HISTOIRE  DE  LA 
JURISPRUDENCE 

ROMAINE, 
CONTENANT  SON 
ORIGINE  ET  SES... 

Antoine  Terrasson 


If 

Digitized  by  Google 


r 


p.  MMtMHMiMMaBaUMnM* 

J.  V.  D. 
Qri  Et  CU.nr-Unne 

D.».A»«»l«i'<"r.<;xiX'n 


Digitized  by  Google 


t 


d  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DELA  ^ 

JURISPRUDENCE 

R  O  M  A  IN  iE. 


Digiti^ioa  by  Cookie 


Digitized  by  Gopgle 


HISTOIRE 

DE  LA 

JURISPRUDENCE 

ROMAINE, 

CO  NTE  NA  NT 

SON  ORIGINE  ET  SES  PROGRÈS  DEPUIS  LA  FONDATION 
de  Rome  jufqu'à  préfent  :  Le  Code  Papyrien  &  les  Loix  des  douze 
Tables ,  avec  des  Commentaires  ;  L'hiftoire  de  chaque  Loi  en  parti- 
culier, avec  les  Antiquite's  qui  y  ont  rapport  :  L'hilloire  des  diverfes 
Compilations  qui  ont  été  faites  des  Loix  Romaines  :  Comment  les 
mêmes  Loix  fe  font  introduites  ,  Ôc  de  quelle  manière  elles  s'obfervent 
chez  les  differens  Peuples  de  l'Europe  :  L'énumération  des  Editions 
éa  Corps  de  Dxoit  Civil  :  Les  Vies  Se  le  Catalogue  des  Ouvrages  def 
Jurilconfultes ,  tant  anciens  que  modernes  :  Avec  un  Recueil  de  ce 
^ui  nous  refte  de  Contrats,  Teftamens ,  Si  autres  Aâes  judiciaires  des 
anciens  Romains. 

Pour  fervîr  Ilntrodu^ion  à  l'étude  du  Corps  de  Droit  Civil ,  à  la  leBuTê 
des  Commentateurs  du  Droit  Romain  ,  &  à  t Ouvrage  intitulé 
les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

Far  M  ANTOINE  T'E,KKà,SSOli»Ecuyer»  Avocat  au P^arlemmii 


À  PARIS. 

Chez  Michbl-Etienme  David  Peie,  Quai  des  Augiiftins»  à  la 

Providence  ,  &  au  Roi  David. 

M.  DCC.  L, 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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La  bonté  avec  lofwUe  vous  daignâtts  m'incourager  à  travailler 
fur  la  Jurifirudtnce  Romaim ,  quand  j  entrepris  cet  Ouvrage 
^^/Pira  dês4ors  le  dejfein  de  le  faire  paraître  fous  vos  aufpices. 
Cejt  enfmte  avec  la  même  bonté  que  vous  m  en  avez,  accordé  la  '^^^C 
pmmjfwn ,  mats  fous  une  condition  dont  laccompUjpement  me  paroît  iSS-*^ 

fM^^impofpble.FiUdw^P^e^ifàacondmtvmeElogcjufqtià 
VEpoq^  qui  depuis  en  fournit  la  plus  noble  matière ,  on  attend  de 

^  9^  f^héviunTahleaudwnms  avez,  voiis-méme  préparé  Us  ^^'T** 
nouveaux  traits.  , 


E  P  I  T  R  E. 

Dam  une  pareille  jîtuation,  MO NSE IG  N EUR»  m  dois-je 
pas  craindre  Us  reproches  duPuhlkt  m  me  foumenant  à  vos  ordres  î 
Quelle  coTuraitttê  daillewrs  potO"  m  Otoyen  qui  s'meirtffe  au  bien  de 
i£m,  ditre  téli^é  de  f§  taire  fur  les  fervkes  impartant  que  vous 
iui  rmdnju  tous  les  jours  f  Ne  trmevera-t-on  pas  extreuràmeare  que 
t  Auteur  dune  Hijloire  de  la  Jurif prudence  Romaine  n'ofe  parler  de 
iSS^t  ^^^^  noMv/?//^  Légijlaîion  *  dans  laquelle  vous  fpavcz»  allier  avec 
tant  de  fagejfe  &  d habileté  les  Sfférerues  Loix  du  Royaume ,  que 
chaque  Frovincty  retrouve  fes  nfiges»  &  fet^  tetuée  de  croire  que 
vous  n*avez»  travailU  que  pour  elle  î  Fambra^t'il  enfin  que  cette 
profonde  Erudition  qui  embraffi  les  Sciences  Us  pêus  ohflrntes  ,  iy 
cette  Pieté  folide  qui  les  rapporte  toutes  à  la  Religion  »  ne  foient 
refpe&ées  que  dans  k  filence  ? 

Oui,  MONSEIGNEUR»  vous  ^ordonnez,,  &  je  vous  obéis. 
Jt  ne  dois  vous  parler  que  de  loffre  que  vous  niavex»  permis  de  vous 
faire  de  mon  Ouvrage,  Recevez,  donc,  je  vous  fupplie  ,  t  hommage 
qui  vous  en  efl  dâ,&  comme  Chef  delajuftice,  tren  qualité  dHonmie 
de  Lettres,  Il  vous  appartient  également  à  ces  deux  titres  ;  &  je 
m  acquitte  des  remercimens  que  je  vous  dois  de  la  protection  dont  vous 
r  honorez»,  en  vous  renouve  liant  les  fentimens  de  larecomwijfance  & 
du  profond  refpeS  avec  lefquds  je  fuis» 


MONSEIGNE  U  R, 


De  votre  Grandeur, 


Le  très4iumble  ét  très^obéiiZknt 
Serviteur,  Te  &  basson. 
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PRÉFACE, 

Dam  laquelle  en  rendant  compte  de  cet  Ouvrage,  on  fait  voir  que 
FEtudede  la?Hii.osovHiE&deL'H.ïSTOiKEe/iaifolument 
nécefféûre  pifur  acquérir  une  parfaite  connoiffance  du  Droit  Romain^ 


E  n  cd  pas  le  defir  de  devenir  Auteur  qui  m'a  faît  entreprendre 
une  Iliftoire  de  la  Jurifprudence  Romaine ,  puifque  j'ai  commencé 
cet  OuvrL'.qe  dans  un  cems  &  à  un  âge  où,  bien  loin  de  chercher 
à  inflruire  les  autres ,  on  iènt  à  peine  foi-mcme  le  belbin  qu'on  a 
d'inliru^Uons.  £n  effet ,  le  cours  ordinaire  des  Etudes  de  la  Jeunellè  m'ayanc 
conduit  jtt^a'aux  Ecoles  du  Droit;  la  lediuedes  Inftitutes  de Juftinieniiie 
puut  fi  fiiffidiedè  &  fi  lebutante ,  que  je  pris  la  réiblatioii  de  chercher  la  caulè 
du  dégoût  que  cette  leâore  m'inlpiroit.  Je  nefiis  pas  long^cems  à  la  décou- 
vrir; des  Perfônhes  verfies  dans  la  Juriiprudence  êc  dans  les  Belles-Lettres 
m'ayant'&it  fintir  que  le  Droit  en  général ,  Se  particulièrement  celui  de  l'an- 
cienne Rome  4  prenant  fà  Iburce  dans  laPhilolbphie  &  dans  l'Hifloire  ,  le  peu 
d'ulàge  que  j'avois  de  toutes  ces  Sciences  étoit  la  principale  caufe  de  l'ennui 
que  i'éprouvois  dans  l'étude  des  Loix,  Ces  premières  ouvertures  m'ayanc  en- 
gagé à  m'inftruire  par  moi-même  du  icntimcnt  des  plus  célèbres  Jurifconfùl- 
tes  lut  la  néceffité  des  connoillances  philofophiques  &  hiftoriques  qui  doi- 
vent accompagner  l'étude  de  la  Jurifprudence  ;  je  trouvai  les  {ùtFrages  des 
meilleurs  Auteurs  fî  univerfèllement  réunis  lùr  cet  article ,  que  je  fis  d'abord 
un  grand  nombre  de  redierches  fiir  les  principes  Se  lliîftoire  des  Loix.  Ces  * 
te^erches  mi&s  en  ordre,  &  récUgées  luivanc  la  médiode  que  je  m'étois  pre^ 
crite  poar  ma  propre  inftniétion,  Hont  ce  qui  a  formé  l'Ouvrage  que  je  donne 
au  Publia 

Si  je  n'avois  à  communiquer  mon  Travail  qu'à  des  Perfennes  habiles  dans 
-ia  Juri^rudence  ou  dans  les  Belles-Lettres ,  je  me  croirois  di^nlS  de  leur 
prouver  l'utilité  de  la  Pu ilosoph  ie  &de  lHistoirB  ^  rapport  à  l'é- 
tude du  Droit.  Mais  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  ne  paroiffent  pas  aflez 
convaincus  de  cette  vérité ,  je  crois  devoir  mettre  fous  leurs  yeux  une  partie 
des  motifs  qui  m'avoient  déterminé  à  puilèr  dans  ces  deux  Sciences  les  prin- 
cipes &  le  lèns  des  Loix  Romaines. 

Je  commence  par  la  Philosophie,  cette  fcience  lùblime  qui  paroitren-  UtilitI 
fermer  les  premiers  principes  des  Loix.  La  Phllofephie  prend  iâ  fiiurce  dans  Lowcwiib 
la  Nature;  &  fôn  objet  eft  de  nous  empêcher  de  iàire  ce  qui  eft  contie  les  Loix 
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de  la  Nature,  (f  enlever  à  quelqu'un  ce  qui  lui  appartlenc;  ce  qui  eft 
•plus  contraire  à  laNature ,  que  la  mort  >  la  douleur ,  &  toutes  les  autres  diolès 
du  mêiiw  genre  ;  Oonii^  Aoem  A&erijî^ 

troiiiâne  Livre  des  Offices»  motgis ^  conmi naturam,  fuam  mon,fum.  ici», 
quam  cotera  generis  ejufdaiu  La  Jurilprudence  n'a-C-elle  pas  ordonné  la  même 
chofè ,  lor/que  dans  les  trois  Préceptes  qui  raflêmblenc  toutes  les  difjpolitions 
du  Droit  )  elle  y  comprend  une  défenfè  de  préjudider  à  qui  que  ce  Ibit ,  al' 

§.  3.  Infli-  ^f»^  "on  laderei  Se  une  injontflîon  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
'j^^'  ^f^^"^  cwi^î/e  tribuere  ?  Si  l'on  compare  enfcmble  la  définition  que  Cafliodore 
Jm»  nous  donne  de  la  Philofophic  dans  Ton  Livre  de  la  Diale(flique ,  &  la  défini- 
tion que  les  Jurifconfùltes  Romains  nous  ont  donnée  de  la  Jurifprudence;  on 
verra  que  ces  deux  Sciences  renferment  les  mêmes  objets  :  Phdofophm ,  dit  CaA 
fiodorc ,  ejl  divmamm  humanarumque  renim  ,  in  quantum  homùù  pojféilc  ejljpro' 
lo&ifis  jmumcu  Quelle  différence  y  a-t-U  entre  cette  définition  de  la  Pliilo- 
(ôphie ,  &  celle  que  l'Empereur  Juftmien  nous  donne  de  la  Juriijirudenoe,  lorf^ 
|.  X.  înjtt.  qu'il  dit  ;  Jurifprudmcia  ejl  ihmarum  atcpt  hxmauaum  roum  mààa.  tjujîi  atqut 
à^fi  fàaaÙLi  Ces  dernicïs  termes  prouvent  d'autant  mieux  la  conformité  de 
h  Pliilofbphie  &  de  la  Jurifprudencé,  que  ces  deux  Sciences  ont  également 
pour  objet  l'amour  &  la  pratique  de  la  juftice ,  à  laquelle  Qceron  dans  San 
troifiémc  Livre  des  0£Bces  a  donné  les  noms  de  Vertu  par  excellence  j  de 
Maîtrcire  &  de  Reine  des  Vertus  ;  Hetc  aùm  (jujlitia  )  una  virtus ,  ommum  efi 
Domina  &  Regina  rinumm.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  de  pareils  argu- 
mens  que  je  veux  établir  la  nécefTité  de  la  Philofophie  pour  la  parfaite  intelli- 
gence des  Loix  :  cette  propofition  iè  prouve  luffifamment  par  le  caratitére 
des  Légiilateurs,  &  par  la  nature  des  Loix  mêmes.  Four  ce  qui  eft  d'abord  du 
cara£tére  des  Légidateurs ,  il  efl  de  la  dernière  certitude  que  tous  les  premiers 
Auteurs  des  Loix ,  chez  les  différens  Peuples,  étoient  Pliilolbplies  :  diaque 
Nation  admirant  leur  {âgefle ,  les  prioi^de  lui  &re  des  Loix.  Pitliagore,  Dra-r 
con ,  Solon ,  Licurgue ,  &  plufieuts  autres  ne  devinrent  Légiflateuts  de  la 
Grèce,  que  parce  qu'ils  étoient  Pliiiofi>piies.  Quelle  en  eft  la  raifbn ,  finon 
qu'il  y  a  en  lious  un  lèntiment  naturel  qui  nous  fait  connoître  que  ceux  d'entre 
les  hommes  qui  Ibnt  les  plus  à  l'abii  des  paflions ,  &  qui  fimt  les  plus  fàges , 
font  par  conlequent  plus  en  état  que  les  autres  dérégler  notre  conduite  dc  nos 
devoirs  !  Les  Nations  les  plus  groflieres,  &  tout  ce  qu'on  appelle  commun  du 
Veuplt  dans  les  Villes  même  les  plus  policées,  ne  donnent  pas  dans  la  Pliiio- 
fophie  ,  &  n'en  connoilîent  pas  les  principes  :  mais  ces  Nations  groflieres  &  ce 
commun  du  Peuple  ont  toujours  été  perfuadés  que  le  Philofbphe  eft  lupérieur 
•  aux  autres  hommes  en  liigclTe  Si  en  érudition  ;  &  que  11  l'on  veut  chercher  des 
régies  pour  la  conduite  de  la  vie ,  pour  la  douceur  de  la  ibcieté ,  &.  pour  la 
tranquillité  intérieure  ou  extérieure  des  Etats  ,  c'eft  à  lui  qu'il  Êiut  avoir  ttn 
cours.  Telle  eft  la  manière  dont  tous  les  Peuples  de  l'antiquité  ont  penfi  Six 
ce  (ùjet.  Dcrlà  iônt  venus  ces  fyftêmes  de  Gouvernement  qu'on  admire  encore 
aujourd'hui.  L'on  le  trompe ,  fi  lorjque  l'on  confidere  le  Gouvernement  de  la 
Grèce  &  de  la  République  de  Rome ,  on  en  attribue  l'honneur  à  la  fitgefic 

de 


Digitized  by  Google 


P  R  È  F  À  a  f 
éediïqoe  Gtoyen  ^  en  BâSbh  partie.  Les  hommes  a'étâient  pat  autrefois 
difliSfens  de  ce  qaUs  font  aajourd'liuL  II  eft  mi  que  de  '«ont  cems  il;  ^eft 
trouvé  parmi  eux  de  ces  «(prits  fiibiimes  qui  »  dépouillés  des  préjugés  popu- 
laires, ont  puilé  la  régie  de  leur  conduite  dans  la  Tupériorité  de  leurs  vûes*  . 
M(ds  auiTt  le  commun  4êi  Peuple  a  toujours  été  Peuple ,  toujours  fiaperfiitiet» 
&  violent,  toujours  imprudent, -toujours  foibie  :  &  fi  uhe  Nation  a  para  quel* 
quefois  fiipérieure  aux  autres  ,  ce  n'eft  pas  que  les  hommes  y  fuiient  d'une 
autre  nn'ture  qu'ailleurs;  mais  c'eft  parce  qu'à  la  réte  de  cette  Nation  i:  y  a\X)it 
quelque  Philoibphe  qui,  en  édifiant  le  Peuple  par  les  vertus,  lui  faiibit  ob- 
{èrver  des  Loix  puifces  dans  la  nature ,  &  reélifices  par  la  raiibn  Se  par  la  là- 
gelîe.  Toutes  les  autres  Nations  à  qui  ces  lecours  ont  manqué ,  ont  bien  pù 
{e  rendre  célèbres  par  la  terreur  de  leurs  armes  &  par  la  rapidité  de  leurs  con* 
quêtes}  mus  aucune  cfentr'elles'ne  sTeft  rendue  Êunedè  par  la  âgdlê  de  &m 
Loix  &  par  laformedefixiGoinrememeoc.  C^donclaMiilolbpliieqaieft 
.  i'ame    la^r^rî^le  Iborce  d»  la  JurKpnidence. 

Mab ,  dirarC-on»  n'y  a^-il  point  de  rilldîon  à  préœadie  qufe  la  Pliilolb*  • 
pliie  Se  toutes  les  différentes  parties  qu'elle  «enferme ,  lôient  efTentiélles  pouff 
la  parfaite  connoilîânce  des  Loix?  Quel  rapport,  par  exemple,  la  Phyfiquej 
les  Méchaniques ,  la  Géométrie,  âcpiufieurs autres parties*de la  Philoiophie^ 
ont-elles  avec  la  Jurilprudence  ?  «■ 

Je  pourrois  répondre  à  cette  objedlion ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
la  Philolbphie  proprement  dite,  confifte  dans  le  détail  de  toutes  ces  diveries 
Sciences.  Mais  je  veux  bien  entrer  dans  l'idée  que  le  commun  du  Monde  lo 
forme  de  la  Philolbphic.  Je  conièns  qu'elle  embralle  nécellâirement  la  Phy- 
fique ,  les  Médianiques ,  la  GécMniStrie  même  :  &  fe  n'en  préœndiai  pas  moins 
que  toutes  ces  Sdfencesne*iont  pas  inudlesau  Jurifcoii&lte.  Je  du  plns^  dc 
ft  £>utiens  qu'il  n'y  en  a  pas  mie  qoi  ne  contribue  à  l'intelligence  des  Loi» 
Pour  le  prouver,  je  n'ai  qu'à  ouvnr  le  Corps  du  •Droit  Qvil»  &  parcourir  les 
Titres  du  Digeffc  Se  du  Code,  aolfi-bien  que  les  Novelles  :  j'y  trouverai  des 
Loix  qui  regardent  le  Commerce  Maritime  &  la  Navigation  :  j'y  en  décou- 
vrirai .d'autres  qui  concernent  la  Police ,  les  Chemins^  les  Aqueducs,  les  Bâ- 
tîmens ,  l'Arpentage ,  le  Labourage  :  tous  les  principaux  Arts  Se  Métiers  font 
rappelles  dans  les  Loix:  on  y  trouve  les  Statuts  des  Communautés  d'Artifàns: 
le  tout  y  ell  exprimé  dans  les  termes  de  l'Art  dont  il  eft  queftion  dans  chacun 
des  Titres.  La  Phyfique»,4es  Mécbaniqwes ,  la  Géométrie,  les  Fortifications, 
&  toute  l'immenljté  des  connoiliances  Mathématiques  qui  font  partie  de  la 
Philolbphie,  ne  Ibnt  donc  point  étrangères  à  la  Jurisprudence.  Ce  font  les  Lé- 
gUlatexirs  &  les  Magiilrats  qui  fofit  DU  qui  approuvent  les  S(tatats ,  &,  qui  &eoc 
les  Privilèges  dè  tous  ces  diffêtens  Arts  ;  ce  ibnt  eux  qui  préfidentàlaPolice  : 
ils  déterminait  les  Servitudes,  la  conduite  des-Eaox ,  l'alignement  &  la  hui* 
teur  des  JMaiiS>ns ,  1er  limites  des  Aens  de  Gan^gne  :  ils  indiquent  le  tems 
des  Récoltes  &  des  Vendanges  :  ils  décident  les  conteftations  qui  s'élevenc 
iiir  l'Arpentage,  le  Labourage  &  la  Navigation  même.  Les  Juriiconfultes  dif-     j  v 
xigent  les  cooteftatiûns  que  ces  mêmes  oi>|ett  £aas  m 
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imieé  les  Jurifconfiilces  Rcwsûm ,  en  expliquant  comme  eux  la  pkis  giuu]e 
piwde  des  Loix  par  les  principes  de  la  Phildfi»pliie,  prend  loin  de  nous  ezpli'- 
qlier  dans  fi>n  Commentaiie  £at  cec  endroit  da  D^efte  ce  que  le*  Juriicon- 
<ùite  Ulpien  eacendbie' par  ces  mots  Ver  A.»  Pbi].08oph-i<am;  Se  de 

quelle  manière  il  faut  les  interpréter  :  Aidit  in  exmmo,  dit  Cujas  ,  Ulpianus 
fl<a!T"V  "^•^'^'^  ^'^'^  ^"^^  ^Vekam  ,  nififalloT  ,Ph!LOSOPhiam,&c:  Signijîcans  Juf- 
i.ff.todm..  tiiue  cultorem  y  Profejfarem  Juris,  id  ejl ,  Arm  boni  &  aqiùj  qui  fcUicet  docet(Pro- 
feffhris  ejl  docere  )  domiras  habere  lihidines ,  docere  Rempuhticam  tueri  ;  docere  fiia 
tuait  ah  aliaûs  moues  »  ocidos,  manus  abJîtneTe.  Neque  enim  Ucet  fawjham  ccpenre 
toiittÊngiawùâi jSne  lAànet  domus Jèrvitute.  Demque  arbimum  boni  &  aqui ,  Uciti 
.  &nonBân»  rufÊtmemfiudiofumque  boni  l^aiils  d^^[imdai£inoÊiÊnesthanc  effi  vc 
non  PatLOSorHUM*  Le  JurHbodîdte  &  le  vériaUe  Philofbphe  sut  donc 
les  mâmes  devoir»  à  remplir  :  Namvki  PhSfiffghi  nmaà  ^  cominnc  O^as  » 
commam  uaUtati  ferme,  &  prafian  amma  fute  amuamonm  fiait  âme»  Et  ym 
Philofophia  ejl  vetuttJmSiffîmum  Sacardotium  :  Jmeconjidti  ergo fan^^mâ  Sactf^ 
dotes.  Voilà  la  comparaiibn  bien  achevée.  La  Philorophie  eil  un  miniftére 
.  facré  :  d'où  Cujas  conclut  que  les  Jurifconfùltes  font  des  Miniftres  iàcrés, 
parce  qu'ils  agiflênt  dans  les  mêmes  vûes  &  par  les  mêmes  motifs  que  les  Phi- 
lorophes.  Par  conlcqucnt  la  Phiibibpliie  eft  néceilàire  pour  rétabliflèment 
pour  l'interprétation  des  Loix. 

De  quoi  nous  ferviroic-il  après  cela  d'aller  cherclier  d'autres  autorités  pour 
iâire  voir  Lf  néceffité  de  la  Pliilolophie  par  rapport  à  i  étude  de  la  Juriiprudcnceî 
Les  Patenrs ,  les  Juri^con&ltes ,  les  Loix  même  prouvent  cette  Propolition  par 
des  Tezt^  précis  &  par  des  Kaifimnemens  iblides.  En  &t|droit-ii  davantage 
pour  itabilr  un  iyfiÂme  auiE  véricabiel  Mais  le  Jlai(bnnement- joint  h.  i'auto» 
rit^  àe  tSui  les  fiécîes ,  n'eft  pajl  finivent  ce  qui  contribue  à.compbxye  les 
liommes  :  îl  leur  faut  quelque  cholè  de  plus*  Oïl  les  petiùade  plna  aifimeno 
en  leur  fàiiànt  connokie  If  ridicule  du  faux ,  qu'en  leur  montrant  le-vraL  lit 
ne  jugent  des  chofès  que  par  comparaifon.  Il  iaut  donc  leur  en*donner  une  ; 
&  je  la  tire  de  la  différence  du  Droir  Coummier  avec  ce  qu'on  appelle  Droit 
Ecrit.  Tous  les  jours  on  Ce  récrie  fiir  la  bizarrerie  des  Coutumes.  On  ne  peut 
fupporter  que  la  plupart  d'entr'elles  gênent  la  liberté  naturelle  jufqu'à  inter- 
dire à  l'homme  la  diipoficion  de  fcs  biens.  Dans  d'autres  on  blâme  les  céré- 
monies dont  la  .preftacion  de  la  loi  &  hommage  cft  accompagnée.  Dans  queL 
quef^âs^  enfin  l'on  trouve  dOr  &  barbare  que  les  ainés  mâles  des  familles 
iiobtès'CRiporteat  prefqucf  tous  les  biens ,    râdni&nc  leurs  cadeoî  ^  leurs 
ibeurs  |l  une  cruelle  Indigence.  Quelle  eft  11  ibuioe-  de  œs;  u%esLl  Elle  n'eft 
pasi<fiflkfiè  à  découvrir.  Ne  la<dierchons  que. dans  k|;énie  de.oeùst^  onc 
éiié'les  pnemiers- Aii^ius  des  Coutumes.  Les  Loix  écikes  fimt  l^fruScdel»  . 
.  •      médteid<)li  de  plufieurs  grands  Hommes  qui  ont  poifè  leurs  Maximes  dans 
les  pfinc^ipes  de  la  Philofbp'bif  2  au  lieu  que  la  plupart  des  diipofitibfas:  des 
Coutumes  ne  tiicnt  leur  origine  que  des  ulàgcs  arbitraires  qui  ont  écé  incro* 
duits ,  tantôt  par  une  Populace  indépenïlante  ,  &  tantôt  par  des  Seigneurs  * 
plus,  abibi^  mais  aufli  groiliers  <^  çlle.  La  fource       iinguiarité  de  xous  ces 

divers 
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'divers  ufâ^es,  font  caufè  que  quand  un  Texte  de  Coutume  paroît  obfcur  Si 
trop  limité  ;  l'on  ne.  peut  point  avoir  recours  aux  principes  durailbnnemcnc  j 
de  la  morale,  ou  4fi  l'équité  naturelle ,  pour  en  découvrir  les  motifs ,  ou  pouf 
lui  donner  une  extenfion  Gonfôrme  à  Te^t  du  Légiflateur.  La  VbaioSaflhàm 
devient  iiUttcUe  en  ce  cas.  Mais  Ibn  inutilirà  par  rapport  aux  Coutumes»  n0 
icrt  qu^  mieux  prouver  la  néceilicé  dont  elle  eft  pour  rétabliflèment  foai 
TintçMîgence  des  Loix  écrites,  qui  ^incerpfétent  par  le  fecouis  de  la  morale^ 
du  faiJG>nnement  âc  de  l'équité,  qui  en  (ont  la  fôurce. 

Mais  de  qaellc  manière  pourra-t-on  donc  s'y  prendre  pôtif  pénétrer  le  fèntf 
(A;  re/prit  des  Coutiyncs  !  Je  n'y  (çal  qu'une  redburce  :  elle  conllfte  dans  la 
Connoillanœ  de  l'Hiftoire  des  tcms  où  ces  Coutumes  (e  font  introduites* 
Comme  cette  refTource  eft  également  nécelTaire  pour  nous  conduire  à  l'inteU 
ligence  des  Loix  Romaines  :  je  vais  faire  voir  que  fi  d'un  cq^é  la  Philoibphie 
nous  développe  les  motiis  d'équité  ,  &  nous  apprend  à  tij-er  de  juftes  conié- 
quences  de  "la  plupart  des  Loix;  d'un  autre  côté  l'éloignement  des  tems  &  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ies  Moeurs  des  anciens  Romains  &  les  nôtres,  nous  . 
obligent  de  joindre  à  l'étude  delà  Philolôf^e  celle  de  YHistoire,  qui ,  en 
nous  tranlportantduu  les  fiédes  les  plus  reculés ,  peut  lètde.nous  apprendre 
à  Êdre  une  jafieiapplication  de  plufieuzs  Loix  dont  l^teiligonce  dépend  de 
Ja  comioiflànce  des  Antiquités  Romainéft  '  •  •  ' 

tour  prouver  cette  ièconde  Proportion  >  je  croîs  devoir  eomfriencer  par  ut  t  l  i  t« 
faire  une  compacailbn  qui ,  quelque  nàtutelle  '&  quelque  âmiliere  qu'elle  ^^^^j^*^ 
foit,  n'en  fera  pas  moins  convaincante.  Figurons-nous  un  Turc  ou  un  Chi- 
nois qui  auroit  la  curiofité  d'apprendre  notre  Droit  François,  &  qui  auroic 
entrepris  de  démêler  le  fèns  des  articles  de  nos  Coutumes.  Ce  Turc  ou  ce      /  ^ 
■  ^Chinois  pourxa-t-il  raiionnablement  le  flatter  de  venir  à  bout  de  Ion  entre-  • 
priiè  I  s'il  n'a  pas  d'abord  eu  loin  de  s'inllruire  des  Principes  généraux  de . 
notte  Gouvernement  &  de  nos  mdenrs  î  SU  n'a  pas  pi^  fiext&  précaution ,  M  ' 
voudra  fans  ceflc  appliquer  nos  Loix  auxiplfiges  de  tbn  Pays  |  &  pïr.conli''  • 
quent  il  aTécartera  ooiitinnellefltent  du  iènS  &  dé  l'elpiit ,  (bit  de  notre  Droir 
François  en  général  j  fi>it  des  di^fitions  particulières  de  nos  Coutumes.  U 
len  eft  de  même  du  Droit  Romain  par  rapport  à  nôos.  Lorlque  nous  Comment 
$ons  à  l'étudier  >  nous  voyageons  dms  une  Ter^  étrangère ,  dans  laquelle 
nous  ne  devons  pas  e(perer  de  faire  fortune ,  tant  que  nou;  ne  conhoitrons  pas  • 
l'elprit  des  Peuplei»à  qui  nous  avons  affàife.  Nous  nous  égarerons  /ans  ceiîe 
dans  cette  grande  République,  tant  que  nous  ignorerons  les  routes  dans  le{* 
quelles  nous  lômmes  obligés  de  marcher.  Enfin  nous  ferons  toujours  étrin* 
gers  à  Rome ,  tant  que  nous  ne  ferons  pas  connoiiTance  avec  les  Grammai-' 
siens ,  les  Philofophes ,  les  Hiftoriens ,  les  Juriiconlùltes ,  &  les  autres  grands  • 
yiommes  qui  peuvent  nous  guider  dans  nos  voyages.  Il  faut  que  nous  appre^ 
fiions  leur  Langue ,  &.  que  nous  Içadiions  paridtement  la  lîgnîficiaition  de 
tous  les  termes  de  cette  Langue ,  afin  que  nous  en  biffions  une  id%e  applic^ 
jdon  aux.difiSrentes  cbolès  qu'ils  figni^t*  Il&ut  de  plus  que  nov  a^pre*. 
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nions  leurs  Mœurs ,  afin  que  nous  puiffions  connoîtrc  la  liaifon  de  leurs  différent 
ufàges  avec  leurs  Loix.  En  effet,  pourrons-nous  concevoir  des  id^es  nettes 
des  Titres  de  Patria  PptefîaTe  ,  de  Jure  Perforumim ,  de  Ingemis  &  Libminis  ,  fi 
nous  ne  içavons  pas  quelles  étoient  les  différentes  conditions  des  Citoyens 
Romains!  BouVOnt-noas  jamais  eiperer  d'entendre  paff^âeefffient  les  Titres  de 
Samàka  Véanmim  6r  Ruficonim  Praâofum ,  fi  nous  î^fftéHtt  la  fitnadon- 
de  la  Vilk  de  Rome,  &  k  tiûttiere  dont  les  Bâdmens  &kfAj^dt]eséDoiene 
conftraics!  Quel  u&ge  pcnirroni-nous  &ire  des  Titres  éé i^i^Êikiûâia »  de 
Qm^ttâibuSfde  Tefianaids»      fi  fious  négligeons  de  connoitre  les  divetiès 
Formules  des  Contrats  &  des  Teftamens  >  auili-bien  quegles  dififô[tilS(îa»aaÂ 
^piels  les  Romains  appliquoient  les  mêmes  Formules  !  Ênfin  comfnenc  peuH 
Tons-nbus  entendre  le  véritable  &h5  d'une  Loi ,  fi  liâttf  ne  garons  pas  $ 
quelle  occafion  elle  a  été  faite  ?  •  * 
,  ^         Ccn'eft  que  par  le  fccours  de  la  Littérature  que  l'on  peut  acquérir  toute» 
ces  notions  ;  Se  cette  vérité  cil  11  confiante ,  qu'il  n'y  a  pas  un  célèbre  JuriP 
confùlte,  fbit  ancien ,  foit  moderne ,  qui  en  ait  douté  &  qui  fe  Ibit  dilpe/ifë 
de  la  mettre  en  pratique.  En  effet ,  dès  le  tems  même  de  la  République  Ro-: 
maine ,  perfi>nne  n'aurolt  ofé  prendre  le  titre  de  Jurilcbti&lte ,  à  moins  qu'il 
ne  poâèdâc  les  Bellei-Letties ,  &  principalânent  les  'Antiquités.  Ciceton 
S»  ^"^^'^^  ^  tous  £»  Condcoyens  Jappfendre  Ua  douze  Tables ,  parce  quf él<4 

'*        les  leur  enfeignenûent  les  anciens  termes  &  la  feurce  des  Loix  qu'on  obiÔH 
yok  alors  parmi  eux.  Chaque  fois  qn'on  vouloit  kin  l'éloge  d'un  Juii&on^ 
'        fidte,  on  n'oubliolt  pas  de  diie  qu'il  /çavoit  les  Andquitës.  Pline  nous  en 
feomic  tin^exemple  dans  fès  Lettres,  par  les  louanges  qu'il  donne  à  AriAq 

^^Sa.         «rmes :  (^umferitttsiUe& pmati  Juris 6"  fubUci ? Quamam  rman,  qtutn^. 

^  non  exemphrum ,  <pamwn  Antiquitatis  tenet  ?  Nihil  ejl  quod  difcere  relis  , 

quod  ille  docere  non  pojjît.  Mthi  cette ,  quoties  aliqind  abditum  (fiaw,  inflar  The-: 
A^Ctll.  jaun  ejl.  Aulu-GcUe  a  dit  auffi  à  la  gloire  d'Antiftius-Labeo ,  que  ce  JuriP 
13,    conlùlte  ne  décidoit  rien  que  conformément  à  ce  qu'il  avoir  lû  dans  les  An- 
tiquités  Romaines,  Puifque  tant  de  grands  Hommes  ont  regardé  les  Belles* 
Lettres  comme  nécelfaircs  à  l'étude  de  la  Jurisprudence  >  cbfiinieÊitpounîon»* 
nous  ètré  «Bemptt  de  les  étudier  «  Aous  qtd  ^vons  dans  ^fiéde  bien  plui 
éloigné  dei  tems  où  le  Dioit  Romain  fut  compoftï  Nos  ufi^  font  difiibens: 
la  Rdigiûn  n'eft  plus  la  m|me  :  flous  n'avons  ni  les  même».  Ma^ftrats ,  ni  la 
vaèas^  manière  de  piACederila  fenbe  de  notre  Gouvemeiâeht  eft  totalement 
Opjfbfiei  $C  nous  âivons  cependant  le  Droit  Romain  enf  eaucoup  de  chofès. 
^Oilt  c«û  rend  l'étude  des  Antiquités  plus  nécefiâire  qu'elle  ne  le  feroit  fi  nos 
Coutumes  ,  nos  Ufàges  ,  nos  Mœurs  ,  &  en  un  mot  noftts  Gouverhement 
étoiènt  (èmblables  aux  Mœurs  &  au  Gouvernement  des  Romains.  Pour  levct 
^  les  doutes  qui  pourroîent  refter  à  ce  fùjet ,  il  fuffit  d'obferver  qu'après  i'extinc^ 

tien  de  l'Empire  Konviiin,  Se  d.ms  les  tems  d'ignorance  qui  iiiccederent  à  la 
deftruétion  de  cet  Empire,  on  crut  trop  heureux  de  trouver  quelques  per-^ 
^niies  qui  fulTcnt  en  état  de  faire  des  Glofes  pour  faciliter  l'intelligence  diî 
I^«>ît.Les  Interprétations  de  ces  premiers  Gloâkteursfureiit  r^ardéescodimé 
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des  Oracles  ;  parce  qu'on  s'imagina  que  ceux  qui  en  étoieAt  les  Auteurs,  iça- 
voient  un  peu  les  Antiquités  Romaines.  Les  Hommes  de  ce  tcms-là  écoient 
perfuadés  (  comme  on  l'a  été  dans  tous  les  tems  )  que  des  Perlbnnes  qui  çon-» 
noiffoient  les  Mœurs  &  les  Ufàges  des  anciens  Habicans  de  Rome,  en  com- 
prendroient  mieux  les  Loix.  ^Il  eil  cependant  vrai  que  ces  premiers  Glalîa- 
teurs  qu'on  écoutoic  alors  avec  admiration  (  ca  égard  à  la  barbarie  de  leur 
fiécle)  écoient  très-ignorans  en  çoinparailon  de  ceux  qiii  font  venus  dans  la 
iùicc  ;  &  Tignorance  de  ces  premiers  Gloflâceors  va  me  {èrvir  à  prouver  en- 
■  cote  mieux  l'ittiliGé.  des  Amiquii^  Romaines  par  rapport  à  l'étude  des'Loix; 

Four  être  convaincu  d6s  £uites  groflîeres  dans  le^nelles  tombent  in&jlli- . 
blement  ccat  qui  ignorent  les  Antiquités ,  U  iùffit  d'obfèrver  que  nos  andens  . 
GlolTateuis  n'ont  pas  hélité  de  feirc  venir  hLtÀ  Fvsia  Can  inu  de  la  com-  ^J^^ 
parai/bn  du  chien  du  Jardinier,  qui  ne  veut  pas  abandonner  à  d'autres  l'herbe  w.  de  Ugn 
dont  il  ne  {çauroit  faire  uiâge  pour  &  nourriture  :  voulant  dire  par-là  que  ' 
quoique  le  Teftateur  ne  pût  pas  emporter  avec  lui  Tes  Efclaves  en  l'autre 
Monde ,  cependant  il  en  lailToic  une  partie  dans  l'efclavage ,  &  relfembloit 
en  cela  au  chien  du  Jardinier  (a).  Les  mêmes  Auteurs  attribuoient  auflî  la 
Loi  Ho  RT  ENS I A  ,  à  un  certain  Roi  Hortenfius  dont  les  Gens  de  Lettres  GioJ^ai 
n'ont  jamais  entendu  parler  (h).  Y  a-t-il  rien  (par  exemple)  de  plus  rifible  i^r.i^ 
que  l'origine  que  nos  anciens  GloiTateurs  domieat  a  la  Loi  des  douze  Tables» 
Us  Tuppolènc  que  dans  le  tems  où  les  Romains  envoyèrent  des  Députés  en 
Grèce  pour  en  rappOTter  des  Loix;  les  Grecs  avant  que  de  leur  communiquer 
leurs  Lpix,  envoyèrent  à  Rome  un  Sage,  afin  de  yihftniire  de  ce  que  c'écoie 
que  le  Peuple  Romain;  que  ce  Sage  étant  anivé  à  Rome  ,  on  lui  oppoâ  pour 
di^Niter  .contre  kd ,  un  feu  qui  en  £ui«nt  des  fignes  avec  &s  doigts  lui  dé-  g.^f-^^, 
ligna  la  Sainte  Trinité ,  environ  quatre  cens  cinquante  ans  avant  la  naifïânce  "^j^^^ 
de  Jbsus-Ch&ist;  &  que  cefîitcelaqui  perTuada  aux  Grecs  que  les  Ron 
mains  étoient  dignes  de  participer  à  leurs  Loix  (c).  S'il  étoit  queftion  de  rele- 
ver ici  tous  les  traits  d'ignorance  de  nos  anciens  Commentateurs ,  la  grande 
Glolè  en  fourniroit  plus  qu'il  n'en  ^ourroit  entrer  dans  le  volume  le  plus  épais  . 

(il)  La  Glofe  fur  le  coiiinit-ncenient  du  Titre  i.ix  v.iyit  ditoj ,  ù"  cum  eh  tUvoi'it  ctiam  poliican ,  fîcut  lia» 

InHitutes  di  Lege  Fufia  Caninia  toliemùi ,  s'exprime  turaiittr  tvtnit,  quafi  uraire  eum  vtlUt  utroqut.  Gra^ 

ÙDÛiQuamLtgemFuJîamCanirmm.foiCcjquodâm  eUmamirMkfiaàTrimtcumi^mimi.itanGTit^ 

fù  Canaùus  nomuu^atur.  Nam  Canis  ftrveiM  lutit-.  aa  «ftrum  nuiMin  ofimSt  ,  quafi  ^adfit  enuùa 

nm  mi fiût  m  PâUa ,  fà  n« fibi  poufi  hdm  Pclum ,  mia  tf  apatd  Dm.  SiuUus  autan  Ûmau  iiburiUscniiC 

^Mc  alii  ptnnutit  (ucipere.  Sic  nie  Jibipoterat  tenenSer-^  Jibi  dari ,  pugman  iUu4^  ^j"^  rtptratffurus  Uvay'u, 

ms  t^uia  mmtbatur  ;  ntc  Ubmaum  patiAuur  as  dari  .*  Grceats  inttlUx'tt  quoi  Utu^  bmn'm  clAui«rtt  palma  ;  & 

tmdemtri»  C^HttiiA  iUau,yt  fittimxàmimm  ftc  credens  Ronmnos  dignos  Legibiu  ,  retejfit,  Cf  Lega 

rti.  '  hjs  Sspientibus  conctdi  ftcii  in  Clvnate  Athcnarum  Cr 

(i»)  La  Glofe  fur  le  §.  ^.  du  Titre  aux  Inflltutes  Laudcinor.trum ,  Crc.  Je  fcroix  trntc'-  c!ç  croire  qua 

dt  Jure  Naturali ,  Gmium  Cr  Civili ,  dit  r  Sed  lioc  François  Rabelais,  qui  ctoit  très-habile  Jurifcqn- 

fiàltitum  eft  per  Ltgan  latam  ab  Hortenfio  Rigc.  fuite,  &  qui  a  tourné  en  ridicule  plaHewtrtitetiiré* 

(c)  LaGiolefur  le     4>  de  laXiO*3*auDuefi*  tadons  de  nos  ancieivs  Glollâteurs,  a  voulu  mtm 

dt  eripmjurii,  b  fabrique  ùnfî  l'hifloire  des  oioinze  altufîon  au  pafTa^  que  je  viens  de  rapporter,  lorf^ 

Tables   Aiutfuam  tamen  hoc  f.nct ,  trjferur.t  Crxd  qui-  .îan<;  If  fci-ond  I  ivrr  de  fon  Pantagnd,  il  fait 

Ronutm  (juemdam  Sap'u'i:mi  ,  ut  i:xpl?r.:i^!  jn  di^ni  iiai:ic  une  difiiutc  Ju-j,.-,  le  niâme  goût  entre  Panur-' 

fjjc/;;  Romani  Lcgihu!.  Qui  non  Rom.wi  vinijjet ,  Ro-  gc  &;  l'Angloi'; ,  dans  le  dix-neuvicmc  Chapitre, 

mani  ugitantef  quid  pottrat  Jitri  ,  qufmdam  Jiultum  qui  a  pnur  titre  :  Comment  Panuff^t  feijl  quinaud 

ad  difputdndum  cum  Crteo  pcjuermt ,  ut  jl  perdertt ,  tAnglou  qui  ijrçui;:  par  fient.  La  Fable  inventée  par 

tanatm  derifio  tffit,  Grtau  Safiau  nutu  Sfmtart  ex-  ne»  anciens  Glolliiteurs  mr  ce  qui  doniu  lieu  à  1» 

ptt  &(lev«ytt«iicm  ^imttamnDemjiffùjKam.  Loi  des  douze  Tables,  était  bien  digne      plai«  , 

.  SlnÂiâcnAarjnfldyirfKaan  MM»  101(9  * 
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Se  le  mieux  rempli.  Mais  ce  que  j'en  ai  rapporté  eft  plus  que  fl:fîifânt  pour 
donner  une  jufte  idée  des  faulïes  étymologies  &  des  imaginations  lingulieres 
par  iefquelics  nos  anciens  Glolîateurs  ont  tâché  de  couvrir  leur  défaut  de 
connoiflance  de  la  Littérature  &.  de  i'IIilloire.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils 
font  excufiBles,  en  ce  qu'il;s  ont  vécu  dans  des  fiécles  inalheureux  &  dépour- 
vus d'érudition.  Mais  on  né  doit  pas  avoir  la  mâne  indulgence  pour  ceux  qui 
étant  nés  dans  des  iîécles  plus  éclairés ,  bornent  toute  leur  étude  à  la  le<5lure 
de  ces.  anciennes  Glo&s ,  dont  les  dé&uts  ne  font  pas  encore  aôfli  connus  dans 
le  Barreau ,  qu'ils  le  font  dans  la  République  des  Lettre;.  Nous  ne  fommes 
•  plus  dans  ces  tems  de  ténâares  Se  d'ignorance  où  l'on  regardoit  un  Imerius^ 
un  Bulgare,  un Placei\tin ,  un  Roger,  un  Othon,  un  Accurfè  même,  comme 
de  grands  Hommes.  Il  nous  eft  venu  des  Alciats,  des  Budés ,  des  Cujas,  des 
Antoine-AuguflinSjdesGrotius,  des  PufFendorfs,  des  Briflbns,  des  Hotmans, 
des  Pithous,  des  Godefroys,  des  Noodts,  des  Gravina  ,  &  d'autres  habiles 
Jurifconfultes  dont  le  premier  foin  a  été  de  corriger  les  erreurs  groûîeres'dans 
lefquelles  les  premiers  étoient  aveuglément  tombés. 

Mais  en  quel  endroit  tous  ces  grands  Hommes  ont-ils  puifë  ces  connoiA 
làftces  Si.  ces  lumières  Tupérieurcs  qui  les  ont  rendu  li  recommandabies  &  fi 
illdbts  dans  la  Jurifprudence  !  De  quelle  manière  fo  font-ils 'mis  en  état  de 
pénétrer  le  lêns  &  l'esprit  des  Loix  Romaines  avec  autant  de  vivacité  .&  de 
|ufidlê  que  s'ils  avoient  vécaduten»  des  Romains  même!  Tous  ces  prodiges 
ibnt  dûs  à  la  Littérature.  Nos  Jurîfoonfoltes  ont  lû  avec  attention  tout  ce  qui 
nousiefie  de  Gtammainens  &d^Hifloriens  tant  de  al  Gréceque  de  l'ancienne 
Rome  :  ils  en  ont  extrait  tout  ce  qui  poiivoit  forvir  à  leur  Êtciliter  rincellf-. 
gence  des  Loix  :  ils  ont  fouillé  dans  les  Monumens  antiques  pour  découvrir 
le  (èns  ou  bien  l'Auteur  d'une  Loi  à  la  faveur  d'une  Infcription.  En  un  mot, 
ils  n'ont  épargné  ni  recherches  ni  foins  pour  nous  donner  de  içavantes  expli- 
cations des  Loix  Romaines  :  &  malgré  toutes  les  découvertes  qu'ils  ont  faites, 
on  peut  dire  que  ceux  qui  travaillent  dans  le  même  genre  ,  découvrent  en- 
core aujourd'hui  bien  des  choies  qui  avoient  échappé  à  rappiication  iiiiutiga- 
ble  de  tous  ces  grands  Hommes.  • 

Cependant  il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  cdi  que  ceux  <pu  voudront  faire 
des  progrès  danslaJuzilpnid«ioeRomsdne>  foientaujôurdliui  obligés  de  foi' 
vre  la  înême  routes  Noiis  fomioes  aflêz  heureux  pour  que  la  plupart  de  nos 
célèbres  Jurifoonfidtes  lious  ayent  appUni  bien  des  difficultés  par  d'excell/mse 
Ouvrages  qui  nous  épargnent  beaucoup  de  travail.  Mais  Une  s'enfoit  pas  que 
nous  devions  négliger  la  Littérature ,  puiique  c'eft  elle  qui  a  rendu  plufieui^s 
Jurilconlultes  lupérîeurs  à  ceux  qui  n'avoient  pas  connu  l'importance  d<Nlt 
elle  eft  pour  l'explication  des  Loix.  11  me  feroit  facile  de  faire  voir  que  tou$ 
ceux  qui  ont  excellé  dans  la  Jurifprudcncc  ,  ont  ufë  du  fecours  de  rHiftoire. 
Mais  après  toutes  les  preuves  que  j'en  ai  déjà  données,  je  crois  qu'il  fuffira  de 
citer  l'exeniple  du  grand  Cujas,  qui  attribuoit  lui-même  la  protonde  connoiP- 
iànce  qu'il  avoit  du  Droit,  à  l'étude  qu'il  avoit  fait  de  l'Hifloîic.  Papire-Maf- 
fon  qui  a  compolé  la  vie  de  ce  Jurifoonfultc,  ie  compare  à  I  ke-Lîve,  par  la  ^ 

^onnoiilânce  * 


/  I{  È  F  A  Ç  Xflj 

pce  qu'il  aY0)l  flff  Alltlquit^s  RomMnçf  :     aàm  Apa  Rfgcm  fim 

)  Çmmm        k^impm  Pnmm  m  GalUm  amplmsi  onu»^  ^^Sf 
vmifiti»  feUiti  4  t§m*an  ut  Qjjacium  y^urr  altbbum  Imm  ifiiam  »  «ipr 

cvn  fip  cothquçrauiff.  Papir^-^laffon  nous  fiefid  cnfùite  un  compte  exaâ  M-^^ 
manîerede  penferde  Cujas  au  fujet  de  ceux  qui  négligeoient  les  Antiquités  ^ 
mainçs ,  &  de  l'application  fîngulierequece  Ji^ifconfiilte  avoit  doniîéeiçqECe 
Science ,  dont  il  connoiiloit  l'utilité  par  rapport  aux  Loix  ;  Vcrbonon  nn  «- 
jue  amlog^am  adprime  calliât  (Cujacius)  antiquiorum  Juris  audorum  exmplot 

fll^ORlMQUE  VETERIS  NOTfriAM  ,  AC  MAXIME  RoMASj£  ,  VriUSSlMAM  JvRl 
-  fafP^JCvîNpp^CT  f^RN^CfOSE  AB  OMNIBUS  FERE  InTERPRETIBVS  ANTEA  NEGLECTAM, 

Uf  WT'O  «i^JM/fT  t  PVpte  m  him  aurcQ  Pifcari fe  m  Jure  Civili ,  6*  abdita 

fin^R*  wàftffÇ  ^  mwiw  in  (ipenm  bteem  cr/Za&atur.  Si  ce  'témoignage  avoic 
beiôlq  (l'être  I^VCifié  mur  de  noiiFelles  preuves ,  il  me  lèraic  fi^ile  ^e  réunir 
ici  les  iêntimeiis  des  plus  célèbres  JoH&onfiiltesmodefiies,  qui  «rasde^ 
meuxé^  d'apçoFf)  de  û  néce^  de  l'HI^oire  pour  l'incelligence  des  Icmx. 
Mais  il  fu^r^  d?  dtçF  i'av|s  d«  cél^  Gravjqa,  qui  établit  que  lUilMn 
eft  ^bfolument  nécellàire ,  tanc  pour  e](pliqQer  que  pour  concilier  plu^eura 
Loix  dont  les  unes  font  obfoures,  &  les  autres  paroifTent  fe  contredire  :  Jfc- 
^itia  temporum  6»  hijloriarum  leffio  cum  ad  prudaitiam  ejl  utilis ,  qua  de  cogradone  GramMi 
pratfritorum ,  tanquam  ex  futur  arum  imagine  fufcipirur  :  tum  etiam  ad  intelligen-  1^^*^^ 
^iam  Içcorum  obfcuriorum  Juris,  qua  luce  vetujiatis  &  dijcrimine  temporum  patefimt- 
fi^tariffii  çnim  Legum  dijfidmm  ,  j'ola  temporum  ratione  reâe  animadverfa  compo' 
■■V»  Çpfil»  |||mê(neJi^iicQnfyl  te  pofe  pour  principe ,  qu'on  ne  peut  décou- 
vrir 1«  çw6^  &  Ib$  mondes  Loix,  que  par  le  iècQUfS  de  l'Hiftoire  :  Occa» 

Je  ne  ciois  pasq^fil  Çafist  néçeffiine  d'entrer  dans  uq  plus  grand  détail  pooç 

fair^  voir  que  I'Hïstoihe  ^  la  Philosophie  même  lônt  iniSpaiables 

de  la  Jurifprudencç.  Les  ql^jf^om  de  ceux  qui  fêroient  d'un  avis  contraire, 
font  fuffifamment  détruites  p^  le^  autorités  que  j'ai  rapportées.  Ilmerefteà 
prévenir  une  Queftion  qui  réfulte  naturellement  des  Propofitions  que  je  vienf 
d'établir.  On  me  demandera  fans  doute  fi  je  fuis  Hiftorien  &  Pliilofophc  ?  Mon  ' 
Ouvrée  ne  prouvera  peut-ctre  que  trop  que  je  fois  bien  éloigne  de  polTeder 
tout«;ç  ç^lçs  d'entre  les  çonnoiilànces  philofophiques  &  hiftoriqucs  qui  font     '  * 

j?  Jurilprudence.  Mais  les  fautes  dans  lefquelles  je  ferai  tombé , 
iervifom  eQefr-iaêiiies  \  prouver  de  plus  en  plus  que  l'étude  de  la  Philofophie 

ceux  qui  veulent  açqueric 

m|mÊlteçQfuioî(làqG«desLoix. 


Cette  demieif  «onflfqiicnce  eft  ce  qui  a  fefvj  d«  fondement  à  mon  Ouvra-  I  ni  s  ot 

ge,  Pcrfuadé  par  ma  propre  expérience  du  peu  de  progrès  qu'on  feit  dans  1'^  îii^^*^" 
tude  des  Loix ,  lorlqu'on  ignore  les  principes  dont  elles  font  tirées     les  OO- 
caûow  qui  les  oacàit  naître;  j'entrepris  djuif  m ïHmSk i  & [W  n»p«Qpm 
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xîv  ^  PRÉFACE, 

inftru^oii,  une  Hijlmn  de  la  Jur'^pnidence  Romaine  »  Cua  penièr  qu  elle  ciûc 
^.  jtaun'êire  donnée  au  pDbli&  ÏM  éeàx  «demleiet  années  de  mon  cours  de 
*\-  'Dioit  {brenc  employées  à  £dte  mes  fechetches  :  je  commençai  à  les  rédiger 
loi%be  je  fus  /eçu  Avocat.  Màis  les  occupackms  du  Barreau  m'ayanc  par  la 
&ite  obligé  dlncerrompre  ce  travail,  je  le  réièrvai  pour  en  &ire  mon  amufè- 
ment  pendant  mes  vacances  de  diaque  année. 

Comme  je  travailiois  pour  ma  propre  inftniâion ,  je  rangeai  mes  recKer- 
dîes  fùivant  l'ordre  que  je  crus  être  le  plus  propre  à  m'inftruire  &à  melaillêr 
dans  l'efprit  les  idées  les  plus  nettes  8c  les  plus  méthodiques.  Pour  cet  eflfèt» 
je  diftribuai  cet  Ouvrage  en  quatre  Parties  ou  Epoques  qui  embraflcnt  toute 
l'Hiftoire  Romaine  ;  &  je  confiderai  les  Loix  :  i°.  fous  les  Rois  de  Rome  : 
a*,  pendant  la  durée  de  Li  République  :  3*.  (ôus  les  Empereurs  à  commencer 
depuis  Auguftejufqu'à  la  dellruclion  de  l'Empire  en  Orient  :  4°.  relativement 
au  progrès  que  lès  mêmes  Loix  ont  Élit  dans  toute  l'Europe  depds  la  more 
de  l'Empereur  Juftinien  jufqu'à  préfènc 

Quoique  la  première  Partie  (  qui  comprend  la  Jnri^irudenoe  fiws  lesR<^ 
de  Rome)  n'amxmce  pas  des  rediercfaes  fece  étendues ,  j'd  tâché  d'7  raHemr 
bler  ce  qui  pouvoir  nous  donner  les  nodons  les  plus  claires  £ur  les  Lois  de 
Ces  anciens  tems.  J'ai  d'abord  expliqué  les  Principes  fondamentaux  du  Droit 
.Naturel ,  du  Droit  des  Gens  &  du  Droit  Civil  ;  &  j'ai  iiiivi  le  progrès  des 
.  Xoix  chez  les  Peuples  qui  ont  précédé  les  Romains.  Etant  parvenu  à  la  fon- 
dation de  Rome ,  j'ai  donné  une  idée  générale  des  Loix  de  Romulus  &  de  lès 
Succefleurs  jufqu  a  Tarquin  le  Superbe ,  fous  le  Régne  duquel  toutes  les  Loix 
Royales  furent  ra/fembiées  en  un  fcul  Code  qui  fut  nommé  Pafifiien ,  du  nom 
de  Sextus  Papyrius  ion  Auteur.  Les  recherches  que  j'avois  faites  pour  lecou- 
Trer  les  Fra^ens  de  cet  anden  Code ,  m'ayant  procué  trente4îz  Loix',  dont . 
vingt-une  Sont  (èolement  le  &ns  des  andens  Textes ,  Se  d<mt  «fuinze'wtres 
fent  les  Textes  mêmes  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfinis  00  reftitoés  par  les  Au- 
teurs ;  j'ai  donné  ces  trente-lîx  Loix  accompagnées  diacune  de  Commentai- 
res allez  étendus,  dans  le/quels  en  expliquant  les  Antiquités  qui  en Êtcilitent 
l'intelligence ,  j'ai  obfèrvé  lur  chaque  Loi  les  changanens  arrivés  par  la  &ite 
dans  la  Jurilprudence  :  de  manière  que  chaque  Commentaire  contient  une 
DiUêrtatlon  lîir  le  fiijet  dont  il  eft  queflion  dans  la  Loi  qui  l  .ii  fèrt  de  Texte. 
^  Par  exemple  ,  le  Commentaire  lùr  la  trente-troifiéme  Loi  renferme  ce  qui  a 
rapport  aux  Conventions  &  aux  Contrats ,  &  ainfi  des  autres,  (^iomme  les 
quinze  Textes  qui  nous  ont  été  confcrvcs  du  Code  Papyrien,  font  en  Langue 
Olque,  qui  étoit  celle  qu'on  parloic  du  tems  des  premiers  Romains;  je  les  ai 
iéunis  dans  une  (èule  Table ,  pour  l'intelligence'  de  laquelle  j'ai  donné  un 
Alphabet  St  des  Prîndpes  raifimnés&r  cette  ancienne  Langue  «  qui  ellàpié* 
Pa^  64  (oit  connue  de  très^pen  de  Peifbnnes.  Aies  Ob&rvations  à  ce  £qet 
'        (à  ce  que  je  crois}  un  article  d'autant  plus  lingoUer,  que  quoique  pluiîeurs 
Auteurs  ayent  écrit  Ga  l'ancienne  Langue  Latine ,  je  n'ai  point  trouvé  qu'ils 
Payent  réduite  en  ry(lcme& en  principes.  Comme  j'ai  tâché  de  le  faire.  J'ai  ter- 
miné cette  première  Partie  de  mon  Ouvrage  par  un  lécic  de.i'expulfioo  des 
Rois  de  Rome. 
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Xa  {ècoode'  condelit  le  progrès  ébt  Lûkijitbém  CûoM  U  ^ 

toie  de  la  République)  reii&niie  ôilAilàes  ckôlètlaÊeii'dci^dâuMTsiblM» 
coflopofiSe  étceuiJitTexMydMh  éeûftM  A  acoèmfsgné  (f un  GbnW 
inehcairephisoanK^  étendu ,  fèion  que  la  matière  m'en  a  pAtu  rufceptible. 
Chacun  de  ces  CoumiencaireS  eft  une  Diflêrtation  fur  le  (ùjec  donc  îl  eil  parlé 
dans  le  Texte ,  (bit  que  ce  (ùjet  ait  rapport  à  la  Littérature  >  fo!c  qu'il  Concer- 
ne la  Juriiprudcncc.  Cette  Colle(5lion  des  douze  Tables,  &  les  Commentai'» 
res  donc  elle  eft  accompagnée  ,  forment  (  à  ce  que  je  Crois)  le  morceau  le 
plus  complet  de  mon  Ouvrage,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  du  Corps  de 
Droit  Civilyeft  expliquée  parle  rapport  des  Loix  entr'eiles,  <&par  le  iècourà 
des  Antiquités.  Ceft  dans  cette  portion  de  mon  travail  que  j'ai  réuni  tout  le 
détail  4fi  I^ix  qui  iurbit  inteirampii  à  chaque  Inflanc  le  fil  de  imm  Hiftdirè« 
lia  Dillèrtation  piéBminaire  &r  laDéputatioô  en  Gféce ,  Mi  une  dl^reffion 
d'antanc  plus  intéraflâitte,  qat  je  me  trouve  aux  pri&s  Sst  cet  article  avec  de  ;  7 , 
içavans  Auteuis  modemes  qui  ont  attaqué  la  réalité  de  cette  Dépntation  que 
fentreprens  de  rétablir.  Ap/ès  avoir  traité  les  Loix  des  douze  Tables  avec 
beaucoup  d'étendue ,  je  parle  du  Droit  Flavien  &  du  Droit  ;Elien ,  de$  Loix, 
des  Plebifcites  &  des  Loix  Agraires,  des  £dits  des  Préteurs  &  des  Ediles ,  del 
Senatu/confiiltes  &  de  leur  autorité,  de  l'Interprétation  des  Loix  &  des  Ré-» 
pon/ès  des  Jurifconfùltes.  De-là  je  me  jette  dans  le  détail  des  vies  Se  Ouvra- 
ges des  Jurilconfukes  qui  ont  brillé  pendant  la  République  :  &  après  avoir 
examiné  l'état  de  la  Jurifprudence  Romaine  fous  Jules-Celàr ,  je  parle  deS 
Compilations  de  Loix  projettées  par  Pompée,  Ceiàr  &  Ciceron.  Je  termine 
cette  feooade  Partie  par  xme  analyfè  des  principales  drconfiances  qid  occ»* 
l^aneient  la  fin  de  la  République. 

La  troifiéme  Partie  (qui  embiaflèrHîlbice  des  Lobi  depuis  Augofle  ju^ 
qu'à  la  deibu(5lion  de  l'Empire  en  Onent  )  renferme  non-feulement  ce  qui 
s'eft  pallë  de  plus  intéreflânc  en  matière  de  JuriQuudence  fous  les  Empeiems 
Romains ,  mais  encore  dans  l'Empire  Grec.  Tous  les  Empereurs  y  (ont 
confiderés  comme  Légiilateurs ,  &  j'ai  tâché  de  lier  leurs  Loix  avec  les  prin- 
cipaux événemens  de  leurs  vies.  L'Hiftoire  Byzantine  y  eft  même  contenue, 
autant  qu'elle  a  rapport  aux  Loix.  Je  commence  cette  troifiéme  Partie  par 
concilier  les  différens  ILntimcns  au  lujet  du  droit  légiflatii  accordé  aux  Em- 
pereurs par  la  Loi  Regia ;  Se  en  parcourant  après  cela  les  Loix  faites  parles 
Empereurs  depuis  Augufte  juiqu'à  Conftancin ,  je  parcours  également  la  vie 
&les  Ouvrages  des  Jurilconlùltes  qui  ont  vécu  julqu'àce  dernier  Empereur. 
Etant  enfuite  parvenu  à  TEmpixe  de  Théodolê  le  jeûne ,  je  donne  tine  Anai* 
lylè  da  G)de  Tbéodbfien  ;&  j'y  joins  des  réfiéxions  cane  fiir  la  manière  dont 
ce  Code  Seft  .perdu,  que  &r celle  dont  il  a  été  lécabli.  Mais  la  pordon  la 
plus  fingulicre  de  cette  troifiéme'  Partie  de  mon  Ouvrage eft  celle  qid  a  p 
lapport  à  Judinien  ;  car  j'encrepicns  la  juftificatiaa  de  cet  Empereur ,  au{n<*  *  wt.  ' 
.  bien  que  des  Compilacions  qui  portent  Con  nom.  Entrant  après  cela  dans  le 
détail  des  mêmes  Compilations ,  je  donne  des  Extraits  des  douze  Livres  du 
Code,  des  cinquante  Livres     Digelte,  des  quatre  X«ivm  d'infisixa^,  au^ 
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yns  grande  ftwht  à9  Corps  <U  Proie  ClyU  .d»n$  mes  Commentsuici  ht  ht 
Qroù  Pspyrien  AC>fhl>f)i  dçs  dpuze  Tablas ,  i'miUsw  (par  fiume  de  No-> 
tes)  les  endroit  4eç  mêm/ss  Commentaires  on  l'on  pourra  trouver  l'expiicai 
tiofi  des  di/fërens  Titres  du  Code ,  du  Digefte  Se  des  Inftitutes.  Après  avoi# 
amplement  parlé  des  JLoijc  &  des  EtabliiTemens  de  Juftinien ,  j'entre  dans 
quelque  difcuflton  au  fujct  des  Loix  de  Tes  Suqceffeurs;  Se  entr'autres  des  foi- 
3Wate  Livres  des  Bafiliqugs  dont  je  donne  un  extrait ,  aulll-bien  que  de  divers 
•Utres  Epriçs  qui  pm  f«t  partie  du  Droit  Greç-Romaia  obièr vé  juiqu  a  la  delt 
trayon  d«  rCmpw  en  Orient. 

la.  quacriÉne  Pïime  (qui  nmfnme  les  prpgr^  <iaQioitRiuittûi.tii  Oo* 
cideor  éme  la^^kùmVsvfktài  VEmç^  depuis  la  moct  ck  J|pftiniai 
îuiqa'à  puéfimr  )  penottta  ùofpiàuÉc  fat  la  metéilef  maticief  qui  y  £mtcoiH 
Z^^kT  ^"""^  IWwn  d»U  perte  &  du  reomvieiiieot.dtt  Digefle  >  U  dc&iiptioii 
^  des  Pande^es Florentines,  l'énuroération  des  Manulcrits  du  Digefiie dtmtim 
ût  ièrvoic  a?aQC  l'invention  de  l'Imprimerie ,  &,  le  Catalogue  des  Edittonf 
qui  ont  été  faites  du  Corps  de  Droit  CivU,  préfènteront  au  Leâeur  une  muW 
titude  d'objets  aulîi  intérelTans  pour  les  Gens  de  Lettres ,  qu'utiles  pour  ceux 
qui  s'appliquent  aux  Loix.  J'explique  enfuite  la  manière  dont  le  Droit  Ro- 
main s'eft  introduit  Se  s'obferve  dans  les  dillércns  Etats  de  l'Europe;  &  en 
parlant  de  chaque  Pays ,  je  parcours  la  vie  &  les  Ouvrages  des  Jurifconfultes 
qui  s'y  font  le  plus  dillingwcs.  Après  avoir  ainfi  voyagé  dans  différentes  parties 
4p  i'Ëurape ,  je  reviens  en  Frappe  dans  l'intention  de  m'y  fixer  &  (Pttaminer 
plnt  «Il  les  progrès  que  Id  Ptoit  Aomaiify  a  &it  depuis  la  découverto 
des  Fandeâes  juiqu'à  pré/ènt.  Pour  cet  efl^  »  je  6is  voir  de  quelle  maniero 
IVljjwWljfff  LoûHoDKlînei  lIV^  introduite  dans  le  Royaume.  Enfin  j'ai  terminé 
pfsCtt  quatrième  Partie  de  mon  Hiftoire  de  U  Juri^rudeoce  ,  par  un  détail 
attui  ample  de  la  vie  des  Ouvrages  de  ceux  d'entre  nos  Auteurs  François 
quioncécrit  fiirle  Droit  Romain  :  &  différens  Mémoires  qui  m'ont  été  com- 
muniqués ,  m'ont  fourni  l'occafion  d'inférer  dans  cette  quatrième  Partie  de 
mon  Ouvrage  plufieurs  Anecdotes  fingulieres  fur  quelques-uns  de  nos  plus  ♦< 
célèbres  Jurifconlultes.  On  me  permettra  volontiers  de  donner  ici  à  ce  fiijet 
une  foible  marque  de  mon  refped  &  de  ma  rcconnoiifance  à  Monficur  J  o  l  y 
P£  Fleury  pere.  Procureur  Général,  qui  s'étant  toujours  diilingué  paries 
cares  talens  Se  par  fimiéfe  infatigable  dans  les  fimâions  pénibles  du  Minl& 
tére  puhUç  «  iè  fiiitd^tiUevniun  pbdfir  d'être  utile  aux  Amateurs  de  la  Jurii^f 
4flfKe  mxiaens  dçltebrespar  la  communication  de  lèsMann(crits,&  encore 
pliis  parf^tcmlae  de  lèslfHnleresdomllma|)|enleur£^ 
iUiiftiie ,  ^Cint  l'éruditiofi  en  toot  genre  eft  iiiffi/âmment  connue ,  poflède  ks 
Mai^uicrits  de  lyiefllieurs  du  Puy  ;  le^uels  Jtfann&rita  par  leur  nombre  &  par 
•  U  fii^ularité  des  matières  qu'ils  contiennent ,  ferment  une  Colle<flion  des 
.  plus  piécieu{ès  &  des  plus  intéreflântes.  Parmi  près  de  neuf  cens  Volumes 
dont  cette  admirable  Collcé^ion  eft  compofée  ,  il  y  a  entr'autres  ceux  cottés 
49C«  ^6^^  70Q  ,  quireotermeot  upe  grande  quantité  de  Lettres  de  Cujas , 
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non-ièulemcîht  (Ignées,  mais  aufll  écrites  de  la  main  même  de  ce  célèbre  Ju- 
riiboiifidteàpjiifieaft  Sçfiiiis  de  ce  tenu-ià ,  prlnclpalemem  à  Pierre  Pichou 
donc  on*iiouTe  paidUûneoc  de»  lettres  dans  les  niÊmes  Mandcrits.  Mon- 
fieur  le  Prococeur  Général  m'ayant  permis  d'en  drer  quelques  Anecdotes  iuif- 
qu'à  pféfinc  idbonmiei  ;  f  ai  cru  dev^  indiquer  la  Ibucce  où  jelesavoîs  pui- 
Qes ,  afin  de  mettre  le  Pahlic  à  portée  de  joindre  cette  obligation  à  toutes 
celles  qu'il  a  depuis  long-Denis  à  ce  grand  Mag^firac  en  des  dioiès  bien  plus 
importantes* 

Comme  dans  les  quatre  Farcies  qui  compolènt  mon  Hilloire  de  la  JuriA 
prudence  Romaine ,  j'ai  beaucoup  parlé  des  Senatulconfultes ,  des  Loix ,  des 
Pléblfcites  ,  des  Edits,  des  Contrats,  des  Tellamens  &  autres  At5les  judiciai- 
res des  anciens  Romains;  j'ai  ralîemblé  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  entier  parmi . 
les  Aéles  qui  nous  ont  été  confcrvés ,  ou  qui  ont  été  retrouvés  Cm  toutes  ces 
différentes  matières  :  &  mon  objet ,  en  fai/ànt  cette  CoUeélion,  a  été  de  réunir 

'   les  Pièces  qui  pourroient  aider  à  faire  l'application  des  Êûts  ÔL  des  principes 
qu'on  trouve  établis  dans  le  Corps  de  mon  Ouvrage.  Pour  cet  efiêt  je  me  fiiîs  ' 
fbrvi  des  Ecrits  de  Bamabé  Briflbn,  deFulvius-Urfinus,  cf  Alde-Manuce,  de 

"    George  Fabricii|i ,  de  Cliarles  Sigonius,  de  Nicolas  Ridule ,  du  Pere  Mabil-  * 
Ion»  de  M.  JMafièi ,  âc  de  pluiteuis  autres ,  Indépendanunene  de  quelques 
Pièces  nouvellemenc  découvertes  donc  on  m'a  Bât  part.  J'ai  raflèmblé  cent 
neuf  Pièces  que  j'ai  diftribuéei;  en  quatre  Paragraphes.  Le  premier  contient 
ce  qui  nous  refte  de  Senatufcon fuites ,  de  Plébi&ites    de  Loix  :  le  Senatuf* 
confùlte  contre  les  Fêtes  des  Bacanales  eft  entr'autres  une  Pièce  d'autant  plus  Pagejdll 
lînguliere,  qu'elle  eft  extrêmement  ancienne ,  &  qu'elle  fcrt  de  preuve  à  ce  * 
que  j'ai  dit  fur  la  Langue  Olque  dans  la  prcmici  e  Partie  de  mon  Hiftoire.  Le 
fécond  Paragraphe  rcnterme  ditlérens  Décrets  du  Sénat  &  du  Peuple  Ro- 
main, Se  divers  Aâos  émanés  des  Empereurs  :  un  des  plus  £nguliers  de  ces 
Aâes  A  celui  qui  eft  cotisé  XXXVIII,  &  qui  a  pour  dcre  Prtt&mm  ebUga-  Page  27 
twt  &e  t  Hz  rapport  à  l'établiflcment  que  l'Empereur  Trajan  fit  en  feveoi 
des  enfiuis  orphelins  :  cet  A£ke  (qui  eft  le  plus  ample  de  le  plus  complet  que 
^aye  vft  de  tous  ceux  qui  nous  leftent  de  l'ancienne  Rome  )  a  été  nouvelle- 
ment cUcouvert  ,  ft  je  crois  être  le  premier  qui  l'ait  mis  au  jour  &  qui  en  aie 
donné  l'explication.  Le  troifiémeParagrapbe  comprend  ce  qu'on  a  pû  recou- 
vrer d'anciens  Contrats  de  ventes ,  Donations  »  Traniàâions ,  Quittances , 
-Redditions  de  comptes ,  ôi  autres  A(fles  compris  (bus  la  dénomination  d'Ir^ 
trumenta  :  celui  qui  eft  connu  Ibus  le  titre  d'injkumennm  plenaria  fecuritaiis» 
(&  qui  a  beaucoup  occupé  les  Sçavans)  y  eft  donné  accompagné  de  quel-, 
ques  nouvelles  Notes.  Enfin  le  quatrième  Se  dernier  Paragraphe  ralTemble  un 
allez  grand  nombre  de  Teftanvens  civils  &  militaires ,  pour  qu'on  puilîe  s'en 
ièrvir  à  faire  l'application  des  principes  que  j'ai  étabDs  C\u  le  même  fujet  dans 
mon  Commentaire  fur  la  Loi  des  douze  Tables  :  ce  dernier  Paragraphe  n'eft 
pas  le  moins  curieux  ni  le  moins  important ,  puifqu'il  peut  répandre  un  grand 
jour  Car  ^ufieuis  matières  relatives  à  la  Juri^rudence  &  à  l'Hiftoire.  A  la  fin 
de  chacune  des  cent  neuf  Pièces  qui  compost  ce  Recueil ,  j'ai  mis  des 
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Notes  plus  ou  moins  étendues  ,  (ùivant  que  les  fujets  m'ont  plus  ou  moîns 
intérciTé.  Dans  la  plupart  de  ces  Notes  j'ai  fuivi  les  fentimcns  des  meilleurs 
Auteurs  :  je  m'en  fais  cependant  écarté  quelquefois ,  lorfquc  j'ai  cru  avoir  des 
raiibns  pour  le  faire;  mais  en  cela  comme  lur  tout  le  reftc,  je  m'en  rapporte 
i  ceux  qui  en  içavenc  plus  que  moi ,  ne  prétends  point  m'ériger  en  Maî- 
tre &r  ce  qui  conoeme  VAit  die  It  Dipkniadque.  Si  fai  quelquefois  pro* 
fo&  des  Réfléxiûns  oontiaiies  aux  Dédfions  dé  M.  MaSEd  de  quel- 
ques aucfes  Sçavans ,  je  ne  donne  mes  idées  que  conune  des  omjeâutes 
qtu-n'empâdient  pas  que  je  ne  reoonnoiflè  ia  lûpériocité  du  niânte  de  ces 
Auteurs ,  quoique  je  n'aye  pas  tDojoun  adopté  leurs  iènttmens.  Ala  fiiite  des 
cent  neuf  Pièces  dont  mon  Recueil  d'Aéles  eft  compofë,  l'on  trouvera  un 
Arrêt  du  Parlement  du  a  Avril  concernant  Cujas  ;  lequel  Arrêt  ne 
m'ayant  été  communiqué  que  depuis  l'impreflion  achevée  de  mon  Hiftoire 
de  la  Jurifprudence  Romaine ,  n'a  pas  pû  être  placé  dans  l'article  où  il  eft 
parlé  de  ce  grand  Jurifconfultc.  C'eft  encore  à  Monlîeur  Joly  de  F^leurit 
pere ,  Procureur  Généra] ,  que  j'ai  obligation  de  la  connoiflànce  &  de  là  com- 
munication de  cet  Arrêt. 

Il  me  refte  à  faire  quelques  obfervations  {ur  le  total  de  mon  Ouvrage. 
Ceux  qui  prendront  la  peine  de  le  lire ,  verront  qu'il  eft  rempli  d'un  fi  grand 
nombre  de  citations ^  qu'il  eii^  pi  tique  impoffible  que  je  ne  me  £>js  pas  mé- 
pris iùr  quelqbes-unes  ;  d'autant  plus  que  dans  cette  piodigieuiê  quantité 
d'Auteuis  anciens  ét  modernes  que  fai  cité  (  fiti^cout  dans  mon  Commen- 
taire /ùr  la  Loi  des  douze  Tables)  il  y  en  a  plufieun  que  je  n'ai  pû  dter  que 
d'après  d'autres  qui  les  avoient  vé».  Il  eft  cependant  vrai  que  j'ai  fait  par  moi-  • 
mitme  la  plus  giande  partie  de  mes  recherches  y  8c  qu'en  matieie  de  citations 
je  ne  m'en  fuis  rapporté  à  autrui  que  quand  je  n'ai  pû  faire  mieux.  Ayant  fait 
la  plupart  de  mes  recherches  dans  ma  grande  jeuneffe  &  pour  ma  propre 
inftrudion  ;  je  dois  penfer  qu'alors  je  cherchai  de  bonne  toi  à  m'inftruire  ,  Se 
non  pas  à  m'induire  moi-même  en  erreur.  Cette  confiance  n'a  cependant  pas 
empêché  que  lorfqu'il  a  été  qncflion  de  donner  cet  Ouvrage  au  Public,  je 
n'aye  vérifié  mes  citations ,  autant  que  mes  occupations  ont  pû  nie  le  permet-* 
tre,  ou  que  j'ai  été  à  portée  de  retrouver  les  Livres  (font  je  m'écois  autrefois 
lèrvL  Je  me  flatte  (par  exemple)  que  toutes  mes  citations  de  Loixiè  trou- 
veront exaâes,  adfi-bien  que  celles  que  j'ai  tirées  desplus  célèbres  Commen- 
tateois.  J'ai  tâcbé  d'apporter  autant  d'exaâitudedans  l'uÊge  que  j'ai  lait  des  ' 
*  Hiftoriens  les  plus  connus ,  des  meilleurs  Philologues,  Se  des  Auteurs  déplu- 
fieuiv Traités  particuliers  Cur  diffêrens  fujets  d'Hiftoire  &  de  Jurifprudence  :  & 
j'ai  profité  le  mieux  qu'ilm'a  été  ponibie  de  tous  les  Livres  qui  m'ont  été  con- 
fiés pour  m'aider  dans  mon  travail.  M.  Camills  Ealconet,  Médecin  confiil- 
tant  du  Roi,  &  Penfionnaire  de  l'Académie  Royale  des Infcript ions  &  Belles- 
Lettres,  mérite  à  toute  forte  de  titres  que  je  le  remercie  des  fècours  que  j'ai 
reçu  de  lui  dans  cette  occafion.  PolTcircur  d'une  immcnfè  Bibliotéque  qu'il 
connoît  pariaiccment;  les  Sçavans  &  ceux  qui  afpirent  à  le  devenir,  le  regar- 
dent comme  une  de  leurs  plus  grandes  relTourccs.  Bon  Qtoyen,  fidèle  &.  gé- 
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toêfeux  mlf  bietifiùfiiit  à  Tëgaird  des  pef^nnes  ii|&nie  qui  lui  ûnt  les  ^ptaâ 
étrangères,  n'ignorant  aucune  des  Sdenees  les  plus  (ubllmcs  (k  les  plus  abf» 
naites  j  il  içaic  allier  l'énidtdon  êc  VeTptst  niéchodique  de  notre  fiéde  avec 
la  firanchife  Se  la  candeordes  premiers  Tems.  Les  Livres  dont  il  m'a  &it  part» 
&  les  fâges  confèils  dont  il  a-  bien  voulu  les  accompsigner >  n'ont  pas  peit 
contribué  à  la  variété  qu'on  trouvera  répandue  dans  mon  Ouvrage  :  mais  cette 
variété  eft  en  mcme  tcrtïs  la  caufè  néceflàirc  de  plufîeurs  méprifes  dahs  lef- 
quelles  je  fuis  tombé.  En  effet ,  les  Loix  Romaines  embrafl"ant  toutes  les  ma- 
tières qu'il  eft  polîlble  d'imaginer ,  il  faudroit  ccre  (en  quelque  manière)  un 
homme  univerfèl ,  pour  traiter  avec  exat!;l;itude  un  Ci  grand  l'iombre  de  difFé- 
rens  fujets.  Or  n'ayant  pû  acquérir  que  des  connoilTances  trcs-fupcrficielles 
&  fbuvcnt  incertaines  lùr  plufîeurs  matières ,  je  ne  puis  manquer  de  m'ctrè 
trompé  en  bien-cfes  çhoBa,  Mais  la  dodlité  dont  je  £Û3  profisflion  m'ayant 
mis  à  portée  de  reconnoltre ,  depuis  Timpreffion  adievée ,  quelques  erreurs 
ioat  on  m'a  fait  appercevoir  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  j'y  ai 
remédié  fiir  le  diamp  par  des  Cartons ,  dont  le  nombre  aurolt  fans  douK  été 
plus  grand  >  fi  les  Perlônnes  qui  ont  fait  des  obfèrvations  fiir  cette  premier^ 
Partie  eullcnt  continué  d'en  Êûréfiir  les  crois  autres. 

Outre  les  fautes  qui  peuvent  m'être  attribuées ,  il  y  à  encore  Celles  qui 
viennent  des  Imprimeurs ,  principalement  à  l'occafion  de  quelqtues  mots 
Grecs  que  j'avoîs  mal  écrit ,  ou  que  les  Imprimeurs  ont  mal  lû.  J'ai  corrigé 
les  principales  de  ces  fautes  dans  un  Enata  qu'on  a  placé  à  la  £a  du  Va* 
iume. 

Pour  ce  qui  eft  du  ftile  de  cet  Ouvrage  ;  il  eft  mixte,  &  n'a  point  de  genre 
qui  lui  Ibic  propre.  Lorlque  je  racpnte  des  faits  qui  ne  Ibnt  pas  de  nature  à 
être  contredits,  ou  qui  ne  l'ont  pas  encore  été  ;  je  me  renfome'dans  la  nar- 
ratkm  la  plus  fimple,  &  je  t&die  iéulement  de  la  rendre  la  plus  claire  qu'il 
m'eft  poffible.  Mais  lorique  f e  renamtre  des  matières  qui  Gmt  du  qui  peuvent 
être  iûiceptibles  de  différentes  opinions ,  je  prends  auifi-tôt  le  ftile  de  Dlflêr* 
tation;  Se  la  portion  la  plus  confîdérablede  monHiftoire  de  la  Jurifpruden-" 
ce  Romaine  eft  écrite  dans  ce  dernier  genre.  Au  refte,  rimpreftion  de  Cet 
Ouvrage  ayant  été  précipitamment  commencée  avant  que  la  première  Partie 
en  eût  été  fuffifàmmcnt  relue  ,  on  y  trouvera  plufieurs  négligences  de  ftile 
que  ]')'  ai  reconnues  moi-même  en  la  relilànt  depuis  l'imprctljon  achevée.  Cei 
négligences  font  plus  rares  dans  les  trois  autres  Parties  ,  qui  ont  été  relues 
avec  un  peu  pius  de  loin.  En  tout  cas ,  comme  en  travaillant  pour  ma  propre 
inftruélion  ,  je  m'étois  plus  àtuché  aux  choies  qu'à  la  manière  de  les  dire* 
i'clpere  qu'on  ne  me  cridqueia  pas  Ûxt  quelques  termes  ou  fur  quelques  conP 
truâions ,  qui  n'empêchent  pas  qu'en  général  cet  Ouvrage  ne  Âk  d'uofl 
leâure  plus  fùpportable  que  ne  le  fi>nt  la  plupart  de  jCSUX  qui  julqu'à  préftnfi 
(DUC  été  GompoiOSs  fiir  la  Ju^^rudenc^ 
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O  U  R  paivenir à  l'exécodon  du  deflein  que  j'ai  formé,  é^éenxVîipim 
des  Loix  Romaines  i  U  eft  nécdùàfk  non-ualement  de  remonter  julqu  à 

la  fondation  de  Rome  (a) ,  mais  encore  d'examiner  l'objet  des  Lnix , 
d'en  approfondir  l'origine ,  &  deiuivxeleurpiogrès  chez  les  diôërens  Peuples 
f^m  ont  précédé  les  Romains.  t 

(a)  -FaBuna  Lt^im  vttufimm  Htttrfnutietum  *  neuJfaTii  ptia  eb  Urbit  mitia  ryttmdum  ix'ifiimi\ 

A 
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De  tûbjet  des  Loix  :  de  leur  origine  &  de  leur  progrès  chiz»  les 
l'euples  qui  ont  précédé  les  Romains, 

les  Sciences  qui  peuvent  &ire  l'objet  de  nos  études  >  Il  n'y  efl 
a  peut-être  aucune  qui  nous  fi>it  plus  néceflàire  que  celle  des  Lois. 

C'eft  cette  (cience  en  effet  qui  nous  apprend  la  manière  dont  nous  dn'ons  nous 
comporter  envers  Dieu  &  à  l'égard  des  hommes  (  a)  ellejixe  notre  diJcememeTU  fur 
Us  chofes  ^  JotttUffàmes»  &  fur  celles  qui  foia  injujles  (  b  )  .*  c'eft  elle  enfin  qui 
grave  dans  nos  coeurs  les  principes  de  iuftice  qui  dcfivent  régler  «mtes  nos 
aâions. 

Or  r<^tude  de  la  Jurifprudence  nous  pré/ènte  trois  objets ,  qui  font  le  Droit 
naturel,  i&  Droit  des  gens ,  Droit  civil  (c)  >  &  cette  diviiion  prend  Ca.  Iburce 
dans  les  trois  diflSrais  éâts  on  les  Jiommes  &  {6m  trouvés  depuis  le  comment 
cernent  du  Monde. 

En  effet ,  dans  les  premiers  tems  on  ne  /ùivoit  d'autre  Loi  que  celle  de  la 

nature.  Lorfque  le  premier  homme  eut  été  créé  ,  la  Loi  naturelle  lui  infpira 

d'adorer  fon  Créateur  (  d}.  Aulïl-tôt  que  Dieu  lui  eut  donné  une  compagne  ^ 

la  fympathie  engagea  tnomm  &  la  famé  à  s'aimer  réciproquement  (  e  ).  Lorfque 

cette  liaifon  eut  produit  des  errons ,  l'appréhenfîon  des  châtimens  Se  la  recott» 

noiffance  de  l'éducation  (  f)  furent  la  fburce  de  la  puilTancc  paternelle.  Enfin , 

lorique  ces  mêmes  enfans  commencèrent  à  former  une  Ibcicté ,  ils  trouvèrent 

la  ré^le  de  leur  conduite  dans  la  Loi  naturelle^  puilque  cette  Loi  leur  preP* 

cà90tt  do  me  avec  hemeur  3  de  n'offenfer  perfonne*  &  de  loidre  d  cftacm  ce  jui 
lui 

appartient  (g).  Ces  maximes,  qui  ibnc  le  fondement  de  toutes  les  Loix 
qui  ont  été  faites  dans  la  lùice,  Oompoiaent  alotscinicela  Jurii^cudeoce  des 
premiers  hommes. 

Pdti&iB  quand  leur  nombre  fût  teilemenc  ai^^nenté ,  qu'un  fèul  Pays  ne  pou-. 

dutiftAh  voit  Mire  à  leur  habitation  ;  ils  alloenc  &  répandre  dans  les  autres  parties  de 
«^rÂ  kTerre,&ibrai^p2MWS^ia}dke|^^ 

lit.  !,  '  «  Les  honunes,  quoiquainli  féparés,  furent  contraints  d'entretenir  im  com- 
merce les  uns  avec  les  autres.  Ils  avoient  été  créés  pour  la  fixâeté:  «^eftpeue* 
être  pour  cela  que  l'Auteur  de  la  Nature  n'avoic  pas  attaché  à  toutes  les  terres 
les  mêmes  nrodudions  ;  de  peur  que  fi  chaque  pays  eût  raffemblé  dans  fon 
fein  toutes  les  commodités  de  la  vie ,  les  hommes  pouvant  alors  fe  palier  les 
uns  des  autres ,  n'euifem  fait  de  chaque  contrée  un  monde  diSërent. 

Cè  commerce  devenu  néoeflàife  à  tous  les  Peuples,  a  donné  naii&nce  ^ce 
qu'on  appelle  Droit  des  gens;  c'eft-à-dire,  les  Loix  md  fom  communes  à  toutes 
ùsNmonsMfg  fàfontmàigadamàesi/fa^  Peuple(^h), 

(  f)  H'mc  liberorumprcKrtaththii^tiiieatto.  Leg.  i  i 
§.  5 ,  ff.  foi.  ut  purent'ihut  Cf  patrii pananm.  Leg.  a, 

fF.  todem. 

(  g  )  Juris  jrrscctpUL  fuiu  httc,  hmtjli  vivtn,  tAtaum 
non  'Uedert,  Juum  €lâfu  tritM».  TiC.  I  *$• 

(h)  Quoi  vtri  naturéb  rari»  inttr  omtt  hmma 
conjëtmt,  id  apuiomnts  per  irqut  m^oditvr,  yxaaofit 
jusgauium  ,quafi  quoiure  omnw  gtntts  utuntut-  l^g- 1» 
"{  e  )  Hirtc  defcerulii  maris  Mm  fianm  CMI^HIlfiio.   §.  i .  aux  Inftitutes ,  Je  jur.  na:.  gent.  £>  c, 
l*g.  i  î  S-  ^  »  ^*  to^tm.  gauàmhutmogtairi  (mnmnt  Injl 


(a)  Jur'ifprudmtta  ejl  dhlnarum  atquc  humanarum 
rtrum  noeiùa  ,  jujli  aiquc  injujli  fcUniia-  §.  i.  Infitut. 
dt  juJiic.  Cy  jur. 

(c)  Privation  jia  rripirtittm  ç/î.  CotkSum  tnim  tjl 

<l»  ff. 


_  (4)  VAài  t^DumtraA,  l*^  a,  £  itju/Kr. 
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Dc-Ià  (ont  venus  les  échanges  »  Se  les  diffénmk  vakm  attachées  à  chaçunt  éts 

àiofes  qm  entrent  dans  le  commerce  (a). 

*  Mais  dans  4e  partage  que  les  hommes  avoient  faic  entr'eux  des  diverlès 
tmdes  de  la  Terre ,  il  trouva  des  pa)  s  flériles  qui  ne  pouvpient  foomîr  à 
la  nourricure  de  ceux  qui  ks  habitoicnr.  Cctw-cî ,  ponr  /è  procurer  Ce  qui  cft 
abfolument  nécelîairc  rnix  bcfoins  ck-  la  vie  ,  ne  pouvoicnt  offrir  en  échange 
que  des  (erviccs  corporels  :  ils  •eni^riij.ercnr  leurs  personnes,  faute  de  pouvoir 
engager  leurs  biens;  &  ils  achetcrenc  ainli  leur  lùblillance  aux  dépens  de  leuc 
JSoèité.  Telle  a  été  l'origine  de  la  fèrvinide. 

II  y  eut  donc  alors  des  hommes  qui  eurent  en  leur  pouvoir  d'autres  hommes 
qui  étoient  nés  aufli  libres  qu'eux.  Le  plailir  de  fè  voir  obéis  par  leurs  fèm- 
blables,  leur  fit  naître  bientôt  l'envie  de  le  faire  de  nouveaux  lùjets.  Ceux  que 
l'indigence  avoit  réduits  à  l'elclavage ,  lèrvirent  à  l'exécution  des  projets  am- 
bitieux de  leurs  maîtres  ;  &  ils  fùpporcerent  plus  patiemment  la  lèrvitude,  en 
contraignant  les  autres  de  la  partager  avec  eux.  Il  ne  manquoit  plus  à  ces  pre- 
miers Tyrans  que  de  voir  leurs  Domaines  &  leurs  Elclaves  réunis ,  afin  d'en 
conlèrver  plus  iùrement  la  poITellion.  Pour  cet  effet ,  ils  entourèrent  d'une 
Êule  enceinte  de  murs  plufieurs  biens  ufurpés ,  8c  y  enfermèrent  ceux  qui  en 
aVoient  été  les  propriétaires.  C*eft  ainfi  qu'autrefois  Théfcc  contraignit  les  Plutarqu 
Athéniens  de  quitter  les  campagnes  où  ils  étoienc  dii^erles ,  pour  les  renfer-  ^1^^^ 
mer  dans  une  Ville. 

Plufieurs  étrangers  devenus  ainfi  malgré  eux  cicovens  d'un  même  pays  , 
.Virent  diminuer  leur  infortune  à  mefiue  que  f  liabitaae  de  vivre  enlèmble  les 
ieut  rendus  moins  (àuvages.  Mais,  quand  il  fè  fat  formé  plufîeurs.RépubliqucSy 
la  puilTance  &  les  richclTes  des  unes  occafionnerent  les  guerres  &  les  pilla- 
ges. Les  plus  forts  cherchèrent  des  ennemis  à  vaincre;  les  plus  foibics  fc  mé- 
nagèrent des  alliés  ;  on  lit  des  trêves  ;  on  reçut  poliment  les  Ambalîadcurs  , 
|)arce  qu'on  les  regarda  comme  les  Interprètes  de  la  concorde.  Ces  alliatices^ 
^  droit  d'hofpiLalité  ,  ce  comintTce  ,  furent  ce  qu*on  appclla  Droîf  des  gens^ 

Mais  il  arrivoit  Ibuvent  que  malgré  toutes  ces  précautions ,  la  paix  donc 
^ouiflbit  une  Nation  entière  ,  ne  s  étendoit  pas  fur  chaque  citoyen  qui  ert 
iàiibit  partie  ;  Se  Ci  voit  Ville  étoic  en  repos  de  la  part  des  étrangers ,  elle  n'en' 
écoit  quelquefois  pas  plus  tranquille.  Des  écrits  fêditieux  y  allumoicn^  des 
guerres  qui ,  ponr  t  rre  inteftines ,  n'en  étoicnt  pas  moins  dangereufès.  On 
faifbit  impunément  des  inlultes,  on  iè  vengeoit  lôi-nicme  'des  injures  qu'or» 
avoic  reçues  ,  chacun  exerçoit  la  jufUce  dans  là  propre  caufe ,  la  pa:h  du  Sc 
Tanimofité  cenoient  lien  de  Loix  à  chaque  citoyen.  Il  fallut  faire  des  Rég;l&< 
mens  pour  réprimer  tous  ces  défordres  ;  &  ces  Ri'gkmns ,  qui  regardoiott  oul" 
fut  Peuple  en  partladier ,  furent  ce  qu'on  appella  Droit  civil  (b). 

Comme  dans  chaque  République  il  s'eil  trouvé  de  tout  tems  des  hommes 
qui  &  font  diftingués  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  Se  oar  l'équité  dé  leurs 
jueemeru ,  ce  fut  à  ces  Perfbnnages  refpeélables  que  1  on  conha  le  foin  'de 
rél  ormer  le  Gouvernement ,  de  régler  la  Police;  en  un  mot,  de  faire  des  Loix, 
qui  en  renfermant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  judicieux  dans  le  Droit  naturel  Se 
le  Droit  des  gens ,  fuifent  en  même  tems  conformes  au  génie  Se  aux  inclina- 
tions du  Peuple  pour  qui  elles  étoienc  faites.  Voyons  quels  font  ces  grands 
Hommes  à  qui  chaque  Nation  doit  l'éiablillcment  de  lès  premières  Loix. 

Tous  les  différens  Peuples  de  la  Terre  ont  été  pcrfuadés  que  ce  qui  pouvoir 

plus  contribuer  à  leur  gloire  ,  étoic  l'invention  Se  la  pratique  des  Loix  : 


.   (a)  ClIWlIlIllhili!,  m/tiomU  *  ftAjw/Bt.  1  ^^7.'^.u^r3rt■^I^^,;i';,•Jr;I  ■rfl,  v.c^;:irqtitjtiiciyilt,quti[t 

&  jur-  .      .  Ijui  froprtum  i^jiui  (iimtun,  ^.  1 .  inji'uut.  de  jur.  nul^ 

-  <b)MmsiwiIfiiîf^FdêKlwf|/ij!^ 
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c'cit  pourquoi  plulleurs  d'cntr'eux  lè  font  attribués  i'Iionneur  de  les  avoir  'in- 
ventées', &  de  les  avoir  tranfinî&s  aux  autres  Nations.  Si  nous  en  croyons  ka 
Adiéniens,  c'eft  eux,c|[u'il  £iuc  r^arder  oônune  les  Aitôppi^es  premières 

Prirrr^t  jntgifcros  fatus  Almalibus  ffgris  j  . J  - 

Lucrèce.  DuihieruiiL  quonda/n  praclaro  no  mine  Ailiena  j  ■  ■  ■»^-: 

Ec'Tecna:munt.ntam,Legefquerogarum, 

Lts  Egyptiens  fouticnncnt  au  contraire  que  ce  furent  Ifis  &  Ollris  qui  ap-» 
prirent  aux  honunes  l'art  de  cultiver  la  terre  ,  &  qui  les  initièrent  dans  la 
couuoiiraiice  de  ces  Loix  générales  tj^ui  conviennent  également  à  tous  les 
Peuples^'  !    .  • 

Loix  tes  Mais  (àns  nous  arrêter  à  toofi^jGes  idéës ,  qui  n'ont  leur  fburce  que  dans 
Jeu*,  la  vanité  de  chaque  Nation ,  on  ne  peut  refufer  aux  Juifs  la  gloire  d'avoir  reçu 
de  l'AViteur  même  de  la  Nature  ces  lameulès  Tables  fur  lelquelles  iurcnt  gra- 
vés pour  la  première  fois  ces  grands  principes  de  juftice  qui  doivent  iervir  de 
régie  à  tout  le  Taon^^Moi&^,  qui  les  appoigi^ -Peuple,  eut  feulement  le 
fi)in  de  les  laire  obferver;  car  ce  ne^ièroit  pas  rendre  à  ces  Loix  l'hommage 
qui  leur  efi;  dû,  fi  on  ne  leur  donnoit  pour  origine  que  la  fimplc  fàgelle  hu- 
maine. C'ell  aufli  à  Moïlè ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  Jétiiro  Ibn  beau-pere ,  qu'il 

-      -    £iut  attribuer  l'inllitution  des  divers  deerés  de  Juri{di<Slion ,  des  Tribunaux  Se 
Jofepli ,  *ïes  Juges.  Ptàfque  vous  n'ignorcT^  pas  (  difbit  JëtTiro  à  Moïlè  )  quelles  font  les 

'Antiquit.  graces  dont  Dieu  a  voulu  vous  favonftr  ,  &  qu  d  s'efl  fervi  de  vous  pour  tirer  ce  Peu- 

Uv^,'ch!j!  F^^  '^^  ^^^^     périls  ;  laijjh^  aux  autres  à  décider  les  différends  qui  s'élcvent  entre  les 
Particuliers ,  &  emplcne:^-vous  tout  entier  à  fervir  Dieu ,  ajin  de  vous  rendre  encore 
plus  capabU  de  les  affifier  dans  leurs  ^us  importons  h^îxns,, . .  Qtmnt  aux  Juges» 
il  faudroit  les  choifir  entre  les  jdusgens  de  bien  »Çtéei4l  veau  la  plus  reconnue,  pao, 
décider  les  différends  ordinaires  ;  &  lorfjn'il  f-  n-nccmrcra  des  affaires  j  lus  importan- 
tes, on  pourra  les  renvoyer  devant  les  Princes  du  Peuple  ;  fue^ji'en  trouvoit  fuel- 
^s-imesplus  difficiles  »  &  qiîds  ne  pùffènt  pas  réjouire  z ^tmltausmiri^Tfew^  la 
€omuâffance.  Par  ce  moyen  lajuffice  Jera  rendue  a  tùut^ie  numde.  Nous  trouvons 
encore  dans  le  même  difcours  Torigine  du  gouvernement  militaire,  audî-bien 
que  de  la  divifion  des  Troupes  qui  compofènt  une  ArmécJ'eJHmerois  auffiàpro- 
pos  (  continue  Jéthro  )  qu  après  avoir  fait  la  revùe  de  toutes  vos  Troupes,  vous  les 
dijh^uaffîes^  en  <U9ers  Corps  de  dix  mlk  hmmS  ^  â  chacun  defquels  vous  donnerieT^ 
des  Ch^s      que  ces  Corps  fùffènc  divifés  en  des  Régimens  de  rràlle  hommes  6f  de 
cinq  cens  hommes,  &  ces  Régimens  en  des  Compa^nii  S  de  cent  hommes  &  de  cin  niante 
hommes,  6*  ces  Compagnies  en  des  Efccuades  de  trente,  de  rincer  &  de  dix  hommes, 
commandés  par  des  Officiers  <j^ui  aiiroient  des  noms  conformes  au  nombre  de  gens  qui 
feroient fous  lèur  diarge,  Moife  n'béCta  point  d'adopter  des  confèils  aufli  iàges , 
Si.  il  s'y  conforma  entièrement  dans  la  manière  dont  il  régla  les  divers  degrés 
de  Jurifclic^ion  &  la^ifcipline  militaire.  Mais  un  fi  bel  arrangement  dans  l'ad- 
miniil:rati()ii  extérieure  de  la  Jullice  relloit  informe,  &  pour  ainfi  dire  inutile, 
tant  qu  il  ne  ièroit  pas  accompagné  d'un  certain  nombre  de  Loix  fixes  cuû 
mifTênc  dans  la  £)cieté  un  aulu  bon  ordre  que  celui  qui  régnoit  dans  les  JUl 
rilciiéllons,  Moïfè ,  quoique  fort  âgé  &  étant  ftr  le  point  de  quitter  le  monde, 
voulut  donner  à  Con  Peuple  une  dernière  marque  de  fà  tcndrclîc,  en  lui  dic- 
tant des  Loix  dans  lelqiiclles  il  aifocia  la  plus  fine  politique  avec  la  iàeelîê 
la  plus  épurée.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  celles  4i^9^  Loix 
qui  ayant  rapport  à  la  Religion ,  étoient  particulières  à  la  I^^ation  Judaïque, 
qui  alors  avoir  feule  l'avantage  de  connoître  le  vrai-Dieu.  Je  rapporterai  feu  le- 
ment  quelques-unes  de  celï^_qui^^^^t^|^jif^.^  la  ^4itique  &  du  bon 
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ordre  ,  peuvent  élément  convenir  à  tau$  les  Peuples.  J'en  trouve  d'abord 
une  qui  paroitra  tort  fingiilîere  dans  la  bouche  d'un  Minière  du  vrai  Dieu* 
Elle  conlîfte  dans  une  detenfe  exprefTe  de  mal  parler  des  Dieux  que  les  autre'; 
Nations  révèrent,  &  de  piller  leurs  Temples.  Cette  Loi  nous  lait  voir  qu'il  y  chap.8. 
a  quelquefois  des  confidérations  politiques  qui  doivent  l'emporter  lùr  un  zélé 
indiicrct,  donc  lei  éSkxs  pourroient  devenir  fiineftes  à  l'Etat.  Si  Mottè  avotc 
ordonne  aux  Juifs  de  mal  parler  des  Divinités  étrangères ,  &  de  piller  leurS 
Temples  ,  chaque  Nation  fe  feroit  crue  obligée  de  venger  Tes  Dieux  outragés. 
L'Univers  entier,  qui  étoic  alors  iinbu  des  maximes  du  Paganiline  ,  icroi:  venu 
fondre  Ijjfr  la  Judée,  qui  lèroit  devenue  cllc-mênie  en  proie  à  l'Idolâtrie  :  au 
lieu  que  Moïïè  reomunandanc  à  Con  Peuple  de  ne  point  troubler  les  Nations 
étrangères  dans  l'exercice  de  leurs  faufTes  Religions ,  lui  ménagea  ainfi  la  li- 
berté d'exercer  paifiblement  la  véritable.  Une  autre  Loi  qui  n'a  pas  paru  moins  • 
extraordinaire ,  &  qui  révolte  encore  aujourd'hui  bien  des  gens ,  ell  celle  qui 
en  défendant  aux  Juifs  de  &  prêter  de  l'argent  à  ulùre  les  uns  aux  autres ,  leur 
permet  même  leur  ordonne  d'exiger  des  intérêts  ufùraires  de  la  part  des 
étrangers.  C'ed  encore  ici  un  eftet  de  la  politique  de  Moïiè  ;  il  connoiUbic 
le  génie  inconftant  du  Peuple  qu'il  avoit  à  gouverner  ;  il  lui  voyoit  du  pen- 
chant à  l'idolâtrie  &  au  luxe  :  delbrte  que  le  ièul  moyen  du  retenir  les  Juifs 
dans  les  bornes  de  la  lîmplidté  âc  du  vrai  culte  ,  étoit  d'empêcher  qu'ils  ne 
iiif&nt  en  commerce  avec  les  autres  Nations.  Un  Légiflaceur  moins  liabile 
leur  auroit  interdit  ce  commerce  par  une  T.ni  exprefTe  ,  qui  n'auroit  fait  qu'ex- 
citer en  eux  un  plus  grand  defir  de  l'entrcindre.  Moïlè  au  contraire  s'y  prie 
d'une  manière  toute  oppoiee.  Il  chercha  moins  à  éloigner  les  Juils  des  autres 
Nations ,  qu'à  ôter  aux  autres  Nations  l'envie  de  commercer  avec  eux.  Pour 
cet  effet,  il  introduifit  l'ufure  à  l'égard  des  Etcangeis;  &  àla&veur  de  oetttt 
Loi ,  tout  l'argent  des  Juifs  refla  dans  leur  Pays ,  par  le  peu  d'emprefTcment  ' 
^ue  les  autres  Nations  eurent  de  le  leur  emprunter  à  des  conditions  auih  oné-> 
rea&s»  Moïfè  n'excella  pas  moins  dans  les  Loix  qui  regardent  le  gouverne- 
ment intérieur  d'un  Etat.  P  i  fuadé  que  la  tranquillité  aune  Répiiblique  no 
peut  fc  maintenir  que  par  le  bon  ordre  ,  par  la  probité  &  par  la  fubordinatioit 
qui  rQgnent  dans  les  divcries  familles  qui  la  compofènt;  il  défendit  aux  hom- 
mes libres  d'épouler  des  clciaves ,  ou  des  femmes  dont  la  conduite  lèroit  dé- 
criée. Il  permit  mêine  aux  maris  de  Ëiire  Ëdre  le  procès  aux  filles  qui  ne  & 
trouveroient  pas  être  vierges,  lorlqu'iis  les  auroient  époufëes  lùr  la  réputati<Mi 
qu'elles  avoient  de  l'être.  Sa  raifôn  étoit ,  que  les  enfans  qui  nailTcnt  d'une 
alliance  honteufe  &  de  parens  peu  vertueux ,  font  rarement  doués  de  ces  fen- 
timens  nobles  qui  contribuent  au  bonheur  d'un  Etat.  La  manière  dont  MoÏÏè 
prévint  le  Dberdnage ,  mérite  encore  b^ucoup  d'éloges.  Il  obligea  tous  les 
Otoyens  de  fe  marier  auffî-tôt  que  leur  le  leur  perraettroit  ;  &  il  ne  vou- 
lut pas  qu'un  homme  veuf  qui  leroit  encore  en  état  d'avoir  des  entans,  le  dil^ 
pensât  du  mariage.  Quelque  fàges  que  fuJîènt  de  pareilles  Loix ,  elles  n'étoient 
pas  encore  lùiEuintes  pour  prévenir  tous  les  défordresde  la  jeunelTe.  Nos  pai^ 
lions  fimt  fi  fortes ,  qu  elles  nous  font  paflèr  par-delFus  le  précepte  ;  à  moins 
que  la  crainte  des  châtimens  ne  les  tienne  en  bride,  &  n'en  empêche  le  pro- 
ffcs.  Moïfe  eut  donc  recours  aux  Loix  pénales  ,  comme  à  celles  qui  pouvoienc 
être  les  plus  elEcaces  dans  cette  occaiion.  il  voulut  qu'une  fille  fiancée  qui  le 
ièrùt  voloiitairem»it  abandonnée  à  un  mae  homme  que  celui  qu'on  lui  def- 
tinoit  pour  mari ,  fût  punie  de  mort,  auflt-bien  que  celui  qui  l'avoit  corrom^ 
pue.  Il  prononça  la  même  peine  contre  quiconque  auroit  tait  violence  à  une 
lîile:  &  à  l'égard  de  celui  qui  auroit  ahufé  d'une  tille  qui  n'étoit  encore  pro- 
mile à  pcrlbnne ,  il  fut  condamné  par  ie^  mêmes  Loix  à  l'épouier ,  à  moin^ 
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t]i!c  le  ptrc  de  la  fille  ne  s'y  opposât;  &  dans  le  cas  de  cette  oppontion ,  le 
lcducl:cur  lut  condamné  à  payer  ciriquante  Hclesau  perede  lar-fille.  tl  n'eft  pas 
*  étonnant  qu'avec  de  lèmblables  Loix ,  que  l'on  împrimoit  de  bonne  heure 

-  -     dans  le  caur  &  dans  la  mémoire  des  cnfans ,  la  Jc'jnefPe  HéBrnïquc  ait  été  Ct 
vertucufe,  et  Ibit  devenue  l'objet  de  l'admiration  des  Etrangers.  Mais  comme 
il  auroir  été  difEcile  d'élever  le?  enfans  dans  des  maximes  aulîi  pures,  fi  on  ne 
les  avoit  pas  forcés  à  être  fovanîs  &  dociles  ;  Moïiê  ordonna  que  les  en&ns  qui 
méprilèroient  leurs  pères  &  mères,  ou  qui  ne  leur  rcndroîent"  pas  le  relpccfl 
qui  leur  cil  dû  ,  feroient  lapide*;  en  préfènce  du  Peuple.  La  crainte  d'un  pareil 
chatimcnr  retenant  les  enfans  dans  la  Ibumiliîon  &  l'obéiirance  ,  lemi-s  pères 
&  mcres  les  inllruifoient  de  bonne  heure  danf'^ift  pratique  des  Loix  :  on  leur 
diibit  que  Moïïè  avoic  prononcé  la  peine  d^  mqrt  contre  les  aflTafltns  &  les 
*  empoiionneurs  :  on  leur  recommandoit  de  prendre  garde  de  crever  les  yeux  à 
qui  que  ce  fût,  parce  que  la  Loi  de  Moïïè  les  condamnoît  en  pareil  cas  à  avoir 
ks  )'cux  crevés  par  droit  de  reprélàilles  :  on  les  avertiiîoit  qu'ils  ne  caufèroienc 
^  aucun  dommage  làns  être  obligés  de  le  réjparer  :  on  les  prévenoic  tar  rintégrité 
Se  la  bonne  foi  qu'il  &lloit  garder  dans  les  contrats  qu'ils  palièroient  dans  la 
jùite:  enfin  on  leur  apprenoit  toutes  les  Loix  civiles  Se  militaires  que  Moiïè 
avoit  établies.  La  {àgelFe  de  ces  Loix ,  Se  l'exiiclitude  avec  laquelle  elle-;  furent 
oblèrvées ,  excitèrent  chez  les  autres  Nations  un  grand  defir  de  les  connoiitre  , 
&  d'en  adopter  càks  qui  ne  {ètoient  point  direâemenc  concrairés  à  leur» 
moeurs. 

Parmi  les  différens  Peuples  qui  tirèrent  une  grande  partie  de  leurs  Loix  do 
j^^^^  celles  de  Moïfe,  nous  placerons  d'abord  les  Eo  y  p  ti  en  s,  qui,  après  les  Juifs, 
X>K£GYr-  font  certainement  les  plus  anciens  Peuples  policés.  Les  Egyptiens  prétendenc 
nm.     avoir  eu  pour  Légiflateurs  deux  Mercures.  Le  premiera  été  connu  tons  le  nom: 
ide  Theut ,  &  il  rtgna  à  Thébes  après  la  mort  de  fon  peî-e  Mènes.  Il  invent» 
jplulieurs  Arts,  &  perfedionna  ceux  dans  le/quels  il  avoit  été  inflruit  par  fon 
|»ere;     ce  fut  lut  qui  initia  les  Egyptiens  dans  les  myftéres  des  Sciences& 
des  Loix.  Le  fécond  Mercure  eft  celui  qui  lùcoéda  au  Roi  Mœris.  Il  culthw 
îes  Arts  que  le  premier  avoit  învcntéf  ;  il  ralTembla  dans  quarante-deux  Livres 
tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  Se  les  Loix  civiles^  il  rétablit  les  anciens 
Kéglemens  ;  ilen  fit  de  nouveaux:  Se  c'eft  à  lui  que  l'on  attribue  fauffemenc 
un  Livre  appcllé  le  Pimandre.  Ce  fbcond  Mercure  vivoitunpeu  aprèsMoïfej, 
environ  cijiquantc  ans  après  que  les  Ifi-aéiites  furent  fertîs  d'Egypte.  Les  Loix 
qu'il  avoTt  établies  dans  ce  Pays,  s'y  obfêrverent  avec  exaditude  julques  au  tems 
des  Rois  Paflcurs.  La  Juftice  s'y  rendoit  dans  les  trois  principales  Villes ,  qui 
font  Thébes,  Memphis  &  Hélîopolis.  Mais  la  dernière  de  ces  trois  Villes 
ayant  été  délivrée  de  la  domination  des  Rois  Piiilcurs;  Amalis ,  qui  iepremiec 
des  Egyptiens  a  régné  à  Héliopolis,  y  introduifitde  nouvelles  Loix.  Ce  Piinco 
ciéaunTribuiiidcoitipofè  de  trente  MagiftratSjdoiit  on  en  prit  dix  dans  cha- 
cune des  ttoisVillés.  L'un  de  CCS  Marilf  rats  approchoit  de  plus  près  que  les 
.iiirres  la  perfonhe  du  Prince,  &  prchdoit  aux  Conlèils  avec  un  habillement 
dillingoé.,  U^rtoit  une  image  de  la  Vérité  fuipendue  ii  Ton  cou  avec  une 
cyétè^or^omêé  de  pienreries  :  mais  l'autorité  fiipérieure  de  ce  Magiftrac 
le  difftiguoit  encore  plus  que  (on  habillement.  Les  Loix  d' A  n  afîs  étoient  rert- 
fcrrnécs  en  huit  Livres,  &  on  les  mettoit  fous  les  yeux  de  chacun  des  Magis- 
trats lorlqu'ils  étoient  alîemblés.  Parmi  ces  Loix,  ks  unes  regardoient  la  Re- 
ligion ,  &  les  autres  avoient  pour  objet  les  affaires  civiles     criminelles.  Ces 
:detxûercs  prcnonçoicnt  la  peine  de  mort  contre  le  meurtre  volontaire  ,  le 
■parjure,  la  calomnie,  aufli-bienque  contre  ceux  qui  pouvant  fecourir  un  hom- 
élie attaqué^  le  laiHoienc  expirer  {bus  le&.coups  des  airailins.  Mais  ce  qu'il  y^ 
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àvoit  de  particulier  &  de  plus  remarquable  en  Pgypte  ,  c'eft  que  les  Rois  cux- 
mcmcs  écoienc  fournis  à  certaines  Loix ,  donc  ils  ne  pouvoienc  pas  s'écanec 
fins  èue  {bjeo  aux  pdaet  qu'elles  prononçoienb  Dans  l'idée  oà  les  Egypden» 
écoienc  que  la  vie  n'eft  qu'un  paflâge  qui  conduit  à  l'immortalité  ;  les  Rois  ne 
craignoient  rien  tant  que  d'être  privés  après  leur  mort  de  la  répulturc  de  leurs 
ancêtres ,  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  c'étoit  feulement  dans  cette  demeure  , 

3u'ils  dévoient  commencer  à  jouir  du  véritable  bonheur.  Or  ils  écoient  aifuré^ 
e  n'ècte  jamais  |dacës  dans  ces  fiiperbes  fêpuldires,  fi  leur  vie  avoit  été  ibuiL» 
lëe  par  des  caimes  ou  par  une  admlniflration  tyrannique.  Alors  leurs  aétions 
les  plus  fecrcttcs  étoient  révélées ,  &  l'on  faifoit  le  procès  à  leur  mémoire, 
iàns  qu'aucune  confidération  pût  les  Ibullraire  à  ce  châtiment.  Cette  jurifHic-* 
tien  que  le  Peuple  exerçoic  iùr  fès  Rois,  ne  commençoic  pas  ftolemenc  après 
leur  mort:  les  heures  »  les  occupations  Se  la  nourriture  des  Rois  étoient  re- 
glées;  Se  en  bannillànt  ainfî  de  leur  Cour  le  luxe  &  la  fainéantiiè ,  la  frugalité 
diminuoit  la  force  de  leurs  pafîîons ,  &  le  travail  leur  ôtoit  le  loifir  de  les  fi- 
tisfaire.  On  ne  fçait  pas  politivement  auiquels  d'entre  les  Rois  d'£gypte  on 
doit  chacune  de  ces  Loix  fi  Êlutaires  :  mais  fi  THiftoire  a  négligé  de  nous  tanlQ- 
mettre  les  noms  de  cesLégîilateurs ,  elle  nous  en  a  bien  dédommagés  en  nous 
confèr\'ant  les  monumens  éternels  de  leur  (àgelTe. 

Les  célèbres  Loix  de  Créte  ,  qui  furent  faites  à  peu  près  dans  le  même  tems  Lont  db 
que  les  premières  Loix  d'Egypte ,  ne  nous  ont  pas  été  confèrvées  dans  un  aufli 
grand  détaiL  On  préteml  qu  il  y  eut  deux  Minos  qui  régnèrent  dans  llfle  de 
Ckéte.  Nous  ne  parlerons  que  du  premier,  qui  eft  celui  qui  occupa  le  Trône 
après  la  mort  de  Jupiter  Aftérius  Ibn  pere.  Ce  Prince  s'ctant  rendu  paifible 
polîelTeur  de  Con  Royaume ,  y  établit  des  Loix  qui  ne  font  pas  à  la  vérité  par- 
venues julqu'à  nous  dans  leur  entier  ;  mais  dont  on  peut  néanmoins  concevoir 
une  grande  idée, s'il  eft  vrai  qu'elles  ayent  été  tirées  de  celles  de  McS&f  ainfi 
que  plulîeurs  Auteurs  l'ont  avancé  avec  (ônckitient.  Ilparolt  cependant  que 
le  Legiflatcur  de  Crète  ne  fe  conforma  pas  en  tout  aux  Loix  de  Moïfè,  pmf- 
qu'il  établie  la  Communauté  des  tables  &  des  repas,  &  qu'il  voulut  que  les  en- 
Wtt  fufiênt  élevés  enlènd>Ie,  diofe  que  l'on  ne  voit  pas  qui  ait  été  pratiquée 
chez  les  Juifs  :  mais  Minos  imita  Moïfè  ,  en  ce  qu'il  écarta  de  fbn  Royaume 
l'oifiveté  &  le  luxe ,  8c  qu'il  y  introduifit  un  grand  refpc6^  pour  les  Dieux  & 
pour  les  maximes  iondamen taies  de  l'Etat.  Au  refte,  Minos  donna  à  fes  Loix 
un  air  de  myllére ,  pour  que  le  Peuple  les  reçût  avec  plus  de  vénération  ;  car 
afin  de  Êire  croire  que  Jupiter  les  lui  diélmt ,  il  iè  rerîroit  une  fois  tous  les 
neuf  ans  dans  une  caverne  on  il  &  vancoit  de  recevcnr  les  In^iiations  de  ce 
Dieu. 

Quelques  fiécles  après,  on  vit  paroître  le  fameux  Lîcurgue ,  qui,  quoique 
tu  de  l'un  des  deux  Rois  de  Sparte  ,  le  départit  volontiers  du  droit  qu'il  avoit  LAcioAi 
auTrftne,  pour  ne  s'appliquer  qu'à  réfinmercomme  Concitoyen  ceux  à  qui  il 
auroît  pâ  commander  comme  Roi.  Une  entreprilè  anffi  gnndeque  Tétoit  celle 
de  changer  l'ancien  gouvernement  de  Lacédémone,  engagea  Lîcurgue  à  aller 
s'inilruire  des  Loix  des  Peuples  les  plus  policés.  Il  voyagea  pour  cet  eifet  en 
Oéte  ,  ou  l'on  ob(èrvoit  encore  celle»  que  Minosy  avoit  étauies.  Il  parcourue  , 
i'Afie,  Se  principalement  l'Egypte  ;  Se  revint  enfiiite  à  Lacédémone,  on  il 
S^acquîtune  eftime  fi  générale,  que  les  Principaux  de  la  Ville  lui  aidèrent  eux-^ 
mêmes  à  faire  recevoir  Ces  Loix ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été  tirée  de 
celles  de  Crète.  En  efièt,  c'eft  d'après  Minos  que  Licuimie  avoit  inilicué  les 
lepas  publics  &  fédncation  publique  de  la  jeuneflè.  Mais  commé  ce  n'étoit 
|K>intjpar  ambition  que  Lîcurgue  avoit  entrepris  la  réforme  de  Lacédémone , 
fe  ptemicr  à  comcniir  à  rérabUflèmfînt  d'un  Sénat  i^ui  tçmpcriit  la  puij* 
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fànce  trop  abfolue  des  Rois  par  une  autorité  au  moins  égale  à  h  leur.  Entre 
toutes  les  Ordonnances  de  ce  Légillateur ,  il  y  en  a  deux  entr'aucres  qui  ont 
contribué  à  éterni/cr  Gl  mémoire  '.Tune  eft  celle  par  laquelle  il  voulut  que  les 
terres  fuflent  partagées ,  afin  de  mettre  entre  les  Citoyens  une  égalité  qui  feroit 
la  fource  de  l'union  entre  tous  les  Membres  de  la  République  :  &  de  peur  que 
l'ambition  &  la  cupidité  des  richefîes  ne  vinlTcnt  à  troubler  cette  union  Ci  né- 
ceiTaire,  il  défendit  l'u/àgc  des  monnoies  d'or  &  d'argent,  (entant  bien  que 
per/ônne  ne  fèroit  tenté  d'accumuler  la  monnoie  de  fer,  à  laquelle  il  mit  une 
valeur  fi  balle,  que  la  grande  quantité  de  cette  monnoie  fèroit  plus  capable 
d'embarraflerque  d'enrichir  ceux  qui  la  polTederoient.  Je  n'entrerai  point  dans 
le  détail  des  autres  Loix  de  Licurgue ,  dont  les  unes  font  fort  judicieufemenc 
établies ,  ôc  les  autres  font  très-blàmables  par  l'inhumanité  qu'elles  refpirenr. 
Je  renvoyé  fur  cela  le  Le(îleur  aux  làçes  réflexions  dont  M.  Rollin  a  accom- 
pagné rénumération  de  ces  Loix  dans  Ces  deux  admirables  Ouvrages ,  de  la 
Manière  iétuiier  les  Belles-Lettres ,  tom.  3  ;  &  de  l'HiJhire  Ancienne  ^  tom.  2.  Je 
remarquerai  ieulemenç,  à  la  juftification  de  Licurgue ,  que  fi  Ces  Loix  ont  quel- 
que chofè  de  dur  &  de  làuvage  (  comme  Platon  Se  Ariftote  nous  les  repréfcn- 
tent  )  c'eft  qu'elles  étoient  moins  faites  pour  gouverner  les  Lacédémoniens 
pendant  la  paix ,  que  pour  les  rendre  robuftes,  Ôc  pour  les  drelTer  au  métier 
ce  la  guerre. 

Tel  étoit  l'état  des  Loix  chez  les  différentes  Nations ,  lorfque  Rome  iûc 
fondée  par  Romulus ,  qui  en  fut  le  premier  Roi. 


§.     I  L 

Fondation  de  Rome  :  cr/ation  du  Sénat,  des  Magifirats  &  des  Prêtres:, 
Loix  de  Romulus  y  deNtima  Pompilius ,  Ù"  de  TuLlus  Hojlilius, 

T    E  s  circonftances  fabuleufes  qui  accompagnent  la  naiflance  &  l'éducatiort 
EoMULus.       de  Romulus,  font  peu  intéreffantes  pour  ceux  qui  ne  cherchent  dans  la 
vie  de  ce  Prince  que  l'origine  des  Loix  Romaines.  Ainfi  j'obferverai  feulement 


Mais  pour  rendre  Rome  tranquille,  &  plus  difpofëe  à  recevoir  une  forme  de 
gouvernement  civil  ,  il  commença  par  la  délivrer  des  ennemis  qui  la  trou- 
bloient.  Lorfqu'après  plufieurs  guerres  il  eut  enfin  obligé  les  Rebelles  à  faire 
alliance  avec  lui ,  il  s'appliqua  uniquement  à  régler  tout  ce  qui  regardoit  le 
Culte  des  Dieux ,  l'exercice  de  la  Religion  ,  &  l'adminiflration  de  la  Juflice. 

Pour  commencer  par  le  culte  des  Dieux  ;  Romulus  voulut  qu'on  adorât  ceux 
dont  le  culte  étoit  déjà  reçu  ,  &  que  l'on  n'oblèrvât  aucune  des  cérémonies 
fùperftitieulès  qui  étoient  en  ufàgc  chez  les  autres  Peuples.  Il  ordonna  que  l'on 
n'entreprendroit  rien  d'important,  làns  avoir  auparavant  confiilcé  la  volonté 
des  Dieux  ,  par  le  miniftére  des  Augures  &  des  Harulpices  dont  il  forma  un 
Collège  à  Rome.  Il  créa  plufieurs  autres  Prêtres ,  qui  eurent  chacun  des  fonc- 
tions différentes  dans  la  célébration  des  Sacrifices  que  l'on  failôit  pendant  le 
jour  ;  car  il  déiendit  les  dévotions  noélurnes,  parce  qu'il  les  regarda  comme 
ime  occafion  de  débauche  &  de  ledition.  Il  voulut  que  les  murs  de  la  Ville  de 
Home  fuifent  regardés  comme  facrés  &  inviolables,  à  caufe  des  cérémonies 
jqu  il  avoit  fait  obferver  lors  de  la  fondation  de  cette  Ville.  Enfin  il  ordonna 

que 
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que  le  conumin  du  Peuple ,  &  ceux  tnème!>  qui  ne  lêroienc  pas  de  race  noble > 

ne  pourroient  point  participer  aux  Dignités  du  Sacerdoce. 

Il  fut  enfîîite  qucAion  de  fixer  les  droits  du  Peuple,  &  de  créer  des  Magif^ 
trats  qui  euflent  loin  d'entretenir  le  bon  ordre  dans  la  République.  Pour  ccc 
effet,  Romulus  partagea  Tes  Sujets  en  différentes  dalles.  Les  Nobles,  autre- 
ment dits  Patnaem,  nirent  les  lèuls  à  qui  il  peimit  d'aipirer  aux  Charges  de  la 
Magiftrature;  mais  en  revanche  les  Roturiers,  autrement  dits  Plébéiens,  furent 
gratifiés  de  plufieurs  privilèges.  Ce  Prince  accorda  au  Peuple  le  droit  de  don- 
ner fbn  fuifrage  dans  les  affaires  pubiiaues,  &  de  fe  choilir  lui-même  iès  Ma- 
giftrats  dans  Tordre  des  Patriciens.  Il  bjtétxAàé  que  Ton  n'entreprendroit  au-* 
cune  gutfire ,  &que  l'on  ne  concluroic  aucune  paix,iàns  la  participation  &  le 
conièntemenc  du  Peuple.  Enfin  Romulus  permit  au  Peuple  de  faire  des  Loix, 
lorfqu'il  {croit  alTcmblé  dans  la  grande  Place.  Ces  alfemblées  ,  aulqucUes  on 
avoit  donné  le  nom  de  Comaia ,  étoient  compolëes  des  trois  Tribus  cjux  com- 
prenoient  trente  Curies  ;  &  comme  il  auroit  été  trop  long  de  prendre  toutes 
les  voix  en  détail  &  l'une  après  l'autre,  on  prenoit  lèulement  la  voix  de  cha- 
que Curie;  &  c'eft  dc-là  que  ces  Comices  prirent  le  nom  de  Cvrmua  Curiata. 
Indépendamment  du  droit  de  légiflation  dont  le  Peuple  pou\^3it  uferdans  Tes 
ailemblées,  Romulus  permit  à  chaque  Plébéien  de  le  choilir  dans  l'ordre  des 
Patriciensun  Patron,  qui  ieroit  obligé  de  le  protéger  &  de  Êdre  valoir  Ces  droits 
chaque  fois  qu'il  auroit  belbin  de  Ibn  (ècours  ;  3c  comme  les  fréquens  démêlés 
qui  lùrvinrent  par  la  fuite  entre  l'ordre  des  Patriciens  &  celui  des  Plébeïens, 
n'auroit  pas  manqué  d'interrompre,  ou  pour  mieux  dire,  de  laire  celler  i'exer* 
ciœ  du  patronage ,  Romulus  fit  une  Loi  par  laquelle  il  pemût  àtout  Citoyen 
de  taa  un  Patron  qui  auroit  trahi  les  intérêts  de  (on  Client. 

Romulus  ayant  ainfi  fixé  les  prérogatives  desdifferens  ordres  du  Peuple  Ro^ 
main,  crut  qu'il  ctn'it  nécclîairc  de  procéder  à  l'élcélion  de  plufieurs  Magîf^ 
trats  avec  qui  il  partageât  Ion  autorité  ,  alin  de  les  interelîer  eux-mêmes  au  pro- 
grès de  Gl  puiilânce  &  à  i'aggrandiflêment  de  ion  Royaume.  Pour  cet  efièt ,  if 
fit  approuver  par  le  Peuple  la  création  qu'il  fit  depluUeuxsMagiftrats,  dont  les 
uns  eurent  le  département  des  affaires  civiles ,  &  les  autres  furent  chargés  do 
la  dilcipiine  militaire  :  mais  de  peur  qu'ils  ne  s'attribualFent  un  pouvoir  trop 
abfikluyKomulus  les  obligea  à  rendre  un  compte  exaâ  de  leur  adminiftradaii  a 
un  Sénat  qu'il  compolà  de  cent  des  plus  nobles  &  des  plus  Cxgts  d'entre  les 
Citoyens,  &  à  qui  il  donna  l'inlpeélion  générale  des  aftaires  publiques.  Il  lailïa 
à  fès  Sujets  la  liberté  de  choifir  les  Perfonnages  qui  leur  paroîtroient  les  plus 
propres  à  être  admis  dans  cette  illullrc  Compagnie  ;  le  réièrvant  feulement  le 
droit  de  nommer  un  Sénateur,  à  qui  tous  les  Citoyens  convinrent  de  donner 
la  première  place  dans  le  Sénat.  Les  trois  Tribus  nommèrent  chacune  trois  Sé- 
nateurs, &  les  trente  Curies  qui  formoient  ces  troisTribus  fournirent  aufliclia- 
cune  trois  pcrlbnncs  habiles  ik  expérimentées.  De  cette  manière  le  Sénat  lè 
trouva  compofé  de  cent  Magiftrats ,  plus  recommandables  par  leur  équité  & 
leur  iàgeflè ,  que  par  l'autorité  dont  ils  étoient  revêtus.  Les  Dignités  n'impo- 
iènt  au  Peuple,  qu'autant  qu'elles  font  accompagnées  de  certains  dehors  faf^ 
tueux  qui  font  fouis  capables  de  l'éblouir.  Romulus  ,  qui  Içavoit  qu'une  des 
principales  attentions  d'un  Souverain  doit  être  de  ie  conformer  aux  idées  popu- 
laires, autant  qu  elles  ne  préjudicient  point  au  bien  de  l'Etat,  donna  à  fèsSéna-- 
teurs  un  habilement  diftingué  de  cuui  des  autres  Citoyens.  Cet  habillemenc 
confifta  premièrement  en  une  Tunique  appellée  Laticlavum ,  ou  Tunica  clavata  , 
ou  enfin  Tunica  nâa  ;  noms  qui  lui  furent  donnés  parce  qu'elle  étoit  longue  , 
large,  &  pariemée  de  boutons  qui  reliembloient à  des  têtes  de  doux.  L'autre 
liKuç^ue  princi£ale^uii€rvkà  diUingu^ntéâeuxeineocU^Çéim 
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i<3uliers ,  faits  par  le  bout  en  forme  de  croilîànt  &  repréfèncant  un  C ,  pourdé- 
flgner  le  nombre  de  ce  nt  pcrfônncs  dont  cette  Compagnie  fut  alors  compofcc  ; 
car  le  nombre  des  Sé/utcurs  augmenta  tellement  dans  la  iùite ,  qu'on  en  compta 
iuTqu  à  fi^eaprès  la  mort  de  £iles-Cé£tr.  Quoiqu'il  en  {bit,  leur  liahillenieni: 
devint  fi  honorable  ,  que  par  k  fcite  les  Empereurs  l'envoyèrent  iôuvenc  à 
titre  de  re'compen/c  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  Se  a  ceux  qui  avoîent 
rendu  des  /èr\'ices  confidérables  à  l'Etat.  Mais  ce  ne  lut  pas  ièulement  par  ces 
orncmens  extérieurs  que  les  Membres  du  Sénat  furent  diftingués  des  autrei* 
Citoyens  :  on  leur  accorda  en  différens.  tems  plu/ieurs  prérogatives  :  on  leur 
dotma  les  premières  places  dans  U  s  jeux  qui  accompagnoient  les  céi^monies 
de  la  Religion  ,  &  il  n'y  eut  aucuns  repas  publics  aulquels  ils  ne  fuCent  invi- 
tés. Quoique  pendant  le  tems  de  la  République  il  n'y  eût  que  les  Coniùls  qui 
filent  marcher  devant  eux  des  Liââurs,  on  voulut  que  les  Sénateurs  euilênc 
le  même  privilège  lorfqu'ils  fèroient  dans  les  Provinces ,  parce  qu'alors  ils  re- 
pré/Intoient  tout  enfemble  le  Sénat  &.  les  Confuls.  Le  lejour  qu'ils  faifoient 
dans  les  différentes  Villes,  ne  les  fbumcttoit  point  à  la  jurifcliclion  des  Ma- 
giUrats  que  la  République  y  avoit  commis  ,  Si  ils  avoient  droit  d'attirer  à 
Rome  toutes  les  conteuations  qu'on  leur  lù£;itoit  ailleurs.  Il  y  a  plus  ;  car 
malgré  la  peimiifion  que  l'on  donna  à  chaque  Citoyen ,  depourfùivre  (es  droits 
pécuniaires  contre  un  Sénateur,  on  ne  voulut  pas  que  perfonne  pûtaccufèr  de 
vol  un  Membre  du  Sénat,  parce  qu'on  ne  prélumoit  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
conipofbient  cette  Compagnie  pût  le  rendre  coupable  de  ce  critne.  Entin  la 
perronne  d'un  Sénateur  nit  regardée  comme  fi  reipeâable ,  que  quiconque  fh 
feroit  échappé  contre  lui  en  inveélives  &  en  injures  >  auroit  été  puni  par 
les  plus  grands  fupplices.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  qualité  de  Séna- 
teur fût  un  vain  titre  d'honneur,  dépouille  de  peines  &  de  travaux.  Chaque 
Membre  du  Sénat  fut  au  contraire  alfujetti  par  Komulus  même  à  une  infinité 
de  devoirs  Sc  de  fondions ,  qui  rendoient  Texercice  de  fà  Charge  fort  déiicac 
&  très-pénible.  Je  ne  m'étendrai  point  fur  ces  alîemblées  fréquentes ,  &  pour 
ainfi  dire  continuelles ,  aufquelles  les  Sénateurs  étoient  obligés  de  Ce  trouver," 
pour  délibérer  avec  les  autres  Magiftrats  fur  les  befoins  &lur  lalituation  des 
affaires  de  la  République.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  fiûre  le  détail  de 
ces  longues  &  périUeufès^nbaflàdes ,  ni  de  ces  commiilions  difficiles  dont  on 
chargeoit  prelque  toujours  un  Sénateur,  comme  plus  capable  que  tout  autre 
de  ménager  les  intérêts  de  l'Etat,  &  de  conferver  la  Majeflé  Romaine  dans 
les  plus  prelfantes  négociations.  Je  relèverai  feulement  certains  traits  que  la 
plupart  de  nosEcrivains  modernes  ont  négligé  d'infèrcr  dans  1^  Compilations 
qu'ils  nous  ont  données  de  lUifloii*  Romaine.  Parmi  ces  traits ,  j'en  troùve 
d'abord  un  qui  fait  patÊûtemcnt  conttptore  jufqu'à  quel  point  on  préfumoit  de 
la  probité  des  Sénateurs  en  général  ;  mais  qui  fait  voir  en  même  temslafévé- 
rité  avec  laquelle  on  punilloit  ceux  qui  iailôient  des  allions  indignes  de  la 
place  qu'ils  occupoient.  La  fiûte  de  cette  HiRoire  fera  connoître  qu'en  géné- 
lal  les  Citoyens  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  quelque  crime ,  pouvoient 
en  obtenir  le  pardon  en  convenant  du  délit ,  &  en  déclarant  leurs  complices; 
mais  les  Sénateurs  étoiei^jlpptés  de  Ce  privilège  :  l'aveu  d'un^crime  qu'ils 
auroient  commis ,  &  1^  ^^Ution  de  leurs  Complices,  ne  pouvaient  pas  leur 
pipcorer  rimpuojiEé  :  on  les  jugeoit  indignes  de  pardon,  parce  qu'on  ne  pré- 
îiini<^ir  pay  i^v^  pulFent  jamais  devenir  coupables.  Il  y  a  encore  une  infinité 
d'autres  occafions  où  les  Sénateurs  étoient  traités  moins  favorablement  que  les 
autres  Citoyens.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis  ^ar  exemple ,  de  fbrtir  des  con- 
fins de  rits^lins  en  ayo^  ^btt»u  1^  permiilion  Su  quelque  prétexte  ;  Se  cette 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  Pa&tib  I.  Pailagk.  II.  it 

éa  Sénat  pût  avoir  des  affaires  ailleurs  que  dans  le  Pays  ohGi  Compagnie  réfi- 
doît.  Il  ctoit  défendu  à  un  Sénateur  de  prendre  à  ferme  aucun  des  impôts  pu- 
blics. La  railbn  eft,  que  ces  impôts ,  c]uclque  nécelîaircs  qu'ils  {client  dans  cer- 
taines occaAonS)  ne  lailfcnt  pas  d'exciter  quelquetois  les  murmures  du  Peuple; 
Se  qu'il  ne  convient  pas  que  des  Magiftnts,  aon&  l'autorité  n'eft  réellement 
affermie  que  par  T^ime  &  la  confiance  des  Citoyens,  préfident  à  des  impo- 
fitions  qui  ne  manqueroient  pas  d'attirer  fur  t-ux  l'avcrfion  publique.  Par  la  fiiîte 
même  on  prit  encore  de  nouvelles  préqautions  pour  empêcher  les  Sénateurs  de 
devenir  odieux  au  Peuple.  Quoique  le  commerce  Ibîc  ellêntiel  dans  un  Etat 
bien  policé ,  ceux  qui  y  font  une  certaine  fortune  font  toujours  r^ardés  avec 
envie  :  c'ell  pourquoi,  dans  la  crainte  où  l'on  fut  que  les  Sénateurs  n'abulàf^ 
fent  de  la  liberté  du  commerce  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  Citoyens  ,  il  fut 
défendu  (a)  (bit  à  un  Sénateur >  Ibit  à  Ion  pere,  d'avoir  fur  mer  un  Navire 
qpi  condnc  plus  de  trois  cens  mefiires ,  parce  que  c'étoic  là  tout  ce  qui  étoic 
néceflàire  pour  la  proviiîon  d'un  Sénateur.  Il  fut  également  défenduauzSéna- 
teur<;  d'emprunter  chacun(i)  plusdcdeux  mille  As  ou  deniers;  parce  qu'onnc 
voulut  pas  qu'ils  donnaflent  eux-mêmes  l'exemple  de  ces  emprunts  immenlès 
Se  ibuvcnc  uiùraires,  contre  lefquels  le  Sénat  s'éleva  toujours  avec  vigueur, 
quoique  iàns  &ooès.  Enfin ,  dans  Tapprélienfion  où  l'on  fut  que  k  puiflânce 
des  Sénateurs,  Se  les  liailôns  qu'ils  avoientavec  le  Peuple,  ne  les  portât  à 
employer  leur  crédit,  les  largelTcs ,  les  menaces ,  la  torce  ,  ou  d'autres  lèmbla- 
bles  voies ,  pour  parvenir  aux  Emplois  lucratifs  ou  aux  premières  Charges;  on 
prononça  la  peine  d'un  exil  de  aac  années  contre  ceux  d'entre  les  Sénateurs 
qui  le  lèroient  élevés  aux  Charges  autrement-que  par  le  choix  libre  &  défin- 
terelîe  des  Magiftrats  &  du  Peuple.  On  conçoit  aifêment  qu'une  Compagnie 
aufll  utile,  &  qui  obfèrvoit  d'ailleurs  entre  les  Membres  une  difcipline  auflî 
exa<5le,  pour  ne  pas  dire  aulli  rigoureulè ,  que  l'étoit  celle  qui  s'oblèrvoit  dans 
le  Sénat  de  Rome  ,  devoit  avoir  une  autorité  proportionnée  à  fz  dignité  êc  à 
là  làgeflê.  Auffi  verrons-nous  que  dans  les  fiédesies  plus  brillan;»  de  la  Répu» 

blîque  ,  tout  fè  faifôît  par  l'ordre  ou  par  l'approbation  du  Séi\at.  Il  efl  vrai  que 
cette  puiffance  fut.fuccellîvement  traveriee  par  les  Rois  &par  les  Tribuns  du 
]Peuple  ;  les  premiers ,  en  voulant  s'attribuer  un  pouvoir  fins  bornes ,  qu'ils 
croyoient  inîeparabie  de  la  lloyauté  ;  les  féconds ,  en  voulant  Gûos  cefiè  aug-* 
menter  les  droits  du  Peuple,  dont  ils  faifoient  partie.  Mais  le  Sénat  (ùrmonta 
tous  ces  obftacles ,  &  fut  toujours  le  Corps  le  plus  diftîngué  de  la  République. 
En  effet ,  fi  d'un  côté  le  Peuple  avoit  le  pouvoir  de  iaire  des  Loix ,  de  créer 
des  Magiftrats ,  Se  de  &ife  à  £>n  gré  la  pdx  ou  la  guerre,  en  vertu  de  la  Loi 
de  Romulus  dont  nous  avons  parlé  ;  d'un  autre  côté  ce  pouvoir  dépendoit  en 
quelque  forte  du  confenrcmcnt  du  Sénat,  puifque  les  rélolntions  du  Peuple 
ne  pouvoient  être  exécutées  qu'après  qu  elles  aVoient  été  approuvées  par  les 
Sénateurs.  Il  y  avoit  même  une  infinité  d'occafîons  importantes  où  le  Peuple 
n'avoit  d'autre  droit  que  celui  de  remontrances  êc  de  fuppiications.  Quoiqu'il 
y  eût ,  par  exmple,  des  Queftetirs  ou  Tréfbriers  de  l'Epargne  qui  euÎTent  foin 
des  deniers  publics ,  ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'en  faire  le  moindre  emploi , 
ni  aucune  délivrance  fans  l'autorité  du  Sénat ,  qui  en  étoit  le  dlfpeniàteur  Se 
pour  aînf!  dire  le  maître.  Il  y  eut  cependant  des  cas  où  les  Confùls  obligèrent 
les  QueReurs  de  diftribuer  quelques  £>mme5  ;  mais  il  y  i  apparence  que  ces 
fortes  de  diflributions  ne  le  6rent  jamais  fans  une permilhon  verbale  du  Sénat. 
Lei  Auteurs  attribuent  encore  à  cette  Compagnie  le  droit  de  régler  ,  fans  la 
participation  du  Peuple  ni  des  autres  Magiftrats ,  les  dépenlès  conlidcr ablus 

(a  )  Par  la  Loi  Claudia,  faite  par  le  Titbun  du  I     {h)  Par  une  Loi  faite  pa^  je  Tribun  SulgiiMi , 
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que  les  Cenfeurs  faifoienc  toiislescinq  ans,  loHqu^ils  cravailioient  u:  dénom- 
bremcnc  général  des  Citoyens.  Il  y  a  plus  :  car  lorfque  les  Fermiers  des  reve-  ' 
nus  publics  étoienthorsd  étatde  làtisfaire  à  leurs  conventions,  c'étoit  au  Sénat 
qu'ils  prélentoicnt  leur  Requête,  Toit  pour  obtenir  quelque  diminution,  foie 
])oar  avoir  iùnplenient  un  délai.  Alais  cene  inlpeétion  fi>iiveraine  que  le  Sénac 
avoltr&r  ies  Finances,  étoit  la  moindre  partie  de  fon  pouvoir.  En  effet,  on  ne 

1>ouvoit  admettre  aucune  Divinité  nouvelle  dans  la  République,  à  moins  que  • 
e  Sénac  n'y  conlentic  &  n'en  fixât  le  culte.  Loriquc  l'on  écoit  for  le  point  de 
£ûre  la  guerre  ,  ou  qu'il  étoit  queftion  de  nommer  des  Ambailâdeurs ,  des 
Lieutenans  généraux  &  des  Gouverneurs  des  Provinces  ;  cette  nomination 
appartenoitau  Sénat ,  aufTi  bien  que  le  droit  d'accorder  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  &  d'ordonner  les  cérémonies  qui  dévoient  s'y  obfcrvcr.  Si  des  Nations 
voifines ,  foit  ennemies,  foit  alliées,  avoient  des  diiputes  entre  elles,  ou  en- 
vbyoient  des  Ambalïàdeurs  pour  ménager  quelque  négociation  importance  ; 
c'étoit  le  Sénat  qui  ftatuoit  fur  les  propofitions  des  AmbalTadeuis,  &  qui  ju- 
geoit  lelquels  d'entre  les  alliés  avoient  droit  de  fe  plaifidrc  des  autres.  Ce  Tri- 
bunal avoit  aulTi  la  puiiTance  de  mettre  fbus  la  fàuve-garde  de  l'Etat,  les  dé- 
nonciateurs &  les  transiuges.  Mais  rien  ne  caraélérifo  mieux  l'autorité  du  Sénat, 
que  le  droit  qu'il  avoit  de  confier  aux  Généraux  d'armée  ou  aux  Magiftrats  le 
deflia  de  k  République ,  dans  les  occaflons  périlleulès  ou  défcfpérées ,  en  leur 
donnant  une  puilTance  fâns  bornes.  Cepcnd.int,  malgré  tant  de  brillantes  pré- 
rogatives, il  manqua  pendant  long-tems  au  Sénat  le  droit  le  plus  ilâteur  le 
plus  étendu  que  l'on  puifiê  aroîr  dans  une  République.  Ce  droit  eft  celui  de 
légiflation»  Romulus  1  avoit  laiflë  en  partage  au  Peuple ,  afîn  oue  les  Qtoyens 
ne  pufTent  jamais  murmurer  lorfqu'on  les  puniroit  conformément  aux  Loir 
dont  ils  feroient  les  auteurs.  Mais  le  Peuple  n'ufà  de  ce  droit  de  légiflation  que 
dans  le  cems  de  la  République  ;  car  Romulus  &  lès  luccelTeurs ,  juiques  après 
rexjpuliion  des  Tarquins,  ment  feuls  toutes  les  Loix ,  êiCe  contentèrent  dft 
les  faire  approuver  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  Il  eft  vrai  que  lomg-temi 
après ,  le  Sénat  s'attribua  le  droit  de  légiflation  ,  cSc  fo  rendit  fort  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  Senatus-Confultes ,  dont  plufieurs  même,  font  parvenus  juP 
qu'à  nous.  Mais  comme  ces  Senacus-Confolces  ont  principalement  rapport  aux 
tems  qui  ont  immédiatement  précédé  les  Empereurs  ,  c'eft  dans  la  féconde 
Partie  de  mon  Hiftoire  que  je  me  réfèrvcd'en  parler.  Il  fuffit  quant  à  préfènC 
d'avoir  expliqué  l'origine  &  les  prérogatives  de  ce  Sénat  refpedlable ,  qu'un 
Ambaifadcur  de  Pyrrhus  compara  dans  la  iùicc  à  une  allemblée  de  Rois. 

Romulus,  après  avoir  fixé  les  foltiâions  idt  les  droits  des  Sénateurs  &  des 
autres  Magiftrats ,  fie  plufieurs  Loix  civiles  &  politiques,  dont  le  fons  nous  a 
été  tranfmis  par  les  Auteurs.  Comme  nous  aurons  occafion  de  détailler  plus 
amplement  ces  Loix,  lorfquc  nous  parlerons  du  Code  Papyrien  dans  lequel 
elles  furent  tranfportées ,  je  n'expoicrai  ici  que  le  fous  de  celles  qui  «in'onc 
paru  les  plus  importantes. 

Une  première  Loi  ordonnoit  qu'une  femme  qui  auroît  été  liée  avec  tm  libm* 
me  par  le  Sacrifice  appelle  Coàfanéanon ,  entreroît  avec  lui  en  participation 
des  mêmes  Dieux  de  des  mêmes  biens.  Mais  de  peur  que  ce  privilège  accordé  auK 
femmes ,  ne  fût  pour  elles  un  prétexte  de  donner  dans  les  excès  les  plus  condam^ 
nables;Romulat permit  en  même  tems  aux  liotnmes  deles  répudier ,  &  même  do 
les  Êdre  mourir,  après  avoir  pris  l'avis  de  leurs  parens,  fùppoli  qu'elles  fuilènt 
convaincues  d'adultère ,  de  poifon,  ou  foulement  d'avoir  bû  du  vin.  Alors,  fl  le 
mari  prenoit  ièulement  le  parti  de  fo  féparer  de  là  fenune  par  la  voie  du  di- 
vorce, il  reprenolt  les  clen  de  lâmailbn  qu'il  lui  avoit  confiées  lors  de  ibn 
nuiaage,  â;  il  la  cot^jédioit  en  Ini  fendant  ce  qu'elle  avoit  apporté.  Les  Lois 
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qneficRomulus  (ùr  la  puilTancc  parernelle ,  font  encore  plus  fev^res.  Il  donna, 
aux  pères  un  pouvoir  fi  abfblu  fur  les  biens  &  fur  la  perlbnne  de  leurs  enfans, 
qu'il  leur  permit  de  les  vendre  ,  de  les  faire  mourir  ,  &  de  les  mettre  dans  i'eC- 
ciavage ,  iàns  que  l'âge  &  les  dignités  pullent  les  en  garantir.  Romulus  vou- 
lut auiTi  qu'on  dévotiâc  aux  Dieux  infemaax  un  fils  <pii  auroit  battu  Ton  pcre, 
ou  fiueiqu'on  de  fès  parcns.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  politique  de  ce 
Prince ,  que  deux  Loix  dont  il  fut  l'auteur,  &  qui  méritent  d'être  rapportées. 
Par  l'une  de  ces  Loix  ,  il  défendit  l'exercice  de  cous  les  Arts  tranquilles  & 
iedentaires  qui  entretiennent  le  luxe  Se  la  moleilè;  &  par  l'autre,  il  défendit 
<fe  tuer  ra  même  de  vendre  un  ennemi  qui  lendroic 

Nu  M  A  PoMPlLius  Cm  fùccelTeur ,  trouvant  un  Royaume  tranquille  Se  no k a 
qui  avoit  déjà  un  commencement  de  Loix  ,  s'appliqua  pendant  tout  fon  régne  Pomu- 
à  perfeéUonner  l'ouvrage  de  Ibn  prédécelFeur.  11  augmenta  d'abord.le  nomijre 
des  Prêtres  &  des  Temples  :  il  rendit  les  cérémonies  de  la  Religion  plus  ponn 
peufès,  &ii  ymic  plus  d'extérieur ,  afin  qu'elles  fulTent  à  la  portée  du  Peuple, 
Enfin  il  partagea  l'année  en  douze  mois,  il  fixa  le  Calendrier,  &  il  détermina 
les  jours  de  Fcccs ,  auffi-bicn  que  les  ditfcrcntes  efpcces  de  Sacrifices.  Entre 
plufieurs  Loix  que  lit  Numa  Pompilius ,  il  y  en  avoit  une  qui  défendoic  de 
nire  aucune  Statue  ni  aucune  Image  qui  représentât  la  Divinité ,  parce  que 
c'étoit  un  crime  de  cnùre  que  Dieu  puille  avoir  la  figure  d'une  bête  Se 
même  d'un  homme.  Une  autre  Loi  délendoit  de  relever  &  inhumer  le  corp» 
d'une  perlbnne  qui  auroit  été  tuée  ou  blellée  par  le  feu  du  Ciel.  Une  autre 
Loi  que  l'on  attribue  à  Numa,  ordonnoit  que  quand  dans  une  bataille  on  aiiroic 
tué  ^  dépouillé  le  Général  de  fArmée  ennenûe ,  on  vint  en  adtions  de  grâces 
offij]>  cette  d^ouille  aux  Dieux.  Par  une  autre  Loi ,  Nimia  défendit  que  quand 
ime  femme  mourroit  étant  enceinte,  on  l'enterrât  avant  que  d'avoir  tiré  fon 
en^t,  qui  peut-être  fèroic  encore  en  vie.  Numa  fit  encore  des  Loix  contre 
les  homicides,  ccmtre  ceuxqd  effipiéteroieiicfirleterrîeràre  de  leursvoifins, 
&  contre  le  concubinage.  Enfin  il  retrancha  la  fvodîgalité  dans  les  Sacrifices 
&  dans  les  Repas  fàcrés ,  &  il  modéra  la  trop  grande  {omptuofité  dans  les  fu- 
nérailles. Mais  quelque  relpeébbles  que  ces  pieuiès  inftitutions  fuifent  par 
elles-mcmcs ,  Numa ,  pour  leur  atdrer  plus  de' vénération,  les  mitibus  la  pro- 
teâion  de  la  Nymphe  Egerie,  de  qui  il  diibit  les  avoir  reçues.  Toutes  lèsLobe 
furent  inférées  dans  le  CoçtePapytien >  ftoan^ortéesenfiiite, pour  laplqiait» 
dans  les  douze  Tables. 

TuLLUS  HosTiLius,  fucccflèur  de  Numa  ,  fit  plufieurs  Loix  furies  Tottui 
contrats:  mais  &  prindpale  occupation  fut  d'étendre  ton  Royaume  par  les 
guerres  &  les  vi<5loires.  Il  transfera  à  Rome  les  Habitans  d'Albe,  ajtfès  les  avoir 
vaincus.  Mais  afin  de  prévenir  les  révoltes  de  ce  Peuple ,  il  lui  donna  non-iàl- 
lemcnt  tous  les  privilèges  des  Citoyens  Romains,  mais  il  admit  encore  lesplns 
Nobles  d'entre  les  Albins  dans  le  Sénat. 

Ancvs  m  a  iLCi  us,  quatrième  Roi  de  Rome,  &  petites  de  Numa,  tâcha  j/^^^^* 
d'imiter  fon  ayeul  par  la  lageflè  de  fès  établiiïemens.  Il  fubjugua  les  Latins  ; 
il  étendit  le  territoire  de  Rome  jufques  par-delà  le  Mont  Aventin  &  le  Jani- 
culc ,  qu'il  enferma  dans  la  Ville.  Il  voulut  que  quand  on  leroit  fur  le  point 
de  déclarer  la  guerre,  on  commençât  par  taire  des  Sacrifices,  afin  de  s'attirer 
la  ;»oteâbn  des  Dieux.  Après  cela  il  i^adonm  tout  eatkt  à  -la  réfixmation  de 
la  Police  intérieure  de  la  Ville ,  au  milieu  de  laquelle  il  fit  conftruire  une  pri< 
fbn  pour  y  renfermer  les  criminels.  Mais  les  Romains,  qui  avoient  été  habitués 
à  la  guerre  par  Tullus  Holliiius ,  ne  purent  s'accoutumer  au  régne  pacifique 
d'Ancus  Mudus  ;  8c  celui-d  &  fendit  méprifable  par  les  mêmes  vertus  qui 
avoient  fait  te^eâer  Numa  &n  ayeul. 
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^izrejpon  fur  Zwoafire,  Légijlateuir  des  Perfes  :  fur  Pythagore  & 
jes  Difciples  :  fur  Dracon  &  Solon,  Légipattwrs  d Athènes  :  & 
fur  quel^s  4uares  Lè^iJIateurs  des  différms  PmpUs  de  la  Grèce, 

E  s  D  A  V  T  que  les  premiers  Rois  de  Rome  jetcoîent  les  fondemens  de 
cette  Juri^rudence  <jui  ell  devenue  fi  célèbre  dans  la  fuite  ,  Tufaiie  des 
Loix  s'introdiiifitchezpliifîeuis  autres  Nations,  qui  jufqu  alors  n  avoicnc  point 
été  policées.  Nous  avons  vû  qu'avant  la  fondation  de  Rome ,  les  Loix  s'ëtoienc 
déjà  répandues  chez  plufîeurs  Peuples.  Les  Juifs  les  tenoient  de  Moiïè ;  le» 
Egyptiens  les  avoient  reçues  des  deux  Mercures  Se  de  leur  Roi  Amafis  ;  les 
Cretois  en  étoient  redevables  à  Minos  ^  &  les  Lacédémoniens  les  tenoientde 
Licurgue ,  qui  précéda  immédiatement  la  naiflitnce  de  Romulus. 
(safiT*  Environ  un  lîccle  après ,  on  vît paroître  le  fameux  Z  o  r  o  as  tr E,  qui  s*eft 
rendu  fi  illuftrc  dans  l'Empire  des  Perles,  chez  qui  fà  Docftrinc  trouve  encore 
aujourd'hui  des  Seélatcurs.  Ce  Zoroaftre  étoic  d'une  n:u!Î;ince  obfcurc.  On 
prétend  qu'il  futDilciple  de  Daniel,  auprès  duquel  il  s'inibruilic pariaicemenc 
des  Loix  Judaïques ,  dont  <mi  convient  communément  que  les  fiennes  fône 
tifées.  Ses  Loix,  dans  lelquelles  il  fît  revivre  l'ancienne  Religion  des  Mages, 
fiirent  exaétement  obilrvées  pendant  l'elpace  de  onze  cens  cinquante  ans  ;  c'eftr 
à-dire ,  depuis  ie  régne  de  Darius  Hyldalpe  jufques  après  la  mort  d'ialdegerd, 
qui  t&  ie  dernier  Roi  des  Periès  qui  ait  fùivi  la  Religion  des  Mages.  On  ignore 
quelles  £>nt  les  Loix  civiles  dont  Zoroalbe  fut  l'auteur.  Les  Hiftofiens  nous 
apprennent  feulement  qu'elles  étoient  fort  judicieuiès. 

Les  Loix  d'Amafis,  de  Minos,  &  de  Zoroaftre,  étoient  trop  làgespourne 
ièrvir  de  régie  qu'à  chacun  des  Peuples  pour  qui  elles  avoient  été  faites. 
pTTHAGORS  (uns  iês  voyages  en  entendit  faire  l'éloge  par  ceux  dont  elles 
faifoient  le  bonheur.  Il  s'inftruifit  de  ce  qu'elles  oontenoient ,  &  les  porta  chea 
les  Crotoniates.  Comme  ce  Philofophe  eut  beaucoup  de  Difciples,  deux  des 
plus  célèbres,  nommés  Charondas  &  ZalcLJCus ,  portèrent  les  mêmes  Loix  chez 
différens  Peuples.  Les  Thuriens  les  reçurent  de  Charondas ,  &  les  Locriens  de 
Zaleucus.  Ces  deux  Di&iples  devenus  eux-mêmes  Légiftateurs,  eurent  cela  de 
comnmn  »  qu'ils  voulurent  quePon  condamnât  à  mort  ceux  qui  propolèroienc 
des  Loix  nouvelles ,  à  moins  que  l'utilité  de  ces  Loix  ne  s'étendît  lur  tous  les* 
Citoyens  en  générai.  £ntin  Zaleucus  s'acquit  luie  ii  grande  réputation,  que  dès 
jbn  vivant  on  lui  oârit  des  Sacrifices ,  après  l'avoir  mis  au  rang  des  Dieux  par 
ordre  de  l'Oracle.  Les  Scjrtes  en  ufèrent  de  la  même  manière  envers  leur  Lé- 
•  .  gidateur  Zamolxis,  qui  ayant  aufli  fiiivi  Pythagore  dans  fes  voyages,  lui  avoir 
également  dérobé  les  Loix.  Je  pourrois  encore  parler  d'Architas  ,  de  Parmé- 
nides ,  de  Zénon ,  &  de  plufieurs  autres  grands  Hommes  Ibrtis  de  l'Ecole  de 
Pythagore.  Mais  je  laiflê  à  la  Philofophie  le  foin  de  célébrer  leur  mémoire. 
Ils  ont  été  plus  Philofbphes  que  Légiflateurs ,  quoique  chez  les  Anciens  ces 
deux  qualités  fe  foient  prelque  toujours  rencontrées  dans  les  mêmes  Perlbnna- 
ges;enlôrtc  que  comme  Philolbphes  ils  connoilioient  &  aimoient  la  vertu, 
&  comme  Légillateurs  ils  la  faifoient  pratiquer  aux  autres. 
ïMMtt  ^  L'antiquité  nous  préfènte  ensuite  deux  célèbres  Légillateurs,  qui  joignirent 
à  ce  titre  celui  de  Philofophes  ,*&  qui  fournirent  des  Loix  non  reniement  à 
pute  la  Grèce,  mais  encore  au  Peuple  Romain*  Le  premier,  aommé  D&acon, 
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qui  vlvoit  vers  la  fin  du  réene  d'Ancus  Marcius,  quatrième  Roi  de  Rome ,  avoic 
trouvé  la Rcpubliqued'Ainénes agitée  de  troubks  Se  de  iSdtcions.  Cène  Ville, 
qui-par  la  fuite  devint  l'école  de  l'éloquence  &  de  la  politefle ,  avoit  été  gou- 
vernée par  des  Rois,  qui  ne  fùivant  d'autre  régie  que  leur  volonté,  avoient  eu 
beaucoup  de  peine  à  tolérer  quelques Loix  qued'ancictis  Lcgiflatcurs  y  <woient 
introduites.  D'ailleurs ,  les  guerres  inteftines  que  l'expulHon  de  ces  Rois  avoic 
produites ,  avoient  été  un  obfbcle  au  progrès  du  gouvernement  civil  ju{ques 
au  tems  où  Dracon  entreprit  une  réforme  générale  chez  les  Athéniens.  Pour 
cet  L-fTct,  il  les  ajTujettit  à  des  Loix  que  l'autorité  phis  que  l'amour  de  la  jullice 
leur  lit  recevoir.  Il  étoit  de  la  prudence  de  ce  Légillateur  de  s'accommoder 
au  naturel  féroce  des  Peuples  qu'il  avoit  à  gouverner.  C'eft  pourquoi ,  afin  de 
leur  infpirer  le  goût  de  la  pn^lté ,  il  établit  les  mêmes  peines  contre  lés  Êiuces 
légères  que  contre  les  crimes  les  plus  atroces.  C'eR  ce  qui  lit  dire  à  DeOiadi^  , 
que  les  Loix  de  Dracon  n  avaient  pas  été  écrites  avec  de  l'encre,  mais  avec  dufajigf 
îlutarque,  qui  nous  a  confèrvé  ce  bon  mot,  nous  inftruit  du  motil  quavoic 
eu  ce  Légillaccur  en  ne  diUinguant  point  de  degrés  ni  dans  le  crime ,  ni  dans 
fà  punition.  JLorfquon  dememdawijcm  à  Dracon  (  dit  l'Hiftorien  Grec  )  pour- 
quoi il  avoit  décerné  indifféremmsm  la  pàne  de  mort  pour  toutes  fortes  de  crimes  s  il 
répondit  cjue  c'ejl  qu'il  ejlimoit  les  moindres  crimes  dignes  de  mort  ;  S*  (ju£  s'il  tî avoit 
pas  ordonné  de  plus  cruels  juppUces  pour  les  grands  crimes  y  c'ejl  qu'il  tt  avoit  point 
trouW  àe  panes  quifujfem  au-dtjjlits  de  la  mon*  Suivant  ce  principe ,  Dracon  vou- 
lut que  celui  qui  auroit  volé  des  choies  de  peu  de  confëquenco  (  telles  que 
des  fruits  ou  deslé^mcs)  fût  puni  de  mort,  comme  celui  qui  (è  lêroic  rendu 
coupable  de  làcrilegc  ,  en  pillant  les  Temples,  &  en  enlevant  les  ornemcns 
dellinés  au  lèrvice  des  Dieux.  C'eil  làns  doute  à  cette  Loi  qu'Horace  a  voulu 
&ire  allulion  »  lor^u'il  a  dit  ; 

Née  vincet  ratio  tantumdem  ,  ut  peccet  idemque 
Qtà  tmeros  Coules  alieni  fregerit  horri , 
,  Et  qui  noflzirnus  Dirûm facra  legerit  saii^ 

R^ula  peccati ,  qux  panas  irroget  cequas, 

Dracon  avoit  fait  encore  un  grand  nombre  de  Loix  qui  ne  font  pas  toutes 
parvenues  juiqu'à  nous.  Pardulphus  Pratcïus ,  qui  a  ralfemblé  les  fragmens  qui 
nous  en  relient ,  prétend  qu'il  y  en  avoit  une  qui  défendoit  de  s'approprier  le 
bien^l'autrui;  mais  cette  Loi  paroît  être  comprifè  dans  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  même  Auteur ,  lùr  la  foi  d'Alexander-ab-Alexandro  ^  rappofC% 
une  autre  Loi ,  par  laquelle  Dracon  avoit  voulu  que  l'on  regardât  comme  un 
voleur,  tout  homme  qui  iè  lèroit  ièrvi  d'un  cheval  làns  la  permillion  de  celui  à 
qui  ce  dieval  appartenoit.  Plutarque  &it  mention  d'une  Loi  plus  imporcuitt, 
&  qui  prouve  que  ce  que  l'on  nomme  cruauté  dans  les  Loix  de  ce  Légillateur, 
étoit  plutôt  un  elTet  de  là  politique.  Cette  Loi  condamnoit  à  mort  tous  ceux 
qui  (croient  convaincus  de  palier  leur  vie  dans  l'oifiveté  &  dans  la  molefle  : 
Loi  admirable,  &  qui  devroit  être  gravée  dans  l'elprit  de  tous  ceux  qui  prélî- 
dent  au  Gouvernement  des  Empires  &  des  Républiques  !  S'ils  pouvoient  & 
perfiiader  que  la  fainéantife  eft  la  principale  caulè  de  tous  les  défordres ,  les 
peines  qu'ils  décerneroient  contre  ce  vice  leur  épargiieroient  le  foin  de  iilve 
bien  d'autres  Loix  ,  dont  l'effet  ne  peut  jamais  être  alfuré,  tant  que  la  fainéan- 
lilè  de  la  molelfe  y  feront  un  oblbcle.  Nous  devons  à  Demoilhènes  la  refti- 
tqpon  de  plufieurs  Loix  de  Dracon  ,  dont  il  nous  a  coniêrvé  des  fragmens 
dans  fès  Harane^ues.  Par  une  de  cesLoix-»  Dracon  fvoit  pennls  à  tout  Citoyen 
de  tuer  ou  de  dénoncer  au  Juge  un  meurtrier  qu'il  auroit  trouvé  fur  les  terres , 
pu  un  exilé  qui  iboxi  revenu  dans  ik  i^auie  avant  que  1$  tem$  4e  ion  exil  fût 
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-eipiié.  Une  autre  Loi  ponoit,  que  quand  quelqu'un  aucoit  été  aflatHnéi  fins 
*  que  l'on  connût  l'auteur  du  meurtre  ;  alors  il  faudroit  tt  ûi&r  de  .crois  des  pep- 

ionnes  (oupçoniiécs  d'y  avoir  eu  part,  ou  d'en  avoir  connoifTancc.  Mais  fi' par 
l'inllrudion  il  ccoit  prouvé  que  le  meurtrier  n'avoit  tué  un  Citoyen  qu'à  ion 
corps  ^défendant  -,  on  le  renvoyoic  abfôus.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard 
-des  a/làfiînats  prémédités.  Celui  qui  s'étoit  rendu  coupaole  de  ce  crime ,  de- 
Vcnoit  profcrit ,  chaque  Citoyen  étoit  en  droit  de  le  tuer  ;  &  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  à  quelqu'un  de  lui  donner  la  mort,  il  lui  étoit  défendu  d'approcher  des 
.Temples  &  de  la  Place  publique ,  pour  participer  ,  foit  aux  Sacrifices ,  ibic 
aux  al&mblées  du  Peuple.  Mais  Dracon ,  en  prononçant  des  peines  auHi  fêvéres 
contre  les  homicides ,  ne  voulut  pas  que  Ton  comprit  dans  ce  nombre  ceux 
qui  par  imprudence  &  fans  mauvaife  intention  tueroicnt  quelqu'un  de  leurs 
Concicoyens  dans  les  jeux  ou  dans  une  bataille.  Il  ne  voulut  pas  même  que 
ceux-ci  luifent  condamnés  à  l'exil ,  non  plus  que  ceux  qui ,  dans  un  premier 
mouvement  de  colère ,  'aurolrat  pié  quelque  homme  qu'ils  anroient  trouvé  en 
mauvais  commerce  avec  leurs  femmes ,  avec  leurs  mères ,  avec  leurs  lœurs , 
avec  leurs  filles ,  avec  leurs  concubines,  ou  avec  toute  autre  femme  qu'ils  au- 
roient  priiè  pour  en  avoir  des  entans.  Guillaume  Budé,  dans  fus  Commentai- 
res £u  la  Langue  Grecque ,  fait  mention  d'une  autre  Loi ,  par  laquelle  "Ùtan 
ton  voulut  qu'un  animal  qui  aurait  bleifê  ou  tué  quelqu'un ,  fôt  mis  à. mort, 
ou  envoyé  en  exil ,  comme  fi  c'étoit  un  homme  qui  eût  commis  le  crime. 
■  Cette  Loi  paroît  rifible  &  peii  railbnnablc  :  aufT»  ne  la  donncrai-je  pas  comme 
une  de  celles  qui  ont  contribué  à  illuftrer  la  mémoire  de  Dracon.  Ne  blâmons 
cependant  pas  cette  Loi  :  celui  qui  a  été  capable  d'en  (aire  de  plus  Hiblimes 
&de  plus  élevées,  n'aurait  pas  lait  celle-ci ,  s'il  n'avoit  pas  eu  des  motifs  que 
nous  pouvons  ignorer,  Hms" qu'ils  lôient  pour  cela  moins  louables.  Il  le  peut 
faire  que  ce  Lcgillateur  ait  eu  par-là  intention  de  rendre  les  maîtres  rcfponlâ- 
bles  des  torts  que  leurs  animaux  cauièroient  ;  Se  comme  il  auroit  été  injufte 
d'exiler  ou  de  raire  mourir  un  Qtoyen,  parce  qu'un  d%  Ces  animaux  aurait  tu£ 
ou  bkiS  quelqu'un ,  on  fè  contentoit  de  priver  ce  Citoyen  de  celui  d'entre  Ces 
animaux  qui  auroit  caufë  le  dommage.  Cela  lèrvoit  du  moins  à  obliger  chaque 
Particulier  de  veiller  à  ce  que  Ihs  troupeaux  ne  fiilent  aucun  mal  à  qui  que  ce  • 
fcit ,  &  ne  caufalfent  aucun  déibrdre.  Il  y  a  même  apparence  que  dans  ces  terni 
éloignés  ces  fortes  de  Loîx  étoienc  néceflàîres:car  les  Hiftoriens  nous  appren- 
nent que  la  plupart  des  anciens  Légiflateurs  en  firent  de  fcmblables.  Cliez  les 
Le>nt.cb.  Juils  >  on  tuoît  un  animal  qui  avoit  habité  avec  une  femme.  Solon  ,  dont  nous 
ao.        parlerons  dans  la  fuite ,  adopta  la  Loi  de  Dracon.  Il  y  a  plus  :  car  Suidas  & 
^"2p''*"  aflùrent  que  chez  les  Anciens  onfâiloft  le  procès  aux  chofb  ina- 

i'r.  evmg.  nimées  qui  avoient  caufë  du  d(»nmagc.  Paufanias  nous  apprend  auflî  que  la 
Paiifanias,  Loi  de  Dracon  s'étendoit  jufqucs  aux  chofes  inanimées  :  deîbrte  que  fi  un  Vafè 
ta£luc>  précieux,  ou  une  Statue  d'un  grand  prix  ,  blellbicntou  tuoient  quelqu'un  en 
tombant  ;  alors  on  calFoit  le  V  alè  &  l'on  brifoit  la  Sutue ,  iàns  avoir  égard  à 
leur  prix ,  &  afin  d'apprendre  aux  propriétaires  à  placer  fi  lolidement  les  or- 
nemens  de  leurs  maifons  ,  que  chaque  perfonne  qui  y  encrait  pût  iàtisfàire  & 
curiolité  ,  fins  avoir  rien  à  appréhender  pour  fàvie. 

Telles  furent  les  Loix  de  Dracon,  aulquelles  la  plupart  des  Hiftoriens  ont 
donné  l'épithéte  de  fanguinaires ,  quoiqu'elles  me  paroillènt  auffi  /âges  &  auflî 
modérées  que  beaucoup  d'autres  Loix  que  les  mêmes  Hiftoriens  ont  comblé 
j^'éloges.  Cependant  les  Loix  de  Dracon  ne  furvécurent  pas  à  leur  auteur.. 

Après  Dracon  ,  Solon  fut  nommé  Archonte  par  les  Habitans  d'Athènes, 
environ  dans  le  tems  que  Tarquin  iancien  ,'dont  nous  n'avons  aucune  Loi, 
^niObit  à  Rome  un  régne  peu  floiiJIànt.  Solon,  pour  s'attirer  la  bienveillance. 
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des  Athéniens,  commença  par  renverfcr  tous  les  établiflemens  de  {on  prt^dé-» 
celTeur.  Il  modéra  d'abord  les  richefies  exceirives  des  Grands  :  il  fît  un  dé- 
nombrement des  Citoyens,  &  il  les  diftribua  en  plufieurs  claflès.  Comme  le 
Peuple  avoit  donné  à  Solon  une  autorité  ablblue ,  ce  Légillateur  établie  des  Tri- 
bunaux ,  créa  des  Magiftrats  dont  il  fixa  le  nombre  &  le  département  ;  «Se  l'o- 
pinion commune  veut  que  ce  foit  lui  qui  ait  inftitué  l'Aréopage ,  qu'il  compofà 
de  ceux  qui  avoient  exercé  la  Magilîrature  pendant  une  année  ,  &  de  neuf 
Archontes  qui  avoient  autrefois  été  fbuverains  Juges ,  mais  dont  il  borna  les 
fondions  à  examiner  les  accufes.  Plutarque  doute  avec  beaucoup  de  raifbn 
que  ce  Ibit  à  Solon  qu'il  faille  attribuer  l'inflitution  de  l'Aréopage ,  d'autant 
que  la  huitième  Loi  de  la  treir^iéme  Table  de  ce  Légi/ïateur  dit  exprejfément ,  que  ceux 
qui  auront  été  bannis  ou  notés  d'infamie  avant  que  Solon  eût  établi  j'es  Loix  ,feronc 
rejiitués  en  leurs  biens  &  en  leur  bonne  renommée  ;  excepté  ceux  qui  auront  été  con- 
damnés par  Arrêt  de  l'Aréopage  ,  ou  par  les  Ephéces ,  ou  par  les  Rois  en  l'Auditoire 
du  Palais  &  Hôtel  de  la  Ville  ,  pour  meurtre  6*  raorr  d'homme ,  ou  pour  avoir  aj'piré 
aujbuverain  Gouvernement.  Or  j  continue  Plutarque ,  ces  paroles  jêmblent  prouver 
que  l* Aréopage  étoit  déjà  établi  avant  que  Solon  fût  élu  réfornmteur  des  Loix  :  car 
comment  y  auroit-il  eu  des  malfaiteurs  condamriés  par  Arrêt  de  l'Aréopage  avant 
Solon ,  fi  Solon  eût  été  le  premier  qui  l'eût  injlitué  ?  Quoique  dans  un  autre  endroit 
Plutarque  tienne  un  langage  contraire ,  il  ell  certain  que  Solon  ne  fut  point 
l'inlUtuteur  de  l'Aréopage  ;  &  que  fi  plufieurs  Auteurs  lui  en  ont  attribué 
l'inflitution,  c'efl;  parce  qu'il  augmenté  l'autorité  &  les  prérogatives  de  ceux 
dont  ce  Tribunal  étoit  compole.  Solon  ne  le  comporta  pas  de  la  même  ma- 
nière dms  les  autres  choies  qui  avoient  rapport  au  gouvernement  civil  :  cac 
il  ne  {è  contenta  pas  d'ajouter  quelques  Loix  nouvelles  pour  (èrvir  de  fiip- 
plément  à  celles  qui  étoient  déjà  reçues  ;  il  fùpprima  toutes  les  anciennes,  «Se 
fit  un  nouveau  corps  de  Loix ,  dans  lelquelles  il  jugea  à  propos  de  fc  confor- 
mer quelquefois  à  celles  de  Dracon  ,  afin  de  faire  voir  que  s'il  changeoit  l'an- 
cienne Juri/prudence,  ce  n'étoit  point  par  haine  contre  les  Légiflatcurs  qui 
l'avoient  précédé.  Quoiqu'il  en  fi)it ,  les  Loix  de  Solon  ont  été  perdues ,  com- 
me celles  des  autres  anciens  Légiflatcurs  ;  «Se  fi  nous  Ibmmes  en  état  d'en  pro- 
duire quelques-unes  ,  nous  en  avons  l'obligation  à  Pardulphus  Prateïus  «Se  à 
Samuel  Petit ,  qui  le  font  donnés  la  peine  de  raflïimbler  celles  qui  étoient 
rappeilées  dans  divers  Auteurs.  Parmi  ces  Loix ,  il  y  en  avoit  une  qui  vouloit 
qu'un  enfant  qui  avoit  du  bien  ,  ou  qui  étoit  en  état  d'en  gagner ,  tût  couvert 
de  honte  &  d'infamie ,  s'il  ne  nourriiîbit  pas  les  pere  &  mere  qui  étoient  dans 
l'indigence.  Mais  comme  il  auroit  pû  arriver  que  les  pères  8c  mères ,  le  fiant 
trop  fur  le  privilège  qui  leur  étoit  accordé  par  cette  Loi ,  auroient  dépenfe 
leur  bien ,  lans  s'embarrafler  de  donner  à  leurs  enfans  une  éducation  convena- 
ble ;  Solon  voulut  que  les  pères  &  mères  ne  puflent  exiger  l'entretien  &  la 
nourriture ,  que  de  ceux  d'entre  leurs  enfans  à  qui  ils  auroient  fait  apprendre 
un  métier.  Les  bâtards  ne  furent  point  compris  dans  cette  obligation  impo- 
se aux  enfans  de  nourrir  leurs  pères  &  mères;  parce  que  ç'auroit  été  favorifèr 
la  débauche ,  que  d'y  attacher  le  m&me  privilège  dont  jouilibient  ceux  qui 
étoient  mariés  légitimement.  Mais  fi  les  enfans  riches  étoient  obligés  de  le- 
courir  leurs  pères  «&  mères  qui  étoient  dans  l'indigence,  d'un  autre  côté  Solon 
eut  foin'que  les  biens  des  pcrcs  &  mères  ne  palîàlîent  pas  à  des  étrangers  au 
préjudice  des  enfans.  C'ell  à  quoi  il  pourvut  par  une  Loi ,  par  laquelle  en 
donnant  à  chuquc  Citoyen  la  pcrmiflion  de  difjjofer  librement  de  iès  biens , 
il  en  excepta  les  gens  mariés  qui  avoient  des  enfans.  Si  ceux  qui  étoient  dans 
ce  dernier  cas  s'avifbient  de  taire  un  teflamejit  au  profit  de  quelque  étranger, 
le  teflament  étoit  nul  de  plein  droit;  &  il  ne  pouvoic  reprendre  là  force,  quQ 
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ruppofc  que  les  enfans  du  teftatcur  mouruflènc  avant  lui.  Solon  leva  auflî  tous 
les^  inconvéniens  &  cous  les  obftaclcs  qui  pourroient  empêcher  rumc 


'union  des 


enfans  lors  du  parcage  des  biens  de  leurs  percs  ôc  mères  :  car  il  voulut  qu  il  y 
eût  une  parEiire  égalité  entrcux  ;  deforte  que  l'un  ne  pût  pas  prétendre  a  une 
portion  plus  forte  que  les  autres  ,  foit  à  titre  de  malc,  foit  a  titre  d  aîné.  Par 
les  Loix  de  Solon ,  les  Magiftrats  furent  obligés  de  veiller  à  la  confervation 
des  biens  des  orphelins  &  des  veuves,  &  même  de  les  nourrir ,  fi  le  défunc 
n'avoit  rien  laillé.  Il  fut  défendu  à  l'héritier  préfbmptil  des  enfans  d'être  leur 
tuteur  ;  &  Solon  ne  voulut  pas  que  le  tuteur  des  enfans  pût  époufèr  la  veuve. 
Les  Lo'ix  que  ce  Légiflateur  fit  au  fujet  du  mariage  font  fort  judicicufes.  Par 
l'une  ,  il  ordonna  que  fi  un  homme  incapable  de  remplir  les  fondions  du  ma- 
riage ,  épouloit  une  femme  dans  la  feule  vûe  d'avoir  Ibn  bien  ou  de  làtisfaire 
la  pallîon  qu'il  avoit  pour  elle  ;  alors  les  parens  de  la  femme  pouvoient  faire 
rompre  le  mariage.  Par  une  autre  Loi ,  il  lut  défendu  à  toute  femme  d'appor- 
ter en  dot  autre  chofè  que  trois  habits  pouç  (on  u/àge  ,  &  quelques  uftenfiles 
de  peu  de  valeur.  Moyennant  cela,  on  ne  le  marioit  point  par  dclir  d'avoir 
des  richeffes  :  l'agrément  de  la  Ibcieté  Se  l'elpérance  de  donner  des  enfans  à 
la  République,  étoient  les  feuls  motifs  qui  conduifoicnt  au  mariage.  Le  Lé- 
giflateur prévit  avec  railbn  que  ces  motifs  ne  feroient  pas  toujours  remplis  , 
&  que  le  libertinage  pourroit  quelquefois  altérer  l'union  conjugale.  En  ce 
cas-là  le  mari  pouvoit  tuer  lùr  le  champ  celui  qu'il  trouvoit  commettant  l'a- 
dultère avec  là  femme  ;  &  la  Loi  no  toit  d'infamie  tout  homme  qui  auroit 
continué  d'habiter  avec  là  femme  lorlqu  il  l'auroit  furprife  dans  le  crime.  Le 
nombre  des  Loix  de  Solon  eft  trop  grand ,  pour  que  l'on  puilFe  les  rapporter 
toutes  dans  un  Ouvrage  deftiné  à  donner  l'Hiftoire  des  Loix  Romaines ,  &  où 
les  Loix  Grecques  n'entrent  que  par  forme  de  digreflîon ,  &  pour  luivre  l'or- 
dre des  rems.  Ainfi  je  crois  devoir  me  borner  à  l'cxpofition  de  celles  d'entre 
les  Loix  de  Solon  qui  concernent  l'ordre  public  &  la  politique.  Parmi  les 
Loix  de  cette  dernière  efpéce  ,  je  remarquerai  d'abord  celle  que  Solon  em- 
prunta de  Dracon  fon  prédécelîeur ,  au  fujet  des  gens  oififs  Se  des  fainéans  de 
profeflîon.  Outre  qu'ils  étoient  notés  d'infamie  ,  il  étoit  permis  à  tout  Citoyen 
de  les  accufcr  &  de  les  pourfuivre  en  Juftice.  Cette  Loi  Ce  perpétua  long-tems 
chez  différentes  Nations  ;  &  fi  la  même  liberté  de  pourfuivre  les  fainéans  avoic 
lieu  parmi  nous,  que  d'occupation  pour  nos  Tribunaux  !  Une  autre  Loi  donc 
il  feroit  à  fouhaitcr  que  l'on  eût  perpétué  l'ufàge  ,  efl  celle  par  laquelle  Solon 
enjoignit  à  la  jcuneifc  d'Athènes  de  rerpc6le"r  les  vieillards.  Se  de  fe  tenir 
debout  en  leur  préfencc.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  ces  démonftrations 
extérieures  que  l'on  marquoit  aux  vieillards  le  refpcél  qu'on  avoit  pour  leur 
âge  &  leur  expérience  :  on  les  lailToit  parler  les  premiers  dans  les  aflemblécs; 
&  ce  que  les  plus  jeunes  difbient  enfuite,  fe  propofoit  plutôt  à  titre  de  réfle- 
xions que  de  décifions.  Quoique  ce  refpcddû  aux  vieillards  s'étendît  jufqu'aux 
Chefs  de  la  République  &  jufqu'à  ceux  qui  remplilfoient  les  Charges  de  la 
Magiftrature,  Solon  permit  à  tout  Citoyen  de  mer  un  Magillrat  qu'il  auroic 
trouve  yvrc  ;  &  il  ne  fie  en  cela  qu'imiter  Moïfè  &  Minos ,  qui  avoient  re- 
gardé l'yvrelfe  comme  un  très-grand  crime  dans  toutes  forces  de  perlbnnes. 
Se  principalement  dans  celles  qui ,  par  leur  Dignité  ,  font  refponfàbles  de 
leur  conduite  à  tous  les  Citoyens.  Le  même  Légillatcur  connoilfant  que  ce 
qui  caufe  la  divifion  entre  les  membres  d'un  Etat ,  eft  la  pauvreté  des  uns  Se 
la  trop  grande  richclTe  des  autres ,  eut  foin  que  chaque  Citoyen  eût  de  quoi 
faire  fubfifttr  lui  Se  ili  famille.  Mais  en  même  tems  il  voulut  que  l'on  regar- 
dât avec  indignation  Se  avec  mépris  toute  perlonne  qui  auroit  confumé  fbn 
patrimoine ,  ibic  par  de  folles  dépenfes  ,  foit  par  u;nc  mauvaifè  conduite.  Par 
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une  xattt  Loi ,  il  déclara  infâmes  tous  ceux  qui  voyant  un  de  leurs  Cûnci- 
toyens  dans  l'oppreflion ,  ne  prendroient  pas  fà  défcn(è*  Enfin  Selon  ne  voo^ 
lut  pas  que  ceux  qui  fc  fàcrifioient  pour  la  République  ,  tombairent  eux  8c 
leurs  enfans  dans  la  mifcre  ,  ioh  par  la  perte  qu'ils  tcroient  de  leurs  biens, 
Ibit  par  la  perte  du  chef  de  famille  qui  par  Ces  travaux  foumiiroic  à  leur  fub- 
lifbnce*  Ceft  pourquoi  il  ordonna-  que  ceux  que  la  guerre  auroic  dépodi4£s 
de  leurs  biens ,  fèfoient  nourris  Se  entretenus  aux  dépens  de  l'Eut ,  auifi-bien 
que  les  enfans  de  ceux  qui  auroient  été  tués  dans  une  bataille.  Nous  avons 
encore  plufieurs  Loix  de  Selon ,  tant  fur  l'adminiftration  des  atîaires  publi- 
ques, que  iur  les  contrats  &  les  autres  aéles  néceflâlres  pour  «Kretenir  IW 
dre  ft  la  bonne  fel  dans  la  fodebê  Se  dans  le  commerce.  Mais  mon  objet 
principal  n'ayant  pas  été  d'examiner  à  fond  les  Loix  d'Athènes ,  il  m'a  paru 
fuffifant  de  donner  une  idée  de  celles  qui  font  les  plus  importantes ,  me  ré- 
ièrvant  à  parler  des  autres  lorfque  je  rapporterai  les  Loix  des  douze  l  abiés ,  M^moirei 
qui  pour  la  plupart  en  ont  hé  tirées.  Je  remarquerai  {èalement>  que  quoique  ^ém^^^s 
Von  puiflTe  voir  une  partie  des  Loix  de  Solon  dans  les  Collections  que  Par-  Belles- 
duiphus  Prateïus  eSc  Samuel  Petit  en  ont  faites  ;  le  Public  km  encore  plus  à  j^^**' 
portée  de  juger  de  ces  Loix  ,  fi  on  les  publie  en  entier ,  telles  que  M,  l'Abbé  pag^j^â» 
Fourmont  prétend  les  avoir  trouvées  à  Athènes  dans  le  dernier  voyage  qu'il 
a  Bât  en  Grèce  par  ordre  du  Roi  en  l'année  172p. 


f    I  V; 

Les  trois  dermers  Bois  de  Rome.  Hifloire  du  Code  Papynetu 

PENDANT  que  les  étabiiiTemens  de  Solon  rendoient  Athènes  lloriirante; 
Rome,  fin»  Ta aqu IN  l'amcibm>  «voie  langui  dans  une  fàinéantiiè  TAfciibni 
q^oi  noorlèulement  ne  convenoit  pas  à  une  Nation  naturellement  guerrière  ^  '•'A**™"! 
mais  encore  qui  étoit  peu  décente  dans  un  Peuple  qui  ne  devoir  la  paix  dont 
il  jouilfoit  qu'à  la  vigilance  &  aux  Loix  làges  de  lès  premiers  Souverains. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  Sëkvius  Tullius,  lùccellêur  du  premier  Tar^  Serviua 
iquin  s  à  £dre  revivre  &  Loix  de  K<»niilus  &  de  Numa ,  que  llnoblèrvation  Jvuimt 
ayoic ,  pour  ainH  dire  ,  abolies;  A:  il  y  en  s^ouca  «icore  de  nouvelles  qui  onC 
été  tranicritcs  dans  le  Code  Papyrien.  Il  crut  que  pour  établir  une  forme  fixe 
db  gouvernement,  il  étoit  à  propos  qu'il  connût  le  nombre  &  les  facultés 
de  les  St^ets.  Il  inlBtua  pour  cet  ^lètle  Cens,  qui  étoic  une  revue  générale 
du  Peuple ,  &  cette  revûe  &  fit  dans  la  (ùite  tous  les  cinq  ans.  Servius  TuU^ 
crut  aullî  devoir  changer  quelque  cholè  à  la  dillribution  que  Romulus  avoic 
faite  des  différens  ordres  du  Peuple.  Le  nombre  des  Citoyens  étoit  augmenté: 
il  falloit  par  conlequent  le  diviièr  en  plus  de  parties.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
Servius  Tullius  à  partager  le  Peuple  en  fix  daflès ,  qui  contenolent  diacifntt 

Î>lufieurs  centuries.  Il  mit  dans  la  première  dalle  quatre-vingt  centuries,  dans 
efquclles  il  ne  fit  entrer  que  des  Sénateurs ,  des  Patriciens  &  des  gens  utile* 
par  leurs  richefles.  Cette  première  clalTe  étoit  feule  plus  nombrcuiè  que  les 
cinq  autres  réunies.  Enfin  ce  Koi  mit  un  fi  grand  ordre  dans  le  part  ige  des 
biens,  dans  k  diftribution  des  dignités  Se  des  difiR^ns  emplois  des  Citoyens^ 
qu'un  ancien  Hiftorien  a  dît  que  fous  le  régne  de  Servius  Tuîhm,laViUtitBonu 
étoit  auffl  exallement  régUe ,  que  fi  ce  n'eût  été  que  le  ménage  S  une  petite  famille. 

Servius  Tullius  avoit  marié  T  u  L  L i  a  là  fille  à  T  a  rq  u  i  n.  Celui-ci ,  qui  Tarqui^ 
par  fbnambixioa méiicale fîmom  de  Suferhe ,  euttantd'impatienoede régner^  Svruuut( 
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qu'il  fît  aflaflîner  fon  beau-pere.  Une  a(5lion  aufli  dénaturée  dévoie  être  pour 
les  Romains  un  préfàge  bien  afTuré  de  l'adminiflration  tyranniqne  de  leur 
nouveau  Roi.  Mais  l'événement  furpalTa  leur  crainte.  Tarquin  commença  par 
abolir  les  Loixde  fes  prédécelTeurs,  Sous  les  premiers  Rois ,  les  affaires,  fbic 
publiques,  fok  particulières,  avoient  été  foumifes  à  la  décilîon  du  Sénat  Se 
d» Peuple.  Mais  Tarquin  n'écouta  le  Sénat,  qu'autant  qu'il  concouroit  avec 
lui  à  opprimer  le  Peuple;  &  il  ne  prit  le  parti  du  Peuple* qu'autant  qu'il  en 
eut  befoin  pour  balancer  l'autorité  du  Sénat. 

On  crut  alors  que  l'inobfèrvation  des  Loix  venoit  de  ce  qu* elles  n'étoient 
point  écrites.  C'eft  pourquoi  le  Sénat  &  le  Peuple  fe  réunirent  pour  les  faire 
raïTembler  en  un  feuï  volume;  &  l'on  confia  ce  foin  à  Sextus  Papyrius,  quî 
étoit  de  race  Patricienne.  Celui-ci  recueillit  avec  une  grande  exaditude  tou- 
tes les  Loix  de  Romulus ,  de  Numa  &  des  autres  Rois  qui  avoient  gouverné 
Rome  jufqu'au  tems  de  Tarquin.  Parmi  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Papyrius 
&  de  fà  Colledion ,  plu/îeurs  ont  prétendu  que  les  Loix  royales  avoient  été 
par  lui  rafTemblées  fous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien  ,  cinquième  Roi  de 
Rome  ;  Se  non  pas  fous  Tarquin  le  fuperbe ,  qui  en  fut  le  fèptiéme  Roi.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'eft  l'équivoque  formée  par  le  Jurifcpnfulte 
Pomponius ,  qui  en  parlant  de  Papyrius  dans  la  Loi  2.  au  Digefte  de  origine 
Suris ,  paroît  inflnuer  que  Tarquin  le  fuperbe ,  fous  lequel  Papyrius  vivoit , 
étoit  fils  de  Démarate  le  Corinthien  ;  lequel  Démarate  (  félon  le  fcntimenc 
unanime  des  Hiftoriens  )  étoit  pere  de  Tarquin  l'ancien  ,  &  non  pas  de  Tar- 
quin le  fuperbe.  Voici  le  pafïâge  du  Jurifconfùlte  Pomponius  :  Et  ira  Leget 
quafdam  Ês"  ipfe  (^Romidus)  cwiaiai  ad  Populum  tulit,  Tulerum  & fequemes  Reges, 
qua  omncs  confcripta  extant  in  Libro  Sexti  Papirii ,  qui  fuit  illis  temporibus  y  quibus 
Superbus  Demarati  Corimhiijilius ,  ex  principalibus  viris.  Mais  rien  n'eft  plus  faci- 
le que  de  lever  cette  équivoque.  Premièrement,  Pomponius  demeure  d'accord 
que  Papyrius  vivoit  du  tems  de  Tarquin  le  fuperbe  :  ainfî  voilà  le  principal 
fait  fixé.  Et  pour  ce  qui  efl  de  ce  que  Tarquin  Iç  fùperbc  paroît  être  qua- 
lifié fiiSfjilius,  de  Démarate  le  Corinthien  ;  cela  ne  fîgnific  autre  chofè  fînoil 
que  Tarquin  le  fuperbe  defcendoit  de  Démarate  le  Corinthien  ,  dont  ('félon 
Tite-Live  )  il  étoit  petit-fils ,  &  dont  (  félon  Denis  d'Halicarnaffe  )  il  étoic 
nrfiere-petit-fils.  Or  les  Loix  201  &  220.  au  Digefte  <ievfrion//n  Jîgnijicatione , 
-  nous  apprennent  que  fous  ce  nom     films  les  petits-fils  &  autres  defcendans 

étoient  compris  :  y«//a  imerpretanone  recipiendum  ejl ,  ut  appellanone  jilii  

nepos  viieatuT  comprèhendi ,  dit  la  Loi  201  ^ff.  de  verborum  fignificatione  j  Se  la 
Loi  220.  au  même  titre  étend  cette  fignification  jufqu'aux  arricrc-pctits-enfans 
&  leurs  defcendans ,  liberorwn  appellatione  nepotes  6*  pronepotcs ,  cateriquequi  ex 
his  defcenàint  j  continentur,  Ainfi  le  palHi^e  du  Jurifconfùlte  Pom;.ionius ,  qui  eft 
rapporté  dans  la  Loi  2.  au  Digcfte  de  origine  Juris ,  ne  fignifie  autre  chofc  fînr>n 
que  les  Loix  qui  furent  faites  ,  tant  par  Romuius  que  par  les  Rois  fès  fuccef- 
leurs , fequemes  Reges  ,  furent  raflemblées  toutes,  omnes,  par  Sextus  Papyrius  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Tarquin  le  fùperbc ,  petit-fils  ou  arricre-petit-fiis  de 
Démarate  le  Corinthien.  D'ailleurs,  lorfque  Pomponius  parle  pour  la  féconde 
fois;  de  Papyrius  dans  le  paragraphe  36.  de  la  même  Loi  2.  au  Digcfte  de  ori- 
gine Juris,  ii  ne  dit  pas  que  Papyrius  rallcmbla  les  Loix  des  premiers  Rois  de 
Rome,  mais  les  Loix  royales ,  (jui  Leges  rcgias  in  imum  contuiu:  ce  qui  étant 
joint  avec  le  mot  omncs ,  dont  Pomponius  s'étoit  fèrvi  plus  haut  dans  le  pa- 
ragraphe 3.  de  la  même  Loi ,  ne  lallfe  plus  lieu  de  douter  que  Papyrius  n'a- 
voit  pas  feulement  ralîèmblé  les  Loix  des  Rois  qui  avoient  .précédé  Tarquin 
l'ancien  ,  mais  qu'il  avoit  ralTemblé  toutes  les  Loix  royales  fous  Tarquin  le 
lùperbe.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  le  même  Jurilconfulte  Pomponius  donne 
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&  Papyrîus ,  tantôt  le  prénom  de  Sexrus ,  &  tantôt  cdiyi  tle  Publàis  i  cok  peut    I«.  « , 
venir  tl  une  méprife,  ou  bien  de  la  multiplicitd  des  noms  de  Papyrius.  En  effet, 
Fapyrius  pouvoit  s'appeiler  Publias  Papyrius  Sextus;<Sc alors  Pomponius jpar-7J,rii/ 
lançde  lui  en  deux  endroits,  Vsùrztmiéc  BitaonaoéStxé^ 
ÇÊlà^#éliipèGlie  pas  que  par  la  fuite ,  êi  après-  l'expulfion  des  Rois ,  il  n'y  ait 
ehtore  eu  un  autre  Papyrius  (urnommé  Caïùs ,  qui  (  félon  Denis  d'Hali- 
carnaflê)  ëtoît  fouVerain  Pontife,  Se  remit  en  viguêirr  les  Loix  que  .Numa  ,,^0^. 
Pompilius  avoit  faites  au  fujct  des  Sacrifices.  Mais  de  ce  qu'un  Caius  Jr'apyrius,  uq.  Kom, 
tn  iâ^a^ké  de  fioMminPcintife,  aont&it  ob&rver  les  icoles  Loîx  que  Nunw 
ftvoit  faites  au  fujet  des  Sacrifices;  U  ne  s'enfiiit  pas  que  ce  -Caïus  Papyrius 
Ibit  l'Auteur  du  Code  Papyrien  qui  renfermoit  toutes  les  Loix  Royales ,  omne* 
Leges  Régies.  Ainfi  Guillaume  Grotius ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont  voulu  CuUUlm 
placer  l'époque  du  Code  Papyrien  aprcs  i  exiJuilion  des  Rois  »  Ibnc  d'autant  ^'^^ 
plus  mi  umàk'èa»»  leur  Ibithtlent ,  que  le  JorifeonlSike  Fomponins  <ti(  for<  anfitm,  ' 
iniellemént  qtt'apnès  i'expullion  des  Rois ,  toutes  les  Lohc  qu'ils  avaient  &ices  fî^'^h 
ceffèrent  d'être  en  ufripe,  &  que  le  Peuple  Romain  recommença  une  féconde 
fois  à  être  gouverné  plutôt  par  un  Droit  incertain  de  par  la  Coutume,  que  par 
les  Loix  qui  avoient  été  ci-devant  faites  :  Exaélis  deimWRigihus  Lxgt  Infastî^ 
Ha  ,  mues  Leges  ha  exoUifetitilt  ihfaàmqi»  tapit  Populus  Romamu  mttrtù  tm^is  ^^'j^l^ 
Jure  &  Cpnfuemdine  ali,  mmm  per  lâtàm  Legem  .-  idque  fio^  viginti  ë/tms  palJUs 
eji.  Il  réfùlte  de  tôut  cela  que  les  Loix  Royales  furent  raflemblées  par  Sexrus 
ou  Fublius  Papyrius,  fous  le  Régne  de'Tarquin  le  Superbe;  que  les- mêmes 
IjràE  ceflèrenc  d'être  pb&rvées  peu  de  tems  apzès  la  CoUeâion  qui  en  ivc* 
fiûte  par  Fapyi|ut>^  que  Ce  fut  pendant  le  tenu  &  à  caufè  de  cette  inobfèr- 
vation ,  qu'un  autfè  Papyrius  furnommé  Ccuus,  &  qui  étoit  fbiivcrain  Ppntife, 
remit  en  vigueur  les  Loix  que  Numa  Pompilius  avoir  faitesjau  fùjet  des  Sacri» 
fîces  &  de  la  Religion.  Mais  il  relie  toujours  pour  certain  que  le  Papyrius  qui 
VivDic  ibi»  le  Ré^né|  deTa^um^lê  Superbe ,  fut  celui  qui  raflemUa  toutes 
les  Loix  Roynles  eh  un  vofaime.  Le  Peuple  pénétré  de  reconnoiflànce  enverf. 
Ççxcys  Papyrius ,  voulut  que  ce  Recueil  portât  le  nom  de  fbn  Auteur  :  delorte 
que  ce  Volume  a  été  connu  dans  k  fuite  fbus  le  nom  de  Code  Papjrun  ,  donc 
nous  n'avons  plus  que  des  firagmens  di^erfês  dans  divers  Auteurs. 

Les  Jurifconfultes  Guillaume  Foiirfter,  l^vius  Urfinus ,  Antoine  Auguflin, 
JufU-Lipfe ,  Pardulphus  Prateïus ,  François  Modius ,  Eftienjie-Vincent  Pigliius» 
Antoine  Sylvius,  Pài#Merule,  François  Baudouin  &  Vincent  Gravina  ,  ont 
eiïàyé  de  raifembler  les  relies  du  Code  Papyrien*  François  Baudouin  nous  a 
même  iranfînls  dk-^huit  Lôix ,  qu'il  dit  «toit  iècttelâief  copiées  Cii  une 
Table  fort  ancienne  qui  a  été  trouvée  au  Capîtoie ,  Sc  dont  Jean-Barthelemi 
Marlianus  lui  avoit  fait  part.  Mais  Cu|as  a  fait  voir  que  ces  mêmes  Loix, 
telles  qu'elles  font  rapportées  par  Balidouin,  font  d'une  date  plus  récente  que 
le  coixunencemcnt  de  la  Monarchie  Romaine.  En  eÔet,  on  n'y  trouve  point 
pette'ançic^e  latinité  que  l'on  remarque  dans  les  Loix  dès  douze  Tables, 
les  douze  Tables  font  cependant  poftérieures  au  Code  F^pyriiên.  Ainfi  ,  quoi-» 
que  Paul  Manuce  fafle  mention  des  dix-huit  Loix  rapportées  par  Baudoui(^« 
de  que  Pardulphus  Prateïus  y  en  ajoute  encore  fîx  autres  ;  on  croit  pouvoir  af^ 
furer  ici  que  toutes  les  Loix  que  diâerens  Auteurs  nous  ont  données  pour  êCrç 
les  véritablesTragmens  du  Code  Piipyiien'i  ét^  («briquées  que  d'ateè» 
plufieurs  paflàgess  de  Cîceron,dè  Denis  d'IIalicarnalTe,  de  Tite>Live,  deFltt- 
tarque,  d'Aulu-Gelle,  de  Feftus ,  de  Varron ,  &  de  quelques  autres  qui  ont 
cité  quelquefois  les  propres  fermés  des  Loix  Papyriennes,  mais  qui  plus  fou-  f^^'J^I^^ 
vent  n'en  rapportent  que  le  feos*  I^e  Judiconuite  Paill  nous  apprend  q\i'\mfvùfott,  * 

«Ciîi 
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HISTOIRE  BB^IA  IORISÏRXJDENGE 

-l'    nou.  lomm«  obliges  diimtetfaJwg^jW 

duQHteRw^nfe  -o'vent  '?Ff  ";«^^}^o„jilce.V»»  ont  julqu'id 

ïrcS.rvé   d' vec  .4n«<l6«      HiÇorie»  »e  roul^qm  tranfinB  <,«  U 
to-*  Ateaenefe  pas  mépren<te  lbr  quelques  Lo.x  que  nos  Jur.lcon- 
^«KB^es dam ie  Code Papyrien ,  quo.qu'eUcs lui .toiw  b.eoj!ptte- 
STes^o'^vUeTToute  équivoqie,  je  croU  qu'en  pareU«s.4 
ruTp.u  difficile  furies  p«uves,.*ne &{«>i«<loe^mmi^V^ 
rive  de  quelque  Aittur  <fcr«idame  Rome  ,  qu.  nous  di&  «et,.*»  *B« 
Wdm.  le  Code  Papyrien ,  ou  qu'elle  avo.t  été  fa.te  par  1  un  de» 
ÏTde  Rome  dont  il  nom  ditoit  Je  nom.  C'eft  la  route  que  ,e  me  propotede 
toe  dans  la  Compilation  que  je  vais  donner  des  Lont  Papyr.em,«,- 
Corpilation  contiendra  <iui,ue Textes ,  &  vingt-uwl*»doiit  no» n «mot 
iTn  r  rfens-  ce  ouife»  «ntOBttreme-fix  LoiJt.M»«comrae  pour  mettre 
^^^':^l^T'^uou..  obligé  d'entremêler  enfcmble  les  Loix 
ZttolSniTeaeî  nous  ont  été  conftrvés ,  &  celles  dont  les  Auteurs  ne 
W  "Hms  que  le  fens;  je  placerai  à  la  «n  '^-^^f^t^^ 
mon  Hiftoirc,  .me  Table  qui  remettra  fousles^ye»do-Le!fl«ot  tootce.qid 
noos  rX  aeFràgmeni  du  fco<leP»t.yrien  dans  leur  ancienne  LangueOfque; 
klZ  toL^dm  je  vais  prf&ter  le  fens  n'étant  ici  donné  que  ftrdes 
«Su'elTppuTée.       les  Auteurs.  Ce  fera  beaucoup  1.  dans  une  mafere 
"S  fudcptiên-errerquc  l'cft  celle-ci   j'-i  l'^van'a^e  de  m«re  unpe, 
.moim  trom|.é.que  ceux  ,ii  avoient  uavaiUé  avant  moi  &  le  même  fii)et  -  .• 

$.  V. 

PREMIERE  PARTIE  DU  COD^i'^f^^^^^i 

LOI  PREMIERE. 

f«r  upijcma  la  pWmul ;  &  « 
foj^  ^WK  bête, Jbit  d'un  homme. 

T  r  •  1         •       »  -,         cette  Loi  parmi  Kuma  PompiHus.  Difons  feulement  que  Pythagore 
Je  fu.  177™^"  «^t>^  Spoê  Jamais   &  Numa  Pompiliu.  ,  r  :  .  gJcn,cnt  pcnfe  que  l'Ltre 
telles  dont  le  ^^^'^^^^^^^Stt^Q^  fi.preine,fluieftkprcnuerec.uredctoatcschorcs, 

Kuma  P«upUmsf^lWur  de  cette  £0.  :  d^ok^e  »«°S"Î?S£;^^  le  voir  que 

conclus  qu'elle  do.t  faire  parnc  A.  s  L  .x  Papyr^n-  7?""^' *?^„^^  Jo.r 
(.«.  Je  ne  conv.eodr.»  cependat;t  pas    ce  le  même  par  ««yeux  de  /       .J^Xifs ,  iont  il  n'ell 


Digitized  by  Gopgle 


ROMAINE.  Partiel  Paragr.  IV.  aj 

éa  atiT  Juifs  de  faire  des  Imaj^s  taillées ,  ni  des  Fi-  de  ces  divcrfes  efpcccs  de  Simulacres:  Dou$  obfer- 
nrcsdetoutde  qui  eft  en  haut  dans  le  Ciel ,  Se  en  veruns  Tk^uleinent  que  ceux  qui  repréfentoient  le« 
bas  fur  la  Terre  ou  dans  les  Eaux.  Ceue  Loi  palFa  grands  J9itii| ,  étoient  les  feuls  âiuqwb  «a  a^pU- 
cher  plafteurs  Peuples  par  le  fccoundetPhUorophes  qua  le  nom 

qui  en  rcr.  nnurent  la  vérité  &  l'excellence ;& ilyA      Al'qçard  des  Sutuesqut  a'éunt point confacrecs 

apprence  que  Numa  Fompilius  ,  qui  s'ap]Jiqu0it  ni  expofécs  au  culte  public ,  n'avoicnt  pour  bat  que 

fort  à  la  Ptiiiofophie ,  avoit  intention  d'intruaulr^  rornemcnç  d«  laVille& riUuftrationdesgfandshoiUT 

le  culte  d'un  Etre  Aiprème  ,  &  de  détruira  Icj  fe-  mes  ,  pt^  lesappclloit  ^tjitu^  MOtioitAiiiJK,  Elles 

inences  d'idoUtrie  qui  s'^toient  dé|a  répandues  ^ans  avutentçeldde  commun  avec  les  Simulacres,  qu'on 

toate  l'Italie  avant  Romu|,us.  Pokr  cet  effet,  il  d«-  ne  pouvoit  pas  en  ériger  îndiScremment ,  fait  i 

fèniità  tow Jet  Cito^ns  de  faire  aucune  Statue  ni  Roi;^ ,  -(pit  dans  les  Provinces.  A  Rome  il  falloit 

aucune  Imn» de anelque  £acne  qu'eUe  piit'étfe«  un  Senat^faM/iilte  %  dcdaftfle^.PrqvincailftUoit 

pour  repré&terlaDivinite  j  &  il  ne  voulut  piua<M  vn  X)le^nt4f*IMc*^Ho(»-*  pour  élever  tio  Simula-^ 

plus  qu'à  l'exemple  des  Egyptiens ,  on  piit  la  repré-  C|r»  ONi       ^OMUf^'  L'HiAoire  nous  apprend  que 

fentcr  fous  la  lîi^urc  d'aucuns  animaux.  Plutarque,  Livîe  ayant  voulu  crigcr  une  Statue  en  riionneut 

qui  nous  a  cunfervé  le  Icnsde  la  Loi  que  Numa  fit  d'Augufle  ,  Tibère  s'y  oppoia  iufqu'i  ce  qu'un 

i  cefujct,  n'en  a  point  rapporté  l'ancien  Fcvre  ,  <5c  SeuaiulcanluUc  l'eut  uc{>fctrârneiit  permis.  ljl£m-> 

fa  n'flatieprendnipAsde  le  rcftituer.  Je  remarquerai  pcrcur  Câligula  iic  jplu^  }  car  U.dwodit  dTén^ 

jéttknKiitaae  cette  Loi  fiit  d'abord  très-exadement  aucune  ^lifaz  fans  ik  pcmiffion  ,  ou  pour  mîeiix 

«hlèrvéc.  £a  dfiit,  pendant  les  cent  foixante-dix  dire  ,  fans  Tes  ordMf.  yÇciiK       lui  inoeederent  k 

fMaiient  anoéei  qui  Aiivirent  Ci  promulgation ,  on  l'Empi  re  »  i'imiteient  en  ce  MUt  :  or  cbaque  tbis 

■Blic  àRaeae  aî  Images ,  ni  Statues  qui  repréfen-  que  l'on  vouloit  ériger  une  Statue  dans  um  Vilb, 

taflntt le  Divinité.  Il  y.avoit  cepenLiant  desTeni-  il  tnlliit  que  les  Il.iLitjns  pr'jfeiiraiTcTit  à  l'Enipe- 

ple9;maia  cesTcmples  n'étcicnt  que  ik">  Buis  la-  reur  une  Kequcru  ,  qu'ii  rcponCijit  d'un  Rcicm  , 

crcs  1  dans  IcfqucU  an  s'aiiLi'.'.ljl  lit  pendant  la  nuit,  en  vertu  duqu^-l  on  poloit  la  Statue  du  Cit  >vca 

pour  o&riraux  Dieux  des  Prières  «S;  des  Sacrifices,  dont  on  voui^it  perpétuer '&  illuûrcr  la  mémoire. 

Mais  comme  la  lîmplicilé  de  ces  premieta  TcOH  niae  nous  apprend  que  jurqu'au  teins  ou  les  Rou- 
pies,oùTon  adoroit  feidemeat  les  Dieux  en  efprity  aiainrfe  reiuiireatles-niBitretde  l'Afietiltaefirent 
nVtoit  .pas  à  le  port^  do  Peuple  ;  on  commença  à  leurs  Satoes  ipie  de  boU.  Ck  Auteur  cOBVteat  ce-> 
confinure  des  Pueis»  dans  lefquelson  s'imagina  que  pendant  que  ttots  oeus  aas  emuit  cette  COoquite» 
ks  Dieux  venoient  habiter  ;  &  l'on  fabriqua  des  SpuriusCalIiusavoitronlàcrif&lâ  O^f^  Ceresune 
Statues  ,  aufquelles  on  fc  pcrTuada  que  les  Dieux  Statue  d'airain.  Qu  i  qu'il  en  foit  ,  Tufa^e  des  Sta-' 
attac.'icicnt  de  l'entendement  &  de  li-.  iMiilî.mrc.  Il  tues  devint  li  cimniun  Oans  la  fuite  ,  qu'on  en  mit 
y  a  encore  une  autre  raïU  n  [i  \:\  L;ju"l!c  les  Ko-  non-fculeiiiïiU  da;is  les  leiiiplcs  &  dans  les  Bois 
mains  firent  des  Statues.  Ce  lut  pour  perpétuer  la  facrés ,  mais  encore  dans  les  Alaiibns  particulières, 
mémoire  de  ceux  qui  avoieiTt  rendu  des  lervicescon-  &  jufques  à  c6eé  des  Foiîei  Âe  Villes.  Varron  ic 
£d^rables  à  la  République.  Or  dans  l^dée  où  ils  TertulUea  noua  tppnoficat  que  ces  Statues  étoieoc 
<toient  que  fauif  jKeux  leur  accoîdoient  m»  pro-  oidûtabuniMt  déoocfet  dflidfaite  magnifiques  >  Âc 
teâkm  javmeBere>  ^ui  Aok  le  feoiee  de  tout  les  dtetres  omemeut  coufennei  aux  divers  ettrihtte 
tient  dont  ils  fouîflbient  ;  ils  auroient  cruâîre  in-  des  Divinités  qu'eHes  repréfentoient. 
jure  à  ces  mêmes  Dieux ,  s'ils  ne  leur  avoient  pas  Tel  fut  l'ufage  des  Simulacres  &  des  Statues  dans 
décerné  les  mêmes  honneurs  qu'ils  prodiguoientaux  l'étendue  de  TEmpire  Romain,  jufqu'à  ravcncmcnt 
grands  Iwmmcs  :  <S«:  comme  en  élevant  des  Statues  de  Conllantin.  Cet  Empereur,  apris avoir  embraifé 
«h  l'honneur  des  Pcrfannaires  reccmimandables ,  on  le  ÇlirilVianiiins  ,  fit  fermer  les  Temples  deliinés 
avoit  aufli  eu  deffcin  d'exciter  Tcmulation  que  les  aux  Sacrifices  d^  faux  Dieux  ;  &  établit  le  peins 
grands  exemples  font  naître  ;  on  crut  aulli  qu'il  fcroit  de  mort ,  tant  contre  ceux  qui  fréquenteroient  lee 
fort  utile  d'ériger  des  Statues  qui  repréfentalfent  les  Tâmples,  que  contre  lesMagiilrats  qui  toléreroient 
Divinités  .&  Icacs  attributs*  afin  uue  les  Cttoyeee  les  anpens  abus  du  Paganifroe.  flatm  oimîiiM  ^ocir 
euflènt  tnufottrs  devant  les  yeux  les  veitut  éb.let  tt^vt  UMbus  umuwjis  ,  dauji  proc'mui  Tmpla  ,  & 
perfetlions  dont,  félon  eux,  ces  Statues  éioientlet  ^uceffu  yetitoomnibuslkfntiam  .hlir.^umJ!  p:rl::ii  :r' nc^ 
ïymbolcs.  Do'là  vinrent  les  Statues  que  l'on  érigée  gari.  yolumus  eciam  cu/ifloj  Sj.cnjuus  rJjiinert.  t^ujd fi 
à  la  honnt^Fol ,  à  la  Tr(nf  tr.ince ,  à  VEfpri: ,  à  l'Hon-  aliqu'U  forte  hujuj'modi gerpttraycriiu  ,  glaJio  uUore  jlcr- 
ttair,  à  la  Piété  ,  i  l  Ejpcranu,  à  la  Chefîtté ,  à  la  tumur  ijaadutu  a'umjwemptt  fillo  dettrnimus  vin-' 
Cmûrde,  a  la  Pair,  à  la  Ubtné ,  S:  à  plulîeurs  au-  dlwlj  éf-jM^Uv  mmri  Rtâwrei  Profiiuiarum  ,fifa- 
tres  Divinités  dont  on  crut  qu'il  étoit  important  que  àturàtmuunaisiixià^  Telle  eft  la  Lai  de  CoafV 
)ea  .Qmyens  rencontralTcnt  fana  cfâOê  dep  Ime^  t  tantin  >  qui  efi  lapportVe  au  conaeeceÎBent  du  titré 
dejtour  iqu'ilt  n'oubfiaflènt  julqttVi  nom  det  vertus  ti  ^  Ûvre  i  du  CUt  Juftinien. 
qtraletreprérentoient.        .  Il  eft  vrai  que  par  là  fuite  l'Empereur  Julien 

Quoi  qu'il  en  i*^  i:  ,  il  y  avr  it  Iv,  Statues  de  plu-  rctahlit  l'Idolitric  ,  en  faifant  ouvrir  de  nouveau  • 

Ijturs  eTpcces.  I  -  s  unes  L-tuic;;t  c<jniacrces  ,  &  ex-  ces  mêmes  Temples  ,  (5c  en  cxpofànt  les  Simulacres 

pillées  à  la  vént'r.itmii  du  Peuple  ;  les  autres  ne  fai-  des  faux  Dieux  à  lu  vénération  publique.  Mait 

foienfpoint  partie  lie  la  Religion,  &  n'étoient  def-  l'Empereur  Théodofe  de  fes  SucceiTeurs  pronoo* 

tinées  qu'à  orner  la  Ville  &  à  perpétuer  la  mémoire  ceicnt  des  peines  11  rigoureufes  contre  ceux  qot 

det  grands  horoimt.  Oa  avoit  dqnné  auspnemierea  aatcetoîent  les  fuperfUtipint  du  Fasaniline  ,  que 

lenom  de&iiKr£,*c«i#;nMia  iodépendeimueotdece  l^oe  abandonna  peu  à  peu  letancîensTcmplet,  pour 

npm  général ,  chaque,  genre  de  Simulacre  avoit  fa  fréquenter- les  Èglifes  qu'ils  firent  bâtir  en  l'Iion- 

dénominatn  Ml  particulière.  La  rai  fonde  cette  di  ver-  ncur  de  Jefus-Chrift.  Nullus  ommno'tx  quoUbtt  gt^. 

fité  de  noms  vient  de  l'injufiice  qu'il  y  auroit  eu  à  nere  ....  in  nblb  pewcus  Iikj  ,  //:  nuiU  Urhe  ,  fcnfu  c«- 

confondre  les  Siimulacres  des  gramis  Dieux  avec  rtiV'hui  SimuLicrii ,  >ti  injhnrcm  >'u.'imj/n  c.T./jr ,  vd 

ceux  que  l'on  cn^coit  en  l'honneur  c3es  grands  honi-  Jtattiwt  piaeula  Larem  igiitm  croj:cn!Li:n ,  Ptnci<.i  miort 

nies  qu'<»n  mettoit  au  rang  des  Dieux ,  à  caufe  det  PtMHgut_4et»adat  bimn^  ,  imaonat  thura  ,  firia  fuf- 

fcrviccs  confidcrables  qu'ils  avoient  rendus  à  fE-  fodct,  QuUfi^piam  immiAn  h^Htm  facnfaiB' 

Ut.  Mou»  n'eqtreroat  point  dans  le  détail  desMMM  nw4nHUiK(.aiiij!pir«ii{iia  Exu  tai^tm,  timaiiMm 


I 


a4  HISTOIRE  DE  LA 

Maitdath  hha  Viciti  aa^h  accufttùmt  dtLitutjtxcipkt 
Sminmm  c^mj„xmtm  ,  mamfi  f  i  centra  Jaluum 
Prlncipum  aut  dtfaluttiju^xfrerit.  àt  la  Loi  la ,  Jtvre 
i6,titreio,auCo<ieThci>Jofien. 

Cetcndant  il  rcftoit  encore  un  ^rand- nombre  de 
Sratues  dans  la  Ville  de  Rome  &  dan,  toute  é- 
tenduc  de  l'Empire.  On  ne  voulut  pM  les  &  re 
al«ltre.  parce  qu'elles  ornoient  .^fin^T^e^^  les  Pla- 
tes publiques  &  les  fVont.fp.cesdes  Msifons.  Il  y  a 
car  on  permit  encore  d'ér.ger  de.^ame^  en 
hûnneor  des  Empereurs  Se  des  grands  Hommes, 
n  étoit  certainement  à  craindre  qu  un  Peuple  ha- 
bitué à  honorer  ces  Statues,  ne  continuai  de  fe 
hilTer toucher  par  ces  objets  fenlîbles ,  &  ne  sa- 
bandonnit  à  fcî  anciens  préjugés  .  dont  ces  Statues 
lui  rappcUoient  a)ntinaellement  le  fouvenir.  Aulli 
vit-<în  pendant  long-tems  les  Romains  Se  l«  autres 
Nations  feire  un  mélange  monftruetiX  du  ChnKia- 
rifme  avec  les  fuperftitions  payennes.  En  effet ,  on 
trouvoit  indifféremment  des  Images  du  vrai  IJieu 
confondues  avec  les  Idoles  :  deforte  que  JcHus- 
Chrift  fcmbloit  feulement  avoir  été  mis  au  rang 
des  Dieux.  Ce  fut  fans  doute  pour  remédier  a  ce 
fcandale ,  <5c  dans  la  crainte  de  quelque  prophana- 
tion  ,  que  les  Empereurs  Théodofe  &  Valentinien 
défendirent  d'expofer  à  terre  dans  les  rues  aucune 
Sutue  ni  aucune  Image  qui  repréfentât  le  Chrift. 
dm  lit  noHs  cura  Mgtm  ptr  qmnia  Supttni  Num- 
nis  nliponm  tutri.figmm  Salvatoris  Ckrijlï  ntmmt 
iifcn  rtl  in  folo,  yei  in  filiu ,  vA  in  marmoribus  humi 


JURISPRUDENCE 

poftiis ,  infidpere  ni  pmgtrt  .-ftd  quûdaanqiu  rtperitvr 
toUi ,  grgyijimâ  pand  multando  to  qui  umrarmm  Sta- 
tutis  nôjiris  itntavtrit ,  J'ptcialittr  anptramus  ,  dUitnt 
ces  Empereurs  dans  la  Loi  unique,  titre  8,  bvfje  i 
du  Code  Juflinicn. 

La  plupart.des  Commentateur»  ont  interprété 
différemment  cette  Loi.  Il*  ont  prétei«lu  qu'elle 
avoit  eu  un  motif  politique  ,  qui  confiftoit  à  prof- 
eti^e  inlenlîblement  le  culte  des  Statues  3c  des  Ima- 
ge*,  en  ne  paroiflint  pa«  excepter  le«  Images  n»é- 
mcs  de  Jcfus-Chrift,  Mais  en  examinant  cette  Loi 
AVet  plus  d'attention  que  ces  Commentateurs  n'y 
en  ont  fait  (  éc  q«e  je  n'y  en  avois  d'abord  fait  moi- 
m^me  )  J  j'ai  connu  que  cette  Loi  n'avoit  eu  d'antre 
motif,  que  celui  du  refpeft  quc  les  £mp«reurs 
Théodofe  Se  Valentinien  curent  pour  Us  Images 
ou  Repréfentations  de  Jçfus-Chrift  j  &  dans  lu 
crainte  qu'elles  ne  fulTent  prophaivées  &  fouléecaux 
pieds  ,  fi  elles  ctoient  expofées  à  terre  :  car  dans 
cette  Loi  tout  fe  rtippone  à  ces  mon  hum pefitis , 
ainlî  que  Jules  Pacius  dans  fon  Analyfe  du  Code 
l'a  fort  bien  expliqué  en  ces  termes  :  Non  dAtt-con~ 
culcari,fvt  humi  infculpi  au:  depingi ,  ui  hoc  Tutdt 
cavttur  :  qui  non  dthtt  ita  acdpi ,  quaji  owmino  prohi~ 
ktat  Grucrm  in  JiUct  vtl  in  marmort  infculpi ,  aut  om- 
nino  prMUai  Crvcem  depingi.  Sed  kjcc  omnia  regun^ 
tur  à  àlRiont  hvmi  :  «f  ftx^\u  fit ,  non  dibtre  Cructm 
in  JiUct  aut  marmort  humi  pofito  infculpi  ,f>militer  mm 
dtStrt  humi ,  vel  in  Tabula  humi  fofiu  depingi. 


LOI  SECONDE. 


Qu  on  aÀore  Us  Dieux  qui  ont  été  adorés  par  nos  /Incetres  ;  &■  qu\on  ne  mtk 
point  dans  leur  culte  toutes  les  Cérémonies  fabuleujes  que  la  fuperjlition  des  dunes 
Peuples  y  a  mêlées.  .;  . 


Cette  Loi  efl  attribuée  à  Romulus  par  les  anciens  Quoi  qu'il  en  Toit ,  Romulus  ayant  trouvé  a  mé- 

Auieurs.  Nous  n'en  avons  plus  l'ancien  Texte,  moire  de  Janus  en  grand*  vénération  dans  le  La- 

Denis  d'Halicamafrc,  livre  2,  nous  en  a  feulement  tium  ,  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable 

confervé  le  fens.  .  aux  Habitans ,  que  de  lui  batir  un  Temple  fous  le 

•  Pour  mettre  cette  Loi  dans  tout  fon  jour ,  il  eft  titre  de  Janus  à  deux  vifaçes  ,  pour  marquer  que 

à  propos  d'expliquer  en  peu  de  mots  quelles  étoient  deux  Nations  (  les  Latins  6c  Iw  babins)  ne  faifoicnt 

les  Divinités  que  les  Rcmains  adoroicnt.  Peur  cet  plus  qu'un  feul  Peuple.  Janus  fut  toujours  la  princi- 

effct,  il  faut  fva<oir  que  les  Romains  divifoient  pale  Divinité  des  Ron«ins  On  mettoit  apris  lui 

leurs  Divinitrs  en  trois  claffes.  La  première  com^  dan»  U  même  clafle  Saturne  &  dbelt  Juptter  Sc  Ju- 

prenoit  les  Dieux  que  l'on  regardoit  comme  ihi-  non ,  ApUton  Se  D^ne ,  Mercure  Se  Mm,r^, 

mortels.  &  comme  ayint  exiûé  de  toute  éternité,  f^enuj .^acchus  Se  Certs ,  Ful(am  &  f^ejla^  Neptune, 

La  féconde  étoit  compofce  des  demi-D.eux ,  qui  1*  Cénie ,  Pluton  Se  Proferpine ,  avec  le»  attribu»  de 

ayant  été  hommes.  aVoient  mérité  d'être  places  toutes  ces  Divinités.  La  féconde  clafle    qu.  éto.t 

dans  le  Ciel.  Enfin  la  troifiéme  cklTe  renfcrm.>it  les  celle  des  demi-Dieux ,  étott  compofée  d  HercuU,dt 

Vertu,  par  lelquelles  on  peut  afpirer  à  U  Divinité.  Faune ,  de  U  Fortune  ,  de  Ctrwww  ,  autrement  dite 

Suivant  cette  divif.on  ,  qui  eft  celle  que  Ciceron  Thému  ,  d' Eyahdre.  de  Cajicr  Se  Potlux ,  dEfiulape , 

nous  donne  dan,  fon  fecorîd  Livre  des  Loix ,  U  pre-  d'Aua  Laurentia.  Romulus  fut  mis  aurtî  anrè,  fa  mort 

miereclafe,  qui  étoit  celle  de^  grands  Dieux ,  étoit  d«nt  cette  féconde cUffe,  fous  le  nomdcQwrmui.Eji- 


compofée  premièrement  de  Janut  ,  ancien  Roi  du 
Latium ,  &  que  les  Romains  faifoient  palTer  pour  être 
fils  du  Ciel  &  d'Hécate.  Quoique  Janus  efit  été  hom- 
»ne ,  ils  le  placèrent  à  la  tcte  des  grands  Tiie\xx  ,  en 
reconncil&nce  de  ce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  inflruit 
le,  Habitans  du  Latium  de  la  manière  d'adorer  la 
Divinité  Si  d^  faire  les  Sacrifice».  C'eft  par  cette 
raifon  que  dans  toutes  les  nrieres  on  commtnçoit 
par  invoquer  Janus  ,  &  que  «wns  les  libations  c'ctoit 
a  lui  qu'on  offrolt  d'abord  le  vin  &  la  farine.  On 
prétend  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  introduilit  l'u- 
fagc  des  ferrure, ,  de»  clef»  &  des  verroux ,  à  l'abri 


fin  la  troifiéme  clafle ,  qui  étoit  celle  des  Vertus  par 
lefquelleson  pouvoit  prétendre  à  la  Divinité,  comprc- 
noit  la  k^ertu ,  l'Honneur ,  ['Effrrit,  hPirté,h  Ftdiliié, 
i'Efpiranu ,  la  Chajleté,  la  Contorde ,  la  Paix ,  le  Re- 
pos ,  la  Sàreté,  U  hclicitéSeïn Liberté.  A  cestroisclaf- 
fes  on  en  ajoutoitune  quatrième,  comptifée  de  plu- 
(leurs  Divinités  tutelaires,  &  dont  on  invoquoit  It 
fecours  dans  les  afKons  ordinaires  de  la  vie  :  telles 
étoient  Flore,  Vertumne,  Pemone,  Priapt,  la  Déefl'e 
de  la  Jeune£é  ,  les  Dieux  qui  préfidoientauiuariagc, 
veiiloient  à  la  lûreté  des  chemins  , 


ceux  qui  veilloient  k  la  lûreté  des  chemins  ,  c&ax 

_^   qui  bornoient  les  territoire», &plufieursautrc»  dont 

«iefqucts  on  peut  erre  en/treté  dans  lesinaifons  ,  Se  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Tel» 
que  c'eft  de>là  quclci  portes  furent  nommées  Janum.  fûAt  les  Dieux  que  Romulus  avoit  ordonné  qu'on 

adorit» 


Google 


ES  ctran- 


ROMAINE.  PAatîBl.  Pauagiu  V; 

fût  d'in-  Sénat.  Le  fécond  motif  de  la  Loï  de ,  Romufûs  avoU 
été  d'cmpcchcr  que  le  culte  des  Divinités  reçues  ne 
fût  corrompu  >îc  altcrc'  par  les  cr'rcnionic-s  Tuperfli- 
tieufes  aue  ie^  autres  Peuples  y  avoient  raclées.  £n 
efifet ,  s'il  efl  dangereux  de  laiilcr  intruduire  plufieurs 
Relièoos  dans  un  Etat,  il  e(l  énkment  nuifible de 
f(Mivir  qu'use  mime  Religion  ui^CMrccc  de  dif- 


«dorâe,  Au 40*11  fût  permii  a  qui  que  ce  t 
troduife  àluine  le  ciUte  d'aucunes  Divinité 
mm,  telkique  l'Ilis  &  l'Ofirisdes  Egyptiens,  & 
ylnfit^M  mw»  IXvinités  qui  étoiest  révérées  chez 
Ht  intfcfl  NitioM* 

n  pârott  que  Romnloa  avoit  eu  deux  nMifs  en 
publiant  la  Loi  dont  nous  avons  rapporté  k  fcm.  I* 
premirr  t'toit  d'</bliger  les  Romains  à  fe  borner  aux 
Dieux  qui  avoient  été  adores  par  leurs  ancêtres ,  & 
deoepoint  admettre  les  Dieux  étr.in^'crs.  Ce  pre- 
mier motif  cft  puifé  dans  la  politique  U  mieux  en- 
teodue.  Eu  effet ,  l'expérience  a  fouvent  fait  voir 
combien  la  moltipiicité  de  Religions  caufe  de  trou- 
bles dans  le»  Ettt»  I»  imeux  policés.  Il  feroit  même 
da-pL-rLUK  de  Touffrirqu'on exerçât  fccretemeiU  mt 
autre  Religion  que  celle  qui  eft  reçue  dam  une  Ké- 
publiq-jcoudansun  Royaunit-.  C'cft  pourquoi  (com- 
me le  remarque  Tertullien  ,  ApoUc^ei.  cap.  S>  ) 
il  n'étoit  pas  permis  d'introduire  à  Rome  le  culte 
d'aucune  Divinité  étrangère,  laos  l'apffobauoa  du 


feicmc»  maniareiiCMr  le»  chany  mtMmiB  l'on  feroic 
dans  un  culte,  conddnNent bientôt  i  nbmdonner. 

entièrement.  Mais  il  n'y  a  rienqui  currompc  davan- 
tage la  pureté  d'un  culte,  que  la  ijj  Lrflition  &  les 
fables.  Ces  objets  frivoles  font  mcpriicr  la  Kciiçii  n 
par  les  efprits  forts,  &  font  perdre  de  viic  au  com- 
mun du  Peuple  la  Divinité  qu'il  adoroit  d'abord. 
Telles  furent  fans  doute  les  rai  Tons  qui  engagèrent 
Romulus  à  établir  l'uniformité  dans  le  culte  des 
TÀtm»  &  à  ne  vouk^  pas  que  les  Romaina  ado* 
raiGmK  d*ntiee  XKvîiiiila  qoe  Gdleiqiiî  wtAtttéê 
adoffo  ftr  kon  aactecs« 


L  O  I  T  R  O  I  S  I É  M  E 

Qu'on  nearepfomt  nea  important ,  fans,  avoir,  au^aïayant  confuké  la  volonté 
iàes  Lkux* 

Cette  Loi ,  dont  nous  i^avons  plus  l'ancien  texte ,  ColU|e  des  Augures.  Mais  vers  l'an  de  Rome  45-411 
Denis  d'Ualicarnaflèt  les  Tnbuns  du  Peuple  ayant  demandé  que  les  rlé- 


livre  2  ;  &  par  dceron  ^«  fet  livm  ék  Mmaw  beïens  fuflènt  auffi  élevés  à  la  Dignité  augurale ,  c« 

Dcori^m ,  &  ie  Dlvinatmi.  pri^-ilégç  telf  fot  Bccoïdé  ma^ré  l'oppofitioo  de  ta 

Knnmlus  en  fixant  le  nombre  des  Divinités ,  tra-  plupart  des FatHcie» ,  qâi  cnugnOKnt  avec  lattan 

vailla  aufli  k  affermir  leur  culte  par  des  prières ,  par  que  le  Peuple  étant  une  fois  inllnuCde  tOtttnktr»-. 

des  offrandes  &  par  des  Sacrifices.  Pour  cet  effet ,  il  perchcries  qui  faifoicnt  partie  de  k  rcieTtcedes  Au-^ 

fit  kLoi  dont  nous  venons  de  rapporter  le  fens.  Ce  gures ,  ne  conçût  du  mépris  pour  eux.  Effeaivcraent 

qtndowiaUeua  cette  Ltn ,  fut  fans  doute  cette  maxi-  dans  les  tems  plus  éclairés ,  &:  lorfouc  les  Sciences 

me  également  reçue  parmi  les  Adorateur»  da  vrw  curent  fait  quelque  pra-rès  dans  la  Rc'pul.lique  ,  on 

IKen  &  clwz  ks  Peuples  du  PaMniûne,  qoepuif-  ne  confulta  plus  les  Augures  que  pour  fatisfaire  3 

ou'il  V  a  «a*  Divinité  qù  préiSe  à  toutes  nos  ac-  l'ancienne  fuperftition  ;  &  fi  le»  plus  grands  hommes 

?ions  nous  ne  devQM  rien  eKtrepirendre  fans  con-  ambitionnèrent  d'être  élevés  à  cette  Dignité ,  ce  fut 


fulter'fes  intentions.  Moïlè  conftltoit  le  Seignenr  afin  de  s'anirer  une  certaine  confiance  de  la  part  du 

avant  que  de  former  aucune  entrepri  fe  ;  &       fan»  mmitt  Peuple ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  fait  confifte« 
doute  de  ce  Légillateur  des  Juifs  que  les  ~ 
avoicnt  appris  par  tradition  à  coniulter 


Payen»  (k  Religion  que  dans  k»  cérémonks  les  plus  fuperC* 

ufTi  les  titicufcs.  L'Hiftoirc  nous  en  fournit  plu/ieursexem- 

i)ieux  cu'i^  adoroient.  Mais  11  n'y  a  aucun  rapt-  )rt  pies  ,  dont  je  rapporterai  feulement  les  deux  plus 

entre  la  manierc  dont  Moïfe  s'inftruifoit  de  la  volon-  connus.  Le  premier  cft  celui  de  Ciceron ,  qui ,  quoi- 

té  de  Dieu  dt  la&çon  dont  les  Payens  s'adrcfToient  qu'il  fût  du  Collège  des  Augures,  avoit  lui-même 

i  klirsDîviiStésfiiuIeufcs  j  car  ceux-ci  croyoient  tant  de  mépris  pour  fon  Art,  qu'il  difoit  qu'il  ne 

trouve 
les  de 

di''SIuTl^H'o'roït7        ~"              ' .  ÙKtitvtwd6^  pas  manger,  les  fit  jetter  "dans  h 

Cette  manière  de  confulter  les  Dieux  pp.r  le  vol  Mer ,  djfant  :  th  km ,  nb  ne  votUm  pas  mangir ,  il 

des  oikaux,  étmt  nommée  Aufpices ,  ab  avium  af-  fautiumoim  Us  fairt  bmre.  Cependant ,  maigre  le  dé- 

fcAui  comme  le  difent  tous  les  Auteurs.  On  s'a-  cri  où  b  fcicncc  aui^'ur.ile  n mba  da 


ver  dans  k  vol dtt-oileanx  &  dan»  les  entrail-  comprenoit  pas  comment  deux  Augures _pouvoient 
ks  viâimes  lesm£nMtfiicaafl  ft  ksmtBWiré-  fe  rencontrer  Ikos  rire.  L'autre  elt  celui  d'Appioa' 
queMniTetiraitvédknMtdeteBtietMia  Piddior,  q«i  a'inpadentant  de  voir  que  ks  poidc». 


la  fuite  ,  ceux 


«Irefloitpow  cet  effet  an»  AngyilWi  Jt.fi  l'on  vou-  qui  l'exercèrent  fe  rendirent ,  pour  ainfi  dire  ,  les 

loit  s'écCrdr  de  l'avenir  parkt  tBfyé^Wik^  ùiîirtt.*  to«t  ce  qui  fe  paffojt  dans  la  République, 

linics  .  on  avc  it  recours  aux  Harufpices  :  deforte  Si l'onvonkit  &i«qii^ 

que  les  Augures  &  les  Harufpices tenoient ,  pour  créer  desMagiflrat»,  Hitpoav  wre  «ne  1»»,  ftit 

ainf.  dire ,  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres, puif-  pour  entreprendre nneguerre  ,  foit enfin powrfi^ 

que  toutes  les  entreprifes  dcpcndoient  de  la  manière  quelque  noiivcl  établilTement,  il  falloit  conlttlter  lea 

dontilkifr  rkiiiUt'd'intcrpréter  le  vol  des  .lileaux,  Au,?uics;  &  fi  le  fujet  de  la  délibération  ne  plailoit 

&,  les  diverfes  fituations  desentrulks  des  viaimcs.  pas  à  ceux-ci ,  ils  oppoloient  la  volonté  des  Dieux  , 

Pour  faire  refpeâer  davantage  k  Dignité  augurak,  qu'ils  difoient  être  contraires  à  l'entrcprifc.  Si  lut 

Romulus,  qiu  en  fut  TinflitaWir,  voulut  être  k  ces  entrefaites  il  paroirroit  en  l'air  qucloueligne ,  ils 

Ïemier  des  trois  Augures  qulldwifit  dans  ks  trois  ilnterprctoient  conforraémantfcleurpalliooçarncu- 

ribus.  Mais  ce  nombre  fc  multiplia  dans  k  fuite.  Ikre;  dC  on  kulcoupdetonnemqulk  auroientex- 

Comme  Rnmulus  avoi  t-fait  une  Loi  par  laquelle  les  pliqué  d'une  manière  défimxabk ,  aatMt  intefrom- 

Plébéiens  étaient  exclus  ùe  tuut  i.e  qui  av.iit  rap  j  a  &  fait  ceficr  la  délibération  la  t>lus  importante, 
port  au  Sacerdoce  ,  les  Patriciens  furent  pendant      Toutes  ces  fupercherie»  des  Augures  ftoienl  fou* 

leng-iems  ks  leub  q«  pdIfVt  toe  adnas  dans  k  temies  par  ks  pronoffici  «gntpeurs  des  Harufpices, 
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qui  ctoîcnt  une  autre  rfpt'cc  de  Prêtres  établis  de- 
puis long-tems  dans  la  l'ofrar.e  ,  lorfque  Romulus 
en  attira  quelques-uns  à  K><nic.  L'occupation  <ie 
ceux-ci  éioit  principaieroefltd'euoàner  les  entrail- 
les des  viâimes  que  l'on  immoMt*  &  d'en  tirer  des 
•on^fqococcs  arbitraires  pour  ou  contre  les  deflèina 
que  Pon  fbnnair.  Cooime  îl  n'y  avoit  prefque  point 
ce  Sacrifice  dans  lequel  on  ne  brûlât  de  l'encens,  les 
Harufpices  jugeoicnt  par  la  manière  dont  la  fumce 
s'i'Ievoit  en  l'air,  fî  le  Sacrifice  croit  agréable  aux 
Dieux.  Enfin  ils  raifonnoient  fur  les  fonges  &  fur  les 
rfvénemens  extraordinaires,  prétendant  que  le  Ciel 
auuùfcfloit  tes  volontés  gve  de  ièmblables  prodiges. 


CcuT  qui  feront  curieux  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  matière  des  Aufpices  &  des  Au- 
gures, peuvent  lire  le  chapitre  ij  ,  livre  y  ,  à'A- 
Itxandcr-ab-Altxandro  ;  la  Ditrertatioo  de  M.  Morin 
fur  les  Augures,  dans  le  premier  toudesllélllM- 
m  de  l'Académie d«s  Interiptionst  page  {Bar» 
■nbé  Bnflbn ,  vers  le  mifien  de  lixi  premier  livre  di 
Formulis  ;  l'Ouvrage  de  M.  de  Fonteinlle  fur  les 
Oracles;  &  principalement  ce  que  lu  u  iv.inrPri- 
dcaux  dit  au  fujct  des  Oracles  îi  des  SyLiiUes  Cdus. 
ft^n  Hifioire  des  Juifs,  partie  a ,  livre  j)  ,  où  il  exa- 
mine à  fond  learaii^Be,  leur  piiqgiiadtkardéf 
cadence. 


LOI  QUATRIÈME. 

ie  JRoi  j^réjuicra  aux  Saaifices  j  6"  décidera  des  cérémonies  qui  y  feront  objèrvées» 


En  confiSquence  de  cette  Loi  de  Romulus ,  dont 
nous  n'avons  plus  l'ancien  texte ,  les  Rois  furent  les 

premiers  Minières  de  la  Religion,  &  fixèrent  à  leur 
gré  les  Féty ,  le  culte  de  chaque  Dieu ,  auffi-bien 
que  les  cérémonies  que  l'on  devoit  obferver  dans 
les  Sacrifices,  ainlî  que  nous  l'apprenons  de  Denis 
d'HalicarnalIë ,  livre  2.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  iîngu- 
licf  t  cft  que  *  qtwïqi^aprèa  l'expulfion  des  Tarqoins 
ft  l'extioœon  de  hlRoyaiit^ ,  tout  ce  qui  portoit  I9 
titre  de  Roi  fût  devenu  odieux  a!u  Peuple  j  cepen?- 
danton  créa  un  Prêtre  auquel  on  donna  le  nom  de 
Roidei  Sdcrijùts ,  pour  fe  cr)nf:>rn!cr  à  la  fupcrftition 
duPeuplc ,  qui  étoit  habitué  à  voir  remplir  les  fonc- 
tions de  Sacrificateur  par  un  Roi.  Denis  d'Halicar- 
nalIë donne  un  autre  motif  à  la  création  de  ce  Roi 
des  Sacrifices.  Il  prétend  qu'en  confidération  des 
bien»  dont  1*  Ville  de  Rome  étoh  ndeyaiUé  à  fet 
Sois,  les  Romains  crurent  devoir  en  conlêrver  le 
nom  dans  la  perfonne  d'un  Sacrificateur.  Quoiqu'il 
en  foit ,  l'autorité  de  ce  Prctre  fc  borna  prccifcnu:nt 
aux  chofcs  qui  canccrnoicnt  \a  Religion  ;  &  dans  la 
crainte  même  qu'il  ne  fe  prévalut  de  Ion  titre ,  il 
fut  régie  que  dans  l'exercice  de  fa  C'harge  il  fcroit 
fournis  au  fouverain  Pontife.  L'élcélioa  de  ce,  Roi 
appartenoit  au  Peuple  aflêmUé  par  centuries.  Les 
Aflsuics  de  les  Pontifes  le  confacroient  ;  3c  lorfqu'il 
était  ooolàcré  i  il  jouiflbit  de  pludeurs  prérogatives, 
avec  cette  rélérve  qu'il  ne  lui  étoit  Ma  permis  de 
briguer  &  d'exercer  la  Magilbature.  Il  lui  étoit  mê- 
me défendu  de  fe  trouver  aux  C  x'niccî.  C'cil  puur 
cela  que,  comme  nous  l'apprenons  de  Plutjrquc,  il 
s'cnfuyoit  avec  précipitation  aprcs  ^jvnir  prélidé  au 
Sacrifice  qui  precedoit  la  tenue  des  Comices.  Ce 
Prctre  eseiçait  encore  plufieunfiwâioos-iodi^tl» 
fiiUemm  atoidiées  à  la  Cham  }  car  oM^qoBlina 
Us  ans  U  devoit  immoler  in  Bclier  à  laau»  fe'ciB<i.' 
fgààat  jour  des  Ides  de  ïanmar  •  il  «voit  encore  la 


eoramiflion  f annoncer  lesjouis  de  Fêtes ,  d'indiqué^ 
les  Sacrifices,  &  de  dillnbuer  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTairc  pour  leur  célébration.  Les  Citoyens,  &;  fur- 
tout  les  gens  de  la  campagne ,  qui  pour  l'ordinaire 
ne  font  pas  fort  inftruits  de  ce  (jui  fc  palTe  dans  la 
focieté  ,  venoient  le  confulter  tur  les  jours  aufqucls 
on  feroit  les  Sacrifices  ;  &  ils  en  demandoient  quel- 

Îuefoia  d'extraordinaiica  pour  la  prospérité  de»  bicM 
alattm. 

La  femme  de  ce  Roi  des  Sacrifices  ne  demeuroit 
pas  fans  privilèges  &  fans  fonftions.  Elle  portoit  le 
titre  de  Rv'mt.  Le  matin  du  jour  des  Calendes  elle 
immoloit  un  porc  ou  un  agneau  en  l'honneur  de  U 
DéelTe  Junon.  Parmi  toutes  les  prcroçatives  dont 
cette  Reine  jouifToit,  l'une  des  principales  conlifloit 
en  ce  que  les  Veflales  venoient  tous  les  ans  à  un  jour 
mar^inf*  |iour  lui  rendre  viJîte    ^oor  l'inftrmre  dé 
tont  ce  qui  avoit  npptirt  àVexetcicè  de  la  Difucé. 
Cet  iifage  venoit  làhs  doute  de  ce  que  du  temsdé 
Komulus  &  des  Rois  fes  fuccclTcurs ,  les  Veftales 
venoient  tous  les  ans  faire  une  fcmhlablr  viiirc-  au< 
Reines.  Enfin  les  privilèges  du  Roi  &  de  la  Reine  deS 
Sacrifices,  s'étenduient  jufqucs  fur  leurs enfans  :  car 
nous  lifons  dans  les  Auteurs  que  les  filles  de  ce  Prê- 
tre &  de  cette  Prctrelle  ne  pouvoientpas  être  coh- 
làcrées  mr  force  au  fervice  de  la  Déefle  Vella  ;  nuùt 
que  fi  wtS  vouloicnt  être  reçues  pormiles  VeflaleS'y 
on  ne  pottvoit  pas  leur  teiùftr  eêt  honneur.  Jen'eB- 
trepreodrai  pas  dTexaroiner  fi  tét  nfage  prendit  ùl 
fource  dans  quelque  Loi  de  Romulus  ,  par  laquelle 
ce  Prince  avoit  obligé  les  filles  d'une  ccrr^une  con- 
dition à  fervirlaDéelTe  Vefîa.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
non  plus  à  difcuter  fi  les  filles  des  premiers  Rois  de 
Rome  avoientdiroitd'être  reçues  parmi  les  Veliales* 
quand-leur  vocanoa  les  portoit  à  la  virginité.  Let 
Anteiife  andena  oe  aoM  ont  ttànfinitaBcwncJxii  dp 
Ronuhjsî^fiijet.  * 


LOI   C  I  N  Q  U  î  i6  M  E. 
U  i^yata  fue  les Patnàms.  fàpumm nmffir  la  Digmés M Sggffubtg» 


Cette  Loi  de  Romulus,  dont  nous  n'iivons  plus 
Vanden  texte ,  noua  cft  indiqt^  par  Denis  d'iuli-  ' 

camaflè ,  livre  2. 

Les  f  inftions  du  S.iccrc^'^ce  r.ttirant  ntccfTairrmcnt 
les  rcfpeds  &  la  vénération  du  Peuple,  les  Patri- 
cicr.vcr'.ircut  fe  conlerver  plus  d'.."Jtoritc  en  le  rélcr- 
vant  l'exercice  des  fonélions  liuerdotales  ,  parce 
qu'ils  aoqueroient  par-là  le  droit  décommander  au 
Pcuole  au  nom  des  Dieux. 
'  liais  cette  politique  ne  produillt  pas  des  cibts  fort 


duraUès  ;  &  la  Loi  qui  excluoit  les  Plébéiens  detf 
fbnélions  du  Sacerdoce ,  cefla  d'avoir  lieu  dès  l'an.* 
lice  49  f.  de  la  fondation  dé  Rome ,  en  fimur  de 

Tiberias  Coruncanus,  qui  fut  s'Ievé  à  la  Dignité  de 
f  luverain  Pontife,  quoiqu'il  fiit  d'une  famille  Plé- 
beïcruie  :  &  depui-  te  [eiiivi;i  les  Minillrcs  de  la  Re- 
ligion furent  indiffcrcmmefit  choills  dans  tous  les 
diffc'rens  ordres  de  la  République ,  fans  que  l'on  eût 
égard  à  autre  chofë  qu'au  méiitec  i  l'éraditioD,  dC 
quelquefois  à  la  Avenr* 
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ROMAINE.  Partie!.  Paragr.  V* 
LOI.  SIXIÈME. 


Qu'à  l'imitation  de  la  graïuk  Tahlc  (jui  cjl  dans  le  Temple  de  Junon  adorée  par 
h  Peuple  j  il  Jiiit  parmis  de  faire  les  Libations  jut  une  TahU  confacrte  ^ui  tiamt 
Uai  £Autd» 


Je  Tuis  furpris  que  de  tous  les  Auteurs  modernes 

«qui  ont  travaille  à  rjlîcmhicr  les  reflcsdu  Droit  Pa- 

E'icn,  il  n'y  en  .jU  p.is  un  fcul  qui  ait  penic  à  cette 
i,  qui  cil  cepL-iiJjnt  clairement  énoncée  dans  Ala- 
crobe  ,  Saturml^ium  ,  livre  j ,  chapitre  1 1  ,  en  ces 
termes  :  In  Papyriano  ctùm  jure  tyiclinter  reiatam  tfl , 
Âr*  vktm  prttjlare  poffe  Menfam  diatam;  ut  in  Jem- 
fh  (  inquit)  Junoais  topulonice  augujii  mi  nj»  cjl.  D'a- 
près un  pallàge  aulTi  polîdf  »  daos  let^ucl  Mac  robe 
paroît  citer  les  propres  termes  du  Droit  i'atiyrien , 
qu'il  a  cepenii.iiu  prcfeiitc-'s  dans  un  Latin  plus  mo- 
derne, je  crois  pimvDir  rtllitucr  la  l^À  en  ces  ter- 
ircs:  iMensam.  ui  h  atam.  As.î:.  vn;tM.  PR.tsrARE, 

30VS.  ESTOD.  t T.  IN  1  E.MPLO  JuNOMS.  PoPUI.O- 

V\J£.  AUGUsTA.  Mexsa.  Est.  Dans  l'ancienne  Lan- 
gue  orque  oa  difoit  Deicata  au  lieu  de  Dicata ,  Afx 
pour  j^Mt  Jmu  pour  Jus ,  Ejlod  pour  Ejh ,  ainlî  que 
nous  en  tfoaverons  plufieurs  exemples  dans  la 
fuite. 

Mais  à  l'occaflon  du  patTagc  qui  nous  a  fervi  à 
Tcftituer  le  texte  ancien  de  notre  Loi ,  je  crois  de- 
voir remarquer  que  tu-atcs  les  éditions  q'.:c  mdus 
avons  de  Macrube  me  pari  liilcnt  contenir  une  faute , 
qui  eonfille  en  ce  que  le^  huit  ou  neuf  lignes  qui  rui- 
.vent  ces  miMwf^ifittAla^atfit  font  imprimées  en 
ctraftere  itiliquc ,  comme  feilant  partie  oc  étant  une 
cn  n  t  i  n  uati  on  d  u  texte  ti  rc  duDroit  Papy  rîen.  Je  pen(e 
au  c<  )nt  raire  que  ces  mots  namqu€  in  f'anh ,  &  autres 

aui  fuivent  ccux<i  auaujh  Menfa  tjî  ,  font  partie 
u  texte  de  Macrobe  ,  &  non  pas  du  l)roit  l'apyrien. 
Pour  fe  convaincre  de  la  vrnté  de  ma  remarque  ,  il 
'lîlfiit  d'obfcrvcr  (|ue  t  es  termes  ndmqut  in  Fana  ,  ù'c. 
ne  COnmiancicnt  non  &  ne  font  p  -int  co:-,<:ui  en 
Ibnne  de  Loi  :  ils  ne  font  au  contraire  qu'une  expli- 
cation que  NIacrobc  fait  de  la  Loi  qu'il  vient  de 
rapporter.  Aiafije  lêrois  d'avis  aue  dans  les  édiiions 
qifon  pourra  fAtt  de  Manobedans  U  fiiite,  on  nût 
ces  mots  mmque  in  Fanii  &  le  refte,  jufqu'à  ccsau- 
.  ires  crgrt  apud  Evandrum,  du  môme  caraâcre  que  le 
texte  de  Macrobe ,  dqpt  je  fuis  peifiiadëqiiecepar- 
£ige  fait  partie. 

J'ajouterai  à  celaqu'utl  Auteur  moderne  nommé* 
iVeflièUng,apr^  avoir  reconnti  que  tous  les  termes 
d-delGis  n'ont  jamais  fiùt  partie  du  Code  Papy  rien , 
a  entrepris  de  ptouver  qtnlsavoient  6it  partie  des 
Commentaires  de  GraïunsFlaecns  fw  ceG>de^  Mais 
'tmu»  jue  ciaa  oliuti^ue  que  ces  tecnct  finent'tirés 


des  GHninenturas  de  Gnuûns  t'iacens ,  il  ne  ma 

paroît  pas  bien  certain  que  ce  Commentaire  de  Gra- 
nius  Flaccus  ubiïftàt  encore  du  lems  de  Macrobe  , 
qui  vivuit  lou>i  IKnipcrcur  Iliéodofe.  Ain  i  je  p,.T- 
iifte  àcrotre  que  K-rs  rcrnics  dont  j'ai  parlé  {  mt  partie 
du  texte  de  .Macrobj,  plui  jl  que  du  Commentaire 
de  (jranius  Marcus  ,  dont  Macrobe  ne  dit  pas  Ult 
mot.  Au  relie  ,  je  m'en  rapporte  aux  Critiques. 

ALiis  fi  le  pollagc  dont  je  viens  de  parler  n'a  lama» 
fait  partie  du  Code  Papyrien  ,  il  va  du  moins  noua 
fervirà  explii]ut-r  !a  Loi  que  Macrobe  a  rapp-)rtc<s 
plus  haut.  Ln  cilet ,  nous  y  apprenons  que  dans  tes 
Temples  il  y  avuit  deux  tliLifcs  ;  l'une  étoit  ce  qui; 
fervoit  eircntieilcmcnt  aux  Sacrifices  ;  l'autre  étoic 
ce  qui  ne  contribuott  qu'à  les  orner  &  les  rendre 
plus  magnifiques  :  Nampu  m  Fana ,  dit  .Macrobe  ^ 
0.1m  f^ulinan  Jum  &  facra  fuptUecHUs ,  aUa  ornumta- 
urmu  Les  Vues  &  tout  cequi  fivvoit  à  fiure  lesLt-^ 
bâtions,  étoît  regardé  comme  la  matière  te  les  \tit- 
trumcns  des  Sacrifices  ;  &  c'efl  par  cette  rainm  q!.;c; 
la  1  aille  fur  la  juellc  on  poloit  t  >'js  ces  Valc";  liC 
oïl  l'on  failoii  les  Libati.  nis .  teiioi;  la  première  pl.;c<s 
&  le  premier  rang  dans  les  Sacriliccs  :  Qux  l'afcrunt 
funt  irJlrumattiinflar  habau ,  qwbus  Sacrijiàa  cttrifiàun- 
tur.  (^uarum  ftrum prinàptm  locum  obiinet  M£nsA,'at 
qua  tpula,  lâatioti^ut  v  fiiptt  rtpmatntr.  Pour  cm 

3ui  Ctoit  des  boucliers»  coun^nnes  5:  autres  offia». 
es,  c'étoient  des  ornemens  qui  n'ét  il-iu  p<'>înt  1* 
matière  des  Sacrifices  :  0*vM.'?ir,ir.i  i-i-ri'<  jun'  •  ■'y,'":'i  » 
carence  &"  cujufcciiiffii  «i.uî.in.j.  Or  louti-'S  ces  utiian- 
dcs  n'étoient  point  dévouées  en  numo  te;iv;  quj  les 
1  emple^  l'toient  confacrés  ;  au  lieu  que  la  c onlecra- 
tiori  iljs  Tables  &  Autt-ls  portatifs  fe  taiiutcn  mê- 
me tems  iSc  le  même  jour  que  la  confecration  du 
Temple  :  AflifiM  tmm  dirtiria  dedkamur  to  hmp^nqua 
DAÀra  fatraBOBr  ;  at  vtrà  Mm  msji  ^jlrule^  entent 
iie  fil*  JËdei  î/i/de  dt£eari  feUrit.  T/<A  Macrobe  con« 
ctut  que  c'eft  par  toutes  ces  raifons  qu'une  Table 
ainfi  confacrée  dans  un  Temple  Se  futvant  les  céré- 
monies ci-delFus .  teroit  lieu  d'un  Autel  <5c  des  couf- 
fins ou  lits  fur  lefquels  on  poi'oit  les  Dieux:  Uni» 
ME\j.i  hoc  ritu  dfdicjta  al  Ttmfl»  Atm  v§im  &  IleH 

ligiontm  obtinti  pulyinjiiu 

Pour  ce  qui  cil  de  l'épithete  de  Pcpulonia,  qok 
notre  Loi  donne  à  la  Dccifc  Junnn  ,  les  Auteurs 
l'expliquent  par  ces  motr»  jtuun  PopuUu  ftu  PUbspra 


L  O  I 


S  E  P  T  I  É  M  E. 


Que  les  Frhr^  àe  VePaaymfim. Sentmaàr  dans  la,  V3k  U  Ru fieré pt 
'lie  dmjanutts  ^éténère.  Si  elles  commatent  Fincejîe  ou  que  Iqu  autre  cnme  amtrain 
â  la  pureté  gdUs  firme  punies  Je  mon  »  &  cehd  ^lesaurà  féduites  expirera  Jôm, 
U  bâtoru 

Denis  d'HalicarnalTe  &  Tîte-Live  attribuent  le   fcrond  à  Tarquin  rancïea.Nowa^avaaaletextc'ni 
{premier  membi^  de  cette  Lo^  à  Komulos  |  d(  Ig  de  l'un  j  ni  d«  l'auv^ 
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On  fçût  que  les  VeAales  ^toient  un  Ordre  de  fongea  enfuite  à  rallumer  le  Feu.  Maîa  il  a'Itoit  Mf 

lîlles  deAinées  par  état  à  la  virginité.  Elles  étoient  permis  àe  Ce  fervir  pour  cela  d'an  feu  materieL  On 

waabaéa  k  la  DéefTe  VeAa,  qui  étcût  la  Diviatté  M  powvoitktiierqiie  da  n^oe»  nêinea  dnSoldl 

'  éa  Fea  ;  8c  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  pur  que  cet  arec  te  fecoui*  d'un  valè  d'airain ,  au  loyer  duiqnel 

ël^ment  ,  les  Albins  qui  en  avoient  introduit  le  les  ravi  ii;,  venant  à  fe  rcur.ir  ,  faifbient  prendre  fla- 

culte  en  Italie,  voulurent  que  les  perfonnes  dcfti-  me  à  la  mîticre  féchc  &  aride  qu'on  y  avoit  mile, 

nées  à  l'entretenir,  fe  confcrvalTent  dans  la  pureté  Telle  e({  la  manière  dent  on  rallunii  lit  ce  Feu  facrc, 

dont  il  eft  le  fymbole.  On  ijgnore  Ci  Romulus établit  ouand  il  arrivoit  que  les  Veflalcs  le  laiflbient  cteio» 

des  peines  cootre  les  VcAales  qui  tomberoieBtdw  dre ,  contre  k  défèdê  portée  par  la  Loi  de  titht 

nnpDdictté.  U  parak  mtme  oue  les  Loix  concer-  mnlut. 

nant  kt  %pGcet  tdqods  Us  Vefiales  impodiiiues  A  Vigui  dn  Tecond  membre  de  la  Loi ,  qui  ron- 

ibrent  finettes  dans  la  fiùte,  ne  furent  fiûtcsqaeper  cerne  le  fupplice  dee  Vefiales  impudiques ,  Tarquin 

Tarquin  rancieti  ;  car  Romulus  ftant  fils  «TuneVef-  l'ancien ,  qui  le  premier  décerna  des  pcine-i  contre 

taie  de  la  Ville  d' Albe  ,  il  n'eft  pas  à  prcfumcr  qu'il  celles  d'entre  les  Veflalcs  qui  vii  ilercient  le  vœu  de 

eût  voulu  répandre  la  honte  &  l'infamie  fur  fa  pro-  viri^irité  que  leur  c'tat  exîgeoit  d'elles,  lescondatnna 

Sreperfoiuteflc  fur  celle  de  fa  mcrc,  en  prononçant  à  nmrt.  Quiu^ue  la  Loi  qu'il  fit  à  ce  fujet,  ne  fpé- 

et  peines  contre  celles  d'entre  les  Veflales  qui  ne  cifie  ni  le  genre  de  fupplice ,  ni  les  procMures  qui 

coolerveÎNnent  pet  leur  virginité.  D'ailleurs  ,  les  prfceddent  la  condamnation ,  les  Auteunnonsap» 

Auteurs  ne  Afent  pat  qiAl  ait  lût  eucnne  Loi  à  ce  pmnent  que  quand  me  Vefttle  était  acoUée  d^- 

iuiet ,  Se  attribuent  au  contraire  k  Taïqtala  Penrien  voir  pecM  contre  la  pureté  de  Ton  état ,  lé  Pondfii 

l'inflitutit  n  de<;  peine*:  que  les  Vcflales  impudiques  commençoit  par  fiùre  des  perquifitior.s ,  &  il  lui  in- 

c'pfouvcrcnt  c'ans  la  fuite.  Ainfi  la  Loi  dont  nous  terdifuitpar  provifion  tous  fes  exercices  ordinaires. 

avonsr.ipjK  rtt  le  feus,  crt  compofcededeuxLctix,  I.orfquc  les  préfomptions  croient  fuffifantes  pour 

f  •  1 1  l'une  tut  faite  MrKoroulus.A  l'autre  par  Tar-  intenter  une  accufation  dans  les  formes ,  on  citoit  la 

quin  l'ancien ,  A qiM fiiient jolBie» enfeoiMe daash  Veftale  devant  les  Pontifes,  qui  s'alTembluient  à 

Code  Papyrien.  cet  effet  dans  leur  Collège  ou  dans  U  Place  publi- 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  premier  membre  de  la  que  ;  &  l'on  permettoit  à  l'accufée  de  fe  choilir  un 

Loi  f  mm  reniOMiaaiqw  Konaains  en  intfoduto  Défealcnr  qui  fit  tout  fet  effort»  pour  la  pur^  «k 

Jknt  h*  Veftake  oiwt  la  ^Ue  de  Rome ,  leur  cou-  ciime  qu'on  Id  impntoit.  Après  les  pbwMÏnct  oa 

fia  la  f^rdcdu  Feu  facrr  ,  &  leur  enjoignit  de  veil-  alloit  aux  opinions»  comme  quand  if  s'agiflbît  dea 

1er  à  ce  qu'il  ne  s'éteipnît  jamais  ;  car  de-  là  dépen-  affaires  civiles  ;  &  lorfque  la  Veftale  étdt  déclarée 

doit  le  bonheur  ou  le  malheur  du  Royaume.  Com-  coupable,  on  renterroit  toute  vive.  Quoique  ceu« 

me  c'e'toit  là  un  des  principaux  devoirs  aufquels  les  qui  étoient  tombés  dans  le  crime  avec  elle ,  ne  fut 

Veflalcs  fu/lênt  alors  afTulettics ,  il  ell  à  prcfumer  lent  pas  d'un  état  où  la  continence  fût  d'oblij^arion^ 
oue  l'on  puniflbit  la  négligence  de  celles  qui  auroient  ils  étoient  cependant  fournis  alors  à  la  Jurifdiâioa 

laiflif  éteindre  le  Feu.  En  eflet ,  lorfque  parla  fuite  des  Pontifes,  &  on  les  puni  ffoitauffifévéremcnt  que 
ca  eut  établi  des  pdnca  contre  les  Vefiales  qui  le-  la  Veflalecoadanuiée.  On  les  attachoit  d'abord  par 

loienttaDbéesdaiisdesfrntes  plus  importantes, oa  kcolàanjwieandrefliEàeetefietdans  la  Plâoo 

'aelaîÂipMque  de  punir  tr&klevc'rcmert  cellesquî  publique,  «  dans  CCt  état  on  les  &i£iitcqiKrfiMl> 

auToient  liàflc  éteindre  le  Feu  par  ncgligcncc.  Le  le  bâton. 

Feu  facré  s'éteignit  dans  le  tcms  de  la  guerre  contre  C^n  peut  voir  le  détail  de  toutes  ces  fançhr.tes 

Mithridate,aulÈ-bienque  pendantla  leconde guerre  cc'rrmnnies  dans  AUxanâtr-ab-AUxandro ,  livre  f  , 

punique;  &  toute  la  Ville  tiit  en  allarmes.  Pour  de-  chapitre  12  ;  &  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 

'  aoniaer  le  malheur  qv'ooappréhendoit  dans  ces  oc-  des  Eelies-Lettres,  tone^i  (sgesasi  &liuvaBq 

faligas»«BCoaiiBeii{»iarpinirlaVeâalc,ftr«o  m, 
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les  dfinatt  aatSement  en  nefiafiau  ûudms  trmmuxiffajinfttfefottne  liignan 
à  qudjùur  tonée  ehaàtat  de  ces  Fêtes»  ftm  les  Oam  dms  des  Cdenèia^s  qui 

Jerom  rendus  pulUcs, 

Cette  Loi ,  dont  nous  n'avons  plus  l'ancien  texte.  Ha  fajli  non  teti.  Pour  entendre  cette  difliafiion,  îl. 

efl  attribuée  a  Numa  Pompilius  par  les  Hifloricnt,  £aut  Içavoir  qu^il  y  avoit  certairs  jours  qui  avoicoC 

4c  par  Ciceron  dans  Ton  fécond  livre  des  Loin.  une  double  deftination  ,  fuivant  les  différentes  hen- 

Aprcs  que  Numa  eut  réformé  le  Calendrier  de  res  de  la  journée., Par  exemple ,  une  matinée  étoît 

Komulus,  il  partaeca  le^  j:'Lrs  de  l'année  cr  j  !u-  ccnfacrc'c  au  culte  des  Dieux  ,  &  le  rcflc  de  la  jour- 

fîeurs  clafTës.  Les  uns  étoient  nommes  ditsj.ij;t  ,  iS:  née  pouvoit  être  employé  à  toutes  fortes  d'aflaires  ; 

les  autres  dits  nefafli  ;  &  fous  cette  divifion  perlera^',  c'eft  ce  qui  s'appelloit  <Éer fafti  non  toti  :  au  lieu  quo 

étoient  compriies  toutes  les  autres  fubdivifions  des  les  jours  qui  étaient  defliaés  entierenient  au  coo^ 

différens  jours  de  l'année.  On  ap^elkiit&s,^^  tons  merce  &  anx  autiai  afiifCt  »  étoiciit  Mamék  dS^ 

les  jours  pendant  leGinaif  il  étoit  permis  de|gpdre  ftfi  Uà, 

la  juflice  Se  de  vaquer  ans  alUres,  fcnt  parttidBe»     Fand  les  Ymt  sppellés  fafti  (  &  que  je  noomw 

m,  foit  pnhltjiat.  Au  contraire .  les  jours  nommés  rai  en  François  jours  libres)  les  uns  étoient  defti* 

dSernr/(i/S,étoientceuxpendantlefquelslapourfuite  nésà  la  tenue  des  Comices,  Se  on  les  diftinguoit 

de  toutes  fortes  d'affaires  étoit  fufpendue.  Ces  deux  par  ces  mots  dits  eomhialts  :  les  autres  étoient  cm- 

dafles  de  jours  étoient  ou  entières ,  ou  mixtes  ;  ce  ployés  à  tenir  des  Marchés ,  Se  ils  étoient  appelles 
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BonpaKr  à  ce  que  nous  nommons  jours  ouvrables) 
CliKun  pouvoir  vaquer  à  fes  affaires  Se  exercer  les 
cinplois  qui  lui  ctoient  confies.  Ces  jours  fe  futxii- 
viloîent  encore  en  plufieurs  daHès.  On  appelloit  les 
uns  Sts  fiati ,  parce  qu'ils  étoient  aoBSàaét  aux  ju- 

Îrmcfis  des  caufcsque  les  EMagetiappoRoientaax 
nbunaux  de  Rome.  Let  aiitrei  «oient  nommé» 
As  pnéBarti,  jnrce  que  Ict  Riomint  croyoient  que 
&At\s  ces  jours  ik  pcovoieut  l^itimemeoc  fiûfe des 

iidcs  d'hoftllité. 

Les  jour-j  aufquclson  ;iv:'it  dnnr.é  le  tlOUiàtJiti 
jufafli,  ctoient  ceux  qui  avoicnt  une  deAimtion  fixe 
&.  déterminée.  Quelques-uns  de  ce»  jours  étoient 
conlacr^  ata  cérémonies  de  la  Religion  :  quelques 
antres  étaient  emplovés  à  la  pratique  de  pialîrara 
•ncienauiàges  autoriiespar  JalUpublique.  Les  jouit 
cooAicrft  aux  ccrémoniet  de  la  Reli^^ion  ,  étaient 
nommes  dies  fcjli  ;  &  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ceux  qu'on  appelloit  <iio ,  comme  ont  fait 
quelques  Auteurs  :  car  ces  mots  dieifjjli  reviennent 
à  ceux-ci  diu  quibus  fan  lictbat  ;  au  Ueu  que  CCS  au- 
tres dîei  Jt/b  (îgnifieot  la  mèmechofe  que  s'il  y  avilit 
dia  m^us  firùe  indiakutner,  £a  effu  ,  les  jotitt  ap- 

fiUes  cooiprenoient  noiHléalaiMnt  les  grudâa 
êtes,  mais  ils  renlènnoîent  encore  tout  ce  qui  por« 
toit  le  nom  de  Feries,  fdt  qti'oft  entendît  par-l^ 
les  Fêtes  publiques  ou  particulières  ,  foit  quVm  en- 
tendit feulement  les  jours  de  repos  6c  de  ccliations 
d'atT.iirrs. 

Les  Feries  publiques  étoient  partagées  en  trois 
claflës.  Les  unes  étoient  nommées  Frrix  Jlattt  ou 
fiada/mi  c'cA^pdifet  qù  anmienc  des  jours  fixes  & 
déttfirinée.  De  ce  notnlMne  étoient  les  Satnisales , 

lesLupercales,  les  Agonales,  les  Carmentales  ,  les 
Caproiines  Se  pluHcurs  autres  de  cette  efpëce.  Les 
Feries  publiques  de  la  féconde  clalTe  ctoient  appcl- 
le'es  terùt  conuptivx  ,  c'cft-à-dire  Mobiles  ,  parce 
qu'elles  croient  indiquées  par  le  Pontife  ou  le  Ala- 

£'  ftrat  fuivant  leur  volonté.  Telles  étoient  les  Feries 
s  femailles,yfi»iï(win<r;  celles  des  vendanges  j  vm- 
dmùalu,  &  autres  femblables.  Enfin  les  Feries  pu- 
bliques de  la  troifiéme  dallé  étoient  noamées  Impt- 
nuiiw  »  c*eA>i^<Ui«Feiiet  d'ordonnance,  pitce  qu'el- 
les nPavotent  point  de  fours  fixes ,  &  que  c'étaient  les 
Prctcurs&  lesConluîs  qui  rn  fixoient  lacrlî'hration, 
fdivant  les  circonftances  6c  les  befoins  de  \x  Rcpu- 
Hiquc.  Il  y  avoit  aullî  des  Feries  particuli'jrcs  à 
chaque  famille  ;  mais  le  relie  de  la  Republique  n'y 
{■CMOÎt  aarane  parti  Adlet  a*éloiai«  obUgîwoifct 
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que  pour  la  famille  de  celui  en  mémoire  de  qui  oa 
les  ccU'broit. 

Telle  fut  à  peu  près  la  manière  dont  Numa  Pom» 
pilius  didribua  les  différens  jours  de  l'année  ,  pett 
de  tems  après  qu'il  eut  public  la  Loi  dont  nous  avooa 
rapporte  le  fens  ,  &  dont  le  but  étoit  de  &ire  obfcv* 
ver  régulièrement  les  Fitea  à  toniea  fimesdeper-* 
Ibnnes  ,  en  fufpendant  la  pourlîÂa  da>  procès  ft 
l'exercice  des  travaux.  II  fcmhle  que  Numa  ait  pui fil 
cette  Loi  dans  les  faintcs  iicrilures ,  dans  lefqitellfis 
Dieu  dt'ferid  aux  Juifs  de  taire  aucune  oeuvre  fef- 
vilc  pendant  le  jour  du  Sabat.  Mais  fans  examine^ 
d'où  la  Loi  de  Numa  a  été  tirée ,  contentons-nous 
de  dire  qu'elle  a  continué  d'être  obfervée  à  Rome 
daas  les  tems  de  la  République  &  fuus  les  Empe- 
fcais.£n  eiliKtCe  o'cftpas  ftwlement  dans  la  Loi 
de  Numa  que  l'on  trouve  de»  déféniês  de  pourfuivi* 
les  procès  pendant  les  jours  de  F^tes  ,  puifque  le 
Jurilcorfulte  Ulpicn  djns  la  Loi  f  ,  au  Difçefle  i* 
Frnit ,  luit  ainfi  alluiion  à  l'ancien  uCape  :  Pridie,  dit* 
il ,  CaUndai  JaniurUu  ,  Aîagijlratui  neqiu  jus  dtctr- 
mrttfiim  fii  ptt^bum  faetnut^uatnmt.  Mais  rieo 
ne  marque  nûenx  la  manière  dont  on  doit  obfervet 
les  jours  de  Fêtn  »  que  ce  que  les  Empereurs  Leott 
&AnthémiusdirentdansULai  I3iciFf|fo(,auCode 
de  Firiis.  Voici  de  quelle  manière  ils  s'expriment  : 
Dits  F^U  Majejlati  ahifp.mx  dedkatos  nulits  volumut 
yolujnattbus  xcupari ,  net  ullii  exaclwnum  vtxatiombia 
prof^nari.  Dominkum  itaquc  dicm  ila  ft-wper  lionorjbi- 
Uin  dcarnirmu  ùr  vmertxndum,  utàamôu  txecuiioni- 
huj  excujeiur.  NuUa  quanqumn  urgmt  admniiàoi  miQc 

ccTÙs  korrida  vox JiUfcat  ;  rtfpirtnt  à  coiurottr^ii  lirf" 
gantes ,  Crc.  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  titres  ail 
Cl  kIc  &  au  Dlc;cllc:  di  Feriii  ;  &  ceux  qui  feront  cu« 
ricux  d'entrer  dans  le  détail  des  Feries  Romaines  , 
trouveront  cette  matière  fufiifamroent  éclaircic  dans 
les  Diflenaticrnsde  M.  l'Abbé  Couture  furlesF'afte» 
Se  fur  les  Feries.  La  première  de  ces  deux  Diflètta* 
tions  eft  dans  le  jpmniftr  lome  des  Mémoires  da 
l'Académie  desBeuet-Lettres,  page  60  ;  &  la&coit» 
de  eft  dans  le  fixîéme  tome  des  mêmes  MémoireSi; 
page  i$iO  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qiu  eft  dit  ik 
ce  fujet  dans  le  quatrième  Livre  de".  Ai  tiqulu's  Ro- 
maines de  Rofin  ;  dans  l'Ouvrage  de  Jacques  Gu* 
thier,  de  vnm  Jure  Pontijiào  Urbis  Hcm.r  ,  livre  3  , 
ch.  I J  &  1 6  ;  aufli-bien  que  dans  les  Explicati<  »ns  des 
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U  efi  à^inht  à  tous  la  Gtoyoude  s'affèmhUr  penJamîa  màtt  fou  pour  fan 

des  Frieres  ,  fm  pour  offrir  des  Sacrifices, 


L'ufage  que  Ronralu*  avoit  introduit  de  prendre 
les  Aufpices ,  pouvoit  fervir  (  fuivant  l'idée  des 
Parens  )  à  connoitre  la  volonté  des  Dieux.  Mais 
cefan'étoit  pas  fuffilant  pour  attirer  leur  faveur,  ni 
pour  leur  rendre  des aélions  de  grâces  en  reconnoif- 
boce  des  bienfaits  qu'on  avoit  reçus  d'eux.  C'eft 
pourquoi  Komulus  inftitua  des  SactificM  publics 
aufiinds  U  Peuple  affifieroit.  Il<y  a^ppSMMe  que 
cepwayr  Ki^iRoaieeoonoidoit  les  abus  qui  là 
Tnawimniil  OidiaMMpent  dans  ces  fortes  de  dévo- 
tioftstumultueulès  .rorécmt  quand  on  les  célèbre  pen- 
dant la  nuit  ;  c„r  k  Loi  dont  nous  avons  feulement 
rapporté  le  feus  d'après  l'indication  de  Denisdllali- 
carnalTe ,  li  v.  2 ,  détendoit  à  tout  Citoyen  de  s'alTèm- 


cm  de  célébrer  des  Sactîfioes.  Pour  bien  entendra 
cette  Loi ,  il  eft  à  propos  d'expliquer  en  peu  de  mots 

ce  qui  regarde  les  Sacrifices  qui  le  cclébroient  pien- 
dant  le  jour,  &  ceux  que  l'on  célébroit  pendant  la 
nuit  :  car  outre  que  ce  détail  eft  intcreiIaMt  Se  c;  n- 
vient  à  la  matière  préfente  1  c'eft  icila  (eule  occafioa 
que  nous  aurons  de  parkrdÉaSactiflcwaafiricItmag 
1'£bk  pranoit  intéiït» 

Parmi  les  difff lens  Sacrifiées  iiar  kTqHels  las  Ro* 
mains  implorèrent  la  faveur  de  leurs  Divinités  1  les 
uns  étoient  publia ,  &  les  autres  étoient  f«rficiilirri. 
On  appelloit  Sacrificu  publics ,  ceux  qui  le  failoient 
fur  les  Montagnes  ,  dans  les  Villages  ,  dans  les 
Curies  Se  dans  les  Chapelles ,  pour  les  bcloms  de 

b  Républiques^  éic  paat  Jet  ôiojrciucoauibuoieiit 
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AUX  frais  qu'il  falloit  faire  pour  b  crU'bration  de  ces 
fortes  de  Sacrifices.  A  l'c/^'ard  des  Sacrifea  panicu- 
U^i,  c'étaient  ceux  qui  ne  Te  £u(bient  que  dans  les 
tmiUes.rcMtpourlKiiioKrleainaiMSpaternels ,  foie 
,  foar  obtenir  des  l^eux  quelque  paet  MrticuUere 
qui  n'întéreflôh  point  TEtat  en  général.  Noos  ne 
farleromici  que  Jcs  Sacrifices  (  '.iMiLS  ,  -[urce  que 
nous  aurons  occalMn  de  dire  quelque  choie  des  îa- 
crificc.  paiiiculiers ,  lorlque  ooue  expliqueront  kt 
Loix  des  douze  Tables. 

Lorfque  le  Roi  des  Sacrincesavoît  indiqué  le  jour 
auquel  on  devait  céle'brer  cjuelque  Sacrifice  public, 
chique  Cito\-en  commençoit  à  s'y  préparer  par  des 
Jeèmn.  on  Mnplemcot  mt  detpriem»  Le  jour  de  J« 
«Aibrâiion  étant  arrive ,  lesFmres ,  vert  le  milieu 
deJamiit ,  venotent  en  cërc'monie  ouvrir  le  Temple 
du  Dieu  dont  on  vouloir  implorer  l'afTilla!  eu.  Alnrs 
on  illuminait  cel  eiiiplc.  un  i'urnuit  iS,  i  <  ii  prc'pa- 
Toit  les  coullïns  facrc^ ,  aulTi-bien  que  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  on  avoit  befoin  dans  cette  occadoo» 
Après  ces  préporatils,  les  Prêtres  fé  ntettoient  en 
pncie  dans  le  Tenpk  oà  iJs  dévoient  refter  pen- 
dant toute  la  nuit  ;  Se  quand  leurs  prières  étoient 
Jinrs  ,  ils  s'abandonnoicnt  à  un  fomnieil  qui  fàifoit 
ycriie  de  la  cért'mdnie  .  attendu  qu'ils  s'imaginoient 
qu'alors  les  Dieux  fe  maaitcfleroicnt  à  eux  dans 
quelque  fonpe  où  ils  Icurexpliqucroicnt  leurs  inten- 
tions :  dclortc  que  le  refie  de  la  nuit  fe  paflbitdans 
un  grand  fîlence.  Mais  dès  le  lever  du  Soleil  i  le 
Peuple  accouroit  «n  foule  au  Temple ,  &  portoit  du 
tta  fur  l'Autel  qui'devoit  lèrvir  au  Sacrifice.  Pen- 
dant cette  efpéce  de  ProceiTion  ,  les  Prêtres  chan- 
tdient  des  Hymnes  au  Ton  cics  flûtes  &  des  trompet- 
tes ,  «.V  les  AiHilians  crioient  par  intervalcs  ,  EsT£s- 
Vous  r  vEii  1  j^s.  Ministres  des  Dieux  yigHas-m 
T)(ùm  Ctni  ?  fcnfuite  on  omoit  de  couronites  de 
fleurs  l'Autel  dcfliné  à  faire  le  Sacrifice ,  &  on  l'ap- 
pirtoit  au  milieu  du  Temple.  Akm  Ict  Prêtres  s'en 
^prochoient  d'un  air  re^eâneox ,  après  s'être  la- 
vés dans  de  l'eau  qui  n'avoit  fervi  à  aucun  autre 
ufz.-c  ,  (."v-  après  avoir  .-ïflîrnic  qu'ils  s'c'toiejit  ablie- 
ri:v  ti'r.-ibiter  aVLC  itutv  femmes  pendant  la  nuit  qui 
av  u  pi  cccdc  le  jour  de  la  cércmonie.  Lorfquc  les 
Prêtres  ctoicnt  rangés  autour  de  l'.Autcl ,  on  voyoit 
le  Pontife  s'avancer  gravement  vers  le  lieu  du  Sacri- 
fice! Il  étoit  prc'cedé  d'un  Licteur  qui  écartoit  la 
lonleavec  fa  baguette  ;  &  un  Héraut  venoitPavuv 
air  que  tout  étoit  préparé  &  qu'il  pouvoit  cowmen- 
'  cer Tes  fonéHons.  Après  cela  on  amenoit  la  viffime 
qui  et:  it  cniirtmnée  de  fîeurs;  &  il  ne  reHoit  plus 
qu'a  r(iflrir  au  Dieu  à  qui  elle  ctgit  deftinée. 

Cmiimc  ers  fortes  lie  .S.iLritH'es  fe  f^il'i lient  tou- 
|ourscn  préfence  de  beaucoup  de  monde,  ôc  que  la 
4Cnriafité  d'un  grand  concours  de  Peuple  auroit  pû 
anûre  aux  Sacrificateurs ,  on  avoit  loin  d'écarter  la 
finie  en  difànt ,  N'APPROCHEZ  roiNT  u'ict,  Pao- 
FAMEs.  Enfuite  les  Prêtres  s'rmpnroient  de  l'Autel 
'&commençoientdes  prières ,  pendant  Icfquelles  on 
iiiifbit  approcher  la  viflime.  Quand  elle  <:loit  arri- 
vée ,  le  Fnniite  lui  verf  ir  de  l'eau  lurtrale  entre 
les  deux  cornes;  &  tirant  fm  e.ijuteias ,  il  le  voit  les 
yeux  au  Ciel  en  lui  adreifant  encore  des  prières  : 
après  quoi  il  éeorgeoit  la  vi^Hme  ,  Se  les  autres  Prc- 
ttes  en  receva&u  le  Ikqg  dans  des  cou^s  dellinées 
à  cet  u&ge.  Pendant  ce  tem»-là ,  ks  voix  &  les  inf> 
tnunens  redoublràent  leurs  concerts  ;  &  unfifioiflbit 
la  lèconde  partie  de  la  cérémonie. 

Les  fuites  de  ce  Sacrifice  n'ctoient  pat  ce  qui  dé- 
plaifolt  le  plus  à  r AITemblce  :  car  le  Sacrificateur, 
aprt  s  avoir  cf>nlacrc  du  vin  &  en  avoir  répandu  fur 
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fe  donnoient  la  coupe  de  main  en  main  jufqu'it  cC 
que  chacun  en  eût  goûté.  Après  cela  les  Hacufpices  ' 
venoient  examiner  le  cœur,  les  poulmons»  le  foîa 
&  le  fiel  de  la  viâime^pour  en  tirer  des  prônaftîcs; 
de  quand  ils  avoientfumlàtnmentobrervé  les  entrait 
les,  ils  rendoient  tous  les  autres  membres  aux  Prê- 
tres à  qui  ils  appartcroient  de  droit.  Enfuite  on  brû- 
loir les  entrailles  ;  &  lorfque  la  fumée  i5c  les  cendres 
s\'ti lient  cicvccs  vers  le  Ciel,  on  avoit  bon  augure 
du  Sacrifice,  &  l'on  ctoit  perfuadé  qu'il  ctoît  agréa- 
ble aux  Oïeux.  Cct'c  cérémonie  étoit  fui  vie  d'une 
adoration ,  penda.-t  laquelle  on  encenlbit  les  Autels 
en  chantant  des  Hymnes  &  des  Cantiques.  A  prêt 
cela  le  Pontifie  falu>it  encore  des  prières  à  tous  les 
Dietnr.  Ces  Prières  os  'Litanies  cornmcn\  t)icnt  par 
le  Dieu  Jaims,  à:  fii  '  ,.  '  .nt  par  la  Dcelie  Vefta  ;  & 
il  cil  à  prcfumer  que  !c  grand  nonibrc  de  Divinités 
que  les  Koni.iins  aLO.^jicnt  ne  rendoit  pas  ces  Lita- 
nies fort  courtes,  (quoiqu'il  en  foit ,  après  que  ton- 
tas  ces  prières  étoient  finies ,  le  Pontife  mettoit  Ik 
main  droite  fur  là  bouche ,  &  faifoit  deux  ou  troia 
pirouettMpour  fiduer  les  Dieux  qui  étoient  deadtux 
côtés  da  Temple.  Apès  cela  il  coqgédiiMt  le  Peupla 
par  ce  mot  iËttt,  qui  eft  la  même  choie  que  tre  Uett  ; 
&  il  alloit  enfuite  avec  les  autres  Prctrcs  mar:;trla 
viitime  ,  dont  les  Dieux  n'avoicnt  eu  tout  au  plus 
que  les  entrailles  ôc  la  fumée. 

Voilà  tout  ce  que  je  m'étois  propofc  de  dire  fut 
les  Sacrifices qû  le  cclébroient  pendant  le  jour.  A' 
l'égard  de  ceux  que  l'on  àifoit  pendant  la  nuit  en 
l'honneur  de  Cerès,  de  Venus ,  d'Apollon  &  de  la 
Fortune  ,  ils  ne  doivent  point  leur  inflitutian  à  Rf>- 
mulus  ,  puifqu'au  contraire  ce  Prince  avoit  défendit 
toutes  fortes  de  SaeniRes  nocturnes ,  par  la  Loi  dont 
nous  avons  rapporté  le  fcns.  Cenc  Loi  de  Komuius 
étcàt  femUabw  à  celle  oue'  Diagondas  le  Thébaia 
avoit  &it  recevoir  dans  la  Créce  :  de  il  y  a  appa-i 
rence  que  le  motif  des  deux  LégiHateurs  avoit  été 
de  prévenir  les  complots»  adquds  cet  fortes d'a^ 
femblées  nofturnes  auroient  fervi  de  prétexte ,  foit 
P'  ur  favorifer  les  dcifei:;:*  des  faclie-JX  ,  foit  pout 
faciliter  le  libertinage  des  pcrK.r.ncs  des  deux  fe- 
xe« ,  qui  n'auroicnt  plus  été  retenues  p::r  la  bien- 
féance  ,  d'abord  que  leur  crime  aurnit  ctc  cache  à 
l'ombre  des  ténèbres.  11  paroit  cependant  que  la 
Loi  de  Komuius  (  toute  fage  qu'elle  ctoit  )  cefla 
ifêtXt  db&rrét  dans  la  fuite ,  puifque  nous  voyons 
qall  y  «raie  des  Sacrifices  noâurnes.  U  eft  vni 
qull  tut  défendu  aux  ftomies  d'y  alGfler ,  excepté 
à  ceux  que  l'on  cclébroit  en  l'honneur  de  Cerès  , 
&  dans  lefquels  les  femmes,  après  avoir  pris  un  ha- 
bit blanc  ,  faifoient  elles-mêmes  les  fondions  de 
Prctreflès.  On  avoit  foin  qu'il  ne  fe  trouvât  aucun 
homme  dans  ces  fortes  de  Fêtes  nofturnes  qui 
étoient  célébrées  par  les  femmes.  Mais  comme  lea 
jeunes  gens  (  qui  ctoient  ceux  qu'il  étoit  le  plus  ira- 
portant  d!écafter  de  ces  fortes  de  Fêtes  )  pouvoient 
a  la  faveur  de  leur  âge  fe  déguifer  (àctlement  (but 
l'habit  de  femmes,  ico  prr'cautions  que  l'on  prit  en 
pareil  cas,  turent  louvtnt  mutiles  :  témoin  l'aven- 
ture qui  arriva  à  Clodius  avec  Puinpc  i^,  temmc  de 
Julcs-Ccfar ,  pendant  l'un  de  ces  Sacritices  oodur- 
nes  que  les  Dames  Romaines  cclébroient  t0uslfl| 
ans  en  rhonneur  de  la  Bonne  Déeflè. 

Snr  lesSaoifices  ét  les  cérémonies  qu'on  y  o^ 
fervoit,  on  peut  voir  le  troifiéme  Livre  des  Anti;» 
quités  Romaines  de  Rolîn ,  avec  les  Notes  de  DempC^ 
ter  ;  le  quatrième  Livre  de  Jacques  Guthier ,  de  ye- 
itri  Jure  Pontifiào  Vrb'uRenut  ;  &  plufieurs  autres 
qui  ont  travaillé  Gu  Ut  AUifBitéB  Bonuinfll  &  fuc 
là  Mythologie^ 


Google 


Cette  Loi,  dont  ooiia  n'avons  plus  l'anden  texte, 
aftcttiilMée  i  Nana  Fompilius  par  tons  les  Au- 


OntTC  les  Sacrifices  dont  nous  avons  parlé  fur  la 
Xtoi  pr^c^dentc  ,  il  y  avoit  ercf  rc  dt:<i  pr;crcs  fr)- 
lemneUeS»  dont  les  unes  fc  fuUoienc  dans  certains 
Mm  foes  &  déterminés ,  &  les  autres  Te  faifoient 
fuîvant  le>  befoins  de  la  République.  Gimme  ce* 
prière*  n'avdent  pat  toutes  le  même  objet ,  on  leur 
avoit  donné^fffrens  noms,  ùûmA  Indtverièsoo- 
calions  oft  on  les  employoit. 

NotlS  dirons  d'^burJ  (.|urlt;ur  c^o^p  cîes  VOPIIX'  , 
que  l'on  fin fbit ordinairement  dans  les  calamités  pref- 
fantcs.  Les  Romains  ttnient  perfuadcs  que  les  mal- 
heurs qui  affligent  un  £tat,  u>nt  un  effet  de  la  co- 
lère de:>  Dieux  ;  &  ils  croyolent  que  le  feul  moyen 
de  fe  rendre  leurs  Divinités  fevorables,  était  de  les 
intéreflêr  par  des  proraeflês  condidonnelles,  qcâ  ne 
dercïeat  enraîf  Jeuc  accoroplilTement  que  quand  le 
Ciel  anroît  donné  des  marques  de  fa  protedion. 
Ces  fortes  de  vrrux  furent  en  ufage  dès  les  coni- 
menccmens  de  Rome  :  car  Tite-Live  nous  apprend 
tque  Romulus  en  fît  un  à  Jupiter ,  en  lui  adrefTant 
ces  paroles  :  Pen  des  Dieux  Qr  des  Hommut  thafftl 
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'   Que  iam  lesSuj^Ucadons  que  ton  fera  pour  détourner  Us  maShem  qiâ  mené^ 

tEtac ,  on  n'oublie  pas  de  préjenier  aux  Dieux  quelques  Fruiti  &  un  Gâteau  jalé, 

Tfix»  piieres,  ao^uelks  on  donnoit  différens  noms 
niivant  lenia  dîfleWM  iind&  On  appelloit  Obfl- 
aatumt ,  celles  que  l'on  adredôit  aux  Dieux ,  lorf- 
que  l'on  avoit  entendn  quelque  tremblement  de  ter^ 

re  qui  avoit  répandu  la  terreur  dans  iV  prit  des  Ci- 
toyens. On  avoit  donné  le  nom  de  Pflfîulations  aux 
prières  que  l'on  adrelToit  aux  Dieux  du  Ciel ,  lors- 
qu'ils s'étoient  expliqués  par  leur  tonnerre  ou  pet 
quelqu'autre  mouvement  extraordinaire  dans  les 
Gieiu  j  àUdiffénnttdetFf^KlisM  •  qwdloieB!^^ 

adrelRes  anx  IXeaz  iofemaint  qd  aYoîenc 
marqué  leur  colère  par  quelque  bruit  fouterrein* 
Alors  il  arrivoit  quelquefois,  que  pour  détourner 
les  malheurs  dont  on  rrnyiiit  que  ces  mouvemcns 
naturels  ctoient  des  préfages  ,  un  Citoyen  offroit 
aux  Dieux  de  fe  facnfier  pour  la  Patrie  ;  6c  (i  ce 
Citoyen  exécutoit  Ibn  ofire  en  fe  faifant  immoler^ 
celas'eppelkntDAwjMl.  Les  HiAoriens  nous  four« 
ntllènc  (Hufieufs  exemples  de  ces  ibcHS  de  dévcHuS- 
mens  Tolontures,  dont  on  peut  vdr  féntnnénrioR 
dans  k  fçavante  DitTertation  de  M.  Sitinin  ,  qui  cfl 
imprimée  dans  le  quatrième  tome  des  Mcmuirci  de 
l'Acade'inie  des  Belles-Lettres  .page  26^.  Nous 
observerons  feulement  que  les  GraiuUtions  &  les 
yjMUuiom  étoient  des  adions  de  eraces  mêlées  d« 
chants  d'allégreflês  ,  &  que  les  Adoratumi  étoient 
les  prières  que  i*onadi«dait  aux  Dieux ,  lorfqu'oii 
étoit  en  leur  préfencc  dSM  1«S  Temples  qui  leux, 
ctoient  confacrés. 

A  rci-„rd  des  Supplkaiiom  ,  que  l'on  wfêoftit 
ordinairement  pour  enrager  les  Dieux  à  détourne* 
les  malheurs  d(jnt  la  Rr'publique  ou  les  Pii'liculier» 
étuient  affligés,  nous  obferverons  que  dans  les  coni« 
mencemens  de  Rome  ce*  fortes  de  Supplications  & 
faifoient  lâns  beaucoup  de  cérémonies.  Oa  le  con* 
leatdt  de  fe  ntettre  en  prières,  &  d'olfiïraiixDien 
quelqacs  firuit*  de  un  gâteau  falé ,  conformément  è 
la  Loi  de  Numa  Pompilius.  On  étuit  perfuadé  que 
le  fel  purifioit  la  farine  ;  &  c'cft  par  cette  railoa 
qu'on  s'en  fervoit  ordinairement  dans  les  .Sacrifi- 
ces ,  afin  que  ce  que  l'on  ofTroit  aux  Dieux  fut  plus 
pur  &  plus  en  état  de  leur  être  otiert.  Les  gâteaux 
w£t  étoient  nommes  AhU  faifa ,  comme  nous  1  ap* 
pmomdeFeAus.de  Pline,  &  de  tous  les  aadens 
Avtenft.  Sons  les  premier»  Rois  de  Rome ,  Se  dans 
les  premierrtems de  la  Républi  jue ,  on  n'offroit  en- 
core aux  Dieux  ni  vin  ni  encens  dans  les  Sacrifices 
qui  accompa_j;noicnt  les  Supplicati  ns.  i  n  g4teau 
falé  &  quelaues  fruits  et 'ient  aiurs  tout  ce  qu  ils 
pouvoient  offrir  de  plus  mai^ifique  ;  de  les  Dieux 
étcùent  contens  de  cette  offrande  :  Nte  mnùi  as** 
fiai  vont  Mot^t  tAitjÊ  yi^flkwttifKf ,  dit  Htas 
dans  le  douriém»  Mvfe  de  uaHîftcMre  naturelle  , 
chap.  18.  Mais  le  luxe  iTétant  introduit  à  Kome  , 
A  .icuflc  voulut  que  le  vin  l  encc.is  fuflènt  em- 
ployés dans  lis  Supplications.  &  iufqu^'sdans  les 
plus  petits  Sacrifices.  Cette  ma^nit  cei  ic  augmenta 
encore  fous  les  Empereurs  qui  furcederent  à  Au- 
gufle:  toutes  ces  offrandes  ne  furent  abolies  que 
«Mm  on  ceilk  d'adorer  les  Dieux  à  qui  l'on  éÛtC 
ouu  nadwMidt  de  les  préfeoter* 


ifici  \a  Emtemis  .'faites  aut  Us  Romains  ne 
MÔu  l'i^pnuuflte,  &tieji  4tdtMorm  point' par  unt 
féttt  AsMftH/e.  SI  MHS  iWKf  aturdtj  votre  preteaion ,  je 

fais  vctu  M  vous  eonjlrutre  ici  fous  le  n^irr.  ;/<-  .Irp/rm 
Sry^TOR  ,  un  Temple  qui  apprenne  à  Lt  Fotunic  tjut 
^tfi  par  votre  ftcours  çu  ■  r.L'Uc  Ville  a  été  confcrvh. 
Lorlque  dans  le  fort  d'une  bataille  la  vii^tnirc  pa- 
xoiflbit  pencher  du  côté  des  Ennemis,  ks  Soldats 
levoient  les  mains  au  Ciel.  &  promettoient  d'élever 
ttn  Temple  à  la Déeflè  Bellone.  Dans  d'autre'^  oc- 
calïons,  ils  promettoient  aux  Dieux  de  dépofer  dans 
knn  Temples  un  Monument  de  la  vidoire  qu'ils 
obtiendroient  par  leur  lècours.  Ces  Monumens 
étoient  ordinairement  des  Boucliers  que  l'on  avoit 
arrachés  aux  princitaux  CflRcicrs  de  l'Armée  enne- 
mie 1  ou  bien  des  Tableaux  ou  Boucliers  que  l'on 
faifoit  faire  exprès ,  &  iur  lefquels  on  reprcfentoit 
le  combat  où  les  Romains  étoient  demeurés  vain-  ' 
queurs  :  on  leur  avoit  donné  le  nom  de  Boudins  va- 
'jdcilv*  àce  liiicsune  fort  belle Diflèrtation 
M.  PAubé  MalEea  daiislewender  tome  des 
de  l'Académie  des  BeUes-Lettres ,  pag.  177. 
Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  pendant  la  guerre  que 
l'on  adrclUiit  des  va-ux  aux  Divirjtcs  ;  (>n  en  fai- 
foit auiii  en  tems  de  paix  ,  foit  pour  la  conferva- 
tion  des  biens  de  la  terre  ,  'oit  pour  écarter  ou  pré- 
venir les  roortalitéa  qui  arrivoicnt  fur  les  Beftiaux. 
Pour  préiènrer  l'Ecitde  tous  ces  malheurs ,  on  pro- 
tactlMt  aux  IKeux  de  leur  immoler  tous  les  Ani- 
tnaua  mù  tvaîtrotent  dans  l'efpace  dVm  Printemps  ; 
&  les  Romains  dnnncrert  à  ce  c;enre  de  Sacrifices 
le  nomde  K»ryjcri/m,  c"efl-à-dire  Printemps  fecré. 
Sur  nuni  Ton  peut  VL  ir  Its  Dilfert.îtions  de  M.  Boi- 
vin  l'ainé  &c  de  M-  l'Abbé  Couture  dans  l'Hiftoir» 
de  l'Académie  des  Infcnptions,  tom.  3  ,  pag» 93. 
Mais  comme  ces  fortes  de  vœux  n'étaient  cm- 
le  dans  les  occafidlft  défefperéeS  ,  00  tè 
dans  les  cas  <»<B<ail^|giKtewg  de  lin* 
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m  jimnamt  point  iuiu  Vigne  qtû 


LOI  ON 

HQuie  h  Vin  qitcn  employera  dans  Us 
tiama  point  été  taUlée. 


Qiioiaiie  les  aoâeu  Avtnn  n'tvent  fait  que 
floot  inÂqwr  cette  Loi  de  Nom  Ponpilius ,  &■ 
•«u'ils  Te  foient  contentés  de  noua  eatmûncttM le 
uns  ;  cependant  Fulvius  Uriînust  célèbre  Andqvri- 
re ,  a  entrepris  d'en  reftituer  l'ancien  texte  ;  &  voici 
fit  quelle  manière  il  le  propofc  dans  fes  ntitcs  fur  le 
Livre  d'Antoine  Auguftin,  de  Ltgibus  (f  S<natufcon- 

.fidtU.  SaRPTA.  VINIA.  KEÏ.  SIET.  ex.  EAD.VIKOM. 
VU»  LEÏBAIIIER.  NEFAS.  ESTOD.  Il  a  Ofé  cettc  Loi 

dHiapefl^gede Pline,  liv.  i4,,cb.i2,oùcetAuteiir 
Ht  :  EiJm  Lrge  tx  imputât  A  riu  Uimi  léui  IXbnrfts 

fiatuit ,  rancivtcfi^itdtA ,  ut putart totmatHtAraifimt^ 
pigri  circà  prncula  arkafli.  C'cft  «Paprès  ce  paiTage 
que  Fulvius  Urilnus  a  remis  la  Loi  dans  fon  ancien 
langage  J  &  pour  juftifier  fon  entreprife  ,  nous  ob- 
favcto—  que  dans  la  Langue  Ofquc  ,  qui  efl  celle 
que  l*on  parbit  à  Rome  du  tems  des  Rois  &  dans 
tel  oanmencemens  de  k  R4«Ailique ,  on  pronon- 
çoit  vima ,  au  lieu  deviMlJ  ni,  au  lieu  de  HtiJUt» 
au  lieu  de  fit  ;eaA,  au  Bea  de  m;  Dix  ,aB  Heade 
D'iis,  ^  autres  fcmblables  dont  nous  donnerons  les 
preuves  dans  nos  reouirques  fur  les  Loix  des  douze 


Tables.  Je  remarquerai  feulement  que  les  Romaini 
re^ardcHent  comme  impurs  tous  les  arbres  qui  n*a> 
voieat  point  été  taiUéa  ;  de  que  c'ed  par  cette  rai- 
fon  que  le  vin  qti  devoît  être  employé  dans  les  Li- 
hatinn-;,  devoit  provenir  d'une  vigne  taillée,  c'eft- 
à-dire  puriiir'o.  Sarpm  y'mcj  putata,  id  cj} purafafla  î 
jarprrt  trinn  Aniiqui  pro  purf^arc  dktbant ,  dit  Feftus 
fur  le  mot  fjjpu.  Ce  paliljge  de  Feftus  fort  à  jufti- 
fier CCS  mots  farpta  vïnis,  dontFulvius  Urfinus  s'ell 
feivL  Ainû  iieftà  préfomer  mie  letextedeULoi 
étoit  à  peu  pB^etaDUable  àcâd  qw  cet  Antenra 

Pour  ce  qui  efl  des  Libations ,  je  n'entrer»  point 

darr;  le  Jetai!  des  cérémonies  qu'on  y  obfcrvoit.  Je  f 
ferai  icul-nient  une  remarque,  qui  conlifte  à  dire 
que  le?  Libations  dans  Iclquellcs  on  employoit  du 
vin  ,  n'ctoient  d'ufagcquc  dans  les  Sacrifices  que 
l'on  Éiifoit  en  l'honneur  des  Dieux  du  Ciel  ;  car  on 
ne  fis  fecvoit  point  de  vin  dans  les  Sacrifices  que  l'on 
oSkoitanX  Dieux  infernaux ,  comme  Servies  le  dit 
en  plufieun  «idroits  de  fes  ConuDeotniee  6u\uf% 
&8'.Livre»del'En«a«i, 


LOI  DOUZIÈME. 

Jïems  lés  'Sacrifices  on  n  offrira  j  ouit  des  ToiJJom pins  katks^  Mm  tous  eeet 

om  des  écailles  pourront  are  offerts  *  excepté  le  Scarre» 


Cette  Loi  eft  de  Noma  Foinpilîns.  Scaljger  iaoà 
l(«  Omnneiitiinefiir  Feflm*  m  mot  Pdbuin,  en 
a  reflitué  le  teste  en  ces  termes  :  Pi  s  c  BÎs.  quoi. 

SQUAMOSEÏ.  KOS.  SUNT.  NEÏ.  POLVCETO.  SQUAMO- 

*0S.  OMNEÏS.  PR.tTER  SCARUM.  PoLVcEfO.  On 

irouve  le  fens  de  cette  Lot  dans  un  pallagc  du  trcn- 
te-deuxicrae  Livre  de  Pline,  chap.  1 1 ,  en  ces  ter- 
mes ;  Numa  confiituit  at  Pijus  qui  fqtuunofi  hM  ^OU, 
ni  pollucercnt  patrimoma ,  cotitmaitus  ut  amviri»  pMn 
&  privau  (ÀniBfÊt  ti  Pidrinaria  fatUtiticompararm- 
tur,  ni  quiai rellitSNm mirait,  pntio  nùnùs paru- 
weu,  toque  prameTcarentur» 

Numa  avoit  ordonné  qu'on  offrîroît  des  Sacrifices 
6UX  Dieux,  &  qu'iiii  ieriii:  ces  Repas  k lein'  ols  en 
leur  honneur  ;  mais  il  défendit  d'employer  dûns  ces 
Repas  des  viandes  d'un  prix  exorbitant ,  tels  que 
font  les  Pràflbns  (ans  écaiUes ,  qui  dans  les  pajrs  ma- 
ritimes font  beaucoup  plus  raret  que  les  autres.  Le 
natFdkcts  ou  PoUuetto  eft  mie  mor  pmiipu.  Le 
verbe  PoRucrri  étoit  confacré  ara  Mareiâiid»»  quand 
ils  nfTriiicnt  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs  mar- 
tli^i.v^i  fe'î.Un  Repas  prépare  en  l'iionneur  des  Dieux, 
rtriit  appelle  Conv'mum polluSum.  Dc-là  ces  mots, 
Poliuaum,  Polluât,  PdiutAUittr  &.  PoUuaiiif  ,  s'ap- 
pliquoientlorfqu'il  étdtoaelHôn  dedéfigner  h  ma- 
cmBoenee  de  la  géniroGlA  Numa  permit  dune  par 
ia  Loid'oSrirtoiitesfiirwede  Ptriflons  portant  écail- 
lée» cscepté  le  Sceii»  à*W«%#Arareté.  Horace. 
S&mm.  Kv.  2,Smyita*-*e»^»  parledeeePosf- 
Ton  ,  n  CCS  termes  :  Nt*Stmvt  dut  pottrit  gengrilu 
jui'arc  UgoU.  Le  j»Me  Poëte  dans  fa  Ëpodes , 

■       ■  ■ 


MtffM>iBlimàhtt,4HtStÊii, 
SifusEoUimmituBiÊSàm 
Hyaiu  ai  kte  ymit  Mirr. 

Les  Poiflbu  portant  écailles  étoient  offerts  ordi' 
nairement  dans  ks  Sacrifices  qui  précedoient  les  Re- 
pas facrcs  que  roo  fiifdt  en  nwmiear de  Jttpitcrdf 

d'Hercule ,  &  de  pluficurs  autres  Dieux.  Les  per< 
fonnes  de  toutes  les  Prijfeffions  faifoîent  decesibri 
les  de  Repji  en  rhouncur  des  Dieux  f:  'US  la  protec- 
tion defquclji  elles  ctoient.  l^ci  Laboureurs  lesuf- 
froient  à  Jupiter  Confervateur  des  biens  de  la  terre, 
&  qui  par  cette  raifom  étoit  nommé  Juoiur  Daptilis, 
Les  Marchands  les  adreilbientaaDieu  Merctiielear 
mtgfitmi ,  &  ainfi  def  aattct.  Noua  fiûfone  par 
wbrver  que  plufieur»  Auteurt  &  Tont  «éprie*  lorf- 
qu'ils  ont  prétendu  qu?  le  verbe  PoUuctri  ne  s'appB- 
quoit  pas  aux  Repas  facrcs ,  ni  aux  Repas  en  géné- 
ral. Pour  être  convaincu  que  l'explication  que  noua 
donnons  à  ce  mot,  eft  la  véritable  ,  nous  pourrions 
rapporter  un  grand  nombre  de  paftages  anciens,  dans 
lefquels  ce  mot  eft  employé  dans  le  même  fens.  Fef- 
tus ne  lui  donne  pu  une  autre  tnteivrétation  ,  non 
plus  que  CatoQ  danslbn  Ouvrage  de  n  n^cA.  Le 
paftage  que  nous  avons  rapporté  de  Pline,  qui  cite 
auffl  C^a'ITîus  Hcmina  ,  eft  entièrement  conforme  à 
i'explicannn  que  nous  donnons  de  ce  mot.  Enfin  Sca- 
li;;crfurFellu:,  ,  &  Fulvius  Urlinus  dans  les  N.ite» 
fur  Antoine  Auguftin  ,  de  Ltgibus  ùr  SrriMuJconJulcis , 
l'ont  entenda  de  ùméneflianiere.  Ainli  cette  in- 
termétation  peut  paiHtf  pour  certaine ,  puifqu'elle 
eft  fi»dée  iitf  destànoisniigeaKBffipofitiftft  niQ 
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LOI  TREIZIÈME. 

Qu  cdm  fâoimLaié  defamàn  U  GéttérûL  de  tArmàeunemttSf  fdtauM 
Ji^pmUddefaannesttes  cffit  &  lescùifieni  Â^iur  Feretrien  en  bà  immolent 
Un  Bœuf  j  &  edm4â  mtra  mis  cm»  ItVKS  ttairmn  pour  fa  récompenfe. 

Que  les  fécondes  dépouilles  foient  placées  dans  k  Champ  âe  Mars  ;  Çf  mies  y 

'plaçant  on  fera  un  Sacrifice  ,  dans  lequel  on  immolera  un  Taurtau  ,  ou  un  Bélier  » 
OU  un  PcTC  s  &  <u/ra  remporté  ces  dépouilles  fur  les  Officiers  ennemis  a  aura 

daac  ems  Uvm  îàxarn  pour fa  récompenfe. 

(^lamipimesd/^oeiUlaJmmtcorfaarées  âJan^ 
tnmimeumsunj^maumSki&edidfai  aura  imparti  tetm^ima  i^pamUe» 
fur  les  Solâats  de  VAmk  etmemie  ,  aura  cent  Unes  demain  pour  fa  récompenfe^ 

Tous  ces  différens  Sacrées  fe  feront  par  forme  et  expiations. 

Cette  Loi ,  que  l'on  tttribne  à  Non»  Pomulint  i  dont  Fulviut  Vtùtm  compolè  auflî  lâ  qnatriéni 

HooacftiiKHqaleftFqvortécparFelliiirttrle  mot  pude  de  la  Loi .  fontfbndlilàr  lliatoriwdeaniê* 

,  OjpôlWi  en  ces  termes  :  CUJOi.  auspicio.  clake.  mesmanurcrits.  Les  raifons  de  ces  chanf^cmens  ét.int 

mociNCTA.  OPIMA»  sroLlA.  CAPIUNTUK.  Jovi.  ainfi  expliquées ,  voici  de  quelle  mai  iore  Fulvius 

FeBETRIO.  DARIER.  OPORTEAT.  ET.  BoVEM.  CtDl-  Uffinus  propofc  la  Loi  :  Qt    i  L'5.  ai  S  'H  to.  CLASB. 

To.  QUI.  r.EriT.  jfun.  ducenta.  Secunda.  spo-  procincta.  opf.ïma.  spolia,  capilmtor.  Joveïù, 

XlA.  IN.  MaRTIÎ.  AkAM.  in.  Ca.MPO.  SOLITAUtVI-  FEDEIriO.  BoVEM.  CjEDlTO  QU£t.  CEPET.  JEJtU. 
I.IA.  UTRA.  VOLVEAIT.  CiElPlTO.  TeRTIA.  SPOLIA.  jOO.  OARIEA,  OPORTETO  :  IBCOMDA.  SPOUA.  IK* 
JAMO.  (^mOÊO.  iSMlM.  KABBM.  CciMTO.  CSM^  1N7.MaXTU.AaAII.IVP0.  CaWO.  IHOVS.  TMS. 

TOM.  çfn.  ccpnrr.  w*.  mmm»  tum»  Mrà  oon-  mu*  ttra.  tolst.  obdito.  qobL  cmr.jnDi.- 

m»  lestnaiM  de  cette  Loi  paraiflênt  tvnir  été  tion-  aoo.  DAttnu  orORTim.  TnTiA.  iroUA.  Jairk 

q«ét  ft  conpompus  par  l'ignorance  des  CoptUes  qui  Qvirimo.  AcMON.MARBK.  ocoiTO.  QVÉî.  CCPSr»- 

aiousom  donné  les  fra^mens  de  Feftus,  \e  Tuivrai  JKRIt.  lOO.  DARIB*.  OPORTETO.  QUOÎUS.  AUtPICIO. 

les  corrcflions  que  Fulvius  Urilnus  a  faitis  à  cet  CAPTA.  Dis  riACOI.0lt  ©ATO.  C'eft  ici  ur.e  L(  i  fa- 

arcien  texte  dans  fes  Notes  fur  le  Livre  d'Antoine-  crée  &  militaire.  Elle  parle  premieremer.t  dev  ar- 

Auiïuftin  ,  de  Legihiu  Cs"  Sena:ufconfullii  ;  Se  ces  car-  mes  qu'un  Officier  ou  un  Sol  Jat  R:>t>iain  cnlevoit 

reâlons  me  cuaduiront  à  rcllituer  la  Loi  dans  Ton  au  Général  de  l'Armée  ennemie  ,  après  l'avoir tu£ 

entier,  &  d'une  nuniere  confonaeàhTlRduAion  de  fanuin.  Ces  armes  iS:  la  dépouille  entière  étoient  . 

Fnnçoife  que  j'en  ai  donnée.  appellces  oohnafpoiui  tMtct  qu'il  eftàpiéfiimcr  qoft 

Pour  cet  effet  i  il  faut  rçavoir  qae  PluUrque ,  dans  les  armes  du  Génénl  étoiest  flua  bdlêt  qwt  CtUe* 

lavie  de  Marcellus,  dit  que  danales  Commentaires  des  autres  Combattant  ;  car  ce  mot  apiHW  (qoitifs 

(ce rontapparemmentceuxdesPontilès)  il atrouvé  fon originedeOpt,  fèmne de &tarne , )  a toujoure 

écrit  que  Numa  avoir  fait  mention  dans  fes  I.oix  des  été  employé  pour  délîgner  la  magnificence.  I,a  Loî 

i>rcmicies,  des  fécondes  &  des  troificmes  dcpnuil-  niarqv.e  le  Temple  dans  lequel  ces  premières  dé- 

es  ;  que  ce  fécond  Roi  de  Rome  .ivuit  ordnniic  que  pouiUci  tk-voient  être  placées.  Ce  Temple  ctoit 

les  premières  dépouilles  feroient  confacrées  à  Jupi-  celui  de  Jupiter  Feretrien.  Il  fut  bâti  pur  Bomulus» 

ter  Feretrien ,  les  fecondetà  Atel»  tc  les  troifiémes  oui  le  premier  y  confacra  à  ce  Dieu  les  armes  &  let 

àQuiiiout  ;  enfin  ,  qu'entre  ceux  qui  auroient  eu  dépouilles  des  Ennemis  qu'il  venoic  de  vaincre, 

l'hooneur  d'enlever  ces  dépouiHes  les  premiers  au-  Tite-Live  nous  a  cnnfervé  le  (èns  des  termes  dans 

roient  trois  cens  as  ,  les  Mconds  deux  cens ,  &  les  lefquels  ce  pcemier  Roi  de  Rome  fit  fon  offrande  : 

troifîémes  cent.  C'eft  cette  autorité  de  Plutarque  qui  Jupittr  Ft/tttî  hat  ritî  rffldr  ReiMtlki  Rex  arma  fere , 

a  engagé  Fulvius  Urllnus  à  changer  le  premier  mem-  Templurs^juc  ih  Ri'g'mn'iius  qu^  medo  aniins>  meiii:ut 

hte  de  ta  Loi  ;  &  ce  changement  tend  à  mettre  joo  Juin  ,  dvAico.  Stdim  opimh  fpoiiit  qux  Rtgibiu  Ducibuf' 

mis  au  lieu  de  200  ^rrii ,  &  à  ajouter  233  ;rri.i  dans  ouc  hnjVium  cjjis  ,  me  auBorem  ftquemts  pofltri  finatm 

le  fécond  membre.  Fulvius  Uriinus  met  le  vieux  La  Lui  que  nous  avons  rapportée  prefcrit  les  Sacrl- 

niot  ttptt  au  lieu  de  ctptr'tt  dans  chacune  des  trois  Rces  qu'on  devoit  faire  pour  remercier  les  Dieux  » 

|iaities  de  la  Loi.  Il  fende  ce  changement  fur  l'au-  &  elle  détermine  larécompenfe  qui  étoitdbe  à  celui 

tnrité  de  la  Ctdoane  de  DnjUius  ,  oè  ce  terme  eft  qui  apportent  dans  les  Templct  KS  marques  de  fit 

cmplo\'é.  Il  met  aulTÎ  Fedetrio  au  lieu  de  Fmmo ,  de  viâoire.  Nous  voyons  que  lés  pienderef  d^MuiUea 

mime  <]U4-  dans  plufieiirs  l  oi\  deî  douze  Tables  on  étoient  deftinccv  a  Jupiter  FeretlïW  ,  &  qù  jl  étoit 

tro-.ne  inedidiint  pour  wcndi^in.  Kuiu  le  même  Au-  d'ufjge  d'immoler  alors  les  pIuS  graiiJ  .i  '.  : 'iiines  , 

ttur  ajoute  une  quatrième  partie  a  ccue  Loi.  Les  telles  qu'cfl  le  btrut ,  qui  de  tout  tcms  j   lé  c;vn- 

premur-,  termes ,  qui  C  nt  Quotut  aufpkio  capxa ,  (]m  facré  à  Jupiter:  Lj  nVompenlc  du  \  ..inqueur  etl 

manquent  dans  les  copies  ordinaires  ,  fe  trouvent  fixée  par  la  Loi  à  trois_ccns  livres  d';i!rjin.  Les  f«- 

daiis  ler>  anciens  manufcrits  que  Fulvius Urfinus  a  cOfldcs  défoui^'es  étt^^'t  dellinées  à  Mars.  On  lefc 

fOuMtéti  &  les  denicfs  termes  D(ijpi«flrfNmdstO{  accompagnoit  de  Saicrifices  appellés  SoU-tawriUt  t 
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4q^ln  ftW&tîtteuSutat  la  Magiftrature  commune 
nx  Patriciens  &  aux  Plébéiens.  Ces  Tribuns  du 
Peuple  I  appellés  (  comme  nous  l'avons  dit  )  Trihmi 
PJcUl,  furent  co  même  tenu  les  M^pânutletpliia 
imiflint  ft  Ic»  phsdangereinr.  Ib  anroicat  droit  de 
s'oppofer  au  nom  du  Peuple  à  toutes  les  délibérations 
du  Sénat  ;  &  ils  ne  bornèrent  pas  l'ufage  de  leur  pou- 
voir à  s'oppofer  uniquement  aux  vexations  &  aux 
iniuftices.  Leur  opiniâtreté  produifit  quelquefois  des 
cnets  utiles  au  bien  public  :  mais  plus  fouvent  ils 
n'agirent  que  par  des  mouvemens  de  jalouHe  contre 
les  PatricieaSj  dont  ils  vinrent  û  bien  à  bout  d'ifr 
fùUir  k  wluuiei,  que  dans  U  iiùle  ka  Cbuf/t» 
les  pJutrcwvéetft  les  plus  impornutCt  fiuwft  fou- 
vent  pofTedées  par  des  gens  de  la  lie  du  Peuple ,  qui 
s'élevoient  quelquefois  par  leur  mérite ,  plus  fré- 
qijer:iment  par  leurs  i^]tri^'ues.  Parmi  les  Dignités 
ui  furent  indiilinûement  remplies  par  les  Patriciens 
les  Plébéiens,  on  compte: 
Premièrement ,  les  Confuls,  Ctafidit ,  dont  bouc 
aurons  fuffilammentoccanoadepaiMrdittlafeoaii- 
de  Ptf^  denotwHifioifCc 

Sacondw—*»  h*  Edilea ,  MUa,  doetaou*  par- 
lerons adB  k  l'occaiion  des  Edits  qu'ils  publièrent. 

Tnûfiémement ,  les  Cenfeurs ,  Cenfons ,  dont  le 
devoir  étoit  de  faire  le  dénombrement  des  biens  des 
Ctt^ens ,  Se  de  leur  impofer  des  taxes  plus  ou  moins 
cooltdérables ,  fui  Vint  Mail  £Kal>é*&  le  aoahnde 
leurs  eitfans. 

Quatrièmement,  leDiâatear&leMaîtredela  Ca- 
'Vileik.  Oiflatar  &  Mag|/lv  £faiM  • 
ft  (ont  (bimnt  trouvées  réunies  dans  la  mtme  per> 
fonnc.  LeDiftateurctoit  un  Majjiftrat  qui  avoir  une 
autorité  abfolue;  il  ne  differoit  des  Rois  que  par  le 
Oom  ;  il  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  la  vie  des  Ci- 
toyens :  mais  cette  autorité  fans  bornes  ne  durcit 
que  (Ix  mois ,  après  lefquels  le  Diâatenr  redevenoit 
bômme  privé ,  comme  il  l'avoit  été  avant  que  de 
parvenir  à  la  Diâature  &  aux  autres  Charges  qui  y 
cooduilbient.L'inrpcftion  que  le  DîAatear  avoit  fur 
les  TroUMS  de  la  République ,  fat  Ctafe  qu'il  prit 
fouvent  le  titre  de  Général  de  la  Cevalecie  ,  qui 
f  toit  la  féconde  Dignité  de  l'Etat. 

Cinquièmement,  les  Quefteurs,  Q«*«/?ort» ,  dont 
rinAicution  eA  aulTi  ancienne  que  la  fondation  de 
Rome.  Romulus  &  TuUus  Uofiilius  avoient  créé 
des  Quelleurs  ;  &  par  U  fuite  ces  fortes  de  Magif- 
trats  fe  multiplièrent.  L*un  fut  nommé  Quttjlor  va- 
«ii,  c^efl-ÎKiire  Tiéforier  de  l'Epargne  -,  &  eéaàt 
lui  qui  avoit  Padminifbadao  des  finaaect  ft  det  de* 
risrs  publics.  Un  autre  avait  foin  de  faire  les  infor- 
mations &  les  pisrquifitions  néceflâirespour  parvenir 
àlaconnoiilàncedèscrimesâc  de  ceux  quien  rtcjicnt 
les  auteurs  ;  &  ce  Quefteur  étoit  appelle  Quxjlor 
faniHëu  Nous  aurons  occalîon  d'en  parler  nlleurs. 

Sxiémement ,  les  Decemvirs ,  les  Centumvirs  «  & 
les  Septemwn,  Decflnyiri,  Caitumv'vi ,  StpttmriA 
Sj^eutà  Roinejkpt  fortes  de  Decemvirs.  Les  pre- 
Ruen  furent  ceuz^^M  U  République  créa  pour  ré- 
diger le;  Loix  c!es  douze  Tables  ,  &  nous  en  parle- 
rotii  amplement  dans  la  fccondc  Partie  de  cette  Hif- 
toi  re.  Les  autres  Decemvirs  ne  furent  crées  <\u  -  Ion 
tems  après  ;  &  comme  leur  fonfUon  n'étoit  pas  de 
rédiger  les  Loix ,  mais  de  juger  les  procès  des  Par- 
ticuliers ,  oo  leur  donna  le  nom  de  Dmmnriin  li- 
liiiu  jftâcanJu.  H  n'eft  pas  bien  déddé  fi  les  Cen- 
tmvitsftlesSepienivirsétoient  des  Magifirats  d'un 
twdre  £flifrent  que  les  Decemvirs.  Il  paroît  même 

Sie  leur  autorirc  ('tuit  à  peu  près  fcmblablc  dans  les 
vers  di-paneineris  qu'iis  avoient.  Tout  ce  que  je 

e£ conjedurcr  ,  c'ell  que  lorfque  l'on  créa  cent 
ftrats  appeilés  Centumvirs  >  U  y  ca  avoit  d'a- 
dixfu  micac  fiaTfcâigafi»  IctwBWe  ft> 
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que  les  quatre-vingt-dix  autres  étoîent  diUribnét 
dans  différentes  Jurifdidions ,  compofées  les  unes 
de  dix ,  &  les  autres  de  fëpt  hommes. 

Septièmement ,  le  Ttibânde  la  Cavalerieléceiep 
TribuHus  Cdmm  ,  qui  d«  tcms  des  Roîa  «voit  1* 
fécond  rang  dsM  l'Etat,  n  y  a  apparence  qu'après 
l'expuUîon  des  Rois  ce  Tribun  de  la  Cavalerie  légère 
fut  nommé  Magijlcr  Equhum ,  Maître  de  la  Cavale- 
rie. Aiiili  CCS  deux  Maçiftrats  n'eu  font  qu'un,  qin 
chari.;L-j  de  nom  en  différens  tems.  Il eil  certain  qua 
le  Trfbmui  CtUrum  avoit  le  premier  rang  après  le 
Hoi.  n  eft^alement  certain  que  le  Magifttr  Équitum 
avoit  le  pcemier  rang  après  le  Diâateur  qui  fucceda 
aux  Rois.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  e» 
n'a  été  qu'un  même  MagtftFat.qui  «  clûngé  de  non 
fous  les  Rois  5c  dans  le  tems  de  ta  République. 

Hijiticmcment ,  les  Tribuns  des  Soldats ,  Tfiiuni 
Aldaum  ,  qui  furent  créés  quelaues  années  après  la 
publicatiuii  des  douze  Tables.  Ils  furent  tirés  tant 
du  Corps  des  Patriciens ,  que  de  celui  des  Plébéiens  > 
afin  de  contenter  le  Peuple,  quivoulcnt  participer 
à  laDurncéCoofulaiie  avec  lei  Petticieni.  Par  la 
fuite>  fit  PKhdem  parvinrent  auBî  au  Coofel» 

Neuvièmement ,  le  Préteur  de  la  Ville  iS:  le  Pré> 
teur  des  Etrangers ,  Pr^tor  Urbatm  3c  Prettor  Puf 
griniu.  Le  premier  jugctiit  les  différends  qui  s'éle-« 
voient  entre  les  Citoyens  Romains  dans  la  Ville  de 
Rome  ;  l'autre  terminoit  les  procès  des  Etrangère 
qui  habitoient  à  Rome  ôc  dans  les  Provinces.  Moue 
parlerons  plus  amplement  de  cctdeuPtdteon  dm. 
la  fuite  de  cette  Hifloire. 

DhdAnement,  les  Quatoorvîrt,  les  Tiiunnîisd^ 
la  Monnr.lc,  les  Triumvirs  Capitaux,  &  les  Quin- 
qucvirs ,  Quflfuorj/iri ,  Triumviri MonuaUi ,  Triumvir 
n  CapiiaUi ,  &.  Quin jafvirî.  Les  tjuatuorvirs  avoient 
foin  des  chemins  ,  les  Triumvirs  des  Munnoica 
avoient llnipeffien  fur  les  monnoies,  lesTriumvIf* 
Capitaux  avoient  ladireâioades  prifons,  lesQuin- 

2uevirs  étoientles  Lieutenans  des  autres  Magifîrats. 
le  avoient  été  étabUs  pour  veiller  pendant  la  nuiti 
à  ceqû  fepalEiheB-deçàfteiiFdclàdaTibn. 

Onziémânent ,  les  Préteurs  des  Provinces ,  Prtt- 
ttns  PrwmeUanm.  Il  y  en  avoit  autant  que  de  Pro« 
vinccs  dépendantes  de  l'Empire  Romain.  lî  y  avoic 
auffi  un  Préteur  dont  le  fcul  emploi  étoit  de  connoî* 
tre  du  crime  de  faux  ;  un  autre  Préteur  ne  conn(Mf< 
fbit  que  des  fideicommis.  Enfin  le  nombre  des  Pré* 
fè  JOttltiplia  tellement,  qu'il  yen  avdtpref- 
utque  de  diEféreeies  naticni  qû  fomNiiett 
lieu  à  des  procèfc 
Douzièmement,  le  Préfet  de  la  Ville,  laPUftt 
des  vivres,  &  le  Préfet  des  furveillans,  PrtjiSm 
Urbis ,  PrtrftSus  annonce  .  &  PrafeBus  tneilum.  Le  Pfé»  ' 
fet  de  la  Ville  étoit  d'abord  un  Magiffrat  dont  l'em- 
ploi fe  bornoic  à  rendre  la  Jultice  pendant  que  les 
autres  Magiftrats  avoient  été  coatraints  de  s'abfen- 
(er  de  Rome ,  foit  pour  aller  à  la  guerre ,  fcnt  pouc 
vaquer  à  qudone  affaire  importante  pour  le  falutft 
la  gloire  de  k  République.  Mais  Auguite  ayant  ùit 
de  ce  Préfet  im  .Mricilirat  perpétuel  ,  l'Einpereuc 
Severe  lui  atttiiiuj  la  cunnoiilaHce  de  tous  les  cri- 
mes f|ui  fc  conimettoîent  non-feulement  dans  l'é- 
tendue de  Kunie  ,  mais  encore  de  ceux  oui  fe  com- 
nettoient  aux  enviraot.  Le  Pré6t  des  vivres  avoit 
«n  emploi  ^ui  n'était  pat  nuna»  important.  C'étoic 
lut  qui  avoit  kia  d'cmetenir  l'abondance  du  peia 
&  des  autrci  denrées  ;  U  en  lîxoit  le  prix,  dcifre* 
cevoit  les  fJûntes  des  Qtoyens  qui  préteadoictic 
avoir  été  trompés  fur  le  pciicî  o  ;  ),.  mefure.  Il  dif- 
feroit de  Ï'/Edilis  ceruUis,  en  te  que  ctlui-ci  n'avoit 
infpeâion  que  fur  le  pain,  au  l;eu  que  ic  P/irftflia 
amuiuc  fê  nicloit  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'en- 

tndm  deU  vie  dM  Clnmni.  A  l'égard  daPilfi» 
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•é^  veillet ,  H  tvoit  foin  qne  la  VtU«  fïit  gardée 
pendant  la  nuit  par  des  Cohortes  defti  nées  à  cetuCi|- 

gc.  Il  faiùiit  u-jm  la  tournée  ;  &  lurûj'je  Tes  Suldjts 
avriiciit  .irtrapc  quelque  v.ileur,  ou  dccouvert quel- 
que iincndie,  il  t. :iMit  (  teindre  le  fcu&  emprifoii- 
ner  les  voleurs.  11  connuifloU  en  un  root  de  tous  les 
crimes  qui  fe  commettoient  psidut  la  irait. 

Tel»  font  les  Magillrau  qui  gouvernèrent  la  Rr- 
INlUklue  ;  &  ce  foni  les  feuls  dont  le  Jurilconlultc 
Foaaponiut  ait  £ùt  rénnmcration  dans  la  Loi  2  ,  au 
Digéne  it«rMw  Jkrif.IIfaut  à  prcfentdneiiii  mot 
<Ie  ceux  qui  turent  tnflitués  par  les  Empereurs  ;  êc 
pour  cet  effet  nous  fuivrons  l'ordre  qui  nous  cil  in- 
iiquc  par  le  Cnde. 

P.iriiii  ces  iicr",iers  Ma^i^iflrat'i  riDus  trouvnn'; , 

Îremierement  ,  le  l'rctct  du  l'rct.iirc  ,  F!\Tfi\}us 
'fgltrio-  Ce  Magiflrat  était  la  pretnicre  peu. mue 
•prit  l'£mpereur.  Il  avoic  feul  le  droit  de  juger  en 
dentter  reflbrt.  Il  n'y  avoit  qu'une  occalion  où  il 
n'étoit  pas  fî  ûjuvcrmn  ,  c'étoit  lorfque  le  Se'iiat 
^ajOêinlibic  Alors  le  PnSfet  de  la  Ville  tie  Rome 
«vote  le  pa*  fur  le  Préfet  da  Pr^taisv  ;  parce  que 
le  Ptiiiet  de  Rome  repréfentoît  tout  l'Emiure  Ro- 
main ,  dont  Rome  ^toit  la  Capitale  ,  &  que  tout 
l'Empire  et' lit  prrf  l'r.ililo  ;iu  Prétoire.  Sous  l'hitipu  c 
Ce  Juftinien ,  il  y  eut  tr;  ■is  Préfets  du  Prétoire,  1  un 
en  Orient,  l'autre  en  llliiie  ,  le  trinticmr  en  Afri- 
que; &  ils  avoient  chacun  une  autorité  (i>uvcrainc 
dans  leurs  départemens,  à  la  différence  des  Prcfi- 
dcns  des  Provinces  &  des  autres  Préfets  ,  lefquels 
jie  rendoient  que  des  Sentences  dont  les  appels 
ëtoient  portés  au«  Tribunaux  des  Préfets  du  Pré* 
toile. 

Secondement ,  le  Maître  cV.  Offioea»  Mtmifitr 
Ojfàonm ,  étoit  un  Ma^llrat  qui  avoit  vue  ïa^c- 
tinn  crénérale  fur  les  Otiicicia civils  &  niUtàrcsde 
ia  Maifon  de  l'Empereur. 

Troilicniement ,  le  Préfet  de  l'Rparcr.c ,  PrjcfcHus 
grarii ,  avoit  la  furintendance  des  j-  iiianccs.  11  con- 
noilloit  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  deniers 
tmblics ,  &  nicme  de»  coafifoitionj.  Cointnc  dans 
n(îûte  le  nom  Ai  Comte»  M  LadnComtJ,  devint 
un  tine  dont  les  Empereurs  gratifièrent  leurs  prin- 
dpaox  Officie» ,  »n  changea  le  nom  de  PfgftBtu 
«rariî  en  celui  de  Cmofammim  l«mtiMnan,c'cft- 
à-dire  Dilpcnfateur  dés  libéralité»  de  la  Fetfiime 

facrée  du  r:i:;ee. 

QviatriL'm.n'ent,  le  Préfet  particulier  du  Bomaine 
du  Ptiiif  c  ,  C:^;;ra  rrrum  jtnvauirum  ,  avoit  loin  dc-S 
tiens  particulier';  du  Prince  ,  c'cll-à-dire  des  biens- 
qui  lui  font  propres- ,  &  qui  pallcnt  à  les  enfans  p.ir 
iucccffion  :  en  quoi  ce  Prcict  particulier  du  Domai- 
ne du  Prince  diffcroitdu  Préfet  de  l'Eparene,  le- 
quel avoit  l'adminiflrstion  des  deniers  puUics  ap- 
pelle bma  ffidia. 

■  Cinquiémenieat,  le  Surinteodant  des  revenatat> 

tachés  à  la  Dif^nité  d'Empereur  ,  Cerna  fairi  pauU 

jvom,  étoit  111  OîTiricr  deftiné  à  faire  l'emploi  des 
revenus  que  J  Kt.it  donnoit  à  l'Empereur  pour  l'en- 
tretien de  la  .M-iiion,  ék  pour  Ibuteair  digncflMBt 
la  Di;»nité  Impériale. 

Sixièmement,  le  Maître  de  la  Miiiee  ,  MKHjkr 
Mlitum,  étoit  un  Magiftrat  qui  jugcoit  les  procès 
des  gens  de  guerre ,  excepté  de  ceux  qui  failoicnt 
patnc  de  ia  Mailbii  de  rfimpercur.  Ce  Maitre  de  la 
lËBce  avoitaulR  bfpeâioD  rw  letComiiiillHretdes 
vivres  ;  il  faifoit  diftribucr  le  paift  de  imnidan anx 
Soldats  ;  enfin  c'étoit  à  lui  que  i*on  eonfîoït  ordi- 
nairement le  er'- ■nie--.t  dc.<  Places  frontières, 
à  moins  que  I  Lrnpcreur  n'en  voulut  dilpuler  au- 
trement. 

iieptiéraemcDt ,  le  Proconful  Si  ion  Légat ,  Pro- 

Cii^AtiiViwIVmqAfii.  Lt  Fracon^ 
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f;tnairetnent  un  Lieutenant  qne  le  Sénat  chaififlat 

p<iur  gouverner  les  Provinces  an  nom  desConfiilsk 
.\lais  par  la  fuite  les  Pr^xonfuls  furent  érigés  en  ti- 
tre d'i.ffi:e  ,  pour  gouverner  les  Provinces  avec  une 
autorité  feiiiblableà  celle  des  (  finfulv  de  Rome.  Les 
Pr<K;onruls  eurent  même  U  liberté  de  le  choilir 
des  Lieutenansou  LégatStàl^ik  remettoicntune 
partie  de  leur  autorité  pour  agir  en  leur  place.  Mais 
ce  Légat  ou  Lieutenant  n'avoit  aucun  pouvoir  ,  à 
moins  que  le  FrocooM  ne  £iit  dans  laProvince  dont 
Il  anraitlegouvenienient.  Laiaifimen  eftUenlèn- 
fiUe,  c^eft  que  le  Légat  n'étoit  pas  Juge  dans  les 
matières  criminelles  ;  il  inAmifoit  feulement  les 
procès  ,  &  il  en  tcnvoyoit  enXoite  la  dédlîoa  an 

rroconful. 

Huitièmement ,  le  Préfet  de  l'Orient  le  Prét'et 
d'Auguile  ,  étoicnt  deux  Préfets  du  Prétoire.  Le 
Préfet  de  l  Oricr.t  avoît  pour  département  la  Syrie , 
la  Palcdinc  &  quelques  autres  Provinces.  A  l'égard 
du  Préfet  d'Augude  1  il  avoit  le  Gouvernement  de 
l'Egypte  ;  &  on  ne  l'avoitnommé  Préfet  d'Augufte^ 
que  parce  que  ca  fïit  cet  Empereur  qui  le  premier 
créa  un  Préfet  pour  VEgjfBe,  après  avoir  coiMiuia. 
cette  Province. 

Ni  .jvirmemcnt,  le  Vicaire  ,  yicariu}  ,  étoit  un 
Lieutenant  que  le  Prince  mettoit  dans  une  Province 
pour  ia  contenir  dans  le  devoir.  C'e  \icaire  avoit 
autant  de  pouvoir  dans  laProvince  qui  lui  ctoit  cont- 
mife  ,  que  le  Préfet  en  avoit  dans  les  iicnnes.  Il  ne 
tenott  fon  autorité  que  Prince ,  Si  lui  rendoit 
diredement  compte  de  fa  conduite ,  finis  qu'anciifl 
autre  AlagiArat  eût  infpe^ion  fur  lui. 

Dixiémement ,  les  Gouverneurs  des  Province»  Si 
lauaLieatenMttReOaraPnriHàanmtrUfm  rium 
ttUcujiu  JuScis  vel  Prgjim  libtntmt.  Les  Gouverneurs 
des' Province- avoient  dans  leur  territoire  le  même 
pciuvoir  que  les  Pr  jcoiiluls  &  les  Légats  du  Prince 
avoient  chacun  dans  le  leur.  Ils  connoiffoicnt  des 
adoptions,  des  affranchiffemens  &  des  émancipa- 
tions. J^curs  Lieuteiians  faifoicnt  leurs  tombions  en, 
cas  d'abfcnce  ,  &  avoient  outre  cela  certaines  fonc- 
tions particulières,  qu'ils  excrçoient  en  préfence  Si 
fous  1  autorité  des  Gouverneurs  dont  ils  ctoient  éfr. 
légués. 

Onzièmement»  les  Allèflêurs ,  AJftffini,iUMcal 
des  Officiels  qui  n^étoient  pqint  Juges ,  &  qui  n'é» 
toiant&itiqae  ponraflillar  les  Juges  de  kart  coa«. 
fols.  * 

Douzièmement,  les  Défenfeurs  des  Cites  ftdei 
Villes ,  Dtfcnfores  Civitatum  ,  ctoient  les  Juges  du 
menu  Peuple',  i5i;  confervoient  fes-  privilèges  contre 
les  eiitrepri!t  sdes  Grands.  Ces  Défenfeurs  des  Cités 
&;  des  "V  illes  connoitlljient  feulement  des  affaires 
fommaires  &  de  la  fuite  des  efclaves  j  &  à  l'égard 
des  atlaires  importantes,  ils  les  renvoyaient  devant 
les  Qottvemeuft  des  f  rovÏMea. 

Trettiémeinent,  le*  MagMratt  des  Wkt,  iMb^ 
giflram  Nîumàfela ,  nommoSent  aux  Offices  fiibnl>* 
ternes  qui  ont  rapport  à  la  Police  des  Villes  dont 
l'adminiftrati  in  leur  étoit  confiée.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  taire  aucun  Règlement  de'Police  >  ni  aucune 
Loi  Miuni.ip:ile,  parea  qu'il  n^  avoit  qne  le  Sénat 

qui  eût  ce  cmit. 

Q'.iator?i.iiieinent,  le  JurîAe d'Alexandrie,  Ju- 
ridiau  AUxandria  ,  qui  avoît  le  même  pouvoir  que 
les  Officiers  Municipaux.  Il  donnoit  des  tuteurs;  il 
préfidcMt  aux  adoptions*  &  à  la  confeitlon  de  plu- 
lietirs  aftes  publics  dt  pardeofiers; 

Enfin  il  y  avoit  les  Patrices  ,  Ptffrîdi  f  le  Proco» 
reur  de  Celar,  PrKurator  Cafar'n ;  Se  l'Avocat  dtB_ 
Fifc,  Advxami  bifà.  Les  Patrices  ctoient  des  Ma»' 
giftrats  du  premier  ordre  j  ils  étoieni  fupcricurs  aux 
Casfiils«ft4ei»aCliargwétoieoi  perpétHtUet.L« 
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Procureur  de  Cefar  étoit  un  Maffiftrat  que  l'on  met» 
toit  dans cliaque  Province  ,  jKjur  cunfcrver  les  droits 
du  Prince  contre  les  entreprilcs  des  Particuliers  ou 
des  Traitans.  Et  à  l'ci^ard  de  l'Avocat  du  Fifc  , 
c'étoit  lui  qui  p!)rtr)it  la  parole  ciiaque  fois  qu'il 
^oit  qiicflioa  aet  deoien  duPiioce  ou  de  ceiixd* 
VEtât, 

Il  y  ftvoit  encore  plufîenrs  antres  Magifiratt  oa 
Officiers  particuliers  au  Palais  de  l'Empereur  à 

quelques  Villes.  Mais  comme  leur  cnumcration  fc- 
roit  trop  longue  (k  lupcrtlue,  je  reviens  à  mon  objet 
principal ,  qui  conlifleàdirequetouslesMagil^rats, 
tant  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  que  ceux  que  nous 
avons  palTc  fous  filence ,  furent  pris  indifféremment 
dans  l'ordre  des  Patriciens  &  parmi  les  Plébéiens , 
depuis  que  l'on  eut  dérogé  à  la  Loi  de  Roraulus  par 
J«  cféaùoa  do  Tribum  da  Peuple  j  &  à  l'égard  de 
«ev  d'enmlH  FUbaent  qui  ne  panmoient  point 
MX  Qiaiges»  ils  eurent  toujoun  des  Fatram  qui 
prenoient  leur  drfenfe  dans  routes  les  occafions  ; 
&  les  devoirs  du  Patronage  fublirtcrcnt  toujours 
dans  toute  leur  turce,  coiitormrmcnt  à  la  féconde 
partie  de  la  Loi  de  R<  mulu;;.  Les  Antiquaires  dilcnc 
que  le  Patrona£;c  avoit  pris  fon  nom  de  celui  d'un 
Compagnon  d"Kvandrc  nomme  Patron  ,  qui  long- 
tems  avant  RomuKis  s'rtoit  rendu  le  Proteâeor  des 
pauvres.  Qucaqu'il  en  fuit ,  Komulus  voulut llQ^lc* 
PatroM  tt  charcealTeat  de  rouiemr  A:  de  proteter 
chacun  un  certak  nonfaie  d«  ûimllea  du  phis  «at 
Peuple  ,  en  les  aidant  de  leurs  confeils  ,  de  leur 
CT^t&  de  leurs  biens,  en  dreilànt  leurs  contrats, 
er.  débrouillant  leurs  afLires  ,  &  en  hibvenant  à  leur 
ignorance  contre  les  rufes  de  la  chicane.  Les  Cliens 
^  leur  «m  étaient  oèlwéi  de  coatribncr  nés 


femble  à  la  dot  det  filles  de  leur  Patron 
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fa  rançon  ,  (î  lui  ou  fon  filsavoient  ét*'  pris  en  i>ucrrc: 
enfin  d'acquitter  gratuitement  (es  dettes  ,  lorfqu'il 
ctoit  hors  d'état  d'y  fatisfaire.  Par  une  conféquence 
néceffaire  de  CCS  devoirs  réciproques»  le  Flatranft 
le  Client  m  ponvoient  liimier  aneune  «eenfiitiaii 
IW  contre  Pamre.  SdelVuMondeFautre  part  wi 
étoit  convaincu  d'avoir  violé  ces  oUtfCitiaas  mn« 
tuelles ,  on  étoit  regardé  comme  un  traître  qui  mé- 

rltoit  \ct  plus  /évi'rc";  châtimens.  Cc  fut  ce  qui  cn- 
Çaçca  (ar.ç  doute  Rnmulus  i  f>rdonncr  que  fi  un  Pa- 
tron eft  crir.v.iir,; :u  d  iV'iir  tr;i-ii  Ic-s  intcrct"i  de  fotl 
Client,  il  fera  regardé  comme  exécrable ,  &  il  pourra 
être  tué  impunément,  comme  une  viftime dévouée 
aux  Dieux  infernaux.  En  confcquencede  cette  fe- 
eondepartie  de  la  Loi  de  Romulus,  lorfqu'un  Pa> 
tron  avoit  fait  le  perfonoaee  de  délateur  contre  fon 
Client ,  il  devenàt  es  <^  on  appelloit  Htmo  fattr, 
c'eft-à-dire  un  homme  profcrit  &  que  l'on  pouvoit 
tuer,  fans  crainte  d'encourir  l'indi.trnution  des  Dieux» 
ni  d'être  cxporé  aux  pourfuitcs  de  la  Juflicc.  Il  y  a 
apparence  qu'une  autre  Loi  d' Mit  les  A  uteurs  ne  nous 
ont  p.i5  iviL-ine  traiilriiii  le  fejis ,  ctablilin:!  la  même 
peine  contre  le  Client  qui  auroit  voulu  nuire  à  fon 
Patron  :  car  comme  Romulus  avoit  mis  entre  les 
Patrons  le*  Cliens  le  même  lien  que  la  nature  a 
mis  entre  on  pere  &  un  fils,  le  Client  qui  trahilToic 
IbnPMiont  on  qui  attentùtà  lane,oevoit  Tubic 
les  mêmci  peiacs  qu'un  lib  qw  auroit  trompé  Iba 
pere  ou  qui  l'aurait  tué.  Mùs  la  Loi  que  Romulus 
Rt  \  ce  fujet  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ;  on  n'en 
trouve  même  aucun  vcftiçe  dans  les  Auteurs.  Ainfî 
je  n'entreprendrai  pas  d'y  fupplécr,  quoique  je  fois 

perfiiadé  qully  enavoituoe  danele 


quoique  je  lots 
GodePapjiïeqt 

1.01  QUINZIÈME. 

"Le  PaqUaura  imt  ât  fixage  âmi  la  .^(fènàiiaqd  fi  fwm^a^ 
ftélifiesi  ce  fat,  bà^fi  cIu^a  fis  Ma^Jkaxss  3.  fita  des  PWàpkes  s  ei^fitt 
Ton  fteittr^nnâm  aucune  gume,  &  ton  ne  «endura  aaamtftûx  came  fin  avis» 


Cette  Loi ,  dont  Denis  d'Halicamaflè ,  livre  2 , 
nous  a  confervé  le  fens ,  peM  donner  lieu  à  des  notes 
fort  étendues»  pnifqu'elle  comprend  tous  les  droits 
dn  Peuple  Romain ,  tels  que  Romulus  Ict  atwt  6»t$ 
pendant  CuiRéene.  Comme  c'efl  principalement  de 
cette  Loi  que  le  Peuple  Romain  a  commencé  à  tirer 
la  plus  grande  partir  de  les  privilé|!fes,  je  vlÏs  faiflr 
cette  occarton  pour  expliquer  les  principales  prcro- 
eativcs  dont  les  Citoyens  Romains  ont  joui  dans  les 
différenstemSi  foit  de  la  République ,  foie  de  l'Em- 
pire. 

Je  commencerai  par  le  droit  de  Suffrages ,  que  Ro- 
snultts  accorda  aux  Plébéiens  iorfqu'it  y  auroit  quel- 
que aflemUée  pour  les  a^resDubliques.  Mais  pour 
liîan  entcndrecetttmalicre ,  il  tant  fçavoir  que  lotC^ 
que  l'on  devait  délibérer  fur  quelque  affaire  impor» 
tante ,  les  trente  Curies  dont  les  trois  Tribus  é  toi  ent 
compofccs  ,  fe  rcndoicnt  dans  une  grande  Place  cou- 
verte ,  .nppclléc  Comitium,  d'où  lesafTenibléesqui  fc 
lenoient  dans  cette  Place  retinrent  le  nom  de  Co- 
micts.  Mais  ces  Comices  eurent  différens  noms  fous 
les  Rots  Si  pendant  la  République.  Les  plus  anciens 
Comices  furent  (  comme  nous  l'avons  dit)  les  Co^ 
inices  par  Curies ,  Curiata  CtnAle.,  lefqneU  fuilÉ^' 
inftitnés  par  Romulus.  lU  rtoientconpolesdeticnte' 
CnsieBi  dt  il  n'y  avoit  point  de  tems  fixés  pour  les 
Wavoqueiv  On  obfervoit  feulement  que  ces  Comi- 
W  ne  Je  tinfiênt  que  dans  les  jours  appelles  àu  to- 


n'inala.  C'étoit  un  Magiftratqui  avoit  le  foin  d'io* 
diquer  le  jour  d'affcmbléc  ;  &  lorf^uc  ce  jour  était 
arrivé ,  les  trente  Curies  Ce  leadoient  dans  la  Place» 
eii  conféquence  de  nnvitadm  qui  leur  «voit  été 
faite  quelques  jours  auparavant  par  trente  Lifteurs* 
Alors  on  prenoit  les  aufpices  par  le  miniftere  des 
Auriii  L-s;  &  Il  les  Dieux  paroifToient  s'oppofer  à 
l'ailL-inblée  ,  0:1  fe  fcpar!>it  fans  ouvrir  feulement  le 
fujet  de  la  délibération.  Si  au  contraire  les"  Dieux 
étoient  favorables,  le  PréridentdesConùcespropo- 
foit  au  Peuple  le  fujet  de  la  délibération»  &  lui  ifif 
foit  de  donner  fon  fuffrai;e.  Alors  il  arrivoic  quel*' 
quefois  que  le  fujet  que  l'on  venoit  de  propofer  était. 
cootniK  aux  intérêts  de  la  RcpubUone  }  dc  en  on 
cas-là  le  Tribun  du  Peuple  s'oppolblt  1  h  délibéra* 
tien.  Cette  oppofition  rompait  l'aflemblée,  &onIn' 
reinettoîtà  un  autre  jour,  jiifqu'à  ce  que  les  diffé- 
rées Ordres  fe  fuflent  conciliés.  Mais  s'il  n'y  avoit 
aucune  oppoûtîon  de  la  part  des  Tribuns  du  reujile, 
les  Citoyens  fe  prtageoient  par  Curies ,  &  dclibc- 
roient  fur  la  matière  qu'on  Venoit  de  leur  propofer. 
Enfuite  on  tiroit  au  fort  laquelle  des  Curies  opine- 
lottla  première,  &  chaque  Curie  venoit  donner  foui 
UilNjli ,  ttuvant  le  rang  que  le  fort  lut  avoit  alÏÏgné. 
Dsnt  ISt  jiiBliSMi  !«êifc|,de  Rome  ,  les  fiiffragçes  f» 
donnèrent 'tvAaIement  J  mais  vers  Pan  14.  il  fut 
rcfolu  qu'on  les  donnerait  par  écrit  :  &  depuis  ce^ 
teois-là  on  ne  connut  plus  d'autre  manière  d'opiMC^ 
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dans  les  Comices  par  Curies  ,  lorfqu'il  s'a^ifTliit  de 
faire  des  Loix ,  de  créer  des  AUgiftrats ,  &i  de  con- 
damner à  mort  quelque  Ctoyen. 

A  régtrd  des  Cbmkes  par  Centuries  ,  appellés 
CmtariaU  Comkia ,  ils  étoient  précédés  des  mémea 


ils  jouifToient  dès  le  tems  deRomuliis,  dont  on  j»ra-> 
tifiaaulii  ceux  d'entre  les  Etraiifjers  qui  fc  rendirent 
dignes  d'y  participer.  Ces  prérogatives  lont  toutes 
renfermées  dans  ce  qu'on  appeiloit  alors  Droit  de 
Bewrgtoifit  Rma'mt,  fur  lequel  les  Auteursnousont 


Caries. 

avoientété  ,  .  . 

pour  établir  un  nouvel  ordre  dantlet  tflëmbléudu 
Peuple,  l'avoir  partagé  en  fix  ClaHès  qu'il  fubdi- 
vifaencent  quatre-vingt-treize  Centuries.  Chaque 
Centurie  Bvoit  là  voix  dans  les  uilè [:iblt'cs.  Mais  les 
Centuries étoientrepartief  d'uncmanic-rc  11  inégaie, 
que  la  première  <ka  &t  CUffes  avoit  feule  plus  de 
jnix  que  les  cinq  autres  eolieinUe.  Dans  cette  pre- 
nAut  CkBt ,  il  n'y  avait  que  les  Qtoyeiu  dont  les 
Uens  nonttieiit  k  pin  de  cent  mille  Aa.  ^  ce 
&nnas  TuDius  avoit  fnt  paflêr  tonte  Fan- 
tonté  aux  riches,  fan';  paro'tre  leur  donner  plus  de 
pouvoir  qu'aux  autres  ,  quoiqu'en  eflet  ils  en  cuJient 
beaucoup  davantage.  Chaque  fuis  qu'il  éiilloit  créer 
«ksAL^iArats,  ou  décider  fur  le  fort  d'un  Citoyen 
RoBaia,  on  convoquoit  le  Peuple  par  Centuries, 
«o  prepolbit  l'aflUr*  dont  il  s'agiilbit  j  &  quand  on 
vouait  noMiOtr  les  fnlErages,  oa  6ifiMt  d'abord 

Sdler  les  prenûeves  Centuries  de  Je  première 
fié ,  qui  étoit  compofée  des  plut  ridiet  Citoyens, 
farmi  lefqucls  il  y  avoit  dix-huit  Centuries  de  Ca- 
valerie &  quatre-vitigt  de  gens  de  pied.  cci  Cen- 
turies étoient  de  même  avis  ,  elles  l'emporc  lient ,  & 
l'affaire  étoit  décidée  ;  mais  fi  elles  étoient  d'avis 
t&fierens ,  alors  on  faifoit  venir  les  vingt-deux  Ccn- 


aux  privilèges  des  ÛI(03rcaslU»aiBS,&  à  la  ma- 
nière doatonpogvote«cq«rir(Nipitdfecceptm« 

lépes. 

11  faut  d'abord  fçavoîr  que  depuis  les  commence- 
mens  de  Rome  jufques  au  tenis  où  les  Habitans  de 
cette  Ville  étendirent  leurs  conquêtes  dans  toutes 
les  pardes  du  monde*  la  République  fut  con^poliife 
de  quitndUE£ffCttetlartesd'Habitans.Lespccnùefe 
âoieiit  manéi  Oru  g  les  fiminds  étoient  connaa 
fcot  le  nom  de  Lsàxt;  les  troifiémes  étoient  difîin* 
gués  par  cette  dénomination  halicii  les  quatrièmes 
étoient  appelles  Provinciales.  Ils  habicoient  différen- 
tes parties  du  Latium  >Sc  de  l'Italie  ;  &  leurs  Loix  Sg 
leurs  privilèges  n'ctoient  pas  les  mêmies,  quoiqulls 
fiffent  partie  de  la  Répubuqne  Romaine,  MÎtOom^ 
me  dépendans ,  Toit  comme  aUîés»  Tous  les  eittice 
Peuples  qui  ne  tenoient  i  la  République  per  enom 
de  ces  titres  tétoicfltoonunés  Hifla;  àittuanîin 
changé  dans  ta  Alite  en  celui  de  Ptrtf^m. 

D.in>:  le  tcmsn'i  Knnie  ne  faiTjit ,  [  ojr  ainfi  dire, 
que  Ce  jia;trc  ,  Je-,  C  ■irnycns  n'étoicnt  pas  encore  en 
grand  numbre  ;  &  ceux  qui  Voulurent  bien 

venir  fonder  leur  étabhllèraent  dans  cette  nouvelle 
Ville  ou  dans  Tes  environs,  furent  reçus  au  nombre 


loriesdelalcoondeClailê.  Siletfuffrûesn'étoient  desQtovens.  Ronulus  eut  même  fi  fortàccBur 

r>  encore  réunis ,  on  appeiloit  la  troiliéme  Claflc  •  l'anraaullèment  de  &  Ville ,  qu'il  y  amena  tons  le» 
enfuite  la  quatrième.  On  en  ufoit  de  la  même  priFonniers  qu'il  fît  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  fou» 


manière  jufqu'à  ce  que  les  fuffrages  de  quatre-vingt- 
dix-ftpt  Centuries  fullcnt  conJurmes.  Mais  fi  cela 
n'arrivoît  pas  après  même  qu'on  avoir  appelle  la  cin- 
quième ClatFc,  &  h  les  fuffirages  des  cent  quatre- 
vingt-douze  Centuries  Ce  trouvoicnt  encore  parts- 
gÛ;  alors  on  faifoit  venir  la  dernière  CcMuriey 
■empofée  d'un  craod  nombre  de  Citojcaeimnmi 
'dt  wà  k  cadé  oe  leur  indigence  étoient  exempts 
idTaUer  à  la  guerre  &  de  payer  le  tribut.  Celui  des 
deux  partis  auquel  cette  Centurie  fc  joigrj  ut ,  avr.it 
l'avantage.  Mais  ce  casarrivoit  rarement .  ^.v  :!  Ot  it 
même  prefqu'impoiïible  :  car  pour  l'ordinaire  au  pre- 
mier appel  les  Comices  étoient  finis.  Oa  ne  venoit 
prefque  jamais  jnfiju'au  quatriésne  ;  ealbrte  qtie  le 
cinouiéme  &  le  itxiérae  étoiefit  fiqwrflus.  . 

Xi  fefie  àdiic  un  mot  des  Comices  par  Tribus , 
THhiCs  GHHÎtfc.  Les  Comices  de  cette  dernière  ef- 
péoe  (t  leneient,  tantôt  dans  le  Champ  de  Mars , 
tantfttdans  la  Place  publique,  tantôt  au  Capitale. 
Comme  dans  la  fuite  le  Peuple  Romain  fc  tr, 'uva  di- 
vifé  en  trente-cinq  Tribus,  chaque  Tribu  opiuoit, 
&  l'on  décidoit  à  la  pluralité. 

Telles  liont  les  difféteolce  manières  dont  les  Ci- 
toyens RooMÛM  doonoient  leon  Inffrages  dans  les 
ademblées  que  l'on  convoquoit ,  foit  pour  faire  re- 
cevoir une  Loi ,  foit  pour  créer  des  Maf;iftr.its,  fmt 
pour  entreprendre  ou  pour  finir  la  guerri; ,  (oit  pour 
quelques  autres  affaires  importante».Maii  par  la  fuite 
les  Empereurs  s'èunt  attribué  le  pouvoir  de  faire 
des  Loix,  de  créer  desMagifiratS,  &  de  faire  la 
rone  mouvement  &  fans 
^ les  Comices  celferent 

 ^,      j,fnfiages  que  Romulus  muni^ua  ce  privilège  aux  Peuples  du Lati|ua& eus 

avoit  donné'au  Peuple anéaon  £mu  le  HefluaiMS.AUscoauneceConfulavoitdofindtfOp 
poids  de  l'autorité  fuprènfe  des  Empereurs.  d'étenoue  i  cette  prérogative ,  &  qu'en  même  tems 

Mais  fi  les  Empereurs  ôterent  aux  Citoyens  le  au'il  avcit  donne  aux  Latiiii  1.I  aux  Hcrnicjuev  le 
droitdefù^^fRtailf  les  dédommagèrent  de  ce  droit  oroit  de  Bourgeuiitc,  il  leur  avoit  auiii  accorde  le 

^-^tàflafiewiffmlégêsdgat  dioit  de SalEMMes  ica  tlamat  tmeat  ina  d» 


sucne  &  la  paix  de  leur  pn 
m  paràcipation  du  Feujipi 
ttVrdrliea;  &le  ^tP»M. 


tenir  pendant  fon  régne.  Ce  fiit  de  cette  manière 
qu'il  accorda  le  droit  de  cité  aux  Antemnates ,  aux 
Habitans  de  Crufiume,  aux  Sabins,  &  à  plufieurs 
autres  Peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Les  Succeilèun 
de  Romulus  fuivirent  fon  exemple ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fe  fut  apperçu  que  la  Ville  de  Rome  étCHt  a/fez  peu-i 
plée.  Alors  on  pecmit  aux  Nations  vaincues  de  wC- 
ter  dncune  mtleat*  Villes  ;  &  pour  préveiûr  le* 
révt)Ites  qui  auroient  pû  arriver  de  leur  part,  on 
leur  àLiorda  !î  droit  de  Bourgcoifie  Romaine:  de- 
Conc  qu'il  y  eut  deux  efpéces  différentes  de  Ci- 
toyens Runtains.  Les  uns  étoient  habitans  de  Rome  y 
on  les  nommoit  Cbet  ingcmù  j  les  autres  avoieat 
le  dtok  de  BautteoUiei  ouoiqu'ils  ne  demeurafTent 
pas  dans  le  teintoire  de  Bame ,  &  ils  étoient  ap- 
pellés  Municipts.  C'eft  ainfi  que  M.  Porcius  Caton 
fut  Municipe  tant  qu^il  demeura  à  Tulcule  ;  mais 
auflî-tùi  qu'il  l  ut  venu  demeurer  à  Rome ,  il  acquit 
la  qualité  de  Cit  lyen  Koniain ,  quoiqu'il  jouit  long- 
tems  auparavant  au  dr<jit  de  Bourgcoifie.  Les  Mu- 
nicipes  avoienc  donc  deux  Patries  j  l'une  étoit  celle 
où  ils  étoient  nés  ;  l'autre  étoit  celle  dans  laquelle 
ils  avoient  été  admis ,  Se  cene  dernière  étoit  celle 
daçç  ilslinMent  plus  de  glràre.  Au  relie ,  une  même 
wlâniiè  pouvait  exercer  des  Emplois  dsns  la  Ville 
de  Rome  &  dans  les  Villes  municipales.  Milon,  par 
exemple,  brigua  le  Confulat  à  Rome  pendant  qu'il 
étoit  revêtu  de  la  Charge  de  Didateur  à  Lanuvium 
fa  Pjtrie  liaturclle. 

Le  droit  de  Bourgcoifie  Romaine  étant  devenu 
dans  la  fuite  le  principal  objet  de  l'ambitioa  dee 
Etrangers ,  Spurios  CaïCus  fut  le  premier  qui  1 
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puifTance  tyranniquc  des  iMaf^flratsen  matière  cti- 

mincllc.  Ce  droit  prennit  fa  fourcc  durs  la  Lui  de» 

douze  Tables  ,  qui  avuit  ordonné  i]ii'u;i  r.ep-urroit 

rien  décider  fur  la  vie  &  fur  l'état  d'un  Citoyen  Ko 
r.  '-rt  J  I  n  :  /»  ■b. 


fp 'cifîer  (îans  la  fuite  en  quVi  confiileroit  le  droit  de 
Bn'jr^coific.  Quelquefois  on  en  excepta  tormelle- 
ment  le  droit  de  Aiflbige»*  qudqiicfai»  OB  l'accorda 
en  termes  précis. 

Jules-Célàr  fiit  le  premier  qui  fît  recevoir  tous 
kf  Peuples  du  Lattam  «u  rang  des  Citoyens  Ro- 
nuii»  ;  &  pea.de  teiiK  aprie  il  olitiiit  la  même  çrace 
«fl  faveur  des  Gaolois  Qiâlpioa.  Ceft  depuM  oe 
tenn-là  que  la  Gsule  Cilsipine  Ait  itointnée  Gd!- 
Jia  Togata ,  parce  que  les  lîabitans  de  cette  partie 
des  Gaules  pouvoicnt  briguer  à  Rome  les  Charges 
de  la  Maf^ftrature  ,  &  donner  leurs  fuffraçcs  dar^s 
les  afTcmblées-  ;vjt>!if!iie?-  Dan«  la  fuite  Julcs-Cclar 
lit  auili  ,.c  iird-r     J:  K  de  Bourgeoille  Romaine  à 

h         <^        ^  r£rpagw  &  aux  Peuples  de 

Il  paroît  qu'Augufte  fut  plitt ménager  du  titre  de 
Citoyen  Romain ,  que  les  Chefs  de  u  République 
ne  l'avoient  été.  Mais  fe";  Succelfeurs  prodiguèrent 
ce  titre,  non-feulement  à  pluficurs-  Villes  ,  mais  à 
toutes  fortes  de  perfoc.nes  qui  apportèrent  quelque 
choTe  de  nouveau  à  Rome.  En  effet  ,  l'Empereur 
Claude  dofltta  le  droit  de  Bourgeoide  aux  Fabrica- 
lauft  det  Vaiflèaox.  Néron  accorda  la  liberté  i  tontt 
h  Grèce  »  depu»  aue  ce  Paya  eut  produit  à  Rome 
un  grand  nombre  oe  Muficicns  &  de  Baladins  qui 
fcrvirentà  fes  amufêmens.  Néron  accorda  mime  le 
droit  de  Bdurpeiiifie  Romaine  à  certains  Efclaves 
Grecs  qui  danfnicnt  une  danfe  appellée  la  Pyrrlii- 
que.  Les  Empereurs  Galba,  Otlion,  Vitellius ,  Vef- 
pallen,  Trajan  ,  Hadrien,  &  Antonin  le  pieux,  ac- 
cordèrent les  mêmes  privilèges  à  la  plupart  des  Peu- 
plca  de  l'£urope }  &  ils  fiuent  fuivùen  cela  par  les 
Empereort  Mareut,  Commode,  Peitinax,  Didius 
Julianus,  Pefcennius  Nii^er,  &  Severe,  Enfin  l'Em- 

i)ereur  Antonin  Caracalla  fit  une  Conftitutirni ,  pir 
aquelle  il  donna  la  qualité  de  Citoyens  Romains  à 
tous  les  Peuples  qui  dépendoicnt  de  l'Empire  ;  en- 
forte  que  comme  l'Empire  Romain  s'étendoit  non- 
lëulemeot  dans  prefque  toute  l'Europe,  mais  encore 
bien  avant  dans  l'Aile  &  dans  l'Afrique,  qaà  étaient 
alonles  feule»panies  du  Monde  qui  fulfent  conniKS) 
y/eafidt  que  prefque  tout  le  Monde  ctoit  fowntà 
l'Emfire  Raaiain ,  &  jouiflôît  des  privilèges  attaF* 
ctié»  au  titre  de  Citoyen  de  Rome.  Ceft  dans  ce 
fens  qu'Ulpien  a  dit  dars-  I2  l^'-ii  17.  ^  de  flatu  ho- 
minum:  InOrbe Romano  tju:  fun: ,  ex  Cc.n<liiitthvit  Im- 
ftrator'ii Antonim ,  Ctves  Rm^im  cfecîi  junt.  Mais  il 
faut  remarquer  que  la  Cnnllirution  d' Antonin  Ca- 
racalla n'avoit  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
de  lace  libre,  &  qu'elle  ne  s'étendoit  point  julquet 
ma  idiïraliehis  i  m  aux  enfiuis  des  affianchis. 

Voilà  quelles  étoient  les  perfonnes  qui  pouvotent 
jouir  du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  faut  ex- 
pliquer à  prélcnt  quels  étoient  les  privil%ca  atta- 
chés au  titre  de  Citoyen  Romain. 

Le  premier  de  c«  privilèges  étoit  celui  de  la  Li- 
berté. Aucun  Citoyen  Romain  ne  pouvoir  être  Ef- 
clave ,  de  même  qu'aucun  Efclave  ne  pouvoit  être 
Gtoyen  Romain.  Ces  deux  qualités  étaient  fi  in- 
compatibles ,  que  fi  un  Citojren  venoît  à  tomber  dans 
l'efcUvage  pour  une  des  raifons  que  nnu<;  détaille- 
rons dans  la  fuite,  alors  il  perdoit  le  titre  dcdtnvcn 
Komain,  Ainfî  tous  ceux  qui  habitdicnt  la  Viilc  de 
Rome  ou  les  autres  Villes  dépendantes  de  la  Repu- 
blique ,  n'étment  pas  Citoyens  Romains ,  puifqu^ils 
n'étoient  pas  tous  libfes.  Par  conféquent  iés  Citoyens 
Romains  n'étoient  founts  à  la  puiflknce  d'aucuns 
MaltKS}ibétoietK  libres»  &  hliberté  dont  ils  jouit - 
Ibientlcenettoît  à  Pabri  des  tortuics  8e  des  antres 
peines  aulquelles  les  Efclaves  étoient  fournis. 

La  iêconde  prérogative  attachée  à  la  qualité  de 
CS|o7caRoMiB|^^nicde«^laepguttfiwotti  à  Ja 


main ,  fi  ce  n'efl  dans  les  Comices  par  CeetUties>£A 
conféquence  de  cette  Loi  (dont  nous  aurons occafîoii 
de  parler  ailleurs)  les  Magiftrats  ne  pouvoient  pA 
de  leur  chef  fiûre  pooir  m  GtojrenB^omain.  Celui- 
ci  arrêtoit  toate  leur  fureur  &  toutes  leurs  pourfuî- 
tev  en  prononçant  ces  mots ,  Civis  Romanus jUm.  Ci- 
ccron  en  pluneurs  endroits  de  fes  Verrines  fait  un 
crime  à  VerfL-ï  de  ce  que  ces  termes  C.'Wj  KcmMius 
fum  ,  n'étoient  jias  capables  d'arrêter  fa  barbarie.  Les 
Aiffes  de5  Apotrcs,  fie  Eufebe  dans  fon  Hifloirs 
EcclcfiaAique ,  parlent  de  phiiîeurs  Martyrs  qui  en 

1)rononçant  ces  motaCwirltmianKl  fum,  arrètemC 
a  fureur  des  Tvrans,  &  vinrent  par-là  àboutdeb 
fdnfiratre  aux  derniers  fupplices. 

Les  Citoyens  Rnmains  avi  lient  encore  le  droit  de^ 
donner  leurs  fuffragcs  dans  les  affaires  qui  rcgar- 
doient  la  République.  Ils  étoifcnt  les  feuls  qui  puf- 
.  fent  contraôerdcs  mariages  folcmnels ,  &  quieuflènt 
le  droit  de  faire  divorce,  comme  nous  l'explique* 
nus  dans  la  fuite.  Il  n'y  avoit  qu'eux  qui  euUent  fur 
kufsenlànsjcette  puilHince  abibine  dont  noosauroos 
fouvent  occafion  de  parler.  Ils  étoient  les  leuls  qui 
puflènt  exercer  le  Sacerdoce  &  la  Majeiftrature.  En- 
fin ils  aviiicnt  quantité  d'autres  privilèges,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  les  Livres  que  Châties  Si- 
gonius  &  Ezecfiicl  Spanheim  nous  ont  donnes ,  fous 
les  titres  de  Jureami^ua  Cifium  Roimmorum ,  &  Orb'u 
Romanus. 

Mais  ceux  à  qui  l'on  accordoit  le  droit  de  Bonr^ 
geoifie  Romaine ,  ne  pouvoient  pas  être  eii  même 

tcms-  Citoyens  d'une  autre  Vi'l'-.  Quiconque  aurolt 
contrevcniiicettcdéfenfc,  aui  it  :-térayéde  delTos 
le  rollc  où  l'on  infiTivi'it  le  t^it'  vcii'.  Komaiiis. 

Il  y  avoit  encore  pluiieiirs  .iutrcs  numeres  de  per- 
dre le  droit  de  Bourgeoifie;  en  commettant ,  paC 
etetnplc  .  quelque  action  indigne  d'un  Citoyen  Ro- 
main. Alors  on  ctoit  dégradé  de  ce  titre  ;  &  cette 
dégradation  ctoit  nommée  Cap'uis  dlminutlo,  dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  le  Corps  de  Droit  civil.  Il  y 
avoit  trois  différentes  Ibrtesde  dégradations;  l'une 
étoit  nommée  Maxma  Cafath  (Ëmimuio  ;  la  féconde 
ctoit  appellJe  Mcdi.i  Ciiphh  Jhv'nu:}o;  un  avoit  donné, 
à  la  trni)i(-mc  le  nom  de  A/rorm.!  C.ip:th  diimnutio;  tC 
cette  diviii  in  ell  tirée  des  trois  diflrrcns  états  pSC 
le.qucls  on  pouvoit  palier  fucceffivement. 

La  grande  dégradation ,  appcUée  Maxima  Capidt 
dliminittie ,  étoit  celle  qui  ôtoit  en  même  tems  le  draic 
de  Boufgeoifie  de  la  liberté  ;  comme  il  arrtvoic  k 
cenx ,  ou  qui  avoient  déferré  en  tems  de  guerre ,  on 
qui  avoient  été  pris  par  les  Ennemis ,  ou  qui  avoienc 
été  Condamnés  au  dernier  fupplice.  On  mettoit  audî 
dans  cette  clalfe  les  Affranchis  coupables  d'ingrati- 
tude ,  les  perfonnes  qui  fe  laifToient  vendre  pour  par- 
ticiper au  prix  que  l'on  donneroit  d'elles  ;  enfin  l'on 
y  comprenait  Ie<.  femmes  quiétoientdeveniMSanOtt' 
reulcsdequelqiie£fclave.  ^ 

La  dégradation  moyenne ,  appellée  iHUia  GipMs 
ihn'tnuth ,  étoit  celle  qui  ôtoit  feulement  le  droit  ds 
Cité  ou  de  Bourgeoifie ,  fans  porter  atteinte  à  la  lî- 

btrrté  ;  Luni-ir.-  il  arrivi:it  à  ceux  qui  éta  ient  cfTaCfS 

dcdeliusie  toile  des  Citoycnv,  parce  qu'ils  s'ctoieiic 
laiffés  infcrifie  Gu  lit  foUe  des  Citoyens  d'une  autre 
Ville.  On  y  compreooit  aulfi  ceux  qui  étoient  exilés 
ou  relégués  dans  une  Ue. 
teJkÉM^Éptetd^gndatioBt  lypellée  iMminu  Gui» 
iii  dhiimm  ,  Iftoit  celle  enl  iàns  6ier  le  titre  de  G- 
toyen  Romain  ni  la  liberté  ,  faifoiipcRire  feulement 
le  droit  de  parenté  &  de  famille.  Si  quelqu'un  ,  par 
ifle*  rtoit  âkidoptar.onânancifer  jpc  nat 
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il  avoir  renoncé.  La  négative  étoit  diàiiti  St  fSl 
t'éievoit  quelque  difficulté  icette occalioo,eIle  éloit 
wiiE-ttt  juiçée  parJea  Magiflnta  ordinairet.  Le  pri- 
rilégeaccordé  an  Citoyens  Romains  ,  d'ctre  iuirc. 
Mr'lei  ÇoŒicei  iflêmblés  par  Centurie, ,  n'av.àt 
lieuqiiedamlai|bir(»inaieures,Â:  «  n  ;  unucf- 
tion  de  décider  liir  la  vie ,  l'état  nu  U  pumtion  de 
quelque  Citoyen.  Nous  expliquerons  fur  la  Loi  Ali- 
vante  quelles  étoient  les  procédures  que  l'on fcilbit 
en  pareil  cas  ,  Se  de  quelle  manière  on  mfrnit  Ica 
Gcoyens  dans  les  aiTembKea  dtt  Peuple, 


LOI  SEIZIÈME. 

lis  i^l^îres  ftd  eomanenm  ks  meunm,  feront  jugées  pat  la  Buumnrs.  Sr 
tdià  fà  aura  àé  €wtdamné  ajfpdie  dt  km  Sentence  au  Triktnaî  iu  Peuple  ,  cet 
appd  aura  lieu  ,  comme  étant  légitime.  Mais  fi  par  l'événement  la  Sentence  ejl  con" 
f Tirée ,  le  coupable  fera  ^endu  à  un  arbre,  agrls  avoir  étéfuJOgé,  ou  dam  la  ViiUf 
.  eu  hors  Us  murs,  ' 


40  HISTOIRE  DE  LA 

K Tonne  «fane  autre  ftmUiequehfieoMt  ou  (i  une 
e  «'étuit  mariée ,  alors  on  perdoit  ce  qae  les  Ro- 
amosappdldent  jus  famiti»  Se  jus  agmMk  Oa 
'devenoît  étranger  à  la  propre  fuûlWt  f  Mil» 
fcquent  on  ne  pouvoit  pins  hériter  À  nâ^h»  àe» 
biens  d'int  on  3urr>if  hérité  fîl'on  n'étoit  pas  Ibrude 
fa  familie.  MaijcDmme  cette  petite  dégradation  ne 
cJiji  t:eiiitri  IVtat  ri  la  qualité  de  la perfonne, il  n'é- 
tait pai  l'ei'iin  d'un  ju^^cment  du  l'euplo,  pourdrci- 
dr.'  Il  lin  C.it  ■^•!■^  qui  avnit  rte  jd'  ptc'  t  u  ÇTDiircipé 

dans  une  autre  fanrilie  que  la  iîenne ,  feroit  regardé 
lUfiiierl^lptiaeduaU  findlle  à  laquelle  ' 


Tîle-Live .  livre  t  ,  now  t  transmis  cette  Loi  ;  conOances;  llproduifoitlesdcpolîtionsdestémoinis 
K  nooï  apprend  que  le  Roi  Tallus  Hoflilius  ,  qui  &  les  pi'^ces  juftificativcs  des  laits  qu'il  avoir  arti- 
•0  fut  l'auteur,  la  fit  à  l'tKcafîon  du  meurtre  commis  culcs  ;  enfuite  il  conciuoit  à  ce  que  par  provilîon 
parut!  des  Horaces.  Denis  d'Halicarnaire ,  livre  2,  l'accufc  fût  condamné  à  telle  amende  ou  à  t;llc  peine 
en  fait  aulTi  mention  ;  &  1  on  convient  g 'néralenaent  qu'il  Ipcnf:.  i;.  Les  Romains  avoienr  dt  nnc  a«oi 
qu'elle  étoit  conçue  en  ces  ternies  :  D  u  U  M  v  i  R  t.  lortcs  de  conclufions  le  nom  d'Aïua^fitto.  Mais  il  ar- 
nROtTSIXtOlim.  JVDICBMT.  Si.  a.  Duumvihu.  riva  fouvent  que  la  peine  impofée  Mrs  de  la  premier» 
novorATIftlT.  ntOVOCATIom.  CBUTATO.  St.  aocuGitioil, étoit  adoucie  oudevenoit  plus  févére 
TIKCBMT.  carOT.  OBMVBITO.  tNTtLtCf.  ARIORT.  dans  l««  deux  arcufattons  fuivintes.  Par  exemple  , 
RESTE.  SVSPENDITO.  VERBEKATO.  VEl.  INTB  A.  d  ins  l.i  caufe  de  On.  Fulvius  ,  le  1  ribun  du  Peuple 
foMMItWM.  VB1..  EXTRA.  PoM^RiUM.  Nous  Voyons  Siinpri  mi  js  ,  qui  lors  de  la  première  accufation  n'a- 
dans  cette  Loi,  que  lorfque  quelju'un  étoit  accufc  voit  conclu  qu"à  une  amende  prcuni.ufe  ,  conclut 
de  meurtre  ,  le  diMit  t'r:>it  jut^c  en  première  inflance   dans  la  troilîéine  à  ce  que  Cn.  Fulvius  lat  condamné 

Îar  les  Duumvirs  ;  mais  qu  il  y  avi  t  appel  de  leur   à  mort, 
uf^ment  au  Tribunal  du  Peuple      cet  appel  s'inf-      Après  la  troisième  &  dernière  «ccijfation ,  le  m&. 
trmfoit  de  la  manière  fuivante.  01e  Magiftrat  qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  com- 

Premierement ,  on  commençoit  par  une  efpéce  parution ,  prétentoit  au  Peuple  un  écrit  qui  décaiî> 
d'ajnurnfmentverbal,auquelan«vaitdonnétenain  toit  le  crime  avec  Tes  circooAaaces,  &  les  coflchl- 
deDi(idiâjo,dcquiciimfiflaiteiicequelâMagiftrat,  iibae  de  raocofateur.  Cet  tait,  auquel  on  avoie 
après  Ctre  monte  dan»  la  Tribune  au«  harangues ,  donnéle  nom  de  Jl«g«(»j  demeurait  expnfé  pendant 
déclaroit  <nl^l^  rrf  p'^r  il  accuiernit  tel  Citoyen  d'un  trois  jours  de  marché  dans  la  Place  publique  ,  afin 
irf  crime.  Il  ordonr;nit  en  mcme  tcms  à  ce  Li'ovcn  que  le  Peuple  put  voir  s'il  en  approuveroit  le  con- 
de  Te  prt'fenter  le  ;iiur  qu  il  lui  inriiquoit.  AufTi  tôt  tenu  ,  ou  s'il  re  l'approuveroit  pas.  La  publication 
après  que  le  jour  de  la  comparution  étoit  arrive  ,  que  le  Ma^iflrat  taiioit  de  cet  écrit,  étoit  appellée 
l'accu.é  devoir  préfenter  une  caution;  finoo on  l'em-  rruh-f^  panxvt  irranatio  ;  &.  le  jucemcnt  que  le  Peu- 
prifonmit ,  de  peur  qu'il  n'échappât  aux  pourAiires  pic  en  portoit,  ctoit  nomme  mul3x  paiurvt  cma- 
qu'on  faiToit  contre  lui.  Enfuite  le  Magiftntwoatoit  «». 

One  féconde  fois  dans  la  Tribune  aux  harauneai  tt  •    Après  qae  cet  écrit  avoit  été  expofé  pendant  trois 
citait  encore  l'accuré  par  le  imniftefed^inHidlSer.  joHiSj  le  iSfatpllrat  montoit  encore  dans  h  TribmM 
Apriscettecitation ,  il  arrivoit  quelqueiàïl  que  l'un  aux  hifénnet  j  enAiite  il  fài£>it  dter  encore  une 
des  premiers  Ma^ftrats  demandoit  I  être  écouté,  ftit  Paccnie,     intentoit contre  lui  une  quatrième 
ou  pour  ou  c  w  i  I  j^  i  u  l  é  :  quelquefois  l'accnK  ne  eccufarion.  Alors  l'accufé  avoit  la  liberté  de  fe  dé- 
fe  préfentoit  :  as ,  lîv:  I  nn  expoli.it  les  caufes  de  Ibn  fendre,  ou  en  plaidant  lui-même  fa  caufc ,  ou  en  la 
aî>'cncc  ;  que;  Uk-f 'is  il  furvenoit  t  lut  à  cup  de    faifant  plaider  par  plullcurs  Défenfcurs  qui  avoient 
funciles  préfai;es  <|ui  failoient  rompre  l'airt:iiblre  :    chacun  leurs  fonélions  difTéreiites  dans  ces  forte» 
enfin  l'accufé  fe  fentoitquelquefois  li  coup-ibio  ,  qu'il    d'Audiences  publiques.  I.cs  deux  premiers,  appelles 
prenoit  la  fuite  pour  fe  foufirairc  à  la  rigueur  du  ju-  Ptocurator  &  Cognitor ,  avoient  foin  de  prcjun  er  If  s 
fement  qu'il  voyoit  ne  pouvoir  éviter.  Il  y  a  des  procédures.  Un  autre ,  nommé  Alvotatus,  fournil- 
oanplade  tous  ces  di|»tens  caa  dans  les  Auteurs  foit  les  moyens  de  défenfea  &  ailiftoit  à  la  plaidoi- 
■orient.  Mais  s'il  n'aifl^rait  «ucnn  de  ces  emp&he-  rie.  Le  quatrième  enfin,  nommé  P«tramir,  plaidoit 
mens .  à  que  l'accufé ,  lâk|Mir  «a  p relTentimeflty  foit  la  caufe.  Mai»  il  eA  «  reiaarqaer  «le  quand  lea  dai* 
par  une  crainte  bien  fondéiT,  fe  dérobât  au  jugement  doiries  éloient  <me» ,  le  Peuple  w  fllpefoiti  dfcToa 
de  prît  la  fuite ,  on  le  condamnoit  par  contumace.     remettait  le  jujrement  à  un  aucrejour ,  qui  était  ta* 

Mais  il  l'acculé  fc  préfentoit ,  on  intentoit  contre  dlqué  par  tu  Tribun  ou  par  un  Préteur, 
lui  l'actufation  pendant  trois  jours  de  marché.  L'ac-       Pendant  cet  intervalle ,  r,K-cu.'"t'  le  ménageoir  des 
milateur  coofl4ti>itlecrime,U«a  déuilloitlescir-  foliicttations,  Si  tachoit  d'engager  le  Thbun  du 
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CR  venant  fèâdre  compte  de  quelque  aSreux  pr^iâ-  «iécUroit  radcnfiî  emeini  de  h  Patriè,  le  coupabU 


se.  L'accuK  faifoit  auflî  des  efforts  pour  cn^piger 
Faccufiitcur  à  Ce  défîfler  de  Ces  pnurruitc<;.  Enfin  ,  Il 
aucun  de  ces  moyens  ne  lui  ri'u(Tinnit  ,  il  n'jvnit 
d'autre  refTource  que  la  mifrrir ■  rdc  du  Peuple  ,  qu'il 


tàchoit  de  fléchir  à  d 


quelles  il  joignoit  un  extérieur  trille ,  un  habit  de 
deuil ,  &  la  feniciwrioii  Je  fa 
de  fa  fiuniUe. 


fcoit  expofiS  ï  toBte  U  haine  dec  Citoyens ,  fa  tête 
^tolt  prolcrite ,  chacun  pouvoir  le  tuer,  il  dcvenoit 

hoinofa':cr  ;  on  prop()r<)it  nie  me  <lcs  rccompcnies  pour 
ceux  qui  dt'fcroicnt  la  Rt'puhli.-juc  de  ce  commua 
er.r.cmi.  Enfin,  fi  l'accuii-  et!  it  i  invaincu  d'avoit 
commis  un  meurtre  de  dcflèin  prémédite  ,  on  com« 
I  de fadiewft  mençoit  par  le  fuliiger  en  lui  failant  faire  le  tour  de 
U  Ville  i  on  lui  envelopoit  enfuite  la  tête  ,  &.  daot 


es  ce  de  larrr.es 


auf- 


Le  jour  fiual  (tant  enfin  arrivé,  le  Peuple  tk  ren-  cet  état  on  le  pendoit  à  un  arbre ,  où  on  le  laiflbie 

dntdâneleCiitnpde  Mai*.  AJonJeMagiÂnt6Ï»  «^ter.  Cet  irbre  eil  eppellé  «rîar  uMix  dans  la 

fuit  encore  citer  raecnfé  par  un  Hailïïer  ;  âc  ail  ne  Lot  que  noua  commentons,  perce  qaeron  choifil^ 

fc  prcTcntoit  paî  ,  on  le  lommoit  pour  la  dernière  foit  vrailèmblablement  p^r  ces  fortes  d'expéditions 

fois  ,  en  le  proclamant  à  fon  de 
maifon,  ou  devant  un  Temple.  E 

dernière  fommation  il  refufoit  de  fc  prélenter  ,  il  C'eft  peut-être  d'un  arbre  de  cette  nature  au'Horaca 

étoit  réputé  banni  ;  &dè$ce  moment  il  n'ofoitplus  Carmin,  livre  3 ,  Ode        voulu  puleflorfi|gfil» 

yaraStie  dana  la  ViUe.  Si  au  contraire  l'accuté  Ct  dit  : 


trompe  devant  fa  un  arbre  qui  avoir  été  planté  dans  un  de  ces  jours 

nfîn ,  û  après  cette   malheureux  que  les  Anciens  nommoient  J'ui  n.-fji'Fi. 


nu  &  tuftjlo  te  pofuit  Ht , 

PnAuat  tnos ,  in  nepotum 
Pcnmàni»  qrfrsinHmjiK  fg/jU 


nréfatoit,  leMagiflratcommandnit  qu  Greffier  de 
nire  piAiqucment  ieâure  des  chefs  d'accufàtton  & 
des  conclunons  de  l'acculâteur;  enfuite  il  invitoit  le 
Peuple  k donner  £aa  avis,  4t  le  plus  grand  oombi* 

de  voix  détenninoit  le  Jugement. 

Si  l'accuTé  étoit  déclare  innocent,  il  s'en  retour-  Sur  quoi  les  Commentateurs  d'Horace  remarquent 

roit  chez  l|^i  comble  de  féticitations  &  de  gloire,  que  ne/j/ïai  (Ignifie  la  nu'mc  chofcque  i«/cli.r.  Ainlî 

Mais  fi  le  Peuple  le  condamnuit  ,  luit  à  une  peine  cette  épithétc  inftUà  ,  mife  à  la  fuite  d'ûrLjre  ,  n'cll 

pécuniaire ,  foit  à  perdre  la  vie ,  on  proccdoit  aulfi-  point  un  mot  inutile]  puifqu'clle  nous  apprend  que 

tôt  à  l'exécution  du  Jugement.  Dans  les  cas ,  par  l'on  ne  profanoit  pas  toutes  fortes  d'arbres  à  l'exé» 

exemple,  où  U  ucine  n'étoit  que  pécuniaire,  on lai-  cntion  des  criminels ,  Se  qu'on  ne  fe  lêrvott  pour 

lut  un  état  des  inens  du  condamné ,  &  on  les  met-  oehque  d'arbres  plantés  dans  desjoiitf  fluUieuwwef 

|ntcaveiite«  à  oniasqu'ilnelâtisfîit  promptement  ou  qui  avoieirt  été  pro£utés. 

LOI  DIX-SEPTlÊME. 


Quiconque  aura  tué  un  homme  âe  gitet-à-pens  ,  fera  puni  âe  mort  comme  un 
homtsule»  Mais  s'd  ne  ta  tué  ^  par  hap^à  &  par  vaprudenu  0  U  m  fera  fumt 
ptm  immcler  m  Bêier  par  firme  iexpUakau 


La  première  partie  de  cette  Loi  aouscft  indiquée 
far  Feflua»  fiir  ces  mots  Panià  qtutftam  ;  Se  la  fé- 
conde nous eft  Indiquée  parServius,  fur  ce  vers  387. 
du  troiiîéme  livre  des  Geor;;iques ,  Arksjiteattdidiu 


tpfi:  ;  Se  fur  le  ver^i  4  ].  Je  la  i|uatriérae  Églogucde 
i'  iri.;i!e  ;  aulS-Li-n  ijuc  par  Ji  .lc[-h  Scali^er  fur  Fei- 
tus,  au  HT  t  iSn!  :i.  l  .'ciî  i.'i.jrLs  ces  indications  que 


,  cl 

Fulviu-;  L'rl:;,us  datT,  i.",  N  itis  iur  le  Livre  d'An* 
toine-Au£ultin  de  Legibui  ù" .^tiutufau^id^,  e  re^ 
^||aif  faaaen  texte  d^Iaïin  âiacae  (eimp  :  Siï. 
Qpoia.  HOHii/aM.  ÙDUiftpK.  iùtMsu  p9t*a.  h. 

XOKTBÏ.  VVWT.  fUMiààk.  BSTOD.  $&  IK.  SlffKU- 
llIMS.  SE.  DOLO.  MAI.O.  OCCISIT.  PRP.  KAPITS. 
OCCEISE'i.  ET.  NATEÏS.  t  J  U  S.  ENliO.  COKCtONE. 
JUUBTEM.  sOBici  ro.  Comme  il  n'eft  pas  douteux 
(nklbusles  Rois,  &  danv  les cunimenccmcns  de  la 
République,  un  mcttoitw  pouri,  Fulvius  Uriinus 
n'a  fait  aucune  difficulté  de  mettre  Sù ,  mottù ,  dmt , 
«tàfà  ,  nattit ,  au  lieu  de  Si  ,  imni ,  iuît ,  octifi , 
lutis ,  Se  antres  de  même  nature.  On  difoit  auflî  im 
au  lieu  de  ami ,  kupiu  pour  eapht»  tnio  au  lien  de 
i* ,  fua  au  lieu  de  qm,  Feftus  &  Ennius  prouvent 
agiote  que  dans  les  tems  reculés  de  Rome  on  difoit 
MwRcm  au  lieu  d'^nnincm  &  Prifcien  ,  livre  1 , 
cftepitre  1 3  ,  prétend  qu'alors  on  difoit  auflî  kumintm. 
Ces  termes  cndo  rnn :hnc ,  lignifient  in  cmvmtu ,  parce 
jue  l'an  immoloit  le  Bélier  publiquement.  Enfin 

lUdVimnr jid^fiate  f  parce  que  l'oo  venait 


e  au  lien  de  a;  qtie  (iitaqd  U /è  reatontrott  lin  j  00*» 
fonneaveeluîvojrelie,  on  retranchoit  le  fécond»; 
&  1')  conlbone  compofoit  lui  feul  une  fyllabe.  Fef< 

tus  ,  fur  le  mot  Subki ,  nous  apprend  que  ces  termes 
i2iii:'tiitj1tlui:i> ,  Cnn  mi\  pour  ,iri<.'ijn  h:  i.ri.i.'ur. 
Ainfije  ne  doute  pas  que  cette  I.oi ,  q  ji  c'idj  N'unia 
Pompilius,  n'ait  été  inférée  dans  le  Ciodc  l'apyricn 
à  peu  près  dans  les  mêtnes  termes  que  Fulvius  Ur~ 
finus  nous  l*a  préfentée.  Cette  Loi  f  comme  n  iua 
l'avons  dit)  contient  deux  parties.  Dans  I1  première 
il  c(l  parlé  du  meurtre  de  guet-à-pens ,  &  la.fecondtt 
parle  du  meurtre  involontaire.  Cette  difl^ndionque 
la  Loi  nous  indique ,  fera  celle  que  nous  fuivront 
dans  les  Notes  hi  doriques  dont  nous  allons  accom-< 
pagncr  cette  Loi. 

Pour  ce  qui  efl  d'abord  du  Meurtre  de  t;uet-\-pcnw 
il  cfl  cert.iîn  que  toutes  les  Nati'.ii:.  l'u:.!  rei»ardé 
comme  un  crime  qui  méritoit  les  plus  cruels  fuppli- 
ces.  Cbèz  les  Hébreux  &  chez  les  Athéniens  ,  les 
affaflînats  étoient  punis  de  mort.  Si  quis  ptrcuffif^ 
homaan  ftrro ,  dit  Aloîfe  dans  le  chapitÀ^f  •  d»  làf 
vre  des  Nombres  ,  tr  occident  tum  ,  nwte  mortMiir» 
Sin  autan  manu  Upidei'c  auo  mori  pojjit ,  ptradTtrit  & 
moramfiurit ,  hwnic'ida  rji  >  miu're  imriatur.  Si  àUttnt 
per  irdmàiiam  impulerit  tum  ,  vel  immiferh  fuptr  aaiA 
aV.qupd  vai  tX  injidiis  ,  ytl  mcrruus  fticrit ,  vd  ptr  irjni 
ptnujjtr'u  tum  mam  &  monuus  jîierir ,  mortt  meriatur» 

Ln  AthâueBs  pusiilbientipn  le^^ 
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à-pcns  par  le  dernier  fupplice.  Mais  ce  qu'il  y 
lîngulier»  <ft  qu'ils  laifloicnr  au  coupable  la  liL..- 
de  fe  fauver'  4vant  que  le  Juge  prtini  nçàt  fa  Sentcn 
ce.  Si  le  coupable  preooii  la  faite,  oofecontcntou 
de  conCfquer  fei  wem     demtttie  &  tète  a  priir. 
Numa  Ponir-li-- avoitpris  un  parojlasOfe&f'i» 
conforme  ordre  c!c  la  Juftice»  Comme  Btt 

homme  qui  Itnt  c  up-Mf  ne  i  aoqv«  g«<««  « 
twendre  la  fuite  d'abord  hu'iI  ert  accuR  .  Noma 
Pompilius  comprit  qu'il  Icroit  prelqu'iinpoBible  de 
pouvoir  faire  aucun  exemple  de  meurtriers  punis,  U 
on  ne  Wffurtiit  ras  tic  leurs  perfonncs  ;  &.  ruifqu'il 
prononça  contr  eux  la  peine  de  mort  par  la  Loidont 
IKMU  parlons ,  il  y  l  lieu  de  croire  qu'il  avoit  com- 
mit dea  Âla^iaia  pour  faire  arrêter  ceux  qui  fe 
ftraient  tenous  coupables  de  meurtres ,  ou  qui  feu- 
Jement  en  auroicnt  ^té  Toupçonn^s.  Mais  les  Auteun 
ne  nous 'ont  rien  lailTé  de  pofîtif  fiirce  fiqct.  Quoi- 
<ju"i!  tii  l'iir,  la  I.<.i  de  Nunia  Pompilius  contrcics 
RlIjiTii  jts  v;  !'  ntaires,  fut  tranfportc'cdan*  les  douze 
Tabicv ,  u'^'tî's  avi^r  lté  adi  ftce  par  les  Dccenivirs  ; 
&  la  Loi  que  îjimpronius  Oracchus  fit  dars  la  luitc 
fous  le  nom  de  la  Loi  Sinipronia  de  kcrviàdi-s ,  ne 
changea  rien  à  cet  égard.  Mais  Lucius  Cornélius 
Sylla  étant  DtAateur  l'an  de  Rome  673 ,  fit  une  Loi 
coonne  fous  le  nom  de  la  Loi  Comelia  àtfiean» , 
dont  U  efl  à  propos  d  eupliquer  le  nom  de  le»  cir- 
tooilances.  I'>mr  cet  eftt.t ,  il  faut  fçavdi- que  quel* 
que  tems après  Us  iluuzc  Tables,  les  meurtriert  fu- 
ient appelles  Jkjtni,  du  mutjiu!  ,  qui  ligr.iliuit  une 
petite  épce  recourbée,  laquelle  on  tai.;.i>iT  Imii  fa 
robe,  &  qui  refi'cmbloit  fort  aux  cimcti'rcï  ; .  lU  s 
ec'msca,  dont  les  Pcrfes  fervoicnt.  Atlici.çc  com- 
pare cette  petite  épre  aux  dents  ou  dcicr.lcs  d'un 
iàngUer.  Cette  efpéce  de  poignard  étoit  détendu ,  de 
l'on  dénonçoitaux  Triumvir»  ceux  que  l'on  en  trou- 
vnit  faïTs  ;  excepte  cependant  lorfque  cet  infiniment 
éfuit  ntceifaire  au  rac'tier  de  celui  qui  le  portont. 
Flaucc  ,  in  Aidular.  introduit  l'ur  la  k^  m  un  Cuilî- 
niei  que  l'on  menace  decnmiuirc  dev.iiu  les  I  num- 
viit,  en  CCS  termes  :  AdTi\pircs  tgo  dcj'erjm  luum 
nmtn.  Le  Cuifinier  demande  pourquoi  ?  (^uamoLreini' 
On  lui  dit  que  c'cft  parce  qu'il  a  un  poignard,  quia 
CHliraMiaki.Le  Cuifinier  répond  que  cet  iofirament 
lui  eft  néceflâire  pour  lôu  métier  >  Gnfimmiaer.  Le 
polj;nard  ,  foit  qu'on  le  nomme  culrrum  ,  fijit  qu'on 
J'appelle  /?ffl ,  étoit  doncdcfcr.du  à  te  lus  iutres  qu'aux 
Ouvrlcr^iqui  cet  inflrunient  étoit  ncceliaire.  i  oute 
autre  pcrionne  que  l'on  en  auruit  trouve  Uilie  ,  au- 
roit  ctc  dans  le  cas  de  la  Loi  Cornelia  de  ficdnis  ; 
&  la  condition  ni  les  Dignités  n'exeroptoicnt  pas 
detpeinet  portées  par  cette  Loi.  11  n'y  avoit  que 
le*  genita  de  punittona,  qui  étoient  différens  fui- 
vant  la  conditioii  dèt  criminelt.  S  ceux  qui  avoient 
commis  quelque  meurtre  étoient  de*  cena  élevé*  en 
Dijînit^S  ,  ils  n'étoient  qu^exiléi  r  fiU  étoient  de 
moYcn  c'taf ,  on  les  condamnoit  à  perdre  la  tête  jenp 
fin  ',  s'ils  étoient  cftiaves ,  on  les  crucifioit ,  ottlneB 
on  lesexpofoitaux  bc;es  lauva-cs.  Mais  comme  par 
la  fuite  on  trouva  de  l'injurtice  à  punir  plus  levére- 


ment  le  conimiin  des  Citoyens  que  cetJX  qai  étoieM 
élevés  en  Dignités ,  il  fut  rcfolu  que  la  peine  de 
mort  deviendroit  générale  pour  toutes  les  perfon- 
ncs qui  fe  rendroient  coupables  de  meurtres  j  ic 
quoique  Cornélius  Sylla  n'oit  point  été  Fauteur  de 
tous  les  changemens  que  fa  Loi  éprouva ,  tODtet  lea 
nouvelle»  difpofitions  qu'on  y  aqouta  en  diffifrene 
lema  iiuent  confondues  avec  la  véritable  LoiCoew 
nelia  dit ^mS$. 

A  f  égard  des  meurtres  involontaires ,  commi';  psr 
hazard  Se  par  imprudence  ,  il  n'y  a  prcfque  ^jcun 
Peuple  qui  n'en  ait  traité  les  auteurs  avec  une  indul- 
gence propiirtioiinée  à  leur  innocence.  La  Loi  de 
Moiife  pr'jnon<,oic  une  ablolutiun  totale  en  pareil 
cas.  5i°  autcnt ,  dit  Mode  dans  le  trcnte-cinquicne 
chapitre  des  Nombres ,  non  ptr  inimicitias  immifirit 
fiptr  am  «liguai  w  imiafiJiuM ,  veL  UpiJkm  fto  m$» 
riaar,  mifttirimùtiiâdtrn  fuptr  cum,Çfmaimu 
fuerh  ;  fi  wyw  isimiau  ^ ,  ntaut  que fait  malt  faon 
« ,  juJîcakiM  Inter  tum  fàptrcujtrit  &•  praximiim  nwrti 
ficur.ùi':  it;  juMàj  hxc  fe  Ularitl  i:h  pirctijjarm.  Les  Lois 
d'Atlii  nci  r.eprcnoncetent  il'jutrr  poire  centre  l'au- 
teur d'un  ircurtre  invul.  .ntjiic  ,  ùnnn  un  an  d'exil  ; 
ôi  la  Loi  que  nous  ccjmmer.tons  nous  apprend  que 
Kuma  Pompilius  avoit  feulement  ordonné  que  cdoi 
qui  tucroit  involontairement  une  autre  pcrfijnne • 
immolerait  un  bélier  aux  Dieux  par  forme  d'expia» 
tîon.  La  rairoo  de  cette  Loi ,  ell  que  îfdéfauto'm* 
tention  de  h  part  de  celui  qui  a  commis  le  meurtre 
par  imprudence,  n'empccln  it  pj^;  j.;":!  n'c  ':t  Inaillé 
les  mains  cnôtant  la  vie  i  un  Je  les  ltni[ilatilcs.  Ain(î 
il  avoit  bci'oiii  d'être  purifié  par  un  i-icritu  c  expia- 
toire ,  dans  lequel  il  dcvoit  Inimuler  un  Bélier ,  qui 
par  fa  blancheur  repréfentoic  l'innocence  de  celui 
qui  l'ofiroit  en  facrifîce.  Les  Loix  qui  furent  fâtft» 
ÊfiiM  les  douze  Tables  ,  diftinguercnt  toujoun  let 
meurtres  de  dellèia  prémédité  d'avec  les  meurtres 
involontaires.  Je  trouve  dans  le  Traité  de  Seneque, 
de  TrartjMi/f.  cette  diflinflion  parfaitement  expliquée» 
lorfqu'ildit  :  Poiefl  tvaûn  ut  faàat  allqu'n  injuriant 
mi/ii ,  tr  ii:.o  non  accipiam  ;  unqu^m  jtq.ut  r(v>  cum  i, 
p'iiU  mcj  jiibripuit ,  in  domo  mat  pcn.:!  ,  ilUJ:ir:u!!i  fc- 
wit  .  c^f  nihil  perdiJtrim.  Pcitjl  aliqu'u  nouns  gtri 
qutxntiii  non  nocuerit.  Si  quis  cum  uxore  tanquam  cum 
aiuna  concumbje ,  aAulter  ait  quamvit  ilU  aaulierd  non 
fit.  AUquis  Ihih.i  vtncnum  dtiit ,  fil  vim  fuam  mixtun 
a  te  perdiSt.  l^enenum  illud  dando  JccUn  fc  eit^abt 
eùdmfi  non  nocuii.  Non  minia  Uuo^atjus  tdum  epfê» 
fiiu  v(jh  cluj'um  efl.  Omnia  fieUnGrmUejfeBuin  o/iait 
'quamum  culyjrfatit  efl  ptrfe8ajunt.  Quard  même  tou- 
tes les  Loix  rapportées,  foit  dans  le  Diçcfte,  foit 
dans  le  Code ,  ne  diftingueroicnt  p,is  au(!i  formelle- 
ment qu'elles  dillinguent  les  meurtres  de  i;uet-3- 
pens  &  les  meurtres  involontaires,  nous  tr-uveri  ri 
l'abfolution  de  ces  derniers  prononcée  dans  un  Ref- 
crit de  l'Empereur  Hadrien  ,  rapporté  par  l'Auteur 
de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofa'iqueSi 
«faie  de  ficatSt  Gr  ksMiddiir.*  ce  qui  &it  voir  que  les 
Jvntaitaku  a'olit  point  varié  fur  cette  matieie^ 


LOI  DIX-HUI  TIÉM  Ë. 

Q«e  la  ^I^mIUs  de  la  Ville  de  Rome Jount  rega/dées  Comme  facrées  &  invuiMeU 


r,.,-jr  biL-n.  cntcni'.rc  les  inntifs  de  cette  LoideRo- 
mulus,  dont  nous  n'avuns  plus  l'ancien  texte;  il  ert 
nccelfaire  d'expliquer  d;il)-rJ  qucllo  ét  -ient  les 

{irincipales  cércni' mies  que  les  Romair.s  oblerverent 
ors  de  la  fondation  des  Villes,  &  particulièrement 
d«Ir  Ville  de  Rome.  Pour  cet  effet ,  j'extrairai  ce 


qui  el{  rapporté  i  ce  fujet  p«r  M.  Blanchard  ,  dans 

la  Diflcrtation  inférée  dans  les  Mémoîrei  de  l  Aoh 
dç'mie  des  Belles  Lettres,  tome  5,  pagc  (5l  :  après 
quoi  j'expliquerai  les  raifoivï  pour  lefqucllcs  les  rni^ 
railles  de  Rome  ftoieptregirdéas  comme  (aaées  dç 
iaviolableia 
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ROMAINE.  Partie  I. 


ïicftis  d'HalicarnafTe  ,  livre  l ,  nout  apprend  que 
«quami  Riinmlus  voulut  faire  b.itir  la  V  ille  de  Rome , 
il  voulut  que  l'on  commençât  par  faire  ua  ^Sdcritîcc , 
■fin  d'eii|^i;ier  les  Dieux  à  regarder  favorablement 
f  in  rntreprife.  Lorfquc  ce  Sacrifice  fut  fini ,  on  al- 
ImiLi  .i^^  feux  en  divers  endroits  da  territoire  fur  le- 
<)uel  oa  «Uott  bâtir  ;  &  les  Ouvrien  deAinà  à  k 
conftniAton  de  k^Ue ,  ^uteicnt  à  tmta  ki  flam- 
jifes  pour  fe  puriiïcr.  On  creulà  enfuite  une  fbflè 
fonde  ,  dans  laquelle  on  ietta  un  ptn  de  chacune  des 
chofes  qui  font  partie  de  la  nourriture  de  l'homme  ; 
&  chacun  des  Etrangers  qui  avoient  defTcin  de  fixer 
leur  habitation  dans  la  nouvelle  Ville ,  |ctta  dans  la 
'foffe  une  poignée  de  la  terre  du  Pays  d'oii  il  dtoit 
venu.  Le  mélange  de  toutes  ces  diftérentes  terres 
marquoit  l'union  avec  laquelle  tous  les  Citoyens  de- 
voient  concourir  à  procurer  &  à  entretenir  l'abon- 
dance. Après  ces  premières  cérémonies,  oa  ouvrit 
un  fillon  suffi  promid  qn^  fut  poflible ,  afin  de  mar- 
quer  la  folidité  une  ttquelle  on  devoir  travailler 
aux  fondations.  On  eut  loin  que  le  foc  de  la  charue 
filt  d'airain  ,  pour  indiquer  l'abondance  {<  la  ferti- 
lité que  l'on  dcfîroit  procurer  à  la  nouvelle  habita- 
ti'^M.  On  attela  enfuite  à  la  charue  une  (ieriiîc  &  un 
Taureau.  On  tourna  la  Genille  du  côté  de  la  Ville, 
pour  lîi^tiïer  que  les  foins  du  ménage  font  fur  le 
«ompttf  itei;  femmes,  dtmt  la  fécondité  contribue  à 
rag;;rai:  Jiiicmcnt  de  la  République  ;  Se  le  laurcau  , 
fymbole  du  travail  ôc  de  l'abondance  a  fut  toorné  du 
Wté  de  k  Campaçne  i  afin  d'apprendre  «iflr  hommes 
(|uecVtoità  eux  à  cultiver  les  terres,  &  à  procurer 
la  fureté  publique  par  leur  application  à  ce  qui  poa* 
•\oit  Te  pallèr  au-dehors.  L'un  &  l'autre  de  ces  ani- 
maux furent  choifïs  de  couleur  blanche ,  pour  enga- 
ger les  Citoyens  à  vivre  dans  l'innocence  &.  dans  la 
Simplicité  de  moeurs  <  dont  cette  couleur  a  toujours 
'éiik^mbokt  Lorgne  dans  le  dfcuk«|aeron  fit 


Paragr.  VI. 

parcourir  à  la  charue,  elle  pafla  par  !e5  placer  def- 
tinécs  à  faire  les  portes,  on  leva  le  foc  ,  afin  i;-,ie  la 
terre  ne  fût  point  fendue  dans  ces  endroits.  Après 
toutes  ces  cérémonies ,  on  éleva  les^murs  ;  â[  quand 
ils  furent  élevés  à  la  hauteur  dont  Romulus  avoit  eu 
deflèin  deks  &ire ,  on  travailla  aux  maifons.  Mais 
il  fint  remarquer  qu'entre  les  mailbns  Se  les  muraîl'- 
ks  on  Jaîfià  un  grand  erpoe*  vniile ,  fur  lequel  il  fôe 
déiiendu  de  bâtir  ;  cet  eTpace  fut  nommé  potmerium. 
Depuis  le  moment  oà  les  murûlles  furent  achevées , 
Romulus  voulut  qu'elles  fufTcnt  r  ■  ..rrlc'c^î  cmime 
facrccs  &:  inviolables.  En  conféqu^iiLc  de  l.i  l^i  li  iju'il 
publi::  i  ce  Uijrt  ,  (  jnaurnit  pjni  e  .ninii'  l,:ci  il-i^c  un 
Citoyen  qui  (c  fcroit  fait  un  paliàçc  par  une  brcclie 
qu'il  auroit  faite  aux  murs,  ou  qui  n'aur<jit  pas  cx- 
pofc  fa  vie  pour  les  défendre  contre  l'Knnemi  :  cflTct 
merveilleux  de  la  p'ilitique  de  Romulus,  qui  fit  a 
fi»  Sujets  un  dev<jir  de  Religion  de  défendre  kur 
Fktm»  afin  que  ceux  qui  n^aoroknt  pat  été  iiifliGun« 
ment  uùnés  par  l'amour  de  k  gloire  ,  fuilênt  da 
moins  excités  par  la  crainte  d'offenfcr  les  Dieux.  On 
auf!  Mt  cealcnient  rci^ardc  comme  facriléf  C!!  cciiii  qui 
dans  l'cIp.H'e  appelle  pamxrium  ,  aurrueiit  fait  cunl- 
truir-  d;.'.  iiuil'  111';  q.ii  auraient  été  appuyées  cnntic 
les  murs  de  la  Ville.  Mais  comme  il  n'y  avoit  de  lacri 
&  d'inviolable  que  l'efpace  qui  avoit  été  ouvert  par 
la  charue ,  il  s'enfuit  que  les  Porte:!  de  la  Ville  n'eu- 
rent rien  de  facré  ni  qui  imprimât  du  refpeft.  En 
effet*  il  o'auroit  pas  été  poffible  d'attacher  un  carac> 
teredeAîatietéàcesporteSipuifque  c'étoit  parelks 
que  l'en  ftifint  paflèr  tous  les  corps  morts  pour  les 
conduire  au  lieu  de  kur  fépulture ,  &  que  c'étoit 
parce^  mcnies  p  )rtcs  que  l'on  faifnit  fnrtir  les  cri- 
minels pour  les  mener  au  fupplice.  Aiiiii  ['•m  n'au- 
rnit  pas  pu  C'  niarrer  des  cni*.n  iits  qui  .lui  i  i:LT,t  été 

continuellement  Ibuiliés  par  les  ufttgcs  auf^ucls 


LOI    D  1  X-N  E  U  V  I  É  M  E. 

♦ 

Câm  jià  en  lo&ounott  h.  Ttun  aura,  ikaàni  la  Statues  ie$  Dkux  gui  Jinent 
àfxa  les  bonus  des  héritages,  fera  démué  aux  JXaix  Mxnes,  auHirlnai  que  la' 
Bou^  dont  3.  Utoit  fa  VI  pcmr  k  labourage. 

• 

Feftus ,  fur  le  mot  Ttrmim ,  nous  a  tranfmis  cette  à  arracher.  Lorfque  ces  Thermes étoîent  ai nfipofés» 
Loi  de  Numa  Pompilius  ;  &  Fulvius-Urfinus ,  dans  c'étoit  un  crioM  de  les  déraciner  t  oufimpkmnt  dA 
£u  Notes  fur  le  Livre  d'Antoine-Augdtin,  deLe-  ks  déranger ,  perce  qu'il  eft  à  sfférnmer  qu'oo  M  les 
aifaïf  &  SeuiH/injfiibit,  l'a  rétablie  dur fim  ancien  dérangeoit  januds  fias  avoir  deflèîn  d'empiéter  firt 
H^glgt  en  cei  tesme:  Sbï.  ^VIS.  mmifOll.  les  terres  dé  Ton  voilîn.  Or,  comme  il  étoitimpor- 
SXAtAStT.  irsOS.  torA»  QVS.  sACnti.  sVKTO.  tant  d'empêcher  ces  fortes  d'ufurpations  ,  on  crut 
Pour  bien  entendre  cette  Loi,  il  faut  fçavoir  que  qu'il  étoit  à  propos  d'imprimer  un  caraflere  de  Re- 
chez  les  Romains,  au(li-bien  que  chez  plufieurs  au-  ligion  à  ces  fortes  de  Statues  ,  afin  d'être  en  droit 
très  Peuples  do  Pae;anifme  ,  chaque  territoire  étoit  de  punirci  mme  facriléges  ceux  qui  les  dcran^^er.  lienr. 
borné  par  des  pierres ,  ou  par  des  Statues  appellécs  Numa  Pompilius  ne  voulut  pas  même  que  l'on  reçut 
"Thermes ,  lefquellcs  rcpréfcntoicnt  ordinairement  le  l'cxcufe  de  ceux  qui  rejetteroient  la  faute  fur  les 
Dieu  Alercure,  qui  étoit  le  protedeur  des  chemins  boeufs  dont  ils  fe  fervoient  p<mr  le  labourage.  Ce 
&  le  Dieu  tutelaire  des  voyageurs.  La  manière  de  fécond  Roi  de  Rome  ordonna  que  ceux  qui  auroient 

Sn^er  le*  ThmHu  £iifoit  partie  des  cérémonies  de  k  décKiné  un  Thème  fttflEbnt  d^onés  anx  Dieux  'iif 
leligion.  On oommençoit  par  pofer  la  pierre  on  h  fiammx,ftkmêfflep«naaw]itKeneaiimksbaeafs, 
Statue  Tur  un  terrein  foUde ,  proche  du  lieu  où  l'bn  Le  Laboureur  devenoit  hmo faut  ,  èt  ks  basafrdfr* 
■voit  crettfé  uk  fbfle  pour  la  mettre  ;  &  dans  cet  venoîent  bovts  faon.  Un  Refcrit  de  PEmpereUr  Ha- 
étae  on  omoit  le  TWme  de  cournnnc^  ,  de  li.iii.'iclet-  dricn  ,  rap^nrrr  par  l'Auteur  de  la  Conférence  d^'^ 
tes  ft  de  parfums.  Enfuile,  après  avuir  imtnnlé  une  Loix  Komimcs  iSc  Mufaïques  ,  titre  l{,  nous  ap- 
^riâime  dans  la  fuie  où  le  Therme  dcvoit  ètrepofé,  prend  que  fous  les  Empereurs  on  punilfuit  aufli  trcs- 
on  en  laiffoit  couler  le  fanfj  dons  cette  fulTe  :  on  y  févérement  ceux  qui  dérangcoicnt  les  Thermes, 
jettnit  auili  du  bled  5^  du  vit'.  ;  &  .iprcç  que  t-  ;ut  cela  Pcjîmum  faBum  torum ,  dit  ce  Rclcrit ,  ^ui  TtrnùlU't 
avoit  été  confumépar  le  feu ,  on  poloit  le  1  iicrme ,  Jinium  ccaijâ  impofitos  abJiuUrunt ,  dubitan  non  ptttfi, 
&  on  k  (celloit  avec  des  cailloux  Se  de  la  terre ,  afin  Pœnx  autem  moMu  tx  conditioiu  ptrfaïue  &  moue  /»• 
qvtû  fiât  pin  Anne,  &  far  Gpafiquent  flusdifiieik  aant  AUgjfrmiitiuau&fikiiMtmfaitt  fi^ma. 
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fwe  eoRrânmAtr ,  non  Jubiu  juin  ocaipandorum  alùf-  im^yrantiam  aut  foriuhb  lap'uia  ufui  caufà  furati  fiatg 
non fimm  cmfd  id  adatftrUu ,  Cr  jn^unt  ad  tempta  Jufftcit  cot  ynberiiu,  cotrun.  \  oyez  l'Auteur  de  la 
manfiu^MàimMUi»«itvrit  if  fit  m  tAm-  Conférence  <ies  Loix  Humaiaet&  MofiûawtttitW 


LOI  VINGTIÈME. 

ou  à  entretenir  le  luxe  &  la  moleffi. 


Nous  n'avons  plus  ^oe  le  fens  de  cette  Lm  de 
Romulus.  Le  texte  ne  noiH  en  a  pas  été  confervé. 
Mùf  le  léns  qui  noos  en  a  été  traofinis  pur  Denis 
dllalicarmilê ,  livie  2  >  fii&  pour  pont  doonerlîea 

d'admirer  la  de  ce  premier  Lé|^llateur  de 

Rome ,  qui  en  ni&nt  des  Ix>ix  pour  punir  le  liber- 
ftosge ,  apporta  toutes  les  précautions  néceflklrcs 
pour  le  prévenir  ,  en  défendant  l'exercice  de  tous 
les  Arts  &  iMc'tiers  qui  peuvent  contribuer  à  intro- 
duire le  luxe  U  la  mnleJrc.  En  effet ,  les  vices  ont 
cntr'eux  une  conncxité  fi  parfaite  ,  que  l'introduc- 
lioB  d'un  feul  en  fait  éclure  une  infinité  d'autres 
miok  ne  peut  plus  rcprimcr  ,  parc&qu^in  M  re- 
monta pas  jufqu'à  celui  qui  en  efi  la  Jourcb  On- 
ncnt  pcNim-4-on ,  par  exemple,  écarter  h  fimptac^ 
fté  dïns  les  ajullemens  6c  dans  les  tables ,  tant  que 
Ton  rottflfrira  des  Ouvriers  qui  travaillent  continuel- 
lement à  exciter  nntrc  vanité  &  notre  intempérance 
par  des  invcritiiins  toujours  nouvelles?  Il  efl  pref- 

SiuinipolTible qu'une  femme  .ii-)ie  ia  parure,  t\:  puiife 
atisfaire  fur  cela  l'on  envie»  fans  avoir  le  dellcin  de 
plaire.  Si  les  femmes  du  premier  rang,  &  qui  font 
dans  l'opulence,  «battirent  toos  les  «égards  par  le 
jnnd  nombre  d'ornemens  extf  rîean  qu'elle*  tout 
en  Aat  de  fe  procurer;  celles  à  qin  la  fortune  n'a  pas 
diftribué  des  richeflTes  qui  puiflent  fournir  à  cette 
dc'j^er'.fe  ,  mettrunt  t')ut  en  ufat^c  pour  ne  fe  voir 
puint  effacées  par  celles  d'un  plus  haut  ran;^  :  &  li 
d'un  autre  côté  les  hommes  tn  uvcrt  la  iiullitureufe 
facilite  de  dépenfèr  leur  bien  en  ces  fortes  d'ajude- 
.mens  dont  la  faïuBCtfimrlîcnrieufes,  &  dont  fou- 
vent  elles  ne  peuvent  reproanr  la  noifisffion  qu'en 
manquant  aux  devoirs  les  phsellaimb  de  leur  élit  1 
de  quel  effet  feront  les  Loix  qui  preCrrivent  la  ùr 
pfle&  la  régularité?  Le  luxe  une  fois  introduit,  ne 
peut  prefque  jamais  fe  détruire  ;  &  fi  les  Lcix  le 
modèrent  pendant  un  tcms,  les  imprclTiuns  qu'il  a 
IjifTces  dans  les  cfprits  le  font  bientôt  revivre  avec 
plus  de  force  &  de  fureur  qu'il  n'en  avoit  dans  l'on 
principe.  Je  nefçai  li  ce;,  réflexioosl^o^nfentà^ef- 

Îrit  de  Romulus,  &  li  elles  lui  firent  connoitre  que 
i  principale  attention  d'un  Légiflateur  doit  être 
d'empéciier  que  le  line  »  tons  lu  inJlmmeas  qui 
y  ont  rapport ,  ne  s'introdnifent  dam  l'Etat  dont 
•ridminirtration  lui  ell  confiée.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
taîfv,  crt  qu'il  rrofcrivit  tous  les  Arts  fédenUÎres, 
qu'il  en  di'fcndit  IVxcrcicc  à  tous  Ici  Cit!>ycns. 
La  Guerre  &  l'Agriculture  étant  Icb  deux  ieuls  Arts 
nécefliiires  aux  befoins  de  la  vie  A:  i»  i  agttianiinie- 
mentde  fcaEtats,  il  attacha  une  efpcce  de  mépris 
à  fewretce  des  Arts  tranquilles,  en  ne  les  failjnc 
exercer  que  par  les  Efclaves  &  par  les  Etrangers. 
Ceft  par  cette  rrifon  que  fous  les  Kois  de  Rumc  , 
&  jwndant  les  premiers  iîécles  de  la  République ,  la 
Kulofophic ,  la  Médecine ,  la  Grunmidft  »  le  Com- 
■erce,  &  tous  les  autres  Arts  &  Métiers.ae  furent 
exercés  que  par  des  Lfclavcx.  Chaque  Citoyen  un 
peu  riche  avoir  dans  fa  maifon  des  îjens  de  toutes 
Wtes  de  Profeffions  &  de  Métiers.  L'un  de  ces  iif- 

;àliiea«en6aa»  AcehnrodMit 


nommé  Gr4mnutiau.  Un  attire  exerçoit  la  Médedne 
Se.  la  Chirui]gpe(  ft  on  le  nnmmoit  Medtaii-Clùrur- 

Jrus.  Un  autre  avoit  foin  d'aller  charger  ks  provi» 
ions  ncccHiiires  pour  la  fuUÛlancc  dfc  lltfbîliraniC 
deaperlonneadelainailba,*  onlenommmt  Aîtr- 
câttr.  Un  autre  avoît  foin  d'apprendre  aux  enfans 
leur  Religion  &  les  iirint'pL-',  di-  la  l'Ejcfle  ,  6c  on 
lui  diinnmt  le  r\om  de  rhilnjophus.  V.nhn  inus  les  Arts 
tranquilles  ct:'icnt  exerces  dans  chaque  maifon  par 
un  certain  nombre  d'Efclavcs ,  à  qui  l'on  diUribuoit 
les  différens  emplois  fuivai  t  la  liiverlîté  de  leurs 
talens.MaisooniQW  ces  Efclaves  ne  pouvoient avoir 
quedetcoonoiABces  fort  bornées  dam  tontia  cet 
Sdeneec  ;  on  connut  dans  la  fuiie  qne  pour  eomer 
ceux  d'entte  let  Citoyens  qui  avoient  dea  vftea  lu* 
pcrieures ,  i  faire  part  de  leurs  lumières ,  il  étuit  né- 
celTaire  noa-feulement  de  permettre  l'exercice  de 
tous  ces  Arts  &  de  toutes  ces  Sciences  k  toutes  for- 
tes de  pcrfnnnes  ,  mais  encore  d'y  attacher  des  Pri- 
vilèges qui  excitaflênt  l'émulation.  Aufli  voyons- 
nous  que  les  Grammairiens,  les  Rhéteurs ,  les  Phi.< 
lofophes,  les  Médecins ,  les  Marchands  mêmes,  fu- 
rent difpenfés  d'admiiùflrer  les  Cuteiet ,  oui  font  une 
charge  publique.  On  ne  ft  conlmla  pas  ne  ces  lôrtan 


d'exemptions,  Se  l'on  crut  devoir  cncofe les excitec 
par  des  récompen&s  plus  marquées.  Le  célèbre  Ver» 

rius  Hacruî  ,  d  nt  nous  citerons  quelquefois  lea 
Commentaire  ï ,  iut  i^rati/ié  de  cent  feflcrces  par  cha- 
que anr.ce  pujr  cnleicner  la  Grammaire.  On  donna 
des  appnintemer.s  ciuilidcrablcs  à  Quintilien  pour 
cnfeigncr  la  Réthorique.  L'Empereur  Marcus  af- 
iîgna  iu^u'à  ftx  cens  écus  de  pcnfton  à  ceux  qui  en- 
fi^BdaotkPUloâpUe.  LcaMédectns  eurent  de 
poÊ  tmointemens  pour  exercer  leur  Frofeflîon. 
Jules-Celar  leur  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie; 
&  l'Empereur  Anguîb  amnt  dié  pén  dW  nala* 
die  confîdérable  par  les  foins  ft  nùlilelid'Antoidnt 
Mufa  fm  AfTrandii ,  lui  r.rr:  rda  le  droi^  des  An- 
neaux d'or,  &  tir-.iLda  tout  l'Ordre  des  Médecine 
de  plufieurs  pr!T:'^ativc>  ,  dans  lel'qucllcs  ils  furent 
maintenus  par  les  Empereurs  Vefpaiien  ôc  lladfieni; 
qui  firent  à  cette  occaffioBpIttlîainEefcrîttqvtfiaoC 
venus  jufqu'à  nous. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Jurifprudence ,  quoiqpie  ce 
Toit  une  Science  des  plus  fédentaires ,  elle  a  toujours 
été  difÛnguée  dea  antres.  Ceux  qui  en  ont  fait  pro- 
fellton  ont  toujours  tenu  un  nag  WMÉSdfnible  dau 
la  République ,  &  font  parvenns  aux  Ciini||ei  1m 
plus  élevées.  Kn  effet ,  ci.riînie  tette  Sirienceiqnleft 
étroitement  liée  avec  le  i^ouvcrncment ,  fertpltttAe 
à  rt'yriiuer  le  luxe  qu'.i  l'intrudulrc ,  on  a  vû  les  plus 
firands  Hommes  fe  difputcr  la  gloire  de  durtocr  les 
meilleures  décifionsà  les  plus  fçavans  Commentai- 
res. Les  Souverains  Pontifes,  les  Confuls,  les  Dic- 
tateurs, les  Généraux  d'Armées ,  voulurent  devenir 
L&idaiettn;  de  ks  Gaiem%i^gm>die»danaUC- 
quellet  Ce&r  &  Pompée  ont  «mb  le<«  nonis'  fi 
reconuaandaUca  à  h  poAcriié ,  ne  les  empècherenC 
pas  de  venir  chercher  des  lauriers  jufquea  dans  le 
Teogde  ét  la  J}diG«b  Jl  fnfk  de  Goofidervr  qucllee 
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ROMAINE.  Par 

ont  {té  ]<*ipar/èBMs  qui  (è  font  adonn^n  à  U  Ju- 
rtfpnâttPiffP™"'  prévoir  tous  les  privilèges  dont 
ntte  Scieace  a  été  accompagnée.  Maïs  Ans  parler 
de  ceux  que  la  Science  des  £aix  •  élevés  .wtf.  pus- 
in!eres  Dif^itifs ,  je  ne  contenterai  de  reminpier 
que'  ceux  qui  ("c  bornoient  à  l'exercicç  perpétuel  de 
la  J'.ii  iipi  uiicoLc  ,  curunt  dcx  p«ntîons  très-confidé- 
rabi^i  ,  iS:  f.;icnt  mcmc  lionorcs  par  les  Empereurs 
du  titre  de  Cornus  de  l'Empire.  Il  auroit  été  à  (ouhai- 
ter,pour  l'honneur  de  l'Empire  Romain  ,  que  tous 
les  privilèges  doot  on  vonlat  honorer  les  âtciences 


Tis  T.  Pâhagk.  Vt;  '4'^ 

&  les  Arts,  enflêat  été  réfervés  pour  les  Sciences 
de  les  Ans  utiles  ou  néceflkires.  On  n'auroit  pasà 
reprocher  aux  Romains  d'avoir  ,  pour  ainfi  dire  » 
confond»  les  Gladiatears  de  les  Comédiens  avec  ka 
Jorilconrdtes ,  les  Médadns ,  i«  Vhilorophes ,  ]«• 
Grammairiens,  &  même  les  Généraux  d'Armées  ; 
puifque  ceux-ci  eurent  Ibavent  le  chagrin  de  voir 
que  les  priv-ilcjçes  dont  ils  jouiflLiient  furent  fouvent 
communiqués  à  ceux  qui  exerçoieot  les  Axts  kc  plus 
vils  de  l^flnsi 


f  VU. 

TROISIÈME  PARTIE  DU  CODE  FA PY RIEN, 
Imx  ^  cmwtnum  Us  Mariages  &  U  Puiffknct  patemeUt, . 
LOI   V  1  N  G  T-U  N  I  Ê  M  E. 


Quune  femme  qid  aura,  été  U^àmanait  Uig  avec  un  hmme  par  le  Sacrijîcede  la 

Confam'aticn ,  entre  avec  lui  en  participation  des  mêmes  Dieux  6"  (tes  mêmes  biens. 


La  Loi  que  Romulus  fitanfiqet  des  Minages  n'eft 
pis  venue  fufqu^  nous.  Denis  flUtcaroallè  >  H  V.  a  • 
dk  les  antres  Anteeni  nous  en  ont  trsnfims  le 
6ns  1  nous  sppfettnetit  feulement  qu'elle  contenoit 

des  difpnfîtinn^  fcmblables  n  la  manière  dur-.t  nf>us 
Vcniin'î  de  la  pri'lenter.  Mais  pour  pouvoir  entendre 
ce  qucc'ctriit  que  le  Sacrifice  de  la  Cnnlarrcation , 
&  quels  eflctx  il  prt>duiruit  dans  le  niariai^c  ,  il  eft 
lit'celljire  d  avir  une  connoilTànce  des  ccrt-monic» 
qui  précédaient  Si  qui  fuivoient  ce  Sacrifice. 

Des  Cérémonies  i»  Mariage  chez.  Us  Romains. 

Les  Romains  diftînguoient  deux  fortes  de  maria- 
nt ft  deux  fortes  de  concubina^s.  Le  mariage 
aeltpicnierec^éce  dmtcebH  qui  lé  inibitibtem- 
nellement  ft  avec  bcaneonp  ét  cérémonies.  Il  paC- 

foitpour  le  plus  honnête  ;  &  la  femme  que  l'on  é^p^u- 
foit  de  cette  manière  étoit  nommée  Uxor,  Tôta 
XJx!tr  ,  M3tvr-Fam'diai.  CVft  du  nianai^e  de  cette 
première  clncce  que  nouv  parlerons  ici.  Le  mariasse 
de  la  fccondc  efpéce  fe  faifoit  fans  autre  ccrémi  mie 

Îue  d'avoir  eu  pendant  un  an  entier  une  femme  dans 
I  maifon  :  cela  s'appelloit  Uxonm  ufucapttt;  &  nous 
Cfi  perlerons  dans  nos  Comnentaiics  fur  la  Loi 
tks  douée  Tables.  La  ftome  que  fno  époulbit  de 
cette  féconde  manière  ,  étoit  nommée  Vxor  tm- 
iùm ,  Mtttnma.  Ces  deux  mariai  étoient  également 
légitimes  ;&  ces  mots,  Jufla  NupUt ,  s'.ippliqunient 
^jîjalement  i  l'un  &  ii  lautre.  Il  y  avnit  <^utre  cela 
le  crmeubilineie  ,  le:]'-cl  t't  'Lt  fî  auf..:rilé  C.\i'7.  les 
Romains,  qSi'il  étoit  rcgiirnê  comme  uné  troilicmc 
efpc'cedemariaj^c;  &  c'cft  ce  qu'ils  défignnient  par 
ce»  terme* ,  Inju/lg  Nupu/r.  Mais  les  Romains  aif- 
nngueient  encore  deux  l'urtes  decoAcubinagcs.  L'un 
ftc  noamé  bà^Nmfù»  &  fafMwlfs.-cefBiiM- 
tadoit  de  U  liaifo*  qtfoe  VKktMmMMàMi' 
acs  qui  duoient  Ronuine^^aKÉîIftnce 
fiî  lêcura,  m  mères ,  ni  filléPBë  celui  avec  qui  elles 
liabirnient ,  &  qui  n'étoient  pfïint  de  condition  fer- 
\ile.  Le  concnbinaçede  lafecunde  cipt-te  éioitnnm- 
mi  Injuflg  NupùiX ùr  ii/cçiffma  ;  ce  qut  sVntendoit  de 
ceoz  qoi  habitotent  avec  des  concubines  inçefiuQtf';' 


lès,  étrangères  ou  efclavcs.  Je  parlerai  ailleurs  dtf 
concubinage.  Mais  c'eft  ici  le  lieu  de  détailler  toutet 
le^  cérémonies  que  Ton  obfervoit  dans  le  marîag» 
lblemnel,qneneelû  dont  il  eft  parlé  dans  I* Loi 

de  Romulus  que  nous  commentons. 

Lorfqu'on  vouloit  contrafler  un  mariage  Iblci*» 
nel ,  on  commençoit  par  examiner  fi  celui  &  celle 
qu'nn  v;.ul.iij  marier  cnfcmble,  ctoient  jnuiii'ans  de 
leurs  Jr  iitv,  ou  >i'iU  ctoicnt  fournis  .ï  la  puilfancc 
de  quckju  un.  On  faifoit  des  perquilition?  au  fujct 
de  la  famille,  du  ran;;  &  des  biens  ;  &  lorr-jue  touC 
fe  trouvoit  convenable  aux  vues  &  aux  intentions 
des  deux  familles  ,  il  y  avoit  efpérancc  que  le  ma- 
riage feferoit;  de  c'ell  ce  qu'on  appelloit  jkpa  nii|p> 
tiarum  ou  Spcraut  nupûrn.  La  fille  prenait  alors  le 


tine  de  Sosntu  FeeUa  ;  mais  elle  dmgeaitee  imii 
en  cbU  de  FcSs  Pmclla ,  lorfque  fet  conventions 
tutoient 6iles ,  &  que  le;  articL-s  etni-.-rt  drelî"-<;. 

On S*sdre(]ôit  enfuitc  au  perc  ou  au  tuteur  de  la 
fille  p'"""  la  dem.iiider  en  maria£;c;  &  cette  dcman» 
de  n  étoit  que  de  formalité  ,  puifque  les  conven- 
tions étoient  déjà  faites  par  l'cntremife  de  certai- 
nes f^m  appelles  Proxénètes ,  St  dont  les  fondions 
ne  fe  bornaient  pas  à  faire  drefler  le  contrat.  Ea 
effiet,  ces  Pranaetes  (à  qui  oo  avoit  aufli  donné  Ict 
notes  dTilB^jilon  dt  de  Ai^mK  )  fittlbîent  ai^^ 
contrsAans  qu'ils  (è  marioient  pour  avoir  des  en- 
fians  ;  de  c'étoit  auflî  devant  eux  que  l'on  convenoit 
delà  dot  avant  le  marlacc-  Ces  conventions  fcpou- 
voient  faire  de  trois  manières  >  ou  bien  l'on  con- 
venoit feulement  de  la  dot,  ou  bien  on  la  promet- 
toit  ,  ou  bien  on  la  donnoit.  I^orfqu'on  convenoit 
feulement  de  donner  une  dot  fatvs  fpécifier  (à  va- 
leur ni  fa  qualité  ,  cela  s'appelloit  Dicere  Dotem. 
LorGjtt'enruite  on  ô>éciftcNt  la  dot  avec  nromelTe 
de  tadomer ,  on  le  letvott  de  cette  exprvflton ,  Pro- 
mjÊtëiDmm,  Enfin  l'on  n*emplo)'oitcesmotsDm 
XfiMMm,  que  qqand  on  donnoit  la  dot  avec  tradition 
aAuellé.  CétoSt  encore  en  préfence  des  Proxénètes 
que  l'on  faifoit  ces  fortes  oe  donations  à  eau  le  de 
noces,  aufquelleson  avoit  donné  le  nnmàe  Ante-nup- 
tiala  dflnatinnes ,  parce  qu'alors  on  ne  pouvait  les  laire 
qu^vaot  le  onria^e  :  ce  <iai  fut  citangc  dans  la  fuiie^ 
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4^         HISTOIRE  DE  LA 

Après  toutes  ces  convention* ,  on  prore<1oit  aux 
■fançailles,  appellées  fpfnfitia  ;  &  cette  cérémonie 

taifoit  de  cette  manière.  Le  jeune  homme  qu'on 
alloit  marier ,  t)u  Lien  ("n  pere  au  lieu  de  lui ,  allolt 
dcmatuler  la  fille  à  Ton  pcrc,  ou  à  Ion  tKWur  fi  elle 
n'avoic  plus  de  pere ,  ou  à  quelqt^Mtfe^  fi  «lie ^toit 

Siflànte  de  (es  droits.  Plauce  nom  ■  trtnfinis  la 
mule  de  cette  demande»  Suivant  ce  Poète  >  celui 
4pii  la  âi/bit ,  difoic  au  pere  de  la  fille ,  f  iiîi  mne  î 
«rf4R  tùla  dtfptfukt  fiUam  !  Le  pere  lui  répondoit , 
iUU  Uphu,  am  iUc  dote  qwun  tlbi  tLxL  Celui  qui 
fàîfoit  la  demande ,  difoit  après  cela  au  pere  jffxm- 
dm  tr^ei  ?  Et  le  pere  donnoit  fon  confcntcmcnt  en 
diiant  fpondio.  Alors  la  fille  &  le  garçon  prcnoicnt, 
l'une  le  m  m  de  feonjit ,  Vautre  le  titre  de  Jponfus  ; 
&  le  contrat  par  lequel  le  pere  accordoit  (a  fille  , 
l^eppclloit  fponfaUa^ 

.  La  c^rénx>nie  des fiaitçaillcs  étoït  fuivie depré- 
Icns  que  les  accordés  le  fairoiest  l'm  k  Ymxn,  Ceux 
qtû  venoient  de  l>  pan  du  garçon ,  étaient  Mnmli 
Jfnic.*  c^étdlf  me  ef^ce  de  gage  oa  d'afflirance 

<ju'il  donnoit  à  fon  accordée ,  du  mariai»e  qu'il  alloit 
bientôt  contrailer  avec  elle.  Cc<"lnrtcs  de  prcfcns 
Conlidoicnt  d'abord  en  un  Anrcju  nipiiil  .  uppellé 
y^nnului  prenuhui ,  lequel  n'ctnit  que  de  icr,  lurlque 
les  futurs  ctoient  de  lîmples  Plébéiens  ;  niais  cet 
Anneau  c'toit  d'or ,  lorfque  les  futurs  ^toicnt  riclics , 
4c  de  race  Patricienne.  Dans  les  préfens  de  noces 
CBttoieot  auHî  les  Clefs  de  la  maifon.  Le  futur  les 
€OVoyoit  à  fbn  accordée  ,  pour  marquer  qu'il  lui 
confiait  l'adminirirutir^n  du  domefliqucjd^ l'accor- 
dée qni  avoit  rc^u  ces  prcfcns,  prenolt  le  nom  de- 
Jponfafub-airhata.  A  l'égard  des  prcfcnv  que  la  fu- 
ture iailuit  à  Ion  accordé,  on  ne  les  appcllmt  point 
arrhcc  :  on  leur  avoit  feulement  donne  le  nuci  de 
largitaies.  La  raifon  ert,quc  ceux-ci  ne  provenoient 
que  de  la  générollté  Si  de  l'aifeâion  de  la  fiancée  i 
au  lieu  que  les  autres  étoient  d'obligation  &  d'ufa- 
ge.  Au  rcftc  ,  ces  préfens  relloient  quelquefois  en 
^épôt  chez  les  Proxénètes,  joiqu'à  ce  gue  k  nnift- 
(ut  accompli. 

Apvèa  que  lea  fiMm  conjoiats  avaient  été  ne* 
cordéa*  îb  Je  damwient  réciproquement  un  fadfer, 
ifù  fttibit  Mftitde  la  cérémonie.  Ce  baifer  étbit 
nommé  nfeman.  H  étoit  différent  du  hnftum  &  du 
fuav'mm  ,  qui  ctoient  aulTi  des  bjifcrs  Je  divcrics 
efpéces,  comme  Donat,  ancien  Scholiafte  de  Tc- 
rence,  l'a  fort  bien  diftingué  en  ces  termes  :  Ofcu- 
ta  i^UMfum  funt ,  dit-il ,  bafia  puJkonim  a£c8uuin , 
fiuOH*  libldimin  vd  amorum.  En  effet ,  parmi  les  an- 
ciena  «  les  baifers  (  ceux  m£nw8  de  bienfifance  ^ 
n'étaient  pas  aulC  ééqueni.  qnlls  le  Coat  jfunà 
nom  $  car  cfaen  la»  Pcntt  &  dits  let  Somum  il 
n'y  avoit  que  les  coufins  ft  lea  confines  qn!  pat 
fcnt  s'embraffer  légitimement.  Pline  ,  d'a;irLS  Ca- 
ton  ,  nous  rend  raifon  de  cette  coutume  ,  du  muins 
à  l'c'purd  df;  Itninies:  c'eft,  dit-il  ,  afin  qvic  leurs 
parcns  puilcnt  Icjitir  fi  elles  avoicnt  bù  du  vin  mal- 
gré la  dtfenfe  qui  leur  en  étoit  faite  par  une 
(le  Romulus  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Mais  entre  des  gens  qui  n'ctoicnt  point  purcns ,  les 
tiairefa  étaient  fi  peu  d'ufa£e,que  chez  les  Anciens, 
vntailcr  refn  on.donné  par  une  femme  >  étoit  regar- 
dé comme  une  frvcnr  qui  ianbloic  ptcancttre  ton* 
tes  les  autres.  Comme  Tes  accordés  alldentbîentAt 

Âtredans  ce  derr.ier  CM,  on  leur  j-err'iett:  it  le  lai- 
/er  nommé  (ijcu'.un:  ;  &i  ainli  hi.illoit  la  tércn;unic 
4es  fiançailles. 

Au  rcfte  ,  les  futurs  ,  quoiqu'ainfi  fiancés ,  n'ac- 
ComplifToient  pas  toujours  le  mariage.  Il  furvenoit 
i|uelquefoit  des  empêchemens  qui  raifoient  rompre 
fa  engagement  réciproques  des  accordés  :  c'eft  ce 
gne  fon*  defuu  appéllé  Ri^u&m  f  qni  fignifie-rg^ 


JURISPRUDENCE 

eTepcufer.  Si  la  rupture  venoit  de  la  part  de  la  fille,- 
clic  et.  ;it  obligée  de  rendre  le  double  des  arrhes  ou 

Îjrclcns  nuptiaux  qu'elle  avoit  reçus.  Si  au  cuncrairo 
a  rupture  provcnoit  du  garçon ,  les  arrhes  qu'il 
avoit  donnés  à  fon  accordée ,  étoient  perdus  pour 
lui.  Mail  fi  ce  n'étoit  la  faute  ni  de  l'un  ni  de  l'autre , 
(  conune ,  par  eaemple ,  en  cas  de  noet ,  )  il  n'y  avait 
point  de dedomaiageneM,ficen*elliorttiiA»^éioit 
doonéle  baifer  appellé  o/Zalum;  car  alors  fic'éloitla 
fille  qui  fut  idéceclée .  (on  fiancé  étoit  en  drmt  de 
garder  une  partie  des  prél'erj<;  qu'il  avoit  reçusd'ellc. 

Mais  lorlque  la  proniefle  &  les  conventions  du 
mariage  s'exccutoient  fans  qu'il  y  eût  aucun  empè- 
dietnent ,  on  indiquoit  le  jour  des  noces  ;  &  cela 
s'appelloit  dicere  ditm  nuptiis.  On  avoit  grand  foin 
que  la  cérémonie  ne  tombât  pas  dans  un  de  ces  jours 
mal  heureux ,  appellés  £u  nefiifl  ,  ni  dans  des  jours  de 
Fctes ,  non  plus  que  dans  certains  mois  qui  étoienC 
confacrcs  à  d'autres  ufages.  Les  noces ,  par  exem^ 
pie»  ne  k  célébroient  pas  dans  le  mois  de  Mai 
ni  dans  certains  jours  appellés  PareAtalLi  ,  qui  fe 

trouvoient  dans  le  mcis  de  Février  ,  lum  plus 
que  pendant  les  trois  jours  de  la  Fetc  des  Salies, 
qui  le  cclébroit  dans  le  mois  de  Mars.  Mais  le 
tcniv  le  plus  favorable  aux  mariages  ,  étoic  le  mois 
de  Juin.  On  prcnoit  garde  Iculcment  que  le  jour 
auquel  commençoit  la  cérémonie  des  noces  ,  ne 
fût  point  troublé  par  aucun  mouvement  dans  le 
Ciel,  ni  par  aucun  tremblement  de  <cn*  :  àifout 
prévenir  tous  ces  ineonvéniem ,  m  eoanilmt  le* 
Aufpices.  Telles  étoient  les  ob&rvarions  que  fon 
fàlfoit  avant  de  commencer  les  cérémonies  n«ptîa>« 
les  ,  lefquelles  duroicnt  cnfuite  penda-.t  tmi';  jours. 

Dans  le  premier  jour,  le  fiancé  alluiî  rendre  vi- 
fite  à  fa  future  ,  qui  étoit  fon  pere.  La  nuit 
fuivante  le  fiancé  couchoit  cl-.cz  fi  n  leau-pere  , 
mais  dans  une  autre  chambre  que  celle  de  û  tutu- 
re.  Mais  vers  le*  tue  ou  deux  heures  du  nucin ,  la 
fiancée  quittoit  la  niai  Ion  de  Ibn  pere  ;  &  c'étoic 
alors ,  à  proprement  parler ,  qtte  commençoit  b  cé- 
rémonie du  mariage.  Les  futurs  époux  fe  rendoienc 
à  un  Tcnnlet  où  l'on  faiibit  ua  iÎKriiice  en  nré- 
lènee  de  dut  ^hnoint.  Le  Prêtre,  enti'mtres  oBmt- 
des,  y  préfentoit  un  pain  de  froment,  &  en  iàC- 
perfoit  des  morceaux  fur  la  viâime  ;  c'étoit  pour 
marquer  que  le  pain  {  lymbole  de  tous  les  autres 
biens  )  feroit  commun  dans  la  luire  entre  le  mari 
&  la  femme.  Ce  Rit  ic^vimmuif  Confarrcatio  ;  dC 
Komulus  i'introduifit  par  la  Loi  que  nous  com- 
mentons. Suivant  cette  même  Loi ,  la  femme  en^ 
troit  dès-lors  en  focieté  des  mêmes  Dieux  &  des 
mêmes  cultes  que  fon  mari,  La  Con&rréation  étoit 
«nfitle  Armbob  de  UcoautacMé  de  Km  q;ii| 
avait  été  éi^e  entre  le  mail  dt  la  leinine,  main 
cependant  fous  l'adminiftration  du  mari.  Dès  le 
in.inient  que  les  r.ouveaux  épiux  ctoiciniie':  p.ir  la 
C  ■  [itariéation ,  lâ  femrr.e  devenoit  I  hériticrc  uiii-, 
ventUe  de  Ion  mari,  lorfqu'il  mouroic  la:'.b  avoic 
tefié,  &  ûv.s  avoir  lailFc  des  enfans;  niriii  s'il  en 
lailloit,  la  merc  partageoit  avec  eux  la  rucceflî'm.- 
C'eft  tout  ce  que  Denis  dUalicarnalTc  ditaufujet 
de  la  poftipn  que  ^tjËmMnes  avoicat  dinsles  bien* 
de  leurs  nn^r^IçRia  lé  lu^ncdf  Romulus  ;  &  elle* 
rteneiUoient  tous  fie»  avanta^  en  vertu  du  ùcà-\ 
ffce  de  la  Confarréation. 

Au  l'irtir  ,!e  ce  facrificc  ,  la  nouvelle  époufis  pa- 
r.'illiji:  en  public.  Si-s  clicvi  .ax  ctoien^  arrangés 
.i\  e£-  .irt;  fa  tète  partumti  t'.  iit  couverte  de  fleurs 
ec  de  pierres  prt\ku:cs;  elle  étoit  revêtue  d'une 
robe  de  laine,  attachée  avec  une  ceinture  f  ine  d« 
laine  de  brebis,  &  le  noeud  de  «ette ceinture  étoit 
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comme  TertdUen  nous  l'onUre  dans  Ton  Livre  de  texte  à  de  pareils  diftnut*  »  qui  n'aufoient  pat  ^t£ 

Vdaadh  rirghùbiu.  Cefi  dans  cet  équipage  qu'elle  Aipportablcit  dans  toute  autre  occaiîon.  Dans  la  Aii- 

itcât  fiwtie  de  b  maifi»  {«tcnielle  {lonr  k  rendre  te  le  nom  de  Prettextatia  firm  ^«jtpliqM  en  géa^ 

.au  Temple  ;  &  alors  elle  était  «ccoimgnée  de  ral  à  tous  lesdiicours  obicétick.  ; 

lôn  pere ,  de  fcs  parens  &  de  lès  amis.  Ce  cortc,;;e  Sur  le  pas  de  la  p  irte  du  mari  il  y  «voit  det*esa 

ë toit  précédé  &  fuivi  de  plufrcur?  Joueurs  J'inilni-  &  du  feu  que  les  ép<mrrv  tn  jchoient  avant  que 

mens.  Parmi  les  parens  des  c!cuk  c'poux  ,  il  y  en  d'entrer  dans  la  hiaiion.  Aiors  l'un  dcv  pircn-r  di- 

avoit  un  c;ui  portait  un  bîLijn^t  d'rpinc";  bl.ni-  fint  à  la  femme .  P\i;  ri  "IJ'EZ  a  l'eau  ^^  i-xi; 
chés  i  cinq  autres  portciicnt  des  flambeaux  de  cire  ;  •  df.  \  otre  mari.  Cette  formule  vcnoit  de  ce  que 

îmautre  tenoit  une  efpe'ce  de  corbeille ,  dans  la-  Komulus  avoit  lui-même  adrclfc  ce  langa:»e  auK 

■HeUe-étoient  les  uiUnlîleï  de  la  mariée.  Oit  por-  Sabir.e; ,  pour  marquer  l'union  qui  doit  réi^ner  dans 

tok  'anIK  ll^vauit  Ule  une  quenouille  coëffée  de  lai-  le  ména.^e ,  quoâqœ  les  deux  ép<     fuient  fouvent 

se,  ponr  marquer  que  le  devoir  d'une  femme  eft  d'un  carail^re  tout  opporé.  Quelques  Autew*  pré-> 

âefilerf  comme  Fluéuque  Ta  tcnarquC  dans  la  vU  tendeitt  q  iVm  préfentciic  au!n  de  llnnle  1  dont  U 

de  Romulus.  nouvelle  mariée  frntoit  lôn  mari ,  &  qn'rile  tiroît 

Toute  cette  Pompe  étoît  précédée  d'un  adtre  fon  nom  vxùr  du  verbe  tmgrre.  Quoiqu'il  en  foit , 

parent,  qui  alloit  dev.int  en  criant  de  t  utcs  les  après  t'mtcs  ces  L-crcminicî ,  l'cpoufce  affedoit  de 

forces ,  Tludaffw ,  Thaiiljlo  ;  S<  ce  mot  a  tort  cm-  ne  vouloir  p.is  titrer  dansla  mai  fon  de  fon  mari ,  & 

barraffé  les  S^avans.  (.jueljLies-uns  prétendent  que  elle  fe  tenoit  jv^l  ululiiuiti  >i>  à  la  p;>rte.  Son  def- 

ce  terme  étott  un  cri  de  joie  ,  qui  niurquoit  la  vic-  fcin  étoit  de  marquer  ^ar-!à  qu'elle  n'iroit  que  mal» 

toice  m'oB  venoit  de  remporter  en  eolevtiit  la  gré  elle  dans  un  endroit  oà eue  devoit  cefTerd'âtre 

atNmUe  mariée  de  la  maifun  de  fon  pere ,  parce  vierge.  Alors  les  amis  commtmt  la  prenoient  pir- 

que  ce  mot  ThaLJJio  avoit  été  le  (îgnal  de  l'enle-  deflbos  ks  bnq ,     lui  faifoient  franchir  le  feuil  de 

vement  des  Sabiues  du  tem*  de  Romulus.  Varron,  la  porte^  ofa  die  ne  poioit  feulement  pas  le  pied, 

cité  par  Sexte-Pompée ,  croie  que  ce  mot  (ïgnifîcnt  Varron  dit  que  c^étoit  par  refped  pour  cette  partis 

anciennement  ces  petits  panicra  a  ouvraf(c,  dont  les  dulogiit,  laquelle  étoiccunfacrée  à  U  Déellè  Veftu 

Dames  fe  fervent  encore  aujourd'hui.  Comme  dans  Mais  l'lutarquc  prétend  que  c'étoit  pour  marquer 

la  fuite  les  Sabines  ne  fedonnerc.it  volortdiroment  que  les  premiers  uMUt^ges  lis  ficcat  ànomepwdei 

aux  Romains ,  qu'à  condition  qu'on  ne  les  oblige-  enleveineiis. 

roit  point  à  d'autres  travaux  qu'à  des  ojvrar^s  en  L'ép<jule  entroit  enfin  avec  toute  la  cnnipajlïè 

laine;  on portoit  devant  les  nouvelles  mariées  des  dans  lu  maifon  de  fun  mari  ;  &  tout  le  relie  de  la 

fditet  corbeilles  I  qui  étoient  le  lymbole  de  leurs  journée  fe  palFoit  en  Sacrifices  ,  en  Repas  St  en 

occupations  ordinaires.  D'autres  difeotque  le  mot  Danfcs.  Dans  le  premier  Sacrifice  on  immoloitune 

Thaùffio  étoit  celui  que  Romulus  ftoit  convenu  Truyc,  &  les  Auteuts  attribuent  dilTérens  motifii 

au^il  pronaocerqhlorfiiuil  fituirakcoBiMncerce  àceSaïuifioe.  Les  ims  difiwcquec'eftjiarceqttelk 

umeiix  enlèvement  des  Sabinet ,  dont  les  Hifto>  Truye  eft  le  (ymbole  de  la  ffeondîté.  D'autres  pré- 

riena  ont  tant  parlé.  En  clfet,  le  cri  deThduJJIo  tendent  que  k- S.,Lr,?^ce  de  laTruye  étoitle  ^mbole 

convenoit  fort  au  Dieu  de  la  Mer  ,  dont  on  celé-  de  rudi  jn  ,  par^e  mit'  dans  plulîcur»  Traités  de 

br  iit  la  !•  ctc  lors  de  cet  enlèvement.  C'efl  puar  l'aix  on  avoit  mm»  lii  une  1  ruvk.'.  Qu  ;  |'.  I  ert 

tela  que  les  Poètes  donnent  prefquc  toujours  à  foit  ,  on  faitoit  cncor.-  des  iijcniîtes  à  pluneurt 

Neptune  l'épittiéte  de  Hialajfi:'!.  Quoiqu'il  en  toit,  Dicax  &  DéeiTcs  ,  &:  entr'autie^  à  Jim  m  ,  pjice 

il  eft  certain  que  dans  le  curtcge  qui  conduifoit  la  qu'elle  préfîdoit  aux  liens  du  mariage.  Vxili  tout 

nouvelle  époufc  dans  U  maifon  de  f<>n  mari ,  un  ce  qui  fe  paiF^it  pendant  le  jour.  Mais  il  y  avoit 

des  parens  crioit  dans  les  rues  ThaUffia,  HaUjUtaj  encore  d'autres  Sacrifices  qui  l'e  faifolent  pendant 

&  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  quelque  traditiua  la  nuit  ;  &  ils  avoieikt  bel  an  de  l'  ibfcurité  pour 

trii-ancieane.  Ce  cri  de  joie  étoU  uiivi  de  pla«  cacher  leur  indécence.  Ces  Sacrifices  noâamet 

Ifamrt  EpiâalmiMt  chantée»  par  de  {ennes  filles.  étment  appellés  S«r«  «iSdu;  &  ils  font  de  aatin» 

Lorlqne  l'époufëe  étoit  arrivée  avec  toute  fa  à  ne  pouvoir  pas  être  honnêtement  expliqués  daot 

fuite  à  la  mailon  de  (on  mari  ,  quelqu'un  des  pa-  notre  Langue.  Ils  font  détaillés  en  Latin  danilet 

rens  nu  amis  ,  c^  quelquefois  le  mari  lui mcine  ,  Traités  que  Barnabe  llr  iim      l-s  Hutniant  ont 

lui  deniaiidoit  qui  eiic  ttoit  ?  A  quoi  elle  répon-  dor.nés  fous  le  titre  di:  Hiiu  au^iidiuir. 

doit  qu'elle  fe  nommait  Gow.  (^n  faill  it  lanijinc  Après  que  les  niaiics  uv  iciit  f..it  Icars  invoca- 

que/liouau  marii  dt  il  répondait  qu  il  fc  nomnioit  tions  aux  Dieux  qui  jyéfidoientà  cliacune  desobli- 

Cém.  Alors  F^ouKe  crioit  à  haute  voix,  Cm  gâtions  du  mariage,  une  de  ces  femmes  qu'un  nom- 

Geciii  ;  &  le  nari  crioit  de  fon  côté  Cau  CtctUia.  mtàt  Pmudut  deshabilloit  l'époufee  ;  de  le  mari  fé-i 

^  Ce  même  fwmqii^lslèdonnoieot  réciproquement,  parait  les  cheveux  de  ta  fcmnu:  avec  une  éguille, 

ic  qu'ils  pronon^oieiit  €■  mtee  teav  *  onniiioit  en  mémoire  de  ce  que  le  fer  de  lavioleoce  avaient 

Funi(m  qui  devoit  être  entr'eux.  En  même  tcmsle  ité  employés  pour  donner  dca  fienmwt  aux  pce- 

mari  doîtooit  à  fa  nouvelle  époufc  une  pièce  de  micrs  Romains. 

Monnoîe»  à  laquelle  on  avoit  donne  le  nom  d'As  Alors  <)n  renvoyoit  tous  les  conviés  hors  de 

Ctuanus.  cbanibre.  Il  ét'oit  tems  que  les  nouveaux  époux  ful- 

Cc  n'ctoient  pas  là  encore  toutes  les  cérémonies  lent  délivrés  de  toutes  les  ccrémonics  gênantes  que 

que  l'cpi  rjfc  avoit  à  clfuycr  avant  que  d'entrer  dans  nous  venons  de  dcctirc.  L'cpoaûc  iliImu  ('eule 

la  mailon  de  f  jn  mari,  tlle  étoit  obligée  d'écouter  avec  fon  mari ,  Si  une  matrone  qui  la  mcttoit  dans 

tranquillement ,  iSc  de  prendre  en  bonne  part  tooi  le  lit  nuptial  :  les  Auteurs  ont  donné  à  ce  lit  le 

les  traits  gaillards  de  fatyriqiice  qu'il  plaifoit  WUC  Mm  de  U9su  gnàtiis»  Il  étoit  ordinairement  par<i 

«IKAana  de  tni  lancer.  Il  y  avoit  dea  vefseoalâcrlt  ibnd  de  rafist  dcdiplniieurs  autres  fleurs.  Les  fiU 

à  cette  drteQate  s  dt.  VarroB,  âté  par  Nonius,  les  qui  «voient  accompagné  l'époufée,  fe  unoient 

dit  que  ces  vert  Aoieat  récités  par  les  garçons  de  dans  la  chambre  voifiqe  »  dc  paittiient  une  partie  d9 

la  noce.  Feflus  donne  à  ces  f  ortes  de  vers  fatyri-  la  nuit  à  chanter  des  Epithalames.  Quelquefois  audï 

ques  le  nom  de  Frxitxiam  J'ermo ,  parce  que  (  fans  les  intervalles  qu'on  laiflbit  entre  ces  chantSf  étoienC 

looiite}  wjremicr  ioar  de  aooes  kmit  de  pfd>  replia  patva  bq^t  que  des eafanafinfoicnr e»  n*. 
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tnaint  ia  noW;  &  ces  noix  faifoient  aufli  partie  de     Telles  Cmc  le»  iblMBnité»  dont  oo  «ecompMna 

U  cércmnnie.  On  vouloir  par-là  faire  connoîtrc  aux  les  mai^M  fbtnuwb  chex  lei  Xooaiu  {MUt 

nouveaux  époux  qu'ils  dévoient  abaodonner  défor-  toute  le  oiiéB  on  ftguiune. 
mit  tous  les  jnix  d'eafiuM. 

LOI  VINGT-DEUXIÉM.E. 

Qk*20k  Omeu!àne,Jok  £un  Garçon ,'fiit  d'un  Homme  mani,  necontraffe poini, 
•'de  Maiage filannd, ^ ^dU  iCajfroàit  pomt  de  CAuuLàeJmon,  Seependoot 

€oupé  fis  dievtux  6f  immaU  une  jeune  Avftû. 

Cette  Loi  de  Numa  Pompiliiu  eil  rapportée  par  &  elle  îmmoUt  une  îewu  breU»  par  fom  Â»* 
Feftw  fiir  te  mot  PtOMU  ca  ces  lenaet:  Pnux  piation  de  û  vie  palTée. 

AkaH  Jusonis  ne  TAtuntO.  &  «AHeiT  ,  Jd»    ^  £b  conCE^iience  de  cette  Loi  de  Numa  Pompi- 

WONi  rRiNiBUS  DEMum  AOiWII  TOffïTAII  CJSM-  lius,  IcciMiCabinage  fut  perraîs  à  Rome  à  ceux  qui 

TO.  Fuivius  Urrlnus  dans  Tes  notes  fur  le  Livre    rcfloicr.t  dans  le  tt'libat,  ou  qui  ay.irt  ct-j  niariL-^, 

ïl'Antoine-Auïiurtin  i.'f  Lt^ikui  Gr  StnutufconfuUis ,    ne  voulmcnt  pas  que  par  un  iccund  iiiariac;c  ,  le» 

prétend  qu'julieu  de  ces  nn^fi  Aram,  ung'!i>  tan-    enfjnç  qu'ils  avoient  eu  du  [.rcn:!,-r,  fulFL-nr  cxp.>.  ' 

g«,  criniius ,  deniijjii  Cr  agnum  ,  on  di>n  mettre   les  aux  duretés  d'une  belle-mcre  ,  6ç  fouffrilienc 

AsAM,  TAC31T0,  TAGiT,  cBiNEBus,  Di-   aucune  diiiitiHition  furie  bien  qu'ils  «votent  à  pc^ 

NisEts  HT  ACNOM  t  commet  tant  plus  contormes  tendre.  Mû  il  fut  déâdé  qu'on  ne  pnurroit  pien- 

i  l'ancienne  Langue  Ofquc  que  l'on  parloitalorsj      due  pour  COncnUms  mie  MS  lilles  qu'on  n'auroit 

je  Cum  fort  de  &a  avis  ,  d'autant  plus  que  ces  pas  pft  prendre  pont  ionnes ,  droois  que  la  Loi 

MRcsdenwia  AsAJf.tAGtTOffteutiesdeeegen-  des  douze  Tables,     les  autre*  Loi x  qui  furent 

Ve,  lotit  lôttvent  enmlojrA  pr  Feftus.  Maflîirius  faites  dans  la  fuite  •  eurent  regl^  ks  cnr.diriont 

Sabinus,  âté  par  le  Junftonfiilte  Paul  dans  la  Loi   pour  les  mariages.  Depuis  ce  teins-li  les  filles  de 

144,  au  Dipeftc  de  vcrborum  fgni/icitikme ,  dit  que   condition  libre,  appellées  en  Latin  InjenuiT  ,  ne 

jNar  fe  mot  rFi.LEx,  on  entend  une  fcniiiie  qui  n'c-   purent  pas  être  prifes  pour  concubines  j Cttm a/iii- 

tant  p'  ir.t  mariée,  vit  cependant  avec  un  homme  cino  Jentio  folas  ilUs  in  uncub'matu  luAtrt  p(^t  Jiiu 

comme  fi  elle  l'ctoit.  Aîa^uriut  fcriba  PtUictm  apud  metu  crimimi  ,  in  quas  ftuprwm  non  csnumtmur  ,  dit 

«n^HW  Mm  liMm,fm  cm  tôt»  nm        tim  le  Jurifconfulte  Llpien  dans  U  Loi  i ,  paragra- 

«lifûv  umm  rivétUt^tumame  Mrv  nsmnir  emicem,  phe  i  j  au  IKgeâe  it  ttnaàiu»  t  ^r  où  l'on  voie 

fêm  hau^un  ematbinem  tpfMan,  Et  P^l  ajoute ,  que  c^^toit  fe  rendre  coupable  de  viol ,  que  de  preiw 

Se  Gianins  Flaccus  dans  fon  Livre  fur  le  Droit  are  pour  concubines  des  filles  ou  des  fenume  ia* 
p^rien  le  dît:  PtUictm  nunc  yulgo  V9can,qugcum   f^enues  ,  qui  par  leur  état  &  leur  naiflânce  ftoSent 
ev>  cui  tant  fit ,  (nrpui  mifctat  :  quvfdam  tam  qiix   dcilinc'cs  aux  alliances  légitimes  &  honorables.  Mais 
nvorM  loto  fou  nupùit  in  domo  fit  ,  quam  «JiJvcnk'r    luivantce  même  pafîage ,  on  ne  fe  rendoit  cuupa- 
'•  Crrci  vacant.  C'eft  fuivant  ces  deux  cxpln:jti. in»    bic  d'aucun  crime,  lorique  l'on  prenoit  pour  con- 
que j'ai  traduit  le  mot  Pdltx  par  ceux  de  concubi-   cubines  des  filles  de  condition  lervilc  ,  Se  qui  nc- 
Tit,fùiid^ungVfoa,Jiit£mh0llUlitlUfy-  AxxTeUe,    toient  pas  dcftinécs  à  eu  trader  alli.iiue  avec  les 
il  part  it  que  ce  mot  Pdtix,  qù lignifie  également  honnêtes  Citoyens.  Le  Jurifconfulte  Alodeflin  nou? 
Une  concubine JiinpU ,  Cf  me  tnaàHut  âàittn ,  a  été  afTure  encore  qu'on  ne  pouvoit  pas  prendre  pour 
en  nfage  non-iêalMient  du  tenu  du  Code  Papy-  concubines  des  filles  de  condition  libre ,  &  qu'il 
rien,  mais  qti^on  c'en  fervoit  encore  du  tenu  de  <tait  défendu  d'habiter  avec  elles  fur  un  autre  pied 
Maflùrius  Sabinus  &  de  Grai.ni  ;  1  Lil  us ,  qui  vi-  que  celui  d'époufes.  iii  Ii**r«  mditrit  confiteiudiiu, 
volent  fous  Jules  Ccfar  &  l'  ius  Aumiile  ,  A:  que   HM  emeulnnaïut ,  ftà  miptm'mtdligtnda  funt ,  fi  non 
c'eft  vers  ce  tems-!à  qu'on  •  commencé  à  fubfti-   corporf  aur!':',';  frah  ,  l'i:  la  Loi  2}.,  fî.  Je  R'tt» 
tuerie  mn  Concuhina  ii  l'ancien  terme  Pf /if  Jr.  Pour   nupuaram.  Cette  Lui  n  'Ui  fait  auflî  entendre  que 
ce  qui  eft  de  ces  mots  Aram  JunonU  nt  tan'^iio,  par   quand  une  (îllc  de  condition  libre  avoit  dégcncrc 
lefquels  Numa  Pompilius  défendit  à  une  concubi-   en  exerçant  des  métiers  bas  &  honteux,  on  pouvoit  , 
ne  d'approdier  de  l'Autel  de  Junonjil  n'eft  pas   la  prendre  pour  concubine.  D'où  l'on  peut  conclure 
douteux  que  cette  expreflîon.^«inji«non<i  tmgtn,  que  le  nom  de  concubine  ne  paflbit  pas  pour  être 
fîgnilîe/;  mcrîerySleiiniilliiMnt;  car  dans  l'idée  dea  abrolumcnt  déshonorant  chez  les  Romains  ,  mât- 
Fayens ,  c'étnit  la  Déedê  lanoa  qw  pséfdnât  amt  que  d'ailleurs  on  «voit  dooné  an  concobinage  le  tU 
mariages ,  fui  vant  ce  ven  de  VlrigHe  :  jMMni  flBs  tte  de  licîre  esn/iiend».*  car  onoique  les  coocubtiiet 
envtti  cm  i-incU  jugaliaairx.  Ceux  qui  conttaAoient  fidiént  privéea  de  tout  latents  dvilB,ftqnelenta 
mariage ,  niettoient  la  main  fur  l'Autel  de  Jiuion.  enfims  ne  fuHènt  point  fournis  à  la  pniflânce  pater> 
Ainlî,  défetidrc  à  quelqu'un  de  t  luc'/jr  l'.^utel  de    nelle ;  les  concubinci  l  e  dlfle:  icrt  CLp-iidant  des 
Jurii'in  ,  c'étoit  lui  détendre  le  mana-^c.   Comme    époufes  léj^ifimes  que  par  ia  ui,;ii;;'j  de  i  état  ,  & 
Numa  1'.  mipilius  connut  fans  doute  qu'un  mariage    par  l'habillement;  car  les  concubines  étaient  locf 
filbféqucnt  ctoit  fouvent  un  moyen  honnête  pour   uxorii  ;  &  quoique  leurs  cntans  ne  fuîlcnt  ni  légi- 
siéparer  les  délbrdres»  êi  rétablir  la  réputation  de   limes  ni  héritiers  de  leurs  p«res ,  dont  ils  ne  por- 
deux  perfonnes  qui  avoient  vécu  dans  le  concubi-   toient  pes  même  le  nom ,  cependant  ces  enfans  por- 
tiage  ;  il  permit  à  une  concubine  de  fe  marier  fo-   toient  publiquement  le  nom  de  leurs  mères,  ïc  1* 
lemneDemeot  »  pourvft  qu'avant  d'approcher  de  furnom  de  leurs  pères.  D'ailleurs  ils  n'étoient  point 
VAoïelde  Jume*  elle  le  fit  coBpcr  iù  chevcnt*  appelUs  Speriii  &  quoiqu'ilsae  Jtflatpoibt partie 

d« 
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fie  h  finùtte  patenieUe  ,  leur  état  n'^oit  point 
honteux,  &  ne  Ittorivoit  poiatdu  coomene  dci 

autres  Citoyens.  Gtit  ce  que  nm»  tfouvons  tris- 

clairenient  cKpliqué  dans  Une  Inrcriptlon  rapportée 
par  Griittcr  ,  pa^e  4.54  ,  <5c  dans  laquelle  nous 
voyons  qu'un  tcrtaiii  P.  Pacjlas  Januarius  &  .Ma 
merci*  Graptâ  fa  concubine,  firent  élever  ce  Mo- 
nument à  C.  Mamercius  Januartus  leur  fils  naturel , 
&  à  leur  cou£oe ,  qui  o'eft  point  nommée  dan* 
Malbiptiaa  qui  eft  conçue  en  cet 


C.  M  AMER  CIO.  sr.  F. 

J  AN  U  A  RIO.  Q.  iED.  P1C/S.T, 
I  I  y  I  R.  Q.  E  T. 

P.  PaCCIUS.  JANUABIUli 
FiLtO.  MATVIIAI.1.  IT. 
Mambkcia.  GbaPTIi 
MaTBI.  iMFCLICiefc  FfKtOW 

Et»  Coonata.  viiativie. 
PscmvMT. 


Le  conetiUn^,  tel  que  je  viens  de  le  dépein- 
dre,  fut  loag>teiBS  en  nlaçe  chez  les  Romaitu.  U 
n'ell  pas  même  eneon  décidé  oar  qui  il  fut  ifaolL 
Qnelqaee-«nt  dUent  «le  ce  hit  Mr  l'Ejufmm 
Léon,  lyautres  prétenaent  que  te  Gnnd  Cooftin- 
ttn  avoît  déjà  fongé  à  al><-)!ir  li.-  inrculinaiTe.  Les 
uns  &  les  autres  ont  également  r<ùlon  ;  car  ['Km- 
fémur Léoa  nchm  ee  qiie  Çwifteatin  a'avoitâic 


lE  L  Parag  R.  VII.  4^ 
qu'ébtwlier.'  En  cftt  «  Conibndn  t'y  étoî»  piii 
ifabord  d'une  manière  indircâe ,  en  oraonntat  ans 

Citoyens  d'cpoufer  Jet  filles  qu'ils  avoîeoteuetau« 

paravant  pour  concubines  :  &  à  l'égard  de  ceux  qui 
ne  vDudrr.icnt  pas  Hitisfaire  à  cette  Ordonnance,  il 
Lur  di-tcni;jt  d'avar.f  Ji^er  leurS-concubincs  ,  ni  Icî 
cnfans  naturels  qu'ils  auroienc  eu  d'elles.  L'Empe- 
reur Vatentinicn  adoucit  la  Con/litution  de  Conl^ 
tantin ,  &  permit  de  laiflèr  quelque  choie  aux  eofaoa 
naturels. 

Ceux  qui  fuivirent  l'OrdonnatKe  de  ConAantin» 
cnépouCut  leurs  concubines,  jouirent  du  privilège 
que  cet  Empereur  lenr  donna  oe  léjptinier  Iran  M> 
tards  par  le  lubflfquent  mariage.  Einin  Juflînîen  von* 

lutaullî  que  le  mariage  fubféquent  rendît  au  moment 
les  enfans  légitimes.  Cependant  du  tcms  de  Jurti- 
nien,  le  concubin.u'e  fulifillLit  £:;corc.  Ilcftmcine 
appelle  Ucita  Confududn  c  ji  i  la  Loi  f ,  au  Code  ad 
S.  C.  Orpkiùanum  ;  itchiicun  p-  uvoit  lé^jitimement 
avoir  une  concubine  Mais  l'Empereur  Léon  abolit 
entièrement  le  concubinage  par  là  Novelle^i ,  la- 

n'ie  n'eut  lieu  que  dans  rËinpire  d'Orient  ;  car 
rOccâdent  le  coocubiiiaee  fut  toujours  très-fr^ 
«Mot  peiiiii  les  Eioaiberd».  wa  Germains  1  &  mène 
dwx  les  Françds ,  ob  il  tut  pendant  loog^ems  eu 
ufa^çe.  Er-ifiii ,  quelques  fjédes  après,  le  concubii^ 
ge  fut  entièrement  aboli  chez  les  Chrétiens. 


LOI  VINGT-TROISIÈME. 


Im^um  Rmmt  wank fi  fira  renèu  ecufMt  iAMurt»  ai  de  fidptautn 
jtrâne  tendata  au  lUertmage,  fin  Mari  fira  fin  Jugt»  &  pamA  U  jpum  bd-mimii 
âSiheri  ûveefis  Pannt. 


Senîs  d'Haï icarnalTc  ,  livre  2,  attribue  cette  Loi 
%  Romulus  :  mais  quoique  l'ancien  texte  ne  nous  en 
ait  pas  ctc  conferv^  ,  les  Jurifconfultcs  modernes 
l'ont  cependant  rertituc'  en  ces  termes  :  Seï.  STU- 
r&UM.  COHJSIT.  ALIUO.  VE.  PECCASJT.  MARlTUs. 
JVDEX.  BT.  VINOBX.  MTOO.  DE.  QUE.  £0.  CVM. 

COaMAÏU.  COGNOsctTO.  Caton  dans  Adu-Gelle» 
Ihrre  10,  chapitre  2;  ,  fiit  dindon  i  cette  Loi ,  lorf' 

itt'il  dit  :  In  aiiâtmo  uxûnM  uum  fi  iftjaiihiiilMîi , 
T/M  judlcio  impuni  nttarti  ;  ilU  te ,  fi  aduÙnartt ,  Sgiu 
ne  auderct  cont'mgrre ,  neque  jus  ejfc!  :  ce  qui  fait  voir 
que  la  femme  n'avoit  pas  le  rr.ime  droit  fur  fon 
mari.  Cette  puilTancc  abl' ilue  que  les  maris  acquc- 
roient  par  le  crime  de  leurs  femmes ,  diminua  con- 
fidérablement  depuis  les  douze  Tables  ;  &  par  la 
fuite  un  mari  qui  auroit  tué  fa  fenime  avant  qu'elle 
c6t  été  déclarée  adultère  par  le  Jugç ,  auroit  été 
mwi  anme  homicide»  fuivant  la  Loi  Comelia  de 
StBvfir.  Ai^nli»  fit  dqpuîs  liir  ce  fujet  cette  Loi 
célèbre  ,  coBtme  lôule  nom  de  la  Loi  Julia  dt 
Aiidimii,  dont  Horace  a  fait  l'éloge  dana  ces  qua- 
^vers. 

AnUif  pMùtar  tafk  damui  fiupris 
Mtt  &  |49r'nucaI||Smi  «dsnwit  tufas. 
XmdoRtKr  fimili  prtAt  puerperte 
Odpmi  ptma  pnmit  Cames. 

Suivant  la  Loi  Julia,  les  maris  qui  avoîent  tijl 
leurs  fiauMS  furprUês  caedulteK  »  ne  itirest  point 

riis  comme  IwûciJeit  ««une  h  Loi  Coraelia 
Siesras  Fimit  oidomnl.  Maie  AuguAe.  voulut 
qn*un  mari  de  beflit  extraâîon  on  de  condition  fer- 
vile  qui  auroit  tué  fa  femme  adultère ,  fiit  cf  indïinnc 
I  travailler  toute  là  vie  aux  oavnj^  publics  j  & 


que  (î  au  contraire  le  mari  ctoit  de  condition  libre 
ou  ilevc  en  Dijç^nité,  il  fïit  relégué  dans  une  lile. 

Cependant  AuguAei  en  décernant  ainfi  des  pei- 
nes contre  les  maris  ,  n'avoit  pas  prétendu  autorifer 
l'adultère  :  car  s'il  défendit  aux  maris  d'exercer  la 
JuAice  dans  leur  propre  caufe  ,  il  voulut  que  les 
Mitgiilfws  eudènt  totn  de  la  leur  rendreidc  les  maria 
eureat  leulement  la  permiflion  de  le  mén  accufr* 
teun.  Ily  e  |ïus  :  afin  que  les  maris  faciles  ne  la- 
crifîallènc  pas  leur  honneur  au  profit  qu'ils  pour- 
rolcnt  retirer  des  débauches  de  leurs  femmes ,  il  fut 
permis  aux  beaux-peres,  &  même  à  des  pcrfiinncs 
étrangères  à  la  fiinille  ,  de  former  en  leur  nom  des 
acculations  d'adultère.  C'cfi  pourquoi  il  y  eut  trois 
fortes  d'accufations  ;  les  unes  jure  patris ,  les  autres 
jure  mariti ,  d'autres  enfin  l'u/t  extranti  ;  &  chacune 
de  ces  accufations  devoit  s  intenter  dans  refpace  de 
ûx  mois,  à  compter  du  jourque  le  mari  «voit  ceflif 
d%abiter  avec  la  fèmroe.  Ce  icne-là  étant  une  fine 
pe(R,  toutes  les  accufations  énicnt  prefcrites.  Au 
refle ,  iî  pendant  les  Hx  mois  âccoraés  pour  pour- 
ful'.  rc  r.idiiltcro  ,  eue  f  .  r.  ne  étoit  convaincue  de  ce 
crime  ,  1.1  I  I  i  l,i  f  t  i\  i  it  de  la  moitié  de  fa 

dot  ,  de  la  tr^  iln'ni:.  j  ai:;-.-  <!e  fes  bienî,  &  la  con- 
damnoit  nutrc  cela  à  Ctre  rclegue'e  dans  une  Me. 
Toutes  les  peines  prononcée?  par  la  Loi  Julia  con- 
tre les  adultères ,  le  trouvent  rallèmblées  dans  ce 
peilkge  du  Jurifconfulte  Paul ,  livre  2  ,  Rtceptarum 
Senttatiitrum ,  titre a5,  nombre  la,  tel  que  Schul- 
tingius  l'a  propolié  ,  avec  des  augmentations  drées 
de  dif!f|Ml^Mi#  de  Paul .  rapportés  par  ka 
Auteurs7m  Rfmrmes 

flupr.-.i'-.rit  ,  caphc  pun'nui .  f  .1.  ydunuil  fuâ  Jlupruitl 
jUgUuuttM  impurum  puuur  ,  émidid  pane  bonoruin 
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.futrum  maltîjfur  ,  ntc  uf.imcntum  à  tx  majore  p^r^t  ga^ea  C-nnftantin  à  profcrirc  les  acc\i\tùon$  jure  t3t- 

facert  Vcei.  Ahlicrii  cinvlSiS  rr.uUtres  ,  dimid'u^  parte  tranci ,  afin  de  laifTer  Ie$  maris  dan*  la  bonne  opinion 

ioth  Cr  taniâ  parttbonorum  ,  ac  rcltgai'me  in  Infalam  qu'ils  avoicr.t  de  leurs  femmes  ;  &  fous  les  bnipe- 

{•lacuit  cxrctr:.  AhUtrii  vcrivir'u  pari  in  JnfuUm  rt-  feurs  fuivans  on  n'encendit  plus  parler  d'autres  ac- 
tgamm  ,  dim'dïam  henorum  parttm  tuferri ,  dummodi  cuiations ,  çjue  de  celles  que  l'on  tntcntoit  jure patrit 
in  divtrj<u  hfuLu  rcUgmur.  Inctfli  pixiwn ,  qux  in  viro  &  jure  mariti.  ^ 
-  in  Inj'uLm  diffrtam  <jl  wulicri plstuU  rtmitti ,  ka^lcnus  A  l'égard  des  peines  que  l'on  d<?cema  dans  la  fuite 
tamtn ,  quatcnus  Lcpejulid  dt  aduUtrïu  non  apprtkendi-  contre  l'adultère ,  il  y  a  dans  la  Loi  2 ,  au  Code  de 
tur.ÀnciUarumfanèJiuprurn  ,nl/idaerieires  fmnt ,  aut per  j4Jtilicriii ,  une  Conftitution  dans  laquelle  l'Empe- 
tasaddomir.am  a£(iiii,citra  noxam  habaur.  Comme  reur  Conflandn  prononce  la  peine  de  mort  cuntrft 
fuivant  la  même  I  oi  Julia  ,  dort  il  parle  dans  ce  ceux  qui  tomberont  dans  ce  crime.  Il  fembic  que 
pafljgc ,  il  ttoit  défendu  au  mari  de  tuer  celui  qui  ce  premier  Empereur  Chrétien  ait  voulu  punir  l'a- 
avoit  commis  l'adultère  avec  fa  femme  ,  il  avoir  été  '  dultere  de  la  même  manière  qpe  ce  crime  ctnit  puni 
permis  au  mari  de  le  retenir  dans  fa  maifon  pendant  par  la  Lgi  divine  ;  cac  Moifc  dit  :  Qukumqtu  macha- 
\\r.^  heures  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  put  trouver  tus  furrit  cum  mulicre  proximi  fui   mortt  moriftur  qui 
def  témoins.  Cette  permirtion  fut  même  accordcc.au  mxchatusfuerit  O  qux  nurcbaia  fuerit.  Dans  la  fuite, 
pere  de  la  femme  furprift  en  adultère  ;  &  fi  le  pere  l'Ejnpereur  Judinien  confirma  la  Conflitution  de 
ou  le  mari  n'(:bfen.'nient  pas  cette  formalité,  ils  Conflantin,  en  ce  qu'elle  drcernoit  la  peine  de  mort* 
fuient  rei;srdé$  &  punis  comme  complices  du  cri-  maisil  voulut  qu'elle  n'eût  lieu  qu'à  l'égard  des  hom- 
me. Il  V  a  un  Seniitufconfulte  rapporté  par  Scevola,  mes.  Il  condamna  feulement  les  temmcs  à  être  en- 
quiorJonr.c  que  les  maris  qui  auront  autorité  l'a-  fermées  dans  un  Monaftcre,  après  avoir  été  hartuei 
duliere  de  leurs  femmes  ,  ou  nui  les  y  auront  en^a-  de  verges  ;  &  il  lailfa  aux  maris  la  faculté  de  les  re- 
gces  pour  en  retirer  du  profit,  feront  punis  au(Ii-bicn  prendre  dans  Tcfpacc  de  deux  ans.  Alais  après  ce 
qu'elles  fuivant  la  Loi  Julia.  terme' expiré  ,  la  femme  qui  n'avnlt  point  été  reti- 
Tcl'c  eft  à  peu  prè";  la  manière  dont  on  procéda  rrc ,  ou  dont  le  mari  étoit  mort  dans  cet  intervalle, 
d«'  sl'occufatiim  d'adultcrcjufques  au  temsdc  Conf-  étfiit  obligée  d'achever  fa  vie  dans  le  Monaftcre.  Au 
lantin.  .Mais  cet  Empereur  trouva  odieux  que  des  refte  ,  on  lui  permettoit  de  prendre  d'elle-même 
perf'nnes  étrangères  ,  pouffées  f  mvent  pjr  une  paf-  l'halit  religieux  ;  afin  qu'en  expiant  fon  crime  ell« 
(ion  mal  fatisfaite,cu(rcnt  la  liberté  de  jetter  ladef-  cachât  du  moins  les  apparences  de  cette  expiaboa 
union  dans  un  ménage  ,  en  accufant  une  femme  fur  forcée.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  la  Novclle  ij^ 
laquelle  ils  n'avoient  aucun  droit.  Ce  fut  ce  qui  en- 

LOI  VINGT-QUATRIÈME. 

Vn  Mari  pourra  tuer  fa  Femme ,  lorfqùû  /appercevra  quelle  aura  bû  du  viru  ^ 

Cette  Loi  cfl  attribuée  h  Romulus  par  Denis  prennent  leur  fource  dans  l'imprefTon  que  le  vîn  fait 

d'Halicarnadê  livre  2  ;  &  les  Jurirconfultes  la  pr<j-  fur  elles.  Mais  il  cft  certain  que  Romulus  avoit  dé- 

pofent  en  ces  termes  :  TemUlentam.  uxorh.M.  cerné  indifféremment  lu  peine  de  mort  contre  les 

MAf.iTUS.  riECATO.  Mais  fi  ces  termes  ne  f  nt  pas  femmes  qui  b'ivuient  du  vin  &  contre  celles  qui 

ceux  du  texte ,  ils  en  font  du  moins  le  fcns.  FeÀus  commcttoient  l'adultère  ;  quoique  Cujasait  prétendu 

nous  apprend  que  le  mot  TemuUnius  vient  de  Time-  nue  cette  exprcrtion  grecque  Z»f  »»- ,  dont  fe  fcrt 

tum,  qui  chez  Ui;  anciens  Latins  .ivoit  la  môme  lî-  Denis  d'HaltcarnaîJc ,  ne  fignifie  pf)int  la  peine  de 

gnilication  que  Finitm.  Aii.fi  ,  fuivant  cette  expli-  mort ,  mais  feulement  une  ptine  dont  il  ne  détermine 

cation,  ces  termes,  Temulmn  uxir  ,  fignificroient  point  le  genre.  Valcre  Maxime  ,  Fabius  Pitlor  & 

feulement  une  femme  aui  a  W  du  vin.  .Mais  lorfquc  Pline  app>rtent  des  preuves  du  contraire.  En  effet, 

j'crnmine  ce  que  Ferfus  dit  enfuitc  ,  il  me  fcmWc  Valere  Maxime  dit  que  Romulus  ne  punit  point 

que  7'rmaîcnn<5  ne  doit  pas  feulement  s'entendre  d'une  Egnatius  Mctenius,  qui  ayant  furpris  fa  femme  lorf- 

perfonnequi  abi  du  vin,  mais  d'une  pcrfonne  qui  qu'elle  buv«>it  du  vin,  l'avoit  tuée  fur  le  champ, 

«ft  vvre.  En  effet ,  lorfque  <jans  les  Loix  des  douze  Fabius  Tiflor  narlc  d'une  autre  femme  que  Ces  parent 

Tablev  les  Decemvirs  ont  voulu  parler  du  vin  dont  firent  mourir  de  faim  .  pour  avoir  forcé  un  coflre  oîH 

«in  lo  ferv(jitdan$  les  Sacrifices  Ôi  dans  les  cérénio-  étoiei'.t  enfermées  les  clefs  du  cellier.  Aulu-Gelle 

nies  funéraires,  ils  fe  font  fcrvis  du  mnt ï^inum ,  &  &  Pljne  allurent  qu'en  cçmféquence  de  cette  Loi  , 

non  pus  de  Tcmerum,  comme  nous  le  verrons  dans  les  c'ctoit  une  coutume  a  Rome  que  les  fc;..:vts  fulfcnt 

Loix  des  douze  Tables.  D'ailleurs,  Fertus  nous  ap-  embraifécs  par  leurs  proclies  ,  dans  quelque  endroit 

©rend  lui-même  que  de  Temttum  on  a  dérivé  Ten-.u-  ou'ellcs  fc  trouvaffcnt  ,  moins  pour  fatisfairc  aux 

itntia;&.cc  dernier  mot  ne  peut  fignificr autre  cho'e  devoirs  de  la  politeffe  iS:dc  l'jmitié  ,  que  pour  lentir 

qu'yviclTc  ou  yvrognerie.  Cet  Auteur  cite  enfuitc  à  leur  haleine  fî  elles  n'avoicrt  p  .int  bâ  de  vin.  ^ 
plufieurxpaflages,  & entr'autrcs celui-ci,  fï/idjtdiij       ^^^^  dans  la  fuite  cet  ulagc  s'abolit  tnfcnfible- 

temulcntiU  :  d'où,  je  contiurois  volontiers  que  ces  ment,  aulTi-bien  que  la  Loi  qui  y  avoit  donné  lieu, 

mots ,  Ttmultnta  uxar  ,  fîgnifîenr  une  femme  qui  s'cfl  L'ulagc  du  vin  ne  devint  yn  crime  pour  les  femmes, 

«nyvrée.  Quoiqu'il  en  fnit  ,  j'ai  traduit  ces  mots  que  qujnd  elles  en  prenoicnt  outre  mcfure;  iS:  dans 

d'une  manière  qui  peut  également  fîgnificr  les  deux  cette  occaflon  elles  furent  Iculement  condamnées  a 

lins  de  Tfm«/<7!Wl.  perdre  leur  dot.  Ce  fut  la  feule  [x:iiie  que  Vonàc- 

Chez  la  plupart  des  Peuples  de  la  Grèce ,  8c  par-  cerna  contre  la  femme  de  l  rcus  Domitius,  ouj 

ticuliercmei't  chez  les  Miléfiens ,  l'ulagc  du  vici  fut  s'étoit  enyvrée.  Le  Jurifconfultc  AUxandcr-ah  Ale~ 

interdit  aux  fcnime"i ,  parce  que  les  Ancicrs  éioicnt  xandro  ,  livre  5  ,  chapitre  li,  rapporte  que  Tî- 

perfuadéï  que  cette  liqueur  éti'it  la  Princip;ile  caufe  bere  fît  un  Edit  par  lequel  il  défendit  d'cinbraflèl' 

de  tous  les  excès  dans  lefqucls  les  femmes  peuvent  davantage  les  femmes  pour  connoitrc  Ci  elles  avoient 

tomber.  Je  n'examine  point  fî  l'idée  des  Anciens  eÛ  bj  du  vin.  Cet  Edit ,  qui  n'cfl  pas  venu  jufqu  à  nous, 

jufle  à  cet  égard ,  ni  Ji  les  dcfordrci  des  femmes  me  porteroit  à  croite  que  du  tenu  de  cet  Empereur 


ROMAINE.  Part 

Il  libcMi  de  boiwdB  «m  était  accordée  am  fem- 
mes, pourrû  qu'ellec  n'en  n&flêntque  roodéréméob 
IXailurtirs ,  il  n'y  a  aucune  Loi  par  laquelle  let  Eis- 

pereurs  ayent  renouvelle  la  dcfcnft  que  Romulus 
avoit  faite  aux  femmes  de  boire  du  vin.  Je  trouve 
feulement  qu'en  général  le  \-in  ctoit  interdit  à  la 
Jeuneflè  Romaine  jufqa'à  l'âge  de  trente  ans  ;  & 
ceUr  ^oblérveit  également  dans  les  deux  fexes  :  ce 
«{ni  prouve  qve  les  Romains  regardèrent  toujours  le 
vin  comme  une  liaœur  capable  d'exciter  les  jnT- 
fioat«  qu  ne  font  déjà  que  trop  fréquente*  &  trop 
yiva  dut  les  jeunes  gens.  Ceft  par  cette  fnToo 
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qu'on  défendit  l'ofage  du  à  umciiAitqui  a'i' 
voient,  pea  «Bcoce  atteint  l'ige  de  tnue  aoa.  Maia 
comneapris  ce  t«ma>U  le  tempéraawnt  cft  fermé. 

Se  que  les  occupatiooa  font  diverlîon  aux  penchant 
naturels  &  à  la  débauche,  on  pouvoit  boire  du  vin 
fan5  aucun  crime  dans  l'un  Se  dans  l'autre  (exe.  Tou- 
te perfiinnc  libre  pouvoit  en  ufcr  modérément,  f.nns 
s'expofer  à  la  rigueur  des  Loix.  11  n'y  eut  que  les 
Efclaves  aufquels  le  vin  tut  entièrement  interdit» 
excepté  dans  les  Fctes  &  les  Sacrifices. 

Voyez  ià-defliu  Akxûndtr-^lf'AUxMJn  dana  fiia 
traifime  Lhm  GariaftiwDfaw»,  chap.  il. 


LOI  VINGT-ClNQUIÉME. 
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ou  fabriqué  de  faujjes  clefs ,  ou  commis  l'Adultère.  Meus  s'il  la  répudie  quoiqudk 
n'ait  commis  aucun  de  ces  Crimes  »  il  fera  dépouillé  de  tous  fes  biens  j  dont  une 
moitié  toicmera  au  profit  de  la  Femme  »  &  ïouat  fera  adjugée  â  la  Déejfe  Cerès* 
Outre  cdafUMmJaadimiiaux  Dieux  w^enumx» 


CétleLoltdMt nous  n'avons  plus  l'ancien  tcvte , 
«ïl  ilttribuée  à  Roraulus  par  Plutarque ,  in  v'ua  Ro- 
muli.  Les  Auteurs  nous  en  ont  feulement  conferv^ 
le  fens ,  &  ie  l'ai  nggatxi  de  la  m&ne  manière  que 
Valemtn  FodUr  lia  ptopoft  dan  fim  HUloiradtt 
Droit. 

Du'Divmt  chez,  tes  Romai/ts. 

Cbe2  les  Athéniens ,  il  ctoit  libre  à  un  mari  de 
t<'putiier  fa  femme  ,  <S>.  ù  In  femme  de  répudier  fon 
iiiari  ,  pour  de  juftes  raifons  i5c  avec  cetre  claLifc  , 
kjue  lu  pùrtie  li'zce  cnmparoitroit  devant  rArj/j.intc, 
&  lui  cxporcroit  les  caufcs  du  divorce.  Ccll  ainli 
«ju'en  ufa  la  femme  d'Alcibiade ,  q  ji  ;ilia  trouver  le 
Magiftrat  pour  lui  rendre  com^jte  de  l'infidélité  cie 
Hm  époox,  &  des  autrea  fajett  de  pUate  qn'dle 
hvoit  contre  lui. 

Pkrad  Ie< Romains,  d^ le teaMiBÉaBe de  Romii- 
Int,  le  naii  fxàt  en  droit  de  répwfier  &  ftmaw 
lorlqti'elle  étoitcoovaincue,  ou  d'avmr  empoi(ônné 

fr-s  cnfafis  ,  ou  de  n'avoir  pas  garde  la  fidélité  cii::- 
p;j^le  ,  ou  enfin  de  s'être  enyvrcc.  Plutarque  nous 
apprend  que  hors  ces  trois  cas  &  quelques  autres  , 
un  mari  qui  fe  feroit  féparé  de  fa  femme  ,  auroitété 
dépouillé  de  tous  Tes  biens,  dont  la  moitié  auroit 
t6urné  au  profit  de  fonépoufe,  &  l'autre  moitié  au- 
roit été  confacrc'e  à  Cero.  Outre  cela ,  le  mari  étoit 
lOvoné  tm.  Oienx  infonanx ,  &  j/âg/i  digne  de 


Mais  la  permifliaa  de  fiûre  divorce  ne  fut  accor- 
'dée  qu'aux  hommes  par  lés  Loix  de  Romulus.  Les 

Imih  des  douze  Tables  ne  changèrent  même  rien  à 
ce  fujet  ;  &  il  y  a  apparence  que  cet  ufat^e  dura  long- 
tems ,  puifqu'il  paroît  que  du  tcms  de  Plaute  les 
femmes  n'étoient  pas  encore  en  droit  de  faire  di- 
vorce. Ce  Poète  introduit  plufieun  fois  fur  la  fcéne , 
des  femmes  qui  fc  plaignent  de  la  rigueur  des  Loix 
à  leur  égard.  Mais  quoique  les  premiers  Romains 
cuflènt  la  liberté  de  répudier  leurs  femmes ,  il  ae 
6iit  pu  croire  qullt  en  a^cnt  uCi  fréquemmantj  êc 
les  esemplct  de  répudiation  lurent  fi  rares  dtanalea 
premiers  iKdet  de  la  République ,  qtie  PflîiloSre 
nous  a  confervé  le  nom  du  premier  J'  main  qui  fe 
ftnt  fcrvi  de  ce  privilège.  Ce  fui  un  certain  Spurius 
Carvilius  Rui^a  ,  qui  en  amena  la  mode  o;i  répini:.int 

b  fcsuBC  f  our  caul'c  de  ftérilité.  For  la  tme,  bcM- 


coup  de  maris  fuivirent  fon  exempte.  Il  y  en  eut 
même  qui  n'ayant  point  honte  de  lâcri£er  la  fiii 
conii^m  à  diilégitiraes  amours,  répocfierent  lews 
fenmict  poarjoair  {dua  oommodânent  de  leurs  coih 
cabioea.  Ceft  ce  q^ i  lit  que  par  une  Loi  dont  nou» 
ut  %atvaH  fÊÊ  P^iaqae  f  <»  pcndt  audi  aux  fem« 
tnes  de  faire  divorce  d'avec  leurs  naris ,  pourvè 
qu'il  y  eût  de  juflescaufes  ;  Se  en  cela  on  fuivic  le 
Jurifprudence  des  Grecs  ,  chez  qui  les  maris  Sc  les 
femmes  pouvoient  également  atecttftr  d'adulian^ 
Se  demander  le  divorce. 

Mais  les  femmci  abufercnt  bien-tuf  d'une  Loi  qij 
les  autoriloit ,  pour  ainll  dire ,  à  fc  venger  de  leurs 
niaris  :  enforte  qu'Aueufte  fut  obligé  de  mettre  de» 
bornes  à  l'ufage  trop  rréquent  qu'elles  faiibient  du 
divorce.  Suétone ,  in  vita  Augujli ,  parle  de  la  Lot 
au' Augufte  fit  à  ce  fiijet  :  Qaafit  tùtm  mmatmiui* 
j^w!l|!nwn,  dit-il,  fr  aMliÙMiaiîiiiBH  ertArà  numBiiiis 
yin  Luu  dii£  fimint ,  ttmpus  fponfas  twhmdi  coan- 
tarit,  tBwrtv  meàm  bnpofuit.  En  effet,  la  dilTolution 
étoit  devenue  fi  grande ,  que  les  femmes  changeoicnc 
de  maris  au  moins  tous  les  ans  ,  &  qu'elles  comp- 
toicnr  plutôt  les  années  par  le  luonhre  des  maris 
qu'elles  avoient  eu,  que  par  le  nombre  des  Confu» 
lacs.  C'ell  ce  que  Seneque  de  Bcntfic.  nous  a  fort 
bien  dépeint  en  ces  termes:  Numqmd  jam  uUa  rt/m^ 
dio  erub^cit ,  dit-il ,  pofifum  Sbifira  qustdam  6r  M* 

iiUi  famiiue  tmCumm  mimm,fiiiiuraonm mf 
nu  fuos  compitumtj  vuauit  nutmmMeau/^ ,  mctens 
npuSi.  Il  ne  fàlioitpas  même  des  caulês  bien  graves 
pour  engager  les  (ètnmes  à  fe  féparer  de  leurs  maris  : 
le  moindre  prétexte  leur  fufHi'  .i:  pour  demander  le 
divorce.  Ciceron,  dans  la  feptiéme  de  Ces  Epitres 
familières ,  livre  S  .  nous  en  l<,urnit  jn  exemple  hier» 
polïtif,  lorfqu'il  fait  dire  à  Cxlius:  F^uia  yaUria, 
JÎÊWr  Trivii ,  difonium  fine  cnufi  quo  die  vir  i  Provincia 
vmtwrui  trat ,  fe:l!.  Nupiura  tji  Ù.  Bruu,  nondum  re- 
tuUrat.  Il  n'y  avoit  que  les  Affranchies  qui  fuifent 
exceptées  de  la  permifiion  de  fiùre  divorce.  LaLoi 
Fapia  Poppaea  leur  avoit  défendu  de  fe  féparer  de 
leurs  Patroos  miles  avaient  ^onliieB,Gaeim  noua 
l'apprenons  de  la  Loi  dernière ,  au  SigeAe  dk  Di^ 
yurtiis. 

Au  rcfle  ,  trois  caufes  pouvoient  occafîonncr  le 
divorce;  fçavoir,  la  mauvaife  conduite  de  la  fcm- 
ms     tiofffaaàc  àcUitéda  mari ,  d:  ie  méconteof* 

G 12 


Diyiiized  by  Google 


I 
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tement  réciproque  des  tfbniointî ;  (SclesptineséeoîeBt  p«i  le  Avorte  fana  des  caufes  bien  liànmu,  qu'il 

différencM  fuivwt  les  difércom  caufes.  voiilut  qu'un  mari  qui  aurait  répudié  iuinuron  une 

Si  le  dtvom  luit  feBêSomé  par  la  nuuvaife  femme  qui  ne  lui  auroit  point  appontitiot ,  fut 

conduite  de  la  ftaHiM»  cooune ,  par  CMirale,  ii  elle  coodamoé  à  lui  donny  la  ^sauiéne  partie  de  fes 

<toit  tombée  dsn»  iWultere  (  ce  que  les  LcAx  expri-  propres  Uens .  ponrvâ  que  oetta  quatrième  partie 

ment  pu  ces  mots ,  gfjvlora  morej ,  )  le  mari  gardoit  n'esoedit  pas  la  lonnaedecicnt  livresd'or.  La  même 

ta  fixiémt  partie  de  lii  dot.  Mais  il  pouvoit  arriver  peine  fut  décernée  contre  une  femme  qui  auroit  ré- 

que  la  femme ,  fans  tomber  dans  le  crime  d'adultère  ,  pudié  fon  mari  fans  qu'il  Tent  mérité, 
donnât  cependant  lieu  au  divorce  :  par  exemple  ,  d       Mais  tout  ce  que  noas  venons  de  dire  de  la  liberté 

elle  mettoit  la  didèntion  dans  le  ménage  ,  cnforte  accDrdtiî  l:ux  femmes,  de  le  fé  parer  de  leursmaria 

que  Ton  mari  ne  pût  pas  s'accommoder  avec  elle ,  pour  de  juiles  caufes  f  ne  rcgardoit  que  les  feinmes 

farce  qu'elle  avoit  des  caprices  ôc  une  huONur  ex-  de  conttlimi  Sibiet  ft  qui  n'avoient  point  été  aifran» 

tnordîiiaire  (  ce  qui  iè  nommoit  bmrcr  moret  )  le  chies  par  ceux  qui  lesavoient  éponfifesdaMlafiiitet 

fliari  ne  retcnoit  que  la  huiriâM  partie  de  la  dot.  La  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 
femme  ,  Ana  «voir  oaniiiié  de  fiddité  à  fon  mari ,     A  l'épgé  de  la  Procédure  qui  étoit  en  u  fa j;e  dans 

pouvoir  encore  donner  lieu  au  dBvorce  :  par  exem-  le*  fi^paratioiu ,  il  fut  ordonné  par  la  Loi  des  douze 

pic  ,  il     nuri  la  renvo^'oit  fur  ce  qu'il  avoit  appris  Tables  que  l'on  commencerait  par  une  efpcce  d'ex- 

qu'cilc  jvDit  été  convaincue  d'adultère  avant  qu'elle  plnitqui  cnntiendroit  un  deç  fujctî  de  plaintes  ;  & 

fiit  marie'c  avec  lui.  Fapinicn  dans  la  Loi  1 1  ,  §.  l  j,  cela  s'appelloit  Miiterc  Ubdiuw  rspu^iii.  Les  Romain* 


ff.  ad  Leg.  Jul.  de  Adulter.  décide  la  queftion  de  cette 
jnaniere  :  Gim  pir  Ltgm  JuUam  hujufmoS  uxorem  re- 
ànert  prùkibtar'u ,  non  videri  eaufam  tt  di^dii  prafiit'iffi. 
Quart  iu  jus  traSahitur  quqfi  cuipi  iputrif  faSo  di- 
MTtia.  Mais  '  '    '      ■    «  ■  .    .  i 

la  fénime 
mauva! 
der  fa  dot 
donne  lieu 


cela 

femblent  avoir  fuivi  en  ce  point  la  Jurifprudenc» 
des  Juifs  ;  cardans  le chap. 2, nomb.  5.  de  l'Exode, 
il  y  a  une  Loi  de  Moîlc  qui  veut  que  ctUàfàt^^ 
dura  fa  ftmme ,  lui  dnmt  uaaBtdt  damm.  d'eft  (nr 


ras  trouvées  legii 
mari  étoit  obligé  de  garder  fa  femme  ,  &  l'imi  ibli- 
geoit  la  femme  de  rcfter  avec  lie,  mari.  Mun  ti  le 
ôc  aux  entans;   Juge  dédaroit  qu'il  y  avoir  lieu  au  divorce,  on  y 
accorde  aJlcz  avec  ce  paiTa;;e  des  Topiques  ^rocedoit  de  la  manière  fuivante. 
ron  :  Si  niri  culpâ  faSum  eji  divortium ,  pro  il-      Comme  le  divorce  étoit  la  diflblution  du  mariage» 
icrit  maacre  nJAil  opona.  il  fe  faifoit  avec  des  cérémonies  direâement  oppo- 

Si  k  divorce  lie  Cùlmt  à  «uiTe  de  Tiadulgeace  fie*  à,  celles  du  inariaige^  AÎnfi,  loriqoe  ceox  qui 
!  k  trop  gnnde  6d&ié  Al  tmri:  fer  exemple,  fi  KVtMntétlmari^rolemnellemeiitftavecleSacri- 


en  entier  ;  au  lieu  que  H  elle  y  avoit 

,  clic  n'nbtenoit  que  la  moitié  de  fa  dot , 
l'autre  partie  étiint  r^fervce  au  mari 

ce  qui  s 

de  Ciceron 


les  parées  demandoicM  le  divorce' ,  parce  'que  la 
ftmme  ferait  tombée  dans  l'adultère  du  conlente- 

jnent  même  de  lo.i  m.iri  ;  en  ce  cas  la  d"t  de  lu  fem- 
me ne  tDurnoit  poîrt  au  pr.ifît  du  nuri ,  ainfi  que  le 
JarifconfulteScïv.ili  i'.^  l  irt  bien  remarqué,  lorf- 
qne  dans  la  Loi  47 ,  ff.  jUut.  nuttrim.  il  a  dit  :  Cum 
mu/ier  vin  Icnocinio  aatlttrata  futrit  1  «IMIcy  d»:t  rtd- 
nmtr.  Cur  mim  improbtt  morùw  msm  fini  ^  aut 
mu  wrupit ,  aut  ^fin  fnbtrit, 
M«tt 


ficedehCen&rréati  nn  ,  venrientàfe  féparer.cela 
lé  fàifcMt  par  un  Sacrifice  contraue  ,  &  qui  étoit  ap- 
pelle Difîarrc'atit  n.  Difarrratia  ,  dit  Fcftus,  genut 
crut  Sitcifa:!!  auo  intcr  virum  Ù"  midieran  jldat  dijfo- 
iuùo.  Di:L:  iJiffantam ,  ^IM«  JiAat  Farreo  l'ta  adhi' 
bito.  Quand  an  s'étoit  marié  «rCponprionr,  le  divorce 
fe  faifi>it  par  un  aéle  contraire,  appellé/îmianci/idifo. 
Feflus  s'exprime  ainfî  :  Remancipatam  Gallus  jEliui 
tjjft  ait,  qua  mancipata Jit  ab  to  eut  in  maman ccwaie- 
à»  tôutea  lei  culet  du  lUvorce  n'étoient  point  r<ir.  Enfin ,  fi  une  fiimne  manée  ijfkyit,  voulott 
fixées  }  ft  ceb  produiroit  ttMis  les  jours  des  Procès  Se  Ce  féparer  de  fon  nari ,  elle  iTabftatohpewnnttrait 


dcfl  CoafiiImtioDsdes  Jurifconfultev  Cette  incerti- 
tude dura  juiques  au  tems  des  Enipcrcurs  riiéodofe 
&  Valentinien  ,  oui  les  premiers  prefcrivirent  & 
fpécifierent  toutes  les  caufes  pour  lefquelles  on  pour- 
roi  t  faire  divorce.  Ces  Emiwreurs  ordonnèrent  que 
U  l'on  fe  féparoit  pour  quelque*  autre*  raifons  que 


nuits  ;  &  cette  abfence ,  qui  rompoit  Je  mariage  ,  fe 
nommoit  Ujurpaiio,  Telles  font  les  diverfes  manières 

dont  on  faifoit  le  divorce  chez  les  anciens  Romains  , 
fuivant  les  différentes  cfpc'ccs  de  mariages  qu'ils 
avoicnt  contractes. 
Mais  comme  dans  la  fuite  on  trouva  que  toutes 


cellesénoncées parleurs  Loixilafenmwpeidroit  fa  ces  cérémonies  étoient  trop  kmguea,  eu  à 
dot,  le  mari  fëroit  privé  dei  doBttioiw  i  caaiè  de  (ffopos  de  le*  réduire^  à  trois  princi|iaiax  artidsk 


wKi  leman  leroit  pnve  dei  aoBanoot  a  caaie  <w  popos  ne  ics  rcauire  a  irou  princinm*  «racn. 

aacet ,    Is  mariage  leur  lêioit  ialmifit  à  l'un    à  nemierement ,  on  voulut  que  quand  le  divorce  fe- 

l'autrepcfldaatcuqans.  fok«fdoinéMrb  Ji^«  m  mari  cammeoçlc  par 

Quelque  tems  après ,  l'Empereur  Anaflafe  permit  brifer  le*  Table*  liir  lerqadle*  le*  eonTentioii*  ma> 


le  divorce  qui  fe  Veroit  du  c'onfcntemcnt  des  deux 
parties i  &  cela  s'appclU  MairimMium  dirimcre  bond 
gratiâ.  Cet  Empereur  voulut  mcmc  que  la  femme 
qui  quitteroit  fon  mari  de  cette  manière  ,  ne  fut  p.is 
obligée  d'attendre  cinq  an»  pour  fe  remarier  à  un 
autre.  Mais  JufUnien  par  faS'ovelle  117  défendit 


trimoniales  étoient  écrites.  Enfuite  lemaricoogé^ 

dioit  (à  femme  ,  en  lui  difant/  Thoro  nuo  Jbnm, 

ttbique  m  fu.ii  kabtto.  V aUm ,  tibi  habeas  rcs  tuai ,  red- 
dds  mtiU. .  .  Vxor  vadt foras  ,  ÔL  autres  formules  lem- 
bLbles,  qui  nous  ont  été  tranfmifcs  par  Apulée  , 
lib.  ;  ,  de  Afin.  Plaute  inAmphit.  a8.  3  ,fcen.2;  & 


les  divorces  qui  n'auroient  pour  fondement  que  la  Martial , £/iigr/unm.  tOj;,ltb.  il.  Mais  plus  fouvent 


fiuitaifîe  de*  conioints,  &  ii  fpécifîa  les  caufes  fur 
kfipiellca  reules  on  pourroit  appuyer  le  divorce. 
II  n'y  eut  qu'un  cas  où  JuAinien  permit  k  divor- 
ce bimâ  grjiid  .•  c'cft  lorfqu'un  mari  avcrit  été  pen- 
dant deux  ans  fans  pouvoir  habiter  avec  fa  femme, 
à  caufc  des  infirmités  dont  elle  ctoit  affligée.  Alors 
lemiri  dt  la  femme  pouv  icnt  fe  féparer  fans  perte 
dcdotid  de  donations  à  cauie  de  noces.  Excepté  ce 
«a*>là,kiUTorcc  cefla  de  fc  kir;  par  autorité  pi^- 


on  iiùroit  fipiifier  ce*  formules  per  uo  Affranchi  | 
Jttvenal  noo*  IVipprend  ea  ees  i 


•    CfUigt  faràndttfAit  Otiertv)  flraef  .< 

Jam  liravii  es  nobis.ù'  ftpi tmmgmt  f  m 
Oiius  O  propera  ,  ftcco  vtn'it  alttra  ntiph 

Enfin  Auçufte ,  qui  (  au  r.ipport  de  Suétone  )  réijla 
beaucoup  de  chofes  fur  le  div.)rce  ,  voulut  que ,  k'it 


yit,  JaffiniMt  frit  même  fi  fon  »  carat  qu'on  ne  fit  que  kmari  congédiât  lui-ofime  (n  £uuae  ^  fuit  qu'il 
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en  lailTàtle  fuin  à  un  Affranchi  ;  il  faudroit  toujours  de  puberté.  L'cpojifiSe  pmoit  enfiiite  CoagédeCin 

a  ue  cela  Te  fit  en  prifence  de  fept  témoins  qui  fuC-  fluri ,  &  loi  mutloit  le*  défi  de  h  imifiin  :  tftiê 

leMCitoyeHiloiMkt*  Ic^wcndèntattdiicr^  quoi  eUcfCtounoit  fout  la  twdk  de  As  parais. 

L  O  I  V  I  N  G  T  -  S  I  X  I  É  M  E. 

S^d  mât  i  un  Pere  un  Errant  avec  fudfUid^jhnmté  confidérabie  »  fu  U  Ptn 
fi  hSu  de  le  met  m^Jhdt  qu'il  verra  le  jour, 

Denis  dUalicamaiTe ,  livre  a.  de  Tes  Antiquités  leâion  de  Leviuj  de  «dgint  G*  Jfrtfp^  Jivif  lM> 

tUwMÛwetditijaecetttLoiftttiutowRointUtia.  lii  ittatuiii,  pfe  367. 

CkeraaamdBBÎt  Bientioii  decette  Lai  diMfUi  I«  t»fiMde«HttLai  fedtoimedanilegéoie 

troifiéme  Livre  dt  Ugibui  en  ces  terme*  :  DeinlraiiR  même  desRoiMÎm.  Ds  wuloient  que  tous  les  Ci- 

ejftt  clto  necatus ,  tanqmm  tx  duadtc'm  TthuUs ,  mjipù  toyene  fnflênt  en  état  de  lervir  la  République. 

ad  defrrmitatim  puer.  C'cfl  d'afir^s  ce  pilTj.çc  que  Amil ,  afin  qu'elle  ne  fe  irouvit  pas  remplie  d'hom- 

les  Jurifconrultcs  modernes  ne  trouvant  plus  Tan-  mes  inutiles,  &  même  <niéreux  par  leur  difformité, 

cicn  texte  de  U  Ix)i ,  cri  ont  préfcntc  ainll  le  fens:  c'tfl  i  dire  par  la  dcfcftuofitc' de  quelque  membre, 

Pater  infigntm  tul  dtformiutem  putnan  cito  nccato.  &  par  leur  impuillànce  à  fcrvir  l'Etat  ;  on  iuf;ea  à 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  conmeaté  la  Loi  dont  propos  d'iélmiMr  dans  leur  naiflànce  ceux  qui  ne 

il  s'agit ,  veulent  qu'elle  ne  s'entende  qw  des  iMmjf^  arooiettoient  pas  d'être  jamais  en  état  de  détendre 

(rcf  qui  avoicnt  à  peine  quelques  traitt  de  rimim''  li  Répablique ,  ou  de  Itti  procurer  de  nouveaux  Ci- 

sité;  &  que  les  eiifanstim  oailfiMeot  aTecqnelqnet  tqyesc.  Oa  fçait  que  Ici  Ronaiat  «tnC  que  Iw 

défirâtt  corporels ,  étoient  exoapiét  de  cette  Loi.  Grecs  ne  conlîderoient  en  toutes  chofts  que  iHitîli- 

Jacques  Godefroy  dans  fcs  Notes  fur  la  quatrième  té  de  la  Patrie.  Ils  nr  pc-rmrttoicnt ,  par  exemple  , 

des  douze  1  ablcs,  dit  que  cette  Loi  étoit  faite  non-  le  concubinage,  qu'atîn  que  i't.tat ,  dont  les  forces 

feulement  pcnir  les  Monjha ,  mais  auiTi  pour  la  tn-  s'alfoiblilfoient  continuellement  par  les  guerres,  ne 

fans  d'une  uilU  prodi^ieuft:.  Voici  de  quelle  manière  fouffrit  point  de  Tabflinence  de  ceux  qui  ne  vou- 

il  s'cxpnmr  .1  .n^  ;,i  l'jr.iplirafe  fur  cette  Lui  :  Pa:er  L  ient  pis  contraéler  des  mariages  réguliers.  Les 

fitimi Jjii  naïuin  monjlrofum  vd  prodielofum Jlatim  ne-  Romains  puuvoient  avmr  eu  connoilîànce  d'une  Loi 

CMk  Pour  moi  je  ne  (çaurois  étre  du  fentiment  de  de  Licurgue  ,  qui  permetroit  la  ccmimunauté  det 

tous  cet  Auteurs  ;  car  qu*étoit-il  bcibin  d'ordonner  femmes ,  6i  qui  autoriloit  la  nudité  des  fiUes  dan* 

que  l'on  tuât  desMouAres ,  que  la  feule  nature  répu-  certaines  Fêtes  fdemndle* ,  oi  elles  étoient ,  pour 

gne  de  laiHisr  làntî  Jeoe  vois  pas  non  plus  par  ainfidire»  prollituées.  Ce  Légiflatcur  difoit  qu'un 

quelle  raiTon  oaauroiitâtélavîe  àdesctifiuisiPHoe  deagrantb  avantages  que  la  République  pùt  rece-j 

taille  prodiricolè.  Mais  Indépettdamoieat  de  tou-  voir  de  lès  Citoyens  ,  étoit  une  féconde  6c  vigou* 

tes  ces  conudérations,  confultons  les  termes  AcTef-  reufe  poflérité  ;  &  il  croyoit  en  avuir  trouvé  le  fii* 

prit  de  la  L<ii  ,  &  r.uus  vcriM  .  q  ;c  lc5  C.onimen-  tret  en  établill'unt  ces  deuic  Loix  :  periuadc  que  1« 

tatcurj  s'en  font  c'cartcs,  l'.n  cllct ,  je  trouve  dans  commerce  qu'il  permcttoit ,  ne  s'cxerccroit  qu'entre 

la  Loi  ces  mrits  ,  ai  infigncm  defonniiattnt  ,  &  norv  de  jeunes  pcrfonnes  des  deux  fexes  également  bien 

pas  ad  monftrofam  dtjermitattm.  Ces  termes  infienis  faites  ;  &  il  concluoit  que  les  enfans  q  ji  en  naî-. 

étj'orm'itas  ne  me  déiignent  que  des  entans  mal-faits  troicnt,  auroient  tous  les  avantages  que  la  naturt 

&  prives  de  quelques-uns  de  leurs  membres  ;  au  <Sc  l'amour  unis  enfemble  font  capables  de  conumi» 

lieu  que  monftf(fa  éjffarmus  me  fait  naître  l'idée  niquer. 

d'un  monfire ,  qui  n'ajrant  pcùnt  U  forme  huoiaioe*  C'eft  fur  ce  modèle  de  CiMyea*  que  s'était  Ikaa 

ne  peut  pas  être  an*  tu  lang  des  hommes.  Le  m«î/-  doute  reclée  la  République  RMnûoe»  EU*  ne  vois* 

trtfum  éi  le  prndigiofim  de  Godefroy ,  ne  peuvent  ItMt  que  des  en  fans  qui  (uflènt  lUnt  dc  entiers.  Ceus 

donc  pas  lignifier  la  même  chofe  que  Vmftgnis  defor-  qui  n  étoient  pas  tels,  dévoient  être  étouSés  dés  la 

n^.ius  de  la  Loi.  D'ailleurs,  Ciccruii  q>-i  eft  le  feul  moment  de  leur  nailFance  ,  comme  n'étant  pas  di-" 

par  qui  cette  Loi  ait  été  indiquée  aux  Jurifconful-  gncs  d'ctrc  admis  dans  le  nombre  des  Citoyens, 

tes,  ne  fe  lert  poii.t      ces  mots  monjlrofum  6c  pro-  J'ai  encore  une  preuve  du  fens  que  iedunneino* 

àigufum  ,  employés  par  Godefroy.  Il  ne  dit  tien  trc  Ix^i ,  en  ce  que  cetteLoi  n'ordonnoit  pas  de  tuer 

aooolusquipnilleoousfiire  croire  que  les  enfans  qui  également  les  filles.  Le  mot  Putr  employé  par  C3f 

aaifloîent  avec  quelque  défauts  corporels,  étoient  ceron  dans  le  pallàge  où  il  nous  a  tranimis  le  lëiiii 

CTcepléede  U  Loi.  Au  contraire,  Ciceron  ditAiK  delà  Loi,  a  toujour.s  fignific  un  arfaitt  mdU.  Jae- 

leaent.  ont  |^  cie»  ucêhu  m^us  ad  df^muiuam  ques  Godefiroy  le  traduit  même  par  Je  fyaoaima» 

fHtr,  IXoè  je  condns quéeetK  Loi  a'a  pas  étéfiite  pUut ,  dans  lararaphrafe  qu'il  a  iétie  da  pvétaad* 

coaiie  les  monftres ,  ni  contre  letennins  qtà  ta-  texte  de  U  Loi.  Or  fi  cette  Loi  avoit  voulu  par- 

noient  du  prodigieux  ;  niais  contre  ceux  qui  naïf-  1er  des  monftres  &  des  enfans  prodigieux,  elle  au- 

f 'ient  avec  quelque  difformité  confidcrabic ,  aJ  in  'T-  r  it  o'té  également  faite  pour  les  deux  fexes.  Lj  L  A 

gnan  dt/ormitaitm  ,  c'cfl-à-dirc  avec  une  mauvaiic  n'av>  ut  donc  en  vÛe  que  les  enfans  màlcs ,  parce  qua 

conformation  ,  ou  avec  qu- Ique  mcrr.bre  de  moins,  c'étuicnt  Ift  fiwll  flflNflT  hRijiiMi- 

în/igacm  {id^)  aliquo  mtaéro  iwuiUuû ,  dit  un  que. 
Coasantm  ^dwn  Tables»  ôté  daaskCol- 


Si 


HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

LOI  VINGT-SEPTIÈME. 


Qifun  Pere  aitfurfes  ErfansUgidmefk  ink  âe  vkefdemn,  &  ^'U pjàffe 

les  vtndre  quojid  il  voudra. 


Denis  d*Halicarnanê  dans  le  fécond  livre  de  Tes 
AatÎQiutés,  rapporte  cette  Loi.  Il  en  eft  auflî  fait 

(laM  h  Loi  a,  m  Code  TMbdofien  ée  &v.  am/'. 

dans  la  Ix>i  dernière ,  au  Code  de  patrii  pointe  ; 
&  dans  la  Confe'rencc  des  Loix  Romaines  &  Mo- 
faïques  ,  titre  4.  Les  Jurifconfultes  prnpoient  le 
Texte  en  ces  termes  :  £nio  Ubtns  juji'u  jus  vitx  , 
tuàs,  venundandiqut  poteftûs  ejlo.  Jacques  Gadefroy 
croyant ,  comme  let  antres ,  que  c'étoit  là  le  texte 
'de  la  Loi ,  quoique  oe  a'en  foit  que  le  fens ,  l'a  pa- 
nphrafé  de  cette  manicfc:  Inmtroi  iu/lù  vc  mpms 
mucfaoi,  Patri  jus  Wtc,  Mtb,  »mdin£fum  justSo, 
tkm  d'HalkniuA  JWW  apprend  que  cette  Loi 
•voit  M  Ahe  par  Romains ,  &  qu'elle  fiit  tranfpor* 
tée  ervfuite  dans  les  douze  Tables.  Ainfi  l'ofl  peut 
dire  ^ue  la  pui(Iârce  paternelle  commença  chez  les 
R.  ni.nns  ,  prcrqu'au(It-tôt  que  leur  Empire.  Mais 
cette  puillance  avoit-elle  d^ja  lieu  chez  les  autres 
Peujdes  qui  ont  procédé  les  Romains  S'eft-elle 
étcndoe  chez  les  reaplca  qui  ont  vécu  de  leur  tenu  f 
CUI<oeqnfa6at  


De  la  Puiffaitct  PattnulU. 

Xa  puifTance  paternelle  confiderée  en  elle-mL-nie  , 
&  abftrartion  faite  des  ufages  particuliers  de  cha- 
jque  Peuple ,  tire  fon  origine  du  Droit  naturel.  En 
effet ,  les  Philofophes  qui  n'ont  puifé  leurs  LcMX 
que  dans  celles  de  la  Nature  &  de  l'Equité  ,  font 
tous  d'accord  que  les  pères  font  comme  les  Dieux 
des  fiimilles.  Hy ëroclea  fur  les  v«n  da<<és  de  Vilùat- 
gore,  dit  qu'un  pere  &uneaNfelbntdaiZ)iBBrnr- 
rén$.  FUIon  fur  le  Décalogue  ,  appelle  les  pères 
«  merw  iu  Dfaur  lAvam,  &  quiimttm  U  Dku  éur- 
vel,  tn  cequ'ib  mutait  au  mondt  un nouvtl  animal.  Pla- 
ton appelle  les  pères  &  mcrcs  Us  imagts  de  la  Divi- 
lùr.  Enfin  ,  Antlote  dit  qu'rr;  doit  honorer  fu  paftns 
tomme  dis  Ditux.  Sur  ces  principes  puifés  dans  les 
rtgics  delà  nature  i5c  de  l'cquitc,  les  peres  ont  eu 
chez  tous  les  Peuples  une  clpéce  d'emmre  fur  leurs 
cnfans.  Mais  conmcjet  tellijlêiMm  les  pins  ùms 
d<|pncit»fidquetoijoui»ea  abus,  cette  futlfin- 
«k  oeviflt  bientôt  ttoe  tyrannie.  Les  Perlés  le  fervi- 
mtdelcurs  enfans  commr  de  leurs  efdaves.  Les 
Afhéniens  s'arrogèrent  le  dri.it  de  renvoyer  leurs 
enfansde  chez  eux,  <5c  de  les  rctranciicr  de  leur  fa- 
mille :  ils  eurent  la  liberté  de  vendre  leurs  enfans  , 
iu/qu  a  ce  que  &>lon  eut  réformé  une  Loi  audi  bar- 
bare, en  ordonnant  qu'elle  ne  pourroit  avoir  lieu 
que  dans  les  cas  oii  les  cnfans  fe  feroient  rendus  di- 
xnes  de  ce  traitement.  Par  une  anciamB  Loi  des 
«IbAaifls,  il  écoit  permis  aux  paras  AstÉtt^iaîatsde 
^ladieleâneB&u,  quand  iUtfavoientpef  lemoywi 
de  les  nourrir.  Enfin,  les  G^it  avoient  droit  de 
yîc&  de  mort  fur  Kir,  fcma^fw  leurs  entons. 

Après  tous  ces  cxeni^^ies ,  <*»"i>è  doit  pu  trouver 
(t  mnir.t  ."juc  R.:>niul-.is  ait  alTujetti  lescnnns  àune 
dcpcodjncc  plus  grande  &  p'"'  générale  qu'on  ne 
l'cxiRca  jamais  chez  aucun  Peuple.  Parmi  les  Na- 
tions Grecques,  on affrancliilîî lit  les  enfans  de  la  Ju- 
rifdiftiun  paternelle;  chez  les  uns,  trois  ans  au  plus 
après  l'ân  de  mberté  i  chez  les  autres ,  du  moins  au 
ttmdekarnme.  Epfin,duiahGréoe»Ie<M6> 


ment  le  plus  dur  ottHu  pere  mécontent  pût  

contre  un  fils  déréglé  f  ne  palToit  pas  l'exhérédadôlL 
Mais  Homulns  ne  mit  point  de  bornes  à  l'emmre  des 
peres  liir  kanenfime;  quelqu'âge  qu'ils  euÏTent ,  Se 
a  quelque  dignité  qu'ils  fiiflènt  élevés,  ils  étoient 
toufours  fournis  à  la  correéHon  de  leurs  peres.  Ceux- 
ci  avnicnt  droit  de  les  frapper,  de  les  envoyer  en- 
chaînés cultiver  la  terre  ,  de  les  déshériter,  de  les 
vendre  comme  des  efcl.îvcs  ,  (Se  même  de  leur  don'> 
ner  la  mort.  Cette  puiflânce  établie  ainfi  par  Rorni». 
lus ,  fut  un  peu  modérée  par  Numa-Pompilius  fon 
fuccelTeur ,  qui  la  borna  m  tenis  où  Je  fils  avant  foo 
mariage  feroit  foiu  la  puiflânoe  de  fon  pere ,  com- 
iM  noM  Je  dirons  fivltLaifimnnte.  Mais  nous  ob- 
ftrvenMit  ici  que  le  mariage  ne  rendoit  pas  les  enfans 
maîtres  de  leurs  droits  ;  il  les  mettoit  feulement  à 
couvert  de  la  vente  que  le  pere  pouvoir  auparavant 
faire  de  leurs  perfonnes  ;  &  c'était  là  tOttoe  qœ la 
Loi  de  Numa  avoir  accordé. 

Il  y  a  plus ,  (  &  c'efl  le  fécond  effet  de  lapnillàn- 
ce  paternelle,)  les  peres  étendoient  leur  pouvoir 
{■fipiCS  fiir  les  enfans  de  leurs  enfans  :  mais  les  mè- 
res a'iwient  pas  le  même  droit.  Leursen&ns,&à 
plot  forte  railon ,  leurs  petit»«nfàns,  n'étoieat  pas 
fous  leur  pcin'ar.ce.  Ce  priviirge  c'toit  réfervé  aux 
peres,  après  la  mort  dclcjuels  les  erdaiis étoientmaî- 
trcs  de  leurs  droits,  s'ils  étoientd'àpe  à  être  éman- 
cipés ;  linon  on  les  mettoit  fous  la  dircfUon  d'un 
tuteur,  auquel  les  Loix  n'avoient  point  accordé  tou- 
tes les  prérogatives  de  la  puifltmce  paternelle.  Il  n'en 
faut  pas , Je  crois ,  davantage  pour  faire  fentir  que 
dwzles  KooMins  cette  puiifance  étoit  perpétuelle, 
ft  bien  {fia*  aUbloe  que  celle  qui  s'exerçoit  chez  les 
autres  Peuples.  Ceft  ce  qui  fait  que  l'EmpefCur  JuA 
tinien  dit  lui-même  dans  le  paragraphe  a.  enatlnJB- 
tutes ,  titre  dt patrii  poicflate ,  qu'il  n'yapesuneNl^ 
tion  où  la  puitfance  paternelle  ait  autant  d'étendue 
que  chez  les  Romains:  Jus  pottjlatis  <]uc>d  in  i.^Yroi 
habemus,  proprium  tjî  Qy'um  Romanorum  :  nutu  mim 
alii  fimt  homints  qui  talan  in  libtros  hahcans  p-vejiju-m , 
quaîtm  nos  habmsis.  En  effet ,  quoique  les  autre» 
Peuples  ayent  exercé  fur  leurs  enfans  un  pouvoir 
que  l'on  a  Imnent  trouvé  trop  rigoureux  ;  on  peut 
dire  que  les  Romains  ont  en  cela  fi  fort  lurpalfé  les 
autres  Nations ,  que  les  Autenis  (tels  que  Valere* 
Maxime  Se  Quintilien)  ont  eu  fairon  de  donner  è  h 
puilfance  paternelle  des  Romains ,  le  nom  de  Patrit 
Majrflas.  Cette  autorité  G  abfolue  étoit  tellement 
propre  aux  Citoyens  Romains  ,  qu'elle  expiroit  avec 
le  droit  de  Bnuri^coifie.  Ainli  un  homme  condamné 
i  l'exil,  en  perdant  lu  qualité  de  Citoyen  de  Rome, 
pcrdoit  aufli  toutes  les  prérogatives  attachées  à  ce 
titre  :  il  celToit  d'être  fou*  la  puiffance  paternelle  ; 
de  il  n'avoit  plus  d'autorité  fur  fes  propres  en&ns. 
Il  n'étoit  cependant  pas  permis  à  un  pere  de  def- 
avouer  Ton  fila  légitime,  quoiquil  pûtie  dcshériter» 
l'expofêrdc  le  vendte  comme  nneleUTC.  .. 

Le  troiiiémeeflét  de  la  puifltmce  pateraelle,ftoil 
(comme  nous  l'avons  déjà  dit)  d'expolèriesenfàns, 
de  les  battre,  6:  de  leur  faire  fi-uffrir  toutes  fortes 
de  fupplices.  Nous  voyons  mcmc  que  depuis  le com-> 
mcnccmcnt  de  Rome  ,  jufqucii  bien  avant  fous  les 
Confuls,  les  peres  étoient  les  feula  Juges  de  leurs 
cofimi»  de  poiivoicateocKr  conoc  eux  des  Ante 
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<fle  aiort ,  bot  k  paiticiiHKÎM  it»  Mat^iflrats  ;  car  pie)  MjFtnt  appris  qu'an  pere  avoit  maltraité  Ton  filt 
(ans  parler  ici  de  Caflîas ,  de  Scaurus ,  6c  de  piufieurs  avec  trop  dinhumanit? ,  obligea  le  pere  de  confeniir 

autres  qui  furer.t  condamnes  à  tt'.nrr  par  leurs  pcrcs  , 


je  vais  rappf>rtcr  lyi  trait  de  1  HilKjirc  Romaine  cjui 
vérifiera  ce  que  )'avar\cc. 

-  Tout  le  monde  connoît  J'Hiftoire  des  Horarcs. 
I<C dernier  de  ces  mus  fireres,  après  avoir  tui'  les 
trois  Cutiaces,  rencontra  (a  foeur  qui  pleuroit  la 
niorc  d'un  des  Curiaces  qu'elle  aimoii.  Ce  généreux 


jdrirn  rclcpua  dans  urx 
Ml  II  l>; ,  quniquc  ce  fil» 


rt-nianci Ration  de     v.\s.  Hj 
Iflc  un  pe:j  qui  .iVd'.t  tur 

eût  co.T.mis  l'adultère  svi  i  Ui  belle  ini-re.  Kiirn  , 
rKmpcrcur  Alexandre  voulut  qu'un  fils  qui  avoit 
mérite  une  févcre  punition  ,  fut  conduit  au  Magif» 
trat  avec  la  Sentence  que  le  pere  avoit  prononcée 
cocitrc  lui  ;  &  cela  afin  que  le  tetns  &  la  réflexioB* 

Kooiain  ne  pouvant  fouffrir  que  (à  foeur  fût  plus  feu-  ralentiflànt  la  colère  du  pere,  il  ne  fit  pas  exécuter 

Ali  à  llMérêt  particulier  «fittCttur,  qu'au  fàlut  contre  Ibn  fils  une  Sentence  que  remportement  mis 

lit  le  RépubUque ,  la  tue  en  lui  reprochant  la  baflèf-  rendu  fi  rigoureulé. 

fe  de  fes  fentimens.  Selon  Denis  d'Halicamaflë ,  les  La  Loi  qui  penncttott  aux  pères  de  vendre  leur» 

Principaux  de  Rome  dt'r.c.ncerent  au  Rui  l'ullus-  enfms  jufqu'à  irnis  fois,  e'prouva  uuiTi  divrrs  chan- 

Hoflilius  le  jeune  lînrace  ci.mnie  cmpablc  d"un  gcnicns  ,  dont  nous  ne  Ic^avuns  p^-.s  bscn  la  pre- 

Parricide.  Ils  citèrent  le-;  Loi»  qui  dcfendoient  les  niicre  époque.  Le  JurifLonUilte  liaudoin  prétond 

voiej  de  bàt,  &  rapportèrent  en  même  tems  des  que  ce  droit  fut  interdit  aux  pcres  des  le  tcms  mê- 

exempJcade  le  Juflice  dos  Dieux,  contre  plufîeurs  me  de  la  République  :  mais  tout  concourt  a  <  t.iblir 

Villes  qui  avoient  lailTc  ces  fortes  de  crimes  impu-  que  ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs,  lin  eflct  ,  il 

nis.  Le  vieux  Horace  qui  prenoit  vivement  la  dé>  pafoit  que  Diocleticn  fut  le  premier  qui  défendit 

fenfe  de  fiw  fils  »  demaîuU  avec  inflance  qu'on  lui  aux  pères  de  vendre  leure  enfiuut,  fous  qiiel^ue  pr^ 

réièrvît  le  conntnflince  de  cette  affaire ,  puifqu'cn  texte  que  ce  pût  être  »  comme  on  lé  peut  coo|efturer 

■muiiii  it  pm,  U  ittit  U  Juge  né  de  fis  enfans  ;  ce  qui  de  la  Loi  i ,  au  Code  de  pairb.  qui  fil.  fios  Hflrax. 

etoii  vrai  pour  les  affaires  particulières.  Mais  corn-  Nous  voyons  auflï  par  cette  Loi  que  Conftantinvou» 

me  le  Parnridc  ctnit  un  crime  d'Ltat ,  le  Roi  après  lantcnfuifeempicher  qu'on  n'exp:)fàt  les  enfans  no» 

bien  des  irréiolutions ,  rennt  la  caul'c  au  Ju!;cmcnt  vaux  nt=s  ,  permit  aux  pcres  qi.i  n'auroient  pas  le 

du  Peuple  ,  qui  fit  jçrace  au  meurtrier  ,&  le  rcnviiva  niiiycn  de  les  nnurrir ,  d.;  les  vendre  ,  à  condijon 

ablous.  Il  demeure  donc  pour  confiant  que  les  pères  nc'anmoins  qu'un  pere  pourroit  racheter  iSn  fils,  ou 

avuient  un  I  ribunal  domeflique  ,  qui  ne  relevoit  que  le  fils  pourroit  redimiur  libre»  calfe  neiietaitt 

d'aucun  Juge  lupcricur.  Là ,  les  enfans  qui  étoient  lui-mime  dans  la  fuite. 

encore-fijus  la  puilTànce  paternelle ,  éprouvoient  des  A  Téganl  du  droit  d'expufcr  les  enfans ,  nous  n« 

Juge  mens  oà  la  préveoàoo  avait  loovent  plus  de  Tojon  pes  qu'il  ait  été  Ikôt  abolie  cor  Suétone* 

part  que  la  JuAice  ;  car  ceint  d'entre  let  pères  qui  Tadte  &  TertulUen  nous  apprennent  qee  du  terne 

■imoient  leurs  enfans ,  fe  fervoient  du  prétexte  de  même  des  Empereurs ,  il  n'y  avoit  rien  de  Ç\  fréquent 

leur  Jurirdiftion  privée ,  pour  les  fouftraire  à  celle  que  l'cxpolîtion  des  enfans.  Il  ne  paroit  pas  non  pltis 

des  Duvmvirs  :  mais  les  pères  inliuiiiains  nu  preve-  que  le  .Senaciffi miult:  Planc.en,  s:i  un  aiu-.;  Scna- 

nus  contre  leurs  entans  .  abu'oient  quelquefois  de  tufconfulto  qui  tut  fait  Inus  Thnipire  dlijdrien, 

leur  autorité  pour  les  punir  d'un  crime  qoill^BllfOÎt  ayêm  rien  ctu-ic;c  à  rerri-             t  uitu-nc.  L'ex- 

pas  excité  la  Icvcritc  des  Magilîrats.  polïtion  des  enlans  lut  incme  pcrtniie  lousl'hmpire 

Enfln  I  le  quatrième  cfi°et  de  la  puiflàncc  pater-  de  Diocletien ,  de  Maximien ,  de  Conftancin  ;  6c  afin 

tielie,  confïftoit  enceque  les  pères  avoient  en  prn-  que  les  parens  qui  n'auroient  pas  de  quoi  nourrir 

prieté  tout  ce  que  leurs  enfans  acqueroient  ;  &  cela  leurs  enfans,  ne  contre vinlfent  pas  à  la  Loi  qui  dé* 

rappelloit  jfutcfàrmà  ptr fiim.  Sextus  Ëmpyricus  fendoit  de  les  vendre  <  ConiUntin  voulue  qu'en  ca 

Cut  aMadon  de  ce  droit  en  ces  termes  :  JLcguiR  Ra-  cet  là  les  percs  denundallênt  publiquement  de  quoi 

tf  Bitros  in  mam  fumem  ad  injlar  nourrir  leiirs  enfims.  Ceft  ce  que  nous  «ppraioM 

t  fiunÊmhmunm  ipfot  ejft  des  Loix  i  ft  a ,  au  Code  Théodofiea  deefiiiiuii.  çmm 

vdo  inop.  purent,  de  publ'c.  pc.  d;bent ,  lit,  il ,  lit.  VJ, 

quo  maiiapi.1  joUn:.  C  eû  pcut-ctrc  de  là  qu'cfl  venue  la  coutume  que 

Alais  dans  la  iuitc,  tous  ces  diffe'rens  effets  de  la  les  pauvres  ont  pritc  de  porter  dss  enfans  lorf^ju'ils 

puiflânce  paternelle  perdirent  beaucoup  de  leur  an-  demandent  l'aumône  ;  ou  bien  c'efl  peut-être  de  là 

cienne  lignearpef  ià  changeaiens  qu'ils  épiume-  qu'ed  venue  la  pemuflïon  de  demander  l'aumône  , 

jent.  fous  prétexte  qu'on  a  des  enfans  qu'on  ne  fçauroix 

.   Pour  ce  qui  e(l  d'abord  du  droit  de  vie  âc  de  nourrir;  car  je  n'ai  point  tnové qve  chea Ice  Aa» 

noet,  il  fiu  changé  en  la  peine d'eahérédttioo.'c'eft  ciens.ou  iouSirît  des  pauvres  >  rar-toM  lodqi» 

feqû  •  fiftAt*  m  Junlcanfiiite  P!aalt  ttor  jlBat  dwzlesRornnnsonavintaflîgnéàeliacuiàMpor^ 

tdânimfM&mUtnUcàtt.  Dus  les  tems  pol»  tion  de  terre  pour  fa  fubliftance  ;  &  eetfdàùut 

^  Rome ,  il  fut  cependant  permis  aux  pères  de  chi>  doute  que  depuis  que  les  Vapbonds  de  tbutes  les 

ticr  leurs  enfans.  Mais  fi  les  enfans  étoient  tombes  autres  Nations  étoient  venus  inonder  Rnnie  ,  qu'un 

dans  quelque  crime  ,  le  pere  ne  pouvoir  pas  les  pu-  y  vit  des  Mandiaiis ,  qui  étant  étrangers,  n'avoicnt 

nir  lui  même  ;  il  étoit  oblifjé  de  les  livrer  au  Maipf-  pas  les  «iraits  dci  Citoyens  Romains.  Ce  fut  donc 

trat ,  qui  leur  faifoit  fubir  les  peines  qu'ils  mén-  pour  empêcher  la'vente  des  enfans,  qu'on  permit 

toient.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  droit  aux  pères  de  demander  de  qqot  vivre»  ou  de  les  cx- 

des  pères  fur  la  vie  de  leurs  enfans,.  fut  aboli  fous  poiër  afin  quequelau'un  en  prît  foin.  Mais  les  £m- 

l'Empire  dlladrien  :  D'autres  veulent  qiie  ce  foit  perenrs  Valens,  VaUntinien  de  Gratien  défendirent 

ibut  l'Empinede  Diocletien.  Mais  il  y  «  «MMiciw^  l'expolittoa  des  ea&os.  On  pent  voir  fur  ce  fi>i|^ 

^cotmaelê  WarqueGtmvina  )  que  ce  dft»t  nit  abo-  Loi  a  ,  au  Code  ék  bfmtt,  expofiu  ât  im  ewwfcac 

bien  nattt  Diodetien;  puifqu'une  Conflitution  Ouvrage  de  Gérard  Noodt  de  partiit)a)lfiàm,Gt_ 

i  cet  Empereur  nous  apprend  qu'avant  lui  les  percs  ntce  apud  i  tena ,  fous  le  titre  de  JiiDus  PtoAu. 

l'avoient  déjà  plus  le  droit  de  vendre  leurs  cnt';ir.v  :  Il  nous  rcfle  a  dire  quelque  chnic  fur  le  droit  qtie 

d'où  l'on  peut  conclure  qu'à  plus  forte  rail^n  ils  les  pères  avfjïent  de  s'approprier  tout  ce  que  leurs 

n'avoient  plus  de  droit  fur  leur  vie.  Quelquefois  «nfans  acqueroient.                                    ,  . 

.némcon  obligea  les  pères  mal-intentionnés  d'émao-  Nous  remarquerons  à  ce  fujet  que  la  Loi  Papy- 

pperkunei&Bs.  L'EnfciewTnjaa  (pveicait  nmiit<B''^mnCtnétTmtt  eèSi^tvndt&nk 
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■cet  ^Jpird;  &  que  dans  la  fuite  on  accorda  aux  en- 
fant la  propriété  de  ce  qu'ils  acqueroient ,  foit  ii  la 
Ciuerre,  foit  dans  I  exercice  des  Arts  libéraux.  Ces 
^eux  manières  d'acquérir  font  nommées  dans  le 
Droit  Ptculium  Cfflra^f  &  Ptadium  quafi  Caflrenfe. 
Juvcail ,  (tant  St  deraiere  Satyre,  vcri  /2  ,  parle 
«iafidnPfcnleCafticnre: 

.   Nam  quit  [uni  pana  labort 

Mititif ,  pUaùt  non  ejje  in  corpon  ctafia. 

Le  Grand  Conftjntiti  <Jri-  :  .i  mime  aux  enfant  la 
ftxtprieté  dca  bieiude  le jr^  mères,  en  laidànt  feule- 


ment l'ufufruit  aux  pères  ;  &  il  fut  fuivi  en  Celapar 
les  Empereurs  1  héodofe  ,  Valentinien  ,  Léon 
Anthcmius,  qui  étendirent  le  droit  de  proprinédM 
enfans,  jufquesfur  lesavanugeiappel&LwniHB. 
rialia  Cr  fponfalitia.  ' 

£i^n»  Jttilinien  donna  aux  enfue  lapRMrietéde 
««"  *»  WeM  qu«  leur  venoient  par  fiiecd&Mi ,  legs 
«H  aiitMfliefltt  ca  laiflint  feulement  aux  pères  l'ulu- 
«ilstdcoetbi«W.fçx«;  laLoiâ,  au  Code  de  ianii 
f»g  litcrb. 

Voîlà  à  quoi  fe  r^duifcnt  tous  les  diven  effets  de 
la  puiifjnce  paternelle ,  «vtc  In  chnfMCH  W^Sk 

ckut  éprouvés. 


LOI  VINGT-HUITIEME 

Si  un  Pere  a  permis  â  fon  Ids  de  courra  fier  un  Mariage  folaimel,  alors  lePen 
ne  pourra  flus  vendre  Jon  Fils  marié Juivam  les  Lnx, 

Cette  I  oî  .  dont  nous  n'ayons  plus  l'ancien  texte,   fon  pupille  ;  au  lieu  que  cfi«  les  Roodbw 
eft  attribuée  a  Numa  Pompilius  par  Denis  d'Hali-  avoient  droit  de  tuer  leurs  enfens.  * 
carnaffe  ,  livre  3.  de  (es  Antiquités  R'.maine.v.  Cet      Nous  avons  vu  que  dans  le  fécond  tems,  leg 
Auteur  nous  spprend  qu'elle  fut  tranfportéc  daos  res  &  mères  (  fuivant  le  Droit  naturel)  n'ont  ■ 
les  douée  lablc^ ,  prce  que  kt  l>eceiann  a'olè-  rité  fur  leurs  enfans,  que  dans  les  cbofesquiintéicA 
««pas  R  fupprimer.  „„^„  fentlafamiUe.Ua'enétoitcertaiceaieaipasdemêiBa 

Anflote  ,  cité  par  Grotius  it }ur.  BtlLb-Pae.  chez  les  Romnat  ;  puifque  lee  eaftoa  pu-Tenus  i 
Hvrea.  chapitre  r,  aombre  a,  dit  que  iuiyant  ie  l'âge  de  l'adolefcence,  dépendoieni  autant  de  leur* 
SroK  flttnici ,  H  ftnt  diftiagoer  trms  étatt  des  en-  pères .  que  s'ils  étoient  encore  dans  l'enfknce.  C'eft 
tu»,  (élan  trait  tenu  dîfférens  de  la  me.  Le  pn»  même  dans  ce  f'^"ndtt«ntqntlff  *»<*-fltriiiifpim 
mier  tems  e  A,  lorfque  les  en  fans  n'ont  pas  encore  de  pour  leurs  pères. 

diiccrnement.  Dans  ce  premier  intervalle  ,  toutes  Kr.fin,  le  Droit  naturel  admet  untr(Mfi<roetem»f 
leurs  adlit^is  font  foamiles  à  la  diredion  de  leurs  pe-  qui  eft  lorfque  les  enfans  font  fortis  de  la  iamill* 
res  A:  mères;  car  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ne  lont  paternelle.  Ce  troifîéme  tems  n'ëtoit  point  admit 
pas  capables  de  fe  conduire  eux  mêmes ,  loieotgoo.  dant  le  Droit  Romaia,  puilqac  fi»  ni  lea  i<iè-ir 
vemA  nar  autrui  :  jUMuraU  juri  confeaicm  gif,  util  «Ane  Aifoient point fiwttkaen&M de  U  pd&î- 
P?fif'J^  «^'"        «janir ,  di-  ce  paternelle.  Le  mariage  n'avoit  pas  même  le  pri- 

Cent  kt  Inflitulet,  livie  I  «titre  ao,  $.  6.  de ^iolL  vilég*  de  les  rendre  maîtres  de  leurs  droits  f  il  les 
m.  Dut  ce  premier  caa,  k  pCfttponvour  for  fi»  mettoit  feulement  à  co  n  crt  de  la  vente  que  le  pere 
futtCOOIine  Ion  tuteur.  pouvoir  auparavant  Lire  de  leurs  perfonnes  ;  &c'é- 

Le  fécond  tcrr.s  f  continue  le  même  Auteur)  eft,  toit  là  tout  ce  que  la  loi  de  Nuœa  avoit  ordonné, 
lorfque  le  iu^cmcnt  des  enfans  ttant  mur  ,  ils  fojit  Ce  fécond  Roi  de  Rome  avoit  trouvé  injurte  qu'un 
encore  membres  de  la  famille  pater/iclle ,  dont  ils  fiU  marié  fut  encore  fous  l'efclavage  de  fon  pere. 
ne  font  pas  ejicore  féprcs.  Dans  te  fécond  tems ,  le  C'efl  par  cette  raifon  qu'il  voulut  que  le  fils  marié 
pere  n'a  fcs  enfans  en  fa  puiflànoe,  qa'à  l'égard  des  ne  pût  plus  être  vendu  ;  mais  tous  les  autres  droitt 
chofcs  qui  font  de  quelque  importance  pour  k  bien  de  u  DOiHâiice  Mternelle  fubMerent  nonobffaiat  h 
de  la  famille  paternelle  ou  maternelle.  Loi  de  NMn.Xe  fils,  quoique  libre,  ne  jmtvoïc 

l«troifiéaie  tcaMcftilorfi|iiekeen(ànt  font  for-  pas  ifilpolêr  de  Ces  biens ,  juiqu'à  ce  que  uw  pere 
tadekftmillepeienielle.  Ariftote  6c  Orotius  di-  l'eût  entièrement  alTranchi  de  fa  puiflance  ;  Se  cet 

uffraiichilTement  n'c'toit  point  T'jtTrjt  du 
n-.uis  de  trois  ventes  dont  il  fera 


iènt que  dans  ce  dernier  tems  un  entant  cfl  abiiila- 
Bient  maître  de  lui-même,  &;  qu  il  doit  leuiernent 
eonfer\'ct  des  lenrimens  d'afleCtion  pour  fon  pere. 

Quoique  ce  c;ue  nous  avons  dit  plus  haut,  fuffife 
pr^ur  pri/uvcr  cjuc  les  Romains  ne  S  étoient  pas  con- 
formes en  cela  au  Droit  naturel ,  ni  aux  Loix  des 


r-anai'e  , 
parle-  lians  la  luite. 
Le  mariai^e  ne  faifoit  que  fixer  l'état  du  tik  &  de  fa 
famille.  Par  là  il  devenoit  maitre  de  fa  perfonne, 
mais  non  pas  de  Ces  biens. 

Au  refte ,  lorfque  notre  Loi  ditqu'un  fïls  marié  ne 


autres  Peuples  ;  il  eft  à  propos  d'en  détailler  encore  pouvdt  plus  être  vendu  par  fon  pere  ,  cela  ne  s'ea- 

k  difféfcnce,en  fuivanttctttoiatamtqtt'Afiikiieft  lead  gaç  du  mariage  fokwael ,  appellé  Confamn- 

Omâniont  diflingué.  fiaw  ft  Compdmu  ;  etr  k  nuriage  ufucapione  qoe 

•TOni  vu  que  dans  le  prtmier  tems ,  le  pm  eontraftoit  un  fils  de  finulk»  n'ôtmt  pas  au  pere  1» 

{  lîiivant  le  Droit  naturel  )  a  fur  fcs  enfans  une  droJt  de  le  vendre.  Ceft  ce  que  Denis  d'Halicar- 

puifJànce  comme  leur  tuteur.  H  n'en  c'ti):r  pas  t'.c  raffc  a  vnulu  nou';  marquer ,  loiVi7u'il  a  dit  qu'un ^Ii 

même  cfwz  les  Romains.  Ce  n'était  pas  en  qualité  ne  pourroii  plui  êirt  vendu  ,  lyiïju  d  ia-nvt  époufc  unt 

de  tuteur  que  le  pere  avoit  pouvoir  fur  fes  enfans;  J'emmt      partmpdt  à  fa  Dieux  &  à  fis  biensi  Noua 

car  un  tuteur  doit  toujours  travailler  pour  l'avanta-  avons  vù  plus  haut  que  cette  participation  ne  s'ac^ 

ge  de  fon  pupille  :  au  lieu  que  chez  les  Romains ,  qnefoit  qi»  par  k  mariage  foiemneL  Donc  un  fils 

tousJei  legs  que  l'on  &foitaux  enfans,  tournèrent  qiû  contraâoit  un  Mariage  u/îiriif iaa>  »  a'écoit 

pcadani  long-tems  au  profit  du  pere.  Secondement  dans  le  cas  de  k  Loi  de  Numa  ;  diCa»  part 

<rnniat  kdéfinitioainiiBe  du  Droit  Romain)  an  voittOHMon 


doit  vctlk»  à  k  coaiènitiM  d«»  joan  df 
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5{  un  F  ère  a  vendu  fin  Fils  jufquâ  trois  fois  »  fue  ce  Fils  cejjk  ihj^  fius  Ut 
fuffanxàefin  Poe» 


Cette  Loi  eil  attribuée  à  Roniulus  car  Denis  dlHa- 
licarnaflè  datij  le  fécond  Livre  de  tes  Antiquités 
Komaines.  Elle  fut  tranfportéc  dans  les  douze  Ta- 
bles j  ft  le  JariCcoafiUtie  Ulpiea,  dans  le  dixième 
titfede  le»  VtiMBBtas,  nom  «a  t  mnfinU  le  texte 
en  ces  termes  :  Seï.  fater.  nuuM.  TES.  venom- 

DUIT.  FILIUS.  A.  PATRE.  tIBER.  BSTO.  JacquftS  Go- 

defroy  l'a  paraphraré  de  cette  manière  :  Si  patcr  Ji- 
lium  1er  vendiM-n! ,  films  pofl  teniam  venditioncm  pUnè 
à  pâtre  Kifr  /;'..:. 

Si  cette  Lui  t'toit  prife  à  la  lettre  (  comme  Denis 
dWalicarnafTe  l'a  prétendu  )  il  s'enfuivroic  que  la 
condition  des  Fils  de  famille auroit  été  plus  rude  que 
celle  des  EfcUves  ;  puifque  ces  derniers,  après  avoir 
été  une  fois  affranchis  de  la  iervitnde  ,  jomillbieitt 

Ëur  toujours  de  h.  liberté  :  «u  lien  que  (fuivant 
!nis  d'Halicarnaflè  )  un  fils  n'étoit  ccnfé  libre  & 
maître  de  lui-même,  que  lorfqu'il  avoir  été  réelle- 
ment vendu  trois  fois.  .Miiis  les  Auteurs  anciens  Se 
«lodcrncs  ont  relevé  l'erreur  de  Denis  dllaticar- 
naiic  ;  &  ont  fait  voir  que  les  trois  ventes  dont  il 
eft  parlé  dans  notre  ^te,  n'énnent  que  des  ventes 
imaginaires  Se.  flmulflli  lé  fàifoient  devant  le 
f  réfident  d'une  Curie  par  un  pere  fidif,  qui  prêtait 
foo  miniflere  à  rénuincipation.  Ce  pere  fifttf  étolt 
«qijpeUé  P«Hr /àteuaiia.  le  pere  naturel  panbit  avec 
loi  un  contrat  linnilé,  dans  lequel  on  articuloit  trois 
Ventes,  après  lefquelle<r  le  pere  fiduciaire  rendoit  le 
fîls  à  Ton  pere  naturel  A:  l^iritime.  Lv-rs  do  la  pre- 
micrc  de  ci-5  trrii'i  veiircs  ,  le  pore  naturel  dii',.it  au 
pere  fici-jciaire  ;  Mancupo  tibilntni  liihini  (jui  incui  ejl : 
à  quai  le  pcrc  fiikiciaire  rép<_)ud<iil ,  /lu'u;  e^o  lioininein 
ex  jure  quuiiium  matin  rjjt  àio ,  ifque  mildiffhptus  tjl  hoc 
an  tmtâqut  Ubrâ.  Mais  pendant  que  l'on  faifuit  la 
croïlîéçie  vente  ,1e  pere  naturel  difuit  au  fiduciaire: 
£gt  »âi  hmejSkm  mmm  ùbi  mancupo ,  *â  coiMuit 
Mt  rniU ramuaoï/iei,  urintn-^WKU  àoKceiar^pwMttiK 
fttpttt  t€  aumaue fidtm  frmikr,  Alon  FenuiiciMâon 
a^étoit  &ite  lelon  toutes  les  formalités  du  Droit  ; 
mie  il  ^loit  5u'cUe  &t  accompanée  dn  témoi- 
gtuqp de  Icpc  Qtayeat  Rowwjnfc         livie  i. 


titre  8.  de  Tes  lafiitnte»  >  remarque  \  ce  fnjet  qn* 
comme  l'émanâpation  fuifoit  diflinguer  deuxperM} 
l'on  appellé  ¥am  norurjlij  ,  qui  étoit  le  véritable; 
l'antre  appellé  P«iv  Shàmtu ,  (^iii  ne  f«t«t  qn* 
prêter  foo  raimllere  a  IMmanopation  :  en  ce  cas-là 
lî  le  fihéoiancipé  mouroit,  ce  n'étoit  pas  le  pere 
duciaire  qui  lui  fuccedoit,  niais  c'éloit  le  pereiuturel. 
Or  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  les  trois  ventes  avi  iient 
été  réelles ,  le  pere  fiduciaire  auroit  été  celui  t,ui 
auroit  fuccedé,  P'irrc  que  le  lil  .  fer.  nt  a!  Il .  ,ijtti  en- 
tièrement de  la  ramille  de  l'on  pere  naturel.  Le  même 
Caïus.dit  cependant  que  ii  là  enfiuu  >  après  avoir 
été  vendus  par  leur  pere  naturel ,  meurent  en  la 
foiffinoe  de  leur  pere  fîdudaiie»  k  pere  naturel  ne 
Mwra  pas  leoc  Anceder*  ou  ce  fera  le  pere  fi- 
duciaire qui  recueillera  leur  fuoceflSon  quand  il  lee 
aura  afifranchis.  Mais  ce  paffage  de  Caïus  ne  prouve 
pas  que  les  trois  ventes  fulTent  rc'elles.  Caius  veut 
feulement  dire  que  ii  les  enfans  meurent  dans  l'in- 
tervalle de  la  première  à  la  troifiiime  vente  ,  alors 
ce  fera  le  pere  fiduciaire  qui  fuccedera;  p.in.e  q'je 
la  première  de  la  féconde  vente  tranfportoieni  véri- 
tablement au  pere  fiduciaire  la  propriété  du  fils  ven- 
du j  &  ce  fib  ne  reotroit  dans  u  famille  de  lun  vé- 
ritable p^ ,  que  quand  le  pere  fiduciaire  le  leaiet- 
tott  à  fon  pere  naturel  lors  de  la  troifiéme  veniez  pa:^ 
un  afte  appelle  Rmampatio. 

Quoiqu'il  en  f<(it,  cette  ancienne  manière  d'éman- 
ciper les  enfans  déplut  dans  la  fuite  ;  l'Empereur 
Ar  ull.ile  inrroiiuilic  un  lu.iuvcau  genre  d'cniantipi- 
tion  beaucoup  plus  commode  ,  en  ce  qu'il  ne  conlif- 
toit  que  dans  une  infinuatlon  juridique  d'un  Rcfcrit 
par  lequel  l'Empereur  émanci(>oit  un  fils  de  famille. 
Enfin  l'Empereur  Jultinien,  fans  vouloir  abolir  l'é- 
mancipation introduite  par  Anallafc  ,  permit  aux 
pères  de  s'adrelfer  à  un  Magillrat  compétent ,  auquel 
tb  expoTeroient  l'intention  dans  laquelle  ils  ciotent 
dTémafldper  leurs  enfant  ;  ta  ferainle  dont  le  pefV 
fc  fcrvnit  en  cette occafion,  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Hmw  fui  jurU  ^fmtr,  mâqiu  manit  ma». 


LOITRENTIÉME, 

Si  wiFUs  a  laaufinPaet  Ujaa  dhoiiéauxlXettXv^rikiuxgfiûiyaeda» 
la  fuite  U  ait  demandé  pardon  â  fon  Pot.  &  une  Bru  a  frappé  fon  Beai^Pere» 
fu*dk  encoure  la  même  peine. 


Cette  Loi  eft  attribuée  par  les  uns  à  Romulus  & 
à  Tatius  ;  d'autres  veulent  que  Servius  Tullius  en 
ff»t  l'auteur.  Feflus  fur  le  motPlarara.&Scalipr. 
nous  en  ont  tranfims  Vtmâm  texte  en  cet  termes: 

SlLtAUinm.  PUXE.VEftBBRlT.  AST.  OLOE.  PLORA. 
•rr.  DlTBÎS.  rARENTUV.  SACER.ESTOlJ.  sEÏ.  KURL'S. 
aACBA.  DlVFÏs.  PABFNTVM.  13 TOn.  C^c  nuit  Jli  fc 
difoit  dans  l'ancienne  Limite  au  lieu  de  f!.  Ce  1. 1  nio 
ytrlmt  efl  mis  au  lieu  de  vtrhret  ou  vin' ,  r.i . ,  /  ir  ;  de 
inèmcque  l'on  difoit  edim,  tdis ,  edic ,  au  lieu  île  tdam, 
tdjj  ,  tditi.  Cet  autre  mot  olot  eft  mis  rxiur  illi.  Lnfin 

fe  terme  fltrm&fptÉs  h  jaêiM  sbofi;  que fiertf  'm*. 


clamare ,  imptorart.  Suivant  ces  explications ,  voici 
comment  je  paraphraferois  la  Loi  :  Si  parcntem  puer 
wienNWitt  UctuàiUo  imùm  ngamit,  puer  Dos 
iwnillHsdlmnwatiir.Sj  wmuficmmtmiitrawa,Dut 
manibus  dtvwtatur,  ut  iit  unjuamhfBtwmSarif^t» 
II  paraîtra  un  peu  extraordinaire  que  cette  Lm  pro* 
n  II  ce  la  même  peine  contre  un  fils  qui ,  après  s'être 
rojifiiti  li'avDir  battu  l'on  pere,  auruii  obtenu  de  lui 
f.inpardî  'ii  ;  &  coj.tre  u;.  hi;  auruit  perliflé  dana 
(on  irrévérence  ,  <Sc  contre  lequel  le  pere  confer- 
veroit  toujours  un  jufte  reflènâment.  Mais  on  cef- 

icn  d'toe  fivpiis  de  h  difpofition  de  cettç  Imi 

H 
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quand  en  6n  attc:itinn  q..c  ciuv  les  Romains  ta  dévoué  aux  Dieux  infernaux,  c'^toit  devenir  un 

{oiAnoepattnieUe  «toit  une  Loi  politique  ,& fai-  liommeproicrir,    que  l'on  pouvoît  tuer  fimacrui»* 

Mit  partie  du  DnMtpaUic.P»ra]oréquentrindal-  te  d'encourir  l'inJiL;iiutioii  des  Dieux,  ni  d'éii» 

gence  qu'un  père  pouvoir  avoir  pour  Ion  fik»  tfé-  expofé  aux  pourluites  dek  Jafiice.  Aijifi  oetteeit* 

'  ,toit  pas  capable  d'inrerrompre  l'cfTet  d'une  Loi  de  preAjpn  homofacer,  eft  ruflUàmiiient  entendlM »  tu^ 

'l'Etar.  ATcgard  du  mot  facsr ,  nouï  en  avons  don-  qu^l  tùx.  bebùii  de  fiea  ajouter, 
né  ailleurs  l'explication  ;  6c  nous  avons  dit  qu'être 

LOI  TRENTE-UNIÈME, 

Si  une  Femme  cjl  morte  enceinte ,  qu'on  ne  l'enterre  pas  avant  que  d'avoir  tire' fort 
,  fruit  i  ^  file  Mari  de  la  défunte  manque  d'exécuter  cette  Ordonnance,  il  fera  puni 
comme  ayammài  la  ncâffanu  ivn  Cit<yen* 

Tous  les  Hîftoricns  &  les  Jurifrnnfulres  attri-  confulfe  Marcellus  dit  avr  ir  Lit  partie  des  Loïtf 

buent  cette  Loi  à  Nutna  Pompilius.  Nous  pouvons  Royales,  nous  fait  voir  cnmbicn  le.  Romains  avoîent 

bien  dire  que  nous  en  avons  le  texte  ,  puiliiue  le  à  coeur  que  le  nombre  des  Citoyens  augmentât  tout 

Jurilconfulrc  Marcellus ikMU  a  confervé dans U Loi  les  jours  ;  puifqu'ih  s'opporerent  ( pow  ainfi  dire) 

a,  ff.de  Mortuo  inftrtnàft  tout  ce  que  ce  texteooftp  à  ce  qu'une  femme  qui  mouruit  enceiace  •■■■■titit 

tenoii  ôc.  les  mêmes  termes ,  «Ai^iie  feroit  par  coo-  avec  elle  dam  le  tomiMaa  un  eoâat  qui  wtvnàt  pas 

féquent  qucAion  que  de  préwnter  en  Langue  Of-  encore  vu  le  jour.  Cftntc  le  mari  qui  étoitcompta- 

qoe.  Voici  cette  Loi  :  AU  i  ifi-fm.  qh.t.  rK.F<",  vaks.  bic  envers  la  République  de  l'enfant  dont  fa  femme 

MOBTUA- FUAT.  MSI.  I  xcivo.  l'Airi  U.  Kt'.MAîu.  NK.  étoitenceinfc  lors  de  fon  décès.  Ainlî  il  c'ti  lir  coupa- 

tlCETO.  Ql'OÏ.  SECUS.  FAXIT,  ouA.si.  S  p  r  M.  Lie- ,  fi  .ifrrs  avuir  perdu  fa  femme  ,  i  i  ne  vciili  iir  pas 

ANiMANTis.  CUM>  CKAViDA.  P£HEM£KiT.  du  nluins  à  lâuver  die  la  mort  un  enfant  que  la  Natun 

,  ITA.  Jova.  ssTODb  CetteLoi,  qnele  Jufif-  le&letLoixdTilealniordoBnoieatdecadêrver. 

LOI  trente-deuxiéaÎe. 

Ceux  «pà  auront  trois  Enfans  mSles  •rivons  en  nAnetemsa  pommt  lafmre  êevet 
.  iOix  àéfens  de  la  République ,  jufquà  ce  qu'ils  foiem  parvenus  à  Vâge  de  ptâxtti» 

Denis  dllalicarnsflê,  livre  attribue  cette  Lot  Hérodote  &  Nicolas  de  Damas  ea  ont  rapporté 
au  Roi  Tttllus  Hofiiliusi  EHe  liit  iolèrée  dant  le  beancoup^^emptes  que  l'on  peut  voir  dans  leura 
CwdePap]riîea;&  il  eft  à  préfumer  qu'elle  fut  tranf-  Ecrits.  StKe  ,  Semunu-jj  ,  nous  apprend  que  la 
portée  «ns  les  doaie  Tables.  Denis  dUalicamadè,  mêmechore  lé  pratiquoit  chez  les  Grecs.  iElien, 
qui  noos  fa  indiquée,  a'en  rappone  point  l'ancien  Var.  Hijl.  l:b.  C ,  c.tp.  6 ,  dit  form.  licmc-nt  que  chez 
texte.  les  Lact'dénionien",  il  y  jvuit  um-  Loi  qui  exemptoit 

de  toutes  Icv  cl-..ir-ch      iiii?.  >liti  >ns  publiques  ceux 
Des  PriviUges  attachés  à  la  Jccondtié,  qui  avoient  cinq  enfans.  Enfin  nous  voyons  que  chez 

tous  les  plus  anciensPeupIcs,  le  cclibataété  regardé 
Prefquc  toutes  les  Nations  de  k  Terre  ont  été  avec  horreur,  que  la  fécondité  a  été  honorée  par 
perfuadées  que  le  grand  nombre  de  Qtoyens  con-  beaucoup  de/é^ompcnies. 
tribuoit  beaucoup  a  les  rendre  floril&ates.  Aufli  les  II  en  a  été  de  même  chez  les  Romaîna,  puifijnc 
Hébreux  étoient^b  fi  remplis  de  ce  principe ,  Of-  nous  vovons  que  le  Roi  TnllttsHoAilius  Touktqne 
cif«&'  mullipUeamini ,  qu'ils  obligeoient  tous  ceux  l'EtJt  iV  chanieit  de  l'éducanon  de<  en6ns de  cewc 
qui  avoient  atteint  l'â^  de  vinpt  ans  à  prendre  une  qui  cii  auroient  trois  vivans  enfemble.  Ce  fut  iSuw 
femme.  Un  Jiommc  n^c  demeuré  veuf  avec  des  doute  pour  empêcher  que  ceux  d'entre  les  ,çenj 
euhr'i  lie  l'un  &  de  l'autre  fexe,  n'étoitpdsdilpenlc  mariés  qui  n'étoicniipas  riche"; ,  r.c  s':ibllin:Tcr.t  d'ha- 
-  ri-.atier,  tant  que  fnn  âgedfc  lâ&nté  lui  per-  biter  enfemble  ,  de  crainte  d'être  Tu;  charges  d'une 
mettoicntlacohcbitation.  Mais  pour  rendre cesOr-  nombreufc  poftérité.  Ilparoît  que  du  têtus  de  la  Ré- 
donnancea  moins  rigourcufcs ,  Moïlc  avoit  accordé  public|ue  la  fécondité  fut  auili  eu  jurande  vcnêraiinn  ; 
aux  nouveaux  mariée  le  privilège  de  ne  point  aller  car  Tite-Live  rapporte  que  dans  le  tcms  qu'on  fai> 
à  la  guerre  pendant  une  année.  Oh  avait  mAnM  une  Imt  la  guerre  contre  Porlènna,onavottimpofc  une 
fi  grande  vénération  pour  ceux  qui  étoîent  nerea  taxe  fur  le*  Citojrent  }&  le  ntme  Auteur  ajoute, 
dVne  nombreufe  famille ,  qu'on  les combloit  de  ft-  que  ceux  qiû  avaient  des  ea&ns  i  élever ,  fnrenïf 
lieitjfioi:s  en  leur  diûnt  ce  Proverbe  que  M' ï'e  exempts  de  contribuer  à  cette  guerre  ,  foit  par  leur» 
Alaimonides  nous  a  confervé  en  ces  termes  :  Cfiai  {vTrounes,  foit  par  leurs  biens.  D'ailleurs,  Ciceron 
jui  ajouttra  unt  anu  m  PaipU  d'^vtt,  Uàt»  four  de  Oratne,  livre  2.  6:  Aulu  Gcllc,  livre  lo  ,  cha- 
tùnft  dirt ,  It  Monde.  P'trc  2.0 ,  nous  apprennent  qu'une  des  printipale» 

Les  Perfes  étoient  également  perfuadés  qu'ils  ne  tbnftions  des  Ccnfeurs  étoit  d'empccher  qu'il  n'y 
drviendroient  jamais  les  maîtres  de  l'Orient, à  moins  eût  des  célibataires ,  &.  de  faire  à  tous  les  Citoyen» 
qu'ils  n'cuflèntdea  Arméesnombreuièaàoppoferà  cette qneliion,  £r  anitni  tHiyflue«fiiî»Hi'*<»r<mfcaifif 
leureEnneinis  :  c'eft  pourquoi  ils  doaaeicnttoujours  Ddorte  qne  quand  les  Cenfettrs  avoient  découvert 
des  réimmpeniêB  aux  perce  dc  mères  qui  enrichif-  que  quekju'on  n'étoit  pas  marié ,  ils  l'ialcrivdent  fur 
lôieBt  l'Etat  par  une  pajftéritéaflad»enlê.Stfab^    lanrlU|ftfin«dfclni6ifiiient  pajet  WM.aBcadaA 
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laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  Vxorlum.  Il 
yAapparence  que  l'inquilldon  des  Cenfeurs  fut  très- 
IÎSWk  ùu  ce  point  ;  car  mtiai  U  répupnuee  dca 
Rofflâm  à  t'auuj'ettir  ï  des  atliiiwe*  l^gitiiaH  t  «om 

lifons  que  Julcs-Ccfar  trouva  dans  une  reialtputie 

du  territoire  de  Rome  plus  de  vingt  mille  Cit03ren9 
qgi  avoient  ch.irup.  trni',  cnfansau  moins.  Comme 
1^3  guerres  civiles  qui  iurvir.rciit  cnfuitc  avoicnt 
beaucoup  diminue  le  nombre  tics  Citoyens  ,  Céûr 
avoit  projette  de  repeupler  Rome  en  propoiant  des 
récooipenlètàccux  qui  f<)urniroient  le  plus  d'enfans 
àlalUpoUique.  Mais  C^ûu  ayant  été  aililEné  en 
plehi Sénat,  les  Loix  qu'il  avait  tttna-lcet^gird 
aemeuiCTcnt  fans  exécution. 

Aullî-t&t  que  ttm  |e»  trooUfa  fiticnt  fiidt . 
«Ju'Augufte  eut  afin  affënm  fim  autorité  pour  Te 
croire  en  droit  de  propolèr  des  Loix ,  il  en  fit  une 
appellée  J  i'  t  i  a  ,U  Mmtiindis  crdinibui  ,  par  la- 
quelle il  éublicen  mcmc  tcms  des  peines  contre  le 
eiliiiat,  &  des  récompcnlcs  pour  la  fécondité.  Ho- 
«acc ,  ÉpuL  1  a ,  vcrf.  1 7 ,  a  tait  l'éloge  de  cette  t.oi 
en  ces  tonnes  • 

Dbw,  fné»cu  fibolm ,  patrumjue 
Pnfptns  dtcnta  f  'uptr  jugandit  ^ 
'Foniiui ,  prdij)u(  m»*  fitad 
Lcgc  mania. 

Cette  Loi  trouva  d'abord  beaucoup  d'obftacles, 
i8c  éprouva  beaucoup  de  contrjdicltons  de  la  part  de 
la  Jeunelfe  Romaine  ,  &  fur-tout  de  la  part  des  Che- 
valiers. Ceux-ci  ne  cherchant  qu'à  vivre  dans  le  li- 
bertinac^e  que  le  célibat  autorife ,  évitèrent  les  al- 
liances h:>ai;ctes  qui  produifoient  des  enfant  l^tï- 
mes.  On  demanda  de*  délait  qui  Te  proloneeient  pen* 
daotôaq  année*}  defom  que  U  Loi  Jima  db  Mt* 
rîtan£î  enùnîhu,  qui  avait  été  propofée  dès  Tannée 
73 de  la  fondation  de  Rome  ,  ne  commença  à 
avoir  auti  iiité  qu'en  l'année  74.O  :  encore  l'autorité 
de  celte  Loi  tut  ellecouteftcede  nouveau  par  IcsChe- 
ValiersRomain.s  plus  de  vinçt  années  aprcs  qu'elle  eut 
été  propofée.  Ce  fut  même  alors  qu'AuguftcadrelIj 
aux  Célibataires  &  aux  gens  mariés  ces  bcll-s  Ha- 
rangues que  Dion  CaQiusnous  a  confervccs  dans  luii 
cinquante-lixicme  livre ,  &  qui  achevèrent  de  don- 
fMT  du  crédit  à  laLoi  dont  ce  Prince  étoit  l'auteur. 

Mail  dt  peur  qnn  eette  Loi  ne  vînt  encore  à  être 
ttanrlZe ,  Augafte  engagea  M.  Papto*  MntUus  > 
Q.  Poppcns  Secundns ,  qui  rempuflbient  les  denx 
C!  sr^'es  de  Confuls ,  à  faire  approuver  par  le  Peuple 
une  nouvelle  Loi  fur  le  même  fujet.  Cette  Loi  fiit 
nommée  P>* /■/ >*  Poi'j'.r^  ;  &  l'on  y  inféra  les 
difcours  qu'Auguftc  avoit  prononcés  contre  les  Cé- 
fibataùres  &  pour  le<  gens  mariés.  Ce  tut  à  cet  aiicm- 
Uage  que  l'on  donna  le  nom  de  Loi  Juua  &  Papja 
PoerjKM  Je  Mwriiandij  ordinibus ,  dontiltftàfCOpOS 
de  npporter  les  principales  diifofitions. 

Je  tiwm  pmmeranent ,  que  Iwfqa'tl  y  avoit 
nkilienn  concnrrens  pour  une  même  Cnai)ge  %  laLoi 
Juîîa  ft  Papia  Poppxa  donnoit  la  préférence 4 eelui 
qui  avoit  un  plus  grand  nombre  d'enfans. 

Secondement ,  celui  des  deux  Confuls  dont  la  pof- 
téritc  étoit  la  plus  nombcMiiè*  pnoaic  Iss  Faitenx 
^vant  Ton  Collègue. 

y«iififtnoMiBttknqÉbw  te 
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l'homme  libre, des  tutelles l'affranchi,  de  toutes^ 
fortes  de  corvées. 

Quatrièmement ,  le  ^rand  nombre  d'en£ins  daa« 
mit  à  un  pere  la  capacité  de  rcetwir  tontet  fortes 

de  legs  par  teftament. 

Cinquièmement ,  \t>  meilleure»  places  dans  lc> 
Thé.irrcs  \'  dans  les  Jeux  ,  étoicnt  réfcrvccs  pouf 
ceux  dur.t  lev  entans  étoicnt  en  plus  grand  nombre. 

Enfin  ,  la  L(ji  Papia  Popp.ra>Sc  Julia  exemptoit  de 
toutes  impolîtions  &  de  toutes  corvées  ceux  d'entre 
les  Citoyens  de  Rome  qui  avoient  trois  enfans.  Mais 
cette  Loi  n'avcnt  pas  entièrement  étendu  Ton  piivi» 
lége  jufques  aox  Alliés  &  aux  Tribuatres  ;  car  ua 
Latin  n'étoit  exempt  des  corvées  &  impolitîons  nt* 
bliqnes,  que  quand  il  avoit  quane  enfiuis  ;  9t  il  lal- 
loit  que  les  Habitans  des  Provinces  conquifes  euf- 
fent  cinq  enfkns  pour  jouir  de  la  mSme  exemption. 

C'eft  de-là  que  font  venus  ces  Droits  &  ces  Pri- 
vilèges- appelles  Jus  Trium ,  ou  Qujtuifr ,  ou  Quinqu» 
Ukaorum ,  dont  il  cil  tant  parlé  dans  l'ancien  Dr  »it, 
Grutter  dans  fon  Recueil  d'Inknptions ,  page  cij, 
l&nention  d'une  Stati  a.  Ikesk.  jus.  libesocum. 
KABBHS}  &  à  la  Mge  322.  il  parle  d'une  Auia. 
FLAimncA.  cohlM,  nj$.  conwiu.  umoRUK. 

COHCSSSIT. 

Mâ»  leî  privilèges  accordés  à  fa  fécondité  don- 
nèrent liL-Li  .1  L:cn  des  abus.  Cnmme  l'adoption  avoit 
lieu  p.irnii  les  Romains,  il  arriva  que  ceux  qui  n'a- 
voient  point  d'enfans,  ad'jpterent  ceux  dos  autres, 
afin  de  participer  aux  bienfaits  de  la  Loi  Julia  3c 
Papia  Poppasa.  Pour  empêcher  cette  fraude  ,  on  fit 
du  tems  de  Néron  un  SénatuToonfulte  >  par  lequel  il 
fut  dit  que  ces  Ibiftes  dlÉdopâoot  wnulfcs  ne  fe- 
roient  d  aucme  rdGmroe  jour  pertielper  auxprivi- 
léges  aoeordà  par  la  Lot  d"  Augnlle  t  8t<ft«iem' 
Aijet  qu'Ulpien  dans  la  Loi  2,  §.  3,  JC  de  wwar. 
excufat.  mun.  a  dit  :  Adopttyî  filii  in  numerum  nrm  ptiH. 
fiàum  torumlibaorumqui  excufarc partntaf'lo':.  Il  na 
lut  plusqueftiiinquede  trouver  les  moyens  de  diilin- 
guer  les  véritables  enfan';  d'avec  les  cr.tans  ad  ;ptif¥. 
Pour  cet  effet ,  il  fut  ordonne  qu'on  luivroiten  cela 
les  Re;;ifircï  publics  fur  lefqucls  étuicnt  in.crits  le 
nom ,  le  furnom ,  la  famille  &  le  jour  de  lii  naiïlànce 
de  chaque  Citoyen.  Chaque  pere  de  famille  avcHC 
aufli  dans  fa  maifon  unRegidre  exa-fl  de  tout  ce  qui 
conccrnoit  fesenfans  ;  &  c'efl  fur  la  confomâté  ds 
ces  deux  Ri^pAres  que  le  Tréforit^r  du  File  ttceot* 
doit  on  refiiHMt  f  exemption  portée  par  la  Loi  d'An* 
fttfte. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  à  l'occafîon  des 
Privilèges  accordés  à  la  fécondité  ,  il  iutfira  d'ob- 
ferver  que  les  difpofitions  de  la  Loi  Julia  «Se  Papia 
Poppaîa  furent  confirmées  par  l'iimpereur  Thcodolè. 
Cet  Empereur  accorda  même  aux  pères  &  merei 
on  nouveau  privilège,  oui  conlïfla  en  ce  qu'il  leu^ 
permit  indiftinflement  de  fiiire  des  teihunens  dsaa 
leiquels  ils  pufTent  Te  fiiire  rédproquenient  teb  evaik*. 
t^m  qu'ils  iugeroient  à  propoe. 

Toutes  les  prérogatives  attsefiéet  \  la  fi^nditC 
font  amplement  détaillée':  ^  un  excellent  Com- 
mentaire fur  la  Loi  Juiïa  à  P.;pta  Fopp^a  ,  compofé 
par  G'Jtlieb  ileïncc:  '.us .  ^:  m-.primé  à  Aiafl;^|jpm 
ca  l'aoacc  'V^â^  ea  ua  volume  ui-furt«i 
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\IUATRIÈME  PARTIE  DU  CODE  PAPYRIElfi 

Liidc  far  Us  Omtrm»  Ut  Procédure  &  Us  FimdraHUs. 
*  LOI   T  R  E  N  T  E-TR  O  ï  SIÉM  E,  t 

de  tous  Us  Gmamj&fie 

faut  ^  croire  ecpndutt  qne  toMM  Cnin  a'Miaii* 

ges  tiennent  lien  de  vcntct,  ft  que  toutes  fortes  de 
ventes  puiflènt  Te  fûrt  lànt  compter  de  la 
J'aimerois  mieux  dire  que  chez  les  Peuples  les  plus 
anciet^ii  arriva  fouvent  qu'une  Nation  qui  abondoic 
en  une  certaine  efpe'ce  de  marcharidifes ,  en  donnoit 
à  une  autre  Nation  qui  aboodoit  auflî  en  quelqu'autrs 
chofe  dont  elle  loi  lailbît  partréciproquemeatjtMi 
bien  que  dans  certains  eu  quelques  rarncuUertcoii» 
vinrent  entr'eux  d'attacher  une  voleur  fixe  à  certaî* 
nés  cho(ès  dont  ils  Te  ferviroiest  pour  U  fiKÎlité  da 
commerce  :  defôrte  que  dès-tors  l'nn  pouvoït  être 
vendeur,  &  l'autre  acheteur.  Ainiî,  dèsletems  mê'^ 
me  où  Ton  ne  fe  fervoit  point  encore  de  monnoie^ 
les  ventes  étoient  différentes  de  i\-chmi»e  ;  &  ç'a  été 
là  je  crois  le  Cy&ime  des  Sabiniens.  11  y  a  apparence 
<^ue  les  Empereurs  n'entendirent  pas  cette  diftino* 
tuxL,  nufqtnls  donnèrent  l'ivuitage  à  la  Seâe  de$ 
ïkonleMnt ,  qui  étoient  d'avis  contraire. 

Quoiqu'il  en  laie  ,  k»  premiers  Romaii»  tjwH 
d'abord  ^tc  plus  ridies  en  troupeaux  que  tontes  ht 
autres  Nations,  \h  s'en  fervirent  pour  acquérir  ton» 
tes  les  chofes  qui  leur  manquoient.  Par  la  fuite  ,  Ul 
commercèrent  uvec  ces  lir.ç  ts  d'airain  brut,  qu'ils 
donnèrent  à  titre  d'échanges  ou  de  ventes  ;  Se  cet 
ttlàgedura  pumi  eux  jufqu'àce  au'ils  euHent  appris 
desGiecs  la  manière  de  frapper  la  monnoie ,  &  d'y, 
mettre  une  empreinte  qui  en  fixât  la  valeur  &  qui  lui 
Cet  heureux  état  ne  fut  pas  de  lonpie  durée.  Les  -l^nnit  cours.  Par  la  fuite ,  on  s'apperçnt  que  l'or  tC 
hommes  ayant  été  curieux  de  parcourir  ces  efpaces  l'argent  étant  plus  précieux  qu^  l'airain  .  ces  dewc 
immenfes  dont  chacun  d'eux  ne  c^nnoilTuit  que  la  métaux  avojent  unn  valeur  plus  proportionnée  aux 
portion  qu'il  occupoit.  s'apperçurent  que  chaque  ^^ofes  contre  lefqnellesonlmhangeo^^^^^ 
terre  avoit  &  propriété  différente ,  Se  ne  raflëmbfoit  q"-  -'.^  J-"^  "f^'^'^^^^^xu.??^ 

pas  en  elle  un  abrégé  des  produaÛ»is  de  U  nature,  "^ie  d  aira.n ,  qu,  ubfifta  toujours  pour  faciliter  1  ac 
bacun fut cepend^t oWiSTfc&ir  dansunen-  q"'*'"-"  ^"  ^l^^^^" "".momdre  prix, 
droit  p«ti«£r  oh  U^q^Sr^kSii^des  '"''""T"  ^^r^^l"  fn'Z:,:^ 

fe  fit  deî  délices  &  par  c  nfcquent  des  befoins  des  ait  appelles  f'mei  .  ç;eft  toujours  1  ^«geqmànt 
chofes  que  l'on  ne  poncd  it  pas  ;  &  comme  ces  be- 
foins étoient  récipi  eues ,  on  connut  la  nécertité  du 
commerce.  Ce  fut  de  cette  manière  que  commercè- 
rent les  Eàumeu  ,  qui  ont  été  la  fource  de  tous  les 
oonuats  dont  les  efpcccs  différentes  fe  font  multi- 
fliéeadans  U  fuite.  En  effetV  comme  Tufa^e  de  la 
nonnoie  a  été  inconnu  pendant  un  grand  nombre  de 
fiéciesj  il  étoit  impoCble  que  l'on  put  faire  des  ven- 
tes. A  mefure  que  Ton  «voit  befoin  d'une  chofe ,  on 
en  donnoit  une  autre  en  Change  ',St  cet  échanges 
réciproques  tinrent  pendant  long-tems  lieu  de  ventes 
chez  les  Anciens.  C'cft  pcut-ctrcpar  cette  raifon  que 
les  Sentes  des  Sabiniens  &  desCamens,  qui  excitèrent 
par  la  fuite  de  grands  troubles  dans  la  Juriipruden- 
ce,  agitèrent  la  quefiion  de  fç avoir  fil'on  pouvoit 
iâire  déa  vcMttjua  le  Iccoort  da  la  nonnoie.  Il  ne 


'  QteUhoimefiifàihhét[è  Bf 
Jim  toujours  iam  tapprâia^icn  de  mUr 

Denis  dUalicarnaïïë ,  liv.  2,  chap.  77 ,  &  liv.4t 
chap.  17.  de  (es  Antiquités  Romaines ,  nous  apprend 
que  le  Roi  Servius  Tullius  avoit  fait  au  fujet  des 
0)nirats  cinquante  Loix  que  nous  n'avons  plus.  Cet 
Hiflorien  dit  feulement  en  général  que  toutes  ces 
Loix  étoient  fondées  fur  la  bonne  fcà  quidcHt  régner 
dans  les  Contrats^  C'eft  ce  qui  m'a  détenûné ,  d'a- 
près plufienrt  Hidorieni  &  Juriroonfultea,  à  préfen- 
ter  la  Loi  de  la  manière  à^elfus.  Mais  pour  ticher 
de  fuppléer  à  ce  qui  nous  manque  des  Loix  que  Ser- 
vius Tulliusavoit  faites  à  ce  fujet,  je  recueillerai  ce 

?|u'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  utile  '-i  Ravoir 
iir  les  Contrats  des  anciens  Romains  ;&i'erpcrc  que 
ce  qne  j'en  rapporterai ,  facilitera  l'intelligence  de 
«fdeftdit  fiircet^iniâcfieduale  CorpaosBiait. 

ORIGINE  DES  CONTRATS, 

De  FEthange. 

Dans  les  premiers  tcms  du  Monde,  rnfa^^e  des 
tonvcntions  &  des  contrats  et  jit  cntiercmerit  in- 
connu. Les  hommes  vivant  alors  dans  les  forêts  & 
fiir  les  montagnes ,  jouidûient  en  commun  de  tout 
ce  que  la  nature  offrent  à  leur  vue.  Ignorant  )es  (UT-. 
poM  9t  les  détours  de  la  procédure ,  ils  ne  pré- 
vegroicK  pat  qu'on  dAt  m  jonr  avoir  belbiii  de  Tii- 


  hinge.  , 

fans  nom  l'on  change  ta  lôîna  St  M  peine 
les  foins  &  la  peine  d'autroi ,  on  fit  fc»n»  tc  ptl* 
ne  contre  une  chofe  ,  ou  une  chnfe  contre  les  (oina 
&  la  peine  d'autrui  (comme  il  arrive  dans  les  con- 
trats facio  utfacias,  facio  ut  des ,  d:}  ut  fadas  )  il  y  a 
dans  tout  cela  un  échange.  Il  en  cft  de  même  dans 
les  contrats  nommés  ;  car  U  vente  cft  uii  cchinge 
d'une  chofe  contre  de  l'argent.  Si  vous  prêtez  de 
l'argent  à  quelqu'un  fins  aucun  intérêt ,  vous  ne 
hàtss  qu'échanger  aauelInnrHr  une  certaine  lommt 
contre  une  pareiUe  Tmame  que  ron  WM  donnera 

dans  un  certain  tcms.  Lorfque  VOBi loœaiMic  mai- 
ioa  à  quelqu'un  ^  vont 
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àt  VuCi^t  de  votre  maifon ,  contre  une  certaine  l'ini-  paS'u ,  fiit  venir  ce  mot  de  PaBio  ,  dont  il  prctenj 

me  qu'on  vous  donne  à  chaque  terme  ,  ou  tuutes  tes  que  le  mot  Par  a  pris  aulTl  iun  <jrigine:  PaSum  , 

années.  Une  donation.  Toit  gratuite,  foit  rémuné-  dit-il ,  à  paSiont  dicitur ,  unde  tiiam  paàs  nomax  op- 

ÎMoire  t  s'eft  <atre  chofe  qu'un  échange  que  l'on  pdUtum  ejl.  En  effet,  eu  termes  PaSi»,  PaBum 

fiit  d'une  certaine  panie  de  Cm  bien,  «v«e  lei  ier-  Fax ,  font  dérivés  des  verbes  Pogo ,  Pigo ,  Pangi  g 

vices  qnequelqa'anneasareadiUiOaamcfiManii-  &  Pdga  vient  du  Grec  Doric^ue  W>« ,  au  lieu  de 

lié 4k liifecanBaU&nce  que  nous  vattlontiiou ae-  ni^»^  d'où  l'oa  a  fût  nt—m  ^fb^H^x  ;  &  en 

qnerhr:<rolkilr£faliequc:  prefque  tootlctoontrata  rioatiBtUlettienàF^|>,  oacaitdtrM^,  qui 

peuvent  itre  rapportés  à  l'échange ,  comme  i  leur  lignifie  convenir ,  promotn,  Sc  /aaoriir.  Mau  com- 

«rigine  primitive.  En  effet ,  c'efl  l'échange  qui  a  me  il  y  a  des  promeflês  dont  les  effets  fe  peuvent 

engendré  le  commerce  parmi  Icshrjmmcs,  foit  par  pourfuivrc  juridiquement,  &  qui  produilent  dcâ 

la  difette  où  quelques  uns  ctoient  de  plulîeurs  cho-  obligations  civiles  ,  on  a  voulu  dîdinguer  celles  qui 

fes  dont  les  autres  avoient  en  abnrd.in.c  ,  foit  par  ne  prodaifent  que  l'obligation  naturelle  j  &  l'on  a 

le  be&in  qu'ils  avoient  du  fecoursd'autrui.  caraétérifé  ces  dernières  par  l'épithéte  de  Nudag 

'  Cet  premiers  commerces  &  ces  échanges  forme-  deforte  que  nudum  paSum  n'cd  autre  chofe  que  pae- 

rent  entre  lea  hommes  de*  liatiôni  d'amitié  &  d'in-  tum  fimpUx ,  paSum  fiUtm ,  paSum  rutdatum  ab  amnî 

tcrêt.  Plufieoft  d'enu^cux  commencèrent  à  s'aflb-  ^tàu  civiUs  Se  c'eft  le  fens  que  les  Empereurs  Dio^ 

der  enfemble ,  wmc  partager  égaleratat  le  profit  dfc  oeden  &.  Maximien  lui  ont  dooaé  daas  la  Loi  a|  ^ 

les  pertes  ;  &  c'eft  de-là  que  naqvùrent  lei  Slduà.  tu  Code  Je  pignor.  &  hypoA.  dc  dans  la  Loi  If .  m- 

Alors  quand  il  arriva  que  quelqu'un  eût  été  trom-  dem,dt  tranfiâionibus.  Les  mêmes  Empereurs  vou- 

ytf,  ou  qu'il  apprcl-.endàt  de  l'être,  il  mit  fes  effets  lant  diftinguer  les  conventinns  fimples  d'avec  Ica 

a  couvert  chez  l'on  aJTiJcié  ou  fin  ami  ;  &  ce  fut  là  contrats ,  ont  dit  que  le  droit  de  propriété  fc  tranf- 

l'origir.e  du  Dépôt.  Un  autre  étant  i:n  danticr  de  mou-  mettoit  par  la  voie  de  la  tradition  &  de  la  preferip- 

lir  ,  voulut  ullurer  fes  biens  aux  pcri /nncs  qu'il  af-  tion,  mais  non  pas  par  Ics  conveottoosappeilces  ATu- 

lèffionnoit  davantage  ;  mais  en  même  ttms  il  Toa-  <1>  PfAk.U  en  encore  à  remarquer  que  ces  fortes 

lut  lé  les  réferver  au  caaqnlll  fecowiitlafiuitfc  de  coitventîoaa  différent  des  conventions  ordinai- 

Four  cet  effet  il  fit  ce  que  nous  amllona  ne  Orm-  rea,  en  ce  que  celles-ci  (quoique  fondées  fur  lo 

(itnd  (Wj/ideflMrt;  Areaempledeoeafintesdedo-  confentement)  ne  laiilênt  m  s  que  de  produise  mio 

M^ona»  on  Ib  bientôt  des  Tglanttm  ;  car  fi  en  ré-  obligatioo  :  CotwMî»  ^  mtnm  p^oriumye  in  idkat 

dutlkiit  les  teffamens  à  leur  fimplicité  primitive ,  on  plaàtwn  te$ifii^  ai  fmrahenian  eMigationtm  ;  mm 

lead^ouille  de  toutes  les  folcmnités  dont  le  Droit  lien  que  les  conventions  appellc'cs  .Vu:ii  Pa3a,  (but 

civil  les  a  charge  ,  ils  ne  différeront  des  donations  à  dc^  actes  dont  on  ne  peut  pas  denundcr  i'cxécuttoa 

caufe  de  mtirt ,  qu'en  ce  que  lorfque  nous  faifons  un  en  Juftice.  Pd^iim.dftWde.^cAiffHiiMlbl^ 

tcftamcnt ,  c'eft  toujours  dans  la  vûe  de  mourir  ;  au  gis  aux'dio  juvatur. 

lieu  que  lorlque  nous  donnons  à  caufe  de  mort.  Mais ,  quoique  les  pcnncflèt  fimples  ou  verbale* 

nous  confervons  toujours  refpérance  de  la  vie.  Au  ne  ibient  luiviet  d'aucuns  eSÎMi  civils ,  il  ne  faut  pas 

refte,  la  donation  à  caufe  de  mort  âc  le  teâaaMnt  cn)iliem«eleJuri(conlulteCaaiian,qu'ellesn'obli- 

produiCent  les  m&Bea  effista;  &  cet  dent  aAea  ont  Mncpobtt  eanqnilea  ont  fidies;  car  ficela  étoit^ 

cdadecamm.^'ilBiircacaiilS  leur  origine  de  tt  finirait  btudr  de  la  fixlecC  la  bonne  fiai,  qiû  en 

Vécfeuige:  car, fiutque nous ftifionsune donation,  eftialbatien,  t'ame  &  l'eflènce.  Cefteeque  Jean  • 

fiât  que  BOUS  fidfions  un  teflanent ,  c'eft  toujours  de  Sblisbttri ,  Uh.  5.  Policrgt.  cap.  1 1 ,  a  détailléavee 

m  édiange  de  notre  bien  &  de  notre  libéralité ,  avec  beaucoup  d'énergie,  lorfqu'il  a  dit,  lUa  nuia  pr»^ 

rahiîtté&lareconnoillancedeceuxàquinousdon-  miffio  apud  jurit  (ut  dkitur)  peritos  non  pariât  aSlo- 

nons ,  &  qui  par  là  fe  trouvent  chargés  de  phifieurs  ■'  promijjor  omnb  ad  vcriutem  [  u:  dki  jnU:  ;  PolU- 

obligaiions  envers  notre  mémoire.  cem fixu ,  tr  Jurt  ùvili  cejfanie  jidti  ruturdliitr  Miga- 

II  y  auroit  encore  plulîeurs  fortes  de  contrats ,  dont  rur  •'  f'd  quis  aSor  dunus  aga  qmm  Jîdei ,  ft  ipfa  cctpe» 

on  pourroitrapporter  l'origine  à l'échangcMais  corn-  rit  aaufartfSit^ittonftiaiàa,  fuiitbfidMtf  Éaeitt, 

mit PocoaliondelaLoi qui ooosArtde  texte,  &  de  Iabonne6l6mtlemideniBBitdeklbcierf,ils''ei»> 

Ïlufieufs  autres  Loix  que  nous  trouverons  dans  les  fiùtque  aotreoonfi»canenc>Bot  parales«  oosg^ 

ouze  Tables ,  nous  nous  Kuanies  propofés  de  pt"  tes  mSmes,  wius  fiiat  copanSer  uaeobligatioa  u- 

ler  de  la  idée  gnade  paide  des  contrats  ea  particu-  tnrelle ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  aflranchir  fans 

lier;  il  eff  tenu  d'entrer  dans  le  détail,  &  de  par  fer  injufiice,  &  dos  violer  la  fidélité  qui  eft  le  fonde- 

4ece  que  les  Romains  apTiL-ll  jier.t  jVîiij  Pa8a ,  lef-  ment  delà  Juftice.  C'cfl  par  cette  raifon  que  Cicc- 

quels  n'étant  iaiv.s  d'aucunv  ctTctî  civils,  ne  font,  ron dans  fon  premier  Livre  des  Offices,  ch.ipitre7, 

pourainfi  dire ,  appuyés  que  fur  la  bonne  loi.  C'eft  a  paraphra.  t'  ce  mot  Fida  par  ces  autres  termes  ^r/ji 

de  ceux-là  dont  U  en  principalement  parié  dans  la  diSum  »jl,fiati  parce  que  les  promclfcs  verbales  ne 

IioadeSenmisTailiiis  qui  BOUS  ièrtde  Mttb  tirent  leur  accompliflèment  que  de  la  bonne  fcn ,  qui 

Lfuivant  Sénéque  ,  libr.  J.  de  btntf.  cjp.  10.  )  eft 

,    ^  t  plus  «and  bien  dont  le  cœur  de  l'homme  puilTe 

,          Fnm^€U  fouir.  Ceftce  qui  ivoitdAsrmiod  NitmaPompiUae 

aplacerla  fidéùtépaniù  ItsIXeny.  Ce  lécondlloi 

•  iMtMimiiam  lUturMts ,  autrement  dites  eonven-  de  Rotae  lui  avoit  confacré  un  Temple  fur  le  Capi- 

iSmtJim  àtm  on  JimpUs  promejfa  ,  font  celles  qui  tole  auprès  de  celui  de  Jupiter.  Alais  indcpen- 

aéwitfbndées  que  fur  le  confentement  <5>;  la  bonne  dammcnt  des  honneurs  qu'un  lui  rendoit  dans  ce 

i(M  de  ceux  qui  contraftcnt,  ne  produifent  qu'une  Temple  ,  les  Lcgiflateurs  voulurent  que  la  bonne 

obligation  naturelle ,  qui  n'entraîne  avec  elle  au-  foi  habitât  dans  le  coeur  de  chaque  Citoyen  ,  coni- 

oins  effets  civils.  Le  nom  de  Nuds  PuSa  qu'on  leur  aoe  dans  autant  de  Temples  particuliers ,  où  on  lui 

donné  chez  les  Romains ,  a  beGiia  ^un*  NtpEe^  ficrîfieroit  iauis  ceflê  tooies  les  tentarions  que  Foa 

tiooquiea&cilite  l'intelligence.     W  -'V'  i  -  pourrait  avtnr  de  tromper  les  autres.  Cette  boons 

parvenir,  nous  commaBBÉMaspinr  inter-  foi  devoit  avoir  lieu  dûis  l'exercice  des  Charges  » 

Miter  oe  mot  Poâiun,  dontles  Atfmm  oM  donné  dans  radamnifiranoa  des  a&ires  pid>liques ,  &  dan* 

Svedct  é^mologies.  NowdiaifinBS  csUc  dn  Ji»-  tous  ks  contrats  particuliers.  Kanc  auum  fidtm  m» 
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(WmR  «Mihr  (MrtfOihtt  fimmaa ,  maximtquc  in  bU  &  ni^ru^re  ou  bien  d'une  aam  rtfrAafihk  96  ■ 
fmHmwuauatiuufu^  cmmaAfditCxàlivisdAns  préjudiu^ble.  Dans  la  première  daflê  * 
Aulu-GeUe,Aro^.  ÂuicUb.  ao,cap.  i.Cctte bonne  .  . 

foi  primiiive  qui  régna  pendant  lonf-tems  chez  les 
Romain»  ,  fut  caufe  que  pendant  pldieun  fiéd» 
on  ne  fc  ferait  que  des  promefle»  verbale»  ,  ponr 
contraftcr  les  entra  ce  mens  les  plu<;  conndénV(*> 
Mais  comme  on  s  .ipi>crf  ut  que  plulicurs  Citoyenj 
peu  curieux  de  tenir  leur  parole,  lacnti  nent  l.i  r>  ui- 
M  foi  à  leur  propre  intcrct ,  ôc  rcnduicnt  inutiles 
te  fcrmens  les  plus  l"  ilcmnels  par  les  de'tours qu'ils 
employoicnt,  pour  Te difpeni'crd'exécuter leurs pro- 
nieiiès  ;  les  Préteurs  jugèrent  à  propotdlatnNhiifC 
dei  fonnaiitéi  qui  f  eodiilient  là  oonvcotioat  «la* 
«tttentiqwSf  Â(|m  ne  les  fidênt  plut  dépendre  oe  h 
I>onne  ou  mauvaife  foi  descootrââans. 

Depuis  ce  tcms-là ,  le  nom  de  Promejfa  cef&  d'a- 
voir lieu  pour  V'uWi  fortes  de  conventions  en  gé- 
réral.  Les  (iliIiic-itiiTs  fi:  liiviferent  Ôi  fubdivifercnt 
en  piiiia-Lir';  claiîc?.  Les  contrats  prirent  des  dcno- 
minationj  diâcrentes  ,  6i  conformes  aux  difTcrcntcs 
choies  qui  y  donncnent  lieu.  On  donna  aux  uns  le 
nom  ^ymtes  ;  les  autres  furent  appellés  Leuaga  .* 
le  Atcfè  divifa  en  gratuit  &  ufurairc.  Enfin  Von 
ne  connut  pielque  plus  l'ufage  ni  l'effet  des  (impies 
P^omeflès,  au  grand  regret  des  gens  de  Inen.  Sénér 
c\:c  , I  t-ref.  Idr.  3,  cap.  1  <; ,  dt'plorc  ce  malheur  en 
CCS  tL  riirjs  :  Uiinam  (jmdcm  pctjuadcre  pojjimui  u!  pc- 
cu-htas ,  t.wtuni  d  voUntihus  auipirint  f  Utinam 
nuila Jiifulatio  tmptortm  vemLiori  obligara  f  NtcpaSa 
mumtifÊt  imff^  Jignis  a^odirentw  !  FiJci  pidu 
WUfinint  &  itquum  coUni  animm  !  Std  ncujfaru  «f- 
limu  anmdtnmt  &  ugtrt  fidtm  quamfptSan  mabmt. 
MmaUMr  ab  utriaut  paru  ttfta  :  'dit  per  T^ulas  plu- 
riiimmmnu  irttrrp^m  Pgrariisfaeh:  ille  mm  tfl inter- 
rf|;.:;;pn(  rnt.'f  rKjf ,  n'ifi  uin  nunu  fuj  lemiii.  O  lurpan 
huir,.!r,:f  V/Jhri  fraudii  ac  ncquitix  pui  licx  ctnjejftpncm  I 
Annula  nnjîfis  piulqu.im  aiuwis  crcdnur.' 

Aurerte,  quoique  les  linipics  promclTcs  verbales 
nelbientpas  Tuffifantes  pour  obliger  civilement  ceux 

E'  en  font  les  auteursj  les  Loix  ont  exigéque  tous 
EootntsfiiflêntibndésrarhboaMiôi  ;  deforte 
que  fi  un  enisuenKiit  était  reconnu  pour  fraudu- 
leux, 51  Terolt  déclarf  nul  par  les  Loix  «viles.  C'efl 
pour  cela  que  dans  les  vertes,  le  luuj^e,  la  l'xie- 
tc,  &  tuus  les  autres  contrats,  nn  ,i  introduit  l'ac- 
ti.mcii  î;jr:intic,  I'la  iC:  ;n ,  l.i  reflitution  ,  la  dilFo- 
lutinn  de  («Kieté,  la  rciblution  de;  b.iux ,  &  tous  les 
autres  moyens  de  revenir  contre  Jl-^  cngagemens 
qui  aur<  icnt  eu  poiirfriadpes  le  doi,  Ufrende  & 

la  furprilc. 

I4ous  parleroo»  de  ces  derniers  engagemens  après 
le  nous  auront  dît  un  mot  de  ceux  qui  font  revêtus 
u  carj^crc  He  bonne  foi,  & dts  fbtlBilités  requi- 

Us  poux  les  rendre  valableSi 


Dfs  Obligatitms  e»  géiiénd. 


Les  obligations  Ibnt  un  lien  qui  nous  aflrelnt  mal- 
gré nous  à  payer  ou  à  6ùre  quelque  choie ,  cuulur- 
orfmeataa  Lobe  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays 
que  nous  hililtoat.  ObUiiotio  tfl  jur'a  vmaitum ,  fu  tu- 

tiffitWtlfilk^imur  j j :  1:1 1  ra  ;'^'.:\ndx  ,fccundùmiltfi 
^^Caitaàtfurj  ,  dit  Juiinucn  au  commencement 
du  titre  aux  Iiillitutes  de  fèlij^jshrj^b^i-  Comme  ce 
font  les  l.iiix  civiles  tV:  les  Edits  d^:s  Préteurs  ijui 
ont  fixe  la  forme  des  difTcrentes  cipéces  d'oblitja- 
tions,  il  efl  arrivé  de  là  qu'elles  ont  été  divifccsen 
Gtnltj&i  Préforîontf.  Mais  Juflinien  ayant  Tupprimé 
cette  difttnâion  .  nous  n'iniîftenfls  pss  davantage 
fur  les  divifioM  &  Inbfittfiaas  qid  en  pourrcMent 
■Mitre.  Nous  dirons teulcmefit  que  toutes  ke.oU»* 
fVioaetiii^lenrofjc^'^oubMad^qntflffiMlMC- 


trons  les  obligations  qui  *'""iilrcnt  JÏj  JWlâutffttjaj  ' 
conycniiont  ;  &  dans  l'autre  nous  placeiaaecdlesdnl  t 
réfultent  des  ddUu  &  isnouafeb  Or,  tous  les  eaZ  ' 
tnuséiattibndésfiirleeonremcntent,  Toit  réd,toit  ' 
pr^imi  de  la  part  de  ceux  qui  contraflent ,  on  a  vou- 
lu que  ceux  qui  ont  pour  baze  le  confcntement  réel 
&  ert.  clit ,  fulfent  nommés  Comratt  ;  &  que  ceux 
qui  Icr.  ^icnt  uniquement  fondes  fur  un  confcnte- 
ment prci'umc  ,  funèiit  feulement  appelles  Qua{i-> 
Cmittus.  11  en  fut  à  peu  près  de  même  dans  les  obtin 
gitkns  qui  réfiJtent  des  délits  &  dommages;  aw 
comme  ilpeut  arriver  qu'un  dommage  foit  caulïpar  . 
un  crime,  ou  feulement  par  une  imprudence,  (ce 

r!  les  JurtlcOBfttltes  ont  diflingué  par  ces  mots  di>' 
*  tulpa)  on  a  touIu  que  les  obligations  qui  ré- 
fulteiit  d'un  d--mma.<c-  caufé  par  un  rrimt;,  fuiTent 
jiumuices  obli<j.inonc\ f.v  dtUSo i  au  lieu  que  eellcsqui 
rcfulteroicnt  d  un  d. mirnai^e  occafiooné  Amplement 
par  une  faute  ou  une  imprudence,  feroient 
ment  appellées  Migationei  tx  quAfi  ddi3o. 

"Telles  font  les  fources  d'où  pcoivienflent  toutes" 
letdiffcrentes  fortes  d'obligations.  Parcourons  quel- 
ques'^inet  de«elles  qui  ont  rapport  aux  contrats. 

n  fàtttd^lbord  fçavoir  que  I  on  contrafte  de  qua- 
tre mnnicres  ;  fçavoir, par  la  tradition  aduclicd'une 
chofe ,  par  les  prumcfles  \  eibalcs,  par  les  promelFcs 
par  écrit ,  Si  par  le  fcul  onfcntement  ;  c'ell  ce  que 
les  Jurilconfultes  ont  exprimé  par  ces  termes  :  Re, 
Hrbis,  litterii ,  Jolo  conjinju.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de 
parler  du  Fret ,  du  Dépôt  &  du  Gage ,  qui  font  les 
contrats  compris  fous  l'efpéee  de  ceux  (jui  re  pafi- 
c'mniwr.  Mais  comme  il  y  a  à  ce  fujet  des  Loix  ex- 
preflès  dans  les  douze  Table» ,  c'eft  là  que  nous  nous 
réfcrvons  d'en  parler.  Nous  dirons  feulement  ici 
quelque  chufe  des  contrats  qui  tirent  leur  force  des 
paroles  ,  l'v:  qui  font  tous  compris  ÙjfU  It  dénOOÙ» 
oatioa  gcoétale  de  Stipuiatloni. 

Des  StifitlatiMS. 

Les  JurUÔMifiiltes  /bot  ordinairement  venir  Iti 
moiStipulaàoit  Pancten  terme  ftipulum  ,  qui  eft  lu 

même  chofo  que  firmum.  En  effet,  dans  les  Glolés 
Baliliques  on  trouve  le  terme  Grec  ç-tn\t,  employé 
pour  &  en  Latin  f.rmum.  D'autres  font  ve- 

nir /Ti/juiafio  de  jUps ,  qui  lignifie  une  pièce  de  Mon- 
nuie  ;  parce  que  les  llipulations  ne  fe  faifoient  gué- 
res  elle/,  les  Anciens ,  qu'à  propos  de  aucltmes  Comf 
mes  pécuniaires  :  c'eft  le  lentiment  ae  Varron,  «fe 
Lingua  li«(imi>  livre  4  :  y£i  (juoqut ,  dit  cet  Antenr» 
fiiprm  Jkàm.  Nam  ijucd  ajja  léra ptmàownmtt  mû 
acceptrant  majorent  numcrum,  non  in  ana  pontbant 
in  alicjua  cella  ftipabant  ,  ideft,  componcbant ,  quo  minus 
Inci  otcupartt  :  à  ftipando.fliptm  dicae  ctpzrur.:.  ^J.■.^- 
r(  à  fiifhi' fcrtajjc  Cricco  vocahuh.  Uappam  qunduL 
alias,  tuminflitutum  ts'wnn^n.-  ,  dm  cum  ikej.iurn  a£es 
dam,Jiipm  dicun:  &  qui ptcumam alUgat ,  jlipuUri  &• 
reflipuUri.  Feftus ,  fur  le  mot  fl'^tm ,  confirme  cette 
opinion,  lorfquH  dit  ,flipm  aKtbant,picuHiamfigna- 
um,  qmifiipaTttuT ,Ùti^fipulan  £àâtr  ù  qtà  inur» 
ngatus JhotuUtfymn,  ii^,tu,  Ifidore.  «utre  Ety- 
mologitte ,  en  <f  un  lènttment  contraire  dus  le  quir» 
tricmc  Livre  de  fes  Origines.  Il  dérive j^iptilstis de 
jhpula  ;  iSs  il  en  rend  cette  raifon  :  KefffW  aùm ,  quai' 
d/3  fm  itiiqad  promnui  jm  ,flipuizm  tcnentci  funger- 
bant ,  qudin  iicrum  jungattcs ,  fponfionu  fuat  agnofce- 
tant.  Én  fuppofant  cette  observation  véritable,  elle 
fcrviroit  à  nous  apprendre  la  formalité  qui  s'obfer- 
voit  dans  les  fiipulations.  Mais  comme  il  n'eft  ùit 
mention  de  cette  céféuMaieeaancun  antre  endroit} 
que  d'4illqim  a  a'cft  p«  d4pioan<  IciJVH 
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lations  n'euiTent  lieu  que  cfan«  les  promciTes  pccu-  la  raifon.  De-i j  il  luit  tjuc  les  furieux ,  les  efclaws 

maires  ,  comme  Feftus  &  Varmn  le  prctendent  ;  &  li";  pupilli^v,  ne  pouvoicnt  pas  ufer  de  la  ftipuh- 

aousprcfercronsle  rcnrimentdu  jHrifconfultc Paul ,  lion,  qui  ,  excepté  ces  cas,  étoit  permifc  à  tûutes 

&  de  l'£mpereur  Juliinien ,  qui  funt  venir Jiipulatio  fortes  de  perfonnes. 

de  l'ancica  noc  ûùmbm  «  qui  eft  k  attne  cbofe  que     U  pouvait  y  avoir  plufiewi  AipuUns  d'une  tôt- 

Jtrmum  ;  car  c'en  b  llipol«ion  qiù  «fomit  fescoo»  ne  chofe  i  &  plufienn  promettam.  C'dl  ce  que  les 

vcntions,  &  qui  leur  donne  de  la  force.  Loix  ont  voulu  fignifier  par  ces  dénominations. 

Cette  étymologie  étant  une  fois  expliquée ,  il  Corrà  Jlipulandi  &  Corrn  pronùttauù.  Lorl'qu'une 
£iut  dire  que  liiflipulatloncn  une  f  mmiK-  ■  ni  alFcm-  perfonne.aprésjvnirtrt'ititerrogéepardeux  autres, 
blai^c  de  termes ,  en  vertu  dclqucls  tel.ji  qiii  ctoit  difoit  à  chacun  d'eux  ,  unique  vtflrlm  darefpondto  ; 
interrogé ,  protijcttuit  de  donner  '  lu  de  faire  la  cJio-  alurs  les  difux  à  qui  il  avoit  promis  ,  cti  'icnt  appel- 
le qu'où  lui  demandiiit.  C'cit  pour  cela  qu'on  fe  fer-  les  (Jarret  JUj/ula/Hb.  Par  latnctnerjifnn  ,  li  deux  per- 
Vi  'ic  louver.t  du  nuit  inufrugulio ,  au  lieu  de  ftipula-  Ibnnes ,  aprcs  avoir  été  interrogées  par  im  feul  hom- 
tio.  Quand  on  vouloit  Aipuler  quelque  choie ,  cela  me ,  dtfuicni  féparément  fpondea  ;  alors  les  deux  pro-> 
s'appelloit  iarciT«^«re ou  ngart  ;  &  iurfquc  celui  de  mcttans  cioieni  appellés  Cwret  promiittiuL.  Voili  à 
qu  on  flipnloitt  acquieiçoit  à  la  âipuliuion ,  cela  quoi  Se  réduit  tout  ceque  je  m'^tajenroporédedire 
clappelloit /pmdên  on  pnmiittrt,  «tr  les  ftipolaticms  en  elles-mêmet.  1mm  deflêin  n'a 

Apris  cela,  il  n'eft  pas  dirTiciIcd*efltendreceqMe  pas  été  d'entrer  dans  le  dt'tail  des  différente?  efpé- 

les  J  utireonfultcs  ont  voulu  li  gnifier  par  ces  mots ,  ces  de  AipuLations ,  telles  <|-jc  celles  que  l'Eiripcreur 

KcutJUpuLndi  S:  Keus  prcmitumii.  I-c  premier  étoïc  Juftinien  a  appellces  Ji(i/'ri;t/rJ ,  PriC^firi*  ,  Cony<n-  . 

celui  qui  intcrro<;ci)it  ;  cV  l'autre  ctoit  celui  .jui  pro-  tionalet  Sc  Ctymmuna.  Ce  funt  des  divilîons  intro- 

mcttoit.  Au  rcfîe  ,  les  llipulations  dévoient  être  duites  pour  la  Pratique  &  pour  TUiaf^e,  niais  qui 

claires  &  précifcs  de  la  part  des  deux  Parties  ;  il  fal-  n'ont         de  rapport  avec  les  Antiquités.  Ainll  je 

Joit  en  articuler  les  paroles  j  &  un  (impie  figned'ap-  tne  contenterai  de  dire  en  générai,  que  p>}ur  qu'une 

probation n'auroit  ^fiiffi.  De-làil  efl  fort  aifé  de  ftipulation  foit  valable»  il  ûuit  qu'elle  (bit  fondée 

conclure  que  les  flipnlations  étoient  interdites  aux  fur  la  bonne  foi  &  fttrdes<aulès  Mgitimet,  aue  les 

ïburds  St  aux  muets ,  £iute  par  l'un  de  pouvoir  en-  Lois  appellent  CAuft  àr'da.  Autrement  la  Itipula- 

tendre  ,  &  par  l'autre  de  pouvoir  articuler  les  fer-  tîon  peut  être  attaquée ,  en  oppofant  l'exception  ap- 

mules  ulitce,  dan  ce  îirtesde  contrats.  pellte  Doli  mali.  l,a  iHpulation  devient  ci;alement 

lous  ceux  ciui  ctuicnt  maîtres  de  leurs  droits,  inutile,  lorfqu'cUc  a  pour  objet  une  chorc.quin'exii* 

poavoientflifttier»ponrvù  qwIlsciifliBiitruragede  te  ptt>  ou  qui  n'entra  pu  danileconinicrc». 

'loi   TRENTE- QUATRIÈME. 

Sîlorffiilyaunjour  mâ&fti pm  U  jitgtmaa  tuas  aff(ûre»  il firviaa  çidfit 
tmfÊàumau  léfftim  m  Juge»  à  VAxhim  m  m  Définiaa  i  alors  U  faudra  roamn 
la  décijun  â  un  autre  jour, 

Fcflus,  fur  le  mot  Raa  ,  idu'î  apprend  que  cette  dari'i  un  plus  grand  détail.  Quanta  prcfentnous  nnus 

Loi  fut  faite  par  le  R<  i  N  111:1.1  i'oniplius  ,  \  qtiMlc  ci  intL-nterotis  de  remarquer  que  ce  mot  htruin  avoit 

étoit  la  fctondc  Loi  de  lajicconde  iablc.  Nuina  ,  raj'port  aux  einpéchemens  légitime^  que  le  Juge, 

dit-il, in  JkuiuUTabula  ,f<:cun,Li  Legc  in  qita  frip-  l'.\rbitreouIe  Défendeur  pouvoientalléguer,  pouf 

tum  tfi  :  Quio.  UOKum.  i  u  at.  UMUM.  juoici  ;  s'excufer  de  ce  qu'ils  ne  fe  trouvoient  pas  à  l'Au- 

ARBiTRO.  VB;  UEO  VF  :  £0.  DIE. iMncNsm.  ESTo.  dience.  Cesexcufes  font  fansdoute  la  maladie, l'ac- 

Pourentendre  les  termes  dont  ce  texte  cftoomporé,  quit  d'unvwn  ,  les  ciwnniSoas  pour  la  Ripubli- 

il  ell  à  propos  de  remarquer  que  (  (èlon  les  appa-  que ,  dt  IctaffliictqiW  l'oo  pouvoit  avoir  avec  dsn 

renccs  )  il  manque  quelque  chofe  à  cette  Loi.  Ce  Etrangers  qui  ne  potmiientpas  leflcf  long-tOBsà 

niot  horum  ne  peut  s'entendre  que  des  choies  dont  il  Rome. 

avoit  été  parle  dans  le  coinmenccmerit  de  la  Loi ,  ou       Le  texte  fe  fert  du  mntfiat  au  lien  itJiKtItt  ^Ht' 

dans  quelqu'autre  Loi  précédente  qui  n'ell  pajve-  giie  dit  :  Tros ,  Ruiulus  vejuat. 

rue  ]u;qj'ù  nous.  Comme  laLoi  quenousrapporions      A  Pégard  du  terme  difftnJui ,  nous  obfervcroBt 

fut  inférée  par  la  fuite  dans  les  douze  Tables  avec  que  Tite-Live  6c  Aulu-Uelie  employent  cette  e»*  > 

'des  préambules»  aulqaels  ce  mot  horum  a  rapport ,  preiEan  <^fêwbrt  é&m  ,  au  lieu  de  i^j^mi  c'cft-ic. 

c'cA  là  que  nous  notis  proviens  d'entrer  i  ce  fujec  oie  »  nmettie  à  un  tntre  jour. 

LOI  TRENTE-CINQUIÈME. 

Que  dans  les  Sacrifices  jztf  ton  fait  en  inhumant  les  Citoyens  3  en  ne  verfe  fânt 
àewaftales  Tcmheaux» 

Pline,  livre  14, chapitre  13,  a  rappcfrté  cette  Loi  pour  rcftituer  le  texte  dans  fon  langage  véritable  , 

de  Numa  Pompilius  en  ces  ternes:  Nunuc  Rcgii  Pop-  c'eil-à-diredans  l'ancienne  Lan^OC^ue,  quiétoic 

ttunia  kx  ijl,  VIMO  ROGUM  MB  srAltCtTO ,  quod fub-  celle  que  l'on  parloit  dansles  premiers  tenu  de  Ro- 

jmiàjli  Ubm  pn/ttr  m^im  rà  nmo  dutiut.  Fui-  me»  il  fàudroitdite  Rocom  bu  lieu  de  Rogum,  Si 

tins  Urâmit  ikns (es Noies  fiir le Livpedr' Antoine  RnranciTOattliien  ieSpargito;  deforte  qu'il  bn- 

Angullin  dlElifiiiv&&ni(q/ï«ij|S^  .4>oit  (célcate(  le  texte  «n  ces  termes  :  yiH9t 
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11OC0Î7.  Nïi,  Rr5rr.RriTo  Pour  autnrifer  cette  le-  Refpanito.  Mais  comme  ce  ne  font  là  que  des  colU 

çon  ,  il  cite  le  palTagc  dans  lequel  Feflus  dit  R^per-  jcclures  qui  l'uni  détruites  par  le  pafTat^e  cité  de  FeP. 

jum  vinum  fi uni/il- ae  apuJ  arn.'.ju-i .  quia  in  faan$  no-  tus,  (.V  p-ir  le  tOnifiiîxmuTi:  de  Ciceron  ,  qui  dans  fon 

venJialibus  vino  mortuiJiptik>Mm  Ip^r^éatur.  Il  ajoute  fécond  Livre  dt  Ltgéus,  dit  RtfptrRo  ,  &  non  pat 

que  dans  un  ancien  Manufcri  t ,  i  !  y  a  Rt/parfum  pour  R^parfio  ;  Fui  vius  Offimii  ftA  GOUromé  à  cet  'Wn; 

'K^ifjiini<t  qd  fuoit  croire  qu'il  ikuaroit  mettre  niera  Auteur*. 

LOI  TRENTE-SIXIÈME. 

Si  un  Homme  ejl  frappé  du  feu  du  Qd»  ficn  n'aille  point  à  fon  fecours  pota_ 
le  rdem  i  &fi  le  coup  de  fcaidre  le  me,  qu*on  ne  lui  fajfè  point  de  ftaéraUaf, 
mais  fîoa  tenunt  fut  le  ikamp  à  tenink  même  oà  il  aura  kl  tai. 

Cette  Loi  eft  attribuée  à  Numa  Pompilius.  Elle  n'yavoitqueles  ArufpicesquIpttflèatlevirleffOOrpM 

St  trOBve  dans  Feflus  fur  le  mot  Ocej^  Scaliger  de  ceux  qui  périObientainfi  imuSraUèaient.  Ceft  ce 

•    nous  Pa  ûnfi  proporée  :  Sli.  HOMiMSit.  fVUnM.  que  nous  apprend  Seneqoe  ie  Oimtfuia ,  livre  i , 

JoBis.occisi  r.EM.  SUPRA.  GEirtTA.  TOtMTO:K(H  JOirrqu'apris  avoir  dit  que  perfonne ,  {^a>;  rr.cmc  les 

MO.  SEÏ.  FULMivE.  occisUj.  ESIT.  BT.  JVSTA.  NVlr  KtAs,  ne  fontexcmpiî  de  la  foudre ,  il  s  ccnc  :  Ec^uit 

LA.  riFRi.  oFORTr.TO.  Ce  mot  fulm'm  eft  mis  pour  Resum  nittw.ui ,  cujus  non  membra  Arufpiets  coUigantf 

fulmen ,  &  Jolis  eft  mis  puur  Jom.  Le  Jurifconlulte  A  regard  de  ceux  que  le  tonnerre  n'avoit  que  bleC> 

Gra\iiia  »  parjphrafc  alnii  cette  L<ii  :  ii  homo  fui-  fcs ,  ih  tonibiiicnt  urdn'jiiemcnt  du  coup;  mais 

mine  iHusfuerit,  ne  attolUtur  hume,  ii  homofulmint  Loi  défendoitdc  courir  a  leur  fecours  pour  les  foo/» 

euifui  fuerit ,  defolfi  terri  didan  M  aà£t,Jint  rogo,  hj^er.  ils  dévoient  éprouver  l'effet  de  u  colère  oa 

Rnttdufvaure  amdatur.  De  touttems  on  a  ref^rdc  du  p  rdon  des  DieuK  qui  lea  ftifoient  moorir»  09 

le  tonnerre  comme  une  marque  certaine  de  b  colère  leur  cnvojoient  la  cuérilbn. 

du  GeL  Ainlî  ceux  oui  en  étoient  frappés ,  étoient  Au  reite,  il  nrOK  que  cette  Loi  dans  laquelle  it 

«rjfumft  coupables  de  quelque  grand  crime ,  dont  y  avoit  plot  dinhvmanît^  que  de  Religion  ,  celT» 

le  Ciel  vouloit  les  punir ,  en  les  accablant  de  la  fou-  d'être obfervée  dès  les  derniers  tcms  de  la  Républi- 

dre.  C'cft  pourquoi  on  les  privoit  des  honneurs  qu'on  que  ;  car  Plutarque  in  nita.  Pompa ,  nuuS  apj'rend  que 

rcntioit  ordinairement  aux  autres  morts.  Il  n'ctoit  le  pcrc  du  Grand  Pomprc  avant  été  tué  d'un  coup 

Ermis  à  pcrfonne  de  recueillir  leurs  membres  pour  de  tonnerre ,  il  reçut  les  honneurs  funèbres  qu'oa 

ilr&ler,  idpourlctuilnneraTCCfODpei&il  déoeriioitàcenxqaiincHmieiitd'uiicaaortnitufdleé 

Tels  ibm  les  relies  imparfaits  de  ce  célèbre  Code  ou  Droit  Pafyriek; 
(donc tant  d'Aateun  ont  eaaepns  de  reffituer  txius  les  anciens  textes.  Quoique 
lacoUeâionqueje  viens  d'en  donner  foie  plus  ample  &  (  j  ofè  le  dire)  fàus 

exa(5lc  que  toutes  les  autres;  je  n'ai  garde  de  me  flater  d'avoir  rétabli  ce  mor- 
ceau d'Antiquité,  dont  la  plus  grande,  &  peut-être  la  pluç  hcllc  partie,  cli 
depuis  long-tcins  enfcvelie  dans  les  ténèbres  de  l'oubli ,  lans  eipérance  de  re- 
voir iamak  le  jour.  Je  crois  feulement  avoir  rallèmblé  tout  ce  que  les  Auceuri 
ont  dit  de  plus  pofîtif  Sc  de  plus  curieux ,  fur  une  matière  au(lî  embariaflànte  Sq 
auflt  iiijctte  à  la  controvcrfc  ,  que  l'eft  celle  dont  je  viens  de  parler. 
Cbferva-  l^^s  avant  que  de  quitter  entièrement  cet  ancien  monument  de  la  JuriA 
lions  fur  pntdence  Romaine,  qui  m'a  fourni  l'occafion  de  feire  un  erand  nombre  de 
lingue"*  recherches  ;  je  crois  devoir  réunir  dans  une  elpéce  de  Table ,  les  textes  qui  nous 
ïiKOM»  ont  été  conlèrvés ,  ôc  qui  ont  cxiflé  dans  le  Code  Papyrien ,  ainfi  que  je  l  ai  éta- 
bli dans  mes  Notes  liir  chaque  Loi.  Quoique  les  textes  que  je  vais  rallembler 
fous  un  nvme  point  de  vùe  ayent  fait  partie  de  ce  Code,  il  eft  cependant  vrai 
que  les  Auteurs  qui  nous  iesonc  tran&uSf  les  ont  ordinairement  préfentésdans 
un  langage  plus  moderne  ,  afin  de  les  rendre  plus  intelligibles  ;  la  Langue 
.O/que  n'étant  guércs  plus  connue  à  Rome  dès  le  tcms  d'Augufle,  que  la  Lan- 
gue Gauloilè  Teft  aujourd'hui  parmi  nous.  Ainfi,  Varron  ,  Fellus,  'Tite-Live, 
Ciceron ,  Pline ,  IMarcellus ,  Utpien ,  Servius,  Macrobe ,  &  autres  qui  nous  onc 
tranlmis  des  textes  de  l'ancien  Droit  Papyrien,  &de  la  Loi  des  douze  Tables» 
ont  bien  pù  être  verfés  dans  l'ancienne  Langue  Ofque  :  mais  il  ne  paroît  pas 
douteux  que  ces  mêmes  Auteurs  ont  un  peu  accommodé  ces  textes  au  langage 
de  leur  tems  >  y  laiflànt  ièulemenc  quelques  anciens  mots ,  afin  de  cbnlèrver  à 
ces  textes  un  sir  d'antiquité  ùm  les  rendre  inincelli^bles.  Ox,  comme  il  n'eft 

point 
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point  étranger  à  l'objet  de  mon  Ouvrage  de  repréfenter  (  autant  (ju'il  eft  poC- 
fiblc  )  le  Droic  Papy  rien,  ou  du  moins  ce  <^ui  en  eH  parvenu  juiqu'à  nous  ;  je 
vais ,  funs  rien  changer  à  la  teneur  d«t  Loue  êc  des  Textes  qui  nous  en  lef- 
tent,  remettre  dans  leur  langue  propre  les  termes  que  les  Hiftoriens .  j^e> 
Juri/confultes  qui  vivoiciic  dans  les  beaux  tems  de  la  République,  ou  fouwes 
Empereurs  ,  avoient  (pour  ainll  dire)  traduit  en  un  Latin  plus  récent.  Je  ne  • 
iùis  pas  le  premier  qui  aie  entrepris  de  remettre  ces  Textes  dans  leur  ancienne 
langue.  Antoine-Auguftin ,  Ftuvius-Urilnus ,  Jcrfèph  Scaliger  &  plufieurs  aiH 
très  ont  travaillé  lîir  cette  matière  avec  fùccès.  Mais  comme  ils  n'ont  pas  été 
aufli  loin  qu'ils  auroient  pû  faire  en  partant  des  Auteurs  &  des  Monumens 
qu'ils  ont  conlultés ,  je  tâcherai  d'y  lùppléer ,  &  de  trouver  dans  les  mêmes 
touioes  de  qtioi  peifeâionner  les  recberdies  qui  ont  été  ùixss  Sa  le  m&ma 
£ijec 

Pour  cet  effet ,  je  commencerai  par  oblêrver  que  nous  avons  des  Monumens 
^ui  nous  donnent  liir  cette  matière  des  régies  prelque  certaines.  Ces  Monu- 
mens font  ;  Premièrement ,  les  anciens  mots  que  Varron ,  Feftus  &  autres  nous 
ontconlèrvés ,  foit  en  nous  tranlmectant  des  Textes  dei  Loix  Royales  ou  des 
douze  Tables ,  fbic  en  rious  inftruifànt  de  plulieurs  autres  termes  qui  nous  in- 
diquent l'ancien  langage  dont  on  Ce  (èrvoit  alors.  Secondement ,  nous  avons 
l'inlcription  de  la  Colorme  de  Duïiius  (a} ,  qui  (  quoiqu'élevée  en  l'amiée 
M2,  de  la  fondation  de  Rome,  c*eA-4Ulire  prés  de  deux  cens  ans  après  les 
^oze  Tables  )  eft  écrite  en  Langue  Oique  -,  êc  nous  £àit  connjsilcre  que  cette 
Langue  étoît  encore  en  ufàge  à  Rome  après  la  première  guerre  punique ,  à 
la  réièrve  de  quelques  mots  Se  de  quelques  lettres  qui  commençoienc  îlèule^ 
ment  alors  à  changer»  Tfoifi^umenCi  nous  avons  rLn&ription  de  la  Table 
pofée  l'an  de  Rome  494»  en  lliqnneur  de  Scipion  (i),  fils  de  Barbatus ,  la- 
quelle Infcription  efl  cticore  en  même  langage.  Eniîn  nous  avons  le  Senatul^ 
conlùlte  (c)  qui  fut  fait  loixante^quatorze  ans  après  ,  c'eft-à-dire  l'an  de 
Rome  568  ,  pour  anéantir  la  Fête  des  Bacchanales  ;  dans  lequel  Senatuicon-; 
lùltc  on  trouve  encore  plu/leurs  refies  de  l'ancienne  l4ingue  Ofijue. 

Or  je  recueille  de  ces  divers  Monumens  :  Premièrement ,  que  quand  les 
voyelles  A,  K^I  &0  étoient  à  la  fin  d'un  mot,  on  y  ajoutoit  un  D  ;  dcforce 

âue  l'on  diibit  ead  pour  ea  »  marid  pour  mari ,  sed  pour  Je  »  estod  pour  ejios 
t  de  même  devctod  pour  devoto  ,  ramicoD  pour  pMko ,  tK  emyatod  pour  ^^j-^^ 
frivato ,  ektrad  pour  extra ,  SBttTEitTiAD  pùatfimenàat  pr£dad  pour prada ,  tra  BÙd^ 
&  autres  lemblables.  Quintîlien  même  nous  attelle  cet  ufàge.  Mais  je  remarque 

Sue  ce  D  n'étoit  ajouté  çour  l'ordinaire  qu'à  la  fin  d'un  ablatif,  &  cela  pour  ^J^)^^. 
t  diftinguer  du  nominatif.  Secondement ,  pour  ce  qui  concerne  les  voyelles  Mp.i\'.  * 
C  &  /  >  on  lés  trouvoit  fouvent  placées  Tune  pour  l'autre.  Quintilien  remarque  QiùntU 
que  de  fon  tems  on  ccrivoit  weke  au  lieu  d'heri,  &  que  Tite-Live"  avoit  écrit  ^«^jj**'4 
SEBE  ÔC  QVASE  au  lieu  de  fibi  &  quafi.  Les  Monumens  que  j'ai  cités  mettent  auiïi 
Jser  pour  m,  &  cepet  pour  cepit  ou  cepait.  Il  arrivolt  aulIi  dans l'uiàge ordinaire 
que  l'on  joignoit  i*E  Ôc  17  enfemble  »  an  lieu  de  ne  mettre  que  l'une  des  deux 
lettres  ;  comme  quand  on  dilbit  omneis  pour  omnis,  nei  pour  ni ,  CAsrnBiS  pottt 
cafhis ,  cF.ivis  pour  civis^siSEï  pour  niji,  &c.  La  lettre  E  le  trouve  aufîî  très- 
fouvent  changée  en  O  par  les  Auteurs  :  Plaute  dit  voTiTApovx  verira  >  Tcrence 
dit  rosTRum  pour  ve/Inm  j  A:Qdndlien  ditFOJtric£spouri«ms#  koasus  pour 
jKr/S»,iiifiMiiDKOiri  pourawnM^^  Enfin, pouc 


La  Coloane  de  Doîliiii  «  été  découverte  en 
fouillant  au  bas  d«  C^itole  en  mit  de  Jnilkt  de 
l'année  is6t. 

UTiU«aeSEi{M««||<tfMifétàR«n, 


en  fouillant  vera  la  porte  Capene  en  l'année  161 

(c)  Je  rapporterai  ce  Senaturconfulte  parmi  les 
anciennes  Loix  que  Ton  trouvera  rafTemblées  à  le 
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ce  qu!  cfl  de  i'U  V oyelle  ^  je  tTouve  qu'on  le changeoic  en  trois  mai^ftKS  :  la 

plus  ordinaire  étoit  de  le  prononcer  ou  ,  comme  il  Te  prononce  eVicore  a\H 
jourd'hui  par  les  Italiens  &  les  Efpagnols  ;  &  par  conlëquent  de  dire  jovs  au 
lic|||^  jttSj  FLOUS  au  lieu  de  plus,  covïovs  au  lieu  de  cujus,Scc.  La  fècondo 
manière  étoit  de  changer  W  tnOsSc  par  confequenc  de  dire  ackom  pour 
TabuU  \agman ,  navebos  pour  navibus ,  crisebos  pour  ainibus,  hosc  pour  hunCj  tabolA 
C*£m"'   ^"""^  t^ibula ,  CoNsoL  PRiMOS  pour  Conj'ul  primus.  Quelquefois  aulTi  on  lailîbic 
Dudu  i  &•  y  joignant  un  O ,  comme  quand  on  difoit  Senatuos  pour  Sauuus  :  mais 

Stnaajcin-  ceU  n'avoît  Ueu  que  pour  les  genltiîs  au  flngulier  Se  pour  les  cas  du  plurier^ 
'^^^  Se  non  pas  pour  les  nominatif  auiingulier.  La  dernière  manière écolc  de  chan- 
ger  l't/cn  O/,  &  de  dire  pi.oihume  pour  plurbrù  ;  ce  qui  nous  apprend  aufîî 

Su'on  metcoic  quelquefois  un  U  au  lieu  de  17.  Parmi  les  prononciations  fingu- 
eres  des  voyelles  que  l'on  mectoit  à  la  place  l'ime  de  l'autre ,  je  crois  dévoie 
encore  remarquer  que,  £iivant  Fedus  ,  les  premiers  Romains prononçoient 
HEMONEiVf  pour  hominem  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  ce  vers  d'Ennius  »  Vulaais  m 
,  filvis  mijèrum  mandebat  hemonem  :  &.  Prifcicn  (  parlant  apparemment  des  tems 
mittki]     P^^  moins  reculés)  nous  apprend  qu'on  a  dit  aulîi  HU^i/VEAf  .*  d'où  ilréiîilte 
•V*  ij*   que  dans  cetœ  ancienne  Langue  on  mettoic  aflêz  communément  les  voyelles 
KS  unes  pour  les  :mtres.  Avant  que  de  parler  des  con(bnnes,  il  me  refteàdire 
un  mot  des  deux  diphtongues      ScŒ  ;  3c  ii  paroît  que  fut  cet  article  tout  fè 
réduiibit  à  changer  !'£  en/.'  ainilau  lieu  de  bellonee,  je  trouve  que  l'on  mettoic 
WEU^Aii  de  mime  qu'on  mettoic  towbratb  j^uTfjdam,TABEuaDArjUfoius 
takdetàatce,  &  autres  fèmblablcs. 

I^es  confbnnes  des  anciens  Latins  nous  préfèntent  des  différences  qui  (ont 
au  moins  aulTi  fmguliercs  que  celles  que  nous  avons  remarquées  à  l'égard  des 
voyelles.  Nous  venons  de  voir  que  la  lettre  B  Ce  prononçoit  DU  »  Se  qu'au  lieu 
.  de  èeUum  on  di/bit  dvelom  .*  il  y  en  a  même  pliuîeurs  exemples  dans  les  AtH 
leurs  ;  &  dans  la  Table  de  Scipion  je  trouve  duonoro  mis  pour  bononan.  Mais 
tout  cela  ne  s'entend  que  du  B  qui  (e  trouvoit  au  commencement  d'un  mot  ; 
car  lorique  ie^B  le  trouvoit  au  milieu  ou  dans  lajpartie  d'un  mot,  on  le  pro- 
fKincoit  P  .*  ainfi  on  difbit  OFrmvir ,  quoiqu'on  écrivit  «itnaàt.  La  oonfimneC 
ne  te  changeoic  point  ;'  on  l'écrivoic  &  on  la  prononçoit  teU§  qu'elle  écoicj 
excepté  lorfqu'efle  étoit  à  la  fin  d'un  mot  :  alors  on  y  ajoutoit  quelquefois  une 
voyelle ,  afin  de  la  rendre  moins  rude  ;  comme  quand  on  mettoit  hoce  au  lieu 
de  hoc.  Je  trouve  cependant  la  lettre  C  changée  en  K  dans  la  Loi  des  douze 
Tables ,  c'eft-à-dire  kapite  mis  pour  capite,  La  lettre  D  étoit  d'un  grand  uiaee 
dans  l'ancienne'  Langue  Olque ,  puilqu'on  l'ajoutoit  à  la  fin  de  prefque  tous  leî 
mots  qui  finillbient  par  une  voyelle.  La  lettre  F  ne  me  paroît  pas  avoir  éprouvé 
aucun  changement  ;  &  je  la  trouve  employée  celle  qu  elle  eÂ  dans  cous  les  cas 
qui  lui  iônt  propres ,  même  pour  remplacer  quelquefois  d'autres  lettres.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  de  la  conumne  G ,  laquelle  a  été  entièrement  ignorée  à 
Rome  pendant  les  cinq  premiers  fiécles  de  la  fondation  de  cette  Ville  :  on 
rempla^ic  cette  lettré  par  la  confbnne  Cj  defbrte  qu'on  dilbit  LECIONES  pou£ 
l^gionesi  Tocioirr  poarjùghmt  $  kjckjwdod  pour  pugmnâo»  9l  MAOSnATOSi 
Cchtamt  pour  Magijhatus.  La  lettre  H  avoit  lieu  dans  l'uûge  ordinaire,  &  elle  iièrvoîc 
I>iu^  outre  cela  d'alpiration  au  milieu  d'une  diphtongue  ;  car  je  trouve  tasolam 
ahenam  pour  tabîdcm  ceneam.  Les  lettres  K  ôcL  avoienc  lieu  dans  l'uiàge  or- 
dinaire ,  auilî-bien  que  les  lettres  M  Se  Nj  mais  la  lettre  M  éprouvoit  des  va** 
nations  bien  (ingulieres  :  quelquefois  on  la  retcandioit  en  totalité ,  comme 
quand  on  mettoic  urbe'  pour  urbem  t  optumo*  pour  optimum  ,  principa- 
^f*""*'  lement  lorfquc  la  lettre  AI  précedoit  une  confbnne.  Dans  d'autres  occafions, 
iur-tout  lorique  la  lettre  M  fiiuiloic  un  mot  >  on  ajoucoic  à  cette  lettre  une 
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voyelle  ;  car  dans  les  iiagriiens  des  vers  Sal%ns  fapportés  par  Varron,  on 
trouve  TiMwf  pour  tam.  Mais  celles  cTencre  toutes  les  conlbnnes  qui  paroiflênc 

avoirocxupé  lesSçavans  d'une  m:\nicre  plus  particulière ,  font  les  lettres  K  &S, 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  lettre  K,  il  eft  certain  qu'on  la  clunt^coit  fnuvciic 
en  la  lettre  S.  Ciceron  nous  apprend  que  iulqu'à  l'an  41  j.  de  la  fondation  de  t-  ^"''f'f^ 
Rome,  on  avoit  coujoais  dit  FAnsws  au  lieu  de  vajÊrau}  gl  Ion  trouve  dans  ^,Ep,fl.2u 
Varron  mehos  pour  mlior  >  t^desvm  pour  fœdenun»  plusima  pour  jhama  >    l  'arrôd» 
jtsENA  pour  aram,  j  AS  nos  pour  janiror.  Il  ne  Faut  pas  cependant  en  conclure  ^fS- 
qu'avant  l'an  41 J.  on  ignorât  la  lettre  R  à  Rome ,  ainii  que  le  Jurilconl'ulte    t,g.  a, 
Pomponiosraprétendu,  iorlqu'il  attribue  Tinvention  de  cette  lettre  à  Appius  S-  36  i.<b 
Claudii»  Crawis  :  car  fi  cela  ëtolc,  il  s'euf  livroic  que  ces  mots  Roma  Sl  Bù^  «rig.jiif. 
'wu/i«auroîenr  avant  ce  tems-làété  prononces  Soma  ,Somulus.  Cependant  nous 
ne  trouvons  pas  le  moindre  veftige  de  pareilles  dénominations  dans  les  Au- 
teurs ;  &  au  contraire  nous  y  voyons  toujours  les  noms  Roma  âc  Romulm  com- 
mencer par  Un  JR.  Tout  ce  qui  léfiilte  de  là ,  c'efl:  que  quoique  la  lettre  A  iùb- 
fiftàt  à  Rome  des  les  premiers  tcms  de  cette  Ville  ,  on  ne  s'en  {crvoit  qu'au 
commencement  &  à  la  fin  des  mots  ;  mais  que  quand  cette  même  lettre  fè 
trouvoit  au  milieu  ou  dans  le  corps  d'un  mot,  les  anciens  Latins  la  trouvanc 
trop  rude  (  raifbn  pour  laquelle  ils  l'avoient  nommée  Czmna  }  la  prononçoienc 
&  i'écrivoienc  S defbrte  que  Ton  mettoic  i'R  au  commencement  de  BsoM 
&  de  Romulus ,  &  que  l'on  mettoit  l'S  au  lieu  de  VR  dans  le  milieu  des  mots 
Ara,  Lares  &  autres  que  l'on  écrivoit  As  a»  LaseSj  &c.  Tout  le  changement 
qu  Appius  Claudius  Crallùs  fit  à  ce  fiijet  l'an  de  Rome  40^.  confifta  ctoac  en 
ce  qu'il  ajouta  une  queue  de  côté  au  P  des  Grecs  ;  ce  qui  «Êftii^ua  davantage 
la  lettre      &  en  rendit  l'ufage  plus  fréquent.  Les  Monumens  m'appretmcnc 
auiîi  que  la  lettre  R  le  mettoit  au  milieu  d'un  mot  loriqu'elle  ctoit  fuivie  d'une 
confi>nne,  &  que  quelquefois  on  le  ièrvoit  des  lettres    &  5  en  mettant  arbi- 
trairement l'une  pour  l'autre.  Je  trouve  encore  que  lorique  VR  &  le  T  le  ren-* 
contrôlent  joints  cnfemble,  on  mettoit  une  voyelle  entre-deux  ;  &  il  y  en  a 
un  exemple  dans  la  Formule  de  la  confecration  d'un  Temple  rapportée  par 
Varron ,  oîi  sinisterum  eft  mis  au  lieu  de  Jînijhxcin.  Les  conîbnnes  S  &  T  qui  l-Wr^dt 
lùivenclaconfi>iiiieJR,  ne  me  fisamlflënt  rien  à  oblèrver  qui  leur  (bit  particu-  ^ 
lier»  ces  deux  lettres  étant  d'un  grand  ufàge  chez  les  anciens  Romains ,  qui  s'en 
{èrvoient  même  pour  remplacer  d'autres  lettres ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué.  Il 
y  a  cependant  cela  à  obièrver  par  rapport  à  l'S  >  qu'on  l'otoit  à  la  lin  d'un  mot 
torique  le  mot  fiiivant  commençoic  par  une  conlonne  :  delbrteque  rondi£>ic 
MfLTi*  MODis  pour  multis modis.  Pour  ce  qui  eft  de  l'F conlonne,  il  étoit  d'un 
grand  ufàge  dans  la  Langue  Olque,  &  même  dans  l'ancienne  Langue  Latine. 
A  l'égard  des  quatre  conîbnnes  X  jY»  Z ,& ,  qui  me  refteroient  à  parcourir  ; 
je  les  nomme  uniquement  afin  <f  avoir  occalion  de  remarquer  qu  elles  n'ont  été 
d'aucun  uiâge  dans  la  Laitue  Olque ,  ni  dans  l'ancienne  Langue  Latine.  Les 
premiers  Romains  ne  connoilloient  point  la  lettre  X  ,  &  ils  la  remplaçoienc 
par  les  deux  lettres  CS  :  ainfi  au  lieu  de  Pelhx  ils  mettoient  Pelecs.  Il  en  eft 
de  même  de  i'Y,  qui  fut  pejidant  long-tcms  inconnu  aux  Romains ,  &  qui  n'a 
même  jamais  hit  partie  des  lettres  latines.  Le  Z  étoit  remplacé  par  l'S  précédé 
d'unD>*  defbrte  qu'au  lieu  de  Mei^enâus  on  dilbit  il!iiBDSENTlvsoulîmplement 
Mesentivs.  Pour  ce  qui  eft  de      ,  on  remplaçoit  cette  lettre  par  ef-  Tel  a  été 
l'Alphabet  delà  Langue  Oljuie  &  même  de  l'ancienne  Langue  Latine  pendant 
Us  quatre  premiers  iSkrIes  i^uis  la  finuladon  de  Rome,  &  même  bien  ao' 
delà. 

Mais  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  fervir  à  reRimer  les  fragmens  du 
Pxoit  Papyrien  dans  Jjeur  ancienne  langue,  je  vais  encore  laire  quelques  ob-. 


DIgitized  by  Google 


68  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 
ièrvations  fur  plufieurs  prononciations  Se  conjugaifons  finguixeres ,  aufquellej 
il  me  paroit  que  la  plupart  des  Auteurs  modernes  n'ont  pas  ùàt  aflèz  d'atten- 
tion. Pour  ce  qui  eu  d'abord  de  la  fencontie  des  voyelles  donc  l'une  finie  un 
mot  Se  l'autre  commence  le  mot  qui  luit,  il  paroît  que  les  plus  anciens  Ro- 
mains ont  toujours  évité  l'hiatus  ,  ainfi  que  Ciceron  le  fait  entendre  in  Oratore 
ad  Bruam  :  deforte  qu'au  lieu  de  fi  in  on  dïibit  s'iN  ,  &  /^Qu'eat  au  lieu  de 
nzfteoit.  Les  anciens  Romains  pouflôient  même  fi  Iqinraverllon  pour  Yhàasxa, 
que  comme  ils  ôtoient  l'S  à  U  fin  des  mots ,  &  qu'alors  la  yoyelle  qui  préce» 
doit  rS  auroît  formé  un  hxaxm  avec  le  mot  (ùivant  qui  auroit  commencé  par 
une  voyelle,  ils  ôtoient  encore  cette  voyelle  :  de  manière  qu'au  lieu  de  yajh 
argentéts  ils dtibient  VAf  ARGBSTiSs,  A  l'épud  des  confbnnes,  je  remarque  que 
«iaiis  cette  ancienne  Langue  on  ne  connoifiÎMt  point  les  confbnncs  doublées  ; 
que  de  deux  C  qui  fe  joignoient ,  on  n'en  mettoit  qu'un  ,  &  de  même  à  l'é- 
,  card  des  autres  conloniics  :  ainfi  au  lieu  d'occéijbs  on  mettoit  oceîsos  ,  suM.ts 
Tiudii  ,  &•  pour Jummas ,  esent  pour  ejfent ,  ESET  pour  ejja ,  jou sisent  pour  julJiJem , 
Sc«uuufcon-  NECBSUS  pooT  luo^  OU  necejjarium.'  Secondement ,  les  anciens  Romains  àbre- 
ÎLL^^I  geoient  certains  mots,  &  en  aliongcoient  d'autres.  Dans  les  vers  Salicns  cités 
parVarron,  on  trouve  C^.nte  pour  Cantate  j  &  fur  la  Colonne  de  Duïlius  on 
lit  PoPLOM  pour  Fopulum.  Four  ce  qui  eft  des  mots  allongés,  j'en  trouve  auiH 

ÎJttfieun exemples.  Dans  la  Table  de  Sdpion ,  FUETAd&ttùs  ^wfiàts&dmt 
e  Senatulconmkequi  aboUtlaFête  des  Bacchanales,  on  lit  potisit  pour  poffît» 
Enfin  je  trouve  que  l'infinitif  des  verbes  pafîlfs  étoit  allongé  de  la  fyilabe  er 
à  la  fin  du  mot  ;  deforte  qu'on  difbit  darœr  ou  dasier  pour  dan,  noscier  pour 
no/ci  ;  &  ces  prononciations  durèrent  jufques  bien  avant  dans  le  fixiéme  fiécle 
de  la  fondation  de  Rome. 

Après  avoir  ai nfi  expliqué  les  principales  prononciations  qui  étoient  par- 
ticulières à  l'ancienne  Langue  Latine  ;  je  crois  devoir  obferver  que  fi  elles 
nous  paroilfent  barbares,  c'ell parce  que  nous  ne  iailbns  pas  attention  que  ians 
remonter  aux  premiers  Romains,  nous  retrouvmis  encore  ces  prononciations 
chez  les  Peuples  qui  habitent  adluellcment  l'Europe ,  &  même  diez  les  Fran- 
çois. J'ai  remarqué  plus  haut,  que  les  Italiens  &  lesEfpagnols  prononcent  en- 
core i'u  voyelle  en  ou;  ainii  il  n  eft  pas  fiirprenant  que  les  Romains  i'ayenc 
prononcé  de  même.  Le  menu  Peuple  du  Pays  Lyonnois  prononceroit  encore 
TAMA  pour  tant ,  ét  tveta  pour  fuir.  Les  Habitans  de  la  Gafcogne  prononce- 
roient  aéhiellement  en  Latin  oceïsl  s  pour  occifus ,  de  même  qu'en  François  ils 
difènt  AÇENT  au  lieu  d'accent.  Ne  voyons-nous  pas  dans  notre  Langue  Françoilè 
crue  les  perlbnnes  qui  gralTeyent  prononceroient  encore  libesom  pour  libâum» 
êc  Macistratvm  pour  Magifiraam  i  Ces  perfbnnes  entremêlent  même  quel- 
.  quefois  une  voyelle  entre  deux  confbnncs  qui  fe  joignent ,  &  prononceroient 
encore  pes^st/ise  pour  pmjlare.  Enfin  la  Langue  Italienne,  que  l'on  regarde 
comme  très-belle ,  n'eft-elie  pas  au  moins  aulfi  éloignée  de  la  belle  Lajigue 
Latine,  que  la  Langue  Ofque  pouvoie  l'être?  Se  les  consonnes  doublées  t^ue 
les  Barbares  y  <»it  introduites,  n'ont-elles  pas  donné  à  cette  Langue  des  alpi- 
ratîons  plus  mdcs  que  celles  qui  avoient  lieu  dans  la  Langue  Olque  ?  Ainfi  , 
quelque  finguliers  que  puiiient  paroître  les  Textes  que  je  vais  prélènter  dans 
cette  Langue ,  je  n'y  vois  rien  qui  ne  fi>it  plus  doux  que  la  plupart  des  Lan- 
gues que  l'on  parle  aujour^nd* 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  je  m'étois  j^ropofé  d'ajouter  aux  obfèr- 
vations  que  j'ai  flûtes  fur  l'ancienne  Langue  Latine  dans  mes  Commentaires 
fcr  le  Droit  Papyrien.  Ce  que  j'ai  dit  à  ce  fiijet  fùffira ,  je  crois ,  pour  donnes 
une  idée  de  la  Langue  dans  laquelle  lesLoix  Royales fiuent  radèmblées  en  un 
feul  Çode  par  Papyriosy  &m  lé  f^ne  de  Tavquin  le  Superbe.  L^qoileâioai 
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3ue  je  vais  donner  des  fragmens  qui  nous  en  reftenc  ,  ne  peut  pas  manquer, 
'être  très-imparfaicc  ,  puîfqu'clle  ne  contiendra  pas  la  dixième  partie  de  ce 
qui  compofoit  la  colle<5lion  de  Papyrius.  Ces  fragmens  (  qui  fe  réduifènt  à 
quinze)  me  paroilîcnt  avoir  cxiRc  réellement  dans  le  Code  Papyrien  ,  ainfî 
que  je  l'ai  montré.  Les  Auteurs  de  tj^ui  nous  les  tenons ,  nous  les  onc  tranlmis 

Î|iianc  à  la  di^ficion  ;  mais  fimvent  (  comme  je  l'ai  dit)  ils  en  avoient  traduk 
es  anciens  termes  en  unLadn  plus  lecenc ,  afin  de  Ce  faire  entendre  des  Ro- 
mains mêmes,  dans  les  tems  où  l'ancienne  Langue  0/que  étoit  prefque  entie- 
remenc  oubliée.  AinH ,  quoique  les  Auteurs  nous  ayent  tranlmis  ces  Textes 
quant  à  la  di^ofîtion  desLoix  qui  y  Ibnt  contenues  »  ils  ne  nous  les  ontpoinc 
tranfmis  quant  aux  exprelCons,  OU  inolns  en  totalité;  car  ils  enosttlaiintplu- 
fleurs  dans  leur  ancien  langage. 

Dans  ces  circonftances ,  fi  l'on  trouve  extraordinaire  que  je  pré/ente  en  Mi 
clenne  Langue  Olque  les  quinze  Textes  qui  nous  relient  du  Droit  Papyrien, 
quoique  les  Auteurs  ne  nous  les  ayent  pas  tnuilims  entièrement  dans  cette  an- 
cieime  Langue  ,  je  pnurroi";  répondre:  Premièrement  »  que  je  répare  par-là 
(autant  qu'a  e(l  poliible  )  cette  bigarure  de  mots  anciens  mêlés  avec  des  mots 
modernes ,  que  l'on  trouve  dans  chacun  des  Textes  tels  que  les  Auteurs  nous 
les  ont  tranunis:  Secondement,  qu  en  tâchant  deréoBlircesTextes  dans  Tur* 
nitormité  de  leor  Langue  propre,,  je  necfaangerienàladi^Hiifitbn  de  chacune 
de  ces  Loix  ;  car  qu'importe  (  par  exemple^  que  je  mette  ,  Si  qu'is  terminum 
txaravem  j  ou  Seïfuoï  teminom  ecjafafa  i  N'eil-ce  pas  toujours  la  même  diCpo^ 
iîtion  !  Je  pourrois  répondre  :  Troiiiémement ,  ( 


j  que  fi  lesandensAuteurs  (pour, 
la  fàcilité'de  leurs  Concitoyens  aâuels)  fè  iont  donnés  la  liberté  <fe  ttaduirs 

en  Langue  moderne  de  leur  tems  une  grande  partie  des  vieux  termes  des  mê- 
mes Loix,  je  puis  bien  (  en  ufànt  de  la  même  liberté  dans  un  goût  contraire) 
■  eilàyer  de  remettre  dans  leur  Langue  propre  les  termes  que  les  anciens  Auteurs 
avoient  fiût  ibrtir  de  cette  même  Langue  :  Quatrièmement,  qu'avant  moi  An-* 
toine-Auguftin ,  Fulvîus-Urfinus ,  Jofeph  Scaliger  &  quelques  autres ,  avoienc 
travaillé  à  remettre  plufieurs  termes  de  ces  mêmes  Textes  dans  leur  ancienne 
Langue ,  &  que  je  me  fiiis  (  en  quelque  manière  }  trouvé  engagé  à  achever  de 
mon  mieux  l'ouvrage  amunencé  par  ces  Auteurs.  Mais  mon  véritable  motif, 
en  remett  i  nr  ces  n  inze  Loix  dans  un  ftile  approchant  de  celui  de  leur  Lan* 
gue  naturelle ,  efl  de  profiter  de  ces  Textes  pour  donner  une  idée  de  l'an- 
cienne Langue  de  ce  tems-là ,  iàns  cependant  vouloir  en  conclure  que  ces 
Textes  (  dont  les  diipofitions  &ac  bien  réelles  )  Ibflènt  prédfèment  exprimés 
en  tout  de  la  même  manière  que  je  vais  les  préfènter.  Si  (  indépendamment  des 
fingularités  que  j'ai  déjà  remarquées  par  rapport  à  la  Langue  Ofque  )  le  Lec- 
teur re^^arde  comme  une  choie  bien  lînffuiiere  de  ne  jamais  trouver  les  lettres 

5  A  Jlf  a  la  fin  des  motsqui  font  fiiivis  dautres  mots  commençant  par  des  con- 
tonnes  ;  je  prie  que  Ton  le  fimvienne  que  Ciceron ,  dans  Ibn  Traité  de  l'Ora-   ^.  . 
teur ,  dit  pofitivement  que  l'on  retranchoit  l'S  à  la  fin  des  mots  qui  étoient  Oraicr.cJp. 
lùivis  d'une  conlonne,  <&  qu'on  diloit  o^J^'^m;  Fhincf.ps  pour  omnibus  Princeps^  22,  mua. 

6  pour  ce  qui  eft  de  ÏM ,  Quintilien  (  qui  rappelle  Àlugieman  literam^  re- 

's  ae  pedtnt ,  on  la  retrancliok autrefois ^ 


marque  que  comme  elle  a  quelque  diolè  ae  peutnt ,  on  la  retrandioit  autrefois  „^^,  ^] 
à  la  fin  des  mots  ;  delbrte  qu'on  écrivoît  DIE  hanc  pour  diem  ham*  Ainfi  ce  re-  ey.  4. 
tranchement  des  Ma.  la  fin  des  mots,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie,  . 
ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire  dans  les  Textes  que  je  vais  prélènter , 

au  il  le  paroîlloit  à  Quintilien;  {nr-toat  lorlque  nous  trouvons  des  exemple^ 
e  ce  retranchement  dans  la  Colonne  de  Duïlius,  dam  la  Table  de  Scipion, 
&  autres  Monumcns  où  la  lettre  M  efl  prcfque  tçujours  retranchée  à  la  fin  des 
9iç(tf  Je  crois  cependant  qu'on  U  meccoic  quelquefois  à  la  fin  desmocs^  Iç^f-^ 
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lue  le  mot  fuivant  commençoit  par  une  voyelle ,  &  cela  afin  d'éviter 
Lrefte,conme  tout ceUéuntenH>loyé  dans fK»T«t«duDro^^ 
les  rend  a  plus  difficiles  à  entendre  ;  le  mettrai  a  coté  de  chaque  Texte  une 
ttolication  .  dans  laquelle  je  Hicrifierai  mené  quelquefois  l  cxaftitude  de  la 
.  LSnie  &  de  la  Conftrudion  Latines ,  pour  me  rapprocher  davantage  des 
&  du  génie  des  Textes  donc  je  me  propofc  de  donner  1  intelligence, 

JUS  PAPYKIANUM.       JOCT  PAPEISIANOM. , 


'Metdam  Micatam  yicem  praf-  Meksa.  Deïcatam.  Asai. 
taremeflo^ut  inTempbJummFo-  veice.  pes aestase.  jous.  es- 

^jJ.;^  À,itntHa  M^ièCh  glL  TOD.  UTEI.  ENDO.  TeMPLOD. 


J'OUNORBI*.  POPLOMIAL  AO^ 
COUSTA.  MenSA.  est. 

I  I. 


an 

n  j 

fuionùt  â^ufia  Menfa  eJL 
II 

i  v'imd  final 
fit,  ex  ea  vi 

cllo. 

///. 

"Mêet  0in  Jquamojî  non  Junt ,  ne  pcr- 
tbrito:jL£^  omm  «caajcwrum  non.  sont.  nei.  Polouceitod. 

'  SCARO.  POLOUCEITODw 


Firlnea  pirata,  id  eji  ,  pura  fa^a  Sarpta.  vinia.  nei.  siet. 
non  ficexeavutumDUs  Ubari  mfas  ecs.  ead.  viNO.  Dïs.  LBIBASISE, 


MBPAS.  SSTOD. 

III. 

Pi  se  El".     QUEL    s  QU  A  MO  s  El. 


IF. 


I  V. 


Oma  aufpicîo  (idefl  ,  fomwdinc  )      Q  u  o  i o u  s.  a  u  s  p  e i ci o d.  c u  a-  ^ 
XM^ procmâa  opima  (polta  capumtur.  SED.pROCi_NCTAD.OPEiMA.  SPO-«  DjM 
JaviïeretrioBovem  cadito.  lUi  qui  otd-  l-iA.  CAPBIOMTOR.  JoBBl.  .^^4^^^ 

—fpoiUmmt,       Afes  dari  opor-  dbtbîod.  Duo vi.  c  a editod. ,  

3      jj  r  cuei.cepet.aisis.CC.CDa-. 


Seconictfpolui  in  Mams  Atcm  poni 


sier.  oporteitod. 
Seconda*  spolia,  in.  dv. 


los&mCLipofeËumUkCiâelèTau-  Martbis.  Asak.  bnoo.  Cam- 

nim,autArieîa;!.autPorcwn)itravo-  "OD.  su  0- v  e-t  a  u  s  e  i  l  i  a.  ou- 

1er  c.^.  m  ,uficundaff^upmt.  -^^^^^^^sl^'c  C  D  A s"b iL" 
aoo  Mes  dan  oporuto»  c  e  p  e  t.  a  i  i  1  s.  ^  ^ 

OPORTEITOD. 

TmafvoSaJanoQfmhH»:Jlgmm  Tertia.  \' ^' J'/'''^' 
wm€JUm«d^^o^^  QUOIRINOD.  ACNO.  MA  E.  CAE^ 

*^  DaSIER.  OPORTEITOD. 

H^fioliaùaCaptaaufpicioCideJl.  Quoïous.  aospeiciod.  cap^ 
fcrrirud!i^)UUm^cep4^f^i  i"<^ 

^TamiscLàfimimfecak,  SbÏ.  Patron o'.  clientet. 
TimMÊKèusdnKm(aur,utmtanaum  fraude,  f  a  c  six.  Fatr  o  no. 
kofiùimaâmpolfa  cliehtei.  Divei.  sacer  es- 

TOD. 

VI  I  VL  ■ 

pumm  terdudlùmm  jut^  Si     Dovmvisei.  pBfcDP*LioNBs 
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lî  Duvmvms  provocavem ,  Provocationt  joudicent.  set.  a.  Dovmvt«;fi*. 
cenaio.  Si  vincem  i  Caput  obnubuo  :  in."  psovocasiet.  psovocasioned. 
faà  AAait  nJU  Jujpaidi»  f  •foiasato  cbi.Iatod.  ait.  Vincent.  Ka-^ 
W  men  PmMom,  yd  txmt  Pohuê^  rour.  obnoubitod.  inf^lsici.; 


ArBOSE.    RESTE  D.  SOSPENDI"* 
■-  TOD.  VERBESATOD.  VEL.  INTR  AD» 

POMOESIO.  VEL.  E  X  T  R  A  D>  i*  O- 
HOSSIO. 

m  VIL 

Si  quls  hominem  libenim  fciens  Doto  S E  i.  quoi*,  h e M o n e.  t o e b e- 
malo morii dederit >  Pairicida  ejlo.  Si eum  so.  sciens.  oûloo.  malod.  mor.*. 
hnfndaafimMamatù  Cfcc^it tproCof'  tel  dubit^  Paseicîd*.  bstow 
^  oceili  &  naàs  âus  in  CondomAm^  sbx.  ih.  tNPBODBNS.  5B.  dolod.* 
wm^à^ànÇ^a^ajeffioututâma*     malod.  oceisi.  p  r  o.  Kapi-. 

TED.  OCEI.  SI.  ET.  CmATEIS* 
£jOUS.  ENDO.  ÇONCXONBS. 
AstBTB.  SOBStClTOO. 

Vîii  Vin. 

Si  quis  Terminim  exaravetit  i  ig^  »  Sei.  quoi*.  Terminum.  ecsa-« 
Boves  que  ejus  Jacri  junto*  saset.  eipso'.  Duovei'.  quoe* 

SACK.BI.  SONTOO. 
/X  IX. 

Concubina  Aram  Jimonli  ne  tangito       P  e  l  e  c  s.  A  s  a.  Jo  u  ^^  o  N  e  i*.  n  E  !♦ 
Ji  Tangit i  Jumni  Oinibus  datùjfis  Ag-  tancitoo.  sei.  tancet.  Jou- 
numfceminamceeâko*  '  nonbi,  Crinebo*.  ofeMiSBift»; 

ACNO.  FOtHINA.  COBDITOD. 
X.  X. 

Si  Pater  fiiium  ter  veniideru  ,  jilius  Ski.  PaTer.  feîlio.  ter.  VE-« 
ro/2  tmiam  yenduiomm  pUns  â  Pane  no'uoueit.  feilious.  a.  Pa« 
aberjiat.  tb.ed.  lobbbiu  bstod^ 

XL  XI. 

Si  Puer  Parentem  verheraverit ;  Lket  Sei.  PoëR.  Pa sente,  verbe- 
ah  eo  pojlea  veniam  rogaverit , Puer Diis  set.  ast.  ole.  plosaset.  Dei 
Mumus  dannatur»  Si  mma  fieenm  vbi*.  Pasbnto.  sacbb.  bsto». 
vahmemit ,  Diis  Man^us  devoveatur  *  s  ni,  nouko*.  sacr,a*  Dbzvbi*» 
ut  m  tanmm  hojliamaâanpt^      Pasbntom.  bstod. 

XI L  Xlh 

Mdierm  fute  pragnans  mmuL  fit  t  AIoliesb.  quab.  Pbaecnas* 
11^  excifo  Panu  humari  ne  liceto  :  ^  M0B.TO A.  siBT.  NtSBi.  B XCBI-* 
conxra fichent ,  quafi  fpem  aninuatu  cum  sod.  Partod.  houmasier.  net*' 
gronda paraaaitfita jus efiot  liceitod.  quoi,  aliouta.  fac-^ 

'  set.  quase.  spem.  animatei'. 

CO.  CBAVIDA*  FBSBMBSIT*  XTA. 
JOVS.  B8X0D. 

XIIL  XIII. 
Si  quid  horum  unum  fiierit  6*  obve-      Sei.  quoio.  hosum.  oino.  5^  J**"^ 
mntMdUi,  arlàtm-^ , Ègcnn s  Judkii  fueta.  Joudicbid.  AaaiT&oi>./(^^î^ 
êesMraair,  vb.  Rboo.  vb.  sa  Dib.  sif  bn^  <'i'<op>'« 

tOOS*  BSTOD.  • 

XIV.  XIV. 
Vino  Rogum  m  refpergitOé  ViNO.  Rocon.  m£I«  resper- 

flTOD, 
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Sihommemfulmenioyisocciiertt,eum     Sei.  hemone.  folmini'.  Jo^ 

non  attoUamr  JwJjhmo  fi  filmimoe-  MOAI».  TOLITO».  hbmo.  sbi.  »ot^ 

à/ùsfuera,eijuJl<imlLijimoponetoiWiv^D.  oceisos.  esit.  ole. 
( id  k)  defo/a  terra  ibidem  ubi  cecidit,  jousta.  nouIa.. fiesieh.  opoa.-i 
l^j^Sffimulbfanerecondaxur.  teitod. 

f   I  X. 

Bx^fion  des  Eûis  àt  Rmt* 

TO  u  T  E  s  les  anciennes  Loix  Royales  recueillies  par  Papyrius  dans  un  feul 
Code  auquel  il  donna  iSbn nf»n>  eidfiefeiit  du  «emf  de  Tarquinle  Super- 
1,e*  mai;  elles  n'en  furent  pas  pliitieUgieafènieiit  okfervées.  Ceux  d'encre  lei 
Cteoyehsqttin'amienc  été  retenus  que  par  la  crainte  des  châtimens,  fe  livrè- 
rent au  crime  auflî-tôt  que  rinobfervation  des  Loix  leur  afliira  ('pour  ainfî  dire} 
l'iinpunicé  ;  &  le  délbrdre  général  paflà  jufques  dans  la  Famîfle  Royale.  Tout 
le  monde  fçait  que  SextttS,  fils  de  Tarquin,  étant  devenu  amoureux  de  Lucrè- 
ce eut  recours  à  la  viokncc  pour  la  faire  céder  à  lès  criminels  defirs.  Alors  le 
Peuple ,  à  qui  Papyrius  venoit  de  remettre  devant  les  yeux  les  Réglemens  de 
fes  premiers  Rois ,  fe  révolta  facilement  contre  des  Tyrans  qui  étoienc  les  pre- 
miers à  les  enfreindre.  D'ailleurs ,  la  mott  généredè  de  Lucfece ,  qui  n'avoic 
pi  imvWie  à  k  perte  de  fco  hoimenr;  k  promeflcque  cette 
ne  s'étoit  fait  faire  par  tous  fes  parens  ,  de  venger  cet  outrage  par  l'extînâriora 
totale  de  la  race  des  Tarquins  ;  le  corps  de  cette  Héroïne  expofé  à  la  vûe  du 
Peuple  :  tout  excita  les  Citoyens  à  prendre  les  armes,  oour  courir  \  m  yea^ 
ceance  qui  leur  panit  d'autant  plus  légitime,  qu'elle  alloit  leur  rendre  la  14- 
boté.  Junlus  Brutus  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  exciter  à  la  révolte.  Non- 
feulement  on  fit  un  Décret  public  qui  bannit  à  perpétuité  toute  la  Famille  des 
Tarquins;  mais  on  prit  encore  le  Gouvernement  Monarciiique dans  une  aver- 
fion  fi  grande,  que  par  une  Loi  qui  ne  nous  a  pas  été  *!'*''^f'^»  ^^^J^^^^^ 
iw  ^ifw  infi^T^"*  ttMrt^  |iergMMia  qui  afeloit  piéwndrc  à  to  R03WMC* 

Fin  de  la  ^entière  Partie* 
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SECONDE  PARTIE. 

Comenant  le  progrès  des  Loix  pendant  foufe  la  durée  de 

la  République^ 

SOMMAIRES. 


$.1.  L'Etat  Monarchique  changé  en  Rè- 
piUiquairu  Les  Loix  Valeria  &  TTihioà- 
mu  De  la  Loi  Terentilla  &  de  la  Création 
des  Decemvirs.  De  la  publication  des  dou\e 
Tables.  Réponfes  aux  objeBions  propofées 
contre  ta  Dé^utation  envoyée  en  Grèce ,  & 
ctmtre  tout  ce  ad  a  rt^pat  â  cette  Dém- 
tûtion.DefÊéKniamenlàdou3^TeMes 
fe  font  perdues. 

§.  IL  De  la  manière  dont  on  peut  re- 
cmemr  les  aneiem  Textes  des  douxe  Ta- 
Ues»  Projet  ctune  nouveUe  CompiadotU 
Eloges  des  doir^e  Tables. 

§.  m.  Première  Table.  Loix  qui  con- 
cernent Us  procédures  civiles, 

$.  I V.  Seconde  Table,  Loix  fd  regar- 
dent les  vols.  » 

§.  V.  Troifiéme  Table.  Loix  qui  ont 
rapport  à  l'usure»  aux  dépôts  &  aux  da- 
tes» 

$•  V  I.  Quatrième  Toile.  Loix  qui 
concernent  la  puijfance  fOUmàU  »  les 
mariages» 


§.  V  1 1.  CiTupiiéme  Table.  Loix  qui 
jîxent  les  formalités  des  tejlamens,  l'ordre 
des  Jitcceffîons  ab  inceftit ,  6*  les  tutelles. 

§.  VIII.  Sixième  Table.  Loix  qui  rè- 
glent les  ventes ,  la  poffejjîon,  lapreJcT^ 
tion  6"  la  revendication. 

§.  IX.  Septième  TaMe,  Descrimes  6f 
des  dommages. 

§,  X.  Huitième  Table.  Des  biens  de  ville 
Ù  de  campagne.  Des  bdtimens  »  chemins 
puâiUcs»  aqueducs  >  Çfc, 

$.  XI.  Neuvième  Tahle.  Loix  qui  ont 
rapport  au  Droit  public.  Des  privilèges.  Du 
crime  de  lé-^e-MajejU.  Des  aùnes  de  con-. 
ujjion  i  de  pèculat  j  &c. 

$.  XII.  madime  ToUr.  Loisefir  le 

ferment  &  les  funérailles. 

§.  X 11 L' St^pUaent  aux  cinq  pre- 
mières Tables, 

§.  XIV.  Supplément  aux  cmq  isr* 

nieres  Tables. 

§.  X  V.  Suite  des  dow^e  Tables*  Dtl 
Droit  tlavien  &  du  Droit  jEiiau 
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§.  XX.  De  tinterprétation  desLoixi 

&  des  réponfes  des  Jurifconfukes. 

§,  X  X 1.  Des  plus  céUbres  JunjconMr 
tes  depuis  kcommtncenait 
aut  juffteài  fiécU  d^AuguJle. 

§.  XXII.  Etat  de  la  Junfprudence 
Romaine  fousJules-CéJar.  Compilations  de 
Loix  i  projettées  par  Fompée ,  Céfar  6"  O-i 
ceron.  Fin  de  la  RépiMi^ 


Z'Em  Abdique  changé  en  Répuhliquatn.  Les  Loix  Valeria  ^ 
Trihmtia  De  là  Loi  Tcrentilla  &  de  la  cnamn  des  Decemvm. 
De  la  fiuhUcation  des  douzx  Tables,  Réponjes  aux  objections  pro-^ 
poféts  contre  la  Députation  envoyée  en  Grèce ,  <£r  contre  tout  ce  qui 
a  rapport  à  cette  Délation.  De  quelle  manière  les  douz^  TabUs 
fe  font  perdues, 

N  Peuple  aufli  nombreux  que  celui  de  Rome ,  ne  pouvoît  pas 
fecouvemerlui-même;  &  la  Loi  qui  avoitTupprîmé  la  Royauté, 
n-rvoit  pas  anéanti  toute  {ùbord  i  nation ,  dans  un  tems  ou  elle 
devenoiJ  nécelikire  pour  le  rétablillenieitt  des  1^1%.  Pour  ccc 
effet ,  le  Peuple  (è  dioîfit  deux  Confuls ,  qui  ne  dévoient  occu- 

 ^pcrcittcpla^equererpace  d'une  année;  &  l  on  voulut  que  ces 

deux  Maeiftratf  eouvernalTenc  chacun  pendant  un  mois  alternativement.  1- au- 
W  de!  deux  éonfuls  le  bornou  à  cSnvoqu-  ^^^^^'^^^^l^^. 
Peuple,  &  à  faire  obferver  les  Loix  que  les  premiers  Rois  >«>'«"^Jf '^J'^^ 
LlU  la  haine  qu'on  aToit  conçue  pour  fa  Royauté  1  on  trouva  les  Lmx 
de  Ro«SL  &de  Numa  fi  conformes  à  la  Religion  &  a  ^XTto^^ 
délogea  qu'en  ce  qui  reeardoit  la  puiiïlance Royale,  ^^^^^^"^^Z^^ 
jour? beaucoup  de  refpeâ  pour  ceUes  qui  concernoieM  le  culte  des  Uieux. 
la  Police  &  les  droits  des  Particuliers. 


peroit  de  jouir  long-tcms  de  la  liberté  qu  eue  >  ^.w..    —  ;  Cnuverain  & 
Son  s'empara  de  i  efprit  des  Coi^uls  :  ils  voulurent  trandn^  du  So^^^^^^^^ 
décider  fLant  leur  caprice  les  conteftadons  qui  s'e  evoient  ^"^^^  /Jj^'^^^"^ 
liers.I.PeupleappréJend^^^^^^^^^ 

Syens.  Brutus ,  qui  le  premier  avoit  porté  le  nom  de  ^^^1  '  ue^^^^ 
vcidoir  sTattribier  toute  la  puilTance  ,  depuis  que  fon  ^^^^^^^^^ 
Collatinus  avoit  été  obligé  de  fe  démettre  du  Confulat  P^^J^  ^^^^ 
nom  de  Tarquin.  Mais  Bmtus craignant  une  rév^te,  s  il 
verncr  feul  la  RépubUque ,  fit  procéder  à  l'élefhon  d'un  ^^J^^fg^^ 
tous  les  fuffrages  iu  Peuple  affemblé  dans  les  Comices ,  fe  '^^^^^^V^^^^^^ 
dePublitoVaerius,  furnommé  dans  la  fuite  ^'.^^^-^^^"^^^ 
tellement  à  iavopièr  le  PeupU,  ne  chercha  «lu a  en  augmenter  la  puuianc  , 
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aux  dépens  mcme  de  la  Dignité  Confùlaire.  Il  changea  d'abord  la  forme  des 
JFoiiccaux  qu'on  avoic  toujours  porcé  devant  les.  Rois  &  devant  les  Coniùls;  U 
en  fît  ôcer  les  haches ,  fi  propres  à  imprimer  de  la  terreur.  Il  voulut  même  que 

les  Lidleurs  baifîàlîent  les  Faifceaux  en  préfcncc  du  Peuple  alTemblé.  Mais  la 

Loi  qui  lui  attira  davantage  l^iffcL^ion  du  Peuple,  fut  celle  par  laquelle  il  or- 
doruia  qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  être  jugé  en  dernier  rellort  que  par  un 
Arrêt  des  Curies ,  &  ç^ue  tout  criniinei  condamné  pourroit  en  appciier  au 
Peuple.  : 

CecceL<M(  comme  on  le  peut  juger)  fut  reçue  agréablement  de  tous  les  Ci- 
toyens; mais  elle  ne  {àtisfît  pas  la  jaloufie  qu'ils  avoient  conçue  contre  la  puif 
jànce  des  Magiilrats.  Four  cet  effet,  le  Peuple  que  l'on  venoic  d'armer  pour 
combattre  les  Sabins  &  les  Eques ,  fe  retira  iur  le  Mont  Chiuftume;  &iie  vou* 
lut  point  rentrer  dans  la  Ville,  qu'on  ne  lui  eût  donné  des  Proteâeurs  ifà  puf»  ' 
fcnt  le  défendre  contre  les  entreprifcs  des  Grands ,  &  le  mettre  à  couvert  des 
violences  du  Sénat  &  des  Conlùls.  Dans  cette  occafion ,  le  Peuple  Ce  trouva 
le  maître  du  deftin  de  la  République.  On  avoit  befbin  de  Soldats  pour  repouP 
fir  lès  Eques  Se  les  Sabins.  Le  Sénat  fit  en  vain  pludeurs  députations  aux  Ci- 
toyens  relugiés  fur  Je  Mont  Chruftume  :  ils  ne  voulurent  point  combattre, 
qu'on  ne  leur  eût  alluré  des  MagiRrats  qui  prilfent  leurs  intérêts.  La  nécclfité 
rendit  donc  le  Sénat  favorable  au  Peuple.  On  conientit  à  la  création  de  cinq 
Tribuns ,  donc  on  voulut  que  la  perfimne  fôt  inviolable.  On  fit  à  ce  {ujet  une 
Loi,  dont  nous  n'avons  pliû  à  là  vérité  l'ancien  texte ,  mais  dont  Denis  d'Ha- 
lîcarnafTe  Se  Ciceron  nous  ont  tranfmis  le  lèns.  Voici  de  quelle  minière  An- 
toine-AugulUn  a  traduit  en  Latin  le  pailàge  du  fixiéme  Livre  de  Denis  d'Hali- 
camaflè iTrikimah  mvitwn  mm cmpellat  qwÀquam  agerd neve  vahara,  vahe- 
TOfi  ve  juheat  s  neve  occidat ,  occidi  ve  jubeat.  Si  quis  contra  fecerit ,  imp'ms  execra- 
hil^fue  fit.  Bona  ejus  ad  facra  Cercns  pubUcmnir.  Qui  eum  occident ,  impuni'  fecifjh 
ékm/lr  i&  ne  Populo  Romano  iiceat  hanc  Legem  abrogare ,  jurare  omnes  Cives  iîo- 
manos  oportet  fe  fuofaue  liberos  perpetuh  hac  Lege  ufutos  :  addant  etiam  imprécation 
nern  ut  Ji  fecundùm  facramenta  fecerint ,  ptofiàos  htAeenc  celejks  Deosijtn  autan 
fefdlcrinr ,  adverjos.  Fulvius-Urfinus  en  propo[e  une  partie  en  vieux  langage 
dans  les  Notes  lur  le  Livre  d'Antoine-Augullin  de  Legibus  &  SenatufconfuLm  , 
en.ces  termes  :  Stï.  qui  s.  aliuta.  faxsit.cum.  pecunia.  familia.  q, 
SACBn*ESTOD.  SeÏ,  qVlS,  IM»  OCdStT,  FARtClDA,  KEC»  ESTOD»  UjZ 

apparence  que  cette  Loi  qui  fiic  £dce enfàveur  des  Tribuns,  &  qui  jpar cette 
railbn  fut  appel  lée  Trihunitm  prima ,  étoit  à  peu  près  conliruitc  de  la  même  ma- 
nière que  Fulvius-Urfinus  nous  en  apropofé  ce  fragment.  En  effet,  Feftusdit:  Feffus 
Jkhemo facer  is  ejl  quemPopdus'judicimobnudefkium,  nequefas  efieumimmoUaii 
jèd  qà.  occidit ,  parncidii  non  damnatur  :  mm  Lege  Tribunitia  prima  caverw  ,fî 
eum  (pii  eo  Plcbijcito  facer  ejl ,  occ'uierit ,  parricida  ne  fit.  Cette  Loi  fut  aufl'i  nom- 
mée Sacrata  ,  ou  parce  qu'elle  rendoit  làcrce  Li  perlbnne  des  Tribuns,  ou  parce 
que  quelqu'un  qui  auroit  attenté  à  leur  vie,  étoit  dévoué  aux  Dieux  Mânes; 
ce  qui  s'exprimoit  par  ce  mot  facar.  Au  refte,  quelque  origine  que  puiife  avoir 
cette  épithéte  Sacrata  »  donnée  à  la  Loi  des  Tribuns  ;  il  eft  certain  que  ces  Of- 
ficiers donnèrent  beaucoup  d'atteinte  à  l'autorité  du  Sénat  &  des  Confùls.  Les 
Tribuns  avoient  droit  de  convoquer  le  Peuple  quand  il  leur  plailbit ,  &  tai- 
Ibient  venir  en  jugement  devant  lui  quelque  Magillrat  que  ce  fôt.  Ce  qu'il  y 
eue  de  plus  mortifiant  pour  les  Sénateurs  &  les  Patriciens,  fut  qu'ils  devinrent 
fùjets  aux  Plébifcites  émanés  du  fèul  Tribunal  du  Peuple;  au  lieu  que  fous  les 
Rois  ài  dans  les  premiers  tems  de  la  République,  les  Plébifcites  n'avoient  eu 
£tfce  de  Loi ,  qu'après  avoir  été  ratifiés  par  le  Corps  des  Sénateurs  afiêmblés. 
>   .Ce  fut  tout  le  contcaire  après  U.ccéauonde^ Tribuns:  car  4ors  les  Déi^^ 
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tarions  du  Sénat  n'eurent  force  de  Senatiifconfultes ,  qu'après  avoir  été  confir- 
mées par  les  Tribuns.  Ceux-ci  cependant  n'avoient  pas  droit  d'entrer  au  Sénat , 
&  ils  atcendoient  à  la  porte  qu'on  leur  donnât  les  décilions  à  examiner.  S'ils 
les  irouvoîent  conformes  aiix  incérto  du  Peuple ,  ils  mettoient  au  bas  des  Ar- 
rêts du  S^nac  la  lettre  T ,  pour  marque  de  leur  approbation.  Si  au  contraire  ils 
ne  vnuloienr  pas  y  foufcrire^  ils  le  maïquoienc  par  le  mot  Veto  »  qui  écoit  la 
.  formuic  de  leur  oppofition. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  l'autorité  des  Tribuns  excita  bien-tôt  la 
jaloufie  d'un  Sénat ,  qui  étant  compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidé- 
rable  dans  la  République ,  y  avoit  gouverné  en  Souverain  ;  A  cette  jabi^  oo- 
cafionna  de  grands  troubles.  Les  Tribuns  furent  quelquefois  interrompus  dans 
les  harangues  qu'ils  f  iilôient  au  Peuple,  &  ils  eurent  piulïeurs  contradiélions 
àelTuyer.  Le  Peuple,  qui  vouloitiôutenir  les  Magiftratsqui  le  protegeoient, 
ne  dâiberapas  long-cems  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Il  fit  une  Loi  dont 
nous  n'avons  plus  l'ancien  texte  ,  rmis  qui  portoit  que  lorfjuun  Tribim  haran- 
j^j^arn!"  giierm  le  Peuple  y  perjonne  nofdt  le  contredire  ou  l'interrompre  ;  que Ji  quelqu'un  en 
M.  7.  ujhk  taarmaa ,  il  acmnât  fur  le  champ  caution  de  payer  ^amende  à  laquelle  il  ferait 
coTuhmné par  Juf^ement  ;  qiu  s'il  refufoit  de  âomet  cauàm,  il  jÛt  mis  à  mon, 
que  fei  huns  fujent  confifqiie's.  Enfui  cette  Loi  ordonnoit  que  les  difficultés  ftà 
fourroicnt  naître  jur  ces  cautionnemens ,  feraient  terminées  à  l'arbitrage  du  Peuple. 

Le  Sénat  s'apperçut  bien-tôt  que  s'il  ne  mcttoit  pas  des  bornes  aux  encrcpri- 
&5  des  Tribuns,  ces  Officiers  alloient  renvedir  l'ordre  de  la  République  ;  & 

Î[ae  les  Plébéiens,  qui  étoient  les  demiers'par  lanatl&ice,  alloient devenic 
es  premiers  par  l'autorité.  Les  Sénateurs  crurent  donc  que  pour  recouvrer  leur 
ancienne  puilfance ,  ils  dévoient  commencer  par  {c  fbulîrairè  à  l'exécution  des 
Plébîlcites ,  &  par  difputer  aux  Tribuns  le  pouvoir  de  làdre  des  Loix.  Aiffî- 
tôt  le  Peuple  prit  le  parti  de  fès  Tribuns ,  &  ne  voulut  plus  rcconnoître  l'att- 
torité  du  Sénat  :  enfôrte  que  cette  nouvelle  divi/ion  jcrta  une  Ci  grande  incer- 
titude dans  la  Juri^rudence^  qu'il  n'y  avoit  pas  une  ieule  Loi  qui  fût  généra-, 
lement  obfervce. 

Cependant  la  République  avoit  befôîn  d'un  Droit  certain ,  auquel  tous  les 
différens  ordres  fuflent  également  fi>unus.CaïusTerentiusArfàjquiétoit  alors 
Tribun  du  Peuple,  voulut  pour  cet  effet  fnire  recevoir  une  Loi  connue  fous  le 
nom  de  TeremiUa.  Cette  Loi,  dont  nous  n'avons  plus  l'ancien  texte,  eft  rap- 
portée par  Denis  d'Halicanial&.  Elle  ordonnoit  que  le  Peuple ,  aprh  avoir  af 
jemblé  légitimement  des  Cornues,  (hoi^nit  Sx  hommes  dtun  âge  mùr»  étuaefagefjc 
confommée ,  &  et  une  réputation  faine ,  pour  compofer  un  Corps  de  Loix ,  tant  pour  l'ad- 
Tnimftration publique,  aue pour  la  décijion  des  affaires  panicidieres  s  6*  que  ces  Loix 
feroient  affichées  dans  la  Place  publique ,  afin  que  chacun  pût  en  dire  fon  avis. 

Cette  Loi ,  aufli-côc  qu'elle  eut  été  iûe ,  excita  de  nouvelles  diflènribns  en- 
tre la  Noble/îe  &  le  Peuple.  Les  Sénateurs  &  les  Patriciens  prétendirent  que 
l'adminiftration  de  la  Juftice  ayant  de  tout  tems  été  confiée  aux  Magidrats ,  les 
décilions  qu'ils  donnoicnt  lùr  des  affaires  particulières  étoient  préférables  à  des 
Loix  générales  qui  ne  prévoyoient  pas  tous  les  cas.  Le  Peuple  iôarint  au 
contraire  que  les  Loix  fixes  dévoient  être  préférées  à  des  décifîons  arbitraires, 
qui  ne  font  pas  exemptes  de  pafîlon  ;  &  qu'en  un  mot  il  étoit  tems  d'avoir  une 
Jurilbrudence  certaine ,  qui  ne  dépendit  plus  de  la  volonté  &  de  l'inconllance 
des  Grands* 

Enfin,  après  cinq  années  de  conteflationsrentre  le  Sénat &le Peuple,  au Cijet 

de  l'acceptation  de  la  Loi  Tercntilia ,  les  Plébéiens  l'emportèrent  ;  Se  ce  qu'il  y  . 
a  de  lingulier,  etl  que  l'exécution  de  la  Loi  Terentilla  fut  renouveilée  par  Ro- 
miiius  ,  bomme  Coriulaîre,  qui  avoit  lieu  d'être  mécoiucnc  du  Peuple,  qui 
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venoit  de  le  condamner  à  une  grofle  amende.  Komilius  f  ut  donc  d'avis  que  Von 
fît  un  nouveau  Corps  de  Loix  ,  &  que  l'on  créât  dix  Magiftrats  pour  les  rédi- 
ger ;  mais  il  concilia  en  même  cems  qiie  l'on  commençât  par  nommer  des  Dé- 
■pâtés,  dont  les  uns  iroient  dans  les  Villes  Grecques  qui  font  en  Italie,  A  les 
autres  iroient  à  Athènes,  pour  y  cliercher  celles  d'entre  les  Lnïx  Grecques  qui 
pouvoientlc  mieux  s'accorder  avec  les  mœurs  &  les  ulages  du  Peuple  Romnin. 
Les  Conluls  lurent  de  l'avis  de  Romilius;  &  en  vertu  d'tm  Senatulconluite  qui 
*  fiic  ratifié  par  un  Piébifcite,  trois  Députés  partirent  chacun  dans  un  Vaiflèau 
richement  équipé  ,  pour  aller  chercher  des  Loix  dans  les  principales  Villes 
Grecques.  L'opinion  commune  veut  que  ces  trois  Députés  ayent  employé 
trois  ans  à  leur  voyage.  Mais  fi  on  lit  avec  attention  ce  qui  eli;  dit  dans  les  Au- 
teurs ,  on  y  verra  que  ces  trois  Députés  partirent  vers  la  fin  de  l'an  de  Rome 
300 ,  &  qu'ils  écoient  reveniii  en  l'année  302. 

Aufïî-tôt  après  leur  retour  on  (ùpprimales  Confuls ,  &  l'on  créa  dix  Magis- 
trats que  l'on  nomma  Decemvirs.  On  leur  confia  le  loin  de  rédiger  ce  prodi- 
gieux afièmblage  de  Loix ,  que  les  Députés  avoient  rapporté  des  Villes  Grec- 
ques. Xes  Decemvirs  étoient  convenus  entr'eux,  que  de  dix  qu'ils  étoient,  il 
n'y  en  auroit  jamais  qu'un  qui  feroit  porter  les  faifceaux  devant  lui ,  pendant 
les  dix  jours  qu'il  (croit  revêtu  de  la  Pourpre;  &  que  celui  qui  feroit  pour  lors 
en  exercice,  auroit  leul  le  droit  de  convoquer  le  Sénat,  d'y  préfider  &  de 
confirmer  &s  Arrêts.  A  l'égard  des  neuf  autres,  ils  n'aflèâolent  point  d'autre 
diftinéticm  que  cfêtre  précédés  d'un  Garde;  &  leurs  habits  ne  dil^eroientpre^ 
que  en  rien  de  ceux  des  Sénateurs.  Leur  errrploi  étoit  de  compofèr  chacuQ  en 
leur  particulier  la  portion  de  Loix  qui  leur  étoit  échue,  &  de  rendre  la  Juilice 
au  Peuple. 

La  Langue  Grecque  étoit  alors  pre£[ue  Inconnue  à  -Rome  ;  Se  les  Loix  ap^ 

portées  d'Athènes  eulTent  été  inutiles  tjx  dix  Légiflateurs ,  fi  elles  ne  leur  cuf^ 
lent  été  expliquées  par  un  certain  Hermodorc,  qui  exilé  d'Ephé(è  la.  Patrie  , 
fè  trouva  par  hazard  à  Rome.  Les  Auteurs  nous  apprennent  qu'Héraclite  ami 
d'Hermodore,  lui  écrivit  pour  le  féliciter  du  ibin  qu'il  avoir  pris  de  travaillerà 
la  réda6lion  des  Loix  Romaines:  J'ai  vû,  lui  manda-t-il  ,  j'ai  viî  dam  un  fongt 
TOUS  (i  s  Peuples  de  la  Terre  fè  cof/rbà  devant  ces"  Loix ,  &  ka  adorer  à  la  Perj'aïuie. 
Ce  longe,  fuDpofë  qu'il  l^it  vérit^ible ,  n'eut*  pas  ion  exécution; car  les  Loix 
des  douze  Tables,  non-lènïènient  ne  détendirent  point  cbçz  les  awses  Peu*-  ' 
pies,  mais  encore  elles  ne  fiibfiâoient  déjà  plus  à  Rome  vers  la  fin  de  l'Em- 
pire. 

Quoique  laDéputation  que  les  Romains  envoyèrent  à  Athènes  pour  y  cher- 
dier  des  Loix  &  les  apporter  à  Rome,  lôit  un  fait  attelté  par  les  plus  célâires 
Hilloriens  ;  un  Jiu-ilconfiilte  Napolitain ,  nommé  Jean-Baptifte  Vico,  a  pré-  p'o 

tendu  que  cctrc  Députrttion  n'étoic  tju'une  fable  inventée  par  les  Patriciens ,  'jl^fn^p-^J^ 
afin  d'amufer  les  Plébéiens  pendant  trois  années.  Un  célèbre  Académicien  unufiitnja 
François,  nommé  M.Bonamy,  n'a  pas  été  tout-à-fait  il  loin  dans  les  trois  Iça- 
vantes  Diflèrtations  qu'il  nous  a  «bnné  Jîir  tongnt  des  Loix  des  dme^e  3iiUes>  Sc  nmn  dit. 
qui  font  rapportées  dans  le  douzième  tome  desMémoires  de  l'Académie  royale  ^  Ara^M-i;. 
desinfcriptions  &  Belles-Lettres.  M.  Bonamy  ne  nie  pas  précifement  la  Dépu-  ^^"^.^'^^ 
tation  des  Romains  en  Grèce;  mais  il  l'attaque  indireéiement  par  des  propofi-  je-^jg  ^ 


Députés  les  eurent  apportées  à  Rome. 

En  eflfèt,  M.  Bonamy  fe  prupolè  d'établir  dans  là  première  Diflèrtatlon ,  que 
les  Romains  (Nation  policée  ÂGjrecque  d'origine)  n  avoient  pas  belbindal- 
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ier  chercher  chez  les  F:rangcr<;  un  Code  de  Loix  qu'ils avoienC  chez  eux.  Pour 
prouver  cette  propolmon,  l'Auteur  de  la  Dllfcrration  cire  ce  que  Denis  d'Ha- 

M^^mt  "  ^^"i^d^^  ^^ecs  :  d'où 

M.  Bonamy  conclut  qu'd  ne  6uc  pas  s'étonner  qu'on  ait  trouvé  dans  les  pre- 
m.crs  tcms  de  Rome  une  Royauté  que  Denis  d'HaficarnalTe  compare  avec  ^lle 
'  diftinaion  de  Patriciens  &  de  Plébcïensfune  Ilaifonde 
devoirs  réciproques  &  plufieurs  autres  ufages  conformes  à  ce  qui  fe  prati- 
quoit,  tant  a  Lacedemone  qu  à  Athènes.  M.  Bonamy  relevé  enfle  le  mérite' 
de  Romulus  dont  il  fa>:  un  grand  élogp,  d'après  ce  qui  en  eft  dit  dans  DenIs 
d  Halicarnaire  &  dans  Salufte  :  il  rapporte  en  abrégé  ïes  Loix  &  les  Etabli/Te- 
.  hiens,  de  Konmius,  que  de.  Rois  fes  fuccelTeurs ;  Se  ce  dérail  appuyé  des 
aatorités.qui  le  confirment,  tient  une  grande  partie  de  la  Dhlertation.  La  coi*. 
léquence  que  1  Auteur  tire  de  tout  ceU,  eft  que  les  Rois  de  Rome  avoienten». 
prunte  plufieurs  de  leurs  Loix  du  Gouvernement  d'Athènes  &  de  celui  de  La- 
cedemone, &  qmls  avoic  ne  puifé  le  furplus  dans  leur  propre  génie,  &  dans 
tes  mœurs  du  Peuple  Romain.  Après  cela,  M.  Bonamy  fait  voir  que  depuis 
lexpullion  des  Rois,  les  Loix  qu'ils  avbîent  établies ,  continuèrent  d'êçre  ob- 
iervées,  qu  on  en  rctablit  même,  l'exécution  ;  &  il  s'engage  à  cette  occafion 
dans  une  énumcration  fore  intércfl"ante  des  Loix  qui  y  furent  ajoutées  fous  les 
premiers  Confuis ,  julqu  au  tems  où  les  Hiftoriens  prétendent  qu'il  lut  men- 
tion pour  k'premiere  fois  d'envoyer  des  Députés  en  Grèce  pour  y  chercher 
des  Loix.  On  voit  que  l'Auteur  ne  fait  tout  ce  détail,  que  pour  en  conclure 
que  dans  ce  tems-Ià  les  Romains  avoient  chez  eux  un  alTez  grand  nombre  de 
^  Loix,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'en  envoyer  clicrchcr  ailleurs.  A  la  fuite  de 
tout  cela,  M.  Bonamy  raconte  avec  beaucoup  d'érudition  les  démêlés  des  Pa- 
tridens  &  des  Plébéiens ,  au  fujet  de  ce  qui  engagea  ces  derniers  à  deman* 
der  un  nouveau  Corps  de  Loix  ;  &  il  fait  voir  d'une  manière  Crèsrfolide  que* 
il  le  Sénat  &  les  Patriciens  con/èntirent  à  une  Députation  à  Athènes  ,  Si  dans 
•  les  Villes  Grecques  fitoées  en  Italie,  ce  fut  uniquement  pour  faire  ceiler  tous 
les  troubles,  &:ponriecon&nnerautems.  De-làM.BonamypaffeàlHiftoife 
non-feulement  de  cette  Députation,  mais  encore  du  retour  des  Députés;  &  il 
rend  compte  de  la  docilité  des  Decemvirs;  à  fe  conformer  aux  remonrnnces 
qulleurfurent  feites  au  fujet  des  dix  premières  Tables,  lorfqu  ils  les  exn.  )i;  i 
en  public;  de  manière  que,  foit  que  la  Députation  àAthènes  &dans  les  \i 
Grecques  de  l'Italie  ait  été  faire  par  politique  ou  autrement,  M.  Bonamy  c 
vient  de  cette  T^''"'"^-"^''--  ^         i  »   .       .      ^  . 


poltix-nc 
iiies 
con- 


.ette  Dcputatîon  6c  du  nouveau  Corps  deLoix  qui  en  fiitla  fuite.  Il 
iembleroit  que  cet  aveu  de  la  p.uc  rendroic  inutile  tout  ce  qu'il  avoit  dit  pré- 


±  *  ,      — »-c  uu  n  avoir  ait  pré- 

cédemment, pour  prouver  que  les  Romains  n'avoient  pas  befoin  d'aller  cher- 
cher ailleurs  un  Corps  de  Loix  qu'ils  troovoient  chezemc.  IMais  M. Bonamy, 

bien  lom  d  abandomier  cette  propofition,  y  revient,  &Ja  reprend  avec  une 
nouvelle  force  :  il  veut  que  malgré  la  Dépuration  que  ion  fit  en  Grée.  ,  & 
maleré  1^  Loix  que  les  Députés  en  rapportèrent ,  on  ne  ih  foit  point  lervi  de 
cesLont^iansla  redaaion  des  douze  Tables,  qu'il  prétend  avoir  été  feulement 
compofee.  des  Loix  faites  fous  les  Roîs  &  fous  les  premiers  Confuls;  &Utire 
ion  principal  argument  de  ce  que  Ciceron,  dans  fon  premier  Livre  de'l'Ora- 
teur  ,  préfère  les  Loix  des  douze  Tables  aux  Loix  de  Licurgue  &  des  autres 
I^jflateurs  de  la  Grèce.  M.  Bonamy  finit  fa  première  Diiiertation  par  comec- 
turer  que  les  Patriciens  avoient  lesLoixdesdiuae^Mes  toutes  feites,  ImOfSi 
les  Députés  rapportèrent  les  Loix  dé  Grèce  ;  &  que  tout  fe  réduifit  de  leur  part 
a  prelenter  leurs  Loix  des  douze  Tables  fous  le  nom  d'un  Peuple  eftimé  à 
Kome.  h-nluite  M.  Bonamy  entrant.dans  le  dérail  des  Loix  coraprilès  dans  les 
douze  Aawe»,  en  examine  une  vingtainorune  après  fisatte^^ deux  autres 
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Diircrtations,  &  entreprend  de  prouver  :  Premieremenc ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Loix  des  douze  Tables  font  fi  particulières  au  Peuple  Romain,  qu'on 
n'en  voit  point  de  iènibiables  à  Athènes  :  Secondement ,  que  s'il  y  a  des  Loix 
communes  à  ces  deux  Républiques ,  ou  bien  elles  écoient  en  uuge  à  Rome 
avant  les  Dccemvirs ,  ou  oien  elles  font  fi  fimples  Se  fi  naturelles ,  qu'on  les 
trouve  établies  chez  toutes  les  Nations  policées.  Four  ce  qui  eil  d  llcrmodore^ 

.  Bonamy  s'écoit  contenté  de  remarquer  à  ce  fùjet  dans  ia  première  Diflèf^ 
tation ,  que  fi  Hermodore  étoit  auJîi  inUruit  des  Loix  qu'on  le  fiippofo  ,  il  y  a 
lieu  de  setonner  qu'il  n'ait  pas  épargné  aux  Romains  le  voyage  d'Athènes; 
que  Ciceron,  qui  rapporte  l'éloge  qu'Heraclite  lait  d'Hermt)dore,  ne  parle 
cependant  ni  du  voyage  de  ce  Grec  à  Rome ,  ni  de  la  part  qu'il  eut  à  la.con- 
&cUon  des  douze  y  mies.  Enfin  M.  Bonamy ,  pour  trancher  toute  difficulté  à 
ce  fiijety  décide  que  la  Lettre  par  laquelle  Heraclite  félicite  Hermodore  fur  la 
beauté  de  lès  Loix,  eft  une  pièce  nianifcftcmenr  /uppofee.  Telle  eft  l'analyfo 
des  trois  DiUêrtations  que  l'on  trouv  e  au  iujet  des  Loix  des  douze  Tables  dans 
le  douzième  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 

Mais  malgré  le  re^â  que  j'ai  pour  la  célâbre  Acadànie  dont  M.  Bonamy  i^^pnnre« 
eft  Membre  ,  &  fans  porter  atteinte  à  l'eflime  que  ce  fçavant  Académicien  p^i-gj^* 
mérite  par  lui-même ,  je  ne  puis  me  rélbudre  à  adopter  le  ïyftême  que  ces  trois  tioiu« 
Diflèrtations  nous  prélèntent.  Je  les  trouve  premièrement  bâties  iiir  un  fonde- 
snent  fabuleux  ;  puilque  M.  Bonamy,  pour  prouver  que  les  Romains  n'avoient 
pas  befoin  d'aller  chercher  chez  les  Etrangers  un  Corps  de  Loix  qu'ils  avoienc 
chez  eux,  eft  obligé  d'adopter  une  partie  des  fables  que  lesHiftoriens  ont  dé- 
bitées for  l'origine  des  Romains  ;  avec  cette  diUérence  que  ces  Hiiloriens  fo  ~  _ 
croyant  obli»^s  de  rapporter  tout  ce  merveillenx^pie  la  tradition  avoit  confit-  ytiu  m 
cré,  nous  iailênc  la  liberté  de  n'en  rien  croire;  au  lieu  que  M.  Bonamy  nous  Pro^rmh  4 
«lonne  comme  un  fait  certain  que  les  Romains  venoient  des  Grecs,  dont  par 
conlequcnc  ils  connoiifoient  les  mœurs  &  les  Loix.  Que  les  Romains  viennent 
des  Grecs,  ou  qu'ils  lôient  originaires  de  l'Icalie  ;  cfeft  une  queftbn  qui  me 
paioit  trop  Incertaine  &  trop  fufoeptibiede  (èntimcns  oppolcs ,  pour  que  1*011 
doive  former  un  fj'ftême  hillorique  fur  aucune  des  deux  opinions.  Je  remar- 
querai feulement  d'après  Denis  d Halicarnalie ,  que  ceux  de  qui  l'on  tient  les  ^^mT, 
premières  connoiflânces  fiir  l'hiftoire  de  l'ancienne  Rome,  font  deux  Grecs 
nommés  Hieronimus  &  Timée.  Or  l'on  içiit  que  les  Grecs,  également  ama- 
teurs de  leur  Patrie  &.  des  fables ,  fc  Coni  toujours  fait  honneur  d'avoir  été  les 
auteurs  des  Romains,  Ôc  mcMne  de  pluhcurs  autres  Peuples.  Ainfi  l'on  peut  re- 
garder, linon  comme  faulïe,  du  moins  comme  fulpecte,  cette  origine  Grec- 
que qu'une  fiiule  de  Grecs  ont  attribuée  aux  Romains.  Au  refte,  cette  origine, 
qui  remonteroit  oéccflàirement  à  plufieurs  fiédes  avant  Romulus ,  ne  prouve» 
Toit  rien  par  rapport  au  fait  que  M.  Bonamy  voudroit  étaBlîr;  c*eft-à-dire,  par 
rapport  à  la  connoiifance  qu'il  prétend  que  les  premiers  Romains  pouvoienc 
avoir  des  Lois  des  Grecs.  En  enèt,  dans  les  tems  où  les  auteurs  des  Romain 
«uroient  été  Grecs,  il  n'y  avoit  encore  eu  en  Grèce  aucun  fameux  Légidateur 
dont  ces  auteurs  des  Romains  eulfent  pu  connoître  les  Loix.  D'ailleurs,  pour 
peu  que  l'on  réfléchiife  for  l'origine  des  Peuples  en  général,  &:  même  fur  celle 
que  Tes  Auteurs  Grecs  attribuent  aux  Romains  ;  on  n'aura  pas  beaucoup  de 
peine  à  demeurer  d'accord  que  lesGrecs  n'ont  pas  été ,  &  même  n'ont  pas  pft 
être  les  Légiflateurs  des  premiers  Romains.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  l'ori- 
gine des  Peuples ,  je  vois  une  diftin£lion  importante  à  faire  à  ce  fujet.  Ou  bien 
une  Nation  vient  fondre  fur  un  Pays ,  &  s'en  empare  à  titre  de  conquête  :  dans 
ce  casrlà  elle  rafTujettit  à  iès  Loix,  àc  elle  devient  (  en  quelque  manière  )  la 
jtige  d'un  nouveau  Peuple.  Mais  loxJqu'une  troupe  d'Etrangers  vient  cheraiec 
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écablUTement  dansunPtys       len^li  dUabitans ,  Se  où  on  la  reçoit  à  titre 

d'hofpirnlitc-  ;  ces  nouveaux  venus  ne  changent  point  l'origine  ni  la  forme  de 
gouvernement  du  Peuple  auquel  ils  s'incorporent, &  leurs delcendans devien- 
nent même  natnrels  du  Pays  que  les  pères  étoient  venus  habiter.  Or  ce  der- 
nier cas  eft  celui  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  ceux  d'entre  les  Grecs  que  l'on 
prétend  avoir  été  les  auteurs  des  Romains.  En  effet ,  lorlque  les  Pélafges  obli- 
gés de  quitter  leur  Patrie,  vinrent  s'établir  chez  les  Aborigènes  long-tems 
avant  la  guerre  de  I  roye,  ils  ne  changèrent  pas  pour  cela  l'origine  du  Peuple 
qui  voulut  bien  les  recevoir.  Evandre,  qui  vint  aufli  s'y  établir  après  avoir  été 
baimi  du  Péloponéfc ,  environ  Ibixante  ans  avanc  la  même  guerre  de  Troye, 
fut  reçu  chez  les  Aborigènes  par  leur  Roi Faunus,  &  ne  changea  ni  l'origine, 
ni  les  Loix  du  Pays  qu  il  vint  habiter.  Il  en  fut  de  même  de  l'arrivée  d'Ènée 
chez  les  Aborigènes  après  la  guerre  de  Troyc  :  Enée  &  &.  fcdte  y  furent  reçus 
parLacinuS)  qui  en  étoit  Roi  ;  &  ces  Troyens  fugitif  ne  changèrent  ni  l'ori- 
gine, ni  la  conftitution  du  Royaume  de  Latinus.  Il  a  pû  arriver  que  les  Abo- 
rigènes trouvant  la  Langue  de  ces  Etrangers  plus  belle  que  la  leur,  en  ayenc  ; 
atïopté  un  grand  nombre  de  termes,  &  même  ( fi  l'on  veut)  le  génie  de  la 
Lanene  Grecque  :  mais  tout  cela  ar-t-il  rendu  Grecs  des  Peuples  nés  Latins»' 
qui  «oient  tels  avant  l'arrivée  des  Grecs ,  &  qui  font  refiés  tels  depuis  !  Ces 
Grecs  &leur  poftérité  fe  mêlèrent  avec  les  Aborigènes,  comme  cela  arrive 
chez  tous  les  Peuples.  Komulus ,  qui  ne  naquit  que  pluiicurs  fiécles  après ,  étoic 
Albin  d'origine  &  de  naiflânce  :  les  prenûers  Habitans  de  Rome  étoient  La- 
tins. Aind ,  de  ce  que  des  Grecs  auront  été  reçus  en  Italie  plulieurs fiécles  avant 
la  fondation  de  Rome,  je  ne  vois  pas  quelle  confequence  on  en  peut  tirer  par 
*       rapport  à  la  connoilTance  cftic  les  premiers  Romains  pourroicnt  avoir  eu  des 
Loix  Grecques  :  en  tout  ca$,cenepourroit  être  que  des  Loix  qui  iubfilloienc 
en  Grèce  avant  la  guerre  de  Troye ,  ou  un  peu  après  :  mais  alors  il  fiiodra  donc 
donner  aux  premières  Loix  Romaines  une  origine  auffi  fabuleufè  que  celle 
qu'on  donne  aux  Romains  mêmes;  Se  c'eft  ce  que  je  ne  puis  adopter.  D'ail- 
leurs, Dracon,Soion,  Se  la  plupart  desLégillateurs  de  la  Grèce,  n'étant  pas 
encore  nés  brique  Romulus  &  Numa  Porapillus  firent  leurs  Loix ,  on  ne  pôar* 
loit  attribuer  à  ces  deux  Rois  de  Rome  que  la  connoiflânce  des  Loix  de  Licur-  ' 
.  "     gue.Mais  outre  qu'il  n'eft  dit  en  aucun  endroit,  que  les  premiers  Romains  foient 
fortis  de  l'Italie ,  ou  qu'ils  ayent  cin'oyè  des  Députés  en  Grèce  pour  y  chercher 
les  Loix  de  ce  Légiflateur  de  Laccdèmone  ;  Saint  Auguftin  prétend  que  lors 
même  qu'il  fut  quefBon  de  compolèr  les  douze  Tables ,  les  Romains  ne  vou- 
t&a^di  ^^""^"^  point  des  Loix  de  Licurgue.  Siautemy  dit-il ,  â  Dits  fuis  Romani  vivendi 
^tJtJe    Leges  accipere  potuifjent ,  non  aliqitot  annos  poj}  Romam  conditam  ah  Arhmienfibut 
Dû ,  liv.  mutuarmtur  Leges  Solgnis  s  mas  tamen  non  ut  acceperum»  taïuerunt ,  Jed  mdiores 
^  o^aidottonsfaun  eonanjîmt  .*  ^tamris  Hcurgus  Lacedemonm  Leges  ex  ApoUi^ 
IBS  aiiâbrôote  u  it^&tmffi  mnjijixerit  ;  quod  pntàaàa  Romani  credere  noluâunt  » 
propterea  non  inde  acceperunt.  D'où  il  eft  à  prèfumer  que  les  Rois  de  Rome  n'a- 
'      voient  pas  plus  emprunté  leurs  Loix  de  Licurgue,  que  les  Decemvirs  les  em- 
pruntèrent dans  la  fuite.  Si  Denis  d'Halicamaflè  compare  la  Royauté  chez  les 
premiers  Romains  avec  celle  de  Lacédémone ,  cela  ne  prouve  pas  que  les  pre-! 
miers  Romains  eulîènc  emprunté  des  Lacèdémoniens  retre  forme  de  gouver- 
neniLiit.  C'ell  une  fimple  comparaifnn  c]  r  i  .ir  D^ii!.  d'ilalicarnalle;  encore 
n'eit-elie  pas  cxaèle:  car  il  y  auroit  piui  de  diiicrenccs  que  de  relîemblanoes  à 
.  remarquer  entre  les  deux  gouvememens  ;  &  l'Hiftorien  n'a  feit  cetief  compas 
niCon  ,  que  parce  qu'en  qualité  de  Grec,  il  ne  pouvoir  admirer  le  gouverne- 
mcrde  Romul  is  .  (;ir,!:ir  ipr  tiiic  ce  îTo^n'cnierncnt  reflembleroit  à  celui  de 
ia  Viiic  Grecque  ia  plus  rtiiuiamce  du  teins  de  ce  prunier  Koi  de  Rome. 

Cependant 
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ROMAINE.  Partie  IL  Parage.  L  8r 
Cependant  Denis  d'HalicarnalTe  ne  dit  pas  que  Romulus  eût  emprunté  de  Lî- 
•  CUrgue  la  forme  de  fbn  gouvernement;  &  pour  peu  qu'il  y  eût  eu  quelque  ap- 
parence que  cela  ft»t,  cet  Hillorien  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  mention. 
Ainfi  Ton  ne  voie  rien  qui  prouve  &  qui  puiflè  ièulement  &ire  conjeâurer 
que  Roomius  St  Snt  &nri  &  qu'il  ait  même  eu  connollTance  des  Lois  de  Li- 
curgue  :  car  outre  que  (  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  )  les  Romains  ne  fbrtirenc 
point  de  l'Italie  pendant  les  premiers  iîécles  de  Rome,  il  y  a  d'ailleurs  grande 
apparence  que  fi  pendant  tous  les  tems  qui  ont  procédé  les  douze  Tables  quel- 
,  ques  Grecs  vinrent  s'établira  Rome ,  ce  riirent  feulement  quelques  Voy«^;eucs, 
ou  des  mécontens  qui  (  comme  Hermodore  )  croient  venus  chercher  retraite 
chez  les  Romains  contre  les  injuftices  de  leurs  Concitoyens.  Or  ces  Grecs(les  . 
uns  adonnes  au  commerce,  les  autres  appliqués  à  des  objets  étrangers  à  la  Ju- 
xifpmdence  )  n'avoient  pas  été  en  état  d'apprendre  aux  Romains  les  Loix  de 
leur  Patrie;  puifque  du  tems  d'Hermodore  les  Romains  ne  Içavoient  encore 
ni  les  Loix,  ni  la  Langue  des  Grecs  ;  &  qu'Hermodorc  lui-même  (quelque 
mérite  qu'il  eût  d'ailleurs )  n'étoit  pas  alTèz  inllruit  des  Loix  Grecques  pour 
les  apprendre  aux  Romains*  qui  ne  purent  &  ftrvir  delui  qiic  poorlesaiderà 
traduire  en  Latin  les  Loix  que  les  Députés  avoient  rapportées  d'Athènes  :  c'eft 
le  fcul  emploi  que  Pline,  en  parlant  d'Hermodore  ,  attribue  à  ce  Grec  dans  la  m^^"""  * 
confe<5Uon  des  douze  Tables ,  Hermodori  Efbefu ....  Legum  quas  Decemwi  jcn-  ^p.  jî' 

baerpnàs,  Auroit-on  lâic  la  Dépication  en  Grèce ,  &  an  retour  des  Dé- 
putés auroit-on  eu  belôin  d'Hermodore  pour  expliquer  les  Loix  Grecques,  fi 
la  Langue  &  les  Loix  des  Grecs  avoient  été  fiunilieres  à  Rome  ,  je  ne  dis  pas 
leulement  du  tems  des  Decemvirs,  mais  à  plus  forte  raiibn  dès  le  tems  des 
premiers  Rois  l  Les  circondances  <Sc  les  autorités  que  j'ai  rapportées  nous  don- 
nent au  contraire  lieu  de  penlèr  que  Romulus  Se,  &s  luoceOears  pnilèrent  leur 
Langue  &  leurs  Loix  chez  ceux  d'entre  les  Peuples  de  lltalie  qui  écoient  les 
plus  voillns  de  Rome,  principalement  chez  les  Aborigènes  ;  &  cette  origine 
de  la  Langue  &  des  Loix  des  premiers  Romains,  efl:  celle  qui  a  été  la  plus  com- 
munément adoptée  chez  les  Anciens.  Aulu-Gelle  nous  en  fiiumic  une  preuve 
dans  le  récit  qu'il  nous  fait  d'une  conveHàtion  qu'il  eut  avec  nn  Juriiconfîilte 
de  Con  tems.  Il  s'agifToit  de  l'explication  du  mot  ProUtarius ,  qui  fè  trouvoic  • 
dans  quelques  vers  d'Ennius  que  Ton  cita  dans  cette  converfation.  Aulu-Gelle 
«yant  vivement  preflS  le  Jurifixmfidte  de  lui  donner  l'explication  dumoc  Pnn 
letarius,  qui  étoit  aufll  dans  les  douze  Tables  ;  ce  Juriiconlùlte  lui  répondit 
qu'il  (çauroit  expliquer  ce  terme,  s'il  avoit  étudié  le  Droit  des  Faunes  &  des 
Aborigènes  :  Ego  verb ,  ïnquit  die ,  dicere  atque  interpretari  hoc  dcberem ,  Ji  Jus  Fou-  ^  ç  j_ 
mrum  &  Aborigenum  didicijjhn.  Cepaflàgc  eft  d'une  extrême  conlêquence  dans  iùu"ub.iif  > 
la  matière  dont  il  s'agit  ;  car  fi  les  termes  de  Vmàtmt  Langue  Latine  >  telle  «v*  *o. 
qu'on  la  parloit  du  tems  d'Ennius ,  &  quelques  difpofitions  des  Loix  des  douze 
.Tables,  font  également  puifes  dans  le  Droit  des  Faunes  &  des  Aborigènes;  il 
s'enfiiit  à  plus  forte  raifbn  que  les  Loix  des  premiers  Rois  de  Rome  venoienc 
des  mêmes  Peuples,  Se  non  pas  des  Grecs.  Il  me  parott  donc  prouvé  que  Ro^ 
nuilus  &  les  Rois  fèsfiiccen'eurs ,  prirent  tous  leurs  établifTemens  Sl  leirsLoix, 
loit  dans  leur  propre  gciiic  ,  loit  dans  ce  qui  s'obfervoit  chez  ceux  d'entre  les 
Peuples  de  l'Italie  qui  étoient  les  plus  voilins  de  Rome.  Les  Loix  de  Romu- 
lus èc  de  lès  fiicceflleurs  étoient  fort  belles  ,  ainfî  qu'on  peut  en  juger  par  le 
peu  qui  nous  en  refte  ;  Se  après  qu'elles  eurent  été  oblèrvées  jufqu'à  l'expul* 
fion  des  Rois ,  toutes  celles  qui  n'avoient  pas  rapport  à  la  Royauté  reprirent 
vigueur  fous  les  premiers  Confùls.  Quelques-unes  de  ces  Loix ,  qui  avoient 
paile  en  Coutumes ,  furent  inférées  dans  les  douze  Tables;  mais  aulFi  la  plus 
Inonde  partie  n'y  lut  point  comprtfe*  Toutes  celles  (par  exemple  )  d'entre  les 
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Loix  Royale?  qui  avoîent  rapport  aux  Fctes,  aux  Sacrifices,  &  à  la  diflrit>ution 
des  jours  de  l'anncc  par  rapport  aux  occupations  des  Citoyens,  ne  furent cer- 
-  tainemcnt  pas  inférées  dans  les  douze  Tables.  M.  Bonamy  lui-même  ne  les  y 
comprend  pas.  En  eflfèt ,  depuis  l'expulfion  des  Rois  ,  les  Pontifi»  «'étoienc 
emparés  de  coittes  Jes  Loix  qui  avoienc  rapport  à  la  Religion  ,  &  même  de 
celles  (juï  concernoient  le  Droit  civil  ;  Se  c'efl  peut-être  cela  qui  a  fait  dire 
au  Jurilcoiii'ulte  Pomponius,  qu'après  l'expuliion  desPiois,  le  Peuple  Romain 
recommença  à  être  gouverné  plutôt  par  an  Droit  incemin  Sc  par  la  Coutume , 
I    2  ^  que  par  une  Loi  fixe  ;  heato  magis  Jure  &  Cot^uauËne,  fuÀm  per  latam  Legeau 
j.f  dc'oti-  Les  Pontifes,  de  concert  avec  les  Patriciens,  tinrent  ces  Loix  cichccs  dans 
fiatJuris.  leurs  archives ,  jufqu'à  ce  qu'environ  un  fiécle  &  demi  après  la  publication  des 
douze  Tables,  Cneïus  Flavius,  Secrétaire  d'Appius  Claudius  Caccus,  l'un  des 
deicendans  du  Decemvir ,  ayant  volé  le  Livre  qui  contenoit  ces  Loix,  le  re»- 
yd&ba  ditpii)li&/ifsayi2r,  ditValere-Maxime,pfr;nu&<z  fecula  huer  facra  ceremoniaf- 
~  '  "     ,folifque  Poniificilus  norum  ,  Cn.  V 


tpie  Deorum  immortalium ,  follfjue  Ponrificilnis  nctum  ,  Cn.  Flavius  lihcnino  pâtre 
g^nuuSf  &  Scnha. ,  cuni  uigerUL  nobiiuatis  uuhgnacio/ie  Jaéius  adilis  CuruliSt  vid^ 
rIijikQ,  ë'^^^*  ^  Fafios  pcne  totoforo  expojîàt»  Tice-Liif«»  en  parlant  de  Fla^us,  dit 
cap.\6!  '  aufli:  ChUeJusrepi^tam  in  pemnaamFontificumendgaem,  Fajlofquecirca forum 
Qûft  pro  in  alho  propofuit ,  ut  qiiando  Lege  agi  pojfet ,  fcirerur.  Ciceron,  Aulu-Gclle  &  le 
CMi^'ub  Jurifconfulte  Pomponius  rapportent  ce  lait  ;  &  Pline ,  qui  en  parle  aulli,  ajoute 

6 ,  cap.  ^\  que  les  Sénateurs  en  eurent  un  fî  grand  dépit,  qu'ils  jetterent  leurs  Anneaux  : 
^p^^'>  Quo  fado,  tanta  Senaats  iruiignanoneexarfUfUtJmttdosab  eo  tdjeâosfidffè,  in 

7,  f.  di'o^'-  oJitiquiJfimis  reperiatur  annalibus.  Or  comme  une  grande  partie  des  Loix  Royales 
ginejuru.  avoit  rapport  aux  Fctes ,  aux  Sacrifices  8c  à  plufieurs  mitres  matières  dont  il  n'ell 
fM^nu.  '  ^  douze  Tables ,  ik.  qui  réitèrent  cachées  dans  les  Ar- 
tt.  il ,    chives  des  Pontifes  Sc  des  Patriciens  jusqu'à  ce  qu^  Flavius  les  eAt  rendu  pu,-. 

bliques  environ  un  fiécle  &  demi  après  que  les  douze  Tables  eurent  été  pu- 
bliées ;  il  cn  faut  néce/Tairement  conclure  qu'il  n'y  eut  qu'une  très-petite  por- 
tion des  Loix  Royales  qui  entra  dans  le  Corps  de  Loix  des  Decemvirs;  Sc  que 
ce  qu'on  fit  entrer  des  Loix  Royales  dans  les  douze  Tables,  n'étoitpas  fiffiunt 
pour  former  ce  Corps  de  Juri^rudence  Decemvirale ,  dont  il  nous  lelb  tacom 
plus  de  cent  Loix,  làns  compter  celles  dont  le  ièns  ni  le  texte  ne  nous  ont  pai 
été  conièrvés. 

H  fat  donc  néceflàire  d'avoir  recours  à  d'autres  fôurces  qu'anzLoix Royales 
&  à  celles  feites  fous  les  premiers  Conlùls,  pour  compo/èr  le  Corps  de  Loue 

dont  on  avoit  befoin  ;  3l  dans  ces  circonflances  il  ne  paroîtrapas  lùrprenant 
que  le  Peuple  de  Rome,  poux  ne  pas  huifer  les  Patriciens  maîtres  de  fiirc  des 
Loix ,  ait  inûilé  à  demander  qu'on  envoyât  des  Députés  à  Athènes  Se  dans 
d'autres  Villes  Grecques ,  pour  y  chercher  les  Loix  que  Solon  &  plufieurs  autres 
Lé^0ateui5  y  avoîent  établies.  Je  confèns  (fi  M. Bonamy  l'exige)  que  cefi>it 
la  politique,  plutôt  que  l'amour  du  bien  public,  qui  ait  obligé  les  Patriciens 
d'acquieicer  à  la  Députation  demandée  par  les  Plébéiens  :  mais  il  n'en  ell  pas 
moins  yrai  que  cette  Députation  fut  fidte,  âc  qu'on  en  rapporta  réellement  les 
ïiOixdeiGiëcs,  qui,  conjointement  avec  quelques  Loix  des  Rois  de  Rome 
les  mœurs  non  écrites  des  Romains,  fèrvirent  à  compolèr les Loix  des  doua» 
Tables.  Ceft  ce  que  Je  vais  montrer. 

Qu'il  y  ait  eu  i^ellement  une  Députation  à  Athènes  &  dans  plufieurs  autns 
Villes  Grecques ,  pour  aller  y  dheidier  les  Lois  de  Sol<m  ;  c'eft  un  fait  trop 
unanimement  attefté  par  les  anciens  Auteurs,  pour  qu'il  ^ôit  poflîble  d'en  dou- 
ter. Sans  niVmbarquer  ici  dans  les  citations  Grecques  de  Denis  d'IIalicarnalîe 
&de  Diodore  de  Sicile ,  qui  parlent  de  cette  Députation  ;  je  remarquerai  que 
Denis  d'JHalirarnaflg,  quiiacontefert  au  lo^g  cette  DépicatuHi;»  nous  spprend 
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formellement  quelles  Députés  allèrent  cherdijcr  y  non^fèiilahent  les  IjoÎx 
thénes,  mais  encore  celles  des  Villes  Grecques  qui  étoient  en  balte.  Tite-Live  ,  Hkio. 
Tacice  &  cous  les  anciens  Auteurs  tiennent  Ifi-aaême  langage,  excepcé^u'ils 
entrent  dans  un  détail  moins  grand  que  cetâ  4»$  leqttelDehkd'Haficariid& 
eft  enti^  ;  &    conviendrai  avec  M.  Bonamy  que  Denis  d'Halicamaâe  eft  lé 
fèul  Hiftorien  qui  aie  dit  dans  une  nicnic  phrafè ,  que  les  Decemvirs  propofèrent 
étaborà  fur  dix  Tables  les  Loix  qu'ils  avpicnr  prlfcs  ,  ranr  dans  celles  d'Athènes  6* 
des  yiUes  Grecques  ^ Italie ,  que  dans  la  Coucumes  non  écrites  des  Romains.  Mais 
|e  ne  vois  pas  à  propos  de  quoi  M.  Bonamy,  ûât  pour  faire  regarder  Vm*  f^^^^l^ 
torîcé  deDenis  d'Halicamafle  comme  unique,  (ôic  pour  avoir  occ  illon  de  cri-  demie  dea 
tiquer  les  autres  Auteurs ,  leur  attribue  (&  en  particulier  à  Tice-Live)  de  n'a- 
voir  point  parlé  des  Villes  Grecques  d'Italie,  &  d'avoir  lèulemenc  uic  aller       12  g 
les  Députés  à  Athéries  ou  dans  la  Grèce  en  général.  Or  je  netrduve  pas  que  m»  ^ 
ce  reprodie  £bh  foadé  ;  &  pour  juilifîer  ces  Auteurs  &  ^ire  voir  <|u.'ils  font  ^ 
uniformes,  jccommence  par  Tite-Live ,  dont  je  prétends  que  les  termes  (quoi- 
que moins  diftingués  que  ceux  de  Denis  d'HalicarnalFe  )  s'appliquent  égale- 
ment aux  Villes  Grecques  d'Italie  :  Mijjî  legati  Athenast  dit  Tite-Live  ,jujji^  Tîna-Ii- 
ifÊcUtas  Leges  Solonis  Jcriben »  ff  'aUanm  Grjbcim  CtwvtATUM  injhaaa,  «to^fik^ 
Morts  Jura^  nofcert.  Il  ne  me  paroît  pas  douteux  que  ces  termes  &  alianm 
Gr^Tcice  Cimarum  ,  défignent  fîiffifàmment  toutes  Villes  appellées  Grecques , 
en  quelque  endroit  qu'elles  Ibient  fituées.  La  manière  dont  le  Jurilconiuite 
Pomponius  yeicprime,|»ar(^t  encore  plus  ^nérale,  en  ce  qu'il  ne  dit  pas  feu- 
lement qiie  l'on  emprunta  les  Loix  des  Villes  de  la  Grèce  »  mais  des  Villes  Leg.  2 ,  $. 
Grecques  :  Placuit  publica  amoritate  decem  conflitui  Viras  ,  per  quos  peterentur  4.>/'^f»' 
Leges  à  Gr  JE  CI  S  Civ  itatîeu  S  3  &  Civitas  fundaretur  Legibus.  Tacite  borne  ^j^;,*^ 
encore  moins  à  la  Ville  d'Athènes ,  &  même  aux  Villes  Grecques,  la  million  tuà. 
des  Députés,  loHqu'il  dit  ;  Cnm  Deeeaam,  &  aeâtis  foet  VS^UAM  tgttgu.^ 
tompofitx  duodecim  Tabula.  Enfin  Cœcilius  dans  Aulu-Gelle,  dit  que  les  Loix  AulCdm 
des  Decemvirs  furent  compofees  après  qu'on  eut  été  chercher  les  Loix  d'un  ^M-^, 
grand  nombre  de  Villes ,  inquifitis  exploraxijque  Mu  ltarum  Ur  bivm  Legibus*  '* 
Or  il  n'y  a  rien  dans  tout  ceh  qui  concredile  Dents  <f  Halicamallè  ;  &  il  r^ee> 
tant  de  cet  Auteur  que  des  autres  que  je  viens  de  citer,  que  dans  la  compofi- 
tion  des  douze  Tables  on  Ce  lervit ,  non-fèuicmcnt  des  Loix  de  Solon ,  mais 
encore  des  Loix  qu'on  emprunu,  tant  des  Villes  de  Grèce ,  que  de  tout  ce  qui 
étoh  compris  toas  le  titre  de  Villes  Grecques  :  car  la  plupart  des  VlUet  ûreo* 
ques  d'Italie  ayantété  policées  par  des  Difciplesde  Pythagore,  les  Loix  qu'on 
y  obfèrvoit  étoient  nu  moins  au(Tî  belles  que  celles  d'Athènes.  Il  eft  vrai  que 
ÎDenis  d'Halicarnairc  ajoute  que  l'on  fit  aulîi  entrer  dans  la  compolîtion  des 
douze  l  abiés  les  Coutumes  non  écrites  des  Romains  :  mais  cet  Auteur  nuiï  pas 
non  plus  le  fèul  qui  remarque  cette  drconftance.  Le  Jurilconfiilte  Pomponiut 
dit  auilî  la  même  cholè  en  parlant  de  Vîrginius  en  ces  termes  :  Virginius  cum    ^tp.  a, 
animadvenijjet  Appiiim  Claudium,  contra  Jusmod  irf>-  ex  vft ère  Jure  in  duodecim  ^a^^j^'*^ 
'Tabulas  aanûuLerat,  vmdicias Jjlice  Juie  à  Je  aidixijje,  S'c.  Le  Jurilconiulte  Ul- 
pien  fait  aufli  mention  d'une  Lof  des  douze  TaUes  qui  avoit  été  tirée  <ter  an- 
cien [ic  s  Coutumes  dés  Romains  :  Lege  duodecim  Tabularum  ,  dit-U,  prodigo  in-  J^'S-  ^'JP 
zerdicitur  bonorum fuorum  adminijïratio ,  qtwd  Morh^vs  fiidem  ab  initia  introaxiéhim  '^'^ 
ejl.  AinU  il  réfulte ,  tant  de  Denis  d'Halicarnalle  que  des  autres  Auteurs,  que 
pourcompolèr  les  douze  Tables  on  (è  fervit,  non-fèulement  des  Loix  de  So-> 
Ion,  mais  encore  des  Loix  qui  avoient  lieu  dans  les  autres  Villes  Greoqpies > 
en  quelque  endroit  qu'elles  fiiilènt  fituées ,  aaâ»4)iai  que  des  Coutumes  iioa 
écrites  des  Roni:iins. 

Il  n'y  a  que  d'une  choie  dont  je  ne  trouve  aucune  preuve  dans  les  Auteurs: 
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C^éft  du  fyftêmedc JW.  Bonamy ,  lorique  ce  içavant  Académicien  vent  que  Tort 

"  ne  &  Kbit  point  fervi  des  Loix  d'Athènes ,  ni  de  celles  des  autres  Villes  de  la 

Grèce ,  pour  compoier  les*dou7.e  Tables  ;  &  que  ce  Corps  de  Loix  Dcccm- 
virales  Ait  e^lé  uniquement  compofi;  des  Loix  Royales  >  &  de  celles  qui  furent 
&im  fiw  les  pfenueis  Confiilsv  La  première  partie  de  ce  iyftême  eft  unanî- 
aaenenc  détruite  pàr  tous  les  Auteurs  :  la  (cconde  partie  tombe  par  leur  filen- 
€e.Tite-Live,  Aurelius-VidVor ,  S.  AugulHn  ,  Orofe  ,  Ifidore  ,  Harmenopule 
l9c  antres ,  nomment  précilement  les  Loix  de  Solon  comme  ayant  fervi  à  com- 

»  po&r  les  Loix  des  douze  Tables  :  tous  les  autres  Hiftoriens  &  Jurifconfultes 

défignent  k  s  Loix  de  Solon  fous  le  titre  de  Loix  d'Athènes,  puilque  dans  le 
1         -       tems  de  la  Députation  des  Romaitis  cii  Grèce ,  c  etoient  les  Loix  de  Solon  qu'on 

•  .*.  .      oblièrvoit  à  Athènes  :  ainfi  il  ell  certain  que  les  Loix  de  Selon  entrèrent  dans 

:  * .      la  compoficion  des  douze  Tables.  Mais  il  n'y  a  pas  un  ièul  Auteur  qui  diic  que 
Icfi  Loix  Deceonrirales  fiirent  uniquement  oompoflles  des  Loix  Royales  &  de 
celles  qui  avoient  été  faites  fous  les  premiers  Confiils.  Quelques  Auteur», 
(comme  Feflus)  fomblent  infinuer  que  l'on  fie  entrer  quelques  Loix  Royales 
dans  les  douze  Tables ,  mais  aucun  ne  le  dit  politivement;  quelques-unes 

^  . . .  des  Loix  Royales  finent  inférées  dans  les  Loix  des  Deceihvirs  (  ce  que  Jacques 
Godefroy ,  l' Auteur  le  plus  inllxuît  que  nous  a\  ons  fur  cette  matière  ,  n'ofè 
aflurer  )  ce  furent  apparemment  quelques  Loix  Royales  qui  avoient  p  ilTt'  eu 
Coutumes ,  ou  qui  lurent  placées  dans  les  Loix  des  Decemvirs^ar  les  Pontites 
&  les  Patridens ,  qui  (  comme  M.  Bonamy  en  convient  )  étoient  les  dépofi- 
caires  des  Loix  Royales.  Mais  ce  à  quoi  M .  Bonamy  n'a  pas  fait  attention ,  c'eft 
que  ces  Loix  Royales ,  &  tout  ce  qui  s'appcUoit  Droit  «vil  écrit ,  demeura 
caché  dans  les  Archives  des  Pontites  Se  des  Patriciens  jufqu'environ  un  liécle 
Se  demi  après  la  publication  des  douze  Tables.  Ainfi ,  en  joignant  ces  raifons 
au  ftntiment  des  Auteurs ,  qui  n'admettent  de  Loix  Romaines  dans  la  compo- 
iîtion  des  douze  Tables,  que  celles  qu'on  tira  des  Coutumes  ou  Mœurs  non 
.  i  l  écrites  ;  il  en  réfulte  que  les  Loix  Royales  n'entrèrent  point  en  général  dans  la 
compolition  des  douze  Tables  ;  &  que  fi  l'on  y  en  fit  entrer  quelques-unes, 
elles  y  furent  nâ&s  en  fi  petit  nombre  «  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  ibienc 
le  fondement  du  Corps  de  Loix  des  Decemvirs.  Pour  ce  qui  efl  des  Loix  des; 
premiers  Confùls  ,  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  qu'elles  ayenc  fait  partie  des 
douze  Tables  ;  &  iln'ellpas  même  naturel  de  penfor  qu'alors  les  Picbeiens^ 
qui  étoient  animés  contre  les  Patriciens,  eul^t  fbuifèrt  qu'on  inftrâtdans  les 
douze  Tables  les  Loix  faites  par  ceux  aufquels  ils  ne  vouloient  pas  confier  U 
légiflation.  Il  réfulte  donc  de  tout  ceh  ,  qu'en  examinant  bien  les  circonftan- 
ces  des  tems ,  aulli-bien  que  les  ternies  Se  1  eiprit  des  Auteurs ,  il  faut  que  l'on 
convienne  néceilairement  que  les  Loix  des  douze  Tables  n'eurent  point  pour 
fondement  les  Loix  Royales ,  encore  moins  celles  des  premiers  Confùls  ;  êc 
que  le  Corps  de  Loix  des  Decemvirs  fut  compofë  en  partie  de  celles  que  Dra- 
Con ,  Solon  ,  Charondas ,  Zalcucus  &  autres  Légiflateurs  Grecs  avoient  éta- 
*  '  blies  à  Athènes  &  dans  les  Villes  Grecques,  foit  de  l'Attique,  foit  de  l'Italie, 
Se  en  partie  des  Moeurs  &Coutumesnon  écrites  desRomains,del^uellesCo»- 
tumes  quelques>unes  avoient  pris  leiur  £rarce  dans  les  Loix  Royales. 

"■  •  ■  Si  Ciceron  ,  pour  faire  fcntir  toute  la  beauté  des  Loix  des  douze  Tables, 

dit  dans  ion  premier  Livre  de  l'Orateur,  que  la  iageife  des  anciens  Romains 
eft  préférable  à  celle  des  autres  Nations,  &  même  aux  Loix  de  Licurgue,  de 
Praoon  Se  de  Solon  ;  M.  Bonamy  ne  peut  pas  ,  fiir  ce  fèui  témoignage ,  dé- 
truire un  fait  hiftorique  aulfi  unanimement  attefté  par  les  Auteurs ,  que  l'eft 
celui  de  la  Députation  des  Romains  à  Athènes ,  &  de  l'ufàge  que  l'on  fit  des 
Loix  d'Athènes  dons  la  compolition  des  douze  Tables.  Ciceron  ne  nie  point 
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la  Députation ,  donc  il  ne  dit  pas  un  mot  :  il  ne  dit  pas  non  plus  que  les  Loix 
des  douze  Tables  (dont  il  n'examine  point  la  fburce  &  l'origine)  n'ayenc  pas 
été  tirées  en  partie  des  Loix  d'Athènes.  Ainii  la  prélércncc  que  Ciceron  donne 
aux  douze  Tables  Sxt  les  Loix  de  Solon  >  ne  peuc  venir  que  de  ce  qu'en  em- 
ployant les  Loix  de  Solon  dans  l'Ouvrage  des  Dccij'tu  irs ,  on  m  les  mit  p3S 
telles  qu'elles  (?toient,  mais  qu'on  les  améliora  Se  qu'on  les  rendit  plus  correc-» 
tes,  ainii  que  S.  AuguAin  nous  le  iaitalfez  entendre»  loriqu  en  pariant  de  l'u" 
iàee  que  l'on  fit  des  Loix  de  Solon  que  les  "Dipath  avoienc  ecé  dtefdier  à 
Auiénes,  il  dît  :  Quas  tamen  (LegesSdoms)  non  ut  acceperunt  (Romani  )  te-  y^«a^a. 
numtm ,  fei  meîiores  &  emeniatiores  facere  conati  funt.  Ainfi  de  ce  q  le  les  Ro-  Gf'uu 
mains  enchcrilTunt  lùr  les  Loix  de  isolon  d'après  les  idées  qu'elles  Icuravoient  ^',5^*^ 
données ,  auront  employé  ces  Loix  d'une  manière  plus  parfaite  &  plus  con- 
fbnne  à  leur  génie  &  à  leur  gouvernement  ;  il  ne  s'enluit  point  que  les 
nains  n'ayent  pas  été  chercher  les  Loix  de  Solon  à  Athènes,  &  qu'ils  n'ayent 
pas  fait  ufàgc  des  mêmes  Loix  dans  la  compofition  des  douze  Tables  :  cela 
Icrt  même  à  confirmer  de  plus  en  plus  le  contraire;  Se  nous  ferions  en  état  de 
rendre  cette  preuve  compiette ,  fi  nous  avions  les  Loix  de  Solon  Ôc  celles  des 
douze  Tables  dans  leur  entier.  Oeft  alors  qu'en  faiiànt  la  comparaifon  des 
unes  avec  les  autres ,  je  m'engigerois  avec  confimce  à  répondre  à  la  lècon;!^ 
à  la  troiliéme  Dlifertations  de  M.  Bon  uny,  ik.  à  lui  1  lire  voir  qu'une  grande 
portion  des  Loix  des  douze  Tables  a  été  priic  ou  imitée  des  Loix  du  Lé^ 
giflateur  d'Athènes.  Mais  comme  nous  n'avons  qu'une  très-petite  partie  des 
Loix  de  SoiU>n>  qui  étoient  fort  nombrcuils,  &  que  d'ailleurs  il  nous  manque 
auffi  une  grande  partie  des  Loix  des  douze  Tables;  ni  M.  Bonamy  ni  moi  ne 

Ï»ouvons  faire  une  com p.T rai  on  bien  julte  iiir  cette  matière  ;  d'autant  plus  que 
es  portions  qui  nous  m  mqucnt  de  ces  deux  Corpsde  JurîQ>rudence»  lontpeut* 
être  celles  qui  nous  (èrviroi  .ntleplus  à  faire  cette  comparailbn.  QutHqu'ilen 
(bit,  avec  ce  qui  nous  refte  des  unes  &  des  autres ,  je  luis  en  état  de  montrer 
qu'une  grande  partie  des  Loix  des  douze  Tables  a  été  prile  des  Loix  de  Solon 
des  autres  Légiflateurs  de  la  Grèce.  Mais  comme  ce  détail  me  meneroit  trop 
loin  quant  à  prefent »  &  que  d'ailleurs  je  donnerai  dans  cette  féconde  Partie  do 
mon  Ouvrage  tout  ce  qui  nous  refte  de  Textes  des  douze  Tables,  avec  d.is 
Notes  allez  étendues  fur  ch;ique  Loi;c'eft  dans  ces  Notes  iùr  chaque  Texte 
que  jc  diitinguerai  ceux  qui  ont  été  pris  ou  imités  des  Loix  de  Solon.  Il 
me  lùffit  quant  à  prèfent  d'avoir  prouve,  contre  le  &ntimeitt  de  M«  Bonimy  s 
premièrement,  que  Romulus  &  les  autres  Rois  de  Rome  n'avoient  point  em- 
prunté leurs  Loix  des  Grecs  :  Secondement,  que  lorlqu'il  futqueftiondecom- 
polèr  les  Loix  des  douze  Tables ,  les  Romain^  n'avoient  pas  chez  eux  de  quoi 
rormeroe  Corps  de  Loix,  fur-tout  les  Loix  Royales  étant  cachées  depuis  long- 
tems  dans  les  Archives  des  Pontifes  &  des  Patriciens ,  d'où  elles  ne  furent 
tirées  que  plus  d'un  fiécle  aorès  la  public  ition  des  douze  Tables  :  Troifiéme- 
ment ,  qu'en  conlëquencc  de  cette  diiètte  de  Loix ,  les  Rom  iins  envoyèrent 
réellement  en  Gtécs  &  dans  les  Villes  Grecques  d'Italie ,  des  Députés  qui  en 
rapportèrent  les  Loix  de  Solon  €c  des  autres  Légiflaceurs  Grecs  :  Quatrième^ 
ment,  que  ces  Loix,  jointes  aux  Coutumes  non  écrites  des  Romains ,  furent 
la  matière  des  douze  Tables.  Il  me  rede  à  réfuter  les  doutes  que  M.  Bonamy 
Voudroit  répandre  lur  le  iècours  dont  i^Iermodore  fut  aux  Romains  dans  la 
<»>mporition  de  ce  nouveau  Corps  de  Loix,  foit  en  leur  facilitant  l'intelligen- 
ce littérale  des  Loix  Grecques  que  les  Députés  avoient  rapportées,  (bit  en  y 
joignant  les  avis  lîir  le  choix  &  lùr  h  muiiere  d'employer  les  mêmes  Loix. 

Que  Ciceron  qui  rapporte  le  mot  d'iiéraclite  au  ilijet  d'Hermodore ,  ne 
parle  m  du  voy^  d'Hennodore  àRome ,  ni  de  la  part  que  cet  Ephéiien  eut 
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à  la  confeâon  des  douze  Tables  \.  il  n'en  rédilte  en  aucune  maniera  qu'Her-  • 
inodore  ne  Coït  pas  venu  à  Rome ,  &  qu'il  n'ait  pas  p.idé  les  Decemvirs  à  en- 
tendre les  Loix  Grecques  ,  &  à  en  faire  ufage.  L'argument  négatif  que  M. 
Bonamy  voudroit  tirer  du  iiience  de  Ciceron  par  rapport  à  ces  deux  taits,  ne 
conclut  rien  contre  leur  réalité ,  fi  d'autres  Auteun  la  conftàtent.  Or  Jl-^ 
prouvé  qu'Hermodore  fut  exilé  de  Ci  Patrie,  qu'il  vint  à  Rome,  &  qu'il  expli- 
qua aux  Romains  les  Loix  qu'il  leur  avoit  confèillé  d'aller  chercher  en  Grèce. 
Four  ce  qui  eft  d'abord  de  l'exil  d'Hermodore ,  il  eft  conllatépar  Strabon ,  qui 
die  en  termes  fotmeïs,  que  tous  les  Ephéfiens  mériteroient  d'être  étranglés, 
Stfjbo.   pour  avoir  chalîe  un  aulTi  grand  honune  de  bien  que  l'étoit  Hermodore  ;  Digni 

Gwg,rjph.  j'unt  Ephefù  (dit  cet  Auteur  Grec  que  je  cite  en  Latin)  qui  in  Puerum  ujque 

^'        omnes  Jhangulemur,  mod  Hermodorum  virum  tnter  i^fos  jrugi  ejecerum.  Strabon 
dm.  rapporte  cela  d'aprèslléradite  ;  Se  Ciceron  cite  le  inêine  nioc  d'Héraclite  dans 

Tj|M«-f.  les  Tufculanes.  Or  Hermodore  exilé  d'Ephélè ,  a  dû  néceflkiremenc  fe  retirer 
en  quelque  endroit;  &  le  Jurifconfùlre  Pomponius  nous  apprend  que  le  lieu 
I<ç.2.§.  de  la  retraite  de  cet  Ephéfien  fut  l'Italie;  Quarum  (^Legum  ii  TabuUman^ 
fertndaTumAuâorem  fuiffè  Dtcamnm  Hermodorum  quemdam  Ephefium  exulaman 

^  '^'^  ù>  JuiMt  fààam  retu2cnoir«  dit  Pomponius.  Voila  d<Hic Hermodore  rdb^é  en 
Italie,  &  qui  conlèille  aux  Decemvirs  de  faire  les  Loix  des  douze  Tables.  Or 
comment  auroit-il  donné  ce  confcil  aux  Decemvirs  qui  étoient  à  Rome,  s'il 
n'y  étoit  pas  venu  lui-même  \  Ainli  voilà  qui  peut  être  regardé  comme  une 
première  preuve  du  fëjour  d'Hermodore  à  Rome ,  &  même  de  k  part  qu'il 
eut  à  la  confeélion  des  douze  Tables ,  du  moins  en  ce  qu'il  conieilia  de  les 
faire.  Mais  Pline  k've  jufqu'au  moindre  doute  qui  pourroit  relier  à  cet  égard  ; 

Îtuilqu'en  taifant  l'énumcration  des  anciennes  Statues  qu'on  éleva  fur  des  Co- 
onnes  en  l'honneur  de  pluficurs  Perfbnnaees  illuilres,  il  cite  celle  qu'on  éri- 
gea  dans  la  Place  publique  de  Rome  en  rhonneur  d'Hermodore  1  Ephéfien^ 
qui  avoit  fèrvi  d'Interprète  aux  Decemvirs,  lorsqu'ils  avoient  compofi^  leurs 
PUmus  '^"^  (Statua  in  Columna')  &  Hermodori  Ephejii  in  Comitio,  Legum  quas 

tib.  '  Decemviri  Jcnbebant»  Imerfretis»  publiée  dicata»  Ainû  voilà,  je  crois,  ouiprou- 
«V^  f  •  ve  lùifilàmment  le  vopce  d'Hermodore  à  Rome  ,âch  part  que  cet  Ëphéfien  ' 
eut  à  la  confeélion  des  douze  Tables.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  d'Héraclite 
à  Hermodore,  il  eft  très-indifférent  d'examiner  fi  elle  eft  véritable  nu  fuppn- 
lee  ;  d'autant  plus  que  cette  Lettre  ne  contient  qu'une  iélicication  à  Hermo- 
dore lùr  les  Loix  des  douze  Tables  :  circonftance  qui  ne  nous  donne  aucune 
nouvelle  inftniâion  fur  les  &its  que  je  viens  d'établir.  J'ajouterai  &ttlemenc 
(iàns  vouloir  rien  affirmer  pour  ou  contre  cette  Pièce)  que  je  ne  vols pas  l'if^ 
terêt  que  l'on  auroit  pû  avoir  de  fabriquer  cette  Lettre. 
•  Quoiqu'il  en  Toit  (  &  pour  reprendre  enfin  le  fil  de  mon  Hiftoire ,  donc  les 
objeîftbns  de  M.  Bonamy  m'avoient  forcé  de  m'&arter  )  j'obferverai  qu'à  pei- 
ne la  première  année  du  Decemvirac  étoit-elle  finie ,  que  chacun  des  Decem- 
virs prclènta  au  Peuple  la  portion  de  Loix  qui  lui  avoit  été  diftribuée.  Ces 
Loix,  fûivant  l'ordre  des  matières  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  avoient  travail- 
lé, compofèrent  dix  Parties  qui  turent  reçues  avec  un  appiaudillementuniver- 
lèl;  &  après  que  les  Decemvirs  eurent  propofS  leurs  Loix ,  le  Peuple  les  ap- 
pnwa  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  les  attendoit  depuis  k»ng-tems,  comme 
des  oracles  venus  de  Grèce. 

On  fit  d'abord  graver  ces  Loix  fur  des  Tables  de  chêne,  &  non  pas  dVvoi- 
tp,  comme  le  dit  Pomponius.  Il  eft  vrai  que  dans  l'Exemplaire  du  Digettequi 
csft  à  Florence ,  on  lit  Eboreas  TaktUts.  Mais  (bit  que  ce  (bit  Pomponius  lui-mê- 
me qui  ait  mis  Eboreas  j  Toit  que  ceux  qui  ont  emprunté  de  les  Ecrits  ce  Paiîâge 
pour  l'inierer  dans  le  Digefte  ay  ent  ià  Eboreas  au  lieu  de  BsjboreaSf  Ibic  que  la  faute 
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Tjcnne  des  premiers  G»piftes  du  Digeile  ;  il  n'eft  pas  douteux  que  c'eft  une 
mépd&y  A  qu'il  hxu  lire  Robonas  &  non  pas  Elmeas ,  l'y  voire  n'étant  ccrtai- 
Xiement  pns  commun  à  Rome  du  tem^  des  Dcccmvirs.  En  effet, d'où  feroit-il 
venu  aux  Romains  dans  un  tems  où  Jour  commerce  ne  s'étendoit  pas  beaucoup 
au-delà  des  Pays  circonvoifins  î  D'ailleurs  les  Magiftrats  ne  propofèrent  d'abord 
les  dix  pcemieres  Tables,  que  comme  im  eflai  qu'ils  ibumiient  à  la  critique  du 
Pendule.  Or  U  n'eft  pas  croyable  qu'on  eût  employé  pour  une  ébauche  une  ma- 
tière auffî  rare  ,  êc  par  confequent  aufll  prccicufè  à  Rome  que  l'yvoire;  (ùr- 
toaciodr^ue  les  meilleurs  Auteurs  nous  apprennent  qu'après  que  ces  dix  Ta- 
îles  eurent  été  pecfeéHonnées ,  âc  qu'on  y  en  eût  même  ajouté  deux  autres , 
ces  douze  Tables  (  en  l'état  où  elles  relièrent  )  ne  furent  gravées  que  lùr  des 
Tables  d'airain.  Denis  d'Halicamaffe  &  Diodore  de  Sicile  difènt  pofitive-  Diamfa9 
ment  que  ces  Tables  étoient  d'airain.  Tite-Live  le  dit  de  même  :  Leges  De-  j^*^"^ 
cemvuakst  quUm  TahuUs  nejl  mmen ,  in  tes  incifas  in  publico  propofuerunc.  Saint  biodàrtu, 
Cyprien  en  pariant  des  douze  Tables,  ditaulTi,  6"  publico  tcre  prajixa  jura.  Ainfi  "^^J^;^^ 
il  ne  me  paroît  pas  douteux  qu'à  plus  forte  railbn  l'eflài  des  dix  premières  Ta-  viui,  ut.  3. 
bles  ne  fut  propol?  que  fur  des  Tables  de  bois;  &  qu'il  ne  faut  pas  lire  dans  S.Cypria-. 
le  Digefte  Ehoreas  Tabulas,  imisRoboreas  Tabulas.  Au  relie,  li  l'onell  curieux  "e^'ii* 
de  (bavoir  d'où  eft  venue  cetce  coutume  de  graver  les  Loix  fur  des  Tables,  je  djbuMt^ 
dirai  que  Thcopompe,  &.  d'apiislui  Gravina,  en  attribuent  l'origine  auxCo> 
ribantes,  qui  les  premiers  gravèrent  des  Loix  fur  des  Tables.  Ce  fut  fins  doute 
a£n  que  les  hommes  eullent  toujours  devant  les  yeux,  des  Préceptes  que  le 
penchant  au  crime  &it  âifêmént  ouElier  ;  car  avant  que  l'on  connAt  l'ufôge  des 
Tables,  les  hommes  apprenoient  les  Loix  par  coeur,  &  les  chintoicnt  pour 
le  les  rendre  familières.  Solon  avoit  fait  graver  les  ficnncs  fur  des  Tables  de 
bois  ;  8c  il  eft  à  préiumer  que  dans  l'ellai  que  les  Romains  doruierent  de  leurs 
Loix ,  ils  imitèrent  la  fimplicité  de  ce  Légiflateur  d'Athènes. 

Quoiqu'il  en  fi>it ,  les  Decemvirs  propolcrent  d'abord  leurs  Loix  (ùr  dix 
Tables ,  &  chacun  eut  la  liberté  de  propoler  lès  réflexions.  Cette  critique  ayanc 
produit  plulieurs  changemens  &  beaucoup  d'augmentations,  on  alTembla  le 
Sénat  pour  examiner  de  nouveau  ces  Loix  ;  ài.  après  que  tous  les  ditlerens  or- 
dres furent  demeurés  d'accord  de  les  accroter ,  le  Sénat  les  approuva  par  un 
Arrêt,  &  il  ne  fut  plus  quellion  que  de  les  faire  recevoir  dans  des  Comices 
affemblés  par  Centuries.  Pour  cet  effet  on  ordonna  des  Comîccs  pendant  trois 
jours  de  Alarché  ;  &  après  que  les  dix  Tables  curent  été  Ibiemnellement  reçues 

rr  le  Peuple ,  on  les  grava  lùr  des  Colonnes  d'airain ,  arrangées  par  ordre  dans 
Place  publique ,  &  elles  lervirent  de  fondement  à  toutes  les  décifions. 
•  Pendant  que  les  dix  Tables  avoient  été  expofëes  dans  la  Place  publique 
on  avoit  remarqué  qu'il  y  manquoit  beaucoup  de  choies  néceffaires  à  la  Reli-  , 
gion  &  à  la  Société.  On  réfblut  donc  d'ajouter  deux  Tables ,  qui  contien- 
droient  tout  ce  qu'on  avoit  omis  dans  les  dix  premieret  ;  dt  Itt  I^cemvirs  f»i> 
rent  de-là  occafion  de  prolonger  encore  leur  adminiftration  pendant  une  an- 
née ,  fbus  prétexte  d'être  encore  néceflaires  à  la  compofition  des  deux  autres 
Tables,  qui  lurent  prélèntées  au  Peuple  aux  Ides  de  Mai  de  l'année  fuivante. 
On  les  grava  &t  deux  antres  Tables  aairain,  que  Ton  mit  à  côté  des  dix  prc-  ^^^^ 
xuieres  dans  la  Place  publique  ;  &  Diodore  de  Sicile  remarque  que  chacune    ^i^^  ^ 
de  ces  douze  Tables  d'airain  fut  attachée  à  un  des  éperons  de  Naviiet^  dont  line  12, 
le  fiontii^ice  du  Sénat  étoit  orné.  .  Kd!!*-^ 

Mais  ces  Loix  primordiales  qui  contenoient  les  premières  (ôurcef  du  I^oit  tion  de  M. 
Romain,  furent Confiunée s  peu  de  tems  après  dans  l'incendie  de  Rome  par  les  i!;^^''^ 
Guflois.  On  peut  juger  que  kmaniereÊtvorabledomeUesavoiemétértç^  "* 
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engagea  tous  les  Citoyens  à  travailler  à  leur  rétabliflement.  Heurcufèment  on 
ea  avoit  ciré  des  oopes  ;  on  les  rafTembla  toutes  :  on  ramaflâ  audi  quelques 
fragmem  qui  avoicnc  échappé  aux  flammes  :  dcfbrcc  qu'en  peu  de  cems  elles 
reparurent  avec  cette  moine  approbation  qu'elles  avoicnt  eue  dansjeur  nalC- 
fàncc;  &de  peur  que  dans  la  lùice  elles  ne  vinlfent  encore  à  fè  perdre,  on  les  fie 
apprendre  par  cœur  aux  enfàns.  Mais  cette  précaution  ne  nous  a  pasété  fertud- 
Katnhf.  iê;car  lUctershuiitts  dans  Ces  Commentaires  fur  la  Loi  des  douze  Tables ,  prétend 
fnitgfmn.  qu'elles  périrent  encore  dam  l'irruption  des  Gots.  Au  refte,  il  eft  certain  que 
7^^^  "  douze  Tables  fùbfifloicnt  encore  peu  de  tcms  avant  Juilinien;  puiiquenous 
ïifbns  dam  le  Digcilc  que  Giïus  les  avoit  toutes  commentées,  &  en  avoit  rap* 
porte  tous  les  Texces,  dont  la  plus  grande  partie  fc  trouve  aujourd'hui  perdue» 
Mais  l'époque  de  cette  perte  n'eft  pas  difficile  à  fixer.  Je  ferai  voir  dans  la  fuite 
que  les  fùcceilcurs  de  Juftinien  abolirent  par  jaloufie  les  Loix  de  cet  Empe- 
reur, &  que  le  Corps  du  Droit  civil  (  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui}  a  été 
perdu  pendant  pluGems  fiécles.  Il  n'efl  pas  hors  de  vrailèmblance  que  c^eft 
dans  ce  même  tems  f  c'eft-à-dire  dans  le  itxiéme  liécle)  que  nous  avons  auffi 
perdu  les  Loix  des  oouze  Tables. 


§.     I   I.  . 

pe  la  maniert  âmt  on  peut  recouvrer  les  anciens  Textes  des  douZÊ 
Tahles,  Pryet  dune  nouvelle  Cemfilatmu  Eloges  des 

dowu  Tables* 

DE  quelque  manière  que  les  douze  Tables ayent  été  perdues,  il  a  été  queP 
tîon  de  rechercher  les  fragniens  qui  en  étoient  reftés  ;  &  je  dirai  à  ce  lùjec 
que  nous  ne  pouvons  trop  marquer  de  reconnoiflànce  à  Denis  d'Halicarnafle  , 
à  Tite-Live,  à  Pline,  à  Ciceron ,  \  Feftus ,  à  Aulu-Gelle,  aux  Jurifconfultes 
Romaiiis,  &  à  d'autres  Auteurs,  de  nous  avoir  confcrvé  ces  précieux  Monu- 
mens,  qui  fervent  cependant  moins  à  làtisiaire  notre  curiofité  ,  qu'à  exciter 
nos  regrecs  ftr  ce  que  l'injure  des  cems  nous  en  a  &ic  perdre.  Nous  en  ferions 
dédommages  ,  fi  nous  avions  encore  les  fçavans  Commentaires  qui  avoient  été 
compofës  iùr  les  douze  Tables  par  Caïus  &  par  pluficurs  autres  Jurifconfultes 
Romains:  mais  la  précaution  mal  entendue  de  Juflinien  nous  a  prive  des  ou- 
vrages endeis  de  tous  ces  grands  Hommes.  Il  ne  nouseft  refié  d'autre  re(G>urce 
que  celle  de  recherdier  dans  les  Ecrivains  de  l'ancienne  Rome  tous  les  fiag- 
mens  qu'ils  ont  rapportés  des  douze  Tables.  C'efl  à  quoi  ont  travaillé  Aymarus 
Rivallius,  Jean  Obdendorp  ,  Guillaume  Forfter ,  Antoine  Auguftin,  Fulvius 
Urfinus ,  François  Baudouin ,  Antoine  Contius ,  François  Hotman ,  Jacques  R»- 
vard,  Théodore  MaiGlius,  Jufie-Lipre ,  Conrad  Riccetshufius,  Pardulphus  Pi»> 
teibs ,  Vincent  Giavina ,  Denis  Gode&oy ,  Jacques  Gode&oy ,  &  auties  Au-* 
teurs. 

Quelques  obligations  que  nous  ayons  à  tous  ces  Sçavans,  taut-il  croire  pour 
cela  qu'il  ne  nous  relie  plus  rien  à  &ire  fax  les  douze  Tables!  C'eft  ce  que 
plufieurs  pcrfbnnes  aifirmeioietic  volontiers  ;  mais  j'eQ)ere  leur  £lire  bien-côc 
changer  de  fentiment.  Pour  cet  effet  j'éublirai  quelques  principes  au  fit|et  des 
douze  Tables,  &  des  parties  qui  doivent  les  compolèr. 

Je  dirai  d'abord,  que  pour  donner  une  entière  autorité  à  desMonnmens  m» 
tiqoes.  Il  Jusqu'ils  vus  fi^t  indiqués  00  par  des  Auteiw  lesontvûs> 
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ou  par  d'autres  qui  à  Ja  vérité  ne  leis  ont  pas  vus,  mais  qui  éuuit  du  mcme  Pays 
où  ces  Monumens  oné  ëxiflé,  penvencenavoir  acquis  uueconnoiflànoe feutre 
fur  la  TradIcSon.  Qry  la  conUSÂienoe  de  cè  principe  général  n'dl  pas  dîlSdIe 

à  tirer  par  rapport  à  notre  ODjet  particulier  :  car  comment  pourrons-nous 
conftater  qu'une  Loi itoit  dans.lcs  douze  Tables,  li  unpaiiàge  d'un  Auteur 
dtt  cems  des  Romains !ne  nous di  c  p  is  poficrifemenc  î  InK-on ,  à  llitaîtaciofi 
de  plafieurs  Modernes,  placer  îodiftinâement  parmi  les  douze  Tables  ^uc  ce 
qui  peut  avoir  rapport  au  Gouvernement  des  Romains?  Non  fans  doute ;& ce 
icroit  abufcr  de  la  crédulité  publique,  que  de  produire  ainlî  de  £au>les  Loix^ 
qui  ne  iont  fondées  lur  aucune  autorité  pofitivc.  ■  > 

'  Mais  j'dini-t-bÀi  par  quel  llghe  poumnC-on  donc  dilUnguer  les  véritables 
Loix  Decëmvirales  d'avec  celles  qui  fùppofêes!  Il  refte  tant  deLoixR»; 
maînes  difpcrfëes  dans  les  Auteurs  ,  que  ce  dilcernement  efl:  difficile  à  faire. 

La  réponlc  à  cette  queilion  fc  tire  aiièment  des  principes  que  je  viens  d'éta-* 
Uir  :  car  s'il  eft  mi  (comme  peribnne  ne  pourra  le  nier)  -  qu'il  Êiille  une  ai»* 
torité  pofitive  pour  conftater  quelqu'e(péce  de  Monument  que  ce  iôit,  il  fin»* 
dra  en  conclure  qu'on  ne  doit  regarder  un  palîàge  d'un  ancien  Auteur,  com- 
me appartenant  aux  douze  Tables,  que  lorlque  dans  ce  même  palFage  on  trou- 
vera quelques-uns  de  ces  termes  :  Idexàuodecim  Tabulis,idexLegeduodecun  Ta- 
kdanm»  Legt  àuodecim  Tabidarum  cautum  trot,  vduenmt,  ou  ftaaumnt  Ik', 
emviri ,  &  autres  lèmblables  indicadons  qui  lèvent  tous  les  doutes. 

Au  reflc  ,  comme  cette  cxa(5litude  trop  fcrupuleufè ,  fi  l'on  n'y  mettoit  pas 
des  bornes ,  pourroit  nous  priver  de piuiîeurs  Loix, qui,  quoiqu'elles  nefbienc 

{>as  indiquées  par  les  (ignés  que  je  viens  de  prescrire ,  écoient  cependant  dans 
es  douze  Tables  ;  nous  avons  encore  une  autre  reffource  pour  les  dilcanAr. 
On  fçait  que  les  Decemvîrs  firent  entrer  dans  leurs  Loix  quelques-unes  d'en- 
tre les  Loix  Royales,  qui  n'avoient  point  rapport  au  Gouvernement  Monarchi- 
que >  &  qui  avoient  pafiTé  en  Coutume  à  Rome.  Ainfi,  lor/que  dans  un  ancien 
Auteur  on  trouvera  quelque  paflàge  de  cette  nature,  &  où  il  y  aura  ces  mots 
id  ex  Lege  Romiili  ou  Nurmr  ,  ou  l'ulVi  HofUlii ,  ou  feulement  id  ex  Legibus  Ke- 
giis,  ou  enfin  li  m  Jure  Papyrumo,  on  pourra  quelquefois  les  inlèrer  dans  les 
douze  Tables  :  encore  ne  doic-onle  faire  que  très-rarement ,  attendu  que  Tite* 
lâve  &  plufieurs  autres  Hiftoriens  nous  apprennent  que  les  Pontifes  &  les  Ma^ 
giftrats  s'étoient  emparé  des  Loix  Royales  ;  &  que  quand  Flavius  &  îlius  les 
eurent  publiées  long-tems  après  que  les  douze  Tables  eurent  été  faites  , 
ces  Loix  Royales  demeurèrent  léparées  de  celles  des  Decemvirs.  On  peut 
propofèr  encore  comme  une  réflexion,  mais  non  pas  comme  un  principe  * 
que  fi  quelqu'un  en  failàntdes  recherches,  trouvoit  un  paflâge  qu'il  crût  de- 
voir pl:icer  dans  les  douze  Tables ,  eu  égard  à  quelque  convenance  de  temsou 
de  moeurs,  quoique  dans  ce  paflàge  il  n'y  eût  aucune  des  indications  que  j'ai 
marquées;  alors  le  Compilateur,  qui  fur  chaque  Loi  aura  foin  d'indiquer  l'Âil* 
teur  dont  elle  eft  tirée,  (èra  dans Tobiîgation  d'avertir  Hnceremenc  £bn  Lec* 
teur,  que  le  Livre  dont  il  a  pris  ce  pafTagCjne  marque  point  précifément  qu'il 
fût  clans  les  douze  Tables  :  mais  en  même  tems  il  pourra  propoièr  les  raiîbns 
qui  le  portent  à  croire  que  ce  pailage  y  étoit. 

Nonobftant  ces  régies  dont  resécution  ne  me  parolt  pas  difficile,  j'ai  tou- 
jonts  été  fiurpris  que  tant  d'habiles  Ecrivains ,  dont  je  me  fais  honneur  d'avoir 
,  empnmté  la  meilleure  partie  de  mes  Recherches,  ayenr  préfèntélesLoixDe* 
cemvirales  d'une  manière  fi  défe^lueuTe.  La  plupart  des  Auteurs,  &  entr'autres 
Aym«irus  Rivallios ,  Jean  Obdendorp,  Antoine  Contius  &  Denis  Gode&oy^ 
ont  fait  entrer  dans  les  douze  Tables  une  grande  partie  des  Maximes  qui  fi>nc 
répandues  dans  le  Traité  des  Loix  de  Cicecon.  Ces  Auteurs  ne  Croient  pas 
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tomfeés  dans  cette  erreur,  s'ils  avoient  voulu  faire  attention  que  le  Traité  des 
Lok  de  Ciceron  n'eft  qu'un  Plan  de  Gonveraement,  tiré  en  partie  des  mœuis 
des  Roiti&ms,-^:  eh  partie  de  l'imagination  de  Ciceron.  Il  cft  vrai  que  dans  ce 
Ttzké ,  Ciceron  cite  quelquefois  les  douze  Tables ,  mais  il  ne  les  rappelle  qu'en 
ce  qu'elles  ont  de  conforme  à  Ibn  fyftéme  ;  &  mon  principe  trouve  encore  ici 
ion  application  :  car  fi  l'on  s'étoît  contenté  de  prendre  dans  Ciceron  les  Loix 
que  cet  Orateur  nous  dit  lui-même  avoir  été  dans  les  douze  Tables ,  nous  n'au:^ 
fions  pas  à  nous  plaindre  du  dcfaur  d'exaiflitude  de  nos  Auteurs.  Si  du  moins 
ils  s'étoieiit  laifTés  conduire  par  la  Chronologie,  elle  leur  auroit  épargné  bien 
des  erreurs  ;  Si.  dons  leurs  Compilations, ils n'auroient  pas  inièré  une  Loi  au 
ftijec  des  Genlêurs,  dont  la  création  ed  poftérieure  à  k  publicadon  des  dot»- 
ze  Tables.  Voilà ,  je  crois  ,  des  râlions  fùffifàntes  pour  prolcrire  toutes  ce» 
Compilations;  &  j'ajouterai  que  je  fuis  fùrpris  que  plufieurs  de  ces  Auteurs, 
qui  ont  /îiivi  le  lyftcmede  Jacques  Godelrov  pour  les  dix  premières  Tables, 
ayent  reiApO  les  deux  demieres,  ic  fùr^tout  u  cmâéme ,  de  plufieurs  Loix  que 
Ciceron  propoibit  ièttlement  pour  réformer  la  Reli^bn  ,  &  qœ  CCC  Oiaceoi; 
ne  dit  point  avoir  exiftées  dans  les  douze  Tables. 

On  n'a  pas  à  la  vérité  le  même  reproche  à  faire  à  Jufte-Lipfe ,  à  Théodore 
Marfiiius,  à  Gravina,  &  fîn^ut  à  Jacques  Godefiroy,  qui  le  jpremier  a  eilâyé 
de  mettre  les  LoixDecemviraies  dans  i  ordre  où  elles  doivent  être.  Mais  iifnic 
convenir  que  ces  Auteurs  mêmes  n'ont  pas  fait  des  Compilations  aufll  com- 
plettes  qu'il  eft  polfible  de  les  faire.  Les  Textes  qu'ils  ont  propofe  Com  véri- 
tables; mais  ils  n'ont  pas  ralTemblé  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  de  véritables 
Tcacces.  D^idlleurs,  il  y  a  beaucoup  de  ces  teigmens  que  nos  Compilateurs  ne 
nous  ont  point  préfentédans  l'ancienne  Langue  que  l'on  pailoit  alors  à  Rome. 
On  ne  fçauroit  blâmer  en  cela  ces  Auteurs;  car  les  Hiftoriens,  les  Jurilconful- 
tes  Se  les  Grammairiens  de  qui  nous  tenons  ces  Textes,  ne  nous  les  ont  Ibu- 
vent  pas  tous  tranfmis  dans  cette  ancienne  Langue.  Il  cft  cependant  yrai  que 
pour  donner  les  douze  Tables  dans  leur  Langue  propre,  nous  aurions  bien  plus 
de  fecours  que  nous  n'en  avons  eu  lorlîjue  nous  avons  £ûtun  pareil  travail  fuc 
^  le  Droit  Papyrien.  Les  Auteurs  de  qui  nous  tenons  les  Textes  des  douze  Ta- 

bles, nous  les  ont  fouvent  tranfinis  avec  les  expreflions  propres;  &  pour  lùp- 
pléer  au  tefte,  nous  avons  aâêz  d'Ecrivains  Romains  oui  ont  travaillé  Jûr  l'a» 
cienne  Langue  Latine,  pour  que  fans  rien  changer  à  la  matière  des  Textes  , 
on  pût  achever  de  les  rcftituer  dans  leur  véritable  Langue.  Ce  qui  nous  refte 
d' Aulu-Gelle ,  de  Feft  us ,  de  Varron ,  &  des  autres  Auteurs  ou  Monumens  que 
j'ai  cités  lorfque  j'ai  parlé  du  Droit  Papyrien ,  fiffiroît  pour  nous  guider  danf 
cette  entreprife  ;  &  plufieuis  Modiemes  tels  que  Scaliger ,  Manuce,  Fulyius- 
Urfinus  &  autres  ,  pourroient  nous  être  d'un  grand  fecours  fur  cette  matière. 
Mais  fi  j'ai  fait  une  fois  ce  travail  fur  quelques  Textes  du  Droit  Papyrien,  plu^ 
tôt  pour  domier  aux  Ledeurs  une  idée  de  l'ancienne  Langue  Latine ,  que  pour 
en  conclure  que  les  Textes  du  Droit  Papyrien  iuflènt  précifêment  tels  que 
je  les  ai  piâentés;  monîntention  n'eft  pas  de feiie  fiir  les  douze  Tables  un  pa- 
reil  e(rai,qui,fansaugmenterutiIementnosconnoinances,  ne  pourroir  lacis- 
faire  notre  curiofité  que  d  une  manière  très-imparlaite.  Ainii  je  me  bornerai 
à  faire  fentir  dans  mes  Notes  fur  chaque  Texte,  la  manière  dont  je  crois  que 
quelques  mots  ièprononçoient. 

Pourcequi eft  de  l'ordre  dans  lequel  on  doit  propofer  les  douze  Tables,  je 
dirai  que  plus  on  réfléchit  fur  cètte  matière ,  plus  on  y  découvre  de  ditHcultés. 
Cependant ,  en  fuivant  la  méthode  de  Jacques  Godcbroy ,  il  ne  ièra  pasini'- 
poflible  deiétabÛrces  Loix  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  les  Decemvirs 
leur  avoient  donné.  En  efict,ileftptoiivé  par  un  paaâg»  de  Ciceron,  que  la 
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ipiemiere  Table  Cfaicoie  dein^vecandotcattex  Orateur  ayant  remarqué  que 
dans  (à  icunelfe  on  faifoic  apprendre  par  cœuràuxenfàos  la  Loiret  douze  Ta- 
bles ,  Difcebamus  Pueri  duodccim  m  Carmen  necejfarium ,  dit  dans  un  autre  endroit  Cca-oH 
du  même  Livre,  à  parvis  didicimus  si  in  Jus  yocAT,  atque  eat,  &  ejujmodi  Lé-  ^^^^ 
ges  aîiaswnamam  ce  qui  déiîgne  que  ces  Loix  qu'on  fai(b'ît  af)prèndte aux 
«nËuis>  OHnniençoientparces  mots  si  is  JuS  vgcat  ,  &c.  d'où  Jacques  Gode- 
froy  conclut  avec  raifôn  que  la  première  Table  traitoic  des  Ajournemerw. 
D'ailleurs,  comme  le  Digelle  nous  apprend  que  Gaïus  avoic  fait  un  Commen- 
■uire  en  i»x  Livres  fur  les  douze  Tables ,  Jacques  Godefiroy  en  conclut  que 
Oaïus  àvoit  commenté  deux  Tables  dans  chacun  de  Cts  fix  Livres.  Or  comme 
les  Loîx  i8  >  ao&  31  ou  Dlgefte  de  in  jus  voccmdo,  font  tirées  du  premier  Li- 
vre des  Commentaires  de  Gaïus  fur  la  Loi  des  douze  Tables,  Gaius  tibro  primd 
aÀ  Legem  duodecim  Tahularum,  dit  le  Di^eilc  en  ces  trois  endroits;  cela  ache>^ 
4»  prouver  que  la  première  Table  parloïc  des  Ajournemens  des  PiDOédurâ 
Aites  en  conféquence. 

Jacques  Godefroy  place  dans  la  féconde  Table  les  Loîx  qui  traitoient  des 
Jugemens  &  des  Vols,  de  Judicus  turtis.  Il  fe  fonde  premièrement  lùr  l'au- 
torité de  Feftus,  qui  cite  ce  partage  du  Jurifèonlùlte  Ateïus  Capito ,  Numam  Feftusfitf 


famâa.  Takda»fiâuida.  Le^e,  in  qua  fcriptum  ejl  (Ji^  <pàd  korum  fiât  unum  Jw- 
d'ui  eahmo-ve  fjreo-ve ,  eo  die  diffenfus  ejïo  :  d'où  Jacques  Godefroy  conclut  que 
Ja  féconde  Table  traitoitdes  Jugemens.  Enfuice  ce  Jurifconlulrc ,  pour  prou-  ' 
.ver  que  cette  même  ièconde  Table  traitoit  des  vols,  cite  un  paliage  d  Aulu- 
<ielle ,  qui  en  parlant  du  Jurilconlùlte  Labeo,  dit  Laheo  in  LiBtô  a  dtàkkàm  ^  ^"^'^^^ 
Tabulis  SECtaiDO ,  aaia  &  fevera  judicia  de  furtis  habita  ejje  apui  vettres  fcripjît  »  y'^^'j^ 
€rc.  Or  comme  Laheo  avoic  fait  fur  les  douze  Tables,  douze  Livres  de  Com- 
mentaires qui  répondoient  à  chacune  des  Tables  ;  Jacques  Godefroy  en  con- 
clue avecnmbnque  la  maderedes  vob ,  donc  Labeo  avoit  traité  dan^  fini  iècond 
Livre  de  Commentaires  &r  les  dduze  Tables  ^étoitpne  de  celles  dontlafieoA<i 
de  Table  traitoic. 

Comme  la  Loi  134.  àuDigelle  de  verborum  fignificaiiomf  prouve  en  plufleurs 
endroits  que  Gaïus  avoit  traité  des  Dettes ,  de  Rxbia  Oviitis,  dins  le  fécond 
Uvre  de  les  Commentaires  fur  les  douze  Tables  (  lequel  fécond  Livre  devoit 
contenir  les  Commentaires  fur  les  troifiéme  Se  quatrième  Tables,  )  Jacques 
Godefroy  en  a  conclu  que  la  troifiéme  Table  traicoic  de  Rébus  Creditis.  Ce  qui 
empêche  qu'on  ne  puiiL  également  placer  dans  la  quatrième  Table  celles  d'en- 
tre les  Loîx  Dcf&emvirales  qui  partent  des  Dettes  ;  c'efl  que  Denis  d'Halicai^  • 
fiaflè  après  avoir  rapporté  une  Loi  qd  parle  de  la  Puiffance  paternelle ,  dit  po* 
fitivement  que  cette  Loi  étoic  dans  la  quatrième  Table.  Eam  (  dit  cet  Auteur  p..  . 
.Grec  que  je  cite  en  Latin  ^  tmer  coteras  retuieruru,  &  exror  m  quart  a  illarum  Haluarn^ 
vuooBcm  TémtJUiom»  yua  inforo  pofiutt  tiaiN()caiiciir/d'o&  Jacques  Godefirôy 
conclut  que  là  quatrième  Table  traitoit  de  la  Puiffance  pacemelle.  Le  même  . 
Jurifconfùlte,  par  différens  motifs  à  peu  près  femblables,  a  ran^è  dans  là  cin- 
quième Table  tous  les  anciens  Textes  qui  concernent  les  lùcceilions  telbmen- 
talres  &  ab  intejlatt  auffi-bien  que  les  tutelles.  Comme  les  Loix  &  3 1 5.  au 
Dij^efte  de  verborum  fignijicanone,  aufl^4>ien  que  la  Loi  43.  au  Digefle  ad  Legem 
Juliam  de  Adulteriis ,  nous  apprennent  que  Gaïus  avoit  traite  de  la  PofTefîion  des 
biens  &  du  Divorce  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Commentaires  ad  Legem 
duodecim  Tabularum  i  Jacques  Godefroy  a  rangé  dans  la  fixiéme  Table  les 
Textes  qui  ont  rapport  à  la  Poâèffion  desUens  ft  an  Divorce.  Comme  la  Loi 
5^  au  Dlgefte  de  inceAdio ,  âc  la  Loi  335.  au  Digefle  de  verhorum  figr^icmone  à 
nous  apprennent  que  Gaïus  avoit  traité  des  Incendiaires  &  des  EmpoifônneurS 
dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Commentaires  ad  Legàn  duodecim  TabularumS 
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Jacques  Godefroy  a  rangé  dans  la  ièptiéme  Table  tous  les  Textes  qui  ont  rap^ 
port  à  rinccndie ,  au  Poi/bn ,  &  aux  amm  crilnesr  Le  même  Juri&on(ùlte  a 
placé  dans  la  huitième  Table  tous  les  Textes  qui  ont  rapport  aux  Corps  de 
Métiers,  aux  Biens  de  Ville  lît  de  Campagne,  &  aux  Servitudes;  &  la  raifbn 
qui  l'a  déterminé  à  placer  ces  matières  dans  la  huitième  Table,  eft  que  la  Lot 
dernière  au  Digeftei/c  Collegiis  »  la  Loi  dernière  au  Digefte  fimumregundomm, 
À  la  Loi  235 ,  $.  I ,  au  Digefte  de  verborum  fignificatione ,  nous  apprennent  que 
Gaïus  avoir  traité  des  mêmes  matières  dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Commen* 
taires  ad  Legem  duodccim  Tabulanim.  Jacques  Godefroy  a  placé  dans  la  neu- 
vième Table  tous  les  Textes  qui  ont  rapport  au  Droit  public  ;  &  ia  laiibn  de 
ce  Jurilconiùlte  pour  les  placer  ainfi,  a  été  vrailèmblablement  qu'ils  ne  pott* 
voient  yas  être  placés  dans  les  Tables  Inivantes  «  dont  les  madeces  nous  iône 
^diquecs  par  les  Auteurs. 

En  elîet ,  Ciceron  dans  fon  (ècond  Livre  dt  Legibus  »  rapporte  un  grand  nom* 
bre  de  Textes  des  douze  Tables  (ùr  les  Cérémonies  funéraires;  &  U  die  précis 
fement  qu'elles  étoient  dans  la  dixième  Table  zQBOiRLi^em  (dît-il  en  parlant 
d'une  de  ces  Loix  )  eïfdem  pwpè  rerbisnojîri  viri  in  decim/im  Tabul/im  conjecmmt» 
Je  remarquerai  même  à  ce  fujet,  que  Ciceron  en  rapportant  ces  Loix  ,  dit  ex- 
Cvre,  preiîement  qu'elles  font  tirées  des  Loix  de  Solon  ;  nom  de  tnbus  Ricinus  » 
L<  iiui  ''^  p^^^f^  ^*^»  Scloms funt*  • 

Pour  ce  qui  eft  des  onzième  &  douzième  Tables ,  il  eft  certain  qu'elles  fer- 
Virent  de  (upplément  aux  dix  autres;  &  tous  les  Hiftoriens  en  conviennent.  Il 
.   '     ne  paroît  pas  douteux  qu'elles  furent  compolëes  de  diverlès  matières ,  pm£- 
qu'elles  furent  faîtes  pour  contenir  ce  qui  manquoit  amc  dix  premières  :  Fide^ 
îhVtiMfT  '^"^       cdiquid  dceJJ'e  Legum  numéro  proprer  brevitatem  temporis  quojuenmt  con» 
lilr.io.fub  dita,  dit  Denis  d'Halicarnalfe  que  je  cite  en  Latin;  Se  ce  lupplèmentde  Loix 
jîrjon.      fut  écrit  lùr  deux  Tables,  qui  furent  ajoutées  aux  dix  premières  :  Se.i  Appius 
ejujijue  Collega  quum  Reuquas  Leges  in  duahus  Tabidis  fcripjîjfem  ,  has  guoi^uc 

deux  Tables  contenoient  des  matières  toutes  différentes  les  unes  des  autres  ; 
puifque  le  Jurifconfulte  Gaïus  dans  fon  fixiéme  Livre  aÀ  Legem  âuodeàm  Ta- 
hulamm  (qui  contenoitdes  Commentaires iùr  ces  deux  dernières  Tables}  crai- 
tolt  des  matières  qui  n'avoient  aucun  rapport  enti^eUes.  Ceft  ce  donc  ontioa* 
Lté.  2^9,  ve  la  preuve  dans  un  paflage  de  ce  lîxiéme  Livre  des  Commentaires  de  Gaintt 
ff.  Se^verk  fur  les  douze  Tables;  dans  lequel  paffage  il  explique  par  forme  de  i:rlofe  ces 
fiffujuat.   j^Qjj  tUbs,  Detejîatum ,  Pignus  &  Noxia ,  qui  faifoient  la  matière  des  différens 
Textes  contenus  dans  ces  deux  Tables.  Il  a  donc  été  quefUon  de  retrouver  les 
Textes  qui  parloîent  des  madères  au/quelles  ces  quatre  œrmes  avoient  rap-. 
port.  Or  Jacques  Godefroy  en  a  trouvé  deux  qui  répondent  au  mot  Plebs  :  l'un 
^'jj^p-  concerne  les  Loix  faites  par  le  Peuple;  &  Tite-Live  qui  rapporte  cette  Loi, 
'  ^  dit  qu'elle  étoit  dans  les  douze  Tables  :  le  fécond  Texte  eft  celui  qui  défendoic 
les  Mariages  entre  les  famlUes  Fatridennes&  Plébéiennes  ;&Deiusd'Halicar^ 
naflè  dit  pofîtivement  que  cette  Loi  étoit  dans  les  deux  dernières  Tables ,  in  mà* 
nSkS"  ^"^(duabus  Tabulis)  heec  quoque  Lex  erar.  Sur  le  mot  Detejîatum  ^  qui  eft  dans 
Bf.  10.    le  Paifagc  ci-deiTus  cité  de  Gaïus ,  Jacques  Godefroun.'a  mis  que cemotavec 
AuLGdL  ^  '^'^P^ 'Cation  de  Gaïus  ;mais  j'ai  retrouvé  dans  Aulu-GcUe  une  Loi  des  douze 
I»r.  i,c^  TaWes,  qd  revient  à  ce  mot  Detejhnan.  Jacques  Godefroy  n'a  rien  trouvé  qui 
•'J«        ait  rapport  au  mot  Pignus  de  Gaïus  ;  mais  il  a  recueilli  de  plufieurs  endroits 
du  Digefte  une  Loi  des  douze  Tables ,  qui  a  rapport  au  mot  Noxia  cité  par 
Gaïus.  De  cette  manière,  Jacques  Godefroy  a  compolë  la  onzième  Table,  de 
pluiîeurs  Loix  qui  avoient  fèrvi  de  fùpplément  aux  cinq  premières  Tables  ; 
ilafititentierdans  laàottziéme  Table  les  Loix  ^ui  avoient  ièrvi  de  Sapplé-i 


KOMAINE.  t>ARtiE  ii.  Paragr.  II.  p| 

ment  aux  cinq  dernières  Tables.  Tel  eft  le  Plan  que  Jacques  Godefroy  à  exé- 
cuté avec  une  érudition  prodigieule  dans  Ibn  Ouvrée  intitulé  Fontes  quatuor 
Juris  civ^  Ceft  «Dette  Divifion  que  je  {ùivrdt  dàns  u  Gàmpilsiiion  que  j 'eh- 
crcprens  de  donner  des  Loix  DeGemviraJcs  ;  parce  que  cectie  Divifion  m'a  paru 
plus  fùrc  que  toutes  les  autres ,  &  que  d'ailleurs  elle  eft  plus  conforme  ;\  l'idée 
que  nous  devons  avoir  des  douze  Tables  ,  qui  iùppoiènc  néceilàiremenc  des 
Loix  divilèes  en  douze  parties. 

.  Pour  te  qui  eft  de  Tobiet  que  je  Me  Sus  propbiS  en  joîgnàiit  des  CaSiai^afi 
taîres  à  ta»  Compilation ,  il  confifte  en  deux  Points  principaux.  Le  premier  eft 

de  trouver  dans  les  douze  Tables  l'origine  &  l'explication  de  prelque  toute* 
les  Loix  Komaines ,  aiîn  d'en  mieux  comprendre  le  motif;  &  le  fécond  eft  de 
tendre  l'étude  du  Dioit  agréable,  en  l'accompagnant  de  tôutes  les  cxmàoi£^ 
iànccs  littéraires  qui  y  ont  rapport»  Sc  qui  pieixvenc  en  faciliter  rintelligeticet 
J'ai  placé  la  plus  grande  partie  de  ces  connoiiTances  fîir  les  Textes  des  douze 
Tables;  parce  que  ces  Loix  étant  les  plus  anciennes,  elles  Ibnt  plus  capables 
de  découvrir  les  origines.  Se  de  £ùk  luivre  les  progrès  du  Droit  Romain;  En- 
fin» la  comparailbn.  que  je  ferai  des  Loix  Romaines  avec  les  Loix  Gre(iqaei  . 
&  Môlàïques ,  fera  encore  d'une  grande  utilité.  En  effet,  on  a  pû  remarquer 
par  C£  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  depuis  la  Loi  de  Nature  il  y  a  toujours  eu 
une  iùccellion  de  Loix,  qui  le  font  communiquées  d'un  Peuple  à  un  autre*  Les 
Gted  tti  avoient  emprtUiU  plalleiirs  des  Egyptiens, qui  en  avoient  tiré ^uel-^ 
.ques-unes  des  Hébreux;  &  les  Romains  avoient  été  CTCfeber  une  grande  par- 
tie de  leurs  Loix  dans  la  Grèce  &  dans  les  Villes  Grecques  d'Italie.  Ainfi  cetté 
comparailbn  ou^conterence  iervira  infiniment  à  ceux  qui  aiment  à  mettre  de 
l'ordre  dans  leiirs  études»  &  à  &£ure  des  idées  nettes  &  précifès  lîir  les  duye 
{es  les  plus  embrouillées  St  les  plus  difficiles. 

Au  refle ,  quelques  peines  que  je  me  fois  données  pour  raiTembler  dans  tni 
■Compilation  tout  ce  qui  peut  avoir  le  plus  de  rapport  aux  douze  Tables,  cela 
ne  lùppiccra  jamais  à  ce  que  nous  avons  perdu  des  anciens  Textes ,  dans  lef^ 
({ueis  OceitMl  trouvoit  les  princi  pes  de  toutes  les  Sciencie^.  Pbmgùa  éfii  dic-il ,  Q^rv)  à 
éf  in  ùmni  Jure  civili ,  &  in  Ponnficum  Uhris ,  &  in  duoiecim  Tahulis  Auupùtaiis  Oratm  t 
ejftgies  >  quod  &  verborum  prijca  vewjlas  cognnfarnr  &  ^^enera  aélionum  quce.iam.  >  ****  '* 
vmjoTum  conjuecudinem  yitamque  dndarant.  Sive  i^uis  Ciriiem  Sciemiam  contem- 
i^xti  t<xam  hanc  defcriptis  ofRMîkis  Gmotts  utdkat&m  ae  portai  duêdeeùA 
TaiuUs  contineri  videbitis  :five  mm  ifla  pnqnims  &  Glone^a  PMloJiyMà  Jdec^ 
îat ,  (iicam  audacius  ,  hofce  habet  fontes  ommum  Difputariomm  fuarum  qui  Juré 
civili  6*  l^£ibu5  commemiff* . . .  Fremant  omms  »  ^cr  /  Dicam  quod  J'emio  :  Biblio^ 
•^t^MOSsmmetdeimnmtim  PhHofophorumunUs  rmhi  yièaùr  aadeàm  Tahdafurà 
lihdbu  ifi  tpâs  I^gum  fontes  &  capita  viderit ,  &  authorkatti  péndere  6f  utiBtatti 
vbertate  juperareé  Suivant  Ciceron ,  les  douze  Tables  nous  préfentent  une  image 
de  l'Antiquité.  Par  elles  nous  apprenons  les  termes  qui  turent  anciennement 
en  uiàge  :  on  y  retrouve  les  moeurs  &  les  coutumes  des  Anciens.  Faites-vous 
une  étude  particulière  de  la  Jurilprudence  !  Recîourez  aux  douze  Tables  (  dit 
l'Orateur  Romain  )  elles  vous  fourniront  tout  <Se  qui  Concerne  la  Police  des 
Villes  Se  l'utilité  publique.  Aimez-vous  à  vous  occuper  d'une  Philofbpliie  plus 
iubiime  l  J'oie  le  dire,  c'elt  dans  les  douze  Tables  que  vous  devez  puiier  les 
principes,  êc  tout  le  fond  de  vos  diQ)uteS.  Tout  le  monde  le  liguât-Il  «Sôn* 
trc  mon  fcntiment  (  continue  Ciceron  )  je  ne  Içaurois  difTimuler  ce  que  jâ 

I)cnfè  :  les  douze  Tables  des  Loix  Romaines  me  paroilTent  préférables  à  toutes 
es  Bibliotéqucs  des  Philofophes,  fbit  par  la  force  de  leur  autorité,  foit  parle^ 
avantages  âns  nombre  qu'elles  ont  procuré  à  la  République.  Qu  orl  exadiiiitf 
les  Catuuidt  ces  Loix  !  Qu'on      attention  âukinâidines  qu  eUe^ ittifefimtnf  t 
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f  )ii  ne  pourra  leur  refufcr  l'éloge  qu'elles  méritent  :  Quel  plaifir  ne  goûte-t-on 
pas  dans  ces  précieux  Monumens  de  l'Aïuiquité  l  Quelle  étendue  de  connoiA 
iànces  ne  développcnt'-ellcs  pas  ï  L'amour  de  la  vertu,  l'horreur  du  vice,  les 

Svns  de  bien  récompenfib,  les  médians  dans  l'opprobre  ou  livrés  à  la  rigueur 
es  châclmens ,  le  bon  ordre  rétabli  :  ce  font  là  (  dit  enfin  Ciceron  )  les  fruits 
qu'on  a  recueillis  d'une  Jurii^nidence  fi  conforme  aux  plus  putes  lumières  de 
la  rai/bn. 

Maisfi  rien  ne  doit  tant  nous  cngagerà  l'étude  des  douze  Tables  que  ce  que 
Ciceron  vient  de  nous  en  dire,  écoutons  l'Empereur  Juftinien  lui-même  re- 

tonnoître  dans  ces  Loix  cette  fimplicité  qui  cft  l'amc  de  la  Juri/jsrudence  : 
«u  Yii  ^  /.«f  duûàecm  TabuloTum  jimpltcitatcm  Legibus  anucam  ampUxa  ejl,  dit-il.  Dans 
endroit  il  marque  le  refptA  qu'on  doit  avoir  pour  elles,  &  la  pré- 
mffhfim.   férciK  c  qu'on  doit  leur  donner  (ùr  les  nouvelles  Loix  :  LegeduodetimTdtdanÊm» 
Jl^Jtd  ' ''^ ^"^"'^"^ generiprofpeélum  ejl ....  hiijufmodi  itaque Legis amiqiue rtvtren* 

U^htr.'  ^  ""^  nnteponi  mvitaii  I.cgiscenJt:mus,Ç/c.  Toutes  ces  louanges  non  fulpe<5les 
que  Ciceron  ^  Jullinieii  duimcnt  aux  douze  Tables^  ne  fervent  qu'à  renouvelle! 
nos  regrets  lùr  l'impolfibili^  où  nous  fimunes  de  donner  une  Compiladon 
qui  réponde  à  une  iclée  aulTi  avantageulè  :  Sc  malgré  mon  exa(5litude  à  ra/Tem». 
hier  tous  les  textes  ;  malgré  la  variété  que  je  tâcherai  de  répandre  dans  les  Com- 
mcncaircs ,  j'avouerai  qu'on  ne  peut  domier  qu'un  Ouvrage  imparfait  lùr  les 
ilouze  Tables.  Mais  fi  l'on  trouve  beaucoup  de  défèdhioMés ,  fok  dans  les 
Textes,  fi>it  dans  les  Commentaires;  j'aurai  do  moins  cela  de  commun  avec 
les  Auteurs  d'après  lesquels  j'ai  travaillé ,  que  pas  un  d'eux  ne  s'efl  fîaté  de 
préfènter  ces  anciennes  Loix  d'une  manière  qui  les  falîè  paroître  encore  dignes 
de  tous  les  éloges  qu'elles  reçurent  de  la  part  des  Empereurs' ,  des  Juriiconr 
iùltes ,  &  des  Orateurs  Rwnains ,  quand  elles  lùbfiftoient  dans  leur  entier. 


$.  IIL 
PREMIERE  TABLE. 
Loix       cmcemem  les  Procédures  civiles, 
LOIPRGMIERE. 
Smes^  à  tmfêm  demK  U  Sugt  U  Faàt  fà  mus  àum 

C'eft  aceran  dans  fan  recond  Um  A  Li^im  ,  «nés  étoîent  conçues  de  U  Toite  :  In  ju  tama ,  in  /ut 

^  noui  t  tnnrmis  le  Tcstt  de  cette  Loi  en  ce«  ter-  mw  ifif***^  «à  Tribunal          m»  >  de  auticsIêiB.* 

met:  S^w.ivt.  vccat.  atqvb.  eat.  Mùtce Texte»  UaUes,  qw  font  dirperrées  ém  Phoieft  dans  Te» 

tel  qiu-  ("k  i  t.  u  \c  pri'iViUf  ,  n'cft  que  le  fenjdel'an-  rence.  Cherchons  dans  les  Htftoriens  &  dn  i  1  1  ■  .T  j- 

ciou  l(\ti-.  »jui  >^c\i  it  itrc  exprimé  ainfi  dans  l'an-  ri  (con  fuites  ce  qu'il  y  ade  plus  curieux      oc  ^lu« 

ciftinc-  l.aiic>u-  (.'(('.juc  .•  5'iN.  Joi  5.  vo>-.  atqu'eat.  cllcntiel  îï  Içjvuir  fur  la  matière  des  A}ournetnens , 

Ce  mot  s'iN  fil  mij  jxiur  ji  in.  Cei  autre  AT^r.  eft  tcU  qu'on  les  tit  dans  les  «iiffércns  tems,  foit  de  la 

mis  jv.iur  atjtit ,  &  atjtu  en  employé  j>.  ir  '.".:;.'n  par  Républitjue  ,  f.  it  de  l'Knipire. 

£nntus  dans  ce  vers  «  At^  »cttÀit  murtu  Kokwum  Nous  ignorons  de  auelle  manière  on  faifoit  les 

•AhwHHu.  Terence  s'en  l'en  auflî  dans  U  même  figni-  Ajounieinens  du  temaoctRnis  &  des  premiers  Con- 

ficatîon ,  k>rr<)u'tl  dit  :  /Itqu*     F*^  mm  fMtrùi  oor  fuis.  Mais  nous  fçavons  que  par  les  douze  Tables  il 

MMW  txptut ,  inftSu        uUn  ai  mm  MRin.  Ceit  étoit  ordonne  au  Défendeur  de  Aùvre  le  Demandeur 

dawGtrcnsqw  JaniiweGodefrojacMwidiicet  lori^llToiilottkciaiidni«devaatkJi«.I)ai>tla 

■ndemcs nprvtfktoÉ'.lorfmlUpm        kTcne  fiute.  eette  praniere  partie  de  U  Procédure  civile 

do  cette  n-jinere  :  Siflkmfim  ÎR  ju  MM,  Mis>  éprouva  bien  des  chani^mens.  En  effet,  long-tems 

ttu  t-jtttr:  i'efjit.v.  LVlprfWe PWtc  Loi  efl  ()tt*ailS'«  avant  JuiKnien ,  il  n'ctoit  dé>a  plus  permis  de  faine 

tôt  >ju'on  cil  cité  devant  le  Jucc  .    1  ne  i^oit  piint  venir  en  Jucement  fon  Adverlj:e  f-ar  une  lîinpie 

diderer  de  comparuitre.  l'Ctditlcteiues  torroulesdc  aflignation  verbale  :  U  foUoit  que  l'dkitgaatioa  tut 
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convennît  du  jour  auquel  on  devoit  fe  prcfcnter  de- 
vant le  Juge.  Alaispouvoii-on  appeller  en  Jugement 
toutes  fortes  de  fUSaum  i  C'en  ce  qaTà  nut  exa- 
miner. 

Je  trouve  d'abord  qu'on  ne  pouvoit  pas  citer  en 
Jugement  IcsAkj^ilnts  de  k  Ville  de  Rome ,  prin- 
CHMlement  les  ConJnls,  les  Préteufs,  le  Préfet  de  la 
Vuie»  de  uns  1m  «tties^  étoient  compris  foi»  le 
titre  de  Mag^am  VrhtmL  L'on  ne  pouvoit  pas  non 
plus  citer  les  MagiUrats  des  Provinces  tant  qu'ils 
«ftoient  en  Charges  ;  mais  auffl-tôt  qu'ils  en  étoient 
fortis  ,  on  avoit  la  liberté  de  les  pourfuivre  coninie 
(Impies  Particuliers.  Au  reflc,  pour  citer  en  Juge- 
niL-r.t  quelque  perfonn%que  ce  t.it ,  Il  f.illnit  une  pci 
million  du  Préteur;  Se  une  allignation  qui  auroit  été 
donnée  lâns  cette  pernùllian ,  mettoit  ts  Défendeur 
en  droit  de  poDrÂiivre  le  Demandeur.  Cependant  fi 
quelqu'un  svuk  4x6  tÊipii  Aat  l'ocdofuiance  du 
3tigie,  &  que  cette  ocdoneiaee  on  parmiffion  d'af- 
figner  eftt  M  donnée  dans  k  fuite  »  poorion  celui 
qui  avoit  ctc  cite  ne  pinivoit  plus  intenter  d'atUtm 
contre  celmcui  l  avuit  lait  venir  devant  le  Juge.  Il 
ctoit  détendu  de  citer  en  Jugement  un  Pontife  pen- 
dant qu'il  exercoit  fcs  fondions  ;  mais  quand  elles 
ëtoient  finies ,  il  rentroitdans  la  Loi  commune  des 
Citoyens.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  confie  la  garde  d'un 
lieu  confacrc  par  la  Religion ,  ne  pouvoient  pas  non 
plus  ittt  forcés  de  otuiiparoître  .devant  le  Jugej 
IMurce  que  sPik  amNCfit  quitté  kur  pofle ,  ils  auroient 
commis  ua  crime  qui  n'aucoîtp&^cfkerque^dn 
expiations.  Il  en  etoit  de  même  de  ceux  qui  rece- 
Toicnt  Icshonneursdu  trinmplic,  ou  qui  feraarioieat. 
On  ne  pouvoit  pas  les  troublrr  pendant  le  jour  delà 
cérémonie.  Les  Juges  .v.  -l  IIi's  Juàcts  PeJanei ,  ne 
|iouvoîent  pas  nonplus  être  inquiétés  pendant  l'exer- 
cke  de  leurs  fijoaons.  Ceux  qui  faifoicnt  les  hoa- 
reurs  d'une  pompe  funèbre ,  étoient  exeropu  ce  jour- 
là  de  toutes  pourfuites.  Enfin  ,  les  perlôanes  qui 
létoicst  fous  la  puilknce  d'autrui ,  ne  pouvoient  pas 
ItR  dtéet  en  Jugement  iuTqa'à  ce  qu'elles  fuflent 
iouiflàntes  de  kurs  droits.  Tek  font  ceux  que  le 
jDroit  civil  mettoit  à  l'abri  des  Aiouraernena.  Par- 
lons à  prcfcnt  des  pcrfonnes  que  le  Droit  naturel 
jiiettoit  à  couvert  de  pareilles  pourfuites, à  moins 
rue  CCS  pourluites  ae  taScat  antoriTées  par  une  per- 
nnliion  du  Préteur. 

Les  Loix  mettent  d'abord  de  ce  nombre  kl peKS, 
les  Patrons,  lesperes&  les  cntans  des  Patrons,  lef- 
quels  (  fuivant  l'Edit  du  Préteur  )  ne  poiivoicnt  pas 
être  liotoés  par  leurs  enfaos  ou  leurs  afiranchis  de 
vemrcn  Jdnce ,  fimtune  pefmiflîoo  du  Ju^  Cette 
.  pennîffitMi  que  l'on  obtenoit  du  Pïéteur»  imt,fOiu 
aînfi  dire,  une difpenfe d'exécuter  Ton  Edït.  Ktais 
qun  pcjfïuLitur  à  Prxtore  ,  efl  venta,  ah  E.{if!n  ,  dit 
Cujav  lur  le  paragraphe  Pi\T!flr  ,  Loi  4..  Digclîc 
^df  in  jus  yocandû,  Macrub;;-,  d.-.-'i  le  leptirme  Livre 
rie  ics  Saturnales ,  nous  apprend  la  luaiiîere  dont  on 
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demandoit  cette  permidîon,  Itjrfqu'il  a  dit  :  Âb  au- 
toniiiu  vcjlii  unqujm  ab  EdiBo  Priions  impttrata 
venia.  Mais  ceux  qui  citoicnt  en  Jugement  quelques- 
uns  de  leurs  parens ,  foit  Icçitlmrî  ,  l'oit  naturels» 
foit  adoptifs  ,  ou  bien  leurs  l'jtrons,  fans  une  per- 
miflîon  du  Préteur,  ciuicnt  condamnés  à  payer  cin- 
quante re>lcrcc<>.  Il  arrivoitcepeitdantque  lorlqu^us 
fik*  ou  un  client*  ou  un  «iniieln»eT(MeBt  éprouvé  ' 
des  injuftices  manifèdes  de  k  part  de  kurs  pères  ou 
de  kurs  Patrons ,  le  Préteur  permettoit  de  les  citer 
en  Jugement.  Un  afiranclii,  par  exemple  ,  pouvoir 
accufer  Ion  Patron  d'avoir  commiv  l'adultère  avec  fa 
femme  ;  &  un  fils  pouvoit  (mcme  fans  la  pcrmillioti 
du  Préteur  )  l'aire  venir  fonp;re  en  Jugement ,  pnur 
le  faire  condamner  à  lui  rendre  ou  à  lui  kifTcr  (oa 
pécule,  foit  caftrence ,  foit  quali-ciftrenoe.  La  nd- 
lonefl,  que  k  pécule  n'appartient  en  aucune  ma- 
nière au  pere;  qma  m(  îr  «s  cai^  u^ra^ ptadanm 
unfteur  tjfe  in  pote/hue  patrh ,  dit  Cujas  Cax  le  nèm» 
paragraphe  Prittor,jf.  de  in  pu  rocanJâ. 

On  voulut  aufïï  qu'il  fut  défendu  de  tirer  par  force 

Quelqu'un  de  ù  maiion  pour  le  conduire  devant  lo 
uge  ;  &  cela  si  ca.ife  du  refpeâ  dû  aux  Dieux  Péna- 
tes, lefquels  dévoient  être  un  refuge  allure  pour 
ceux  qui  les  gardoient.  Cependant  u  quelqu'un  Is 
tenoitfî  long-tems  caché  dans  fa  nuitbn ,  qu'on  ne 

Îùt  le  faire  venir  devant  le  Juge  ;  alors*  fbitperuue 
mpk  «flîgnaiion,  foit  par  da  Lettres  ou  par  une 
OfWMuiaoocdii  Piréieur,  œ  TenvoToit  fimimer  de 
oompon^tre  ;  de  fi  nonobflant  toutes  ces  fomroations 
il  ne  (ê  préfentoit  point  devant  le  Préteur,  onaban- 
domioit  ks  biens  à  fon  Adverfaire,  qui  après  cela 
pouvoit  s'en  mettre  en  poircITion.  On  peut  voir  à  ce 
fujet  le  titre  au  Digefte  .V  ni  ,u.i  i  oc,w.lo,  avec  les 
Commentateurs  fur  ce  titft  ,  &■  principalement 
Cujas. 

Piufîeurs  Auteurs  fefaflt  trompés,  lorfqu'ils  ont 
dit  qu'il  n'était  pas  permis  de  tirer  quelqu'un  die 
Boia ,  du  Théstie,  mnéme  fvat  Vwne,  pour  le 
fiw*  «unir  devant  k  Jn».  Leur  nUon  ei ,  qafà 
riieamdeces  endroits  polies  il  7  avoit  des  Dicwe 
ttttekîreS)  à  qui  l'on  auroit  manqué  de  rcfpeél  fi  l'on 
avoit  ufc  de  violence  en  pareil  cas.  Mais  on  répond  , 
premièrement,  que  la  Loi  2.0,  ff.  dt  in  jus  yocando, 
n'explique  point  fon  motif;  fecondement,  que  cctto 
Loi  contient  ui>e  difpoiition  toute  contraire.  En  ef- 
fet, après  qu'elle  a  parlé  des  endroits  qui  croient 
inviolables  ,  clic  en  excepte  formellement  les  Vi- 
gnes ,  les  Bains  &  les  Théâtres ,  en  ces  termes  ;  Std 
aiam  à  Vinta  £r  B^nto ,  Cr  Thaon  imm  iiiitat  in 
jut  vcuri  Utm.  Nous  finirons  par  obfervef  que  oelnt 
quel'oa6tfoit  venir  en  Jugement, pouytnt être  ren* 
vt)^  dans  deux  cas  ;  le  premier  étoit  lorfque  quel- 
qu  un  entrcprcnoit  la  dcfcnu-  ;  le  fccor.d  rtoit  lorf- 
que Ton  Liluit  un  accommodement  pour  lui  peU'- 
dant  qu'il  alloit  fe  préfcnter  devant  le  Juge.OéftcS 
dont  il  lèxa  parlé  fur  les  Loix  fui  vantes. 


LOI  SECONDE. 


Si  ton  refufe  de  vous  fuiyre  en  Jugement ,  prene^  des  Témoins  parmi  les  ajfifieauj 
&  alors  vousfae^  m  drm  ^Migar  voat  Pank  di  fe  péfenter  devaac  le  Juge, 


Cette  Loi  nous  a  été  indiquée  par  ILirarc  ,  livre 
I*  fflt%Te  y;  &  par  Porpt.yrion  fur  cette  tiicmc  fa- 
lyre.  Les  Ju  ri  k  on  fui  tes  en  prcicr.teut  .linfi  le  Texte  : 
irn.  AMTESTAMiNo.  iGiTUH.  Ev.  CAPITO.  En  ajou- 
tant un  Dà  la  fin  de  chacun  des  awu  antestamino 
dt  CAPtTO»  k  Texte  Ce  trouvera  tel  qu'il  fut  £iit 
for  Vu  DeGcamia^  Aoidk,  ilo'y  a  pu  un  terme 


de  cette  Loi  qui  n'ait  befoin  d'explication.  N'iTeft 
cointive  s'il  y  avoit  ni  itou  fi  non  il.  Le  mot  antes- 
tamino fignifîe  la  même  chofe  ques'ily  avoit  onri 
ttjlts  fumito.  En  efiiet ,  du  tenu  des  douze  Tables  oa 
pouvoit  forcer  quelqu'unde  venir  en  Jugement ,  lône 
pour  cela  k  kuir  au  corps.  On  tkhoU  de  k  tinr 
inlqwe  dmat  k  Jufe,  ou  Usa  ca  lui  âilbit  dci 
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tiorvï  verliâles  :  c'cf!  ce  que  Porphvrion  a 
VCHilunous  marquer  lorfqu'il  û  dit  :  Ellergn  Amf  jlari, 
fcdktt  antcqunm  manum  inpat.  Muis  qjjinj  teliii 
qu'on citoit  devant  le  Juge  ne  vouloit  pas  le  rentire 
aux  fiMmations  prenantes  qu'on  lui  faifoit,  alors  on 
p««nait  desTémnint.  La  cérémonie  dont  on  ufoit  à 
cette  occafion  avoit  quelque  chofe  de  plaifant.  On 
leur  tifoit  oB  pea  le  bw  de  PoretUe .  {war  les  fiûre 
ttffoûimm  de  lendi*  t6iuMgi»ge.I]«r*oetfiT.  ij 
Atjm    fittoKiiiioa  deceiwcoMiiine  «a  ea  ter- 

 Cafu  ;  l'nff  -.hy'nu  illl 

Aiverfanus ,  Cy  iju!>  tu  ruipifjîmt  ?  Magna 
Exdamat  vote,  is  Ucct  Antffleiù  ;  tv,'>verb 
OapBM  auriatlam ,  rapit  in  jus ,  dmor  lurùnjuc 

Je  pourrais  encore  citer  un  exemple  célrbrede  cette 
fbnnale  »  que  l'on  trouve  dans  Pliiue  in  Gnraii.  Aa> 
te  ft  Scène  x  Miis  )e  croit  qoll  fiiflin  d'oUcner 
que  Jet  Antcii»  dtent  pour  monument  de  cette  eeo- 
tnme  une  Pierre  antique  ,  fur  laquelle  on  voit  une 
têtegravce  ,  &  uhl-  main  qui  attrape  une  orcillr  avi-c 
cette  infcripf ion  MNlliMONETE,  c'cil-à-dire 
frti'îf'i.T' .  tn.in.v  (Jlo.  Par  lei  Loix  Rypuaires  or.  cnn- 
ferva  nicme  cette  coutume  de  toucher  l'oreille  de 
celui  que  l'on  menoit  devant  le  Ju^  pour  fervir  de 
témoin.  Pline,  dans  le  onzième  Line  de  foo  HiA 

Que  cette  loétbods 


venoitdc  ce  que  Ick  Ancienscrojoiefltqtiel'ordlb 
ctnit  le  ficc;e  de  la  mémoire. 

Ces-  muis  iGiTUR  EM  rAi'iro  répondent  à  ceux» 
ci  ,  ie'mie  eum  cupiio ,  ou  bien  <uin  JiJl«nJt  juslubeto. 
Tous  les  Autcur-î  conviennent  que  le»  Anciens em« 
ployoient  fouvent  l'adverbe  igifar  au  lieu  de  deiitde. 
A  l'égard  de  ces  mots  em  capito  ,  ils  ne  (îgnifîcnt 
jnfMffi^-U  au  coUtt,  comme  plufieun  Auteurs  le 
préteMcnt.  En  effet ,  le  Tcrbe  ne  6  prend 
jnlda»  lieu  de  manu  'mjeSa  «hmojtu  colîo  in  jus 
(dtjumtnJun, comme  on  l'avoît  cru  avant  Jacques 
Godefrov;  car  fan-;  cela  la  Loi  fuivante  nediffere- 
roit  en  rien  de  celle  ci.  Mais  caprre  ne  lîçr.ilîe  ici 
autre  chyfc  que  ,  impcà>rc ,  ddinm  vk  pul/lica 

pcTgenitm  ;  c'cft  .î  dire  retenir  fon  Adverfairc,  dfe 
l'empcchcr  de  continuer  fen chemin.  C'eA  ce  que  les 
Loix  Lombardes  ,  livre  i ,  titre  I f ,  appellent  sufli 
ViamAnttfian.  Cujas  a  confondu  cette  Loi  avecis 
fuivante, 0C  Ua  <té  Tuivi  en  cela  par  plufienrs  m- ' 
très  Juriftoerultes^  Ce  qui  les  •  induit  en  erreur» 
c'eft  qu'ils  n'ont  pas  diftingné  la  fignilication  de  ces 
mots  m  atfâto ,  qui  font  dans  notre  l«i ,  d'avec  la 
fignifîf.-ition  de  rcs  autres  manum  tndo  jicito  ,  gui  font 
dans  la  Loi  fuivante.  Mais  Jacques  Gfdct'my  ne  s'y 
eft  pas  laifTc  furprendrc  ,  cnmriie  un  en  p.  .;t  juger 
par  la  paraphrafc  qu'il  a  donnée  de  notre  Texte  en 
ces  termes  :  Si  in  jus  vocatus  non  fiquaatr;  qiù  vocaiit, 
t^t asu aihibtt» t  &t tm'mjainutian ^fitnéfn 


LOI  TROISIÈME. 


Si  têm  fue  m^fs  circt^  âevanth  Jitge  veut  vous  édupper,  mfimetai  pojbat 
iwus  réfifier ,  vous  poi/vcç  le  faifir  cai  corps. 


Cette  Loi  nous  efl  indiquée  par  Luciilius ,  libr.  17. 
Samarum, cité  par  Nonius,  chapitre  I,  fur  le  mot 
Càlvitur;  par  Gaïus,  libr.  i.  adLtg.  12  Tahd.  dans 
k  Loi  233 ,  £  ie  vtrbof.Jimf.  &  par  Feftns  fur  le 
aiet&niiK.  Voici  l'ancien  Texte  :  Seu  CALWTO», 
TSDm.  VB.  STRtriT.  MANUM.  ENDO.  JACiTO.  Pour 
rétablir  abfolument  ce  Texte  danf  fnn  ar-.cien  lanca- 
ge,  je  croii  qu'il  fuffiroit  d'ùtcr  l'A/  qui  cil  à  la  tl.i 
du  mot  Ptdan,  de  mettre  par  ul  ri  viiti m  :.;  an'  endo 
au  lieu  de  mdnum  endo,  &  de  mettre  unDàUfin  de 

5'acito.  Le  mot  calvitur  répond  à  frufinut,  c'eft- 
i-dire  l'ii  pmt  vous  échapper.  O  n  trouve  ce  vieux  mot 
cmplogré  dans  ce  même  fens  dans  un  endroit  de  Plm^ 
•e  CB  ces  temiet  :  P^fam  Cs/ewirei  pbira  annu 
«TM  CMar.  Le  mbnt  feiêts  voulant  marquer  que 
le  (bmmeil  rend  les  mains  inutiles ,  dit  Seper  mama 
Calvitur.  Théodore  Marlilius  qui  a  fait  un  Gom- 
mer taire  fur  les  douze  Tables,  fait  venir  ce  tiiot  Cal- 
ViruR  de  Cdviu  ,  qui  fignifie  en  François  Cluiuft  ; 
parce  que  (dit  il)  ceux  qui  n'ont  point  de  cheveux, 
s'échappent  plus  ai fément  ;  Calyi  quippi  inimiu &"  hof- 
tts  frujlratui  ,  -  ,  i^ji,:  nulhu  às  pilus aui>  trahi autro' 
ftpojjini.  En  etlei ,  cela  peut  faire  aliullon  à  la  cou- 
tume que  les  Ar.ticns  avoicnt  de  faifir  leurs  Enne- 
nis  par  les.cbeveux  :  £ijc^im^^^ditle  même  Au- 
teur, Gqi^ràMKm  ai  pi^gK0çiljtt-_fi^in4i^  àtt- 
micum  aut  kojjfm  CaptUo.  Cet  AimrgMÉtf^Mda 
pour  Rarantf,  de  cet  ulage  ,  PUute  ,  XlfAntdore , 
Virçilc  ,  Plutarque,  Poliïén,  Strabon ,  &:  cntr'autres 
Suétone,  qui  dasi'  la  vie  de  Jules  Ccfar  ,  dit  Mj- 
thum  Cahum  iJAiuimus  :  ce  qui  ni'înrre  du  m  iiii  que 
ceux  qui  avoicnt  tilt  quelque  m:iuv.iilL-  n  ,  fe 

Aifilient  ralcr.afin  que  sik  ri.  itiit  l'jrp;- ,  mi  ne 
pfltjioint  les  faillr  par  les  eheveux ,  &  qu  ils  pulîènt 
e'écM^per  plus  aifément»  Il'ca  étoit  de  même  de 
ceux  ^ui  «voient  quelque  aattvailê  al&ife.  11  <tai$ 


naturel  qu'ils  appréhendaffent  d'être  conduits  devant 
le  Magiftrat.  C'eft  ce  qui  pouvoit  les  enga^r  à  b 
£ùre  couper ka  cheveux,  afln de fèd^fUn-^r plu» 
aifiÇment  de  oeut  qui  vodoient  laefiMr.  Je  ne  craie 
point  cette  cxpfeatioa  «mvaife  }  |ttiiqiie  Uen  loin 
d'être  contraire  aux  autres  fîgnifications  du  mot  cav» 
viTL  n  ,  elle  ne  fait  que  les  éclaircir.  Tous  les  .tu- 
teurs conviennent  que  ce  mot  calvitur  fij^nifie 
j'eWuppfr.  C't  pourquoi  .Marlîlius  ne  propofe  rien 
d'extraordinaire  ,  quand  il  dit  que  l'on  efperoit  de 
s'échapper  en  fefailant  couper  les  cheveux,  puif- 

3 ue  les  Auteurs  nous  apprennent  qu'on  failîffoitori 
inairement  aux  cheveux  ceux  qu'on  vouloit  arrêter. 
La  raiibo  de  cela  eft,  que  quand  oa  dent  quelqu'un 
par  les  cheveux,  illuidlimpaffibiedelêdéfeiidre; 
au  lieuqu'm  peocplut  ailiSiMat  lèttrerdesmînsdn 
celui  qui  fiùfît  au  corps. 

Ces  autres  mots  pedfm  vr  struit  ne  font  pas 
moins  de  difficulté.  La  plus  grande  partie  des  Jurif- 
confultcs  les  interprètent  ainli ,  s'il  ii(ut  prcn  in- .'  ;  fui- 
te,  SI  khtkorivm  it.  Ne  feroit-il  pas  plus  naturel 
de  leur  donner  ce  Cenatfâfidmflnmfirfafildit 
emmt  four ft  déftain, 
Enluwoes  mots  «ukuii  smso  jaoto  Ibreadenc 


1: 


BIT  cettX''ct  nunum  injicho ,  SAiSiSU|E*u  AU  cOBli> 
oosavonsdéja  remarque  que  dans  le  vieux  lan 

!s  Oii|iie>BMDO  lignifie  la  même  chofe  que 
uîvant  ce»  explications ,  Jacques  Godefroy  a  para- 

pîirafc'  ainfî  la  l.ni  entière  ;  Si  &  rwm  in  Jus  vocatUS 
mcirctur  ,  irujlretur  ,  fugair.yc  adornct  :  wanum  ci  inji- 

Au  relie,  la  Loi  dont  nous  parlons,  fouflroitune 
exception  à  l'égard  de  ceux  dont  on  refpcâoit  la  di- 
gnité ou  la  perfonne.  Le  Demandeur  les  faifoit  alTi- 
gner  à  comparoitre  fous  caution  à  tel  jour  marqué» 
&  &tite  de  «omparoitref  ils  étaient  condaiBBésnag 
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fi  la  Partie  alGg^  aecomparoifroit  point  après  avuir 
donné  cmutioat  oaiB{ieUoitoeU^ciin«uittt^«|!irm« 
Si  le  Juge icncttait  à  aniatre  joor  lidécinonde 

raflfaire,  on  diliiiti^  U  ciulè  Aoït  remife  ;  &  edt 

s'appelloit  faSmemum  Sfirrt»  Ce  pouvoir  que  ion- 

noit  la  Lot  de  traîner  fa  Parrie  advcrl"-  au  Tri'jiin;il 
du  Préteur,  n'avait  point  heu  i  l'c^i^ard  des  Dames 
Kotnaines ,  que  les  L:>ix  de  la  Pudeur  dit  Kidftft 
at  permetcoient  pas  de  ùàûi  au  corps» 


 b  pccuniaire ,  ou  à  qoel^u'autre 

peiae ,  leksikfcne  de  U  G«t&  dont  il  étnt  quef- 
non.  En  vertu  de  cette  Loi ,  non- reniement  uti  Ci- 
toyen Rnmair. ,  niais  cncore  un  Etranger  ,  pouvoit 
contraindre  ù  l-'artie  à  fe  prcfcnter devant  le  Juge, 
c  jiiune  Aulu-Gelle  mius  en  afflire.  Le  jour  de  la 
comparution  cfiit  ou  flatué  par  le  Ju^  ,  ou  conve- 
nu par  les  Parties.  Dans  le  premier  cas ,  tin  l'appel 
IfàtDiapMSi  &  dans  le  liecoad,  il  ctoit  nommé 
IlicffHdUhr.Letennedel'alligBdoiiéiaatexpilé» 


LOIQUATRIÉMË.  ' 

SI  tAâ  qu'on  veut  ecmhan  m  htgmmtfi  wuxou  irfirmsf^on  tyfafi porta. 

ions  ttne  voiture,  Meàs  ^il  la,  refufe ,  que  cthâ  qui  l'ajourne  ne  foit  pas  obligé  de  bâ 

fournir  une  voinae  couverte. 


Cette  Loi  efl  ifldjquée par  Aulu-GeUe<Jivre  20, 
chapitre  t»qiiicB  profou  le  Tenecaeee  termes: 
$t,  aOUOSi  JEVITM.  VB.  VRIUM.  BRIT.  Q.U'lM. 

3UI.  vocABtT.  joimmm.  dato  :  n.  molbt.  Ar- 

CERAM.  NE.  STERNITO.  Dans  l'ancienne  Langue  Of- 
quc  ce  Texte  devoit  être  conftruit  ainfi  :  Seï.  MoR- 

^o^i.  Ar.vTTA',  vr.  vjunoM.  tut.  qu'in.  Jous. 

VOCAEIT.  JU.MCNTO.  DATOD.  SEJ.  NOLtT.  AkCF-ÎA. 

HEt.  STERNITOD.  Rendons  cette  Loi  intelligible.  Le 
liCgiflateur  a  voulu  qu'une  infirmité  ordinaire ,  telle 

2ue  la  vieillcfle ,  ne  tût  pas  ua  prétexte  fuinfant  pour 
(  dirpenfer  de  comparaître.  Aula -Celle  noix  dit 
qu'il  n'y  avoit  qne  Itt  imladiet  $£nvaSa  8c.  celles 

Soi  mettaient  la  rieea  duiger «  ^  poifentdir^ealër 
e  cette  fe)-malité.  Par  cesmott'viTtOM  KsCiT,  il  fiine 
er;-i  n  Ir,^  \i  mime  chofe  que  s'il  y  avoit_/îli  moWîe 
ou  la  viaUellc  font  un  empîcfumenc  ;  car  le  mo.  vinuM 
eft  employé  pour  itnpt.iiinemum  di<ns  la  Loi  60,  ff. 
de  rtb.  judtc.  he  mut  escit  eft  mis  ici  pour  mt  nu 
fni.ru,  No'jv  l'avons  V-i  plia';  d'une  t' us  priv  dans  ii;  niii- 
me  fens.  Le  Puctc  L'jcains'cti  eft  fcrvi  dans  ce  vers 
àuerjummam  minimamyt  ^uid  efcit ,  c'eft  à  dire  quid 
jeter  erit.  Ce  terme  Junentum  fignitioit  ancienne- 
ment dewr  Uti  i  j^'intts  enftmbU  à  m  mime  tiimn.  Ce 
riot  Arceha  fcmble  Âtre  dérivé  du  verbe  Arcere, 
qui  fignifie  Cfu^tr,  Gmwûrî  parce  qu'une  couver- 
tàtt  cataïuit  de  la  ploie  êc  dea  ardeura  d«  fiileiL 


Aulu-Gelle ,  &  d'après  lui  Jacques  Godefn^iéQuB 
donnent  une  idée  de  cette  voiture  nommée  Arttm 
dant  le*  douze  Tables.  ,^fr«nj  difent-ils ,  v^tAaxva^ 
Vkftnm  «wfifiK  nSbm  Gr  wamum ,  quafi  arca  ^lut^ 
dam  mdgna ,  vejlantnt'is  injhata  ,  qua  n'nms  s-gn  mt 
jints  poriari  cubant»  folebant  :  dcforte  que  Arctra  (î- 
gnifie  ce  que  nous  appelions  à  prrfcnt  ure  litière. 
Ces  mots  si  kolet  font  mis  pour  finnnvtUet.  Varron 
dans  Nonius  dit  :  y thehatur  cum  uxnrt  vtkkulo  ftmtl 
aut  bis  anno  cum  Anna  ,  fi  non  vtUtt  non  fltrn.ret^ 
Enfin  ce  mot  qu'in  eft  mis  au  lieu  de  qui  in  ;  &.  ces 
fortes  d'abréviations  font  tris-ff équentes  dan<  l'an^ 
cienne  l<angue  Ofque. 

Toutes  «a  expUcadoott  1^  atitorïtés  qui  le* 
app«i3rent ,  fcnt  voir  que  le  Demandeur  étnit  obligé 
de  fournir  au  Défendeur  une  voiture  ,  &  non  pas 
feulement  une  monture  ;  mais  il  n'c'toit  pas  ncceffaire 
que  cette  Voiture  fût  couverte.  C'ert  l;\  le  fens  de  la 
L' li ,  tel  que  Jacques  Ciodcfroy  l'a  rendu  dans  la  pa- 
r.îplirafe  qu'il  a  taitc  de  notre  Texte  en  ces  termes: 
'Si  nnhtûLitj.!  ont  invaUntm  quj'ti.nn  ,  atafve feniUi  im. 
pcdimtnto Jit ,  quominus  vxa:us  in  jui  ft^Hsgtr  $  fid  il( 
jus  vœMt ,  90UU0  PtHabuUim  fiu  vehicidum  fuâ 
junUii  pun^iatrahatur ,  dato.  Si  noUt,  qui  injia  mit* 

Jbrmnm€ap»,  Oo  Voit qm cette panphnIêcoiB» 
inné  kaeiq^licatioaaqvBi 


LOI  CINQUIÈME. 
Cjpoiidnt fi  Vjfyiumd troun  m R^ondam, yimile  leàfft  aUer, 


Cette  Lai  eft  indiquée  par  Gaâu,  fiwe  I  »êltiig* 

Audteim  Témlarum ,  cité  dant  laLoi  33»  f.  t  f  de 
in /ui  vetando  ;  &  c'eR  d'après  cette  incBeation  que 
Jaicqiies  Godcfroy  &  les  autres  Jurifcunlultcs  l'ont 
propofée  en  ces  termes  ;  Si.  tssiEr.  yUi.  iN.  jls. 
VocATUM.  viNDiriT.  MiTiTo.  Dans  l'ancienne 
Lanpac  Ofquc  on  mettoit  sEÏ  pour  Ji ,  qu'in  pour 
qui  in  ,  jou'  pour  jus  ,  VOCATW  pour  vocatum  ,  dc 
MiTiTOD  pour  minito.  Ces  mots  n  tMSIST  fe  ren- 
dent par  ces  2\xtres^ autemfu ;  c'eft^k-diiei  mais  i'^d 
fitrtKH  quelqu'un.  Cette  expcedGaa  vdlDictT  équi- 
vaut à  celle-ci  qui  num  pomÊnrit.  Par  lemotide- 
dicdre  il  faut  entendre  i/Ëmr  m  hmmi  de  U  fi^ 
par  corps ,  en  fe  faïfknt  fit  caution ,  on  en  promettant 
de  le  repréfenter.  Ce  ni  -t  MiTiToeftici  pour  mir- 
tito  ou  emitlito  ,  qui  veut  dire  Uiljix-lt  Mer.  Guius  , 
dans  fon  premier  Livre  des  Commentaires  fur  les 
douze  Tables,  explique  les  caufespour  lefqueiles  on 


UlGiicaller  celui  qne  Pon  avoit  voulu  cenÀûtt  de> 
vant  le  Magii^rat.  Ces  caufi»  font  rapportées  data 
la  Lot  22 ,  ^.  1      de  in  jus  voeando ,  en  ces  termes? 

Qui  in  j:u  vKjius  (jî ,  dild'ils  cjfîlui  dimit:endui  tft.  Si 
quii  rjus  pt-rjontiin  d/ftndct ,  &  fi  iiuin  in  ju.<  wrtîfur  ,  de 
rttranfoQum  juerit.  C'eft  ccntornnmer!  a  t  iite'tfi 

explications  que  Jacques  Godcfroy  a  paraphrafé  le 
Texte  en  ces  termes  :  Si  tammfit àifâtfà  împaM' 
catum  yel  prtnfmn  deftndat ,  dimitiircr. 

-Nous  venons  de  voir  que  par  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles il  avuit  été  ordonné  que  le  Demandeur  ne  tral- 
neroit  point  le  Défendeur  devant  Je  Juge  1  lorfqoa 
leDéfiMde«rtroaveroit&  préftntenicmcintioih 
Cette  Loi  continua  de  a'obrerver  dana  la  fuite.  Eii 
effet ,  quand  il  arrivolt  que  ceux  qu'on  citoit  en  Ju- 
gement vouloient  fe  difpcnfèr  d'y  venir,  ils  don- 
noient  caution  :  mais  on  examinoit  fi  cette  caution 
ctott  recevable.  Cependant  fi  quelqu'un  citoit  ea 
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Jugement  rooPcMou  Ton  Patron,  let  parent  ou  les 
ciiljnsde  Ton  Patron,  nu  même  l'es  proprci  cnlans  , 
en  vertu  de  la  pcrmilTicn  du  Juge,  alors  le  Préteur 
recevoir  toutes  fortes  de  cautions  ;  &  c'cft  ce  qu'oa 
•ppclloit  tidejujjora  nnejarii.  C'cft  ce  nue  nous  pou- 
vons recueillir  de  cet  temwt  duu  lcb|ueli  Ulpien 
dit  :  Praiorétrfiqiiipmmim,  Patrmm,  Pttn- 
nm,  Ubtm  OUI  parratis  Patrmi  Patronne ,  Ëtii^ 
fim,  mmvt  Mtm  in  pouftatt  hjtbMi ,  vd  uxertm,  mI 
mumm  m  Jmman  vocaLii  ;  ijuat'J^umtjuv fdcyujjhr  Ju- 
éthjijtmdieauftt  acàpiatur.  Un  ln.mme  (Kmvuitdon- 
iwr  pour  caution,  non  feulement  fes  propres  enfans, 
mais  ceux  de  fa  femme.  {)iud  àu  PrMort  continue 
Ulpicn  ,  /lier  ij  w  fitns  accipiemui ,  fr  tx  Jmunto  flxu 
Mctndtnta  UbtrM.  Il  parott  même  que  du  tem  des 
Kn;ierrarihpuil1ànce  de»  Pères*  celle  des  Maître» 
Cinicat  bien  diminuées,  puifqu'un  Perequi  toitea- 
CDnRnn h puirTance  d'autrui ,  pouvoît  donner' Tes 
•pnMjionrcaution.  Parmi(jtie  iLbimus  kc<  btnejîeium, 
^'P*"  d'après  Pompnnius .  non jolum fuijuni  ,fti 
ttUmfiht  p^rrlLiu  f:i  aUaijui.  Hrcenim  Pompnmusjm- 
bit  ,  ù'  Jiliui  jtJfiujJor  pro  p,itr(  fltri  pottjl ,  tlKunji  in 
aUtnui  p''!cllu:(  J:t.  On  peut  vnir  cette  matière  plus 
dctaillrc  dulis  le  jitre  au  Digefle  quifatifdare  cogan- 
Nouj  remarquerons  feulement  que  11  l'on  n'é- 


tur. 


toit  pas  févere  à  kone  fur  kacMitioaa, c'était reu- 
Jement  en  cas  de  parenté.  NUu  il  n'en  était  de 
nàiie  qumi  celui  pour  qid  Ton  i'obligemt  &  la 
ceimoa  n'étntent  point  parcns.  Alors  ces  fortes  de 

cautions  n'^toicnt  pas  nomnit'cs  /iJ.jnIJora  natlJarii  ; 
te  l'<tne«aininoir  li  ceux  qui  s'<  iflrniint  pour  caution, 
p.iuvoient  I  être  :  car  s'il  y  ovoit  quelque  incapacité 
ul> H  .Ku-cn  leur  perfonne,  leur  cautionnement  auroit 
<ti-  inutile.  5i  auti  hii  ptrfenn  oua  agtrc  non  Mturmtt 
/</<;«/),  r,m  Julcio  fijltnà  t*uLdcàcra,fn^atritdit- 
m.dit  la  i  n.  2.^:  (juifi^Smuffuitm^Aiinêt, 
quand  la  Loi  dit  qu'on  m  pouToit  pet  prélènter 

Jour  cautions  ceux  qui  n'avnient  pu  droit  d'apr  en 
ufiice,eUe  veutappuemment  parler  des  mineurs , 
Oet  étftn/(ers,  &  de  tout  ceux  qui  fimt  en  puilfance 
d'autrui  Mais  quand  t  lL-  Hit  aulîi  que  ces  cautions 
ëtoienr inutiles,  cria  s'entend  lurfqu'une  [lerfonne 
^toit  laotïpn  pour  une  autre  qui  lui  étoit  <<trjni»ere  : 
car  à  IVgatddes  Pères  des  Patrons,  &  des  autres 
I  «vont  iwlé»  ibpottvtiicnc  préferaer  pour 


JURISPRUDENCE 

cautions  leurs  affranchis  &  les  enfans  m^h^cc 
en  IcurpuilTante.  tn effet,  le  Jurifconfulte  Ulpien , 
en  parUnt  de  ceux  qui  s'obligeoient  pour  des  per- 
fonnes  qui  leur  étoient  étranecres,  «  exprime  ainfi  • 
tidtjuforjudiaejijitndi  caufa  Locupla  jubttur  dari .  non 
tantum  tx  facuUatWus ,  fid  n-am  «  con^mlcnM  faeiU- 
tate  ;  au  lieu  que  quand  un  parent  étoit  caution  pouT 
U.'n  (urc:  t,  <.n  ne  le  diicutoit  poi nt. Qilârf^ Pr»tfr, 
quabjcumquf  JidcjuJJcr  acaptmur ,  fuK  mumm  tli 
cultah  i   id  tjl ,  Hi!tm  non  îccupUs.  ■ 

Puiiquc  nous  parlons  du  cautioiineBiait  detp». 
rens  &  des  perfonnes  mêmes  qui  étdent  fous  la  pm& 
fance  d  autrui  ;  il  ne  fera  pu  hors  de  propos  de  pla- 
cer Kl  quelque  cfaoTe  Tarie  Senatufcon  ultc  Vel- 
leien,  i  la  faveur  duquel  les  femmes  qui  s  ctoient 
obligées  pour  leurs  maris  ,  pouvoient  cire  reflituces. 

Nous  fçavons  r»eu  de  chofcs  lut  l'origine  du  Se- 
natufconfulte  Velleïen.  LcsHiftoriens  nous  appren- 
nent feulement  que  dès  les  premiers  tems  de  1  EnM 
pire,  AuRufte  &  Claude avoieiit  fait  des  Conflitu- 
lions  par  Icfquelles  ilsavoient  tâché  de  prévenir  le* 
abus  qui  ^aitroient  de  la  permiflion  accordée  aux 
femmes  de  s'obliger  pour  leuniBwie.  En  e^,  antf 
femme  aveuglée  pv  l'amour  qn'elle  avoit  pour  fon 
nnn ,  on  biefl  retenue  par  Itcrainte  de  lui  déplaire , 
a^CaAanpoit  avec  lui  dant  les  mauvaifesafiairesoik 
Ton  dérangement  l'avoît  jetté,  &  facrifîoit  ainfi  fon 
bien  pnur  éviter  Ic-îmauv-iis  trjitemervaufqucls  elle 
aur  .H  été  expiifce  pir  la  puiiiance  abloluc  que  iee 
Ronuin,'; ,  ■.  --nt  hir  leurs  femmes.  Pour  remedierà 
ces  inconvéniens,  les  Empereurs  Augufle  &  Claudn 
défendirent  aux  femmes  de  /oUiger  pour  leur» 
maris,  &  de  s'expofer  pour  eux  auxpourhûtet  dct 
créanciers.  Mais  comme  ce»  deux  &npefcnr»  n'a- 
vcûent  fiut  à  ce  fujet  aue  de»  LtMx  prohioitives  ,  qui 
ne  prommçoient  pas  la  nullité  des  obligations  que 
le»  femmes  contrafteroient  dans  la  fuite  en  pareil 
cas  ;  on  rendit  fous  le  Confulat  de  .M.  Sillanus  &  de 
V'cllci'.is  l  utor.un  Senatu rc'.)n fuite  .ippe lié  Ftlltttn , 
qui  rtdituuit  les  femmes  contre  les  obligations  qu'on 
auroit  extor.niécx  d'elles  par  violence,  par  autorité 
&  parfurprife.  A  la  faveur  de  ce  Senatufcon  fuite, 
elle»  éloient  reflituces  contre  leurs  propres  obliga* 
tions ,  poHTvft  qu'il  n'y  eOt  aucune  fonde  de  leue 
part. 


LOI  SIXIÈME. 


Que  nul  autre  cpiun  Riche  m  puffi 
Pauvre,  tout  Riponiamiott  ft^ 

Cette  Loi  efl  rapportée  par  Aulu-Gelle ,  livre  l6, 
chapitre  lo,  en  ces  termes  :  .Asinuo,  vindkx.  ASI- 

DUUS.  KSTO.  PhoLETARIO.  yt,i.  VOLET.  VIMOIX. 

isTo.  Pour  mettre  abfulument  ce  Texte  dana  ibo 
ancienne  Langue ,  il  fiiudroit  ncttt*  un  d  à  la  fin 
d  «fiduc,  ctHMfler  en  a  Vx  qui  cil  à  lafin  de  rmdtx , 
nwmeun  d  àb  fin  A'tjh,  Se  un  autre  à  la  fin  de 

/nItUritt  qae  fon  pr.monccr.  it  proUljflcd  ;  incttri.- 

fHKè^au  lieu  de  fui,  \  un  ./  i  l.i  im  d  t/k  Ces  cx- 
prrfli.Mis  AMniv.  vivDEx  Asmuis  mto  revien- 
nent .uellcs  ti .  dmdi  ym.Ux  (h  dira.  Jr  r.  is  jvoir 
déi.i  remar.jué  que  nn./.  v  fi^nifie  un  g^ir.înt  ,  un  rc- 
pi  n.ijnt.  .A  ré*;ard  du  mot  Asiui  L-ç,  il  \icntdeces 
deux  autres  ,Lr<  ou  dutrt.t^m  lignifient  diftri- 
buer  de  1  argent ,  ce  qu'il  ne  convient  qta'aux  riclies 
de  laire^  Vu  le  mot  Proutaji»»  on  emcnd  un 
W«w  Ctfign,  da  nombre  de  ceux  qui  c(impt>û'ient 
U  dernière  Claflè  de  la  République.  On  les  appel- 
lt>ttiV*/(tcriî,  du  mot  PrW^j  ,•  (virce  que  ne  pavant 
(cMuc  da  tiiliM ,  il»  iCctuieat  utiles  que  par  les  en- 


riganàrt  faut  m  Rkke»  A  tégad  tm 


fans  qu'ils  donnoientà  la  RépubliqttcGUleonfiir» 
mément  à  ces  explicattona  qne  noua  avons  traduit  le 
mot  latin  ûfidtMu  par  celui  dbrîdk»&  celui  de/nv- 
ittarwis  par  celui  de  pmm.  Nous  avons  fui.  i .  n  cria 
le  lëntîment  de  tous  tes  Auteurs,  te  principalement 
celui  de  Jacques  Godefroy ,  qui  a  ainfi  paraphrafc 
le  Texte  :  Ctetavm  locupUti  t>inJa  loaalts  dio,  pau- 
ptriprtimtwumKàfàS»lkSiàm&fômtt\  ' 

tjio. 

Ce  femit  ici  le  lieu  de  parler  du 
&  des  obligations  de  ceux  qui  s'oUigeat  pour  and 
Mais  outre  qne  Je  n'ai  rien  trouvé  de  ntmire  fur 
cefujettce  que  fai  A  fiir  In  Loi  piécedeMe  Tufit 
pour  donner  une  idée  du  cautionnenent  ches  lee 
Romains.  Ainfi  ,  fars  entrer  dans  aucun  détail  de 
qiKflions  purement  pratt.jues,  &  qui  par  confcquent 
n'entrent  pt>irt  dans  mon  objet  ;  je  m'en  tiendrai  à  ce 
que  j'ai  dît  fur  la  Loi  précédente  ,  &  i  ce  que  j'aurai  ' 
fHCilion  de  dire  fur  lesl^oix  fui  vantes    C^t\  lef- 

qudiet  il  £»a  quciqacibis  parlé  du  cautionnetneut. 
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ROM  AINE.  Partie  II.  Par  A  OR.  m, 
LOI  SEPTIÈME. 

Ce  feront  les  conveTitions  que  Us  deux  Parties  aurom  faites  en  chemin  >  qui  déter^ 
Trâneront  la  manière  de  prononcer  du  Juge. 


Cette  Loi  eft  rapportée  par  l'Auteur  ad  Htren- 
lùum,  li'  ti2;&  par  Prifcien  ,  livre  lO.  Elle  ëtoit 
conçue  en  ces  termes  :  £  N  d  o.  v  i  a.  r  b  m.  u  t  i. 
païcukT.  Orato.  Pour  que  ce  Texte  fat  dans 
fnn  ancienne  Langue,  il  rufiîroit  de  mettre  un  tià  la 
fin  de  vid ,  &  un  à  la  iîn  à'orato.  En  donnant  des  ré' 
pondans,  on  étoitdifpenfé  de  paraître  en  Jugement  ; 
nubien  l'on  évitait  un  Arrêt  de  condamnation  ,  lorf- 
qu'en  chemin  ,  depuis  l'endroit  ou  l'on  avoit  été 
ajourné  jufqucs  au  Tribunal  du  Juge  ,  on  avoit  fait 
des  conventions  ou  une  tranfaftion  avec  fa  Partie 
adverfe.  C'cft  ce  que  fignifie  en  général  la  Loi  dont 
nous  allons  expliquer  les  termes. 

Ces  mots  EKDO  VIA  reviennent  à  ceux-ci ,  m  via. 
Ces  termes  REM  orato  s'adreffent  au  Juge,  &  ont 
la  même  (îgnifîcation  que  ceux-ci ,  Judtx  ont ,  dicat 
Smumianti  c'eA-à-dire  que  le  Juge  prononce ,  qu'il 


décide  fur  l'affaire.  Ces  mots  un  PAÏCUNTrelifent 
différemment.  Les  uns  au  lieu<c  païcunt  difeat 
?ACUNT.  D'autres  lifent  pax  jst.  Pour  moi  je  met- 
trois  volontiers  pacsiNT  ,  &  ie  te  ferois  venir  ds 
l'ancien  verbe  Pago  ,  dont  on  a  fait  dans  la  fuite  le 
verbe  pacifior.  AinfiuTi  PaxUNTou  pacsint  figni- 
fient  la  même  chofe  que  uii  paSî  fint  ;  c*eft-^-dire» 
félon  l'accord  que  les  Parties  auront  fait  entre  elles. 
C'eft  conformément  à  ces  explications  que  Jacques 
Godcfroy  a  paraphrafc  l'ancien  Texte  de  cette  ma- 
nière: IttmfiderttraT^aSumfuerit  initr  vocantan 
yocatum  ,  dum  in  jus  vtnitur  ,  i(a  jut  raiumqut  tjh. 

Cette  manière  de  faire  des  conventions  ou  tran* 
faâions  en  chemin  ,  avoit  été  prife  des  Loix  Grec- 
ques. Voyez  l'Ouvrage  de  Samuel  Petit ,  intitula 
L«g«  Attictc  ,  pag.  335>. 


LOI  HUITIÈME. 


Mais  s*il  n'y  a  aucune  convention  entre  les  Parties ,  U  Juge  pourra  cormoitre  de 
leur  Caufe  depuis  le  lever  du  Soleil  jufquâ  midi  i  &  pendant  que  la  Caufe  fe  plaidera 
dam  la  Place  publique  ou  dans  les  Comices,  il  faudra  que  les  Part  us fo'uni  préfentes. 


Cette  Lot  efl  encore  rapportée  par  l'Auteur  ad 
Htrtnnium ,  livre  2  ;  &  il  en  eft  encore  fait  mention 
dans  Quir.tilicn  ,  /n,'7if.  Orat.  livre  i  ,  chapitre  6. 
On  la  préfente  en  ces  termes  :  N'ita.  païcdnt. 

IN.  rO.MITIO.  AUT.  IN.  FORO.  AB.  ORTU.  AD.  ME- 
XIDIEM.   CAUSAM.   CONSCITO.    C  U  M.  PERORANT. 

AMBu.  PR.CSENTES.  Dans  l'anciennc  Langue  Ofque 
il  drvoit  y  avoir  j:m  Com/t/od  pour  in  Com'u'io , 
rosoo  pour  fiyro ,  ortod  pour  orw  ,  mmoidicm  pour 
Tiuridiem ,  caota  pour  caufam ,  coHtiToo  pour  conf- 
tito ,  co  pour  c«m ,  feîoiast  pour  perorani.  Ces 
mots  n'ita  païcunt  font  un  même  fens  que  ceux- 
ci,^  non  ita  pac'fcuruur  inter  ft;  c'eft  à-dire ,  s'ils  ne 
fonterfemble  aucune  convention.  Cette  autre  par- 
tie de  la  Loi,  in  comitio  aut  in  foro,  martjue 
k  lieu  où  l'on  terminoit  les  affaires,  fuit  par  un  ac- 
commodement, foit  par  un  Jugement.  Le  Comice 
étoit  un  lieu  qui  dans  la  fuite  fut  couvert  d'un  toit. 
Le  Conful  (qu'on  appciloit  Préteur  dans  ces  pre- 
miers tems  ,  fur-tout  lorfqu'il  faifoit  fonction  de 
Juge  )  avuit  coutume  de  s'y  rendre  pour  prononcer 
fur  les  caufcs  civiles  qui  étuient  portées  à  fim  l'ri- 
bunal.  Quelquefois  il  llégeoit  en  d'autres  endroits 
de  la  Place  publique,  dont  le  Comice  faifoit  partie. 
Par  cette  mcmc  Loi ,  le  Ju>»e  devoit  entendre  les 
Caufcs  des  Particuliers  depuis  le  lever  du  Soleil  jui- 
qu'à  midi.  A  l'égard  de  ces  mots  causam  Conîcito  , 
ils  répondent  à  ceux-ci ,  caufam  cognojiito.  Ainlî  le 
Verbe  (onàjio,  dans  U  circonftance  préfente  ,  ne  li- 
gnifie pas  La  mcme  chufe  que  judicaïc,  Knfïn  ces  ter- 
mes CL.M  PEi.oRANT  AMGO  PRESENTES,  laifTentdans 
le  doute  fi  dès  lors  on  prcnoitdes  Avocats,  ou  fi 
chacun  parloit  pour  foi.  Qul^iqu'il  en  foit ,  Jacques 
Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  de  cette  manière  : 
Si  mquf  vin.iex  aliquii  fit ,  ncque de  re  in  »ia  iranfanum 
jM*ru,tum  ittComitiQi  tum  iitjoro,  caufam  ccgnojiito 


antt  meridùm ,  cum  ambo  lUigatores  prxfiiuts  perO'. 
Tant. 

De  lu  manière  dent  o»  fnctioit  devant  le  Juge» 

Dès  le  tems  des  douze  Tables,  lorfque  le  Défen- 
deur n'avoit  point  donné  de  caution ,  &  qu'il  n'avoit 
point  tranfîgé  en  chemin  avec  fa  Partie ,  le  Deman* 
deur  Si  le  Défendeur  fe  préfentoient  devant  le  Ju» 
ge.  Alors  le  Demandeur  requeroit  la  permiffion  d« 
parler ,  &  il  dcclaroit  fuivani  quelle  adion  il  vou- 
lût p^urfuivrc  fon  Adverfaire  ;  &  cela  s'appelloit 
Edere  aQionem.  Ulplen  dans  la  Loi  1 ,  ff.  de  titndo  , 
dit  expreflèmcnt  :  Q«J  auififut  aSioneagm  voUt ,  tam 
ediredibti.  tn  effet,  les  Romains croyoient  avec  rai- 
fun  qu'il  écoic  jufte  que  Ke  Demandeur  notifiât  foi) 
aélion  ,  aRu  que  le  Défendeur  piit  fcavoir  s'il  devcic 
fe  tenir  tranquille  ,  ou  s'il  devoit  le  défendre  ;  Sc 
qu'en  cas  de  conteftation  ,  il  fût  inftruit  de  la  ma- 
nière dont  on  alloit  procéder  contre  lui ,  &  de  l'ac-« 
tion  fuivant  laquelle  on  le  pourfuivroit.  Nam  etfàf- 
fimum  vidttur  (  continue  la  même  Loi  )  <um  fui 
ruj  tjl ,  tdift  aSiomm  ;  ut prùindifciat nus  utrum  ctdett 
aut  cantcndere  ultra  dtbeat  ;  Er  fi  contcndtndum  ptitat , 
y(n\at  injlruSus  ad  agendum ,  cognita  aBione  qua  conye- 
niatur.  Car  il  faut  fç avoir  que  dans  la  même  caufe  3c 
pour  le  même  fait  on  pouvoir  intenter  diverfcs  for-» 
tes  d'aftions  ;  &  de  toutes  ces  aélion*  le  Demandeur 
devoit  en  choifir  une  à  laquelle  il  fe  tenoit ,  &  qu'il 
devoit  faire  fignifîeri  fa  Partie  adverfe.  Le  Deman- 
deur commençuit  donc  par  dédgner  une  aélion  de» 
vant  le  Pr-'teur ,  &  il  demandoit  la  permiflîon  d'in- 
tenter celle  qu'il  dcfignoit.  Au  rcftc  ,  tout  cela  Cm 
faif  lit  ordinairement  par  le  miniftere  de«  Avocats; 
car  le  Préteur  en  nominoit  un  à  chacune  de»  deux 
Purties.  C'cll  ce  qui  fait  que  dans  l'Edit  du  Préteur 
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ton  trouve  cet  tenues,  j6  am  AdMwRt  ^itounim,  Au  refte,  cettt  fimnule  cnnfîftnit  à  donner  <r«* 

ego  itaitf.                           *5  fomiraire  de  U  Caufe  &  de  l'Adion 

Quand  on  avoit  une  foîschmu  k  genre  d'aflion  qu'on  Intentoit  ;  &  cela  s'appelloit  Cuf/ircgm^AÎf^ 

dont  on  voulo>tlè(èrvir  pour  attaquer  Ton  Adver-  ÀlconiusPa;dianus(iiQcK0rtR.},a'exprimeainfi 

^re ,  oif  iftpîrpbBfé  de  la propoler  rutv«c\c  Ufer-'  iceTujet^  Cum  litigatora  êi  Jt&èm  vmfftnt ,  vttt- 

mule  qui  lui  ^toit  particulière  ;  car  toutes  lesaâioM  qium  uufa  ad  Judkem  agtrctur ,  quap  prr  InScem  rem 

ëtoient  artreintes  à  certaines  formules,  de  manière  txpefutruni  ;  atqut  idiffum  diBum  tli  caufx  conjeSio, 


<juc  les  atlions  rtoient  clic;  mcmcs  apptllci-^  lor- 
tnuLr.  Par  exejiH'lc  ,  l'.iftion  de  la  Loi  A':uilu  tft 
ij'pclt'.-c  Dzmù  daù  jonvuL  i-Jan:;  Pline  ,  livre  y.  de 
Ton  Hiftoirc  naturelle.  Citeron ,  livres  j.  des  Offices 
&  de  aati^a  Dforum ,  fait  mention  de  la  lontule  de 


qujjî  cuifr  fui  in  Inyt  coid.lo.  Knfuite  les  A  vorjta 
exp.}r<iioiit  leur  Caufc  dans  un  plus  grand  jour.  Se 
d:  ;.iill. lient  lei:is  preuves,  (oit  teftimoniales ,  foit 
littérales,  acconHMiçnces  de  rai lonnemcns tirés  dit 
fiind  niLntedelaCajie,  àparlcfijuclsilsprouvineat 


^I(I«Jii«i«^&»lùicetOriteur,dansfonFlaidojréçiur  la  léfitimit^de leuradion  ou dcleurexcèptjQn.Le» 
QniatUSKorçius  le  Comédien,  s'exprime  ainAroiott  Oraiûms  de  Ciceron  en  font  ces  exemples  qui 


QniatusRordus  le  Comédien ,  s^xprime  i 

jara ,  funt  formulti  iemabui  ràm  ta^aïut,  m  quis  dirpe&lcnt  d'entier  dam  un  jAva  grand  détail  à  ce 

im  in  gcnerewjurùt,ûKt'mr^iemmifiiîttirnrepof-  fiijet.  Au  relie,  tow  ces  divers  ufai^es  que  noue 

Jljt.  ExprcJJfJuni  mm  €XunmcujiifMtdanmtdo(ore,  venons  d'expliquer ,  étnîent  fans  doute  venusd'A- 

incpmir.i\h,  caltmitate  ,  injuria  ,  pubtkx  à  Pratortfor-  thénesà  Rome;  car  chet  les  Athéniens  <>n  tomnien- 

tnuLt  ad  qtut  privata  lis  accommodaiur.  l  e  Dcm^n-  çmt  par  faire  une  briéve  cxpdiition  du  fait  a  /ant 

deur  ou  Ion  Avocat  dévoient  tellement  s'artreindrc  que  de  plaider  la  Caulc  dans  toute  fnn  étendue  ,  & 

à  U  formule  de  leur  aftion  ,  que  s'il  arrivmt  c;u  ils  cette  expDiition  l<in:riiairc  fe  nomninit  clie?  eux  t.i- 

lailIWIèpt échapper  quelque  mot  par  inadvertance,  jSca,  ,  comme  Budé  nous  l'apprend  dans  Ces  Corn- 

le  Demandeor  perdoit  fur  le  champ  fà  Caufe.  C'eft  mentaires  fur  la  Lan|tne  Grecque  ■  en  ces  termes  : 

cêqneiKMii  qiprend  Qceron ,  livre  2 ,  drXnwnmnr,  Efi  Mtem  y.tfi»\i  intenào  &  <»/e8io  Juikii  SSan  , 

en  CCS  tennet  :  hê  Jms  ôvUe  hahemut  tm^tuoÊm ,  ut  quafi  pttitio  digUàiamit. 

aufa  ûâat  u  fàmn  mmadmodum  oporut ,  teerit.  Telles  ibnt  JesconnoifGuices^ii'il  <loit  néoeJlUre 

Quintilien  dit  enlfi  :  Efitàam  periculofum ,  cumji  uuo  d'avoir  pour  bien  entendre  la  Lm  qai  nrKis  a  fèrv]  d* 

■perbo  fit  manim  ,  tosa  caufa  «cidljft  videamur.  Texte.  Car  ces  mots  caufitm  confvto  ,  qui  for  t  dans 

Mais  il  arrivoit  ordinairement  qucceiui  qui  avoit  le  Texte ,  peuvent  lignifier  la  tncme  rhofe  i^ue  ce 

prrdu  I'li  Gaule  fautcd'avoir  oblcrvé  b  formule,  écoit  qu'on  appelU  d.îrs  la  luite  caufr  i.infcSio  ;  Actesau- 

rétabli  .par  le  Préteur  dans  le  tiicme  état  i  ù  il  étoit  très  ambo  prrorani  peuvent  s'entendre  des  Plaidnycs 

auparavant  ;& cela  fc  nomraoit  iî^ituer.:  in  irttfijruw.  plus  détailles  que  Ton  fjifuit  après  l'expoliti'in  fom- 

C'eft  fansfinirte  pour  faire  allulion  à  c«t  ufage  que  nuire  de  la  Caufe.  C'efi  tout  ce  que  nous  nous  étions 

Seneque  ,  Epifl.  48 ,  en  comparant  la  Philofc^faie  i  propoliis  de  dire  fur  les  PUdouict.  Nous  allons  à' 

4fi  Jurirprttdence,adit  :  Ç^uid  mm  aliud  agitis,  qwm  préient  parler  de  U  mniere  dont  on  terminoit  les 

eiatt  fum haerroMiis  in  Jraudm  imiiaitu  ,  quant  ut  procès  p«r  h  voie  d'un  Jugement,  de  par  occalIoA 

formula  etàiifft  vidtatur.  Sed^uemadmadum.  mm  PrtB-  noos  diraot. quelque  cholè  de  l'autonté  des  cholêt 

tir  ,JUhuinuuegrumPhilof  f  h!jrcJ}ituâ.  '  jngées. 

^  -.  LOI  NEUVIÈME. 

-  Que  l'aprh-midi  U  Magijhat  adjuge  les  emdi^km  à  telle  des  deux  Parties  jtà 
Jè  préjente  s  &  fue  U  coucher  du  Sokil  mette  Jin  à  toute  contejlation  &  à  tout  Ju- 

Von  ne  rendort  plus  de  Jugement.  Sto^éc .  &  d'après 
lui  Samuel  Petit ,  dans  la  CoUeftion  intitule'e  Lcgef 
Attila ,  p3j;e  ^^6 ,  nous  apprennent  que  la  même 
chofe  fe  pratiquuit  chez  les  Athéniens  j  &  il  paroît 
que  c'eft  de-là  que  les  Romains  «voiest  emprunté  k 
Loi  dont  nous  venons  de  parler. 

Jaunies  Godefroy  avoit  divifi  notre  Texte  des 
doBl^  Tables  en  deux  i.oix  qtû  étaient  ;«  la  fuit» 
Punè  de  fautrc  ;  &  comme  j'ai  réuni  les  deux  parties 
du  Texte ,  je  vais  aulTi  réunir  les  deux  paraphrasés 
que  ce  Jurifconfultc  en  a  données  ,  en  ces  termes: 
Ppji  rrtndiem  et'uw  fi  anus  tantum  prafens  fil ,  purfenti 
anionem  dato  ,  Judiciumqut  ccnflnuiio.  Sr^le  occidentt  , 
fupremus  Itrminus  Judîciorum  tjto  ,  fiu  jud'cuifolmmiri 
Adfoltm  proInde  «M/àm,  Pr^tor  jus  rtdlito. 

Du  lugmem  &  de  l'autmté  dts  thffet 

jugéts. 

lè»  mêmes  Ibrmslitéé  qiae  la  Decemxirs  pref- 
crivirent  pour  tes  Jaeemens.,  'continuèrent  d  avoir 

lieu  l.ini;  tems  aprcitîes  dOirfe  Tables.  Il  V eut 

pet:d.iiit  quelque  diffVrenrc  ;  car  quoique  la  Cauft 

eat^td-flaidcc  le  matin  de  part  &  d'autre^  &  qu'U 


Cette  Loi  cft  rapportée  jiar  Aulu-Gclle  ,  NoB. 
•Aitic.  lé.  17 ,  cap.  2  ;  par  Cenforin ,  de  Die  niitali , 
chapitre  23  ;  par  Varron ,  Ijvre  6 ,  de  Dngua  Latina; 
Zc  par^Uscrobe ,  SauraoL  livre  1 ,  chapitre  1 3.  Les 
JuiUÔQiifidtiEtfrapalbnt  le  Teme  en-oes  termes: 

foiT.  iUntOdOL  PKjESENTt.  STLtTBM.  ADiaTO. 
IML.  OOCMtn.  tUPHEMA.  TEJtrSSTAS.  BSTC  PoUT 

mettre  enderement  ce' Texte  en  vieux  lanfife.il 
fufRroit  5e  mettre  medidie  pr^ur  inerulîfflt ,  un  ■  L 

la  fin  d'  iJ'cifi) ,  d'ôter  Vs  à  la  fin  d'cccjfu! ,  S:  de  met- 
tre ur.  J  a  !a  fin  à'tjlo.  Ccnimc  L  C.aule  avciit  été 
plaidi'c  le  iiiatlii  ,  la  Le  i  veut  que  le  Wapiftrat  la 
îuge  l'après  midi.  Ainli  la  nicmc  Caufc  (quelque  con- 
$dérabteiiii|elle  fût)  devoit  être  plaidée  &  jugée 
daosl'etji^d'im  bur.  Quant  aux  expreflîoas  de  U 
l4i)(.y"Bon»$raus  vabord  ^e  stlitem  fe  prend  ici 
WfMF;  «oiasK  on  iMnt  aufli  m4)G»isi;|iqwr 
1^  i  00  adoucit  par'<1a  fiâtè  cette  pfononciatiQs, 
ÂDIciTO-'fipufie  la  m^nie  cho(è  que  dectJ/to.  A  Péj* 
gard  dii  liiôt  pkjesentj  au  fingulier,  le  L4f^flatear 
a  entendu  par  laque  s'il  a  fallu  ccouter les  deux  Par- 
ties qui  dévoient  ètr«  préfer.tcs  le  matin  ,  la  prcfen- 
ce-d'un  feul  intérciré  fuiru'oit  pour  la  dc'ciiln:-  qui  Ce 
nrononsoit  rwr^iaidi»  Mifis  après  le  Soleil  couché 
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fut  des  régies  de  prononcer  le  Jugement  l'aprcs-mi-  tenis  ;  &  il  y  avoitdcs  délais  fixés,  au-delà  defquels 

ill ,  il  pouvoi  (arriver  qu'il  rcftic  encore  dans  la  Cau-  la  Partie- condamnée  ne  pouTOir  plus  appeller.  Ces 

fe  quelque  difficulté  qui  n'étoit  pas  allez  écbircie.  délais  n'étoient  pis  bien  longs  ;  car  la  Loi  i ,  §.  bi- 

En  ce  cas-là  le  Juge  difoit  mihi  non  LiQUEf  ;  c*e/l-  duum ,  ff.  quand,  apptllat.  Se  h  Loi  toi ,  §.yîn.  autem, 

à-dirc ,  ctld  M  me  paroîi  pas  ajfi^  clair  pour  donnlr  ma  au  code  de  appellaiiombus ,  n'accordenf  que  deux  jnurs 

dtàjîon,  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'AuIu-Gclle,  pour  interjctter  appel  dans  fa  propre  caufc ,  &  trois 

livre  J7  ,  chap.  2;  d:  de Ciceron,  pro  Cecma.  Alors  jours  pour  appeller  au  nom  d'autrui.  Mais  Juftinicn 

on  dérogeoit  à  la  Loi  des  douze  Tables,  &  l'on  ne  connut  apparemment  que  ce  terme  cttjit  trop  court; 

prononçoic  le  Jujc;ement  que  quand  le  Juge  ctoic  car  il  le  prolongea  cnfuite  jufqu'à  dix  ^nurs  ,  après 

fttHlàmment  inflruit.  lefquels  la  Sentence  paiFoiien  forme  de  chofc  jugée ,-. 

Mais  quand  l'afTaire  avoir  été  afièz  édaircie  dans  contre  laquelle  nn  re  pouvoit  plus  r:vv  nir.  Il  n'étoit 
la  Plaidoirie,  pour  pouvoir  être  jugée  dans  la  mcme  pas  même  permis  de  charnier  après  ce  'ems  quelque 
journée  I  le  Juge  prononçoit  la  Sentence;  &  la  for-  chofc  à  une  Sentence  :  Stnttntia  vtr'>  prelata  injiar 
mule  de  cette  prononciation  étoit  difierente ,  Aiivant  oraadi  nullo  mode  muitiri  pottrat ,  dit  François  Pollet 
ladtvcrfité  des  fujets  de  conteftaiion.  S'il  s'agifToit  dans  fon  Hiftoire  di/  Barreau  de  Rome  ,  livre  5", 
d'une  queftion  d'état ,  le  Juge  ufoit  de  cette  tormu-  chapitre  16.  Nous  avons  plusieurs  autorités  qui  conf- 
ie': Videor  mihi  hune  hominem  liberum,  ou  «an  litcrum  tatent  cet  ufage.  Ciceron  dans  fa  troifîéme  Verrine 
tjft.  Quand  il  s'agiiToit  de  prononcer  fur  une  afiion  fait  un  reproche  à  Verres,  de  ce  qu'au(Ti-tôt  qu'il 
pour  fait  d'injure  ,  le  Juge  difoit  :  AHhi  vidttur  jure  avoit  rendu  un  Jugement,  il  en  changeoit  les  difpo-» 
jttijft,  ou  non  ftcijj't.  S'il  «'agillîiit  d'une  exliéréda-  fitions,  pourvu  qu'on  lui  donnât  de  l'ar;»ent  pour  le 
tion,  l'on  prononçoit:  Videtur  pattr ,  ou  maicr  jujias  faire.  La  Sentence  des  premiers  Juges  devoir  dnnc^ 
habuijji  caufas  txkeredanli.  Quand  la  queftion  rouloit  être  portée  devant  les  Juges  fupérieurs ,  telle  qu'elle 
furla  validité  des  contrats,  on  prononçoit  à  peu  près  avoit  été  rendue;  &  le  Jugement  définitif  qui  io- 
de cette  manière  :  Cum  conjlet  Titium  Sao  ex  illa  fpe-  lervenoit  fur  l'appel ,  avoit  une  autorité  immuable  , 
de  fO ,  item  ex  illa  dclere  ;  iàcirco  Titium  Sào  cen-  qui  devoit  toujours  être  fuivie  de  l'exécution. 
tumCr  quinquecondemno.  Mais  quand  le  Juge  croyoit  Cette  exécution  des  Ju^mens  définitifs  a  été 
devoir  renvoyer  le  Défendeur  abfbus  d'une  accufa*  difTcrerite  félon  les  différens  tems ,  Ibit  de  la  Rcpu- 
ôon  intentée  contre  lui ,  ou  bien  qu'il  ne  le  jugcoit  blique,  foit  de  l'Kinpire.  Dans  les  commencemeas  , 
pas  débiteur  de  la  fomnie  qu'on  lui  avuit  demandée,  c'eft -à-dire  fous  les  Rois  &  fous  les  premiers  Con- 
le  Juge  prononçoit  de  cette  manière:  ircu/iJuOT  iW«m  fuis  ,  les  Parties  elles-mêmes  avoient  droit  d'exé" 
litemdo.  Ces  cinq  formules  que  l'on  vient  de  rappor-  cuter  le  Jugement  qui  avoit  été  rendu  en  leur  fa- 
ter,  fe  trouvent  datts  la  Loi  ^S,  ^.  l ,  ff.  de  liber,  veur.  On  en  trouve  pluiîcurs  exemples  dans  leCode 
uuf.  dans  les  Inllitutcs  au  commcQcement  du  titre  Papyrien  ,  Se  dans  les  douze  Tables  ;  enforte  quer 
de  injuriit  ;  dans  la  Loi  i ,  §.  I ,  (T.  qute  fem.Jin.  appeL  dans  ces  premiers  tenis ,  toute  condamnation  empor* 
r^cin.  &  dans  Valcre  Maxime  ,' livre  :2.  toit  avec  elle  une  profcripii<>n ,  qui  n'eut  lieu  dans 

Pour  cequi«ftdes  Arbiires  ,  ijj  commençoient  la  fuite  que  contre  lesenueinis  de  la  République.  Oa 
par  dire  leur  avis  ;  mais  Ci  l'on  ne  le  fuivoit  pas ,  ils  fut  loog-tcms  à  connoitre  le  nombre  infini  d'abus 
rendoicnt  des  Sentences.  L'avis  qu'ils  donnoient  que  produifoit  tous  les  [ours  cette  manière  d'exécu- 
d'abord  ctoit  à  peu  près  conçu  en  ces  termes  :  Arbi-  ter  les  Jugemens.  Mais  lorfque  les  Romains ,  deve-. 
tritr  r«  hoc  modo  fatisfatere  «Qori  dcUre ,  cotiwne  nous  aus  plus  polis  par  le  commerce  des  autres  Nations  » 
l'apprenons  de  la  Loi  ic  princ  9.  de  dolo  malo.  fe  furent  apperçus  que  quand  une  Partie  cxécutoir 
Mais  quand  la  dcInbéitTance  &  lentêtenient  de»  far-  fur  Ion  Advcrlaire  cucidamoé ,  la  peine  qui  avoit  été 
tics  obligeoient  les  Arbitres  de  rendre  une  Scntcn-  ordonnée  par  le  Juge,  le  vainqueur  poujfoit  quel- 
ce  ,  elle  étott  conçue  en  tes  termes  :  Cenium  quai  ei  qucfois  f«5  droits  au-delà  de  la  Juftice ,  &  même  de 
iittti  redde,  comme  jl  eft  dit  dans  U  Loi  21,  §.  j ,  l'humanité.  Al.  1rs  la  nature  des  peines,  <5<:  la  manière 
ff.  de  recepi.  qui  arbiir.  d'exécuter  les  Jugemens,  furent  entièrement  chan- 

Quand  h  Sentence  avoit  été  rendue  ,  celle  des  gées;  &  l'on  commença  pr  confier  à  des  Officiers 

deux  Parties  qui  fe  prétendoit  lézéc  par  ce  premier  publics  fe  foin  de  mettre  à  exécution  les  Jugemens 

Jugement,  pouvoit  en  appcllçr  au  Jui^c  fupérieur;  qui  décernnicnt  des  peines  aillittivcs.  On  ordonna 

car,  fuivant  Hcrmogenien  dans  la  I.<'i  PfeejeQ.  17  ,  enluite  que  les  Créanciers  ne  pourroient  plus  faire 

ff.  dt  Minor.  AppelUtio  ejl  iniquitaiii  Senttniia  quere-  mourir  leurs débitcurK  insolvables;  &  on  leur  per- 

la.  D'où  il  s'enluit  que  ceux  qui  n'avoieni  pas  un  fu-  mit  feulement  de  les  mettre  dans  l'efclavaqe.  Oncut 

ïet  légitime  de  fe  plaindre  de  la  Sentence  que  le  pre-  foin  que  ceux  qui  avoient  des  biens  pour  répondra 

mier  Juge  avoit  rendue  contre  eux ,  n'étoient  pas  de  leurs  dettes,  fe  liberaffent  par  des  ventoi ,  foie 

recevables  à  en  interjetter  appel.  C'eft  fur  ce  prin-  volontaires  ,  i'oit  forcées.  Enfin  l'on  permit  à  ceux 

cipequ'a  été  iaitc  la  Loi  2  ,  au  code  quor.  appeL  non  dont  les  dettes  excednient  les  biens,  de  faire ceflîoa 

rttip.  pw  laquelle  il  ert  défendu  aux  Juges  fupérieurs  ou  abandonnement  d'héritages.  Cette  ce(lti>n  ,  qui , 

de  recevoir  l'appel  des  Scélérats  de  profenîon  ;  par-  à  ce  que  l'on  croit ,  fut  accordée  par  la  Loi  Julia  , 
ce  que  la  Sentence  qui  les  condamne ,  ne  peut  jamais  n'étoit  poiut  infamante  chez  les  Romains  ,  comme  le 
tomber  à  faux  fur  leurs  perfonncs.  lien  étoit  de  me-  Bonnet  verd  l'a  été  long-tems  parmi  nous.  La  cef- 
me  des  Perturbateurs  du  reptis  public  ;  &  le  motif  de  (ion  étoit  un  bénéfice  légitime  ,  dont  les  Citoyen» 
la  16,  ff.  de  apptllat.  qui  leur  interdit  la  voie  ne  rougilfoicnt  pas,  &  qui  les  excmptoit  de  la  pri- 
d'appel,  a  été  fans  doute  l'intérêt  que  l'Ktat  tire  de  fon  &  de  l'cfclavage  ;  au  lieu  que  par  notre  aftciea 
ia  princj  te  punition  des  Malfaiteurs.  Mais  excepté  Droit  François,  celui  qui  arbf>roit  le  Bonnet  verd 
cc>ca.«  &  quelques  autres,  la  viiied'appel  ^'tnit  ou-  pour  marquer  qu'il  abandrwnoii  fes  biens  à  fes 
verte  à  tcut  le  monde ,  comme  le  fcul  remède  qui  Créanciers  ,  évitoit  à  la  vérité  la  prifon  ;  mais  il 
refte  à  ceux  qui  ont  été  quelquefois  les  viélimcs  de  ctoit  regarde  comme  un  homme  infâme ,  &  avec  le- 
l'ignorarce  ou  de  la  palTion  d'un  premier  Juge.  Au  quel  le  refte  des  Citoyens  auroit  eu  honte  d'être  ea 
refte,  ce  remède,  quelqu'cfficace &  quelque  néccl-  commerce, 
iaire  qu'il  put  être  ,  n'étoit  pas  offert  dans  tous  les 
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cachés  au  manifeftes, 

LOI  DIXIÉME. 

LorJftU  y  maa  un  hgi  eu  m  AiKoe  nmaai,  la  Taràa  Jaom  «tligéa  de 
èanm  cautm,  fidk»  fi  pr^aanm  dtimt  bas fim  le  Dfa3lmt  fojtta  Jt«n 
madt  doue  mi  firaconcHnt,  Màs  fi  Ton  étok  mpêché  par  quelque  mdaé&e  cen^ 
fidirahle ,  ou  par  tacqmt  ctun  vœu  ,  ou  par  tau  commijfion  pour  la  République , 

ou  enjîn  par  une  affaire  indijpenfable  avec  un  Etranger  ifi  (quelqu'une  de  ces  caiifes 
importantes  Jurvenoit  au  Juge»  à  l' Arbitre  ou  auDéfaidua  »  djaudroit  remettre  U 
'fitgemem  à  un  autre  jour. 

Cette  Loi  cfl  compofce  de  pIuiTeurs  paHac^es  avoîent  deftiné  ,  cet  Arbitre  s'obligefflt par  ferment 

id*Aiilu-Gei1e  ,  cic  Feflus ,  de  Ciceron ,  du  DigeAe  ;  de  prononcer  félon  le  lens  Se  l'efprtt  de  la  Loi.  Il 

Alea  Auteurs  conviennent  tous  qu'elle  ^tcMt  dans  y  avoir  quelquefois  certains  cas  qui  ne  pouvoient 

les  douze  Tables.  Mais  malgré  tous  les  fÊibges  dont  pas  être  décidés  dans  la  rigueur ,  Se  fui vant  les  ré* 

cette  Loi  eft  compofée ,  nous  ne  l'imxm  pu  cepen-  gles  du  Droit.  Alors  le  Préteur  perraettoit  aux  Ai^ 

dsntdansfbaeatter.AiBiijMiat  la  rapporterons  com-  ntratdeooufiilter  ré^inténatnxelkf&d'ycaaflap» 

me  eOe  ft  tfwn«>  êc  uow  h  «emplirons  (comme  nerknr  décHk». 

Pont      fait  de  grands  Jurifconfultes  )  par  des  ad-      Les  Jurifconfiiltei  rempliilênt  la  féconde  Lacune 

ditions  très-vraifsmblables.  Voici  la  Loi  avec  fes  à  la  fuite  de  ces  termes  vades  si;bvades,  narceux- 

lacuncs  Vades.  subvades  ixtra.  ci ,  danunto  vadimonii  desehendi  un  Pac unt, 

QUam.  si.  Mùi'.Bt..'s.  50NTICUS.  VOTUM.  AH5ENTIA.  P-ENA  ESTO.  Ccs  cxprefTons  reviennent  à ccUcs-ci , 

ReÏPUKI.icT.  l  l'GO.  AUT.  STATUS.  DIES.  CL'M.  Hos-  Pa.les  dut  Jubvides  Juilicio  fijlindi  utrimqut  dantnr  ,  ii- 

TB.  INTEBCF.I5AT.  KAM.  SI.  QUiD.  HORUM.  FUAT.  flM /i/ifr< /rnfnfor;c"eft  à-dirc  que  le  JJemandeur  & 

UNUM.  JuDici.  Akbitbo.  ve.  Reo.  ve.  eo.  Die.  le  Défendeur  foient  obligés  l'un  &  Tantre  de  doo« 

DEFENSL's.  EsTo.  Pour  rendre  ce  Texte  conforme  à  n«r  caution  qu'ils  fe  prélentcrnnt  au  jour  marqué, 

fon  ancienne  Lan^e ,  il  faudroit  ôter  la  Itttre  S  à  Jacques  Godefroy  cott}eâure  que  le  mot  Latin  /ù^ 

bfia  de  chacun  des  mots  Fdier.&iinMfoiM^^  Mifa,areiiieiidQtt4ectni  «u  caudonnoi^ 

Stiàbm,  Suttas ,  Dki;  6ter  pareillement  h'Iettra  manAar  j  e«  liea  qtie  lae  Hénwdam  pour  le  Dé- 

Mà  h  fin  de  chacun  des  mots  quant ,  cum  ,  hrum,  fendeur  étoient  appellés  y*da.  Le  vieux  teroM' 

mettre  HOsO  pour  honun ,  oïno  pour  unum ,  fueta  Damnto  a  la  même  (ïçnifîcatinn  que  Dantà.  Plaute 

pour  fti ai ,  NAJSA  pour  mtm  ;  mettre  la  lettre  D  à  la  employé  l'ancien  mm  Danunt  au  lieu  de  Dant, 

fin  de  chacun  des  mors  Extra,  Hcjh,  Judici  ,  Arbi-  Celui  donc  qui  niaf..5uiiit  de  cnmparoître  après  le 

tro ,  Rcp  ,  Dre  &  Ejh  ;  ôi  changer  quelques  V  en  O  ,  tems  expiré  ,  étoit  cor.dani:  c  p.;r  iir*;iut  u  p.iyer  la 

fuivant  les  régies  que  j'ai  données  à  la  fin  de  la  pre-  fomme  demandée ,  à  moins  qu'une  malatlie  confidc- 

miere  Partie  de  cette  Hiftoire.  E]flîq;iKHU  ipmènt  rable ,  ou  l'acquit  d'un  vu-u,  nu  une  cntrcprifedont 

tons  les  termes  de  cette  Loi.  la  Républiqoe  l'aaroit  chargé ,  ou  quelqu'autre  af- 

Nona  renpKnw  dTatioid  U  pfemieR  Lacoie  par  fiùre  pteflimte  à  terminer  avec  un  Etran ji^er ,  ne  lui 

ces  nota  Joinci  abuibo  vi  Aorncxo,  c'eft-à-  eu/fent  pas  pennie  de  l«  préGtnter.  Ceft  le  Su»  d* 

dite  jy»  eréinw  ye  ASo.  Comme  te  Pnfteur  ne  ces  expreflioasnmtA  qoah  siMoaBUttOKTicae» 

pottvoit  pas  feul  fufRre  à  rendre  la  Jufticc  ,  il  s'a<ru-  &c.  qui  répondent  à  ces  mots  prxttr  quam  fi,  oanift 

doit  un  certain  nombre  de  Juges  ,  qui  pendant  l'an-  morhus  vehrmtns.  Dans  le  vieux  lan(;age  Latin,  une 

née  de  fa  Préture,  étoient  chargés  de  connoître  tV:  malarfie  cnnlldérable  s'cxprimoit  par  tes  mots  AldR- 

dc  prononcer  fur  Ips  différends  de  chaque  Particu-  bus  son  rirus  ,  qui  répnndent  à  ceux-ci  ,  Ahrbut 

lier.  Ces  Ju(;es  ctoient  nommés  par  le  Chef  de  la  rtoct/u  ;  c'eft-à-dirc ,  une  mahdie  nuiiil'lt; ,  le!- m  l'in- 

JulUce»  à  la  demande  &  au  choix  unanime  des  deux  terprétation  de  bedus.  Le  Jurifconi'ulc  Venuicïus; 

PtrtÎM  $  car  l'une  ou  l'autre  avoit  droit  de  l^cnlèr  dent  la  Loi  dernière  au  DigeAe  dt  MMim  ESclof 

m  Juge;  &  la  récufation  étoit  acceptée,  poorpeu  nowexplique le  fensdecesmois MOHBUssONTicua 

«{ne  les  raifons  du  Kécufantpaniflênt  u^tîmea.  Ce»-  en  ces  termes  :  Qi(«(<«fU.MM*»  footietu  mmàutur  , 

te  récufation  k  £iifoit  en  ces  termes:  Hune  tgtro,  tum Jignifaari  C^jfiu^i  fiù  noetat.  Noctrt  auitm  in- 

ini(juus  fft  ;  c'eA-à-dire ,  jt  U  récu/i,  U  n'tjl  ptu  éqwta-  ttlUf-i  <jui  perpttuui  t/l ,  ntm  qui  temport  Jiniatur  ;  fid 

bit.  Les  deux  Intcreflcs  étant  convenus  entr'eux  M<*rbum  fonàctun  tam  vxieri ,  fKÏ  mtUtnt  in  luadHtUf 

d'accepter  l'Aibiue  <hk  le  Préteur  ou  le  fort  leur  fojlquam  u  luuui ^  Smtttt  «RÏm  MCdUtl  £û> 
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.  ROMAINE.  PARti 

n  y  avoît  encan  me  craifiéme  Lacune ,  qui  t  <t£ 
remplie  par  Jacqties  Godeftoy  par  ces  ternies  vo- 

TOM,  ABSENTIA  RsiPUBLICiB  ERGO.  Ce  Jurifcon- 
fulte  a  fait  cette  addition  fur  l'autoritc  d'Anlu-Cjcl- 
le  j  perfuadé  que  l'acquit  d'un  votu  ,  tni  une  affaire 
4  conclure  fans  rctardcni-nt  avec  un  Etran::!.  i  ,  i  U 
pour  les  intérêts  de  la  République  ,  ctnienc  autant 
oe  caufes  raifonnables  qui  Juftifioient  la  non-com- 
mnition  d'uae  des  Parties.  Godcfroy  auroit pû  ajoii- 
nr  à  toutes  ces  raifuns  .  les  autres  ^f^AimfkSU 
noaaadtaiUéesminême  endroit  ;&  cceantrescatt- 
fts  font  la  moitéffÊB  proche  parent ,  le  temtdesvcflp 
Ranges ,  un  Sacrifice  &  on  Convoi ,  dont  le  devoir 
&  la  bienfi^nce  ne  permettoient  pas  de  s'abiênker. 
Ktnis  avm-iS  drja  remarque  que  le  mot  nos  ris  (Igni- 
■  fioit  primordialcmrr.t  un  £/riî;tjfr.  Er.fin  ce;  ni  its  sr 
QUID  HORl'M  FU\T.  ic  rLT.dciit  [ar  ccut-ci  ,  jl  (juid 

henim  Jucrit,sùnfi  qu'il  a  c  te  expliqué  lur  le  Code  fa- 
pyrien ,  où  l'an  a  aullî  donné  l'interprétation  de  ces 
tnXaDittài&tifM.  line  reOe  donc  plus  qu'à  rappor- 
ter la  Paraphralê  qix  Jacques  Godefroy  a  donné  de 
(onte  la  Lm  en  ces  tenaes  :  Jaâiào  CMfiinao  JuMct 
yiur  aAo,  vada  &  fibifgia  Jiutia»  p/leiuH  lanmque 
dantor ,  iique  Jifttn  ttnautri  tùfi  Jî  Morbus  vthanmi , 
vim  graviter  nocenS  habtHS  ,  vetum  aliquod  ,  abfemia 
ReipM'iUc  ergo  inttntdat ,  aiit  cinjiituuu  fit  din  cum 
f^rc^iino.  Nam  fi  fiùd  honim  Jucrk,  JuMct  arbitrove , 
Vtl  r(o  ,  Judicii  dits  à^tratur. 

Dans  la  fuite ,  cette  procédure  continua  de  s'ob- 
ferver  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'elle  s'ob- 
fervoit  du  tenis  des  douze  Table*.  En  effet ,  fi  le 
f  uge  i'abftfliok  pendent  le  jour  oà  la  Canfe  devolc 


E  II.  FaRAGR.  IVi  TO) 

Jê  pUder ,  on  remettait  Pa&ire  à     antre  jour , 

rurvû  que  l'abrence  eût  un  motif  Uniime.  Mais  fi 
Juge  s'y  trouvoit  j  &  que  ce  filt  l'une  des  deux 

Parties  qui  s'ab  etitit  fans  uii-  caufc  légitime  qui  pât 
l'oxcurer  ;  uinrs  L-  Préteur  [lermcttoità  la  Partie  pré- 
îi  litL-  iJe  pti-iijrc  ce  que  nous  appelions  un  DEFAUT, 
&  que  les  Romains  nommaient  EftiCTUN.  S)  UPai^ 
tiedéfeillante  manquoit  trois  fois  de  fe  préfcnter^ 
on  ptenoit  trois  Défauts;  &  fi  le  Défaillant  en  kif- 
MÏt  f  rendit  jurqu'à  quatre ,  ce  dernier  étoit  nommé 
PiaBHPTOias  »  &  il  termiaoit  la  coatefiatiiM  à  l'a- 
mnlafe  de  celui  qui  avait  plofieuii  feis  nonrfnivi  lé 
Jugement.  Les  Loix  70  A:  yt ,  au  Dittlle  dr  Ju^^ 
ait ,  nous  expliquent  pourqudi  'es  Editi  ou  De- 
FAUTS  ctf)ieiit  iioitur.f's  Ffrcmptoirts.  P:rc-npto- 
riatn ,  dit  la  Loi  7  j  ,  ijuod  mie  hoc  nomen  fumj-fii  :juod 
pcr'nnera  d^fceptationein  hoc  cjl ,  ultrj  non  pjteri-iur  ad- 
yerfarium  urgiyerJarL  A  quoi  la  "Jl  ajoute»  in 
Ptfemptor'io  autan  cemmuuuur  is  qui  EJ'Rum  éUk, 
ttiam  tibftnudiimfiipartt  agniturumfe,  pronumù- 
turum.  Cependant  pour  gagner  fa  Caufe  de  cette  ma- 
nière ,  îl  a'étoit  pas  toujourt  néoelliûre  d'obtenir 
quatre  Dbfai7Ts.  Quelquelbiè  il  n'en  fiilloît  qué 
trois,  quelquefois  que  deux  ,  quelquefois  ra2me  il 
n'en  falloit  qu'un  ;  &  le  Préteur  déterminoit  cela  fui- 
vant  la  nature  de  la  Caufe  ,  ou  félon  la  qualité  de  la 
perloni  e  ,  fouvent  même  à  proportion  du  tcmî  : 
Unum  pre  omnibus  (fous-entendu  fu'Jielt)  hoc  auiem 
tejHmart  optrta  tum  qui  jus  Sxit,  ix  pro  coniimrte  eau- 
/«,  vel  ptrfina,  yd  ttmporis  ,  ita  ordinem  EdiSoruiii 
vd  CmgtiuSmi  mÊàrm,  dit  la  Loi  7a»  ff.  dt  Jutt 


LOI  ONZIÈME. 


CÀd  ^  nWto)NU  de  Tirnâm  à ptoààn  èekatt  U  Jtigèi pmina  i 
trois       de  Manèé fan  des  ùttapdiaàom  &  des  cUaneas  demiu  Uma^dejk 
partie  adverfii 


Cene  Loi  ell  rapportée  par  Feflus  fur  les  mot* 
Partum  Se  yaguUui».  Elléen  conçue  en  cet  termes: 

CUI.  TkSTIMONIUM.  DEFt;ERrT.  IS.  TERTiis.  r>iE- 

BUk  OB.  POrtuh.  OBVAGUI.ATUM.  iTo.  Dans  l'an- 
tienne Lanjpie  Olbue .  il  devoit  y  avoir  Cuei  Tes- 
^MONio  eu  Ueii  de  Gn  T^iMoniiim.  8t  Iroo  au 

lieu  d'/w.  Anciennement  PoRTusavoit  la  même  fi- 
Jnùfîcation  que  j'EJ»,  D<?m«;;  comme  Feftus  noiis 
T'apprend  dans  les  Commentaire?.  Le  terme  OB*a- 
CULATUM  eft  mis ,  félon  le  mem^  Auteur ,  p  ur  ex- 
primer une  demande  faite  à  s^rands  cris  ,  &  avec  in- 
veâivest  Qiueftie  aun.Coni>ki».  C'cA  dans  le  même 
JimsqnelesJurilGonrultes  interprètent  le  verbe  va- 
eVLOt  dont  ils  rapportent  l'origine  au  verbe  VAéio* 
Hadrien  Turn^,  ^JiKrf.  lA.  3,  chap»  26;  &  Sau- 
Buùre,04|!rMt.«iJlii/lttib  &  J{aai.clia^re  jo, 
iwoporent  autrement  cette  Loi.  Void  le  uns  qu'ils 
lui  donnent  ;  Si  l:  /Xr.Tjrii-iir  rt'.i  pji  pû  produire  fes 
témoins  ,  qu'il  fe  i  fndt  J  U  p-nte  de  ctlui  dont  il  avait 
droit  d^Mttndre  la  depofuion  ;  iju'U  n-ijui-if  /i>n  tém.si- 
gnage  à  grands  cris  ir  à  force  d'injurci  ,  /(  ic  Umoin  s'obf- 
line  à  le  rcfujer.  Mais  cette  explication  ne  paroit  pas 
Conforme  à  l'efpritde  la  Loi.  Rafvard  pour  appuyer 
le  icos  de  h  preilSere  VCffion ,  qui  eft  celle  que  nous 
adoptons,  late  en  preuve  cet  endroit  d^.Plaute in- 
troduit Air  h  fcSne  m  Cnifinier  qni  redtaMttd»  ce 
qui  avoit  été  porté  dent  la  tnaifon  d'EucUon»  avec 
inenaces  d'aller  ctier  devant  la  porte  ,  fi  on  M  lui 
fiit {Mis  rendre  ce  qui  lui  appartient. 

lu  iw  fcne  tout  Uartras ,  H 


Jam  lùfi  rtddi  mi&t  pafa  j/ubai 
Ut  i^firmà  me  mià. 

La  Loi  qucn  tus'  cnmmrnt  in!.  eft  ad:)ptce  parplu- 
ficurs  Jurilconiultes  cian.ç  te  dernier  icns.  Ccnenaant 
Jacques  Godcfroy  a  aJujité  la  vjrlion  de  Turnebe 
&deSaumaife,  dans  la  Paraphrair  qu'il  a  donné  de 
notre  Texte  en  ces  termes  :  Qui  Tcjlrntmim  Jemm- 
tiare  i/oUt,  i  itr  ïmra  XJ  dia  ad  demum  tjiUaâT^ 
monium  denunàat,  dauaûutùm  ito.  De  tout  cela  ilelt 
aifé  de  conclure .  que  comme  il  ariivoit  lbiiventqttd( 
le  Demandeur ,  uutéde  produire  de*  ténitniis,  étoit 
débouté  de  fa  demande  contre  fa  Partie  advertè, 
que  par  conféqucnt  l'ajournement  étoit  cenfé  nul; 
kis  Deccmvirs  pnjr  obvier  à  cet  inconvénient,  fi- 
rent une  Loi  qui  permettoit  au  Demandeur  de  fe 
tranfporter  devant  la  maifon  de  celui  qu'il  avoitdef- 
fein  de  pourfuivre  en  Juftice  ;  de  répéter  à  haute 
voix  ce  qui  faifilit  le  fii^tdeltf  eoôienation  ;  de  re- 
courir même  aux  panka  outrageantes ,  s'il  en  étoit 
befoin  ;  Se  de  contiaucr  filr  le  même  ton  pendant 
trois  jours  de  Maidhé  t  Moé  qu'alors  ks  gens  de  1^ 
campagne  fé  rendoîeflt  1  Rome  pour  ÙniS  ainiiti 
particulières.  De- là  ert  venue  la  coutume  de  fairé 
fignifier  jufqu'à  trois  fommations,  avant  que  de  de- 
mander un  Di'faur.  A  près  ces  clameurs  rritcrées  ,  (i 
la  Partie  ajournée  s'obûinoit  dans  Ton  refus,  le  De- 
mandeur ctoit  en  droit  de  reclamer  le5  témoins  danj 
le  voilinaçe,  d'entrer  avec  eux  (mtme  de  force) 
dans  la  tnaifon  de  Ibn  Adverfaire  ,  &  d'y  reprei^M 
£oa  bien  dans  qHelfH.'eiidfolt  qu'il  le  trouvât. 
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Celui  qui  jaa  attaqué  par  un  VoUur  pendant  la  mât,  poutrA  tuer  ce  Volaa, 
fans  encourir  aucune  pummn» 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Macr.>be ,  11  v.  i .  douze  Tables  a'ût  été  pris  des  Loix  de  Solon.  Aidi 

des  baturoales,  en  ces  termes:  Sei.  nox.  furtum.  voilà  une  fuite  de  Loix  qui  ont  puni  très-révénowiit 

FAXIT.  si.iM.  ALiquis.  occisiT.  JURE.  c^us.  ESTo.  Ics  vols noaurnés ,  puifqu'il étoit  pcTOUs dc  toerœi» 

Pour  rendre  cette  Loi  dan*  l'ancien  langage ,  il  fau-  oui  lescommettment.  Ea^Btt,k$LtmOMsmeoa!» 

mit  écrite  MOa  an  Geu  de  lUX  ;  mettre  forto  lidererent  que  Itt  tfnAict  étàu»  M  tm  fimm- 

jamjmm  »  VAOtT  fumfaxu  ,  s'im  pourji  «  »  Ue  aux  Alalfutettrs  ;  qu'alors  le*  Particuliers  cou- 

OCBinT  pour  scsjlît ,  JOURed  pour  jure ,  COesOt  raient  de  gntnds  rifques ,  &  ne  powvoicnt  pas  aifé- 

vourcff/Iu  ,  Se  ESTO D  pour  e/?o.  Jacques  Godi^froy  ment  recourir  aux  voies  légitimes, pourliiamndiv 

l'a  paraphrafé  de  cette  manière  :  Si  noBH  furmm Jiat ,  contre  les  attaques  d'un  brigand. 
finmtMentBflktlàigitt  imfm^k.  Toutes  ci-s  Loix  étoienc  julks  en  cUes  mémeï. 

Ccpcnrf.int  elles  parurent  trop  rig  lureufes  aux  Jorif- 

J)e$ yîUi luSUfUet»  comultc;  qai  vivaient  du  tems  des  Empereurs.  C'cft 

pourquoi  la  Loi  Dccemvirale  qui  parloit  des  vols 

Un»  tous  les  temsi  ft  cbei  tous  les  Peuoles ,  on  noâumes,  s'abolit  infenfiblement  j  &  depuis  ce  tcmt* 

•  pnitt  le  vol  de  nuit  »  comne  étant  le  plus  dan-  là ,  quiconaue  avoir  tué  uo  voleur  de  nuit,  étoitm»» 

nreux.  En  effet ,  il  n^  a  gvéres  moyen  d'avoir  ni  fuivant  la  Loi  Aquilia ,  &  quelquefois  même  nn* 

Mandes  témoins  qui  prenrenc  la  dcfenfisde  celui  vant  la  Loi  Corneli  ï  Je  ficanis  ;  comme  nous  l'ap- 

qui  eH  attaqué ,  &  qui  puiircnt  di'pofer  contre  l'Ag-  prenons  d'un  palTage  d  L'If  icn  ,  rapporté  par  TAu- 

grefTeur.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Dccemviirs  n'ont  teur  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  &  jMo- 

décernc  aucune  peine  contre  U  per  Tonne  qui  tuoit  laïques ,  titre 7 ,  en  ces  termes  :  Si  furent  noilurmim 

un  voleur  de  nuit.  Larai.on  eft  (dit  Grntius    Jwr.  quan  Lcx  duodcdm  Tabuîarum  omnimodo  pcrmittit  oc' 

BtU.ù'Pac.  liv.a,chap.  1,  nomb.  12,^.  2,)  quel!  on  udm ,  aut  diumum  ouan  eadem  Lac ptrmiitit  ,  ftâ  ita 

trouve  mort  le  voleur ,  on  en  croit  plus  aifcmcnt  le  daman  Ji  Jt  ttlo  dtftndat ,  vidtama  an  Ltgt  Afâiit 

naître  de  la  raatGw*  qui  die  l'avoir  tué  pour  dcfcn-  teneatur ,     Pontfomiu  èJAm  nm  kac  ttx  mm  jk  , 

dre  fa  vie ,  à  laquelle  il  T  avait  tout  lieu  de  croire  in  ufu .  ù-  ji  qua  mSit  fmmtcàiHitt  imr  éâUtâlHtt 

que  le  voleur  en  vonlmt ,  paiG|tt^  éloit  arm^  de  min  Ltgt  Aquilia  tauatur.  Sin  autan  eum  poffèt  appri' 

queltiue  înllnuiwnt  nuifible  :  voilà  le  motif  de  la  hendtrt ,  mamt  ouidtri ,  magit  tft  ut  injuria  ftcîfft  m- 

Loi.  Mais  le  Jurifconfiilte  Uipien  parolt  y  mettre  Jtaxur.  Ergtt^  Ltgt  Corndu,  tmàmir.  Nou  ap- 

■ne  condition ,  Inrfque  dut  la  Loi  9 ,  livre  ^8 ,  ti-  prenant  de  ce  pafTage ,  que  notre  Texte  des  douze 

treS,  ff.  ad  Ltg.  ComtL  dtjîeari'u,  il  s'exprime  en  Tables  fitt  non-reulement  aboli  ,  mais  encore  qu« 

ces  ternir";  :  Furcm  noSurnum  fi  quit  occiderit ,  ita  dt-  l'on  intenta  une  action  contre  ceux  qui  tuoieat  un 

mùm  impjr.t  fera  [/panne  a  fine  perkido  fuo  non  po-  voleur  de  nuit. 

ruir.  Deforte  que  la  Loi  n'accorde  l'impunitc  à  celui       Enfin,  par  les  Conftitutions  des  Empereurs,  ofl 

qui  a  tué  un  voleur  de  nuit,  qu'au  cas  qu'il  ri'eùt  pas  fit  une  diftinflion  entre  les  vols  faits  dans  les  Cam- 

pù  épargner  la  vie  du  voleur ,  fans  courir  rifque  lui-  pagnes ,  &  les  vols  faits  dans  les  Villes.  A  l'égard 

même  de  la  fienne.  Dans  la  Loi  Judaïque ,  on  n'avoic  des  premiers ,  notre  texte  des  douze  TaUea  cootf* 

|Mt  mit  la m&ne  condition} car  Moïfe  dit  feulement  nua  d'^ivoir  lieu  ;  enforte  qtte  s'il  (ê  commettait  on 

«D  chapitn  aa.  de  l'Eimde  :  Si  f^êeu  noSt  pa-  \  1  dauï  les  Campagnes,  il  étoit  permis  de  tuer  le 

rietrm  auttntus  fuaUjkr,  6r  ftrâjl^  tum  alms  Cr  voleur, de  quelquemâniere  que  ce  (ùt.Leg.  i ,  coi. 

mortuus funit  m,nm  tjl  hmiaâa it  fù pcrcuJJ'critewn.  quand.  Omit  wootiftit  Jùu Judice  ft  viniicart.  Mais  il 

Il  cl!  vrai  que  le  vol  (xo\:  permis  chez  les  Laccdc-  n'en  étoit  pas  de  même  à  fégard  des  vnis  qui  fe  fai- 

nioniens,  comme  un  limple  tour  d'adrelTc:  mais  les  foient  dans  les  Villes.  Comme  alors  on  pouvoit  ap» 

Athéniens  n'en  jugèrent  pas  de  même.  En  efTet,  pelier  les  voilîns  ,  il  n'<îtoit  paj  permis  de  tuer  le 

Dracon  puniiloit  de  mort  quelqu'efpéce  de  vol  que  voleur;  &  celui  qui  l'auroit  tué  ,  auroit  été  puni  fui- 

ce  fiit.  Par  les  Loix  de  Solon  ,  un  homme  accufé  vant  la  Loi  .\quilia. 

d'avoir  vole  cinquante  Drachmes  Attiqucs,  étoit       Voilà  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  remarquer  fur  l'orî- 

emprifonné  ,&  condamné  à  rendre  le  doublée» pro»  «ne  dc  les  progrés  de  notre  Texte.  Mais  comme 

pnetaire^  Si  U  fiMume  dérobée  paflbit  cinquante  oepvialet  douze  XaUetoa  introdnifitplulîeursdif- 

Jlfachnet  1  le  voleur  était  puni  de  mor^  Un  vol  tiaffiona  entre  Ict  voit  de  diffifreMtt  efpéces  ,  de 

coromitpefldant  la  nnît ,  ou  dans  on  lieu  public,  tel  que  d'ailleurs  nous  aurons  a  parler  de  plufieurt  de 

que  le  Bain  ou  l'Académie ,  étoit  un  crime  capital,  ces  vols  fur  les  Loix  fuivantes  ;  il  eft  néceflâire  d'ol>« 

On  ne  faifoit  pas  plu-;  de  c'^-c         cnupcjrî  de  Icrverqur  clifz  les  R'imains  on  difli  jn.;  Vuic  fot'rf 

bourfes ,  appelles  Stdorcs  Zonnni.  Platon  ,  au  neu-  tes  de  vmIs  t  l'un  ctuit  appellé  Furtum  nAlumum  ,  qui 

viéme  livre  de  les  Loix,  permet  de  tuer  un  voleur  efî  celui  dont  n  ;us  ve  uns  de  parler  :  l'autre  étoit 

de  nuit.  Enfin,  Dcmofthenes  dans  fon  Oraifon  con-  nommé  turtum  diurnuin  ;  Se  celui-ci  fe  fubdivifoit 

tre  Thimocrates,  nous  apprend  que  l'ancien  Droit  encore  en  quatre  autret  genres  de  vols  ,  qui  font 

d'Athènes ,  &  fur-  tout  les  Loix  de  Solon ,  vouloient  Furtum  num^^m ,  hunum  ntc  manifeftum  ,  Funum 

que  fi  quelqu'un  vol(Ht  pendant  laniiitt  U  fiktjero  «tmynm,  ft  ricnum  oblatum  ,  qui  font  ceux  dont 

aiiideietiierinpnBémeiiti  noos  aoroamecifioB  de  parler  dame  aoa  CoeuMn*. 

Onaepeotdooe  pat  douter  qaeaotieTcnedct  «dicaitirlMLoixliiiwMn. 
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LOI  TREIZIÈME. 

&kvUfejmtiej<ntt$f  foelêPihur  fit  frit  firUf^  ^ 
denenJni  tEflUnt  de  tdm  qu'il  auta  vdL  Si  le  Vdaa  efi  déjà  l^claye  >  il  fita 
fiifigé  »  Çf  enfuite  préci[iti èthaut  àt  Capttih.  Màs fi  le  Vdeut  eft  un  E/fant^ 
nait  pas  enccrc  ait  dm  l'âge  de  [ukrié ,  il  Jcra  châtié  Juivant  'la  volordé  du  Pré", 
taa  »  &  l'en  dédommag&a  la  Partie  civile* 

Cette  Loi  nous  eft  reftitaée  pir  Jacques  Gode-  umt^  on  dtflinguoit  s'ils  Croient  d'^t  libre  ou  de 
froy  d'aprèt  Aulu-Gelle ,  livre  II  ,  chapitre  der-  condition  fervite.  S'ils  étaient  d'état  libre  ,  on  dif- 
nier,  en  ces  termes;  Si.  Luci.  furtum.  f  axit.  Si.  tinguuit  encore  s'ils  étoient  dans  Tige  de  puberté» 
ut.  ALiQUis.  ENDO.  IPSO.  CAPsiT.  VERBEKAi  oR.  OU  s'ils  n  ctoiefit  pjâ  eticorc  pirvcnus  à  Cet  âge.  L» 
ii.Lt.  «UE.  cui.  FUKTLiM.  factu-.m.  tsciT.  ADHi-  première  partie  de  notre  Texte, qui  parie  de  ceu* 
CITOR.  «IBVUS.  viRois.  cJtsva,  SAXO.  UFJiciTOR.  qui  font  d'état  libre  &  parvenus  à  l'ài^è  de  puberté; 
UWUMfc  PkatOi  ts.  ASBiTRATU.  VEHEEKATOB.  ordonne  que  s'tls  font  convair eu-;  do  ,  I  m^r.ifcfte, 
tfOïïUM,  <IUI.  DBCSKNiTO.  Sclon  i'aDcieooe  Lan-  ib  6ront  fuiligés,  &  deviendront  les  ËTciavet  d« 
gne  Olqnc*  ceTextedevoit  être  ainfî  :  Stï.  bOVcto»  ccas  qulb  auront  volés.  La  Loi  de  Moïlè  ne  dif. 
roBTO.  tACar.  S'iib  auqwo».  mk^exhov»  tiacwfoiiicletvntemanifeftes  d'avec  ceurquifiiot 
CAFScr.  ▼BRBttATOH.  OL&  QUE.  cVn.  FORTi».  ctcMi  :eUe  ne  difl'nttue  pas  non  plus  l'ige  ni  l'élte 
ÏAfrroM.  ESI  T.  ADEiniTOR.  sERVOU».  viRCEls.  dcs per'onnes  ;  mais  elle  déie:  d  feulement  cngéné- 
cssous.  sacsod'  FtciTOR.  inpobe'  Pr«tosis.  ral  de  tuer  ceux  qui  commettent  des  vols  pendant 
AKBITRATOD.  VERBESA  roR.  NOCsiA.  fiV E.  OECEH;  Ic  j"ur.  Vnici  la  Loi  de  Maïfe  telle  qu'elle  eft  dana 
WlTOD.  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraplirafé  ic  le  chapitre  32.  de  l'Exode  :  5i  autcm  fol  orius  fup^ 
Texte  :  Si  intrrdiu  furtum  aVquis  ftterk,  tumaue  ait-  tum ,  rtm  tjl  mortk  ptrcuffor  Or  îffc  marktur.  Par  les 
«ni  in  ipfo  furto  dtprthmdtnt ,  yerberttur ,  ilùqut  cui  Loix  d'Athènes  ,  on  ne  diftingunit  pas  non  plu| 
ptnmi^aBmnftKriteÀdicûtwr.StrvmpTuu  virgit  citfas,  les  vols  manlfedes  d'avec  les  cachés ,  ni  Tétit»  ni 
fixo  Târpâe  dtjiciatuf,  InaubaPmarisarktnonrit-  lâge  des  perfonnes.  Mais  Soloa ,  qui  (comme  mmt 
Mv»  aaxofu  ab  to  faSsfiidatKt,  On  voit  qw  MM  f avons  vù  fur  ta  Loi  précédente)  avoit  permis  d*. 
Lnvnttfâfler  des  voit  faiia  en  fkio  jour.,         tuer  le  voleur  de  nwt,  ne  permet  pis  de  tuer  le  vo» 

leur  de  joar.  Sa  Lot  porte  (ènteraent ,  que  (i  quel-» 
2)tt  yait fiùtUM  fkim  JtMt»  qu'un  vole  pL-rd^nr  le  jour  au  delà  de  la  valeur  de 

anquante  Drui  innei  ,  on  pourra  le  faire  venir  en 

Ces  fortes  de  vols  c'toient  ou  manifedcs  ,  ouca-  devant  le  C  infell  des  Onie. 

iMs.  Le  voleur  roanifcfle  ctoit  celui  qui  avoit  été      ^  icconde  partie  de  nntre  Texte  parle  des  Ef-  ■ 
fm  fiv  Je  fiufi  oa  qû  avoit  été  vû  de  quelqu'un  cl"\es  qui  faiGiient  des  vols  maniteftcs.  La  Loi  les 
fpidaMqvnicamietnnt  le  délit.  C'cftdanacefcns  P>"<>>^'>it  plus  févérement  que  ceux  qui  fe  commet- 
te Vi/gUeadît  dans  fittioifiélM  E^gue:  toient  par  des  perfonnes  d'état  libre  ;  car  après  avoir 

fnftigc  les  Ëfclaves ,  on  les  précipitoit  du  haut  de  la 
N<m  ego  tt  vldi  Damoiùt  »  p0m ,  aunm  RocEe  Tarpe^-e  n  ne. 

Exàpm  ifl/Uîù  ,  nwlHMR  wtranre  L'ffoÊ  »  Poar  ee  qiu  eft  des  tnmibcm  qui  «voient  eiHB- 

Et amilmarM,  fuimac ft  prmpit  UUf  nsunvolmanifiefle,lesDeee«vlrsavoieatlaîdKa« 

Prc'teur  le  foin  de  régler  leur  punition ,  &  dedédom* 
Tmt  ee»  trois  vers  &  par  la  Loi  7 ,  de  fur-   magcr  la  Partie  civileaux  dépensdu  pere  de  Kenfant. 

th  ,  il  paroît  que  pour  convaincre  quelqu'un  d'un  La  Loi  Po«c/<«apport3  dans  la  fuite  quelque  adou* 
Vol  manifefte  ,  il  ne  fulTifoit  pas  de  l'avoir  vù  ;  mais  ciffcment  à  celle  des  Decemvirs ,  en  défendant  de 
Cju'il  falloir  encore  que  celui  qui  l'avoit  vû  en  eût  frapper  de  verges  ni  de  mettre  dans  l'efdava^e  a^- 
donné  quelque  figne,  comme  (par  exemple) quand  cun  Citoyen  Romain.  Mais  fi  le  voleur  n'c'toit  pas 
Utvoitcoam  on  crié  après  le  voleur.  furpris  pendant  la  nuit  ou  avec  des  armes,  le  Préteur 

Les  voleurs  manifeftes  étoient  fiuprit»  oanjfint  Ini  impalbit  fieulement  l'obligation  de  pajrer  leq^ 
dctanifti  ou  Bien  ayant  point.  Si  on  latrouvoit  drupledeinchoreqa'Uavoitvoliél. 

LOI  QUATORZIÈME. 

ottcufusf ont  itpec  des  aimes  t  fi  tekà  ^  a  Mata^»  a  €tU 
&  aifloré  du  Jècours  >  il  ne  fera  point  puni ,  s'il  tue  quelqu'un  des  Voleurs» 

Il  n'en  étoit  pas  tout-à^fiit  des  voleura  de  jour  tA.  7.  ad  EdiBwn ,  cité  dans  la  Loi  4 ,     t ,  ffiai 

coamie  des  vowiirs  de  nuit  :  on  ne  permettoit  de  Ltg.  AquiL  par  Quintilien ,  livre  y;  par  S.  Auguf- 

luerlea  pnBkn.qn'co  eai^ilslêMrvi<Iè&t  d'ar-  tin  fur  l'Exode;  de  («r  Gccron  nw  Afitsm.  C'eft 

tacf  nftiifisas.  Alors cefatqw  étohnttaqiiéi  derak  diaprés  ces  IndicMiom  qne  kt  Jnri&onMlin  onC 

implorer  le  fecours  du  voifinaee  en  ces  termes:  pn>poféIaLoiencestcrmes:Sl.SBiTEU>.llBraM* 

Porri ,  (^ittt ,  v^tm fdm  iwuyn.  Ceft  le  lênsde  trr.  OioniTATO.  XM  D 0.      i.  noBATO.  rtttt» 

aecraLw»  dottkT«mafliiitftw£M<MrC«itt»  sm»&  «bCMbOOiiT.  «.ijuiipi.  uto*  fini 
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'io6  HISTOIRE  DE  L A  JURÏSPRUDENCÊ 

l'âncienne  Langue  Oique  il  y  avott  vraireniblable-  première  perfonne  qi>11  rencontreroit;  8c  ç't  fté  là 

ment  jsrootttfit  OmrMtitMT  pottr  ii§e£t ,  oe/nr  far»  doute  le  motif  &  le  fens  de  la  Loi  des  doue 

pour  démUt  Mttur  pour  ^ànt ,  &  un  O  û  fin  de  TdJa;  car  Saint  Angufiin ,  qui  nous  indique  octM 

xhmamimmaixtdt ,  fu/rit^M,  qu'on écrivoit^of  Loi,iVxprime  nnfi  :  In  antiquis  Ltgïta  ÎRwnittr 

tn-jiTOù  ;    de  m&fle  à  la  fin  de  BlaraM  »  fimiitit  bmmi  omà  noSurmm  furem  ;  Swrmm  autan  Ji  fi 

tfim  Ces  mots  quiritan  8c  fXorm  font  nus  pour  cf«-  ttb  dtfindtrit ,  /^m  rnim  plui  tft  quamfiir  ;  &  ce  fen- 

IRarr,  «uxilium  quarere.  Ces  autres  ternies  Ji  fraude ,  timcr.t  me  jarnt  cm  forme  au  I  exte. 
/ont  mis  povr  fine  fraude  ou  impuni  ejh.  C'efl  i  peu     Cependant  dt-pui s  que  les  Loix  Po«c/^&P^7-/x/^ 

prés  cette  fignilication  que  Jacques  Godefroy  Icura  P.■tr//t/.^  curent  frtcniude  battre  &  de  maltraiter 

clonne'e  ,  lorfqu'il  a  paraphrafé  la  Loi  de  cette  ma-  un  Citoyen  Koiruin  ,  les  Préteurs  voulureat  quo 

r.icre  :  Quod  fi  fe  ttlo  dtftndant,  Donùniu  cum  damort  toutes  les  |>eines  fulfent  pécuniaires  à  Pi^pid  delà 

<i/  itûijictcur  :  tumft  occUî  fuerint ,  jurt  cxfi  funto.  Partie  civile ,  &  oue  le  droit  de  faire  punir  corpol 

A  propos  de  cette  Lot  ,  les  Jurirconfultes  font  fdienient  tût  rélèn'é  aux  MagiHrats.  Depuis  ce 

naître  la  quefltoo  de  fçavotr  fi  le  voleur  peut  4tR  tent-là  le  voleur  miniieAe  fat  coodamii^, aoo-Cw 

tu^  léj^rimement  par  une  antre  perfonne  que  celle  Icmeac  à  relbmer  k  choft  voilée,  mit  enowe  à  ta 

!|u  eA  direAement  anaquée  f  Iiotman  tien»  pour  P^er  le  quadruple  de  A  valeur.  SA  le  voleur  refu- 
lafiimuirive ,  parce  que  (dit-il)  la  Loi  eft  générale  foit  de  faire  la  reflitution ,  la  Partie  Uzée  pouvoic 
dt  Tic  prcTcrte  aucune  exception.  D'autres  le  dr'  fr  fcrvir  de  deux  aâions  pour  recouvrer  lachofe  vo- 
dareiit  pijur  la  nct;utivc  ,  parc<;  que  le  voleur  ne  lée.  L'une  de  ces  aftions  Ctoit  ïippellée  Rii  yindica- 
pcut  être  tut  légitimement  c;u'à  raifoiidu  dommage  tio,  &  nn  pouvoit  l'intenter  indillindcment  contre 
qu'on  a  reçu.  Or  (  difent  ces  derniers  )  tout  autre  toutes  fortes  de  perfonnes.  L'autre  afUon  étoit  nom» 
que  le  propri^aunii'cfi  point  dans  le  cas  5c  n'a  point  née  ConâSio  ràfimane.  Se  elle  n'avoit  ordinaire- 
été  attaque  ;  à  moins  qu  on  ne  dife  qu'un  voleur  qui  ment  lie»  ijpt  COMlC  l'aotatur  dtt  volou  cootie  Ik» 
m  les  armes  à  la  main  ,  doit  paflar  pour  un  allàttin  héliticni 
«kmt  le  deflèia  éloit  ^attaquer  iiiiiiS£KaiBeiit  lâ  . 

LOI  QUINZIÈME. 
■ 

Lorjfiil  safffA  iun  vol  fd  m  fin  pa*  magàftfie»  U  VUaafira.  timâamai  à 
faya  U  âoiik  it  la,  A/ft  itdk*  • 

X^ttt  Loi  nous  eft  indiquée  par  FeftuStfurces  fcnt.  Je  ne  comprends  pas  bien  la  raîfijn  de  cette  dif- 
mots  i\'ec  Si  Adonrt  ;  &  par  Aulu  Gelle ,  livre  1 1  ,  férence  :  car  pourqu<  i  le  -voleur  non  manifefte  fera- 
chapitre  dernier.  Les  Jurifconfultes  en  préfentent  t-il  puni  moins  rii;oureufcmcnt  que  le  voleur  mani- 
ainll  le  Texte  ;  Si.  Adorât.  FOrto.  quod.  NEC.  feftc  ;  à  moins  que  l'on  rc  dife  que  l'un  rr.critepluâ 
MAKiFESTL'M.  EsciT.  oUfuoNX.  OECioiTO.  Dans  d'indulgence ,  parce  qu'il  a  appris  à  voler  plus  aaroi* 
l'ancienne  Langue  Olqae  le  Teste  dtvoit  itie  ainfi  :  teroent  ?  Quoiqu'il  en  foit ,-  cette  Loi  nous  fait  voir 
Ssï.  AOOSAT.  FORTOK  QUOD.  MSC.  MAMIFISTOM.  U  différence  que  les  Romains  roettoient  entre  le  vol 
znr.  SOÛPUOKBi/  souoitod.  Feilut  donne  à  ce  manifefte  &  celui  qui  ne  Tétoit  pas.  Le  voleur  nos 
■ibc  A»o»Ams  la  mime  lipàficMil»  qu'au  verbe  manifiefie  eft  celui  qui ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  pria* 
«^p»  ;  deforte  que  le  Tena  de  cet  termes ,  //  jidomjit  fiir  le  fint ,  ne  peut  pot  cependant  nier  qu'il  ait  6it 
W#n>,eA  contenu  dans  ceux-ci ,  Çi  fur  apt  furt^oa  le  vol  ;  de  c'eft  la  définition  qu'en  a  donnée  le  Ju- 
Jùmm,  fuivsnt  la  verfion  de  Harvard.  Jacquas  Go-  rifconfulte  Paul ,  livre  a.  Receptarum  Saitouianm , 
defroy  l'aentendu  de  cette  manière  dans  la  Paraphra-  titre  21,  §.2. 

fe  qu'il  a  faite  du  Texte  de  cette  Loi  en  CCS  termes  :  Les  Préteurs  Ce  conformèrent  par  b  fuite  aux 
Si  agatur  de  furto  nan  manifejlo ,  fur  dupli  damnator.  Loix  des  douze  Tables ,  en  prononçant  la  peine  du 
Le^  Decemvirs  parniHent  avoir  tiré  cette  Loi  du  double  contre  le  vol  non  manifefte ,  &  eo  permet- 
Droit  Atti^ue  :  mais  avec  cette  différence  que  obe*  tant  d'intenter  à  ce  fujet  l'aâion  appellée  CondiSê 
U»  Athéniens  iei  vols  }es  p4us  légesi  étiHcat  punia  ni  furuve,  de  celle  qui  a  été  nomniM  iîct  vindîealifc 
d%h  peioe  dudonUe;  au  lieu  que  kt  Decemvin  Sur  quoi  l'on  {«eut  voir  les  Gmimbuimicbh  qui  CB| 
.ae décernèrent  la  mènte  peine  que  coatielcevolt  lapleMwat  ttéiié  cette auideBe» 
MA  nui&Aes ,  n'importe  de  quelle  valeur  ila  fut 

LOI'  SEIZIÈME. 

Quand  après  une  recherche  autorifée  par  Us  Loix  ,  on  aura  trouvé  dans  une 

maifonlachofi  volée  i  Uyclfiraim  m  rang  des  voU  maiùfifits,  &  fira  paà  ic 

Cette  Loi  nous  ell  indiquée  par  Aulu-Gellci  M^kcm»     lsiciod  au  lieu  dellNffdkficiaj  dcles 

tivre  II  «chapitre  dernier,  de  livre  16,  chapitre lOb  amies  maaieret  d'écrire  tft  de  prononcer  que  j'â 

tn  Jnrilêoiualtet  «a  prélênfeAt  le  Texte  eo  cet  remarquées  fur  letLoix  précédentes ,  s'appliquent  à  , 

•enm:  S&  ninv»  lamcb.  ugio.  w>>  coii>  edle<i.  JacquesGodefrayedefiparaphnréleTcK- 

ctmai.  fiioiT.  vTi.  auMinsTUM.  vinoicator.  iMt&furtumotTUnM^WÊauimtft»m9At,gayÊd» 

uaim  l^anctcflae  Lengue  Ofipie  il  devoit  y  avoir  mji  wtiii0tÊmfAt  yMMar. 
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i)tUm0Mene  de  noémftrki  VtU  «ke 

4et, 


A  toutes  cca  eoajeâuret  j'en  joindrAl  une  qui 
flfte  |troit  plut  vr^temUaUe  i}ue  les  autres ,  que 
puce  qu'elle  dlfropioflSê  pir  un  Auteur  de  TancieM 
neRomefdcqnintf.ccnBiiUbnufié  plusiponé* 
deJ«iMttiie«aMt4' 


LVclaircïflêment  de  lâ  hutîere  que  nous  avons  à  de  J«  iMttiie  M  fiitile»aci(iit  «Age».' Cet  Auteut 
traiter ,  dépend  de  l'intelligence  de  ces  termes ,  Fur-  cil  FdhiS,  qui  fur  lé  mot  Lanct  rexprime  ainiî  : 
tum  lance  Ucioijut  conctptam,  qui  font  dans  le  Texte.  Lance  G"  Uclo  dicebatur  apud  Anàqiun ,  quia  qui  far- 
AUxanàtr-ab-AltxMdro  ,  dans  fon  fixicme  Livre  tum  ibax  quiircre  in  domo  aliulâ ,  Ikio  cinSbu  imrabat  ^ 
Gwia/ium  Difrum ,  ^apitrc  lo,  prétend  que  les  vo-  lancemqui:  antc  cculos  tattbat  fropttr  tmurum  ftmiUas 
leurs  qui  le  gliflbienr  d^ns  les  nuiTons  des  Particu-  au:  virgiman  prajintiam  /  c'en-i-dire  que  les  perqui- 
Ben  à  delllm  #7  voler ,  portaient  ordirairenient  fiteurs  du  vol  fe  tnnrportoient  dans  les  mailons  TuA 
mec  eux  une  lifiere  de  drap  ou  uneceinture  de  iîkr-  pefles ,  ayant  la  robe  attachée  avec  une  ceinture ,  Se 
lès  dont  ils  té  fervoient  pour  lier  enfemble  tout  ce  ayant  le  vifiige  couven  d'un  baflîn ,  par  refpeft  pour 
qinlettr(MnkiitlônskaMiB{&«tAHteai' ajoute  les  fenmiet  oui  (è  trouvoient  dain  fiaténeiir  du 
an^ltliéaNmaiaikkvifige«viCBnitfm.OMcB-  kgiK.lbmM  ftJoiêph  ScaUger  vnKiitquiecetM 
«o^tdopteeeiêMinenti  &  dit  quele  vnlcur  pra-  coutnne  de  ebeidicr  aind  une  chofe  peidue,  ait 
a^WHt  dans  te  tielfin  deux  ouvertures  qui  rrp<>n-  vafSS  des  Grect  aux  Romains  :  ib  citent  à  ce  fujet 
doient  aux  deux  yeux  ,  afin  de  caufcr  pjr  la  de  la  le  Livre  douzième  de  Platon  Si  le  Scholiaftes  d'A- 
terreuraux  pens  du  logis  à  la  f4veur  de  cette  elpéce  riflophanes  Air  la  Comédie  des  Nuées ,  pour  éta- 
de  mafquc  ,  &  pour  les  mettre  en  fuite.  On  ufoitde  blir  leur  opinion.  C'ctoit,  difent-ils ,  un  ufage  par- 
cet  artifice  (  continue  l'Auteur  )  pour  voler  en  liber-  mi  les  Grecs,  que  le  propriétaire  d'un  bien  volé  fis 
lé  faut  être  reconnu  de  perfonne.  Mais  on  ne  peut  tranTportât  dans  lanuifon  decelui  qui  lui  étoit  ful^ 
«Ubîter  une  rêverie  aufli  ^eiile  Càot  iiippoler ,  ou  VC&.  D'abord  il  atteftott  les  Dieux  protefleurs  des 
que  les  Romains  étoient  bien  duppetdUm&ifode  UAk,  qalQ  a'kvoic  point  d'autn  intention  que  de 
peur  i  la  vfie  d'un  objet  d«  cette  oatue,  ou  quil  7  reeoomr  ce  qui  lui  itoartndtt  AloM  le  mdttai 
«urah  des  geosaflèz  peu  lêflOEs  pour  donner  créance  du  lopa  6ah  obBgé  oe  Pintrodinre  dtnt  les  lieux 
à  un  conte  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraifemblance.  les  plusIêciMide  la  mai  fon,  même  dans  l'apparte-^ 
Baudouin  fe  déclare  pour  l'opinion  de  ceux  qui  ont  ment  des  femmes,  où  il  n'cntroit  qu'après  s'être  cou« 
craque  certains  impofteurs,  fujs  une  fauiFc  appa-  vert  le  vifagc  avec  un  baflin.  Celui  qui  faifoit  ces 
lence  de  Religion ,  s'inlinuoicnt  dans  rintcricur  des  recherches ,  n'avoit  d'autre  vêtement  qu'une  efpéce 
maifoiu  déguifés  en  Sacrificateurs  ;  c'eil-à-dire ,  d'étharpe  ou  un  morceau  de  drap  appeUé  Lidum, 
ayant  la  robe  retroufTée  &  ceinte  par  le  milieu  du  &  il  devoir  être  vû  iufau'à  la  ceinture;  fanj  ouoî 
corpe.  Sous  cet  extérieur  impofant,  ils  faifoient  il  aur^t  donné  lieu  de  ioupçonner  que  (ondefleii) 
(dit-on  )  une  elbcce  de  cueillette  dans  les  familles,  étoit  de  tendre  uapiécu*  en  infinuaudant  quelque 
Les  Dévots  du  Paganifine&lailEHentairémentCï-  endieit  de  la  mAa  lu  cholè  volée  >  afin  d'avoi< 
dmae,  de  ddunosent  volontieta  quelques  pièces  de  une  preuve  de  coMiMoncoiitie  le  maître  du  logis* 
mouioie  >  dans  la  pelrfiiafion  qu'ellct  Mffoîaotdeffi»      Quoiqu'il  en  tcït  ée  tontes  ces  conjeAures  (  car 
nées  au  culte  des  Dieux  Se  à  pajrcr  lue  frûs  d'un  Sa>  w  ne  p^tends  pas  en  garantir  aucune  )  rFmperi.>ur. 
crifice.  Ces  filoux  (difent  encore  les  mêmes  Au-  Jufiinieii nous aflîire  que  dans  l'ancien  Droit,  lorf- 
teurs)  rccucillnicnt  cet  arçent  Jiif.s  un  bUTin  i^u'ils  qu'une  tliofe  volée  Ce  trouvoit  dans  la  maifon  ois 
portoicnt  à  cette  intention.  M.U6  ce  iccond  icnti-  ci;tri-  les  mains  de  quelqu'un  ,  le  vol  étoit  regardé 
ment  n'cll  ,Tiércs  mieux  fundé  que  le  premier-  D'au-  cuiihtt-  inai-.itcflc,  lî:  puni  de  la  même  manière. 
tresAuteurs  ont  prétendu  qu'a  la  première  nouvelle      Mais  toutes  les  cérémonies  dont  nous  venons  dt 
dTun  larcin ,  les  Mâgiftrats  de  Rome  dcputoient  des  parler  furent  fupprimées  par  la  Loi  JEtvTtA ,  dont 
Archers  à  qui  ils  donnoieot  pouvoir  de  chercher  la  nous  ne  connoidoos  ni  l'Auteur,  ni  l'époque.  C'ell  ce 
chofe  dérobée  par-tout  où  bon  leur  fembleroit  j  que  que  nous  apprenooa  de  ce  pafl^  d'AuIu-Geile  9 
ceux-ci  munis  de  cette antonté»  entroient  dans  les  «vie  t6»chap«tre  10,  en  ces  termes  :  S*A  tiùm  aan 
maiibns ,  après  avoir  attaché  leur  robe  avec  une  praldwfi  &  àffiM,  &  famts ,  Gr  vaiatr  fvhvada. 
ceinture  qui  étoit  la  marque  de  leur  députation.  Ces  6"  viffnti  ^nque  j[fn  ,  Cr  laliorjfs ,  fur:orurv.que  quecf- 
Archers  étoient  accompagnés  d'un  homme  qui  por-  tw  aan  lanct  Gr  licio  (i-'uriitcru  ,  ommfijuc  ilU  duodicint 
toit  dans  un  baflin  les  Patentes  de  la  commiflion  ou       '  ' 
nnPaflœott.  Si  la  chofe  volc'c  fe  trouvoit  dans  la 
anaifixt  nu  voleur  même ,  alors  le  vol  étoit  de  la  na 
tuicdeïeux  qu'on  appelle  Furta  pcr  lanctmff  litium 
tmofta.  on  kamtê,  9i  la  chofe  en  quciUœénitdé* 
couverte chcx  un  wtreqee  chc»  k  volenrt  on  avoir 
une  aâion  contre  celui  qui  avait  été  trouvé  ùà&. 


Takularum  antiquims  nift  in  Liga  nèiimhiu  Cauum- 
yirulium  caufarum  Lege  /Ebusia  leta  coafopita  fit ,  Cff, 
Depuis  ce  tems-là,  ceux  à  qui  leschofes  vuléesa^ 
panenoient ,  n'allèrent  plus  ainlî  les  chercher  ;  mais 
on  commit  à  cet  effet  des  Héraults  ou  HuilHers  ap- 
pelles Fritamts,  éc'desSarviieuis  mblic«,  pour  furq 
ces  fortes  de  redieidiet  en  praeîice  de  témoins, 
juiqn'àce  qu'il  eût  déclaré  l'Auteur  du laidu.  Ha«>  Plant»  ht  Mmat.  aS,  5  ,ycen.  4  *  ytmg  78,  fait  aloft 
man,  dans  le  quatrième  Livre  de  TesInAïnites,  a  aliunonii  cette  Coutume  »  lorlqu^dit: 


cru  que  ces  termes /urmm  Urr.e  licii-'^ue  conysptum  , 
faifoient  allulum  à  ce  qui  s'eouc  autrefois  prdtiquc 
pour  découvrir  l'auteur  d  un  vol  ,  lorfqu'nn  em- 
pluyoii  à  cet  effet  des  Prêtres  :  teux-ci  (  dit-on  ) 

Saruiiroient  avec  la  robe  relevée  par  une  ceinture 
i  en  ijoAure  de  Sacrificateurs  ;  ils  portoient  en  cé- 
téneme  «■  pain  oît  l'on  avoit  eu  la  précaution  de 
«eufeneer  eue  piem  d'aigle  ;  ils  en  difliibuiaicnK 
daoa  un  balEa  Isa  morceaux  à  ceux  qid  éarieet  fiMp- 
fonnés  :  celui  qm  ne  pouvoit  avala-  le  morceau 
qu'on  lui  avdt  préfeoté,  pallbit  pour  le  coupable, 
&  par-làildemeuroit  atteint  &  convaincu.  Horman 


CtnumtJlPr/tcomanjubmjam, quantum  tfl,  tonduàl^ 
niitv 

Bo ,  orabt,  ut  Conquifncm  iet  irlÙi  bi  f^kktna&utu 
Jfamnùhi  nUùlrdidi  quidquamalmd,jimmtJËftt 

le  lérois porté  à  croire  oue  ks  Anteufs  fefiM 
tnaméstouafed  ib  oee  vouulapKittsrcct  endroit 
dePtamt  a  randenneinaniafede  ndra  des  perqui-» 
fittoet  Iseer  &  licio  ;  pui&iu'il  eft  certam  que  toutn 
ces  anciennes  cérémonies  furent  abolic|  par  la  Loi 
yEiaria.  Il  paroit  même  par  ce  paffagc  de  Plauts» 


utm.  11  paroit  mcme  par 

cite  à  ce  propos  l'autorité  de  Diofcoride,  qui  donne  .que  le  Perfonnage  que  ce  Poète  introduit  fur  l» 
àsctiepiemkveiaidenvHftAvlievete        MwÉfVFvlepMdTellirciieivberlu»^  '  *- 
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titre  de  nhuga!l<!::lus  qux  tx  deliSIo  nnfuntur.  Mm]t 
Prctcur  abolit  cette  peine:  il  voulut  par  fon  Edit 
que  le  vol  ainfi  trouvé  fut  puni  par  un  acdommagei* 
ment  du  double»  noa  compris  la  chofé  vaUt  ;  e»> 
iôcttqae'ce  genw  de  vol  Alt  nu  m  fiBg  dea  I 


ToS       HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

chofe  qui  lui  a  ct«?  volée  ;  mais  qu'il  prend  le  parti 
•   de  demander  au  Préteur  quclquei-ons  de  ces  nom- 
Wes  qui  font  pour  l'ordinaire  les  pcrquifiti;>ns. 

Cependant  l'ancienne  manière  n'étoit  pas  tout-à- 
lâit  abolie.  £n  effet ,  lesFlrqui{îteuranelépréfeii> 
toicnt  pliH  i  b  vérité  tout  nudt ,  &  ne  (ê  «luvroient 
plot  h  viBigt  comme  avptnvant.  Maia  par  refped 
ponr  Ica  waewjdim«imfelànrittoqoBiv  de  cette 
ceïntiite  nyflerieafe  &  da  baffin  dont  noo$  avons 

parlé.  Le  proprie'tiirc  dt  ta  chiife  vnlcr  .icrcompa- 
gnoit  les  Perquifiteurs,  ayant  autour  de  lui  l'écharpo 
appcllcc  Licium,  &  portant  le  baflïn  nomme  Lan.x. 
^ous  rapporterons  encore  à  ce  fujet  un  partage  de 
Pétrone  qui  a  été  entendu  par  peu  de  Commenta- 
tcurs.  Pétrone  dit  :  Intrat  JitiuUtm  praco  aan ftrfo 
pMkt  f  «fidjue fiau  mcdica fitmiattia  ,factmqut  fumo- 
jgai  nrâEr  fum  fatideai  Mufftnt ,  hit  proamutm  s 

crifpui  ,  molîii ,  formnfus ,  nomme  dyic^n  ;  p  quh  eum 
Ttddtrt  tut  commonjhiire  voluer'u,  aicipin  nuin(<s  mille. 
Ntc  langi  à  Pr.tcotu  Afàhoi  Jlahat  amiLÎui  dijcclorri 
v^e,  a/jttt  in  Unctargmtta  indiàum  Gr  fdtm  prxft- 
rwat.  Schultingias  dans  Sua  Ouvrage  intitulé  Jurif- 
frudauia  AnujuJ&ÙMitM,  fue  184,  prétend  que  ce 
pallàge  de  Pétrone  hà  mmm  appBcaàoo  ;  parce 
wie  (dit-il  )  dans  Pétrone  il  ne  raipt  foiat  éfmt 
dmlè  Voice ,  6c  qu'il  eft  feulement  quelfaond'yin  en- 
font  qui  s'efl  perdu.  Mais  qn'imp-  rte  que  ce  foit 
quelque  chofe  de  volé  ou  quelqu  un  de  perdu,  d*a- 
Dord  que  la  perquilttion  fe  faifùit  de  même  d.ins  les 
deux  cas.  La  renurijue  de  Schultingius  ne  m'empê- 
chera donc  pas  de  ftwe  voirie  rapport  que  le  paflâge 
de  Pétrone  pcvt  avoir  avec  le  lujct  que  nous  trai- 
tons. 

EatSetf  nonstioavooad'abord ,  que  dans  ce  paf- 
Age  il  eft  parié  de  cet  EicUvcs  publics  que  Plautc 
SToit  appellé  Conqulptores ,  &  que  Pétrone  nomme 
4d  Servi  putlici.  Nous  y  retrouvons  ces  HuifTicrsoa 
Hcrauirs  que  Pétrone  &  Plaute  appellent  Pnccones. 
Kûus  y  voyons  que  celui  à  qui  appartient  l'enfaut 
perdu ,  paroît  avec  un  habit  de  différentes  couleurs , 
^cUmâ  vejit ,  qui  e(f  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit 
wia&Iiin»,  dont  à  la  vérité  il  découvre  pas  fon 
vil^t  mua  dont  il  ii»  iieitpoiir  narquerledeflèln 
ém  leqadîl  orient.  Enfin  paroasmota  tDtéBuunfi^ 
yamlaiM ,  nous  voyons  que  le  Préteur  extgeoit  det 
témoins  dans  ces  fortes  d'occaiîons  ;  enforte  que  l'on 
ne  peut  pas  douter  que  les  Romains  n'ayent  retenu 
quelque  chofe  de  l'ancienne  manière  de  chercher  les 
Vola ,  même  depuis  la  Loi  yEhutu:. 

An  fkAe ,  un  vol  qui  avuit  été  ainfi  cherché  & 
lettoové,  étoit  puni  par  la  Loi  des  douze  Tabktt 
comme  un.  vol  manifiede,  pourvû  néanmoins  quece* 
lui  chez  qui  la  chofe  «voit  été  retrouvée ,  Içât  qu'el- 
le avoit  été  volée;  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Janua  i  Gdh  fur  le  paragrapiic  4.  aux  Inilitutes , 

LOI   DIX*S£f  TIÉMË. 

Celui  qui  aura  coupé  des  Ambres  qui  ne  Jim  fos  à  Itd  ,  payera  w^^cmj  Ai 
airain  pour  chaque  pied  ^ Arbres, 


La  liEvé^té  avec  laqnalle  on  pnoiffint  lea  aueeuii 
des  vabi  te  ka  perfonnes  chez  qui  l'on  trouvoit  les 
chofèt  volées  ;  nit  caufe  que      voleurs  s'aviferent 

d'un  expédient,  à  la  faveur  duquel  ils  s'imaginèrent 
éluder  la  peine.  Pour  Cet  effet ,  ils  ofiroient  ou  fat- 
fiiicnt  (jf^rir  à  d'autres  perfor.nes  (  moyennant  fant 
doute  quelque  modique  fomme  d'argent  )  les  cho(M 
q  u'ils  amnent  voléea*  afin  que  fî  l'on  venoit  à  fiira 
des  perquîfltîaoa»  on  retnmvit  ka  volaaiUeiinqw 
chez  eux }  comme  non*  PapprendTbéophUe  dantiev 
Infiitntea.  Mais  cette  précautù»  neknr  Âtptad'ilM 
grande  utilité  ;  car  quand  ilarrtvoitquelachofevo* 
léc  fe  rctrouvoit  chez  celui  ,i  qui  le  voleur  l'avoit 
donnée  nu  vendue  ,  celui  que  l'on  trouvoit  laili  du 
vol ,  avoit  (cm  recours  contre  celui  qui  le  lui  avoit 
offert.  Moyennant  cela  il  fe  tiroit  d'affaire  en  intea« 
tant  contre  le  voleur  l'aâion  appellée  y4Jio  «Uad  J 
&  le  voleur  étoit  condamné  à  payer  le  triple ,  non 
compris  la  chofe  volée. 

Il  7  «voit  encore  deux  fortes  de  vola ,  qui  a'oflt 
«oint  été  prévu*  ni  punis  par  la  Loi  des  douze  Ta- 
ules ;  mais  dont  l'Edit  du  Préteur  a  f^ir  nu  r.ti  ,n.  Ces 
vols  lontceux  que  l'on  nomma  dans  la  luire  lurtum 
prnhll/itum  &  Furtum  non  exhibitum.  L'aflion  appellée 
acito  furti  prohibai ,  s'intentuit  ccmtre  celui  qui  avoit 
empêché  qu'on  ne  cherchât  la  chofe  voléej  ftcevol 
étoit  nommé  Prohibitiim,àpr<Jùbtndofiiram^ÊUami, 
A  l'égard  de  l'aâion  nommée  aSia  furti  iiMaxftitîti, 
cm i^ntenttMt  contre  celui  qui  ne  voulait  paamontiec 
la  chofe  volée ,  quoiqu'on  CçHit  qu'elle  était  chec  lui* 
Ce  vol  étoit  nonuné  non  txhibitum  ,  à  non  exhikaida 
rem  quctfnam  Cr  invtntam.  On  ne  fçait  pas  au  julle 
quelles  lont  les  pçir.cî  r|Uc  le  Préteur  avoit  décennéaf 
contre  ces  deux  manières  de  receler  les  vols. 

Au  refte  ,  Juffinien  vers  la  fin  du  §.  4  ,  titre  i 
livre  4.  aux  Inflitutcs  dt  obUgattonibiu  qu^  er  JeliSa 
nafcuntur ,  nous  apprend  que  toutes  les  difiinâiona 
entre  les  vols  de  dilKientaa  erpécea*  n'étaient  nlag 
tnufege  deiim  teiBa«dBiBointqaantàlaBHHuere 
de  les  découvrir  ,  &  quant  aux  aftions  qui  en  oût 
foient.  Sei  hec  aSiena  (  dit-il  )  fciltctt  conctpti  Cr  «Us» 
ti ,  Crjurti prokibili  necmn  furti  n".n  exbUiiti ,  in  defut^ 
tuHriem  abitrunt.  Cum  criiin  rcquijitio  rti  furtiva  ho^ 
dic  jecundùm  vctcran  objcrvîtic^nem  non  fiai,  incriti  eX 
t(Uj/iqu(nûa  euam  prafatit  aûionts  ab  u/u  cammuni  re-. 
ajlwviir.  La  raifon  de  cela  eft,  que  tous  ces  différena 
genres  de  vols  font  compris  foua  ce  qu'on  appelle 
vols  manifeAcs  &  vols  non  raamfefies»  qui  font  le« 
feula  dont  il  libit  Ait  ineniioB  dn  tem  de  Jaibaien. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline ,  livre  r 7 , 
chapitre  1  ;  par  le  Jtififcon fuite  Paul ,  livre 9.  adSa- 

tinum,ché  cfaiis  la  Loi  i.  au  Digede  Arb.furt.  Ceit; 
&  par  Caïus  ,  livre  t.  .3;/  Lcjj.  duodeâm  TabuLarum  , 
cité  dans  la  l-.'ji  2.  ûm  Dicclte  eciJern.  Les  Junfcon- 
fultes  propofcnt  ainli  le  Texte  :  Qui.  injuria. 
ALIENAS.  ARBORES.  CASIT.  IN.  SIKOULAS.. 

»j,  «aia.  (.uï^ow  Dm  l'aocieim»  Iwgw  Of- 


que ,  il  devoit  y  avoir  quoi  pour  fid  ,nOUUADpow 
injuria ,  arboses  pour  arbores ,  KM  poarôi»  siNCOi>> 
LAS  pour  ftngulas,  aisis  pour  <rrix,  Se  loÏtod  pour 
huto.  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  en  cee 
termes  :  Qui  injuria,  feu  furtim  aliénai  arbores  caàdtr- 
rit ,  pro  finmtlis  arboribus  œfu  3  J.  ajjtbui  muUator. 

L'A  s  Romain  ,  autrement  appelle  Libra  ,  étoit 
dans  fiai  otifiaç  U  dixiéiiv  fafue  du  "Ovim 
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ROMAINE.  Pautib  IL  PAKAea.  I  V,  ibjl 

main  ;  &  ce  Denier  valoit  dix  fob  de  notre  mon-  b^tri*  ti^t  dk  hLoL'Ilais  quand  on  avott  coupé 

ouie  :  defurte  que  let  vingt-cinq  As  dont  il  eft  parlé  Parbre  dans  le  deflèin  de  l'emporter  &  de  le  l'ap- 

dans  cette  Loi,  équivalent  à  vinçt-cirq  fols  ,  ce  qui  proprier,  &  que  iVffjt  avnit  iuivi  l'intention  ;  alors 

me  paroït  peu  confidérable  pour  un  arbrs  qui  lua-  la  punition  ctoit  plus  grande  ,  on  faifoiteftimer  l'ar- 

vent  efl  d'un  grand  prix.  Mais  il  faut  remarquer  nvec  bre ,  &  le  voleur  ctoit  condairmi*  à  payer  le  doubla 

les  Jurifconfultcs ,  que  la  peine  ctoit  plus  crande,  fur  le^iedde  l'eftimation.  Si  qiùs  arkMoa  jutàmctt" 

lorsque  le  lezé  pouvoit  prouver  que  l'auteur  du  dom-  Ape,  tmgentfubTtcaTe  aufut  juerit ,  in  m/bmadlttrfiÊt 

nugt  ivoituré  de  \iolence ,  Se  avoit  coup^  les  ar*  oim  juSàurn  im ,  (oBa  prjuertA  eji'uiutknt  auaiA 

Bica  dans  le  deflêin  de  les  voler.  Or  en  ce  cas-lànous  Dimûm  mtafit  non  urdi ,  dit  le  Prcteor  dans  l'iùlit 

dirons  que  les  vîogtdoqiff^ient  la  punitioa  ds  ce-  perpétuel ,  tel  qu'il  a  été  rcnH  %v«p(  4'of1^  M 

M  qui  coupoit  tmf  m»  l'emporter ,  â:  ftalemeat  PigeAe ,  Ûvie  ^7 ,  oae  7, 

LOI  PIX-HUITIÉME. 


m  ànk  de  poiafutm  U  Velaat, 


Cujas  qui  fait  mention  de  cette  Lo!  dans  te  chapi- 
tre 1 1 ,  livre  lO.  de  fes  Obfervations  ,  prétend  <^u  el- 
le nous  cft  indiquée  par  Autu-Gelle ,  fans  nous  indi- 
quer lui-même  le  chapitre  où  on  peut  la  trouver  dans 
cet  Auteur.  Jacques  Gqdefroy  tire  l^mteieLôida 
Bne  4.  d'Ulpien  ad  Eé^hpn ,  cité  dam  la  Loi  7» 
^  14,  au  Digefte  <frPtf/7ii.  Ce d'après  cette  îndi- 
cadon  que  Jacques  Godefroy  propolê  ain/î  le  Texte  : 

Sr.  FKO.  FUKE.  DAMNCM.  JJECISUM.  ESCIT.  FORTI. 

HE.  ADORATO.  Suivant  les  principe»  que  nous  avons 
donné  fur  l'ancienne  Lanpuc  Latine,  il  faudroit  di- 
^e  rousCD  pour furt;  mais  je  n'ofe  affurer  que  ce  mot 
^  été  tel.  Leschangemens  qu'il  faudroit  foire  pour 
remettre  les  autres  termes  de  ce  Texte  dans  leur  an- 
cien langage,  ont  été  ci-devint  expliqués.  Cujas  de 

|pod«fiNijr  fi»t  d'flÇGQf^  ^  CCI  vttpmfr^fimiâm- 


num  decidne  fîgnifient  la  même  diofe  que  ceux-c| 
defurio paàfà ,  c'eft-à-dirc  tranfiger  au  fujct  du  v  I5 
&  la  permiliîoa  de  traniîger  en  pareille  matière  » 
achevé  de  fiùce  connoître  que  le  vol  n  ëioit  regardé 
que  comaie  un  dominii^  qiuCf  \  U  Partie  civile» 
laquelle  «vmt  en  même  tem  a6Soa  ft  la  liberté  da 
n'en  pas  ui«r.  Ces  mots  ne  adorata  Cgnifient  la  mè^ 
me  cholè  que  ceux-ci  ntaguo;  deforie  qu'une  tran- 
faftion  faite  avec  la  Partie  Iczc'c ,  lui  ôtoit  tout  droi^ 
de  le  plaindre  ,  6c  le  voleur  ctoit  alors  à  Tabn 
toute":  pourfuitcs.  11  n'y  rivi  nt  p^s  de  Partie  publique 
qui  pùc  alors  pourfiiivre  la  punition  de  ce  crime» 
C'ell  en  conformité  daTeitCe  Se  de  ces  explicatiouf 
que  Jacques  Godefrt^  e  paraphrafê  la  Loi  en  ocf 
termes  :  Dt  furu  tfloi  (rJifi^Bbmi  jjtnfs 


LOI  PIX-NEU  V  lÉM  Et 
,  Vn,        folé  m  foma.  jamais  êfrf  jrejqit. 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  tk  fUtfftfitt  2. 
innlnllit.  tit.  de  ufucap.  &  dansla  Loi  3$.tn  Difefte 
itvfwf.b ufucap.On  propoCeleTexteenoesteraieB: 

FURTIVJE.  KeI.  iETERNA.  AUCTMORITAS.  ESTO.  LcS 

changemcns  qu'il  y  auroit  à  fiure  pour  remettre  cet- 
te Loi  car.s  fon  ancienne  Langue  ,  font  expliqués 
dans  mes  Commentaires  fur  les  Loix  précédentes. 
Jacques  Godefroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  : 
Furmem  nm  ufiuapert  jiu  ne  tSo.  Le  fcns  de  cette 
Loi  qu'un  vol,  de  quelqs'elpéce  qu'il  puiiTeétre, 
nepent  être  prefcrit  par  auauie  perlbuoe*  £o  quel- 
ques mains  que  l'on  ^iTe  jeflièr  M  cfaoft  ^nAif,  U 
véritable  Propriétaire  conierve toujours  le  droit  de 
k revendiquer  en  quelqa'endroît^tt'il  U  retrouve. 
In»  q;M  M  longnenr  d»  leni  ppiHç  diiniqper  Um 
droit. 

Dat^s  la  fuite  on  fit  une  Loi  ,  dont  le  feul  effet 
iax  de  confirmCTCc  ^ue  Jf|  JLalx     doipze  Tables 


avoient  ordonné  au  fujet  de  la  prefcription  descho^ 
les  volées.  Cette  Iioi  cft  connue  fous  le  non  d* 
AnMiAjnnîsiiousnren  fçavons  pas  l'époque.  AuluK 
Gelle,  livre  17 ,  chapitre  7,  nous  apprend  feulement 
qu'elle  fut  publiée  dans  des  tems  antérieurs  à  i:eux 
où  vécurent  Sc*vola  ,  Brutus  ,  Alanilius,  &  P.  Ni- 
gidius.  Ciceron  fait  au(G  mention  de  cette  Loi  dans 
fa  troiHéme  Verrine.  Ainfi  je  ferois  allèz  porté  « 
adopter  la  conjeâure  de  Fighius ,  qui  dans  fes  An- 
nales,  tome  2 ,  p^gtaff ,  penfe  que  cene  Loi  fitc 
^le  l'«n  de  Rome  laLVi.  par  C.  Atinius  Labeop 

Sii  écoh  Tribun  du  Fbiple  fous  le  Confultc  de  G. 
omelius  Cethegus  ,  &  de  Q.  Minudus  Ruiiis. 
Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Loi  ordonnent  que  le  droit 
de  revendiquer  une  choie  volrc  ne  fcrnit  jjmaiv  prêt 
crit ,  lÎDon  par  le  retour  de  U  cbo^  eiiez  c«iui  à  qui 
«l|tr  
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V. 

TROIS  lÈ  ME  TABLE. 

iMfC  ^ui  concernent  le  Dépôt ,  tUfitre ,  les  Intérêts  ,  U  droit  qué( 
les  CréancUrs  avoient  fur  leurs  Débitmrf» 

LOI  VINGTIÈME. 

•Si  un  Dépofitàre  fait  femblant  êt avoir  perdu  quelque  chofe  de  fort  d/p6t,  dam  le 
é^ffim  àe  $en  ^jUjm  le  gnfit  i  fikiL  fek  condamné  à  ftya  U  UoaUe  de  te  f£il 

éè  MoHê»  leDéitoliiMfc  qm  ««oit  perdu  k  dnQr 

dcp  iTrc  ,  fe  libcroit  par  la  voie  du  ferment;  au  lieu 
qu'un  ne  voit  pas  que  la  même  chofe  ait  été  ordon- 
née par  la  Loi  des  duuze  Tables.  Mais  il  faut  auflî 
faire  une  autre  diflinftion  tirée  du  motif  des  deux 
Loix  :  car  la  Loi  de  Moïfe  fuppoft  le  Dépufïtajra 
dus  la  bonne  foi  ;  &  voilà  pourquoi  il  peut  fc  libe« 
ter  par  le  ferment.  La  Loi  des  douze  Tables ,  au 
contfùre,  AnpoG»  k  ]>épofitaiK(lHu  la  iiuuviil« 
foi  ;  aîafi  It  Ufaent  ferait  alonimitiie.  UnDépo- 
fitaire  qs!  de  aunvaîfe  foi ,  doit  £tre  regardé 
comme  tin  volenr:  ainfl  les  Loix  des  doiue  Tablct 
ont  eu  raifon  de  le  condamner  à  payer  WdoaUe  d^ 
la  chofe  qu'il  difoit  avoir  perdue. 

Mais ,  quelque  douce  que  fiit  cette  peine ,  les  Pré->( 
teurs  jugèrent  à  propos  de  la  modérer.  Pour  cet  ef-* 
fet,  ils  vonlorent  que  celui  qui  diroit  avoir  perdit' 
h  cfaofe  dépofée ,  payit  fenleraent  la  valeur  du  d^.^ 
p&t*  Mais  en  cas  de  dénégation  de  U  part  da  DépOs 

mm, ûfàui  da double  AiUiftanN^oun. 

LOI  VINGT-UNIÈME. 

* 

JtuH  argent  friti  fU^d^m  foar  cent d^mtéh  far  nok» fim 
Uniamiii  àft^kfiadrt^dehfimmpitée* 


Celte  Loi  iMot  eftîndiqufe  par  le  Tarifeddobè 

Paul,  livre  2.  Smtamarum ,  cité  dans  le  titre  lo,  §. 
6.  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  iSc  Mo- 
saïques. Les  Jurifconfultes  propofent  le  Texte  en 
ces  termes  :  Si.  quid.  endo.  deposito.  dolo.  ma- 
co.  FACTUM.  EsciT.  DUPLiONE.  LUÏTO.  Ce  Texte 
ne  nous  fournit  rien  de  nouveau  à  remarquer  par 
nçfoit  à  l'ancienne  Leogne.  Jacques  Godcfroy  a 
niaéhrafé  k  Loi  de  cette  tniniefe  :  Si  jfiù(  cîTM  rem 
ii^tan  ^lul  /(  Dtf^uàmiiêmi»  mùftrit ,  dupU 
MM  ej^ôter*  Il  y  a  une  gnnde  affinité  entre  cette 
loi  ft  odle  que  Môffè  a  donnée  au  douzième  cha- 
pitre de  l'EvotJe  ,  et:  ces  termes  :  Sialiquii  djh  'n  proxi- 
«70  fuo  arpcncum  i-d  vas  fcrvare ,  furatum  futr'u  de 
domo  homtnii  ;  f:  ir.vi^.^'.ur  qui  furacus  tfl ,  reddtt  dU" 
flum.  Quod  fi  non  futrit  myaiou  fur  ,  accédât  u  oui 
«tnunamto  fufapcrat  «MlOnimm ,  &  jurab'u  iwùl 
Ji  jtMuittr  tgijê  de  mmù  n  imwnmdata  proxM  fiù , 
(t  Utrabiatr.  La  différence  oall  y  a  entre  la  Loi  de 
MdUe  de  edk  deedoaae  Tulet ,  cft  qae  diM  oeilie 


Quoique  les  lUimiiM  iôflênteiiaaMi  de  ISiAifie , 
sis  s'apperçnrcat  que  la  facilité  da  conaneroe  exi- 
ceoit  qu'on  redrit  quelque  intérêt  de  Ton  argent  ; 
iknt  quoi  la  circulation  des  efpcces  feroit  impoSble. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  les  Decemvirs  ik  permettre  le 
Fret  à  un  pour  cent  par  mois  ,  c  ell -ii-dire  à  douze 
pour  cent  d'intérêt  par  an.  C'eft  le  fens  de  notre  Loi 
CCS  douze  Tables,  qui  nous  a  été  confervée  par  Ta- 
cite dan»  lefiiiéawlivfedeCH  Annales;  A^patCa- 
toatitfrmknnnmdi  le  nfitt»  encte  tennat: 
Sn.  QUis.  vMcuaio.  VBiN»B>Aainin»  MiiiMa- 
CIT.  QOAi»o-n.foiR.  Lvrro.  De  tems  des  douîe 
Tables ,  on  difoit  unciasiod  fcnosed  pour  taiciarie 
fatnore,  f«nesaset  pour  fitntrajjît  f  &  l'on  mettoit 
les  autres  mots  de  notre  Texte  de  la  manière  que 
j'ai  remarquée  fur  les  Loix  précédentes.  Jacques  Go- 
de fn  y  a  paraphrafé  celle-ci  de  cette  manière  :  Si  quis 
mapts  quant  unciarium  fanu\  (  quod  unciam  Tnmjhuam 
dépendit  in  untum  )  ex-rraurir ,  quadrupli  pana  ajjicitor, 

L'intdligence  de  cette  Loi  dépend  de  quelques 
•WcrvMioMAw  hawicittde  compter  qut  intea 


nli^      iWiMnèllatHe.  Voereilfl,  il  fiât  Tça^ 

voir  que  les  Romains  divilbtent  une  Ibmmecntiïmi 
en  cent  deniers  ;  &  de  quelque  valeur  qtte  fiit  la  lôln^ 
me  prêtée  ,  on  ne  pouvoit  pj5  ftipuler  au-dcli  du 
centième  denier  d'interôt  par  mois  ;  c'cfl-à-dire  , 
que  fi  quelqu'un  avoit  prêté  cent  deniers,  il  pouvoit 
exiger  un  denier  d'intcrct  pourchaque  mois;  &  cet 
intérêt  étdt  appel  lé  Ufura  cauefima ,  ou  Itnitima ,  ou 
nuucim»,  ou  gréunffinuu  Or  comine  il  y  a  douze  mais 
dans  l'année ,  il  s'enfuit  que  l'intérêt  qu'on  retirait 
dWateeiimaeMMiuttout  le  corne  de  l'aa* 
née,  étoit  a^pdlé  Ât  t^ktahu;  *  cemmples  Ro* 
mains divifoient  VAt  en  douze  parties,  aufquelles 
ils  avoient  donné  le  nom  de  Uncia ,  il  s'enfuit  que  le 
Famus  unciafium  fiçnifioit  l'interôt  à  un  pour  cent 

Sar  mois ,  ou  à  douze  pour  cent  per  chaque  année, 
c  vais  réduire  en  manière  de  tarit  tous  Icsdiffcrcn» 
intérêts  que  l'on  pouvait  retirer  d'une  mcroe  fonune. 

As.  C'étoit  la  Ibmme  entiefe»  Cette  lonine  lit 
Avifoit  en  donne  parties. 
Mb  CMt bdovUm pnh  4e r4r.  Aiefl 
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rintùêt  à  an  pour  çèht  par  no»  (qui  e(l  la  même 
chofe  que  l'inierét  à'doiue  pour  cent  par  chaque  an- 
n^e  )  étoit  appeilé  VnÔMmurA  Scfainui  unciarum. 

Sextaiu,  CAoit  la  fiiiâne  partie  de  Mi.  Aiofi 
ufura  fixions  étoit  l'intérêt  à  denx  pour  cent  par  aiH 

Quadrans.  C'ctoit la troifiéme partie  del'^.  Com- 
me cet  As  ctoit  compofé  de  douze  partiel,  il  s'en- 
fiij:  que  le  Qiir.Jr.im  cil  la  troilicmc  partie  de  VAi , 
parce  que  quatre  eil  la  troUîéme  partie  de  douze. 
Ainfi  upam  fatînm  cft  fifittrêt  i  tnaia  poar  cent 
par  an. 

Triait.  C'étoit  la  quatrième  partie  d«  MaltOB 
jit.  Ainfi  «/!ir«  triau  itait  rinteiét  à  qucra  jpoitr 
centpar  an. 

Qrhtipn*  C'ctoit  la  cinqiû^me  partie  de  Vj4s. 
AÎMii/iu-a  quînqunx  étoit  l'intérêt  à  cinq  pour  cent 
par  an. 

Semis.  C'étoit  la  moitié  de  VA* ,  ou  llx  parties  du 
total.  AiafiigfKMyMiéloâtriaMr^àlnpcMir  c«nt 
par  an. 

Stpnmx.  C'étoit  fept  partiei  idfÀi,  Ainfi  t^mt 
ftptunx  ctoit  l'interita  wpc  pour  cent  par  an. 

Bu.  C'étoichuit  partiee  de  IVIf.  Ainfi  qfSmi  fa 
étoit  l'intérêt  à  hait  pour  cent  par  an. 

Ùtdtmu.  CAoit  neuf  partietde  VÂt.  Astdi  tfiif* 
Mnnréldh  l'intérêt  à  neuf  pour  cent  par  an. 

Dectans.  C'étoit  dix  parties  de  VAs.  Ainli  ufura 
itxtans  L-ti  iit  i'intcrc:  î  dix  pnur  cent  par  an. 

Deunx.  C'était  onze  parties  de  l  As.  Ainfi  ufura 
éHaix  étoit  l'intérêt  à  onze  pour  cent  par  an. 

Enfin ,  A$.  C'ctoit  la  fuqunê  totale.  Aiofi  As  ufu- 
rar'm ,  autrement  dit  ufiir*  am^mt»  9mfimu  uncia- 
liuiH  énutllnterêt  à  doue  pour  eant  par  chaque 
«mlc  »  l«n  pour  cchc  par  noifc  Ce  denier  iM»> 
fét  étoit  le  plt»  ordinaire ,  ic  1«  plus  fortqiâeàt  fti 
permis  par  la  Lm  des  douze  Tables. 

La  République  Romaine  en  auroit  été  plus  heu- 
reufe,  nia  Loi  que  les  Decemvirs  avoicnt  faite  au 
fuietdes  ufuresejtcté  régulièrement  obier vce.  En 
efiet ,  l'intérêt  à  un  pour  cent  par  mois ,  étoit  futfifant 
fout  entretenir  le  commerce.  Mais  le  luxe  &  la  cu- 
pdité  s'étant  augmentés  par  les  liailôm  qu*  les  Ro- 
mains eurent  avec  les  autiesNatioaetdepnis  que  la 
navigation  leur  eût  étéoonnnei  eevx  d'entre  lee  Ci- 
toyens qui  étaient  devenu  richet,  profitèrent  de  la 

Siuvreté  de* autres,  pour  exiger  des  intérêts coolî- 
érables  de  l'arnnt  qu'ils  leur  prêtoient;  &  les  in- 
térêts u(uraires  devinrent n forts ,  qn'enJ'annca  jy''' 
de  Rome  ,  C.  LitiniusStolonfit  recevoir  une  Loi  ap- 
pcUcc  de  Ton  nom  L/r/,v/^,  pour  arrêter  le  cours  des 
ufures.  Mais  cette  Loi  n'ayant  produit  aucun  effet, 
M.  ]>niiUnB  &  I*  Hmmm ,  Tribane  du  Peuple  , 
^nt  recevoir  une  antre  Loi ,  conme  Sou»  le  nom 
iftDotujA-MMm^,  perlaqueUeflfittdéfndude 
nrendre  a»delà  d'un  pour  cent  d'imerltpar  mis  ; 
Sr  pan-là  ili  renouveUerent  la  difpolûioB  de  la  Loi 
des  douze  Tables. 

Cette  Loi  fut  d'abord  reçue  avec  joit  de  la  part 
du  Peuple.  Mais  les  Ufuriert  n'en  étant  devenu 

JiliisinduAricux  à  augmenter  leurs  vexations,  L 
lire  que  la  néceflîté  de  s'adrel&r  à  eux  devint  p 
grande  ;  le  Peuple  s'éleva  fi  fort  contre  les  ufures  , 
(ju'il  réfuta  même  de  fe  foumettre  à  celle  qui  avoit 
été  fixée  par  la  Loi  dee  douie  Table*  »  «  par  lea 
Laix£icini«ftOUffiii.Jfaiie;delbiteqoclnTri^ 
Inius  dtt  Peu|>le  obtinrent  que  llnterêt  ne  ferait  plus 
que  de  lamoitiédece  l  quoi  il  avmtété  fixé  aupa- 
ravant ;  &  cet  intérêt  fut  nommé  Fctnui  femiunàa- 
riuw  ,  parce  qu'il  ne  conliAoit  qu'en  un  demi  pour 
cent  parmoilf^ci-Mifa  fispoor  cantparchaqne 

année. 

Le  Peuple  s'étant  donc  apperçu  qu'avec  le  fecours 
de  quelque*  Plébilcitc*  il  vMfldratt  bien-t^  à  bont 
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de  k  fouftrure  à  l'avidité  des  UAiriers  ;  on  le  vit 
faire  tous  les  jours  de  nouvelles  tentatives  pour  (o 
dif^nfer  de  payer  l'intérêt  à  un  demi  pour  cent  par  • 
non.  Quelque  modique  aue  ftt  cet  inmtêt.  fùat 
venir  I  Dont  de  ce  dcmin ,  le  Plenpie  le  fenrit  de  Pen« 
tremife  de  Oenutius,  Tribun  du  Peuple,  qui  fit  re- 
cevoir une  Loi ,  appellée  de  fon  nom  Csmrr^ ,  par 
laqueUe  les  intérêts  furent  entièrement  profcrits  « 
comme  nous  l'apprenons  de  Tite-Live  ,  livre 7,  en 
ces  termes  :  Prteter  fua  infenio  a^ad  quofdjm  ,  Luciun»  ' 
Gtnutium  Tr^unum  Pltbis  taU[le  ad  Populum ,  ne  fm- 
Htrare  licertt.  Ce  Plébifcitc  tur  d'abord  reçuàRomej 
maisH  n'était  pea  oblèrvé  chez  les  autres  Peuples  du 
Latinm  ;  deforte  que  comme  il  était  permis  aux  Al- 
liés du  Peuple  Romain  dç  faire  payer  des  intérêts  à 
ceux  d'entre  les  Romains  qui  fe  rendoient  leurs  Dé- 
biteurs ,  il  arrivoit  de  là  qu'un  Romain  qui  avoit 
prêté  de  l'ar/^ent  à  un  de  fe?  Cunciioyens,  tranfpor- 
toit  fa  dette  a  un  Latin,  qui  lui  en  payait  l'intérêt, 
parce  qu'alors  ce  Laàn  pouvoit  exiger  du  Débiteur 
«n  intérêt  que  le  Crteicier  Romain  n'auroit  pwj4 
exiger  de  fon  Concitoyen  :  de  cette  manière ,  les  Ri» 
ches  de  Rome  retiroientper  fineflë  ce  que  la  Loi  lent 
défiendoitde  nttrer  ouvertement^  Ce  gau»  d'ofiina 
n'étoit  pas  moins  dangereux  que  les  autres  ;  il  fut 

nccefTaire  d'y  remédier.  Pour  cet  effet,  un  Tribun 
du  Peuple  ,  nommé  Siinprcmus ,  fit  une  Loi  appellée 
S  /  M  />  KO  .V  /.4 ,  par  laquelle  il  fut  ordonne  que  les 
Latins  <Sc  autres  Alliés  du  Peuple  Romain ,  feroieot 
fujets  à  la  Loi  Ctniuia.  * 

Toutes  ces  Loix,  bien  loin  de  réprimer  l'ufurc,' 
né  fervirent  qu'à  l'augmenter  :  on  changea  feulement 
le  nom*  lân*  tien  changer  à  U  chofe.  Bien-tât  mi- 
me finterét  k  douze  pour  cent  redevînt  légitima ,  ft 
Jte  fnt  plus  regardé  comme  une  ufure.  Enfin ,  l'on  ne 
tkrda  guéres  à  ftipuler  de  plus  gros  intérêts.  Maia 
comme  cela  étoit  défendu,  on  eut  recours  à  un  dé- 
tour paur  éluder  la  Loi.  Pour  cet  effet,  on  rtipula  ou- 
vertement douze  pour  cent  d'intcrèt  par  en  ;  &  quand 
celui  qui  prëtoit  Ion  argent  vouloit  en  retirer  un  in- 
térêt plus  eaafid6lble  ,  on  comprcnoit  le  furplu* 
dans  U  Ibrama  ptincipale.  Ainfi  toutes  les  Loixde-» 
vinrentiandlet  eonàe  les  finelTes  des  Ufuriers. 

Il  y  eut  encore  par  UjTaite  plufieurs  Loix  contra 
nirwe.  La  Loi  Odbinia,rEdit  du  iVéteur,  &  plu- 
fieurs Senattticanlîiltes  entreprirent  de  la  réprimer , 
ou  du  moins  de  réduire  ou  fixer  les  intérêts  à  douze 
pour  cent  pour  chaque  année.  Mais  les  bonnes  inten- 
tions des  L^gifimeurs  furent  toujoun  (ans  fruit  à 
cek<gp*l 

Dm  SfMutwfitiffidu  jtftf<WliM(irW( 

Comme  dans  lestem*  oh  PEmure  Rflatffai  éloiB 
le  plus  florilpint ,  le  commun  des  Citoyen*  était  plua 
riche ,  Se  par  conféquent  moins  oblige  de  ùin  de* 

emprunts;  les  Ufuriers trouvoient  moins d'occallon* 
d'éxercer  leur^  rapines.  Ils  furent  obligés  d'avoif 
recours  à  un  autre  expédient.  Les  fils  de  famille 
e'tant  à  Rome  fous  la  puilfance  de  leurs  pères  ,  il* 
n'avoient  que  leur  Pécule ,  qui  ordinairement  nelilt 
fifuit  pas  pour  fatisfaire  au  luxe  Se  à  ladépenlè  gna 
l'on  faifoit  à  Rome  du  teros  des  Empereurs.  Les  Ufin 
rien  profitèrent  de  iatttdKonllancej  tbpstMtaat 
de  logent  ans  ffledefimille  :mai*€MMieibiia 
pouvoient  redemander  cet  amnt  que  quand  les  fil* 
de  famille  n'étoient  plus  fous  la  puiflânce  paternelle, 
Je»  Ufuriers  llipulercnt  de  gros  intérêts  que  l'on 
comprenoit  dans  la  fomme  principale ,  afin  de  frau- 
der La  Loi. 

Il  vint  même  à  Rome  ,  du  tems  de  l'Empereur 
Vefpafien  ,  un  Ufurier  nommé  M^ceno,  qui  profi- 
lant du  ^ût  dr  ééiwiictw  dm  lequel  itein  U 
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<tel&  Romaine,  prêtoit  de  l'argent  aux  fis  de  fanil 
le ,  en  leur  failant  reconnoître  le  double  de  ce  <]u  il 
«  leur  avoit  prêté  ;  enforte  que  quand  ces  jeunes  gens 
n'écoient  plus  Tous  la  puiflànce  de  leurs  pères .  la  plus 
grande  partie  de  leurs  bien<!  fe  trouvoit  abforWe  par 
les  ufiires  énormes  de  ce  Mactdo.  Sur  cela  l'Empe- 
renr  Velpaiîen  fit  rendre  un  Senatufconfulte ,  que 
l'oaanelu  Maréimkm,  du  nom  de  rUfnrier  qui  y 
«voie  aomt  Inen.  SaéMM,  dmi  la  vie  de  Vefpa- 
lîeiit  6it  Bientîon  de  ce  Senatufconrulte  en  ces  ter- 
me» :  Aiuhor  Smatui  fiât  V cfpajiaiuu  deecrnatdi  ne  fi- 
irram-fm'dUf  ftineratorihus  fxigtndi  cnd'ni  jumuquim 
tjje; ,  fUK  cfî ,  ne  poji  pat  ru  quidicm  moricin.  Il  des 
Auteurs  qui  prétendent  que  ce  Senatulconfiilte  fut 
Ëiic  du  tems  de  l'Euutereur  Claude.  Ils  le  fondent 
Ikr  un  paflàgednoniMM Livre  des  AnnalesdeT^ 
citet  oh  cet  Hifiorien  ,  en  parlant  de  l'Emperew 

ht  tmm  fUmitm  fmmatfiiSt-fàmSiai  Jkaonitrtnu 
U  y  e  deux  rfponfes  à  faire  contre  ce  Tentiment. 

I.a  première  eft  ,  que  1  acite  ne  parle  pas  d'un  Se- 
ratulf  onlulte ,  m^ii  d'uni:  Lcu.  F.n  effet,  il  fe  peut 
bien  faire  qu'avant  Ve(pat"ien,  l'Empereur  Claude 
eûtdéja  fait  une  Loi ,  portant  prohibition  de  prêter 
i-ulUn  au  fis  de  fiuntUes ,  puifiinlly  avoit  dé)8 
une  ancienne  Loi  nommée  L«torùi,  qui  avoit  défen- 
du la  même  chofe.  Mais  ces  Loix  ae  lont  pas  pour 
CtU  leSenatutcoolialtt  Macédoaiea. 

La  fecoade  r^onlê  eft ,  qœ  l'on  peut  eondner  cet 
•deux  époques  ;  &  voici  en  quoi  confille  cette  rnnci- 
liatlon. Tacite  dit  que  cette  Loi  fut  faite  par  l'iimpe- 
rcur  Clriuilc  l'an  de  Rome  laccc.  Dans  cette  mcme 
année  Vitellius  &  VefpafienctoientConfuls.  Aulu- 
Qelle  ,  livre  4,  chapitre  10,  nous  apprend  que  let 
Sénateurs  &  les  Confuls  allbient  en  plan  Sénat  expo- 
fer  les  intentions  du  Prince  ;  enforte  qiW  Ics  paflàges 
de  Tacite  &  de  SnAoncs'aooorderaMt  Quand  on  di- 
fa  que  font  l'Empire  da  Glande .  VcffâfiHi  qui  n'é- 
tait alort  que  Conrul ,  fit  faire  une  remontrance  au 
Sénat  de  la  part  de  l'Empereur,  au  fuietdes  ravages 
que  les  ufurec  de  .MarcJn  faifoient  dans  Rome;  & 
que  ce  fut  fur  la  remontrance  de  Vefpalicn  (  alors 
Conful  )  foe  fet  ftk  b  Seaatufioidiihe  Macédo- 
nien. 

Pour  ce  qui  eft  detfiffieuhlilûftoriqaet  qiii  ponr- 
roient  encore  relier  à  ce  r«i|et,  on  ne  fe  mettra  pas  en 
peine  de  réfuter  le  Jurifconfulte  ThéofMIe ,  qui 

dans  la  quatrième  Line  de  ftsinflitutes,  titie 7 1 
prétend  que  le  Senatulcodulte  Macédonien  tire  Ion 

nom  d'un  fils  de  famille  nomn-.e  Maceiù ,  qui  s'étoit 
ruine  à  force  de  faire  des  emprunts.  L'erreur  deThco- 
phile  ert  démontrée  ;  ainfi  nous  nous  contenterons 
d'obferver  qu'avant  l'Ufurier  M^cx  00,  ùy  avoit 
eu  trois  autres  Ufuriers  fort  connusdaatBome  ;  l'un 
iTappelloit  Sc^mvt  ;  l'autre  Mjtrisrvr;  &  Ci- 
ecRM  en  fait  mention  dans  fes  Lettres  à  Atticus , 
fivve  ft  épître  dernière.  Le  troifiéme  fe  nonunoit 
ForiDivtî  ft  Horace , Gtw  i , ykr.  3,  wf.  12,  fait 
mention  de  ce  dernier  en  ces  termes  : 

FmAHms  vtpfx Jemmn  tàmtt  ac 
tnm  cfrit,  dwet jp^tit  'm  fantn 


Q-^anto  perditior  q-u'ifque  ejl ,  tanto  acr'ius  npl, 
Noinina  jeStcuur ,  modo  JumpU  vtfit  yirili  , 
Sub  patr'éus  dur'u  Tj/romun,  mairime,  «if  mu 
Juppiter  exddmai ,  Jimul  atqiu  auàvu,\fc. 

Grutter,  page  80,  rapporte  une  Lifcription  d'un 
C.  Modefiius  Mactdo.  Majs  il  elt  fort  peu  imponant 
de  décider  fi  le  Macedo  donc  il  eft  parlé  dans  cette 
Infcription ,  eft  le  même  que  celui  qui  avoit  dotuié 
Ton  nom  au  Senatufconfulte  Macédonita.  Q^qull 
en  foit ,  void  les  termes  de  ce  Seaatttlcionfidte.  teb 
qu'ils  font  raoportés  dans  la  Loi  t ,  titre  6 ,  livre  14. 
du  Digefte,  d'après  Ulpien,  livre  39.  aiEMum. 

Cum  initr  ccctrrM  Culms  caufas  Macedo  ,  mût  ilU 
mtura  adminijlraini ,  et  mm  m  alimum  adhihuijftt ,  Gr 
frpi  materlam  peccandi  malis  moribus  praJUrtt;qM  of 
cuniam  (  ne  quid  ampUus  dktnar)  memis  nomnUna 
ertdertt ,  placare  neaàqui  fiSo-fmSXiti  nuuuam  ptat- 
num  dedtjèt ,  rtiam  pcjt  mortem  paraiib  tjiu ,  atjus  ÎM 
pe^UttjuiJjh  ,  aQto  pttitiofu  duttur  }  ut  feirtntmâ' 
ptjjinu  txmplo  fanerajfntt ,  nulUm  jtgt ^SBi-Smmmt 
boman  nofntn  txpiBatt  patrU  mont fim.  Tel«fl  le  vé- 
ritable Texte  du  Senatufconfulte  Macédonien  j  Se 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  ce  fujet  dlfts  le  Corps  de 
Droit  de  Juflinien  f  Y  a  été  ajonlé d'aprisbt  tôm 
des  anciens  Jurifconlulteî. 

Voilà  à  quoi  fc  réduit  tout  ce  quej'avois  à  remaf» 
qiier  fur  le  Senatufconfulte  Macédonien.  Ce  Sena- 
tufconfulte annulloit  ttjutes  les  obligations  faites  par 
les  fils  de  fami  lies  ;  maisil  n'avoit  pas  lieu  à  l'égaid 
de  ceux  qui  étoient  joailGmsdala^  dioHt.  Ceux- 
ci  pou  voient  valabkîaeaK  ewfmnlgr ,  pourvA  qu'on 
n'exigeât  pas  d'eux OhiMerfit  plus  confidérable  aue 
celui  de  douze  pour  cent  par  c  haque  année.  Cet  m- 
terêt  éfoit  nécefTaire  pour  la  iuci  lire  du  commerce. 

Il  n'en  étoit  pas  denicmc  à  l'égard  du  commerce 
maritime.  Tant  que  l'argent  étoit  fur  mer ,  il  nayoit 
de  tr<:  ç  ;;ros  intérêts,  aulquels  on  avoit  donné  le  now 
de  Fxnui  ruiutïcum ,  pour  les  diftinguer  des  intérêt* 
ordinaires.  Ainfi  Budé  s'cA  trompé ,  quand  il  a  dit 


pour  l'aller  *  le  retour.  Au  refte ,  d'abord  que  l'ar- 
gent n'étoit  plus  fur  mer ,  on  ceffoit  de  payer  des  in- 
térêts arbitraires,  &  toujours  trcs  confidérables  :  le 

Fanus  n,!uticum  n'avcit  plusl'cu,  &  l'on  ne  payoit 
alors  que  le  tonus  uncianum  qui  n'étoit  que  de  douse 
pourcent  par  chique  année. 

CepenWrEraperenrJuftinien  apporta  plafieufi 
changemcns  aux  intérêts  qne  l'on  nayoit  de  Tarvent 
qui  cnvcrlflit  la  ner.  Mais  le  tétoltat  de  tout  ce 
qu'il  élaUit  àcetégafd, fit  qœ  logent  qui  traver- 
feroit  la  mer,  ne  payeroît  flésqM  éoKzc  pour  cent 
par  an  ;  &  que  pour  le  commoee  ordinaire  de  ter- 
re, on  neptjrarôitplasquefixpoarccncparcbBqae 
année. 

Comme  c'eft  principalement  par  le  moyen  ém 
Prêt ,  foit  gratuit ,  foit  ufuraire ,  que  les  dettes  le 
contraâent,  nous  allons  parler  des  obligations  dce 
Débiteurs,  de  du  droit  que  les  (>éanders  avaient 
fur  leurs  perfonnae  dk  Jiû  Icart  Ucns ,  julqu'à  fo- 
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ROMAINE.  KiTiB  IL  Pa&aoi.  V« 


LOI  VINGT-DEUXIÈME. 


'Auem  Etranger  ne  pourra  oppofer  la 
dette  i  6*  tout  Citoyen  Ramain  fourra 
^ue  ce  Jôù, 

Cette Liii  nous ertindiqui^e  parCiceron,  livre  i. 
des  Offices,  en  ces  termes  :  Adversus.  HOsTEM. 
* TEiiNA..  auctoriTas.  esto.  Du  tcms  des  douze 
labiés,  on  difoit  ARVEftsous  ou  arversos,  au  lieu 
i'adverfut.  Dans  l'ancienne  Latinité ,  le  mot  Hcft'u 
<t(49employé  au  lieu  de  Patgrimu ,  comme  Ciceron 
le  dû  dans  le  premier  Livre  de  fes  Offices .  en  cet 

flnni  noie  ftiighim  éStÙKÊU»     not  hiflb  cft  im 

dans  le  même  uns  dans  ces  deux  vers,  dans  lerqœb 
£nnius,  en  parlant  de  Scipiont'Afriquain,  adit: 

Hic  tjl  illt  Situi ,  où  nano  Ciyu  nemu  Hofot 


prefcription  pour  fe  difpenfar  de  payer  fa 
le  fourfuine ,  a^rcs  fidfu  laps  de  tem 


Ptrherum  Jîgnifîcaiione ,  que  le  mot  NojTn  avoît  au- 
trefois la  même  lignification  que  celui  de  terJudiii  .• 
Quoi  nos  Hofles  apptllamut ,  cos  vatrrci  Ftrdu-:iUi  ap- 
pellabaiu,  ptr  tam  adjtdionem  iiuikanta ,  uun  qiubus 
btUum  tffit.  Ce  n'ef^  pas  dans  ce  dernier  fens  quil 
6at  prendre  le  mot  Hoft'u  dans  notre  Texte  des 
doue  Tables  ;  car  du  tenu  des  douze  Tables  c« 
BMt  étoiteaifjojrépoar  itti^fierkiaétMcboftqtte 
Fovfrnwr.  Jacques  OodemynicaMiidadehBd- 
ne  manière  dans  la  Parapfairalè  qu'il  a  donnée  i» 
notre  Texte  en  ces  termet  :  Ptngraau  jwdjiuin  ij/It» 
tapere  non  MdM  jsiMi  tànffitt Otm  in /trptum»* 
tio  tfl». 

Comme  la  Prefcription  étoit  l'une  des  manières 
d'acquérir  fuivant  le  Droit  civil ,  elle  n'avoit  lieu 
qu'entre  ceux  qw  «voient  k  qualité  de  Citoyens 
Aooiaiaa;  dcxommeda  tenu  dit  douce  Ttbies  kt 
Frivîi^{tt  det  Ciaoyan  RoBiiiii  anmîmt  put  en* 
core  été  communiqués  aux  Etrangm  »  îl  reofiiic 
que  les  Etrangers  ne  pouvoient  pas  alors  &ire  va* 
loir  lu  Prefcription  contre  les  Citoyens  Romains. 
Mais  E-^Khiel  Spanhcm  ,  Ejierc.  2  ,  nous  apprend 
que  depuis  une  Conftitution  de  rEmpcrcur  Antonin 
Caracalla,  tous  les  Etrangers  qui  furent  alTociés  au 
Peufle  Ronna  alGaaiw  ou  par  conquêtes,  ât 
qui  lurent  compris  dans  ce  qu'on  appcUa  alors  Orhif 
juimuuw,  eurent  le  droit  d'obrerver  les  Loix  Ko« 
moines  i  te  que  1»  PïelicrifCioii  devint  un  privilé^ 
 entre  lei  Gtofâvftcet^tnojotif 


eedencTcnkeoMitiliglIlii  6c  dvh  font 
'ca  nmofituM,  eonune  ceux  de  Qtoyen  &  d'Etran- 
fer  fimt  fami  ikm».  Cela  mot  de  ce  que  dans  kt 
BiMWwmcinwn»  de  Rome  ki  HtUtaat  de  cene  Ville 
tegirdoieiit  ks  Etrangers  comme  autant  d'Ennemis. 
Mais  lorfque  les  Romains  eurent  étendu  leur  com- 
merce chez  les  Nations  voilîneï&  chez  les  Peuples 
let  phn  éloignés ,  ils  donnèrent  aux  Etrangers  le 
mm  de  Pereg/ini.  Depuis  ce  tems-là  on  ne  fc  1èr- 
Vk  plus  de  ce  mot  Ho/lis ,  que  pour  lîgnifîer  un  eur 
tMsni  ou  un  alTÀflîn.  lllud  animadytrtams  (dit  Ciceron 
dins  le  m£mc  Traité  des  Offices  )  fUM  aui  proprio 

lifionlUleCiattâditenlidunk  Loi  354, ^ir 

LOI  VINGT-TROISIÈME. 

Lorfquon  aura  avoué  wu  dette  ,  ou  qtton  aàra  été  wniamni  à  la  payer  ,  Iç 

Créancier  donnera  trente  jours  à  fan  Débiteur  pour  acquitter  la  Jbmme  j  a^rès  ^ut4 
U  le  fera  Jiufif  au  corfs,  &  le  conduira  devant  le  Juge, 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Auln-Gelle  ,  li- 
vre 30,  chapitre  I .  en  ces  termes:  ;£ri«.  cOnfexsi. 

SEBUS.  QUE.  JL'DICATH.  TRIGINTA.  DIES.  JUSTI. 
6UNTO.  ros  i  .  rjElNDE.  MANUS.  INIECTIO.  ESTO.  IN. 

ws.  DuciTo.  Ce  que  j'ai  dit  fur  les  Loix peéoeden- 
tes  &  fur  le  Code  Papy  rien ,  fuffit  pour  apprendre 
comment  on  pourroit  remettre  ce  Texte  dans  Ton 
ancienne  Langue  j  &  il  n'y  a  liea  de  oottvew  &  ob- 
lèmr  à  ceTajet. 

Pour  bien  entendre  cette  Loi ,  il  aftnteeilàire  de 
fçevoir qu'après  l'expulfion  de»  Tarqoins ,  les  Patri- 
ciens ,  qui  Te  regardaient  comme  les  Chefs  de  la  Ré- 

Eublique*  s'emparèrent  des  Terres  que  l'ondiilri- 
uoit  ordinairement  aux  Soldats  après  la  guerre , 
comme  le  fruit  &  U  récompenfe  de  leurs  viâoires  : 
dcfortc  que  let  Pttrkicns  &  les  Riches  du  Peupla 
profitant  d'une  indigence dontils étaient lesantant» 
-aa  pirttoient  qu'avec  nfure  •  &  f'appnwrioient  ki 
Tenctdeoetixqni  éloknt  bon  (P^âc  de  les  payer. 
Cet  CréuKMre  tnhnmaînt  ne  tifeient  point  de  grâ- 
ce an  Peuple  ;  &  au  lieu  d'accorder  des  délais  a  k  urs 
.  l>#biteurs ,  ils  s'étoicnt  arro^  k  4r«t  de  l«s  ni«t- 


tre  aux  fers,  ou  de  les  vendre  comme  Efclaveî. 
Mais  le  Peuple  trouva  bien-tôt  le  moyen  de  fe  ven- 
ger- 

L'an  de  Rome  ,  fous  le  Confulat  de  T.  Lar-* 
tiat  ft  de  Q.  Clsrlius,  Tarquin,  Ravillèur  de  Lu* 
crece ,  vivoit  encore ,  6c  il  engagea  plufieurs  Peoo 
pies  à  fe  joindre  aux  Latins  pour  porter  la  guestaè 
Rome.  Confiik  &  kl  Tribune  traveilkiantav 
plus  vitei^  lever  det  Troupes  pour  défendre  la  Ré- 
publique contre  une  Confédération  fi  générale: 
mais  ils  trouvèrent  de  grandes  difficultés  pour  les 
enrollemens.  L^Pcuplc  opprimé  par  les  Patriciens, 
ne  voulut  plus  fervir ,  à  moins  qu'un  ne  le  dr'c har.- 
geit  de  toutes  dettes.  Valerius,  frcrs  du  grand  Po- 
blicola,  fut  de  cet  avis  dans  le  Sénat  :  mais  Apjpim 
Claudius  lui  futoppofé,  k.  rcpréfentaqallétoitda 
llntérit  public  de  kiflèr  fiibfifkr  ks  Contrat*  qui 
ftnt  k  iwraié  det  Gcoyen*.  Quelques-uns  det  Séna- 
teait  fcrent  d'evk  de  ne  «cmetoa  kt  dct^  qu'à 
ceux  qn  n'avoient  jamais  eu  det  Tenet  en  propre. 
Les  autres  voulurent  que  les  Créanciers  ne  pulltnt 

avoir  «dion  guc  lui  ks  Ucos  ^  non  pas  fuf  kt 


JUftISPRUDENGE 

Dmji^  ta  termes  de  Barreau  comme  en  termes  de 
Goerre.  Avant  que  d'exercer  les  premières  hftftili- 
tcs  fur  le  territoire  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  en- 
nemie ,  le  Peuple  Romain  fixoit  on  intervalle  de 
trente  jours,  pour  donner  à  cette  Vilk-  ou  à  cette 
Nation  le  tems  de  délibérer  fur  la  demande  dont  il 
s'andbit.  Mais  apràs  ce  ten»  expiré ,  H  la  Ville  ou 
la  Nation  contre  laqtielle  on  armoit  ne  le  leikdoic 
pat  aox  denamda  de  la  République ,  l'Armfe  le 
menoit  ea  campagne  &  coramençoit  les  uttaquet. 
Le  Légiflaceur  voulut.qu'on  en  ufàt  de  la  même 
manions  dans  le»  affaires  civiles.  Les  Jurifconfultes 
ct.iliiirent  dans  la  fuite  une  furféance  dcdeuxnioisj 
de  l'Empereur  Jufliiiien  donna  quatre  mois  de  répi  , 
afin  que  le  Débiteur  eiit  le  \ems  de  pourvoir  à  l'ac- 
quit de  fes  dettes.  Mais  dans  le  tems  des  douze  Ta- 
bles, Si  même  long-temi  après,  le  Débiteur  n'Iioic*  , 
que  trente  jours,  après  l'expimMil  defi^uels  ,  sll 
n'avoit  pas  ftriaftit  fou  Ciéander ,  celw-ci  étoit  ea 
lirait  de  le  imt  ù&Sr  an  corps  &  de  le  conduire 

devant  le  Préteur ,  pour  fçavoir  les  raifons  qu'il  avoit 
de  ne  pjint  payer  la  lommc  qu'il  avoit  reconnu  de- 
voir, ou  à  laquelle  il  avoit  été  condamne.  C'eft  Is 
fens  de  notre  Texte ,  que  Jacques  Godefroy  a  para- 
phrafé  en  ces  termes  :  Si  ddiiam  mût  tonftjjui  jutru, 
ytl  condmnttus  qm  junfiurit ,  tnoieu.  û  ma^nm  a** 
mua  àtrum  ad  dMtum  ti^ibmàm  igmor.  Si  httn 
mu  aigmta  illoi  Déitor  non  faà^aàat ,  tum  Cnàtorï 
«jH^  mn  ,fi»t  frtktnin ,  atfu  m  jm  Juare  ,  jut 

LOI  VINGT-QUATRIÈME. 

£î  le  Dâàtaa  r^Jè  de  peyaja  dette,  &  fu  fafmne  ne  fi  fr^m»  pour  U 
taudomuTifin  CUamm pourra Femmener  dus^  bd^leUerparteeoupÇf  bd mettre 
la  fers  aux  pieds ,  pourvû  que  la  duAu  wto^k  pas  lepoiàs  de  quira^e  Unes  :  dk 
pourra  hre  plus  légère  jfi  le  Créancier  h  fott. 


tl4        HISTOIRE  DE  LA 

SvroonetdetDébîteurs.  Quelques-uns  forent  d'avis 
acquitter  toutes  le»  dettes  du  menu  Peuple  aux 
dépens  du  Tréfor  public.  Enfin  d'autres  er^core  ju- 
gèrent qu'il  falloit  délivrer  de  refclavagc  ceux  d'en- 
tre les  Citoyens  qui  à  caufe  de  leurs  dettes  ,  nu 
avoicnt  été  vendus  ,  ou  dévoient  être  vendus  à 
|'eacan;&  rendre  aux  Créanciers  d'autres  EfcUves 
à  la  place  des  Chojens  qu'on  (buftrairoit  à  leur 
donïÂalioib  Le  Sénat  ne  fuivit  alors  aucun  de  ces 
«•b;ilJq|BaplnaàitopQa,fiuitd^cider  fur  le  fend, 
deflimnare  toute  aftton  pour  dettes  jufqu'à  la  fin 
de  la  Guerre  contre  les  Latins  ;&  pour  prévenir  tous 
les  inconvénient  qui  puurroient  réfulter  de  l'avidité 
des  Patriciens  ,  on  crc'a  un  DicUtcur  ,  qui  ne  dif- 
feroitdes  Rois  que  par  le  titre  ,  mais  qui  leur  étoit 
égalenautorîtc.  On  le  conftitua  l'Arbitre  fouverain 
oekGnenre  &  de  la  Paix,  aufli-taenijue  de  l'emploi 
des  Finances  &  des  Jagemens  en  mauemcapitales. 
Toatet  ces  précautions  ne  réparèrent  pas  d'abonl 
les  maux  paffés ,  mais  les  empêchèrent  pour  l'avenir. 
On  fit  cefièr  toutes  les  aâions  contre  les  Débiteurs 
pendant  la  Guerre  contre  les  Latins  :  on  les  lailTa 
dans  la  fuite  en  poircllion  des  Terres  qui  étoient  le 
prix  de  leur  courage  ,  moyennant  quoi  il  leur  fut 
plus  ai fé  d'acquitter  leurs  dettes  pafTces ,  pour  Icf- 
auelies  ils  ne  furent  contraignables  que  trente  |oan 
dCfUÎt  l'aveu  qu'ils  en  avoient  fût  »  ^  depuia  le 
Jimment  qui  les  condamnoit  i  payer. 

Ce  délai  de  tKnte  lours  que  le  Juge  aocofdoit  au 
Bébiintr«nirlefnanc«deAdetR,iê  


Cène  Loi  nous  eft  indiquée  par  Caccilius  dans 
Aulu  -Gelle ,  livre  20 ,  chapitie  I ,  ea  OM  termes  : 
Ni*  JumcATOH.  vacit.  aot.  Quwa.  nroo.  zo. 
iM.  MU.  fHÊaest»  tÊoom,  BotTctro.  vimoto. 

Atrr.  MKBVO.  AVT.  COMPSDiatTS.  If.POMDO.  HE. 
MAJORS.  Ain*,  st.  VOLET.  MINORE.  VINCITO.  Ce 

Texte  ne  n^e  f  urnit  r:L-n  de  particulier  à  remarquer 
fur  rancicnnc  Lanj;uc  Latine.  Jacques  Godefroy  a 
paraphraic  la  Loi  en  ces  termes  :  Si  Cr  lum  judica- 
tum  non  fdyat ,  ntque  intttta  quifquam  eum  in  jurt  de- 
fmiat  preque  to  imtnmat ,  m  pT'mamn  cmmm  fin 
yniala  admstn  CnUteri  jus  ^,aimfae  wl  tuno, 
fffl  tempMtit  rmûn  :Se  tamm  m  ymcwla  m  fat 
gravlora  quant  tK  /mit  ;  Icrisrc  «ini  «Aikn  jn 
arbitrio  jus  ejh.  Noos  avons  vft  dans  la  Loi  pré- 
cédente qu  après  l'expiration  des  trente  jours  ,  le 
Créancier  pouvoir  faifir  ion  Débiteur  .iaJc  mener 
devant  le  Préteur,  pour  lui  faire  encore  avouer  fa 
dette,  &pour  fçavoir  ce  qui  en  diSeroit  le  paye- 
■wnt.  Alors  le  Délateur ,  (bit  pa:^mauvaife  inten- 
tion ,  (bit  par  indigence ,  refuioit  quelquefois  de 
payer.  Dans  k  cas  de  l'indigence ,  il  lètrouvoitoi^ 
dinaicament  dec  perfiMmca  tichaa  qn  iê  lendoient 
canâowdaDébiieur;  alofioo  le  indbit  aller. 
Maie  «11  ne  lêpréfentoit  pdnt  de  Cautions,  le  Pré- 
teur livrait  le  Débiteur  entre  les  mains  de  (bn  Créan» 
cier,  qui  en  faifoit  fon  Efclavc,  &  qui  avoit  droit 
de  le  garroter  &  de  le  tenir  dans  les  fers  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  payé  fa  derte.  Ilidore  nous  apprend  que  le 
mot  Nam»  dont  il  cA  parlé  dans  le  Texte ,  ctott 


un  lien  de  fer  qui  empcchoit  en  même  tems  le  mou* 
vement  de  la  tête  Si  des  pieds.  Plaute ,  cité  par 
Théodore  Marfîlius  ai  Lteem  àiodtàm  Taimlmân, 
diftingue  deux  fortes  de  Ntrvus  ;  fçavoir ,  le  Ntnnu 
finmi  •  &  le  Ntrm  Ugntus.  Le»  Deoemviit  doo- 
noient  au  Créancier  l'option ,  ou  de  retenir  le  Dé> 
hiteur  par  le  AVri  ui  qui  mettoit  tout  le  corps  à  Ja 
torture  ,  ou  feulement  de  renchaîner  compedibus. 

Alais  il  y  a  une  difficulté  fur  ces  mots  15"  pon- 
do  ne  majort ,  aux  fi  voUi  minore.  On  prétend  qu'au 
lieu  de  cela  il  faut  1/  pmde  ne  minore  ,  aut fi  vth- 
Ut  majort!  deforte  qu'en  lifimt  ainfi  il  faudrou  di- 
re que  les  Créanciers  étoient  obUgés  de  mettre  à  < 
leenDéhinttR  deschaînes  qui  nepeuffifltpu  moîna 
drqiûnxe  livres*,  mais  qu'il  leur  était  Ebre  d'ea 
mettre  de  plus  foncs.  Rarvard  eft  de  ce  fentiment  ; 
&  il  dit  d'après  Feftus,  que  cela  venoit  de  ce  qu'à 
Rome  il  y  avoit  certains  Sacrifices  dans  Icfquels  le 
Lifteur  criijit ,  Hofiii  viinilui,  mulier ,  virso  ex  efiot 
D'où  Rxvard  ,  libr.  fingular.  adLeg.  duadecim  lotit* 
(arum ,  conclut  que  ceux  quictoient  eiKhatnés  »in3if 
ainiloient  à  certains  Sacrifices  anwc  tOUt  le  Peuple. 
Or  (  dit-il)  il  fiUloit  que  du»  cette  occefim  lee 
cbamee  pelaflcnt  pfandeqninaeBvfeaidepettrqna 
fiellesavoientmoins  pefê,]eDébitearendittnéBfeàt 
beroin  d'être  gardé  à  vûe ,  ou  qoll  ne  p6t  lè  fixif- 
traire  à  fon  Créancier  par  la  fuite. 

Mais  ce  railomncmcnt  n'a  point  de  vraifemblance  : 
car  quand  nicnic  les  chaînes  auroient  pelé  plus  de 
quijue  livres  ^  c«k  ^'auioit  pas  empêché  que  1« 
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ROMAINE.  Part 

DAStenril^e&t  heSdia  d'être  gardé,  de  peur  qu'il 
ne  prît  la  fuite  ;  parce  <|ae  des  chaûie*  qui  peferatent 
le  double  dé  qiunse  livres ,  ne  feroîent  pa»  encore 

allez  pefantes  pour  tenir  li-Dr'biteur  fixé  à  un  en- 
droit d'où  il  ne  put  remuer.  Il  taut  dune  s'en  tenir  à 

la  leçon  commune,  ftlireif  ptHi»mm^,  tu  fi 

paltt  minore. 

Cette  coutume  d'enchaîner  les  Débiteurs  meh 
•utreibîi  fiibCfié  chez  le*  Athéniens ,  ainlî  que  Sa- 
aMiël  Petit  nous  l'apprend  dans  Ton  Recueil  des  Loix 
Aniques,  jiaee  M  }  mit  <Ue  fittaboiie  fuSoiea, 
Ceft  vTaîfembbbleraent  des  ucienneB  LofatGno- 
ques.inrc'rirurcs  :>  Sulon  ,r,ueles  Decemvirs avoient 
tiré  celle-u.  Quoiqu'il  en  foit,  elle  ne  dura  pas  non 
plus  Luntinuellemcnt  chez  les  Romains;  clic  fut 
changée  dans  la  fuite  en  la  peine  de  Cotniiiflri  ,  qui 
cftledfOÎt  que  les  Créanciers  avoient  d'emprifon- 
■er  chti  tu  leurs  Débiteurs ,  &  de  les  réduire  dans 
cfpéee ^tSAnagh  On  ^pellott  cewt-d  Mari, 


lE    II.    PÂRAGR.    V.  Iiy 

de  non  pas  Serifi ,  parce  que  leur  efclavaee  nedaroîe 
que  jdques  à  l'acquit  de  leurs  deno.  Cette  coer- 
cttion  des  Particuliers  qui  retenoient  chez  eux  leurs 

Di.'biteurs  ,  fut  rhançcc  par  la  liiite  en  des  empri- 
lonneracns  puSlits  qui  ctnient  moins  rigoureux  que 
rcfclavageoùr..-,n(5!rii;  rctfnu  ',',ir  Cc^  [  lib  res  Créan- 
ciers ;  6i  les  cruautés  que  les  Créanciers  exerçoieot 
envers  leurs  Débiteurs,  fiucnt  ymifcmblsMcmeiirU 
caufe  de  ce  changement. 

Mais  dans  les  commencemens  de  Rome,  fouS  let 
prapiers  Coofids  ft  dm  lenis  des  Decemvin  ,  m 
exerçoit  contre  les  Débitears  dct  cruauté  fi  for* 
prenantes ,  qu'on  auroit  peine  à  les  croire  ,  11  elles 
n'ctoient  pas  conftatées  par  des  Monunicns  autenti- 
ques  ,  dont  on  verra  le  nombre  &  l'autorité  dans 
nos  Commentaires  fur  les  Loix  fuivantes.  On  y 
trouvera  plufieurs  particularités  qui  exciteront  éga- 
lement la  curiofite,  la  liirpriiê  ,  la  comfuflwn  de 
l'iadignidon. 

LOI  VIN  -CINQUIÈME. 

Sr  le  Dâkaer  enàu&nl  veut  urne  à  fes  dépens ,  qu  'dy  vive  ;  Jînon ,  que  cehà  qui 
le  raient  à  la  chaîne,  bà  donne  une  livre  de  farine  par  jour  ,  ou  plus  s'il  veut. 

Cette  Loi,  qui  eft  nne  fuite  de  la  précédente, 
aout  dl  indiquée  par  Cactlioa  dans  Adu-Gelle , 
livre ao,  chapitre  i  ,  en  cea  temes  :  Si.  volet. 
cvo.  vrro.  Nt.  stro.  vit.  qot.  kh.  viMcmni. 

lIABEBtT.  LIBBAS.  FARRIS.  F.NOO.  DIES.  DATO.  ST. 
VOLET.  PLL"S.  DATO.  Ce  Texte  eft  prefqur  préfenté 
dans  (on  ancienne  Langue  ;  Ôc  les  ni  ;t5  ijui  font 
d'un  Latin  plus  récent,  peuvent  fe  rétablir  en  Lan- 
gue Ofque  par  les  explications  que  j'ai  ci-devant 
données.  Ces  mots  y  /ro  Se  y  it  font  des  abrévia- 
tions de  l'ancienne  Liatinité ,  &  fîgniilent  la  même 
cfaolê  que  tMtô  de  màt.  L'expreffion  tniwejm,  qui 
daiit  cette  Loi  fignifie  vivre  a  Cet  àéfet»,  ne  s'en- 
tend Ht  ftttUwentdcanontriBBrestiaaleencofede»' 
liabîlfemens  8c  de  Fentretien.  Ceft  dans  ce  fens 
que  le  Jurifcoiifulte  Caïus  l'a  entendu  ,  lorfqu'il  a 
dit  ;  yerhum  i  ji'cnf  quidam  putant  ad  cihum  pertint- 
rt  ;  fed  Ojjxiius  ad  Atlitum  ait  hit  verhh  voiimtntLi 
fytiramaaa  caitiiurl ,  fine  fus  enim  viven  neminem 
ff^/ Voyez  la  Loi  234,  ff.itverb.Jignificat.  A  l'é- 
cifd  do  aaoc  m,  on  fçait  qu'il  eA  mis  pour  eum. 
Mais  4»  eft  pkt  aabaiTaffi  d'expliquer  ces  mots 
tJUM  wMMMf  Muat  atat,  ^  ont  fort  cmbar- 
lafR  ke  Sçnvnw.  En  cflet,  on  a  fint  bien  des  re- 
cherches pour  fçaVoir  en  quoi  confiftoient  le  vivre 
&  la  nourriture  des  Débiteurs  enchaînés.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  lifent  dans  notre  Texte  libka  ou 
ttaHAM  S ,  c'eft-à-dire  libiam  ((mis  ;  ce  que  q^ucl- 

Jues-nns  expliquent  par  une  dcmi-liyre  ,  iSt  qui  ligni- 
e  an  contraire  une  ùvre  &  demi.  Mais  il  faut  nous 
en  tenir  an  Texte  qui  dit  iibk^s  rAKttr  £hoo 
aiMt  ajm ,  &  qui  fimifie  uns  Hm  itùnae  jmr 
jur.  On  a  donté  fi  eflèftivement  les  Decenvirs 


!  Bibaculus,  cité  par  Noniuv,  le  dit  de  Vt^ 
Icfins  Catoo  en  c 


aivoïent  ordonné  une  livre  de  farine,  dans  un  tens 
les  Romains  ^"^^^^^^  ^'^^  ftrine  ^  '  '^"^ 


Quem  très  couUœU  fe  libra  finht 
Racemi  di4o ,  te^ula  jub  una 
Ai  fummam  propè  ntur'uuu  fmtStatt 

Mâ»  le  travail  pénible  me  les  Crâinciers  avoient 

droit  d'exiger  de  leurs  Débiteurs,  demandoît une 
nourriture  plus  abondante  ,  qui  pouvoit  bien  être 
d'une  livre  ,  comme  on  le  conjcaUfe  de  CCpaflâfV 

d'Horace,  livre  i  ,  fatyrc 

 Roeabat 

Duù^ue  ,  ciir  unquam  filg^ttmfiiùtU* 

Farris  i:hra  font  

Enforte  qu'il  n'c-.uit  pas  permis  d'en  donner  moins, 
mais  il  étotc  liurL-  d'en  donner  davantai^  ;  comme 
on  peut  le  préfuroer  de  ces  vert  dans  Iciquels  Ovi«> 
de,  F«/br.  fika,dit: 

Ttgula  perreSis  fuit  ejl  vàata. 

NmmjerampfjU&mpuKaBBuumtragl. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  refte  à  préfent  aucune  diffi- 
culté lur  ces  mois  A/sXytï  ry^yz/n  ,  pour  leur  tiùra 
iT^'nifier  une  livre  de  pain  ou  déforme.  Ceft  dans  co 
fens  que  Jacques  Godefroy  a  parapbrafé  le  Texte 
en  ces  termes  :  Debltor  ita  nexut ,  fi  pettrit  fuo  vivats 
Si  IHR  kabtttt ,  nim  Créditer  qiù  am  yinSim  habeUt  f 
fmffdtts  fanis  iitr^u  in&igmtdm  à  dttf  .'fi  vtUtp 
fLuà  fnaiikmimVm». 

Nousalkws  voir  dans  les  deux  Loix  fuivantes,  des 
trnts  de  cruauté  qui  (bot  prefque  insrajraUes  de  la 
jiitdii  RooMnik 


•  /alit. 
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LOI  VINGT-StXIÉME. 

61  le  Débiteur  ne  tranfige  pas  avec  fon  Créander  ,  celui-â  fourra  retenir  fon 
Dâitatrdans  laeaf^mi  pendam  foixaxttymu  Si  iaiu  satatavaUtkDêàtaa 
ne  trounpasàe  ftm^acfâtterj  le  Qianàer  le  fin  foroStn  aux  yeuse  êu  Faqh 
penêant  trois  jours  de  Manki,  ftfira  mer  la pmme  dont  U  orna  été  fiauêH, 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Cccilius  dan^ 
Attlu>G«]le,  livre  ao  ,  chapitre  l.  Les  Junfconhjl- 

tti  b  prapofentflo  cesterroci  :  Ni.  cuM.  co.  pacit. 

•nAGIKTA.  OXIS.  ENDO.  VIVCOLU.  HBTlimO. 
IHTn.  ttl.  TUMU.  MVHOUNH.  OOHTIMVn.  IN. 

CoMinoK.  raociTATO.  Man,  «ui.  atuium. 

JunicATi.  PRADICATO.  Dint  l'ancienne  Lanf^e 
Olque  on^crivnit  teci^ct  htji  pour  fixaginu , 
S:  A!:<:Tiyij  [" lur  ejiimtuio.  La  Paraphrafc  de  Jac- 
ques Goilctriiy  rendra  cette  Loi  afTez  claire.  C'eft 
ainll  qu'il  a  rendu  le  Texte  :  PacifunM  intcrta  addiS» 
cum  Cn&twrt  jiu  tjio.  Si  non  paSut  futr'n ,  fixaginta 
MittCrtdittn  tiddiSum  in  vinadis  habtrt  jus  tflo. 
httn  fK  Sa  (rinii  luiniiijiii  ccntiimit  ad  Prgtortm  in 
CtniîAMfnàtAm,iiuantit^ptcunia  ju£catusrj}it, 
gmêtttor.  Lnré(u*après  U  comparution  devant  le 
rrfteur  le  Débiteur  refufoit  de  payer ,  ou  ne  trou- 
V'iit  pcrionnc  qui  viul  jr  payer  pour  lui ,  en  cas  qu'il 
fut  dans  l'imp' iilibiliré  de  le  taire  :ce  Débiteur,  qui 
fouvent  n'avdit  p.n  ilc  quoi  vivre,  auroit  quelque- 
foi<  été  fort  aifc  de  demeurer  dans  un  elclavaqe 
qpii  auroit  aidé  à  le  iâire  fubiHlcr.  Mais  la  Loi  don- 
Boit  au  Créancier  U  privilège  de  «e  garder  ini(bn> 
nier  Cam  DjUtewr  que  Ferpece  de  foixante  jourt.  Ce 


Débiteur  avoit  eu  déjà  plufieura  délais ,  comme  nous 
l'avoM  vfi  dan«  les  Loix  ptécedettct:  avec  cette 
différence  que  pendant  le  preiiiier  déiti  da  trenta 
îours ,  le  Débiteur  avoit  la  Ubcrlé  |  tU  lîett  <nm 
Mfldant  le  fccood  délai  da  IbiiBMe  |oan,  U  jooil^ 
roit  renleiAcvt  da  la  vie ,  naît  U  b  tidnait  dans  nu 
dur  eTcIavage. 

Après  ce  dernier  délai ,  le  Débiteur  étoit  conduit 
pendant  trois  jours  de  Marthe  ciani  la  Plate  publi- 
que ,  &  un  Crieur  proclament  la  dette  qui  iaifoic 
le  fujet  de  la  déteouon.  Alors  il  Ce  troovdt  qucl- 
(juefois  des  pcrlnnnes  riches  qui  obtenoient  la  d^ 
liVrance  du  Prifonnier  ,  en  s'offrant  de  payer  la 
fimaïc  en  quaftioo.  Maia  fi  le  Débiteur  n'étoit  re- 
daméparBerfimna  qai  offrît  de  le  Bbeftr*  aprètta 
troifiéme  oc  dermerjonr  de  Marché ,  là  vie  éioit  en 
pui (Tance  de  Ton  Créancier  ;  &  celui-ci  avoit  droit 
de  lui  faire  fubir  les  peines  Ctaailaè  dont  jtiniwl* - 
détail  lur  la  Loi  fuivante. 

Je  marquerai  enfuite  ler  changemens  que  l'on 
fit  à  une  Loi  auITi  barbare,  &  dont  les  Romains na 
pouvant  eux-mêmes  fappontr  llalwuaitdi  icqui* 
i«M  l'entière  cxtinftiow* 


LOI  VINGT-SEPTIÈME. 

Si  le  Dateur  ejî  infoMUe  à  plufieurs  Qrianàers,  Us  pourront»  apih  le  tnt^Um 

jour  de  Marché ,  mettre  fon  corps  en  pièces  >Çf  le  partager  impunément  en  plus  ou 
moins  de  parties  ;  ou  bien  les  Créanciers  pourront  veruke  leur  Débiteur  aux  Ecrangers 
fui  habitent  au-delà  du  Tibre, 

Cl-i;;  r.  Il  mus  cft  indlTurc  par  Cccilius  dans 
Aulu  Oelle,  livre  20,  chapitre  i  ;  Par  Quintilien , 
livre  j  ,  chapitre  <S  ;  &  par  Tertullien  datts  le  chapi- 
tre ^  de  l'Apdoj^qûa.  C'eft  d'après  cea  indica- 
tioos  que  tes  JmifwMifidwt  aat  popofif  ainfi  la  Ten- 
ta :  At.  si.  rioMt.  savMT.  MB.  mna.  mum- 

MMIS.  VAnTia.  SICAMTO.  St.  nUB.  nMVt.  TB. 
atCtfUlMT.  SI.  FRAUDS.  SSTO.  St.  TOt-EKT.  UI.S. 

TianaiM.  Peregre.  venumdato.  Dans  l'ancienne 
Langue  Ofque  on  difoit  ^vr  pour  at  ,  rii  irr  pour 
plures,  rr(  vrtrs  T  pour  jccutrint ,  Tihkmim  pour  Ti- 
èerim  ,  Fitf'iite  pi.ur  Pcre^rt ,  &c.  Ces  mots  dt /î 
fkim  mmt  Rs  1  répondent  à  ceux-ci ,  at  fi  plum 
tfWU  Cnditora.  hfis  deux  Parties  adverfes  étutent 
comprifes  indifféremment  fous  le  nom  de  Rst  dans 
le  flile  do  Droit  andaa,  comme  nous  l'apprenooa 
de  Galluv  i£lins«  dtépar  Faftnt,  ancastarmaa: 
Rmvt  tft  fui  raffl  abtn  Vttm  tenttfiudm  kAit  ,Jht  II 
t^it ,  pve  cum  to  a^um  ej}.  Cicemn  d<inne  à  ce  mot 
Rsvs  la  même  intcrprt  talion.  KfO{  apptUo ,  dit-il, 
tUin  modo  toi  tjui  arjiuunmr  ,  fui  eii'.nti  quorum  de  re 
éifpuunur.  Ces  autres  mots  se  r»AV  os  font  mis 

(oujfatJSaMfa.  A  r^nid  d»  lUwba  »u,  il  cft 


ici  cmplnyé  pour  uJfra.  Varron  &  Caton  ifas  I 
fervis  daus  le  même  icns.  C'crt  conformément  à 
ces  explications  que  Jacques  GoHctn  .y  a  paraphra- 
lif  le  Texte  de  cette  manière  :  At  Ji  pUtnt  trunt 
OwBww,  sertit  maidims,  id  27  «e  ,  tarpm  Râ 
m  pana  fteamtfi  fbu  num^pc  ficuerita ,  finejh»» 
it  tfio  ;  fi  mafint  »  mw  Imrftn  «un  Ptrtjra  w- 
mimiato.  Il  n'y  a  peut-être  pMntdc  Loiqtti|araifl» 
auifi  rifiTiureulè  que  celle-ci  ,  puifqu'en  conluhanl 
le  I  cxte  1111  viiii  que  lnriqu'il  le  rpnctintroit  plu- 
fieurs l  rc-arcicrs ,  il  leur  étoit  permit  de  divik-r  le 
corps  du  Débiteur  en  di'lérer.tes  parties,  de  les 
partaf^r  entr'eux  à  proportion  de  la  iomme  qui  étoit 
due  à  chacun  d'eux.  ÀulTî  voyons-nous  <|ue  dana 
Aulu-Gelle  le  Philofophe  Favorinus  fe  récnecootrs 
la  bariiarie  de  cette  Loi  :  mais  le  Jurilcoarolte  Cti* 
dlios  loi  répond  qu'elle  n'était  barbare  qu'en  nppn* 
rence ,  Bt  qu'au  tond  le  Lé|nflatear  avoir  aCf  d« 
modératinn  &  de  fa'^iTe  en  la  portant .  puiCque cette 
rijJucur  ap;iarcntc  pourv'yo't  à  la  conlcrvatioo  de» 
biens  de  cha-|ue  C  itoyen  que  la  crainte  du  Tuppli-» 
ce  retenoit  dans  l'économie ,  &  détournoit  de  cea 
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kOMAlNE.  Par 

AuiG  (au  rapport  de  Quintilien ,Ub.  ^,  cap.  6,)  là 
cninte  èa  nipplîce  porté  par  cette  Loi  rot>eUe  fi 
efficace,  que  cette  Loi  ne  fut  jamau  mife  en  prati- 
que ,  parce  que  chacun  évita  de  Te  trouver  dans  le 
cas  d'en  éprouvér  h  fHvmitL  Cepeudut  par  la  fiiile 
le  Texte  en  fut  aboli.  ' 

En  effet  ,  il  parut  trop  dur  que  le?  CrcaiiL'ers 
cudent  le  droit  de  le  vcnt^er  de  l  iiu  "1\ j'bihiL-  de 
leurs  Débiteurs  ei;  li:ur  bifant  fouffrir  les  plus  cruels 
fuppliccs.  C'cft  pourquoi  des  l'an  4.27.  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  fous  le  Ccmfulat  de  Cayus  Fatilius 
&  de  L.  Papyrius ,  on  fit  une  Loi  appellée  Pau  lu 
P^Pi  titA ,  qui  abrogea  la  difpofition  de  la  Loi  des 
douae  TaUct  cootre  1«  D^Uteutat  &  qui  défendit 
de  Pekfcuter.  On  permit  ladement  aot  CrAncier» 
de  s'emparer  de  leurs  biens  &  de  les  vendre  à  l'en- 
can. Muis  comme  on  ne  voulut  pas  laifTer  tout  à-fait 
perdre  de  vùc  aux  Débiteurs  la  manière  rigoureule 
dont  on  les  avoit  autrefois  traités  ,  on  jugea  à  pro- 
pos d'en  conferver  du  moins  les  termes  :  011  dimna 
U  nom  de  StBu  à  la  vente  des  biens  des  Débiteurs, 
&  eeaxqdadMtoiaatcctUaMfiiMntiidauBétStv* 


Dvw  la  Alite,  toute*  ces  Loix  éprottvénat  det 
khugeiBeBS  qui  devinrent  de  plus  en  plus  favora- 
Ibles  aux  Débiteurs.     effet ,  par  Is  Loi  Jvir^  il  fut 


TIE  II.  Paragr.  V.  ii^ 

permis  aux  Débiteurs  de  donner  en  payement  à 
leurs  Créanciers  les  biens  qu'ils  poilèdoient ,  après 
en  avoir  fait  faire  une  eftimation.  Mais  cet  ufa^c  8'é< 
tant  infenfiblement  aboli ,  Juflinien  le  rétablit  par 
letNoveUcsA&iaa  ParlanihièLoijyMiilfaê 
encore  accorde  aux  Débitéurt  une  nouvelle  faveur, 
.:;,ipeil-'e  dcfTw  L-r-'riim  ,  par  laquelle  celui  qui ,  fanS 
a%'o;r  l,;:t  aucune  iiulverijtion  ,  fc  trouvoit  effeâi-T 
vemcnt  hurî  d'état  de  paytr  fcS  Créanciers,  pOIH 
voit  fe  libérer  en  leur  ahandonnant  fcs  biens. 

Les  Débiteurs  avoicnt  encore  d'autres  moyené 
de  fc  libérer.  L'un  ctuit  nommé  j4(ctptilatio ,  qui 
tire  fon  origine  de  ces  deux  mots  Atteptum  fart., 
L'aecemUatioo  étoit  on  ââe  limulë  ,  ptr  lequel  I9 
Créanâer  rectmiioiflbit  avoir  reçu  de  fbo  Débiteur 
la  fomme  dcmt  en  tflèt  il  n'avoit^pasété  payé.  Cette 
acccptilation  fe  failbit  par  une  interrogation  ,  non 
pas  réciproque  ,  mais  feulement  faite  par  le  Débi- 
teur à  Inn  Créancier,  en  ces  termes  :  Dfcem  <f\ix 
libi  prc.mifi  accepta  habis  ou  facis  ?  &  le  Créancier 
répundoit  habto  ou  faao  .'  le  Débiteur  ctoit  sinll 
déchargé  du  payement. 

Les  diverlet  ouHiiènt  de  fe  libérer  Ibnt  amplé* 
nient  déàdlléH  dut  Ict  Livret  que  Bamabé  ftinbil 
a  compctOf  fow  b  titrf  ifeSeiBMiijhis  ^U^tf^dn 
nihus. 


f    V  L 

qUATRiÉME  TABLÉ, 
Loix  fui  cfmetmau  là.PmJfance  Paternelle  &  les  Matià^t 

LOI  VINGT-HUITIEME. 

le  joutk 


Denli  dntOeanafli,  Bvmat  de  fi»  Antiquités , 
nous  apprend  que  cette  Loi  avoit  été  faite  par  Ro- 
tnulus  }  &  c'eil  en  coaK qneoce  de  cela  que  nous 
ttmm  iolludé  daw  Ja  Coda  Hgfàau  UBcrdn^ 


dans  fi»  tfoilîâiie  Livré  dir  iegihir ,  nous  appreiHl 

que  cette  Loi  fut  enfuite  n  anfportcc  dans  les  douze 
Tables.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  fur  la  Loi 
Tiagi^fixiéna  da  Cdda  Dlpylian* 


LOI    V  I  N  G  T-N  E  U  V  I  É  M  E» 
lot  vmke  quand  U  wuinu 

Denis  d'Halicarnaflè  nous  apprend  au  môme  en-  douze  Tatles.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  Loi 
ternit,  que  tcttr  Loi  av  nt  aulFi  rt:^  fui!'.'  p^^r  Iv  -  d.:n<;  mon  Cnmmentaiicfbr  ULoivîi^fe-ftftMflNdll 
tnuluSi  ît  qu'elle  fut  enfuite  iranfportéc  dans  les   Cixic  Papyrien; 

tOITRENTIÉMEs 

&UnTm uyehàtfmFds  jufyues à  ams  Jms »  que  ce  Fils  c0  étkre  fan  U 

Puiffancc  Patemellei 

,  Denis  d'Halicarnaflè  nous  apprend  encore  danè  rapporte  ctmime  étant  dans  les  douze  Tables.  Ainll 
le  fécond  Livre  de  fes  Antiquités  Romaines ,  qae  «oyeziiareillefflient  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  Loi  dans 
Romulaifiit rAitteuf  de ccwe Loi } &  Ulpien«an  own  Commentaire  ùu  h  Loi  vinfi-BCimiiiie dit 
:  Al  tint  10»  d«  Al  Fi%âtat«  li  Gode  Fapyriew 
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»g        KISTOIRÉ  D£  LA  JURISPRUDENCE 

LOI   TRENTE- UNIÈME. 
Qu'un  E4<aittdimt  Vm  êaewms  aphUmm  definMaii,  Jm  cm[t 

légitime. 


Cette  Loi  nous  cft  indiquée  par  Aulu-GeUe, 
livre  5  >  chapitre  16.  Jacques  Godcfroy  la  propofe 
en  CCS  termes:  Si.  <iui.  El.  in.  decem.  mf.nsibus. 

PROXIMIS.  rOSTHUMO».  MATUS,  ESCIT.  JUS  IL  S.  14- 

TO.  Selon  les  i^eiwie  f ai  données  fur  l'ancienne 
Langoe  Ofiine  »  le  TeitB  dtvoit  tec  «infi  conçu: 
Sei.  qu"  oL'tH.  MCB.  xnnwf.  fbocsumi*.  pos- 
TH0.M0'.  NATOs.  ES  ET.  JOUtTOO».  EtTOD.  Jacques 

Godefroy  a  ainfi  paraphraCS  cette  Loi  :  Sifiiuspatri 
pcjl  moriem  tjas  imra  decem  nvnfu  proximos  a  morte  na- 
tus  ex  uxore  trit ,  jujlus  ei  filius  ejh.  Les  Deccmvirs 
Ordoflxiereatdonc  par  la  Loi  des  douze  Tables ,  qu'un 
COfiuit  né  dix  mois  après  la  mort  de  fon  pcrc  ,  Icr.jit 
fegardé comme  légitime:  d'où  ilréfulte  qu'en  cette 
qualité  ce  fils  étoic  admis  à  la  fucceflion  paternelle. 
Mus  par  la  fuitt  les  InaftanfalKs  furent  embarraf- 
fés  de  fçavoir  iftl  en  ferait  de  même  d'un  «ntini  né 
onze  mois  après  la  mort  de  fon  pere  f  Crtte  q«f- 
tion  s'éleva  fous  l'Empire  d'Adrien,  à  roecanon 
tfone  femme  dont  la  conduite  avr  it  toujours  c'tc 
irréprochible.  Cette  femme  néii;,::.,int  accoucha 
dans  le  oniicme  mois  après  la  mort  de  un  mari  ;  il 
fut  qoeftioa  de  décider  fur  l'état  de  fon  enfant. 
L'Emperenr  après  s'être  &it  inftraire  de  toutes  le* 
drconftances  qui  poovoient  le  conduire  à  une  déci- 
fion  jufte,  prononça  qu'une  femme  pouvoit  accou- 
cher d'un  enfant  légitime  dans  le  onziàaeBois  après 
la  mort  de  fon  mari  ;  &  cet  Empereur  &t  ini-ndme 
qu'il  n'avoit  rendu  ce  Jugement ,  qu'après  avoir  con- 
fwlté  les  Médecins  &  les  Philofophes.  En  effet ,  Hy- 
MCiate  &  Ariflote  avoient  décidé  la  même  chofc 
«rant  l'Empereur  Adrien.  C'eft  fans  d  jute  dans  le 
fliène  fensque  Pline  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  teras 
fin  pour  l'accouchement  des  femmes.  Veftilia ,  fem- 
me aie  Pompée ,  nut  au  Monde  Suillius  Rufus  dans  le 
ouàimt  nuns  de  là  ffoSiHk.  Aviceae,it>liuiwi. 
livre  9 1  aflore  qu'on  hù  a  dit  qi^me  femne  avoit 
porté  pendant  quatorze  mois  un  enfant ,  auquel  il 
étoit  venu  des  dents  peu  de  tems  après  fa  nailfance. 
Mais  ces  exemples  font  rares  ;  &  c'eft  fans  doiUc  par 
cette  raifon  que  les  Loix  Romaines  n'en  avoient  pas 
Ait  une  régie  générale ,  parce  que  cette  régie  auroit 
fimvent  produit  de  ficheufes  conféquences.  L'on  lê 
contenta  d'admettre  la  légitimité  d'un  enfant  né  dix 
aum  après  knort  de  fim  pm  ;  dcc-étoit  bien  aflèz 

pour  des  Tuiirconfiiltct,  qoe  d'heeordiriui  nais  au- 
delà  du  terme  ordinaire  des accouchcneob  On  avoit 
lâns  doute  fonde  cette  décifion  fur  cdledePithago- 
re,  qui  dit  que  fept  mois  ci;mplcts  &  dix  mois  font 
kstermes  aufquels  une  femme  peut  accoucher.  Ces 
accouchemens  au  bout  de  dix  mois  ne  turent  jamais 
rewdéscommefulpcas  chez  les  Romains,  puifque 
la  Loi  Galius ,  au  Uigcfte  de  Ubtr'u  &•  pojiluimis ,  Se 
nlttlimrs  antres  Loix  t  Ibit  du  Digeâe ,  fott  du  Co- 
ée ,  nous  ont  trinfinis  la  formule ,  fuivant  laquelle 
un  pere  inflituoit  héritiers  Tes  enfans  pofthumcs  en 
CCS  termes:  Si  qiàt  mihi  po/ï  nurttm  Mwm  nt  Aeem 
menfibus  proxmis  natiu  eril ,  A*r«*/Ï».  Cesaccouche- 
mens  dans  le  dixième  mois  font  fou  vent  rappelles 
dMMkaPbetcB.  Pl«itemrnKHl.dit: 

 Mutr  anciOtft  jiAet , 

QuMumjdm  decumiu  mtnjis  ûdivntat  propi ,  Oc. 

I  In  CyMhr.  ^espiiiac  d«  cette  ma- 


 Tam  tt*  fum  tm^trat, 

Decimo  pofi  tnenje  exaBt  hue  ftper'u  Jilutm. 

Ce  qui  s'accorde  fort  Usa  «TKCe  vert  de  la  quatriéH 
me  Eglogue  de  Vif|^: 

Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pSS  confondre  cet 
efpace  de  dix  mois  chez  les  Romains  1  avec  dix  de 
nos  mois  d'aujourd'hui  :  car  Macrobe ,  lib.  2 ,  cap.  12; 
Se  Cenforin  dt  Se  natali ,  nous  apprennent  que  chez 
les  Romnns»  auifi-bien  que  parmi  les  Orecs ,  l  année 
&  les  mois  étoient  lunaires ,  Se  par  conféqueot  plus 
courts  que  les  nôtres  qui  font  folaires.  D'ailleurs , 
l'année  du  Grecs  &  des  Romains  a'étoit  compol'ée 
que  de  dn  mois  »  c'dl4-dif«,  dix  cmn  de  Lune  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Auteurs  difent  quelqoefoin 
que  des  femmes  ne  font  accouçhées  qo^  boôtd'nt  . 
an  ,  c'cfl-à-direauboutdedix  mois; encore  ces  dix 
mois  étdent-ils  lunaires. C'eâ  à  ce  fujet  qu'Ovide, 
Fo/br.liki.Rdît: 

Suoifatîi  ejl  utn  i  mjrris  dam  jnittt  b^mft 
K  aano fimU  ttmparu  effifaài. 

Eh  Todk  aflis  ponr  fidre  voir  que  l'on  a  été  aflez 
d'accord  de  regarder  comme  lé^timetlcsenfiuisaéft 
dix  mois  après  la  mort  de  leurs  percs.  MUsceox  qid 

naiffoient  après  les  dix  mois  accomplis ,  n'étoient 
pas  admis  à  fuccedcr  à  leurs  pères  ,  comme  nous 
l'apprend  Ulpien  dans  h  I  -ni  3  ,  paragraphe  dernier, 
au  DigeAe  de  fuis  &•  legitirniJ  kzredibui,  en  ces  termes  : 
Poil  decem  mafa  mortii  natus ,  non  admitutur  ad  Ugiti- 
mmlmtduiuem.  On  fuivoitlamêmeJurifprudenco 
ches  les  Grecs  ;  car  Plutarque ,  dans  la  vie  d'Ald.. 
biade  ,  nous  apprend  que  Léotychis  fu^priwé  du 
Royaume  de  fon  pere  Agis,  parce  que  Timéc  ta 
mere  étoit  accouchée  de  lut  plus  de  dix  mou ^we' 
l'abfence  du  Roi  Agis.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Philo- 
fophes, les  Médecins  &  les  Jurifconfultes  ont  été 
porttwés  fur  la  matière  dont  il  s'agit.  Les  Jurifcon- 
fultes Mtfouvent  décidé  pour  la  négative.  Les  Mé- 
dedflS,  m  contraire ,  ont  été  perfuadés  que  malgré 
UcohÀttation  des  deux  Mariés,  le  tems  de  la  con- 
ttplioa  poMoit  être  plus  ou  moins  retardé ,  fuivant 
les  Lunes  ft  le  tem»  <A  le  mari  a  fréquenté  là  fem- 
me. Ce  font  (  difcnt-ils)  desPhénoapeaes  quoi, 
que  rares  ,  ont  néanmoins  leur  caufe  danSitnatBie. 
Ainfi  il  fercit  fort  difficile  de  donner  là-defFus  une 
régie  fixe  6c  déterminée.  C'eft  fans  doute  par  cette 
raifon  que  la  Novelle  39.  de  Juttinien ,  fans  d<^rngcr 
à  la  Loi  3 ,  §.  dernier ,  au  Digeftc  de  fuis  (r  Ugumii 
/k«r«lii'UJ,paroîtvouloirinfinuer  qu'on  pourroit  éten- 
dre U&veurdeS  tCCOnchemens  légitimes  jufques  au 
onzième  mois.  Mus  d«is  l'incertitude  ou  1  on  cft  de 
pouvoir  démêler  fî  le  retardement  de l'accouchemMt 
vient  d'une  opération  fingulicrede  laNatUie,  œde 
l'incontinence  de  la  femme ,  on  ne  doit  pas  s  écarter 
du  cours  ordinaire  des  accouchemet.s  ;  parce  que 
circonflanccs  qui  priurrcicr  t  engager  a  dérogera  le 
Loi  ,  font  fouvent  très-trumpeuies.  Ce  font  vrai- 
femblablement  ces  raifons  qui  engacercnt  I  tmpe- 
reur  Jdtimen  à  dédder  par  cene  même  Noyelle  , 
qu'un  enfant  né  dans  l'année  do  deuil  d  une  »emme 
qui  auroit  contrafté  pendant  ce 
narjag* ,  oc  fcroit  pas  regardé  oomoe  étant  pfMief 
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ROMAINE.  Part 

iMCnScr  mariage  :  Unde  fanàmus ,  Ji  auid  tdU  con- 
éguitt  iféUUi  luMui  ttmpus  ptptrtm  mulier  circa  ter- 
■MMHt  )|MMi  )  Ht  inéhHtimiffJit  Jt^^tif  ma  tx  ^rioii 
tn^jkn  maamuii»  s  Mdb  «iwhu  mm  fibmn  aKU 

nupthxU  donatiantt  ùrfitmUm  fHjtkuumie fiamr- 

4ùmi^Um,Cfc. 

Sur  cette  matière ,  voyez  Francifà  Hottomannl  Ob- 
finnOMU  injm  cipiU ,  liir,  jt ,  cof.  p  i  les  Arrêts  de 


lE  II.  pARAO&t  VII»  lip 
Bcmguier,  lettre  E«  ArfSt6  ;  les  Arrêts  d'Au^eard* 
tome  I ,  Arrêt  62  ;  &  les  ^uvrts  de  M'.  jHuhitU 
Tan^o»tuoa'ymtV»B^6S ,  où  il  y  «  onPlaidayé 
fur  cette  naâere.  Tout  ce  que  je  vient  dédite  lut 
notreTexte  des  douzeTables.  eft  tire  de  la  Note  que 
j'avois  inférée  à  la  page  des  (Suvres  de  M% 
Mathieu  Tcrralfon,  lorfque  je  let  4oiii^iâiiPtablM 
ca  l'àoaée  1737* 


f  V 1 1. 

CJN(imÈME  TABLE, 

léoix  ^uijlxem  Us  formalités  des  Tejiamens  ,  l'ordre  des  SucceJjïonS 

ab  IntefUt^  &  les  TutelUs* 

l.  O  I  *  T  R  £  N  T  E  -  D  £  U  X  I  É  M  E, 

Que  la  dijpofition  qiiun  Père  de  famille  fera  de  Jon  bien  &  fujet  de  la  tutelle  ■ 
de  ja  Enfans^  tienne  lieu  de  Loi  après  jtf.  mort. 


.  Plufieurs  Jurifconfultes  «nt  fépar^  cette  Lot  en 
deux  parties ,  dont  la  première  concernoit  les  Tutel- 
les, &  la  féconde  avoir  rappcprt  aux  Tcftamcns.  Ces 
Jurifconfultes  Ce  funt  tondes  furce  que  Piimpnniu^ , 
dans  la  Loi  I20,  aj  Di.je.'lï  ;!•.  ixrl.jrum  fign'i/îcjiiônc , 
nous  indique  le  Texte  des  douze  Tables  ,  comme 
ayant  feulement  parle'  des  Teftamens.  Maisic  Jurif- 
confulte  Paul,  dans  la  Loi  J' j ,  au  Digefte cwlnn ,  dc 
leJnrifconfulte  Ulpien,  Fragmtntorum ,  àt,  II«i|iNii 
•yuK  préfenté  le  Texte  des  douze  TaUse  ,  toaun 
a^ant  parlé  conjdntementde  ladirpofitioii  desliient 
«delatotelleteilamentaire;  je  crois  devoirme con- 
former au  fenti  ment  de  Jacques  Godefroy,  qui  a  ren- 
ferme le  tout  dans  une  feule  I. ai,  dont  il  a  air.fi  pr<?  fen- 
te icTcxte:  PaTKK.  I  AMILIAS.  UTI.LKr.ASIT.sUPKR. 

1>ec:unij1;.  tutêLvE.  ve.  su.t.  rei.  ita.  jus.  tsro. 
Ce  mot  Ueafu  ou  lego/^  ell  mis  pour  Ugan  dixerit , 
SkXba  tjnelqùes  Commentateurs.  D'autres  veulent 
que  ce  terme  l<Mt  mis  pour  liganît  ;  de  que  icga- 
jk  nenoe  du  verbe  Itf are,  qui  l'entend  non-feule- 
aetttdetOwmlMdMlMl^IllIeipirteftament ,  mais 
aulR  des  charge*  teftunentaires;  enforte  qu'il  ligni- 
fie la  même  chofe  que  teftari ,  icfluminto  jiaruert  ou 
dectrnne.  Cette  expLicaciun  me  paruit  préférable  à  la 
première. 

Nous  obferverons  fecondement  que  ces  mots  fuptr 
ftamict  fe  litènt  ainfl  dans  les  Fïuideâes  Florentines , 
en  mettant  le  fécond  cas  pour  le  iîxiéme  à  la  manière 
des  Grecs ,  fuivant  la  remarque  de  Cujas ,  qui  le  pre- 
mier a  rétabli  cette  ancienne  inaniere  de  lire^la- 
&urs  palTages.  Antoine  Auguftin  9c  Bamabé  BrîT- 
Ibn  ont  BuHà  obfervé  plufieurs  autres  déclinaifons- 
èt  conjugaifons ,  qui  ont  été  prifcs  de  la  Lantjue 
Grecque.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Loix  Pfcunut  vtrhum 
ti  Pecuniee  nomme  17K  &  222  ,  Jfl  àt  vtrbor.Jigntficat. 
nous  apprennent  que  le  m;)!  Pecunia ,  comprend  non- 
lèulement  l'argent  comptant,  mats  encore  tous  les 
biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  &  tous  les  droits 
que  le  Teftateur  pouvoit  avoir ,  tant  fur  les  perfon- 
nes,  que  fur  les  chofes.  C'eft  l'explication  que  Saint 
Attgumn  «^Pi/ciflin.  CArr/7i«ii.6,  donne  à  ce  mot 
IwRt*,  lorfquil  dit  :  Qma{uid       ktmnts  pogiJent 


nia  votstat,  Ccoune  les  enfàns  étc^ent  Caa»  U  {mi^ 
Tance  paternelle,  8c  làifbîent  partie  du  bien  duTefV 

tateur,  on  a  p'i  le'?  comprendre  par  la  tiKMiie  raifi)(j 
fous  ce  mot  Petumn  ,  fur-tour  lurlqu'un  vuic  que 
dans  la  même  Loi  il  eft  parlé  de  la  tutelle  des  entans. 
Comme  les  enfans  étoient  naturellement  héritiers  de 
leurs  pères»  à  moins  que  le  pere  n'en  eiit  difpofc  au» 
trement,  celui  qui  étoit  Tuteur  de  Ja  perfoone  des 
enfans ,  avoit  aa^  la  régie  des  biens  que  le  pere  leur 
laiOMt  i  de  c'eft  ^explication  de  ces  mots  TuuUevt 
fkm  rtl.  Ceftdans  œ  bas  que  Jacques  GoàeSny  % 
paraphrafc  la  Loi  entière  en  ces  termes  :  PttaJtmr 
lias  uti  Ugan  Jixtr'u ,  fiu  ffou  i^iofiunt  de  bmu fià$ 
Or  ïibtroiumfymMi  fifHie*  î(p p^mNTmt  igu  'o^^ 


Par  rcxpTiration  que  nous  venons  de  donner  des 
termes  de  cette  Loi ,  il  cA  ailé  de  voir  que  le  Com- 
mentaire dont  elle  fera  fidwîe ,  doit  renfermer  lef 
prîncîpalet  difpontions  qui  peuvent  entrer  dans  un 
Tâlvnent.Pour  conimencer  à  remplir  cet  obje  c,  nous 
allons  d'abord  expliquer  le*  fiaauutétdqnt  wtXef*!; 
tament  devoit  être  revâtn. 

Antiames  fonmaiàés  des  TE^TAH^m  Civiif 

Ce  mot  Teflamaa  vient  du  verbe  Latin  Tejlor  , 
dont  on  a  {mTeJlamen ,  &  enfuite  Teflamentum  ;  par-  , 
ce  <}ue  le  Tcftamcnt  eft  un  aâe  par  lequel  chacun  té- 
maume  (kdccntere  volonté:  ce  qui  eft  conforme  à 
ladramiiaBa|w  Ji|flimenenadoa]iéeau§.  1  ,aux 
Infbmiesdie  TefUm.  or&ianL  en  ces  termes  :  T^t/^ 
mntum  est  eo  appellatur ,  quoi  ttjlatio  mtnt  'u  fit. 

Il  y  avoit  chez  les  Romains  des  Teftamens  de 
deux  efpéces  dift'érentes  ;  les  uns  fc  faifoient  en  tems 
de  Paix,  in  Poce;  les  autres  fe  faifoient  pendant  qu'on 
étoit  en  Guerre ,  ou  que  l'on  fe  difpofoit  à  fc  battre  ; 

on  les  nommoit  Tt/lamenta  in  ProànSu.  Ces  deu< 
genres  de  Teftamens  lônt  d'une  inflitution  plus  an-> 
cienne  que  les  douw  Tables  ;  car  Plutarque  dit  quf 
les  Tcftamensdvilsenient  lieu  dès  le  terne  de  Roy 
mulus,  &  que  les  Teftamens  milttûref  étaient  déj^ 
en  ufai^e  du  tems  de  CoiiDlan. 

ÇftUL  i^ifi  le^foient  eu  fétus  4?  : 
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Çuientpar  convcxjuer  rafTemblce  du  Peuple  ,  iéCi- 
''  iir  ces  mots  CaUuu  Gfnûnis.  Cette  convoca- 
I  Peuple  Te  faifoit  pat  les  HénuUts  des  Déco* 
lîM,  on  MT  k  Trompette  des  Genoiries  j  cette 
céntoone  b  rawavelUnt  detat  M»  «on  kt  tm, 
Aiilii-Gene,Kvicf  «chapitre  14,  nous  apprend  que 
Texplolt  de  conwjciiîon  «oit  conçu  en  ces  terme»  : 
I^dit':!  ji:h'r.i:ii,Quiriui,  unL.Tuius  L.  VaUno  tamjure 
Itgejiic  hjrcs  jlbi  fict ,  jujim  fi  ejus  fiiiui  f.Dialias  proxi- 
mujyt  i^cmiiii  tjjet.  Hue  ua  usdixi,  ita  voi ,  Quiritu , 


roet.  V  oïlk  tout  ce  que  nous  ^voos  des  Teliainens 
Giat'u  Cgmitiit,daaKFB&genl aboli pvlatlOide* 
douze  Tables. 

LeeTefiamens  in  PreànSu  fe  i^foieat  d'abord  (com- 
fliepaair«vaMd^dit)dMU  le  aeiaeqiie  les  Soldats 
ëtoiaitliir  bfointde^eitir,  dt  lorlba'ib  étoîent 
fevètia  de  fattinil  militaire;  &  c'en  die-Ii  que  ces 
Teftamens  avoient  été  nommés  in  PnàtiOu.  ïls  diffé- 
roient  desTe(tamens(RPac(,ence  que  pour  donner 
autoritc  à  ceux-ci ,  il  falloit  afiembler  le  Peuple  ;  au 
lieu  que  pour  ceux-là  on  aiïembloit  des  Soldats, 
ComwMtis  Cmmilixonibus ,  dit  Cujas.  Juiliniea  nous 
tffnuà  que  cette  dernière  façon  de  teAer  ne  fit 
ntloag^cmt  en  u(àge.  Vailàiqnoi  i^cft  borné  la 
Jorirpmdence,  fi»  lamadiei«deflX«ftHMn»)iilqaet 
an  tenis  des  douze  Tàblv. 

Dans  la  fiiite  ks  formalités  8c  les  aflèts  des  Tef- 
tamf  r.s  cprouverent  blendes  révolutions.  LesLoix 
des  douze  Tables  donnèrent  aux  pères  de  familles  le 
droit  de  difpofer  de  leur  bien  fuivant  Ifur  vulurité  , 
&  au  profit  de  qui  ils  jugeroient  à  pro^.  Les  De- 
cemvirs  sTélioieiiC écartas  en  cekdea  Loa  Grecques, 
qu'ils  «voMot  pour  ainfi  dire  copiéeseoplafieunau- 
tf«s  ocafions.  En  effet ,  Sobn  n'ndt  accordé  U 
fike  dirpofiàoo  des  biens  qaAnx  Miibows  qui 
Wkwokat  point  d'enfuis  ;  encore  fideit-îl  quil  ne 
^uAtpss  que  leur  volonté  eût  été  gênée  par  la  cap- 
ClWté,  ou  par  la  fcdufUan  des  pareas,  ou  enfin  par 
les  carellès  des  femme:. 

Peu  de  tenu  ap^  les  douze  Tables ,  les  Jurifcon» 
ftdte^  travaillèrent  à  introduire  des  procédures  de 
des  nïmnks  ponr  totis  les  aâes  ;  ils  alTujettirent 
wîdt  ks  TcâaiMns  à  plulîeurs  fomtalités  ,  qui  en 
cfasMiial  (pour  ainu  dit»)  k  nstare.  Pour  cet  «£• 
Ifet  ib  istfodnfifent  un  nouveau  gem^  de  Teftt- 
mens ,  anfquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Ttftsmaiu 
fer  JEt  &  lÙ/ram ,  dont  Juftinien  fait  mention  dans  le 

rigraphe  1 ,  aux  Inftitutes  de  Teflamcntis  ordinan- 
Nous  les  nommerons  en  François ,  TtjUmeni  par 
h  padi  fy  Pirgmt$tÊtJBi  k  pend  H  pour  da  k 
moaonie. 

Lesfemialitét  qu'oo  obfervoît  dans  ces  fortes  de 
TcAmbcs«(  éMknt  fiiwnlieres>  Ua  Tefiateur  fei- 
gnoH  de  vendre  là  knilk;  de  à  cet  ilktil  faifoit 
venir  un  Acheteur»  Mouné  par  cette  raifon  En^fur 
fâmdix ,  lequel  Acheteur  donnoit  de  l'argent  à  un 
Pezeur  appelle  LitriptP.s  ;  car  alur;  on  ne  comptoit 
point  Targent ,  on  fe  cuntentoit  de  le  pczer.  Apnl's 
cela»  on  faifoit  venir  cinq  témoins  ,  qui  paur^ou- 
voir  édifier  au  Teftament ,  dévoient  être  mâles ,  en 
âwdfefdhetté  ft  Cîtojens  Ronuùns  ;  deforte  que 
cEnicegSMV  d*  Telkmens  «  il  7  avoit  deux  céré- 
Modes  cAhidclks,  qw  limt,  premièrement,  f^ot- 
dit'w ,  dont  nous  avons  pÛJé i  dt  MoKiMk» 
qui,  félon  Uipien  in  Fragment, ÛtM  90>  fênilbït 
en  cev  leniies  :  Hac  uti  his  TabuUs ,  Ceri/vt  firipta 
funt ,  iM  Ui^o,  ira  tejior  ;  itaque  vos,  Qwritef ,  ttftimetwm 
pnrtiiote.  En  prononçant  les  derniers  mots  de  cette 
formule  ,  le  Tcftateur  totichoit  les  témoins  par  le 
bout  de  l'oreille,  &  c'étdt-là  tiniquement  à  quoi  ils 
krvoient  ;  car  alors  on  n'exig^t  point  d'élue  la 

Jâofcription  ni  la  figntq|p  igm  kl  Pilmincii- 


JURISPRUDENCE 

Quand  on  vouloit  drelTer  un  TeAament,  on  com< 
mençoit  parpreiulre  l'avis  de  quelques  Jurifconful-»  ' 
tes ,  afin  de  rendre  cet  aâe  plus  autentique  &  plus 
rérulier.  Quelquefois  cependant  on  fe  paflbit  deJn» 
linonfiiltes  ;  comme ,  par  exemple ,  lorlique  le  TeT- 
tsteuTf  Ikie  prendre  aucun  confeil ,  Ct  contentoit 
d'exprimer  (k  volonté  d'une  manière  naïve  Se  natu- 
relle. Nous  en  avons  un  exemple  cclcbre  dan?  la  Loi  ' 
Lucius  Titiui ,  §.  dernier  ,  au  Ditrcftc  de  Uf^atis  2", 
où  le  iTeftateur  s'exprime  airi!l  ;  Lucius  Tiûus ,  hoc 
meum  Tejlammium  ferigfi  fine  uUo  Jurifprrito ,  ratimem 
anim  mti  potiis  feamu  quttm  nimixm  &  miferam  dÙi~ 
gemim  s  frjiamt  difùd  Iqmme  nkufSv  aerne 
/«cm,  ^  jnrâ  IfiiiM»  Askri  Alt  kmW 
kaies. 

Pooréierire  ksTelkmens,  on  fe  fervoît  indilfif- 
remmentdela  main,  foitde  les  amis,  fiit  rie  Tes  ef- 
claves,  ou  de  Tes  affranchis.  Mais  ilarnvoit  fouvent 
que  lesTeftateursécrivoieni  eui-mcmes  leurs TeT- 
tamens  ;  Si  c'étoit  ce  que  les  Romains  appelloienC 
Tcjhwcma  Olographia.  Celui  que  nous  venons  de  rap« 
porter  d'après  la  Loi  fjuitu  ium$,  eft  de  cette  tb> 
péce. 

JU  était  ordenoé  que  ks  Teflamens  fêroienc  éciiti 
«a  Lugue  Latine;  dtun  legs  qui  auroit  été  écrit  en 
Oreci  n'aurott  pas  été  valable.  Il  n'en  étoit  pas  do 
même  à  l'égard  des  fideicommis ,  lefqucis  pouvoienj 
être  écrits  en  toutes  fortes  de  Langues ,  Â:  particu- 
lièrement en  Langues  Grecque  &  Canaginoifc.  Ul- 
pian,  Fra^mtarvm ,  tit^e  2J  ,  §.  y. 

On  faifoit  ordinairement  plufieurs  copies  d'un 
mênwTelkment ,  comme  nous  l'apprenons  de  Sué- 
tone ,  qui  dit  exprefl&nent  qu'Augnfie  de  Tïbére 
fuivirent  cet  ulage.  On  d^ioKMt  ces  TaUes  on  Co^ 

S' is  due  un  Temple  facré ,  à  k  gsrde  des  Veflakt 
des  Prêtres  :  quelquefob  anflt  oo  tt  cMttentoit  de 
les  mettre  en  dépôt  chez  des  amis  particuliers.  Nous 
trouvons  dans  Suétone  que  Jules-Céfar  &  Augufte 
dépoferent  leurs  TeftamtMCntrn  ksoHksdekpfais 
âgée  des  Veflales. 

Les  Teftamens  dévoient  être  écrits  fiirdesTahk^ 
tes  de  cire  ,  enquadrécs  dans  d'autres  Tablettes  de 
bois:  c'eft  ce  qui  fidt  que  dans  la  formule  que  j'ai 
déjà  citée,  on  trouve  ces  motsud  in.ftii  TMiu  Ca^ 
9tfi*^  itou.  Qucuque  l'ufage  de  ces  Tabks  <ott 
devenu  plus  rare  depuis  l'invention  du  papier ,  on  ne 
lailToit  pas  que  de  s'en  fërvir  encore  quelquefois  du 
tems  de  Conftantin  &  de  Théodofc.  I.a  Lni  5'a.  an 
Diserte  ie  Itgatis  3°.  parle  de  Codicilles  cents  fur 
de  la  cire. 

Dans  la  fuite  les  Préteurs  introduillrent  un  nou- 
veau genre  de  Teflamens ,  dans  lefquels  ils  fupprimO' 
rent  les  formalités  appellées  Mancipatio  Se  iVwuijpiH 
m ,  dont  nous,  avons  parié  plus  haut.  Ils  exigèrent 
kukment  k  fignstnre  de  ftpt  témoins  ;  enfiwt» 
qu'outre  les  dnq  qui  avoknt  rafli  auparavant ,  iben 
ajoutèrent  deux  autres ,  dont  l'un  repréfentoit  l'Emp- 
for  familix  ,  Se  l'autre  tenoit  la  place  du  Libruau» 
Telles  furent  les  folemnitcs  en  ufagc  pour  IcS  Tcf^ 
tamens  pendant  le  tems  de  la  République. 

Mais  les  Empereurs  trouvèrent  cette  manière  de 
tefler  trop  (impie  Se  trop  facile.  Ils  appréhendèrent 
les  fraudes  Se  les  abus  qui  pourroîent  en  réfulter;  ft 
pour ke prévenir,  ils  voulureitt qneksTeftsneu 
nflèntclûrgcs  d'un  plus  grand  noimre  de  fermaK- 
té»,dom  k  plupart  font  fon  ellèntielies  pour  évi- 
ter la  fnrprile,  &  pourconâater  la  vériuble  volonté 
du  Tefiateur. 

Premièrement ,  il  fut  ordonné  que  les  Teflamens 
feroient  écrits  tnut  de  fuite ,  en  une  feule  fois,  &  de 
la  n\^me  main,  untconuxtu.  Secondement,  on  exi- 

S la  prélënce de fept  témoins,  qui  mettroient  leurs 
Gaipogot  *  km  %nanu«»  Trsilîéagtcineat ,  w 
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•«oollinpe  le  Teftament  fût  foulcrit  pcr  le  TefiMcur.  m  altinci  wlwtfaiH  anfiâtndu  hm^^m  *  '  (Ht  cet 

Ènfin  »  nous  voyou*  dans  les  pangnpbet  3  A:  4 ,  aux  EaDCftor  dans  la  Loi  17  »  aa  Code  *  T^fkat.  atÛUi, 

InftiWtBf  HriBjwy 'j'  «r^^MUiàt»  4|«e  Jattaka  or*  CVn  (ooiqaoi  ceux  qai  a'teicflt  retirés  da  Servi'»- 

donna  ^aelMiatB  de  rhérider  iêrâit  écrit  de  là  hhu  ce ,  «ravoiest  pas  le  droit  dé  faire  dés  Teftunens  (tm'- 

du  Teftateur ,  ou  de  celle  des  Témoins ,  ut ptrmama  bUbles  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire  :  les  Sol* 

Tt/huns  ytl  Ttfiiam  nomtn  hartdis  txprimutur.  Mais  dats  aftucllement  engai^c^  au  Service  de  l'Empire  t 

cet  Empereur  s'étant  lui-même  apperçu  que  cette  étoient  les  feuls  qui  pa;rcnt  jouir  de  ce  privilège.  J* 

dernière  formalité  étoit  inutile ,  la  fupprima  par  fk  n'ai  rien  trouvéae  plusTur  le^  formalités  des Tefia« 

}ih)velle  1 19  j  chapitre  j)  ;  Se  voulut  que  rinilitution  mens  militairci:  il  refie  à  dire  un  mot ,  tant  dea  per<k 

^valable  »  pourvu  que  le  nom  de  l'héritier  fût  écrit  Ibnnes  qui  pouvoient  tefter ,  que  de  celW  qui  pou-> 

par  quelque  perfonne  que  ce  pût  £tre ,  tti4m  fie  fa-  voient  (ervir  de  Témoins  poux  les  Teftameas. 
mm»  T^Ummm  ^tfimt'mm ,fat ftr  fi  atifu ,fi»e     Pour  cet  effet,  il  ftiit  ftfiMveair  ^daa*  l«i 

ptr  gUtrius  pnftnm  MWwiibrHfa  afai^mt.  Jufti-  prenien  •aiatdelUMie,  lesTeflainaas  lé  fiifeicflt 

rien  a  eu  foin  de  nous  ioftraire  des  motifs  qui  l'ont  dans  les alTemUées du  Petiple,C^a(iiC!i»nitui.  0*0^1 

cogagé  à  faire  ce  changement:  c'efl,  dit-il,  parce  ilefi  aifé  de  conclure,  que  toutes  les  perfonnes  qilt 

que  le  Teftateur  n'cft  quelquefois  pas  en  ^tat  d'écrt-  n'étoicnt  point  adraifes  dans  les  Comice»,  ne  pou- 

jelui-mcme,  &  que  d  «lleufs  il  peut  avoir  des  rai-  voient  pas  tefter,  ni  aflifler  comme  Témoins  aux 

taat  pour  ne  pas  vouloir  que  les  Témoi  ns  foicnc  inf-  tamtns. 

tnils  du  nom  de  l'héritier  qu'il  s'eft  choifu  En  effet.      Dans  cette  claflè  font  d'abord  compris  lesfillde 

les  Témoins  n'ont  pas  été  prépofés  pour  être  les  ef-  fiaillf  1 ,  aufquels  la  faculté  de  tefler  étoit  interdite, 

rioBedu Tcikaicttr,  ni  Dour (Citer  fa  voloaité» Xeon  |ifw  ita'ib «'«voient  riea en  IcHrpoawair.cactfti 

fe«âoiwrerédMslaftlfirinclai«itTaAaB|eMa  ]earPfoi]ecaii«iiaftleqiiafi-cWieaft.nci«oit 

leur  préfence ,  &  à  atteftef  Mr  icHts  imncnret  que  èt  même  à  l'égard  des  Piuieia ,  parce  qulls  fbnt  ré* 

le  TefUment  a  été  fait  dans  Karédc«»ft  avec  toutes  putéi  n'aVoir  point  de  volonté:  fi  cependant  iU 

les  précautions  rcquifcs  par.letXoix.  Cê  q«e  l'on  avoient  quelques  bons  intervalles,  la  Loi  p  ,  au 

pourroit  dire  de  plu*  fur  cette  matière,  rcgarderoit  code  qui  Tejlam,  fac.  f^nt ,  leur  permcttoit  d'en 

plutôt  la  Pratique  que  l'Hiftoirc.  Ainfi  je  pade  aux  profiter  pour  faire  leur  Teftament.  l,es  Prodigues  na 

Teftamcns  militaires,  tels  qu'ils  furent  réglés  par  les  pouvoient  ^  non  ^Usdifpofer  de  leurs  biens,  par* 

fii^reurs  ;  car  Ciceron  de  ruxura  Dtorum  nous  ap-  ce  que  Tanden  Dmstlesayoit  mis  dans  la     me  daC* 

ficnd  ayieeTyllaïf  e  m  PntinSu  fiirsat  abolit  Ct  ône  les  Forietn,  comme  dit  laLû  t,  ia  «rintM, 

MÎbpoarÛenenMndre  ce  que  j'ai  àifin  liirlee  me  btadâiaa avait  lien  àl'âpd  des  Sourds  St 

Teftamens  iliilhidfes  ,11  fiint  Tçavoir  que  du  teins  de  des  Mueti  ;  I  la  SBênaet  des  Aveugles ,  aufquele 

la  République ,  les  Années  n'étoient  compofées  que  il  étoit  permis  de  faire  leurs Teftamens ,  parce  qu'Ile 

de  l'élite  des  Citoyens  qui  alloientgratuiiement  à  la  ont  la  parole  <Sc  l'cnteudement  libres.  Enfin ,  la  £»-• 

Guerre  ;  &  que  dans  la  fuite  le?  Empereurs ,  pour  culté  de  tefter  étoit  interdite  à  ceux  ou  qui  avoient 

avx>ir  plus  d'autorité  fur  leurs  Troupes,  aimèrent  été  pris  par  les  Anemis,  ou  qui  étoient  exilés;  la 

mieux  payer  des  Soldats,  aufquels  ils  accordèrent  t  ralfon  en  ,  qu'alors  ils  ne  faifoient  plus  partie  deé 

outre  cela,  plufîeurs  Privilèges.  La  manière  la  plus  Citoyens  :  ituis  après  leur  retour,  ioit  d'exil ,  foit 

fréquente  de  récompenfer  ceux  qui  s'étoient  retirés  de  captivité ,  ils  rentroient  dans  tous  leurs  droits» 

Âi«enkca|Nfîai!'y<tnlooe-fenudifiiqguéf,ét<]k  Pource  quieft  desfcniBes,  ilaelear  fiit>pudfaFi 

dclfttfdoBaardHTcnesquIlsfillMt  valoir  fw  kird  pennis  de  Calvadee  n^flMMtfci  la  ninn  eft  |p* 

ca<-«Btaaa*  &  dus  lefauelles  Us  UMWwffttlga'  qu'elles  n'avdent  auciia  atceèt  dam  im  OtMdeea* 

fubfîfhnceii  Ces  vieux  Soldats  prenaient  alors  le  MaisdansUruUe,  laftcohédetaABrfittaiecosdéeà 

romdePflgiMi,  parer  que Pdgoj  hd1h1ib3.n1.  Maisen  celles  qui  rrr<icnt  )Ouinkntesd«teursdroits.LaLoi, 

jnuilfant  de  cette  récoinpcnie ,  ils  perdoient  les  ait-  en  leur  accordant  ce  privilège ,  avoit  cependant  exi< 

très  prérogatives  dont  jouiiToient  ceux  qui  croient  gé  qu'elles  fufliînt  autorifées  par  im  Tuteur.  Voyea 

•fhiellement  au  Service  de  l'Empire.  L'uac  de  ces  les  Fragmens  d'Ulpicn,  tit.  30,     1/  }  de  Cicero« 

prérogatives  étoit  de  pouvoir  fure  des  Teflamens ,  pro  Cceim. 

«li  ,  aiuique  dépouillés  des  formalités  ordinures ,  Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  faculté  de  tefter ,  dk 

«oient  pas  pour  cela  moins  valables.  Il  fuffifoit  lté  Carmalttés  des  Teflamens.  £«aminoas  à  préfîsflt 


que  celui  qui  faifoit  un  Tf  (taMmiBilinii»>déCgpte  totttes  les  dtfpofittoos  wHweawif  ei  a  Jt 
en  préfence de  quelques  Solda*  leiiom  oa  la  figure  mniedleaqu  eoMMaiMK  k  tnBlliyaoattt  1 

^Phéritler  qu'il  vouloit  fe  choifîr.  Il  pouvoit  fe  pCtM J—IWlB»TêBe  Jwf  JowwTahte, 

contenter  de  tracer  le  nom  de  cet  héritier  fur  le  là* 

Um,  ou  l'écrire  avec  (on  fâng  fur  le  foureau  de  fon  De  Èm  TVMdtfr  t^^mmitÊit* 

Ïjbit  -.Promdtficut  iururttitmibuslmùttocfimperti- 
umttfi  fttd  in  wifma,  «laOjfSS  Uwù  fM^uaufin  LlnfBtistion  des  Tvttiuaell  fi  ancienne,  que  notlâ 
nm'mtvvt.  ediiwfttrrrfitf ,  tut  m  «ibm  it^crifferint  voyons  dans  Titc-Live  ,  qu'Ancus  Marcius,  l'ua 
cl«flo fi»,  Iffi  tuWft  fM  te  Pf^uu  voie Jtrum  ixrt^  des  premiers  Rois  de  Rome ,  voulut  que  Tarqoid 
îiiitfttigit, hg^^iiMtf wlaiifafswJlaWim jfleqpw«t,dith  i*aacieafikl^T«tciit de caftas, CoAmUt • 
lA  if .  au  code én T^lmatu arili».  yn  Teftanent  apporenoe  qiw  cette  tHldle  fist  défefée  fcrTefc* 


fait  de  cette  manière,  étoit  valable  ,  Trnt  que  le  Tcf-  ment,  il  s'enfuit  naturellement  que  la  tutelle  tefte* 

taceur  raoorût  auflï-tôt  spris  l'avoir  tait ,  ioit  qu'il  mentaire  dont  nous  parlons  ici ,  eil  plus  ancitane  que 

rc  mourût  qu'un  an  après.  Avant  JuÛinien,  il  n'é-  toute*  iesautre.^  ;  6c  les  Auteurs  ntjuj  apprennent 

loit  pas  occeflâire  que  ces  fortes  de  Teflamens  Ce  fi f-  qu'elle  fut  confirmée  par  les  douze  Tables .  ainfiqua 

finit  fur  le  Champ  de  batùik,  &  à  la  dernière  cxtri-  notre  Texte  nous  llndique.  En  effet ,  les  Dcctimvirs 

mité:  mais  cet  Empereur  vcnilot  qu'il  n'y  eût  qu'à  voulurent  qu'un  pere  pât  nommer  à  fes  enfatu  tel 

la  dernière  extrèi        "       *     *   ^       .    —  .  ^ 

p&ts'eacinpter  des! 


Lmpereur  voulut  quu  ny  eut  qua  voulurent  quun  pere  put  nommer  a  les  enians  tet 
nutc , &pendatttlecombat,queroa  Tuteur  que  bon  lui  femUercnt.  De-là  il  rèfulte  <p# 
ies  fonnaaiée  fpdinaim:  /yStfdibni  £  un  pesé  de  frnlillc*  mn  avait  lès  enfins  en  fa  puif-* 
i  romwrs  Ûun  wiSiàka  TsAmhhm  ,  lance ,  vouloir  lenr  donner  poor  Tuteur ,  fuit  un* 


fuurm  in  mm  tmpon  San  wÊBiibn  TASmu ,  lance ,  voulait  lenr  donner  poer 

quofu  mode  vtAutrint ,  tamfwutt  :  fancimus  his  filis  qià  perfonne  de  race  libre  ,  foit  un  efclavc  »  à  qui  il 
]n  uffiiàmibiu  oKMfaifim ,  mtmrmm  inàilgtrt  tif  ftvoit  doMt  I4  liberté  :  U$  Twicvi*  de  «ene  efpéc^ 
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cxcboietttksTutean  légUmet,  &  n'étafcati«i«t 
tenus  de  donner  cainion,^tTtofe-£tocOilflMllltt|Mi' 
le  Magiilrat;  parce  qatiéÊimK0l»6eafiBIBt^èleut 
doute  pas  de  l'afteftion  dNknp^t  qtQ'n'«gio!t  pas 
confié  fun  /îl<i  à  un  homme  qiû  fôt  un  diflSpateur, 
'CommeTa  fort  bien  remarqué  Cujas.  La  tutelle  tef- 
tamentaire  ayant  pour  fondement  la  puiiTance  pater- 
nelle ,  il  sVnluit  qu'un  h<jiiiine  {xjuvoit  aulTi  noin- 
Oier  un  Tuteur  à  Tes  petits-eofans  ,  &  aux  pofthu- 
u\es  ;  parce  que  quoique  ces  derniers  foient  encore 
tlanc  ix.Cùa  de  Icura  mctw ,  ils  Coat  imputés  6ire 
«■nie  des  Cîitayeiis.  Mû  les  neies  B'svoiciit  psela 
«roîtdeaèmmerniiTutettràUuneBfuMt  à  moim 
qu'elles  nlnûituallênt  letirs  en6ns  héiitiere.  Au  rë^ 
te,  il  arriva  quelquefois  que  les  pères  confièrent  la 
tutelle  de  leurs  enfans  à  leurs  femmes:  il  y  en  d  des 
«xeaiplci  dans  la  Loi  Lb(rto,  §.  quanquam ,  fï.  denc^ot. 
gtjlis  ;  6c  dans  la  Loi  2 ,  §.  2  j ,  ff.  dîi  S.  C.  Ttriyllia' 
«km.  On  trouve  aailî  que  plofîears  Gtoyens  con- 
fièrent la  tutelle  de  leuH  enfiins  à  la  R«publiqiMï 
C'eil  tinfi  qu'en  ulk  Sul^tius  Galhr*  doit  CkttiM 
•  farJe  dttsuanpcniikr  lavrc  il  Qrmra,- 

Noos  flPcfi  dirons  pis  ici  dsvamsge  fitrlestntdles 
teftamentaircs  ,  p.fin  de  pouvoir  parcourir  toutes  les 
■utrea  dirpolîtioas  qui  peuvent  entrer  dans  un  Tcila- 

■cM»  CoiMDHifOBf  jtFKoftuMuiidrjiéritMr» 

,  H  importoitpeu  que  l'héritier  inilitué  fut  liblS 
t»  eficlm;  U  nj  ayoitqae  les  dclaTcs  du  TeAanyf 
IH^^^  ifA  ne  pOBVOMBt  pes  Ctmnflitués  héiiiieny 

t.aBoins  qu'en  mêrae  tems  il  ne  les  eût  déclaras  li- 
^S.  AUtts  dans ia  fuite  JuAinien  permit  a^t  Tef- 
tatcurs  d'infiituer  héritiers  leurs  propres  efclaves , 
fiins  qu'il  fût  nécefiàire  de  leur  accorder  en  même 
tems  la  liberté.  Ltg.  yiillW»  au  CâitJk  WH^firv, 

.  VuûStem  m  portait  pas  inftituer  héri- 
tien»  Bout  pharoDS;  pfenienement,  les  Célibstafc- 
>n;<èc(ndnent,  las  Etnngsrs^  troifiémeawWf 
ceux  qui  étoîent  incapables  de  générattoa  ;  quatriè- 
mement, les  Communautés,  lefquelles  ne  pouvoient 
rien  recevoir  qu'indireôement  &  par  fideitoinmis; 
encore  ce  privilège  ne  leur  fut-il  accordé  que  par  le 
Sénatufconfulte  Apronien  ,  qui  fut  fait  fous  l'Em- 
pire d'Adrien.  Au  refte ,  quand  on  dit  que  1^  Uni- 
vexfit&  êc  Comraimautés  ne  pouvoient  pas  être  inf- 
ùtuées  héritières ,  cela  s'entênd  feulement  des  Mu^ 
nicipes,  Collèges  &  Coofiliries  dépendantes  de 
l'Empire  Romain  ;  &  nos  pas  des  Villes  indépen- 
dantes, &  qui  fe  gouvernaient  par  leurs  propres 
Loix.  L'Hifiorien  l'acite  ,  dans  le  i-juatrii'nie  Livre 
de  fe»  Anr.alcT  ,  parle  d'un  Volcitius  Mofchus,  qui 
ayant  ctc  c^ilc  à  M.irlnllc  ,  Liilîj  tcus  fcs  biens  à 
cette  Ville ,  parce  qu'elle  étoit  libre  &  indépendan- 
te. Cinquièmement, il  n'était  pÉt  permis  d'inflituer 
fcéiiiiers  les  Dieux  :  ce  qui  fut  apparemment  intto- 
dldfcftfiàqHfla  biens,  qui  naturellement  devoioit 
CttMBier|Br:]iéritiers,  oe  lërviilënt  Mt  à  entrete- 
irir  k  Ui  de»  FrttKS.  Cejpettdant  Dion  Caflius , 
fivre'ff;» fKNttep|Read  que  Vjks  les  Empereurs,  les 
Ronaihij par  une  Cbéralitc  ndiculc,  accordèrent 
aux  Dieux  les  nièmci  privilèges  qu'aux  enfan'; ,  afin 
de  rendre  les  Dieux  capables  d'hériter.  Le  Jurifcon- 
fulte  Ulpicn  ,  dans  Tes  Fragmens,  titre  22,  d, 
tKwa apprend  auilâ  que  cedroit  d'hériter  fut  accordé 
àlnpiierTirpeïus  ;  &  les  A  ntiquaircs  rapportent  des 
Momriiens,  qui  éfbliflàat  que  ie  mdme  droit  fut 
■ecordS  à  la  plupart  det  difierens  IXenc  du  Paga- 
niline. 

.  Pour  ce  qui  eft  des  portions  héréditaires ,  il  eft 
•écçdura  dwinr  «ctfiijctdaaavBditaalifBiu 
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fera  pas  inutile  poor  l'ÏBtelligefleedeplafiRttkk^&t 
RooMineab'  1 

Nfra«  câyttencerite'fir^ftrver  que  Ifcs  An- 
ciens cnnfidcroient  une  SuccèRion entière  comme  uti 
As  ou  livre  que  l'an  partageoit  en  douze  parties,  ap- 
pellées  L'nciir.  Ce  mot  As  a  pris  fon  origirie  che<!  les 
Doriens ,  les  Siciliens  &  les  Tarentins ,  defquels  les 
Romains  ont  emprtmté  la  plupart  des  noms ,  par  leC- 
quels  ils  diftîngnoient  les  Poids  &  Muuhks:  £11 
e6fet  ,  du  mot  Ht  dont  les  Doriens  fe  fervoient, 
on  a  fait  As  s  d'oà  il  eft  arrivé  que  les  Romains 
tt  font  fervieiadiJI&nMiMnt  de  ces  deux  inotsy& 
(k  AiiCt  qtn  tement  au  même  :  car  le  premier 
A  fiit  fait  avec  de  l'airain  tx  tert  ;  Se  comme  l'^i 
étoit  suffi  appelle  'iVe*  par  les  Sicilier  ^ ,  il  eft  autïï 
arrivé  que  chez  tes  Romains  VAs  a  également  été 
appelle  Librd.  Ajoutons  à  cela  que  comme  la  di  u- 
ziéme  partie  de  l'As  ou  de  la  iove  tb*  /ma:,  étoit 
appellée  ihxf*  chez  les  Siciliaoi  »  lae  Utonnins  f»t 
gèrent  1^  propos  die  retenir  encore  ces  nSihee  noau 
CWlw>9i  qu'un  Tmde  qtielqne  nleor-qn'il  fiit^ 
fhn  Mnoiof  »  Ibt  appeUé  Ait  ^  qoi  dncanede^ 
dooe  parties  de  ce  IW  furmmnnée  UHmi. 

Il  erl  facile  après  celà  d'expliquer  toutes  les  dif- 
fcrentes  manières  dont  les  Jurtfconfultcs  ont  parta- 
ge les  fuccelTîons  ;  car  toute  la  nialfc  de  la  fucccflîon 
étant  nontmée  As,  c'eft-à-dire ,  les  douze  ^«rtiea 
rénnics ,  U  s'enfuivra  : 

Frandcrenient  «  iple  quand  onôtoit  un  douziémey 
il  ne  leltoif  ]plu«'qM  oMse  parties,  undecim  unciag 

Secon^^ent ,  que  quand  on  ôtoit  deux  parties 
de  VAs,  les  dix  qui  refioient  étoient  nommées 
Dexttmi  'o«  J}4(iM»i  f  ^cft^à-^in  àmf»  Jixm 

parte. 

Troifiémement,  que  quand  on  ôtoit  trois  parties 
de  l'Ai,  les  neuf  qui  refluent  étiùent  apoellées  D»- 
drtms,eeiÉmc<p£imât  dsgwNlmi  oiidpiipMfiia-> 
ineiiKi.   -  !  ■  ' 

QBatriéaKnieiit,qiié-fi  on  ftloit  quatre  parrier 
de  l'.i4f ,  les  huit  qiû  léftoient  étoient  appeltées  Bei 
ou  Da ,  qui  lignifie  ba  trkns  ou  dempt»  triente. 

Cinquièmement, que  quand  on  nt  it  cl.  q  p.irties 
de  l'As  ,  les  fept  qui  reftoient  ctoicnc  appcUécs  Scp- 
tunx ,  c'eft-à-dire  j'tptem  uncia. 

Sixièmement ,  que  quand  on  ôtoit  fix  parties  ou 
la  moitié  de  VAs,  les  Ux  parties  qui  reftoientiT^ 
pcUpient  Smùi ,  c^eft-à-dire /êmi  a|Jîi. 

Septlànement»  que  quand  on  otoit  fept  parties 
de  VAs  ,  l^t  cinq  giii  refiaient  étaient  appellée» 
Quincunx,  ^eft-è-dire  minfiK  tman. 

Huitièmement ,  que  lî  on  ôtoit  huit  parties  de 
VAi  ,  les  quatre  qui  reftoient  étoient  appcUces 
Tritm,  c'eft-à-dire  fcrtia /)ar»iij(i. 

Neuvièmement ,  que  quand  on  ôtoit  neuf  partie^ 
de  VAs ,  les  trois  qw  relloient  étoient  SMUnéee 
Ç^igdraiu ,  c'eft-à-dire  qiutrta  pars  ajb. 

Dixiémement ,  que  quand  on  ôtoit  dix  oarties  ds 
VAs ,  1m  deux  qui  reftoient  étaient  appeUées  Sex^ 
tfliM ,  e^ell-à-dîre  fexta  pars  ajjù. 

Voilà  qui  nous  fait  connoître  que  quand  On  tfOlH 
ve  dans  les  Loix  ce>î  termes ,  hara  pro  muAmte» 
h.rrn  pro  f  m''(j'< ,  hxris  pro  triente  ,  cela  fij^nifie 
keriiier  pour  Ut  quatrième  partk  fOa  pour  U  moitti, 
ou  pour2edlindsl«)ISHBj0b&ltelonipeélèfltdef 
ûd>ftittttionti 

Zhs  SuhjlitiiHmi*  • 

L'antiquité  ne  aoos  liianùt  pas  beaucoup  d« 
chofc<;  fur  la  matière  des  lîAflitlitions.  Cependane 
pour  parler  en  deux  mots  dt  leur  origine ,  il  fiAs  * 
de  ie  iqféÂaurdefneQviafactiDGeiliMitdkl 


Digitized  by  Google 

I 


ROMAINE.  pAR-fti  n.  Paeag».  VII.  îaj 

tes  Romains  de  perpétu  r  ks  biens  dansles  familles  ,  nelle ,  mais  reulement  par  un  motif  d'hunuDÎrf.  Se» 

à  caufe  des  Autels  prives  qu'ils  élevoient  dsns  leurs  condement,  fi  l'infenfc  avoit  des  enfans  légitimes  , 

inaifuns  en  l'honneur  des  mânes  de  leurs  parens,  pour  la  fubrtitution  exemplaire  n'avoit  pas  lieu,  fui  vant 

lefijoela  ila  UtHoitax  dcâ  Swiifioei  «as  ceruua  h  Loi  cr  fiÊBas  en  quoi  cette  fubftitutiun  differoit 

teins  de  himée.  De  pcnr  donc  qutim  m  pfit  aliéner  enem  de  le  fiibffitnDon  pupillaire ,  laquelle  altvoit 

les  maifoos  conficréem  culte  oinnanes  paterael»,  pour  objet  que  kt  tent  qtu  pnécedeot  1*^  de  pon 

ic  que  Ëiute  d'héridefs  légitimes  les  biens  ne  paHaf-  bcrté. 

fent  en-des  mains  étrangères  ,  &  ne  t^nih.ilTcnt  au  J)es  JLlff  ^  JUi  Riihmnitil* 

fifc  ;  on  introduitït  les  fubftirutions,  moyennant  ieÇ- 

<Cjt;;ies  le  Te[^r4teur  s'affurMit  plufîeurt  hériîiers  qui  Comme  par  les  Loix  dc-s  duuzr?  Tables  il  avoit 

fe  fucceduient  les  uns  aux  autreSf  Ces  héritiers  qu'on  été  permis  à  chaque  pere  de  familk  de  difpofer  de 

lilbfiituoit  aux  inftitués,  écoient  nommés  Hxrtits  Tes  biens  fiiivant  (à  volonté;  il  arriva  que  plulîenn 

ficunii.  Mais  il  arriva  Ibuvent  que  l'on  fubfticuajuf-  enfans  fe  trouvèrent  dépouillés  des  b:ens  de  leurs 

qu'au  troifiéme  degré  j  car  Tacite ,  dans  le  Livre  pre-  pères ,  par  le  grand  nombre  de  legs  particuliers  que 

nùer  de  fes  Anoalei  t  nou  apprend  qu'Ai^fie  ioT-  cet  deroien  oifiiienr  au  profit  de  diveiiin  perwa- 

rieua  pour  fes  premîen  héritiers  Tibère  tc  Liine,  tui^  net.  On  lot  donc  obligé  de  Inre  des  Loix  qni  mifr 

quels  il  fubllitua  Tes  petits  Se  arriere-petits-enfans;  Ceat  des  bornes  à  la  permiflïon  trop  vague  que  In 


oc  après  eux  ou  à  leur  défaut ,  les  plus  qualifiés  d'en-  douze  Tables  avoient  lai  (Tce  à  ce  fujet. 
tre  les  Citoyens  de  Rome.  Sucro 
l'Empereur  Claude  ,  parle  aullî  des  troilîémes  hcri- 


arr 

tre  les  Citoyens  de  Rome.  Sucronc  ,  dans  la  \'ie  de      L'une  de  ces  I^ix  c(t  la  I.oi  Fuhi  a  ,  qui  fut  faita 


laude,  parle  aulli  des  troiliêmes  hcri-  par C.Furius,Tribundu Peuple.  Elle dclonJoitaux 

tiers,  nommes  Tcr/ii  Haredci.  On  trouve  dans  le  fe-  Tcftateurs  de  léguer  ou  donner  à  caufc  de  nmrt  plus 

cood  livre,  titre  6,  des  Inflitutes  du  Jurifconfulte  de  mille  Ai ,  excepté  aux  Cognats  &  à  quelques  au-* 

CaSus  »  «ne  fecmuk  de  cette  fubAiturion  vulgaire  très  perfonnes  qu'elle  défignoît.  Si  quelqu'un  de 

•n cet  termes:  IOth»ra  mihi  Mt:  <pud fi  tunediutem  ceux  qui  n'étoienc  pas  com^  dans  la  Loi ,  avoit 

mu  a£n  nsburtt ,  iUum  fid^itm  ad  ^um  luertdiut  reçu  par  Tclfaunent  une  portion  plus  forte  ^ue  cell« 

jMC  Meat  foûmn.  Voilà  ce  que  c^écouquelafabC'  oui»  laLoi  lui  permettait  de  recevoir ,  ilétcutoUigi 

titution  VuLOATRC.  oe  rendre  le  quadruple  du  tr  p  qu'il  avoit acce^. 

Il  V  iviijt  une  féconde  efpcce  de  fubflitutinn ,  ap-  Ulpien,  Fragment,  titre  i  ,  §.  2,  met  la  Lui  ï'un.x 

pclliie  Pui'iLLAini: ,  &  qui  rcllcni'iloit  à  l'autre,  en  au  nombre  cfes  I-oix  iiii;i;iif,ii(e9 .  pjrcc  qu'elle  ne 

ce  qu'clli:  rcritcrmoitausîi  (  pour  ajili  dire  ;  deuxTel-  punit  pas  celui  qui  J  l  lutrtivenu  à  ce  qu'elle  pref-» 

Xamcns.  Dans  la  fubftitution  pupiUaire  ,  le  pere  de  crit;  mais  feulement  celui  qui  en  acceptant  le  legs,' 

£imille  fe  choiftlToit  d'abord  fnn  fîls  pour  héritier,  a  pour  ainfi  dire  approuvé  ce  qtii  a  été  fait  contre 

&.  il  inftituoit  on  héritier  à  fon  fils  ,  au  cas  qu'il  la  Loi.  Mais  la  critique  d'Ulpiea  ne  me  paroit  pas 

«nourût  avant  l'âge  de  jmberté.  On  trouve  aufTi  une  jufte  :  car  COOMMSt  POorroîtKMi  punir  un  Teftateuc 

formule  de  cette  fiiblhtutîon  pupiUaire  dans  le  mè*  dont  on  ne  décottvrelaeaiitranrentkNi  qu'après  qu^ii 

SM  tktktf»  limât  das'InAitutesdeCatns.cacet  eft  décédé?  On  ne  powroit  donc  frire  tomber  U  âei-. 

ternes;  JOt  fiSm  ji  Intr*  pubmatem  detejferit ,  fllm  M  que  fur  le  légataire  qui  avoit  accepté  a»<lela  de 

^lit/filMfc  Ajifelle,  ily  avoitdes  précautions  à  pren-  ce  qu'il  poavoit  légitimement  recevoir    Se  en  le 

dredana  la  Inbftitution  pupiUaire.  Il  falloit  qu'elle  puniilànt,  le  motif  de  la  Loi  étoit  rempli  ,  puifqua 

fût  tenue  (écrette ,  de  peur  que  le  fubftituc  qui  en  ce  motif  étoit  de  conferver  les  biens  aux  héritiers 

auroit  eu  cimnoiluince  ,  ne  tendit  des  embûches  au  légitimcK. 

pupille  6c  n'attentât  à  fa  vie.  C'cA  pr  cette  raifon      Malgré  les  précautions*  introduites  par  la  Lot 

que  la  fubftitution  pupillaire  dcvoit  être  écrite  au  Furia,  les  Teraiteûrs  qui  vouloicnt  fruftrer  leurs 

MS  de  la  dernière  page  du  Tedament,  in  ima  Oxê.,  parens*  trottverent  un  détour ,  à  la  faveur  duquel  ils 

ft  fignée  G^perément.  AdaUfiiient  aux  termes  de  la  Loi  en  même  tcms 

By awiit enceie une troifiéme fubftiluiioB . a—»  qvfils eonireveooient à fiw  motifs  Pour  cet  efiec, 

inée  BXÊMtLknM  ou  Jt^mmu.  Cette  InMitMlon  les  Teftatturs.nial  intendoon^  ne  léguoient  point 

avoit  été  nommée  exemplaire ,  parce  qu'elle  avoit  à  une  feule  perfonnc-plus  que  la  Loi  ne  permettoit, 

été  faite  à  l'exemple  de  la  pupillaire.  On  lui  avoit  mais  ils  faifoient  beaucoup  de  legs  modiques  ;  ce  qjai 

aulTi  dijiinc  le  nom  de  Jujhnitnnt,  parce  que  l'Em-  revenoit  au  m^me ,  &  frurtroit  également  les  hcri- 

pcreur  JulUnien  l'avoit  introduite  par  la  Loi  huma-  tiers.  Ce  fut  pour  réprimer  cet  abus ,  que  Q.  Voco.» 

Hif  jtri ,  au  Code  de  impubtrum  Or  aliis  fubft'imtonibus.  nius  Saxa ,  Tribun  du  Peuple  ,  fit  l'an  de  Rome  5^94.. 

Il  e(l  cependant  vrai  qu'elle  étoit  déjà  en  ufage  une  Loi  appellée  de  fon  nom  Voco  ni  a,  par  laquelle 

avant  cet  Empereur  ;  mais  on  ne^^uvoit  la  faire  un  homme  riche  de  cent  mille  feAerces  ne  poiuvoit 

qu'après  avoir  obtenu  des  Lettres  du  Prince  •  ainfi  pas  laiflêr  à  des  éttaonrs  plus  qu'il  lailTou  à  Ion 

quTon  le 'voit  perla  Lai  aefaSo^},  au  Dieefle  4t  héritier.  Mais  cette  Loi  tut  «n  butte  à  la  fraude, 

migfH  &  fufmaii Jiibfiiuttmi.  Asnfi  Jufiînien ,  en  comme  l'avmt  été  la  Loi  FKri«.  En  effet ,  les  Tef* 

fttpprimant  cette  formalité  ,  rendit  la  fubAitution  tateurs  iaifant  un  grand  nombre  de  petits  legs ,  il 

exemplaire  beaucoup  plue  fréquente  &  plus  aifée.  arrivoit  toujours  que  la  portion  de  l'héritier  ctoit 

Je  n'ai  pointtrouvéae  formules  de  ce  dernier  gen-  la  plus  petite.  Par  exemple  ,  de  cent  mille  fcftcrces 

re  de  fubAitutions.  Ainfi  je  dirai  feulement  que  la  leTeftatcur  en  faif  ut  qujttc-vingt-dix-t.euf  Icçs  } 

fubditution  exemplaire  avoit  lieu  à  l'égard  des  en-  en  forte  qu'il  ne  reltoit  plus  à  l'hcriiicr  que  mille 

fans  qui  étoient  en  dcmeace  ;  ft  de  même  que  la  fcflcrces ,  quoique  le  Tedateur  n'eût  point  contre^ 

fublUtution  pupillaire  devenoit  nulle  MT  l'âg^  de  venu  à  la  Loi.  Un  autre  chapitre  de  la  Loi  V occnin 

puberté ,  de  mOMaufll celle-ci  perdait  loiic9etl^  défiendoit  à  un  homme  riche  de  cent  mille  fefterces  , 

qnellnlénré recotivroit  la  raifon.  d'en  laidèr  à  fa  femme  pbas  de  vingt<inq  mille, 

La  fnbftitmion  exemplaire  differoit  de  la  pnpll.-  ^elUHBre  plus  du  quart.  Mût  on  dirogn  à  cftt» 

Jaire  en  plufieurs  points.  Premièrement,  dans  la  Lot  dans  plniieursoccalîons:  car  les  Hiftoriens  noue 


ittbftitution  exemplaire .  le  pere  dcvoit  fubflituenles  apprennent  qu'Augufte  voulant  inftituer  Lîvie  foii 

fiarens  de  rinfenl'é  ,  fuivant  la  Loi  humanitaiis  ;  &  héritière  pour  un  tiers  de  fes  biens  ,  il  fut  obligé 

a  mere  avoit  aulTï  le  droit  de  fubftituer  dans  le  mè-  de  demander  au  S 

me  cas ,  attendu  que  cette  fuSrtitution  ne  fe  faifoit  ne  pas  s'aftreindre 

pas  en  vertu  &  |àr  wiç  fiiitc  d«  U  {«tfliwce  f»t^  ifiUlmVmùt^ 
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HISTOIRE  DE  LA«  JURISPRUDENCE 

Cek  fiit  dnfi  tiblkrri  fnfqu^aatemédeTnlHmeii;. 

Mais  CCI  Empereur  rejetta  le  Senatufconfulte  Pc- 
gafitn  ,  &  tît  revivre  le  Senatufconfulte  TrtWiitn , 
auquel  il  joignit  iLulr:ncr.r  quelques  articles  de 
l'autre.  Pour  cet  etlet  ,  il  ordonna  que  l'héritier 


Comme  ces  deux  I.oix  n'avaient  pas  mis  let  hé- 
ritiers affez  à  couvert  des  nijuvailcs  intentions  des 
Teftateurs  ;  P.  Falcidin? ,  qui  tut  Tribun  du  Peuple 
l'an  de  Rome  712  ,  fK-miant  le  1  riumvirat  d'Augui- 
tc  ,  fit  une  Loi  appciiée  de  fon  nom  Falcidia  ,  par 
laquelle  il  fut  défendu  aux  Teftateursd'abrorberpr 
«les  legs  plus  des  trois  quarts  de  leurs  fucceffions  : 
defiwte  que  quelques  difpolltions  que  pût  (aire  le 
TeftâteHr ,  lli^ritier  peuvent  Mwjouft  revendiqaer 

prendre  la  quatrième  partie  de  rhéritage  ;  &  cette 
quatrième  partie  retint  le  nom  de  Falcidie.  Mais  l'Km- 
pereur  JuAinien  diminua  conHde'rableinent  l'etict 
de  cette  Loi,  en  permettant  aux  Teflateurs  par  1.1 
Novelle  I,  chapitre  2.  in  fine ,  de  priver  leurs  hé- 
ritiers de  la  Falcidie.  Cet  Empereur  voulut  auflï 
qiie  l'héritier  qui  n'auroit  pas  fait  un  inventaire,  ne 
pflit  BM  fieteair  cette  Quarte. 

Miit  «mic  OB  tems-là  les  Tcfiatenrs  «voient  eo* 
cors  crawé  le  iiipTea  d'éluder  les  Leht  dont  nous 
venoosde  parler,  en introduifant  lesSddeommix» 
î  la  faveur  defquets  ils  faifoient  des  legs  indirefte- 
ment  aux  Cclibataires  &:  à  toutes  les  autres  perfon- 
res  qui  ctoient  incapables  d'inditution  direfte.  Ces 
fideicommis  devinrent  par  la  fuite  d'un  11  grand 
ufaçc  ,  qu'on  ne  fe  cacha  plus  de  les  faire ,  &  qu'ils 
furent  de  Droit  commun  comme  les  legs.  On  voit 
mênie  que  du  tems  d'Ausifte  il  y  «voit  à  Rome  un 
Pïélearappellé  Phdsr  Fmkmm^ams,  dont  l'em^ 
ploi  ètoit  de  juger  tous  les  procès  mi  s^élevoient 
au  fujet  des  fideicommis  ;  &  dans  les  Provinces  c'é- 
toient  les  Prc'fidens  Se  les  Gouverneurs  qui  con- 
noiffoient  de  ces  fortes  d'affaires.  Les  fideicommiï 
étoient  affujertis ,  conimc  les  autres  actes  ,  à  certai- 
nes formules  dont  la  plus  ordinaire  étoit  celle-ci  : 
Fidà  tux  commiito,  pttOt  C.  Sût  toKUntiu  fis  iUa  re  ; 
swb  iUiui prafiari,  nw», ptU  ,  vtio ,  manda  ,  dt- 
jnMrtcOyis ,  injungo ,  S^iAm  ,  hmparo ,  &c.  Mais 
CO0MM  cette /nsniert  d'avantager  piurk  voie  dnfi* 
dncomnds  les  perfbnnes  &  qui  on  n*anKMt  pA  lîen 
léguer  à  d'autre  titre  ,  tendoit  fouvent  à  dépouiller 
&à  fruftrer  les  héniitDi  ic^itimes;  on  jugea  à  pro- 
pos de  remédier  à  cet  inconvénient  par  plufîeurs 
Senatufconfultcs  dont  il  cft  à  propos  de  rendre 
compte. 

Le  premier  eft  le  Senatufconfulte  Tredellien, 

Îui  iiit  fait  du  tems  de  Ncrun  &  fous  le  Confulat 
t  Xi.  AaoKos  Seneqne  &  de  TrebeUiusMauiaiis« 
Ce  Senatvfiwnfiilte  contenoit  deux  parties  ;  car  ou 
inçn  l'héritier  étoit  obligé  de  rcHituer  toute  l'hoirie , 
ou  au-deflûs  des  trois  quarts ,  ou  bien  il  pouvoit  en 
retenir  le  quart  ou  d-ivantage.  Dans  le  premier  cas, 
le  Senatufcnnlulte  Trebellien  déchargea  l'héritier 
de  tous  les  embarras  i?c  charges  de  la  fucCertîon  dont 
il  étoit  obligé  de  remettre  Se  refiituer  la  totalité, 
voulant  que  le  fideicommilfaire  fut  Uco  hendit , 
que  ce  fut  à  lui  à  agir  âc  à  défendre  dsns  tout  ce 
qui  Tcnrdoit  la  TacodSon.  Du»  le  lêcondcas»  le 
même  Senatufconfulte  voulut  que  l'héritier  de  le 
fideicommiflàire  partageaflènt  lesadîoosi  rsîfi>nde 

l'hoirie,  &  que  c!  acu-  en  Tjpportât  Sn/nnMde 
ce  qu'il  prcncit  dans  b  AiccelTifin. 

Mais  du  tfTi;,  de  l'Empereur  Vefpallen,  il  fut  fait 
un  autre  Senatufconfulte  appellé  Pegasien  ,  du  nom 
de  Prgalîus  fon  atiteur ,  lequel  étoit  alors  Conful. 
Ce  Seaatu&on fuite  fît  à  l'égard  des  fîdeicommisce 
que  la  Loi  Falcidia  avoit  fait  pour  les  legs  :  car  il 
ultfuuuaque  l'héritier  pounoît  retenir  dan*  le  fidai* 
Bonnis  le  quart  de  lluiiik.  Toit  qu'on  tnl  laUât  ce 

Îuart ,  foit  t^u'on  vodftt  l'obliger  de  reftituer  toute 
hoirie.  Mail  auflï  par  ce  Senatufconfulte  l'héritier 
fitpportott  toutes  les  charges  de  l'hoirie  ,  quoiqu'il 
n'eut  pas  voulu  retenir^  Quarte  en  acceptant  la 
fucceiliun,  à  moins  qu'il'n'efit  fiitdetoonYentioM 
préciics  -au  contraire. 


pourroit  retenir  fa  Quarte  ,  qu'on  appella  Trtbd- 
Uanique ,  fuit  qu'il  s'en  fut  faili  d'abord ,  foit  qu'il 
eût  trop  donné  au  iidcicommiilàire  ;  car  en  ce  cas-là 
il  pouvoit  fe  &ire  refiituer  cequll  avoit  dooné  'de 
trop.  Lorfque  l'héritier  prenoît  &  Quant,  les  ac- 
tions du  défiint  fe  partageoient  entre  lui  ÔC  le  fidei- 
commiflàire ,  au  prorata  de  ce  qu'ils  prenoient  dia- 
t  an  dans  la  fucccmon ,  &  onobligeoit  l'héritier  d'a^ 
ccptcr  l'hoirie.  Mais  la  Novelle  i  ,  chap.  i  ,  §■  1 1 
changea  cette  dernière  difpofition  ,  en  permettant 
au  fideicommiiTaire  d'accepter  l'hoirie  dans  les  cas 
oik  il  n'y  auroit  point  d'autres  héritiers  ni  fubflituéa 
que  l'héritier  qui  répodierott  l'hoirie  &  ne  (croit  pea 
content  de  là  Quarte  TrebelBaniqua. 

CtnAiem  la  qualité  Je  Légataire  était  bamnAk  ^ 
&  e»mktm  U  PréttrMum  iintniftmMaae- 

Ce  n'ctoit  pas  le  plus  ou  le  moins  de  valeur  d'un 
legs,  qui  apportoit  plus  ou  moins  d'honneur  à  un 
légataire.  Un  legs,  quelque  modique  qu'il  fut» 
étoit  une  marque  d'eflimc  de  la  part  du  TeAateur  s 
il  n'en  felloit  pas  davantage  pour  honorer  le  léga- 
taire. Cela  mwomi  par  plufieurs  Textes  rirés  des 
Loix  &  des  Hifloriens.  Pour  établir  cette  propolî- 
tion  ,  nous  nous  ferviroiis  d'abord  de  la  Loi  j  ,  ^.  2, 
au  Digertc  il.  Ug.  pr.Tjl.  où  le  Juril'conlulte  Ulpicn  , 
ùprcv  av(jir  diilingur  ditTrrcntes  fortes  de  légataires» 
dit  en  parlant  d'un  legs  :  Necenim  quxrimuj  cui  acqui- 
ratur ,  ftdaù  MOMOt  hahitiufit.  Ciccrcn  dans  l'Orai- 
fon  pour  Quintitit ,  «^exprime  ainû  :  Mariatr  in  CdihVt 
&  moritMr n^pnliMs.-  hmimT^fmiiloi(difmtkum 
(Mmbm  iut  «à  fÊmfummus  mxrar  mrts  Mncbat, 
M  omfanjSiimmtt'  mokok  quoque  ptrfemnt.  Ce  a^eft 
pas  inutilement  que  Ciceron  relève  cette  dscoul* 
tance  du  legs  fait  à  Quintius.  Cet  habile  F"" 


veut  établir  par  1.Î  un  préjuge  favorable  à  fil  Partie. 
Le  même  Orateur,  dans  fon  Oraifon  pourCaxina, 
fait  encore  valoir  la  qualité  de  légataire  :  Ujumfriw 
lum ,  dit-  i  1 ,  omnium  fuorum  bonorum  Coponite  Ugavit , 
ut fruerttur  una  eumjtlio  ;  maouvi  hoko*  yiri  juaut' 
àu  mulivi  fi^it  ffi  dàmimm  ^  liaàgit,  Quintilien 
le  pere .  dans  Tes  DéclanMtions ,  pane  encore  là- 
defliis  dSine  manière  hien jpolbiTe  :  Iny^ttuttu  a  primo 
loco  kartt ,  non  facto  tBi  t/wu  MONomt  controvtrfiam , 
dit  cet  Auteur.  Nous  trouvons  à  peu  près  la  môme 
chofe  dans  Valore  .Maxime ,  livre  7  ,  dkàpitre  7 ,  en 
CCS  termes  :  ConJ^dtrcmus  qua  Ttflamtr.ta  aut  rejcijfa 
fittu  Uptimè  fftâ%t  oM  am  mtrito  r^àndx  f^mt ,  rata 
wmi^rmtt  fum  eà  afiw,  quam  qui  ti^éSutm  aro- 
mnsM  MMntt>iTATit  trmjbdtrunt. 

Mais  indépendamment  de  ces  autoiitfc ,  notre 
propofition  s^^tablit  encore  par  la  nùfon  contraire» 
en  effet ,  comment  pourroit-on  nier  qu'un  legs  fïit 
honorable  pour  celui  qui  le  rcccvr  it  ;  p'aifiju'il  eft 
certain  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  injurieux  &  de 
pitis  desh'inorant,  l'oit  pnur  des  parciis  ,  luit  pour 
des  amis,  que  de  n'ctrc  point  rappelbj',  dans  les  1  ef- 
tamcns,&  d'éprouver  la prétcntim  '  Papinien  dans 
U  Loi  Papinianui,  au  Digefie  dt  inqff.  tt/lam.  donne 
le  nom  de  Injuria  à  l'exhérédation  des  enfiuis  J  éfc 
Ciceron  reproche  à  Antoine  1  anme  ww  honte  Sjt 
xm  opprobre ,  de  ce  que  li$t  aads  ne  Ini  ont  }amaie 
riéh  laifle  par  Teftament. 

Maisil  n'y  avoit  que  lesenfansqui  fiiHcnt  en  droit 
de  fc  pl«!ni-fre  en  .liiflice  de  la  l'rrtcriiii m.  Cette 
plainte  «'appelloit  Qutrtla  inojjicto/i ,  ôc  l'on  en  a 
ignofé  fendant  loi^taat  fongiM.Ceft  Oqas  qû 
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ROMAINE.  Partie  TT.  Paragr,  VII.  lay 

le  premier  nous  a  appris  dans  des  Obfervations- ,  li-  LmciU  ,  cum  maximf  audio ,  adeo  lecuin  fum ,  ta  dubium, 

vre  a,  chapitre  21 ,  &  livre  17, chapitre  l7,rori-  anincipitimnonEpiJlolat,fidCoD/c/ii.ost'ibifirhns 

f^at  de  la      GUàa.  ;  6c  que  c'eil  par  elle  que  la  D'où  U  cil  ti£é  «le  coitclnre  que  les  CadidUa,  dus 

*  '  -  ^  ''fckifitëfiitiiimMluite.  Cette  Lot  avoit  lesEmperettn  oat.mb  dui  la  fuite  au  (angoea 

été  fiùte  par  qmekpi'iui  d»  k  fiunUk  aSea  de  dernière  voloDtétii'étcHent  tfabord  quedei 

«foi  étoir  une  des  plus  célèbres  de  la  Ville  de  Lettres  qu'un  Teftateur  adreflbU  à  Tes  héritiers, 

Rome.  Tacite  ,  Suc'tone  ,  Florus  &  Tire  Live  ont  pour  les  inftruire  de  fcs  intentions  ,  ou  pour  expli- 

parlé  de  cette  tjtniUc  ;  ôc  les  Marbres  Capituliiis  quer  ce  qui  étui:  cdiitcnu  dans  fnn  rertanier\t.  Nuus 

«ntconfervc  la  mcmoirede  la  famille  Giicui  par  une  voyons  même  que  le-.  Ci  ":i:;:llci  iunt  noaimés Ep'ip' 

Infcription  que  l'on  trouve  dans  le  fécond  tome  ,  toUe  dans  la  Loi  iip,  au  Dit^ellc  .i:  ic-atis  2°.  dedans 

page  jo,  de*  Annales  de  Pighius,  &oà  il  eft  parlé  laLai4t,  $.3,  auDigcfl:e<fc      '  '  ,  .  AiefiiMut 

«fun  AL  CijiuBivs.  C.  F.  Qlicia.  qc/.  Scmim^.  n'adopterons  point  le  fcnttment  de  ceux  qui  ont 

fPXKjiT.DjcTATO»,  s/Ns,  M4Q,  it<iv.  Quedira-t-on  prétendu  qu'il  faut  mettre  uœ  différence  entre  ce 

•psèt  cdk  de  le  jakiuiied'Uatiiuui,  qui  pour  enle-  <]u\  -.w  appelle  Giidia(ti«  de  ce  ({o'oa  wmmtt^^uim 

ver àCinael'boBiienrdeladécoDTeitedeiaLoi  dont  Ji.Uuonuuijfariix.  • 

•onDarloas,  nie  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  Loi  appel-  Nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  à  découvrit 

léeOitctd?  Pourcet  effet,  il  fait  dcfcendre  la  plainte  l'épijque  de  l'inftitution  des  Codicilles  ;  car  Julli- 

d'inoAicionté ,  non  pas  d'une  Loi  particulière  ,  mais  nien  ni>us  apprend  dans  le  fécond  livre ,  titre  aj' ,  da 

des  mœurs  des  Romains  &  des  répanli^  des  Jurif-  fes  Indiiutes,  que  le  premier  qui  ait  fait  Je  ce$  (or- 

conTultes.  Cependant  tous  les  Auteurs  les  piuii  ac-  tes  de  Codicilles  étoit  un  L.  Lcntulus,  lequel  étant 

crédités  fe  font  rangés  de  l'avis  de  Cujas  ;  &  ce  qui  àRomei  avoit  fait  un  Teftament  par  lequel  ilavoit 

confirme  la  vérité  de  la  découverte  de  ce  grand  infUtuépour  fes  héritiers  Augulle  i&  fa  propre  filleï 

Jurifconfalte ,  c'ell  que  l'iatitnlé  de  le  Loi  non  naît  que  ce  Lentulus  étant  depuis  allé  en  Afrique  t' 

en  IH|cfleiie  ineffieitfo  nftainaa» ,  aoni  «ipprend que  étût  fnr  le  point  d'y  mounr ,  fit  dce CodioUef 

le  lanfconfiilte  Caïus  avoit  fût  un  Traité  fous  le  par  lefquels  il  pria  fes  deux  héritiers  de  fiure  cer*. 

titre  de  USm  fmgtdaris  ad  Lt^em  GlUiam ,  lequel  taines  chofes ,  &  qu'il  envoya  ces  Codicilles  à  Au< 

traitoit  de  la  plainte  d'inutliciolité  ,     duquel  Livre  gurte.  Jufqu'alors  il  avoit  été  fans  exemple  que  les 

la  même  Loi  non  ejl  cil  tirée  en  ces  termes  :  Non  (fl  1  cftateurs  cuifent  enjoint  quelque  chofc  à  leurs  hé- 

confcntiendum  parentibui  ,  qui  injuriam  adp'crfus  libtrci  riticrs  par  ces  fortes  de  Lettres.  Cependant  Augufte 

yîioj  teftamento  inducum  ;  quod  pltrumque  faciunt  ma-  &  la  fille  de  Lentulus  les  regardèrent  comme  des 


ligni ,  circa  fanguinm  Jaum  inferenui  Judkiwnwinr-  aâes  de  dernière  volonté,  de  acquittèrent  les  legs 

feliief  ddinmaitif ,  iiifiigatmubufrttorri^u  oui  y  étoient  porté^Toot  le  monde  fuivit  tuentoc 

Mût  fane  inlilter  davantage  fur  ce  pointqni  paraît  rexemple  du  Prince ,  die  le*  CodidUes  devioienC 

'démontré ,  nom  qUèrvçfpqe  qi^oe  ne  powmt  pe*  aufîî  communs  que  les  Teflanent;  ataia  il  leur  mu» 

former  la  plainte  «RnofficioiRte  quendon  étoit  rem-  qaoit  l'approbation  du  Prince  &  du  Sénat.  Alors 

pli  de  fa  légitime  ,c'eft-à-dire  de  la  quatrième  p  irrie  Au^^ufte  ,  qui  cri  lir  perl'  inr.c'.lL-iuL'nt  ititt-relll-  l.  faire 

des  biens.  Cujas  avoue  en  plulieurs  endroits  de  les  vali^sr  les  CodiLiilc:,  ,  raliciubU  les  mcilUrurs  Juril- 

Obfervatiu:'iS ,  qu'il  n'a  pas  pu  découvrir  l'origine  conlultL's  de  f  m  tenis  ,  &  leur  demanda  Icuravis  lur 

de  la  léguin\e.  Mais  Janus  à  CoAa ,  ad  Princ.  Injlitut,  l'ufage  de  parcilï  actes.  Les  Jurifconiultcs ,  lîc  entre 

de  inog'.  ttflam.  Se  d'après  lui  Antoine  Schultingius ,  autres  Trebatius  Tcfla ,  ayant  perfuadc  à  Augulte 

in  Jurifprudmtia  AiutjuJlinuLnaa ,  page  381 ,  préten-  que  l'infiitution  des  Codicilles  ne  jpduvoit  être  que 

dent  avec  alfez  de  fondement  que  la  portion  appel-  très-utile  «Cet  Empereur  les  autorifa  ,&  leur  doBn« 

lée  Légitime  tire  fon  origine  d«  la  Loi  F4icidie.  £a  la  même  font  aa'eiw  Tefbmcns.  Depuis  ce  tems« 

effet ,  le  Juri|confulte  Paul ,  livre  4.  RttepianmSmt'  là  le  JurilbenfiJte  AntiiHilt  L^eo  éyaat  6it  aulS 

mtiarum,  titre  y ,  &  Ulpien  dans  la  Loi  8 ,  §.  9  &  plulieurs  CodidIIes ,  perfoone  M  douta  plus  que 

14. ,  au  Dii;elle  de  inofficiofo  ttftaminu,  difent  pofîti-  cette  manière  de  teller  ne  fût  très-juridique, 

vemcnt  que  la  Quarte  Falci^e  eft  dûe  aux  héritiers  On  voit  donc  clairement  que  les  Codicilles  n'é- 

ui  pnurroient  intenter  la  plainte  d'inofliciofitc  :  tnient  pas  cor.Cj  us  autrement  i;ue  les  Lettres.  D'ail- 

'où  il  paroîf  qu'anciennement  la  Légitime  &  la  leurs,  ils  comme!;çoier.f  t -us  jur  cette  ionnuleou 

ffllddie  étoient  la  même  chofe.  Mais  on  ceâà  de  les  laiutatinn  fi  ulitée  dans  le  liile  cpillolairc  :  J^,  Titius 

Coofbndre enfemble,  depuis qeeJnSiflieBeiitordoii>  hsredéuspr'muQrfiéfilutufttUtttm^c.  Ce  n'étoitce- 

aé  par  In  Novelles  18  de     »  que  dosénevaat  U  pendant  pastoiqoorsauxfeub  héritiers  qu'on  adref- 

f^^ne  ferait  de  deiSt     y  «voit  quatre  enfws  Mit  ces  paroles.  La  CodidIIes  étoient  «uffi  queU 

toaiiKMns)dedeletNoiâé,sily  «wCâoqeafiMt  qwfiji^ediedSSsauxfideiconunilIwres;  &  nous  en 

ou  davantage.  avons  an  exemple  dans  la  Loi  7^.,  au  Digefle  dt 

Le  Texte  de  nntrc  T.oi  des  douze  Tables  nous  Ugatis  2°. 
•vant  donné  lieu  de  parler  des  différentes  difpofi-  Au  rcfte,  il  fâlloit  que  les  Codicilles  futlent  con- 
tions de  dernière  volonté  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  firmés  par  un  Teftament,  dans  les  cas  oii  l'héritier 
propos  d'expliquer  ici  l'orinne  des  CodiàUa ,  qui  devoitéue  chargé  d'acquitter  des  legs  faits-  par  des 
Sont  viê fi^a^ 4wsri(S  a^ofinms  teflanicant*  CodidUes.  C'eiTpsr  cette  raifon  que  dans  les  Tefla- 
IfS^  -  -■■  i;  j,-:;.'  •  oKns  on  avoit  coutume  d'inférer  cette  formule ,  Si 
Dit  lOrffrfffrft  CodiàUa  tdifuro ,  yglat  vdo  ;  autrement  i'hé- 

«itier'a'éimt  pas  temd'CKécBier  Je  dereietf  volonté 

Pïr  ce  not  CeMOt ,  les  Andens  entendoient  de  TMbievr.  Mais  dsns  la  fmie  ksEnpereiusSe* 

fenlementun  Ecrit  qu'une  perfonne  envoyait  à  une  vere  t^-  AjKeeie  Afpenferent  de  confirmer  les  Co- 

autre.  Cela  efl  prouvé  par  pluficurs  endroits  des  diciiles ,  pourvfi  qu'il  partit  que  le  Teflateur  n'efif 

Epitres  de  Ciceron  ,  dans  Irlrudlcs  le  mot  CoJiciUi  rien  dit  dans  fon  Tcrt-ment  qui  fut  dircflement  con- 

eft  iûuvent  mis  au  lieu  de  Epi^olx,  Il  paroit  même  traire  aux  difpolitions  qu'il  avoit  inférées  dans  foa 

que  chc;^  les  Romains  on  entendoit  par  le  mot  de  Codicille. 

CwLalU ,  un  billet  que  l'on  envoyé  à  une  perfonne  De  tout  cela ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  Co- 

qui  demeure  dans  la  même  Ville.  C'eft  conformé-  dicilles  ei'exigeoient  pas  plus  de  formalités  que  les 

ment  à  ce  fens  que  Seneque ,  dans  une  de  Ces  Lettres ,  Lettres  ordinaires ,  ft  ^  par  ooniéqueat  on  ne  fiç 
employé  ce  terme , 
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Sméapit  Teftament,  parce  qu'alors  les  Codicilles 
Mcevoteat  toute  leur  autorité  du  Teilament  qui  les 
coofirmoic  En  «Cet  i  tooKM  les  Loix  du  Digefte 
a'oigent  point  ésTéllotiiieB  pirâl  cas»  comme 
on  peut  le  voir  pu  b  Loi  8  ,  |.  2  ,  au  Di^fte  dt 
jurt(>JicUUna^tt^)U  la. Loi  89 , au Digefle ^ i<- 

fement. 

Ma;s  dans  la  fuite  les  Empereurs  changèrent  bien 
la  forme  des  Codicilles  )  car  ils  permirent  de  faire 
feulement  des  décoration*  en  préfencede  Témoins, 
lans  qu'il  fût  bebia  démena  éeât  («tif/â,t&  difw- 
tonent  ofpott  à  h  twtnra  dM  Cofidlla  :)  delbrie 

5|iic  depnu  ce  tcou-là  ks  Témoins  deviorem  nécef- 
lires  dans  ces  fortes  d'aâes.  Ce  fut  Conflantîn  >ou 
(félon  d'autres)  Confiance  ,  qui  le  premier  exigea 
des  Témoins  dans  les  Codicilles  qui  ne  feroient  pré- 
cédés ou  fuivis  d'aucuns  Teftamens  ;  comme  on  le 
voitftf  ULoiit  au  CodeThéodo(ieai(T|s/2«mai- 


JURISPRUDENCE 

m  Cr  CMficiUii,  qa'que  quelques  Awtenfs  p(élMi« 
dent  trouver  ailleurs  que  dès  le  tems  de  Diocleât* 
let  Codiàlles  devdoit  êtn  fintt  en  ftêEta»  de 
Témoint.  Quoiqu'il  en  SAtt  ilcftcerttfn  qnePEm- 

pereur  Théodofe  exigea  lainSnie  (btemnitc.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'Empereur  Jiuftinien  ,  il  n'eli  pas  en- 
core de'cidé  s'il  exigea  des  Témoins  pour  les  Codi- 
cilles confirmés  par  un  Teftament.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  trouveat  des  rai  fons  pour  l'affirmative  dans 
la  Loi  28  ,  §.  I ,  au  Code  de  Ttftamtntis ,  6c  dans  la 
Loi  dernière ,  au  Code  de  CodkUlii  >  &  )e  ferois  vo» 
londers  de  l'avis  decet  Auteui.  CifptMant  oa  Jw 
rUboofoltt  nodttne  aonaf  Jsilwr  a  «icM  de 
prouver  le  cootnire  dans  une  (bavante  IKflèititiM 
qu'il  a  intitulée  dr  CoêàlLfaitT^.  valu/. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qtrtl  y  a  cPhiftorique  à 
fçavciir  au  fujet  des  difpolîtions  teftamentaires.  La 
Lx)i  fui  vante  nous  donnera  occatlon  d'expliquer  lo 
fucceOiou  ai  <jin^  anrccla  même  éieodiMb 


LOI   TRE  NTE-TROISIÊME. 


Mais  fi  le  Pae  de  famUte  meurt  fans  avoir  tejié ,  &  qu'il  naît  point  d'Enfans 
fui  lui  ^tutàM  i  que  fon  plus  proche  Parent  foit  fon  héritier  :  s'il  n'a  pwu  de 


Jaeqnes  Godefroy  a  raflcmblé  cette  Loi  de  divers 
fiigmens  difperfés  dans  les  Jbdfbonûiltea  andenst 
S«r  les  palTa^cs  qui  conftasenrcette  Lot»  OU  peut 

confulter  la  Loi  Tiim  6 ,  au  Digefte  'W»"  legiti- 
mil  hzreitbui  ;  le  paragraphe  i.  aux  Innitutesde  hee- 
raiitat.  qute  ab  inttflat.  la  Loi  libaorum  220  ,  ff.  de 
yerb.  ftenificat.  le  commencement  du  titre  aux  Infti- 
tutes  ie  legitim.  agnat,  fucctjf.  la  Loi  pronunciatio 
W»  §■  ï»/^  dentrlh  Jignificat.  Ulpien,  lib.fingu- 
9ir,jiib  àaL  d*  Ugitim.  fuereditatib.  dans  la  Confé- 
iCBce  du  Ldx  Romaines  &  Moûuquest  titie  itf  ; 
ftflnlsean  sottes  pallàges  do  Code  &  4b  IKcefle* 
OiA  de  tous  ces  fragmens  que  Jacques  Oodemy  > 
compofé  la  Loi  en  ces  termes  :  AsT.  si.  intïstato. 
WORITUR.  CVÏ.SUVS.  li.CRES.  NEC.  rsriT.  Agkatus. 

PROXIMU5.  FAMILIAM.  HAlîFTU.  51.  AgNATUS.  NKC. 
«SCIT.  GeNTILIs.  FAMILIAM.  NANC  Il  OR,  D.ir\1  i'ail- 

cienne  Langue  Ofque  on  difuit  Iiloes  pour  /urrcj, 
MWATVspooragmwUiCEMTiLispourGemiiii,  &c 
JacqucaSBodefroy  a  aînfi  paiaphrafé  le  Texte  :  y4c 
Ji  int^alo  mtlim  fÊOm^mSUtt  ntqiu  d  fiais  hxres 
0ktimâgUMfnûàmiufimhiatt^:Ji  agnaaa 
aM  (rir,  ann  Gaimii  Icrer  ejlo.  Commençons  par 
expliquer  les  termes  dont  la  Loi  eft  compofrc. 

Les  enfans  font  naturellemer.t  héritiers  de  leurs 
pères  par  le  droit  de  la  naiiFanLc.  Ce  droit  eft  tel- 
lement inaliénable,  que  les  Romains  ne  jugèrent  pas 
qu'un  fils  pût  renoncer  à  la  fuccedion  paternelle ,  à 
aïoins  que  ce  fils  n'eût  fait  ratifier  l'afte  de  renon- 
ciation. Les  biens  étoient  naturellement  dévolus 
MB  fils  de  anx  filles  du  défunt.  Mais  s'il  ae  laiflott 
ftiint  d'cnAns,  les  plus  proches  parent  du  même 
nom  &  de  la  même  ligne  étoient  admis  à  la  fuccef- 
fion  ;  &  à  leur  début ,  ceux  qui  fortoient  de  la  mê- 
me tige  en  ligne  collatérale,  étoient  reconnus  pour 
héritiers  légitimes.  Telle  ctoit  la  régie  générale , 
dont  il  y  avoit  cependant  des  exceptions.  Aulu- 
Gelle ,  par  exemple ,  rapporte  un  paiiage  des  Com- 
mentaires du  Jurifconiulte  Labeo  fur  les  douze 
Tables,  dans  lequel  Labeo  alTure  que  les  VeHales 
ne  pouvoient  pas  hériter  d'un  parent  qui 
Anstefter  i  &  que  la  portion  qui  devoir  naturetle- 
jam  lear«Aoir«  étoitcoafifquée  au  profit  du  lté- 


for'  public.  Le  même  Autenr  ajoute  qu'il  en  était  de 
même  des  biens  d'une  Veftale  morte  (ans  avoir  fait 
de  TcAaBKSt  :  f^irgo  Vejldu  ntfu  hum  ejl  eui^uam 
inte/kto ,  ntque  muflaut  fH^ffM»  ifidèoM  9»  iajMH 
bUcum  redigi  aiunt. 

Voilà  quels  font  en  général  les  principes  des  fuccef- 
fions  ai  iattfiat.  Expliquons  à  préfent  plus  en  détail 
 daauâefetqiiioBCfeppoicàaotnTeitt^ 


Des  Héritiers  ttmfris  feus  ces  mets  Hxredesfittr 
ér  emmau  ils  fiuetioicnt  ab  inteftac 


Fto- ces  mots  HaralvjSii,  keReaiMBS  entendoienc 
an  général  les  fils  ft  les  filles  do  dâont.  Tes  petits» 

enfans  miles  qui  étoient  nés  de  fes  enfins  miles ,  & 
qui  étoient  fous  fa  putflance  ;  car  les  petits-en&ns 
ctjnças<5i:  nés  après  la  mort  dugrand-pere  ,  n'étoient 
pas  héritien  liens.  On  mcttoit  encore  au  nombre 
des  héritien  liens: 

Premieienent ,  les  pofthumcs  qui  enfoient  été 
(bus  la  puiflânce  peMnieUe,  iTib  tokot  aét  cviat 
kauttde  leorepetet.  . 

Secondement ,  un  fibde  fimiille  auquel  la  capbvîte 
avoit  ntc  ce  titre  ,&  quipouv<îit  rentrer  fous  lapuiv 
lance  paternelle  ,  &  redevenir  iicritier  lien  en  verta 
du  droit  de  Poftliminie  ou  de  Retour. 

Troifiémement  ,  les  enfens  adopta  fs  étoient  au 
rang  des  héritiers  fiens;  &  l'on  coiuprcr.jit  mcmc 
fous  ce  titre  la  femme  qui  étoit  fous  la  puillànce  de 
foamari ,  &  la  belle-fille  qui  étoit  fous  la  puiftance 
d'na  aiaii  qui  ^t  lui-aiênc  ibus  la  puiilance  pa- 
ternelle. 

Voyons  \  préfent  de  quelle  naaicK  Ics  hentiefB 

ftcns  luccedoient  ab  int^at. 

I>orfque  la  fuccclTion  étoit  à  partager  entre  dee 
frères  &  foeurs  tous  enfans  du  mfnic  pere,  le  parta- 
ge fe  faifoit  in  cjj;?ifii  ;  c'eft-à-dirc,  qu'on  fàiln't  au- 
tant de  portions  égales  qu'il  y  avoit  de  tctcs  ou 
d'héritiers.  S'il  n'y  avoit  au  contraire  que  des  petits- 
enfans ,  ibit  de  l'un ,  foit  de  l'antr*  fese ,  ils  gtfta- 
geotcnt  par  fouchts  &  non  pas  par  têtes,  inju/f» 
asR  in  ofiUii  c'eft-à-dire  qel'oa  ae  fidJait  pas  aa* 
tant  de fonicfis  qu'il  y  avait  de  tlm oadepeiita» 
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ri  ioA  autaat  qu'il  y  avuil  de  pcrroaaes  <ki'- 
I  îl>  dcfiKBdoient. 
'  :G)niiae<lam  cts.£Mtes  de  partag«s.on  n'ayoU  Ait. 
dUtordiucuM  dilKiiftion  de  fexe ,  oa  fit'um  Loi 
nmlUtVo«ù»ijr,.ifû  BKlutlM  fmtata  A  le» 
wk»  iMirt  inflitiiéesliérilÎMCt,  êc  nême  dr  |»nan 
frvr  cfïns  I«J  fiicceflîorw  ;  deibne  que  non -feulement 
il  ne  tut  plus  permis  à  un  Teflateur  d'uiftjtuer  hé- 
•îtieres  fa  temnie  ou  fa  fille  unique,  maiscncdre  il 
fut  défendu  de  leur  rien  laiilcr  par  la  voie  du  fidei- 
a<Hnini&  Cette  Loi  ne  legardoir  pas  («ulement  les 
fucoeflions  ttilamentmi»  $.eUe>  étendait  auifi  Tes. 
d^ofitiniu  jufquetatni'fiMaifbat  ahime^,  càm- 
me  VcnpoRui»  li^.  p«rfiMi(ennt  iKninii/  nliin  i» 
SiflèmàiM  fiir  h  Loi  Vùcqkia,  Ahifi  ^quad 
Polibet  rapp<ute  queSeiptoo  PAfriqiuin  permit  à  Tes 
foeur»  de  partager  la  faccelfion  de  leur  mère ,  dont 
(  félon  cet  Auteur  )  il  ne  leur  app^rteiioit  rien  félon 
les  Loix,  il  faut  p^r  ce  nv)C  Loix  entendre  la  Loi 
Veunin.  En  effet,  depuis  même  que  cette  Loi  fut 
abolie,  on  conferva  la  coutume  dr  ne  pas  admettre 
1m filles àpartager  les  fuctelfions qui  ne  viendroient 
ft»  de  11  liaiUej  &  le  JutifcooûilR  f mlocnlè  qw 
ceh  iîii^iMswlwt  nàâtMm  de  h  Iwi  fMc 
TtU»'4A-'laln»iteic  dooij  la  plupart  des  Auteurs 
«xp1k|t»en(  Il  L<M  l^imùa.  Quelques  autres  difent 
par  cette  Loi  il  éloit  feuletnetit  détendu  à  un 
homme  qui  feroit  riche  décent  mille  fci^crccv ,  dVn 
Jéguer  plus  de  vingt-cinq  mille  ,  c'eft-à-dire  le  quart 
ide  Ibabien.  Les  Auteurs  qiù  fiant  de  ce  dernier  avis , 
ie  fondent  fmr  ce  qaïAiigaiSf  pour  poavtMr  tnfti-* 
tuer  Livie  hériôen  pour  licdert  de  fes  biens , 
«bligé  de^  demander  an  $eiHK  d'être  dilpenfê  de  la 
cette  Loi,  ilB^.pMdoa>> 
Iteux  qu'elle'ftit  tlieli*  ,'pwl(]ae  oous  voirons  que 
par  le  Droit  Romain  les  maris  ont  une  plctac  liber- 
té d'inilituer  leurs  femmes  héritières  de  tous  leurs 
|>iens. 

Le  droit  de  fuCccder  à  titre  d'Iiéritiers  fien*  ,  fe 
))erdoit  par  la  dégradation  d'état  de  par  l'émancipai» 
xion.  Il  arrivoit  de-là  que  les  en  tans  émancipés  pcr- 
doient  la  qualité  d'h^iitieis  »  de  qtae  U  Loi  ne  leur 
laftoit  aocaA  aoyca.de  avofiier  d'an»  fattie  de* 
llHiMéil»»  paik  Pir  knrfntt  «fi»/?  kt«n. 
fiatte  Antnàpés  avoient  écé  ooaçnt  oa:4baient 
vi»  dcjpwùs  Pémandpatîon  de  leurs  pères,  ils  n'é' 
toïent  point  regardée  comme  héritiers  (îeas  du  grand- 
pcrc  ,  &  par  cuiiféquent  il  ne  leur  venoit  aucune 

Îartic  dans      fucceffion.  Il  en  étoit  de  mdme  à 
égard  de  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  un  £1  s 
émancipée 

Mtii  dm  la  fiôta  k  Préceor  voulant  favori  fer  les 
«nitwipék,  pdtHa  l'!Editl|y»Iiifri,  par  lequel  il 
leur  donna  les  mêmes  privilèges  que  fi  au  monent 
de  la  mort  de  leur  pere  ils  «vmeat  été  fous  fa  putf- 
f.-.nre.  Cet  Edit  n'eut  cependant  pas  lieu  à  l'cgarJ 
des  eiitans  adoptifs  ,  ni  de  ceux  d'entre  les  enfans 
émancipés  qui  Us  feroieot  fait  adupter  par  d'autres  , 
à  moins  qu'ils  ne  fe  fullênt  £ùt  émanciper  une  fé- 
conde feis  par  leur «éltaUc  pere  aviot  qu'il  mou> 
rfit;  car  alors  ils  iwjufwjieiit  leur  droit.  Dans  U 
fuite  l'Empeiear  JaÉmÏM  «bolit  par  &  Novelle 
Ii8,  chapitre i ,  toute difliiiâiMi de fae,  &  cdla 
tirée  de  Fëmancipation  ;  car  H  e'rflonjia  que  les  fillat 
&  les  enfans  émar.ciprJs  fcroient  rcpooft  MridWI 
fîens  dans  les  fucceiliijti»  ah  intijïat,  ■ 

De  ^utlU  matuere  Ut  Agttats  JtKuàntia 
ab  intefttt»       •  ? 

-  On  appdloit  Agmà  ceux  qui  étoient  defcendus 
liSin  même  troue  aadcaliir,  de  par  de';  brunctict  maf- 
calinet  :  d'oeil  iSaoiak  auacc.tncit  Agtmi  vîeac  dt 


E  II.  Pau  A  G  ft.  VII.  Ta7 

cçux'ci  â  Putrt  Cirgruui  i  oar  le  £ls  de  là  Tgeure^ 
Gognat  (Se  non  pas  Ago^  Mpisquoiqiie.  les  Â^t^ 
&  les  Sogaats  (bieiilidiÔ|qs«^>  h  d^iwiloiK 
qae<m>Ba;venona  de  dconer  >  cette  dtfiMtfewi  ifeft. 
c^eadactt  pas  fufRânte ,  pui  rqufii  fininaMoia  dUlin«) 
giier  ceux  qu'on  appelloit  /IgMiï  d'avec  cMK^'m 
nommoitGfHfi/i'/.  En  effet  ,-1cî  Gtnnks  itfiffUHÏàtt^ 
alliés  ducôté  mafculm,  i3>:  ^  L'^iemi.int  d'jUisJasdouza 
Tabler  ils  for-t  din;ng-jL-!.  dei  .'l^ruttL  iZ'câ  pour- 
quoi nous  allons  rechercher  dans  les  Antiquités  Ku> 
maines  tout  ce  qui  pourra  nous  fervir  à  entendre  C4 
quec'étoient  que  Àgmti,  CtntUaéc  Cognatu, 
PourcetefTet ,  il  faut  fçavoir  que  chez  les  K(i|naîi» 

ilf  •V«it1W;PBiHlM8dir«dK.&IBUlM«d«Miii|n«>M* 

didta»jMnanBas.  ft  l«»tamt<Bai«aK)PJ^N^ 

nés.  Dans  ks  conuscncemens  de  Rooiei  les  Patn^ 
dens  furmt  les  feuls  qui  pullênt  faire  connoîtra  leus 
origine,  de  fedire  Cimycnv  Ronmias.  Kn  u  i  mut  « 
ils  ctoient  tes  iiculsqui  eulient  une  ori^^inc  ccrtiinc. 
Les  Plcbciens,  au  contraire,  étoient  une  ir  /jpc  lîc 
fugitifs radèmblés«£uis -choix,  de  di^érences  Na- 
tions. Leiir  origine  Se  mlêase  leurs  pères -étoient  or- 
^ioailtiaeal  inoomuit::  il  «Tùit  que  leurs  eofiaif 
i]d.aiiflêae  «ae-ori^ii»  otrMite  »  &  qui  pnfint  6 
renommer  d'un  pere  certain.  De-là  ces  parole*  q«» 
Tite-Live,  livre  lo,  fait  dire  à  Oeciws  contre -la 
vanité  des  Patriciens,  fcmptr  ilu  afdiU  j'uni  îjdem  , 
vos  foloi  Gi-ntcm  kabere.  Mais  comme  duns  Ia  luite  les 
Dii;nitL-s,  K->  Aufpices,  de  me  m  c  les  Alliances  par 
mariage ,  devinrent  communes  entre  Jbs  P^Kiciens 
&  les  Plébéiens ,  ces  detniaM  ^ewtnt  auflS  ce^n^l^ 
appelloit  GoKititia  jura  t.  vnc  tt«»M9ém»i9'.VI$ 
In  ftoûlles  Patriciennes  (iilntit.nûan$t»^Qmmf!'lf 
iRiifas  peur  les  diftiaguer  dart  Cmullet  PléMéna^a» 
aurquelles  on  laiflà  le  nom  deG^RMf  PhMc  Totttef 
ces  diverfcs  familles  ont  été  décrites  avec  toute 
l'exaâitude  poflîble  par  GUwdorp ,  Qiarles  Patin  , 
Antoine  AUgatiaif'Falvîw  UniaiMs  *  plufienif 
autres.  '  ■ 

Il  y  avoit  donc  plufieurs  Races  appelltfei  Gw*st 
lefquelles  avoient  chacune  kur  nom  particuliMV 
L'une  étoit  nommée  la  Race  Qtmeli^  ;  une  «htl* 
écoït  appelUa  Sbamiik  i  wm  autre,  épait  caaattp 

Cm  k  nom  da  Tali»  j  4  linll  4»  ni«.  CNW» 
««enfienaait  plafieart  ftrilba,  qa|iaipai^«aoM{p 
knrs  furtKMRS  particnSêis  !  Gau-m^Unir  fut  s» 

HUilttsfanBlià  confieaur,  dit  Fcflus.  De  la  Race  C^or- 
nelia  (  par/!xemple  )  font  forties  le»  familles  dds 
Sçiùoat»  des  Lentulus ,  des  Cinna,  des  Sylla ,  des 
CorTus ,  des  DoUbeUa.  Comme  chaque  famiUo  pro- 
duifoit  plulieurs  boMlkel»  onajoutoie.pour  les  dif* 
tingucr  un  fumoqi  au  Bom  ds  ftaiijkt  i|t>oiaue  h 
nom  de  la  famille  fut  déjà  le  (Umom  ^  chaque  aran* 
che  de  U  Race.  La  Race  Virginia  (parexampk) 
produilît  {Jufteurs familles,  qui  furent toutesdiflin- 
i.;aces  par  les  furnoms  AtTncojlui  &  Rufui.  Les  Tri* 
c^ïui  produiiircnt  plutîeurv  branches ,  à  chacune  def> 

Îuelles  on  donna  encore  les  fumoms  de  Rutilui  Sç 
^ctlàmoiuaaia  ;  de  voilà  l'origine  de  ce  grand  noii)^ 
bre  de  noms  que  portoient  les  Romains. 

:  Le  premier  de  ces  noeos  étoit  pnmre.  à  U  perlbow 
a*  »  dt  oa  l'aapelloit  PrmaamoL  Le  fteond  étoit  ce« 
lui  datmne  ia  Race  ,  &  on  l'appclloit  ffmau  ht 
troiiîéme  étoit  celui  de  la  famille ,  &  oc  le  nommoit 
CStlpiomcn.  Enfin  ,  le  quatrième  cruit  celui  de  U  bran-» 
Çha^  iSeoa  l'appcli  ">:t  Ay.nomcn.  far  exemple  ,  de  ce 
lÉÉÉ  Atdui  yirtiiniui  Tncifluf  C.rlun.-niiinus ,  le  nom 
prbpre  de  la  perfunne  étoit  yiulMf  ;  le  nom  de  M 
Race  étoitA^ir|;iniiUjkaomd'ttMdâ»&ililkldelt 
Race  étok  .Trimjlbf  ;  enfin,  h.mm-ifmm 
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>i«       HISTOIRE  DE  LA 

««d,  k'qMdi  éioicat  ks  Gatilci.  On  nf€Uflk  ii^ 
«ri  tow  cm  <|yi  difaniBlif  d»h  mlin  Iminfii 
4>uiciiiêiM&iMlle.  Hr  tewiaple,  toat  Ut  Sdpotx 
étoient  Agnais  à  FUb&Of  Cornelttn  Sdpion  ;  miis 
tous  ceux<|ui<iercem]oientde  la  Race  Cormlid ,  com- 
.  me  les  Lentulus  ,  les  Coirus>  les  Cinna ,  les  Sylla  , 
&  les  DolabclLa ,  n'étoitot  i  Publias  Cornélius  Sci- 
(ion  ffat  ce  qu'on  ippclloit  Gentu-u.  L'e&  ce  qui 
•  fmt  Si9  -k  Occnw  dan  Ct»  T<^ques  :  Cmaa 
fim  fi iHur  fi  tjf^fkm  iwminti Jïm,  auk  ah  uigenuis 
tnmidi  fim  ,  famm  ndonim  nnu  javiman  ftn'h- 
vki  ad  auhf  m» fim MmA  F«Att,  ûakxaot 
ôslî:  GoitiBr  A&iir,  &  creadbii 
tmert  «rtm,  Gf  h  qui  f.md't  nomme  appellmur  ,  i.f  ait 
XMÙtU  i  Gentilts  mihi  funt  qui  rneo  /wmini)  appdlan- 
tHTt  II  piroit  donc  que  par  ce  mot  GemiLa  on  ei.ten- 
îàtAt  tous  ceux  qui  portoieot  le  même  nom.  Pour  ce 
qui  «Il  de  CCI  termes  fù  ah  ingams  orimii  fiau ,  qm»- 
ncm  nujmm  lums firvltutan  fervivit.qut  Ciceron  ajott- 
Ce  }  ils  doivent l'eotendxe  des  alTranchis  >  qui ,  quoi- 
^i^b  ne  fyfentpéi  de  11  oiéne  Baoe  que  kun  B»< 
tron*,  en  prenoientcepaidiBtkBonifckAiBaai; 
ceux-là  ne  pouvdent  pu  £m  appellét  CtntiUs , 
]M/ce  que  ceux  dont  ils  tenoientU  naiflânce ,  avoient 
été  dans  la  fervitude  :  &  à  l'égard  ic  ceux  qui  Soient 
tié$  libres  >  âc  dont  la  Race  n'avoit  point  été  dans 
FetcUvaM,  ils  ne  poavoient  jouir  du  droit  de  Gen- 
tilité,  qirauunt  qirils  n'avoient  éprouvé  aucune  dé- 
igflàmoa  d'état  ni  de  perfonoe. 

Pb«r  venir  enfeikfocceffioa  det  AgMtt»  noH 
ttroBsqiK,  rdvmaolvc Texte deadomTabktf 
les  héritiers  lîens  étoient  d'abord  appeliés  pour  re- 
cueillir les  fucceflïons  ebbutJUt,  &  que  les  Agnats 
©'y  poavoient  rien  prétendre  qu'au  défaut  des  héri- 
tiers fiens.  Mais  comme  il  pouvoit  arriver  dans  et 
dernier  cas ,  qu'il  Te  trouvit  plufieurs  Agnats  au  mê- 
me degré ,  il  avoit  été  réglé  au'ils  fuccederoient  éga- 
lement par  tites  ,  de  cela  laxis  diAinâiofl  de  fexe  ; 
car  k  Jm  des  douze  Tables  n'en  avoit  &it  tnciuieb 
CcpMMkntka  femelles  (  excepté  let  fimn)  fnitait 
dau  k  fiiïte  exclues  des  fucceflïons  agnadqnes. 

An  tefle»  torfqn'il  n'y  avoit  point  d'Agnats ,  la 
Ix>i  des  douze  Table;  appelloic  à  la  fuccelîion  ceux 
qui  étoient  delà  même  Race  &  du  même  nom;  âc 
«"eft  ce  qu'on  appelloit  Gaitiks.  Cela  tut  fans  doute 
introduit ,  de  peur  que  les  biens  ne  palIaiTent  dans 
une  autre  Race:  eeqoi  fiesoit  arrivé ,  fi  les  parens 
4a  côté  dea  fcomct  «voktt  été  appeUéa  n  début 
des  Agnata.  Ma»  k  ftéteat  «jrant  mt  k  finie  ad- 
ans  à  tt  tiioBeflion  agnatique  les  tondles  &:  les 
faicea  «h  cècé  ftaûnin ,  il  n'y  eut  olua  de  différM.- 
«e  àcit  Igpsd»  coniMaoïitatkaa  k  a 


JURISPRUDENCE 

Ml  aux  riicceflioMe*iM|^,andékatdeabéiMM 
ikeeftdw  Agiiatt>Toatoeqn*il](raaroitireiiiar< 
quer  à  ee  fiikc ,  cft  amplement  traité  dans  les  Infli- 
tntes  de  Jamnen ,  de  ne  regarde  pas  les  Antiquités. 
Oeft  pottiquai  nous  nous  contenterons  d'oblcrvcr 
que  lesCognats ,  c'eft-i-dire  les  Coufîns  du  côte  des 
femmes,  curent  danj  la  fuite  tous  les  privilèges  dci 
Agnats ,  comme  on  le  voit  par  la Novelle  1 18, cfai^ 
pitre  troilïéme  ;  enforte  que  les  Cognats ,  qui  depok 
l'Edit  même  du  Préteur ,  n'avoient  été  dédaréa  te- 
biles  à  (iioceder  que  iufqu'au  feotiéme  degré  «  fiuwt. 
■diiù  à'JaioBeder  à  llinua  •-^«kâiiaelMC^ 

quoi  fe  fervqii  tméa  Mot  GwAïf  t  Cdl  ceqâl^kMt 


lies  itgrit  de  CegmOim ,  ér  de  fUiUt  mamen 
Us  Cognats  fmteedoieyt  ab  inteftat. 

|<ctLmx  des  douze  Tables  n'avokat  lait  awcnne 
Biendon  des  Cognats ,  comme  noua  IWvoofVÛ  dans 
kTexte.  Cependant  ouelqaea  Aateen  ont  cru  qu^il 

Î'  en  ét(Mt  narlé.  Ik  le  fiwtfendéi  Ginu  paflàge  da 
uriGronfuIte  Paul ,  Reupur,  Smwuiar.  livre  4.,  ri- 
Cre  8 ,  qui  dit  :  Cattrum  Ltx  duodteim  labularum  nuUa 
dijirrtionc Jexiu  Cognaios  admittU.  Mais  Jacques  Go- 
deiruy,  mi  la  cinquième  Table,  a  fort  bien  remar- 
otté  qu'il  y  avoit  une  huit  dans  ce  paflage,  de  qu'il 
salloit  y  ure  Agnatoi  au  lieu  de  Coffutto*.  En  effet, 
on  ne  voit  pas  que  les  Decemvirs  a^^ent  étendu  les 
liHcefliaes  a^  inï^  aa«delà  dca  iléruien  fieaa ,  dea 
Acnatt,  ftdaaantPHpaRMde  kmtae  Race  Âc  dv 
ancme  nom* 

La  fucceilion  des  Cognats  tire  donc  Ion  origine 
du  Droit  du  Préteur.  Éo  cfTet  ,  c'cft  en  vertu  de 
j'fdit  Vndt  Cofutà,  qee  ks  Co^ts  ont  ctc  apfcl- 


examiner. 

Le  Jurifconfulte  Paul ,  dans  la  Loi  lO  ,  §.  10,  ff. 
de  gradib.  &  a^nib.  nous  apprend  que  iemotCr^ilKf 
tire  fon  origme  à  JîmiUauÈat  fiûùmn  ,  latmtmtfm. 
Fnda'mm ,  quùs  ita  mgrt£tmtr  ,  ut  à  Proximo  bt 
Pmrimum  ,  ii^  in  am  qtù  ^aafi  er  m  tu^âtur,  tran-: 
ji—u.  Cea  «kpia  eomfohii^  deex  kipaa;  l'im 
dcok  appdlée^RncTBi  ObeSa  j  l^iilie  était  boib*, 
mée  CoLLATitRAt.EoaTiLA}(svXKsB,TraR^ivr/d;  Se 
dans  la  ligne  direÔeon  diAinguoit  encore  la  ligne 
direâe  afcendante  &  la  ligne  direâe  dcfccndante; 
ce  qu'on  exprimoit  par  ces  mots  Jùper'ur  èc  mftrior. 
Mais  dans  toutes  ces  lignes ,  chaque  génération ,  ou 
pour  mieux  dire  chaque  perfonne ,  ajoutoit  un  degr| 
oe  plus. 

DaoskMoeifiic&ealccadiaie,  le  pere  Se  klM4 
ra  Fcnr  &  Mg»  fint  k  fnakr  degré.  Apris  k 
pere  Se  la  mère  fnîvent  l'ayeul  dC  l'ayeule  jxmu  &>. 
j4via.  Après  eux  fuivent  les  bifayeul  Se  bifayeuk 

Proavus  tr  Proayùt,  qui  font  le  troiliéme  degré.  £n- 
fuite  viennent  les  trifayeul  &  trifayeule  Abtuna  Gr 
Akmia,  qui  font  le  quacrléma  degré.  Après  eiur 
viennent  les  quatr'ayeul  &  quatr'ayeule  Âtavui  Cf 
y4r<iyi<i,qui  font  le  cinquième  degré.  Suivent  enfia 
kl  qninqu'ayeul  &  çiiiiM|iiraye«k  Trùmmt  Qf  Tfi^ 
tmtt  qtu  fiiBtkfixiéaiede^,  dfc  «nii  dn  reifk. 

Dana  k  ligne  direâe  defccadante ,  les  fils  de  les  Kli 
les  fis  tfJSitt  compofoient  le  premier  degré.  Aprè» 
eux  venoieiit  les  petics-fils  de  petites-filles  >Vl^es 
(rS'tptes,  qui  iaifuiéiit  le  fécond  degré.  Vcnoient 
enfuite  les  .irncrc  pctits-fils  &  arriere-petites-fiUea 
Pretupota  &  P rompus  ,<{\ii  failbient  le  troiliéme  de*, 
gré.  Après  fuivoient  les  quatrifik  de  quatrifillM 
Jthiimm^  AhufUit  i|<û  nifoient  le  Quatrième  de» 
gf^£ee  Mbna  manquent  dans  notre  Langue  pou< 
f  TprîHijlk  antret  degiéa  ;  c'eft  powqiioi  aom  4^< 
rons  qtié  CÎiez  les  Romaina  il  y  avott  encoK  \m 
Aitttnepotes  Cr  Ain^prc,  qui  failoient  le  cinquième 
degré ,  &  les  Tnntpous  ù-  Tr'm^a,  ^ui  compoibienC 
le  uxiéme.  Ici  les  Romains  nayoïitlMMWhBCq 
d'expreiSons  pour  le  relie. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  ligne  collatérale  afcendante  g 
les  frerea  de  foeurs  fiattr  Crfinr  corapôfoient  le  lt> 
coud  degré.  Après  ceux-là  je  mets  l'onde  de  k 
taMe  yettiBck  Peaws  6r  Atit»,  l'oncle  dt  k 
tante  matersdt  AnuKiAwit  Mêêbwk  ^  pour  k 
troifiéme  degré.  Nons  mettrons  enfuite  les  grandi 
oncles  Se  les  grandes  tantes  paternels  ^  materaelSf 
pro  Pairu'i ,  prc  Amuic  ,  ài  pro  AyuncuH  ,  pro  Mater" 
Xer<r,pour  le  quatrième  degré.  Enfin,  les  quatri-OB- 
cles  &  quatri-tantcs  paternels  Se  maternels,  Ab-pâ» 
trm,  Ab-amittx  ,  &  Ab-t3fimailx,  Ab-mMtmrUttlif' 
foient  le  cinquième  degré. 

Enfin.  danslaUmcdktftikdefiariaat»,  oa 
comptait  à  peu  pia  da  k  aMw  manicfe  ;  car  Im 
enfans  des  frères  Se  ceux  des  foeurs ,  que  noea  JKMB- 

mons  coufîns  germaiits,  étoient  appelles  par  ktKo» 

mains  PatrucUs  Se  Canjobrini.  Les  defcendans  de  ceux, 
ci  forauMcot  dc(  dcgréii  gai  à  ibrce  d«  de&endre 
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ROMAINE.  pAiw 

à  finfiaii  a'cvoicntflus  de  dénominations  pirdci»* 

Mais  connw  «on*  en  diffâreM  dogiéa  M  lé  eoii- 

çoivent  que  difficiletnent  ;  les  ancien»  JulifiimiWtW 
avoient  coutume  rfc  les  rrprcfcnter  réuiit  dmOM 
même  Table,  fous  un  incrne  point  de  vûc,  &  peu 
près  comme  ou  fait  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Cartes  ou  Arbres  généalogiques ,  lerquels  Ar- 
IwM  ont  peut-itre  été  imités  d'après  ceux  dont  nous 
.iwflow  de  parkr.  L'Emeraw Juflinien  avoit  fait 
inicnr  une  lêinblaUe  Iule  dans  Tes  loftitutc^  ; 
mais  cette  Table  n'eft  pas  venue  juGni^  noua*  Au 
f  eflC)  on  eA  trouve  dans  prefque  tooi  lei  Livm  qw 


fi  II.  PAB.AGR.  VIL  t2f 
ont  Mzlé  de  la  matière  que  nous  venons  de  txaiter: 
linli 'aaM  m  croyons  pas  qu'il  fuit  nécelUTe  d'ca 
ttfçonuwue.  Nous  avertirai»  lênkiaMC  ^  Q»i 

)BS,dan«léchapnrL  4..  .  du  lûctéme!m«  de  feiOti» 

liervati' mt;  ,  m  ,_]ti-  ^-luli-.-'.ir-^  ;  &  enri:ite  en  rapp-irto 
une  qu  il  dit  dvuir  lirce  li  un  ancien  Code  Ihcodo- 
fien. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  tous  les  dé- 
tails qui  pourroient  avoir  rapport  aux  fucceflîona 
ab  inttftat.  Ainfî  paHons  à  ce  qui  peut  concener  la 
lucce(Bon  des  Affranchis,  fur  laqueUeaowHTOatlMI 
Tciae  piéd«  dan  les  doute  Table*. 


LOI  TRENTE-QUATRIÈME. 

Lorfquun  afranchi  fera  mon  fans  avoir  fait  de  Tejîament ,  &  fans  héritiers 
Jtens  ifes  biens  appartiendront  à  Jbn  Patron  t  Ji  ce  Patron  eji  encore  vivant  i  6"  4 
fat  défaut  à  la  famUU  du  Patron  décédé. 


Les  SenxSa  parties  dont  les  Jurifconfultcs  ont 

coniporé  cette  Loi ,  fe  trouvent  dans  le  vingt-neu- 
vicn.i,-  titre  des  Fragmens  d'Ulpien ,  &  au  commen- 
cement du  titre  aux  Inftitutes  àt  Stut/^toM  iibtrto- 
noN.  C'cft  d'aprèa  cce  paflàfca  gneleaJurififonRiitea 
fMt  jptopofé  le  Tcttee^  .cet  Mmet  :  Si.  Limivi; 
ihtutato.  Mournucyi.  ivqi.  bmkxm.  hec  n- 
YABiT.  AsT.  Patkonus.  Patkoni.  ve.  liberi.  es- 

CINT.EX.  EA.FAMIUA.  IN.  EAM.  FAMLLIAM.  PROXI- 

KO.  PECUKJA.  AUUITOR.  CcTrxte  ne  me  fournit  rien 
de  nouveau  à  remarquer  fur  raiicieiuic  Lant^ue  Lati- 
ne. Voici  de  quelle  man:eie  Jacques  Godcfroy  a  pa- 
Taphrafé  cette  Loi  :  Si  libtrtus  imtjlato  decedat ,  nequt 
fuum  hxredan  rdifmk  »  fed  Patromm  ïamum  ,  fed 
ttuunPatnm  lUems  omlibira  boM  txàafuMia 
tn  Patroni  foHlSam  trmifbum,  Prathme  m  Fefnn  jSi- 

Comme  pour  devemr  Afl&iiichî  il  &lkita.vwr  été 
£lclave,  nous  dironsd'abordvnniotdelacoenatioa 
fervile.  avant  que  de  parler  des  fucceflîona  de*  Af- 


De  la  Cognai  ton  JcrviU. 

Les  Roinatns  ne  reconnoiiToicnt  point  de  cogna- 
tioaou  confanguinitë  fervile  en  matière  de  fuocet- 
Sou.  Les  Loix  des  douze  Tables  ne  l'avoîent  poiat 
■dmilëi  &  le  Préteur  même  n'appellent  point  an  Ef> 
cbwe  àlafucceflïon  de  l'antre»  en  vertu  de  la  cogna» 
ti.on  naturelle  qui  étoit  enfi^eux  ,  parce  que  cette 
co^nation  r.^tureHe  nV-tott  point  admife:  Nizcnim 
facile  ulli  feryii'u  vidaur  ejje  co^natia  ,  dit  la  Loi  l  , 
au  Digffte  unie  Cot^^an.  Aind,  quand  on  dix  qu'il 
p'y  avoit  encr'eux  aucune  cognation  ,  cela  s'entend 
de  la  civile,  caria  naturelle  ne  fe  peut  empêcher. 
Mais  cette  cognation  naturelle  ne  leur  donnait  pas 
le  droit  de  fc  fucceder  les  uns  aux  autres.  Cette  Loi 
tigottiealë  ne  bomoit  paa  Ion  effetàl'dgwd  des  Ef- 
flavct  qoi  n^ivoient  pat  été  affirinelHf  ;  elle  ^étea- 
doit  encore  jufqu'à  ceux  que  l'alTranchifrcmcnt  met- 
toit  en  pofreflîon  de  la  liberté ,  comme  nous  le  fe- 
rons voir  en  expliquant  plus  amplement  notre  Texte. 
Quant  à  prclcnt ,  nous  nous  contenterons  d'obicrvcr 
les  chanKemcns  qu'éprouva  la  dcfcnfe  originaire- 
ment faite  aux  Efciaves  de  k  fucceder  les  uns  aux 
autres. 

Il  paroît.qne  cette  défènfe  fubfîila  jufqu'au  tems 
^  Jâftinicn.  Mait  cet  Empereur  penfant  qu'il  y 
avoit  de  tinhumanîté  ï  exclure  du  droit  de'fucceder 
«eux  q^ut  étoîent  nés  de  fuwt  £XciAve$  { kiur  doniui 


la  permifïïon  de  fucceder  à  leurs  pères  &  mères ,  a 
l'exclulion  des  Patrons  mûmes  qui  les  auroient  af- 
franchis. Nous  n'avons  plus  la  Con/litution  que  Juf- 
tinien  fit  à  ce  fujet.  Cujas  en  a  feulement  recueilli 
dans  le  chapitre  34,  livre  ao.de  fes  Obfervations » 
m  abrégé  tiré  des  Bafîliqùes ,  qui ,  félon  lui ,  n'ont 
fut  que  copier  en  cela  la  Conjilitution  de  Juflinteo* 
En  effet,  le  §.  3.  aux  Inftitutes  ir  fmSm  tt(*M- 
rum ,  fait  aflëz  voir  que  la  Conjlittition'ae  7afl?nien 
avoit  été  comr"ifr-'d  en  Grec. 

Parlons  à  préfcnt  plus  en  détail  de  la  iuccclfioa 

de»  Afinwdwfc 

De  U  Suueffwm  des  A^Mtbis, 

Comme  il  fe  trouvoit  à  Rome  des  Affranchis  qui 
étoient  fort  riches ,  il  avait  paru  tris-important  da 
régler  quelles  feroient  les  perlbnnes  qui  lear  (ncce- 

deroient  ;  car  qtuûque  tous  les  Affranchis  devinflênt 

Citoyens  Romains  par  l'affranchi  (lêment ,  cependant 
ils  ne  jouilloietit  pas  des  mcnies  fui vilêges  que  les  • 
Ini^énus  p:ir  rjpport  aux  luccciTiOiis.  Ceftcequela 
luitc  nous  fera  tonnoirrc. 

Mais  pour  donner  un  ordre  a  ce  que  nous  nous  pro- 
poGiea  oediie  fur  ce  fujet,  il  faut  commencer  par  ob» 
Server  que ,  aa  biM  lin  Afinnchi  mouroit  uns  co« 
fins ,  OD  biea  il  Uàbit  des  enfims.  ]>ans  l'un  &  I'm* 
ti8  état  il  noarait»  joa  laea  tpcès  avoir  teAé(  oa 
bien  lA  mt^ià. 

Suivant  la  Loi  desdouze  Tables  ,  fi  un  Affranchi 
laliFiiit  des  entans  légitimes  ou  adiqitits  ,  le  Patron 
n'avoit  nen  dans  fa  futcellion  ,  loit  qu'il  fat  mort  ab 
imc//at,  ou  après  avoirtcllc.  Mais  (1  un  Afirancbiqui 
n'avoit  point  d'enfan;  mouroit  ab  int^bUt  «Ion  la 
Patron  lui  fuccedoit.  Sur  quoi  Vinnius  remarqua 
fort  à  propos  que  dans  la  fuccelGon  des  Affranchu, 
les  Patrons  joiudibicBt  dn  m&nes  privilèges  que  les 
Agnats  avaient  dans  la  (ueotlioq  des  perfbnnes  H- 
bres d'origine.  En  effet ,  les  A&aochis  prc  .  ie:it  les 
noms  de  leurs  Patrons,  comme  lesentans  prenuient 
celui  de  leurs-  Pcrcs.  Par  exemple  ,  Pline  nous  ap- 
prend dans  fon  Hiftoire  naturelle,  que  Lene  us. 
Affranchi  du  Grand  Pompée  ,  fc  fîtappeller  Pom- 
peuuLe'néus ;  &  que  Lai/rea,  auflï  bien  que  Tirok, 
tous  deux  Affranchis  de  Ciceron  ,  fc  firent  appeller, 
l'un  Launa  TuUim,  de  l'autre  TiMiiu  Tyro.  Les  Loia 
nous  fcmrnidènt  même  plufieufs  exemples  de  legs 
faits  à  condition  que  les  Affranchis  prendront  le  nom 
de  leur«  Paucoot.  i^in!^  ii  n'cft  pa«  ctauiant  qua 
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dantles  rucwflîonsdes  Affranchis,  les  Patrons  ayent 
tenu  le  Riémc  rane  que  les  AfpM  OCmpOMOt  diBS 
les  fuccctlioos  deslng^ns. 

Le  Patron,  ottà(ood^fiMit  les  enfans  du  Patron  , 
ftoicnttkvK  tes  héritiers  de  l'Affranchi ,  en  cas  qu'il 
ne  Utisk  «près  lui  ni  puâérité  ni  héritiers  iîens. 
Miiiii^—t  îliimiTnitirriTrrjnnn  fnilrmrnruii'mi 
Aflftttlil  mtkéÊat  fi»  TdiMMitncuiëiMiition 
de  V  rlui  auquel  il  avott  obUndon  de  la  liberté , 
mais  encore  qu'il  lui  donntt  formellement  l'exclu- 
lioA;  il  tut  lljfjc  par  l'Edit  du  Prctcur  q-jc  la  moi- 
tié des  biens  énoncés  dans  le  Tefbuncnt,  retourneroit 
wn  Patron  ;  Se  que  le  Patron  jouirait  du  même  droit 
dans  le  cas  où  lim  Afiraochi  étant  mort  Huis  avoir 
teAé,  laifTerah^irètlaiiiaeéfotf&l^idiMft  «a 
£liadonif> 

Aprk  U  Loi  d«  Fiftmr  vint  la  Loi  PatUpPop-, 

rjEK ,  qui  fîit  hite  fous  l'Emoire  étAvatSt,  Cette 
Loi  voulant  récompenfer  la  Kcon<Uté  oe$  fèmtnet, 

!>ermit  à  celles  qui  feroient  Affranchies  ,  de  tefler 
ians  l'autorité  de  leurs  Patrons  ,  &  même  de  les 
exclure.  Mais  la  même  Loi  voulut  aullî  que  le  Pa- 
tron eût  une  portion  virile,  à  proportion  du  nombre 
d'enfans  qu'une  Affranchie  laiiTerrât. 

La  Loi  tàrUf^PotfMà.  fit  encora  quelque  chob 
èt  plus  impoifit  ftdeplutiv«iit<geaK  mu  ftenont. 
En  effet ,  l'Edit  du  Préteur  avoit  accordé  aux  enfans 
légitimes  le  droit  d'exclure  le  Patron.  Mais  la  Loi 
PAPiA-PoPPiKA  diftingua  les  cas.  Suivant  cette  Loi , 
fi  un  Affranchi  «voit  Uiffé  cent  mille  fefterces  te 
t,  itPattoa  ftMcedoit  tveelei 
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eofiuit  de  l'Affranchi  par  égales  portions.MaSs  fî  l'Af- 
franchi laifibit  au-deffous  de  cent  mille  fefterces,  il 
pouvoit  en  dijjpolèr  fiiivuvt  6  volonté.  Enfin ,  fi  uo 
Affranchi  laiflotttloit«ifiHMtbPMn»4lDttC0lll» 

ment  exclu. 

Dans  la  fuite  Joilinien  voulnt  que  les  Flktnat 
Aicc«daâc«  éfldhMBMC  à  lenn  Affranchis*  Afirao- 
ddee.  Ddifpob  «mok  de  totèn  qu'il  ftudroît  te. 
nir  dans  ces  fortes  de  fucceflrans.  Il  étendit  le  droit 
de  fuccederdes  Patrons  6c  de  leurs  perens,  de  quel' 

Îue»  lignes  qu'ils  fuffènt ,  jufqu'au  cinquième  degré. 
1  voulut  à  la  vérité  que  l'ordre  des  lignes  fiit  gardé 
comme  dans  les  autres  fuccelTîons  :  mais  il  déclara 
que  le  plus  proche  en  chaque  ligne  fuccederoit  & 
cwlueroit  le  plus  éloigné  ;  deforte  que  la  repréfen- 
teidon  a'atirait  point  Iwadanehfiicoeffioa  des  Afirao- 
chù.  An  leAe  »  tout  ce  qne  nona  venons  de  dire  ^ 
fuppofe  le  cas  ou  les  Affranchis  ne  laifTeroient  point 
d'enfans  ni  d'héritiers  fiens ,  Icfquels  excluoient  les 
Patrons. 

Il  y  a  plus  ;  car  l'Empereur  Juflinien  abolit  la  dif- 
férence qui  avoit  fubflffé  entre  les  Affranchis  de  <fi« 
verfes  fortes  ;  de  il  voulut  qu'ils  euflènt  tous  égale» 
ment  le  droit  de  faire  des  Teflamens,  ainii  qu'on  la 
voit  par  la  Loi  unime  nu  Code  it  Lntau  JitMMi 
ttttoKb;  ft  per  hLoi  unique  an  Code  dr  DeÂÂni 
Ubtrtate  ti>lwtJa  .■  moyennant  quoi  Juflinien  ôta  en 
quelque  manière  aux  Patrons  le  droit ,  &  tout  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  refpcrancc  qu'ils 

S voient  avoir  de  fucccdcr  à  leurs  Affranchis  ««i 


LOI  TRENTE-CINQUIÈME. 

U  mantun  Dêàamjts  àamfenm  p^/éaparfiihênàersâpiûponSpn 
part  $f  pffttton  ^ue  t^taeun  ttux  dcât  ofmr  dans  FhAîtage  j  filon  le  éntt. 

(ju'di  07it  chacun  nucurelUmc/u  lioju  la  fuccejjîon.  Ils  partageront  enfidte  entr'eux 
le  refit  des  biens  du  Défunt ,  s'ils  font  accord  ;  ^  m  cas  de  contefiation  j  U 
Vrétair  laa  nommera  des  Arbitres  four  faire  U  partie  ,  &  pour  régla  Usforâon% 
de  duKUtt» 


Cfette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  la  Loi  2J,^.B 
ft  I},  auDigeffe /«liL  (njjiôndL  dans  la  Loi  6  au 
Code  «don ,  ft  diMdVnties  eadraits  da  Code  ft  da 
IXiefle.  Ccft  dPkpièe  oea  indicationtqne  lacqaee 
Godeftojr  a  cooçn  le  Texte  en  ces  termee  :  Nom* 

KA.  INTER.  H^KEDF-S.  PRO.  PORTIONIBUS.  H<€RE- 
PITARIIS.  FRCTA.  CC  I  A.  SUNTO.  C.trEBARlfM.  FA- 
MIM.f:.  RFP.UM.  ERCTO.  KON.  CITO.  SI.  VOLENT. 
H^REDES.  ËRCTUM.  CITUH.  FAClUNTO.  Pr.£TOB. 
AD.  ERCTUH.  CUMDim.  AKBmiOS.  TKIS.  DATO. 

Toni  ka  teraiee  de  ce  Texte  ont  befiiin  d'exj^c». 


Par  ces  mots  momiha.  srcta.  wvto.  la  Loioi^ 
donne  que  les  dettes  aftives  &  paffivet  feront  répar- 
ties entre  les  héritiers ,  à  proportion  de  la  part  qu'ils 
aun  int  II  l'héritage.  Feftus  rapporte  l'origine  d'ERC- 
TA  au  verbe  Cocrcerc  ;  &  Donat  ,  lur  le  huitième 
livre  de  l'Encidc  ,  dérive  ce  mot  cita  du  verbe 
Citre ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  DivULfe.  l.a 
Anciens  fe  mrvoient  du  verbe  Emfa  au  lieu  de  Par- 
lâi  de-là  cette  manière  de  ^ler  tACTVu  crruM , 
■oarltKmlierttttbérttegadivifiE  entre  Icaooliéitticft. 
Cet  nota  cmmAurm.  ruaum.  inuM.  zrcto. 

KON.CITO.  SI.VOLENT.ERCTUM.  CITf  .M.  FACIUNTO, 

réposdcntà  ceux-ci  tx  bartdkmnm  dxriÇ»,  luatéua- 


fem  AiglSMj^KiMtta.  ïl  fimt  lemaïquer  que  dans  cetts 
Loi,  comme  dans  les  autres,  le  mot  Latin  FAKlLUk 
eft  mispour  lignifier  héritage ,  hmnâtai  oa  m  fini' 
Jiflrif.  Ënfin  cas  dcfaïoM  «pnÉiomPRitToa*  AOw 
ncTtni.  cinanm.  AutTBee.Tsn;  dato  ,  fe  nom 

dent  par  cclles-ci  ai  tutrtdittucm  d'r/idendam  Prxtor 
Arhhrôi  trei  daro.  Suivant  ces  exphcations  ,  voici 
comment  Jacques  Godetroy  a  paraphrafé  la  Loi 
entière  :  DtfunSo  Crtàten  vtl  Dtbitort ,  ejui  herrcdct 
pro  port'umibui  luenâtÊÊU$  tmvùrt  vd  tommiri  tan- 
mm  p^mt  ipfoqut  jun  inttr  tos  cbligath  dindirur» 
yfr  eettromm  rmm  ji  vden  fuirtda ,  Ai^kKtmfin 
àmto.'aitmdiyifummtmAitiimdai»^ 

A  préfent  il  n'eff  pas  Affidle  de  comprendre  qae 
notre  Lni  veut  ;  premieremant ,  que  toutes  les  obli- 
gations &:  adions  aitivcs  &  paflîves  foicnt  tellement 
partagées  entre  les  héritiers  ,  qu'ils  ayent  d'abord 
cKacun  leur  portion  dans  les  adions  aétives;  &  qu'à 
l'égard  deiaâiom  pallîves,  on  ne  puiffe  les  inquié- 
ter qn%  pronoftion  de  ce  qu'ils  tirent  de  la  fuccef- 
fioa  à  tin»  thi^tiers.  Il  réfulte  de-là  que  les  lé- 
«CeifB*  M  MBVOÎeait  MB  itn  inquiétés  poor  Um 
dettes  dndffintrlandfte eft, qu'ils  ne fnccedoIeM 
pas  aux  noms,  raifons  Se  aftions  du  défunt. 

Pour  c«  qui  cft  4v)  fux^us  d«<  biçps  tpit  les  i*h 
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trt  payées  ,  les  Dee^iBVtn  voulurent  que  les  la'ri- 
liers  le  partaeeaflênt  entr'eux  à  l'aniuble,  lî  cela  le 
pouvoic ,  &  H  les  effets  Ctoicnt  de  r.jturc  que  IVi.t 
pitc  faire  aifcment  les  lots  de  chacun.  Mais  li  les 
clets  n'ctoienc  pas  de  nature  à  pouvoir  ôcre  mtu- 

'g^  iffkuamti  c'eft-à-dire  ,  H  les  effets  n'eeoient 
pa»ciimi  dTiine  valeur  à  pouvoir  remplir  au  jaft« 

'chaqw  bâidierde.fii  ponioa  h^r^tairej  on  piet- 
tottaa  fCÛMUE  dtflîfKO*  effets,  afin  que  celui  qui 


auroit  un  effet  dont  l.i  valeur  cxlc  Jcroit  fa  portion 
héréditaire  ,  put  rctoiiipcnlcr  ceux  qui  n'ctoieikt  pas 
fuffifammetit  remplis  des  leurs.  C'eft  de-là  qu'eft 
venue  l'aâion  familue  tràJ'auuLt  ,  qui  n'eft  autro 
chofe  (ftc  f  aftion  en  partage  ;  de  après  qu'on  avoit 
intenté  cette  aâioa,  le  Préteur  nomtaoit  trot*  Ar- 
bitres ,  leÇqiwls  fnfiMCBt  exaâtment  U  portion  è 
chaque  héritier  fStmettmmtûa  fw-li  à  toutes coft* 
tefbtions. 


LOI  TRENTE-SIXIÈME. 

Sî  un  Ptre  de  fanùlle  <jià  aura  m  héritier  en  bas  âge  ,  vieTa  à  mourir  jam  avoir, 
j'au  un  Tramera  i  que  U  Pareiu  U  plus  proche  de  L'erifam  Jbit  Jbn  Tuteur. 


'  Cette  Loi  n  ;.  l'fl  ;;jce  par  l'Fmpcreur  Juf- 
iJnieii  i«  Pnm.  InjiiLut.  de  Icgu.  A^nat.  tuiel.  par 
Ulfiien  ,  Fragin.  iii.  1 1 ,  §.  3 ,  &  par  plufieursautres 

Îiailagcs  des  Inftuutes  &  du  Digerte.  Les  Jurifcon- 
iiltes  en  propofent  le  Texte  en  ces  termes  :  Si.  PA- 
7n.  WÀMUAS.  IMTASTATO.  MUKITUR.  CUI."  tM- 

yuBls.  avov.  WOM.  BsciT.  Agnatus.  froximus. 
aruntAM.  mimcitok.  Jacques  Godefroy  l'a  paxa- 
phrali!  de  cette  manière:  Si  Pâurfami^  bugbun 
iiedtttaifiuu  tuera  txtdk  in^nia»  JÊffmtiUfn^ 

imu  Ttttor  iuitjiu  fui  hzrcdlt  tfio. 

Les  Decemvirs  crurent  qu  il  ctoit  de  la  junice  que 
le  plus  proche  parent  portit  les  charges  de  la  tutelle, 
puifqu'il  avoit  l'avantage  de  toucher  de  plus  près  i 
la  fucceilion.  D'ailleurs,  il  paroi ilbit  que  celui  qui 
avoit  droit  le  prcnûer  à  l'héritage  ,  auroit  aulTi  le 
plua  d'intérêt  à  ne  nu  latflèr  dépérir  les  biens  de 
Ibn  impilk.  Seim  tfxnit  p«s  penS  de  même  j  ctr 
ila'amitpMvoakiei9olërlavied''aa  pupillemix 
cniNidies  des  parens  avides.  H  tronvoh  peut-itre 
moins  de  probité  chez  les  Habitans  d'Athènes ,  que 
les  Decemvirs  n'en  trouvèrent  chez  les  Romains  : 
mais  il  exclut  de  la  tutelle  tous  ceux  à  qui  une  pro- 
che parenté  auroit  donné  efpérancc  à  la  fuccclfion. 
Dans  ce  motif,  il  tanfia  aux  Archuntcs  le  loin  de 
nommer  des  Tuteurs  aux  enfans.  Charondas  avoit 
confié  Fadminidration  des  biens  du  mineur  ani^pt» 
rens  paternels ,  &  le  roin  de  Ton  éducatioa  aux  pa- 
lens  materneb.  Platon  s'y  prit  dilRretnment  pour 
que  les  tutelles  fulTent  adminiflrées  avec  fidélité  :  il 
les  confia  à  quatre  des  plus  proches  parens ,  dontdeox 
fer  icnt  du  ci"  te  jutiniel  icdeux  du  côté  maternel, 
olin  que  le  pupille  (c  trouvât  bien  de  leur  mutuelle 
défiance.  Eiifin  ,  Licurgue  appel! a  à  la  tutelle  les 
plus  proches  parerts  ;  cell  peut-être  parce  que  les 
Habinns  de  «parte  étment  (î  déHntérelTés  ,  qu'on 
ne  crut  pas  oevMr  prendre  des  précautions  pour 
mettre  en  fùrelé  h  perlbone  dc  les  biens  du  pu- 
pille. Hérodote  rapporte  un  exemple ,  par  lequel 
on  voit  qne  U  tutdle  léjpdme  des  Agnitts  étoit 
d'ufage  &  Sparte.  Il  paroit  donc  qoe  notre  Texte 
des  douze  Tables  a  été  tiré  des  Loix  de  Lacédémo- 
ee  ;  car  les  Decemvirs  en  tirèrent  beaucoup  de  ce 
Pays ,  comme  l'ont  remarqué  Athénée ,  Symmaque 

*  Annw»  MaiceUiB.  Telle  »  été  roriginc  de  k 


tutelle  légitime  agaatiquc  des-  Ron:cjins. 

Mais  l'an  de  Romc^j,  Attilms,  qui  deConfuI 
étoit  devenu  Préteur  ,  fit  une  Loi  qui  fublîfta  tou- 
jours ,  parce  qu'elle  parut  pleine  d'équité  :  cette  Loi 
regardoit  les  tutelles.  Les  douze  Tables  n'avoient 
réglé  fur  cela  que  deux  chofes  :  la  première,  qu'ua 
pere  de  famille  puurroit  par  Ton  Te  liment  nommer 
a  Ce»  enfâns  tel  Tutenr  qu'il  votadroit  :  ôc  la  fecoa- 
det  que  fi  un  pere  mouroît  fims  avoir  fait  deTelta- 
nent  fleplus  proche  parent  feroit  chargé  de  la  tutelle 
des  orphelins.  Mais  les  douze  Table»  n'avoient  pa» 
toutprévù.  On  trauvoit  (icv  familles  où  Ic.s  orphe- 
lins n'avoient  point  de  parens  fort  proches,  <5c  drjiic 
11-  pere  avant  qtie  de  mourir  ii'avoit  point  fait  de  I  cf- 
cjnicr.t.  Le  Préteur  Attilius  pourvut  à  l'abandon  de 
cfscnfans,en  ordonnant  qoele  Préteur  de  le  Tribua 
du  Peuple  leur  feroient  nommer  un  Tuteur  àla  phi* 
niitd  oetvbix:  c^eft  ceque  Ui  JurifeonfidutiKinHi 
■tereat  Tptivss  ATTiLUtm»  puce  quUsÂoieec 
oommét  en  vertu  de  la  Loi  Attiuj.  Naît  comme 
cette  Loi  ne  s'obferva  d'abord  qu'à  Rome  ,  on  e:i  fît 
dans  la  fuite  une  autre  appellée  JcriA  Tin.i,  qui 
étendit  la  difpi>lui  ->n  de  la  Lci  AniUn  julqucs  dans 
toutes  les  Provinces  dépendantes  de  l'Empire  Ro- 
main, même  Loi  ordonna  que  les  Préfidens  au» 
roient  foin  de  nommer  des  Tuteurs  ,  cliacun  dans 
riteiidue  d^leur  Territoire. 

Mais  on  s'appefcut  que  les  Tribuns  de  les  tté- 
teurs  s'acqui ttoient  de  cette  importante  feoâîon  avec 
tropden^Ugencei  de  l'on  crut  trouver  plus  d'exac- 
titwde  diezIesConrutt.  C'eft  pourquoi  par  le  Scna* 
tufconfulte  Claudien  on  trant'porta  auv  Conluls 
le  foin  de  nommer  les  Tuteurs,  &  de  faire  les  per- 
quiiitions  nc'ieiui.'os  fur  leur  tunduitCi  afin  que  le 
bien  des  pupilles  ne  fut  point  en  danger  de  périr 
entre  leurs  mains.  Le  droit  de  difpofer  des  tutelles 
pafTa  fucceflîveinent  des  Confuts  aux  Préti-urs  ,  Se 
des  Préteurs  au  Préfet  de  U  Ville  &  aux  Prtlidens 
des  Provinces.  £afin«  l'Empereur  Jullinien  voulut 
que  fi  le  bieadn  piçiile  était  de  quelque  valeur,  les 
Tuteurs  fiiflinit  erois  nommés  par  les  Défenrenrs 
des  Villes ,  conjointement  avec  l'Evêque  ,  nu  par 
d'autres  Magiftrats  ,  ou  par  le  Juridlc  d'Alexan- 
drie. Voyez  la  Loi  jO.  au  Code    Efi/ivpaU  /i»^ 
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LOI  TRENTE-SEPTIÈME. 

Si  qudquun  devient  Infenfé  oh  Prodigue ,  &  qu'il  nait  point  de  Pere  qià  lui 
jave  de  Curateur  s  (ju'im  Parera  »  ou  à  fon  défaut  un  hamac  de  fon  mm  làtU 
Jim  de fi.  perfinm  6*  J^ûdtànifkttàon.  de  fin  ^au 

Le  JurifconTulte  Ulfien  noot  indique  cette  Loi  Langue  Greccnie,  nous  ij>prend  qu'à  AthéMt  il  « 
éu»hlml»fLdtOmt.fiirief.  ElkeftimUquée  avait ceitaUitTnMiin  qui  veilluienttekaieMàlii' 


  ,  .  j  qui  veilloient   

4^tM  mnim  «ocoK  pltt>  pofitive  par  Ckeron  conibvHioa  dit  Untdes  pupillet     de  cenxdct 

Invtntioru ,  livre  2  ;  ptr  PAuteur  ai  Htremàtm ,  li-  fetnme*.  Ceft  Tant  doute  des  Athéniens  que  les  Ro- 

vre  I ,  &  pard'autres  Autews.  Jacques  Godefroy  la  mains  empruntèrent  cet  ufafje;  car  nous  voyons  qu'à 

propofe  en  ces  termes  :  Si.  Fukiosus.  aut.  Pkodi-  Rome  les  femmes  ne  pouvoicnt  rien  faire  fans  l'au- 

GUs.  EXISTAT.  AST.  El.  Cl'stos.  NEC.  Esciï.  Ag-  tanté  d'unTnXiaT  : MiijorttJioJhirutlUm ,  iu pr'tvotgn 

MATORini.GENTiuuM.  QUE.  IN.  Eo.  Pecl'nia.  ve.  quidem  rem ,  ûgere  fcnrwuu  Jiiu  aahoriutt  tnLurmu g 

BJVs.  PoTESTAs.  ESTO.  Jacques  Godefroy  l'a  para-  in  manu  cjjt  parenium,  fmrum,iànnmt  Mdx  m> 

^afé  de  cette  manière  :  Si  quit  Furiofiu  aut  troà^  tnfois  Caton ,  cité  par  Tite-Uvt,  Km  ff.  Qee< 


^^timifmtWfit  'u  OrautmhAatt  AputO'  ion,  duufinOnùIooMamn* 

tm  ttfyut  i^iàmA»  GmiÊlamimm^^  «nhéié'ra  cda  bmoâf  det  Jnrilconfiihâ; 

mu  bona  tomnùttmur.  Le  mot  CosTOeeft  esniaoyé  Abdhm  Mms  (dit-il  )  fnptv  infamtatm  aafiUi  , 

oans  le  Texte  comme  une  efpéce  de  (ynonine  avec  MafmtinTiiUnm  petgUae  tffi  vAummt.  Le  p^iffa^ 

le  mot  Pdtcr.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Tliéodore  que  nous  avons  rapporte  a%-ant  celui-ci ,  nous  expli- 

Marfilius ,  Furi^ fi  vnjlat  Pater ,  is  Cujhs  erit.  Le  mè-  que  alTez  quel»  étoient  les  Tuteurs  des  femmes.  Les 

me  Auteur  obferve  encore  que  le  mot  Vi^stjlai  eft  filles  &  les  veuves  eurent  pour  Tuteurs  leurs  frères 

mis  au  lieu  de  Cura ,  qui  pour  lors  n'étoit  pas  encore  ou  parcns  jouillàns  de  leurs  droits  ;  de  les  femntee 

en  ufaee.  qui  étoient  fous  la  puiHànce  de  leurs  maris,  étoient 

Le  Lot  qieiioueprétcatoiia  avait  été  emprpntée  auffiibas  teurtuteUe.  C'eftoar  «mefiiitedeoetufih 

detAtiiémefl«,i|iden«roieotdefamteeBHmereà  SB»qiiedaiitleIleaieildMlRfcripdoMdeGfntler,- 

fénid  des  perfonnes  nmdiéet  cfi  déneiice,  A  de  pue fp^oo traîne  nnCeription  d\m  Monument 

ceiDcsqui  par  prodigalité oonfommoîent leor pitri*  qirnne ftsaïuemicfiut élever:  Si ii.  CoNJUGKi' 

moine  dsns  la  débauche.  Les  Decemvirs  voulurent  et.  Tutobi.  tVO. 

•ufli  qu'en  cas  de  démence  &  de  prodigalité ,  la  eu-  Au  refle ,  tout  le  fexe  féminin  n'étoit  pas  anuicti 

râtelle  appartint  de  droit  au  pere  i  &  qu'à  fon  défaut  à  cette  efpéce  de  fer%  itudc  ;  quelques  fenmie-i  en 

cUe  fût  déiicrée  à  un  parent,  au  cas  qu'il  y  en  eût,  (v-  étoient  exemptes  en  vertu  d'un  Privilège  particu- 

éenèaneperfiMlM  moiiHWBOgi  dtdeu  mine  fit-  lier.  Les  Vénales,  par  exemple ,  éttnent  diTpenTées 

adlle.  d'avoir  des  Tuteurs  ;  de  ce  Privilège ,  qm  leur  «voit 

finamlSfoence  de  cette  Loi,  un  Dillipatenr  re-  été  d'aboidMCordé  par  Numa  Pompilins,  l$ur  fit 

cenui  «m  tel  était  déclaré  inhabile  tt  déclui  de  eafiiiltRnovtdlépttr  Aueufte.  Cet  EmoômrvaB* 

fadkmtaftraâoa  de  fte  liieiis.  Le  Préteur  le  metiidt  lut  «ilByf«rlÉLoi  Pepia-Poppsfa ,  que  le*  fimaee- 

lion  fous  la  tutelle  de  fes  parens ,  en  lui  adreflànt  pfù  tvoiient  donné  trois  fois  des  nurques  de  leur 

cette  formule .  dont  le  Jurifconfulte  Paul  nousaainlî  coadîté,iu(Iènt  exemptes  d'avoir  des  Tuteurs.  Dion 

confervc  les  termes  :  Quanào  tua  bona  Paitma  ai>iu~  CifTius ,  livre  451 ,  nous  apprend  qu'Auguftc  accor- 

jue  difptrdis  neijuiiia  tua  ,  liberefqut  fuoi  ad  egtjlatem  da  la  même  exemption  à  Livie  &  à  Ottavie  ;  &  l'on 

ftriâàt ,  ob  tam  rtm  tihi  tâ  rt  conwKrcioque  interJico.  trouve  quelques  autres  exemples  de  femmes  au  l'quel- 

Dc-là  ce  Diâon  ou  Proverbe  ,  dont  on  fe  fcr->  les  le  même  Privilège  fut  accordé-  Mais  excepté  ces 

voit  en  envoyant  quelqu'un  ad  Agnatos  &  Ctmita,  excsnplet  qui  iont  en  petit  nombre,  le  refie  des  fiem» 

pour  lui  tti«CBtCflioicq|u^il  n'étoit  pas  raiibnnahie*  «es  deitiiia  toujowie  iôii»  la  tutelle  det  maria  de 

&  qu'il  avait  bcCbiu  de  wie  régir  la  perfonae  de  fit  detMien,  «•  Ttrm  duStMtufeoilflJie  Claudieu. 

fciena  par  Tes  parent  )  laqodle  formule  efl  rapportée  Cen  pourquoi  Cujas  de  pluiîenrtanttet  Auteurs  ont 

par  les  Anteun.  Horace  fùUit  allofioa  à  cette  cou-  eu  tort  de  prétendre  que  par  ce  SenatufcooTuIte  les 

luine,  lorfque  dans  la  troifiéne  du  Acood  Une  de  femmes  avaient  été  dirpcnfcc:^  d'être  fijus  la  tutelle 

fes  Satyres  U  a  dit:          ,     .  de  leurs  pareoi.  Cette  mcpnfc  vient  de  ce  que  Cu- 

i^réAhée  mmnÊHiat  iut  ti'rc,  §.  8.  des  Frag- 

. . . .  mmiov  Mw  9mm  mmm^  meiu  d'Ulpien ,  un  palliwe  qui  concerne  cette  ma- 

Pr«flr,  £r  adfanci  citât  Tuida propiwjuos.  ^^^^ ^  ^  ^JT^  cba^altnM  Mim  tnfuflulhi  & 

•  Voilà  tout  ce  qvTû  j  avoit  k  remarquer  fur  les  tu-  a  lu  fsmnarim  autan  Uptimai  i  lUriai  Ltx  QmUk» 

telles  des  InTenfét  &  des  Prodigues.  jMuht  ;  au  lieu  de  lire  famuuvm  êutm  lt/jiàma$ 

Maia  je  as  feanrtMs  finir  cet  article  làns&e  «a  iuttU»  Lot  CUaiàmfii^UM.  Mait  pour  ftucouvau^ 
mot  de  u  tutelle  des  femmes  :  non  pas  que  j'aye  del>  en  que  la  Loi  Claudia  n'ebolh  point  la  tutelle  dw 

fcîn  de  les  mettre  dar.s  I4  ciafTe  des  Prodij^ues  de  des  femmes ,  il  fuffit  de  voir  ce  que  difent  Ulpien ,  ti- 

Infenfés  ;  mais  parce  que  les  Loix  les  mettent  dans  le  tre  1 1  ,  Fragmtntorum  ;  Se  Schulting ,  dans  Ces  Re- 

rang  dej  perfonnes  qui,  qmaque  parvenues  i  un  âge  marques,  page  J^6.  Hn  cîTct ,  comment  pDurroit- 

m&r ,  fiùit  néanmoins  incapables  d'adnuniftrcr  leurs  on  dire  que  les  femmes  ont  été  aiTranclnei  de  la  tu- 

**  Hti  Jwqpnrli/EMdMttBi  cnjjBii.  telle  par  le  Senatufconfulte  Claudien ,  quand  nous 

.  trouvons  qu'elles  y  étoient  encore  founufes  du  tems 

Jk  U  TSMnlw  M*  CmaïUe  des  Fuma*  de  l'Empire  des  Antomns  f  Les  femmes  furent  en- 

ooie  fiMumfts  à  la  tutelle  dans  le  teins  d'Aiexandrs 

Badl,dBBtl«CoinBeiitdmfiirlt  Sévdre,  ftul'EaviiQ  duquel  UlfieavmitrEllit 
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ftmt  VM  non  plus  exemptées  fous  l'Empire  de  Jaâiniea  à  pôae  6  fimvenotc-on  que   _ 

de  CadhatUt  ni  Tous  celui  de  Léon.  Mais  depuis  eulbatiiiinii  M  fiaoek  weUe  deleon  iiennift 
cetami'Iàral^gedelitutelkdiHMialteoii&ién-  delniSMiw. 


à  r^gm des finmetf  ^  Ibas  l'£nqii« 


V  II  I. 

SIXIÈME  TABLE. 

Loix  qui  ré^lm  les  fientes  »  la  PojfeJJion»  la  Prefcription 

if  la  Revendication* 

LOI  TRENTE-HUITIÈME. 

Qu'une  Convention  s*accoa^j[fe  confoménent  aux  termes  dans  lefquels  elle  aurà 
éUftùtt  s  Que  le  Fendeur  gartamffi  tout  ce  fiîl  aura  énoncé  s  &  Ji  la  cfto/è  m 

I^sJurirconrulteteenfendeBtonSliuKiBeiit  cette  «Ttat  voola  eflurer  la  bonne  foi  dans  let  Contrats 

Loi  avecune  autre  qui  fuivra  ccllc-ci.  Mais  on  verra  &  dans  les  Ccnvcritlnns ,  introduinrent  la  garantie, 

clairement  que  ces  deux  Loix  duivent  être  diftin-  comme  le  in  iycn  le  plus  filr  pour  prévenir  la  frau- 

ruées ,  (i  l'on  veut  faire  attention  que  l'autre  parle  de.  Nous  nnus  rélervons  à  détailler  ailleurs  les  ef- 

ieulement  des  ventes  fîmples  &  du  payement  dcj  fets  de  cette  garantie.  Nous  obferverons  feulemenC 

tkodes  vendues  ;  au  lieu  que  celle^  parle  de  1*  Quant  à  préfent.que  par  une  conféqucncc  ncce(rair« 

garantie  Se  de  l'aâion  que  l'acheteur  avait  oontie  le  oe  notre  Loi ,  fi  un  bien  en  fonds  de  terres ,  ou  d* 

'vendeur  qui  l'avoic  trompé  {«rime  fiwflb  €Mocin^  quciqu'autre  nature  que  ce  f&t,  ■Pétait  pas  tel  qua 

tion.  Je  ne  craindrai  donc  yoMittfavsacer^MCSiie  ie  veodent  luiHiiâaer«voitdéclafé«  celui-ci  étoic 

Jm  que  je  rapporte,  était  ecrtunenent dans  les  oUigéAndeniiilèrnKqMnBrj&ntedequoi.aprîs 

douze  Tables  ,  quoique  les  JurifconAiltes  ne  l'y  une  defceotelnr  les  fievK«  Isventeétnit  tenue  pour 

comprennent  pas  ordinairement.  Je  le  prouve  par  un  frauduieufe,  &  il  étott  cotidamné  à  payer  le  dou- 

paHàge  dutroinéme  Livre  des  Offices  de  Ciceron,  ble  de  la  valeur  de  la  chofe  qu'il  avoir  garantie, 

qui  eft  conçu  en  ces  termes:  De  jure  PrxMorumfan-  C  elt  ce  que  Ciceroii  dit  exprcfTcment  dans  le  paT^ 

àaan  tfl  apud  nos  J-ri  civdi ,  ut  in  hit  vtndtndis  yum  i^ge  aout  nouj  avons  tiré  notre  Texte  des  doim 

Hemauir  mit  nota.  tÛtiu  ytnditm.  Nam  am  tx  12  1  ubles.  La  même  peine  ou  oondanmatioainthislmi 


T«ti(fi*  fiuu  4**  MutiHR  ce  fntfiari  fue  tjftiu  lingua  fut  renouvellée  dû»  la  fuite  par  PsAio»  naaunéé 

tutnaipata  .qiutmti  infiàatiatjlit,éfflipanamjubirtt,  A3u>  dt  myw  c*  jiMl»,poiir  ce  qui  cooceme  li 

à  JmtcBi^dtuttàamnàcmttafma^cei^a^  vente  dct  aidfiiiit  A:  des  fends  de  tenes.  Mais  !• 

d'ucèscepailâgedeCioeieaqmlefc&itmleAm  dàtoma^goneitt  pour  les  Efclaves  de  les  animaux 

de  It  Loi  en  cet  termes  :  E*.        IVNT.  UNOTA*  qnl  anraiaic  été  vindttS  trop  cher ,  Te  tiroit  de  î'ac- 

yUNCUPATA.  PR^STANTOK.  SI.  QL'IS.  INFI-    Ûl»  nOOmilt  JUB»  l^timtUlUk  tK  t 

CiATUs.  UT.  DVtLL.  tmniJi.  LUÏTO.  Lcs  Dcceniviï» 

LOI  TRENTE-NEUVIÈME. 


Lorfquun  Homme  fera  pajfer  fon  bien  en  Vautres  mains  ,  ^ut  Us  termes  éimt  i| 
Je  fervira  fajjent  drou. 

Cette  Loi  nrus  eft  indiquée  par  Feftus  fur  le  mot  valoir  les  mêmes  fonds.  Ces  (bndi ,  avec  leur»  dé> 

Nuncufata  ,  &  par  Ciceron  ,  livre  i ,  dt  Oratore.  Les  pendances ,  étoient  nommés  Rtsmancipi ou  manàpiii 

Jurifconfulces  la  pnjpofent  en  ces  termes  :  Cu.m.  au  Jurii  c'mlu  an  Ru  Juris  Romani ,  pour  marquer 

VEXUM.  FACiET.  MANCIPIUM.  QUE.  UTi.  LiMGUA.  qu'ils  étoient  poiTedés  de  droit  à  titre  de  domaine 

KUNCur ASSIT.  iTA.  JUS.  BRO.  Jacques  Godcfioy  ou  de  propriété.  Il  n'en  étoit  pas  de  mime  des  Pro- 

l'a  paraphrafé  de  cette  nsnen  :  Gon  DanuMit  rci  vîntes  tributaires  du  Peuple  Romain ,  dont  les  Par» 

futnanmfaàtt  ydnu/tt^kmgMilItmntlittbeitiu  ticuliers  n'avoicnt  que  l'ufufruit  &  la  poflèiSoa.- 

fêSi^jmittiuhu^t.  Ceft  pour  cela  qu'on  les  aommoit  iZcf  M  iiua^pi. 

PottrpénetrerlelènidecetteLoI,ilfàut)çsvoir  Ainfi Itmàpium factn le iwsiid^wils ft difoieBtd'uo 

qu'en  ternirs  de  Droit  civil  ,  le  mot  MyisctPtvu  afle  juridique  qui  tranfportoit,  par  ferme  de  vents 

fignifiiiit  ledroitdepropricté&dc  domaine  dont  les  oudeceflîon,  ledomaine&Iaproprîeiéd'unc  Terre, 

feuls  Citoyens  Romains  jouilloient  fur  tous  les  fonds  d'une  Maifon  &  autre;,  biens.  Cet  afle ,  pour  être  va- 

de  l'Italie ,  fur  les  Domaines  de  Campagne  >  fur  les  lable ,  exigeoit  certaines  formalités  que  les  Ancieos 

)UUaw».AfiurjM«ûawwx9ttJ«noMttàltti«  ont  cowpnfw  famk  «ai  ^  yjww?  0»  iWlrgwwi 
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CAoîc  m' Contnt  vdCÊ  esm  de«  Qtoyen$  Ro-  monnaie ,  «vaat  qu'elle  portât  rcmpceinté  (pli 

eiains ,  <lont  l'iui  Te  dépotuUoit  en  &vear  de  l'intre  figurait  û  valeur.  Les  andeos  Auteurs ,  &  eaue 

du  domaine  propre  qu'il  avoit  fur  une  Terre  ou  fur  autres  Feilus  ,  donnent  la  mcine  ioterOTétation  au 

d'autres  biens  immeubles.  Ce  tranfport  fc  faifoit  par  mot  Nexum  ou  Ntxus.  C'efl  aind  que  Fcftus  l'ex- 

un  contrat  qui  annexoit  ou  attachoit  le  droit  de  pro-  prime:  Nexum  tjl  quodcumque  pcr  as  6  lAram 

ffieté  à  la  perfannc  de  l'acheteur:  de-là  ces  termes  ritur.  Lorlque  le  vendeur  n'cmpl  ynit  pjs  Ij  torma- 

.;itins  iVcrum,  Jus  ntxL  La  ceQionre  faifoit devant  iité  du  Ncxus,  il  conicrvoit  tuujouis  une  espèce  de 

Je  Prêteur,  en  préfencede  ânq  Témoins  &  du  Li-  propriété  fur  la  chofe,  &  l'Acquéreur  n'eawraitca 

iripais.  Alors  l'acquerear  prononçoit  la  formule  quelque  manière  que  la  poflcllîon.  C'eA  par  cette 

(îiivants  :  JIÎiik  tg»  ron  tx  jurt  Qiiiritium  mtam  tffe  raifon  que  le  Vendeur  ëtoit  alors  appellé  DominKs 

àio , eaftt nùlù enwt»  ^,haem «««^ue  Ii^r,2 ;  êffàê  QwriCiurjiu ,  à.  rAchetrar  Etnpur  MliMriw s  c'efl- 

quoi  il  frappoit  la  balance  aivec  une  petite  pièce  de  4-dira  que  ce  iècond  a'aToit  que  le  domâne  naturel 

monnoie  ,  qu'il  préfentoit  au  Vendeur  par  forme  fiir  la  cbofe  :  au  lieu  que  le  premier  avuit  le  domaine 

d'achat.  Le  Vendeur  attcpt  >it  cette  pièce  de  mon-  légitime,  qui  eft  le  domaine  tiré  de  lextcution  de 

noie  , Stcetteacceptation  mettait  le  fceau  i  la  vente,  la  Loi.  Mais  Jullinien  par  (à  Loi  unique ,  au  Cude 

qui  devoit  être  néanmoins  ratifiée  par  le  Préteur,  (ft  nuio;«re  QuiW;«m  f o/ic/ufc,  abolit  cette  diûinÛioa 

Horace ,  EpiJkLxr.  li  v.  2 ,  Epître  2 ,  a  voulu  faire  al-  frivole  ,  &  voulut  que  chacun  f&t  |lfOpriet»»  per> 

lufion  à  cette  fomulité,  locrqull  •  dit:5i  n-iyriwn  fait  &.  légitime  de^  chofe»  qui  lui  sopancooieet : 

tjl  quoi  qui!  Ubrt  matÊOf  &  «K.  Cette  cérAnooie  ,  StijfujtltniJJimui  &  l^gttiRui  quifqut  Ucmimu  ,  fyi 

qui  fe  perpétua  long-tems ,  avoit  rapport  aux  pre-  Stm,fat  âtunm  rmut  tifi gaimmàm» 
micrs  tenu  de  Rome ,  oà  l'ufage  étoit  de  pefist  1* 

LOI. QUARANTIÈME. 

Si  un  Efclave  qu'un  Tejlateur  aura  déclaré  devoir  devemr  libre  au  bout  S  un  cenàti 
Um ,  vieru  à  être  vendu  par  l'Héritier  pour  le  tems  qu'il  a  encore  à  rejier  dans  l'ej- 
elavage  ;  cet  Efclave  pourra  au  bout  du  tems fixé  acquérir  fa  liberté,  en  rembourfant 
àtAcheuwr  U frix  fà  oMÎt  éU donné àc fa perfame»  Etfiuif.  Ffdein  fu'm  I</« 

* 

uamtuiraàidaiéWn  m)yennaatwiefmmepeyaUeâ  fônHbiâett  vattaefum, 
la  Ubenésm  Efdan  imenâra  Ukt»  tn payant  à  FHAîàa  lafimme  fixée  par 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  le  Jurifconfulte  2)c  t^Jtlavage» 
Uljiien  dans  (a  Fragmens ,  titre  2 ,    4,  ;  par  Pom- 

poniua.LoîapyS.  I,  tn  Digefte  itjZetv  litcrtj ^  &  DaaslespremwntemadeRinnetonslesQtojPea* 

fer  Modeftimu  dm  ta  Loi  Jlam&éns  3f,  au  IX-  étment  libres, &U  n'y  «voit  d'autres  Elcîayesqa* 

geStteJem.  Les  Jurilconfultes  propcfent  le  iTexte  les  Enoeoûs  que  l'on  ptenoit  à  la  Guerre:  mais  on  ae 

en  ces  termes  :  Stato.  mber.  Emptori.  dando.  mettoît  point  dans  Pefdavage  ceux  qui ,  après  aroît 

I.iBF.K.  rsTO.  Je  n'cntreprens  poi:n  ici  de  réfuter  le  mis  bas  les  armes  ,  fc  rendi)irnt  d'eux-mêmes  aa 

fens  que  la  plupart  de  nus  Auteurs  modernes  ont  Peuple  Romain.  Ceux-ci  cci.icr.t  maintenus  dans 

donné  à  cotte  L  :.  Leur  erreur  fe  découvrira  alîcz  tous  leurs  privilé£;cs  ;  ils  deineuruicr.t  libres,  &  l'on 

dans  le  Commentaire  qui  va  fuivre  le  Texte.  Pour  le  contentoit  de  les  faire  çallcr  fous  le  joup; ,  pouf 

mieux  faire  entendre  M  matière  que  noos  avons ià  leur  faire  feulement  connoître  qu'ils  ctoient  f  >umis 

k  traiter  ,  je  crois  devoir  expliquer  ce  que  cTétoic  à  la  Puiflànce  Romaine.  On  leur  doosa  le  norn  de 

que  l'efclavage,  &.  de  quelle  manière  on  ftiToît  ks  De&itu,  parce  qu'ils  s'étoieK  t^aàm  volontaire- 

affranchiflëmens.  Alan  on  connaîtra  que  voici  la  ment,  fiiiii^didnati  Ceux  an  contraire  qui  étoient 

première  fois  que  b  Loi  dont  il  s'a^t  e(l  expliquée  pris  les  armes  à  la  main  ,  ou  dans  «juelque  Si^ , 

dans  le  même  fens  quelles  Jurifconfultrs  H  ir m  v  *lt;\  et  ient  Efciaves  :  on  les  appelloitSavijCfeMi- 

l'ont  entendue.  Commençons  d'abord  par  c.\  ,.lj;iucr  dire  Bdlo  Scrvuti  :  on  leur  donna  auffi  le  nom  d* 

ce  que  c'étoit  que  l'efclavage  ;  car  cette  explicatinn  M.mnpia  ,  comme  qui  dirtMt  Miatuutfttf  filivanth 

eft  nécelfaire  pour  entendre  la  matière  des  affran-  remarque  des  anciens  Jurifconfultes. 

c^iillemens.  Ceux  donc  qui  étoient  réduits  à  la  condition  d'Ef^ 

Parmi  les  différentes  Pcrfonncs  qui  compoferent  clavcs,  n'étoient  çoint  mis  au  ranr;  des  Perfonncs  : 

kRépublioue,  les  uncsétoient  Libres,  &  les  autres  on  ne  les  regSfdoit  que  comm.  i.r  s  chofes  qui  en- 

<totcnt Efciaves:  Prima  PvfaunàmMMu  tfi  inlÂ-  trent  dans  le  commerce.  £n  etlet  ,  ils  ne  partici- 

l«m&Saiw,£fiiitl(sInffintesdpJiifluiien;&  poient  point  à  la  focieté  ;  ils  ne  pouvoient  faire 

œmt  qnî  joufEmat  de  la  liberté ,  étuient  ou  Inge-  aucune  acquifidon  fana  qu'elle^  touinit  au  profit  de 

Dns  ou  Aifranctiis  :  Stmnda  Ptrfhrunim  ûvijio  ^ in  leurs  Maîtres  ;  ils  ne  contnAotent  point  de  naria- 

Jngtnuot  Cr  Lilcrtm'i  ,  cW;  Jurtinicn  au  même  en-  gt-s.  &  en  les-  appareil!  >it  feulemcr.t  avecdesEC^- 

droit.  C'cft  cette  di\iiion  que  nous  allons  fuivre  clavcs  de  I  jutrc  Icxc  ;  ils  n  avoicLit  pas  le  droit  é& 

pour  expliquer  tout  ce  qui  cimccrii  jit  l'état  des  Fer-  taire  des  Cor.vcntion<;  &  des  Contrats  ;  il  n  >'  avoit 

fonneschez  les  Rom,iins  ,  ou  pour  mieux  dire  1  ce  pas  jufques  aux  difpoiitions  de  dernière  volonté  qui 

quiavoitrapportàl'cfclavage^àraffiranchîflêment;  leur  étoient  interdites.  C'cft  ce  qui  fait  que  Hnrus 

car  c^efi  à  cela  que  nous  bornons  notre  Comnaentaî-  les  nomme  Jecandum  gauu  tomimoR.  Il  fuit  de-U  ^ua 

nlbr  le  Tenejlovt  il  s'agit,  les«n&DidnEftbTesn*^co^Bt|ttd'ttneco«lnMa 
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ROMAINE.  Partie 

:fiip£fieiueàceUe^kttnpeRt&aiere«.  Ces  en- 
fiât  iloimt  nmih  ooimne  dea  firaitt  qui  appar- 
«eaoiait  aui  Maîtres  de  kurt  pères  &  mères.  Par 
UMConfët^oence  de  ce  droit  de  propriété ,  les  Maî- 
tfWppuvfùent  donner,  Ic'guer  &  vendre  leurs  Ef- 
claves.  Il  s'en  fit  toujours  un  commerce  public  à 
JRi -rie  ;  &i  teux  qui  vendoicnt  des  Efchvo ,  étoient 


obligée  de  le*  ganaùr  &  d'ekpoliu  Itufs  d^iinits 
cor[K>reJ5 ,  «iSlka  MB  tmtéthotcuîebm.  La 
£diies  ordonmrent  même  qie  quand  mnimaioit 
STçlave  au  Marché  pour  le  vendre ,  cm  ht  tttachc- 
nit  inEotleu  Tur  iaqad  tontet  lès  bonnes  &  mau- 
«lilM  quBtfi  lêroieitt  d^ll^.  A  l'égard  des  EC- 
dawee qu'on  amenoit  des  Pays  étrangers  dans  lef- 
queltUsavoîent  été  pris ,  leurs  Maîtres  ne  pouvoient 
pejenccjrc  aJi'/.  les  connoître  pour  pouvoir  les  ga- 
rantir à  ceux  3  qui  ils  les  vendaient  :  c'eA  pourquoi 
oaletevpofoii  pieds  &  nains  liées  d«Mie Place  pu- 
blique ;  &  cette  indication  maniMic  que  cens  qiâ 
achcttroient  ces  fortes  d'IElèlamt  devaient  courir 
le  rilqiie  de  kun  bomce  oe  manvailèa  qualités , 
Iwaevoir  ner  la  fidce  eucea  iccoun  contre  k  Ven- 
deur. Voili  ee  ^  itfeide  Jm  £icbvee  wia  en 
Guerre. 

Il  y  avoît  encore  une  autre  manière  de  tomber 
dans  l'efclavagc  ;  &  cette  féconde  manière  regardoit 
ceux  d'entre  les  Citoyens  qui ,  quoique  nés  d'une 
condition  libre  ,  s'étoient  rendos  indignes  de  cet 
état  par  des  aâions  déshonorantes  &  oâcurés.  On 
toatbpit  dans  k  lêrvitude  ;  Premièrement ,  lorlqu'on 
a^étoit  fimllnit  an  dâionîlirement  «  ou  qu'on  avoit 
dé&rté  en  tems  de  Guerre  ;  Secondémest,  lorfqu'on 
avoît  efluyé  quelque  condamnation  capitale ,  Se  alors 
la  peine  étoit  quelquefois  commuée  en  celle  del'ef- 
tUvage.  Troinémenwnt,  lorlqu'aprcs  avoir  étéaf- 
traiiclii,  onavoltétc  ingrat  envers  fon Patron:  cette 
ingratitude  faifoit  rentrer  dans  l'efclavage  oêlui  qui 
en  étoit  fiirtL  En  qnatritejE  lieu ,  Us  femmes  libres 
^ui  étoient  devenues  amoureuses  de  quelque  £(cl^ 
ire»  perticipoient  à  la  condition  de  celui  qu'elles 
«voient  ai^i  mai*  JuAiwen  abolit  ce  genre  de  pu- 
Bidoa.  Eaceptécei  eu  &  quelques  autres  qui  lont 
^cilîés  par  les  Loix ,  on  ne  pouvoit  pas  tomber 
oatks  l'efciavage ,  quand  même  on  auroit  vendu  (â 
propre!  liberté,  ou  qu'on  Ce  feroit  lailfé  vendre  par 
on  Ltranger.  La  Loi  déclaroit  ces  fortes  de  ventes 
nulles  d'elles-mêmes  :  mais  l'efpoir  d'être  reHitué 
contre  de  pareilles  ventes  ,  donna  lieu  i  bien  des 
abus.  Les  jeunes  gens  à  qui  l'argent  manquoit ,  k 
Udmeat  quelqaeRMTCodK  par  d'autres  perfonnes , 
•liad^mijreae  HitM  daprizde  |a  vente ,  fçachant 
biea  qu'on  ktmaUiroit  dans  leur  état  quand  ils  le 
demanderoient:  Ceft  pourquoi  on  fit  un  Senatuf- 
confulte  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  mineurs 
paurroient  à  la  vérité  être  reflituéc contre  ceslbrtes 
de  ventes;  mais  que  ceux  qui  felèrotent  laiflésvea~ 


IL  Parafa.  Vlll 

l'elckwgc:  mais  maigre  cet  affranchifTementCdonfc 
n<M»s  allons  parler)  on  ne  les  rcgardoit  pas  avec  k 
même  conddcration  oue  les  Uatsat,  qui  avoicaC 
loui  de  la  liberté  dès  le  moment  de  kor  tifù(^m^ 

L'alFraachillèment  étoltorfinairemcnt  la  r(<coBli 

Enfe  que  let  Maître» donnoient à  ceux  d'entre  teuit 
clave»  dont  ils  étoient  les  plus  lan^fc ns.  Cette  ré- 
eompenfe  donnoit  la  liberté  &  rendrait  déformaia 
les  hiclaves  indépendans  de  leurs  Maîtres.  Cette  itf> 
dépendance  s'accordoit  de  trois  manières.  Oullk* 

bien 
don 

-  — »  M  «««nuicnraoïiparioa 
«»"«»t.  La  première  manière  étoit  appel  !  é  c  AL  - 
Hl^pitfnMSlmt;h  lêconde  étoit  nommée  Ma- 
nmmffio  ptr  EpilhUm  O  intfr  amicos  ;  la  troifiémo 
«oit  appelléc  MammiJRo  otr  TOamaumu  ExpU- 
quons  d  abord  m        >7^i*   uiK^-f  


dre  en  majorïté,  pour  participer  au  fiix  qu'on  ic- 
àeidkdekiiraperfaarâ,fukioîeoidaas  l'e&k- 

fefie,  quoique  Icf  Elctawt  fnflêflt  tous  de 
lehae  oonditioa,  on  les  diftinguoit  cependant  par 
«•ŒBerenspoflcsqu'ilsoccupoicnt  dans  L  msiion 
de  leurs  Maîtres.  Les  uns  y  fervoient  d'intendans  ; 
les  autres  faifoient  l'office  de  Portiers  ;  d'autres 
étDicr.t  Secrétaires;  d'autres  exerçoient  la  Médeci- 
ne i  quelques-uns  inontroient  à  lire  aux  anfiua.  £iip 
Al  ik  avcHcnt  chacun  leur  dépanemeatt  Od  peut 
Î?K?  beaueoép  d'enâicude  dans 

i*UvK  que  Pignorhit  a  donn«  Anis  le  titre  i»  finns 
MMniMt^pM  Mlrru  Mtmjlcr'ùi.  Ai, fi  je  me  con- 
••mem  de  remerquer  ici  que  les  tltlaves  de  toutes 

m  «vcifM  elStémtgmim  ta*  «finehkdt 

I 


quons  d'abord  ce  que  cmn  que 
ptr  vindi^am.  .... 

te  j.reniier  ,;enre  d'affranchiilêfflent  «bit  It  flw 
lolcmnel.  Les  Latins rexpcinKÙentparceeakMlNftl 
dictn  in  liltrtattm;  &  cetumifbJSn*  excité  de 
la  difpute  entre  ksAKtenn.  Les  uns  le  font  venir 
du  nom  d  un  eeradn  ETckve  appellé  yinJiaus  .  qui 
P«nt  découvert  aux  Romains  la  conr;,irari:,n  (|Lt 
tetffla  de  Bmtus  formoicnt  }K»ur  le  rétabliflêmcnt 
des  larqums,  fut  affranchi  pour  fa  récompenfe.  Les 
autres  foutienncnt  que  rindican  vient  dninoc  viii^ 
d,fl4,  qui  fisnific  une  Baguette, dmtfePiréKurfi»p< 
t'Oit  1  Llclave  que  fon  Maître  vouloit  aame  ea  li- 
berté. Quoiqu'il  en  foit ,  voici  de  qudk  manière  le 
faifoicnt  cts  fortes  d'affinuichillêmens.  U  Maître  te- 
noit  fon  Efclave  par  k  main  ;  enfuite  il  le  laiffoit 

■m}  V  '«^  '""^  ï^"" 

mjma.  Enmimetemsil  lui  donnoit  un  petit  fnufflet 

fiurlaJouej_&  ce  fuufflct.  qui  étoit  le  li.^'n.il  de  la 

uberté ,  étott  reçu  avec  beaucoup  de  ioic  C'eft  i 

cette  ^abté  que  Sidooitita  vtinlufiiivannfion, 

lorlijtt'iladit: 

ffm  mwb  nos  jamftjla  vocant .-  &■  a:ï  ulpia  pofuuU 
lejord  ,  donahis  qu.^s  iilni  uu  {lu:n!c^  ; 
Qmrum  gaudauu  txpeSan:  m  tard  uùlx. 

Aprèaceh  IeMaltre  préfentoit  fon  Efclave  au  Con- 
lui  ou  au  Préteur  qui  le  frappoit  doucement  de  (k 
JMguette  en  prononyjnt  cette  formule  ,  ^ïo  T£  um 

Ms»oM£ssE  MOKf  Qi  .  ff/nrM.  On  peutennaen». 

^fpict ,  mox  ls!um  formit  clamore  Tr'AunA 
Jtfajhi,  inatntt  quaitr  j'oUmnia  ludit 
Oirmia  lécrtas ,  dtdullum  vindke  moran 
Ux  ulibrM ,  fmukl'fujim  Uxum  ktrUi 
Ouaur^  6*  gnn  fmuufiairitrfBiu 

Cette  cérémonie  étant  achevée  ,  l'Efclavc  étoit  inC 
cmlurlc  Rollc  des  Affranchis.  Alors  il  fe  faifoit  ra« 
zer,  &  fe  couvroit  la  tête  d'un  Bonnet  appeltéP/* 
ffct,  qui  étoit  en  ufage  à  certains  jours  chez  lee 
Romains.  Pour  fe  mettre  en  poAèlîbD  de  ce  Bonnet 
avec  plus  de  folaiiniBé«UleBraKiitdta>  le  Temple 
de  FxRONiB,  ]>éeffides  Aflranchis.  Dans  ce  Tem- 
ple il  y  avoit  un  fiége  de  pierre  où  étoit  cette  Inf- 
cription  :  Bsns  Menrrr  si: 01/  tsds^nt  ,tviiaANT 
l.JBSRt.  On  fçai;  que  Jilv  les  ancieiu  Romains  le 
Pf  l.Et  s  étoit  le  lijjne  &  le  fymbole  de  la  liberté.  A 
h  m  rt  Je  Néron ,  le  Peuple  parut  dans  les  rues  avec 
ce  Bonnetentéte.  Sur  une  Médailk  il'Antonin  04 
imt  u  Gbiité  lenaait  Je  Fcttiv  «Q  jQÛt  iveç  cil 
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t$€      HI'STOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

mots  :  LtMMUrM  Cotr,  UIL  Voilà  en  quoi  ooofiC-  douze  TaUe*  dut  Im  Loi     ,  $.  X  •  «0  IXgiSk  Hé 

toicnt  lesaffranchi(lêmen*rolemneb.  Statu-Ubtrh. 

La  feconrle  manière  d'affranchir  eft  nonim  'c  M.i-  l  es  affranchiflêmens  per  Tepamtntum  ,  aulTi-bien 
mmijfu)  per  EpiJicLtm  (y  imer  anikos.  Elle  conliiloit  que  ceux  ptr  Ep'ijhlam  Gr  inier  amicot ,  continaerent 
en  ce  que  le  Maître  après  avoir  invité  ieî  amis  à  un  d'être  toujours  en  ufai^e  à  Rome-  Mais  Ici  affm- 
rep»  qu'il  leur  donnoit,admettoit  Ion  ElcUve  à  ia  chilFemens  per  Km<Jirfam  ,  éprouvèrent  quelquet 
table >  Se  l'y  faifoitafléoir  en  fa  prcfence.  La  raiCm  changemetis  fous  les  Empereurs  Chrétiens  ;  carde» 
«{•cet  ufage  vient  de  ce  que  les  A  nciens  étoient  per-  miie  Coafiantia  ils  ne  le  firent  plurrdem  les  Tttnpies 
£uadés  qu'il  y  avoit  du  deshonneur  &  de  l'indécenoe  dea  ftax  Dieux,  oî  evcc  toatet  Ic*  cérAnonîes  qae 
sk  manger  evec  des  perfonnes  auffi  nuSprilêbles  que  nous  avons  détaillées.  On  fe  contenta  de  conduire 
l'étoient  let  Efclaves.  Ainfi  .jpour  qu'un  Maître  qui  l'Efciave  dans  une  E^life  Chrétienne,  l  a  on  lifoit 
chtiriinVit  un  Efctave ,  pût  le  faire  manccr  avec  lui  ;  l'afte  par  lequel  le  Maître  aflranchilToir  fon  Efclave  : 
il  fallait  qu'il  le  tirât  de  refclavagc,& qu:l  lui  don- 
«it  la  liberté.  Juftinien  voulut  que  cinq  amiv  du 
Waitre  affiftaffent  comme  témoins  a  cette  ccrcmo- 
pie. 

La  troiiiénie  (bite  d'aiTranchîfliiment  fe  falfoit.^'er 
Tfflammnit.*  Par  exemple ,  lorfaue  le  Teflatcur  or- 
donnent à  ks  héridera  dfaffnncnir  «m  tel  flicUve , 
qu'il  leur  déngT>oitencettenBes;D«nuy!muiiMtf 

liber  tflo.  Ceux  que  l'on  affranchi iToit  de  cette  ma- 
nière ,  étoient  nommés  Orcini  ou  Ckaronux ,  parce 
qu'ils  ne  commençoient  à  jouir  de  la  liberté  que 
quand  leurs  Patrons  avoient  palfc  la  Barque  à  Ca- 
lon  ,  Se  Aoiem  dans  l'autre  Monde  ,  in  orco.  Si  le 
.TefUtenfprioitlîiBplement  (on  héritier  d'affranchir 


un  EctliHlaftiquc  li^noit  cft  afte ,  &  al.TS  l'ElcIave 
ctuic  libre.  Cette  manere  (l'«Fr!>nchir  fut  nommée 
IVhnumiJ^o  M  fiun  f  -ni  ■.  i  EttL-ftis  ,  «Se  elle  devint 
r;re. 

i.\  lanchisAiivantqttekp^iM 


d'un  grand  ula^d 

Ceux  qui  avoient 
de  ces  difiénentes  mj  >•  ret  «  ,|>rerfoieRt  le  nom  de 
lAuû,  Se  leuR  ea£in&  cekii  de  Ubtrtim.  Cela  étoit 
ainlî  diflingaé  dans  \t%  tenu  recalés  de  Rome.  Ce- 
pendant ia  plurari  l'.t  ï; .l\iri:ci infultes &des meilleurs 
Ecrivain"!  de  Huiiie  ,  ont  employé  ij,différemment 
l'un  i\  i'.,'itie  tîrir;.'  j  i  ui  li,!n:fîer  un  AlTrcnchi;  & 
l'un  cil  tmuvc  un  ex.  iii^>!e  dans  le  premier  l'Iaidoyé 
deCiceroiiCiintre  V'crrés. 

Au  refte ,  il  ne  ïmm  pu  croire  que  tons  ctnx  qû 


lia  nÉlffclaTC  en  cet  termes ,  Kogo  hanim  mtum  M  avoient  des  Efclires  fidiênt  en  ëroit  de  le»  tSStm» 

T)avum  mmurrittat  ;  alors  l'hécitier  conCsrvoit  le  chtr}  car  û  une  perTonne  chargée  de  deitet-veooit 

droit  de  Patronage.  Enfin ,  il  le  Teftatear  «voit  0^  àafiakcliîr  Tes  E;claves  en  fraude  de  Ces  Cféanclers, 

donne  que  dans  un  certain  tcms  qu'il  avoit  délicnét  refiancMilcmcnt  et.  it  ml.  L.i  raifon  cft  ,  qui-  tant 

on donneroit  la  liberté  à  un  tel  Efclave;  cet Efciaye  que  les  Kli laves-  reit  .icnt  dans  la  forvirude  les 

étoit  nommé  SM»u-Wer,  &  il  ne  commençoit  à  jouir  Crc'ancieis  lia  MjLn-  pouvoicnt  les  faifir  comme 

{véritablement  de  la  liberté,  que  quand  le  tems  liini-  faifant  partie  des  biens  du  Débiteur  j  au  lieu  que 

$i  par  le  Teftateur  étoit  venu.  Mais  en  attendant  ce  quand  les  Efclaves  étoient  afTranchiSt  Ol  ^ 

ttap,  les  héritiers  du  défunt  avoient  toujours  le  plus  les  iàifir.  C'eft  pourquoi  le  Créanci. 
dfoit  de  vendre  cet  ElcUve,  fauf  après  cela  à  i*£^ 
clave  de  pouvdr  acquérir  la  liberté  dans  le  tenu 
auquel  il  devoit  l'avoir  par  leTeftiment.  Mais  alors 
l'EfcIave  étoit  oblige  de  rendre  à  fon  nouveau  Maî- 
tre ce  que  celui  ci  avoit  donné  à  l'héritier  pour  l'ac- 
liûtlon.  Afin  de  faire  mieux  entrer  dans  l'ciprit 


I  Créancier  «ommen- 


Çoit  par  ftïre  déclarer  rafranchillemeni  nul ,  afin  de 
Mvwircnreerlibreaiefltlbn  droit  fur  let  Efclaves  ' 
de  Ibn  DélNteor.  Ef^Iement  lî  un  Affranchi  n'ayant 

point  d'enfans ,  affranchiffiit  l'os  Efclaves  en  fraude 
3e  fon  Patron,  l'aîlr.uicliiirement  étoit  déclaré  nul.  • 

ÎUilition.  Atin  de  taire  mieux  entrer  cans  i  ciprit  Ceux  qui  croient  i-ncurc  fous  lapuiilince  paternelle, 

e  la  Loi  qui  nous  fert  de  Texte ,  je  v  ais  tormer  une  ne  pouvoient  pas  ik'ii  plus  donner  la  liberté  à  leurs 

«fpéce.  Efclaves. 

Caïus  £ût  un  Teftament ,  par  lequel  il  ordonne      Pour  ce  qui  cù  du  nombre  d'Efclaves  que  l'on 

que  Pampiùle  fon  Efclave  fera  affranchi  dans  deux  pouvait  affranchir  par  Te ..ment  ,  la  Loi  FlfsiA 

ans.  CatlU  inenrti  Icsliéritiers  qui  ont  encori  pen-  G  A  M  i  N  i  A  avcHt  réglé  que  celui  qui  avoit  deux  £f^ 

dant  deux  anale  oiait  de  propriété  fur  Pamphile ,  claves,  pouvoit  les  affm  ichir  tons  deux  ;  que  celnl 

le  vendent  a  Sympronius.  Au  bout  de  deux  ans  qui  en  avoit  quatre  ,     .-.  it  les  affranchir  tous  qtia- 

Pamphile  demande  à  jouir  de  la  liberté  qui  lui  eft  tre  ;  que  t  Jui  jui  <.•  ■■ .  it  ù\  ,  pmivoit  en  affranchir 

accordée  par  le Teftament  de  Caïus.  Sympronius  s'y  trois  ;  que  >:elui  j      .  .voit  huit  oa  neuf ,  pouvoit 

Oppofe  en  difant  que  Pamphile  lui  a  été  vendu  par  en  affran^liir  q  ^  ..  .  ,  que  celui  qui  en  avoit  dix  , 

les  héritiers  de  Caïus  ,  Se  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'il  pouvoit  en  aff-..,  :  i--  «:iuq  ;  x  que  celui  qui  en  avoit 

ferde  l'argent  qu'il  a  donné  pour  l'acquilition  de  dix-huit ,  pouv.utt  i  affranchir  ûx.  De^isce  aota- 

amphile.  A  cela  Pamphile  vépood  que  lea  héritiers  bre  julqu'a  tie..tc ,  on  en  pouvait afianchir  le  tien | 

^CÛiusn'ontpâkvendreqaepourdeuxans;  mait  de  detpait  treutciurqu'à  cent»  on  en  pouvoit  affiraa- 

«fue  comme  la  Loi  décide  qu'il  ne  peut  acquérir  la  chirfe  quart.  KiiHn  ,  fion  en  avoit  pfut  de  cent,  oa 

liberté  au  bout  de  ce  tems-là,  qn'en  rembourfant  à  pouvoit  en  u  ,      rur  la  cinquième  partie:  mais  il 

Sympronius  l'argent  qu'il  avoit  donné  aux  héritiers  étoit  ordonné  q  ie  qu  elqac  quantité  d'Efclaves  que 

de  Caïus,  il  confent  à  rcnibourfercet  argent  ;  muyen-  l'on  eàt ,  on  n'en  pjuvoit  pas  affranchir  plus  de  cent 

nant  quoi  Sympronius  ne  peut  pas  lui  retufcr  la  li-  par  Tcftamcnt.  En  effet,  li  quelqu'un  avoit  affran-»  ^ 

Icrtô.  Voilà  l'efpéce  de  la  première  partie  de  notre  chi  un  plus  grand  nombre  d'Eiclaves  que  celui  qui 

Loi ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puillc  l'entendre  dans  étoit  prefcrit  pir  la  Loi ,  l'affranchillement  étoit  va- 

un  autre  fens.  lable  feulement  pour  ceux  qui  étoient  compris  dans 

Il  m'efi  également  facile  de  juftifier  la  féconde  le  nombre  lésitime,  êt  les  autres  reftoient  Efclaves» 

nattie  par  l'elpéce  Tuivante.  Tmus ,  pere  de  famiU  Outre  cela  •  u&Uoitqoe  leTeftateur  nommât  par  fon 

le ,  a  ordonné  par  Ton  Tcflament  que  Ton  £(clave  nom  chacun  des  Efclaves  qu'il  vouloit  afiaochir  {  * 

Andronic  pourra  acquérir  la  liberté ,  moyennantune  car  s'il  avoit  (êulement  dit  en  i^néral ,  jtiMfiil*  lî"  _ 

certaine  fomme  que  cet  Efclave  donnera  à  l'hcritier  tirrè  .i  tous  ma  EfiLfes ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feni 

de  Titius.  .-Xprès  la  mort  de  Titius ,  Androiiic  ulTre  d'aiîrancf;i.  De  nicme ,  fi  le  teftateur  avoit  écrit  de 

la  f'inîn'é  à  l'héritier,  qui  r.e  peut  alors  lui  rcfufer  manicrc  que  les  noms  des  Elclaves  qu  il  vouloit  af- 

la  liberté.  Le  Jurifconfulte  Pomponius  forme  lui-  franchir  lillent  une  efpéce de  cercle , enfortc  que  1  oa 

jp&Decetaelféce«  «a  pariant  de  notre  Texie.dea  aepQcpaadilliagMreelnisF''*^^  "^^^^ 
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le  pretnîef  >  &  aînfi  des  autres  ;  alors  aucun  des  Ef-  pofTeflïon  de  la  liberté ,  &  nVtoient  pas  Compris  dant 

claves  dénommés  dans  le  Tcflamcnt  ne  dcvenoit  li-  le  nombre  de  ceux  que  l'on  pouvoit  '^^w^thir  pw; 

hre.  Au  refte,  les  Efclaves  que  le  Teftateur  avoit   ' 

miFnmr^àm  daiu  Ic  coott  dc  £i  vic ,  dcneuroicut  ea 


LOI  QU  ARANTË-UNIÊMË» 

Quant  thofc  vadu»  &  livtit  »  napforàaae  vâitaiUmau  à  l' Acheteur, 
U  ïauAftefkk 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  dans  le  %.  yentbtx  41. 
lox  InÂitutes  dt  Rtrmn.DmSoKi  &  par  Feftii*.  for 
ces  mots  vos  Plaei.  Les  Jiirileoorujte»  pcofnfeot 
«nfi  k  Texte  :  Un.  vnriim.  tkami.  «11.  data. 

tHPTOln.  NOM.  ACQ^nniTM.  DoMiCVM.  SATUFAO- 

TUM.  KsciT.  Ces  mots  tranppu  data  font  mis  au  liea 
de  ft  jrfi/a,  &  denkum  au  lieu  de  donec.  C'eft  dans 
ce  fcris  q  je  Jacques  Godefroy  a  ainfi  paraphrafc  le 
Texte  :  Kes  venàita  traOuifunon  ami  tMftori  acqui- 
ratur,  quam  ab  EwfiùnviiiAmitBfurâàaufiàt- 
faBum  Juerit. 

Comme  ta  Loi  des  douze  Tables,  qui  nous  fert  de 
Texte,  parle  de  la  vente  des Macdwidilès,  &  qoe 
tctté  vente  Toppolê  tmqaus  ni  CamnwFce;iious 
croyons  devoir  commencer  par  expliquer  quel  étoit 
l'état  des  Marchands  à  Rome,  &.  de  quelle  manière 
le  Commerce  s'y  introduifiti&afBifeoonsparleroos 
des  Contrats  de  ventes. 

Du  Comment  »  de  l 'état  des  Marchands  À  Rome  j 
4*  Cmtrat  iefin^, 

Loriqoe  RomnlusiettalesfomleiiiensdeRoiiiet 
fi»  unique  dedéia  fitt  de  fbnner  ue  Nation  f^ier* 
liere,  &  d'avoir  autant  de  Soldats  que  dlIalMtaiit» 

Il  dcfenH-ir  n  ■  ;[  i^s  Sujets  de  commercer  ;  &  com- 
me il  mit  <J,ii;i  Ij  niùne  claffe  les  Commcrçans  & 
les  Ouvrier?  ,  il  ne  permit  le  nc^cKe  qu'aux  Iculs 
Efclaves.  Mais  i  mcfurc  que  le  nombre  des  Citoyens 
auj^menta ,  le  luxe  fit  des  progrès  aufli  rapides  ;  & 
pour  fatisfoirc  ce  luxe  ,  il  fallut  des  Marchands  chez 

Ïui  l'on  trouvât  toutes  les  chofes  dont  on  s'ctoit 
lit  des  beToifls.  Ontte  qne  les  Elclaves  n'étoient  pas 
en  ^  de  fiun  ta  MineetaAeeAiiies  pour  un  Com'< 
tnerce  un  peu  confidéreble  ;  rénnbdon  ne  ksani- 
tnoit  pas  à  être  bien  fournis ,  atlendn  que  tottt  ce 
qu'ils  auroient  pû  gagner  on  acqpnâTf  tOMTOoit SU 
|>rofît  de  leurs  Maîtres. 

Il  fallut  donc  que  les  Romains  s'habituaHcnt  à  re- 
garder l'éiat  de  Marchand  d'un  oeil  moins  dédai- 
gneux, &  qui  n'écartât  du  Comn«rce  aucun  Citoyen 
Ubre.  Four  cet  eflTet  oa  établit  (  environ  l'an  de 
Konie  3f  9 ,  fous  le  Conrdat  de  Cfanidius  &  de  SeP- 
InKns)  un  Collège  de  Marchands»  auquel  on  donna 
le  nom  de  CottectoM  MctevutAie  ;  parce  que  les 
IVlarcliancs  qui  compofoient  ce  Collège,  avaient  pris 
pour  ProteHcur  le  Dieu  Mercure,  dans  le  Temple 
duquel  ils  faifoient  letirs  Prières  &  leurs  Sacrifices. 
C'eft  dans  ce  Tetnpie  qu'ils  invoquoient  le  Dieu 
Mercure  pour  qu'il  fivorilàt  leur  Commerce,  ic  t^A 
leur  pardonnât  les  gains  illégitimes  qu'ils  avoient 
fiôts.  Un  Marchaitd  qui  fe  fentoit  coupable  d'avoir 
Iraaipé  le  Public,  «•  Vendant  ttt  Marchandifes 
niFdelà  de  lentvileufi  allait  dans  le  Temple;  & 
Éprès  s'être  fait  verfcr  dç  l'eau  fur  le  corps,  il  en 
•valoit  pour  purifier  fa  confcience.  Il  prononçoit 
en  mime  tems  une  formule ,  dans  laquelle  il  deman- 
doit  pardon  au  Dieu  ,  de  tous  les  faux  fermens 
qu'il  avoit  faits.  Mais  comme  cette  expiation  ne  re- 
SatdMts,ueks&ttles  pilTées,  &  n'eflàçaitfasdefim 


cotur  le  defîr  d'acquérir  de  nouveaux  biens;  il  ff-t 
niflfoit  toujours  fa  Prière  par  demander  à  Mercufé 
qu'il  lui  fournît  de  nouvelles  occafions  de  s'enrichir. 
Ovide,  dans  le  daqiûéme  Livre  de  fta  Faflesa  nouÉ 
•  trtnfinis  la  fimanle  de  ces  InvocMÏaiM  ea  c«t 
termes  : 

Abltu  frettmù  pajuria.  tmpor'u  (  infit}^ 

AblM  prxttrua  perfidd  verba  Jidt, 

5iw  cf»  ufià  t^tm»  fi^ve  àimi 

NmmÊMtmmmn»  va»  JorL 

Sise  Damfmdtns  alium ,  Divam-vt  f^d&t  . 

MJluUrbtt  aSeres  improba  verba  notu 

Et  pereant  veniente  die  ptrjurïd  nobii , 

Ntt  eurent  Superi  fi  qui  locuttu  tro. 

Da  tnoiio  lucra  mibi  ;  da  faSo  gaudia  btm 

Et  fac  us  Emptori  verba  dtdijft  jum. 

Il  y  a  apparence  que  tous  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
recevoir  dans  le  Corps  des  Marchands ,  c'toient  au- 
paravant obliges  de  nire  un  Sacrifice  au  DieuMcr* 
cure  ;  car  Ovide,  en  parlant  des  Conaefçans,  dî( 
dans  le  mèine  Livre  : 

Te  ;  fuam^  Rua  frofitauur  vtrdtre  Mmtt  j 
ThmdMiùitAmiit^biinttnffait. 

Après  ces  cc^rémonies ,  le  Poflulant  étoit  admis  dans 
le  Collcçe  Coi-i £aiv.M  Me.kcvkijle  ,  ou  dans  un 
autre  Collège  appelle  (Zoi.in;  tu  m  (^.iPiroLtNVm% 
dont  il  e(l  parle  dans  Ciceron  &  dans  Tite-Live. 

On  dillinguuit  à  Rome  (comme  parmi  nous)  des 
Marchands  de  plufîeurs  genres.  Les  uns  appellés 
MeFCAroKBt ,  bornoient  leur  commerce  à  acheté^ 
&  revcndie  dûs  U  Ville  de  Rome.  Les  aatnMBoan* 
mt»  NM9«èrjiT0»MT,  pticontoient  les  Provinoas  » 
entretenoient  descorrefpondancesà  Rome  en  y  en- 
voyant des  Marchandifes ,  &  y  en  apportoient  eux- 
mêmes. 

Il  femblc  que  depuis  ces  établi (Temens,  le  Com- 
merce auroit  dû  être  regardé  avec  plus  de  coiiildé- 
ration.  Cependant  les  Romains  eurent  toujours  dont 
l'idée  que  l'état  de  Marchand  avoit  quelque  chufe  de 
bas,  &  indigne  d'un  homme  libre.  Cela  paroît  pat 
«n  endroit  da  premier  Livre  des  Ollioesde  Qoesott  y 
où  cet  Orateur ,  parlant  dn  CtHnmerce ,  commencé 
par  fûtt  une  dlftinéHon  entre  ceux  qu'on  appelloic 

rKOPOt-M  ,  ou  bien  Amri.jiroRri  ,  &.  ceux  qu'od 
nommoit  N£oociJTùfi£.i  o\x  AlAirfiARii.  Il  trouve 
beaucoup  de  balTeflèdans  la  PruteiTiun  des  prcmicrv, 
qui  ne  font  qu'acheter  les  Marchandifes  pour  les  re- 
vendre en  détail  :  SariùU  «tiam  (  dit-il  )  putundi ,  qui 
mtnoKtur  à  AUrtateribut ,  fuodftaun  rtiuLau.  It/ùùl 
cwm  pre/Scnutt ,  nifi  admim  memanur.  JVec  ver^ 
«àiftm  ^  mfiua  yanhati.  A  l'égard  de  cens  ni 
nnt  le  Commerce  en  gros  ;  Ciceron ,  bien  loin  de  Wé 
Uâmer,  les  juge,  au  contraire,  très-dignes  de  louan- 
te», fuppofe'  que  dcpcjuillés  d'unefprit  d'intérêt,  Sc 
dans  la  l'eule  vue  du  bien  public  ,  ils  aillent  dans  les 
Pays  éloignés  chercher  les  Marchandifes  les  plus  ra- 
res ,  pour  les  diflribuer  enfuite  à  un  prix  convena- 
ble :  Sijiuiaù  fu^h ,     cmcnti  potiùs ,  ut  fi^  ait 
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n^Mertctptrint. 

Le  peu  de  c.is  que  T-n  fiiinu  à  Rnnie  des  Mar- 
chands détailleurs,  étirt  ta'.;lL-  que  les  Alarchands  en 
gros  ne  tcnoientpoint  d;  Biutiq'jcs  :  il?  le;  tai  Inient 
tenir  par  des  Affranchis ,  &  même  par  des  Elclaves; 
quelquefois aullî  par  desPerIbnnes  libres,  qui  n'é- 
toient  pas  li  délicates  qu'eux  iiar  le«  btenfeancet. 
Ceux  à  qui  le  Commerçant  confioit  le  Ibin  de  fi» 
négoce,  etoïeot  noMmé*  huTiT^u»^  jncequei»* 
^ft'wgmnào  udjaba»,  C^eft  per  cette  nilôn  que  le 
urikonfulte  Paul,  livre  titre  ,  $.72  Rtupta- 
rum  Stmtnt'umim ,  faifant  l'énumeration  des  difTc- 
lentes  fortes  d'Efclaves  qu'un  pere  de  famille  cm- 
ployoitdans  maifon  ,  y  comprend  les  l.s  sTiTonr  r. 
Quoique  le  Commerçant  eut  remis  à  ceux  ri  le  pi  lu- 
voir  de  négocier  les  Marchandifea>&  qu'il  parut  en 
q;nelqae  forte  ne  fe  point  mêler  de^  Cm  négoce  ;  ce- 
pendant lorrqu'on  Particulier  avoit  contraôé  avec 
rXmrrrm ,  il  poavoit  en  cas  de  cootefUtioa  diriger 
fon  aétion  contre  le  M^tre  ;  &  cette  aâion  slnten- 
toit  par  une  Requête  qu'il  préfentoit  U  Juge  ,  tc 
dont  Charles  Sigonius  Jf  Juàic.  Ubr.  1 ,  nous  a  ct>n- 
fervc  la  formule  en  ces  tcrmcf  :  Aïo  me  Sticko  Mx- 
vùftrro,  qum  Mrj'iuj  Infiitsrcm  fuumfecerai ,  ccntum 
murtos  erediJjjfe ,  tumqiu  tjiu  rti  nomine  centum  auras 
mûlû  dan  oporttn. 

L'efpéce  de  mépris  qoe  |es  Romains  eurent  tou- 
jours pour  ceux  qui  exerçoicnt  le  Commerce  ea  dé- 
tail &  dans  les  Borà|iieti  nt  peflb  ptsinlqtl'à  ceux 
qui  faifoicnt  le  Cofflflwrce  (wMer.  On  regard'^it 
ceux-ci  comme  Marchand»;  en  cjrns  ^  &  m'-me  c  ru- 
ine quelque  chofcde  plus  ;  car  on  leur  accorda  plu- 
(îeurs  i'rivilcges  pour  les  aveugler  fur  le»  dangers 
qu'ils  cournient.  On  leur  permit  même  de  former  des 
Corps  &  des  Sociétés ,  pour éqoîperà  Crdicommuns 
des  Vaiflêaux  qu'ils  dévoient  enfiiite  ramener  char- 
gitdeJMarchandifes  étrangère*.  Tousceux  qai  oam- 
foToieatMcfiwtM  deSocictiétjnvdee»£toient  nom- 
més Ex£*etTO»MT  }  &  l'on  comprem^c  lous  ce  nom , 
tant  ceux  qui  mettoient  en  Mer  des  N'aiiTeaux  K  urs 
frais  ,  que  ceux  qui  louoicnt  feulement  des  VaiJlcaux 
pi:ur  tranlp'jrtcr  des  Marc'fiândilcs  :  li'uii  il  refaite 

3UC  YExsKcrroii  ctoit  celui  qui  percevoit  tout  le  pro- 
uit  d'un  Vailleau  Marchand,  loît  que  ce  Vaifleau 
fîjt  à  lui ,  foit  qu'il  ne  lui  appartînt  pasi  On  trouve 
le  mot  Ex  £Kc/roit  employé  en  ce  lièivdaniplnâeiiis 
Isfcriptioiis  rapportées  par  Grutter,  page  443  j  ft 
jer  ReTnefîos,  par^  loxvii,  oà  il  eft  parlé  de  cer- 
tains Exenitora  kaiiumUlpianarum  ,  &  de  certains 
Scapharii  Exercilora  Ararki.  Ceux-ci  n'avuient  rien 
de  commun  avec  ceux  qu'un  appcUuit  Ah'jvht  Sa- 
vium  ,  dont  l'emploi  conllftoit  à  faire  conduire  le 
VaiHeau  de  celui  qui  les  avoient  prépofés  à  cet  office. 
U  ne  fiiut  pas  croire  cependant  que  ces  MagUhi  Na- 
làm  fiiflènt  fembUblcs  à  nos  Capitaines  de  Vaif- 
lêaux, puifqu'ils  étment  de  condition  Jërvilc.  Au 
leAe,  quiconque  avdt  eontrafté  avec  le  Muj;iflcr 
Ma>tt,  pouvoir  en  cas  de  conteflation  intentL-r  fnn 
aAîon  contre  VExertitor  ;  &  Sigur.ius  Jt-  Judiais  , 
lilr.  I  ,  nous  a  confcrvc  la  formule  de  l'adion  qu'on 
ictcntoit  en  ces  termes  ;  Aw  me  Sticlto  fervo ,  (jucm 
M^Tv'm  Dcmimu  et  Nav'i  quam  exerça  Magijlrum  prix- 
faxTU,  anmm  aatu  tjut  tù  auui  ad  Pn^tStu  trot, 
€nà^t  aHnfHt<|iar»iMMiiii«RniRaBwdar»ap«r^ 
ta*. 

VdiOi-  m  (|uoi  fe  réduit  tant  ce  qu'il  Aoit  à  pen 
près  néocilure  de  Ifavoir  fur  l'état  des  Marchands 
a  Rome  ,  Ar  fîir  la  manière  dont  ils  exerçoient  le 

C'immerce.  Mais  cnmme  le  Commerce  a  pour  objet 
les  ventes ,  nous  parlerons  des  Contrats  de  ventes 
&.  de  leurs  effeu, de qonatnnteramaaflilaaaideie 
des  Garanties. 


Dej  Crnrm  it  vems,  <^  Jir  /f«r;  efcis. 

Du  tems  des  Dccemvirs  ,  &  fuivant  la  Loi  quî 
nous  Icrt  de  Texte,  l'Acheteur  n'avoit  que  la  pof- 
fcHion  de  la  chofe  vendue  ,  tant  qu'il  ne  la  payoit 
t«as^  de  U  propriété  reftoit  toujours  au  Vendeur , 
jurqu'à  ce  que  le  prix  lui  eût  été  délivré.  Mais  lorC« 
que  par  la  fuite  on  eut  reconnu  que  c'étoit  la  con> 


veation .  non  fu  le  HfeawB^  ^ai  fecnokle  CoiH 
tnitdevente; on  voolntque  kTeotef&t  coofim- 


mée  depuis  l'inftant  où  l'on  étoit  convenu  du  prixi 
quoique  ce  prix  n'eût  pas  encore  été  payé.  Il  eft 
vrai  que  teite  difpohtion  n'eut  lieu  qu'à  l'égard  des 
ventes  qui  le  fail  Mcnt  de  la  main  à  la  main,  telles 
que  font  les  ventes  de Marcliandifes  ordinaires,  let 
quelles  ne  tirent  point  leur  e&et  d'un  Contrat ,  mais 
Kulement  de  la  Convention  j  car  les  ventes  d'immeo» 
blesdroient  leur  effet  du  fontrat ,  &  non  pas  de  b 
Convention  verbale.  Maison  peut  toujours  dire  quo 
lat  vcsm  d%nneaUes  tiroieot  également  leur  eSet 
de  la  Convention  ,  puifoue  la  Convention  ne  peut 
être  manifcflce  que  par  le  Contrat  qui  en  eft  le  dé- 
portai rc  :  cela  eu  fi  vrai,  que  fans  un  Contrat,  une 
Convention  ne  fçauroit  être  claire  iSc  parfilae*fl| 
par  coniéquent  produire  une  garantie. 

Ces  principes  une  fois  établis  ,  entrons  dans  lai 
détail ,  il  parlons  d'abord  de  la  vente  des  Elclavea 
de  l'un  &  de  l'antre  léxe.  Celui  qui  vendoitonEt 
clave ,  devoit  garantir  qu'il  étoit  làin  de  corn 
d'efprit.  A  l'égard  des  défauts  du  corps  ,  il  n^toit 
pas  ne'cefTairc  que  la  garantie  fut  (î  formelle,  atten- 
du que  l'Acheteur  pouvoir  s'inftruire  par  lui-mcrae 
des  vices  corporels  de  rKltlave  ,  en  le  fai!a.-jt  dé- 
pouiller avant  que  d'en  faire  l'acquiliticn  :  luqUA 
(  dit  Sénéquc ,  livre  II,  épitre  81,)  emtni'ibus  ortUf 
tntnta  ipfa  fufptUa  traiù  ;  &  /tye  crus  aUisatum,fiM 
ifMhium  afpicertm,  mtdari  mbdiaitt  &  t^im  fibi  cor- 
pus a^uL  Comme  les  Enclaves  aurdent  pù  être  fw 
jets  a  certaines  maladies  périoAques,,  qiu  iesa»^ 
n  lient  rendus  incapables  de  travail  dans  certainstenUI 
de  l'annécj  cela  faii'oit  que  l'Acheteur  vouloir  que 
le  Vendeur  lui  garantît  que  l'Efclave  qu'il  lui  ven- 
doit,  n'étoit  fujet  à  aucune  de  ces  raal.idies.  C'cft 
par  cette  raifon  que  le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la 
Loi  fiqiucritur,  Ji  vmditor,  aaJJige&tdt /EdiliM 
Ediât,  a  dit  :  5î  ymifitor  nnnRtfîm  «réécrit  de  aliqua 
mrto  ,  &  de  catert  fimm  A  Mmritaiit pmnifirtti 
ftandum  eft  to  quoi  tm/tKk,  Mats  fî  parmi  le  nonbl* 
des  Efclavcs  il  fe  trouvoit  des  femmes  enceintes, 
le  Vendeur  n'étoit  point  tenu  de  les  garantir.  C'cil 
ce  que  Vitruvc  a  voulu  nous  faire  entendre ,  lorf- 
que  dans  fon  livre  2,  chapitre  j>,  il  a  dit  :  Ut  etiam 
corpom  Mulitbria  cum  conctperint  à  faiu  ad  purtum 
non  judkmtur  mt^*,  ntqut  invenaùbus,  tâ  cumfunt 
prtfptmWt  ftl^Mtm fmt  ;  idtà  quàd  in  corpore  ptx- 
fimiM»»  er^m  ex  mamba  i^Ju^a^mt  detratit 
aVimmm  mfi,SffmfamttrmcbiirtimatMritMtm 
pi:r:us  ,  eo  trinus  patitur  ejfe  fSdum,  iUffimxfÊf 
prùcreatur.  Au  refte,  le  principal  effi^de  la  garan- 
tie ,  confiflolt  en  ce  que  le  Vendeur  ctoit  oblige  de 
découvrir  à  l'Acheteur  toutes  les  bonnes  c*».  mau- 
valfcs  qualltcî  des  Efclaves  qu'il  lui  venduit.  C'eft 
à  quoi  Horace ,  livre  2,iâtyre  a  ttit  aUuÛooa 
lorViadh: 

•  Sanus  utrifque 

Aur'Ata  ùUHu  catiis,mattm  ni/iUàgufia 
Exâpmt  DtÊmmut  tam  svndkntt^&fe 

Sur  q',!  >i  un  ancien  Commentateur  de  ce  Poctc  s'eft 
expliqiii-en  ces  termes:  Sumpium  e'I  hcc  argurrurjum 
à  Dnmiri'i  Ahnàpia  vcndcnniu!  ,  quorum  crmnia  vitia 

togaita  Jibi  um  corgmù  ^uam  mwû  dtbtbgfu  tgain 
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.  Finiflbiu  par  dire  un  mot  au  fujet  de  U  vente  ae< 
MlifiniaL'Achetev  pseaoic  ordinairement  des  £x- 
fCftt,  par  UrqueUil  Aibit  vifiter  la  M»iroa  qi^d 
achtcoir.  Ces  Experttenminoiêiit  (î  letfondemeiii 
étmeat  folides ,  \i  b  couvenure  ^tuit  bonne ,  &  <î  les 
murs  ne  menaçmeht  point  ruine.  Cela  eft  prouvé 
par  un  paflâge  de  Ciceron ,  £/n/7.  i  r.  i^br.  p.  jaml. 
ad  Patum,  ou  cet  Orateur  ait  :  Domum  Sullanam 
defpcrtbam  jam,  ut  tihi  proximt  firipfi,  Jld  ïamcn  non 


ï,  mjî  poflta-  Utigare  yeUetU  propter  celatum  vi- 
,  La  mênie  chrjic  s'obÇcnroit  dans  les  ventes  det 
(}  &  le  Veodeor  îiemàtguiaàrleid^m 
forpordt.anlB^tenipi^niiffiiifti  oa  Ictlntâtndei 
det  Animaux  qu'il  wÀtAu  Far  excniple  •  IcVeodeur 
fCToit  avertir  que  fcinCheval  étoît  fougueux  Se  fu- 
jet-à  des  maladies.  Il  ne  devoit  pas  liiiîtr  ignorer 
que  le  Chien  qu'il  vendoit,  étoit  niédiant  ou  de  nuu- 
vaife  garde.  En  un  mot,  il  devoit  garantir  tous  les 
dc&nts  qui  ne  Te  peuvent  découvrir  qu'après  un  cer- 
tain tenu  &  UD  long  v^dge.  A  l'égard  de  la  vente 
4»  vttrea  Marchiémfe»  nobiiiaiiet ,  telles  que  dc« 
]bafin,detBijoiB,  ieaPta^ifionaécefliiirei&lÂ 
«k,  je  vfû  riiH  tnmH  qui  concerne  l'antioaité  à 
ce  rajet.  Oa  vena  feufement  (  fi  l'on  veut)  dam  le 
fixiémc  LivTc  des  Formules  de  BriHbn  ,  plufteurs 
dbûTes  qui  oot  rapport  à  la  veate  des  Tonneaux  & 
des  atrtnet  Vifia  Mm9^éHm^  ■nw  piMnwik  trop 


ahjeci.  Tu  ytUm ,  vt  fmbii^  cumfabrii  tant  poMcioisJi 
en «71  nihil  çjfl  in  pariaibus  auc  in  ttHii  i^ i  f0V)f 
piti  ^raMwmr.  Quand  les  Expcni  tvoient  porti 
knr  jttgement  Tur  la  bonté  flc  h  tdMkté  dea  anmi; 
oa  pioeMoit  aa  Coattic  de  vente  ;&  dftoii  caCoa* 
tm  on  Ipérifioit  leatenan»  &  abouHlIutt  de  la  Mû» 
fon  dont  il  s'agiflbit. 

Voyez  Briffon,  àt  FormuLs,  livre  (S,  oîi  il  rap- 
porte plnicuf*  «ttckwin  faitanàt»  da  Coomii  dé 
ventes, 


j:.0|:  QyARAHT^-DËUXIËME» 

• 

Que  Us  Biens  fonds  foiau  freJcrUs  apm  éaaç  am»  '^  ks  l^im^  mubla  apU 


Cette  I»i  nous  ert  indiquée  d'une  manière  fort  in- 
directe dan*  les  Topiques  deCiceron;  car  cet  Ora- 
teur ,  en  rapportant  les  termes  de  U  Loi ,  ne  dit  pas 
policivemenl  qu'elle  fàtdans  les  douxe  Tables  :  il  fe 
fert  .reulemsaz  dn.-ti)oc  Lue,  ûus  ajouter  duodtàm 
TaWffMM.  C«qslAdoaa£liaaà  Jatqaat  Goda^ 


lae  dcraaa  Tables  ;  c'eft  que  BoSoai  Âr  ce  même  paf- 
lîlj>e  dos  Topiques  de  Ciceron  >  a  Ât:  Gerro  f:bi  iji/i 

rurfui  opp-ini:.  Sed  in  Ltijp ikaJf eim  YabaLtrum  Je  Aldi- 
but  nihd  itùjcnpsum  tji  (r  intcr  tas  rts  ttUBx  funt  ra- 
ciiurmtdM  Lcifu  ,  (jib2rum  r/t  u/îu  tmmu.  C'eA  fur 
qatte  autorité  (^peut-être  uo  peu  mal  entendue)  que 
Jacques  Uddetirày  &  Ws  autres  Jurifconbltea  pro- 
ffémi»Tijaa»  an  catJtasnai  :  Usus.  aitctoritas. 

irtnaN.  lUMittinÉ.  C0aMAKOM.  kbkvm.  anncus» 
Vsv«.  tiSTO.  CatRMriaafif  «Nlaritai  font  connaîtra 
que  la  propfiettf  daÉ^ioHa'p«iHf  .#Bcquerir  par  l'ara- 

gc  C'efi  dans  ce  fcns  qu'Horace  a  dit  :  Qujyhm  ,  fi 
Gretitf  Mnfnbu  mtncipat  ufu.  Le  mot  tuHoritat  dans 
cette  I  "1 ,  ainfi  que  dans  les  1  opiques  de  Ciceron  , 
a(i  )tt  iigiùm  Doinum  qmd  i^ûi  fràjlat.  Le  mut  ufus 
k'efl  que  le  commcnaernent ,  ou  pour  ainfi  dire, 
l'infirantcai  de  la  Prefcription.  iMais  ces  ckox  mots 
lifilèjt  gu&aisoi  joints  enfemble  ,  marquent  la  Pref- 
oiptiaa  patfidte,  jwgfiftiiiifhnya  ticftdj/aDmmà 
&ri(iibi/Ne  caii/lâ.GianiedauieaodnnMacà9ent 
de  Rome,  de  lortqae  LVaçuîqa  fift  introduite,  les 
Romains  n'aVtoieat  point  dé  fonds  hors  fltalle,  tous 
leurs  bitfns  pouvoicnt  ttrc  prcft;rits  ,  p.ircc  que  tes 
Particuliers  en  acqucmicnt  l;i  proprictc  ;  au  lieu  ijue 
leaTj»r(i«latPfOvinces.ci>nquiies  ne  piuvuianl  (lat 
être  prelcritea,  parce  qu'eues appartenoient  à  la  kc- 
pnbUque  ep  général ,  de  qu'aucun  Particulier  n'y 
ponvoit  acqucrif  ua  droit  ^.domaine.  Matra.  Loi 
Iw  €OMCI^poi^do^c  que  le*  haài  de  l'Italie^  |efi|uêl« 
dloient  acqvia  dedroit  au  dernier  Poflèdèur ,  après 
deux  ans.  de  pgflelfion  mutile  &  de  bonne  ipi.  A  l'é- 
gard des  chofes  mobifiaires,  un  an  de  oofTeiTion  fuf- 
fi&ût  pour  les  fi^'ue.  Ç'gfl  da^  ce  renaaucUlML- 


quesGodefroy  a  parapbrafc  notre  Tette  en  cesttff 
mes  :  Fundi  bicnnio,  cgitret  rtt  anno  ufucapiuniur. 

Cette  manière  de  prelcrire  dura  julqu'au  tenu  êé 
Jufiinien»  Mais  oct  Enqiarear  ay^nt  ôté  la  différen- 
ce qWSl  j  iMt  antre  let  Un»  appellés  M^nc/rr  » 
dccMPt  wpdiéa  «ac  Jifàne/Jtr  .  il  &(t  obligé  d'a^ 
MÎT  latdtbdfidoaà  da  i^iKieB  Drqit  Aj^nt  donà 
dll^nda  h  Prelb^o^  Ji|fi|u'atnç  Terres  ûtmÊt»  en 
Tufs  de  tribut ,  il  llta  Ici  termes  ée  la  Prefcriptioi» 
feli'n  l'i'lnigr.ement  des  Terres;  Se  au  lieu  qu'aupa- 
ravant ,  les  cJioiesmobiliaires  le  preicnvoient  p4r  un 
an  de  pollbflion ,  JuAinien  ordonna  par  la  Loi  uni- 
que au  Code  de  t^uu^Mt  trantjontumda  ,  qu'elles 
ne  fe  prcicriroîem  que  par  trois  ans.  PouV  c^qui  eft 
des  chofes  inunobiltùres ,  Jufttnian  polongea  auflt 
|es  termes  de  la  PréTcriptioa  :  il  ordonna  (|ue  les  im* 
Meubles  fe  preibitqicnt  aar  dn  ans  entre  préftaa^ 
iW(!ae.  " 


9t  par  vingt  ans  «oirt^Uiiaf.  Mais  que  répôadronfï 
nousàce  que  dit  Ulpten ,  lorfque  dans  fcs  Fragmcns , 
dtM  ip ,  il  s'exprime  ainfi  ?  Ùfucapume  Daimiùa  atU~ 
pyiimur ,  tant  Mancij^  rtram  ^uam  ntc  Manàpi  ;  ci 
qui  feroit  croire  qu'avant  Juftinien  le  droit  d'ufuca- 
pion  s'étendoit  déjà,  aux  biens  fitués  en  Pays  de  tri- 
but. Baudouin  &  les  autres  Jurifcon  fuites  avant  Oui 
fis ,  n'ont  point  fait  attention  à  cette  difficulté.  Mlié 
CajasdaaifcsF'aratitks  for  le  Code,  titre  de  i^Sk^ 
fni^.  dit  qaa  la  paflige  d^UI  pieo  ne  s^entcsid 
quedesckoTes  mobiliaiBis,  leiquullcs  étoiént  fujet- 
tes  à  la  Prefcription  avant  l'Lmpirc  de  Juflinien. 

Quni  qu'il  en  fuit ,  le  tems  fixe  pour  que  la  Pref- 
cription fut  acquife  ,dcvuit  être  continu  ;  &  larauin- 
lire  interruption  empèchoit  que  la  cliofe  ne  t.it  pref- 
crkc.  Cette  interruption  eft  nommée  V su nr^T/o 
dans  les  Loix  2  dc  J',  aa  Pigefte  de  i^urpaiumhué 
Au  r«ile  %  ce  mot  Ufir/tA  avoit  pluficurs  autres 
flgfiificadons.  Lorfque  (par .Aemple  )  onaequeroit 
une  ftrvitode  par  l'ufâge  ,  ou  ou'on  la  laçoimoic 
aju-ès  l'avoir^due  f  on  appellalt  ash  " 
i^urp«re. 


sfe»        HISTOIRE  DE  LA  JURISBRUDENCfi  . 

LOI  QUARANTE-TROISIÈME. 

IjNf^wÊeRmmmtâa^idlMiâm  Am  iaaatti  fmSmt  maaamer  dont 
ia,  Mà/ùn  imHmme,  fans  /àre  É^aaéeàt Logis  pendant  trois  nuits  s  dU  fera 
tifotit  fon  Epoufe  pour  tufage  &  la.  cohabitation  feukmaa. 

Cette  Loi  efl citée  par  Aula-Gellet  livre  3, cImp  vase,  parce  qu'elle  ne  Ufoit  point  partie <U  U  &• 

fitre  3  ;  &  par  Alacrobe  ,  livre  t.  des  S«HiiMl>t  t  «uUc  <u  fun  mari ,  je  qu'elle  ne  lui  nifdt  point  pAt* 

«hifitre  ij.  Lea  Juriiconiîilt^ii.  propoftut  «•  CM  de  b»  biett»  qni  par  conr(fqiieBt  peiEMtttM»  oif 

tcniict:  mauam.  quM,  AHNOii.  turummu»  fine  9«Uk  «voit  en  de  Ton  premier  louiage.  Voilà 

uao.  ArVD.  TMUii.  aBHAKaiT.  Ht.  TUNOCTtVM.  cc  qui  eiplique  ULm  huj$  Mjksilj  ,  qui  n'a  pat 

AS.  SO.  xnuPPANDi.  ERGO.  ABCasiT.  UsUCAPTA.  encoTC  iti  bien  éclaircie  par  les  Auteurs  ;  &  l'oa 

isTO.  Jacques  (j  uîirrrny  l'a  para  phraft  de  Cette  ma-  peut  dire  que  l'application  que  j'en  fais  i  notre 

niere  :  Mulitr  qu.imi'is  fln<  Lcgibui  vin junSa^  vin  Texte  ,  en  facilite  I  intelligence  ,  puifquc  les  mari»» 

cnno  fint  ujurj'ji'wnc  ,  id  cli  inirrrufdtm  tHMSl^lU  ges  ufucapiont  fournitfoicnt  un  moyen  d'éluder  la 

unum  virum  futrit,  ufucofta  tflo.  condition  fi  Mulitr  non  rmpftrit,  que  la  Loi  JuH» 

Toute  l'explication  de  cette  Loi  fe  réduit  à  faire  AljctlU  impofoit  pour  qu'une  femme  pàtprafiw; 

roirque  U  femme  mariée  i^fîwdpione,  diffieroit  égale-  dc^  avantages  à  elle  bits  par  ItMl  mii. 

ment  de  ta  Concubine  de  de  la  ^mroe  mariée  t*  11  j  a  encore  une  autre  manière  d'expliquer  nntie 

CtiHfàmi  de  «r  Cu^tmuiam.  Pour  lanrtntr  à  TcxMdetdamTaMca»ruivaDtaa Fil&geila«n- 

fVdardi&ment  de  cette  fAinffion,  il  nnt  Mkr-  niait  livre  de  Strabcn ,  o&  cet  Antenr  noos  ip^i 

ver  en  premier  lieu,  que  les  Concubines  ne  conrrac-  prend  que  c'étoit  l'ulage  chez  les  Romains,  que 

toient  point  d'engagement.  Se  que  les  femmes  ma-  quand  un  homme  avoit  eu  plufieurs  enfans  d'une 

ciées  t^mapimu  en  contraâoient  un.  Secondement ,  femme  qu'il  avoit  épouféc  tx  Coempàont  de  tx  Cm- 

four  établir  un  concubinagCiiln'étoitpasnéceflâi-  /nrreorioif  ,il  la  prétoit  à  d'autrespourquelquetemi. 

K  d'une  cohabitation  d'un  U  J  tu  lieu  que  cette  co-  TertuUien  &it  aufli  mention  de  cette  coutume  daofl 

habitation  étoit  de  rigueur  dilfls  le  mariafe  ii/iiea-  ton  Apolo^tétique,  lorfan'il  dit  :  Ex  iU*  tndù  nw- 

Î'umt.  Troidémement,  U  Concubine  étoît  appellée  jorum  O fafiaui^menm  Dj/!ylâu  Gr«ci  &  Rvmad 

'«Ui*  ou  Cmnàmj  m  Bea  «w  la  hmmm  «Nfiét  CttmàifmMmmpÊêimiàùfmtHiàattfus  inMuri' 

i^bxipi«K4ioitiuNnméelfim%raltclbAakfune  inMiiiimAinrMir.fifcrerMRci^ 

condition  bien  inférieure  à  l'Epoule  mariée  folera-  on  peut  conclure  que  notre  Texte  des  douze  Tablée 

nellement  ;  &  c'eft  cette  cjuatriéree  différence  que  peut  aufli  s'entendre  des  femmes  que  l'on  fe  prétoit 

aous  avons  principalement  a  expliquer.  les  uns  aux  autres  :  fi  on  ne  les  rcpren;>it  pis  dant 

En  effet,  la  femme  marie'e  u/ufj^/onen'étoit  nom-  l'année,  elles  étoient  prelcrites  ujucapiebantur  ;  3c 

inée  qu'L'jrw;  au  lieu  que  l'autre  étoit  appellée  Ma-  ceux  qui  les  avoient  poftedées  pendant  un  an  ,  pou- 

tir-fnpdias.  Cette  dernière  faifoit  en  cette  qualité  voient  fi:  dirpenfer  de  les  rendre  en  oppofant  la 

janiedc  la  famille  du  mari  :  elle  entroit  avecluiea  Flieftription  ,  pourvû  néanmoins  que  les  femmet 

«immmnanté  de  bieni ,  de  elle  devenoit  Ton  héritière  ,  qui  avoient  été  ainfi  prêtées ,  ne  fuflènt  pas  retour» 

liwpttli!  qu'il  a'eAt  point  d'cafent.  La  femme  atariée  nées  avec -leur  ancien  mari  pendant  trois  nuits; 

tfiù/itn  aeiodilbit  pas  de  tous  ces  Privilège*.  Le  car  cala  aonât  TuiR  pour  intemmm  la  poflèflioH» 

mari  ne  la  pmait  que  pour  Pu/àge ,  de  afin  dhmir  dkrfilrecellërlaPre           Tell  Tont  kedeax  ftaa 

des  enfans.  que  l'on  peut  donner  à  notre  To  re  de»  douze  Ta» 

Au  refte,  toutes  fortes  de  Pcrfonnes pouvoient  fe  bles.  Je  lerois  cependant  porté  a  prcterer  le  pre« 

marier  ufucapione.  Tous  les  teins  trtoient  égaux  pour  niier  fers  au  fecond. 

contrafler  ces  fortes  de  mariages  :  il  y  avoit  même  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  apparence  qae  les  Ro- 
des occaflons  où  l'on  n'en  pouvoit  pas  contraAer  mains  ifefaot  pas  les  premiers  qui  fe  foientfervis  du 
d'autres.  Par  exemple ,  quand  un  homme  marié  fo-  maria^  t^ucofieitt;  puifque  Plaute  dans  le  Prologue 
lemnellement  avoit  fait  un  Tefiament ,  par  lequel  il  de  û  Comédie  d'Amphitrioo ,  en  introdniTaat  Hu  la> 
déclarait  là  fimmehériticrctàcoiMfitiaaqa'ellade-  "ii Yiiii .  ika  riifiiiimpi  aiiféiiiiift  aat  Binaaiinij 
■worerait  veuve,  elle  ne  pouvait  plus  fe  remarier  dit: 

lolemnellement  fans  perdre  l'héritage  ;  mais  elle  t  r  ■        ».  jt  .  ..  .  •  r             •  •" 

pouvoir  fe  fatrc  époufer  ufucupi^  ,  en  déclarant  àSfiZJÏittSli*               '  ' 

qu  L-lle  ne  Te  manoit  point  pour  vivre  en  commu-  jmZ^T^^ZjZ  T!n»f  irfWiiTll  " 

cauté  de  biens  avec  fon  mari ,  ni  pour  vivre  dans  fa  J WmmnÊm vXMWi  «Çir  ^-rmam. 

dépendance  ,  miis  feulcrreiit  prmr  avoir  des  cnfins.  Voyez  Barnabé  BrifTon  &  les  Hatmanadaiialeaft 

Moyeanantcela,  die  étqitceoliée  reflet  dans  le  va»-  Traitndiwimilin^iyoaniiit. 

LOI  QUARANTE.QUATR.ÏÉME,       '  ; 

Un  Mari  ne  pourra  pas  renvoyer  ou  répudier  fa  femme  ^  Jans  avoir  isugp/iyant, 
pcj^ipé  au  Juge  tun  des fi^  de  mécentaiteaUm  fiil  a  tmtre 

JacquesGodefroy  de  quelques  autres  Jurifconful-   paflà^e  cft  rapporté  dans  la  Loi  ^j,  au  Diçefle  cd 
tes  ont  tiré  avec  raifon  cette  Loi  d'un  paifage  de  Ltg.  JuUam  m  AiuUtr.  aulli-bien  que  d'un  patTage 
~  t,1''if»3»'^^àKMmT(ikiUKm,hi^  dt  Ja  Aconde  PliiUpfiqiie  de  Qccna*  qoii 


Diyiiized  by  Google 


:  itOMAmË.  ÏÀRtit  ti.  PxRAèir:  viîl  ï4t 

apprend ^nletne ne  que  cette  Loi  cmit  ciar.s  les  douze  proche  plus  des  termes  de  Caius  Sc  de  Cîceron.  Ce 

Tables»  Vëftéf  ceadtttx  paflàges,  je  propofuai  U  dernier  Auteur  fe  fende  ces  termes  Addito  Sc  Exi- 

Xoi  ca.c»  tnaettSitTHU  «uuERi.  avomoii.  firo  au  lieu  deDlUà. 

KiTTSM.  VOLET.  CAUSAM.  AODtto.  VEC  Mnùot},  Sur  It  Oivofce  t  voyte  moo  Couuaaaâîra  fikr  It 

MAsuM.  cB.  UNAM.  En  ftopoùot  mn6  oeToitt,  Lot  a; .  dn  Code  Fqynen. 

tOl  QUAtlANT£-Cll«2QUIÊIIfE. 

tmà  ily  mita  àek  !n&toàtt«  &i  Prijcnyàm  fim  mgoun  pour  le  P^ff^Jatr  s  & 
èau  MÛet  iA  U  hagard  ^^iXbr  t^itWtad'ou  S^dmwge,  Ut  Pçf^po^ fitû 
rùigom  pour  là  Ubatl 

Cette  Ltn  nous  t&.  indiquée  par  Aulu-Gelle ,  ils  réduidrent  les  Procédures  aux  formalités  ruû 

Kvre  30  ,  chapitre  9;  par  Pomponius  ,  libr.  (ing.  vanttv. 

Endttrid.  cité  dans  la  Loi  2  ,  ^.  24,  au  Di^gene  3e  Celui  qui  reveodiquoit  lapofTeflîon  d'une  Terre» 
mmnt^iru  ;  par  Tite-Live ,  hyte  J  ;  *  pv  'Deem  difbit  à  6  Pknkadvclife:  Fundus  qui  ^  in  *gre,  fiA 
.  id™liciriit(fe,  livre  11. Le Tcateft coByuwicet  SdHHtt9auaar,tgoammfÊni^ùtiàmmmmA 
lÊnaaiSiL'Vol.  tàx.  saaM»  mumiL  commnrr.  «te.  M  iUtgoutx  junmâmmttmmaanra».  Après 
OtBnvbm.  «UPfiKslTraOl.  nMUttaua.  sbcuN'  cette  fimmutioa ,  «eloi  à  qui  l'on  redemandoit  It 
vau.  tUH.  Qtn.  rosstDET.  AST.  sEï.  QUOk  QtJEBi.  Terre  ou  la  Maifon,  devoit  déclarer  s'il  vouloir  la 
LrBERALt.  CAUSA.  MANX".  asîEraT.  secundum.  cedcf ,  nu  s'il  vouloit  en  contefler  la  poiTelTîon.  S'il 
XlEERTATEM.  ViNDiciAS.  DATO.  Cts  mots  /,'■  la  ccdoit,  le  Préteur  l'adjugeoii  à  celui  qui  la  rcvcn- 
'MjtKUA!  coss£iii\-T  ,  [ont  pout  ceux-ci  apud  Judi-  diquoit.  Si  au  contraire  il  en  contcfloit  h  [.liiTcil^on  , 
ItenSfi^ant ,  manière  de  parler  allégorique  prife  il  difoit  au  Demandeur:  Unde  tu  metx Jure  mamm 
de laOaeTre ,  dont  le  coofit  de»  Pkrtiet advcrieseft  tanumm  wtafit  mU  ibi  ega  u  rtttco  t  Alors  le  Pré- 
Une  image.  £n  effet ,  avant  que  de  commencer  les  teur  les  envoyoit  l'un  &  l'autre  dans  le  Bien  liti- 
^urfuites  civiles ,  les  Parties  compare» IToient  de*  gieux ,  pour  en  reconnoitre  la  fîtuation  Bc  l'étendae  j 
VaMk.Préieiir.  lÂdantla^dhueaedeuxperron-  &  il  leurdifbit  :  &ntq|finliw  wv;^^^ 
tietqiii'  battent,  die)  erMlbUat  deux  baguettes  àu,  initt  vUm.  Apre»  «ce  orore,  les  deux  Conteo» 
qu'elles  tenoient  entre  le*  mains  ;  &  c'étoit  là  le  (î*  dans  partoicnt  fous  la  conduite  d'un  ou  de  deux  Té* 
gnal  des  Procédures  qui  dévoient  fuivre.  Cet  ufage  moins,  que  le  Préteur  nommait  à  Cet  effet.  Lx>rC- 
a  donné  lieu  'à  Hotman  de  conjefturer  que  les  pre-  qu'ils  étoient  de  retour ,  ils  fe  préfcntoicnt  devant 
miers  Romains  vuidoient  leurs  procès  à  la  pointe  de  le  Juge  ,  &  ils  expofoient  réciproquement  leurs 
l'épée.  Mais  du  tems  des  douze  Tables ,  lorfqu'il  s'a-  moyens.  Alors ,  quand  il  pamii!  It  que  le  vcrit.ib!fi 
giftbit  d'une  Terre  en  litige,  le  Préteur  Ce  tranfpor-  Pollc^ur  avoit  été  expultç  par  force  d'un  Bien  oui 
toit  fur  les  fienx.  iÂ  tt jofiMtovpoar  oncootee  It  lû  ip^aftenoUldgitiaiemeiit,  le  Prctcuir  rendoit  ton 
FoflèlTeur.  lugement  es  adrainat  la  parole  au  PodèfTear  de  nurn- 

Maiscôromedans lafiûteliflMiUfaidtdeaafitrea  vail^foi, enoenenne»:  Undttu  iUum.dejec^i,cwa 

'dont  kJl^plhatétottfiiiAaig<,«e lui  patiBct^  meritaiedgmt  mpncario  pojjîdtrtt,  eo  ilLmr^-- 

.      d^  fe  trahrporter  en  perlbnne  ;  les  Juii6oojGll-  mas  fA»  t  VoiÛ  tout  ce  qui  regarde  la  pofTeflion  des 

tes .  pour  rie  point  d^roçcr  aux  andenncsCoUtOlKSi  Maifons  &  des  fo.nds  de  Terres, 
décidèrent  qu'il  l'uiFiioit  d  .3.pportcr  du  c6amp  qui      A  l'égard  de  la  polTenion  d'Etat ,  elle  tiroit  fon 

ét  it  en  liti;^e  une  m  .trc  de  terre  ■  &  de  U  rcprcil-n-  origine  de  la  foi  des  douze  Tables,  qui  avoit  ordon- 

ter  devant  le  Préteur ,  afin  qu'il  fût  cenlc  que  la  oé  que  brfqu'd  s'agiroit  d'établir  l'étai  dt  liberté  ou  <f  ^ 

Sentence  avoitdlC  fcadue  fiv  k  fiennèaiéi  foqune  tUvage ,  la ftfftf^ fireit  toufottrs pour  la  Ubmi ,  ainilî. 

autrefois.  ■  ■  ^u'il  cA  porté  par  notre  Texte.  L'aâioa  en  reven- 

Ces  mots  vrf/r^vs  suPEUSTmavT ,  f^iOi|dcat  dîcation  de  liberté  eut  également  IkudaM  U  fuite , 

i Gcnz^ci dkfgtiu T^Ëàmftt^fmiku. £iifia ess MMMa  4c elle  fut  coofnUt dansua aftions oaniifei  ASSu' 

M  finrjt  JùM»Atr  è^vtA  AstwajT ,  ilgniacnt'la  nu  prrjudiàdit.  Cette  iSion  dkah  oompofi!è  ét 

Jhtoe  chofe  que  s'il  y  avi  ir  f:  ^uis  aliqutm  in  liber-  deux  Parties,  &  rouloit  for  ce  qu'un  Citoyen  pré- 

Arrm  ajjerat.  Jacques  Godeirc  v  a  ainfi  paraplirafc  la  tendoit  qu'une  tfi/f  perfonne  étoit  libre  ,  &  qu'au 

Î-d!  rnticrn  :  S";  A       rc  a;:,!  Pi xtortm  àij'ceptttur  ,  contraire  l'autre  foutcnoit  que  cette  même  perfonne 

furmdàm  tum  aiù pojîidet  yituiiciat  data i  exctpta  Ubtrtlt  ctnit  Efclave.  Celui  qui  concluoit  pour  la  liberté, 

êattfa,in  ^jKâmm^mamâiiwmiliKt^  fin-  difoit  :  Huns  homintm  tgo  liUrum  tjft  aïo ,  poftulo  ,  ut 

fer  data,'    *  miiU  der  nndiciaf  fecundum  libertatem.  A  quoi  l'Ad- 

Les  cérCnMÛes  qni  éditaient  pratiquées  du  tems  verluie  rtpondoit  :  Et  tgo  hune  hm'mtm  jure  Quiri- 

des  Dcoemvirs  ponr  kt  revendications  &  pour  la  tiofll  hkw      «e»  «pjAiM  viadims  tnihi  d*ri  p^ldo» 

f  life  de  poiTeflîon ,  panueat  trop  longues  de  trop  neftfimvenc  ftitiBeatsao  de  ce  genre  d'afliondaoi 

embar raflantes  lorfque  le  amnbca  des  procès  fe  fut  les  Poètes  comiques.  Kous  voyons  dans  Terence , 

multiplié  :  c'en  pourquoi  on  ne  voulut  plus  que  le  Ad^h.  *3.  2,  fia.  1,  un  Perionnage  qui  s'oppoTa 

Abg^ftratfetranfportât  fur  UTerrelitii^ieufe,  pour  ainfi  qnhloe nOl* fimiiM  Ibît Vattiiie S  • 
en  adjuger  la  poflefliun  au  véritable  Propriétaire.  Il  • 

parut  ('eilcmcnt  inutile  d'app  irter  unè  motte  de       ...  Nciu:  tun.JctuLm  ccnCes ,  ^lUt  V^itfà'^t 
terre  devant  le  Juge.  Les  Juniconfultes  introduifi-      Nam  tgo  dUm  léerali  adfero  caufa  nuoM. 
sent  une  manière  plus  fimple  d'adjuger  la  polTelTîon 

à  odai  auquel  elle  davoitapsartciiir.  Pourcttcfiat     PlaMCf  Piod,  aScc^,  firene  dernière  1  dit; 
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Onutia  mtmorcs,  qwd  idfaàlius  *.  Ef  fi  Jrm  ifjft  tni  » 

Manu  eai  aàjhit  ^0  tUmiH  Jfm 

Suus  Pofuhrh  Uhndi  caupf.  ,^  Prêteur  rendr.it  fon  Jugement  :  «pît  juC 

Le  aim  Focte ,  F«iuii.  aâe  f ,  fccse  2  ,  dit  en-  qu'à  ce  que  ce  Jugement  fût  fendu ,  la  Puto^fit' 


LOI   Q  U  A  R  A  N  T  E-S  l       $  M  ^ 

Si  wKtt  m»eiie(  ions  2s  Ma^foi  iûumâ»  ea^^fiVigm  tj^  So^m»  oit  unt 
Faihe  qui  foieat  à  vous  ,&fue  F<m  àtmsm  ceumi  i^^Ufae\  pça  la.  Maifon 
ne  rtàne:(  pas  la  Vigne,  mais  faites-vous  payer  le  âouUe  ie  la  thofe  qui  vous  appar-» 
tenait  :  &  s'il  arrive  que  l'on  détruilè  la  Maifon  iOUqfu  la  ï^erçbf  foif  tit^  de  la 
Figae  i  reprenci  votre  biau 

Cette  Loi  nou4  a  ité  tranfinire  ptr  Feftuj  fur  !e  pas  mîcuîc  f-rr't's  i'un  que  T^utre  ;  car  il  doit paflëf 

mot  Tignum;  p*r  Ulpien  dtnt  la  Loi  2  ,  au  Digelle  pnur  certain,  qu'en  le  rapprochant  des  a,r  tiens  Exent- 

it  Timu  funào  ;  Se  par  Juftiaieo  ,  paragraphe  39  ,  plaires  de  Fcflu.^,  il  faudra  rétablir  ainfi  les  termes 

«ux  InAitutes  dt  rtrum  Ht^tant.  Caju  exprime  ainfi  de  la  Loi  :  Ne.  concap.  £T.  me.  «olvito  :  &  alors 

le  TexM  :  TiONUii.  niMCTUH.  «onua.  vincs.  Concap  ^tant  mis  dans  l'ancien  Itngwe  au  lieu 

.WH.  wt.  ooMCArn*  M1>  WUWn»  àts.  «tu. jumzit.  Cmupt ,  il  ne  fera  autre  chofe  que  nmperatif  du 

WiUOM*  OftWATOK*  TMIIA*  QVAMDO.  QDIi  verbe  Ccnuipm,  qui  a  |a  m^me  lignification  ouf 

•AiirrA.  DOiQc.  sbhpta.  ekumt.  vindicatOi  f7iiA«ine.  Pwîciin  uioritét  vont  «p^ 

Fcfttu ,  fur  II  not  Tigmm ,  dit  :  Tignum  junaun  iment.  lapicmicK  dr  celle  d»  Jwitconrulte  Ut^ 

0dAui  vinexvt  &"  urvaptt  ne  faWito.  Au  lieu  de  Con-  pien  ,  qui  en  parlant  dans  la  Loi  première  ,  au 

tûftt ,  on  lu  à  prirent  Ccncapis.  Scaliger  prétend  gefte  dt  Tirno  junSo  ,  de  ce  que  contenfiit  notre  Loi 

qu^il  faut  mettre  C^neapes  ,  te  que  ce  mot  fignifie  les  des  douze  T jbles  ,  dit  :  Lex  du^decw:  TAularum  ne- 

Echalat  qui  (ont  fichés  en  terre  pour  foutenir  les  (juc  joiverc  pcrmhin  Tignum  furtiyum  gdiiui  vd  viatùt 

Vignes.  D'autres  Auteure  veulent  que  le  vieux  ter-  junitum ,  neque  vindkare  ;  ne  yel  tcSficia  fub  hoc  ara« 

tut  CtHUfit  (îgnifie  une  Perche  qui  foutenoit  les  textu  diruantur ,  yel  y'mtarum  adiura  'tunetur  ;  fed  in 


d'une  Vigne  ;  &  je  fuit  du  fentiment  de  tum  qui  eonviSus  tfl  junxijft ,  in  duplum  dut  aBionailf 
«t  Aaccm.  Mata  ic  m  (çanmit  être  de  l'avia  Le  mot  Cmcapi  eft  dooc  llmpecydf  di|  verfae  Cati* 


de  cens  q«i  diftm  que  Çtiuf»  n'eft  peut-étn  taftn.  Ainfi  (comme (Blènt fort  biea  Godeftoy  St 

que  l'adjetUf  de  Tlgmun;  delorte  qocTiguMin  Cm-  quelques  autres  d'apret  Iqi)  le  verbe  Ccncaptrt  (U 

tapa  fera  la  même  cho(é  que  Tigmm  quoi  tft  ca-  gnifie  Rem  dt  qua  contmnrju  tji Jimul  cunf  tidytrfan» 

pat  comm  'JJum  vinc*.  Les  termes  de  Feftus  détruifent  capere ,  contra  yindicart. 

abiolumei^t  ce  fentiment;  car  Feftus  écrit  Cancapet  Ces  mots  ne  folnho ,  font  mis  pour  ne  difoly'na  ; 

au  lieu  de  Concepts ,  Se  fépare  entièrement  Concapet  &  ces  autres  duplicnc  ântmatir ,  marquent  que  fi  le 

d'avec  Tignum.  En  effet ,  Feftus  ne  met  pas  Tigmun  Soliveau  ou  l'Echalas  ont  été  voUs ,  ou  employé* 

Cme^t  mais  Tigman  jmSm  kMus  wiamHt  &  comme  tels  par  le  Propriétaire  de  la  Maifon  ,  et 

CSwifM>  Cela  détruitauffi  le  (éotiment  de  Scafigier  :  Propriétaire  fera  condamné  à  payer  le  double.  Maie 

or  Û  W  Ibitvesn  renferme  le  maniera  qni  eil  né-  fi  le  Soliveau  ou  l'Echalas  n  ont  jioint  été  voléit* 


i       foutenir  la  Vigne ,  «/V  «-141  Môia  ou  aue  le  Propriéieire  de  la  Maiion  ne  tea  ait  pat 
de  ce  mot  Ceneapa ,  que  Scâiger     tà-nime  ne  empiovét  canme  tels  ;  celui  \  qui  le  Sdiveau  ott 


~—  — •    r     *  1      —       o  —    —      ^ — —  r     <  *   T 

Cgnil!er  autre  chofe  que  la  matière  dont  on  fût  les  l'Echalas  appartiennent ,  n'a  q;ie  l'a^ioii 

Exhalas  ?  Ulpien  dans  La  Loi  première  ,  au  Digefie  aà  ttfHnmtiontm  ,Jîve prst'ium  Tigni. 

de  Tigng  junSo  ,  confirme  le  icntimcnt  de  Feflus,  iS:  Enfin  le  m  it  Sarpia  eft  mt!,  pour  Pur jfa, 

a'exprime  ainfi  :  Std  Cr  in  yinau  Tigiu  apeelUiione  om-  foit  Sarpumur  yintx  pour  Piuantur  yine^. 

nta  fine*  ntctffari*  coifàntmur ,  ta puta  rtrtiut  &  Pe-  C'efl  conformément  à  ces  explications  que  Jeç<« 

iamenta.  Votlà  donc  le  root  Tignum  pris  dans  deux  ques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  en  ces  ter<r 

fignifi«ations  différentes  :  il  fignifie  un  Soliytau  lorf-  mes  :  Omms  nuatria  junSa  etdihus  ont  vinuc  ne  viai^ 

«fijoiM avec «liiktj^lC  quand I*  (oiodra  duaue,mfut.filifitae,QiùaUtaMmjiiKmtib^4i»' 

WMitimir»  il  ligMficre  «w  IMé  tau  £âkebr.  iMler.  One  mfikiu  émptaqiuftivH»  (ipr  «omVih 


ATteid  da  mot  Ceaeêftt  ou  Concapet,  doatlee  àcm  jus  tfi».  Ctne  Peraphralê  n'çfl  ms  tout-à-fait 
«M  wJtm  leire  nn  fiibflaatif ,  &  les  autres  na  tA-  toffi  exaAe  qoe  edlee  gne  Godefirov  <^ne  prdinai* 
|eaif)^«g|>BBity«aeedegft«iwiwrfct  Nwttfiw  leBa«actTeitee  dcedbùeTe^ 
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I  X. 

S  EFT  I  È  M  E  TABLE, 
taix  qiâ  concgment  Us  Crimes  &  les  Dommages. 

LOI  QU  AR  ANT£.5£PTIÉM£. 

Si  ime  Bke  a  caufî  du  dommage  dans  un  Champ  :  Que  k  Maître  de  la  BêtA 
offie  U  dédommagement  ijuum  qud  livre  fa  Bête* 

CetteLoi  nous  eft  InAflléeptfUlpien,  livre  l8  ,  dédommagement  le  dnmmar;i-  que  les  Brtcs  pour- 

ad  Ediâum  ;  dans  la  Lot  I,  §.  I  &  2,  au  Dipeftc  Ji  roicnt  caufer  :  c'eft  pourquoi  celui  auquel  appanc- 

fuadrupis ;  &  au  commenceinent  du  titre  aux  Inftitu-  noit  la  Bcte  fut  condamné  par  la  Loi  des  douze 

tes  embm.  Les Jurircnnfultcs k  proporent  caces  ter>  Tables,  ou  bien  i  payer  J«  valeur  dadommage,  <m 

aiet  ;  Su  qjOâmxan.  rAvnsiui.  wè*tT.  Dom-  à  Uvrar  ik  fiCie  en  dldoumugeaKat. 

MOB.  MOIOK.  MrmUAM.  OFBaTO.  ST.  KOtST.  ^000» 

sioxiT.  DÂTO.  Le  mot  Paukries  lignifie  ici  im  Dr     Zw  P  E  S  V  L  A  it  I A  de  Cane. 
éomamgt  qnVin  a  cauGf  invdcMitaireinent,  tel  que 

celui  qui  a  (té  cnfé  par  une  Bête  échappée  dans  Tous  les  Auteurs  conviennent  qu'en  confemnté 

un  Champ,  fcit  en  appauvriffant  le  CJianip  iS:  en  de  la  Loi  des  douze  Tables  ,  on  f.i  p.ir  la  fuitem* 
ruinant  la  iMoillon  ,  ioit  en  tuant  ou  mordant  des  autre  Loi  fur  le  dommage  caulc  par  les  Bêtes.  Quel* 
Befliaux  ou  o^x  qui  les  ti  :  Juifcnt ,  foit  enfin  en  qucs-uns de  ces  Auteurs (& entr'autrcs  le  Jurifcon- 
caufant  quelqu'autre  domnut;c.  Jacques  Godcfroy  fuite  Paul,  Rmpi.  Stnitnt.  Ub,  1 .  tit.  i  J ,  §.  i>  )  la 
a  ain(î  Mraphrafé  ce  Texte: Si  <iiuidrupn  damnumdt-  aowiaeat  Pesulania  dt  Cant,  Cujas  dit  que  dans 
«icrtf ,  Dmùm  quadrupt£i  damni  gfiimationenafirtos  une  ancienne  édition  il  l'a  trouvée  énoncée  fous  le 
iwl fi  imilir ,  ftudntptaan  ipfam  noxtt  data.  Cette  Lu  titre  de  PbsolOHIA  :  U  a  cru  d'abord  que  le  Juii& 
liTavoit  Ueaqiie  dânt  le  cas  où  la  Béte  ai^^  par  cnnfulte  Panl  avait  éorit  Lm  SaUm»,  A:  fun  pu 
ibn  inllinft  naturel ,  limt  être  conchùte  ou  agacée  P^Uuùû.  Le  fentiment  de  Cujas  éttAt  fondé  fur  ce 
par  perfonne.  Mais  fi  qndiiaNui  avoit  mis  dans  un  que  Plutarqt  e  ^  m  s  la  vie  de  Solr>n  ,  nous  apprend 
Champ  étranger  une  Béte  ,  dans  le  deifein  de  l'y  que  ce  Légilbieur  d'Athènes  avoit  fait  une  LrA  au 
faire  paître  ou  d'y  caufer  du  dommage  ,  lef'r:iprir-  fjjet  du  d<(mniai;e  caufé  parles  Hcies  ;  d'ou  Cujas 
faire  du  Champ  n'avoit  point  ce  qu'on  appelloit  concluoit  que  le  Jurifconfuîte  Paul  a%'oit  énoncé 
^ojroiij  a^io  ,  mais  feulement  ASia  dt  Pap.uPtcom,  cette  Loi  fous  le  nom  de  L^:x  Sylônia.  Cette  con* 
contre  le  Maître  de  la  Bètc.  Dans  tous  les  autres  «jeâurede  Cujas  avoit  même  été  adoptée  par  An- 
cas  où  la  Bêtaa'avoit  caufé  du  domma.;e  qu'en  agit  taine-Aiiguftin  9t  par  Conrad  Ritteishuiîus  ;  mais 
jànt  par  Ibn  propre  inftinâ&  d'elle- même,  la  Partie  cette  conjeAure  ne  tncparoitpaa  fort  vraifembla- 
lézée  avoit  FaSlon  it  PauftrU,  ou  l'af^ion  appel  lée  bh.  En  effet ,  en  fuppOMnt  même  que  la  Loi  dont 
ASMMiifjtout  ce  quianroit  été  fait  de  delfem  pré-  nouipirJons  fe  nominitPMHjOMiAjBterminaifaa 
saé£t(  étant  compris  lôns  le  mot  Injuria ,  &  puni*  deccmot  indiquera  ptutfituneLoi  Rotnainequ'ana 
JÎBVant  les  rei'"e'^  pronnncr'c^-  par  celie  d'entre  les  Loi  Grecque;  car  voit-f!ii  cLins  auiiuii  Auteur  qua 
ZiCnx  des  d'aizc  1  sbles  qui  :uivra  ccllc-ci.  Il  païuît  les  I--oix  de  Solon  aycnt  |ani.i!  ^  en-  :ltrnées  lous 
<]ue  les  I/'ix  Attiqucs  a\T)ient  donne  naiifance  à  ces  termesLeg«S«I«ii«  ?  C  eit  p  iiirq  j  i  il  ift  he  ui- 
cellequi  nous  fert  de  Texte.  En  effet,  le  Lcgiila-  coup  plus  vraifembiable  de  dire  que  qiiciqut:  Iri- 
ttnr  Solon  avoit  ordonné  qu'un  Chien  qui  avoit  bun  du  PeupIenomméPESULAKUS  ou  Ptsi-'i  AVius, 
mordu  quelqu'un  ,  fût  cliargé  d'une  chaîne  de  qua-  a  fait  une  Loi  appellée  de  fon  nom  Pesulania, 
aie  coudées,  Se  livré  à  la  Perfunnc  ofTenfe'e.  Dé-  par  laquelle  on  avoit  établi  au  fujet  des  Chiens  en 
iBocrite  coodamnoit  à  mort  un  Animai  qni  ansoïk  particulier,  ce  que  la  Loi  des  doaie  Tables  avoit 
fut  do  tort  t  de  quelque  manière  que  ce  ftitk  Far  réglé  pour  toutes  Ibites  de  Bêtes  en  général  :  de* 
Ftiiie  des  Loix  oburvées  en  Crète  ,  un  Ftoec  qui  forte  que  la  Loi  P^idanui  étoit  fans  doute  quelque 
avoit  endommagé  un  Champ  femé  de  bled,devoit  Plébilcite  dont  noue  ne  connoifli^ns  ni  l'Auteur  ni 
avoir  les  dents  arrachées.  Toutes  ces  Loix  font  bien  le  fiôclc. 

peu  dignes  de  la  fagcfle  des  Anciens;  car  comment  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Empereur  Juftinien  cite  à  ce 

peut-on  punir  des  B^tes  qui  n'agiflent  que  par  in f-  propusdansietitre   ,  liv.  4.  de  fcslnflitutes, l'iixiit 

cinâ,  qui  ne  connoifTcnt  point  les  Loix  fur  les  li-  des  £diles ,  qui  dcfendoitde  lailTerdans  les  chemins 

mites  &  la  propriété  des  héritages,  de  dont  le  ha»  ft  dans  les  Places  aucuns  Chiens  ou  autres  Ani- 

■aid,  l'habitude  ou  le  befoin  règlent  toutes  les  ac*  maux,  foit  qu'ils  funêot  enchaînés ,  foit  qu'ils  tie  le 

rions  î  De  <^uel  exemple  &  de  quelle  uùlité  de  pa-  fiiflênt  pu  ;  &  fi  par  quelque  contravention  à  cet 

veilles  pamtionsponvoiem-cUa»  être  pour  lafima-  jEdit«ilanivoitq«equelqnePerfiMMdaooaditiao 

té  f  De  ce  qii'on  avoit  arraché  les  dents  à  un  Po««,  fibre  eût  été  tuée  ou  dévorée,  le  Mahre  delà  Bêt* 

cela  avertilTiiit-il  les  autres  Porcs  de  ce  qu'ils  de-  étoit  condamné  à  payer  une  fomme  conlîd&lbleS 

voient  faire  ?  Mais  la  Lt  i  ces  Romains  étoit  bien  mais  s'il  s'aj^iffoit  feulement  d'une  bleflurejle  Juge 

plus  fage  ;  car  s'ils  connoilToicnt  d'un  côté  l'inutilité  étoit  le  maître  de  fixer  le  dédomm.<gcnicnt.  Pnurce 

qu'il  y  avoit  à  punir  une  Bcte ,  ils  fentirent  d'un  au-  nui  efi  de  la  réparation  des  autres  dommages ,  il  fut 

^OÊttiaepuvtauat^aymtitkiHlfyc^  déâdéqimkldaiti«dahfièuqaikeav«tGanfi»| 
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y|f         HISTOIRE  DÊ  LA  JURISPRUDENTCE 

feroit  condamné  à  payer  le  double  fur  le  pied  de 
fdHiHttion  da  dommage ,  aiafiqk'il  cft  dttdaiu  1m 


rnfthhtes,  titre  fi  (fuadrufts. 

Au  refte  ,  fi  les  Romains  ne  pouvoîent  avoir  att«" 
cune  forte  d'Animaux  dans  les  endroits  publics  ni 
furies  chemins,  il  ne  leur  c;oit  pas  défendu  d'en 
avoir  dans  leurs  maifons.  Ces  Animaux  étoicnt  en- 
chaînés pendant  le  jour,  &  lâchés  feulement  pendant 
la  nuir.  C'eft  à  cela  que  Phèdre  a  voulu  fans  doats, 
faire  allnfion ,  lorfque  dans  une  de  fes  Fables  il  ta- 
tnduit  un  CÛen  auquel  il  fut  dire ,  fiia  vidùr  aar, 
tIBgtm  ne  bmrim,  QuelquefeitOBiiietttMtde»  Af- 
fiches avec  ces  mots  en  groflès  Umt»,  CAr£  Câ- 
f/sM,  afin  que  les  Voyaf^ars  euflênt  à  té  j^rantir 
du  Chien  ,  qui  étoit  caché  dans  quelque  recoin  d'oJi 
U  oc  pût  pas  être  apperçu  des  Voleurs. 


On  peut  juger  de  U  quelles  étoient  les  fonnulel 
dont  oo  b  Jèrvnt  pour  ioceoter  toa  affioacamtie 
le  Prapriétain  iftms  B£te  qd  amitcmlXdii'daai- 
mge^ily  «voit  deux  fortes  d'aâioD*.  L'une  étoit 
nomr^  Quâiruptdaria ,  Oc  celui  qui  l'intentoît  h 
dirigeait  de  cette  manière  :  Bmtm  Mavu  me 
cornu  prt'iffé  Cr  yulrwrajfe ,  €uvque  mihi  à  Aîxno  noxx 
dedi  pporure.  L'autre  genre  d'adion  étoit  nommé  Ex 
yEdilicto  Eàdo  ;ôiccl\ù  qui  l'inteotoit  U  propotôie 
dans  les  termes  fui  vans  :  y^lto*  Ëftj^bM  Miem  mÙù  PuU 
mu  intulijfc ,  ù"  M*»um  fUBmmMj^u  wdiÊU  miU 


iere  ^emn;  on  bien  Aù  Uifiam 
vtjkm  d^iU^,  atmfu  dupban  quaim  *^is  ^  mïU 
dore  opertire.  Voyez  ces  formules  dans  Stgonius ,  df 
Judic.  livre  I ,  chapitre  21  ,  &  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  titre  aux  InAitutes  ft  Quadru/tt. 


LOI  QUARANTE-HUITIÈME 

Celui  qui  de  propos  délibéré  aura  caufé  du  dommage  à  quelquun  .....  • 
Mais fi  cejl par  hasard  fiil  a  caufé  u  dommage  ,  ilenfaa.  fuitu  fcur  Ur^arer^ 


Ulpien  dans  la  Loi  i  ,  au  Digefle  ad Lteem  Aqiù- 
liam,  nous  apprend  que  dans  les  douze  Tables  il  y 
avoit  Une  Loi  fur  les  dommages  que  l'on  caufoit 
de  deflèin  prémédite  ;  &  c'eH  ce  que  le  Droit  Ro- 
■lain  appelle D^mmim  injiirû ieium.  FeAus,  furies 
SMtt  Bufiàai  &  Smm  >  nous  indique  audî  cette 
LoicoaiiiieaiTMic  été  du*  Us  douze  Tables.  Ceft 
d^iprèt  ces  indkaitiaai  qwt  \m  Jurifinorolaes  ont 
conçu  le  Texte  en  ces  termes  :  St.  TSmmk,  tvri' 

TIAS  AiT.  SI.  CASC.  'iARCITO. 

Fertus,  fur  le  mot  Ruphias  ,  donr.i;  alnlî  i'explica- 
tion  de  ce  terme  :  Rupituu  in  duodec!iT:j!^ni!:u;:  Jam- 
mm  dtdtris.  Cet  Auteur  dans  un  autre  endroit  ex- 
fJïque  le  mot  Sarcito  ;  vuici  de  quelle  imnieie  il 
s'exprime  ;  Sarcito  in  duodeàm  Strvius  Sulpiiius  àtt 
Jîgnificart ,  damtium  fchito,  prajlato.  Ceft  confor- 
nément  à  ces  expUotiOBBque  Jacques  Godefiraya 
tinfi  paraphrafé  le  Texte  :  Si  ptr  iniwrigm  dammm  , 

étdtrit  At  fi  cafu,  damnum  folpito , 

frttfldf^.  De  tout  cela  nous  pouvons  conclure  qu'il 
y  ,1  en  dans  les  douze  Tables  une  Loi  qui  rr;iit  it  ih 
dainno  injuria  dato ,  &  que  dans  cette  Loi  L's  Decem- 
vift  l^étoient  fervis  des  mots  Rupitias  6c  Saràto  pour 
cnrimer  le  caufc  de  la  réparatioa  du  dommage , 
lefiineb  mots  finit  de  ftadcnite  Lanfoe  Ofquc. 
Mais  tout  cela  ne  août  explique  point  ce  qui  était 
ordonné  par  cette  Loi;  ^ft  pourquoi  venons  aux 
Loîx  qui  ont  été  &ites  dans  la  fuite  fur  le  modèle 
de  celle  qui  nous  manque.  Ulpien  dans  la  I^i  i ,  au 
Diserte  ad  Ltg.  A^ulL  nous  lait  connoître  que  la 
principale  de  toutes  ces  Loix  ,  eft  celle  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  A^fJzr^,  laquelle  (dit-il) 
dérogea  à  la  Loi  des  douze  Tables  &  aux  autres  qui 
•voient  parlé  dt  innfw  numa.  Aiofi  ^cfl  à  odiMà 
que  nous  allons  nous  anner. 

J)e  Li  Lu  A Q.U  I L I  A  ,  &itjttiiverfis 

farttcs. 

Le  Jurifconfulte  Ulpien  dans  la  Loi  I ,  §.  I ,  au 
T)i  j;c  fle  aà  l^gcm  Aqudiam  ,  fait  en  peu  de  mots 
l'kiftuire  de  cette  Loi  ;  Qute  LtX  yîfltuiM  (dit-il) 
PUbifiitum  ejl ,  cum  tam  y^juifiat  THmobo  PlAit  A 
Fltbt  rogaverit.  Mats  ce  paflkge  ne  nous  dilf  point  quel 
étoit  cet  Aquilius ,  ni  dans  quel  tenu  ila  vécu.  Gra- 
vioa  attribue  la  Loi  Aouilta  eu  eélAfe  Jadièon- 
fulte  Aquilius,  qui  aéli  rievealeu'  de  la  Si^atap 
|ioa  Aiquilienoe.  Mais  ouua  que  cet  AfuiOiia  Oat 


lus,  dont  parle  Gravinai  n'a  jamais  été  Tribun  dis 
Peuple ,  on  ne  peut  guéres  concilier  enfemble  le  tems 
où  il  a  vécu ,  &  le  tems  auquel  cette  Loi  paroît  avoir 
été  laite.  Aioli  nous  ne  le  regarderons  point  comme 
l'auteur  de  cette  Loi.  £n  effet  ,  les  JuriTconfuIces 
Q.  Mucîni-Soevala  de  Brutus ,  dans  ^  Loix  |9 ,  de 
a7»$.ai,attlN|efle«(Iegrm  AfâÊmtîaatÛ^ 
mention  de  la  Loi  Aqnilia;  de  cependant  il  eft  ceri 
tain  qtie  ces  Jorifconlaltes  font  bien  plus  anciens  que 
C.  Aquilius  Gallus  .  auquel  Gravina  attribue  la  Loi 
dont  nous  parlor.i.  D  ailleurs  ,  Ciceruii  dans  fon 
Livre  ir.tifulé  i'ru.'ui ,  parle  de  la  Loi  Aquiliaeom- 
me  d'une  Loi  qui  fublilloit  avant  lui.  Ainfi  je  fui- 
vrai  l'avis  de  Pighius,  qui  dans  le  fécond  tome  de 
fes  Annales  Romaines  ,  dit  que  la  Loi  Aquilia  fu|| 
faite  par  L.  Aquilius,  P.  F.  L.  N.  Gallus ,  qui  f«it 
ThbttA  dttF«vile  l'année  na*  de  la  iondatioa 
,deRome,  dlcenlàitePrleeitrde  laSidk  enrannég 

La  Loi  Aquilia  contcnoit  trois  chapitres.  Le  pre^ 
mier  défcndoit  de  tueries  Efclaves  &  les  Animaux 
d'autrui.  Ce  premier  chapitre  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Q«i  ftrvum  firvam-vt  aliamm  aUenam-vê. 
Quadruptdtm  yel  PecuJtm  Injuria  ocàderit ,  quanti  iA 
in  eo  anno  olurimi  Juk ,  tantum  <ts  dan  Domine  dam^ 
tu$  iflo.  Voycx  laLoi  a  au  Digefte  aiLtganAfà» 
Vum.  Lintention  de  ce  chapitre  eil  (coinnieaavoit)i 
de  punir  ceux  qui  ont  caufé  du  dommage  de  deffeîfc 
prémédite  Injuria.  Ceft  pourquoi  les  furieux ,  le» 
enfans  &  autres,  en  qui  l'on  ne  peut  pas  préiumcr, 
ou  qui  n'avoient  eu  réellement  aucune  mauvaife 
intention  ,  n'en  icnt  p^jint  fujets  à  la  Lui  Aquilia. 
Quand  cette  Loi  punit  ceux  qui  ont  caufé  volontai^^ 
rement  du  dommage  à  quelqu'un  ,  en  tuant  fes  £(• 
davesoH  iës  Animaux;  c'eftwoe  que  les  Efdaves^ 
adlS4Menqtte]esBétes,  fiiloietttpaitiedttbiendcs 
Particuliers  ;  enforte  ^ae  fi  l'on  tuoit  un  Efclave  on 
quelque  Animaltcela  diminuoit  le  patrimoine  du  Pro* 
prietaire.  Il  faut  remarquer  que  quand  la  Loi  Aqut-> 
lia  fc  fert  de  ces  deux  mots  Quadrupedem  &  Pecudem^ 
elle  les  employé  comme  rynonimes  ,  i\  pnur  !ei  dil- 
tinguer  de  Btjiùt,  Par  ces  mots  Quadrupedis  ik.  Pecu- 
da ,  les  Romains  catendoient  les  fictes  que  l'on 
anuiflè  par  troupeaux  ,  ft  qui  paiflènt  enfemble. 
Pewr  (dit  Vamn)  eftainfi  Bommé,  yudptr  pafeau 
Les  autres  AnianK  étoient  compas  uns  Je  not 
B^ùc,  excepté  les  Poks,  lelquels  écoiettt  cuuipi'ia 
figiae  ce  mot  tmàuf  parce  qa'iis  feiflênt  plufîeurs 

enfemble. 
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ROMAINE.  Partie  II.  Paragr.  IX.  14; 

eAfexnble.  Pour  ce  qui  eft  des  peines  qui  étoient  dé-  premièrement ,  dans  la  formule  que  le  Préteur  dnn~ 
««rnée»  contre  ceux  qui  cuntrevenoient  au  premier  ne  de  i'aitioii  de  fcrvo  corrupto  »  on  apperçoit  à  pea 
c)upitre  de  la  Loi  Aquilia ,  les  termes  mêmes  de  ce  près  les  rocmes  termes  quQ  l'Auteur  de  la  Loi  Aqui- 
cliapttre  nous  appicnoent  que  quand  quelqu'un  «voit  lia  a  coutume  d'emplofer.  Voici  let  termes  du  Pré- 
ttté  unEfdave,  ou  quelque  fi£ie  £u(àiic  ptrôe  des  teur:  QûJbrinmfinmM  dknm  t&eun\nt^j^ 
troMpea^  d'autrui ,  fia  Pmtaa  mamanfim ,  on  pufiufiftm  fàA  é  AtVréhmalê,  fwcHiLMm  un» 
cAfaBDitrCS  dommage  conformément  au  plus  Jnut  iutrwrmfiitnt t  ia  OMÎfHMd  fa  ruMU  ia  4uplum 
prix  que  les  Elclaves  ou  les  Animaux  avoient  été  jadiàitm  dah^  On  paot  ooujefturer  de-li  que  le  Pré- 
vendus  dans  l'année;  de  crttc  nnncc  le  comptoit  en  teur  a  eu  en  vue  la  Loi  Aquilia  ,  &  qu'il  en  a  vi>ula 
remontant  depuis  le  jour  du  <inmma[;c  caufé ,  jufqu'à  corriger  le  lecond  chapitre  ;  enlorte  .,ue  depuis  cette 
jwrtîl  l'jur  lie  l'arincc  prtfcedente.  Ce fl  pourquoi  li  corretVion,  le  fécond  chapitre  de  .a  :.oi  Aquilia  dif- 
un  Eiclavc  qui  auruit  ctc  inlliiué  héritier  par  quel-  féruic  en  deux  mameres  de  1  «rti'ut  dt ftryo  ctnuino. 
qu'un,  avoit  été  tué  par  la  faute  d'autrui  ,  la  va-  Ce  chapitre  punillbit  la  &ui«  en  elle- même  ;  au  lieu 
leur  de  l'héritage  édiu  à  cet  Ëfclave  eatroit  audï  que  l'aâion  de  firn  cenupta  punifToit  la  mauvaife  ' 
dhntl'ielHmatioo.Il&utencofieoblèrverque  la  peine   iotentioiu      Loi  Aquilia  ne  féviflbit  que  contrs: 

Krtée  par  la  Loi  Aquiiia,  angnestoic  du  double  à  oein  qui  nîoieiit  le  crime  dont  on  les  accuibit  ;  ait 
gàri  de  ceux  qui  tfifcoavMMneu  d'tvoic  .««iftiB  fieik-qM  le  Préteur  pronooçoit  la  peine  du  doubi* 
dommaj^  dont  on  les  acÈofoil»  dOBt  ufÊâmoim,  contre  rAccufé  même  qui  convenoit  du  délit.  Mail 
il  y  avoit  des  preuves.  comme  l'aâion  donnée  par  le  Préteur  étoit  perpé- 

Le  fécond  chapitre  de  ia  Loi  Aquilia  n'cft  pas  ve-  ruelle ,  &  ne  le  prci'crivoit  point  après  une  année» 
SU  iufqu'à  nous  :  JuAinien  nous  apprend  même  dans  il  n'ed  pas  éronnart  que  perfonne  n'ait  plus  voulu  lC 
fcs  Inditutes  que  ce  fécond  chapitre  n'étoit  déjà  plus  fervir  de  l'aâion  donnée  par  le  fécond  chapitre  de  la 
en  ufae;e  de  fon  rems.  Ainlî  let  Auteurs  en  ont  été  Loi  Aquilia,  &  que  par  conféquent  ce  chapitre  ait 
réduits  à  former  des  conjeâures, dont  voici  les  prin-  celTc  d'ctre  en  ufa^.  . 
cipalea.  Cujas»  dans  £e$  Pariuttlei  du  Digefte,  titre  Le  troUiéme  clupii»».oootenoit  des  dtfpnfitiont 
«d  I-tff»  ^fâBm,  erait  qm  ce  lêoond  chapitre  contre  ceux  qui  à  la  vérité  n'avnient  pnint  tué  des 
dtabUilbit  des  peinet  contre  ceux  qui  enlevoient  aux  Efelaves  oi|.quelj|ue  Béte  fut  Pttudim  mtmtro  tjftt, 
autres  l'utilité  quiis  pouvoient  tirer  de  quelque 
chofe  ;  comme,  par  exemple,  (i  quelqu'un  oflufquoit 
le  jour  de  la  maifon  de  fon  voilîn ,  fans  que  cela  f  Jt 
établi  ouimpofé  par  aucune  fervitude.  Claude  v^Jut- 
flet,  tor.  ftutdtjun,  partie  l ,  page 44.1  &  fujvm- 
tet.crcHt  que  le  bcond  chapitre  de  la  Loi  Aquilia 

tnitoit  di  fim  terrufP* ,  &  qu'il  ne  fut  abroeé ,  que  Ltgm  AMUitm ,  nous  a  confervé  ce  troifiéme  cha*' 
Biroe  ou*  dans  la  fuite  te  Fréteur  décerna  u  peioe  ptre  de  la  Loi  Aquilia  en  ces  termes  :  Qatnnm 
an  douole  C'  trrre  celui  qui  lènoit  poariaivî  |ar  VtO  tman  prtrttr  hominem  &  Ptcudtm  ocàpu ,  fi  fUM  alitri 
sïon  it  fer^io  c  jrrupn  ;  au  lieu  que  nar  la  Loi  Aquî-  ianmum  faxh  ,  quod  ujjtrit ,  frc^trit ,  ruptrit  Injuria  ; 

lia  ,  cette  (■>eine  du  double  n'avoit  lieu  que  quand  il  quanti  ta  rcs  er.i  in  d.cbui  tri^.nta  prox'.ims ,  tinium 
ctnit  prouvé  que  celui  que  l'on  pourluivoit  ctoïc  tu  Domino  diire  damnas  tjio.  Sur  ce  tioiûcme  ciiapi» 
coupable ,  <Sc  avoit  eu  niauvail't  intcn»iiin.  Le  feiiti-  tICj  '  '  " 
suent  de  Chiâiet  me  paruit  aiicz  vratfcmbiabk>  car, 

LOI  QUARANTE-NEUVIÈME, 


mais  qui  les  avoient  btellet.  Ce  troifiéme  chapitre 

drcerniiit  aufli  des  peines  contre  ccum  gui  avoient 
tup  ou  ble.lé  des-  Animaux  qmr  PccuÀum  numcro  njn 
er^int ,  A:  contre  ceux  qui  (  de  quelqu'autre  manière 
que  ce  idx)  avoient  détérioré  L  bien  d'a  jtrui.  Ul-  . 
pi;n,  dans  la  Loi  27,  paragTa,^he  f ,  au  Dige(le4tif 


Cehà  fui  menaa.  paître  Jes  Troupeaux  dam  la.  Moijfon.  ^ autrui  ^ 


Ce  firameat  noue  cil  indiqué  par  Ubi:n  ,  livre 

41.  ai  Sminumt  cît^dans  la  Loi  i^.  in  fine  ,  au  Di- 

E&c  dt  Prcefcript.  verbh  ;  Scc'ed  d'jprcs  Ulpienque 
r  JorifcoofulKs  propofent  ainlî  le  Texte  :  Qui» 

fseo.  SMDO.  AiiENo.  iMPEicrr.  Fdha 

interprète  le  mot  Ji^eere  par  «f  termei  ôi  Uttam 
ft^etem  pafiendi  grma  tmmUat»  Le  terme  Pcw  eft 
mis  pour  Petus ,  &  Endo  au  lieu  de  In.  C'eft  confor- 
mémcat  à  ces  explications  que  Jacques  Oodcfroy  a 

LOI  CINQUANTIÈME. 

Celui  qui  aura  jené  un  fon  fur  les  Aioiffons  d'autrui ,  fera  pendu  &  ims  â  mort 
comme  une  viâlime  dévouée  â  Cerès, 


parapbrafc  le  fragment  en  ces  termes  :  Qui  Peeia  bi 
aUtaam  Jigetm  yei  fnigtm  immifirii  puftmM  gratia. 

CouMne  le  relie  de  m  Loi  nous  manque,  nous  nt 
pouvons  pas  fçavoir  quelle  efl  la  peine  que  les  Dt- 
cemvirs  avoient  décerné  contre  ceux  qui  mcnoient 
paître  leun  Troupeaiu  dana  la  Moijlbo  d'autrui. 
Ainlî  nottt  n'entreprendbani  pat  de  ftite  dee  Con» 
mentaires  fur  une  Loi  ,  dont  Ict  difpoQttOM  aOtH 
font  inconnues. 


Cette  Loi  nous  efl  iiiiliqui-c  par  Pline  ,  livre  28, 
chapitre  2  ,  an  fit  in  medtndo  verboruir  uliqua  vîj  ;  par 
Apulée  ,  prima  Apologiaram^  par  Sair.t  Auguftin, 
àt  Civitate  Dà  i  &  par  Servius ,  fur  ce  vers  de 
l'Eglogue  huitîtoe  ,  «fut  fius  iBo  v'rJi  tradmn 
Al^tf.  Mais  (OUI  ces  Auteiin  non  diient  feulement 
qa^  Apitdéftadtt  de  Iccttran  loitfiv  ictlkifibu 


d'autrui ,  lins  nous  expliquer  la  punition  drcernét 
contre  ceux  qui  cortrevenoienl  à  ccrtc  défcnfe.  Ne 
fçachant  donc  de  quelle  manière  fpf'nfi^r  cette  pei- 
ne t  j'ai  eu  recours  à  une  autre  Loi  des  douze  Tables» 
par  laquelle  il  eft  ordonné  que  ceux  qui  foulertuit 
at»  piéda  oa  couperou  les  Atoiiloasd'atttmi ,  (Snoot 
ift  nit  àmit  csBHDt  dtt  viftimes  ddraaiMf. 


uiyiii<-uLi  Ly  Google 


î4<Ç         HISTOIRE  DE  LA 

à  Cerès.  Je  n'û  pas  douté  après  cela  que  les  Dccem- 
Vtlto'àyCBt  décerné  la  même  peine  dans  le  cas  de 
netre  LoL  La  niftn  cft ,  que  la  MoUIbns  font  éga- 
lameiit  nâote,  Ûc  pv  le  San^Hgt,  (bit  par  le  dc- 
git  que  l'ony  lût  en  le*  arrachant  &  en  les  foulant 
aax  piedb.  Eraillenn ,  il  eft  à  préfumer  qttc  Us  Ro- 
mains  punirent  toujours  très-fcvérement  les  Sor- 
ciers ;  âc  l'on  ne  pouvoit  certainement  pas  les  punir 
d'une  manière  plus  rigoureufe  que  par  l.i  peine  de 
toort>  laquelle  peine  cA  énoncée  dans  l'autre  Loi 
à  laquelle  j'ai  eu  recours.  On  ne  peut  pas  dire  que 
je  me  fois  éloigné  en  cela  du  fcntiment  ordinaire  ; 
car  les  Commentateurs  des  douze  Tables  ont  joint 
le»  dam  ioix  «nfcmble.  Aiiii  coiame  fei  ttouvé  kê 
^MS-Lois  finir£Nieotia£qiién  dut  lai  AbHUM» 
je  k(  d  aulE  féparéet  quint  à  û  différence  du  cri- 
me ,  en  les  réunifiât  néannunn*  quant  à  U  peine. 
Cela  fupporé  ,  iS:  e;i  faivant  exaâenient  les  expref- 
fions  indiquées  par  les  anciens  Auteurs,  je  propcfe 
le  Texte  de  cette  manière  :  Qui.  FRUGEs.  exCAN- 
Tassit.  suspeksus.  Ceheri.  nscatos.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  que  ces  terme*  exauuart fnt- 
BU ,  lignifient  U  même  chofis  queemoi  fins  mem 
fntga  ;fnptitiMmmfmm  pêtkmiiÊlœfbtto- 
€um  fmga  cartmmbus  traJûetrt.  Oeft  dans  ce  lèns  que 
Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  les  exprellîons  de 
notre  Texte  en  ces  termes  :  Qui  fruilus  alicnos  alk- 
numvt  fij^eif*  incantameniu  in  aLiAS  terras  tran/lulerit , 
pdUxcrit ,  vtl  ne  crejcerinc  obligavtrii ,  Ccrrri  yâftr  &• 
4UV0US  Mftnàio  necatcr.  Le  mot  cxcaruare  s'entend 
doac  des  ver*  magiques  par  Urquels  les  Payens 
Closent  que  l'on  pouvoit  retarder  ou  empêcher  la 
moiflbn,  Ibit  en  faitantmourir  les  arbres,  Toit  en  les 
capêditiit  de  cnfoic  •  ibit  co  «itinKit  de*  pkiics 
tndfiuftiitet  fc  en  détoornaiit  le*  fahitnre*.  Seoe- 
que  ,  dans  Ton  quatrième  livre  des  Queflions  natu- 
relles, nous  apprend  comment  fe  faifoient  ces  for- 
tes d'enchanremenï ,  aufquels,  félon  lui ,  on  n'ajou- 
toit  plus  de  foi  dans  les  tems  polis  de  Rome.  Je 
vais  recueillir  de  cet  Ancevr  toot  ee  qui  comdent 
à  notre  fuiet. 

Lct  Ptmofophes  Stoïciens  étrâent  les  tuteurs  de 
le  cwyeiice  oà  l'on  étoit  à  Rome  au  fiqiec  des  £n- 
dnnteinau.  U*  pfétendoicnt  qu'il  y  evpitdw  cens 
gnl  l^vrahat  fndivB  il  gr£le  &  Icefbte.  U  y 


JURISPRUDENCE 

avoir  dans  la  Ville  de  Cléones  des  Perfonocs  pré- 
priiVes  pour  ces  fortes  de  prédiâtons.  Ces  elpéec* 
de  Sorciers  étoient  nommà  CuALAeOMU^LQim» 
c'eA-à-dire  Spéculeiemn*  de  la  grêle.  Quand  il*  eni,- 
aoaçoieiitquU  aUoit^èlir,  diaque  Citoyen 
fnût  <bi  m  Agneau  Uanc ,  ou  quelqu'aine 
Petit,  foit  d'Oifeaux  ou  de  Bétes  à  quatre  piëas. 
Au(îî-tôt  les  nuées  fe  retiroient ,  après  avoir  goûté 
un  pt:u  du  fang  de  la  Viâime.  Ceux  qui  n'avuient 
ni  Agneaux  ni  aucun  autre  Petit  ,  tiroicnt  du  fang 
de  leur  propre  doigt ,  &  l'offroient  aux  Dieux.  Alors 
la  ^le  fe  détournott  de  dciTus  le  Champ  de  celui 
qn  awiMt  lait  quelqii'n«>8e|S-Secrifices  dont  nous 
venoo*  de  parler.  Seneqw' apporte  lae  dtUfaaîfce 
opinion*  qui  ibnt  élevéaeioe  Ai|*e;'l«e  Snee 
(  dit-U  )  pmendent  qu'il  ofêft^  podiUe  que  ron 
pttiflè  tranlîger  avec  la  grêle ,  ni  racheter  les  orages 
par  de  menus  préfens ,  quoique  les  Dieux  fe  taillent 
adoucir  par  de  tels  Sacrifices.  D'autres  dilènt  que 
les  Habitans  de  Cléones  s'étoient  imaginés  qu'il  y 
avoir  au  iang  quelque  vertu  fecrette  pour  détour* 
ner  &  repouSèr  la  nuée.  Mais  (  dit  Seaeqne)'ooai- 
ment  £b  peut-il  fiûre  qe'one  fi  petite  qnanmi  de 
fiqgdt  le  vertu  de  ^élever  fi  Mut,  dicde  ié  âii» 
lèntir  aux  nuée*  t  Cétoit  bien  le  plus  court  de  dire 

3ue  tout  cela  n'eft  que  fable  êc  qu'illufîon.  Cepen- 
ant  les  Habitans  de  Cléones  pur.iffoicnt  les  Cfia- 
lafophilaques,  lî  ceux-ci  pour  n'avoir  pas  prévii  la 
tempête  ou  orage ,  &  n'avoir  pas  averti  cidcun  à 
tems,  étoient  caufe,  pour  ainu  dire,  que  la  moif- 
fon  &  les  vendanges  dee  GtOJW»  énoieiiit  baUet 
&  gâtées  de  la  grêle. 

Seneque  ^ent  enfuite  à  ce  qui  a  rapport  à  notre 
LoL  Et  entre  ke  Romains  (  dit-il  )  il  en  défendu  par 
we  Loi  des  douze  Tables ,  que  nul  n'enchante  les 
fruits  appartenans  à  autrui.  La  crédule  Antiquité 
croyoit  que  les  Enchanteurs  faifoient  venir  &  re- 
culer les  pluies  :  mais  il  çi\  fi  évident  que  cela  eft 
impoiïible,  que  pour  s'en  éclairdr  il  n'eft  pas  be> 
foin  de  fréquenter  l'Ecole  d'aiiciis  Philofophe.  Apud 
nos  ia  duodicim  Tabulit  usDtiair  ne  fàs  alitnoi  fnikm 
txtaui^t.  Rudis  adkuc  Ântifùtat  crtdtbat  &  attfM 
mAru  aitutim  &  n;peUi  futwn  mhil  fofi  figi  1 
Mkm  e/2 ,  ut  hujui  m  «Hj/i  wNlv  ttm^^  Sd 

ÊÊÊUlÊÊtmA  ft*- 
eeew  UBeeee^e  jww9 


LOI  CINQUANTE-UNIÈME. 

SiftdftmefivekufitttiinmMi  $f  ptÊiàamUmàf^fiidermaefieitimChaH^ 
fiméde  Ueâsûumcoi^  letép»^  fiûfàt  jmiufi wk àwort  tommtuM  ni^ 
ffUM  ihou&  à  Gais.  Mùs  fi  cejî  un  Enfam  impubère  qui  a  amnas  U  ofime,  U 
Préteur  dédiera  de  fon  châtiment,  &  aura  join  défaire,  payer  au  double  le  tort  qae 
l'Enfant  amafak. 


Cette  Loi  nous  el^  indiquée  par  Pline ,  livre  1 8 , 
chapitre  j  ,  dt  jagere     gSu  tt  Lmbiu  àna  Ptcora. 

C'cft  d'après  cette  indication  que  Tes  Jurifconfultcs 
prop:)lcnt  le  Texte  en  ces  termes:  Qui.  frugfm. 

ARATKO.Qir^ITAM.  FURTIM.  NOX.  PAVIT.  sECA  1 1. 
VB.  SUSPEKSUS.  CERSKI.  NECATOB.  IMPUBES.  Pit£- 
TORIS.  ARBITKATU.  VBBBEBATOR.  NOXtAIL  QOB» 

DUPLioKE.  DBcaaHiTo.  Dan*  tous  tes  termes  qui 
compofent  cette  Loi ,  il  aV  a  que  Paint  qui  ait  be- 
ibio  d'enliettàoai  nais  letAuteuis  ne  font  pas  d'«e> 
cord  lîir  la  fignilication  de  ce  mot.  Gravma  d'apriês 

Feilus  prrtcnri  que  chez  les  Anciens  nn  fe  fer  voit 
lia  verbe  Favu  pour  exptimet  que  les  épis  de  bled 


se  fçenroient  fortir  de  tagnoi  depûUe  dm  leqod 

ils  fe  ferment  :  Pawri )nanriitcdSi»«M(i4n^pn,dIt> 

il ,  qux  de  vagina  non  bcnt  exibant  ;  deforte  que  fuî- 
vant  cette  explication ,  ces  termes  qui  frugrm  aratro 
qua-j'ujm  fiir^im  pavit ,  (îtjnifif  rort  celui  ^i^i  a  fnî/?f- 
ckc  Ut  épis  de  bled  de  fortir  de  leurs  tuyaux.  D'autres 
prétendent  que  l'ancien  verbe  Payto  c(i  dérivé  du 
verbe  Grec  W* ,  en  Latin  Ftrio ,  Se  en  François 
Battre ,  Frtfftr.  Cette  explication  ne  contredit  pas 
ia  prenuere;  car  eo  ibdant  emc  fied*  on  Chamf  fe- 
mé  de  bled ,  il  eft  certain  qn^on  eotipêclie  les  ép»  de 
fortir  &  de  croître  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  encore 
venusà  leur  maturité.  C'eà  dans  ce  feos  que  Jacques 
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Jittr  &  Ayant  fi^pmjBa  mamr.  Imouba  tamm  fi  ii 
fictritt  arbitrin  Priztons  verbtrdtor,  daimumqu*  datum 
m  itplum  farùto.  On  voit  que  cette  Loi  puiiKToit 
paiement  ceux  qui  fouloient  aux  pieds  les  Moillons 
dTautrai  avant  qu'elles  fulTent  mùrcs,  &  ceux  qui 
allùent  les  couper  lorfaue  le  teins  de  la  récolte  ap- 
mchoit;  Comme  dani  i'îdéfc  des  Pkmoi,  c'était  la 
Déd& Cerès  qui  oràidak  anMoift^ 
criiSoit  oen  ouï  étaient  aifli»  inpiMpowrdécniire 
lei.  Iiaea&iit  oe  cette  Oéeiliè.  On  evpit  iiuté  «n 


oeiaka  Loîz  de  Diacaa,  «â  ce  one  ce  LégjUbtenv 
d'Adilaea  wnkt  ma  aa  rang  dat  ucrilége*  eeox  qui 

Toloient  lesMoiflbns  d'autnù.  Parmi  les  Romaine  j 
n  celui  qui  comraettoit  un  pareil  crime  avoic  atteint 
l'âçc  de  puberté  ,  on  le  pendoit  à  un  arbre,  parce 
qu'alors  on  fuppofoît  qu'il  avoit  commis  le  lacri- 
lége  aveccannoifTance  de  caufc.  M^is  li  c'ccoit  un  en- 
fant qui  ne  fut  pas  encore  en  âge  de  connoître  l'a» 
trcxité  du  facrilége  qu'il  avoit  commis  ,  le  Préteur 
le  contentait  de  nire  battre  de  verges  :  mais  en 
néme  tema  la  Pktfienr  oblieeoit  les  parens  de  Pea' 
fiœti  dédonugumraudonEle  laFarae  léaéeàqni 
le  Champ  &  le  Bled  aopartenoient. 


.     LOI   CINQU  ANT£-D£UXIÉM£. 

Quiconque  par  malice  mettra  le  feu  à  la  Maifon  d' autrui ,  ouàuntasde  blei  procAe 
àe  cette  Maijbn,fcra  brjjlé  ^aprcs  avoir  ité  préalablement  emprijonn/  &  fouetté-  Si 
l'Inceruîie  ejl  arrivé  par  hai^ard  &  fans  mauvaife  iatendon  »  on  m  fera  quitte  pour 
répanr  U  dommage.  Mais cehù     a  caufé  tbieenàie  far  iayn/êoKe ,  n'ejl  pas  ai 
fiuaàonieftBàftmtmiiimmaga^  à  une  putài 

tkn  Uggre, 


'  Cette  Loi  nous  eft  indiquée  pnr  Ca  us,  livre ^, 
«i  Lté.  àuadeùmTabuUr'.irn  ,  Li:r'H:i-5  l.i  L-.i  <;  , 
DigelTe  dt  Inctruùo.  C'ell  en  fuivant  les  termes  de 
ce  palTagedc  Caïus,  que  les  Jurifconfultes  propo- 
fent  ainH  le  Texte  :  Qjou  iSosa.  ACEaWM.  VI. 
TRUMEMTI.  AD»  Mot».  tOOpM.  BOLO.  8CIBNS. 

nrowa.  «db.  GiMno!MHilV(«tt)  mcnniT.  vio- 
trvê.  TuinuTua.  loiii.  WÊCkVM.  Atr.  st.  caiir* 
xoxiAii.  aABcrro»  ai.  me.  loomoa.  bscit.  li- 
Ttvs.  CâtTiGATOlu  Ce  Teste,  qui  n*a  pas  befbîn 

d'explication  littérale  ,  a  ^ic  ainfî  par.i:!irafc  par 
Jacques  Godefroy  '■  Qui  /Edes  aur  aiervum  frumenn 
juxta  Domitm  ;r;-'i7fum  .fckni ,  pruJeni ,  dûlo  incendcrir , 
ttinUus  verbtratus  igni  ntcator  :  fi  vtro  cafit,  idtfi  nt- 

r,  \ansu  at/ligator.  La  l^raphrafe  eft  (  comme  on 
voit  )  ^  peu  près  femblable  au  Texte.  Caït»  dans 
le  même  Padà^ge  ak  il  noastrufinet  le  Texte,  ncnw 
apprend  que  ce  mot  Mio  i^entendcit  de  tontes  lbr> 

tes  d'Edifices  ;  &  Feftus  ,  fur  le  mot  Imtnfit ,  nous 
.  apprend  auili  que  l'on  k  Ouvoit  de  ce  mot  iaemfit 


La  Loiide  Moïfe  ne  pronooçoit  point  la  peine 
de  HMxt  eontse  les  Incendiaifes.  Cela  vieat  làns 
dontedeeeqa^aloteon  nepréfnrnoitpasaflèzdela 

méchanceté  des  hommes ,  pour  les  croire  capables 
d'exciter  de  propos  délibéré  des  Incendies;  Se  com- 
tnr  on  ne  croyoit  pas  que  perfonne  pCit  devenir  In- 
cendiaire autrement  que  par  imprudence  ou  par 
hazard  ,  MoiTe  s'étoit  contenté  de  condamner  l'au- 
teur de  l'Incendie  à  réparer  le  dommage  ,  en  payant 
la  valeur  des  choies  qu'il  avoit  brûlées.  Les  Deccm- 
"virs  de  Rome  ne  crurent  pas  devMt  être  li  doux  & 
fi  modérés  dans  la  Loi  qailslirent  contre  les  Incen- 
diùrss.  Ils  diAiogoerent  ceua^ceafticot  l'incen- 
'diefar  asdice ,  d'avec  ceux  qui  ne  le  caulbient  que 
wr  impnsdence.  Il":  condamnèrent  Irs  premiers  i 
Cive  brûlés,  après  avoir  été  mis  en  prifon  &  fuflt- 
gés;  de  à  l'éf^ard  des  féconds,  ils  lescoodamncrent 

•fabiaenr  à  régaw  le  riniMinç.  Aisis  ils  tqgawe- 


rentleur  Loi  par  une  diftinâion  qui  me  pamit  fort 
jutiicicaf^.  Cettf  diftinition  conlifte  en  ce  que  la 
punition  du  dcdumntapcmcnt  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  ctoient  en  fituation  de  détlnmmager  la 
Partie  lézée.  Au  premier  afpeél  de  cette  Loi  $  U 
Imnfcle  que  ceux  qui  à  caufe  de  leur  ÙMSgeoce  ne 
fiwt  pas  en  état  de  paver  le  dédommagement ,  de* 
«raient  éprouver  quelque  peine  corporelle.  Malt 
cela  lêroit  bon  s^il  ^agiflôit  ici  des  Incendies  caoSlk 
par  malice  &  da  propos  délibéré.  Alors  il  feroit 
iudc  dL-  purjir  corporcllement  celui  qui  ne  pourroit 
éprouver  aucune  peine  pécuniaire.  Mais  dans  ce 
premier  cas,  la  Ivoi  a  prononcé  indiftinélement  la 
peine  de  mort  contre  le  pauvre  &  contre  le  riche. 
A  l'égard  du  fécond  cas,  où  il  ne  s'agit  quede  l^In- 
cendie  caufé  par  impmdence  ,  la  Loi  a  eu  raiibq 
drépergneroeux  qui  malgré  leur  indf^ence  n'ont  eis 
IBCune  aHHlvaUè  intentiun.  Ainfî  on  a  jugé  qu'il 
fiiflifiHtde  leur  infliger  quelque  peine  léMe ,  pour 
les  rendre  feulement  plus  attcnuft  plus  eagaidV 
contre  de  pareils  acciaens. 

Il  paroît  que  les  Jurifconfultes  qui  vlnrwit  dans 
la  fuite ,  fui  virent  à  peu  près  la  difpoiîtion  des  douze 
Tables.  £n  eflTet ,  le  Junfconfulte  Ulpien  dans  U 
I/oi  12  ,  au  Digefte  dt  Incmd.  nùn.  juiérag.  nous 
apprend  que  il  quelqu'un  avoit  caufé  de  dedein  ^é» 
médité  un  Incendie  dans  la  Ville,  U-étoitpaai  df 
anct;  mais  k  genre  de  «ott  éleii;  diifreae,  fai* 
vant  U  diverfité  des  conditions.  Si  le  CoupaUa 
étoit  un  homme  tevètu  de  quelque  Dignité ,  on  lui 
coupoit  la  tcte  ;  Il  au  contraire  c'était  un  honuM» 
du  commun  ,  on  l'cxpofoit  aux  Uctcs  fauvageji.  ChI» 
liftrates dans  la  Loi  2% I3,ff.  pamls ,  parle  des 
Incendiaires  d'une  manière  plus  conforme  à  la  dif" 
polîiîoa  des  douse  TaUee.  Came  ^  dit-il  )  qui  par 
haine  conue  quelqu'un ,  ou  par  envie  de  piller,  mfl^ 
tront  le  feu  à  la  Maifoo  qui  kû  appartient  dans  t| 
Vilk«  IcraocUAiéaeeac  vi6  ;  anaialapuiinoa  léf« 
plus  dooee  larfipiraQ  aura  lêulemenc  mis  le  fim  à 
une  Cbaunùere  ou  à  une  MaiHir.  de  Campagne.  I| 
n'en  eft  pas  de  nicn-.e  (coiuitiue  Caliiftrates  )  lorf- 
qu'nr,  ne  ciufe  un  Incendie  que  par  ha/ard  ou  pa^ 

Acclieence  >  car  al^n  a'y  aviiQt  plus  <ic.«i«9f . 
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l'affaire  fc  traite  civileiiW«(t  *  foà  m'tâ JpaRe 
pour  dédommager  ta  Parde'  Utit. 

On  trouve  dans  l'Auteur  d«  U  ConfifretMe  des 
Loix  Romaines  &  Mofaïques,  ptufieursPaibrasdes 
anciens  Jarilconfulcea  Romains |  au  fujetdcslncen- 
dieSi  DlMtvn  de  ces  Pal&ges  k  JanioooiitlM°Pa«l 
dit ,  qoe  ceux  qui  par  ai^molhé  mcRroat  le  fcu  à 
(;'.ielr7ue  Chaumière  ou  à  quelque  MaïTon  de  Cam- 
pagne ,  feront  relégués  dans  unelile,  s'ils  tiennent 
un  rang  honnête  dans  la  République  ;  mais  que  C\  ce 
font  des  gens  de  badè  condition ,  on  les  chargera  de 
chaînes ,  ou  bien  on  les  employera  aux  travaux  pu- 
blics; Que  fi  au  contraire  riaceodie  avoit  été  caufé 
nr  un  fjruti  vent  ou  par  It  négligeoce  de  quelqu'un, 
ceiwamere  que  le>  ÇmfÊignnt  tm  Ica  Mcaflout,  <m 
là  Vignes ,  oa  ht  Af tfM IhiHîwi  cuflentêtê ran- 
fumés  ;  en  ce  cas  on  étoit  obligé  de  réparer  le  dom- 
mage fuivant  l'enimation  qui  en  étoit  faite.  Suivant 
le  même  Jurifconfulte  ,  ceux  qui  excitoicnt  des  In- 
cendies dans  le  deTlêin  de  voler  Se  de  f.ùre  dac  pil- 
lages dans  la  Ville,  étoient  ordinairement  punisde 
mort.  Dans  un  autre  endrùt  il  dit  »  que  ceux  qui 
auront  excité  quelque  Incendie  daw  le  defl&i  de 
voler  &  de  piller,  feront  punis  deaMUtSBlii  qut 
la  peine  fera  plus  légère  à  l'égard  de  cens  qid  unt 
mauvais  delTcin  ,  ou  fans  aucune  haine  ,  auroient 
brîilé  par  hazard  une  Maifon  de  Campagne  ou  plu- 
f.cv.Ti  iMaifons  unies  enfemble,  attendu  que  le*  In- 
cendies qui  arrivent  par  hazard  ne  doivent  point 
être  punis  autrement  que  par  le  dédommagement  de 
la  perte  que  le  voifin  a  éprouvée.  On  trouve  enfin 
dans  le  même  Auteur  de  la  Conftrence  des  Loix 
RaoHiiiwa  de  Mobïquet ,  un  Mlâge  tiré  du  Inttié- 
■H  lîm  ^Ipîen  ,  Je  Ojfcrio  PnuiMh ,  titre  é 
A«ii/ragJû  &  InundîaTili ,  où  ce  JuuconfiJte  nous 
apprenoit  que  la  Loi  Cornelia  pronoflçcnt  une  in- 
terdiéHon  de  l'eau  âc  du  feu  contre  les  Incendiaires, 
Biais  qu'il  y  avoit  encore  différentes  efpéces  depu- 
*idoat!  qtw  togcasdeUIè  coaditkn»  qoi  tan 


prétexte  d'être  utiles  avotant  caufé  un  Incendie» 
étoient  expofés  aux  B<tes  }  nai*  que  fi  des  gens 
diftingués  dans  k  RépibliMl  «vôkM  cadtf 
Incendie,  ils  Méat  jmkét mon,  m  da  noina 
ik  étaient  exilés  oo  MMk:  ^ptk  l'énid  de  oe«x 
qd  owctoient  k  fca  |w  InMid  r  oslcar  fHdoB- 
noit,  I  moins  qu'ils  n'euAfent  «iiifll  Wnceadie  ptr' 
une  né.»liî;ence  afFeftce ,  ou  pour  fe  divertir.  Voyez 
l'Ouvrage  intitulé  Ccllaiio  Legum  McfàKanun  Ùr 
Romanarum ,  titre  12  ,  où  toan  ces  , 
ciens  Jurifconfultes  font  rapportés. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qnt  kt  1 
ayent  voulu iavorifer  le  dé&ut  de  précaution  Se  k 
négligence ,  en  ne  féviflânt  pas  contre  ceux  (jui  met- 
troMnt  k ktt  jwiinsmiJriHir  toc  tmnmaMéà 
uniiratre ,  H  lîniit  de  |eitef  ks  yetoc  Sn  k  titre  tu 

Digefle  de  O^cioPrrfe^i  vîgilum.  Ce  titre  nous  ap- 
prend que  l'on  avoit  créé  des  Triumvirs,  dnnt  l'em- 
ploi confiftoit  principalement  à  prévenir  le!>  Incen- 
dies ,  &  remédier  quand  ils  étoient  arrivés.  Mais 
dans  k  fuite  AuguAe  voulant  apporter  de  nouveaux 
Ibins  pour  empêcher  ces  fortes  d'acddens ,  établie 
lêpt  Cohortes  ou  Efct^uades,  qu'il  difperfa  en  plof 
ikitn  endr^tsde  U  Ville,  &  il  mit  à  leur  têts  M 
Oflïcter  appellé  PrgftBiu  vigfkk.  Cdoi-d  eouroie 
k  Ville ,  portant  ou  faifant  porter  avec  Inides  ao» 
chefs  &  d'autres  inftrumens  néceflares  pour  renie- 
dier  aux  Incenilies.  Il  avertilfoit  les  Habitans  d* 
prendre  garde  qu'ils  «e  miflent  le  feu  en  quelque 
endroit  par  négligence,  Se  il  leur  ordonnuit d'avoir 
toujours  de  l'eau  chez  eux.  Ce  Préfet  avoit  même 
k  droit  de  donner  des  coups  de  bâton  à  ceux  qui 
kiflbient  prendre  k  feu  à  quelque  Mailoo  par  népî* 
gence  ;  &  en  cas  qu'il  vool&t  les  épargner ,  il  pou- 
voit  les  réprimander.  An  refte ,  ce  Préfet  ne  con- 
noiffoit  que  des  Incendies  caufiFspar  hazard  de  par 
négligence  ;  car  les  Ir.ccnrficî  caufcs  par  malice  Sc 
de  propos  délibère ,  ctoient  du  relTort  du  Préfet  dn 
kVilk. 


LOI  CINQUANTE-TROISIÈME. 
'  Que  ÏBocff  Homm  ^  oiii'a  ivnèç  wi 

le  Loi  èu  Tj^Um,  s*H  ne  fait  pus  un  ttcconModoucKt  avec  fa  Pâme, 


Cette^llpi  nous  eft  indiquéeparFeilus  fur  le  mot 
TcliMiis  ;  par  k  Jnrifimirtute  Paul  »  Rtt^unm  Stn- 
Untiarum ,  livre  f ,  titre  4  ;  par  Cccilius  dans  Aulu- 
GcUe  »  livre  30 ,  chapitre  t  }  Se  dans  le  §.  7.  aux 
ladKtiilts  it  Injanu,  C'cft  d'sfrès  ces  indiottions 
^  l*on  propofe  dnit  k  Teste  :  Sr.  HnsBUOx. 
IlUPtT.  Ni.  cum.  K'.  PAci  r.  Tai  lo.  rsro.  Jacques 
Godefroy  l'a  ainfi  paraphraïc  :  5i  qj\s  alteri  mem- 
trum  aUijuoJ  ruptnt ,  m  cum  to  paafci  vcUt  ,  mmbrum 
é  pariter  nmptrt  injuria  affiSo  ,  jus  tjh.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  la  Loi  du  Talion  tiroit 
Ibn  origine  du  Droit  divin  ;  &  ils  fe  fondent  fur  le 
fchapître  12.  de  l'Exode ,  où  ils  crovent  trouver  cette 
aligne.  Mak  je  ne  liçaurais  toc  «w  kur  fentiment', 
attendu  que  je  ne  trouve  rien  dtns  ce  viogt-detnié> 
me  chapitre  pour  m'engaccr  à  adopter  cette  ronjec- 
turc.  Il  y  a  plutôt  app.irence  que  les  Romaii'.s  ont 
tire  cette  Loi  de  celles  des  Grecs  :  car  par  les-  Loix 
de  Solon ,  la  peine  du  1  alion  avoit  lieu  contre  celui 
qui  avoit  arraché  le  fécond  ceil  à  un  homme  qui 
ëtcMt  déjà  privé  de  l'ufage  du  premier ,  &  le  Coupa- 
ble étoit  condamné  à  perdre  les  deux  yeux. 

n  psroit  que  les  Decemvirs  adoptèrent  k  dernier 
Hrtick  de  kLoi  de  Solon,  dans  k  cas  d'an 
laur 


&  la  punition.  Aind  un  homme  qui  avoit  cafTé  ufl 
bras  ou  coupé  une  main  ,  étoit  condamné  à  donner 
bras  pour  bru  Sl  main  pour  main ,  à  moins  que  do 
coofiintement  de  la  Partie  lézée  il  ne  rachetât  à  prix 
d'argent  k  ninition  qu'il  méritait.  Sextas  Cnuias 
dsns  Anla-Qelk,  livre  ao ,  dit  qtae  toutes  ks  in|n« 
res  ne  fe  réparent  pas  avec  vingt-cinq  As  d'airain; 
mais  que  les  injures  atroces ,  comme  par  exemple 
quiind  (jn  a  rnnipu  un  us  à  un  £nfant  OU  à  un  £f- 
clave ,  fort  punies  plus  fcvérement  ,  quelquefois 
même  par  la  Loi  du  Talion.  Mais  avant  que  d'en 
venir  à  la  vengeance  permife  par  cette  Loi ,  on  pro- 

Sfoit  un  accommcxicmcnt  au  Coupable  ;  Se.  s'il  re* 
^  'oitdei^acconinioder,  ilfuUlRntkpeiasdttT» 
Ifon  :  1!  au  contiaifa  il  k  ptémit  i  nceonuaodc» 
ment ,  TeffiaMnioii  da  dnaiiasge  tt  fiUbit  psr  k 
Juge. 

La  Loi  du  Talion  f\it  encore  en  uTagc  long-teras 
après  les  douze  Tables  ;  car  Caton  cité  par  Prifcien  , 
livre  (> ,  parloit  encore  de  fon  temsde  U  Loi  du  Ta- 
lion comme  d'une  Loi  qui  étoit  aâaelleineiit  en 
vifmeur ,  &  qui  donnoit  mCaia  aa  coufin  dn  bkA$ 
k  droit  de  pourltuvre  la  vei^^eaiKe  :  Sî^airHunikian 
nyir  sHt  st^ntît,  Tafisaf  prasimu  «MSçnu  ide^ 
Mr.  Um  fûsBMfiBdint  {as  ^  1»  M  dM  docHde 
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Tables  ût  étendu  le  «boit  de  yeagcance  jutqu'ïu  Loi  du  Talion.  Quoiqu'il  en  fuit ,  il  efl  certain  qua 

confift  4a iML  CflÉce  tpâ  k  bit  cnitt  à  quelque*  long-temt  v^ant  l'Empereur  Judinien  la  Loi  du  i*» 

AniRU»  qoe  Caton  avait  parié  de  cette  Loi  relad-  lion  ctoit  abolie ,  puifque  le  Droit  du  Préteur  (  ap» 

veaent  à  iquelqu'aotre  Pmpfe  que  celui  de  Rom*,  wllé  Jut  hoitorarium  )  avoit  établi  que  lea  perfoaiwt 

Ifaia  Tlléodoire  Marfiliaa  croit  «MC  flna  d^lffa-  Uiiufuomttfneiiu^  t'eftimatioo  du  mal  par* 

renée  qoe  ce  Pailàge  de  Ca(oa  tirait  fi»  odgiiieda  devant  la  Juge.  Oeftee  que  l'on  peut  recueillir  da 

Drnir  civil,  de  que  c'en  de  laque  Caton  l'avoitpris.  ce  que  l'Elmpereur  Juftinien  dit  dans' fes  Inftitutes, 

Jb.a  effet ,  les  Jurifcon fuites  Romains  ont  décidé  que  livre  4  ,  titre  4.,  en  ces  termes  :  Pcena  auttm  injttrin- 

le  couftn  de  celui  qui  avoir  étc#iciTi- ,  pour  roi  t  pour-  rum  ex  Ligi  duodccimTiih^iUrum  ,prop!tr  membrumquiy 

iMvrt'  au  nom  de  foo  couiui ,  qui  fouvent  étoit  trop  dm  rupuun ,  Talio  trot  ;  propur  m  yerJ  fraSiUf ,  mm* 

malade  ou  tropoccnp^  pour  pourfuivre  lui-même,  mârm  pmue  ir*iit  eoitfùtuuc  «uo/î  m  imgna  vaina^ 

Il  anÎToit  aunî  qaeMliiMaia  que  le  coulin  du  léaé  /wfpMalb  .  *  •  Sti  fctm  fàian  'njur'it  fut  t*  Lm 

«toit  chargé  de  la  prarfigiat)  de  peur  qoe  le  léié  iiHiidmTiMtnimauroditâAc  l  ,  in  d^utuJhmdmS: 

lui  mim» , b laiflat eaBporter par ftm laflrariii!»!»»  fÊmautem  Ptattm  imniiiannHt{fim  «dam  hom^. 

m  caaa«nçit  par  &  venger,  fanaatMndrt  que  le  rtriatpptllatur)\a  ^i^^fhfmutiir,Eatî[tf.,oa 

Comablc  eût  accepté  ou  refufé  un  accommodement,  comprendra  aifément  q^jc  cfar.s  les  tems  polis  de  Ro> 


QuoiqiAl  en  ioit,  il  n'y  a  gut  res  d'apparence  que  Is 
peine  du  Talion  ait  fouvent  eu  Iil  j  chez  les  Ro- 
maii»  ;  car  d'abclkl  que  le  Coupable  étoit  le  maître 
de  là  fimAraiie  à  cette  pdne  par  un  dédommage- 
inent pécuniaire ,  on  ne  a^maginera  pas  aifément  que 
^«190*00  eAt  mieux  aimé  (é  laiflfer  eAropier  ou 
mutiler ,  plut&t  que  de  racheter  la  peine  avec  da 


me  on  n  a  lamais  mis  en  ara,;e  une  Loi  que  touç  les 
Jurifcnnfuîtes  (  &  pariiculitremcnt  (Jroti  js ,  dcju  c 
BelU  &  Pacii,  livre  j,  chapitre  il  ^)  oot  regardé 
comme  contraire  au  Droit  naturel  :  dafinte  qiM 
(  félon  Grotius  )  ia  peine  du  Talion  ne  doit  «voir 
licuni  entre  Particuliers,  ni  d'un  PeupleànnailtK» 
U  tire  IkdécifioB  de  ces  belles  paroles  de  l'Orateur 


l'argent.  A  l'égard  des  pauvres  Otoyens  qui  n'a-  Ariflide;  JV^jSriMt^l  pat  abfurJt  de  jaJliJUr  Cri'îaiinf) 

voient  pas  la  ncilité  d'éluder  l'eSet  de  la  Loi  en  etfu%on  condamne  rn  auwà  cottmt  unt  maavtàft  ac' 

donnant  de  l'argent ,  fe  ne  fçai  comment  cela  fe  pai^  non  f  Audi  la  Loi  du  Talion  a  t-elle  toujours  été 

fi  'it  à  leur  rgard  ;  mais  jene  trouve  point  d'exemple  regardée  comme  une  Loi  barbaïc  it  «««HyT  de  1% 

qui  me  prouve  qu'aucun  d'aux  ait  été  puni  par  la  ù^eiSe  des  precoicrs  Romains»  ', 

LOI  CINQUANTE-QU  ATRIÉME. 

Que  celui  qià  aura  rompu  m  os  à  quelqu'un ,  paye  trois  cens  livres  d'airain  t  ji 
i^efiâitnePeifiiimlibrei&fmtcinpamttfi^efiâmEfe^^ 


Avant  que  d'expolêr  ici  le  Texte  ,  tel  que  Jurti- 
tiien  <Sc  Aiilu-Gellenousapprennciu  qu'il  doit  être; 
si  eft  à  propos  d'avertir  que  Pierre  Pitliou  ,  Jac- 

2ues  Godefroy  &  quelque*  autres ,  nous  l'ont  pré- 
rnté  d'une  autre  manière  que  celle  qui  efi  expri- 
mée dan*  na  Ver^  Françmfe.  Ces  Auteur*  pré- 
nudeot  qu'en  prenant  la  Loi  dans  le  lêns  que  j'ai 
cru  devoir  préférer,  il  n'y  a  pd&at  d'égalité  dans  la 
Loi  ;  car  (  difent-ils  )  il  en  coûtoit  autant  pour  gué- 
rir un  Eklave  qu'un  Homme  libre,  f  icrrc  Pichcu 
prétend  remédier  àcetincnnvénie;.t ,  en  fc  fervant 
d  un  PalTage  rapporté  par  l' Autour  de  la  Conféren- 
ce des  Loix  Romaisea  St  Mofaiques ,  titre  2 ,  ok 
Fierté  Pitbou  a  cm  uwww-ees  termes  :  Qui  ot  ex 
mgMaVt  fiuiit ,  liter»  tnunm ,  Scnw  t  ro.  pçeaamfit- 
m»Jifitrtientm,  Pierre  Pithou  a  cru  découvrir  dans 
ceiwâge  la  véritabieLoi  des  dôme  Tehles,  &  re- 
médier par  cette  découverte  a  la  ctwtradiâioa  qu'il 
trouve  dans  celle  dont  j'ai  d<ir.jié  latraduâion.  Voici 
comment  il  propoi'e  la  i  i  i  D-remvirale  :  Qui.  os. 

Sx.  GENETALI.  FUDIT.  LISH  O.  j  CO.  SeRVO.  lyO. 

JKRis..  p*NX.  SUMTO.  Jacqucs  ûodeiroy .  qui  eft 
tombé  dans  la  même  erreur,  a  paraphrafé  ainll  ce 
Texte  :  Çui  daSm  «r ^ingipatxaifftrit,  Ubiro  hemi'  ' 
jd  tnttKM  ^Hw  md&tot  ■  fui  Savo  tj'o;  deforte 

rt  iiitvantcea  deux  célébra  Auteurs.  l'intcMoa 
Dscemyitl  eété  Aiilement  d'empêcher  qu'on  ne 
caflit  des  dUMk  UncLoi  qui  n'aufit  piint  eu  d'au- 


tre objet  que  celui-là ,  auroitexeiti^  \.\  nU'e  iJes  An- 
ciens ;  &  il  eft  étonnant  que  Pierre  Pithou  &  Jjc- 
ques  Godefroy  (  connus  d'ailleurs  pour  deuv  grands 
Hommes)  foient  tombés  dans  une  faute  auffî  grof- 
iîere.  Cherchons  la  cauCt  de  cette  enrenr.dc  tàchoo* 
de  la  reéti6cr  par  des  ebiemtiam  fffjmmt  fin.- 
.pies  ft  désilîves. 

B — .  ^  «KttDniCiea  An^eiir  qui 


fjlTe  mention  d'une  Loi  où  il  y  ait  ces  mots ,  qui  0: 
tx gtnttali  fiuiit;  ÔC  l'on  ne  trouve  nulle  part  qu  ily^ 
ait  eu  une  femblable  Loi  dans  les  douze  Tables.  ' 

Secondement ,  Pierre  Pithou  ne  peut  pas  (ê  fon> 
der  fur  le  PalTâge  rapporté  par  l'Auteur  de  ia  Cou» 
fcrence  des  Loix  Romames  &  Mofaïques  ;  car  i 
dans  ce  Paflàge 00  lit  ces  mou,  fiùoi  tx  gmtfaiifit^ 
dit ,  il  y  a  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  préten- 
dent  avec  ratlna  que  c'en  une  faute  de  Copilles ,  Si 
qu'il  faut  lire  quxLex  geniTalis/mt ;  ce  qui  convient 

Earfaitement  avec  le  commencement  du  Païïa^e. 
>'ailleurs  ,  on  ne  voit  pas  qu'aucun  Jurilconfultai 
ait  jamais  parlé  de  eenttali.  Pourquoi  le  .'yinfeonfalif 
te  Paul ,  de  qui  cePalTage  eft  tiré , eo auroital perlf 
tout  feul  &  dans  un  Icul  endroit  t  Si  au  contraire 
le  Padage  de  Paul  cfteonfemie  à  la  correâiort  qu.*o9 
a  été  obligé  dy  fiûe  pour  réublir  un  Texte  uteté 
par  l'ignorance  des  Copiftes  ;  de  quel  endroit  Rerrt 
Pithou  &  Jacques  Godefroy  auront-ils  tiré  notre 
Loi  des  douze  Tables ,  telle  qu'ils  la  prop.ifent  ? 

Troifiémement , en  laiiTant  le  Pairaj^e  de  Pauif^ns 
aucune  corre^on,  c'efl  à-dire  avec  ces  mots  qui  m 
ex  genttaU,  (rc.  il  faudra  toujours  que  les  Seâareurt 
de  Pierre  Pithou  con%*iennent  que  le  Jurifconfulte 
Paul  ne  nna«  du  point  que  cette  Loi  fïit  dans  le* 
douze  Tablca»  quoique  le  même  JtififtonfiUte  lé 
marque  exprelfeiaent  &  propos  d\ine  ente»  Iioi  doec 
il  vient  de  parler  deux  lignes  plus  haut. 

Lnfin,  je  ne  vois  pas  que  la  manière  dont  Pierre 
Pithou  nous  expofe  la  l  oi ,  remédie  i  l'inrpalité  qu'il 
trouve  dans  celle  qu'il  profcrit  :  car  (1  (  félon  lui  ^  la 
Loi  doit  s'entendre  d'une  dent  calTée  ,  ne  ferons- 
nous  pas  en  droit  de  dire  à  notre  tour  à  Pierre 
nduw  que  la  dent  d'un  Homme  libre  ne  doit  pas 
être  payée  plus  cher  que  celle  d'un  Eiiclevc  i  D'ail- 
leurs y  ^t-ii  apparence  )ue  dm  ht  Baaiâal«À 
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même  trois  cens  livres  pour  une  (Jent  cafTée  ,  pen- 
dant que  r\o\h  ne  voyons  pas  que  dans  les  tems  les 
plus  riches  de  U  Ri-puhlique  on  ait  ordonné  aucun 
oédommagemeot  pour  un  dommage  de  ce«e  nature  ? 
Il  n'en  faut  certainement  pas  davantage  pour  rtjener 
le  i^râdme  de  Pierre  Pithou  &  de  Godefroj  :  il  ne 
mtfènfM  difficile  d'étdïUr  le  mien. 

JBour  CCI  cflk ,  je  dirai  qtie  JttftiDien ,  liinc  4,  d- 
tre^.  de  fu  Inffiittttet ,  après  ave»r  parltf  de  là  Loi 
du  T  alinn  ,  s'exprime  ainiî  :  Propter  as  vtri  fiaSum, 
Ttur^mariiT  p<rnit  craru  conjlituia  ;  &.  il  nous  dit  que 
cette  Loi  étoit  dans  les  douze  Tableï.  On  voit  que 
^ftinien  ne  parle  point  cle  dent  ca^ét ,  mais  en  gé- 
néral d'un  ot  rompu.  Il  n'en  fiiudroit  déjà  pas  davan- 
nge  pour  ntloriJèr  U  mniciedoiit  j*ai  pcifèottf  le 


JURISPRUDENCE 

Loi  en  Fiançoie.  Mfis  je  trouve  encore  qn'Aob^ 
Gelle ,  livre  at>,  chapitre  i ,  fait  dire  i  Cacilhu: 

Injurias  atrociorei,  ut  dt  ojft  fra9o,  non  Uttris  modo, 
vtrum  ctiam  frrm  impenfiore  damno  v'indkaverunt, 
Ainfî,  appuyé  fur  deux  Pailàgcs  (i  pofltifs  ,  je  ne  fais 
aucune  difficulté  de  propofer  le  Texte  en  ces  ter- 
mes :  Qui.  os.  fhaxit.  su  untao.  tekcentum. 

SI.  SeXVO.  CENTUM.  QUiNQUAGtMTA.  «BU.  PsNiE. 

sUNTo.  Ce  Texte  n#p«s  befoin  d'explicatioa  lit- 
teale  m  deperiphuliê  pour  tec  entendu.  Ainii  je 
liflirû  par  oolérver  que  Jnflinien  dans  le  paragra- 
phe 7  .titre  4»  livre  4.  aux  Inftitutes ,  nous  apprend 
que  de  Ibn  remt  on  difUnguoit  encore  la  qualité  de 
la  perfonne  bleflce ,  pour  fixer  l'eftimation  du  dom- 


LOI   CINQU  ANTE-GINQUIÉJftE. 
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Aultt-Gelle ,  livre  20 ,  chapitre  i  ;  &  le  Jurifcon- 
liilte Paul,  in  Ubro Jingulari  ;  Se  au  titre  de  Injuriis , 
cité  dut  le  titre  2.  de  la  Conférence  des  LtuzRo» 
r  9t  Molaïques  «  nous  apprennent  que  cette  Ld 
;  dans  les  douze  Tables  ;  Se  c'eft  d'après  ces  in- 
dïCtti(HiS  que  les  Jurifconfultes  ont  ainfî  propofé  le 
:Texte  :  Si.  qi;i.  injuriam.  alteki.  faxit.  2j. 
'AKK.  tm.sx.  st'MTO.  Jacques  Godefroy  l'a  para- 
phrafé  en  ces  termes  :  Si  quu  injuriam  Itfiorm ,  fivt 
rttfivevtrbis  alteri  ftctrit,  2^.  affibui  multatar.  Une 
jmnition  auffi  légère  que  l'étoit  celle  de  payer  aj 
A<  d'airain ,  a  donné  fiûet  au  JurilcQorulln  cnvon- 
Âm  »  dté  par  Aulu-GeUe»  de.tmmer  cetia  Loi  en 
ridicule.  En  effet,  une  fomme  fi  modique  n'étoitpas 
capable  de  mettre  un  frein  à  la  brutalité  des  AggreF> 
feurs  :  témoin  un  certain  Lucius  Veratius  dont  parle 
Aulu  Gelle  ,  qui  couroit  les  rues  de  Rome,  fuivi 
d'uflEfclave  chiffre  d'un  f:ic  plein  de  monrtoie  de 
cuivre:  Ton  ptaii'ir  ctoit  de  frapper  les  PafTans,  Se 
de  leur  donner  enfuite  ï  chacun  2f  As  pour  Iktis&i- 
tC  n  la  Loi.  Dans  la  ûiite  ce  fut  le  Préteur  qui 
Comuit  des  injures,  Se  qui  fiatua  contre  lé  Coupa- 
Me  nae^unition  péeniuiÎK  Moponionniée  à  Pof- 
ftnfe.  »•  . 

'  Le  Jurifconfulte  Pau!  ,  citf  par  l'Auteur  de  U 
Conférence  des  Loix  Romaines  ic  Mofaïqucs,  nous 
appri^  l  rjiic  relui  qui  avoitété  bleffé  ou  battu,  dé- 
pofoit  !i4i-mcme  en  prononçant  cette  formule  :  Quod 
Atdi  agfrii  pugno  maU  percujja  eji.  Ildifoit  cela  en 
montrai;!  la  partie  malade  ,  &  en  fpécifiant  l'inftru- 
ment  dont  on  s'étoit  lervi  p  ur  le  battre;  mais  il 
n'étoit  ^^Uigé  de  dire  iic'étoic  avec  kmain  no- 
chc  Quavèc  la  main  droite  qu'on  Pivoit  fiippj.  Paul 
"IpÉfeirend  an  même  endroit ,  que  quand  il  s'a- 
mf feulement  d'injures ,  on  devr.it  en  Jpécifier  U 
L^-iPte  en  ces  termes  :  Qu.-'d  numeî:.i!  nigidiut  illum 
ïmmî/Tf  j^.ih  ,'f  f';."  :':M  \jufa.  I  e  nicme  Jurif- 
CDii.u'.tj  r,\:  :  .  :■■  ^  i  i:  i|  I  i  jure  avuit  été 
fuivie  de  coups ,  le  Préteur  ne  manquait  pas  d'en 
&écifier  la  nature  dans  h  formule  de  Ton  Jugement. 
Ces  formules  (ont  finpilietes ,  &  ftifiiient  fans  doute 
■lluiîon  à  quelques  noms  qui  étaient  en  horreur  ches 
lea  Romaint.  Qmlqnea  AuteuitoiR  prétendu  q«t 


cea  mmMttt  Âgâmt  ftotent  des  noms  fifiift ,  que 
'fou  mettott  feulement  dans  les  formules  ,  de  même 
que  nous  nous  fervons  encore  des  noms  Càtus ,  Sim- 
fronius  &■  autres,  .^iai's  il  y  >i  apparence  que  cette  ex- 

peffioa  amùnmtdiftmAdoagm»^  étoit  cb»  lc$ 


Romains  une  injure  confîdérable.  De  même  >  cetti 
autre  exprei^un  ptrcutere  aliquem  fnff»  Ad»  âfgMi 
£|nifie  Un*  doute  fivfr  qutlquim  wm  bwàHf  m 
bu  êfaat  do  b^mt.  C  eft  ce  qui  paroit  réralter  da 
PafFage  du  Jurifconfulte  Paul ,  rapporté  à  la  fin  du 
titre  2.  de  la  Conférence  des  Loix  Romaines  Sc 
Mofaiques ,  lequel  PalTage  eft  con^u  en  ces  termejî 
Qui  auum  injuriarum  in  qaid  aget ,  ctrtum  dicat  quid 
injuriie  faSum  fit ,  Gr  taxationtm  ponat  non  nùrurem 
quant  quanti  yadhncnium  fuerit,  Certum  dicit  qui  fin 
nomint  demon/hat  mjuriam,  nequt  ita  ut  per  diijunBio' 
mm  kteént  îUiid  atàéfft  comprdtendat ,  JU  ut 
kâteat  «Bt  mem  ihniïju  fi»  rm  it^HMft  t  pbm 
ksoonyliSi,  utmmueuteàâft  tegatur pnAan,  Cbs 
tm  auttm  m  bteertum  âitat ,  cognitio  ipfius  Prgmit 
tft,  Demmjlrat  autem  hoc  loco  Prxtor  ,  non  vocm  agert' 
tis  ,  fid  quaUm fitrmulim  edxst.  Cenum  non  ditii  pulfa- 
tum,fi  fit  yerberatus ,  fid  &•  partan  corporis  dtmonjirtt 
Cr  quem  in  modum ,  pugno  puta  ,  an  fujle ,  an  lapide  , 
ficut  formula  pofita  e/î ,  juod  Auli  agerii  pugno  maUt 
ptrcujfa  tfl.  lUiii  non  coguur  ditere  dextra  an  fimjlra  0 
nec  qua  manu  pera^t.  lu  fi  Sest  mfamatum  fi  tffi, 
dàtt  «jliccre  quemadmoium  âftmÊOu  fit  g  fie  aàm 
fimmSt  tmcepta  tfl  :  Quoi  mamàiu  rifiàm  ittana 
bnmifit  Auh  agerio  infamanM  ûutfa.  Le  Jurifcon- 
fulte Ulpien  dans  la  Loi  Lex  Cnmdia ,  au  Digefte 
de  Injuriis,  rapporte  diverfes  formules  des  actions 
que  l'on  intentoit,  foit  pour  caufe  d  injures  ,  foit 
pour  avoir  été  battu,  foit  pour  d'autres  voies  de 
fait  :  Lex  Coâulia  ,  de  Injuriis  ,  comptât  ci  inju" 
rtarmt^i^n  mltt ,  oh  ejm  rem  fuoi fit  pilUdtmn,  ttr- 
binnanM,dmmÊtHfiumriimr^tam^ikjt.Cûai 
qui  k  plaignoit  en  Juftice  d'avoir  reçtt'qodqu*  i»> 
jure,  étoit  obligé  de  la  Ipédfier ,  &  même  d'en  fpé- 
dfîer  plufîeurs  ,  s'il  y  en  aVoit  plufieurs  :  Qui  agit 
injuriarum  ,  [cnum  dicat  quid  injurixfuBum  jît ,  dit  U 
Ixii  7.  prmc.  [}.  ntrc  de  Injuria.  Bnlîfin  de  FormuUt, 
Il  V.  f ,  pac;.  j^r.,  de  l'écitirMi  c;  '.  rcmarqucque  fui- 
vant  la  1  a)i  Item  apud  Labeorum ,  ^.  AdjiciturJf.  titre 
de  Injuriis ,  un  Ma^ftrat  qui  aarok  banu  l'ËlcIaiva 
d'autrui  jufqu'a  le  bleflér  &  lui  rompre  quelque  mem- 
bfe,  n'aurmt  pas  été  à  Pabri  des  peines  prononcées 
cootre  ceux  qui  bledènt  quelqu'un.  Si  Magiflnm 
Munkipalis ,  dit  cette  Loi ,  S.  39 ,  StrfunyjteumMt 
rupfiit  ^in  peffim  cum  ttm/îrki  fù^  ^dMifiu  kmtu 

merci  l'erbera^^trit. 

Je  parlerai  tilni  milaiiiinr  dci  ia||ai«f  larkLai 

fuivanUi 
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Cette  lioS  nous  a  (té  tnwfinilè  par  Saint  Angaf- 
tin ,  de  Civitau  Dei ,  livre  2  ,  chapitre  51 ,  d'après  Ci- 
ceron ,  livre  4. ,  dt  Rcpui-Ma  ;  par  Ciccron ,  Tujculan. 
4;  par  Arnnbc,  livre  4,  adferf.  genl.  par  le  Jurif- 
con  fuite  Paul ,  livre  J ,  Ktceptarum  Sauentiarum ,  ti- 
tre 4,  §•  6,  &  par  piufieurs  autres  Auteurs.  C'cH 
d'après  cela  qna  let  iiurUcanfultes  en  au  prapofê  le 
TcEiBCBoetteniMt:  Sb  qm.  Ftfm*ooc>irrAnT. 
Cuuuir.  VB.  coNDurr.  quoo.  hraioam.  faxit. 

RAGinUM.  VE.  ALTEKI.  TUrTtt  FniTO.  Expli- 

qui  >ris  chacun  de  CCS  termes.  Le  mot  Latin  Pipitlum 
éiuii  anLiennemenr  einpl  «yc  au  lieu  de  Cmviaum} 

Îuelques  Auteurs  le  dérivent  à  Pipatu  Puiloruns 
laute  k  fcrt  de  cette  exprcfltoa  Pipulc  differam  eattt 
miu.  C'eft  idativement  a  que  Jacques  Gode- 
frajacniavec  rai  Ton  que  ces  mots  octmtart  Pipulo 
^gniliaÎMtla  mdme  chofe  que  Publke  inythi  In  ali- 
fum,  9t  que  dans  BUiiMègim  cftois  ponrtfiA- 
inarfc  <>tie  expQeaâoa  eft  conlbniie  I  celle  qne  FeA 
tuj  nous  donne  des  mêmes  termîs,  lorfqu'il  a  dit  : 
Occfitafjînt  antiqui  dictbant  quel  nurv:  can/icium  fece- 
r':ni  dairnus  ;  quod  Id  cLare  G"  cam  quAi.im  ijnort  fit , 
Ut  procul  txamiiri  pojfu ,  quod  turpe  habttur ,  quia  non 
fiât  tarfa  fm  putaiur.  C'eft  confomtéinent  à  ces 
explicattont  qtw  Jacques  Godefro^  a  paraphraCÉ 
le  Texte  de  cette  manière  :  Si  fuu  /utau  4Uijpmn 
Mumurit,  éfÊttUlritium  fmrk  ,  yd  carmin  fimù- 
fmn  emJMtrit  ai  dttriai  injunum ,  fujlibui  ftrsMtr, 

On  voit  que  dans  cette  Loi  il  s'agit  des  injures 
verbales  ,  c'cft-à-dire  de  celles  qui  confiftoienc  en 
paroles  vives ,  en  invedives  ,  en  calomnies  ,  en  dif- 
ct)urs  contre  les  bonnes  mœurs,  en  vers  fatyriques, 
&  en  libelles  difTamatuircs.  Parlons  d'abord  de  ces 
derniers.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  Loi  qui  nous 
Jért  de  Texte ,  ait  été  empruntée  des  Loix  Attiques  ; 
car  oa  f{ait  quelle  fiit  la  liceiice  du  Théâtre  d' Athé* 
nés  contie  les  Magiftiats  n&ns»  de  qu'Ariftopha- 
nés  lé  fit  «n  je»  de  décrier  ouvertement  dans  Tes  Piè- 
ces comiques  les  Perfonnes  les  plus  refpedables. 
11  eft  vrai  qu'il  fut  fait  défenfcs  aux  PoctM  de  nom- 
mer les  Perlunnes  qui  laifoient  le  fujet  de  leurs  Sa- 
tyres ;  nuis  ils  les  dcllgnoient  fi  bien,  &  avec  des 
traits  (î  piquans  ,  que  pour  réprimer  de  pareils  dé- 
fixdraSt  on  fut  obligé  de  bannir  tout-à-fait  du  Théa- 
tn  cette  Comédie  licencieuiè,  d:deliu  ca  iUbftitncr 
ooe  ancre  plut  cooforme  mz  régies  de  la  faieaflfitn* 
ce  des  ooones  mœurs  :  celle-ci  fut  appellée  la 
Bonvelle  Gnnédie  pour  la  diliinguer  de  l'ancienne , 
&.  Ménandre  en  fiit  un  des  Poètes  les  plus  célèbres. 
Solon  avoit  cependant  décerné  une  amende  de  cinq 
T)raclinies  contre  ceux  qui  outrageroient  publique- 
ment une  Perfonne  par  des  difcours  injurieux,  foit 
pendant  le  tems  des  Sacrifices ,  foit  aux  Speâacles , 
ùÀt  en  préfeoce  dcs  Juges  &  des  Magiftrats.  Deux 
de  CCS  Drachmes  étoient  adjugé  à  celui  qui  avoit 
veçu  l'o&nlë  ;  les  trois  autres  étoient  dwKaét  «t 
Tielbr  public.  On  voit  par  là  que  les  Komeins  ne 
prirent  pas  leur  Loi  des  Grecs,  ou  du  moins  qu'ils 
en  rendirent  la  dirpofition  plus  févere ,  en  ne  la  bor- 
nant point  à  des  piinitiims  pécuniaires.  En  effet,  les 
Faifeurs  de  libelles  diffamatoires,  &.  ceux  qui  atta- 
qu'  lient  la  réputation  d'autrui ,  étoient  àRome  l'ob- 

Cc  de  l'Exécration  publique  :  on  ne  voulott  pas  que 
■aeiUeiii*  Qteyem  fiiflatt  en  hitte  nucplMln* 


teries  de  quelques  Poètes  tailmhns ,  qui  6  répao^ 

droient  en  inventives.  Il  étoit  juiïï  Jrfendu  de  repro- 
cher à  quelqu'un  Ici  vi^es  ,  i  m:..!ii'i  qui!  ne  lui  fût 
permis  de  répondre  &:  de  le  j uftifier  devant  le  Ju^e  : 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  point  chez  les  Grecs,  oii  les 
Citoyens  de  la  probité  la  plus  reconnue,  &  les  Ibia» 
tiens  mêmes  de  la  République,  toient  traînés  MC 
force  fur  le  Th&tre ,  pour  entendis  deptuepsèsTen 
uaits  de  (àtyre  qufoal^ratcaatreen.Iiy'cttéiaat 
pas  de  même  panû  les  Ronains;  ceux  qui  omunet- 
toient  de  pareilles  infultcs,  étoient  punis  à  coups  de 
Biton ,  comme  Horace ,  livre  2«  £/j^oi.  i .  nuui>  le 

  Quoi  ttiam  Ltx, 

Paenaque  lata  ,  malo  qux  nolUt  carminé  qtimfum 
Dtfcnbi  ;  ventre  modum  ,  fri  mid'me  fuJHt 
Ad  bene  dieendum  deleUiuulumque  redoB'u 

Star  qnd  PorpMrion  dit  :  Fufiuarîum  fuppUàum  amfli- 

tutum  erat  in  au3kc.rcm  carminum  infamium.  Cor- 
nutus  ,  fur  la  première  Satyre  de  Perle,  rappelle 
notre  Lui  des-  douze  Tables,  lurfqu'il  dit  :  L^ge  dmy- 
decim  Tdbularum  cautum  ejl  ut  fujiihus  ferirclur  qui  pu- 
blice  invehtntur.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
dans  ces  occalîons  on  ménageoit  (î  peu  le  Coupable» 
que  les  coups  de  Bâton  qiron  lui  donnoit  alloieitt 
quelquefiai»  joGta'i  la  mon.  Mais  U  fv»  que  1m 
exemples  de  cette  crututd  ajrent  M  Ueo  rarcst 
car  les  Auteurs  n'en  citent  aucun  ,  du  moins  pour 
les  tems  qui  fuivent  immédiatement  les  douze  Ta^ 
bles. 

Il  y  a  apparence  que  dans  les  tems  poftcrieurs 
on  fît  fouvent  ufage  de  la  Lot  des  douze  Tables 
pour  punir  les  injures  ,  &  même  qu'on  abula  de 
cette  Loi  ;  puifquc  la  punition  portée  par  la  Loi  des 
douze  Tables,  au  fujet  des  in|ures,  tut  abolie  p«r 
la  Loi  PoKciAt  ainn  que  Tste>Live  nous  rapprend 
dans  le  dixième  Livre  de  Ibn  HiAoire  en  ces  ' — 


mes  :  Poràa  Lot  fiU  Cifimn  îaminàmtrs 

?uod  gravi  panajt  quii  yerbtféjpt,  necajjet-ve,  Civim 
iomaniLm  fanxit.  Ciceron  ,  dans  fon  Orailon  pour 
Rabyriuï,  en  fait  auflî  mention  en  ces  termes  :  An 
de  Civikus  Romanii  contra  Ltgem  Porciam  vtri/tratit 
ont  necatis  plura  dktnda  funt  ;  &  après  œU  dk* 
Ptma  Ltx  yirvas  ab  omnium  CàmmRannunmwp* 
vmvauu.  nie  m/iricort  Jlagdtanoilitf  PmmlÊg 
lihruumGimimLii&ri  tripuit,  lottana  Asaw  mn» 
lons  camfià  tradidit.  Cette  Loi  Porcia  a  dre  (bd 
nom ,  non  pas  de  M.  Porcius  Caton ,  mais  d'un  cer- 
tain Po/fc/r/  L  ;  Se  Antoine  Auguflin  ,  dans 
fon  Livre  lit  Le^ùbui ,  dit  avoir  và  pludeurs  Mon- 
noies  Romaines  qui  confirment  ce  (entiment.  Sur 
l'une  de  ces  Monnoies  on  lit  ces  mots  P.  Ljtcyt.  Sc 
Piuroeo.  Cette  Pièce  n^réfeate  un  Citoyen  Ro« 
■WA  que  Pon  ôalne  devant  le  Magiftrat ,  &  qui  eft 
nenmpagné  d'un  LiAeur.  L'autre  Pièce  de  Mo»* 
noie,  citée  par  Antoine  Auguftin,  porte  ces  molt 
M.  P.-f  .  L  rr  4.  Titc-  Live,dansletreote-troifïéme 
i.ivrc  de  ion  Hilloire,  nous  apprend  que  ce  terme 
L.f      était  le  furnom  de  la  famille  PcxriA. 

Le  Fn'teur  fit  dans  la  fuite  plullcurs  changemca»-- 
fur  la  manière  de  punir  les  injures  verbales  &  les 
libelles.  Ces  injures  fuient  punies  d'une  manière 
plut  oaawim  nfonmlê»  fwYant  k  qvalicf  de  1» 
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jP«rfonne  offenfée,  &  fuivantlï  rcfpeftdûau  lieu  où 
l'injure  avoit  été  feite.  On  aviàt  même  égard  aux 
tems  &  aux  coojonfturrs  ;  car  lî  l'tm  avoit  dit  des 
paroles  injaiieules  à  un  MagiArat  pendant  la  célé- 
nwiiiiwi  If  m,  9r  w  jn-frnrr  du  Pruf  I  r  "  'tniin , 
Te  crime  A:  k  cliStîmeiit  étoiem  bien  plus  grave*  » 
que  fi  l'injure  n'avoit  été  faîte  qu'à  uaP«rtîai%r«& 
Cil  prcfence  feulement  de  quelques  Citoyens:  Mcm 
in  P.  R-  confpeSu ,  an  in  filhudine  injuria  faRi  fit , 
muhum  inttr^'t  ait ,  dit  la  Li)i  7 ,  §.  8 ,  au  Digelle  de 
Injuriis.  Nous  obferverons  à  ce  fujct  que  Cu)dS  ,  li- 
vre p,  chapitre  i6.de  fes  Obfer\'ations  ,  remarque 
fort  à  propos  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  ces  ab- 
bréviattons  F.  R.  pour  finiilier  Pcpuli  Romani,  &, 
non  pas  pour  figmfier  frcfgrfr  ,  comme  quelque* 
CopiftesTànt  mal  interprété  ;  &  qu'il  (àut  lire  4Mnn 
ÏR  Popitti  Romani  confpéSu  ,  Se  non  pas  în  Ptimrii 
ecnfpeHu.  Quoi  qu'il  en  Cak ,  la  peine  décernée  con- 
tre les  Iniiirp-;  verbales  (5c  littr'rales  ctùit  pôcuniaire , 
&  rend  iT  inf.inic  celui  qui  éti'itC'nndaiiiiic.  C'ell  re- 
lativement à  cela  que  Ciceron  a  dit  dans  fa  féconde 
Verriii*:  Hou»  omnium  ex  Mo  convmtu  quadruplato- 
nm  deunhm,  C.  Stctriut  Frxton  damnatui  iiijii- 
furam. 

J)int  h  (ohe  k  lÂ  COKMIUA  ie  iiyuîà»  or- 


JURÏ<;PRUDENCE 

donna  que  ceux  qui  auroient  compofc  ou  débité  des 
libelles  iniurieux  à  la  répotation  (fautrui ,  fiiflèat 
déclarés  incapables  d'être  jamais  reçus  en  téauMgM» 
ge.  Cette  Loi  fût  fui  vie  de  ptufieunSentciilcoiifiiI* 
te*  I  qui  dftcfoereat  la  iii£iiiepetaecontrKeaxqiiî 
mroteat  tenu  de  imuviis  dilcoiirt  contre  quel- 
qu'un ,  ou  qui  auroient  conrpofé  ou  affiché  des  Epi- 
gramtnes  ou  Infcripticins  fatyriques  ,  Se  même  con- 
tre ceux  qui  auroient  fait  quelque  Peinture  injurieu- 
fe  à  quelqu'un ,  quoiqu'on  n'eut  pas  mis  le  nom  de 
la  Pcrfonnc  qu'on  vouloit  infuiter.  Voyez  à  le  fu- 
jet  la  Loi  ^.  10 ,  aaDige&e  dt  Injunis.  Le  Jurit 
confulte  Paul ,  livre  J  ,  ÛtnJ^tltt^  Smtenttarumi 
dit  que  la  I^i  Cornelia  pwaa^^yuit  le  Banaiffemeat 
&  l'Exil  contre  le  même  nprfe  de  crime. 

Les  ConlUtntiaaadetuiipÇhNirsiqouterenr  auflî 
(juelque  cliôle  à  toutes  lê*  Léilx  dont  nous  venons 
de  parler.  On  voulut,  par  exemple  ,  que  les  Perfon- 
nes  d'un  raiij;  diflinji^uc  pud'ent  agir  par  Procu- 
reur pour  pourfuivre  l'aélion  d'injures;  &  que  ce- 
lui qui  auroic  débité  ou  publié  le  libelle  diffamatoi*; 
re ,  fiit  puni  de  mort  comme  l'auteur  du  délit.  Voyes 
h  Loi  unique  «uCodeif ftm^  iédlif  «  dc  les  Coni! 


LOI  CINQUANTE-SEPTIÈME. 

Cdtdjgfddtftopu  dâibaé amûtuéun Homm  Ubn, Jaa  fuà  àt  mm  «omm 
Hiwiwci(fe 


Feflus,  fur  ces  HMI*  l'Icrrici  Quajions,  nou»  ap- 
prend que  le  Roi  NumaPompitius  étoit  l'Auteur  ce 
cette  Loi ,  &  qu'elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Si.  quis.  hominem.  x-iberum.  noro.  scifns.  mor- 
Ti.  DUÏT.  Paricida.  esto.  Les  Jurifconfultes  s'ac- 
cordent  tous  i  dire  que  cette  Loi  fut  tranfpûriée 
dans  les  douze  Tables  ;  dt  Us  fe  fondent  fur  un  Paf- 
Jage  de  Pline,  line  18,  cfaspitie  $t  qui  parolt  ef- 


fe^vement  fiiTotîlêr  ce  lèndfflene.  InofM  Geèm» 

froy,  qui  a  aulTi  compris  cette  Loi  dao*  b*  douxB 
Tables ,  en  a  ainfi  paraphrafé  le  Texte  ;  StfKb  A*- 
minem  lAmm  iti»  fim  «ccidmt»  ta^uËt  tiiiiàtjà 

reus  tfio. 

Sur  les  Meurtres  de  guet-à-pens,  vovezmon 
Commentaire  fiir  la  Loi  dix-feptiém*  du  Code  fir 
pyiien» 


LOI  CINQUANTE-HUITIÈME. 

Quiconque  (J^-u  une  Pe^ame PlMique)  refuferaâeyaâr  en Umoignage, $f  ie 
défofer  fur  un  fait  dora  il  a  cormoiffance  ,  ou  fur  lequd  il  $*e(l  laiffi  prendre  â 
Témoin  ;  fera  regardé  comme  un  if^ame,  &  Jèra  incapabU  ttêtre  jamais  reçu  en 
témoignage. 


Cette  Loi  e(\  rappirti^e  par  Aulu-Gelle ,  livre  if, 

chapitre  I  ^  ,  en  ces  ternies  :  Ql'l.  sE.  siRIT.  TesTA- 

ÎUij:.  I  .ir.hU'ENS.  VE.  FUERIT.  M.  TjESTlMOMf.M. 
f AKIATUR.  IMPROBUS.  INTESTABILIS.  QUE.  ESTO. 

Ces  mots  qiû  fi  fait  font  mis  au  lieu  de  fà  fi  fiâm- 
m  ou  f  u  fi  paffta  fium.  Ceux  qui  ont  interprété 
cette  Loi,  font  tonliéB  daot  deux  eneors.  La  pre- 
mière con&fie  en  ce  que  qiielqiies-iiui*  {icéieBdcnt 
que  cette  Loi  lé  nppottieà  ceux  qui  (bnt  fenieraent 
appellés  en  témoigaig^  ;  comme  (\  ceux  qui  refn- 
foietK  d'être  Témoins,  dévoient  être  rej^ardés  cotii- 
me  incapables  d'ctrc  jamais,  reçus  en  té:ii:jii:iiace. 
Mais  n-ite  Loi  s'entend  de  ceux  qui  relufentde  don- 
ri-  r  lu  jr  ti'mf  ignajjc  dans  une  affaire  à  laquelle  ils 
ont  ctc  préicns ,  ou  dans  laquelle  ils  ont  déjà  été 
Tcnioins ,  fuit  à  la  chofe ,  foità  quelqu'aâe , ou  en- 
fin dans  une  affaire  ils  auraient  fait  la  fonâîon 
ik  libipavi  c'dt-^'diie  de  Pocte-Beknce.  La  ft- 


conde  erreur  crt  ceOe  Je  quelques  Commentatcttl»»" 
qui  ont  [retendu  que  cette  Loi  fc  rapporte  au  motif 
&  à  la  forme  du  Teflament  ytr  tn  Ù  Ubrum ,  ti  à 
ceux  qui  y  fervent  de  1  cmoins.  Mais  il  ell  clair  que 
ce  ne  peut  pas  être  là  le  fcns  de  la  Loi ,  &  qu'au  con- 
traire elle  ne  peut  s'entendre  que  de  la  manietedont 
je  U  propolè.  Ainfi  je  paOe  à  l'explication  de*  «H 
tiea  tenne»  doM  notre  Texte  eft  compofi!. 

Je  crois  avoir  d^  oblêrvé  dllenn  oue  ce 
LisHsrtsT  (içnifîe  Pone-BaUnct ;  que  cheï  les  Ro- 
maMTi  il  V  avoit  dans  tous  les  Contrats  un  Libripens, 
un  Anti!ldtui.  &  cinq  Témoins,  tous  en  âge  de  pu- 
berté (5c  Citoyens  Romains.  Nous  avons  expliqué 
ailleurs  ce  que  c'étoit  que  le  Lthnpau  ;  iS;  à  I  t-gard 
de  VAnùftatus,  c'étoit  un  Perfonnajîc  que  l'on  tiroit 
par  l'oreille ,  Ttftis  ptr  aurem  taSut.  Les  cinq  autres 
Témoins  que  l'on  ne  tiroit  poiltt  par  l'oreille,  étoienC 
appelles  Tifitt  Qt^tu  •  ' 
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no  MAINE,  ?A&t 

Air  lieu  de  mettre  ni  Ttjt'uiionum  fariiitiir  ,<Çu]ii<i 
met  in  Ttd'w.amuin  ftruttur  ,  ccft-i-itirc  pulj'mr  t 
coç.trur,-  niais  je  crois  que  ce  Juriiconl'ulçc  f«  trom-. 

Saumaifc  ,  dans  les  Obrervatious  fur  le  Droit 
Afrique I  cJupitre  5O,  pa^c  iii6,  met  j^ri  i^tur,  ijui 
cU  lamcmc  cliule  que  s'il.y-woit  T^)^\aiffiMm  eac 
dihfe.  Le  mat  istur  eft  n)if;au  lieu  de  tat  ;,de  luème 
(|ue  dans  une  autre  Ltii  ,  ai  iiur  cA  inU  liev  de 
ni  it  >  &  Z'^î"''  au  lieu  de  jîf.  Le  moi /jW^tM^n  eft  an- 
cien. C'ctyit  antrefuis  la  coutume  de  mettre  des  lyl- 


lï  îr.  Paragr.  IX.  tj^ 

Ubes ,  ôi  même  des  mots  fupcrflus,  qui  ne  fcrvoîent 
tiu'.n-endre  les  plirjrc»plusaboiidnnti.'s,  dolc  llyle 
plut  n(>iubreux  ;c<nntnc  ^pacèîteniple ,  d  gjjrfJiri  pour 
aggrtdi  ,  moriri  pour.nwri,'&  uutrei^.  ^Iniivant  ces 
explication?  ,  Jacijues  ;Godcfrny  a  paraphrafc  le 
Texte  de  notre  Loi  «h  ces  termes  ;  Qui  tUaii  a&ui 
T*jl''t  adfutr  'a  to^(ttiii ,  t>cl  Lihripnu  ;fi  po/ka.  Ttjlimo- 
Dium.Ja-.rc  detratfa ,  infanm  kilaor  ,  nttjue  tjm  Tejii- 
monUtm  dtifKtps  i^n'uiitor,  aa-c  ipfi  TcjUmonium  di- 
cutor.  " 


LOI    C  J  N  Q  U  A  N  T  E-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Que  tout  faux  Témoin  foit  précipité  du  haut  du  Mont  Tarpéîus. 


Cette  Loi  nous  eft  indiq«»éc  par  Caicilius  dans 
'Au!u-Gellc  >  livre  20,  chapitre  i  ;  &  c'cft  d'après 
celte  indication  que  les  Jurifconfultes  propofcnt  le 
Texte  en  ces  termes  :  Si.  falsum.  Tespimonium. 
DiCAsiT.  SAXO,  DEiriTOR,  Ce  mot  Diatftc  efl 
mis  pour  Dixerit ,  &  Dtkitor  pour  DtjkltoT.  A  la  fui- 
te du  mot  Saxo,  il  faut  fous-entendre  7<tr^r(e>;  par- 
ce que  le  paiTigc  citcd'Aulu-Gelle,  Te  fen  de  ces 
termes  SaxoTarpuo.  C'eft  relativement  àtesexpli- 
cations  que  Jacques  Godefroy  a  ainli  paraphralé  le 
Texte  :  Si  quii  falfum  Teftimomum  dixerit ,  Saxo  Tar- 
peio  pracrps  dejiciior. 

La  Loi  Dccemviralc  qui  condamne  les  faux  Tc- 
mobis,  n'eft  pas  la  première  Loi  rigoureufe  qui  ait 
été  faite  fur  cet  article.  Les  faux  Témoins  croient 

itunis  de  mort  chez  les  Juifs ,  ainll  qu'on  le  voit  par 
e  chapitre  ip.  du  Deutcrunome  ,  où  Moïfe  dit  ; 
Si  fititrit  Tejîis  injujîus  advtrfus  kominan  accufandum , 
accufam  tum  impltiaiis ,  Jiabunt  duo  kominu  quibus  ejl 
inyiu-m  contijuio  ante  Dtum  &"  antt  Sactrdotts ,  G*  an- 
te  Judicei  quicunqat  fucrint  in  illii  ditbuf.  Cuminqui- 
Jîerint  Judiccs  diljgauer ,  ù"  invcntus  fueht  Ttjiii  injuf- 
tut  ttjhficans  injufia  ,  in/'urgcnics  aivtffut  tum  ,  fa- 
tictis  «  (îcut  vciluii  maie  famé ,  &"  dtleï/iiii  inaluin  Je 
medio  vejhùm  ,  Gr  cateri  audientes  timebunt  nec  aude- 
bunt  mala  facere  inter  vi}t.  Et  dans  le  chapitre  20. 
de  l'Exode  on  lit  ces  termes  :  Falfum  Tejîimonium 
non  dabh  advtrfus  prnximum  tuum. 

Chez  les  Grecs ,  quelque  décriés  qu'ils  fulTenten 
fait  de  fîncerité  ât  de  bonne  foi,  on  avoit  cependant 
flatué  des  peines  rigoureufes  contre  les  faux  Té- 
moins ,  &  contre  ceux  qui  les  produifoicnt  en  Jufli- 
ce.  Outre  une  amende  conildérable  qui  leur  était 


impofce  ,  la  Loi  les  dcclaroit  infâmes.  Le»  Deccrii- 
virs,  pour  alTurer  davantage  l'intépritc  des  Jurc- 
raens ,  ordonnèrent  que  les  faux  Témoins  fuHcnt 
punis  de  mort.  Platon  dccernoit  la  même  peine  con- 
tre quiconque  étoit  convaincu  d'avoir  rendu  trois 
fois  de  faux  témoignages.  Mais  les  Dccemvirs  n'at- 
tendirent pas  que  ce  crime  eût  été  réitéré,  pour  le 
punir  par  le  dernier  Supplice  -,  qui  confifloit  en  ce 
que  le  Coupable  étoit  précipité  du  haut  de  la  Roche 
Tarpeïenne. 

Dans  la  fuite  le  relâchement  des  moeurs  l'em- 
porta fur  l'auftcritc  des  Loix  ,  &  un  faux  Témoin 
ne  fut  plus  condamné  qu'à  I'EmI.  L'Auteur  de  la 
Conférence  des  Loix  Romaines  &  Mofaïqucs ,  a  re- 
cueilli fur  ce  fujet  des  Paflâ^cs  des  anciens  Jurif- 
confultes. Dans  un  de  ces  Palfages  f  le  Jurifconfulte 
Paul  définit  ainfi  le  faux  témoignage  :  Falfum  efl 
quicquid  in  veritatt  non  tft  ,  fcd  pro  verà  tjjiveratur. 
Ceux  qui  rendoient  un  témoignage  faux  ou  ambigu» 
étoient  ou  bannis  ou  exiles  ;  His  qui  falfum  ycl  obli^ 
quuin  TtjUmenium  dixerinc  vel  utrique parti  prodideruntf 
aui  in  exdium  aguntur ,  aut  in  infulam  reltgantur  ,  auC 
curia  fubmoventur.  Enfin ,  ceux  qui  reccvoicnt  de  l'ar- 
gent pour  rendre  un  faux  témoignage,  ou  qui  vou- 
luient  corrompre  les  Juges,  étoient  p«nis  à  propor- 
tion de  leur  condition  :  Hi  qui  ob  falfum  Ttflimonium 
perhibendum  pecuniam  acceptrmt ,  dederint  ,  Judiamve 
ut  Sscntemiam  ferat  yel  nonferat  corruperint  corrupen- 
dionye  curaverint  ;  humiliorcs  capite  puniuntor  ;  honef- 
tioret  publicatit  bonis  cum  ipfo  Judice  in  infulam  depo~ 
nantor. 

Voyez  le  titre  8.  de  la  Conférence  des  Loix  Ro- 
maines &  Mofaïqucs. 


LOI  SOIXANTIÈME. 


Que  celui  qui  fe  fera  fervi  de  paroles  magufues  pour  nuire  à  quelqu'un ,  foit  puni 
de  mort  comme  Homicide* 


Cette  Loi  nous  efl  indiquée  par  Pline ,  livre  2^ , 
cliapltre  1,  an  fit  verborum  aliqua  vis.  Les  Jurifcon- 
fultes propofcnt  le  Texte  en  ces  termes:  Qui.  ma- 

lUM.  CAKMES.  INCANTASSIT.  PARRICIDA.  ESTO. 

Jacques  Godefroy  l'a  paraphrafé  de  cette  manière  : 
lum  fui  Magico  tarmine  alium  defixerit ,  capitalis  (ri- 
itùmt  feus  ejlo. 

De  la  Magie, 

Ce  ne  font  pas  les  Romains  qui  ont  inventé  les 
Sortilèges,  ni  qui  font  les  auteurs  des  peines  que 
l'on  a  décernées  contre  ces  fortes  de  crimes.  Si  nous 
remontons  jufqu'aux  Juifs  ,  nous  trouverons  que 
chez  eux  il  a'étoit  pas  permis  d'ajouter  foi  aux  Divi- 


nations, ni  d'exercer  des  Arts  Magiques  :  Non  ittve-' 
iliatur  in  te ,  dit  Moïfe  d.ins  le  chapitre  1 8.  du  Dcu- 
tcronome  ,  qui  lujhet  Jîlium  tuum  aut  Jiliam  tuam  , 
ntc  divinitùs  apud  quem  fortes  tolLu  ,  nec  tonfentiat  ve- 
rtemariis  impojiorikus  qui  dicunt  quid  eonceptum  habeat 
itiuUer  ,  quoniam  fabula  feduilorix  funt.  Nec  iniendai 
Prodigia  ,  nec  interroges  mortuot.  Non  inveniatur  in  ti 
Augurator  née  InfpeHor  avium ,  ntc  Maleficus ,  ntc  In- 
cùntator ,  nec  Pitonem  haliens  in  yenirem ,  nec  Arufpex , 
ntc  Interrogaior  moriucrum  ,  nec  Pontnta  infpiûens  : 
«mnta  namque  ifla  à  Domino  luo  djimnata  funt  ,  & 
qui  (ecerit  lixe.  rropter  bas  enim  abominationct  Deut 
eradicayit  Chaldaot  à  faàe fua.  On  voit  par  là  que  les 
Caldéens  font ,  pouraiuli  dire,  les  auteurs  de  l'Adru' 
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logieft  dfsOpërations  Magiques.  Tous  Ira  ^rrrtn-  l'Em^reur  êc  devant  kSenat  (Pi^oir  formé  des  en- 
tlttS  Prodiges  de  U  Fable  marquent  allez  que  les  trepnfes  féditieule*.  De  tônscejexetnplcs ,  on  peut 
Grecs  donncrcnt  aufli  dlM.lwSortilcges  &  les  En-  conclure  que  la  Magie  a  toujour;.  rte  trcs-comnnire 
chsnlemeiw  ;  &  c'eft  d'eiur  fans  doute  que  cette  chez  les  Romains  ;&  que  Scneque  a  tort  de  renvoyer 
ScîCflcetUlflî  VWie  que  dangercufe  ctoit  venue  aux  aux  Loix  de^  douze  Tables,  jiour  trouver  des  Mo- 
Romains.  Ceux-ci  étoiert  perfuadcs  qu*  les  Ënchan-  nunicns  de  cette  ruperftitiob ,-  qui  étoit  tort  ordinai- 
teuis  &  les  A  Arolugues  lifoient  dans  les  Aflres  >  &  re  de  Ton  tète  »  jSt^i  dura  rtiime  après  lui. 
jettuient  des  foru  fyt  le*  PerfiwMS.  ComiM«a-fiMr>  Mou  ne  yoyùt»  tas  ifÊC  les  Ldx  Rouuines  faite» 
tes  de  gens ,  paurcoavrir  loir.frude-t-ftttrilMMiciiC  depuis  lesilonie Tablée, 4éceMMtlifp«iic  it  mort 
leur  Art  pernicieux  à  une  parfaitKnnnoiflknce-éM  COlKM'kt  Magiciens.  Noos  trouvons  lnileiriefltoa*ils 
Mathématiques;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  font  étaient  bannis,  8i  que  leurs  biens  éicHent  venaus  à 
nomniés  Mathanaïki  dans  les  Loix  <Sc  dans  les  Ref-  l'encan  :  A^ua  Cr  is,n\  inti-rMctbantur ,  ommaqut  bond 
crits  des  Empereurs.  La  Loi  Cnf.^rtt.i  avoit  cta-  tormn pubUiabamur ,  dit  L'Ipien  cité  par  l'Auteur  de 
bit  des  peines  très-riçoureulcs  ,  ni  in-lculcnK:it  ton-  la  Coutérente  des  l.oix  Romaines  &  iM:  ■f.iïq'.ics ,  ti- 
tre ceux  qui  cnreignoient  ou  qui  cxerçoicnt  les  Arts  tre  i  y.  Au  rcDc  ,  la  qualité  des  Pcrfunnes  offenl'ées 
IVlagiques,  nnis 4sncare«ontre  ceux  qui  enfiûlàient  augmentoit  ou  diminuoit  le  crime.  Ceux,  par  exen»* 
leur  étude ,  ou  qui  éloient  Complices  des  maux  que  pie, qui  faifoient  des  OpératioDS  Magiques  pour  coflp 
les  Eflchantemens  produiCMmi.  Les  peines  étmenit  -  aotticle  fort  d'un  EmpeicWf  étoicnt  toodemiiéi  à 
oqwndant  différente*:  ip» .  Iprju»  ft.  pour  les  an-  laort,  ou  à  qoelqu'autre  pdiie:GoalidéraUe.  ^ 
très:  car  ceux  qui  n'étoîent  que  Complices,  étoient  Totites  rortei  de  Maf^ciens  &  d'Aftrotaguet 
attaches  à  vinc  Cmix  ou  cxp  i(Cs  aux  Rctcs  ;  su  lieu  étoient  compris  fousces  m  its  M:Lthcmav'\  Si  Manm- 
que  ceux  qui  tailoicr.t  fr  ..itiiîon  de  Mat;;--  ,  cKiicnt  chsù.  Par  ce  mot  Mathtnhsi\ci  nn  cntcm'.nit  les  Af- 
iirûlés  vifs  avec  leurs  Livres ,  afu»  que  leur  Art  t.it  troloj^ues  &  ceux  ^u;  ii  h  ncii:  lims  les  deux  ;  &  par 
anéanti  avec  eux.  Voyez  le  titre  au  Code  de  Ma-  ce  terme  Mannkkai  on  cntcndoii  les  bcttateurs  de 
Itficu  & Mahtmtàéu  j  &  le  Jurilconfulte  Paul ,  Rt-  Manés.  Suivant  ces  interprétations ,  Tacite  nousdé- 
uptariun  Scntattianm^  livre  J,  titre  23,  §.  Al^gi-  peint, danslepreinierLivreder<mHi(1oire,lcsMa« 
t»  Atùs.  gicicfls  &  Anrelogues  d'une  manière  conforme  à 
..Mtigrék  ftgueur  des  mânes»  les  Romains  ajou-  fidée  que  tooie  penoofle'lêafée  doit  s'en  former  : 
terenc  tonjonn  f<H  ami  Enebaartemcut ,  quoiqu'en  ManlmiMàtt ,  d» cet  Auteur,  gona jbmhnn  ^oiti» 
dife  Seneque,  qui  prétend  que  de  fontems  les  Ro-  iui  ii^Uiim,fptrmttbuiJallax,  (fuod  in  Ciyitate  nef- 
mains  ncdonnoicnt  plus  dans  cette  ancienne  fuperf-  tra  Cr  vtuhitur  fmptr  ùr  rttimbitur.  Ammian  ,  dm» 
tition.  Scncquc  veut  apparemment  parler  des  c;cns  fon  vingt-neuvième  Livre  ,  nous  apprend  que  le 
inftruits  &  des  Philoniphcs,  qui  ne  donnent  point  rnot  j^ijtftfmâtici  étoit  le  terme  dont  L-  vulpairc  fe 
dans  les  erreurs  populaires  ;  6..  comnic  Scricque  vi-  Icrvoit  pour  lignifier  les  ^laficicn^  &  A(lni|o;;ues. 
voit  dans  un  tems  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Philo-  On  voit  par  là  que  le  commun  du  Peuple  attribuoit 
ibphes  &  de  Gens  de  Lettres  à  Rome ,  cela  faifoit  les  Enchantemens  Se  les  Sortilèges  à  quelqneSeiei^ 
ou'U  yavoit  un  grand  nombre  de  Perlonnes  qui  ne  ce  fublime,  telle  c^u'eft  celle  des  Ariathématiquesj  db 
aoonoïent  plus  dans  la  MaifK,  Mai*  excepté  ceux  c'ell  pour  Te  contormer  à  cette  opinion  ,  que  le* 
dont  |e  viens  de  pari»  ,  ton*  le*  antiM  ^MUoient  Sordets  &  £acfaaDt«»t  foot  oommé*  itistJkfliutJci 
foi  à  la  Magie  ;  &  les  Hîlloriens  me  feurailftnt  des  dan*  les  CMiffitulions  qtn  ont  été  flûtes  contre  eux. 
exemples  de  la  crédulité  publique  fur  cet  article.  L'Auteur  de  la  CortcrenLe  dr  ].,  nx  R  [  jl. c  >.V 
En  effet ,  je  trouve  que  quelques  Empereurs  mêmes  Mofaïques,  titre  15".  r^pp  rrp  pl  iiicuri  de  tesC.oiif- 
nnt  d-outé  frii  à  ces  furtcs  de  Prc'dldiuns  ,  &  que  'titutions  ,  &  pluiicurs  P.ilijcr-s  tires  des  P-crits  des 
plufieurs  Impératrices  étoient  en  même  tems  Alagi-  anciens  Jurifconfultes.  Je  n'en  citerai  pa-:  ici  les  ter- 
ciennes&  Empoifimneures.  Tacite  ,  dans  fonHif-  mës  ,  &  j'en  tirerai  feulement  deux  Obfcrvations. 
toire,  noM apprend  que  l'Empereur  Othon  ajoutoit  La  première  efl ,  que  quoique  les  Romains  ayent  re^ 
£n  une  Prédirions  des  Aflrologues.  Le  même  Au-  gardé  la  .Magie  comme  une  fuperflition  ou  un  artifî-. 
teur  dit  que  Vefpafîen  n'étoit  pas  enneim  de  ce*  for-  ce ,  e  n  lui  donnant  le»  uuu'Ât  hqfûit  Si  de  CalUdt 
tes  de  fnperflitions ,  &  que  cet  Empereur  n'entre-  im;;.^/urd  .lesMagîôiiâwAJlTologDesoattoufour* 
prit  Jamais  rien  d'important,  fans  l'avis  de  i'Aftrolo-  été  en  fort  grand  nombre  à  Rome,  où  il  y  avait 
guc  Selcucus.  Tacite  nous  apprend  auflî  dans  fes  An-  même  des  Ecoles  de  Sorcellerie.  La  féconde  OHfer- 
nalcs  ,  que  fous  Tibère  on  bannit  les  Magiciens  &  vation  conlifte  à  dire  que  les  Empereurs  &  le  Scnat 
les  Aftrologues,  &  que  l"un  d'eux  nommé  Pitua-  ont  toujours  (evi  contre  ceux  qui  exerçoient  les  .\rts 
nius  ,  fut  précipité  du  haut  du  Capitole  ;  qu'un  au-  Magiques,  &  que  la  peine  la  plus  ordinaire  que  l'oa 
tre  nommé  Martinus,  fut  puni  félon  l'ancienne  cnu-  prononçoit  contre  eux,  ctoit  l'Exil  ou  le  Bannillè- 
tume ,  hors  de  la  Porte  RmmBiie ,  après  avoir  été  .  ment. 

proclamé  à  lôn  de  tronipe.  Oo  trouve  dana  las  mi-  Parmi  les  raifoos  ^ui  déienmnerent  les  Romain* 

mes Annales,quevenla éndel'Em^redeClaude,  à prolbirele* Mariaenaft lesAArologues,  laprin- 

leScoatayant  appris  qu'un  nommé  Furius  Scribo-  cîpale  étoit  fans  doute  qu'ils  regardoient  l'Art  de 

nianus  avoit  confulté  les  Devins  a.i  fujct  de  la  mort  ces  Ibrtes  de  Gens  comme  une  nouvelle  Religion  ; 

de  l'Empereur,  envoya  en  Kxilce  Scribor.iar.us ,  &  &  que  les  Romains,  ainfl  que  les  Grecs ,  ne  vouluient 

fit  un  Edit  fanglant  contre  les  .Artrolngucs ,  pour  les  rien  innover  dans  le  culte  des  Dieux.  C'eft  ce  qu'on 

chailer  de  l'Italie:  mais  Tacite  ajoute  que  cet  Edit  peut  conclure  d'un  PajFage  de  Servius  ,  qui  fur  ce 

fut  liuis  effet.  Enfin ,  vers  U  onzième  année  de  l'Em-  vers  du  huitième  Livre  de  l'Eneïde  de  Virgile ,  yt- 

Sîre  de  Néron ,  une  fille  noaiiiile  Servirai  f«tdtée  Mwn  w  ignara  Deanan ,  s'exprime  aiidî  :  Ofemnt 

evant  les  Confuls,  pour  avoir  vendu  lès  joymn ,  fiûi  & apud  Atlmitrfa  &       jîammw,  iKfidtw- 

afin  d'en  employer  l'argent  à  des  Conjuratioo*  Me-  ms  intredtmu  Rdigiaus.'  ngnf  Utàtr  Secrttta  «Inn- 

giqecak  On  lui  reprochoit  encore  d'avoir,  confeité.  iiÊaa^,uCludJmQrJudxifumurhtdqniyi.'Vcyvt 

le*  Devin*  tC  Aflrologues  ,  fur  le  fort  de  Ibn  pere  ce      fn  dit  d^devant  fur  la  Loi  cinquaMe  d*e 

qu'elle  aimoit  beau  ci:  p,     r].:i  ci.iit  en  danc^er  de  doMeTebk*tajklan(M-Biatier>eft  traitée, 
perdre  la  vie  ,  parce  (ju  il  avoit  été  accuic  devant 
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Que  cdm  qtà  aura  prépari  du  Poifon  ,ou  ^  en  aura  fait  prendre  à  ftd^tUik 
JiM  puni  de  mort  comme  Homicide» 


Cette  Loi  ptrott  notu  être  indiquée  dans  un  Pa^ 
lige  de  Feftiu  in  fiu  Uttertt  P  ;  lequel  PalFage  efl 
coup^  à  chaque  ligne  par  dej  Lacunes ,  qui  ont  été 
remplies  par  Scaliger.  Cette  Loi  nous  cft  audî  indi- 
quée par  le  Jurifconlulte  Caïus ,  au  commeiiLcment 
OC  k Loi  2}6,  au  Oigefte  dt  vtrborutn  fignificationt. 
Cfeft  d'après  CCS  indications  que  IcS  Auteurs  moder- 
BH  ont  refiitoé  le  Texte  en  ces  termes  :  Qui.  ma- 

liOa.  TBKIMUa.  FAXIT.  OAÎT.  VE.  PaRRICIDA. 

ano*  lacqœs  Godefiray  en  â  ainfi  «primé  le  leiu 
dtntft  PanphnTe  :  Imb  fâ  muIm  NMnan^nrir» 
iUWm«,  eifkêtb  crMfltt  ma  ^ 

Dm  ftiîfim» 

Dans  les  premiers  tems  de  Romt ,  on  ne  connoif- 
Ibit  point  rûliiee  desPoiforks,  &  par  confcauent  on 
Bravait  point  établi  de  peines  à  ce  fiijet.  Mois  l'in- 
nocence primitive  dea  Roamil  étant  venu  à  fe 
corrompre  par  la  finéqncfindoo  élc  le  commerce  des 
Nedoof  wifinesy  il*  oonraencefent  à  connaître  le 
crime  ;  aînfi  il  nUnt  en  provenir  les  fuites  par  la 
crainte  Jcs  cî.itiniens.  Giavina  a  tort  de  dire  qu'a- 
vant l'annt-c  4.22.      la  f.  jr.dation  de  Romc  ,  on  n'a- 
voit  point  encore  fait  de  Loi  contre  les  Empoifon- 
neurs.  Pour  réfuter  Ton  l'entiment ,  il  TuSit  d'obrer- 
ver  que  les  Loix  des  douze  Tables  qui  pnnilTcnt  les 
£ittpoi(bnneurs  ,  furent  affichées  dans  Rome  dis 
l'année  304»  Il  efl  vrai  que  Jcs  Auteurs  ne  nous  di- 
lént  point  qu'avant  l'année 4aa.  osait  été  obligé  de 
£ùreulVge  de  notre  Loi  ;  mais  cela  n'cmpcciic  pas 
qu'elle  ne  Aibfiftit  plus  de  cent  ans  auparavant*  Au 
Telle,  il  efl  bien  vrai  que  ver»  l'année  432.  (  c'eft-à- 
dire  fo:.'-  le  C  uifalat  de  Valeriui  Flaccus  &  de  M. 
Claudius  MarcclKis ;  on  vit  paroître  pour  la  première 
fois  dans  R._iiil'  liiif  troupe  de  femmes,  qui  par  des 
Poifons  qu'elles  dcbitoicnt)  firent  un  grand  ravage 
dans  la  Republique.  Une  Éfclaveles  découvrit,  & 
excita  les  Magiftrats  à  févir  contre  elles  :  on  les  ar- 
xêta.  Il  y  eut  ^luficurs  d'entr'elles  qui  nièrent  en- 
tieiCBent  le  cnne  dontoo  le*  aecufoit.  D'autres  fë 
Jéfcateet  en di&wt  qu'élit  iM<oinpofoicat  pas  cet 
IbOH  de  FoilMtt  pour  fiûtvnodiLr,  oiais  pour  gaé- 


rir  certaine*  itoalai&eft»  eootrlWquelles  ib  étoSent 
les  feulf  remèdes.  Comme  on  ne  connoifimt  point 

encore  ces  drogues  ni  leurs  différens  ufages  1  on 
voulut  en  faire  Une  épreuve  fur  plufieslrs  deB  fem- 
mes q al  les  dt:ir.riOicnt  cjonime  des  remèdes  ;  mais  câS 
femmes  en  moururent,  &  leur  mort  fcrvicen  même 
tems  à  les  convaincre  &  à  les  punir  de  leur  crime» 
Un  peu  plus  de  deux  cens  ans  après ,  Lucius  Cor- 
nélius Sylla  fit  la  Loi  Couselia  dt  Vmtfich,  par 
laquelle  Udécenia  la  ostoe  peine  contre  les  £mppi- 
liinnenrs  que  eontre  les  Homiddet,  c^eft-à<-aT* 
l'Exil  k  le  Banniflèment .  qui  font  la  même  cholè 

?uc  rinterdiéKon  de  l'Eau  &  du  Feu  ;  &  cette  Loi 
XX.  prricnte  à  celle  que  Céûr ,  dans  le  tems  qu'il 
étoii  Didateur,  porta  dant  la  fuite  au  fujet  du  même 
crime. 

Les  Senatufconfultes  qui  furent  donnés  dans  la 
fuite ,  en  interprétation  de  la  Loi  Conneir^  de  V*- 
tuficis ,  paroi  flent  en  avoir  confervé  les  difpofidoask  ■ 
On  voit  dans  la  Loi  3 ,  paragraj^e  a  ^_  au  Digefto 
ad  Ltgan  Centditm  dtSèuriitùr  ^cn^|&ù,  qu'un  d» 
ces  Senatufconfultes  prononçait  la  peine  d'Ekil 
trc  ceux ,  qui  fans  avoir  eu  de;ll.  iii  df  caufer  la  mort 
d'une  femme,  l'avoient  tepeiid.ir  t  tait  mourir  en  lui 
donnant  des  remèdes  pour  fitiiiter  la  coiiLcption. 
Dans  le  paragraphe  fuivant  de  la  même  Loi ,  il  cil 
fiùt  Mention  d'un  autre  Senatu fcon fuite,  qndéoemo 
la  peine  portée  par  la  Loi  Comelia  confie  ceux  qui 
auroient  donné  ou  vendu  des  droguel  teJt»  ber» 
bcs  malfailantes ,  fous  préte^  de  laver  ou  purge<' 
le  corps.  £n£n,  la  Loi  8.  miiadine  dtre  du  Digef-« 
te  ,  enjoîgnoit  aux  Préfîdens  des  Provinces  d'en- 
voyer en  Exil  les  femmes  qui  faifbient  des  eftbrtS 
furnaturels  ,  ua  qui  employoient  des  firatagèincs 
pour  fe  proiurcr  l  avortement  :  Si  muliarm  vifccribus 
fuis  vint  intuiij[! ,  quo  partum  abigtret,  conjliterit;  «jrrt 
in  ExUium  rrafts  Proyincix  txiget.  La  taifon  de  cette 
Loi  &  des  précédentes ,  e([  que  les  drogues  dont  on 
fe  ferviroit  pour  l'avortemeot  ou  pour  les  caafee 
expliquées  ci-deflîis, étant  contraires  à  la  Natire, 
oaMtJ«f^dak  oonmitdct  Potlbmi  & 
' — * — ""^  tinttM  BfitptifiMiiiimh 


toi    s  OIX  ANTE-I^EUXIÊ  ME. 
Ttut  TmiàdB pa  jati  dam  U  Biiàere,U  ti»voUie,  9f  tarfa  éatat,mfit^ 


V 


Valerc  Maxime,  livre  i ,  chapitre  i ,  paragraphe 
1  j  ;  Nunius ,  chapitre  a.  fur  ces  mou  PrrWtcre,  re- 
rire; Fcllus  fur  le  mot  Nuptias  ;  &  l'Auteur  «d  lù^ 
roa^ium ,  Uvre  i ,  nous  ont  indiqué  cette  Voict 
dequelUjgiv)i«c«  l«aj[4rif«wliiltes  k  nMMatt  : 

Ruh  r^MMmjMUr-mnùwr*  oArvTt  -.o»-' 
MViiTo.  c9X.Bt>r.4iye>  ^V3VTV^.  ti^.  p»o< 
VL'UIKTBH.  HSiiaiToi^.  Jacques  Godeift^ 

l'a  paraphrafc  de  cette  in.:ni:-r"  :  Qlj  P.iftmeTn  ne« 


—.«••'  ^fc*«t  «^•■1  * 


Du  Parrieiie.       ■   '  '  - 
,  .1 
Selon  n'avoit  Hatué  aucune  peine cotttfe  l^  Par' 
mi4fitip4rfuadcque  U  Nature  ne  ptoUViit  {Aispno^ 
èànàkÈÛkiAùmt^  Ké^  KonKJns  ii?en  jtt^nt 
f«'4«1illai^|llfl«»9(<Wvii«voaluMn<  que  celai 
fil  iolniérendn  coupable  de  ce  criokè^  fitccndam* 
liéîu^ie'iettédAnsiaRiviâre ,  ayant  la-Âte  voilée  VA 
étant  coufil dans  un  la^  de  >  ;;:r.  Qaelque  tcmsaprc» 
les  idt^iâe  T^le»  ;     aiignieiiu  la  punition  des  Far-i 
>!KidlM«ilft«^0|Hiy^       c»  te  4e>e^ 

.Vij 
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1^6       HISTOIRE  DE  LA 

d^rmefoit  «a  Chien ,  un  Coq ,  un«  Vipefe  A  vm 
Singt  tvec  k  Coupable ,  qiu  pu  ce  moyea  lirait 
tourmenté  Aoi  cdM«   Imé  à  U  tuKut  de  ca  ini- 


maux. 


On  fut  pendant  lonç-tcms  difpenfl;  de  faire  ufage 
ide  cette  Loi.  Mais  vers  l'an  6oo.  de  U  fondation  de 
Hooie,  un  certain  Luciuj  Hoflilias  ayant  tué  Ton 
MN,  fubit  la  peine  dont  nous  venons  de  parler.  Ce 
Kricidefut  luivi  d'ua  autre  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion ikiB  Tke-Iive  :  Veft  cebl  de  PuUiuMtUeo- 
hit,  qui ,  poar  avoir  toé  fivMiVi  littcnfriné  àm 
■e  (kc  &  jetté  dans  la  Mer.  Nous  remarqneniM  à 
ce  fujet  que  le  fac  dans  lequel  on  enfermoit  les  Par- 
ricides ,  étoit  appellé  l^yf  s  Pjt  k  n  r  c  r  d  ^  i  k. 

Ce  Supplice  ordonne  par  les  douze  Tables  ,  & 

Ïar  plufîeurs  Loix  poftérieures  ,  fut  confirmé  par 
,ucius  Cornélius  Sylla;  cor  dans  le  chapitre  de  U 
Loi  CorneHa ,  qui  traite  des  Meurtriers  &  Partici- 
dctfil  cfiparlé  de  k  Mine  appelUe  ¥omma  CoLmti 
ft^eft  pu  «être  raium  que  dans  U  Loi  i  tu  Di- 
geAe  i*  Lest  Pmyém  de  F*mà&,  il  cftnufqoé 
que  par  la  Loi  Pompeii>  le*  PvriddetfttKnt  pantt 
de  même  qu'ils  l'avoient  M  par  la  Loi  Cornelia. 
Air.fi  Duaren  &  Jacques  Godefroy  fe  font  trom- 
pés ,  lorfqu'ils  ont  dit  que  U  Loi  Pompeïa  abrogea 
la  Deinecklàc  de  cuir,  portée  par  la  Loi  Corneiia 
Ar«rrjti£s,  &  que  la  Loi  Pompeïa  réduifit  la  pei- 
ne du  PffHâde  à  celle  que  U  Loi  Comelia  décer- 
wit«ORii«  latHoniicidet  ordiisaires. 

PoHPBiiA  ir  P«rricidii  fitt  ftitt  pur  Cnéiis 
Pofnpeîus  pendant  qu'il  étoit  Coofid.  Cètte  Loi  mit 
•u  nombre  de*  Parricide*  ceux  qui  tueroient  de  dcf- 
fein  prémédité ,  non-feulement  leurs  pères  &  mères  ; 
aiais  même  leur» frères ,  k-^  irs  ûnt  oe  pere,  foitde 
BWte ,  feit  des  deux  enfemble  ;  oncles  de  pères,  on- 
des de  coulïnsi  cottiinesi  maris ,  fiemmes , 
gmdre,  bean-pere»  beUe>fliere  »  bru ,  petit»«o&ns, 
yatit»  ;  en  un  mot,  Coueein  à  qui  l'on  tenait,  ou 
par  les-  liens  du  lang ,  ou  par  l'alliance ,  ou  par  U 
Servitude,  ou  par  l'affranchiflèment,  ou  par  la  pro- 
teâion  :  la  Loi  s'étendoit  même  jufqu'à  ceux  qui  en- 
traient dans  le  -complot.  A  l'égard  de  la  peine  pro- 
WMKétf»hLaiPaaipeto*elk  était  Is-'  
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celte  qui  avoit  été  portée  par  la  Loi  Cofndk  ;  excep- 
té que  quelque  tems  après ,  Augufte  voulut  qu'oa 
ne  punît  comme  Parricides,  que  ceux  qui  s'avoue- 
roient  coupables  de  ce  crime.  C'eft  ce  qui  fit  que 
dans  la  fuite  on  interrogeoit  irorin|uemcnt  les  Ac- 
cufcs ,  en  leur  diûnt ,  cmè  Patrtm  tuum  non  occiàifiif 
Alors  fi  l'Accufé  confefibit  fon  crime»  oa  l'enur^ 
moit  dans  un  lac  de  cuir  avec  unCfaieUf  «a  Coq, 
une  VipereétsBSugSf afvètqwioa  jettoitkàc 
dantUMar. 

ConemiihR  depnnir  InFlnTiddctiie  fut  pas 
même  abolie  par  PEmpereur  Adrien ,  comme  cela 
paroît  par  la  Loi  p  •  au  Digelle  de  Ltge  PompiU 
dt  ParriàJïis ,  o&  il  eft  dit  que  cela  fe  pratiquoit  en- 
core,  lorfqu'on  fe  trouvoitdans  un  lieu  voilia  delà 
Mer  :  Hlx  1;j  ,fi  Mare  prax'amm  fa  ;  mais  que  fi  oa 
étoit  éloigné  de  la  Mer ,  le  Coupable  étoit  expofiî 
ans  Bêtes,  conformément  à  la  Conftitutioa  de  l'Em- 
pèfenr  Adrien  :  Aûofàn  BéÊùt  «Ipàttrtfiândim 
D.  MÊàkd  Cm^bittimaik  On  troavc  même  aoe 
depuis  la  CodHtatîaa  de  cet  Empereur ,  le  Supplice 
nommé  Poksâ  Cvtet ,  fut  encore  en  ufage  dans  les 
lieux  voifinsde  la  Mer.  Mais  il  eft  certain  que  de- 
puis l'Empereur  Adrien ,  on  ne  s'en  fervit  plus  à  Ro- 
me ,  ni  dans  les  principales  Villes  de  l'Empire  ;  & 
qu'au  lieu  de  ce  Supplice,  il  fiit  ordonné  que  ceux 

!mi  fe  rendroient  coupables  du  crime  de  Parricide  » 
croient  briUés  vifs ,  ou  expoCfs  àla  ftuieiirdeBBê« 
tes  féroces.  Le  Jurifconfulte  Paul ,  dus  le  doqolé- 
me  Livre  BmfUnan  Sententiarum,  titre  2^,  dit  que 
de  fon  teins  cela  le  pratiquoit  ainfi  :  Ltge  Pampeta 
de  Paniàdus  tmetur  qui  patrem  ,  mi:rcm  ,  ayum  , 
aviam  ,  fratrm  ,forortm,  panonum^  patronam  outdf 
rh.  Hi  etfi  antta  infuti  culco  in  Mare  pr^rcip'uaiatuur ^ 
hodit  tamtn  viyi  txuruntur ,  ytl  ad  Bejiias  dantur. 

Nous  finirons  par  remaniuer  que  le  Parricide  M 
fe  prefcrivoitpoijit  par  le  plus  long  efpace  de  tOM^ 
&  que  fon  itoit  tonjours  recevable  à  intcour  fi» 
aâion  contre  ceux  qui  étoient  coupables  de  ce  cri- 
me. La  raifon  de  ceueft  puifée  dans  l'énormité  mê> 
me  du  crime  de  Parricide  ,  qui  ne  permet  pas  que  la 
Coupable  d'un  pareil  attentat  piiillè  trouver  Coa 
ItodMdiMlelivedei 


LOI  SOIXANTE-TROISIÈME. 
VkHatm  ftd  aum  md  gai  la  tffiàm  ie  JonFtqUUs  fin  fignmmUi  Sj 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Ulpien  dans  la 
■Loi  I ,  §.  2 ,  au  Digefte  de  fufptHis  Tutanbui  ;  par 
Juftinien ,  dans  fes  Inftitutes  «inii  Tîtul^^iar  Cice- 
ron,  liv.  j.  dt  OfficiU  ,  &  Uv.  i.  dt  Oratore;  &  dans 
la  Loi  Sf,i.i,(Ldea^iélA6rf9»«>i'Twf,Iaie- 
qoes Godefroy  en  préfenteuTcincscestennes: 
St,  TUTOK.  DOLO.  MALO.  CBItAT.  TmiPEBATO. 
QUAHDO.  QUE.  FINIT  A.  TuTELA.  tSClT.  FURTUM. 
ELTi.TONE.  i.uÏTo.  Le  même  JurifcnnfuUc  a  pa- 
raphrale  le  Texte  de  cette  manière  :  Si  Tutor  Tute- 
Lm  dolo  rnalo  gtrot  ,/ufpt8um  rum  fa^i-re  cuim  iicf- 
to  ;  Jiquid  de  rtbus  rupilli  jvretui  Juerit ,  cum  jinita 
fatr'u  TuaU ,  du^um  prgftato.  Chez  les  Athémens , 
l'infidélité  des  Futeurs  dans  Padminiftration  des 
liens  de  leurs  Pupilles ,  étoit  punie  d'une  manière 
UtèMrjgniirfiift.  Uoi>Bneur, après  être  ftwideTu- 
teDe  ,  ponvoit  poarfmvre  Ton  Tuteur  pendant  Pef- 

Îace  de  cinq  anne'e?  ,  pour  lui  faire  rendre  compte 
e  radroioiiiration  de  fes  biens  ;  mais  au  bout  de 
fmimm  IttOmèiirt^^tàttaMtÊ,  Cbc$ 


les  Romains,  la  négligence  des  Tuteurs  étoit  punio 
par  le  Blâme  ;  &  quand  il  y  avoit  de  la  mauvailefoi, 
la-punition  confiftoit  dans  un  dédommagement  da 
double  de  ce  que  le  Tntenr  avott  volé.  Ceft  cequo 
la  Loi  a  voulu  nous  fiùre  entendre;  à  moine ipi^l'oa 
ne  dife  que  le  Tuteur  qui  avoit  géré  fraudttleiilèaieK 
les  afiaires  de  Ton  Pupille ,  éprouvrât  les  dewc  pci* 
nés  portées  par  notre  Loi.  Quelques  Auteurs  ont 
prétc'ndu  qu'il  fulKfoit  qu'un  Tuteur  fjt  foupçonné, 
pmr  qu'il  méritât  la  févéritc  de  La  Julhce  j  &  ilsap- 
jiuyenc  leur  fentiment  fur  ce  que  tontes  les  peines 
décernées  contre  les  Tuteurs  frauduleux ,  (ont  oom- 
prifcs  fous  les  titres  aux  Inftitutes  âc  au  Digefte  dt 
JlifptBù  Tutaribtu.  Mais  l'erreur  de  ces  Auteurs  vient 
de  ce  qu'il*  n'ont  p«ar'fidt  °ttlehtioo  qu'eu  mâîerd 
de  Tutelles ,  le  mot  Sufp^ta  ne  finifie  pas  Sot^KV 
id  Sotn>çoNNÉ ,  mais  qu'il  fignine  on  TâMur'qùi 
eft  réellement  coupable  de  fraude.  C'eft  par  cette 
raifon  que  ce  mot  StA^iu  eft  ordinairemem  fui- 
d«  CM  wttM  MBH  MisMsl»*  cn«e  OBkvdt 
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jSant  ces  vers  de  Térence ,  in  Eunach.  aftc  j ,  CUm^  i  incapable»  d'en  •dminiilrer  januiis  aucuoe  autre.  £bo 
/>,m  «,m  ^''••»  ^  l'oanieB  de  la  conduite  du  Tuteur,  il  ' 
iwl  LlêL  'J^^r^MP<^^o  pareU&itauriletegKé  avec  fraudeou  me  oédi.' 
iMfMfME^MMi  |Hireleid!Wiwdtfi»aPupiUe,ailoîtdlcimleft 
Quoi  qu'il  en  fcHt ,  on  poutroît  Mculêr  totoei  /«Mtei  Tmelie ,  &  on  k  condamnoît ,  quoiqu'il  offrît  de 
de  Tuteur».  Les  Tuteurs  léptîmes,  les  Tuteurs  tef-  donner  caution.  Mais  quand  le  Tuteur  avoit  cti 
lamcritjires ,  ceux  mèine  qui  étoient  donnés  fuivant  pleinement  convaincu  de  fraude ,  il  ctoit  déclare  in- 
la  Lui  Attilia  ,  n'étoient  pas  exempts  de  l'accula-  famc.  Quelquefiiis  même,  il  le  Tuteur  fe  trouvoit 
tion,  cjuand  ili  y  avoient  donné  lieu.  Les  Pjt:  ^iis  coupable  dc  q  jclqur  inlîgne  friponnerie,  &  dequel* 
nouvoientauflînreaccurés^pourv'û  quVm  mrnagcât  qu'autre  crhne  que  celui  qui  avoit  donné  lieuàTac" 
leur  réputatioB.  Plnfieura  rerrcrrics  de  diiFcrentes  cufation,  on  le  renvoycùt  devant  le  Préfet  de  Rome 
CMditMaspoBvaintintnie  lé  joindre  enlèmbie  pour  pour  être  ju^é  &  puni  extraordinuretnent.  La  peine. 
■Bcdtr  W  Tmtor:  d*«6  il  reoruit  que  ces  fortes  n'étoit  jamau  C  ngourenfe  >  (lue  lorfqu'il  s'a/pflbiC. 
dllMcoMoiii  Aoient,  pour  ainfi  dire ,  publiques.  Je  d'un  Affranclii,qi5  awokfBHMé  kadroiit de» enfant 
ne  lèra  de  ce*  termes, ^dur  «tn/<  iirt,  parce  que  la  ou  petits-enwit  de  lôn  Patron,  dont  on  lui  avait 
accufations  véritablehient  puSliques  étoient  pour-  confié  la  Tutelle.  Dans  ce  cas ,  te  n'ctcit  p  is  le  Prt^. 
fuivies  criminellement  ;  au  lieu  que  les  aâions  con-  teur  qui  jugeoit  la  Caufc,  parce  qu'il  n'avuit  pu  une 
tre  les  Tuteurs  le  pnurfuivoicnt  civilement.  Mais  entière  autorité  dans  la  Ville  :  mais  les  crimes  qui 
à  cela  près*  l'accuiktion  contre  un  Tuteur  reHèm-  regardoient  la  Tutelle,  étoient  portés  devant  le  Pré» 
MobCB  ttmtca  aunes  chofèa  atix  accufktions  publl-  fet  de  Rome ,  a  qui  AuguHe  avoit  donné  le  pouvoir 
^1  j  car  antre  que  chaque  Çitoyen  poovoit  inten^  de  connottre  généraleotent  de  tous  les  crimes  qui  fo 
Cër  une  paiâUe  accufation ,  on  fe  fenrâik  encore  des  conunettoient  dans  i'enceintede  la  Ville  &  aux  en- 
mimes  tecmct*  qui  étoient  ordiaainneetaMloyés  vireas.  £b  fanGfnience  de  cette  femiiEoa.  le  Fié» 
dans  les  accdàtions  publiques.  On  (ê  ftfvek,  par  tenr  luit  obligé  dis  renvoyer  derânt  le  Pkéw  de  k 
exemple,  decesmots  Crimes  ,  Accvsjrrto^  qui  Ville,  ceux  d'entre  les  Citoyens  qui  avokntméritd 
étoient  confacrés  aux  accufations  publiques  &  cri-  d'itre  punis  extraordinairement. 
ninelles.  A  l'égard  de  la  manière  dont  on  indemnifoit  les 
Aureile,  la  Jurilprudence  établie  par  les  douze  Pupilles  des  torts  qu'ils  avoient  louffert  de  la  part 
Tables  au  fujet  des  Tutelles .  changea  dans  la  fuite,  de  leurs  Fureurs ,  il  n'y  a  autre  chofe  à  remarquer, 
Les  Jutenis  qui  étoient  lèulement  foupconoés  de  iîiion  que  les  Puulks  lésés  avoient  une  hypocéque 
|Bâêde»fiinntiflivCsdelenrTMcUe,&dic]afii  gCndndeJivIse biens daTntenr. 

LOI  SOIXANTE- QUATRIÈME. 

]S  un  Vextm  ^  tmaàmu  étgmir  fiaudé  fin  Œmt ,  il  fera  regarâÊ  commt 
VjcécTCLbk  i  ^  il  poiinaim  tué  impunénatt  cmme  une  yiâim  dévoué  aux  Di 
Jnfanaux* 

Cette  Loi  a  été  tranTportée  do  Code  Papyrien  fu  tiuûr  {Ktdyiâr  âfjisria  ,  ahmai  f^t  Ptunaiib 

Bans  les  dôme  TaUes,  aîniî  que  nous  Fappreno^  commi/crit,  ratranu  auM  tum  ftjellânt,  txteriàStt 

de  Servius  fur  ce  vers  du  fixiéme  Livre  de  I  Èneide  :  e/?a. 

Et  fiaut  inntxa  Clfcnti  ,  ofx  il  notis  a  confervé  le      Voyez  mon  Commentaire  fur  la  Loi  quatorzième 

iTexte  de  la  I^i  en  ces  termes  :  Patbcinus.  si.  du  Code  Papyrien,  oii  '".ii  oir  re  i,ue  j'aitroavéde 

CliSMTI.  fraudem.  FAXIT.  SAGES.  £sTO.  Jacques  plus  oécellàirt  à  fjavoir  ûu  cette  Loi. 
0odcfiaj  rkpertplinfi  de  eeitt  «niere  :  Si  feii 


§.  X. 

HUIT  ié  MB  TABLE. 

%oix  qui  concernent  les  Confrairies  &  Corps  de  Métiers  ;  les  Biens 
de  VilU  &  de  Campagne  ;  les  Servitudes  urbaines  rujiiquesi 
les  Bâtimens»  Chemins  ij  Aquedws* 

SOI  SOIXANTE^C  IN  QUIÊME. 

m 

Dfltt  la  Soàetà  ou  Coj^air  'us  ^  s'àahliront ,  on  poiora  introduire  tds  Bé^i/e* 

Cette  Loi  nous  eft  Indîqtiée  par  Caïus ,  livre  4 ,  dication  que  les  JurUcoofalles  oot  {Roporé  leTeM 
idLtgm  dmicc'im  Tubularùm  ,  cité  dans  la  Loi  dcr-  en  ces  rermes .  SODALEÏ.  LSGEK.  Qt/aM.  VOLÏMT. 
n^ce  au  Di^eile  dt  CoUigù.  C'câ  d'après  cette  ia-  duk.  ks.  quio.  n.  tVBUauLaSB.  coUimPAHT. 
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SiBi.FERUSTO.  Jacques Godefroy  l'a  paraphrafé de  Alexandre  choiftc  quelques-uns  d'entre  ceux  qui 

cent  manière  :  Sodala  ,  id  tft  CMegiati  quorum  enta  coinpofbient  ces  Communautés  ,  pour  en  foutenir 

Jiitrbu  corpcTA ,  Ltga  iuw ft  fine  uato  quai  vcUm  ,  les  Droits  &  les  Privilèges  ;  ceux-ci  furent  appéllé* 

éimmoda  piblkU  Ltgibus  antrafix  lun  fint.  Caïus ,  ^                  •-     «•  .  r- 
qui  nous  a  tranfnus  cette  Loi ,  nous  VggÊUA  qnfdlt 
mrnt  été  tirée  des  Lois  de  Sok». 

IksCtO^»  CtiifiMes  &Càft\k  Mbkn. 

Le  Jurifcor. fuite  Caïus  ,  dans  IVr.clriMt  ci-deifus 
ijté;  Se  Plutarijuc,  daas  la  vie  de  Scilon,  nouî  ap- 

Ennent  que  Snlon  avoit  ordonné  que  les  Maîtres 
Arts  mécaniques  de  la  Ville  d'Athènes  feroient 

des  Confiiânett  éfc  pourroient  drellèrdca  Statuts  &  licarnalFe ,  livre  4. ,  nous  apprend  qoeTarqinn  n'en 

Règlement ,  tourvû  qu'ib  ne  fiiflènt  pas  contraires  laiflà  fnbfifter  aucuns  |  de  il  7  a  anaranoe  aue  les 

aux  Loix  fbndaniennuies  de  l'Etat.  On  voit  dans  la  Deoemvift  iaillèrentfiilififler  lit  Rq^lemew  oeTar» 

iriede  NttnuPoinpilius,qnecelèsondBaideRimie  qnin  icet  égard.  Barnahé  Btiflbn  dans  le  premier 

établit  des  Confrairies  pour  tous  les  Aitsft  Métiers  Uvre,  chapitre  14.,  defdîi  Ouvrage  intitulé  Sà^tt 

qui  feroient  dans  la  Ville ,  &  qu'il  ordonna  que  dans  antiquitutl  Jur'u  ,  parle  de  trois  Sénat  ufc  j  rirultcs  tjui 


DsFFMtftotjTf ,  Ce  eaflute  S//foici.  Plufîeiir's 
dennes  Infcriptions  aoua  prouvent  qu'outre  cea  > 

S|rndic»«clMqaa  Co— minaiité,  ConftàirieottCdU 
geléi^oifiSatiinF)KRmpo«rfiniteBir  fi*  Droits, 
éfcluJ lèrvîr  de  Proteâeur.  Ces  Collèges  ou  Com- 
muniutés  avotent  des  Prérogatives  particulières ,  Se 
entr'autres  celle  d'affranchir  des  EfclavcSiainli  qu'on 
le  voit  dans  la  I-oi  I  au  Dif^eÙcdelibtrt.  uniyerfît, 

A  répjrd  des  Confrairies  6c  Collc.\i;es  qui  n'a- 
voient  point  d'ctablilTemens  légitimes,  Denis d'Ha- 


chacune  on  feroit  des  Sacrifices  en  l'fionncur  des 
Dieux  qui  en  ctoicnt  les  Prnteirlc-.irs.  Denis  d'Ha- 
licarnalle,  livre  4,  nous  apprend  que  Tarquin  con- 
lirmalei  ètablifTeraens  que  Numa  avoit  fait  à  ce  fu- 
]et  ;  mais  qu^i  abolit  toutes  les  Comniuiiautés  Se 
Conftairies  qui  a'tffoient  poiiiit  été  éaUks  {ar  au- 
foiitéjmbUqne* 

Ce  tut  Itms  doptece  qui  engagea  le»3)ecemvîrs  à 
ordonner  la  mfn'.e  chofe  ;  cir  Icî  Loix  ne  donnent 


ordonnèrent  la  mcinc  choie.  Le  premier  de  ces  Sc- 
natufconfultcs  fut  fait  fous  le  Confulat  de  L.  Catci- 
lius  &  de  Q.  Martius,  &  il  ell  cite  par  Afconiua 
Pxdianus.  Le  fécond  fut  fait  fous  le  Confulat  dà 
Lentulus  &  de  Metellus ,  &  il  efl  cité  par  Ciceron 
dans  le  fécond  livre  de  fea  Lettres  à  QuLntus  fun 
frère.  Enfin ,  le  troUîéBe  fat  Mt  du  lems  de  l'Em^ 
pereur  Néron  >  &  il  cft  cité  par  Tacite.  Suétooe  dit 
que  pendant  les  guerres  civiles ,  Julrv  Ccf^r  avoit 


le  nom  de  Sodai  es  qu'aux  Corps  de  Métiers  ou  lupprimé  tous  les  Collèges  &  Confraincs  qui  n'a-. 
Confrairies  dont  rctablilfemcnt  étoit  approuve  par  voient  pas  une  infiitution  bien  ancienne  ;  Se  le  mê- 
le Sénat  5:  par  le  Peuple.  Mais  on  vit  plufieurs  fois  me  Auteur  rapporte  qu'Augufte  dilTipa  plufieura 
dans  Rome  s'c'lcver  de  ces  Sociétés  illicites ,  qui  Faftions  qui  rétoient  formées  fous  les  titres  de 
étoient  plus  propres  à  jetter  le  trouble  dans  la  Répu-  Confrairies  &  de  Collèges.  Nous  trouvons  plufieura 
blique ,  qu' 
florifiànte. 

dtflSper  CCI  forte»  dauonitiiciea»  «  on  renoimiia  "wr  desctmfi^ 

pluneurs  fois  à  ce  (njet  les  Senatalconfultes.  Ainfi  dans  la  Ville  &  dans  les  Provinces,  mais  encore  de 

l'on  voit  qu'il  y  avoit  des  Confrairies  de  deux  efpé-  ne  pas  tolérer  certaines  AfTemblées  que  les  Soldats 

ces.  Les  unes  étoient  permifes  et  autorifées  par  le  failoient  quelquefois  dans  le  Camp  ,  &  cela  pour 

Sénat  ;  les  autres  étoient  défendues  ,  éc  n'avoient  éviter  les  complots  qui  pourroient  fc  former  cootra 


point  d'établiilemciu  légitime.  H  ftut  dUc  fiidque  la  tranquillité  publique.  C'eft  par  cette  raifon  qn« 
chofë  des  unes  &  des  autres.  les  Prélïdens  &  les  ProconfuU  des  Provinces  em- 

Cdks  qui  étoient  permifes  &  autorifées  pr  le  Sé-  Déchoient  les  Juifs  de  s'alTembler ,  même  pour  fait  de 
Mt*  ponvoient  (foivant  laLoi  des  douze  Tdiles)  (itîipoo.  Cela  avoit  duré  jufqu'à  cequ'Augnfle»pac 
JèfitRdcsRégleneatqiâlettrful&ntproprcStpottr-  «naLettieàdKlBeàNorbaiius  Flaccus ,  Procodiil- 
^qneasIL^leaenaMiiaifiMBaOèntneaqut  At  dTAfie,  ébcnxÉiBaaPiéffidenadetPnivifKeatm 
contraire  au  Droit  pabBc  ;  SoiàUs  fim  qui  tjufim  permis  aux  Inift  de  faire  les  AlIènUée»  nécerairea 
CoUegii  funt ,  quîtn  Greu'i  itim'ïi  vocant.  His  autem  pour  l'exercice  di-  leur  Religion. Pliilon,  d  :  ]t:i  n,  uî 
poujLiitm  fiât  Ltx  paElianim  qunm  vcUni ,  fibl  ferre,  tenons  ce  fait  .  rapporte  qu'.\uguftc  accurJa  aux 
dum  ne  quid  tx  [mblica  l^<^e  ccrruir.;:.int  ,  ou  !a  Loi  Juifs  la  p«riiiillion  d'établir  un  Collège  ,  ou  pouf 
dernière  au  Digefte  (/fCû/ifgjij.  Delà  il  s'enfuit  que  mieux  dire  ,  une  Synagogue:  mais  Dion  dit  que 
ceux  qui  compofoient  ces  Confrairies  ,  dévoient  l'Empereur  Claude ,  qui  n'aimoit  pas  cette  Nation , 
exercer  leurs  Arts  ou  Métiers  fidèlement  :  Ptunt  détruilit  leur  Synagogue.  L'Empereur  Antonin  fit 
itaquetx  locato  aimto  a^'i  qui  vitiofum  epiu  fectritt  dit  même  un  Rcfcnt  par  lequel  il  défendit  de  rien  lé« 
laLoi^i«$.  I,  au  Digell*  Litat.  Secoodementt  cuer  àla  Communauté  des  Juifii»  par^  qm  leur 
qt^b  ne  devtMcnt  point  Mire  de  Monopoles  :  Si  ^ir  étddUlimieiit  n^étoït  pas  reirita  de  Pautorité  pnUi-' 
iOtem  MmopoUum  aufus  fuerit  exerare ,  pnpriu  Mith  que.  Il  eft  donc  confiant  que  l'on  ne  pouvoit  fot- 
txpdiatus ,  perpauitate  damnetur  txiliL  Cttterarum  prit-  mer  aucunes  Communautés  fans  l'autorité  du  Prince 
ttrca  Profejfwnnn  primates  ,  ft  in  poflerum  aut  fuper  Se  du  Sénat.  Pline  fe  cite  lui-même  pour  exemple 
taxandii  rctum  pratiis  ,  aut  fuper  qutbuflibti  dUiuis  &  pour  témoin  de  Ce  fait ,  lorfque  dans  le  dixième 
plachis  aujifu,-nnt  conyenientcs  hujufincdi  jcfe  paSin  conf-  livre  de  fes  E^îtres  il  nouS  appretid  que  pendant 
truigtn  t  fuadraginta  Lihrarum  auri  foùitiotu  otrcdii  au'Ugouvcrnoit  la  Bithinie  en  qualité  de  Proconful» 
AtmiiMlKii  Ht  la  Loi  unique  au  Code  àt  MmopoL  il  demanda  à  l'Empereur  Trajan  la  perandibn  d'éia^ 
Ctr  If  maanatire  foi  &  le  Atonopole  font  contraires  blirdaos  cette  Province  un  Collège,  fm  pour  maux 
«n  Dioit  poUic.  Au  tellie ,  il  étoit  pemËs  'dè  firé-  dire  ,  usé  ConUMnanlé  d'Oavriera'iivll  erajnt 
"    '  '  '         ~  "  '  être  utiles  aux  Habitant  de  Nicomédie  :  mais  Tn|- 

jan  refufa  cette  grâce  à  Pline,  de  crainte  qne  cet 
Aflèrablées  nedonnallënt  lieu  à  quel  |-.ics  révoltes, 
qui  étoient  fort  à  craindre  dans  des  Pays  de  coiv- 
quêtes. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  manière  dont  oa  punipbit 


^  las  Confrairies  ou  Collèges  ,  mû  étoient 
^atdrlfi^s  par  quelque  Senatufconfune.  Tels  étcnetit , 

par  exemple,  les  Corps  des  .■\rts  &  Métiers  ,  dont 
on  trouve  l'énumération  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Auteurs,  &  dans  les  Loix.  L'FImpcrcur  Alexandre 
'  aiq;<rieàta  dans  la  fuite  le  nombre  de  ces  Confrairies 
.(M'Corps  de  Métiers,  comme  nous  l'apprenon de  ceu 


oa  vj^orpscc  Aieuers,  comme  nous  lapprenOeBde  ceux  qui  l  .niioient  des  Communautés  tllicûes^ 
JjÊ/ngnévs.  Cet  Aateur  ajoute  que  rEmpticsr  qii(l^uesA>ttci)fS(dcenti'ainreSilru«uw.i^^ 
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ians  Con  Traité  de  Cnmtnibus ,  page  22  5  ,  cftimcnt 

r:ll  pulurion  ne  cotififtoit  que  daiis  l.i  (irftnicUnn 
b  Communautc  j  &  que  dans  ce  cas-U  même 
les  Confrères  partigenatt  «Mr'cwc  Varient  qu'ils 
■voiant  d'abord  mir  en  caunu.  Çraxqui  font  de 
M  AatiiDent ,  Ce  foadeat  Air  U  Lm  3.  pr'mdp.  ff.  de 
.  CdUb,  QMdqueltin  mfli  les  sutenn  <te  cct-untcs 
d^«abB(!«Den9  illicites  étoient  punis  comme  Fa^ 
tieiri  ;  &  c'ffl  le  fentimcnt  dî-  DuarL-n  fur  la  Lci  , 
^  lu,  AU  Digcilc  eui  Leg.  JuL  de  vi  puiiUca.  Quel- 


^19 


qucfois  on  les  puniiFoit  comme  criminels  de  Icîc- 
Ahjertc;  &  c'en  l'avis  d'Accurfe  6:  de  Farinaciusj 
l'un  in  Ltgt  2  todem  ,  Se  l'autre  dans  fa  QueHiijn  1 1  j , 
partie  7.  On  poulTk  mârne  fur  cela  l'cxaflitudc  &  U 
févéritéjufqu'à  accufer  devant  le  Préfet  de  la  Ville 
ceux  qui  fréqoentoient  les  Communautés  >  Collé» 

SI  ou  Confirairies  illicites ,  ainfî  qu'il  e(\  dit  dans 
Lot  I  «    denier,  au  Digefie  dt  Ojjuio  Fr^fM 


LOI  SOIXANTE-SIXIÈME. 


Qu'on  laifp:  toujours  un  efface  de  deux  fîeds  &  demi  entre  U  Alaijon  de  fin 
Voifm  &  la.  Jienne, 


Cefl  J'aprèi  Varrant  livre  4 ,  de  Liniiu.i  I.itùna , 
II.  4  ;  &  d'aprcs  Volufîuï  Miecianus ,  in  dtjiribut.  ad 
Ctnjorcm  ,  que  les  Juril.joul'jhcs  nnt  propofé  le 
Texte  de  cette  Loi  en  ces  teraics  :  Ambitus.  pa- 
aiXTlS.  sEsTEKTiOSi  PBh  BRO.  Jacques  Godefroy 
tu  paraphrale  de  cette  mani^:  Inttr  pitinorum  tcdi' 
aauUfaatUaumy  fpatàun  t>aautm  dut- 
tmnptdum  &  fevM  nËHjpùur.  Fcftu»  Su  le  nwc 
Aimm  ,  dit  qu'on  avoit  coutume  de  lûllèr  entre 
deux  M„;kins  voifines  un  cfpicc  de  deux  pieds  & 
dcnn  tic  larj^e  ,  afin  qu'on  put  tourner  autour  Ce 
chaque  Mailon  ;  &  Cujas  ,  livre  1 .  de  fes  Obferva- 
tions,  a  remarqué  que  k  même  chofe  fut  ordonnée 

Elet  Reicrits  des  Empereurs  Verus  &c  Antonio, 
'mêmes  Auteurs  difent  que  cet  efpace  avoit  été 
nommé  Ambitos  par  les  Anciens.  AtiêiTut,  dit 
Vemo  à  l'endroit  cité  »  iar  «uà  dnuMmdt 
fur  ;  nam  Aniim  àftamim  m  tofu  iwdnniTaht- 
larum  interprètes  Atnbhum  parietis  circumitum  def- 
cribunt.  C'eft  dans  le  même  fen»  que  Feftus,  fur  le 
mot  Ainbisui ,  a  dit  :  A  MB/ fL's  propric  dkhur  inter 
ykinorum  adijtcia  locus  duorum  pcdum  Gr  fcmi-pidi]  ad 
àrcumeundi  facultatem  nlin'u  Ht  il  en  cw.irjc  :  Am- 
MtTvs  proprii  diciiur  circumitus  tedijiciorum  pMtns  in 
latituSnem  ptdet  duos  &  fetnij/im,  ia  longitadinem  idem 
mm(  A^/iciûik  U  eft  donc  certain  que  Anéitiu  eft 
It  anêmi  chofe  que  Gramiau  s  car  Vuron,  Fef- 
tus  &  Macrobe  nous  fonnidèotaiie  infinité  d'exem- 
ples qui  conftarent  que  les  anciens  Latins  le  fer- 
Vi  'ient  de  Am  au  lieu  de  Cirrum.  On  trouve  le  mot 
Ambittts  ainil  employé  dans  une  ancienae  InTcription 
rupp  )rtrc  par  Brillun ,  livre  I  f  diapitcva.  ^isdfH. 
HtUQ.  ca  ces  termes  : 

IkTZII.  DVOfti 

Par  I  ETES. 

AnBIT1;s.  PRIVAT. 

Flavi.  Sabini. 

Ce  qui  prouve  éwdemment  que  Ambkiu  eft  rais 

Çiur  Cimrriu.  A  l'égard  de  ces  mots  Jifttn'm  po , 
oIuHus  Alzcianus ,  diM  fim  livre  Jt  Afft ,  nous 
apprend  qu'ils  lignifient  la  mime  chofe  que  duapedti 
V  fmis. 

Mais  cet  efpace  de  deux  pieds  &  demi  ne  com- 
mença à  ctrc  fixe  que  du  tcms  des  premiers  Con- 
fuls ,  &  même  des  Decemvirs  ;  car  il  ne  pafoît  pas 
que  du  tems  des  Rois  la  Ville  de  Rome  fut  alTez  ré- 
eulierement  bâtie  ,  pour  qu'on  eût  befoin  de  fixer 
les  di (lances  des  Maif^n  s  ,  qui  n'ctoient  alors  que 
des  Chaumières.  En  effet»  le  Palais  même  de  Ro- 
aralns ,  qui  étoit  fans  doute  le  plus  bd  EUScc  qu'il 
y  eût  alors  à  Rome  ,  ne  nous  eft  indiqué  par  les 
Auteurs  que  comme  une  Cabane  de  Bergers. 


dit  Ovide  dans  le  premier  Livre  de  fesFaftes.  Ltf 
Temple  même  de  Jupiter  ctoit  fi  petit ,  qu'à  pein* 
la  Somiede  ce  Bien  y  pouvoit-dle  être  dcbouti 

7u;7irer  angujia  nx  ttUtt  fiahat  fat  «le. 

Enforte  que  dans  ce*  premiers  tems  Rome  étoit 
moins  une  véritable  ViAe ,  que  hmage  d'une  Ville  : 
BwMiler  imofinem  Urhit  mapt  quam  Urbm  ftciratf 
dit  Florus  ,  Lvre  i ,  chapitre  1 ,  de  fon  Htftoire. 

Mais  du  rL-ms  des  Conluls,  &mi5mf  du  tcni's  di:s 
Decemvirs,  Rome  ctnit  dcit  une  Ville  runlidcra- 
ble.  Ainli  je  ne  piiis  m'empCLlier  de  m'élever  ici 
contre  le  fcntimeni  de  Bergier,  qui  dans  (oaHiJloir* 
des  grands  Chemins  de  l'Empire,  livre  y ,  chapitre  3» 
nombre  4,  ditque  cette  Ville  demeura  data  la  (Itwi* 
(ion  où  jeûens  de  U  dépeindre ,  jufques  à  l'incenifie 
de  Rome  per  les  Gaulois»  Si  cet  Auteur  avoit  cou» 
fuhé  mwie Texte  detdouze Tables,  il  ne  fèroitpas 
tombé  dans  cette  erreur.  Il  efl  vrai  que  Florus  dit , 
livre  I ,  chapitre  1 3 ,  Paftorum  Cafas  ignis  ilU  û* 
Jîanuna  pauptriatem  Romuli  abfcondit.  Mais  Bergier 
auroit  du  faire  attention  que  l' loras  veut  (eulement 
parler  de  quelques  anciennes  Cabines  CjHe  Romulus 
avoit  bâties  ,  Se  qu'on  avoit  confervées  par  vénéra- 
tion jufques  à  l'incendie  de  Rome  par  les  Gaulois» 
Cela  n'empêcha  pas  que  le*  Suceeftèurs  de  Romtt« 
lus  dcles  preoners  Coolids  s^enllènt  déjà  6it  élevé» 
plufieursBâtimens  nunUloiies,  ainfi  que  nona  Fap* 
prenons  des  Auteurs.  D'aineurs,  il  eltaifl!  de  voir 
que  Iri  Police  qui  s'exerçait  di?ja  du  tcms  des  di^uzc 
labiés,  ne  permet  p:is  de  croire  que  les  Bitimcns 
de  R MUe  :ic  conflilalicnt  que  dans  de  lïnifile^  Cfiau- 
micres  jufques  à  l'incendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois, lequel  incendie  eft  cependant  poftérieur  aux 
dou2e  Tables.  En  effet ,  quelle  aurort  donc  été  l'in- 
lention  des  Decemvirs  en  promulguant  la  Loi  qid 
mus len  de  Texte  i*  F.ll  il  à  préfumer  qu'elle  or* 
donne  fimplement  que  chaque  Citoyen  laiflèra  nn» 
diftance  de  deux  pieds  &  demi  entre  la  Chaumière 
de  Ton  voilin  Sc  la  (îenne  ?  Range-t-on  des  Chau- 
mières par  fynie'trie  ?  Kr.fiii  croira-t-on  que  des 
gens  qui  habitent  dans  des  Cabanes,  foient  déjà  ea 
allêz  grand  nombre  pour  que  le  Territoire  de  Rome 
ne  pût  pas  leur  fournir  de  quoi  s'y  étendre  à  lent 
aife ,  enforte  qu'il  fût  nécelïaire  de  leur  recommau* 
der  de  laiOèr  deux  pied*  de  demi  de  di/lance  d'une 
Cabane  à  Pratre  tltat  cvoispat devoir  m'arrêtec 

K'  s  long-ten»  à  réfiuer  un  fentiment  suffi  abfurde. 
is  en  blimant  Berf^tr  Car  cet  article,  favoaerd 
avec  plaifirquc  cet  Auteur  a  eu  raifon  de  dire  d'a- 
près Florus ,  que  depuis  l'incendie  caulé  p:\r  les 
Gaulois ,  Rome  devint  bcuirnup  plus  magnifique  : 
à  quoi  j'ajouterai  que  les  Bitimens  devenant  plus 
iMnbievK  ftogotOM  du  moImc  dn  dunjtu  ^ 
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qui  auftnehtoit  tous  les  jours  ;  notre  Texte  des 
douze  Tables  en  de  vint  bL'auci'.,p  plus  nccelCiire  , 
pnur  empêcher  la  cijiituiiun  de*  Ejifkes  ,  8c  pour 
jTi  vciiir  les  atcideiis. 

Ea  effet,  le  but  de  notre  Loi  ctoit  de  lallFcr  un 
paflàge  libre  autour  de  la  Maiion  ,  Si  d'empcciier 
qu'en  cas  d'hicendie  le  feu  ne/e  cQfluniini(|aiu  Cet 
litige  fubfifta  jufques  à  l'inceiidie  de  Kome  {ilr  les 
Gmloûi  Mail  cet  incendie ,  Inen  loin  de  diminuer 
lenooiliredesCïtoyens,  l'augmenta  il  Tort  par  tous 
les  Etrangers  «qui  àlafavtui  ce  drûdre  vinrent 
y  clierclier  un  établiffcnicnt ,  i;u'il  ijllui  lum-fcu- 
lement  reculer  les  linVurs  de  Li  V:ll..-  ,  niuis  nicme 
prcficr  davantage  les  Moifons  ,  ôc  en  renfermer  plu- 
iîeurs  dans  des  murs  communs.  Ces  Matfims  ainfi 
renrermécs  furent  nommées  I»jff£.Mt  comme  nous 
rapprend  Fcftus.  Depuis  que  les  Maifims 


cerent  à  toe  rapprochées  les  unes  des  «ntfes,  il  y 
eut  des  murs  de  commnnicati'jn  ;  &.  ce  fut  ta  ron- 
gine  des  Servitudes. 

Cependant  Inrfque  les  Romains  rctablirent  leur 
Ville  après  qu'elle  eut  l'tc  br.ilce  ,  ils  ne  pcnlcrcnt 
pas  à  fyiiK'trif,;r  les  b.itimens ,  ni  à  tirer  les  rues 
en  ligne  droite.  Li.'s  Mailuns  n'avoient  aucun  ordre , 
éc  l'on  n'obferva  pas  les  di  (lances  qui  avoient  été 
prefcrites  par  les  Decemvirs.- A'a/ti  poil  incendia  Cal- 
«MiDoimit  «iU«4jfI«âi«K| /«<  fàffim  mB^  fiuu, 
dtt'Tacite,  fivie  i$,  de  fis  Aniâlcsi  Mais  mîalgré 
la  confullon  &  nnégalttédes  nies,  la  Ville  ne  wC* 
Ibit  pas  que  d'être  déjà  fort  belle  dès  le  tems  de 
Pirrhus;  puifque  m  us  lifors  i,u*  les  Aniba[r,ideurs 
de  ce  Roi  (  lorfqu'ils  furent  de  rctutir  daiis  leur 
Pays ,  Se  qu'on  leur  eut  demande  ce  qu'ils  penfoient 
de  la  Ville  &  du  Sénat  )  répondirent  que  la  Ville 
leur  avoit  p.iru  un  Temple ,  &  le  Sénat  une  Allèni» 
blée  de  Rois.  Dès  ce  tems-là  les  Maifons  étoient 
Utîcs  de  pierres  de  taille ,  qui  étoient  devenues  fort 
communes  à  Rome ,  à  caùk  de  la  muUitiide  de 
CarrieKS  qu'on  avoit  découvert  dans  la  Ville  8t  Cea 

environ";.  Maisàmefurcquc  les  Romains  étendirent 
leurs  conquêtes  <.hei  les  Etrangers  ,  ils  rappcjrtc- 
rent  dans  leur  \'ille  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  ff:n  cnibcUilîcmcnt.  On  commença  alors  à  voir 
briller  le  Marbre,  que  l'on  tira  pour  cet  effet  de 
l'Europe,  de  l'Alic  &  des  Illes  de  l'ArcJupcl;  &  ce 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  eff  que  ce  fut  par  un  Ora- 
teur célèbre  que  la  fomptuoTité  des  Bâiimens  s'in- 
trodttifir  dans  Rome.  Cet  Onueur  eft  L.  Craflus , 

Îù  dans  le  tems  qu'il  exerçoit  la  Charge  de  Cen- 
ur ,  crut  rc  pouvoir  mieux  engajçer  fes  Conci- 
toyens à  enibeliir  leur  Ville ,  qu'en  leur  en  mon- 
trant lui-iiicnie  i'cxemplc,  en  employant  douze  Co- 
lonnes de  .Marbre  de  douze  pieds  de  hauteur  tiiacu- 
nc  ,  pour  fcrvir  de  frontifpice  à  la  Maiion  qu  il  le 
fit  bâtir  au  Mont  Palatin. 

Ce  Bâtiment ,  qui  étonna  d'abord  les  Citriyens , 
Aoit  cependant  peu  de  cholê  en  comparailun  de 
ceiui  que  l'émulation  leur  fit  fiiie  pour  furpallèr  le 
modèle  qtie  Craflus  leur  en  avoît  donné.  Vers  le 
iîécle  de  Marius  &  de  Sylla ,  la  République  produi- 
fit  des  honmies  dont  le  génie  plus  inventif  <5c  plus 
indullricux,  remplit  la  Ville  de  Rome  d'une  infini- 
té de  Hàtiinens  dui.t  la  lomptuulitc  &  lu  magnifi- 
cence fit  bientôt  oublier  les  anciens.  En  effet,  M. 
Scaurus,  perdre  de  .Sylla,  fit  venir  à  Rome  une  fi 
grande  quantité  de  ]\laibre ,  qu'il  en  bâtit  cet  Am- 
phithàtre  admirable  dont  Flioe  fiùt  k  deicription 
ni  trente^fixiéitie  Livre  de  fan  Ûflotre.  Cm  Am* 
lihithéacre  avoit  trois  étages ,  dont  le  premier  étoît 
entièrement  de  Marbre ,  âc  orné  de  trois  cens  foi- 
xa.ntc  Colonnes  de  la  même  matière.  Ces  C  i  iirc  s , 
qui  avoient  chacune  trente-huit  pieds  de  hauteur, 
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bafcs  ,  chapitaux  ,  frifes  &  corniches»  Daftj  1». 
lune  Mamurra,  llmple  Chevalier  Romain  ,  fit  ve- 
nir de  Curefto  en  Ncgrepont,  Se  de  I.uni  ea  l  of- 
ca.ne  ,  plulieurs  grands  quartiers  de  Marbre ,  dont  il 
fit  faire  les  Colonnes  d'uneMaifon  qu'il  ÊùfuttcoDP 
truire.  A  peu  près  dans  le  m^me  tems. Limite Ift 
lignala  par  Ik  magnificence.  Ce  Romain  aytttt4p> 
quis  de  grandes  richedèt  dans  les  différentes  Ctm* 
pagnes  qu'il  avoit  faites jcn'Aiîe t  cu  cnv^ayt-oM 
grande  partie  à  bâtir.  Pour  cet e&ti  il  tira  de  quel- 
ques Ilîcs  du  Nil  une  grande  quantité  de  Marbre 
ntur  ,  dont  il  orna  fes  Bâtimeiis  ;  &  il  iuiioii  tant 
d'crtime  de  cette  cfpéce  de  Marbre  (quoique  les  au- 
tres perfonnes  prcferailènt  les  Marbres  blancs,  pom- 
mêlés  &  mouchetés)  que  le  Marbre poement uaic 
retint  le  nom  de  Marmor  Luculicum. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  toutes  ces  magnifîccn-  ' 
CCS  iuifent  comparables  àcelles  doot  Celàr  Augufie 
fût  Pauteur.  Ce  Prince  changea  tellement  la  noe  d« 

V  ile  de  Rome,  que  ce  n'eft  pas  làns XÛfim'que 
I  l  Id  fi  l  de  fes  jours  il  fe  gloriCoit  d'avoir  trouvé 
cettL-X  ille  b.îtie  de  Brique,  &  de  l'avoir  lailiée  toute 
de  .Marbre.  £n  cflct ,  fans  parler  ici  de  ce  Jupcrbe 
Marche ,  fans  faire  la  defcription  des  Temples  d'A- 
pollon &  de  Aiars  qu'j^fit  conftruirc  avec  une  ma- 
gnificence incfojrablenl  f"'  l'auteur  de  plulieure 
fuperbc»£dtfi«S«qu'il£t  bâtir  fous  les  noms  &  inf. 
criptioM  ifautrtd.  Tda  fiirent  les  Portiques  ou  Ga- 
lènes de  là  femme  Livie  &  d'Oétavie  ia  fœur,  la 
Bafîliquede  Lucius  8t  de  Ca'ius  fes  petits-fils ,  l'Âm- 
p'Iiitliéatrc  Je  Martellus  ,  &  plulîcurs  autres  Munu- 
niens  dont  il  ctt  parlé  dans  les  Hiftoriens.  il  arriva 
même  fouvcnt  qu'Augurtc  cnjpiijea  les  Citoyens  , 
de  fur-tout  ceux  qui  recevoicnt  les  honneurs  du 
Triomplie,  à  décorer  la  Ville  par  qnelqueiionveL 
ornement. 

Mais  comme  il  n'y  a  pas  moins  de  glcMre  i  opo^ 
ferver  les  EdiJicesqu'à  les  conffruireiÀwgnlIciraa' 
lut  prévenir  trois  inconVéniens  qui  étoîentibitirfr 

qucns  à  Rome  :  c'rtnicrt  les  écroulemens ,  les  inon« 
dations  du  Tvbre  ,  6;  les  incendicii.  Pour  ce  qui  eft 
d"ab<}rd  des  (■croulet!^eI  s  ,  il  faut  fçavoir  que  dans 
les  premiers  tems  de  Rome  on  pouvoir  élever  les 
Bitimens  aufli  haut  que  l'on  Viiuloit  ;  tSc  t'i  t  it  une 
marque  de  la  liberté  naturelle.  Cette  permillion  néan- 
moins n'étoit  accordée  qu'à  condition  qu'on  n'em- 
picteroit  pas  furfon  voiJiîa.  Mais  quand  on  fe  fut 
apperçu  que  U  hauteur  immoderM  des  Bâtimens 
étoit  non-feulement  canfi  de  leur  ruine ,  mais  qu'elle 
offufauoit  encore  la  vue  des  voifins,  &  empcchoit 
l'air  d'entrer  dans  les  Maifons  ;  il  arriva  que  des 
Particuliers ,  conduits  par  un  intérêt  rcc:proque, 
convinrent enfcmbic  dcncpas  élever  leurs  iSâtinu-ns 
au-delà  d'une  certaine  hauteur  qu'ils  s'ctoient  pref- 
crite  ;  &  c'eff  de-là  que  la  Servitude  nommée  ÀUiut 
mn  teHauli  prit  ion  origine.  Mais  quelques  fiéclcs 
après,  les  Lmx  prirent  foin  de  fixer  la  hauteur  des 
Bâtimens  ;  &  AuetiAe  fut  te  premier  quî.fit  une  Loi 
par  laquelle  il  détendit  d'élever  les  Maiibns  a»deli 
de  foixaiite  d;\  -liieds  de  hauteur ,  ainfi  que  Strabon 
nous  l'apprend  dans  le  cinquième  Livre  de  fa  Gco- 
grapliic.  A  l'égard  des  incendies  &  des  inondations 
qu'Augufte  voulut  prévenir,  Strabon  dans  le  Livre 
ci-deffus  cité  de  (k  Géographie,  nousapprend  qu'Au- 
guile  inllitua  d'abord  une  Compagnie  d'Archers  pour 
faire  le  guet  dans  la  Ville  pendant  la  nuit ,  &  pour 
fe  tenir  prêts  à  remédier  aux  inconvcniens  du  feu. 
Et  Suétone  I  dans  le  vie  d'Auguffe,  nous  apprend 
oue  cet  Empereur pour  remédier  aux  inondations 
du  Tybre ,  en  fit  élargir  le  Canal ,  &  le  fit  purj^cr 
des  immondices  cV  détombies  nui  en  rendi  it  nt 
cours  plus  difficile.  Pour  ce  qui  ei\  dc^  luciiieuis 

i^Mgiâe  julqn'à  Néroii{OOM  voit  pat  qu  1 1  a  >  e  r  t 
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embelli  la  Ville  de  Rome-  L'inacHot»dc  Tibcrc ,  Se 
le  peu  d'Edi  ficcs  que  Caligu  la  6c  Claude  ont  élevés , 
ne  permettent  pas  d'ôter  à  Au>>ufte  l'honneur  d'a- 
Vbir  mis  la  Ville  fur  le  pied  de  magnificence ,  dans 
lequel  elle  ^loit  cjuand  elle  fut  brûlée  par  Néron  : 
6i  c'cft  là  où  commence  la  troitîémc  Epotjuc  de  l'Hif- 
toire  dc!i  Chemins  &  Edifices  de  la  Ville  de  Krnne. 

Au(fi-tôt  que  Néron  fut  poflèfTeur  de  l'Empire , 
il  forma  le  dellcin  d'étendre  l'enceinte  de  la  Ville  de 
Rome  jufqu'au  Port  d'Hortie,  &  de  changer  le  plan 
àes  rues ,  auflî-bien  que  la  forme  &  la  hauteur  des 
Edifices-,  afin  d'y  mettre  plus  de  magnificence  Se  de 
régularité.  Il  voulut  que  le  devant  des  Maiions  fut 
♦nrichi  de  Galeries  &  de  Terraircs,  de  delTus  lef- 
«juelles  on  pût  remédier  aux  Incendies,  aufquels  la 
Ville  de  Kome  étoit  fort  fujette  :  il  fit  même  conf- 
truirc  quelques-uneside  ces  Galeries  à  fcs  dépens  , 
pour  fcr\  ir  de  modèles  ,  Si  pour  engager  les  Ci- 
toyens à  Cuivre  fon  exemple.  Mais  quand  il  vit  que 
les  Habitans  de  Rome  ne  fc  preflbient  pas  de  con- 
courir à  l'exécution  de  fon  projct,  il  prit  le  parti  de 
mettre  le  feu  à  la  Ville.  C'eft  une  des  caufe-  pour  lef- 
t]nelles  ondit  qu'il  brûla  laVille  de  Rome  ;  à  quoi  l'on 
ajoute  que  failant  une  Ville  toute  nouvelle,  il  avnit 
l'ambition  de  s'en  dire  le  Fondateur,  &  de  la  faire  ap- 
pcller  de  fon  nom  Nmoror.is.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  à  cet  embral'cmentdes  motifs  pluscrimi- 
ncU,  Se  peut-être  plus  conformes  au  caraélcre  de 
txlui  qui  en  étoit  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  après 
cet  Incendie,  Néron  drelFa  un  nouveau  plan  de  1» 
Ville  de  Rome,  &  conçut  le  dcllein  de  rendre  cette 
Ville  plus  régulière  &  plus  magnifique  quelle  n'a- 
voit  été  jafqu'alors.  Pour  cet  effet ,  il  défendit  de 
bjtir  indiftinâcment  duns  toutes  fortes  de  Places;  il 
afiîgna  à  chacun  certains  efpaces  de  terre,  confor- 
mément aux  mefures  qu'il  avoit  prifes  ;  il  élargit  & 
redrellii  les  rues  ;  il  fit  faire  à  les  dépens  plufieurs 
Portiques,  &  limita  les  Bârimensà  une  certaine  hau- 
teur que  Hiiloriens  ne  nous  ont  point  indiquée  ; 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  fcroit  point  de  murs 
communs  ,  6c  que  chaque  Mailon  Icroit  entourée  de 
{es  propres  murailles.  Mais  Néron  ne  changea  rien 
s  la  divifion  qu'Augufle  avoit  faite  de  la  Ville  jie 
Rome  en  quatorze  Régions.  Ces  parties  evoient  été 
•ppellécs  Régions  à  Rtg<  ;  parce  que  (  comme 
dit  Onuphrius  Panvinus  ifi  Hdma  )  auparavant  le 

girtage  d'un  Royaume  en  diverfes  Provinces  ,  les 
ois  divifoient  l'étendue  de  leurs  Terres  en  Ré- 
gions. Ces  Régions  fe  divifoient  en  de  moindres  par- 
tics  ,  dont  les  unes  étoient  vuides  ,  &  les  autres 
éiolcnt  occupées  par  des  Bàtimens.  Les  Places  vui- 
des font  les  Rues ,  Carrefours  &  Places  publiques. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  rues  ,  on  les  divifoit  en 
grandes  &  petites  :  les  grandes  rues  étoient  nom- 
mées y/.r  ReG/.K  ou  MtiiTÂKct.  De  l'une  de  ces 
grandes  rues  à  l'autre ,  Néron  ovoit  fait  tirer  en  ligne 
droite  des  rangs  de  Alaifons,  dont  l'une  n'cxcedoit 
point  l'autre  en  profondeur;  &  chacune  de  ces  lui- 
tcs  de  Maifons  fut  appellce  V tcvs ,  qui  efl  la  même 
chofe  que  ce  c|ue  nous  appelions  Quautiers.  Ces 
Quartiers  étoient  entre-coupés  &  divifés  par  des 
petites  ruelles  qui  contenoicnt  plulicurs  Maifons. 
Ces  alTcmblages  de  Maifons  furent  nommés  Iksi/l^, 
a  caufe  des  rues  qv^lcs  environnoient  tout  autour, 
à  l'exemple  des  Illesqui  font  entourées  d'eau  de  tous 
côtés,  comme  Feftus  le  dit  fur  le  mot  hfulx.  Ces 
liles  étaient  encore  divifées  en  Maifons  purticulie- 
Tcs  ,  aufquelles  on  avoit  donné  le  nom  de  /Eoer 
Pgit'AT/r;  à  la  oifiTcrence  des  Maifons  &  Palais  des 
Grands,  aufquels  le  nom  de  DoMvt  étoit ,  pour  ainlî 
dire,  confacrc.  Tel  cft  l'ordre  dans  lequel  Néron 
avoit  panagé  les  rues.  Pour  ce  qui  cft  de  la  place 
que  les  Edifices  publics  occupoieat ,  il  iiiut  di^c  d'a- 


bord que  les  quartiers  ou  rang  de  Maifons  qui  s'é- 
tenJoient  d'une  rue  militaire  à  l'autre,  étoient  fépa- 
rés  par  de  grandes  Places  vuides  ,  appellées  AxE/t: , 
&  .C  étoit  à  l'entrée  de  ces  grandes  Place»  que  les 
Edifices  publics  étoient  rangés.  Ces  Edifices  publics 
étoient  de  plulîeurs  efriéces.  Le*  uns  ,  qui  étoient 
deflinés  au  culte  des  liieux  ,  avoient  L-s  noms  de 
Ttmpla ,  /EJet ,  j^dicuLe ,  Fani ,  Dtlubra ,  Sticraria ,, 
Sactlla.  Les  féconds,  qui  fervoient  aux  affaires  publi- 
ques, étoient  nommés  CurLe,  Stnacula,  Fora,  Ba- 
plica,  Camp'i  Miliiaret.  Les  troiliémes,qui  étoient 
faits  pour  la  commodité  des  Citoyens ,  étoient  nom- 
més Babiita  ,  AquaduHus ,  I^cs quatrièmes,  qui 
fervoient  aux  Jeux  &  aux  Plaillrs  publics ,  étoient 
appellés  LuJi ,  StaJia  ,  Odea ,  Nimphaa.  Tous  ces 
Edifices  occupoient  l'embouchure  de»  grandes  Pla- 
ces, &  faifoient  front  fur  les  rues  militaires.  Plus 
avant ,  dans  ces  Places ,  il  y  avoit  ordinairement  un 
Puits  commun,  fcrvant  pour  tout  le  voillnage  ;  & 
après  cela  étoient  les  Palais  des  Empereurs  &  les 
Hôtels  magnifiques  des  Sénateurs.  Après  les  Palais 
6c  Maifons  des  Grands  ,  on  trouvoit  les  Moulins, 
Icfquels  n'ayant  point  alors  de  voiles ,  étoient  tour- 
nés à  force  de  bras  par  les  Efcla%'es.  Enfin,  derrière 
ces  Moulins  étaient  les  Magazins  publics,  appelle» 
Hû/iitcA  Pi  at  rc^,  dans  lefiqucU  les  Magiftrats  Ro- 
mains, Se  cnfuite  les  Empereurs,  tenoieutcn  réfer- 
ve  ^s grains  qui  fc  diflribuoient  à  la  Populace  fous 
le  titre  de  AssoK/t  Pusr.tcA.  Au  fortir  de  ces  Ma- 
gazins, on  entroit  dans  les  Campagnes ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  fur  les  Loix  fuivantcs. 

Tel  eft  l'état  dans  lequel  la  Ville  de  Rome  de- 
meura depuis  Néron  jufqu'à  la  décadence  de  l'Empi- 
re ;  &  fl  les  Empereurs  qui  fuccederent  à  Néron  fi- 
rent quelques  changemens ,  £e  ne  fut  t^ue  pour  fixer 
la  hauteur  des  Maifons,  Si  Tintcrvalle  qu'on  dcvoit 
laifTer  entr'elles.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  hau- 
teur des  Maifons,  nous  avons  vù  plus  haut  qu'Au- 
gufte  l'avoit  fixée  à  foixante-dix  pieds;  &  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Néron  n'avoit  tait  aucun  change- 
ment à  cet  égard.  Mais  l'Empereur  Trajan  s'étant  ap- 
perçu  que  des  Bàtimens  fi  élevés  ,  outre  qu'ils  cau- 
ibient  beaucoup  de  dépenfes,  étoient  encore  fujets 
à  fuccorabcr  fous  leur  propre  poids ,  en  réduilit  la 
hauteur  à  foixante  pieds ,  comme  nous  l'apprend  Au- 
relius  Vidor  in  Epitbom,  ad  >'ir.  Trajan.  Jub  f,n<.  Les 
Empereurs  Sevcrc  Se  Antonin  continuèrent  de  fixer 
la  hauteur  des  Maifons  à  foixante  pieds ,  &  Jacquc* 
Oifelius  aÀ  Cdt  Inliitutiones ,  livrei,  titre  i  ,diique 
cela  s'oblerva  aulTi  à  Conflantinople  après  la  Tranf- 
lation  de  l'Empire  :  enforte  que  fi  quelqu'un  vouloit 
élever  un  Bâtiment  au-delà  de  la  hauteur  prelirritcî 
comme  il  ne  pouvoit  pas  le  fjirc  fans  blclfcr  les  ré- 
gies du  Droit  public,  il  étoit  oblige  d'en  demander 
là  permiflîon  à  fon  voifin  ,  qui  en  rctrcntoit  fcul  tou- 
te l'incommodité.  Voyez  la  Loi  pénultième  ,  para- 
graphe I ,  au  Code  lU  ALJifc.  privas.  Ceft  ce  qui  a 


donne  lieu  à  la  Servitude  anpcllée  Ss^jrL  j 
r/rx  Noy  roLLtspf,  &  à  plufieurs  autres  Servitu- 
des ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'après  que  nou;  aurons 
expliqué  les  changemerus  qfti  furent  farts  par  les  Suc- 
cclleurs  de  Néron ,  au  fujet  de  l'intervalle  qu'on  de- 
voit  laiftèr  entre  les  Edifices.  « 

Nous  avons  vù  plus  haut ,  que  du  temsdecetEnv 
pereur,  chaque  Maifon  étoit  appuyée  fur  fes  propret 
murailles.  Mais  dans  la  fuite  les  Maifons  furent  plus 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  &  appuyées  fur  des 
murs  mitoyens  ;  de  manière  cependant  qu'on  laiflà 
un  efpacc  autour  de  cellcH  qui  bor^oicnt  les  chemins 
publics ,  ou  le  territoire  de  chaque  Particulier.  C'cft  • 
dans  ce  içr.s  qu'on  doit  entendre  le  Refcrit  dc7  Em- 
pereurs V'erus  &  Antonin  ,  qui  eft  rapporté  dans  la 
Loi  l^iXL  Digeûe<ie  Strrusutbm  ufl>anorumprii^nu^ 
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en  ces  termes  :  Ir  A/ta  fut  tuUti  Scmattctn  ithtt , 
ftffi  Domimtm  vtl  aUim  tfia  nbmutt  aiifican,  t»- 
ttrmijfo  U^u'rmo  fpc.'io  à  v'iâna.  InfuU.  Enfin  ,  pn  ir 
dire  un  motdes  Conllitutions  des  autres  Enipereuis, 
au  fujet  de  l'efj-iace  qu'ixi  devoir  laiffer  entre  ics 
Alaifons;  nous  remarquerons  que  Conllantin  vou- 
lut que  les  Mai  Tons  des  Particuliers  fufTent  à  cent 

Î)ieds  de  diftance  des  Alaçaziiis  publics ,  &  éloi^n^s 
èulement  de  quinze  pieds  des  autres  Edifices  pa- 
hlict.  Dut»  k  luite  l'Empereur  Tfaéodofe  crot  qu'il 
£iflUbit  de  laiflèr  quinze  piedi  de  diflmce  entre  les 
MeifiMt  des  Particuliers  &  tes  Greniers  publics  : 
c'eft  ce  qui  efl  expliqué  dans  la  Loi  4.6  au  Code 
Théodonen  eU  Oper'Aas  pMià}.  Il  voulut  audî  que 
les  Mcnianes ,  Galeries  cm  Balcons  des  Particuliers , 
fulFrnt  éloignés  de  dix  piecs  le'i  uns  des  aucrcx,  oC 
de  quinze  pieds  des  fiitimens  publics.  Nous  remar- 
queruns  à  ce  fujet  que  les  Galeriett  ttmffet,  Bal- 
cons &  Guérites,  «miles  Memianes,  ont  tiré  leur 
nom  de  Mimvs ,  Citoyen  Romaio  ,  lequel  ayant 
vendu  là  Maiibin  ,  qui  regardoit  lîir  le  Place  des 
Speâacles,  fe  ré(èrva  cependant  dans  cette  Mai  fon 
une  Coionnr  ('Icv-'c  ,  fur  Uauelle  il  bâtit  une  Ciiir- 
rite  ouTcrrj(i(j  ,<vci-  des  Balcons.  Le?  Italiens  :i  ju- 
ment encore  mjj  ura'hui  Menia.n£s  1l>s  pentL-s  l  er- 
rallès  6c  lieux  découverts  de  leurs  Maifum ,  fur  Icf- 
qittlies  Terraflès  on  voit  fouvent  les  femmes  du 
commun  s'expofer  au  Soleil  pour  fikber  leurs  Ne- 
veux ,  après  les  avôir  lavés.  PhUindie  dit  que  les 
MiNUNBs  étaient  «Bciennement  ce  ^«eaoos  appel- 
ions Galeries  ou  Balcons.  Quoi  qu'il  en  foït ,  ces 
Ménianes  appartenantes  à  diffcreos  Particuliers,  ne 
pouvoient  pas  être  jointes  les  unes  aux  autres;  mais 
elles  dévoient  être  fcpurées  ,  fuivant  les  diflances 
que  l'EmpcreurThéodofc  leur  avoir  prcftritcs.  Pour 
ce  qui  ci\  de  TcpailTcur  des  murs ,  Vitruve  nous  ap- 

Srend  que  fuivant  les  Loix  on  ne  pouvoit  pas  leur 
onner  plus  d'un  pied  Se  demi  d'épaillèur. 
Telles  (ont  les  notions  générales  qu'il  étoit  né- 
ceffiûre  de  donner  pour  nciliter  llntelliKence  des 
Servitudes  UBBAiNEs,  nommées  dans  le  Droit, 
Servitutu  urbanoram  prxJiorum  ;  &  je  fuis  perfuadé 
<juc  lii  matière  des  Servitudes  va  devenir  plus  in- 
telligible ,  &  en  même  tcm.s  plus  intéreilante  ,  pjr  le 
détail  que  je  viens  de  t.:iro  des  Edifices  aijl']uels 
ces  Servitudes  ctuient  attachées  ;  détail  néanmoins 
qui  n'ctoit  pas  ému^ger  à  notre  Texte  des  doose  Ta- 
bles :  de  pour  ne  pas  m'écarter  de  l'ordre  que  ces  an- 
ciens Textes  noos  prefcrivcnt,  jt  ne  parlmi  ici  que 
desSenrfaodes urbaines,  parce  que  l'exnliàRioBdes 
Senitudss  rufliques  lera  inieux  plaoét  Mt  lu  Loix 


n  p  •uvniniipuler  que  le  Propriétaire  de  la 
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Loi  <^  >  V  />  a%IKgafte R  Strrit,  vinJîc.  nous  aM>rend 
que  cette  (tipulation  fe  raifoit  en  ces  termes  :  Ur  jtM- 

Mais 

Maifun  \' oilîne  il-roit  feulemcr-t  obligé  cic  iouffrir 
que  le  pilier  d'appui  &  le  contre-mur  de  la  Maifon 
palTafTent  par  la  uenne ,  fans  quil  flt  en  fon  pouvoir 
d'abatrc  ce  pilier  &  ce  contre-mùr ,  ou  même  le  mur 
de  fa  Maifon ,  qui  fervait  à  les  foutenîr.  La  Lm  55  , 
aia  Digefie  it  Serrit.  mhm»  pr^àm»  nous  amcad 
que  cette  ftipalatioa  fe  fstfbh  en  ces  termes  :  P^er» 

OMMJtt  rsHMHDO,  VTT  NVlfC  SST  ,  IT M  SIT. 

Mais  quand  la  Servitude  ne  conlîftoit  qu'en  ce  que 
le  Propriétaire  d'une  .Maifon  étoit  oblit^é  de  fouffrir 
qu'une  poutre ,  ou  quelqu'autrc  partie  de  la  Maifon 
voifine,  pafsât  par  la  fienne,  cela  s'appclloit  SsKrt- 
Tvs  Tient  /MM/rr£.vo/;&dlonflipuloit  quelque- 
fois que  fur  ces  poutres  de  traverfes  on  pottlîait 
conftruire  des  Galeries  ou  Terraflès  pour  £»  |n)mft« 
ner  ;  comme  il  paroît  par  ce  Paf^ge  de  la  Loi  SisKt , 
§.  Com/Ktir,  auDigeJtajîSiai'ii.  yin^'c  oble  Jurif- 
confulte  Ulpien  dit  :  Côm^t  mïAi  «Sio  adverjui  tum 
gui  celfu  ini/ii  taUm  Sir/ituiein ,  vt  tk  p,-)f  .■  >  if  m  r  >t  t 

Tn,.\,4   I MMITT ER£   M l II I  ].li:t  JT,  jupi.l^jUf  Cl  7l- 

gna  ,  verbi  gratia  ,  Portkum  ainbulatorurn  jsi-ce  /u- 
perjue  eum  parietein  CdumiULS  ftruà  'du  imponirc  ,  qux 
teaum  Pmkiu  amhdauritc  (ujHnuott. 

La  troifiéme  efpéce  de  Servitude  étmt  celle  des 
goutieres,  ou  écoulemens  des  emxcamfiScspor  h 


Dti  StrmtiÊiit  f3iikài^.  -  i 

Les  Servitudes  urbaines  étoient  de  llxerpcces  dif- 
férentes. Se  elles  étoient  coraprifes  fous  ces  fîx  dé- 
Dominatiogs  :  Strvimi  ontrii  fmndi  ,  Str/Uus  ti^ni 

diacm,  Smntm  nm  mAa  tdOmà»  Smnatt  bmimm 

&  non  offiàmdi  bomniha.  Voyez  le  paragraphe  i. 
aux  Inftitutes  de  SèrWr.  PrxMerum.  Expliquons  cha- 
cune de  «es  Servitudes  en  particulier. 

La  Servitude  nommée  Ùseuiï  rEitEh  Dt  confif- 
toit  en  ce  que  les  Propriétaires  des  Abifons  ctolcnt 
'obligés  de  foufTrir  que  les  Maifons  voifines  fuflent 
apipayées  &  foutenues  fur  les  leurs ,  foit  par  des  coit- 
tre-OMUtt  l<Mt  par  des  colonnes  de  pierres  ;  &  lorl^ 
que  ces  eoQtre-n|ur$  ou  piliers  venoicnt  à  mancjuer 
I  Ou  à  menacer  nune, le. Propriétaire ,  dans  la  Maifon 
duquel  lis  paffoîent I  étott  ohlii^é  de  les  réparer  de 
fon  coté  ,  pourvii  np.):-.:n  ins  que  cela  e jt  été  fli- 
{Hié  dans  le  titr%  qui  cvalii(ug>>t  la  Sciviiude.  La 


pluîe  i  de  cek  alspoelloit  SMnynvs  miuctait  mt 
rtvmiMit.  Pour  ken  entendre  ce  que  tétait  ans 

cette  efpéce  de  Servitude,  il  faut  fravoirqualaplMS 
grande  partie  des  Maifons  de  la  V'illc  de  Rome  n'a- 
vaient que  des  toîts  plats ,  &  gui  n'éti lient  point  re- 
courbés comme  les  nôtres.  Cela  étoit  caufe  qu'il 
falloit  faire  fur  les  Maifons  plulleurs  Kéfervoirs  on 
Canaux  ,  par  lefquels  les  eaux  pulfent  s'écouler, 
lorfque  la  pluie  les  avoit  rendu  trop  abondantes  :  il 
7  avoit  aiim  des  peoies  (ur  les  extrémités  des  toits 
pour  iiuiliier  cet  écoulement.  On  avoit  donné  à  osa 
pentes  le  nom  de  Fzvmss  ,  parce  quelles  faciittoienC 
l'écoulement  des  eaux ,  à  mefurc  que  la  pluie  tom- 
bojt  ;  au  lieu  que  les  C.iiir.  jx  &  Réfcrvoirs  confer- 
vuient  les  eaux,  &  ne  les  Liilfuient  diflilier  gnute 
à  goûte  que  quand  on  les  dcbouchoit  :  c'ell  ce- qui 
leuravoit  tait  «1  .nner  le  nom  de  Stjil/c/ o/vm. 
Varron,  livre  {-.  de  LinffuLadm ,  explique  la  dif- 
férence de  ces  deux  mots  en  ces  termes  :  FLiyius  quoi 
Jtuit ,  item  fiumen  ;  â  quo  Lege  Pradiorum  uiiianorm 
firikur.-StUUcidia  fiianinaque  ,  m  (M  fiunt  tadaM- 

£w.  httriutt  hec  iaterefl^aued pWdâum  mfuifiSf 
tint  codât  ;  fiumtn  quod  Jluat  (ommui.  La  Servitude 
oppcllée  Sr/itrc/n/r  er  rtvMisif,  confiftoit donc 
en  te  qu'un  Propriétaire  ,  ou  bien  failuit  paHcr  ft's 
eaux  par  laAlailonde  fon  voilin,  ou  bien  étu:t  obli- 
gé de  donner  palTage  aux  eaux  de  fon  voii;n  ,  pur  les 
Canaux  ou  par  les  toits  panchés  qui  fe  conimuni- 
quoient  d'une  Maifi»  i  fautre.  Ces  Servitudes  1« 
légloicttt fuivant  ks  comeôtiofls  que  les  Propriétai- 
res AtCbisnt  entr*eax. 

La  quatrième  Ibrte  de  Servitude  émit  cclk  de> 
Cloaques,  SmriTvt  Cioacm.  Il  y  avoit  dadsW 
fortes  de  Cloaques  ;  les  m  s  rtijicnc  publics;  leSttt* 
très  étuient  pariitulieis.  Four  ce  qui  cft  d'abord  des 
Cloaques  publics,  litc-Live  S  Denis  d'Halicar- 
nallc  nous  apprennent  que  l'inftitution  en  ert  dûe  a 
Tarquin  l'ancien ,  l'un  des  premiers  Rois  de  Rome. 
Ces  Cloaques  n'avoient  d'abord  été  conftruits  que 
fous  les  chemins  publics ,  pour  conduire  par  des  voû- 
tes fouterrdnes  les  imnoodices  de  Rume  dans  lo 
Tybre  ;  ce  qui  contribuoit  également  è  Toutenir  1b 
p-ivé  des  rues  &  à  les  rendre  netteSi  Comme  ce* 
Cit^ues  leooivt  ks  rues  de  Rome  cooune  fufpeo* 
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ROM  AINE.  Partie  II.  Par  a  on.  X.  j^^ 

dues  fur  4e5  votées»  il  y  avoit  ceraines  ouvertures  publiques ,  les  Propriétaires  de  deux  Malfuns  voiii- 

d'c^ace  en  erpace  }  ce  qui  Ibrinoit  des  egouts  &  nés  convenoient  quelquefois  entr'cux  de  ne  pis 

réceptacles  d'eaux  qui  entrainoîent  toutes  &  boues  ver  l'une  des  deux  ftlaircms  au-delà  d'une  certeina 

4t              qui  le  troavoienc  lîir  le  ftmi  i  de>  Iwitcur,  afin  de  ne  pas  boucher  le  jowàraiitreBl. 

Ibrteqa'cktnte'^det^lanwellaintBettes,  timent ,  qui étoix  peut-tee fitoé  «uu  un  quartier 

ce  qui  rendoit  Tair  benooup  plus*(un  &  moins  fujet  tflèz  oblcur  de  lui-même  ;  Se  cette  obligation  da 

à  lacurruption.  Cet  Cloaques  nu  Foires  fouterreins  rcl^raindre  la  hauteur  des  Bitiincns  ,  c(i  appclUe 

ne  p.iuvoient  iamaîaêtre  remplis ,  parce  qu'à  toute  dans  le  Droit  SsxyjTvr  jiltivs  ao.v  touikdi, 

heureonpouvoit  les  puri^cr  &  nettoyer  par  le  nioyca  On  en  trouve  dans  le  Dij;cflc  une  iiiiîiiité  d'cxetu- 

de  Icpt  Canauxqui  y  ietioienc  une  eau  très-rapide  pics,  qui  font  raiTembics dans  Bnifon,  de  Fvrmulu, 

quand  on  levait  les  Eclnfës  qui  la  retcnnienr.  Ainlî  livre  6. 

cette  eau  qui  dAtoodoit  avec  iinpétuofitc  de  fept  en-  Enfin ,  la  (Ixicme  &  dernière  Servitude  urbaïoQ 

draitidifércnsi  emportoit  avec  elle  tout  Ce  qu'elle  étoit  celle  qui  défendoit  d'ouvrir  des  fenêtres  dan$ 

Nncontroit ,  &  le  déchargeoit  dans  le  Tyhie.  Ces  des  endroits  d'oii  l'on  ponrroit  voir  de  tsop  près  lea 

Cloaques  (  cr>mme  je  l'ai  déjà  obfiervé  )  ii^tvwent  affion  du  voifin^  Cette  Servhud*  cil  tppellée 

d'abord  e'té  conâruits  que  fous  les  chemins  publics.  Sstyjrvt  lomimom.  En  effet  i  les  Anciens  aimoient 

Mais  comme  après  l'incendie  de  Rome  par  les  Gau-  à  être  (î.bîen  enfermés  dans  leurs  Maifons ,  qu'ils 

lois,  on  ne  fuivit  plus  le  même  plan  dans  la  cunf-  fui'.nt  à  l'abri  des  regards  de  leurs  voilins.  Vclleïus 

truftion  des  Edifices ,  il  fe  trouva  des Cloaoues  Unis  Paterculus,  livre  2  ,  nous  en  fournit  un  exemple, 

les  Maifons  des  Particuliers  ;  &  c'cll  là  l'origine  Cet  Hiftorien  nous  apprend  qu'un  Architedc  pro- 

2ue  Tite-Live ,  livre  j.  de  fon  UiAoiie <  donne  aux  mit  à  Dxuiiu  de  lui  bitir  une  Maifon  dans  laquelle 

lloaques  particuliers.  Ceux-ci ,  qÉl  St  nndoient  il  pût  habiter  à  l'infçu     ^^"^     monde  >  &  fiut 

dans  les  Ctoaaues  publics ,  faresteonuins  dans  les  être  jamais  apperçn  de  perfonne.  Or  il  ctottperrois 

Senritodet  ;  «  ces  Servitudes  oonfiuoient  en  ce  à  chaque  Citoyen  de&ire  boucher  les  fenêtres  que 

«Au  Fardodisr  popiiétvee  dW  lUfi»>  ftipu-  les  voifins  avaient  (ait  ouvrir  fur  &  cour;  ft quand 

loit  oïdindrerMflt  avec  (on  votfin  h  peiHiiwii  de  quelqu'un  vouloit  empêcher  qu'on  M  bowdiit  fi» 

faire  pafTer  fon  Clnaci'.ir  pr^r  Tes  terres,  afinqil!îlpât  fenêtres  ,  il  en  convenoit  avec  fes  voifioi  par  WM 

fc  décharger  dans  les  Ciu,i  :;  j*s  publics.  ftipclatiun  conçue  en  ces  termes  ;  hoMtmt  VTt 

La  cinquième  elp^ce  de  Servitude  ctoit  celle  Ai  AC  j-^' ,vr,  rr>  j/at.  Apn-s  l'acceptation  de  cette 

par  laquelle  11  ctoit  défendu  d'cicvcr  les  Batinicns  ftipolation  ,  la  Servitude  demeuroit  impuféc.  La 

au-delà  de  la  hauteur  prefcrite  par  les  I.nix     par  la  plupart  des  Commentateurs  fe  font  trompés ,  i<>rf- 

Convention  réciproque detPartiesintéreQ'ées.  Pour  (qu'ils  ont  compris  dans  cette  Servitude  la  coaven- 

cc'qui  eii  d'abord  de  la  hataur  prefcrite  par  les  tioa  de  ne  pas  élever  une  Maifon  au-delà  d'une  cer* 

LoiXffairapportéplus  hauteeqiielcaL^llateurs  tiine  tmitenr»afia  de  ne  point  boucher  Icsiawrs  de» 

«rdomicfnit  a  ce  lujet,  (bit  pendant  la  dwée  delt  vmfim.  Ce  denûer  cas  aippancmit  à  la  Sîetvtiadft 

RépoUiquê ,  foit  du  tems  des  Empereurs  :  ainfî  je  Avrivt  nos  tollssoi  ,  ft  noo  {M  à  cdfe  affelMt 

prcirmlf  iilLiLU  de  dire  qu'indépendamment  des  Loix  Ssitrirvi  tvMtxuM. 


LOI  SOIXANT£-S£FTIÉM£. 

On  donnera  hidt  pieds  de  large  aux  Chemins  tandis  qu'Us  feront  droits  ;  fis*  dans 
les  détours  j  les  Chemins  auront  fà\e  pieds  de  largeur.  Mais  dans  le  cas  oà  un  Cftc- 
Tttin  fitué  entre  deux  Qumps  fera  rompu ,  on  pourra  faire  pafftr  la  ViMma  par  ceUà 
du  deuxChan^fuetonimira(hf»frpourypiaukepaff^ 

Cette  Loi  contient  deux  parties.  La  première  elt  tangit.  On  trouve  en  fécond  lieu  dans  notre  Texta 

rapportée  par  Caïus,  livre  7,  ai  £(fïi7umProi'ijtcidl<,  ces  mots  via  ihmunita  ;  &  l'explication  de  ces 

cité  dans  U  Loi  8,  au  JUgeAtdeSenntutdnuTuflko-  termes  efl  d'autant  plus  importante  ,  qu'elle  nous 

hon  prcdiaramj  de  par  Varna,  MvKtf»  de  Lir^s^un  fournira  roccafiood'eouerdaasquelqaeadétailaJiiA 

ïïitÀm,  iH»b.2.La  féconde  partie eft indiquée  par  toriques  an  lûjetde  lacoollnifiion  deachenAis.  En 

Cicaron ,  on  Aider  Ctecina ,  dans  un  endroit  où  il  effet ,  pour  bien  entendre  ce  que  figniiîent  ces  mots 

farledes  douze  TaUes.  C'eft  d'après  ces  indications  ttvstRs  yrAM  ,  il  faut  fçavoir  qu'un  chemin  eft 

que  les  Jurifconfultcs  ont  ainfî  propule  le  Texte:  compufc  Je  deux  parties,  qui  font  le  milieu  &  les 

Via.  in.  Porrecto.  6cto.  PKdum.  in.  amfrac  l  o.  deux  extrémités  ou  litières.  Le  milieu  conTifte  en  un 

SEoEciM.  pedl;m.  lata.  tsio.  SI.  VIA.  rtE.  amse-  amas  de  terre  battue  ,  relevée  &  arrondie  entre  les 

3£TS«.iiiMUNiTA.  EsciT.  QUA.  VOLET.  JUMENTUM.  dcux  bordf ,  afin  que  ks  cattX  ne  puilTcnt  point  s'y 

A6ITO.  La  première  partie  de  cette  Loi  fera  fiiffi-  arrêter ,  &  qu'ainfi  le  chemin  dittoujours  fet;.  Cette 

iiunnent  ei^limidepar  U  Parapbnfe  sna  Jacquea  partie  eiil  nommée  AeoMtt  pvce  qu'elle  eft  uaaC- 

Oodefiroy  enaWti»Bca»terBW»!  LwndinfayM  iêmUa^  de  diffifrentet  niatlena  «nt  laa  chamba 

Ji  nSo  pmrigit  ria ,  «8»  pdbm  tjlo  ;  at  uhi  fUxumtftt  Ibnt  compofés.  Cet  aflèmblage ,  qnldana  les  Auteurs 

Jidtàm.  A  l'égard  de  la  féconde  partie  de  U  Loi ,  il  eft  délîgné  par  le  verbe  struers  ,  eS  dépeint  par 

y  a  quelques  expreflions  qui  dentandent  à  être  ex-  Ifidore  Origi/ium,  livre  ij,  c.'iapitre  dernier ,  entes 

pli(]uées.  Tels  font,  par  exemple,  ces  mots  viaper  termes  ■  Anarn  efl  rnedij  flratx  cminentia,  ccjggtra- 

AMSEJETEs ,  lefquels  funt  mis  pour  j'/j  p;i-  amio  l'e-  lit  Upidiiut  i  ti  çjwrt.i  aiti  jiimbm  liratd  :  likat^fiere, 

jaa  ;  c'eA-à-dire  ,  un  chenùn  qui  efl  entre  deux  id  çfl  (oatcrvatione  diSa,  quant  Hi/lorici  vïtan  mtUtA- 

champs  :  car»  fuivant  l'ancienne  Langue  Ofi)ue«  pu  ran  ikunt.  L'.nutre  partie  d'un  chemin  coolifle  >  conv- 

dfiiit  AM  au  lieu  d'amie.  C'eft  dans  ce  fena  qw  me  jel'ai  déjadit ,  dans  les  deux  lilieret  qui  bordent 

J'«ihaadit:^r</n-.ar  JnoiiitrMsnMairyte  lawvée  da  aîliande  pait&d'autrc.  Maa étaient 

Xij 
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Ï(Î4         HISTOIRE  DE  LÀ 

rommées  MjifGtsEt,  tt  h  ^aaioe  de  letxampo- 
1er  s'apjpelloit  MAuemÀKK.  Lorlipi'tta  chemin 
^tokdiAribaé  de  hiunien  qve  je  viens  de  le  dife« 
cela  Vippelloît  Musrr/tTTA ;  &  par  la  raîfen con- 
traire, un  cîictRÏn rompu ,  ou  ernbarradc  d'eaux  ou 
gravas  ,  ctnit  appelle  lnHusn  ^t  yr.-t  ;  <5c  alors  les 
yoitures  pouvoient  palier  par  l'un  des  deux  champs 
nui  bordoicnt  ce  chemin.  Voilà  ce  que  (îgnirn  la 
féconde  partie  de  notre  Texte ,  que  Jacques  Gode- 
Éroy  •  paraphrnfc  en  ces  termes  :  Si  via  ab  m  qui  vi~ 
tbu  pncdia  vix  pojfiimt ,  mumu  non  fa  ,  jumtntum 
mgmfio^  veUt  jiu  g|Z».  Godcfroy  »  ^  a  voulu 
rendre  Tt  Para^nfe  Mftnittve»  a  mit  exprès  cet 
mots  ab  us  atù  ncifu  prsSa  p^pâaUt  pour  noas_nnr> 
quer  que'Tétoit  à  ceux  qui  poflèdoient  des  Mailbnt 
t3M  des  Terres  proches  deschcniins,  que  le  foinavoit 
été  confié  de  rendre  ce?  cliemiris  praiiquablcs  ;  Se 
«'ils  y  manquniervt,  le  Cutiftar  ou  le  Man^iflrat  qui 
avoit  la  direâion  des  cliemins ,  leur  imporoit  une 
amende  conlîdénble.  En  effet ,  fous  ks  Reit  tc 
dans  les  cummencemens  de  la  République ,  l'înfpec- 
liondcs  chemins  fut  confiée  aux  premiers  Magiftrats: 
■uii  quand  k  difliwnoa  de  U  NoblefTe  Si  du  P«i- 
ple  eut  donné  fieu  à  un  nombre  prodigieux  de  dU^ 
putes  particulières ,  on  créa  des  MagiArats  dont  l'U- 
nique occupation  ^tolt  d'avoir  foin  des  chemins, 
des  eaux  &  des  impots,  pendant  que  les  autres  fe- 
roient  entièrement  appliqués  à  rendre  la  Juflicc.  Ces 
rouvciux  Officiers  furent  nommés  Cknsi  urs: 
Ctnfira  Urbis  yiai aquoi ,  xrarium,  vt3i^aUa  tucn- 
tur ,  dit  Ciceron  ,  livre  2.  de  Lteibus  ;  Se  je  ne  fçau- 
ids  m'empêcher  de  remarquer  a  ce  fujet ,  que  Ber- 
gierdens  ibn  HUloire  des  grands  Chemins ,  liv.  i , 
cinpi  5  I,  nomb.  2  ,  8c  plufîeurs  autres  Auteurs ,  le 
font  trompés ,  lorfqu'ils  ont  prétendu  que  ce  Paflàgc 
de  Ciceron  avoit  été  dans  les  dou/c  '1  nbles.  Pour 
rcturcr  cette  erreur  ,  je  me  contenterai  de  repeter  ici 
eue  les  douze  T.,!ilcs  n'ont  pas  pû  parler  i-ics  Cen- 
leurs ,  puifque  les  Cenfeurs  (ont d'une  création  pof- 
térieure  aux  douze  Tables.  Ce  ae  fut  donc  qu'après 
les  douze  Tables  que  I es  Cenlêart  forent  créés  pour 
veiller  à  la  Police  des  chemins  de  la  République. 
Les  Ediles  &  les  Quefteucs  eurent  aulEpart  à  cet 
Emploi ,  jufqu'à  ce  que ,  Pan  de  Rome  environ  f  lO , 
on  créa  diSifrens  Officiers ,  dont  lev  uns  curent  foin 
des  rues  de  la  Ville,  &  dont  les  autres  veillèrent  à 
l'entretien  des  c!:cmins  du  dehors.  Ils  furent  tous 
compris  fous  la  dé-.omination  de  {^VATuonyiiti  cu- 
p  4si>^RUM  rjAfi  M  ,  comme  Poraponius  nous  l'ap- 
prend dans  la  Loi  Naeffarium  ,  §.  jO^auDigefieie 
erigine  Jar'u,ta  ces  termes  :  E(y£m  ttmflK^  (  CMF- 
n'nut  Ant)  (^uctimvitïfàtmmi^Kmi'ifmÊt,  On 
leur  donna  auMe  nom  de  CvnjtnaM»  rijimm  & 
lie  rijKttii.  Leur  fonjBon  principale  étoit  de  veil- 
kr  à  ce  que  ceux  qui  avoient  des  Mairons  fituées  ta- 

5rès  des  chemins ,  cor.tribuafTent,  foit  d'argent,  Ibit 
e  corps  I  aux  réjurations  dont  ces  chemins  avoient 
bcfoin.  V'oyc7.  à  ce  fujet  Siculus  Fkccus  ,d{  CjnM!. 
Agrorum ,  &  le  titre  au  Code  Thcudoiien  àt  hincrt 


Mais  1« 


k  Texte  de  notre  Loi  des  douze  Tables 
t  prCfenle  encore  un  terme  dont  l'explication  e(l 
très-néccAife.  Ce  ant  eft  celui  de  via,  dont  les 
fignificaliont  étoieot  diflKnntet  fiilvant  les  Averlès 

occafions  oà  il  étoit  employé.  En  effet ,  dans  lescas 
où  il  n'étoit  point  queftion  de  Servitudes  ni  de  Ju- 
rifpruiîeiice  ,  c'e(l-à-dirc  dans  l'ulâge  ordinaire  ,  on 
fc  iervoit  indiftinftcment  de  ces  mots  ittr  ,  r/^ 
&  .icTi  s ,  ainli  qu'il  paroit  par  ces  termes  d'Illdore  : 
luT  vtl  itus  tjl  fia  qua  tri  ab  hmine  qujqua  vtffuin 
le  JurifconfulreyElius  Gallusdit  :  htm  vut 
4/1  tfatfmtttt&tt  îur     Mais  quand  il  efl  queûioa 

(ks  dsâtt  d*  SyviawMt  gr  wii  4r*«  i^ntin 
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rtA  ont  des  figntficatioas  différentes ,  &  o^npokat 
kl  trois  preuneces  Scrriiadcs  rafliqiMS. 

Du  tnitpnmitm  Stnnttda  n^tipitt  ewÊf>ifi$ 
Jms  tts.map  I<èr ,  Aâus  0*  Via. 

Le  mot  In n  a  une  lignification  féparée  de  ceik 
de  K/y*;  &  il  fe  prend ,  tantôt  pour  un  nom  de  genre 
qui  comprend  fous  foi  plulleurs  efpéces ,  &  tantôt 
pour  une  eToéce  qui  n'a  d'autre  nom  que  celui  de 
iun  genre,  ittr  pris  pour  nom  de  genre ,  a  fous  lui 
ks  erpéoes  futvantes ,  f  k ,  ABm ,  bir,  Sam»  »• 
CêOk ,  TrMMT ,  Aaikm ,  Dhnrdt  s  à.  Varran ,  liv. 

Î.  die  LiRgwi  Z^irina ,  le  donne  pour  genre  à  quatre 
e  ces  efpéces ,  lorfqu'il  dit  :  Vt^fi  quidan  lut  quoJ 
à  rehtrji}  ui  'nur  ;  Acrvs  lier  iri  agris  ;  In  jt  iteruiv.  ijiwd 
af^cnJ.-  Itrhvr  ;  ct''S>v  A^ir  i  ri- 1  lier  ^ucJ  arcum  tundo 
l'ji'hur.  ll.ii  ;r-j  Oii,s;.wri;,  livie  i  r  ,  tr.^picrc  dernier, 
en  fait  de  mcmc  à  l'é^aid  de  Gallis  Si  de  Trama  f 
quand  il  dit  :  C<iUrr  efi  Iter  ptcudian  intrr  Mnaa  an- 
guftum  Gr  iritum.  Tramita  funt  tranfvnfa  m  agr'u  Iti- 
mra  ;  «Se  dans  un  autre  endroit.*  InurStmium  &  Cat- 
ion &  Trmitem  Sftrtniia  ^  Sm/uta  hmmnii  ejl  ; 
CAU.it  ftunmvtl ftrarum}iiiAMtTSSvaitranfvtrja. 
hiagris  itmera.  Proprii  ergo  CalUt  Stm'ita  ttmit  Callo 
pttorum  perdurtta  ;  Sanita  autem  quafi  fmis  via  :  par 
où  l'on  voit  que  le  fenticr  pour  homme  (  nommé 
^tmita ,  )  celui  pour  les  bctes  (  appelle  CoUit ,  )  5c 
les  traverfes  (  nommées  Tramites ,  )  font  des  efpéces 
comprifcs  fous  le  feul^nre  de  chemin  appelle  Irsjr. 
Secondement ,  en  uMUers  de  Servitudes ,  ce  terme 
Itjcm  fe  prend  aufli  ponr  un  nom  d'efpéce  qui  a  fes  dif- 
férences à  part:  car  c^'eft  une  efpcce  de  clicmin  fat 
lequel  il  eu  loifible  d'aller  &  venir  «&  de  marcher 
tant  à  pied  qu'à  cheval ,  8c  mime  en  litière  ;  mais 
y..iT  l.-qi^el  11  .-j'cfl  pas  yicrnii;,  de  to-idiiii'c  à  lamaiu 
Â:  de  liiaiier  dcvarit  ioi  un  i.i,e\-.sl  ,  un  bœuf  ,  une 
autre  bctc  de  ch.ir;^e  ,  Ô.  à  pliis  forte  rajf  /n  des  cha- 
rettes  ou  charues  :  lur  eji  jut  euncU ,  anéuLundi  horrù- 
nis ,  non  ctiam  jumcntum  agtndi ,  dit  Ulpicn  dans  la 
Loi  I.  auDigefie  de  Servixui.  rujliccr.  prxéonmj  h 
quoi  le  JurilGanlîdte  Paul  ajoute  que  celui  ffù  va 
à' cheval  oa  en  ]iliew«  eft  regardé  fimplement  cona* 
me  un  homme  qui  va,  &  Mm  pas  qui  mené  on  qni 
conduit  autre  chofe  :  Qui  fella  aut  Ù3ka  wààttTt  in 
non  agere  dicitur ,  dit  la  Loi  7.  au  Digeile  fodcm.  En 
effet ,  ce  mot  J/  j  vient  du  fupin  hum  ,  ab  cundo,  caf 
c'eft  jus  hoinimi  lundi  ;  ce  qui  cil  coniofmc  à  ces  ter- 
mes de  Varron  ,  qua  tbant  ,  ab  hu  hcr  appdUrunt  ; 
de  même  que  le  mot  François  Chemin  vient  de 
IHébrïu  Chamac,  qui  lignifie  fe  promenar ,  nUtr, 
twinur,       Noos  n'en  dirons  pat  davantage  Cut  lu 

Îrcmkre  SenntHdc  mffique,  défignée par  k  mot 
m. 

La  féconde  Servîtnde  mftique,  défîgnée  pr  cii 

mot  Acrvs ,  n'a  pas  moins  befoin  d'explication  ;  car 
ce  terme  y4Sui  regardé  par  rapport  aux  diffcrens  uGi- 
ges  aufquels  on  l'employa  chez  les  Romains  ,  eut 
audi  diftérens  fens.  Mais  fans  nous  arrêter  à  tous 
ceux  qui  n'ont  point  de  rapport  à  la  Jurilprudcncc, 
il  fuiHra  de  dire  qu'en  termes  de  Droit ,  ABm  ne  li- 
gnifie autre  chofe  qu'un  chemin  pris  &  pratiqué  co- 
tte les  terres  labourables ,  par  lequel  il  cil  libm 
dldler  de  venir  tant  à  pied  qu'à  cheval,  de  par  ok 
l'on  peut  conduire  tontes  fiinc*debéKsdeciauf]^e» 
auflî-bien  que  des  charettes  pourjranfporter  ks  fniKI 
provenans  des  terres  :  AUia  1/?  j"^  agtmfi  mI  jmntn' 
tum,  vtl  vekicuLutn  ,  dit  L'ipiea  dans  la  Loi  I.  aa 
Di  u^elic  de  Serf  Uut.  fujlf,.  pradierurn.  En  effet ,  ce  mttt 
Ailus  cil  dérive  abaeauio ,  qui  lignifie  au(îi  condui- 
re unecbarette.  CeftceqniftitqucleJurifconful- 
te  Modeiiia  comprend  fiins  k  nom  à'Adut  le  dtmt 
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vehif.dum  Jutn»^^   emprunte  des  fu'nt.i^'-'ï 


rten.ins  a  de«  Parti  tu- 


te  Jurifcon  fuite  cJatri  lal.ni  l  2  ,  <f.  cj.L-m.  liers  :  ^it  prh'd:x  f'ium  ûuav.iir,  (Çl  ,  jui  ijrna:  cunJi 

La  troUîémc  cf^n'cc  de  chciiiir.s  ert  colle  qui  com-  Lr  ::\\"..it  nryt  •'•"mpaii.  l'  ix  auhm  puklt^.T  pH- 

prend en  foi  le^  deux  autres  premières  ;  d'autant  que  iAtcum  tjl ,  rciiiium  ad  dtreiium  uriit  Jinibui  Uiicudmu 

Kr  ies  chemins  de  cette  troilîéme  forte  il  eft  loifi-  tétf^jmpublieanJi  habmt,iatapublii:c  iretur,  am» 
s  d'uUer  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  d'y  mener  des  '  mtantur,  dit  la  Loi  a,  §.  v'uim  piéUc  au  Digefte  nt 

bêles  de  dnrge »  dfc.d'y  paiTér  avec  des  chariots  ou  ^ùd in  loco pMico  vd  itinert  fiât. 

^rettc!  AttaetmmaaiBm,  Cei  Sonu  de  che-  Les  chemiiuprivéïibacéaoDcdtdaiis  le  Droit  dt 

mins ,  aufqaeb  les  UÊMu  KToient  donné  k-nomde  dans  PHifloiie ,  (bus  dilRfcns  tioms  qnn  k  minw 

Vi.^ ,  font  définis  par  le  Jurifconfulte  Utpiendantk  X*l>oëtius  a  recueilli  en  ces  termes:  y^rark^Gut» 

Loi  1.  au  Digefte  ewfcm.en  cestermes  :  Via  ^jus  f^ns,RuJl}ca,S<ryUu,Trdnfitrj'a,Sen'ltns,Ohmcîêil 

tundt  (t  aficndi  Cx  amhulandi  ;  n.tin  htr  &■  a^um  in  ft  Prxdial'u  ,  Stmita,  Viaprivalï  Jitrb,  Paulians ,  Do- 

Via.  Qanùntt  :  par  où  l'un  vcit  que  cette  tTijijiénie  mt/7ica.  Ulpien,  dans  la  Loi  2 ,  ^./iriyjfjr  vitt ,  au  Di* 

Servitude  renferme  les  rlcui  autres.  Cela  cft  encore  gelle  eoitm ,  confirme  la  première  de  ces  rptlu=:es» 

confirmé  par  une  Infcriptioa  que  Urutcer,pag.  aoi>  quand  il  dit  :  Ptiuata  fuitt  quai  agrariat  quidàmàcunu 
fnppocte  en  ce%  t 


Per.  hanc.  VrAM. 
FuNr>o.  C.  Margi.  Ct» 
PHXtEKOMs.  iTtR.  ACTVAi* 
D  E  B  £  T  U  K. 

ni 


Ce  Jurifconfulte  partage  fes  chemins  privés  eadeuK 
cfpéces  :  la  prenùeiij»  el  de  ceux  que  Von  voit  à  tra- 
vers les  Terres  kbouraMes ,  8c  attlqueb  on  a  impofé 
cette  lêrvitude ,  qu'un  Particulier  poum  y  fmu 
pour  aller  à  Ton  champ,  quoique  le  (bl  de  ce  che- 
min ne  lui  appartienne  pas  ;  <Sc  la  féconde  efpéce  eft 
de  ceux  qui  lortant  des  chemins  publics ,  lunt  tiré» 
&  conduit',  j  travers  les  Terres  hbtiurables ,  &  par 
lefquels  il  crt  permis  à  chacun  d'aller  &  venir  tant  à 


Mais  il  faut  remarquer  que  quoique  F'ui  &  /Iclui 
femblcnt  louvcnt  lipr.ifitr  la  !rc:rc  ,  Il  y  a 
néannioir.s  entre  ces  deux  m.jfi  une  grande  différen- 
ce qui  procède  de  la  largeur  de  ces  deux  chemins;  '|àed  qu'à  cheval ,  &  qui  I 
car^fluf  n'eft  répulicremcnt  que  de  quatre  pieds,  a  quelque  Village  ou  Métairie. 
&  Via  de  huit:  Â3uf  inur  vicinos  ,  quatuor  pedum.  Les  chemins  de  la  troifîéme  C^éce  font  ceiUt 
dhFeftus;  mais  f^contieoc  kdoubk:  JUanduoi  aa*Ulpien*daa«kIiioi3»^*knaii*snDigeik  e»* 
«fin  eapit  propttr  HdMR  &  sumÎHKiian  MtâaibrwR  am,  appdk  VtettiAiÈtî  ft  ilsont été  ainn  appeU 
ercurfum  ,  pour  faciliter  le  patlàge  des  Charettes  Se  lés  à  ykis ,  c'eft-à-dirc  des  Villaj^es  ou  Haâënuc 
Chariots  qui  vont  l'uncontrc  l'autre,  ainfî  que  parle  où  ils  font  fitués,  ou  aufquels  ils  aboutilTent  :  h  W* 
llLdore  cooformcmcnt  à  la  I^/i  que  nous  avons  pofcc  cisfuntvti'm  vhoi  ducunt ,  dit  Ulpiîn.  A  l'rgard  des 
pour  Texte.  Ait^i  l'on  v^it  que  t'cft  de  la  difttren-  noms  dilTérens  par  lefquels  les  Autcuri  Ici  unt  dif- 
cc  des  largeurs,  &:  non  des  longueurs ,  que  l'on  jui^e  tingués,  nous  dirons  d'abord  que  ^ii  vii^r.^  (  ainû 
de  la  différence  des  chemins,  dont  chacun  doit  avoir  appcUée  i  yico  )  eft,  àpropren\ent  parler,  une  gran- 
autant  d'cfpce  que  l'ufage  &  U  commodité  de  fa  de  foe dans ttn  Village,  de  mime  que  l/r^Uc» lignifie 
dqftioation  le  demandent,  f^ut  eft  de  huit  pieds  de  une  grande  ne  dans  une  Ville.  Via  paganica  eu  une 
kig^ ,  pour  y  recevoir  deux  Cfanriotl  vtnnnt  l'un  voie  raflâme  à  travers  quelqu'un  de  ces  Cantons  çu 
tontre  l'aotre.  ASia  eft  de  qnatra  jiedt  «  eomne  Temtoifcspnrtkuliend'HBe  Province,  aulqnelska 
krgeur  faflîlàate  DOor  on  IVuf  Chanot.  frtr  eft  de  Latins  avownt  donné  te  nom  de  Pof  i.  Enfin ,  ces  ter» 
r  le  paflàee  d'un  hotr.:iiï  à  v'ied  ou  à  mes  l'^ia  l'oUtuna  ftr'']f-'-r'  u  i  chemin  qui  s'étend  à' 

l  erres  labourables ,  SC 


deux  pieds,  pour  le  paflàge  d'un  hotr.:iiï  ;i  p:e:l  ou  a 
clicval.  Stmita  %ft  d'unpied ,  comme  qui  diruit  Seim 
itcr;  &  c'eft  ce  que  nous  appelions  un  lenticr  à  pied  : 
Ca/iii  n'etl  que  la  moitié  de  SVmi'a.  Ainfi  nous  voyons 
que  ce  font  ces  diverfes  larf;eurs  qui  conftitueni  les 


mes  folitarii 
travers  quelque  quauutê  d' 
qui  y  meurt  fans  iifue. 

A  l'égard  des  traverfes ,  on  peut  en  difti^-inier  de 
deux  elpéces.  Les  unes  tiennent  de  la  nature  dcsche- 


idifférences  des  chemins ,  qui  font  tous  compris  fous  mins  publics ,  &  les  autres  de  celle  tits  cheiiûns  par- 
le mot  Fbz,  dont  ils  font  feulement  des  fubdiviûons.  ticuliers.  IjCS  traverfes  qui  tiennent  de  knature  des 
Mais  ce  mot  Via  comprend  de  plus  trois  fortes  de  chemins  publics  »  lê  fiihdivifent  encore  en  deux  ef- 
^egûoa;li;8Voir,  les  chemins  publics,  les  chemins  péoes  dilnfrenteti  Laprameraeftde  celks  qui  ont 
jrivési  &  ksdiemtns  de  traverlês  :  f^iamm  jucdcm  cela  de  conuAaa  avec  les  dwffiînt  publics ,  qu'elles 
fublic«t  f«m ,  tfUKim  privatx  ,  qu^eiam  vkinaUt,  dit  ont  été  faites  &  épargnées  de  la  Terre  publique ,  par 
i.)!rii  n  -Ir.ns  la  Loi  2  ,  §.  l'i.irum  ,  au  Dis^eilc  m  tjuid  ceux  qui  premièrement  ont  t.sit  aux  il  Miiiiies  le  dé- 
J71  icc; puidkci  Vil  inncre  (ht.  Ces  trnis  e;'pcces  fe  peu-  partement  des  Terres  labourables ,  Prairie? ,  Boii  SC 
ventnéanmoins  réduire  à  doux ,  puifque  par  le  Texte  Marais.  C'eil  ce  qu'em  peut  cunclure  de  ces  termes 
du  même  Ulpien,  il  paroîc  que  les  ciiemios  de  tra-  d'Ulpien  :  Has  quoque  (  picinsUs  )  publkai  ijjr  quuiam 
verfes  Gsut  eompris  ows  k  nanife  dMChenUtt»  tut  dicmt ,  ^md  iu  vmm  ^  fi  non  ex  cMatitne  pnyatf 
fublics ,  que  particuliers.  rum  hoe  ittr  eanftinuain  m.  La  féconde  eft  de  celles» 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  des  chemins  publics ,  les  qui  de  leur  première  innitution  font  priiès  dans  les 
Kosnaijis  kur  donnoient  ks  noms  des  premieia  Ma>  héritafii  des  F^e.ulieis ;  mais  dontucontribotioii' 
C^ftrats:  lUlÎMti'bisdîciRHa,  ditUlpien ,  quasGne-  eft  fi  anricnne,  qall  n'en  refte  plus  àncwn  faovenk 
ci  fiariMndt,  U^Repas,  nojlrl  Pr.ztcn.-i'. ,  ir.'ii  Ci"?-  dans  la  mémoire  des  hommes:  Vix  vkimUt  qwt  Stf 
fitlares  vigs  apptÛmt.Dins  l'IIifitiire  Kuniaine  ,  ces  a'^r'n  pn,\uoruin  collxtis  faH.t  fum,  quaimn  mtinerut 
cl'.enil.'js  font  appellésde  différentes  manières.  Julien  non  i.vur  ,  p\d-i!r.:rui;t  i  i  .'r  airi  rumi:roj'i<nr ,  dit  la  L<jt 
iT  abcH-'tius ,  dans  fcs  Ephémcridcs  hiftoriqucs/  en  a  3.  au  Digede  de  Idcii  Gr  itiniriiiu  publicii.  Quant  aux 
recueilli  vingt  noms  ou  épithétes:  ^« ptélicg,  dit-  traverfes  particulières  ,  ce  font  celles  dont  le  fol  eft 
il,  fiffflij  med'n  enuntiaittwr.  Rtgia,  MiUiaru,  Pruto-  fait  de  k  contribution  des  héritages  jiarticaliers  , 
ri«,  Confjdarii,OrJitaria,CMnmums,Bi^lica,yul-  mais  dont  k  Uéflioire  de  cene  contribution  ne  s'eft 
garu,PrwiUguta,Efttftru,Aptrta,Cdebrii,Rtcep-  point  encore  perdue;  &  ces  traverfes  particulières 
titia,  lUuftris,  Urtiutftncmimata,  Inç§ai/k,  Pulvt-  appnxhentdescbeminspublicsienceque,  quoique 
tidtHUflfitmtEiàmuh  Or  nn  appeuéchdhinpu^  le  Toi  fiHt  narticniier,  Tul^enéaniiioinsendeniett' 
Uic,  ceki  dont  te  fot  eft  pubiic  ;  à  la  Affifrence  du  rc au  Public. 

chemin  privé  ,  par  lequel ,  quoique  nous  ayoos  dr!;it  Mais,  dira  t-on  ,  puir^ic  1 .  ï  chemins  de  traver- 
^paircr,acanoioinslc  fol  n'cft pas  public  j  mais  eft  fesappellcsK /<:/ a    a ^loutcticmins  publics  j  quelle 
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^ffifrenee  y  a-t-it  donc  cal/tuc  A;  fe*  ehowns  kdm.  fbnm  «Mon  iMiuBum  mrvm  J^nHis  e/l 

militaires  ?  Le  .TLirifconfulte  Ulpicn  fésond  à  cette  conStio  ;  nam  pars  tarum  in  rr:l::ar^s  vijs  ex'ttum  ha-. 

qucflion,  lorfiju'il  dit  que  ceJ  chemins  (ontdifférens  btnt ,  pars  fine  uUa  txitu  monuntur ,  dit  le  Jurifcon- 

les  uns  des  autres  ,  en  ce  que  les  militaires  vont  fe  fuite  Ulpieti  dans  la  Llii  i  ,  au  Di^clleiiîiacij&'jfrB, 

terminer  à  la  Mer,  ayant  quelque  Port  pijur  extrc-  public.  Puis  donc  que  psir  l'explitation  dei  voies 

mité;  Quluenen  ce  qu'ils  Te  terminent  à  quelque  travcrfcs ,  ihj-jm  avons  dt-ciiuvcrt  qu'elle»  font  partie 

■Ville -COdurae  1  ou  à  quelque  Fleuve  navigable >  ou  des  chemins  publics  &  partie  des  chemins  particu- 

iid^tiMW  chemins  roilinures.  Mais  lestnvcrfei ont  liers  ;  il  fmt  en  coïKlure >  qu'à  proprement  parler  , 

S HT  bofoet  quelques  chemias  imlitaiKi»tnTerluK  il  n'y  avoit  que  deux  fortes  de  chemiosj  içaxùr^ 

l'an  dut  finitre,  on  quelque  Bourg  &  Village»  les  publics  &  les  particulien,  &  qu'ils  hcmàt  fou» 

on  «nia  le  nûlieu  de  quelque  Campagne,  Mou»-  itijets  aux  Serandet^défîgn^  partes  mots  Itu  , 

Sie  ou  ValUe ,  ob  elles  viennent  fe  perdre  toTcnfi-  AcTt;*  9c  ViA.  Noos  venons  de  détaiUcf  ces  troii 

ement:  Sed'imer  (as  t>  cxterds  vins  militaru  hoc  in-  prcmicrcs  Servitudes  Rustiques: 

Mie/I,  jiud  via  nuluara  txaum  ad  Mort  aut  m  Urbts,  les  autres  lut  les  Loix  fuivantea. 


LOI  SOIXANTE-HUITIÈME. 

"Si  fià/fiunafm      U  mm  une  KigoU  p<w  Aoider  la  eaux  àetfUâes^ 

nottwtero.  trou 

le  âornniagi  jue  Ctm  eau  a  pû  faire ,  &  pour  cmpkher  qjtéBe  nmfaffe à  tamùr. 


Le  Texte  de  cette  Loi  a  été  puifé  dans  un  Paf- 
lâgcde  Pomponius,  rapporté  dans  la  Loi  21  ,auDi> 
eeile  dt  Swiilib;  dans  les  Topiques  de  Ciceron  ;  de 
CHiis  la  Loi  au  Kgefie  tu  ^mt  m  Iom  pMi»  pd 
iàmnjut,  LÎm  Jurifconfulies  co  MopoAat  le  Tate 
en  ces  termes:  Si.  aqua.  n.w(A.  manu,  mocbt. 

PR.tTOR.  AncESD.r..  AQU.t:.  ARHlTf.Os.  TRIS.  AD- 
DICITO.  NUX.'E.  QUE.  DoilIhO.  r.AVT.TOR.  Jjtques 

Godcfroy  l'a  j-araphrafc  de  cette  manière  :  a<jua 
pluvid  optre  mmn  faSo  lucert  potutrit ,  Prtuor  ad  ar- 
ttmLm  a^uamnenaciet,tntAiiitntdtU»iéMmmi»- 

Dt  U  Stnfiimkiimm&  Aquaedgftin. 

I/trt  de  conduire  les  eaux  dans  difTérens  endroîtt 
<3e  la  Ville,  ftit  pendant  long-tems  ignoré  à  Rome; 
&  s'il  y  avoit  quelques  P"oivtaincs,'on  ne  les  de  voit 
qu'à  la  nature ,  fans  que  l'induflrie  y  eût  aucune  part. 
Clvs  Fontaines  naturelles  fuffirent  aux  premiers  Ro- 
mains }  &  il  ne  paroît  pas  même  que  les  Aqueducs 
iùflént  déjà  en  ufage  du  teras  des  douze  Tables» 
jmifque  natreLoi^quiparledelacondHite des  eaux, 
ae  fait  mention  que  dé  qndqnte  rigoles  que  Ton 
fiùloitdsas  lc9«btiiipe,  pour  que  les  eaux  ]èconii> 
nmniqMflènt  des  uns  «n  ao^.  Il  y  a  dotK  deux 
concluions  à  tirer  de  h  manière  dont  le  Trxtc  de 
notre  Loi  eft  conllrnït.  La  première  cA  ,  que  du 
lems  des  Decemvirs  il  n'y  avuit  ptiîiu  eiKoit-  d'A- 
queducs à  Rome  ;  &  c'eft  le  fentimcnt  de  Julcs- 
Froatin  &  de  JuAe-Iipfe.  Ce  dernier  Auteur  iixe 
l'époque  des  Aqueducs  à  l'an  441.  de  Rome ,  Se  en 
attribue  l'inventioin  à  Appius  Claudius  le  Cenfeur, 
qoi  le  premier  trouva  le  moyen  de  coodaiie«ar  dei 
-canaux  routerreins  les  eaux  luTqiics  k  oneaiUepat 
an-ddà  de  leur  fouKe.  L'erreur  de  ceux  qu%  ont 
prétendu  qu'il  y  avoit  des  Aqueducs  dès  le  tems  des 
premiers  Rois  de  Rome,  ne  vient  que  de  ce  qu'ils 
ont  confondu  les  Aqueducs  avec  les  Clciaqucs.  I.a 
féconde  conclufion  que  j'ai  à  tirer  de  notre  Texte  , 
cfl  que  notre  Loi  s'entend  feulemeat  des  rigoles 
faites  Dour  écouler  les  eaux  du  champ  d'un  Particu- 
lier :  d'oà  il  s'enliiit  que  les  conduites  d'eaux  étoient 
die  denx  e&éoes  ;  les  unes  étoient  particulières , 
parce  qu'eues  pmwient  leur  Cwrce  dans  le  champ 
d'an  PardcttEcr  }  les  autres'éloient  publiques,  de 
>  or^MMWaMK  A^,UIDVC»|  qooi- 


Îuece  mot  A^JEooctvi  foit  aufli  employé  dans  le 
>roit  pour- fig^BÎfier  les  ruilTeaux  &  ri^es  qui  pre- 
noiflot  leur  Jburoe  chez  un  Particttlier ,  de  paUosent 
dans  le  champ  voifin  poar  aller  lé  pciîin  dans  Jet 
Communes.  C'eft  dans  ce  lèas  qu'il  £ntt  entendl» 
ce  Pallàge  du  JuriTcon  fuite  Paul ,  rappotté  dansja 
Loi  j" ,  au  Diccrtc  nu  qmd  in  Ic-co pubpfo,  en  ces  ter» 
mes  :  il  ptr  pubiicum  Locum  rivus  AquaduSus  priveM 
nfcdit,  ent  aclio  priyato  ex  Lege  duodc-cîm  latulirutn 
uti  nox*  Domino  cavcatur.  Comme  il  arrivoit  quel- 
quefois qtie  ces  rigoles  en  pailiint  par  les  champs  du 
Toifiny  cauloientâu  dommage ,  le  lézc  intentait  foa 
•ffion ,  &  le  Préteur  ea  renvoyoit  la  dccifion  de« 
vant  trois  de  ces  Arbitrât  npéllét  Fmtam  Aê^ 
rMst ,  dont  je  parlerai daMMfiiile»  Malt  la  dilK< 
Ittite  fîtuation  des  Pays  de -les  diVbrs  belbins  ont 
quelquefois  donné  lieu  à  des  Loix  contraires.  C'eft 
pourquoi  duii.v  les  i(;giL.ns  brillantes  de  l'Afrique, 
où  l'on  eit  en  difette  d'eau  ,  on  a  une  iiftiijn  contre 
celui  qui  retient  les  plaies,  &  qui  les  empetJic  de 
couler  dans  les  champs  voiûns  où  elles  font  néccf- 
fiires.  Voilà  toi»  ce  qiû  a  rapport  au  terme  Adex" 
avcret  dans  la  lignification  prunîtive  ;  c'efi-à-dire,, 
lorfqu'oa  ne  l'esfloyoit  que  pour  lignifier  une  con,- 
daiie  d'ean  9l  ua  rigole  qw  piObit  d^ul  chas^^ 
dans  tta  autre. 

Mais  lorfqu'Appius  Czcus  eut  inventé  l'art  de 
conduire  les  eaux  par  le  moyen  de  plufîeurs  canaux 
qui  ['jlloient  fous  terre  ,  ou  par  dci  voùtcii  &  arca- 
des que  l'on  cooiiruilit  à  cette  <in  ;  le  mot  Avvm- 
ovcTvi  ne  fut  pas  feulement  emplnyc  pour  ligr.i- 
fier  les  rigoles  de  nullèaux  qui  palioient  dans  les 
Campaignea,  mais  m  s'en  fervit  suffi  pour  lignifier 
les  qui  conmuaïquoient  de  l'eau  dans  la 

Ville  de  dans  les  Maifons.  Depuis  même  <ju'on  eut 
étendu  ainiî  le  mot  y4«t'.A'«('C7-vx,ondifiutgtt8dec 
Aqueducs  de  deux  efpéces  ;  les  uns  lurent  nommât 

Z?»)!  ,-    Fi'iL/!  /,    les   autres  Âiil'*Dl'CTVf 

PKii  .4ri.  Parlons  d'abord  des  Aqueducs  publics, 
>5>:  nous  finiroBtpardîitm  matdw  Aqmdocajati 

ticuiiers.  « 

Pour  donnerdUosd  une  idée  des  Aqueducs  pu- 
blics, il  faut  commencer  par  remarquer  qu'ils  étoient 
fi  grands  &  fi  larges ,  qu'un  hwame  à  cheval  poo» 
voit  y  marcher.  jj/HiAorien  Proome  tiout  ujmod 
qu'il  y  avoit  qualofaa. Aquedoes  de  cette  elp£ce  ; 
((^wifatim, dMI» M«b  iMndfjar  |»^eH  illig 


ROMAINE.  Paitib  II.  Paragr.  X.  tSf 

aiù^catt  ta  lathuUne  M  finud  altitnJlnt  ut  rir  tqna  encore  une  g|^(le  iJ^e  de  l'Aqueduc  de  Clau  !^  > 

tommoàè  ptr  roi  polfit  tneiedert.  Il  n'en  faudrait- |>as  lorA)u'il  fait  cette  remarque  :  Claïuiiam  ptr  tanittm 

davantage  piiur  jullifiercequc  Julci  Frontin  ,  liv.  2 ,  fafiiga  meUm  ,Jîc  ad  Afentini  caput  tjjt  perJun^m  ,  ut 

di  j4:]u,tduïiibus  ,  dit  de  ces  Aqueducs,  lorfqu'il  les  c«m  ib'i  tx  alto  lapft  ctcidtrit ,  cacumtn  dlud  txcehum 

regarde  comme  une  des  prii  ci:\deï  marques  de  la  ^uaf:  itritim  valltm  irfigart  r'tdestur.  Les  Auteurs  font 

grandeur  Romaine:  Cutn  mii^nkudinis  Romani  Impe-  auflî  mention  des  Lacs,  Réfervoirs  Se  Jets  d'eaux, 

lUidprxdpuumJit  indjàam.  KnctTct,  ils  produif(Menl  qu'on  peut  regarder  comme  faifantpartie  desAque« 

une  il  gnnde  abondance  d'eau  dans  les  Aélërvoin  »  ducs  publici;  & le> mêmes  Auteurs  parlent  aufii det 

dana  la  Etaup»  danales  Bains,  dans  la  Jardina  Statua     Colonites  qui  en  fâilcnent  l'omement. 

dans  les  Mùlbosi  Ibît  de  la  VtlU  •  fui»  de  la  Cam-  Je  n'antrerai  point  à  ce  fujet  dans  un  détail  qui  ferme 

bagne ,  qu'on  peut  les  mettre  au  ran;;  des  merveil-  toujours  trop  long ,  eu  égard  au  peu  de  rapport  qu'il 

Itt  :  Si  quiuiiUi;rv;}am  aflimavn:! ,  ('a:  PV:nc  .  a  jii.:rum  auroit  avec  notre  Texte.  Ainfi  je  me  renfermerai 

chundantiam  in  Fuhhco  ,  H^ln  ris  ,  Pifuna  ,  Donubia ,  dans  quelques  remarques  ,  dont  la  première  cft  que 

Euripis ,  Honis ,  juru'-'.inn  P'ilui  fpjtioijue  advtmm-  cttùiH  quï  :';:iijs  l'Empire  d'A  iiçuilc  qu'on  commcn- 

iuMonTUcloi  Aroii ,  Monta pcrfoBot ,  ConvalUs  ceqaa-  ça  borner  extérieurement  les  Aqueducs ,  dont  ju[» 

$at,tmfiebitin nilàlm^mfiMamJU^  intatoOrbe  qu'alors  on  n'avoit  OOnlîderé  que  l'utilité.  Mait 

Ttmnim.  £a  effet,  cescaiMux^toient  pour  k  plu-  Agrippa,  Minière  de  ce  premier  £mpereurdeRo« 

part  fulpendusen  l'aîr  par  un  grand  nombre  d'Ar-  me ,  voulut  puufler  au  plus  haut  point  de  pcrfieffiga 

cada«  «mt  plniieiin  avoientjutqu'à  cent  neuf  pieds  l'art  de  conduire  les  eaux,  &  d'en  OOnlerver  une 

'  de  hauteur;  &Jtila«Frantb  dit  que  les  Pyramides  grande  quantité  dans  quelque  endroit  que  ce  pût 

d'Egvî'tû     'f""""  ctoîent  pas  comparables       aqua-  ftre.  Pour  rcr  effet ,  il  fit  d'abord  creufer  fept  ceqt 

tum  :am  wu'Uis  nccfjfarlifque  moUbiu  Pyramidfs  videlictt  Lacs ,  dans  lefquels  il  y  eut  toujours  de  l'eau  pouf 

«l'iofas  comparait,  aut aeitrd incrtia ,  fcJ  fnwa  ctUbrata  l'ufage  ordinaire  des  Citoyens.  Le  nombre  de  ces 

cptra.  Cafiiodore,  qui  donne  le  nom  de  Fokmm  à  Lacs  augmenta  dans  la  fuite  jufqu'à  treize  cent 

ces  fortes  de  canaux ,  en  fait  l'éloge  &  la dcfcription  cinquante-deux.  Secondement,  il  embLllit  l.j  Ville 

en  ces  termes  :  In fornùi  Romanis  utrum^ut  prxcipmtm  decioq  cens  Fontaines  di  de  cent  trente  RéiervoirCk 

ejl  ut  Cffabrica  fit  mirahilis,  &  aquarum falubritas fin-  Enfin  il  orna  touB^a  différens  Ouvrages  par  troia 

jndaro.  Qiut  aum  iUkflmiùiu  mufitai^nÊSi$Aba-  cens  Statues  &  qjuutm»  Coloiiaes.  Alai»  ce  tfx'A 

Sktt  femamur.  Nmrda  mm  Mmi ,  fiGSatti  y  a  d'étonnant .  «ft  liiM  dovit  de  ce  qu'Agnppa 

4axorum    ^icani»  tarot  im^etiu  fimtàiùs  tôt  fecaHs  po-  fit  tous  cesembelliflêmeudans  refpace  d'une  aniiée. 

luf  ^upntri.  Effeâivement  les  ArchîteÔes  moder-  Agrippa  in  adilitate/iu  ,  dît  Pline  ,  adje^a  virgm 

rcs  lont  Cl  étonnés lorfqu'ils  voycnt  d'anciens  Aque-  aqua  ,  extern  cornvatts  atquc  ttncnijlU  Lucm  ftptingen' 

ducs  des  Romains ,  qu'ils  en  attribueroient  volon-  tos  ftc'it.  Frxteria  Salientts  cenium  quiriqtic  ,  CaJttUa 

tiers  la  condruiMiDn  à  quelque  Génie.  Lcandrtf  AU  etntum  triginta  ;  compluraetiam  cuhu  tr:u'inijhcd.  Ope 

bert,  qui  a  vû  les  fpatieufes  Arcades  &  les  hautes  rUnum  Jigna  trtctma  JEjta.  aut  Marmorca  tmpofittt  » 

Colonnes  des  Aqueducs  qui  con&rvent  encore  le  GHamnas  ex  Marmore  quadringtntai  ,  taque  oinnia 

nom  d'^lfHA^iiâiu  Claudimi,  dit  que  quiconque  ne  «nmo  fpatio.  Des  Etabliffemens  ù  bonoreUet  à 

1h  aura  pas  vus  n'en  '^xMim  pas  croire  la  magoifi»  f  Empire  d'Auguâe ,  engagèrent  ce  Prince  à  ooo- 

cence«  «  ose  refprit  de  l'homme  ne  conçut  jamaït  tribuer  à  leur  eatieiiea.  Il  nomma  pour  cet  eflèt  uB , 

une  fi  adnarable  entreprife  ;  enforte  que  pour  en  certain  nombre  de  Perlbnna  pour  Mwair  loin  det 

faire  de  femblables,  tout  le  monde  d'au;nurJ'l:ui  rc  .Aq-jciiu:',  ,  Lacs,  Réfervoirs,  Canaux  &  Fontai-« 

feroit  pas  Tuffirant.  Pline  en  parlant  des  mtmcs  Aque-  ncs ,  aullî  bien  que  des  Statues  &  Colonnes  qui  fer» 

ducs  &:  de  celui  qui  en  eft  l'auteur,  dit:  l'icit  antt-  voic:-.t  à  les  cno!i:-llir.  Ceux  qui  eurent  la  furintcn- 

ttdtnui  aqu.uum  duQas  novijfimum  impendium  optris  dancc  des  Aqueducs  3c  autres  pièces  d'eau,  lurent 

iiKhpati  à  C.uo  Ctfart  b  ptraSi  à  Claudio.  Quipp*  à  nommes  CuRytronEi  i  Si  ils  avoicnt  îous  eux  de* 

miadraetfiim  Ufidt  ad  uun  txaifitatan ,  ut  in  omna  Lideurs ,  des  Efclava.  &  autres  Gens  délignés  par 

tlrbis  Sbautkmtm»,  kfiatfn  Geviu  atqtu  Caru-  ces  mots  Liilora,  Sènd ,  5crii«i  Ukurii ,  Aocmfi , 

tm  FaaiiiingmiimhiiiaiuiLS.urn^im.Ctf»C-  Prmemut  Crc  comme  nous  famcenone  de  Fiastiii 

fti^  nom  apprand  donc  deux  cbofb.  La  oremiere  lutHnéme  •  qtu  étdt  Pan  da  aHuinttRdana.  Outne 

cft ,  Tjuc  l'Aqueduc  de  Claude  avoit  co&téà  oâtir  une  cela ,  il  y  avdt  certaines  familles  qui  étoient  pajrée* 

grolTe  fi-immc ,  que  Julle-Lipfe ,  dt  magnitudine  Ro-  par  le  Public  pour  veiller  à  la  confervation  dei 

tnjnu ,  livre  j,  cliapitre  M,  évalue  à  l'cpt  millions  Aqueducs,  Réfervoirs,  Lacs  &  Fontaines ,  comme 

&  demi  de  notre  monnme,  quoique  Budc  air  peine  on  le  voit  par  ces  paroles  de  Frontin  :  Agrippa  ptt 

.\  croire  que  cette  fomme  ait  pii  monter  ii  haut.  Mais  birvcn  priyjlts /ms  /nr;  ftcil ,  tjmpif  famii  am  Augujh 

JuHe-LipIc  dit  que  û  on  conlîdere  la  grandetu'  &  morieru  rdiquit.  Augujluf  dtinde  pubiicavit ,  (rdtinctfs 

la  Afiauté  d'un  pareil  Edifice ,  cette  dépailb  M  manfit ,  atqiu  habuii  komina  24O.  Ertu  autan  ùr  «Iftr* 

paro!trapasexceflive,àm(Mn8  qu'on  ne  diie que eet  fiumlUi  Cm/iaru  diât ,  &  mumnu  ^us  360  ,  (piam 


Aqueduc  a  ctc  conftruit  par  dû  Soldate  ou  par  det  'Gandins  »~<Hm  mkbs  in  Vrbtm  ptrducent ,  injtittùt. 

Efelavet  condamnée  à  tnmùUer  gratuitement  aux  £jifin ,  le  même  Auteur  tna*  apprend  que  tout  ca 

Ouvrages  publics ,  comme  cela  étoit  d'ufage  du  tems  différens  Ouvriers  avment  des  noms  conformes  aux 

des  Romains  ;&  en  ce  cas-lî  on  r.c  pav.;t  p  int  la  divers  Emplois  qui'  leur  ct^  lient  confiés,  Se  qu'otj 

peine  des  Ouvriers.  Laiccondc  rcr'narquc  canuftc  à  appelloit  les  uns  ^^///vr/ ,  1rs  autres  C-*Tr/-j:/-y<ir//, 

dire  que  l'dn  avnittrouvc  les  moyens  de  taire  pren-  quelques-urs  S.iiicytitii ,  quelques  autres  Tf.cTo- 

dre  un  grand  circuit  à  l'eau  ;  que  pour  cet  effet  il  itcs  ;  &  ils  étoient  tous  fous  la  diredion  de  ceux  à 

avoit  fallu  bire  un  grand  nombre  d'Arcs  pour  la  qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Cvit^tTOfcs.  Voilà 

conduire  ;  que  pour  cela  00  s'étoit  quelquef(MS  trou-  ce  qu'il  y  avdt  à  renurquer  fur  les  Aqueducs  pu- 

vé  obligé  de  percer  des  Montagnes ,  pour  donner  l>Ucs.  ^ 

faffiuK  aux  conduits  ;  enfisj^ia'oaMattdté  danla  Bonr  ee  qû  eft  da  Aqueducs  paràctiltersy^eA-' 

■tante  d'applanir  plufieurs-éÉBÎueaBftif 'i^^'oB  à^ire  da  Fomùnaott  Canaux  qiû  cooduiGiient 


Mjavob  appliquer  aux  Aqq^dea  eusénéral  ce  que  l'eau  dans  les  Maifons .  &  aufquelt  on  avoit  égllc^ 

rane  a  dit  de  ceux  que  Q.  Marrlus  Rex  avoit  fait  ment  donné  le  nom  ^A  qv  x.ooctvs,  parce  que 

ir  da:  V  Rome,  &  que  Pliye  appelle  Vifj.  j'ilma-  aquam  ducunt  ;  les  Kiituains  y  firent  aulïi  bea^icoup 

inviâ*  maaada.  Ce  que  dit  Cafiiodorc  donne  de  dcpenfes.  Elmûna  ptr  Vrbem  ,  dit  Straboo ,  Qf 
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mtim  hiitn  FifbÀet  ir  CmJu  fiAus  afum  imh- 

tat,  £n  effet ,  il  y  avoir  drs  Canaux  qui  cnndui- 
foient  les  eaux  ,  non-i<.  ulcment  daas  chaque  Maifon , 
Ti;ais  jufTi  dars  ti  utcs  les  Chambres  &  jufque^  dans 
IcsCuilines.  On  avoir  iiicmecreufë  des  petits  Etangs 
tJans  les  Chambres  ,  alîn  d'y  conferver.  du  poifI<>n  ■ 
êc  iorfqu'on  étoit  à  table  on  avoit  cet  agrément  « 
<!|ve  Chu  léfiemner  de  la  place,  on  pouvait  praidre 


tel  pôllbaqa'ai  voulait  1  «m  reovoytnt  ap^jefter 
pour  le  manger  tout  de  fidte.  Au  refle ,  comme  ces 

cavix  VL-n;  iti  t  quclqucfiiis  de  fort  loin,  &  que  pour 
parvenir  au  iicu  «ù  l'on  vouloir  les  conduire  ,  on 
étoit  obligé  de  les  faire  palfcr  par  les  terres  ci'jutrui  ; 
ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  ce  qu'on  a  appelle  Ssit- 
l'jTvs  AqvjKDuemM  t  dont  lis  C' 
ont  allés  parlé» 


LOI    SOIXANT  E-N  ^  U  V  1  É  M  E, 

'Âjin  que  la  borna  des  h^tafpme  foient  plus  incemunef  &  arSimm»  s  qu'à 
f  exemple  f  tau  Loi  de  Sobn ,  il  y  ait  un  efpace  de  cinq  pieds  entre  le  Champ  d'un 
Tarnciilier  6*  celui  de  J'on  Vbjfin  :  &  l'on  ne  pourra  point  prejcrire  contre  cet  éta-. 
hliffèmem. 


Voici  les  termes  de  cette  T.oî ,  dont  deux  lacu- 
nes fembknt  interrompre  le  l'cns  

De.  riNii;M.  ratione.  Ltx.  incerta.  ad.  exem- 

TLVIt.  LegIS.  AtTICjE.  SuLONIS  INTRA. 

QCINQIIX.  FEUES.  ATERNA.   AÛCTORITAh  IITO. 

Quelque  défe^ueux  que  foit  ce  Texte  ,  on  peut 
toujours  voir  qu'il  contenoit  une  Loi  prefque  fem- 
U«Me  k  ceUe  que  Solon  avoit  établie  au  Aijet  des  li- 
mttea  dee  Biens  de  Campagne.  H  ^ifpt  donc  de 
chercher  quelle  pouvoit  être  cette  Loi  de  Solon , 
de  l'on  peut  dire  qu'elle  n'eft  pas  fort  difficile  à 
trouver.  On  en  fera  convaincu  par  les  preuves  que 
j'en  rapjx>rterai  en  rempliflant  les  deux  lacunes  de 
notre  Texte  ,  tel  que  Jacques  Godefroy  l'a  rétabli. 

Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  la  première  lacune» 
elle  efl  «ifée  à  remplir  par  c^s  ntuts  ut.  MON.  nr. 
ABrLiu^j^enrofte  que  ^  refiituerois  de  cette  ma- 
'aiere  la  pAemîere  partie  de  la  Loi  :  trr.  von.  sit* 
Aimivs.  DB.  runux.  batiomc  Lez.  iMCiaxA. 
are. 

La  fecontîe  lacune  ,  qui  efi  après  rc;  mcf;  Lrci» 
AttiCjï  Soloms  ,  contenoit  la  difpolition  de  la 
Loi  Grecque  de  Solon  ;  &  ce  Texte  Grec  nous  a 
été  conicrvc  par  Caïus ,  livre  4,  ttd  Leg.  duodtàm 
Tabular.  dont  on  trouve  un  Paflage  rapporté  dans 
la  Loi  dernière  au  Dieeiie  Fwmn  ngmioTum ,  en 
ces  termes  :  Sàetubm  c/f  in  tSimt  fimum  rtgiadtnm 
illudobftrviinàim  rjji,  quoi  ai  txtmftum  futimmoit 
tjui  Ltps  ftnptum  (Jl  quam  Athciùt  Sdonm  Hàtur 
tul'ijft.  Nam  'ûlk  Ua  tjl.  Le  FL-xtr  Cjrec  qui  eft  rap- 
jKjrtc  à  la  luitc  de  ces  ternies  dafis  le  métne  endroit 
du  Digcftc  ,  a  étc  traduit  cr.  I.jtiri  parGaïus.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  la  tradudiun  que  Caius  en 
a  fait  de  cette  manière  :  Siquh  AUctriam  ai  alianm 
fr^dium  (  kanimm  in  11  Tahuih  )  Jùcait,  iaflMltrit- 
fu  I  urmnm  m  vtâike.  Si  pariam^ptdm  rdamâ' 
M;j!i  nui  dmiciii,  psdet  itm ;  jE  f^taa  «Ht finhm 
ftiént ,  ^uimam  fr^màtttu  humant ,  taiMm  fpata 
rtiituptito  iji  fmam ,  paffui  Liihudirum.  At  vtro  oleant 
€y  ftium  00  aBaio  ad  novao  ptda  planiato.  Centrât 
arbort!  ai  pedei  qu'mque.  Si.lor.  avoit  donc  ordonné 
que  chaque  Particulier  qui  vuudruit  planter  des  ar- 
bres d.ms  (on  propre  fonds ,  nr  |i:)i!irijit  les  planter 
qu'à  cinq  pieds  de  diUancedu  tonds  de  fon  voilïn. 
NWa  le  Lc^nnateur  Gnec     kt  DecMnviw  uTont 

ECU  les  mêmes  vûei  en  pramnlgaant  chacun  une 
dont  lec  dirpofitioas  paraiflènt  être  à  peu  près 
ftnUabki.  Car  pourquoi  Solon  m-t-il  voulu  que  le 
dernier  arbre  du  champ  d'un  Pkniculier  fi\t  h  cinq 
pie<1»de  Hif'an-cedu  premier  arbre  du  cliampdf  liai 
VbUin  f  C'cli  (ditFluurque  dans  la  vie  de  ^olou ; 


de  peur  qu'un  erWe  n'enlevât  la  nourriture  de  l'au^-^ 
tre.  Cela  fe  voit  tnfcne  par  rcfpace  de  neuf  pied* 
que  Solon  avoit  déterminé  à  l'égard  des  Figuiers  & 
des  Oliviers  ;  parce  que  ces  deux  cTpcces  d'arbres 
étendant  fort  loin  leurs  racines ,  auroicnt  pu  empê- 
cher les  arbres  vràfias  de  ^rofiur.  Les  Decemvirs 
ont  eu  un  autre  motif,  qui  eft  de  laiflèr  un  efpace  . 
fuffifant  pour  palTer  la  charue ,  &  pour  que  l'on  ne 
pût  pas  le  méprendre  fur  la  propriété  des  territoi*' 
res. 

hn.'in  ,  CCS  mots  ^TERNA  ALTTOf.lTAî  KsTO  , 
marquent  que  celui  qui  depuis  lonç  tcin?  n'avoit 
pas  laiffé  les  cinq  pieds  de  dillance  ,  ne  pouvoit  pas 
fe  prc valoir  de  la  pofflèffion  ,  ^.^  que  fon  vràfinpotH 
voit  l'obliger  i  reculer  lès  limites  ju^ues  à  concur- 
rence des  cinq  pieds  6x(a  pa^  notre  'Texte.  Jacques 
Godefiroy  a  paraphrafé  notre  Lot  des  douze  Tables 
en  cet  termes  :  Spatium  quinju*  ptiim  (  qvui  wciwmi  ' 
bun-  diuu  agni  trat  ad  autjum  âr  (inimAlAm<nM> 
tn)  rfueaptre  jus  non  tfl«.  - 

Il  fut  fait  dans  la  (uite  une  Loi  appellce  Mami- 
IIA  ou  MasiLia,  qui,  conformément  aux  Loix 
des  douze  Tables,  ordonna  qu'il  v  auroit  un  elpjce 
de  cinq  àiîx  pieds  entre  des  tonds  voillns  l'un  de 
l'autre,  ft  qui  régloi(,  les  difl'érends  qui  s'clevoient 
à  ce  fujet  entre  des  Particuliers.  SvcMiim  Ltgan 
Maniliam  ,  dit  Jukt  Frontin ,  de  /Kiihii  CMUmw/Ec 
cum  it  ta  latïtuiint  aptur:  itloco  oMtm  tum  *r- 
cedit  quinque  ptdet.  Ciceron ,  Ji vre  2.  ie  Ltgibus ,  parle 
aullî  de  cette  Loi  cr.  ces  termes  :  F.x  hac  iîuttm  non 
rtrum  Jed  verbcrum  dij'corMa  ,  contr.^Krjiu  ejl  nata  dt 
Jintbus  ;  in  qua  quoniam  ujutapioan  duodfcim  I  aLulx 
iiutr  quinque  ptiet  ejjé  nolutrunt ,  depafci  y(Urcm  pof- 
fiffîontm  aeaitmi*  ab  hoc  acuto  komine  non  fintmus , 
me  hAMsiLtjt  Ltgt  finguli,  fid  ex  hit  tni  Arbitrl 
fait  r^gcnur.  Nous  ne  parlerons  que  dans  nos  Com* 
mentairesfur  la  Loi  fuivaote ,  des  trois  Arbitre*  qui 
régloient  les  conteftatiane  aiifiijet  des  liautet}  nuut 
nous  rapporterons  iei  ce  qi»  Mua  ffavona  de  la 
Loi  Manilîa. 

Cène  Loi  fut  portée  par  G.  Mamilius  ,  Tribun 
du  Peuple.  Ce  Marailius  efl  connu  dans  l'Hiftoirc 

four  s'être  élevé  publiquement  contre  ceux  que 
argent  de  Jugurtha  avoit  corrompus.  Ce  Tribuu 
int  furnomraé  Limitaneus  ,  parce  qu'il  avait  ùk 
une  Loi  fur  les  limites;  ât  Manuce  dit  «voir  vûuM 
pièce  d'argent  fur  laquelle  on  lifoit  ce*  mot*  »  C»  . 
M.*M/tj/  LnuTjttr,  Quoi  qu^l  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  eu  une  Loi  Mamilia  qui  n'eft  pas  par- 
venue iiif'iiu  à  iKJus  dans  f  >n  entier,  mais  d^nt  on  a 
retrouve  des  Iragwccs  dans  le*  Auteurs.  Antoine- 

Aiiguffin* 
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'Anguftïa  let  a  recueillis  avec  pludeurs  autres  ùi-  cinq  pieds  dans  la  Loi  dernière  au  Code  Théodo" 

gocnt  tfû  ont  rapport  à  la  mcme  matière  ;  &  on  ficn  finmm  regunJorum  ,  qui  en  edfe  ftmble  avoit 

KS  Cronvera  nflëmbics  dans  le  Traité  que  cet  Au-  Aiivi  la  Loi  des  douze  Tabict» 

tenr  nous  a  UiiR  dt  Ltgàiu  &  SauuufconftU'u  .pige  Ceux  qui  refont  coriettx  de  voir  tont  ce  f|iii  nont 

104.  Je  dénillem  davanoM  la  madeie  de  Jwihu  reAe  de  F  antiquité  fur  cette  matière ,  peuvent  avoir 

ngaiJâ  daM  ■nNbtn  fiv  la  Loi  liùvaaK»  J«n-  vcooun  au  Reèueil  que  Rîgaiil^aoïu  a  kiHc  Ions 

MMiqiiemiwilMnontidqrfildtfiriédefcl^acede  It  mm  Aulmt  fiSm  r^màmik 

toi    SOIXANT  E-D  I  X  I  É  M  £. 

hafyitnat  iatx  Vi^ns  Uy  aura  des  eeatefimonspour  les  Uaûus  »  le  Préeur^ 
leur  affifftereL  trois  jbiitres» 


Cette  Loi ,  qui  cil  une  fuite  de  la  pr&edente  1 
nous  eft  indiquée  par  Ciceron ,  livre  2.  de  Legibus  ; 
&  par  Nonius ,  chapitre  f ,  fur  le  root  Jurgmin ,  où  il 
cite  Ciceron  ,  livre  4.  de  RtpubUca.  Les  Jurifconful- 
tei  la  propolënt  en  ces  terme*  :  Su  jubgamt.  ad 
mm.  mmaik  wmamam,  Fum.  AaBtnuM. 
Vua.  AOiiciTO.  Snr  cea  moti /  jureait ,  nous  k- 
BiMniaeroM  qoeCiceroni  Çvre 4. arUijwMiM , cité 
par  NouuSf  noua  fait  fentir  la  différence  qu'il  j  a 
cotre  ces  deux  termes  jurgium  âc  Iti.  Le  mot  jwrgium 
a^entend  des  léecrcs  contcftations  &  des  petits  dif- 
férends qui  s'élèvent  entre  des  proches  »5<;  des  pcr- 
fonr.cs  qui  ne  fe  voulant  point  de  mal ,  fe  foumct- 
teni  volontairement  à  la  dccidon  des  Arbitres  ;  au 
lien  que  le  mot  Us  s'entend  des  procès  qui  sVlevent 
entre  des  perlbnnes  qui  ne  cherchent  que  leur  avan- 
tage te  la  perte  de  leurs  adverfaires  :  BmeyoLanm 
tonctrutà»,  Htn  Itf  iaîaiicaniat /KrflHmdkiiHrj  dclea 
procès  de  cette  dendere  tffiû  étaient  portés  de- 

.Vant  le  Jai;r. 

A  l'égard  <ie  ces  mots  Arb'uros  tr'u ,  nous  remar- 
querons que  Komulus  avuit  établi  une  Société  de 
Gens  prcpofés  pour  fixer  les  limites  des  Terres  & 
Biens  de  Campagne.  Ces  Experts  étoient  appcllés 
SoDJLcs  Aity^Lsii  ils  étoient  au  nombre  de  douze: 
On  les  nommoit  auflî  FitjtTiLss  AitVy«i£T  ;  &  Maf- 
fignns  ^ahinus  en  fait  mentioa  dans  Aulu-UcUe» 
fine  6 ,  chapitre  7.  C'étoit  eux  que  le  Préteur  dé- 
figncNt  pour  Arbiues  des  ififférends  qui  s'élevcnent 
entre  les  Particuliers  au  fujet  des  limites  &  des  fer- 
vitudcs.  Telle  cft  la  fignificatioii  des  principaux  ter- 
mes de  notre  Texte  ,  que  Jacques  Godetruy  a  pa- 
raphrafé  de  cctic  manière  ;  Si  vicmi  de faùbut  difitp- 
ttnt ,  dtcment  ;  Frator  dirimendu  umtrovtrfix  traAr- 
tiirof  dato.  Il  eft  aiféde  s'appercevoir  que  cette  Loi' 
cA  une  fuite  de  la  piéoMente  ;  c'eA-à-dire>  que 

Îuand  il  ]^  aura  dtt  conte  ftitions  au  fiqet  de  i'efpâoe 
e  cinq  pieds  qui  doit  être  entre  deux  champs,  & 
au  fujet  delaprefcrtptîon  contre  cet  étaUiflèânent , 
le  Préteur  nommera  trois  Arbitres  pour  les  termi- 
ner. Mais  de  quelle  iiiaaieremarquoit-on  les  limites 
pour  les  diftinguer  ?  Comment  mefuroic-tin  les  ter- 
res f  kt  quelles  étoient  les  formalités  dont  un  le  icr- 
Voit  pour  terminer  toutes  les  contefUtions  qui  s'é- 
levoient  &  ce  fujet  f  C'eft  ce  qu'ii.eft  àpropos  d'ex- 
fliqoer. 

Pour  ce  qid  eft  d'abord  de  la  manière  dont  on 
marquoit  &  dont  on  dilHnguoiules  limites  ;  il  faut 
fçavoir  que  chez  les  Riimuins ,  aulTi-bien  que  chez 
plufieurs  autres  Peuples  du  l'a^dniime  ,  chaque  Ter- 
ritiiire  rtoit  bnn  é  p^rijfi  Pit-rc; ,  quciqucfi 'is  mé- 
Sie  par  des  Statues  appeilces  Tejtjuss,  Icfquelles 
repréfentoient  ordinairement  le  Dieu  Mercure ,  qui 
<toit  le  Proteâeur  des  Chemins  &  le  Dieu  tuteiaire 
des  Voyageurs.  La  manière  de  pofer  les  Termes 
iaifoit  partie  descérénioaieadelaAeiijEion.Oocaai- 
nenjoit  pat  fol«r  h  Iktf  ott  h  Stttna  £ic  pu 


terreîn  fblide  proche  du  lieu  ob  l'on  avoît  creufd 

une  f  ilTc  ]i  ur  la  mettre;  &  dans  cet  état  on  ornoit 
le  Ternie  de  couronnes,  de  parfums  &  de  bande- 
lettes. Enfuitc,  après  avoir  immole  une  viftinie 
dans  la  folle  où  le  Terme  devoit  être  pofé  ,  on  en 
laiflbit  oonler  le  lâng  dans  cette  feflb:  on  y  jettoic 
anfl!  du  bled  &  du  vin  ;  &  après  que  tout  cela  avoîs 
été  confumé  par  le  feu  ,  on  pofoit  le  TeUMC  , 
oa  le  lôelloit  avec  de*  cailloux  &  de  b  terre ,  afin 
qu'il  fut  plus  ferme  &  plus  difficile  i  arracher.  Ce 
Sacrifice  fe  f^iTolt  :iux  lirpens  de  ceux  (jui  étr..i  -nç 
intcrefrés  à  ce  que  leurs  limites  tullèr.t  reliées.  Cette 
dcfcription  ,  que  j'ai  traduit  mot  à  mot  des  propres 
termes  de  Siculus  dans  fon  Traité  de  Coiu^ioiùbut 
Agrfutn,  en  encore  confirmée  par  Ovide»  Utni^ 
de  les  Faites,  oà  il  dit  : 

  .  SoUtû  ccUbretur  honore 

Séparât  inJicio  qui  Deus  Arva  fuo. 
Tvmiru  ftve  Lapis  ,fivt  ei  d^o^  in  ap» 

Stipu  ,  ab  antlquïs  tu  flffÊt  mmMR  mJku 
Te  dM  àyerfa  Dmbu  dt  pane  conntKtS 

Buuupu firta  flH, Mm^Me  liba finm. 

Mais  quand  il  s'a^flbit  deporercasTcmiesouLt 
mites,  il  s'élevait  tonjoui  quelque  différend  entra 
eeux  qid  cvoiaiC  des  Wiei  voiHnes  les  unes  de» 
autres^  AJora  on  ponoit  cet  cocteftations  devant 
lea  Jugea  qui  «à  devaient  coaiKdtoc;  dt  cet  Juge* 
enyoyoient  des  Aifenteurs  nommés  Msniokss  ,  à 
qui  ils  donntnent  le  pouvoir  de  décider  fuivant  ce 
qu'ils  avoient  vù.  Quelquefois  auflî  les  Juges  fe 
tranfportoient  eux-mêmes  fur  le  lien,  afin  de  pou- 
voir mieux  décider  en  connoiilancc  de  caufe.  Ocu-> 
Ufu  JiiL  fi^V&ii  locif  ,  dit  la  Loi  fi  irruptione ,  §. 
dCfuier  aitlNgeffe_/!iiii(mr«^unioru/n.  Dans  les  Li- 
vres qui  concernent  les  limues*  de  dans  la  Loi  3. 
auCtMe  fiûum  ngimdunmt,  oa  trouve  une  Codu- 
tution  de  l'Empereur  ConfUntin  qui  fert  de  preuve 
à  ce  que  j'avance.  Si  quis  ,  dit  cette  Conftitution  , 
fupcr  fui  juris  loc'n  prhr  {  de finibu.!  )  Ictulcrïl  quirrimo^ 
nidin  ,  q  se  proprïeliuis  comroverjix  cokzret  :  prius  pof- 
Jijjionis  quxjlio  finidtur ,  &  tune  Agrimtnjbr  ire  prif 
upiatux  ad  ut* ,  ut  pat^aSa.  yeritate  huiuj'modi  litiguun 
termkuurm  Aggan$  Urbicus ,  en  parlant  de  ces  Me- 
fureurs  ou  Arpenttun,  leur  6it  une  trèa-beUe  1^ 
çon.  In  juJkanda  autan,  ditcet  Aatear*  Ma^  fo*. 
mm  yiriaR  6'/u/!im  «gcre  iekt,  milb  «dbsiiiiiswatt 
firêha  mmtri ,  yêryore  «pinioncm ,  &  arfr  &  nsrifws 
omnis  iUl  ariijkli  vcritai  cuJlodienJ::  i  ,  (xdufit  illis 
fimilimdinibus  qux  faifapro  vn:t  iuliii-i^mur.  Quidam 
enim  ptr  ii!:p{r{:idiv.  ,  ijuilsin  pt-r  :i!\piuJ:i!li,i:>'!  pcccant. 
Totum  autem  hoc  judicandi  ojjicium ,  hominem  bonum , 
ju/lum ,  fibruan ,  udlum  ,  modejlum  &  tn^cem  ffgre- 
giarn  txigit.  Thcodoric  ,  dans  le  récit  qu'il  fait  &  la 
COBteflation  qui  s'étoit  élevée  entre  deux  Sei^nenit 
&  l'autre  Léootias,  qut  vo«> 


«l'unPalcafius^ 
laiwtid|^J««çi  fimites  f  silefiMdcattiâw 
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que  par  les  Loix ,  dit  qu'il  le-ir  nomma  un  Arbitre,  Ce  Règlement  i  qai  préfente  d'abord  une  Idé» 
ttu|ttel  il  donne  le  nom  d'/j vrox,  &  dont  il  d'injuAicc  &  de  véxatinn  ,  eft  ecfendant  cofl forme 
nous  fait  une  deicription  que  Cddioditic ,  livre  |,  à  fiuéràc  {luUic  }  car  îl  (m  nécêilaireineDt  que let 
Psriwr.  EpiJL  fj  ,  rapporte  en  cw  terme*  :  yf^v-  limitée  loient  fixée»,  qutiM  mime  ce  devnùt  être 

-v'i.vr  >»/  ytrifin'rwn  l'i  cunm'tt'aur ,  ut  cmttn- 
ttsnum  protcrytji  aj'fcnlstuc  J-tiUx  t'I  ui:<j:iii  jrth 
fuir  j  forum  ipfîu) ,  -ijifi  dccrd  juit.  tjtidiicum  crc.i'i  , 
quein  tortujjîs  Jimit  j  amLuLirc  con,p£xyr'n.  Juliàa.  fi 
qaiJem  refum  inur  filfus  aj'pcrji  Or  dumeu  ptrqairit  .• 
iViMt  anbultt  jurt  communi .-  fia  eft  iUi  j'ua  leclie  :  of ■ 


au  prrjudic 
anciennes 

dfut  chjni 


PjrtiCiilicr.  Or  ,  quand  les 
unîtes  Lut  tclli-mert  contmiducs,  que 
,is  vnilirs  .ipi'-anei  ans  à  ditlrrens  prt>- 
pnctaires  rentrent  l'un  danii  l'autre  ,  Tant  qu'un  y 
puiife  recaa'noïtre  «ucone  trace  ds  réparation  ;  les 
Arbitres  ne  peuvent  faire  autre  chofe  ,  finoo  de 
fiod  £ct,probat  quôd  Sdkit  .-  txcrc''t:hus  juls  parta<j;cr  le  champ  i  ou  de  l'adjuger  à  celui  qui  vrai* 
«iHumuitiim  iw«  dHctrniti  Qr  nmtr^^JUumùi  »  jëmblableffleat  y  a  plus  de  droit  ;  àc  comme  on  ne 
tSkffiaimtmtt,  cuit  fuTA  emctJBt.  Cet  font*  d'Ar-  juge  alors  que  (ar  une  raifon  de  vrairembtance,  c'eft 
jier.teur»  ou  tuperts  c'toicnt  payes  par  les  deux  Par-  ce  qui  avoit  ençai^f'  les  Jurifc  (nfultcs  Romains  à 
tiesqui  étoicnt  en  prncts  ;  car  cliez  les  Romairs,  faire  payer  par  l'Adjudicataire  .un'  icrtjire  l'ommS 
comme  parmi  nous,  ces  iortes  de  \iliies  ne  ie  lai-  d  urccnt  ri  celui  qui  auroit  p  i  ctre  Iczc  ,  ou  per  nu 
foiert  pas  j;raluitcment.  On  voit  même  par  la  Lci  pjrrji;e  inégal  ,  »>u  par  une  Ipniiation  enîiere. 
fed  &  loci,  §.  I ,  au  Digelle  Jinium  rtgundorum,  que  Au  refte  ,  lorrqnaprés  le  Jugement  des  Arbitres 
fi  un  Arbitre  n'avnit  été  pris  &  payé  que  par  l'une  on  avoit  dîilingué  ou  marqué  les  liiiliics  par  des 
des  deux  Parties,  la  Partie  dc'fuillante  étoit  condam-  Pierres  ou  par  des  Statues  appelUee  Tfjrjwxj'y 
aéc  à  payer  ia  moitié  de  ce  que  la  delccote  de  l'Ex»  c'étoit  un  crime  de  les  déranger ,  parce  qu'il  eft  à 
^rt  avoit  coûté.  préfumer  qu'on  ne  let  dérangeoit  jamais  à  ibn  dé- 

Alais  lorique  les  Parties  concouraient  enlêmble  avantage ,  &  lâns  vouloir  empiéter  (Ur  les  terres 
i  apfieller  les  Arbitres  pour  régler  leurs  limites,  il  de  fon  voifîn  ;  Se  l'on  peut  remarquer  ici  que  la  ma- 
«rrivnit  qucljucfjis  que  les  anciens  ali;;nemens  niera  de  mettre  des  Statues  pour  difiin^^urr  k-s 
étoient  perdus  depuis  11  lonir  tems  ,  que  les  Arbi-  bornes  des  héritages,  fut  peut-être  introduite  afia 
très  ne  pouvoien't  plus  les  dilliiieuer.  Alors  on  ad-  que  la  Divinité  qu'elles  repréfcntoient  fit  ie,ifarder 
jugeoit  les  terres  à  celui  qui  paroitioit  avoir  plus  de  comme  iacrilégcv  ceux  qui  les  dérangeroient  pour 
droit  de  let  polTeder  ;  &  comme  dans  cette  adjudi'»  let  reculer;  Nous  avor.s  vû  dans  le  Code  Papyriea 


joo  otv  auroit  p&  £ùre  tort  à  celui  que  l'on  con-  une  andemie  Loi  de  Numa  Pompiliut ,  par  laquells 

tnifooit  de  déguerpir,  on  contraignoit  l'Adjudi-  il  étdt  défendu  de  déraciner  le*  Termes;  &  pour 

cataire  à  Itii  p»rer  une  certaine  fomme  pour  le  dé-  emr^eher  que  celui  qui  les  dérangeoit  n'en  rejettic 

dommagerde  la  perte.  'Voyez  la  f-oi  2,  §.  dernier,  la  Âute  Tur  les  Botufs  de  labourage  ,  la  mcme  Loî 

&  la  L"i  qU'-^  uifi  .  a  i  Di;:;L-lle  ,^,'l:ijm  rtgundorum  ,  fcvilTiit  aiidî  contie  les  tiffufs  ,  ipfius  ù'  £c»'tJ  J'dcri 

•nIE-faieD  que  le  ^.fi  fiimm,  auxlnibtutes  Jeoj^  funio.  Voyez  mon  Commentaire  lur  U  Lui  t^.  da 

.Juibi  CodePaf^en. 

LOI   SOIXANTE- ONZIÈME. 


la.  Ferme 


ta.  Qtaunàen\ 


La  Loi  dont  nous  donnons  les  fraginens  conte» 
Doit  fans  doute  trois  parties,  dont  il  ne  nous  rc(le 
que  trois  mots  ;  &  chacun  de  ces  trois  mots  cil  pré- 
cédé 9t  fuivi  ^oae lacuneii  Voici ee fiagnient... •  • 
BoR-TOt ....  Honmix ....  Togimiuh  . . . . 
Comme  11  ell  impodBUededécoavnr  quel  pouvait 
être  le  fers  de  cette  Loi  ,  «mtentont^noua  d'ex- 
pli  ijuer  les  trois  mots  qui  nous  en  reftent. 

Pline,  livre  19,  chapitre  4  ,  ie  Hvtnrum  cura  , 
nous  apprend  que  le  mot  Hor  ri;s  lignifie  dans  les 
àc:Vizt  l  a'cileî  la  même  chofe  que  Vtttyt.  Voici  de 
quelle  manière  il  s'exprime  :  In  duodtcim  Tahulis 
Lrgum  mjîrarum  mfquam  nomimtar  V ttxji  ,fimptr 
utfignifoatieatt*HoMrtrf;iiihi>ni  ttri,  He»£iJîumi 
c'en  pourquoi  HonTUs-avant  la  mcme  fignifica- 

tion  queKrz£i#,  %ttilim«à  uaa-iMtj/MidcCk» 
jwgne. 


Hehfdium  ,  felna  Feftus  fur  et  mot ,  5;  Varroa 
de  lie  Rujina,  ert  la  même  choie  que  Pr  rjiu:n  p.ir- 
yutam  ,  te  qui  ficnifjc  en  François  U  N  t  h  hn  m  E. 

hnfîn  ruai;Ri(;M  tire  (on  étymolo^ie  à  Tscro  i 
&  Fertus  fur  ce  mot  Tt'eURIA  ,  dit  qu'il  lignifie 
la  même  chofe  que  s'il  y  avoit  /Bdijkia  Rajl-eonm 
yirdida.  c'cft'à-dire  e*  François  i.a  Chaumii-hb 
d'OM  PAirsAir.  Voici  comment  s'exfvSme  cet  Au- 
teur: TvavK/y4  â  ici}-'  apptlLn:ur,  /F..l'<jic'a  RujVl" 
corum  Jbrdida  Qun  n  ^ninc  l'  aUrius  m  explunuihiie  12, 

a't  ttiMm  Iignijicari.  C  ette  explication  eft 

conforme  à  celle  que  le  Jurilconi'ultc  Pomponiua 
eiv  donne  dam  la  Loi  iSou  au  Digelle  dt  pa^mm 
fipi}fieatitni,  en  ces  termes:  Teforii  appeU^tnt, 
«me  jESfiàttmamd  Ruftiar  imigrr  a^tàm  tmrait  » 
fWBH  UmtnU  JtJjbus ,  ftonijtcatur.  OJHius  ét  Twv. 
MiUM  à  ttSof  unquain  ixootAïutiM  t^idiStaiu 
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ROMAINE.  Partis  IL  Pa&agiu  X. 
LOI  SOIXANTE-DOUZIÈME. 


m 


Zorfquun  Arbre  jlami  dans  un  Ouutif  »  e/2  màliAt  au  Champ  màfai  par  fin 
toAre  i  fton  en  coiye  tout  ce  fà  fi  muma  exeeàar  la  hauteat  de  fàn^ 


Cette  Lcn  noai  eft  1ndîc|tf^  pAT  Pomponiiis  dam 

la  Loi  2  j  &  p.ir  Ulpien  d.iiTi  la  Loi  I ,  ^.8,  au 
DipeJTe  de  Art-onbus  crdendii.  C'cft  d'après  ces  au- 
qut  les  Jurifcfinrultus  fc.t  prupolc  le  Texte 
en  CCS  ternies  :  Si.  Akbok.  in.  vicinu.m.  fundum. 

IMPENDET.  QOnDBeUI.  PF.DES.  ALTIUS.  SUBLU- 

CATOR.  Il  n'y  ■  que  ce  dernier  mot  Sublucator 

3ui  aie  befoin  d'exj^licaiion  ;  &  elle  fera  bientôt 
oonée ,  en  <UAiit  qii^  ce  terme  lïgni£e  U  même 
chofe  que  Jubtiu  buan  niidt» ,  cmtp^ctnJh  Iwrwiem 
rojnorum.  C'eft  dans  ce  fens  que  Jacques Godefroy 
a  entendu  notre  Texte,  lorfqu'il  l'a  paraphrafé  de 
Cette  raanicre  :  Si  Arbor  ex  ficini  fundn  :n  iic.num  hn- 
fendeat  ',  Arbons  ïUim  rami  au'mieum  ptdéui  aliiu: 
^uunàidaïUur.  La  Loi  i ,  §.  s  ,  au  Dlçelte  de  Arbo- 
•wûmiitiinSis,  nous  apprend  que  par  la  fuite  le  Pré- 
teur lit  valoir  cette  Loi  contre  les  Arbres  qui  déro- 
Ixiient  le  jour  &  la  vue  à  une  Mai  (on  voinne  :  Omi 
étfnair,Gr  LmêuitàmTMarmntguiftMm 
tu  Mindtâm  ftâtt  Mta  raui  AiMs  àmamimmir; 
6r  hoc  idàrco  tftSum  dl  ne  méra  Athons  inâm  pr»- 
éu  noemt.  Le  Juriiconfulte  Pomponius  a  même 
ëtendu  cette  Loi  (  conformément  aux  douze  Tables  ) 
{ufqu'aux  Arbres  r^m  prnc.i  licnt  furie  Champ  voi- 
Hn  :  Si  Arbor ,  dit- il ,  ex  t/icini  fundo,  vtmo  indinata 
m  tmm  jundum  (ii ,  ex  Ltgt  duoJecbn  Tabularum  de 
fdànutdt  td  TtSi  agtrt  potts ,  jus  à  non  tjfe  ira  Arba- 
ffnt  ketfrc.  De  tout  cela  il  faut  conclure  qne  chacun 
a  la  propriété  de  l  uir  qui  influe  for  £»  temîa  r 
puitbuL-  Id  Loi  oblige  de  couper  le«  brmchei  ft  tee 
iisuilies  qui  offufqueroient  le  Champ  voiiîn. 

En  partant  de  ces  principes ,  je  luis  furpris  que 
Grotius,  t^3n>;  fr.n  1  raité  du  Droit  de  la  Guerre  Sc 
Ae  la  Paix  ,  livre  2 ,  chapitre  2  ,  §.  J  ,  ait  pofc  com- 
me une  nuxime  certaine,  r\uc  l  air  tjl  comprii  damUs 
$luftt  caaammtt  à  tous  Ut  hnam  ,  &  fCil  ne  feut 


point  pâjfn  en  propriété.  3e  ne  comprends  paâ  coranwut 

Grotius  a  pû  pofer  ce  principe  (  mèmr  en  f-:it  de 
Droit  public;)  car  il  nie  piroît  naturel  qu'un  Par- 
ticulier qui  pofTede  un  terrein  ,  puiffe  jouir  de  tous 
les  clcmens  annexés  à  ce  terrein.  Il  ne  feroit  pas 
jufte  (  par  exemple  )  qu'un  Particulier  qui  poficde 
une  Maifon,  ne  fût  pav  Propriétaire  de  l'air  qui  en* 
tre  dans  cette  Maifon  :  ce  qui  arriveroit  cependanC 
û  on  lut  ôtoit  l'ait  t  cfeA-à-dire  ks  ioun  qui  (ont 
nlcel&ires  pour  rendre  6  Mdfim  edaùrée  ;  fi 
lorlqu'un  Particulier  poflëde  un  Jardin  en  propriété 
un  autre  Particulier  venoit  faire  paflèr  une  Voûte 
ou  un  Bâtiment  fur  ce  Jardin  ,  qui  pourlurs  ne  rc- 
cevroit  plus  les  influences  de  l'air  &  du  fuleil ,  quoi- 
que ces  influences  foient  néceiTaires  pour  faire  nicu- 
rir  les  fruits.  D'ailleurs  ,  le  Jurifconfulte  Pompo- 
nius, livre43,  titre 24,  Loiat,  §.a,uiDigêfle 
«ind  vi  aut  ckm,  dit  :  In  opère  nevo,  tmStli  wot 
tSàUt  nunfura  faàenda  tfl.  Le  Ciel  le  melîire  donc 
comme  le  terrein  ;  &  puifque  le  terrein  entre  en 
propriété ,  l'air  qui  influe  fur  ce  terrein  y  entren 
aufli.  Notre  Texte  des  douze  Tiblr-,  ,  i;  les  Loix 
que  j'ai  citées  en  interprétation  de  ^e  Tufti; ,  cuuilr- 
ment  encore  nn .m  lenrinicnt  ctintrc  celui  de  (ir:)tius; 

car  puifque  les  branches  dc  les  feuilles  des  Arbree 
s^éltndent  feulement  ^nillir ,  on  n'auroit  pas  or» 
donné  de  couper  celles  qid  nuifent  au  Chan^  voi^ 
fin  p«r  leur  ombre  ,  fi  le  Propriétaire  du  Champ 
voiua  alavoit  pas  été  rcfaidd  aiiflioomaieFlPOpiié> 
taire  de  l'air  qu'occupoientlea  bfUKfaeedoiit  on  or> 
donne  l'amputation.  II  faut  donc  dire  que  «  ftûvaat 
le  Droit  naturel  de  le  Droit  civil ,  le  Propiiftaîm 
d'un  terrein  eft  au(îl  Propriétaire  de  l'ùr  qui  influe 
fur  ce  terrein.  Ainlî,  quelque  refpeâable  que  foit 
ordinairement  le  fentiment  de  Grotius,  il  aepffnft 
êue  en  ce  point  d'aucune  conlidcration. 


LOI  SOIXANTE-TREIZIÈME. 

Si  le  fruit  iun  Arbre  rient  à  tomber  dans  U  Champ,  du  ybifm  »  U  Maîcre  de 
fÂrIm  am^a.Udrm€^  la  liberté  ^alltr  y  reemUirfimfitàc, 


Cette  Loi  nous  eft  indiquée  par  Pline,  livre  id, 
thapitre  f,  de  glande  ;  &  par  le  Jurifconfulte  Caïus 
dans  la  Loi  2.^6,  $.  I ,  au  Digefle  ék  ifeAmm figm- 
j6MwiNK.Oaeapiropofi!leTexteenctettnnea:  Su 
«BLAm.  m;  m.  cAovcA.  anr.  Domino,  ueni. 
vu*  Mv.  Le  mot  Glams  eft  pris  ici  pour  toute 
fini*  de  fivts:  Otcn/u  appMatmt,  dit  Caïus,  m- 

fiflOus  conùnttur.  A  l'ci^ard  du  mot  ancien  KM  , 
lien  mis  pour  eundem  ,  Se  fc  rapporte  à  funiium  ,  qui 
•ft  exprimé  dar.s  U  IxA  prcccdente  ,  di^rit  celle-ci 
eft  une  fuite.  C'eft  dans  ce  fens  que  Jacques  Go- 
defroy a  ainfi  paraphrafé  notre  Texte  :  Si  fruBus  i 
Tnàm  Arbore  m  incmi  fundum  codât ,  Domino  Arborit 
légère  fru8um  tut  ejlo. 

Cette  liOi  femble  d'abord  être  contraire  à  U  pcé- 
îDedeaiie»  oadumoinsà  ledéeifibii  qqe  j'ù  domiée 
M  &iet,  de  la  (rapiicté  de  Pair.  £»  «IbC  ,  din> 


t-on ,  fi  le  Propriétaire  d'un  Champ  l'eft  auflî  de  l'air 
qui  influe  fur  ce  Champ ,  il  doit  auffi  avoir  les  fruité 
qui  tomberont  dans  Ion  Champ ,  parceque  lesbtan» 
dm  qui  portaient  ce*  fruits  aatiapoient  fur  la  pON 
doo  «fairdoac  il  eft  Propriéuire  ;  A:  cela  eft  coU' 
forme  au  Drmt  Saxon ,  qui  (  au  rapport  de  Thonia* 
fius  dans  Tes  Notes  ad  fÙier.  pr^tUS.  in  înjhm.  li- 


J  ,  titre  I  , 


vent  eue  les  î^r 


anches  &  les 


truits  qu'elles  ^Kirtcnt ,  appartiennent  au  Maître  du 
Champ  vuiliii  fur  lequel  elles  Ài  :  -  ent.  Car  l' comme 
dit  fiarbcyrac  dans  fes  Notes  jointes  à  fa  Traduc- 
tion de  Grotius,  livre  2  ,  chapitre  a ,  J ,  )  outre 
que  les  décifions  des  anciens  Jurifconfultes  fontfon- 
dées  là-delFus  ;  ils  veulent  encore  que  quand  un 
Arbre  donne  fur  une  Maifim  voifinc  ,  le  Proprié» 
tÛK  de  cette  RÛliM  ptûflè  ttuper  l'Arbre,  1« 
rappcoprier,  (ileMnKed«fim4tvaiiiaMl«0Mf4 

Yij 
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HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 


pas  lui-mcme  à  la  requKitinn  de  l'autre  : 
«01 


Qus  Ar- 

hor  tx  y^dibus  tuh  in  ALda  illm  imptndu  ,  fi  pcr  ic 
Jlat  quominus  tam  adimat  ;  tune  qucminui  tUi  esm  Af- 
iertm  adimat  fibiqut  habtre  lictat ,  v'im  fùri  veto ,  dit 
ip  Prieur  dans  la  Lot  i.  àuirjiK.  ff,  u  Arhoribuscx- 
dendii. 

.  Mais  qmd  «a  envûae  mpattentioa  le  Texte 
îît  t^mlM  Aê»  doue  TiUer  (  on  m  k  tnuf 
yointincoapMilileanKe  la  Loi  précédente.  Car  quoi- 
que le  Maître  du  terrein  Toit  Propriétaire  de  l'air 
<|uî  influe  fur  ce  r:rr:in  ,  .v  j'i!  Hr^it  défendu  à  un 
CaitkaJier.dc  faire  palier  les  branches  da  Tes  Arbres 
«In  J»  Qmbp  dn  voifia  ;  ■éuiMMw  il  petit  ani- 


ver  qu'un  Arbre  qui  cit  Guns  les  biirnrs  prcfctitcs, 
croiilc  tellement  en  peu  d<i  j::'urs,  fjuc  le  bfiut  deï 
branches  ou  pendent  les  fruits  incline  un  peu  fur  le 
Champ  du  voifln.  Or,  comme  en  ce  cas  il  n'y  au- 
roit  pas  de  la  fauta  du  Propriétaire  de  TArbre,  il 
ne  ferait  patjdh^  leafiruitt  que  l'agitation  cau- 
£Se  *ar  les  vents  pourroit  poufler  dans  le  Champ 
VOm,  ftiflêot  perdus  pour  celui  «  qui  l'Arbre  ap« 
ptnîendrott.  Je  ne  vois  pas  d'autre  ration  qui  ait  pîi 
engager  les  Decemvirs  a  ordonner  que  fî  le  fruic 
d'un  Arbre  vient  h  t  'tiil^r  dans  le  Champ  du  vni- 
Ito,  le  Maître  de  l'Arbre  pourra  aller  l'y  recueillir. 


XL 

NEirnéME  TABLE. 

L.oix  qui  ont  rapport  an  Droit  public  ;  qui  traitent  des  Privilèges  , 
du  Crime  de  Léz>e-Aîajcjic  ;  des  Crimes  de  Sédition ,  de  Concuffion , 
de  PéculatÙ  autres ,  aujji-bien  que  des  Procédures  guiavoieni  lieu 

LOI  SOIXANTE-QUATORZIÈME. 

•       Qu'on  n'accorde  tks  Priv'déges  à  aucun  Particulier, 


C>tte  Lo«  nowcft  iafiqaée  fat  Ciceraa ,  liv.  ). 
'êe  Ltgibui ,  6c  dm  fct  Ofsîlbas  pre  Scxiw  &  fn 

Dcmo  fua.  ad  Pontijiccs.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes ;  PKivir-EOiy*.  Nt.  iRROGANTo.  Jacques  Go- 
cjrrrny  l  a  para^ihrafc  de  cette  manieie  :  il  filgÊiot 
komints  Ltees  juraque  nefemmur. 

Le  Juriiconfulte  Gravina ,  Se  [4a(ïeurs  autres  Au- 
teurs ,  ont  prétendu  que  dans  les  AfTembiées  des 
Comices  par  Centuries  un  peuvent  excepter  un  Par- 
dcnlier  de  la  réde  géaéralet  &luacoorder  m  Pci- 
à  titre  dinmiiâté.  Pow  appuyer  leur  fto» 
dment ,  ils  ajoutent  à  cette  Loi  ces  mots ,  nifi  magna 
Cemmatu ,  qui ,  lèlon  tous  les  Auteurs,  appartien- 
rrrt  à  la  Loi  de  upite  dm ,  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite.  Ils  tirent  avantage  d'un  PalTagc  de  Ciccron, 
livre  5.  dcLepbiu ,  ou  cet  Or.iteur  dit  :  Cum  Lts'u 
iuK  vis  fit, Ration  (y  juffitm  tfft  in  omna ,  fcrri  dtjin- 
gdb ,  tàfi  Cmturiatis  Omùtiit ,  nolutrunt.  O  r ,  di  (ent- 
ii|y«B  vonmanifefleffient  «nie  dans  cet  endroit  ces 
I  ^ni  délîgnent  la  Loi  ^énlnlei 


<iu'ils  conviennent  que  ces  mots  nijî  magno  Cofnitiatu 
fie  font  pas  dans  La  Loi ,  ils  ont  tort  de  1rs  y  ajuu- 
ter  ;  car  il  cil  évident  par  les  Palliigc";  mêmes  de 
Ciceron ,  que  ces  mots  titfi  nugm  Ccmituuu  appar- 
tiennent à  la  Loi  de  capite  Ciy'u.  Pour  en  être  con- 
Wlinca»îl  fuSît  d'obferver  que  Ciceron  diftingue  H 
parfidtement  les  deux  L«x,  «jn^il  n'eft  pas  poflîble 
de  leur  appliquer  &  traces  dén  ces  mots  nifi  maen» 
CmMm ,  qui  ne  font  point  répétés  deux  fois.  Le 
ga  frtedgnffim»,  dit  Ciceron  (te  Legibus  ,  livre  5  , 
dt  'ducidfchr;  Jululh  tranÇ.atiT  diue,  marum  altéra  Pri- 
vik^hx  foiùf ,  aUer^i  décapite  Civu  Romani  niji  maxi- 
mo  Ct'miriii.'ti  j't.vr  ;  &  dans  fon  Oraifon  or*  Sextioil 
dit  :  Gun  ùrfacratit  Lapbu  &  iuM^ttim  TiMisfaiÊ- 


dr  tapiu  Gris  mfi  Canitut  CentuHaA  "SP**  "* 
pas  comment  après  une  diffinffion  û  mar- 
quée, on  a  pù  fe  méprendre  fur  l'npplication  de  cc8 
mots  niJi  magno  ou  maximo  Cotncuatu,  Jacques  Go- 
dcfroy  &  Cujas  ne  s'y  font  pai  niépd»}  CV  lit  Ici 
ont  placés  fous  ia  Loi  de  capite  Ctvis. 

AureAe,ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  Gra- 
vina &  les  autres,  cft  fans  doute  le  rapport  qui  fo 
trouve  entre  notre  Loi  telle  qu'ils  la  propofent ,  Sc 
la  Juiilpradence  d'Athéœs.  £0  effet,  chez  les  Athé* 
bIcbi  on  poofoit  accorder  ua  Priviléce  à  un  Para* 
culier ,  pourvû  que  ce  fut  de  l'upromoD  de  fis 
mille  Citoyens ,  dont  on  recueilfoit  lècrettement 
les  fuffrages ,  de  crainte  que  ceux  nui  auroient  re- 
fufé  le  leur  n'encnurulTcnt  tijtiic  de  celui  qui  pof- 
tuluit  quelque  Privilccje.  On  trouvera  peut-être 
étonnant  que  dans  une  Ville  auflTi  grande  que  Ictoit 
celle  d'Athènes,  on  ne  recueillît  les  fuffrages  que 
d'un  lî  petit  nombre  de  Citoyens.  Mais  il  faut  fça- 
vdr  eue ,  quoique  do  teias  de  Solon  il  y  eût  à  A  thé- 
nctplu* de  quatra  cens  mille .hoannes »  il  n'y  en 
avait  en  que  vinfçt  mille  du  tenw  de  Cicram.  Ce 
Fondateur  d'Athènes  voulant  rçavoîr  le  nombre  de 
fes  Sujets  ,  aVoit  ordonné  que  chacun  d'eux  jette- 
roit  une  pierre  au  milieu  d'une  Place  qui  leur  fut 
marquée  ,  &  le  nombre  des  Citoyens  fe  trouva  être 
de  vingt  mille  ;  ce  qui  n'étoit  point  encore  changé 
du  tems  de  Démetrius  Phaléreus.  Or  il  avoit  cié  dé- 
cidé que  quand  de  ces  vin^  mille  Citoyens  il  j«K 
aatoitiix  mille  qui  conlîuiaroient  à  un  Privilteen 
ftvcar  de  quelque  Pfefttcvlier,  ce  PrivU^  MOÎt 
bien  acquis ,  de  ne  pourroit  pas^tre  attaqué» 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  à  Rome  ,  tA  il  étoît 
abfoiument  défendu  d'accorder  des  Pri  vilé/es  :i  des 
Particuliers.  Si  cependant ,  par  une  diflinctiun  lia- 
guliere ,  on  en  accordoit  à  quelqu'un ,  on  ne  voul'>it 
pas  que  cela  pât  tirer  à  conféquence ,  &  que  ce  fût 
iiaoïafcajoiiryalM  «atwacndemaiwalfeiit  d» 
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lemll^ilM;  car  l«»  Bnmiins  îftoient  periuadéj  que 
^8  Rrivilégts  paeticaiicrs  ne  pouvtiientêtre  accur- 
'dét  qu'au  pré judiee  .de  la  Rcpabitque  ;  ce  qui  efl 
TOnfafMC  à  h  JéBnllifln  que  quelques  Jurifconfiii- 
tes  amm  AotcuH'Oat  donnée  des  Piivil^es  en 
tmtmmtn  fritubgUm  c/f  jiu  mraoràntikm  à  jure 

Cependant  la  haînc  pour  lesPrivil^i^es  ne  fubfîfta 
nu  toujours  à  Rome  ,  parce  que  l'an  vit  bien  qu'il 
nlloit  exciter  l'éaialatjon  par  quelques  récompen- 
ta  extraordinaires  ;  &  les  premières  récompenfes 
furent  A'èXn  exempt  des  Charges  publiques.  La 
Tutelle,  por  exemple ,  fut  une  de  ces  Charges  dont 
ooexemptafeux  qui  avoient  un  grand  nombre  d'elle 
fiuM  »  parce  qu'on  vit  bien  qu'ils  étoient  aflêz  occi»- 
pés.  Tans  les  aller  encore  cha^;er  de  Tatelleaétmi- 
gères.  Cette  exemption  étnit  un  véritable  Privilège 
accordé  en  faveur  de  la  fécondité  ;  car  ceux  qui  nV 
voient  pas  trois  enfans ,  étoient  obligés  4'<BBtplei 
Jes  Tutelles  dont  on  les  chargeoit. 

Les  Trcforiers  du  Fi;c,  &  ceux  qui  étoient  re- 

frtew  des  Qtarges  qui  «ttribooicot  quelque  Juhf- 


E  IL  Paragr.  XT. 

diftion  ,  ctoif nt  exempts  des  Tutelles;  Se  ce  Privi- 
lège s'ctcndit  jufques  aux  pauvres  Citoyens  &  aux 
ignoransi  parce  que  les  uni  n'avoient  pjs  de  quoi 
répondre  des  biens  qu'ils  auroient  adminiilrés ,  & 
que  l'ignoitnce  des  autres  les  rendait  incapables  d« 
condtrire  aucune  affaire. 

Mais  s'il  y  eut  jamais  occafion  d'accorder  doPli' 
vilë^es ,  ce  fut  depuis  que  la  République  Rotniine 
produifit  de  ces  hommes  rares ,  qui  par  les  décou- 
vertes qu'ils  firent  dans  les  Arts  Sc  dans  les  Scien- 
ces ,  méritèrent  d'être  diftingués  du  commun  des  Ci- 
toyens. Non-feulement  on  leur  accorda  un  grand 
nombre  de  Privilèges  dont  on  peut  voir  le  dJtiil 
dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  vingtième  da 
Code  Fkpyricn ,  niais  encore  on  dterni la  la  ménioiU 
le  de  tom  ces  grands  Hommes  par  des  Statues  aa 
'  par  d'antrct  Monurntns  ;  &  fi  nous  voyons  que  la 
Loi  des  douze  Tables  avoit  prnicrit  les  Privilèges» 
c'eîl  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  encore  trouvé  de 
ces  illuftres  Pertonnagcs  aub^uels  ç  aurriit  tté  Lire 
une  injure  t  que  de  les  coafundrc  avec  les  auties 
Citoyens»  • 


LOI  SOIXANTE-QUINZIÈME. 


Quon  rétablijfe  dans  leurs  anciens  droits  »  non-feulement  les  Débiteurs  lorfjuils 
Jeront  fmis  de  t^davage  ,  MO»       les  Etrangers  râeUes  lafyiils  fenmt  ramét 
dans  le  devck,  comme  s'ds  'aiment  toujmrs  iUfiiâjeu 


Cette  Loi  nouseft  indiquée  par  Fàulut,  dtépw 
FeAus  fur  le  mçit  Seuta  j  de  dans  nn  autre  Pamip 
du  miBne  Aatenr ,  dont  Jolêph  Scaliger  a  rempli  lés 

lacunes.  Suivant  ces  indications  cette  Loi  étoit 
Conçue  en  ers  termes  :  Nexo.  soi  urO.  FORCTl. 

SASAfi.  sikemps.  jl's.  Esto.  Lorfquc  les  Dé- 
biîcurs  ne  r'av'îient  pas  leurs  Créanciers  après  les 
délais  cxpiri's,  ceux  ci  étoient  en  droit  de  le  ijiiit 
de  ceux -iâ,  &  de  les  chari;erde  chaines.  Alors  Ics- 
Débiteurs  étoient  appelles  Nsxr  .  parce  qu'ils 
étoient  liés  &  garrotés  ,  qtùa  niSthantur.  Ainu  ces 
NEXO  SOLU  ru  (îgninent  la  même  chureques^l 


IrmcitftfiMimmfil^um.  On  appellr)^'o«CTB 
es  Peupiet  voiCn»  Ifû.  n'avoient  jamais^bandonné 


le  fervicedea  RooMÎM}  au  lieu  qu''>n  avoit  donn; 
le  nom  de  SAHATEsawsNarjonscir^onvoilines  , 
qui  aprèsavDir  quitté  \e  fervite  des  Romains ,  étoient 
rentrées  bien-toi  après  dans  le  devoir  :  Sanatis,  dit 
FeRus ,  diSi  funt  qui  fupra  infrjque  Ronum  hatiuife- 
nott:  fuà  tumun  his  pût ,  ^uxn  cum  dtiecijau  à  Ro- 
amb  »  hmi  fofi  rtmawit  m  amidiiAm  f ni/!  Jknata 
mmr*  Juqœ  in  duoitàm  uuum  ut  iàim  juris  tjftt 
fiiuàlmt  quoi  forSibus  ,id^t  btmt  Gr  fiti  rnnumm 
deftcavnt  i  Populo  Aonuna.  FeftusattrilAie  aufli  cet- 
te interprétation  à  Cincius  >  livre  2.  de  Ojido  Jur'tf- 
cum/uiu.  Le  mot  Forcti  eft  donc  un  mot  de  l'ancien- 
ne  Langue  Ofquc  ,  qui  étoit  mis  pu  jr  hono.  En  ef- 
fet ,  dans  les  tems  les  plus  anciens  de  Runie ,  on  uvoit 
dit  Ho«CTi  pour£ono;  de  enfuite  de  HoiicTi  on 
avoit)  fait  Forcti  en  changeant  l'HenF;  ce  qui 
cft  le  Dif  jmma  JEt^imm,  On  voit  dans  PriTden» 
livre  I,  que  par  h  m&ne  raUbn  letRomainsamMnt 
par  la  fuiie  pwoooct  FsLSNA  au  lien  de  Hblbna  ; 
&  que  de  Panden  mot  Haba  •  ils  avaient  fint  Faba  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Velius-Longux  <k  de 
Sc.ui;  us ,  livre  I.  de  Onhograp.  De  même  aufli  de 
!■  i>Bi  iXM  on  avoit  tait  Koiicris ,  &  enluite  Forri»  ; 
parce  que  chez  les  Romains  ces  mots  ne  défignoient 

|RB  ftnUment  na  boum  qui  a  duconi^  •  naÏB 


qo^ls  iignifiôieflt  andî  na  honnête  homme  auquel 
on  peut  avoir  use  entière  ocmfiunce.  A  l'égard  da 
mot  SiMiCPs,  c'eftun  ancien  adjedii  qui  (îgnifie  la 
même  choie  que  fîm'l't,  nipfu,  comme  Fellus  fur 
le  mot  S/iffM/»/ dit  Hivoir  recueilli  des  Livres  do 
Caton.  Voici  de  quelle  manière  l'cftus  s'exprime î 
Sircmps  £tcitur  quafi  fimibs  rts  îpfa  ;  kahttur  hoc  m  Li~ 
br-u  Catanis.  <^e  îiiit  ces  explications  qui  nnt  dotei  - 
miné  Jacques  Godeimy  à  paraphra.er  notre  Texte 
de  cette  nnniere  :  Nui  fduio ,  iftm  à  qui  in  fidttai^ 
unier  manfit,  Cr  li  qui  J'miua  vtlu  mente  ad  cb/iquluin 
rtUut ,  j/u  îdim  tjlo. 

Cette  Loi  adeav  Parties  :  U  première  regarde  les 
Débiteurs,  I  tfeconde  concerne  les  Rébellei.  Pour 
ce  qui  eft  d*.ib  ir J  des  Débiteurs,  ils  font  appellSt 
Nexi ,  parce  qu'on  les  lioit  &  qu'on  les  nicttoit  dans 
l  efclava  ^c,  lilyf]u'ils  étoient  dans  l'i^np  itlibilité  de 
payer  leurs  dettes  ;  mais  cette  Servitude  fini  luit 
quand  ils  avoient  fatisfait  leurs  Créanciers.  Dans  cet 
intervalle  les  Débiteurs  détenus  dans  rcfclavagc» 
étoient  privés  de  toutls  les  préro;;ai!ves  dont  ils 
avoient  joui  aaptravaat  <n  vertu  de  leur  qualité  de 
Qtuyens  Romains  ;  mab  ïb  fcctroient  dans  leur* 
Privilèges .  quand  ils  avaient  aoqoitcé  Us  dettu  qui 
les  avoient  tenus  dans  l'efelevage.  * 

.A  l'égjtrd  des  Rébellc*  dont  il  eft  parle  dans  notre 
Texte ,  il  faut  fçavoir  que  du  tems  des  douze  Ta- 
bles il  y  avrjit  encore  dans  le  Pavs  Latin  plulleurs 
Villes  que  les  Rontains n'avoient  pointconquifes,  & 
qui  ne  tenoient  à  la  R^bfiqneque  par  l'alliance  6C 
kconfiÊdéntion.  Pour  entretenir  cette  alliance,  on 
tvoit  accordé  aux  ifaUtms  de  chacune  de  «es  Villes 
tous  les  Privil^c«deBQt(masBonittns»àcoadt« 
tion  qu'ils  (êroient  fidèles,  oç qu^ls  couttUmenient 
aux  Gucrri^s  en  fjurnillànt  aes  Soldais.  LorCque 
quelqu'une  de  ces  Villes  voifines  fc  fèparoit  des  Ro- 
mains,  nu^avorifoit  les  Ennemis  de  la  République, 
elle  étoit  aufli-tôt  déchue  de  tous  fes  Privilcgesi 
foaodttB  Villes,  Bprèi  iwir  luco^oB  elua-. 
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rnèmes  leur  infidélité  ,  renfroient  dans  le  devoir  ; 
alors  on  les  rct  >nri  liiFoit  coninte  allic'cs  ,  &  elles 
rentrotent  dons  mus  les  Privilèges  dont  elle*  «voient 
imn  «npsnvant ,  comme  (î  elles  a\nroirat  {tiMictn> 
ai  Ici  intérêts  de  la  République. 

nT>VOit  encore  une  autre  manière  d'itre  rétabli 
dm  Ict  mime»  Priviltea  i  ^eft  p«r  k  Droit  de 
FoiT4JMiMis^  wnàtmmkTégûAémCitoyee», 
fid  éntt  doMOi^i  ffiioaaicn  de  Oiierfeciies  kt 


Ennemis,  revenoient enfuite  dans  leur  Patrie.  Dafli. 
le  cours  de  leur  prifon,  iU  ne  jouifToient  point  dc0- 
prérogativea  attachées  au  titre  de  Citoyen  Ro* 
«ain  :  mais  apris  qu^b  ftoient  de  retour  dot  iMf 
Patrie ,  ils  rentraient  dut  tOM  Icon  draiti^ 

Sur  le  Droit  de  POfT-LUnim ,  il  c  rien  d» 
millraràeoafiiInrqwceflM  Hugues  Grotins  en 
a  dm  k  twMiéwt  Line ,  chapitn  o.  de  iba 
TiéÊHtJmtmùtPmb. 


LOI  SOIXANTE-SEIZIÈME. 


affiniUà  par  Cemuriu, 


Cette Ldinnoteft indiquée  par GieenM dut 6*  n  Omt fitotoîl  po«r  eent-cS,  drvîM,  Hbmatt^ 

Oraifoiu  pro  Sexth  &  pr.n  D^ui^  fua,  6c  à  la  fin  de  C:viiûte,femilia  ,  Crc.  Ainfi  je  crois  que  le  meilleur 

fon  troifiéme  Livre  de  LtgilMS.  C'eft  d'après  ces  in-  CommentairequeronpourroitdonncrrurcrticLdi, 

dicatK>ns  que  les- Jurilcunlaltes  ont  paopofé  le  Tex:e  cnnSlftcrtiit  à  expliquer  ce  qui  u  rapport  iiu  droit  de 

en  ces  termes:  De.  capite.  Ci  vis.  nisi.  peb.  Bourgeoilie ,  aux  Privilégesdes  Citoyens  Romaioaé 

MAXIMUM.  COMITIATUM.  NE.  FERUNTO.  &  à  la  manière  dont  on  pouvoit  acquérir  ou  petdn 

Jacques  Godefroy  l'a  ùnfi  paraphrafé  :  Dt  nu  i  U-  ces  Privilèges.  Mais  comme  j'ai  traité amplemeAtM^ 

htnatt,  C'mmt  Aarmlin  a^mtmJa  Civi  R«num,Pt-  te  matière  dans  fiion  Commentaire  Atr  U Lai  Ifmin 

fdijKâàm^CauMrittijCpmim.  LesConncen-  CodeFkpyrien.jeiiefépéiCfaifoiatidtoaCcefM 

•nnprtenaentevceiiîibnqaecetaetiDBCAn-  faiditàccfijet. 

LOI  SOIXANTE-OIX^SEFTIÉME. 

Qmconque  fera  des  AffèniUes  jHâkunJfa  ftnâam  la  mm ,  fera  puni  de  mort. 


Cette  Loi  noat  tA  indïqn<e  par  Porâitt  Laifo» 
Dlrdaimr.  in  V-  Sfn.  CatHitum.  Je  l'ai  trouvée 

âans  les  Notes  d*  Kulviuv  Urlînu^  fur  le  Livre  d'An- 
toine Auguftir  de  Lfg^ibus  ù"  ScnMuJlonfuUîs  en  ces 
termes  :  Qui  i.  im m.  endo.  Urbe.  nox.  coït. 
coivEKiT.  KAPiTAi .  EsTOo.  Le  Jurifconfulte  Jac- 
ques Godefroy  l'a  paraphrafé  en  ces  teflBtt  :  SI  fâi 
m  Urb*  càitionu  agittumit ,  cap'at  luito. 

Det  SédMuu  &  EmêtMU  fif/daires. 

On  «e  fçMMok  blâmer  les  Légiflateurs  d'av^r 
tobli  des  peînet  ft  des  Aipplices  contre  les  auteurs 
des  c  rvj  jrations  Se  des  troubles.  Mais  ils  auroient 
dil  imiter  les  Decem\'irs,  qui  aimèrent  mieux  pré- 
venir le  mal ,  que  d'être  dans  le  cas  d*y  apporter  des 
remèdes.  Kn  cÀTct ,  lesdouae  Tables  défendirent  ces 
Aflëinblcei  fecrettes ,  que  des  Citoyens  montent 
earoient  pù  f»ire  pendant  la  nuit  pour  mieux  cacher 
kun  complots  &  leurs  mauVait  deflètn*.  Au  lien  de 
eek,  les  fucccflèart  des  Decemvira  piinaitdetvoies 
Ken  <Bffifrentet  ;  ft  ks  Loix  qulIeanaeiMt  kiflSSet, 
(ont  plutôt  fjites  pour  punir  la Sé£iMax>qiiepaar 

prévenir  leurs  entrepriles. 

La  première  Loi  que  ncu5  tmuvors  furpette  ma- 
tière depuis  lev  douze  Tables ,  cil  la  Loi  Plautia  , 
laite  par  P.  Pljutius, Tribun  du  Peuple,  l'an  de  Ro- 
me lacLxxv.  Tous  le  Confulat  de  Catulus  Si  de  Lé- 
pidas.  Ce  n'eft  pas  ûlos  raifun  que  quelques  Auteurs 
ont  attribué  cette  L<m  à  £emln«,  qui  cffeAivemeot 
j  eut  grande  part.  En  elÊit»  k  mort  de  Sylla  ayant 
.  «seit^de  gnndet  dirputesentre  Catulus  &  Lépidus . 
y  a^éleve  une  fédition ,  qui  ne  fut  appaifée  qu'après 
que  Catulus  eut  chalfé  de  Rome  fon  Collrjrue  Lé- 
pidus ,  qui  fut  enfuite  tué  en  Sardaigne ,  où  il  s'étoit 
réfugié.  Ce  fut  à  cette  occallon  que  Calulus  fit  la 
Lm  dont  il  s'agit.  On  donna  à  cette  Loi  le  nom  de 


'M, 


anaéeFlaa- 


tiiocaipoitk Charee  de  Tribun  du  Peupk.  A« 
rtAei  cette  Loi  fifvifimt  contre  ceux  qui  conjurotenc 

contre  la  République  ,  nu  qui  drciroicnt  des  embû- 
ches au  Sénat ,  ou  qui  violi  lient  la  Pcrfonne  (àcrée 
des  Magiftrats.  Enfin  ,  elle  punilf^iit  tous  ceux  qui 
excitoient  des  troubles  &  des  mouvemens  féditieux. 
Mais  les  punitions  que  cette  Loi  décemoit,  n'étoient 
pas  fi  févéres  que  celles  qui  avoient  été  prononcéee 
par  la  Loi  des  douze  Tables  ;  car  la  Lot  Plautta  ne 
condamnait  ka  Séditieux  mi'au  batuùflcflient ,  eu  lien 

S;  les  Dccenvira  les  arment condemnétà  nort  n 
fiût  umion  de  la  Loi  Pkutia  dans  llAi^d* 
CatilÎBa  ont  plufieurs  autres  Séditieux?  -~ 

Dans  la  fuite  Pompée  fit  une  Loi  fur  le  même  fu- 
jet.  Mais  cette  Loi  n'ayant  été  ponée  que  pour  pu- 
nir ceux  qui  avoient  invefli  la  Maifon  de  Lépidus, 
de  excité  une  révolte  dans  la  voie  Appia  ;  on  ne  l'a 
pas  regardée  comme  une  Loi  générale  contre  CNIK  ' 
qui  excitoient  des  fédittoos  de  des  troubles. 

On  trouve  encore  une  Loi  Juua  hitt  par  Jules 
Câèr  dansk  cerna  qa*}!  âoit  Diâateur.  Il  n'eft  fait 
naoàon  de  cette  Lot  que  dans  k  première  Philip- 
fîque  de  Cicerun  ;  &  ce  que  cet  Orateur  en  dit  eft 
n  obfcur ,  qu'à  peine  pouvons-nous  découTrir  quel- 
les étuient  les  dilpolltions  de  cette  Loi. 

Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  célèbre  Loi 
3  u  LIA  de  yipuhlki  û"  pripaiâ ,  dont  Augufte  fut  l'Au- 
teur. Elle  prèvoyoit  tous  les  cas  qui  peuvent  arri- 
ver ,  tant  dans  les  féditinns ,  que  dans  les  conjura- 
tiaas  &  les  révoltes.  £Ue  punifloit  ceux  qui  portaient 
dans  lears  Mdfoncou  danskan  Chuaps  d'antres  ar- 
mes que  celles  qui  ètoient  oécedàires  pour  kdiallè  ■ 
pour  le  labourage ,  ou  pour  la  navigation.  ElkiiM^ 
l'oit  contre  ceux  qui  alTembloient  les  Citoyens,  Sc 
qui  leur  tburniffoicnt  des  armes  pour  fc  révolter 
contre  l'auttirité  légitime.  Ceux  qui  ravager. lent  les 
Campagnes ,  &  qui  s'emperoient  à  main  armée  du 
n — '-  ie»  PankalMif  s  ceaz.4t»  «taptojwièeBth 
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force  ponr  le  faire  paffer  des  obli^^atioM  à  leurpro-  fent  de  leur  qualité  ^  de  la  confiance  quVIl?  leur 


Afreniblfes  noflurnes  :  en  un  mot,  tous  ceux  qui  iaUr  Senitnti'u  uirum  In  auLlont  tantùm  fiditionis  am~ 

troubloient  la  trar.quilitc  pubiiquf ,  f  uronr  punis  fui-  nâànrterttur  ,  an  plurimum  fuppticio  vindicanda  tant 

vaiît  la  Loi  JuLiA  de  fi  p^ditcJ  &  pri,Mr  .'.  f.rji  txetnpli  dtfiilio  miigii  ,  quam  fuittto  tjjtt.  Vicit 

Mûs  les  peines  que  i'on-ctablit  pour  punir  tous  Sentauia  Unior ,  ù"  undc  oru  culpa  effet ,  ibi  pxnacon- 

Cet  Cfimes  ,  furent  différentes  fuivant  les  diffc'rens  Jijhret,  ad  multitudinem  cajhgjiioncm  j'at'.s  ejje.  Vcf^e- 

teiM.  D'abord  la  Loi  Julia  décerna  en  général  la  ce,  livre  3.  de  Re  Militari,  s'ifk  exprimé  d'une  ma- 

peiaedu  Bannillèroent  contre  tous  ceux  qui  auroient  niere  encore  plus  pofitive  t  lorfiu  il  a  dit  :  Quod fi 

part  mu  émaâam  populaires.  Enfuite  on  exila  les  feri  Aîedimiam  ittc^Uas  txtrms  pafiu^t ,  rtâiiu 

SéÂtîeux  ;     cela  dura  jufqu'à  ce  que  les  Empc-  ejl,  mon  Majonm  »  ht  auSoni  âhmuH»  yin&arii 

reurs  établirent  des  peines  différentes  fuivant  les  ut  ad  omnts  mctus ,  ad  paiMH  pana  pervouat.  Ltifi:» 

différentes  qualités  des  Perfonnes.  En  effet,  le  Ju-  fon  de  cette  dccifion  eft  ,  qu'une  Populace  matinée 

rifconfulte  Paul ,  livre  J,  titre  26,  nombre  i.  Recep-  ne  peut  pas  être  lunç-tems  dangcreule  ,  quand  elle 

tarum  Stntcntiarum  ,  nuus  apprend  que  les*".<îobles  n'a  point  de  Chef  qui  l  i  pr^tci^e.  Ainfi,  en  faifant 

d'origine,  ou  ceux  qui  occupoicnt  quelque  Charge ,  mourir  un  Chef  Je  û-diiii  m  ,  il  n'y  a  prclqu.-  pis  de 

tftoient  relégués  dans  une  Ifle  ,  quand  ils  ctoient  doute  que  fon  Parti  n'avant  plus  de  Protedcur  ,  fc 

convaincus  d'avoir  excité  des  troubles  ;  au  lieu  que  dilTîpera  bien-tôt ,  &  rcntftra  infcnliblement  dans  le 

la  PlébeïcM  étiàeaX.  oondamnés  i  mort  pour  k  mt-  deviur  i  au  lieu  que  la  mort  de  quelque!  gêna  de  k 

ne  crime.  lie  èt  Peuple  «"«ft  pas  capable  de  rétablir  le  bon  or- 

Je  ne  rçauraîfl  oi^enpêcher  de  Uimer  îcï  cette  dé-  dre  dans  m  &Mt  1  wr-tnut  quand  on  laiffins  yvnû 

cilîon ,  qui  me  paroît  contraire  aux  régies  de  la  poli-  les  Chefs  qui  Çquoiqu'esilét  )  o'en  lànt  pat  moiflM 

tique  &  du  bii:i  ordre.  EnefT^t,  en  matière  de  ftJi-  en  état  de  fortifier  kut  Fwiî  par  lifllOBllnriedesM^ 

lions ,  on  ne  doit  avoir  égard  à  la  qualité  des  Pcrfun-  contens. 
■es,  que  pour  punir  ^lus  £Evéicncnc  ceux  qui  ubtt> 

LOI    S  O  I  X  AN  T  E-D  I  X-H  U  1  T  I  É  M  E. 


(^cnfejfk  maunr  tous  eatx  qui  aunm  pHkki  FEtnmger  â  fi  décUonr  cmare 
Rmae  ,  ouqid  auront  livré  un  Ckoym  à  tEmumL 


Cette  Loi  l-iI  rjpp  irtée  par  le  JurifconfulteMar- 
cicn  (Ja  iç  la  Loi  ^  au  Diçefte  a</ Legwi  J«iiam  Ma- 
J^Luit.  C'cil  d'après  lui  que  les  Auteora  modernes 
«oc.prélènié  k  'Teicte  en  ces  termes:  Si»  «On.  nsr 

BVILLIM.  COMCITASfIT.  CiVIM.  QUB.mDUELEX. 
nAMSIWCrT.  CAPITAU  UTO.  Snus  M  IBOt  pMM~ 

aeaixia  ks  Roaaîm  comprcn. licnc  lesEuMmk  de 
PEtst  JacquesGodefroy  a  ainii  p  iriphralïleTexte : 

Si  fUÙ  hojlem  in  Piip.  R  wi.  fc.i  Pii:i  i,im  i:^rtc:!,i)':ri:  . 
yfl  Gvtm  hofn  iraduLrit  ,  pr.j.ii.Uril  ,  capnc  pum:'--i-. 
O".  \'<\t  qu'il  5'.it;ir  ici  du  CjuMr  ij'Kr.'.r,  aut.e- 
incntdit.  Crime  uk  Leze Majesté.  Maisceder- 
akr  nom  n'a  commencé  à  2tre  véritablement  en  ufa- 
ge  que  fous  les  Empereurs  :  car  du  tcms  de  la  Ré- 
pubUque,  la  Majesté  réiîdoit  dans  l'Etat  ;  au  lieu 
«jue  depuis  elle  réiida  dans  k  Feribnne  duSouve- 
liin  ft  des  preimert  Magpftrats. 

De  tous  les  crimes  dont  un  Citoyen  peut  fe  ren- 
dre coupable,  il  n"v  en  a  point  de  plus  oJieux  que 
celui  de  lézc-Majcllé  ;  &  les  Juiilc mlahci  rtendent 
ce  crime  jufqu  à  toutes  lejch  >  ;s  qui  prijudicient  à 
la  tranquilité  &  à  la  (ïireté  du  Peuple  Ronum.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Ciceron  àtOrMore,  livre  2  :  Ma- 
j^Itt  ^  gmfiitudi  ac  d'gnitas  Gvkatii  :  Ii  eam  minuit 

ri  eamimm  kojhbus  Po/idi  Rmani  trat't,  il  fuit  de 
que  tout  ce  qui  portnit  étreinte  à  la  lîireté ,  fc  l'a- 
gnndidmient ,  aux  privilèges  &  à  la  dignité  du  Peu- 

Jle  Roinain  .  étoit  compris  fouste  terme  de  Leze- 
IajesTF.  AufTi  l'Auteiir  ad  Hirinnium  liit-il  dans 
fon  fécond  I  ivre  ;  Mujtjlatcm  minuit  qui  ea  tMlit  ex 

Îu  tus  rebut  Cyitalif  ampl'tudo  canjlat ;  veluti  juffragia 
*opuli,  Magiflraiâs  confilium.  Ciceron,  dt  iiwtn- 
^HK,  sdit  encore  :  M.tjcjJattm  minuere ,  efl  de  dtgfui- 
tifit,  ont  amplitudine ,  aut  juttfiatt  Populi .  aicr  eMOM 
fKrfw  Populus  jmttflatm  de£t,aliquid  derogart. 

Denis  d'HalicTri  alle,  livre  2,  nous  apprend  que 
Romulus  avoit  publié  une  Loi  contre  les  Traîtres  ; 


&  cette  Loi  doit  être  rej^rdée  comme  la  bafe  de 
toutes  celles  dont  nous  avons  à  parler  :  car  il  n'y  a 
point  de  crime  d'Etat  qui  n'ait  la  tr  ifiilon  pour  prin- 
cipe. Ce  que  le  premier  Roi  de  Ronie  avoitordonné 
à  cet  égard ,  s'obferva  juiqu'au  tenu  des  douze  Te- 
bks  ;  de  il  y  a  apparence  que  les  Decemvirs  ne  noiw 
verent  pas  cette  Loi  aflêz  pofitive  ni  ^ffe^  rieourea* 
fe ,  puifqu'ils  en  firent  une  autre,  par  laquelle  î1  eft 
du  ,  que  quiconque  aura  fuHici:;-  l  Ktrançer  à  fedc- 
tUrer  contre  Home,  ou  qui  aura  livre  un  Citoyen  à 
rhiineini ,  fera  condamné  à  perJre  la  vie.  Par  la  lui- 
te  la  Loi  Cornciia  dont  Sylla  fut  l'Auteur,  ne  pro- 
nonça que  PinterdiAinn  de  l'eau  &  du  feu  contre kt 
Criminels  d'Etat  ;  dc  cette  Loi  fut  confirmée  par 
Jules-Céfar ,  qui  fit  une  Loi  appellée  Julia  ^txt« 
jfj^dxîf  t  noua  ne  fçavons  autre  chalë ,  finoa 
qu'elle  condamnait  au  Banniflèment  ceux  qui  étoienc 
convaincus  de  quelqu'un  des  ciineS  compris  foos  le. 

nom  de  Lf.ZE-ÀtAJES TK. 

Mais  nos  conn^ilTjnccs  ne  lont  pas  Ci  !)  )rnL'cS  fur  une 
autre  Loi  Jui.iA  Af.4;f/?am,  dontAu^ulle  fut  l'au- 
teur. Il  y  a  même  pluliein  sfragmens  de  cette  Loi  oui 
font  raopirtr's  dans  le  titre  du  Diçeffe  ai  Legtmju' 
liam  Msj'.ji.iiis ,  &:  dans  la  Loi  Qiûppùs  j,  au  Code 
tadan,  fur  laquelk  Jacques  GodetrQy«mtuaei(cel- 
lentCommentaire.  Cette  Loi  déckre  crinûnels  d« 
léze-Ma';..'flc'  t  us  ceux  qui  avoient  formé  quelques 
mauvais  deiicins  c;)ritre  l  Etat  ou  contre  le  Prince; 
6c  il  imp-irtiiit  peu  que  l'on  eût  commis  le  t  rime  ou 
qu'on  ci'jt  eu  limplemenr  envie  de  le  commettre. 
D  abord  que  l'un  ou  l'autre  étoit  pr<mvr ,  il  n'en  fal- 
loitpas  davantajçe  pour  être  condamnr  à  mort,  fui- 
vant la  difpolîrion  de  k  Loi.  Tacite  dans  le  premier 
Livre  de  les  Annales,  nous  apprend  que  l'Empereur 
lïbere  enchérit  même  fnr  h  lévérité  de  cette  Loi , 
puilqu'il  étendit  la  peine  de  mon  jufqu'à  ceux  qui 
titiidrtMm  des  difcourt  injurieux  au  Pri&cc  ou  à 
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I7<5  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDE.NC^ 

l'Eut.  Maî<  le  refped  pour  la  PerConne  du  Prince  puble  perdît  la  vie ,  mais  ils  ordonnèrent  encore  U 

fut  porté  (i  loin,  que  Ton  rega'rda  comme  criminels  cot.li.caiion  de  Ces  biens;  deforte  que  les  enfansda 

«kUw-MaicâéwinquiaiiroieMtHiéttnEtclavcaa  Coadamaé  émùtat  déclares  iocapablcs  non-reule- 

pied  àe  U  «Mae  d'AnniW  *  9c  eein  qd  uniMnt  ment  de  focceder  t  leur  pere  ni  à  lucun  de  leurs  pa. 

pnrtr  dans  des  lieux  indécent  oa  in&mes  une  Mi-  leiw .  mai*  encore  qu'iU ne  puuvoient  ricr.  rc  c voie 

«IâiIIc  ou  un  Cachet  oà  la  Figure  de  l'Empereur  par  Teftament  de  La  part  des  pcrfunnes  mcmcs  qui 

turoit  été  emprei.-.tc.  Enfin  ,  on  auroit  fait  périr  un  leur  éti)icnt  étrangères. 

Magiftrat  ou  un  Officier  qui  auroit  fouffcrt  qu'on  Sur  le  crime  de  lézc  Majeftc ,  voyez  le  titre  a, 

lui  eût  rendu  des  honneurs  à  pareil  jour  que  celui  livre       au  Difçefte  ,  &  le  titre  8  ,  livrcp.  au  Code 

OÙ  Ton  eo  avoit  rendu  publiquement  à  AuguAe.  «d  Ltgtm  Juliam  M^ftftdth  ;  le  Commentaire  de  Jao* 

Dm  la  foité  les  Emperetm  Hbaonut  «  Aica-  ques  Uodeiroy  fur  la  Loi  Quf^uis ,  au  Code  embm  g 

£m  augmentereot  &  perpétuèrent*  pour  ûaB  dire»  it  AjKonius  Matthcus  »  dans  Ion  ConuneniuK  ia- 

ks  peines  décernéce  contre  Ice  crimiaeb  de  léae*  titulédcGiBmihtf,  oàettte  inatierecftaa^eiiien^ 

M^tSté.  ht  lÊtdmtut  uoBrleaimm  ijflit^  mitée. 

LOI  SOIXANTE-DIX-NEUVIÉME^ 

^mJuge  eu  vu  Adàm  Jbm  coiminaa  iwtcit  reçu  de  tagait  pour  rtndn 
m  fiigenuat  ftterahk  »  ib  finmt  piods  de  mon. 

Cette  Loi  nont  eft  ijiCquée  par  Caeîlhit  ^ani  poavbSentexeroerfearsrapinesquefurlefBelKainr^ 

Aulu-Gelle  ,  livre  20, chapitre  I.  C'cft  d'après  cet  qui  alors  faifoient  toute  L  richelTe  des  Romains, 
Auteur  que  les  Jurirconfultes  ont  propofiî  le  Texte  parce  que  dans  ce  tems  là  rulaije  de  l'or  &  de  l'arpent 
encet  termes  :  Sti.  JifuKx.  Akbitek.  ve.  jure,  étoit  inconnu  à  Rome.  Ainii  te  mi it  Pécllat  vient 
PATUt.  OB.  KEM.  DICENDAM.  PECL-NIA.M.  ACCEPsiT.  du  terme  I-atin  PfCfJ-,  comme  Feftus  lur  le  mot 
CAPITAL.  ESTO.  Jacques  Godcfroy  l'a  pardp'irai'c  de  Fe^uLiui  nous  l'apprend ,  loriqu  il  dit  :  Perciytrut 
cette  manière  :  Si  Judex  aut  Arb'ucr  jure  JLitus  ob  rem  fiirtum  publkum  dkl  taptiu  à  P scout.  Si  quLtm  anu 
jiflfTT*—  ptainum  acceptât,  tap'ut  Lito.  Mt  aut  AitasNTUM figtutum  ,  ob  MiQa p^na  gra»^ 

Qeeron  a  raifon  de  dire  dans  fa  quatrième  Ver-  Jtma  trMàuawnOmm^aijpmBtum.  Eam  LtglM 
line ,  que  de  tous  les  crimes  il  n'y  en  a  point  de  plus  fimxtnatt  T.  Mtnaùm  Ltnant  &  Stftius  Cap't(îimiî 
odieux  ni  de  plus  funefie  à  FEtat*  qœ  celui  que  les  Cmfula.  Que  Pmukt  fojlqium  art  Jignato  uti  utp'tt 
Ju^  commettent  quand  lit  Vendent  leurs  fuffra;;cs  :  F.^pulus  Romamu ,  Tarpeta  Legt  cautum  eji  ut  Eoicai- 
Non  fa^hiiftirv  tjr.ium  ,fti  orrtnmm  tt\am  turplffimum  tu'Jdm ,  Ofit  decujfibui  irjlimjruur.  Ce  t^aliai^jc  nous 
tnaximique  nejjrium  wih.i  yldetur ,  ob  rim  jitdicsnlim  donne  lieu  de  croire  que  la  première  Loi  qui  a 
ftamiam  acciptre ,  priruo  kihtre  addiQam  FiJtm  ù"  Ri-  été  faite  aufuictciu  I'k  ula  r  ,  a  eu  pourauteurs  les 
iMonm.  En  effet ,  les  Jug«s  étant  établis  pour  ter-  Conluls  T.  Menenius  Lanatus  &  Scftius  Capitoli- 
"  les  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Particu-  nus.  Les  progrès  de  cette  Loi  pendant  pluficurs  fié- 


infuftement  fd^porterauxuioyens,  fiir-toiit  lorf-  Teul  emploi  ftoit  de  connottre  de  ce  crime.  Quel- 
que c'cft  l'arjrent  qui  a  déterminé  les  Juges  à  com-  que  tcn:?  apn!"-, ,  Julev  Céfjr  fit  la  Loi  Jlima  de  Pt" 
mettre  l'injurtice  avec  connoilîance  de  caufe.  C'cft  cuiutu  ,  qui  pr:  conçoit  la  peine  du  bannillement 
par  crl'.i  laK'/n  q-jc  c;:cz  les  A:;i:'.iicn5  un  Ju^e  qui  contre  ceux  qui  le  l'croicnt  appropriés  rart;cnt  dcf- 
s'étoit  lailTé  corrompre  par  argent,  cioit condamné  tiné  aux  Sacrifices  ou  à  la  conllrui^Uon  de  quel.jae 
à  dédommager  la  Partie  lézée  ,  en  lui  rendant  le  Edifice  facré.  La  même  Loi  févilTuit  contre  ceux 
double  de  ce  qull  lui  avoit  &it  perdre.  Mais  les  De-  qui  avoient  détourné  les  deniers  publics ,  ou  qui  par» 
ceminrs  ne  crurent  pas  cette  peine  ruffifante  pour  ticipoient  (quoique  d'une  manière  indireéie)  à  quel- 
T  l'avidité  des  MaciAtata  injufles  ;  de  il  fiit  ques  malverduions.  On  ac  fçait  point  quels  chao- 
ULoidesd  onze  Tables  ,  qu'un  Ma»  êemens  les  Empereurs  appofûientdaoa  la  fuite  à  la 
It  coiipable  de  ce  crime  feroit  puni  de  mort.  dirpofition  de  (.ette  Loi. 
Mais  putfque  notre  Texte  parle  des  Magiflrats  in-  A  I  c^^ard  du  L  r  ime  de  Contussion  ,  il  confiftu 
juflcs  par  intérêt,  je  crois  qu')l  r.c  fera  pas  hors  de  dans  I  .ibu',  que  les  .Mui-iflrats  font  de  leur  autorité» 
propos  de  traiter  ici  des  crimes  de  Concudîon  &.  de  pour  mettre  à  contnbution  les  Provinces  dont  l'ad- 
Péculat ,  qui  font  ceux  dont  les  Magiftrats  fontplua  mintllratiaakvdl  coollée»  dt  pour  exiger  de  l'ar- 
i  portée  de  Ct  rendre  coupables.  Le  rapport  que  ces  gent  de  ceux  à  qui  ib  doivent  rendre  gratuitement 
4eiR  crimes  peuvent  avoir  avec  ce  dont  il  eh  parlé  u  Jufiice.  Ce  crime  eft  (  à  proprement  parler  )  celid  ' 
àm  notre  Texte,  ne  fera  pu  difficile  à  Te  taire  Cea-  dont  il  cil  fait  mentioii  dana  notre  TextedesdouM 
tir,  li  Pon  vent  faire  attention  qa*ib  ont  l'avidité  Table»}  &  il  eft  connu  dam  le  Droit  fiwa  Icôtn 
&  l'intérêt  pour  principe  :  car  c'eft  une  cor.féquence  de  Rspâtvndmjium  ,  parce  qu'il  donnoit  lieu  à  une 
néccfTaire  qu'un  AI  agi  ft  rat  qui  eft  capable  de  vendre  af)ion  que  la  Province  entière,  ou  feulement  quel- 
fon  fuffrage ,  ne  manquera  pai  de  piller  &  de  met-  ques  Particuliers  ,  irtcntoient  pour  redemander  & 
treà  contribution  les  Provinces  dont  i'adaiiniilxa-  fe  faire  rcllituer  1  argent  que  le  Magilirat  avoit  exi- 
gea Iw  ftn  COOfilSi  gé  d'eux.  Ce  fut  là  U  feule  peine  qui  fut  immfée 

aux  Concuflltonnaires  par  la  Loi  C^LfUM/z/A  Rtftf. 

JkS  Cfimesie  CMUmfJw»  ^  Je  F/tmiaf.    ■  tunJanm ,  dont  Calpumiuj  Pifon  fut  TAuteiir. 

Plufieurt  annjlca  aprèst  Janius  Pennus  fit  une  aif 

Pour  bien  entendre  ce  tpie  Relique  le  PicntAT,  ne  Loi  appellée  Jvnia  ,  qui  indépendamment  de  la 

tion  ,  prononçoit  enoofl  la  faîu  de.l*£xU 


de  d'où  ce  mot  tire  Ton  origine,  il  faut  fçavoirque  reditution  ,  prononçoit 
ilao*  les  premiers  t£ms  de  liLome  les  Voieura  oq  «geu e  les  Cooculliooflaircst 

Let 
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ROMAINE.  pARtiE  II.  Paracr.  XI.  ijf. 

Les  Loix  SERTtUA  &  Acti.tA  confervereat  U  caflîoanaires.  Mais  ie  fentiment  le  pltu^n^^l&lâ 
[M  ktprtcedcBW».  li  ■ou  nfl»  «Iin  «mqr^  de  praavet  «ft»  ^  lei  M^;iJlra»qiû 


mcmc  d'ctre  reçut  en  témoignage.  VojMkLoitft 

1  ,  au  Dig«fteaJL<g. /ul.  rc^. 

Nous  n'en  diruns  pas  davantage  fur  ce  crirrie,  ni 
fur  tous  le«  autres  dans  lefquels  les  Cicuycns  dr  dif- 
férens  ordres  peuvent  tomber.  Nous  nous  conten- 
terons de  foire  un  détail  dex  procédnrca  criroinellet 
au  fa  kifoient ,  unt  en  prr fence  dttMigUlnitf  qo» 


Âcxmuxiercn  pcajeaoïtiwqwehiLoiKCoMimâ.  lé  iviMoiciit  coupaUei  dt  ConnifiiMi  »  émiencteii* 

&  JuLiA  ordoftnCKht  s  cet  imnA.  denmél  à  h  refiitutioa ,  &  déclarés  inn{»l>les  d'af. 

Pour  ce  qui  eH  d'abord  de  la  Loi  Corkelia  (tfter  ta  Senit ,  ni  d'etercer  jamais  aucun  Office ,  ai 

(ilont  Cornélius Sylla  fut  l'Auteur)  elle  prononçoit 
il  peine  de  Rcflitution  &(lc  Bdnniirement  contre  les 
Concufltonnairf "I.  .Mais  a  l'cçjrd  lic  Li  Loi  JULIA 
lîqwfani«r«m,  dont  Jules  Ccfar  fut  l'Auteur,  die 
contenoit  piufieurs  chapitres  que  Sigonius  a  ra/Tem- 
bléavec  beaucoup  d'exa^Ktude  d'après  les  Ouvrages 
de  Ciccron,  &  les  Fragmens  des  Jurifconfultes.  Il 

cftimû  qneica  Anceiutnea'acoonkiitpaïaa  £qec  devant  le  TnliiiiiMld«i^niplck 
dn  p«M  ^  l»L«  lolie  déoniuihoMtre  lei  Coiv> 

LOI   QU  ATRE-VINGTIÈME» 

* 

Q/ofi  ÀoA^  èn  Quefan  i^pàtih  (^ufteun  Ac  PatiwÙe  >  peur  n^/wntf 
des  affaires  capiuJai  f  ^  f^U  ne  foie  pas  penmtàimfmA«ifi»tcmiitfmk 
Mapjkat  vu  k  PatpU  tayent  tondatmé  â  tnùrt*^ 


Cette  Loi  contient  deux  parties.  La  première  , 
dans  laquelle  il  eft  parlé  des  Quefteurs  appelles  P^jt- 
it/c/j>//i  nouseft  indiquée  par Pomponius,  liinr.^ntf. 
Endiini.  cité  dans  la  Ld  2  j  §.  id&  ,  au  Digeffe 
il  ûripne  juri$  ;  &  par  Feftua  «  Ar  én  moti  Qii^hm 
ttPmkh  La  féconde  part!*»  dm hqa^ll  cl dé- 
fienda  de  tner  let  Aecnfii  «vnc  ^  k  Peotde  ait 
«rononcéf  ktar  condamnation  1  tit  titfe  par  Salvien , 
livre  y.  ir  Culerr..  Dci  C'cft  d'après  ces  indica- 
tions que  les-  J un  I  jltcs  ont  ainli  propofé  le 
Texte  :  Qi;,TsT(M' 1 5,  P-, RRICIDII.  QUI.  DE.  REBUS. 
CAPITALIBUS.  QUjIiRAN  r.  A.  PoTOLO.  CBEAMTOR. 
XT.  INOEMKAIVM.  Qt/EHCUNQUE.  HOMINEM.  tM- 

TERFicEttE.  NE.  LTCETO.  Les  Quefteurs  dont  il  eft 
^lé  dans  cette  Loi ,  n'étoient  point  des  Juges ,  quoi 
^a'co  difent  Jacqoe*  Godefrovdc  quelques  Auteurs 
atodemei;  tuii  c'dMicnt  dM  Ferunnes  publiques , 
dtabUet  po«r  fidre  des  per^ifitkMit  &  des  informa- 
«iotktrurtottsks  crimes  captuux.  On  leur  avait  don- 
né le  nom  d--  Qc'  rsrorFi  ,  cf  j  verbe  Qiutrtrt ,  qui 
lîgnific  chtnhtr ,  i'mjormtr.  D'ailleurs  la  L"i  ne  dit 
pas  qui  judktni,  mais  ^ui  qutrrant.  A  l'égard  du  mot 
pAxmc/v/j ,  dont  Te  lert  la  Loi ,  il  ne  doit  pas  s'en- 
tendre Cmplcment  de  ceux  qui  avoient  tné  leurs 
tes,  mais  auS  de  ceux  qw  «voient  tué  quelqu'autre 
perfonne  que  Ct  f&t;  CtT  Pfîtcien  remarque  que  le 
mot  PjiMtetùitm  lie  vient  pas  phie  de  4  Ptmtt 

Sue  de  d  Ptfi;  dcibrte  que  ce  c^f  rte  doit  iTentcndfe 
e  toutes  fortes  d'homicides.  Cela  eft  confirmé  par 
une  ancienne  Loi  de  Numa  Pompiliiu  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  &  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Si  qu'u  kominm  libtrum  fci<ns  morii  duit,  Parricids 
tflôd  :  ce  qui  prouve  invinciblement  que  le  mot  Pa»~ 
wuetotuM  doit  a^enteodre  de  tous  les  meurtres  qui 
%  commeltoiciit  en  k  perfonne  de  quelque  homme 
Que  ce  At ,  pourvâ  qù^l  At  libie.  Au refie,  let 
Qnelktin  dont  il  eft  parlé  dut  cette  Loi ,  fuient 
Bonmél  Qiutjlartt  PovMd»,  pour  let  ififtio|ruer  des 
Quefleurs  qui  tecueilloient  le*  deniers  publics ,  5c 
qui  par  cette  raifon  ctoient  appelles  Quitjîorts  /En- 
rii.  Il  n'eft  pas  difficile  de  décider  en  quel  tems  les 
Quefieurs  ajppellés Qu^r/raru  Purrkidji  furent  créés: 
ils  doivent  leur  création  à  la  Loi  des  douze  Tables. 
Auparavant  ,  chaque  fois  qu'il  s'agit  foi  t  de  décider 
fur  quaiqa'aSiureâ^ta]e,on  nonunoit  un  OtScier, 
^  poW  cette  init  feulement  devoit  faire  les  tnfaf» 
mmoMt  cet  Oflkwr  init  ordjnatmnelit  ruo  dei 
deux  Cndid*  en  Chi^  Il  eft  viai  que  «omiM 
!Csafid»»ikM{Mnraknt  fB»  ddcidat  dyk  vie  dTta 


Citoyen  :  cela  leur  avnit  ftè  défendu  par  la  Lof 
VaLEria  ;  Se  l'on  ne  pouvoit  condamner  à  mort  un 
Citoyen  que  dans  les  Cooiices  aHèmblés  par  Cen- 
turies-, Mais  on  donnoitqoekiBeiois  une  Commiffioil 
particulière  an  Confuli  pdnr  eonnoître  d'une  aSuie 
éajMtale  ;  dt  akal^léBaitmoint  (Mr  nne  prérdifativtf 
de  fil  Charge,  que  per  k  Commiffion  (jui  lui  en  at« 
tribuoit  la  coonoilunce.  Mm  tes  affiuret  capitales 
étant  devenues  fî  fréquentes,  qu'il  (allait  nouimef  • 
tous  les  jours  quelque  Magiftrat  pour  faire  les  infor- 
mations nécellaires  ;  les  Decemvirs  voulurent  que 
le  Peuple  créât  des  Officiers  perpétuels  ,  dont  la 
feule  fônâion  ferait  de  Ce  rendre  Accusateurs ,  &  de 
faire  des  informations.  Après  que  tes  information^ 
étoient  faites,  ils  les  apportaient  dar.s  I:s  Cumicet 

aflèmblésnerCeatnhca,  qtit  «voieot  fculs  k  draic' 
de  fcwbe  a  Arrêt(  dt  de  k  fiàtt  mettre  kcsécMUMi 
par  ceux  ^id  étoient  principalement  intéreIRl  k  k' 

Ïunitioo  ou  à  la  vengeance  du  crime.  Cefl  ce  qal 
lit  que  les  Decemvirs  ne  vo'.il  in-rt  r  as  qu'on  tuat 
les  Accufés,  avant  que  le  Peuple  1  -s  e  it  comianinés 
à  mort.  Avant  la  Loi  des  dou/c  l  -ib  es ,  les  Pères  3C 
les  Maîtres  avaient  eu  le  pouvoir  oe  tuer  leurs  En- 
,  fiinS  &  leurs  Efclaves.  Mais  comme  on  s'appcrÇut 

!|ue  la  paiSon  dt  l'emportement  étoient  fouvenr  la 
euk  Loi  qtie  l'on  fiiivitdtns  ces  Jugemens  domef- 
ItqveSi  on  voulut  que  toatés  les  acculations  fuflènt 
portée*  devant  le  nuple,  &  qu'il  ne  fût  plus  per* 
mis  de  punir  foi-même  ceux  qu'on  (çauroit  être  coo^ 

rbles.  Ces  accufations  fe  firent  pendant  lon^-tems' 
la  requête  des  Quefteurs  dont  il  eft  parlé  dans 
notre  Loi ,  3c  qui  en  laif  licnt  lear  rapport  dans  les 
Comicies  aftcmblés  par  Centuries.  Quand  l'Accufé 
étoit  déclaré  convaincu  du  crime  pour  lequel  il  avoit 
été  pourfuivi,  le  Pmpkk  livioit  à  celui  qui  avoic 
demandé  &  condamnedon  ;  d:  alon  un  Pere  «  un 
MtÎDie  M  ttft  Créinder  pbuvoit  exécuter  l'Arrêt 
des  Comice* entrant  mouiirfixi  Fikyoofi»  £(V 
clave ,  ou  fon  Débiteur ,  qDÎ  aivoit  été  condamnéi 
Voilà  en  général  de  q-,iellc  manière  fe  pourfuivoienc 
les  accufations  publiques.  Mais  cet  article  de  la  JariC 
prudence  Romaine  eft  afixÛldlCfixtpadf  nénieC* 
un  plus  grand  détail. 

Du  Fntédmts  f «r  Us  Rtmaim  ont  of^trvéu 
âuu  tes  Am^fiaUms  fublifues. 


eadcRlMrdcRdmc ,  ksRoi* jqgeokiil  ' 
kt  «Ail»  pil)k|ucCi  Roomuii  ^^tok 
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lyS       HISTOIRE  DE  LA 

fÂcrvékdMhdecaencntre  f«il  de  tous  les  grands 
crime*»  &  naw^oit  devant  le  Sénat  ceux  qui  n'é- 
taient MS  d'une  li  grande  importance.  Dan*  b  fnte 
'  TllhîlHafiilius  iniUtua  les  Duumvira  pour  \agu 
Iriaffilu  I  capitales  ;  mais  le  Citoyen  coodanuvépo»- 
volt  appeller  de  leur  Jugement  à  celui  du  Peuple.  Il 
n'en  hit  pas  de  même  fous  le  Régne  de  Tarquin  le 
Superbtf.  Dati5  l'idée  où  c'tuit  ce  l'yrafl  de  tenir  le 
Peuple  (Se  ler  Magiftrats  dans  la  dépendance ,  il  vou- 
lut s'attribuer  à  lui  l'eut  la  connoiilance  des  affaires 
capitales ,  &.  fc  rendre  Maître  des  fupplices  que  cha- 
que cxiau  avoit  mérité.  Mais  après  l'expuliion  des 
RoUf  k  Jiifcment  de*  a&ire»  publiques  hit  d'abord 
éSbfi  amConrub  ;  &<cs  Mi^^Arats  eurent  la  fou- 
^rcnine  piùi&flce  jufqu'au  tca*  <A  'Valeriu*  Publi- 
cob  Introduifit  les  appellation*  m  Peuple.  Depuis 
Cetcms-là,  les  Cunfuh  n'eurent  plus  le  pouvoir  de 
condamner  un  Citoyen  fans  que  le  Peuple  fût  appcl- 
lé  à  ce  Jugement  ;  &  dans  la  fuite  la  Loi  des  douze 
Tables  créa  des  Magillrats ,  non  pas  pour  juger  fou- 
^reinement  lc5  a&ires  capitale*  ,  mais  feulement 
pour  %re  les  informadons ,  &  pour  inflruire  les  pro- 
cédures criminelles.  Ces  Magiftrats  furent  d'abord 
•owBéi  Qw^fara  f  «rriddii ,  &  par  k  fiiite  oo  kw 
éoiuw  la  nomâtJr»rcMr  OvMsriomit»  Mak 
avant  que  de  fuivre  les  pnnerai  de*  procédures  cri- 
minelles ,  voyons  quels  étoient  les  crimes  qui  don- 
Boient  lieu  aux  jccul'ations  publiijucs,  quels  ctoient 
les  Juges  qui  prélîdoient  à  ces  fortes  d'acculations , 
&  quelles  étoMat     PariwMW  qoi  ponmiieptka 
youniiiviie. 

II&at4!UbaH  polèr  îd  caauae  vaenadme  conf- 
tante,  qne  pour  intenter  nae  aocufation ,  il  ell  né- 
celbire  qu'U  y  ait  no  oorpe  de  délit  certain  :  mais 
il  n'efi  pas  r^MA  ff»  l'AllWirdBdtiifcfiiit  COBf 
nu  ;  parce  que  fouvent  F  Auteur  du  crime  ne  le  dé- 
couvre que  par  l'information  ,  &  l'information  fup- 

Ejfe  t;;u;iiurs  une  atcukuoii.  Or  les  crimes  pour 
fqjels    m  pouvoit  intenter  des  accufations  publi- 

3ues,  étoient  ceux  de  léze-Majefté,  de  Conculfion, 
e  féeukt,  de  Conjuration  ,  &  autres  dont  nous 
•WM  parlé  ci-deffus.  On  peut  mettre  encore  au 
■iCawrane  les  crime*  militaires,  dont  on  peut  bien 
dift  que  faccufaoïoe  étoit  publique  «  puifqu'elk  k 
Aifiut  ea  nréfènce  de  l'Anuée:  mai*  ks  proGédure* 

Îiui  s'y  obfervoient ,  a'élokflK  pas  fl  longuet  M  fi 
olemnellesque  dans  lesaceulàtionj  publique* Wte* 
«n  terni  de  Paix  :  Cdjlrcnfis  Juriflidw  ,  {  C^t  1  af:rc 
dans  la  vie  d'Agricoh  )  'juuni  tr  obiujior ,  tu.  pUrj, 
puuui  Mgou  t^iidUaian  Jori  non  exercei.  Il  n'y  avoit 
point  tant  de  délais  ni  tant  de  précautions  à  pren- 
dre pour  intenter  Ton  aélion  :  on  n'exigeoit  point 
tant  de  formalités,  ni  une  fi  nand»  affiuence  de  Ju- 
g<u  s  le  QéDéhl  avoit  pour  AmiStm  les  Tribuns  & 
le*  Capitune*  }  tout  le*  lieux  toutes  ks  Iwuret 
tftoient  valables  pour  procéder.  Enfin  Pacckniation 
des  Soldats  tenon  fouvent  lieu  d'interrogatoire  Se 
de  confrontation  de  Témoins  ;  &  cette  même  accla- 
mation termînoit  pour  l'ordinaire  le  Juge  n:e  lu.  Al  ais 
il  en  faut  toujours  revenir  à  dire  que  pour  p<3uvoir 
intenteruneaccufation.ileftnécellàirequc  le  corps 
du  délit  kit  confiant,  &  que  U  itature  du  crime  foit 
4él«fWB<c.  Ce  prcnier  p<Mnt  de  la  procédure  cii- 
Siiselk*'cftezaâHBCaiebftiWclieik*&anaina. 

Quand  k  délit  «toit  cmaarf»»  Uémit  quallu» 
de  le  pourfuivre  ;  mais  ces  pourliaites  ne  pouvoiaat 
pas  être  faites  devant  toutes  forte*  de  Jt^es ,  &  àk 
requiCtion  de  toutes  fortes  de  perfonncj.  Pour  ce 

}u  aff  premièrement  du  Juge  ,  il  falioit  qu  il  tut 
kBlONNE  Publiqi;k  ;  car  k  déciûon  d'une  Perfon- 
ae  privée  n'auroit  pas  été  valable.  C'eft  cette  raifon 
qae  Qceroa  alltaia  pour  klre  voir  que  k  Dédica- 
ce qii  cvoit  di<  ma  de  k  Ahika  (If  Clodiui  éwic 
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nulle  ;  parce  que  Clodius  n'ctoit  point  Tribun  du 
Peuple ,  ni  revêtu  d'aucune  Cbsr](e  publique  qui  lyi 
attribuât  quek^ue  JuttfMÎDB.  U^eafiiit  de-kqnit 
lté  effùre*  capiiak*  ««criannMlleé  ne  pouvokatNe 
êtraMfinnénpar  derAffaître*.  Or ,  paran  k*fl^ 
foones  publiques ,  il  y  en  avoit  dont  l'cmplui  étoit 
différent,  fuivant  l'étendue  de  leur  pouvoir.  L'un 
de  ces  Oiiîciers  étoit  ru  mine  Ji  oe.x  Ql  a  sTJo\/t 
ou  Qy^rroM  P^nm  iiui,  Ses  lor.ctions  fe  bor- 
noient  à  travaiUer  à  l'inllrudiun  &  aux  informa- 
tion* qui  devoicut  guider  k  Préteur  daaa  k  Juge- 
ment qu'il  alloit  randie.  Ce  Jonnr  Qn^XMMu 
n'étoit  donc  pat  (  à  MOMcnMt  parler  }iMftl^ge  : 
c'étoit  feulement uoiQBder  qui  tbab^Mitk  Pré- 
teur dans  fe*  feoffiouf  1  kn*  néanmoins  avmr  droit 
de  juger  Sc  de  doaaer  Ton  avis.  Les  véritables  Ju- 
ges étoient  le  Préteur  !c  les  Affeireurs  <['j'il  fc  cîi  ii- 
lilloif.  Il  avoit  outre  cela  des  Grcihers,  des  Licteurs, 
des  HuiHiers  ,  &  quelques  autres  OfkïtfilMlpIter- 
nes  qui  exécutoient  les  ordres. 

Pour  ce  qui  eft  de*  PerfboacS  qui  pmmient  in- 
tenter des  accuktions  ,  nous  oblerverons  d'abord 
que  U  fonâion  d'Accukteur  étoit  interdite  aux  pu» . 
niUe*»  amxkanBCtt&àceaiiqHiéloicataiMéad^ 
unk:  ki  AAundâa  ne  pouVoient  pat  nlnie  k 
rendre  Accukteurs  de  kurs  Patrons  ;  &  il  faut  dira 
en  général ,  que  chez  les  Romains  ,  comme  parmi 
nous  ,  le  titre  d'Accufateur  ctuit  odieux  ;  à  muin* 
qu'on  ne  prit  cette  qualité  dans  les  aflaires  qui  intc- 
rclToknt  le  klut  de  la  République,  ou  les  Perfon- 
nes  aufquelles  on  tcnoit ,  ioit  par  les  liens  du  lâng, 
(bit  par  ceux  de  k  recoflnoiuànce.  Quoi  qu'U  ca 
Toit,  il  kut  difliaguer  ks  Dénemdewnr*  d'avec  ke 
AccttfiKcaie.  Im  Déaonciateait  listent  appclléa 
Djujmtmti  «B  «voit  douié  ce  moi  à  cous  qui 
n'éKiknt  pe*  inilnffii  perlbuadkBient  au  crime 
dont  il  s'agilToit.  Les  AccuTateurs  ,  au  contraire  , 
étoient  noiiiiués  Accusatorms ,  Sc  pojir  l'ordinaire 
ils  ctuieiit  Parties  dans  l'acculâtion.  Je  ne  vois  paa 
que  la  qualité  d'Accufateur,  prife  dans  ce  fcns,  ait 
rien  d'odieux ,  d'autant  plus  que  chacun  doit  avoir  k 
liberté  de  pourfuivre  les  crimes  qu'on  a  commis  con- 
tre l'Etat  ou  contre  des  ParticulMrs.  Mais  quand  on 
dit  que  k  lilte  d'Acoïkiewt  cft  odieux  *  cek  doit 


aucun  intérêt  à  k  pourfuite  d'un  crime ,  accukat 
néanmoins  ceux  qu'on  en  croit  coupables ,  dt  cek 
dans  l'clpcrar.cc  d'en  recevoir  quelque  récompenk. 
Ce  font  ces  Délateurs  qui  l'ont  odieux  ,  d'autantplua 
que  leuis  dénonciations  n'ont  point  pour  but  le  Bien 
public ,  mais  feulement  la  calomnie.  Mais  fans  iniif- 
terid  plus  long-tems  fur  la  différence  qu'il  y  aen- 
ue rAccu&teur  Sclt  Délateur,  voyons  de  quell«i 
nanieie  owamenfoit  PacenAriou. 

Cheske  Athéaîeaa,ea  ptékatoit  nae  Rc^né» 
au  Hoi  ;  &  cb^  k*  ^onata* ,  oak  pcékntoit  an 
Préteur,  pour  obtenir  k  peiaîlEoo  d'uitenter  l'ac- 
cufatiuii.  On  avoit  exigé  cette  formalité  afin  que  k 
Préteur  refusât  l'acculâtion  qui  feroic  intentée  pv 
les  Elclaves,  les  Aflrantlusiîc  les  intames,  contre 
leurs  Mûtres  ,  leurs  Pitrons  ,  ou  quelques  autres 
Perfonnes.  Le  Fréteur  aurou  également  rejelté  l'ac- 
eufttioa  formée  contre  un  Ambadàdeuf ,  uu  Abknt* 
OH  UA  Magiftnn  es  Q»r^  Cane  ■aaiere  de  pré- 
kntae  uw  Keqnke,  tTHtéiékiradekeefin  quek 
J<ife,aiwat  guedl^enre  feocHkdwi»  p*l  iwiei 
ner  fietkétmtrccevabk,  eu  égard  i  k  qualiré  de 
l'Accufateur  <Sc  de  l'Accuic.  Mais  quand  il  n'y  avoit 
point  d'obUacleà  ce  que  l'accufation  tût  reçue  ,  on 
procedoit  i  k  Délation  ;  &.  la  Panie  s  ini'tnvoit 
en  dépotant  fon  libelle  d'accufation  entre  les  mains 
du  Greffier.  Alors  k  Juge  donnoit  une  permiflioa 
ikkiteediiaaKkPtttkaccsfifa^  &  cette «iTicMiioa 
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ROMAINE.  Partie  II.  Parag^.  Xt  Vw 

cuft.  Le  Demandeur  d.r..t.  par  exemple  .  a«  D^-  T^S^fl^T 

rep<u.  U  Défendeur  pouvoit  p^pofcrq«dqye.fiM  ftÏÏi  ir  &rit   i  I        l;';!""^  ^'^^ 

fi,  &«e  d'en  avoir,  il  fe  rcftreignoitàcoofcfléroa  à  <u6tioïi  ^              "  *           «km  kt«c. 

nerJe  tait,  le  Préteur  doiwioâc  les  délais  pour  f^irc  Quand  l  Ar^,,r«»...               r  •     ».  .  .. 

le.l«am.Aprè.celaonveaoitpU.der;Tc«ô  PrrS  t  oi.l'^.^^^^^^^^^ 

•lorsque  commervçoit  vériubleai^t  IWufatio,,.  Ltér.le   To«'^ïï.fttLf^.T^^  î^' 

.  Depuis  le  premier  moment  que  l'accuûdon  était  acculîdan*  filiS^EfJu '^^^  ?" 

intentée ,  rAccuié  ctou  uniquement  occapé  dttlbin  Jetfï!S,SiBlî!S»2lî^              7^"^^^  ' 

de  fe  défendre  :  .1  ne  paroiHoK  plus  en  pSlic  JvS  S^S^^^Î^f'^V*'  P^"' 

fe.  habits  on«nair«;^fc  revêL  d'un^STd^  cufi^S^aNS^uln""'' 

.  ^  j  ,    ■         ..   !..  fcuuMBor  «won  vouJu  donner  aux  dcmarrhpiH^ 


•t»  .«uni  ortunaircs  ;  ii  le  revetoit  a  une  Kobe  de  ctuâlBiir  MK»r  «ni.!,,  J^-  j  -      ■  '  .  .  ' 

»r>rSri»  dSÏSÏSr  dÏÏén^'  U^-tr,nene  enfu.re  dans  la  dilluin„n 


k  jMB»  d'ut  «xufation  grave  &  L,.n  f^ndé?  E   dans  k  P.r  V'^""""  ^^^'^f 

l'Xccuféprenoird«Défenfeur.aq.Mlcunuo,tfe  îëxcu'erk  cl '[^'i"^ 

intérêts.  On  Accufé aveu  ord.n.relcnr  quatre  De"  i^^  :  ^^^^ 

fenfeurs.  Le  premier  éto.t  appelle  P^r^o^^r  ;  &  quels  parTurStîof*      I  i 

c'étou  luiqui  plaider  laCaufe:  L  fécond  étoù  nim-  Len/^pJ^'^f  °"  ^P»' '^^^  '^""7' 

n,é/î.,^oc^r^-.;&Cifonitionconliftoitàa(r,fterà  Ceft  tcS^^  ?!^"Mr\^'"^  P*?' 

la Plaidc^e ,  &  à  fournir  les  moyens  de  défenlèfc  Cie«Wt^^i.?„  P*.'**^-  f^'y  ^'7"  d« 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  ibm  iiidiqiiéiMr^  dî^dî  rf  ^  "^'"'"i'--nt 

Aprè.fet délais  exp.rcs ,  lurfcju'on  en  ctou  ve;,u  plu  ieurfai  iTrill  '  '  %  '^"'«LÇ"-*»  ««• 
eujourauauel  l'Accusateur  &  l'^Accufé  dévoient  le  dev!^  «  Juts  p^^  t"»<Ç«&ir 
préfcnter  devant  le  Juge  ,  on  le. aflignoit  l'un  &  l'au-      Loriiii-Ï^^^^^  T  • 

tre.  Si  l'Accufé  reft.fo.t  de  comparoitre,  on  leçon-  h^^S^S^é^J^J^^' 
damnoit  par  défaut.  Si  au  contrite  c'étoit  F  Accu-  ccw»  «rSÏSn 

fateurquinefepréfentoitpas.oneffaçoitleocJde  uZ^^J!  ''''  *  '      I^H-.flîer.  djfoit 
J'Accutc  de  delL  le  Réélire  des  Accufctian.,  ï  iïriwZ%  T'"''''-  ^^'"^  ï"'" 
l'Accufé  étoit  alors  «nvoyé  abfous.  cTSqu.  XitZ  tfe„1r""'J''^  ""r^;  .  &  l'ort 

Afconiu,P«ditt„«iM!j.erGr«.noa^p^S!  dU  Afî^iu^pT'  ' 

OmilCi.  MaîslOTlfue  les  deux  l'arfes-  fe  trouvoient   autre  en^^t  U  Ij^^  ^     '  ""'j-  *  "« 

&  l'Aadiencc  ,  I ■Accul-.teur  dc.hroa  fuivant  que    ^^Jm  /^J  'S^  ^^'V 

genre  dadhon  il  v.ulou  pourlmvre  l'Accufél  &  {^Zt  ^.jlt'Ê.^'^  'J'""/'''' 

après  avoir  entendu  les  Parties,  on  procedoit  à  l'au.  ulùmmD^r^^^ 'î'^  \ 

^on  des  Tcm<.ns ,  &  à  l  exainen  de,  rre^ves  p.,  «  h^ë5fCSi,7Sfp;«5n 

il  y  avoitdeux  fortes  de  Preum  tefluMiiiakft  .   Anràtn.i,.  l.„  t..-.  i  . 

Les  unes  éK)ient  appellée.  Q  c^^.r^aTiiÎTÎÏS  U  maTn  du  Préteu  '^  il r^T' 
•la'eUc.  emliiloie^'dao.  leîdépo<it5ons&  ^é^ék-  U  ^1  leur  1^       ^ ^  ^" 

^rar/rtT'"^'"^''^"'^''''"''-^^  «'-'^5""-nTs'ape£irK:°^ 

metteut-a  la  torture.  1   n  ctiiit  cependant  oermic  rru-r,^  vî-:.  j      i  '   a-  -  i-»"  o*Jf» 

dlnterroj^r  le.  Efcl.ve.      le.  cho'f,^!  cS-  ^u^  dt^L^L  d^fc^^^^       *  t 

noient  leurs  Maures  ,  que  dans  1«  cas  où  il  s'.gilfoh  cela^^aSÏt  r^^jT^f^      p-maUjer;  & 

d  Jncefte  ou  de  ConjJat.on ,  ainli  queCiceroTn^ï  Tous  S     f      '  y^^'*^'^-  Alo« 

JWt,dda^sfoaOraifon^orMilon.  U^uete^fA^"""'"'  -^Uf„e. 

toitdn.k,<^.io„,  volontaiw,1ïï3îr£  ÎS^He^-^-       ^^"l  .^'^""I^^.Ceux  qu.  don 


«eTïrtémoins  étoient  perf<,nr,c,  c.aM.s .  on  le-,  rc  la  è  tre'  C^'lattl  r  1'  "'"p 

?a,foit  jurer  de  ne  point  déclarer  de.  ^hMe/fau.ie.  qu,  é  o,e"  d^^He  doût  f  n^""^         '  ""5 

m  calomnieufes  ,  &  on  les  interrogoo.t  a  p«ui.r«  «core  l'rf?,*        jli  '  *  "«.«^«"yoientp** 

en  ces  termes  :  S  T^p^e  ^  4  «  XJJÏÏ  Srl^^u'^f^Ty  at"  tîS  £^1  '  A '^J" 

 Il— ini«  t«.<t— iwi^iwt  snii«wdbfciU"™'"'T^r«*« 
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HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Lorfque  chtcnn  àts  Jaees  avoit  donné  (oa  avis  , 
le  Préteur  prononçoit  le  Jugement.  Si  le  Jugement 
cocvdamooit  l'AocaTé ,  le  Juge  difoit  niiHir  rm  jure 

genra  depii~ 

nitionmiqvd  ie  Coupable  étoit  condamné  :  mais  il 
«ft  à  remarquer  que  quand  il  l'afpfToit  de  prononcer 
un  Jugement  de  condamnation  ,  le  Prêteur  quittoit 
fa  Robr  Prétexte.  Si  au  contraire  l'Accufe'  étpit  ren- 
Viiyc  abfou5  ,  le  Jugement  n'étoit  pas  fi  long  à  pro- 
noncer, &  il  ne  cunliAuit  que  dans  les  termes  que 
l'ai  cités.  Après  cette  abfolution  ,  le  Citoyen  qui 
avoit  été  iniuileaieat  accnfé  feprenoit  Ict  Iwbit»  or- 
dinairett    l'oo  o'ca  ivoit  pw  noiaa  tfefiate  pour 

Aiofi  finUaicnt.  lei  Jngeinei»  crinmek  qui  lé 
feadoieiit  vw  les  ManArats.  Parlon*  à  préfent  de 
cewc  qui  emanoient  du  Tribunal  do  Peuple  ;  car 
e'cft  principalenicr.t  de  ces  dernier'!  qu'il  efl  fait 
niention  dans  la  Loi  des  douze  TafaM  o^u*  ^ 
AmdeTSeMe» 

Dti  jMgtmmt  mimfàrk  Itayfew 


tu  Peuple  étoit  en  droit  de  coaaaine  de  (Dos  les 
linm  «K  b  Muiilm  iû  déaonçak  :  nais  lescri- 
I     wie-Mijené  ft  de  Péculat  furent  ceux  qui 

excitèrent  le  plus  fouvent  fes  perqailîttons  &  fa  vi- 
gilance. Dans  les commencemens  de  Rome,  les  ac- 
cuiaiions  publiques  avoient  été  portées  devant  les 
Comices  par  Curiei.  C'eA  dans  cette  première  ef- 
péce  de  Comices  que  le  jeune  Horace  hit  dulbut  du 
Meurtre  conmnis  en  U  perfonne  de  fa  fcror.  Dans  la 
fuite ,  lorfquc  les  Comices  par  Centuries  eurent  été 
iamdût*,  m  jiimliCBaiCCiifiMiHiiifiMiiBlc»..c^ 
à-dife,cdlctirik  irs*iq^lflRiitdeh«kdàtCka^; 
car  les  affaires  où  il  ne  s'agiflbit  que  des  taxes  de 
«meodes pécuniaires,  fiirent  portées  devant  le  Peu- 
^  tflêmblé  par  Tribus. 

Quand  on  procedoit  devant  lesCpmices  aflèmblés 

Î>ar  Tribus ,  les  £diles  ou  les  Tribuns  ailignoient 
'Accufé  à  comparottre  à  un  certain  jour  qu'ils  lui 
(narquoient.  Cela  ell  confirmé  par  l'exemple  de  Mé- 
oenitu,  d'Appius  Claudius«  de  Sptuiiis^milina, 
de  SinviDflius^  &  de  pluficmaatr^»  qm  fÎMatal^ 
^phf&rk  Tribun  du  Peuple.  Qn  troaWMÎIîqM 
C.  ScantÎQS  fiit  ajourné  par  M.  Maroellnt  qui  étoit 
lidile  C^irulc  ,  &:  rjuc  Veturius  fut  ajourné  par  C. 
Aliénas, qui  ctuil  Edile  du  Peuple.  Mais  datis  les 
aiTaires  qui  étoient  portées  cicv.int  les  Comices  af- 
fembléspar  Centuries,  l'airignation  i~c  donnoit  à  la 
fcquéte  des  Confuls ,  des  Préteurs,  de  des  Quefieurs} 
à  moins  que  ces  Magiftnti  oc  rcav^jfaflcnt  cet  £■»• 

{loi  aux  Tribuns  du  PieapUt  coone  U  uàn  diM 
affaire  de  T.  Manlius. 

Mnsll  fini  remarquer  qu'il  n'y  avoit  qu'aux  per7 
fimiei  privées  que  l'on  pouvoit  envoyer  une  afligna* 
fioB^car  fi  lesCoorals,  les  Préteurs,  ou  les  autres 
MlfiftnNt  lé  rendoient  coupables  de  quelques  cri- 
mes ,  on  ne  pouvoit  les  pourruivrequequandilsn'é. 
toicnt  plus  e['.  Charge.  C'eft  ainû  qu'on  en  ufa  en- 
vers Alénenius,Servilius»&  niuuçiM*  aïKrasdoat 
nous  amoid^  parlé.  Cfn—iMMift nii<«qi>elq—  i 
fois,  que  confie  ritfiigeoHBMi^««  praGMa  cooi^ 
tfe  des  Myiiflrais  gin  ^luin  i  wrofe  ea  »|i|im  :  ^cft 
ce  ooi  «iriva  contre  %i]UhBSGaatinw»  ftcoMM 
L.  Fhcois,  Edile  Curale. 

Au  refte,  dans  les  Jugcnfcns  portés  au  Tribunal 
du  Peuple,  on  commençoit  par  un  ajournement  au- 
quel <.r.  avoit  donné  le  nom  de  Djij  dictio.  iLn 
effet ,  le  Magiftrat  après  être  monte  dans  la  Tribune 
aux  Harangues,  &  après  avoir  convoqué  rAlTcm-. 


toven  de  Te  prélcnter  le  jour  qu'il  lui  indiquoit.  SU 
gi)r.ius ,  dans  fon Traité  ftjMicitf ,  nous  a  confervf 
la  Carmule  de  oat  ajoumenient,  qui  le  failôit  àpeia 
piis  CB  cet  teme|:i4(niClaiidtibK«iim  liants 
(mira  «%le  ot  tt  «enjari  m/mt  fuà  y'mJiàoj  em- 
tfû  lihtnattm  Jtitm.  Auffi-t&t  après  que  le  jour  de 
la  comparution  étuit  indique,  rArcufé  devoit  pré- 
fcnter  une  Caution  ;  linon  on  l'emprifonnoit ,  de  peur 
qu'il  n'écliqpfcanpauffiiitHqi^oii  fiufisîtcouttv 
lui. 

Le  jour  de  la  comparation  étant  umi,  le  ftb- 

giârat  montoit  une  féconde  fbis>lans  la  Tribune  aux 
Harangues ,  de  citoit  l' Accufé  par  le  minidere  d'un 
Huifficr.  Aprèscaitecttatioo,  il  arrivait  qaelquefeîi 
qne  hio  des  praïucrt  MagiAntt  demandoît  à  étte 

écouté  pour  ou  contre  l'Accufé  ;  quelquefois  l'Ac- 
curé  ne  fe  préfèntoit  pas ,  de  l'on  expofoit  les  caufes 
de  fon  abfence  ;  quelquefois  il  forvenoit  tout-à- 
ccjup  des  Préfages  qui  failoient  rompre  l' AlTeniblée. 
Knfin,  l'Accufé  fe  fentoit  quelquefois  lî  coupable» 
qu'il  prenoit  la  fuite  pour  fe  fouAraire  à  la  rigueur 
ou  Ji^genient  qu'il  voyoit  ne  pouvoir  éviter.  Il  y  a 
dca«ieoiples  de  tous  ces  différent  cas  dans  les  A*- 
teon  •Micat.  Oo  trouve  auS  que  pldîenrs  Accufiia 
fincnt  WBfuyfa  éAm,  parce  que  pendant  que  k 
Peuple  était  affêmblé  pour  le  juger ,  il  fur  vint  quel* 
qu'orageou  quelque  mouvement  extraordinaire  daita 
le  Ciel.  Mais  s'il  n'arrivoit  aucun  de  ces  empéche- 
mens,  5e  que  l'Accufé  ,  luit  par  un  preflcntiment  » 
foit  par  une  crainte  bien  fondée ,  Ce  dérobât  au  Juge» 
mentft  piitlafiiîte»  «a)e  eoadmMit pv  eonta- 
mace. 

Mais  11  l'Accufé  fe  prélèntoit ,  on  intentott  contre 
lui  l'af  mfttinn  pqidMit  irait  jpwi  de  Atarcfaé.  L'Ao» 
cnlàiBr  cooflaMit  le«iingfe  ;  ea  détdllaitlet  dr- 

confiances;  produilbit  les  dépofîtions  des  Témoins, 
de  les  pièces  juftifîcatives  des  faits  qu'il  avoit  arti- 
culés. EnTuite  il  concluoit  à  ce  que  l'Accufé  futcoor 
damné  à  telle  amende  ou  à  telle  peine  qu'il  fpéci- 
fioit.  Les  Romains  avoient  dotit;c  a  ces  fortes  de 
concluiions  le  nom  d'AsiV/r/rjo;  &  Sigooius,dt 
Judkiit,  en  a  prélënté  la  formttle  ea'  cet  leinus 
Qiujid»  inrur Hure fiuc  iixi,fie^,  ok  m  mtg»  mMÎpk 
Mm  ttbi  iko.  Mais  il  arriva  fouvent  que  la  pànetfll» 

SféedynsU  première  atwfaioB  était  adoucie»  y 
venoit  plus  févere  dans  les  deux  aceufiniont  fia* 
vantes.  Pur  cncmplc  ,  dans  h  Caufe  de  Cn.  Fulviiit^ 
Je  Tribun  du  i'cuplc  Simpromui  qui  n'uvoit  COn— 
du  qu'à  une  amende  pécuniaire  lors  de  I4  première 
accuiation,  conclut  dans  la  troiliéme  à  ce  que  Cn. 
Fulvius  fût  condamné  à  mort. 

Après  U  troiliéme  de  dernière  accufation ,  le  mé» 
fÉelu^flm  qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  corn- 
'vmàm  f  prâcatoit  au  Peuple  uo  Écrit  qui  détail» 
loit  le  crime  avec  tte  cîicanflaacet ,  ft  let  ceadn» 
fions  de  l'Accufateur.  Cet  Ecrit  auquel  on  avott 
donné  le  nom  de  /io(7>fr/0,demeuroit  expofé  perk- 
daot  trois  jours  de  .Marché>dans  la  Place  publique  , 
afin  que  le  Peuple  pût  voir  s'il  en  approuvcroit  le 
contenu ,  ou  s'il  ne  l'approuverait  pas.  La  publica- 
tion k  Magiiirat  tiufoit  de  cet  Ecrit ,  étoit  ap- 
■  felKe  jWwgrjt  PMNMrs  i»Moo^to;9t  le  Ju- 
«Meat  .qaek  Peuple  en  portoil.  énit  oomnl 
MtuxTM  wMKmrB  QMKrATio,  CîcefQo,Kwe  3*  dir 
LughiUt  parle  de  l'un  de  de  l'autre  en  ces  termes  : 
Gnn  Mapftratui  judicaffii  inogaffuv*  ,  ptr  Popidum 
muiâx  ^caucvi  unano  (JTj. 

Apres  que  cet  lim  avoit  été  expofé  pendant 
trois  jiiurs  ,  le  .Muj^ilhat montoit  encore  dans  laTrii 
buae  iiux  Harangues.  Enfuiteil  falloir  citer  encore 
«oelbit l'Accufé,  de  iotentoit  contre  lui  une  qua- 
tritee  acgifacitw.  Aiors  l'Accule  avoit  h  libcrtd 
4»  dlMt(  ««  en  (laUaat  iMÏHBtee  la  Cttift, 
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irtf'ir       fiIfuTt  S.  C.  retulerit,  qutJ  Ctm  Roma- 

noi  imiiSa  cauja  ntcisndos  curayit.  Alors  le  Peuple 


incn  hfnirjnc  plaider  par  un  Patron  de  Ift  milierc 
dont  nous  l'avuns  détaille  plas  haut.  Qiuiid  lesPlai- 
doirics  écuiont  finies,  le  l'cupic  fc  léparoit,  &  l'on 
remcttoit  le  Jugement  à  un  autre  jour,  qui  ^toitin- 
diqué  par  un  Tribun  ou  par  un  Préteur. 

Pendant  At  intervalle  l'AccufiS  Te  méniigeoit  des 
fullicitatiaas ,  Se  tkhoit  d'engager  le  TiiliiiiidaPeii- 
pleàinMnreiitrcafiifiivear.  S'il  ne  ^QBVoil  pv  y 
■wenir  ,  il  n'oncttoit  rien  pour  «ftwer  dane  fon 


wvemi 

Parti  les  Augures ,  afin  qu'ils  rompiflènt  rAflên- 
hléc  en  venant  rendre  compte  de  quèiqa'afieitx  Pré- 
façe.  I/Accufc  faifoit  auiîî  des  etforts  pour  engager 
l'Accufateur  à  le  défiftcr  de  fes  pourfuites.  Enfin, 
fi  aucun  de  ces  moyens  ne  lui  rruiTilîoit,  il  n'ivoit 
d'autre  rellùurce  que  dans  la  milcricorde  du  Peuple 
qa'il  tàchuit  de  fléchir  à  force  de  pricKt  &  de  lar- 
tuea,  aufqueUc»  il  joignoit  un  extérieur  triile  >  un 
Ittbitdedirail,  aufii-biea  que  la  lôOidai^  de  lès 
fJkoÊtét  fis  enb*  die  de  famille. 

Le  jonr  lîtal  dtiat  enfin  arrivé ,  le  Peuple  là  m* 
dt)it  àl:is  le  Champ  de  Mars.  Alors  le  Magiftrat  fai- 
fuit  encore  citer  l'Accufe  par  un  Huiflier  ;  s'il  ne 
fe  prcfentoit  pas  ,  on  le  lommolt  pour  la  dernière 
fois ,  &  on  le  procUmoit  à  fon  de  trompe  devant  fa 
Maiîbn  ou  devant  un  Temple.  Enfin ,  u  après  cette 
«krniere  fonunation  il  refufoit  de  le  préfenter ,  il 
était  réputé  banni ,  de  dès  ce  moment  il  n'ofoit  plus 
panStie  dans  la  ViUe.  Si  au  coMniie  rAcoile  là 
préftnoitf  leMsg^nietoowMedeitttt  Gieffwde 
faire  publi<nienieat  leânre  des  chefs  d'acculàrion , 
&  des  conclufions  de  l'Accufateur.  Enfuite  il  in- 
vitoit  le  Peuple  à  donner  fon  avis  ;  &:  cette  invita- 
tton  fc  faifoit  à  peu  j>rèa  en  ces  termes  :  Hogo  vos 


donivjit  U>n  iuHrago  ic  la  :nanierc  dont  nous  l'avons 
expliqué  ailleurs,  &  le  plus  grand  nombre  de  voix 
déterminuit  le  Jugement. 

Si  l'Accufé  étuit  déclaré  coupeble ,  Se  s'il  étoît 
COnduMé  à  une  peine  pécuniaire ,  ou  à  perdre  le 
vie,  oe  praoedait  aufli-tôt  à  l'exécudoa  du  Supi- 
mttOm  Dans  les  cas»  par  exemple,  où  la  peine  ai- 
toit  <jue  pécuniaire,  on  fàilbit  un  état  des  biens  du 
Condamné ,  de  on  les  mettoit  en  vente  ;  à  ntoios  qu'il 
ne  Citisfît  promptcmcnt  à  l'Arrêt  des  Comices.  Si 
l'Accufé  avoitcté  envoyé  en  Exil,  il  ctoit  obligé 
de  difparoitre  aufli-tôt ,  oe  peur  de  fe  rendre  plus  cri- 
miikel.  Si  l'Arrct  des  Comices  déclaroit  l'Accufé 
convaincu  d'être  ennemi  de  la  Patrie,  le  Coupable 
étoit  expofé  à  toute  la  haine  dce  Citoyens  ;  (a  téte 
étoit  proicrite  ;  chacun  MOVOtektlier;  on  propo* 
iiBitinéme  des  réoeaqaoMepQvreaiisiMidéKnMeiic 
k  République  de  oe  coMmu  Quenl.  Mus  quel- 
que léi^itimcs  que  fuflent  les  foupçons  qu'i  n  nv  it 
contre  un  homme  qui  n'avoit  pas  encore  cuiiure  lui 
un  Arrêt  des  Comices  ,  en  ne  pouvoit  pas  le  tuer  ; 
bidannaaim  fumcunqiu  homirum  itutrjîctre  ne  Uctto  , 
dit  notre  Texte.  Quiconque  auroit  pris  fur  foi  de 
faire  juflîce  d'un  mauvais  Citoyen,  aurait  anticipé 
fur  les  droits  du  Peuple ,  qui  pouvoit  feul  abfoudre 
aueaadaniwr  mCiimreei  à  euMne  qu'il  e'eûs.re- 
fldscetaa^àdttlGHSMati  ijol  teaoicac  de  loi 
feul  leur  Dignité  dtleur  Pouvmr.  Au  relie ,  les  Ef- 
claves  étant  foumis  au  Tribunal  de  leurs  Maîtres , 
n'étoient  p<tint  compris  da:.s  la  difpofition  de  notre 
Loi ,  attendu  qu'ils  n'étoient  pat  mis  au  rang  des 
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LOI  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

Q/i  taeeai^M  m»  iCncAf»  jwus.r^xm^oiu  k  Serment  emmnaie  Lai 
kmaUbUt  fà  nous  lie  égalemat  mrnf  les  Dieux  $f  emen  hs  Hommes. 


.  Je  cm»  itre  le  premier  qui  ait  fdkiteé  cette 
.Leif  qniacertaineieeat  exillédani  hedomTe* 
lllcy  aasiadottil  ne  nous  relia  aneen  aotti  ce 

on  vague  que  Oiceron  cnfiscdane 

(on  troifîéme  Livre  des  Ottîcc<; ,  en  ces  termes  :  A'iil- 
Uunfùuulumaiajiringcndjim Jïdem  jure-jurando  majarts 
âlSkà  volumuu.id  indkanc Ltga ut duodtcimTa- 
iidîs,  iadicatu  faaa,  mUcaiu  fatdera ,  quibus  ttiam  cum 
koftt  dtvïnciaa  fiàa  ;  indkmt  nottuiones  eiùmai»vfio~ 
wifpt  Cm/onm ,  fui  nuLU  it  rt  diligemiiu  <piam  de 
pnfiTaim  juSàûtrum.  Aulu-Gelle ,  AToftium  y^tri- 
Cffn  »-lim  7 ,  chapitre  1 8 ,  dit  aulE  :  Jus-j/ufandtaâ 
tmàl^mmui'makiatt  fanStfu  hakkam  favunofiti 
ia  dit  mr'Aus ,  Ltfpkiffu  multti  olUnMtur.  ÙtA  d'à* 
wèt  ces  autorités  que  j'ai  cru  devoir  reHituer  ainit 
«Texte:  Ad.  astbingeno \m.  fidbm.  arAum. 

•ANCTUM.  INVIOLATUm.  QUE.  VINCULUM.  JUS- 
JURANDtrM.  Esta,  t  a  1  cxte  ,  qui  f  à  proprement 

fvkx)  n'eft  que  le  leoe  de  l'anoep  Texte  «(ue  nous- 


■Anaaeflost  al»  pu  bafoin  d'explication  littérale^ 

T\  nous  en  croyons  Pithagore  Se.  lès  Diiciples,- 
il  faat  chercher  l'origine  du  Serment  dans  le  léin 
même  de  la  Divinité.  Scion  ces  Philofophes,  l'Etre 
fuprême  s'étoit  eagaré  par  ferment  à  confcrv-er  les 
Créatures,  &  à  régler  tous  les  mouvemens  qui  les 
(ont  agir.  Mats  qumd.  oa  quitte  ces  idées  fublimcs 
4c  fiibulculés  ,  pouf-aimciWrPiBBgine  du  Serment 
daaala  aatece  aitea»  on  uonve  qu'il  ne  fçauroic 
ine  aeS  aadcii  qen.bjiloedei  wifqu'il  ell  à  pré- 
fumcr  que  daM  'Pf!$n»ete  terni  labcmne  foi  régna 
parmi  les  hoeunes;  que  vîvaat  enti'enx  bits  loup* 
Y'jiis&  fans  défiance,  ils  fe  fièrent  réciproquement 
a  la  parole  les  uns  des  autres;&  quepar'confcqucnt 
lU  ne  fçurent  ceqoe  c'étdit  ni  que  de  Caire  des  Ser- 
niens,  aifaedeWioaljii.  Mùs  qnaaâ  las  humatas 
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furent  (îevenns  les  F.rdâves  de  lacupiditc  ,  lorfque 
l'ambition  leur  eut  perfuadé  de  tout  entreprendre 
pour  s'enrichir  ..Se  aucnier.ter  leur  puiflànce  par  les 
voies  les  inoins  Icgxinici  ;  les  promcires  même  ne 
fiwCBt  pas  fufHranrcs  pour  s'alTurcr  de  leur  iîd/litd. 
Lltprmtgit{dn  M.  l'Abbé  Maflieu  dau  la  Diflêr- 
ation  far  les  firmau  iaAnàaa ,  rappoitfedHtles 
Mémoires  de  l'Académiedes  Bdlt»-Lettf««t  tome 
I ,  page  ip2.  )  lis  prcttfltàmtt  hamt  âalkKM  mpfii' 
lie  I  -•  on  d^ha  de  Uur  donner  Je  la  farce  en  les  marquant 
dun  fctaudc  Rtitgion  ;  &  l'on  crut  que  ceux  qui  ne  crai- 
gnaieta  pas  i'itrc  uxfiièlts  ,  cra'mdrokni  pitit-ê:r(  au 
moins  tPhre  inpies.  C'eji  ainji  qu'à  La  lumtt  de  L'kunm- 
mi  Us  Smnmt  prirtn:  naijjance  ;  origine  fort  ancienne , 
fuifqu'ds  emmuHurtni  à  s'établir  pr^qiiau  mtm  tmt 

Ïue  lu  homautmmtncerem  à  tmaper.  A  mefiifitlIM 
\  nrfftMMt  iê  fut  répandue  parmi  les  haamct, 
dwcoafiltaBiHmilié  oe  (bavoir  comment  il  fércùt 
ajouter  ftn  i  les  paroles  &  à  lès  promeiTes.  Alors 
«»  eotrecours  au  Serment ,  éc  l'on  jura  d'abord  par 
J'£(rc  fuprhr-e  ,  parce  qu'on  le  reî;arda  cr>iTir:-!e  le  plus 
lùr  garant  de  la  vérité.  J'en  levé  la  mam  devant  le 
SàgiKur  ,  le  Dieu  trii-!uu:,  fiojjtûtur  du  Cid  (t  de  la 
Ttne,  difoit  Abraham  au  Roi  de  Sodome;  &  com- 
ne  le  Pagaoifme  commença  peu  de  tems  après  le 
culte  du  vrai  Dieu,  chaque  Nation  jura  par  la  Di- 
vinité à  qui  elle  reâioîtfafticulieremeDt  hommage. 

Les  EgffàtM  iiucKot  noa-lèulement  fw  kom 
Dieux  Un,  Ofirit,  Anobis  &  Apis,  nuit  encore 

Îar  les  Plantes  les  plus  communes  &  les  Animaux 
es  plus  méprifables.  Les  Perfes,  les  Scythes  &  les 
Romains  mêmes  prenoient  à  témoin  le  ii  jieil.  Mais 
ces  derniers  jurèrent  plus  nrcinairement  par  Jupi- 
ter, par  Cailor,  par  PoUux  ,  par  Hercule  ,  &  par 
d'autres  Divinités  fembUbles.  C'eli  ce  qui  tait  que 
Ane  tu  anciens  Poètes  comiques  on  trouve  ces 
motaPd,ptrPel,EcaJlor,Htrcle,  mtHtftle,mtDiMS 
FàSus ,  que  Feftus ,  fur  le  mot  Mteaftar ,  explique 
de  cette  manière  :  MecafiiTt  dit-iJ, &  mtHmtUjàt' 
juraïubm  trot ,  quafi  âsârtotr  ïtÂ  mt  Cajler  ,  ba  mt 
Hercula,  ut  fubaumatur  juvec.  Il  vient  eiifuice  à  l'ex- 
plication de  ces  mats  me  Dius  hiMus  ,  dunt  il  nnus 
donne  le  lens  en  tes  termes:  Médius  Fiil:u-i  ^iinjhtji- 
tum  videiur  (f  fgiû^cart  Jovis  tilium ,  id  ejl  Hercu- 
Itm  ,  moi  Jtvtm  Grâce  Ai*  &  Fidium  pn  Ftlhsm , 
mai  fiepe  antimâtas  liaera  D.  vn  L.  uteretur  .•  quoj- 
iantamtiitirillmmems4m4mén^ptrDmFiJm^ 
iiSmjv  JXâ,  djl  tmfAfikm.  fimuW 
BriOon  fêrcMt  iflez  porté  à  croit»  m»t  cet  nott 
SÎv  Fùfiui  «'appliquent  à  la  DéelTe  de  la  Fidélité. 
En  effet,  les  Anciens  ont  fuuvent  juré  ptr  Pidan  : 
on  en  trouve  pluiîeurs  cxeruples  dans  les  Auteurs. 
Ptr  Fidem  vejirum  Qutriia  (<kt  Apulée ,  livre  2.  de 
fon  Ane  d'or)  ^rietatem  puhUcam  pertmpto  Civi 
BMIitv:  à  quoi  l'oo  peut  «<Mtcr  ces  vexa  dw  M- 
"S&lrLnn  de  rEncide  de  Virsilé  : 

^utii  te  ptr  fuperes  &  confcia  numina  veri  * 
Pcr  (Ji  ^iM^quM^^ataj^kmmtT^^  kr^miii, 

Les  Romains  juroient  audî  par  h  DcefTe  Cerès ,  & 
la  formule  de  ce  Serment  ctoit  Eccere,  mot  qui  eft 
employé  dans  Plaute  &.  dans  Terence.  Quelquefois 
anOi  on  atteftûit  «oua  les  Dioac.  ca  jglainl ,  corn- 
ne  il  parmt  par  cet  ven  <A  ElMM|MadU  aâe^  » 
JceneH,  dit  :  T.n»>ii('«)»«l  sii^f» 

Ita  mt  Jupiitr,  Juno  ,  Certs, 
Minerva ,  Latona ,  Spes ,  Ops ,  Virtus ,  Vtmtt 
G^,PMua,Mart,  MtramUs,  fhràdts, 
SiiMtmi^Sikt^Mimu,  Digiv  «miit  anmr. 

AftMMtPbedianUs,  fur  ces  mots  de  Ct- 
ttmo  iM  Am  adii.idimfngpiMs^  Vii  ibm  daoai* 


Traité  dt  Divinat.  s'exprime  ainfi  :  Ctr.ui  jurii.ju» 
randi  ,id  eft  quod  diàmus  tantummîhi  Diminuas  Jaieatp 
quartium  verum  cil  illuA  ^up:!  nvt  dicô. 

Quoique  les  Kotnains  ne  cnnnulFent  point  le  vnfi 
Dieu ,  ils  juroient  par  l'Etre  fuprême  &parlesIK^ 
vinités  qu'ils  connoiflbient  :inai«  l'amffition  produi- 
fit  un  nouveau  jcnre  de  SeroMiit  »  &  l'on  commença 
i  inw  MT  In  Frincea  dont  on  ittcndott  quelque  !«• 
compenlê.  En  eflèc»  on  trouve  encoR  plufieurs  (bf^ 
mules dea Sermons  qui  Te  (ufoient  par  le  G''-]^âe 
Célâr.  Ceft  à  ce  fujet  que  TertuUien ,  in  L:b.  ai 
Scapt.  a  dit:  Scdidem  ipjl  qui  ptr  Gt^v)  eorumin  pri- 
die  uj'que  juravefani ,  G'c.  &  dans  Ion  Apologétique» 
chapitre  28 ,  il  dit  :  Ci/i«J  dtnique  apua  vos  ptromnet 
Deos ,  qiiam  ptr  unum  Gtnium  Ctfaris  ptjtratur.  Il  y 
eut  cependant  des  Empereurs  qui  s'apperçurent  que 


facrés  ;  &  Dion  Cafflus  dans  le  Livre  fj.  de  Cofk 
Hilloire  ,  nous  apprend  que  Tibère  ne  voulut  jlp 
mais  permettre  qu'on  jurât  par  (on  Génie. 

La  prtlomption  iSc  l'amuur  propre  donnèrent  en- 
core naillknce  à  un  nouveau  «nre  de  Sermens.  Les 
hommes  ayant  honte  »  pour  «nfi  dire»  d'avoir  re- 
cours à  des  objets  étrangers  |»ar  donner  de  la  for- 
ce à  leon  témoignages,  comoMncerent  à  jurer  paf 
uix-mimÊi,8(fwlespirAHjmfi^M^imliftÊt, 
Ceft  l  eé Tujet  que  le  Juriibcmfitlte  inpien  danth 
Loi  j,  dernier,  tuHigcfie  de  Jure-jurando ,  aditt 
Cxttrum  Jt  tgo  detuli  ut  ptr  Deum  jurares  ,  tu  ptr  aa- 
put  tuum  jurajli  ;  à  quoi  le  Jurifconûiltc  Paul  ajouté 
dans  la  Loi  luivante ,  vel  Jiliorum  tutrum.  Une  (m-' 
me  qui  vouloit  perfuader  i  Ton  mari  qu'elle  lui 
avoit  toujours  été  fidèle ,  prenoit  à  témoin  la  Déeflè 
Junon.  Tel  eA,  |prcMBipe«leSennentqtteFiiini 
fait  faire  à  Alcmtnt ,  pour  dUEper  les  (otncoot 
d'Amphitrion  fi»  Inari.  Void  ce  Setanen  tel  que 
Flaute  dans  fa  ComeiSe  d'Amphîtiioii .  afte  a» 
icene  2 ,  nous  le  préfente  :  Ptr  Jupraiû  iCegis  Rig- 
TUim Juro ,  Cf  Matremfamilias  Junonem  quant  me  vf 
reri  6r  metuere  eft  ptr  maxime  ;  ut  mihi  ,  extra  uiuim  ■ 
te,  mmdis  nammfUtitftntiÊàfptt  fmmthtg»' 
dicamfactrtt.  ,    ,  '.  .  .  ,    ,  ^ 

Mais  ce  n'eA  pas  de  ces  fortes  de  Sermens  que 
notre  Loi  veut  parler.  £Uea  eu  pancipalement  ea 
vAeles  SannaBB  rad  «voient  rapport  aux  proneflès»- 
anztraltéSiaU(tf]Unect»&à(ouitcequt  pouvoic 
contribuer  à  entretenir  le  Ion  ordre ,  la  confiance 
&  la  bonne  foi  parmi  les  Citoyens.  Ciçeron,  Tite- 
Live  ,  Appieii  À:  Flutarquc  ru.'US  apprennent  que  les 
Juges ,  les  .Magiltr.iti  &  k-s  Sénateurs  juroient  luÇ 
les  Loix ,  in  Ltgts.  Horace ,  Seneque  &  Tacite  par- 
lent du  Serment  in  nrha.  Suétone  Se  Tacite  font 
mention  du  Serment  i»  naium  Se  de  celui  in  a&a 
Pfinàfum.  Comme  il  fttoit'tfop  long  de  rapportei'', 
Ita  l4nee]qu»«oaflateatmiet  cas  diverl!»  a&éec» 
dtSdMéns,  }eoiéoonteiHera  de  nmqaar &■»( 
niere  dont  on  prenoit  les  Dieut  à  témoin»  dc  eaar<' 
ment  on  juroit  en  leur  préfence.  > 

Les  deux  Parties  qui  contrariaient  par  la  voie  du 
Serment,  Te  tranfportoient  vers  le  plus  prochain 
Autel  coolâcré  au  Dieu  que  l'on  vouluit  rendre 
rant  de  la  promeflè  qu'on  aliuit  iairc.  Alors  celle 
des  deux  Par&cs  qui  exigeoitie  Serment  de  l'autre  » 
kidifcit  de  toucher  l'Autel  du  Dieu  ou  de  la  Déef- 
BnTtamArm  Ptturis. . . .  Pcr.  vmrtm  haac  juran-> 
ium  m^4<  ,  TmiAnm  km,  iApitecala<o^ui 
qui  devott  prétér  le  Serment  sineAdit  le OSau»  la 
Dccft  en  ces  termes  :  Venus  CyrtnerfisDta  Ni^aé 
mihi ,  Êrc.  C'eft  ce  que  l'on  peut  recueillir  d'une  for- 
mule de  prellation  de  Serment  que  Plaute  i,-:  i^uJert- 
lB»  aûcj^^fi»flC  j^aoua  «tMAÎivu.Ài'ocwaitan  de 
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Jeux  Perf  inncî  dont  l'une  faic  prêter  Serment  à  parjures  contre  cette  premier:;  obligation, 

l'autre  Tur  un  Autel  confacrc  à  Venu;.  Je  n'en  dirai  Voilà  à  (]uui  je  ré<iuir«i  les  principes  généraux 

fat  davantage  fur  l'origine  &  la  formule  des  Set-  que  l'on  peut  pf»fer  for  la  nutiere  du  Sertnent ,  ea 

mens.  Voyons  à  préfent  qoek  effets  iisproduiiènt,  w  ooufidcnint  feulement  fuivant  let  régies  da  Dnùt 

Ibit  par  rapport  au  Droit  piblic,  Bàt  JU  nppoct  pnbUCi  Mik  il  ne  &m  pat  croi».qn'il  fiiÛlc  rei^- 

au  Oraic  Htftkiilier.  eeràtoM  cet  principes,  qmbd ba confidere  les«f* 

L'efe  dttCoatnnt  ft  det  ObKgaiiontféfiJtant  .fêle  du  Seraient  par  rappoR  au  Droit  MUQcdMr.  B 

toujours  de  k  liberté  qa'on  a  eu  de  s'obliger  ou  de  faut  au  contraire  les  adopter ,  &  il  afy  âl|nii  fq^ 

ne  i'c  pas  obliger,  ilrenfuit  que  quiconque  a  été  pticarion  qui  an  fera  différente, 

contraint  de  promettre  quelque  ctwît ,  o  j  de  fe  lier  En  TuppoPant  dooc  toujours  que  le  Senuent  ne 

jiar  la  voie  du  Serment,  n'ell  pas  obligé  de  tenir  û  foit  point  fondé  fur  la  contrainte ,  &  qu'il  ne  con- 

promelTe;  parce  qu'alors  le  Serment  n'a  pour  prin-  tienne  rien  d'illicite,  il  faudra  dire  que  la  roligioa 

cipe  ni  la  liberté ,  ni  le  cooiëntement ,  ni  la  réfolu-  du  Serment  a  été  introduite  pour  terminer  la  plu* 

tien  aâaeUe  de  tenir  ce  à  quoi  l'on  s'oblige  :  Nam  it  grande  panda  des  coMeftHMMK*  &  que  le  Serment 


tien  actuelle  de  tenir  ce  a  quoi  ron  s  oDiige  :  nom  u  mnde  ptRM  oct  coMentMM»*  «  que  le  Serm< 
aBus,  oui  perfi^ obtigatmtu ,  tx *mnu dtUbmâttft*-  fe  &it , ou  par  une  convention  entre  les  Pardet» 
ce/^r,  dit  Grotiusit.we£eUi& Paru,  livre  a*  cfa»>  en  vertu  dune  Ordonnance  du  Jqge.  iUuÎHini 


pitre  1 3 1  nomb.  2.  Ce  Jurifconfulte  donnomugi-  miiKm  txfditnJanm  Utom  in  nfummùt  juris-jurait- 

rant  de  ce  principe  ce  Paflâge  oà  Qceron  m:^pui  £  rdipa  s  fui  vd  tx  poBion*  ipjorum  ùti^atarum  ,  vd 

tx  tmmi  ttù  ftntmia  nirtytr'u,  ii  «onfaccrt  ptrjurium  txamoriteu*  Julicis  d(ciiun:ur  i  rrrinr/I  r  ,  djc  Li  Loi 

Wî.  La  réfolution  afhielle  que  l'on  fait  avec  toute  i.  au  Digede  de  Jurc-juranly.  i  our  ce  qui  cft  d'a- 

(aliberté  poflible  ,  efl  donc  (  félon  Ciceron  &  Gro-  bord  du  Serment  qui  le  fait  par  une  cunvention  en- 

tius)  U  feule  chofe  qui  donne  autorité  au  Serment,  tre  les  Parties,  il  a  la  force  d'une  Traafaûion,  & 

qui  le  rende  obligatoire.  il  eft  plus  auteniique  qu'un  Jugement.  Jut-jutMitium 

Si  ce  principe  eft  vrai  (  comme  on  n'en  fçauroit  fptàtm  Tranfa3iomi  contùta ,  majortmqut  kâbtt  nM» 

douter)  je  m'étonne  que  Grotius  fc  loit  démenti  ritMon  Juom  rtt  jWiMU,  dit  U  Loi  2.  au  Digeâk 

fan-nèiM»  kdqoe  deoile  n&ne  chapitre  ,  fom-  <Nim.MaisqiHwdk&tiiiHit  Tefritca  veitaffiiM 

inaireir.dciianbrei/tiladitquelcScriRau/aic  Oidotweue  du  J«ge ,  U  «  encore  ^0» de  Ibres  » 

à  du  Pyrata  t/l  oUigptiK  mm*  Diw  .*  en  noi  perce  qoe  Fautorité  de  U  Juftice  fe  trouve  jointe 

il  contredit  le  fentiment  de  Cleeniii,  qid  iBit  fat-  ta  témoignage  des  Parties.  Cette  manicrc  de  juger 

inellcmcnt  dan?  le  troifiéme liwedes  Offices,  que  les  contelitations  en  faifant  jurer  les  Parties  en  pré» 

ttlui-là  ntji  pôint  farjuu  qtd tu  fgjft point â  utiPyra-  fence  du  Juge ,  aété  fon  en  ufage che^  les  Anciens: 

rs  lafom^-"-  qu'il  lui  a  prom'ift  pour  radieurfa  vie;  Cf  car  Platon  ,  dans  le  douzième  Livre  de  les  Luix  , 

ttia  paru  jue  Les  Pyrata  éiani  la  tmtmis  communs  de  rapporte  que  Kliadamante ,  pour  épargner  la  lon- 

IMtieJMmbt  on  ne  leur  deit  aucune  fidâitt,     ilsnt  gueur  des  Informations ,  6c  pour  mieut  COAfitIcr 

fgrûàfÊmpaàu  tux  Sermtns  fui  lient  Us  hannttts  G-  les  faits,  faifoit  prêter  Serment  aux  Partks;oeqtti 

uyas.  Le  railbnnement  de  Grotius  n'eil  donc  pes  produifoit  en  même  teras  plus  de  dilinnee  &  plue 

fcetensbk,  nîftlaole  principe gintelqe'ile.emii'  defikrcié  dans  le  Jugement.  Dttît  d'fMîreiBeflr, 

cé  Itti-iBênie,  ni  dens  l'erpécc  partiollere  :  ctt  dans  livre  a,  «oos  apprend  que  NuiIib  PoApiBas  fvivcAt 

refpi^ce  particulière,  le  railbnnement  de  Ciceron  auffilam&ne  méthode  lorfqu'il  n'^  avait  point  de 

eft  fiins  rtfplique  ;  &  dans  leprinci|«  général ,  il  eft  Témoins  du  fait  qui  donnoit  lieu  a  Ja  contertation. 

certain  que  tous  les  aâcs  Se  toutes  les  promeiïcs  qui  II  femble  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  , 

n'ont  pour  origine  que  cette  crainte  que  les  Loix  que  le  Parjure  ait  du  être  puni  d'une  manière  très- 

appellent  mrfiu  aidens  in  canjlantan  virum,  lont  ab-  rigoureufc  :  ccpcr.daut  nous  ne  voyons  point  que  la 

iblument  nuls ,  parce  que  la  crainte  empêche  la  li-  Loi  des  douze  Tables  ait  prononcé  aucune  peiae 

bcné  &  la  réfolution  sauelle ,  qui  (  félon  Grotii6  contre  ce  crime.  On  trouve  leulcnient  dans  lé  (iecaii4 


i)  penvent  feules  rettdre  les  aâesobliçitmres.  livre  des  Loix  de  Ciceroo ,  que  leaParjeies  iielcat 

ïl  GtMitniiitile  après  cela  de  s'arrêter  à  faire  l'ap-  exécrables  devant  lesDicwt*  ftiobm  devant  ba 

pUcation  de  tous  ces  principe* à l'e^écepiopoflSe.  hoeuBce;  PmMiji  fma  it)>itu,txiûmjhimmu,df 

Au  refle ,  pour  qu'nnSerment  Ibit  valable,  il  lut  dkia.  H  lènnle  donc  que  chez  les  Romains  le  foin 

qne  l'obligation  qui  en  rcfulte  ne  contienne  rien  de  p  mir  le  Parjure  ait  été  réCcrvé  aux  Dieux,  Sc 
d'illicite.  L'f  j'aiwt  7kr<ami:nrum,  dit  Grotius,  nom-  que  les  hommes  u'y  aycnt  attaché  d'autre  peine 
brc  6.  du  mcine  titre  ,  oportet  obi^atiojlt  bcha.  Quare  que  l'infamie.  Cependant  on  trouve  que  les  Cen- 
iBiiiAf  vires  habtbit  jurata  promijfio  de  re  illkita  ,  aut  leurs  étoicnt  chareésde  pourfuivre  ceux  quiétoienC 
 " — ,  muiivitu  iruerdiSione ,  aut  eàam  kuâuau,  coupables  du  Parfkre  :  mais  Ciceron ,  qai  nfiae  1^ 


Sovvcfaba  o«detim  ftFttriayOoii-Aalcnieflt  finoa^fiii6Bie<ioit  la  peine  do  Parjure  ;pdé 
ne  feroit  pas  obligé  de  tenir  fin  Serroeiit,  mais  mê-  que  Cloesoo  dans  ua  Pallàge  de  fon  quatrième  Li- 
me en  devroit  regarder  l'exécution  comme  un  par-  vre  dr  Riptélica ,  cité  par  Nonius  fur  le  mot  Ign»- 
jure.  La  raifon  eit  ,  qu'aufrî-t'it  que  nous  fommes  minitf,  di  Vii  qjc  le  Jugement  du  Cenfeur  ne  dé- 
liés ,  nous  contraâons  une  obligation  d'être  fidé-  cemoit  d'autre  peine  contre  le  Parjure,  fi  ce  n'eil 
les  à  Dieu,  à  notre  Prince  &  a  notre  Patrie  ;  3c  celle  de  la  honte  ;  &  c'cft  pour  cela  qne  faivant  la 
par  conréquent  tous  les  Scranens  contraires  que  LoiGiMj/iaaii,attDig^«T|^Siiitf  latteWfBafe 
 toidnnkiaiia,  fcatiBBMtde  dctfiijînesardMitf-' — 
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HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

LOI  QUATRE-VINGT-DEUXIÈME, 
Qu'on  n  enterre  Tajonat»  &  ^'on  jk  Uik  ausm  Çaim  iam  ttneâme  i( 

Ciceron ,  liv.  i.deLe^ilus ,  nous  atranfmîsîeTeWè 
«€  cette  Loi  en  ces  termes  :  Hominem.  mortul'M. 
«M.  Ufbe.  ne.  ÏEPEUTO,  KE.  VE.  VniTO.  Jacques 
Godefroy  l'a  paraphrafc de  cette  manière;  Hominem 
tneriuum  in  Xfrbt  hitmare  vd  urtrt ,  jus  ne  tft».  Si  les 
J^fitain»  ont  été  pnifer  chez  les  Cirées  Us  principes 
Jn  Govnrncamt  ^1  &  mBitain,  ih  ne  les  ont 
t>as  endeninent  imittfs  dam  k>  nunHkences  qa'ilt 
cmployoient  dans  les FttrfniBa.  FoOT^ner  une 
idée  deï  dépenfes  cxcefflrcs  que  les  Grecs  faifoient 
dans  les  cérémonies  mortuaires  ,  il  Tuffit  de  fc  rap- 
peller  la  fameufe  Pompe  funèbre  par  laquelle  Achil- 
le  voulut  hcmorer  le»  cendres  de  Ton  ami  t'atroclc. 
Chez  les  Grecs  &  chez  les  Troyens ,  on  brûloit  les 
.Corp»<  Cette  cérémonie  tiroit  fon  origine  de  la 
tftoymceoù  étoient  les  Anciens,  qoe  tont  ce  qne 
U  d<fint  âvait  eu  dlmar  pcoduic  fii  vie  .  ^toit 
mrifié  pw  les  fnnm«.  *  q«e  pu  confisquent  l'a* 
me  en  étoit  plus  digne  de  paroître  devant  les  Dieux. 
C'eft  par  cette  raifon  que  les  Gymnofophiftes  fe  jet- 
toient  tcmt  vifs  dans  le  feu ,  aRn  qu'étant  plus  promp- 
tement  dépouillés  de  la  mortalité  du  corps,  leur 
iuie  allât  jouir  plus  vite  de  l'immortalité. 

On  dit  que  ce  fiit  Hercule  qui  introduiiît  Pulage 
de  brûler  les  Corps.  Lee  Auteurs  rapportent  que  ce 
Ittrat  Mflbtt  la  guerre  à  Laomédon ,  pria  Licimnius 
de  htt 'donner  fon  fils  pour  l'aflbcier  k  Tes  victoires. 
yjj^lnjj^iyy^n<fq^w  de  confier  fan  fiii  à  Hercule , 
Ar  la  prenwflê  que  Itû  lit  ce  Goeriierde  le  hi  ra- 
mener fait!  &  fauf.  Le  jeune  homme  fut  tué  dans 
le  combat.  Hercule  brûla  fon  corps  ;  &  après  en 
avoir  recueilli  les  cendres ,  il  les  pnrta  à  Licimnius , 
&  crut  s'être  parfaitement  acquitte  de  ion  ferment 
envers  ce  pere>  puifqu'il  lui  rcndoit  fon  nls  plus 

Sqv^l  ne  Tavoit  reçu ,  &  qu'en  un  mot  il  lui  ren- 
H  inimortel. 
-  Pov  ce  qui  eftdeaRomûott  il*  n'eurent  point 
'jMnrd  connoiffiwce  decette  contanndont  Hercule 
étoit  l'auteur.  Mus  par  la  fuite  itUUt  enftgés  dans 
des  guerres  lointaines  où  il  péiîflbit  beaucoup  de 
monde ,  ils  prirent  la  coutume  de  brûler  les  Morts , 
afin  que  les  âmes  s'en  allaflènt  tout  d'un  coup  au 
lieu  qui  leur  étoit  dclliné.  D'ailleurs ,  il  étoit  à 
craindre  que  fi  ceux  qui  périflbient  à  la  Guerre  euP- 
lént  été  enterrés  loin  de  leur  Patrie ,  leurs  Mânes 
B'cnllènt  été  troublés  par  des  ennemis  qui  les  au- 
coicnt  înfultés  jufques  dans  le  tombeau.  H  y  eut 
capendaK  phificara  fiffBpMT*  qui  conferverent  l'an» 
cieime  muiiere  iffnlniRwr  In  Corps  ,  enti'antres 
la  famille  Cornelia ,  dont  Sylla  fut  le  premier  qui 
ordonna  gu'on  brùleroit  fon  corps,  appréhendant 
qu'après  la  mort  on  ne  lui  fît  la  même  injure  qu'il 
■voit  fait  faire  à  Caius  Marius,  dont  il  avoit  fait  dif- 
perfer  les  membres. 

A  l'égard  de  l'ufage ordinaire ,  on  avcnt  la  liberté, 
ou  de  brûler  les  Morts ,  ou  de  les  enterrer  :  cela  étoit 
indifférent,  pourvû  qne  ce  ne  fikt  pat  dus  la  Ville. 
Il  paroît  cependant  que  dans  Ict  psanen  MO»  de 
Roow  on  élevoit  des  Tombeaux  »  non«fenfcaacnt 
dans  la  Ville ,  mais  même  dans  les  Mai  font  des  Far- 
ticulicrs  ;  iS;  que  l'on  ho.noroit  ccmmc  des  Dieux 
Pénates  les  Moris  qui  y  éioient  renfermas.  Virgile 


:  ...  t  ...  .  l/r^fve  i 
Stdibui  faoïc       anu  fuit  &  condt  StpuUhro. 

Mais  le  Sénat  défimdit  peu  de  tems  après  d'entef^ 
rer  ni  de  brûler  aucun  Corpa  dans  l'tDCciaie  de  la 
Ville ,  confimnémeM  à  une  Loi  da  SobaqaSamiît 
défendu  la  même  choie  chec  les  Aihéniene}  cooh 

me  le  dit  Servius  Sulpitius  ,  qui  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Ciceron ,  rapporte  que  Marcellus  étant 
mort,  on  ne  put  jjnuiis  obtenir  des  AtliPiiiens qu'il 
fut  inhumé  dans  la  Ville.  Quelques  Auteurs  difent 
que  cela  paroît  avoir  été  éubli  de  peur  que  les  Ci- 
toyens ne  fuflent  attriflés  par  les  cérénUMÛet&ka 
chants  fiinébres  ;  mais  Ciceron  y  donne  une  autre 
caufe.  Crtdô,  dit  Ciceron  >  fnpur  igm  ptncu- 
km.  Il  a'yawoted'ieiMaiptsdccetitf^Laiqttelâ  Vcfr. 
taies,  les  Oénirans  d'Armée  •  les  Fondateun  dea 
Villes  ,  te  quelques  autres  Perfonnages  illuftrca 
dont  on  récompenfoit  le  mérite  par  cette  marqua 
de  diftinftion.  Ceux  -  ci  étoient  enterres  dans  le 
Champ Efquilin ,  qui  étoit  deftinr  à  cet  ulaj^c  ;  mais 
dans  la  fuite  ce  Champ  ayant  éié  dur.ric  i.  Alcciznas 
par  r£mpereur  AugatlCf  ne  fervitpius  à  cesSépul;. 
tures  diAinguéaat 

Au  refie^  cette  contsma  de  ne  point  catenw- 
due  la  VUle,  continaa  de  ^«bferver  Ibus  les  £hi-. 
perenn ,  qui  renouvellcfent  à  ce  fii}et  les  anciw». 
nés  Ordonnances.  Dioctétien ,  dans  un  Re&tîtidreP' 
fé  à  Viftorinus,  <5c  <]ui  cfl  np-»  rté  dans  la  Loi  li. 
au  Code  àt  Keiigifjis  O  jumpcibus  Funtrum  ,  dit  ; 
MoTtuonun  rtUmuas  ,  ne  fartSum  municipiorum  jus 
ptUuttuT ,  intra  GVirarem  condi  iam  pridcm  vttitum  ejh 
Mais  dans  la  fuite  cet  ufage  diminua  depuis  l'éta- 
blillement  du  Chrifiianiline ,  &  l'on  enterra  fans 
diliinâioa  plufieursPcrfonnes,  non-feulement  dans 
la  Ville»  amit  Btae|afi|Bce  dans  les  Tombeaux  de* 
Apdtres  ft  des Marmt:  derorte  que  ce  qui  aiV- 
voit  ■'■r'  an  ordé  par  les  Empereurs  Chrétiens  qn* 
par  une  dutinftion  due  à  la  (aintetédes  Apôtres  & 
des  Martyrs,  penfa  devenir  un  ufage  général.  Il 
fut  donc  néceflaire  d'arrêter  le  cours  de  cet  abus; 
«S:  c'eft  ce  que  les  Empereurs  Gracien ,  Valentinica 
&  Théodore  fiient  par  un  Refcrit  que  l'on  trouve 
dans  la  Lot  6.  an  Code  Théodoiien ,  titre  dt^tpul' 
(khs  vUUais ,  en  ces  termes  : 
oniir  daufe  ,  yel  frrcofag 

Vrban  dtUu ponantwr.-Hti   . 

b*Mt ,  Cr  relinfuaia  butlmm  dbariril»  finShmm 
Quifmùs  autem  kujut  pratepti  négligeas  furr'n  ,  adjHi. 
ali^uid  tait  ab  hujtu  inteminatiane  praupti  aufu!  fiutH 
moiin  ,  ttrÙA  infuturum  patrimmii  pont  multttur.  Of- 
jiàum  qucqut  quod  ftbi  parti  ,  fùttfMptU*  Ixbrarum 
auri  a£eBmi  difpoluitwnc  mtritmii.  At  M  alkyjusfâl- 
lâxtfarptta  ftitrùa  ab  hujiu  fivrteupii  imtiu'mt fié» . 
iuttt  atau  AfiMtnm  vA  Mvtyrim  jiàm  hiaium^ 
diicorptmtut^Sm  ^eBKtgian,  ah  kis  fioftt  iuut 
à  rdiqm  Qrbâdi  imtrim  ft  atqiu  ottiUigMt  tjft  fub- 
mctos.  L'Empereur  Juftinien  a  confervé  une^>aftia 
de  ce  Refcnt  dans  la  Loi  2.  defooCode,  titre  <b 
SacrofanSii  EccUfiis  ,  en  ces  termes  :  Nmo  ''n- 
L)rum  vd  Manjnm  ftim  kumtmt  (  ou  humanàt  X 


i  ineoaonen ,  titre  at  ùtpm' 
les:  Omàiéfmjiifra  Ttirsm 
igu  mpan  dUMWr,  «rira 
Ht  fir  AnaMnlMtlr  inAir 
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ROMAINË.  Partii  IL  Pauaok.  XIL 


LOI  QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 

Qu'on  bannijje  des  funérailles  le  bue  €f  le  àoM  outré,  $f  ftm  nyfaffè  tien  êà 

ce  qu'on  va  défendre. 


n  lismUe  que  lien  ne  devrait  être  mohu  feolî- 
Ue  «n  hominct ,  qiM  le*  lioaneurs  qa'oa  doit  Uur 
rendre  aprh  leur  noit  ;  oependaïkt  il  y  a  ea  des 

Peuples  qui  rérei^oient  tontes  leurs  nwKniliceflees 

p  ir  leurs  rrpultiirt"î.  C'cft  ce  f]ui  a  fait  dire  au  Ju- 
li.tiikilte  Gravina:  Mifercrc  cinnfM  ut  fumpiumi 
morlatmtr.  Le  même  Auteur  ,  en  parlant  de  cette 
fomptuonté  exrrava^nte  que  les  E^yptieni  em- 
ployoient  danj leur»  Tombeaux  «  fait  cette  bells  ex- 
claiMtioii:  Etgoquid  tommemortm  veterum  Ei:yptw- 
TUAl fia^iamf  Quid  Rtgwn  tonm  'mfan'mm ,  fui  cxi- 
«Mtntcînercm  tmlit  ^CakmnuiÊtitiutaiiààffwttf 
iXadore  de  Sidie ,  fivre  t ,  tioitt_  wffnoA  k  nnfi» 
(loaf  laquelle  Ici!  Ejry'pttens  élevoiencemr Morts diet 
Monumens  (î  faftucux  :  c'eft  parce  <fae  ces  Moim- 
tiicrr;,  ciutrr  qu'ils  tranfinettoiént  aux  lîéel^^  f.;t'jri  la 
nicmciire  des  grand?  l'rinces,  ctoient  d'ailleurs  re- 
gardés comme  des  demeures  oJl  les  Corps  dévoient 
féjourner  pendant  une  longue  fuite  de  tîécics  ;  au  lieu 
eue  les  Maifons  n'étoient  regardées  que  comme  des 
Hôt^rjcs,CNlkroDnVtoitau'en  paflant  &  pejwfant, 
me  vie  trop  oonrte  pour  ay  attacher.  Ces  SBOf- 
vaornés  rifficules  svoieiit  fsiSii  des  JEcjr^titM  «n; 
Grecs  :  mais  Salon  edt'lbin  de  les  felfreindre,  en 
ëtabliiTant  que  dans  la  conrtruflioii  des  Sfpulchres 
on  r.e  fcrnit  pas  pius  d'ouvrage  que  dix  hommes  en 
pi)urri)icnt  faire  en  trois  jours,  Si  que  l'on  ne  met- 
troit  point  de  magiûficeuces  fur  les  dehors.  Il  tut 
pareillement  défendu  par  les  Loix  de  Solon  ,  de 
mettre  fur  la  couverture  des  Tombeaux  attcunes 
StMNS  de  Mercwe ,  ainfi  qu'on  en  mettait  ordi- 
aairement ,  parce  qn*on  croyait  que  Meieuie  eoiw 
dniToit  ks  Amet  mx  Enfèis  ;  &  coarine  k  feifie  al-, 
loit  jttliinesà  orner  les  S^pulclires  de  pinfienrs  Co- 
lahnes,  Phatercns  retrancha  ce  fade ,  8c  ne  voulut 
pas  que  l'tin  niir  Tur  c!ijq\:e  Tombeau  plus  d'une 
petite  Colonne  li.iute  de  tiois  pieds  cubss.  Platon 
dtfcndit  auili  cîe  tlioilir  des  Sépultures  dans  des 
Terres  fertiles ,  &  de  faire  des  Scpulchres  plus  ma- 

Siifiqnes  ^ue  ceux  que  cinq  hommes  pourroient 
everea  anq  jours.  li  ne  voulut  pas  non  plus  que 
-  U  Pierre  dcftinée  à  mettrel'Epitapli*  (&t  plus  gran- 
de qu^  n'jtoiit  néccllàhe  pour  cootenir  quatre  vers 
héroïques  ï  la  louange  do  dffuht. 

Ce  fut  fans  doute  pour  imiter  la  (àgedc  des  Loix 
Grecques ,  que  les  Decemvirs  retranchèrent  ce  fafte 
que  les  Rontains  cmployoicnt  dans  les  cérémonies 
de  leurs  obféques.  Ils  eurent  intention  de  bannir  ce 
nombreux  cortège  de  Fleureufes  qui  noulToientdes 
cris  immtxlerés ,  &  qui  chantoient  à  la  louange  du 
défunt  CCS  fortes  de  vers  lugubres  appellës  Nxirtif. 
Comme  les  larmes  de  commande  qu  elles  verfiient 
ftoient  achetées  à  prix  d'argent,  cé»  dépends  fii- 
perflues  augmentoient  de  beaucoup  les  irais  foné- 
raires ,  &  lurchart^eotent  les  familles.  Si  U  Loi' des 
Decemvirs  ii'jbr<i.;ea  p.is  entièrement  cet  ufape,  on 
peut  dire  du  ni;)iri'i  qu'elle  en  corri,:^a  l'excès.  Ci- 
ccron  ,  dans  fi.i:i  lecoi'.d  Livre  ,{e  Lcgihui  ,  ntnis  ap- 
prend que  les  Decemvirs  copièrent  la  Loi  de  Solon , 
&  qu'ils  l'exprimèrent  à  peu  près  en  ces  teriTies  : 

Sy-iriLS.  ET.  LUCTtS.  A.  DeORUM.  MaMUM. 
JURE.  REKOVErO.  HOC.  VLUS.  NC.  FACITO.  J^cque^T 

Codcfroy  l'a  ainli  paraphrafce  :  Smpiuifa  ùr  laag- 


On  pourrmt  encore ,  félon  indi>  doAwr  à  ceiM 
Loi  un  autre  fens;  car  elle  pourroit  iftÊMuèfé  é» 
topa  les  Sacrifices  iaunoderes  que  chane  AndUe 
fiûlôit  pour  apptùlèr  les  Mânes  de  cenx  ffentre  leurs 

parens  qui  étoient  décèdes  ,  ainfi  que  ces  mots 
Droiti'M  M-t.v/uM  jufA  m'engagent  a  le  croire. 
En  cfict ,  quoique  les  Prières  &  les  SiLrlHcr'i  foient 
un  droit  qu'on  ne  peut  refufer  aux  défunts,  les  De- 
cemvirs appréhendèrent  apparemment  que  l'on  as 
fit  ces  Sacrifices  &  ces  Prières  avec  trop  de  pomp* 
&  de  iaa9iificenc&  Cè  fut  ce  qni  les  obligea  à  faire 
U  Loi  qneiHMisvMons  de  rapporter.  Si  u  Loia'cA' 
tend  de  oetM  madère ,  on  peut  dire  qu^elle  fût  ri* 
flOOtattlMient  obrervée  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  les 
Romains  ayent  employé  trop  de  fomptuofitc  dans 
les  Sacrifices  qu'ils  fiiloient  aux  Dicux'AlAN  Ts  dans 
les  Fêtes  appellces  Leml'kai.es.  Il  y  a  dans  le  pre- 
mier t  uTicdei  Méni  iires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  une  DiUcrution  de  AL  Simon ,  où  ces  céré- 
monies des  Fêtes  Lémmibt  but  «Sflement  décri- 
tes. Je  ne  puis  mieux  firire  que  de  rapporter  ici  na 
extrait  de  cette  Dillèrtatioo. 

SouakiioiiideCluioxMAiiieiPttNiqaité  Paya» 
ne  eomprenoit  les  Dteux  IjtmvAVx ,  on  lésâmes 

des  Morts,  ou  les  I  ty.vTv..  Lt-s  Romains,  6à* 
vant  Ovide  &  Apulée  ,  uonnuicnt  en  général  le 
nom  de  Lémures  à  toutes  les  âmes  des  Morts  ;  mais 
ils  en  diftinguoient  de  deux  fortes.  Les  uns  bienlài* 
fans  &  paiiibles ,  qui  faifuient  volontiers  leur  féjour 
dans  les  Maifons,  étoient  appellés  Lares  oo  Dieux 
Dooaeftiqmt  :  ki  eotiea  mal&ifans  ou  iaqweti  t 
qui  n'y  reveaokac  que  pomr  y  kire  des  tunget» 
etoient  appellés  Lakvbs  ott  eBurràata.  Or  te- 
noit  que  les  premiers  étoient  les  ames  des  Ancêtres, 
Icfquels  ayant  vécu  en  gens  de  bien  aimant  leur 
.laiiiiUe,  n'.iv.;icnt  point  quitté  en  miijrant  la  ten- 
drelTe  nu'ili  .1  voient  pour  elle,  &  détoura. jicnt  de 
leurs  Mailuîis  les  maux  qui  leur  pouvoicnt  arriver. 
L'autre  efpécc  de  Lémures  (  à  qui  ce  nom  femble 
particulièrement  affeâé  )  infpiroit  plus  de  crain- 
te que  de  ie(feâ  ,  par  les  déli>rdres  qu'ils  can- 
foient  dans  les  lieuk  où  ib  s^arvilbi^nc  de  leverir. 
Ils  palibienc  (oardesEipsitsmalins ,  &  l'on  croyait 
que  c'étaient  les  ames  des  gens  vicieux  qui  étoient 
condamnés  p  iur  l'expiari.  111  lie  leurscrimev  ,  îi  me- 
ner une  vie  errante  6:  va^jab  inde  après  leur  mort. 
Cette  iituaiiiia  fàefieufe  ,  jointe  à  leur  malignité  na- 
turelle, les  porfoit  ï  tourmenter  les  vivans.  Ces  ap- 
paritions étoient  l'effet  de  la  pcrmiflion  des  Dieux, 
&  elles  fe  lâifoientpar  l'entremife  de  Mercure ,  qui 
après  avoir  eomjuit  ks  Ames  aux  Enfers  pour  fubir 
leur  jugenaiit,  kl  ramenoit  pour liibir leur peÎM. 
Oa-croyoit  que  cet  Ames  demandaient  des  StcitA- 
ces'MHur  eppailèr  jes  Dienx;  ft  quand  on  négligeoit 
ccsibriësde  Sacrifices,  ces  Amesavoient  a/Tez  dn 
pouvoir  pour  fe  ven^^er.  Ovide  raconte  au  fécond 
Livre  des  Faftes  ,  le  fujct  du  renouvellement  de 
la  Fétedes  Mi  11  ts  ,  appciire  I-/>i.-fjr.4.  LesOuerres 
continuelles  l'ayant  fait  celler ,  Kome  fut  défolée 
par  la  Ftmfi  On  jugea  aufii-tôt  que  c'étoit  un  effet 
»4a .gngtance  des  Mancs.  On  vit ,  dit-on  ,  les 
•dmmrote  Morts  fortiës  de  leurs  Tombeaux  ,  fe 
proneaer  dans  k  Campi^e  de  dans  las  Rues  de 
^nome  avk  dw  burkmeoa  aftenx.  On  n*  tioni* 
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point  d'autre  r^hiede  à  cette  délblation  &  à  ces 
frayeurs ,  que  de  rétablir  les  cérémonies  négligées. 
Le  Peuple  étant  gucii  de  fu  fuperftition  ,  la  aévo- 
tion  envers  les  Morts  devint  plus  célèbre  &  mieux 
éublie qu'elle  ne  l'avoitiainatt été»  CesFétH  iTsp- 

relloieat  Lekuralb.  Ovida  «  npooitie  PoriÂM 
Enée,  ft  rtebliflèmeiit  m  Numa.  Void  ccMBineiit 
ces  Titts  fe  célébroient. 

La  cérémonie  commençoit  à  minuit.  Lorfquctnut 
le  monde  ctnit  endormi ,  le  Pere  de  famille  Ce  Ic- 
voit  de  Ion  lit  ,  &  s'en  alloit  à  une  Fontaine ,  nuds 
weds  Si  gardant  le  llicnce  ,  taifant  feulement  un  peu 
âe  bruit  avec  les  doigts ,  pour  détourner  les  Om- 
bres de  to9  ptOitg)»,  Après  s  ctre  lavé  trou  fois  1^ 
taux»,  il  teiOQnwit  jettant  par-deflus  (k  t€te 
iti  fèves  noires  qui!  avoïc  dans  ià  bouche ,  en  di- 


lànt  J*  m  rachat  moi  &  la  mitiu  avtc  ca  ftvtt  j  ce 
qu'il  repetoit  neuf  fi>i<i  fans  regarder  derrière  loi.  Il 
9&  aifé  de  rendre  raifun  de  ces  ccrcmonics. 

Elles  fe  célébroient  la  nuit  ,  parce  que  ce  tems 
eft  cooracré  aux  On.bres  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  lumière  du  jour.  Le  nombre  de  neuf,  fuivant 
k*  IH^WSRCiliiH>»^<<>>t  le  complément  &  le  dir- 
iiîierde  la  fntmtfê «oyeflîon  numérique,  comme 
Ji non  eft  11  fi0  de  It  vie:  ainfi  il  paroinùit  affeâé 
aux  Mdrts.  Les  Fnnérailles  duroient  neuf  jours ,  au 
dernier  defqucls  on  faifuit  un  Sacrifice  appelIcJVo- 
l  AM  Dr^'f.  Pour  ce  qui  eft  des  fcves  ,  il  cil  conî^ 
tant  que  c'c'toit  une  oflrandc  funèbre.  Qul  Iqucs-uns 
on;  dit  qu'elles  contenoient  lésâmes  des  Morts,  & 
rclTcmbloicnt  aux  pones  de  l'Enfer.  Ce  ijue  difoic 
le  Pere  deàmille,  qui  racheioit  par  cette  offrande 
lin  ft  kaâsntf  étoit  fondé  for  une  imagination  qui 
fubiîfle  encore  au}ourd'hui  dans  plulkun  Mailbnt, 
l'on  croit  que  l'apparition  de  ces  Phant&mes  eft 
an  prcûii^e  de  la  mort  du  quelqu'un  de  la  famille  , 
qu'ili  viennent ,  dît-on  ,  emmener  avec  eux.  On  les 
rcj^'urdoii  comme  les  Lideurs  de  Pluton  ,  qui  n'c- 
(oicnt  pas  d'humeur  à  s'ca  aller  les  tnaios  vuides. 
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Les  fèves  qu'on  jettoit  aux  Ombres  étoïent  noires  ; 
ç'eftia  livrée  des  Morts.  On  les  jettoit  par-defTus  la 
téte  ;  c'efl  ainfi  qu'on  en  uToit  pour  tout  ce  qui 
avoit  fervi  aux  purifications,  qull  n'étoit  pas  per- 
mis de  regarder  pour  n'en  ètKpas  ktvMé.  Ona'i- 
maginoit  que  lesOndnca  ranufloient  eetfêves  lâna 
être  apperçues. 

Le  rere  de  famille  prenoit  enfuite  de  l'eau  une 
feciir.dc  foi<  ;  ôc  cela  purce  qu'un  faifuit  des  ablu- 
tions dans  tous  les  Sacntices  ,  loit  pour  marquer  la 
netteté  du  coeur,  foit  pour  effacer  les  taches  légè- 
res. Il  frappnit  enfuite  fur  un  valip  d'airain  ,  ôc 
prioit  l'Ombre  de  furùr  de  fa  MaUÏMl»  en  répétant 
neuf  fois  SoaTfiz  MàMU  PATpnqoj;  En 
le  fi»  deaTiretdUn^Qiiâea  qrmaIcepeniiiR»t 
très-propre  pour  faire  fuir  les  Ombres  qui  airaoient 
le  filencc ,  ic  les  obliger  à  quitter  la  place  par  force, 
fi  les  fctnmatioiu  &  les  prières  ne  pouvoient  rien 
fur  elles.  Quand  le  Pere  de  famille  avoit  fait  toutea 
ces  cérémonies  ,  il  s'en  retoumoit  ,  ft  CloyeiC  la 
Fête  bien  &  dûement  folemnifée. 

Telles  étoient  les  Fêtes  Lemurales,  que  laLctf 
n'avoit  pas  eu  delfein  d'abolir  ,  maia  £euiemeiit  da 
coalêrver  dan^  cette  fimplicité  daiie  laquelle  noua 
venons  de  fi#rèprélèater,  Cette  même  fimplicité 
étoit  requile  dans  les  cérémonies  fiinéraircs  dont 
ces  Fêtes  étoient  une  fuite  ;  car  tes  mots  DrcifuM 
M^stvM  JVT  doivent  s'entendre  ,  tant  des  Sépul- 
tures &  honneurs  funrUrcs  ,  que  des  Fctcs  qu'on 
faifoit  pour  appaifer  les  Dieux  MaM£s.  Toutes  les 
cérémonies  mortuaires  dévoient  donc  le  terminer  à 
ce  qui  eû  prelcrit  par  les  Loix  Anvante*.  C'efl  àquoi 
les  Dccemvin  avdent  pourvu  par  ces  mota  aoc» 
PLUS.  HE.  FACtTO.  qui  font  à  la  fuite  du  Teitte ,  9e 
que  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  de  cette  ma- 
iiiL-rc  :  funcrinn  inodus  qui  nunc  dejiniitur  demapi  ij!o, 
ncijut  tum  txccJtrc  lueto.  Les  Luix  fui  vantes  vont 
nous  faire  c  tur  itre  quelle  a  été  la  prudenfiedcsL^ 
giilateurs  fur  ces  fortes  de  cérémonies. 


LOI  QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 

Que  l'on  ne  façonne  fos  avec  la  Scie  ni  avec  Iç  Tour  le  Bois  dont  on  conduira 
les  Bûchas, 


("icer  /n  ,  dans  fun  fécond  Livre  des  Lolx  ,  nous 
préfente  ainil  le  Texte  :  Rogum.  A  s  ci  a.  ne. 
rOLITO»  Jacques  Gcdefroy  l'a  paraphrafé  en  <Xi 
termes  :  Lrgna'av  omtùbut  Rogus  comlmratdo  Cadd- 
»m  ton/îfuhur ,  dMaiido  ne  Ucyigamtr  ,  fid  rttdu  Cf 
jflfywIiM  figjusnfvaittikHtar.  Cette  Loi  avoit  palB 
dn  Athoiiens  an»  KomaiM.  Solon ,  &  après  lui 
Thalcrcus  ,  dî';  i  i'h  :;t  aux  premiers  d'employer 
Part  de  la  Mcr-uUeiij  &  lesornemens  de  Sculptu- 
re dans  la  conftruclion  des  Scpulchrcs.  Les  yeccm- 
virs  défendirent  la  m£me  chofe  par  la  Loi  que  nous 
venons  de  rapporter,  Si  que  Ciceron  nous  aflure 
avoir  été  tirée  des  Loix  de  Solon.  Mais  il  paroît 
que  cette  dcfenfe  n'étoit  pas  générale,  ou  bien  il 
ttnt  dite  qu'elle  n'a  pa*  été  "mÀm^u^r  obGcrvée  i 
or  on  trouve  pldSeur»  Momunens  dont  l^lcrip' 
tion  a  fcMn  de  nous  inRruire  qu'on  avoit  einploji 

Îour  leur  conftrurtion  l'inflrument  appellé  AtciA, 
ecrois  que  l'on  peut  avancer,  fans  craindre  la  con- 
tradiélion  ,  qu'en  général  il  étoit  défendu  choz  Ici 
Romains  de  façonner  les  Bûchers  &  les  Tombe.uix 
avec  l'inflrument  appellé  Ajcim  ;  mais  que  quand 
quelqu'un  s'émit  rendu  illuftre  dans  U  République , 
4M  dont^t  ^  &  âmilie  la  permifion  de  lui  uire 
<lever  «a  MonuwBt  difliagoéi  de  qpK  fi«a  trouve 


dans  des  Infcriptions  ces  mots,  &  fub  Âfcia  dt£c*- 
Wf,  ce  n'étoit  que  pour  marquer  que  c'étoit  en  con- 
fidération  dus  grandes  aualitcs  du  défunt  ,  qu'on 
avoit  accorde  à  fa  famille  le  privilège  de  lui  £ùta 
un  Tombeau  où  l'on  employa  l'art  de  la  Ménnilêriej 
car  à  qooi  bon  fpéàfier  ccL»  fur  l'Inlciiptiott  ,  Â  c» 
ihntÂt  pM  étf  «ne  marque  de  di Ainâion  ponr  le 
défuntf  Cela  lé  prouve  par  un  Monument  décou- 
vert à  Lyon  en  17 14..  au  pied  de  la  Montagne  de 
Fourvicres.  Ce  Monument,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  troifiémc  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  «Se  Belles-Lettres,  eft  un  morceau  de 
Marbre  blanc  d'un  pied  en  quarré,  par  lequel  noua 
voyons  que  celui  pour  oui  cette  Pierre  %  élé  giaF* 
vée  de  tuUée  >  étoit  un  tameux  Gladiateur  noami 
HyLAs,  qui.  s'était  fendtt  eâébce  danalWtde 
eombarrrc  avec  deux  épéet  OU  iaot  pOtgHudf^ 
Voici  ce  que  porte  l'infcriptioo  : 

D  [  I  s.  MaKiBitt,  BT.  tuMOBiA  «mus.  Htlatis. 
OiMACHnao.  anrm.  Aamwuiio.  waiuMm,  (on) 
PAUusuBi.  sBPTEw.  Ruoi;  iMMATim.  Enuït. 

CONJUX.  COKJUGI.  KARISSUIO.rOM.COBAVIT.  BT. 
SUS.  AsCtA.  OCDICAVIT. 

Ctt  nottMriM  aMwrteioaiqntnt  qneron  «vak 
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voulu  tranfmettre  aux  (iédes  futurs  la  nicmoire  de 
ce  Gladiateur  appelle  Hyi.as.  Et  ces  autres  termes 
O*  fuh  Afcui  dedicuvit ,  Il  on  les  rappnxriie  de  ceux- 
CÎ  gtmut  mtmonx ,  prtmvcnt  furtilaramcnt  que  c'c- 
toit  toujours  par  une  diliin^ion  particulière  pour 
ledé&nti  qu'on  façoanoit  Ton  Tombeau  avec  l'inf- 
troMOt  appelle  ^^ck»  qooiqu'en  générai  cela  fut 
déftndo  {MUT  la  Loi. 

Qu'on  ne  USt  ptt(€(Nnaeoat6itqiwlqiiesA»- 
teart)  qiAI  fbt  à  la  véiitl  déftnda  par  les  douze 
Tabifs  de  façonner  les  DuchcH  &  les  Tombeaux, 
mais  que  ceLt  fut  peruùa  duu  la  fuite.  Il  cil  aifé 
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de  comprendre  que  fi  cela  avott  été  permis  ,  &  que 
cela  eût  ccc  d'ufage  ,  on  n'auroit  pas  pris  lu  précau- 
tion de  mettre  exprcflcment  ces  mots  &  fuh  Aji'U 
deJicuMit.  A  Rome  &  à  Ravenne  il  fe  trouve  auflt 
des  Monumeos  fur  leiqueU  on  voit  S.  Atc/.  fo. 
MT,  f.  An*  oac  wr,  t9a,AH.MMeMmnir,»Jtùt' 

L'inftrumeot  nommé  i^|Ew  >  qui  eft  lepréfèntf 
fur  Je  Momment  de  L  vun ,  rel&nUe  noiot  à  um 
Cà»  ml  «M  efpékc  de  petite  Ind»  OB 
tnuKUUtti 


LOI  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME. 

IL  pourra  y  avoir  un  Hérault  qui  annonce  la  mon  du  Dejimt ,  &  qui  indique  le  jour 
des  Hmérailles  s  ^  en  cas  qu'on  célèbre  des  Jeux  funèbres  »  U  Maître  des  Cérémonies 
lui  m  &ibfiim  &  des  Uâeurs, 


FuNius  Urfînus  (  que  je  crois  être  le  fcul  qui  ait 
rapporté  cette  Loi  )  U  pré  fente  en  ces  termes  ; 

PHitCO.  FONUS.  ENDEICITO.  DoMISOS.  ÏONBRIÏ. 
SN.LUOBIS.  ACCENSO.  LiCTOREBOS.  QUE.  OETITOR. 

U  le  fonde  fur  un  Pallâee  du  fécond  Livre  des  Loix 
deGceton,  danslequuU  eftdit:  HceikaidRui  in 
émdmm  JkniftamUm  nummfimntrmaLtgistfl; 
nHfumm  in  mon  fimus  tu  iiiittatwr,fi  nààUulo- 
rum  Z/ommw  fimtrh  utûttr  ettmfi  atme  IJSmhu. 
Il  paroît  bien  par  ce  PafTage  que  la  Loi  que  nous 
rapjKirtoii";  ctuit  dans  les  douze  Tables  ;  mais  elle 
y  éviit  plutôt  cnmme  une  pcrmifïïon  &  une  t.Aé- 
nacci  que  comme  une  Loi ,  fuivant  ces  termes  re- 
UfÊâ jknt  in  mon.  En  efiet ,  les  Decemvirs  avotent 
en  innotioii  de  réprimer  le  luxe  dans  les  cérémo- 
lûet  mortuÛKS  :  mais  ib  n'avoient  pû  empêcher 
q«e  lei  genea  Charge  Se  les  ftoûUes  FatriociuMe 
nlmionflait  de  quelque  diflîflâkm  enz  d'emue 
lenn  parent  que  la  mort  leur  cnlevoit. 

Cette  diftindion  confiftoit,  premièrement,  en  ce 
qu'un  Hérault  crioit  à  haute  voix  Un  tml  Patk/- 
ci£/»  STT  MOKT.  Nous  avons  des  Monumens  de 
cette  Coutume  dans  Feftus  &  dans  Varron.  Fertus 
s'exprime  ainfi  :  Niok  &  Sabini  &  Romani  Populi 
fmffdare  ufiirpatur  mmm  M  indido  tjl  Prceco  qui  in 
fiaur'tbut  indiSivu  ita  pnmmàanfeUtt  OtLvt  Qujiiis 
iMTo  djItvs  sst.  Varraot  livre  tf>de  Lingua  La- 
«ÎM.dit  la  même  choie  en  eea  ienn(a:li,^uMritHi 
UmBÂMi  fNHHb  Sàur  Otiat  zmto  ojtvs  xrr. 
Dans  ce  dernier  PafTage  il  manque  le  mot  Qt-iurt, 
comme  nous  le  pouvons  croire  de  ce  que  nous  avons 
Upporté  de  Feftus.  Ainii  la  Formule  dont  fe  fer- 
Voit  le  Hérault  pour  aunoocer  la  mort  du  défunt, 

étoit  conftroite  de  cett*  aanoR  :  Otu/*  Qvtia* 


Secondement,  danç  Icv  Funéraille*  des  Grands 
de  Runie  le  même  Hérault  devoit  indiquer  le  jour 
de  la  cérémonie ,  &  dans  les  jours  qui  la  précedoient 
on  foifoit  des  Jeux  funèbres  en  l'honneur  du  dé- 
funt. Tite-UMCnfiit  mention  dans  Ton  vingt-iroi' 
iîéme  Livre  en  ces  temue :  lA.  jEm^LmdoJUik 
lÀÀotjiatémperttiimm^GhtaltinanfÊM 
yifinti  in yàro  dniere.  Le  même  Hiftorien,  dans  Cm 
Livre  trente-un ,  s^exprime  ainlî  :  LuH  fimdra  es 
anno  per  quatriduian  in  foro ,  morrii  M.  Vj.kni  Lxv'ini 
caufa  àfiÛii faBi,(jr mmm  GLudiatorium  iLxtum.  Donat 
fur  Tercr.ce  ,  nous  apprend  qu'on  donrioit  le  nom 
de  DsîJCj/AToxes  'iceaxqm  préfidi  icr-t  aux  Jeux 
funèbres.  Le  Dssigkatom  n'étoit  >  même 
Hérault  qui  avoit  aocrancé  lo  mort  du  défunt ,  4C 
qui  avoit  indiqué  le  jour  de  la  cérémonie.  On  met» 
toit  qnelque  Perfiamage  de  dïAinttaa  pour  préfr' 
der  à  on  Jeux.  Cétoient  pene^tre  les  Caeruls  en 
Charge  qu'on  y  invitoic  ;  car  la  Loi  dit  que  celui 
qui  préfidoit  à  ces  Jeift  avoit  des  Lîâeurs  ;  &  l'on 
li^aitquc  ^crfonncn'avoit  droit  d'.i  voir  des  Liftejrs, 
finon  les  Confuls.  Celui  qui  prélidoit  aux  Jeux  avoit 
un  honinie  pour  aller  porter  fes  oriires  :  cet  hom- 
me étoil  appelle  Acclnius  ,  ce  qui  tlgniiîc  la  même 
chofe  que  Pmmco.  Il  y  a  mime  apparence  que  c'é- 
toit  le  Hérault  dont  on  s'étoit  lèrvi  dans  le  reâe  de 
la  cérémonie  «  que  le  Confiil  cn^iojoic  ca  catm 
occafioo. 

Quoi  oifil  en  fint,  Hoince,  i ,  Epifiel.  8  , 
montre  clairement  que  ceux  qu'on  appelloit  Df- 
siGNAToMsi  dan^  les  Jeux  funèbres ,  U  fervoienC 
lie  Liâeurs.  Vmci  comment  t'exprime  oe  Paëtn^ . 

Qium  mifti  de*  gffo,  iâiis  «fratareiÏMMfî 
Masemnàm^imftmfmÊittiiMfÊà' 


LOI  QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 
Hfea^toye  fu  £x  Joueurs    fute  i  fis  (Xfyues, 


Gccfoo  ùk  mendondncattnltoi  daneibn  fécond 
Livre  de  Loilnf  •  ca  ce»  têmea  t 


'  «nur 

fumptu  triinr'JlidWîr,  vinadb^HiyRneQrdmm  71U> 

antbus  tolUt  ctiam  îamtruatienm  ;  ÔC  il  nous  apprend 
aui&  au  même  endroit  que  cette  Loi  avoit  été  piife 
^  cdkedn  Sgloa:  MmA  irlitt  JZkanlf,  6r>b- 


r«jHt  ai« ,  StMs Juu.  C'eft  d'après  ces  Pafliiget  que 
les  Hifloiient  déliée  Jnrifconfiiliei  ont  aiidireJlitBd 
Panden  Texte  ;TRBiBOS.IUic:iNnn.  RncA.  Foi* 

POREA.  AC.  nncEM.  TEIBICtNIBOs.  FOBIS.  EFFERRE. 

JUS.  issroi;.  Les  Commentateurs  l"e  font  donnés  la 
tertnve  pow  décoaviir  U  fignUication  de  ce 

Aa  ii 
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Latin  ReiciniUM.  Les  anciens  Auteurs  mcme  fem-  les  Auteurs  ont  données  à  ce  mot  Rek'mium  ;  êc 

blent  l'avoir  tf^oré,  du  mnins  ils  ne  nous  en  ont  Théodore  Marlllius,  ad  Leg.  duoàecim  TaLularum, 

pas  dit  allez  pour  fixer  là-defFus  nus  incertitudes,  nous  explique  la  railbn  pour  laquelle  les  femmes 

Feflus  ptcM  le  ReiciniuM  pour  uo  habit  quarré.  pleuroient  ainfi  fur  les  habits  de  leurs  maris, 

Il  qottte  qa*  eeux  qm  ont  înteipreté  le*  Loix  des  qu'enfuite  elles  alloient  les  porter  fur  le  Budicr. 

douseTabltftnek  «fiffingnoîent  pdat  de  h  robe  Ceft  (  dh  cet  Auteur  }  pour  marquer  qu'on  ne 

virile  bonjée  de  pourpre ,  dont  les  femines  Te  Ter-  roit  plus  &  qu'on  ne  «devoit  plut  voir  des  habits 

Vmetrttuflî.  XrKÏniuin ,  dit-il ,  ontnt  vtfl'mtntum  qua-  d'hommes  dans  leurs  Maifons.  Hoc  baqut  J?ewtm« 

érttKm.  rt  qai  duoJicim  interpnt  iti  (lin:  ,  r/Tc  iVxerunt  v'xrU  injtctre  meriuis ,  tu  cejiificanta  nulutm  de'mu-ps 

vhiUmTo^am  (jua  inulitrn  uidumur  priruxurn  clivo  vlnltm  To^am  hahiturm  Domi.  Je  ne  ciois  pas  que 

Îurpurto.  Ce  qui  fuit  rend  ceci  plus  intelli  iriblc,  unJi  le^  j  j'.i.jv  nunieres  dont  on  a  f  it-i  du  ce  mot  Rtki- 

Eicriwui  Mimi  planipeJes.  Il  el)  coiinant  que  ceux  mum  méritent  d'être  réfutées.  AinH  je  pallè  à  la 

În  {njent  appelles  Riciniaù  Mimi  planipedu  ,  ne  féconde  partie  de  notre  Loi,  qui  traïtn  a  nombre 

fTéroïent  point  des  Comédiens  5c  des  Farceurs ,  de  Joueurs  de  fiute  qui  dévoient  accompagner  lâ 

qui  paroiflôient nuds  pieds  fur  le  Théâtre,  ou  qui  Pompe  funèbre. 

chnilGMent  noe  efpéce  de  foulicr  plat ,  à  qui  les  Les  Joueun.  de  flûte  compoloîent  à  Rome  ua 

IiUint  ont  daani  M  nom  de  Sœeut  .*  de41  le  mot  Collège  de  llnfiitution  de  Nnma  PomjHBot.  "On  là 

Pt<ffi/>riet.Oreef  Fircenrs&cesComédic-nsctoient  fcrvoit  d'eux  duns  les  Feftins,  dans  les  Spe^bcles. 

vcrus  à  la  Grecque;  c'en  par  cette  r.iiion  qu'on  dans  les  Funérailles,  dans  les  Sacrifices  publics,  dans 

les  nonimoir  P^ir.rytrr.  Voilà  donc  dans  un  même  la  crK'brarion  des  Fêtes  ÔC  des  Jeux  ,  Si  dans  les 

PatTage  le  Reicinium  confondu  avec  la  Tof^e  des  R<>  autres  Srilemnités.  Il  y  a  apparence  que  les  âutes 

mains  Se  le  PalUum  des  Grecs,  fans  pailer  de  la  dont  ils  fe  fervoient  étoient  les  mêmes  que  celles 

cofitradiâion  qui  fe  trouve  entre  ces  mots  virilan  des  Grecs,  &  les  flûtes  des  Grecs  étoient  faites  avec 

Tagam,8c  césautres  qua  ir^uUmi  utebaittitr;  ce  qui  a  des  os  d'ânes.  Quoi  qu'il  en  (bit  i  Ovide  A/mum^ 

fini  croire  qne  le  Pailàge  de  Feftut  avott  été  al-  livre  6 ,  rapporte  qu'ancieenementoalè  fiù&ithoB- 

teré.  neiîr  à  Rome  de  ftire  aoooniMgner  le  Cadavre  d'âne 

Lct  Ameon  nMidenna  A  fimt  expCqBfii  £fff-  multitude  de  Joueurs  d*ialtrumena  »  fonr  dowec 

ffemment  Cm  le  ReilEniniiii.  Les  ans  font  pris  mal-à-  plus  de  célébrité  aux  Oblèqi 
prnpos  pour  une  coé'ffure  de  tête  anciennement  ap' 


lire  t LjiMM.r.vM ,  dont  fe  fervoicnt  1rs  nouvel 
es  mariées.  Selon  d'autres,  c'cmlt  l'habit  ordinai- 
re des  femmes  en  deuil  qui  acconipagnoient  le  Con- 
voi. Varron,  ât  Viu  P.  R.  cité  par  Nonius  fur  le 
mot  Reicinium  ,  s'exprime  ainfi  :  mulitru  in  aJytrfis 
rébus  ac  luSibtu ,  cum  omnait  9^Btum  delicatioran  ac 
baamfim  p^M  iiébmm  fanât ,  Bkmt  pamKt. 
Varron ,  cite  par  Noniv  fin*  ces  mots  Pbdlns  Cbbr, 

Crieauli  de  ceshabillemens  luji^bres  que  prenoient 
qui  luîvment  la  Pompe  ^ncbre  :  Ut 


Tmptribui  merum  Tibicinis  ufiu  aanrwn 

Ctmtabat  Mxjlis  tibia  fitntribus. 
DuUis  erat  merude  lahor,tempufquefeaUumeJI^ 

Quod  fubito  eratit  frangeret  artit  opui. 
AMe  quod  JESlis  Pompa  qui  funtru  irtnt 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  dans  les  ieat 

de n  iers  vers  du  PalTage  que  je  viens  de  rapporter. 


dum  fupTa  Ttrram  ejfent  Riciniis  lugerent  ;  funere  ipfo ,  il  v  a  des  correéli  "ins  a  faire  ;  dont  la  première  con 
Ut  Pulits  pallis  am'tSx.  Cet  Auteur  parle  auflî  au  me-  (îrfe  en  ce  qu'au  lieu  à'A'Jd's  il  faut  me  tre  ESSit, 
me  endroit  d'un  autre  habillement  appellé  Toc,*:  La  fecc^ndc  efl,  qu'au  litu  de  /i//f<riit  il  faut  mettre 
AfTHUACffiM  ;  &  Marcellus ,  fur  le  mot  Anthraci-  jus  erat.  Je  crois  cett?  co-rcfhon  bien  fondée.  Mais 
iwr  rapporte  en  fragment  à  ce  fujet  :  Propinqutc ado-  pour  revenir  à  notre  objet ,  je  dirai  que  k  nombre 
Ididudc,  dit-il,  ttiam  Anthracina  pnuriHU  emoil*  des  Joueurs  de  flûte  qui  dévoient  accompagner  une 
migdb ,  tiifXB9iam£o  fequeremur  Umm.  Il  lêmble  Fttmpe  fiinébre,  fiit  fixé  à  dix  par  les  Decemvirs. 
m»  tons  ces  PalTages  tendent  à  dire  que  cet  mots  Cependnt  cette  Lai  n'empâcha  pat  que  les  Romaint 
KMaim  &  Toga  Antkradtia  font  fynonimes  ;  de  ne  mStaflênt  à  la  Tymphonie  des  flutet»  le  fondas 
qu'ils  veulent  dire  que  les  femmes,  dans  les  enter-  trompettes  dans  les  Funérailles  des  Grands, 
remens  de  leurs  maris ,  tcnnicnt  dans  leurs  mains      On  (çait  qu'il  y  avoit  des  Trompettes  de  diffé- 
les  habits  dont  ils  s'étoicnt  fcrvi s  pendant  leur  vie  ,  rentes  cfpéces.   L'une  appellée  Tvm^,  étoit  la 
&  que  c'étoit  fur  ces  habits  qu'elles  verfoient  des  Trompette  droite.  Pro  Imea  refonent  carmina  veflr» 
larmes.  Ces  mots  viriltm  Togam  qua  mutitm  uteban-  Tuba ,  dit  Ovide ,  Eieg.  4 ,  lib-  2.  Amor.  Le  Liiwt 
tur ,  rapportés  par  Fefttis,  marquent  bien  que  c'é-  étoit  la  Trompette  courbe ,  qui  accompagnoit  les 
Soient  des  habhl  des  maris  que  les  femmes  fe  fer-  Empereurs  à  la  guerre.  lAtroinémeefpcce  de TroMH 
voient  dans  cette  ccrcmonic  ;  &  ces  mots  de  Ver-  pette  étoit  appelée  SMvrjr>l  c'étoit  celle  dont  oq 
TCO,  Kimis  lustrent,  prouvent  qu'elles  k  fenraient  fè  lovoit-pcndsnt  le  mmbat.  Servhis,  fur  l«  cia> 
de  ces  habita- la  pour  eflnyer  les  larmes  que  leur  fai-  qniéme  livre  de  l'Eneîde ,  prétend  quTon  ne  Ct  lêi^ 
fbît  répandre  la  mort  de  celui  à  qui  ils  avoient  ap-  voit  de  la  Trompette  droite  que  dans  les  Pompes 
partciiu.  Après  que  les  femmes  avoient  pleure  long-  funèbres  des  pcrfonnes  d'un  âge  avancé;  à  ladinfé- 
tcms  lur  tes  liabits,  elles  alloient  les  mettre  fur  le  rence  des  jeunes  gens,  dont  la  Pompe  n'étoit  pré- 
corps  riLi  dciurt  ;  lV  cm  me  res  habits  dévoient  être  cédée  que  de  Flûtes,  icicniiam  ,  nit  cet  Auteur  , 
jconfumcs  par  le  même  feu  qui  devoit  brûler  le  majoris  atatU  funera  ad  7 ubam  foUrt  projerri ,  minorit 
torps  ,  les  Lcgiflateurs  avoiont  ordonné  qu'il  n'y  vtràad  Tibias.  Voilà  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de 
eût  pas  plus  de  trois  des  habita  du  défunt  qui  bt-  plus  intéreflant  fur  notre  Texte ,  que  Jacques  Go- 
lênt  confacrés  à  cette  cérémonie.  deftpy  â  pataphrafé  en  ces  termes  :  Tribut  v'meulh 
Telleefi|iecraia,la  meillewe  manière  dont  on  purpurtt,  tuem  pleriiiis  conipsm,  ni  uri  mortmtm  ju 
"***          '            iciplicsrionsque       JSsm  jImîm,  nsfispbm*  ad^^ 
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♦ 

LOI  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.. 

.  Qie  Us  Eaames  m  fe  d^gunat  pas  le  nfage  par  âa  màrfus  £um  douleur 
'^^^jiâAf^f^dlampoi^attpiùmiesaisi^paix, 

te  préciiRioa  >  ptf  rapport  inx  eMnomnmortam 
Ktj  car  it  n'en  pu  nUBret  de  penfer  que  les  hm* 
mes  euflênt  plus  de  (bin  de  leur  teint  dans  ces  tenu 

où  elles  afFeflent  ordinairement  de  It-  nr'^lir^er  lia- 
vaniai»e.  Je  ne  crois  pas  que  pour  réfuter  ce  fenti- 
ment ,  il  y  ^ic  befoin  d'«itrctmiorilé«qiieGeiUaqva 

j'ai  (k'ja  rapportées. 

Ces  motï  Nsi'E  tKTfVM  rvs-smr  eKGO  HÂtSHTO^ 
ont  para  (î  obrcursàdeux anciens  Interprètes,  Sextus 
MXm  de  Lnetus  Actiius ,  dont  parle  Ciceron  ;  que , 
de  leur  ave»,  ileft  trèe^lifficUe  d'en compraîdie 
k  <èn*.  Ib  eonjeAufent  oejiendaat  que  ce  terne 
LeÏÏM  {ignifioit  un  habit  de  deuil  «Pnne  fiNfaie  fin» 
Ruïicre  ,  dont  Tufage  fut  interdit  tt  défendu  par  lee 
Dcccmvirs.  Un  autre  IntcrprL'te  nommé  Laclius, 
citr  p.u  le  même  Auteur,  elt  pcrfuadé  que  Lii'/uJ  le 
difuit  liicicniicmctit  de  ces  ciii  démclurr!; ,  iS.  dc^es 
regrecs  outrés  ,  dont  les  femmes  taifoient  retentit 
tout  le  voifinaee.  Voici  de  quelle  manière  CiceraA 
s'exprime  :  Vtura  imàeàm  TtbuUrum  hutrpnta 
Stxm  jEHiu  &  Lhcuo  Aalius  nm  fiais  fi  intMgtrt 
dbftrmt ,  fed  fufpicari  ttjlimati 
X«lwi  UJ[um  quaft  lugubrem  ejidtgtmem  Ut  MOT  iffii 
Jignlfiuu ,  çuu  i  ii  m.igij  Ju.iko  vtriim  tJJ't  ,  quia  LeX 
Solmis  idipjum  kuu.  Ces  termes  de  Ciceran  répan- 
dent un  grand  jour  fur  notre  Loi.  Ils  nous  marquent 
premièrement  qu'elle  étuit  dans  les  douze  Tables^ 
Secondement  ,  qu'elle  avoit  été  tirc'c  des  Loix  de 
Solon.  Enfin,  ils  nous  prouvent  que  le  mat  Lt£iu 
fîgnificMt  les  ciï*  x|ue  produit  la  douleur.  PLute ,  im 
TntcuL  a  pris  ce  mot  dans  la  même  Unification  . 
lorfqu'tl  dit  :  Tha'u  quoque  ttiam  lainenianJa  Uffum 
fiât  Slit,  Et  c'est  daoc  le  même  fcns  que  Jacqnca 
Godefray  Ta  entendu dine la  Paraphrafc  qu'il  anite 
du  Texte  en  ces  termes  :  ALtUera  nt  gjmu  un^uihat 
dilanianto  ,  fia  faàm  carfumo ,  ntvt  lugiéran  *jula- 

farfinmin^  


Qceroa  (  line  3.  d!f  Legiiiif j  aon  a  tnnlinit  ca^ 
te  Loi  en  ces  tenues  :  Muuiua.  eufAS.  m.  ba- 

rONTO.  NETE.  LllSini.  FUKBRI*.  SRCO.  RAsnrTo. 
Solon  ayoit  aboli  la  contutne  nù  les  femmes  d'A- 
thènes étoient  de  Ce  déchirer  &  de  Ce  meurtrir  le  vi- 
fage ,  pour  exprimer  plus  vivement  leur  douleur.  La 
même  pratique ,  reçue  parmi  les  femmes  Phénicien- 
nes, en  condamnée  dans  le  Lévitique.  11  ne  paroit 
pas  cependant  que  Solon  ait  voulu  (^u'on  prit  fa  mort 
■ttlli  indifféremmeiit,qu'ilo(doanoitanxfi!nuste*de 
prendre  celle  de  lenct  maris;  car  voîci  k  «S&oniv 
^  Qoeran  fidt  tenir  &  oe  Sage  : 

Mrs  mta  ne  careat  Uerimis ,  linqiumia  rnmàs 

Meerortm ,  ut  célèbrent  funera  aim  gemitu. 

L'efprit  de  notre  Loi  fe  remarque  bien  mieux  dans 
cedifcourat^EnninSf  qnsCkenn  rapporte  «laitnie 

endroit  : 

iVone  mtatrmis  dtcortt ,  rue  fimm  fltt» 

Quoi  qu^l  en  fini ,  Solon  avait  aboB  CCt  aMli^ilM 
extérieures  de  douleur  que  ks  femmes  donnoient 

ài  la  mort  de  leurs  maris.  Les  Decemvirs  firent  la 
même  dcfenfe  ;  comme  nous  l'apprend  Feftus  en  ces 
termes:  Radere  gênas  vethum  <;}  in  Ltgt  diwdcc'm  Ta- 
bidarum,  id  efl  unguibutjcindere.  Pline ,  livre  1 1 ,  cha- 
i«tre  37,  s'exprime  amfi  :  in/ra  ocutot  medm  homini 
tanamt  fut  pi^  gênas  vet^Mt ,  duodec'm  Tabula- 
mm  iwmfifl»  n£  i  ftmisùs  tu  vttantt.  Quelques 
Avtcort'niodencsdaoMat  à  ce  mot  Rjiosits  une 
figqilicMHMi  bkn  eontraira  à  cdk  Qu'il  doit  avoir 
flans  notre  L(m.  Ils  veuknt  qoak  demandes  De- 
cemvirs ait  été  feulement  de  défendre  aux  femmes 
de  fe  razer  ou  épiler  les  joues  ;  c'eft-à-dire  ,  d'en 
6ter  tous  les  poils  fbUets ,  afin  de  fe  rendre  le  teint 
fhsHu.  Je  nn  vois  pu  à  qmîpoHrmit  aboutir  ce^ 


LOI  QUATRE-VINGT-HUITIÈME. 

Q/oK  ^edevt  peint  un  mpnfiv  <fi0i  Corps  mon  powr  bdfaàe  fiparàaent  des 
TuniMmesj.â  aans  fueene  Jat  dtun  Homme  mon  i  la  Guern»  ou  hon  de  fm 
Pays. 


Ciceron  fait  mention  de  cette  Loi  dans  fon  fé- 
cond Utvn  de  Legibuf.  C'eft  d'après  lui  que  les  Ju- 
rifconfolces  l'ont  énoncée  en  ces  termes  :  Homini. 
NOKTOOk  OItA.  MB.  UBITO.  <t,IIO.  MMT.  WMVs. 

nctAS,»cnâ^  çi!Sàm.  v.  bkxi.  ihdove.  hos- 
'Tio&  mOÊesavÊ,  Mcit.  Jacqucs-Godefroy  l'a  pV 
raphraft  do  cette  manière  :  tîomiù  monuo  i  caaa- 
Vtn  membrvm  aliqitod  ne  adimito  ,  aijui  taufa  pcjîea 

^untis  funenjijue  imptnfx  de  n.^yo  itereniur ,  nifi  fi  quit 
in  hello  moriuui  effet  aut  peregre.  L'affef'kion  que  les 
parens  ou  les  amis  avoient  pour  le  défunt,  les  por- 
tent quelquefcHS  à  enlever,  pendant  la  célébration 
desObféqnes,  quelque  membre  du  Cadavre ,  pour 
loi  faire  en  particulier  de  nouvelles  Funérailles  ;  ce 
kfii  Ile  fèrvoit  qu'à  multiplier  h  dépenfe ,  &  à  re- 
MwrelkrktfiegBeta,  LesDecanvicsaboiliicntGCC 


ufaçe ,  &  ne  voulurent  pas  qu'il  fubllftit  davanta- 
ge ,  excepte  à  l'égard  des  perfonnes  qui  mouroieiit 
à  la  Guerre ,  ou  éloignées  ae leur  Pktrie.  U  eft  quet 
tion  d'expliquer  comment  fefiûGiient  les  Fanenil- 
ks  dans  ce*  deux  «aa.  '. 

'  Pour  cet  eflèt  ,  fent  fçavoir  que  tes  Ancieo* 
étoient  perfuad&qofit  n'jr  avoit  rien  de  plus  bean 
que  de  mourir  pour  la  Patrie  ;  &  que  ceux  qui  mcnX' 
roient  à  la  Guerre  ,  ne  dunn  ;cnt  qu'une  vie  cour- 
re ,  pour  jouir  d'une  répiiiation  èc  d'une  iiluire  éter- 
nelle?. C'eft  par  cette  rai liin  que  quand  les  L  nx  des 
douze  Tables  défendirent  d'enlever  un  membre  d'un 
Corps  mortpovr  Im  tân  de  nouvelles  FunérailleSt 
elles  firent  toajours  une  exception  à  l'égard  de  ceux 

Îuî  étoîent  morts  à  la  Guerre ,  ou  éloijpiés  de  knr 
Écrie;  âc  ooome  kk  Romains  regardoSnic  k  pri* 


ipo       HISTOIRE  DE  LA  J 

vation  des  honneurs  funèbres  oomniB  le  plu»  fp-and 
malheur  qui  pût  leur  arriver,  iU  ne  voiuarenc  pas 
que  la  crainte  d'ctrc  prives  de  1>  Sépulture  (  fi  on 
mouroit  en  Pays  étranger)  empêchit  les  Citoyens 
d'aller  à  la  Guerre  ,  &  d'y  e^pnfcr  pcnifreulcmcr.t 
le«r  vie.  C'eflpou«ii"'  Decemvirs  cxeeptcrcr.t 
^  ]g  efnérale  ceux  qui  mouroient  d'une  mort 
^Oirieal««  On  pouvoit  conferver  un  de  leurs  mem- 
Srêï  pour  leur  ùire  enfuite  des  Funérailles  IbleiiH 
oélle*:  Haiinm,  dk  Feflus ,  abfcinà  mortu»  Su- 
èatïir,  CUIR  digùiM  4ààdtbatur ,  ad  ^luifinnUHll 
ju/U  formt  rtli^  wvert  condmjla.  On  pouvoit  mê- 
me brûler  les  Corps  dans  l'endroit  où  iisavment  été 
tues,  <5c  rapporter  leurs  cendres  à  Rome,  pour  leur 
décerner  enfuite  les  honneurs  funèbres.  C'eft  à  cet 
ufagc  que  Properce  a  faitallalîon,  lorlqu'il  a  dit: 

ISk  TtÊUÊt,      fA  aàdn  lêàt. 

Sur  quoi  nout  maarqneraot  que  repdmît  ob  Ton 
eoterrcMt  une  partie  Téperée  éNa  Cmkvn,  ^eppeb  ■ 
kit  Osn/^mvM,  fi e*éioit an  miêtCntMMMtvMt 

û  c'étotent  des  cendres. 

Le;  Funcraillos  qu'ùn  faifoit  xj-x  SolditS  morts  à 
la  Guerre  ,  étaient  de  deux  fortes.  Lesunesqui  fe 
faifoient  dans  le  Pays  même  où  le  combat  s'ctoit 
donné ,  conlîlluient  en  ce  qu'après  la  Bataille  on 
âiAnt  un  monceau  de  tous  lesCorpe,  &  on  les  en- 
teiroit  péle-méle  dans  un  terrein  qui  avott  été  afli- 
^)Dé  pour  cette  forte  de  Sépulture.  On  iîchott  dans 
aem  nnaiit  dcfienes  qta'Uyavoit  de  Corps  renfer- 
fliéf  diBKfaaqiieSé^ulcbfei  fur  c*  Sépuklve  on 
«Mtoitme  ioferipam  pour  nuquer  qinb^taieiit 
morts  pour  ^e  falot  de  la  Patrie. 

11  n'i;n  t'tijit  pas  Je  même  des  Généraux  d'Armée 
qui  mouroient  a  la  Ouerre  ;  car  les  Soldats  leur  fai- 
foient ordinairement  des  Funérailles  luJenincUcs  ac- 
compagnées de  Jeux  funèbres  ;  &  li  un  Coniul  ou 
quelqu'autre  Officier  général  a  qui  ou  avait  domé 
le  Commandement  de  l'Armée ,  venoit  à  mourir  « 
lait  de  maladiea  Mt falùtemfnt,  Ibit  enfin  a^ntlce 
ttinceàbiiiabtoaae  pouvoit  futi  ItTinténs» 
poiter  Iba  corps  danth  Pettïef  min  ou  pouvoit  ob- 
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slmaginoientqueces  Sépultures  Mvolet  lèrvoient 
de  Ktimte  «ux  ânes  eirwict  de  ceux  qui  n'cvoietat 
point  étéinhamlt.  On  lîippléoit  à  ce  dé&it  en  jet- 

tant  trois  poiçnées de  terre  fur  laTombe ,  &  en  appel- 
lant  trois  tois  le  mort  par  foii  nom.  Dans  les  diver- 
fcs  defciiptions  que  \':rgilc  fait  de  ces  Scpulchres 
iniaf;inaires  ,  nous  voyons  qu'ils  ctoicnt  nommes 
JsAsn  TcMi  j /.  Ce  .toëte  ,  «n  parlant  du  tribut 
qu'Ence  rendit  à  la  mémoire  du  jeune  Polidore,  dits 

Exgo  u^auramus  l'olidoro  fumii  Gr  ingms 
AgfOBU  tmmdo  kUuj  ,  i''^':;  Manilna  arx. 
«,••«......  Animamfue  S^iddin 

Cmdbuef .  Cf  lusau*  AmMam  lUtt  rihmw 

Dm  nu  mitre  endroit  il  dit  : 

 Tuimdmn  rkÊtut  in  litun  buam 

ConJUaàt,  magnât MmM  Ut  vtawucK^ 

Ovide  parle  auflï  de  ceeMowuMOtquiannMeatfip 

■perence  de  Sépulchres  : 

Et  ftept  in  ttimuiit  fint  oorport  nomma  irgi.  • 

Au  refle,  il  ne  faut  pas  conibtvdre  te  CwHor^' 

PHtuM  ,  avec  les  Maufolées  honfirai:  csque  l'on  élc- 
voit  dans  différens  endroits  en  l'honneur  deteux  qui 
s'y  étoient  rendus  recommandables.  f  n  effet ,  le 
CesoTy4PiiruM  n'ctoit  pas  conilruit  pour  honorer 
feulement  la  mémoire  du  déiunti  mais  puur  lui  te- 
nir lieu  de  Sépulture.  Au  contraire ,  les  Tombeaux 
honoraires  étoient  drelTés  en  l'honneur  de  ceux  qid 
•voieat  vétitaUepwat  été  uiiMmés ,  maïs  dont  oé 
vottloit  Kiidrela'  mémoire  «élébre  chez  plufieun 
Nations.  Tels  furent  les  Tombeaux  honoraÎKS  qu'où 
éleva  à  £née  dans  toits  les  Pays  oà  il  s'était  attiré 
l'affedion  des  Habitans  ;  au  heu  que  le  Ckhota- 
PHivM  ne  s'élcvoit  pas  dans  plulicurs  endroits  en 
incmc  tcms  ;  &  quoique  ce  Monument  fut  honora- 
ble, il  ctoit  principalement  fait  pour  repréfentcr  la 
véritable  Sépulture  que  le  défunt  aurtut  du  avoir 
dau  lean^meendrcHt,  fi  l'oaavoit  p&  auuver  foa 


COfM» 
ilM 


Senatufr un  fuite  qui 


deluî4l^erun 


Monument  ou  une  Sutue. 

Pour  ce  qui  efî  de  ceux  dmt  on  ne  refrouvolt 
aucun  membre  ,  foit  parce  qu'ils  avoient  été  con- 
fondus avec  les  autres  Cadavres  ,  foit  parce  qu'ils 
avoient  péri  dans  un  nanfrajge  •  foit  enfin  parce 
qu'ils  avoient  été  dévoré  par  qndque  Béte ,  on  pou- 
yeit  leur  élever  uu  Momuneot  pour  honorer  leur 
mémoire;  ékSétoit  jcrniadeleur  ériger  undecei' 
Tombeaux  que  l'AntiquitéaMellott  CMKOTjÊrM/A. 
Ce  genre  de  Sépulture  el!  tres-anden  ;car  Homère 
dans  rOdi/Tce  fait  mention  d'un  de  ces  Sc'pjkiireii 
vuides  que  Menelaus  avoit  drelTé  en  l'itunneur  d' A- 
dnit  une  teneétfugeic  Lm  Aucicm 


•db  l  aaaminer  fi  kl  CeDot^bca  impiiaoieflC 
un  canAere  facré  ft  impioUle  aux  «nooitt  diut 

lefquels  ils  étuient  coointii.  Le  JurifconfultcMar» 
cicn ,  dans  la  Loi  6 ,  ^  y ,  ff.  de  Rerum  diviftcm,  tient 
pour  l'atfirn>ative  ;  mais  Ulpien,  dans  la  fuivante, 
fernble  dire  le  contraire.  Il  n'eft  cependant  pas  dif- 
ficile d'accorder  ces  deux  fentimens.  Il  fuftira,  pour 
cet  cifet,  de  faire  une  diftinflion  efitre  le* Cénota- 
phes qu'on  élcvoit  dans  des  lieux  profanes, &  ceux 
qiù  tenuent  à  des  Autels.  U  eii  ilws  difficulté  qu« 
ces  demicfs  Aoient  oonftcrés  ft  inviolables ,  parce 
que  les  Autels  rendoient  le  lieu  coo facré  :  mais  fi  h 
Keu  où  l'on  élevoit  le  Cénotaphe  étoit  profane  ^ 
cette  Sépulture  iiB^pnmw  d'eu  dwnfeait point  h 
nature. 


LOI    QUATRE-VINGT-NEUVIÈME.  ; 


Tonde  maour  de  leurs  Cadavres. 

Cette  Loi  nous  eft  indiquc'e  par  Ciceron  ,  liv.  3. 
doLïgffcuj.LesJurifconfultes  la  propofcnten  ces  ter- 
mes :  Servilis.  t'NCTURA.  OMNIS.  QUE.  ClKCL'."!!- 
POTATio.  AUFF.P.ITOR.  Les  fubftanrifs  unfiurd  &• 
cireumpotatio  ont  le  même  adjeftif  fervilii ,  &  le  mê- 
me verbe  auferiior.  Voici  de  quelle  manière  Jacques 
Godefroj  a  paraphiift  t»  TffOe:  $wtnm  Cad»' 


vera  nt  utiguntor,  (r  in  dlorum  funeribui  tpula  emitti 
prohihcnl.-ir.  La  coutume  Je  laver  les  Corps  morts,  de 
les  oindre  ,  de  les  parfumer  &  de  les  embaumer ,  paf- 
fa  des  Ifraélites  aux  Egyptiens;  des  Egyptiens  aux 
Perfes  àc  aux  Grecs  ;  «Se  ceux-ci  la  iranfmirent  aux 
I.  Cette  précaution  étoit  néceffinre  contrela 
i«  lùr««mt  dans  les  jcliaMiaéndiocanXf 


Digitizeù  by  Google 


ROMAINE.  Partie  II.  Paragr.  XIL  ipt 

Ib^slatcB»  où  l'on  gardoît  le*  Cadavres  pendant  Efelavet,  pour  le*  dîiUoguer  desBeriaonea  librei: 

fcpt  jo^rs  avant  que  de  les  tranfporter  au  Bûcher;  car  ches  let  Romains  on  ne  /buSroit  pas  que  per- 

Ï turque  lel'yn  la  remarque  de  Servius ,  on  ne  les  brft-  (bnne  s'élevit  au-de(Ius  de  fa  condition ,  à  moins  que 
Mtquelshuiticniejour,  é:quc  le  neuvième  fepanbit  fun  mérite  extraordinaire  ne  l'cles  àtaux  Charges  & 
à  recueillir  leurs  cendres.  Les  Dccemvirs  ne  vou-  aux  Dijçnités.  Les  Kltlavc, ,  pendant  leur  vie,  n'a- 
liurenc  pas  qu'on  alât  de  cette  diftinftion  à  i'cgard  de  voient  pas  !cs  nicnies  iiréro^ati  ves  que  ceux  qui  vi- 
eeux qui  miiuroient  dans  la  Servitude ,  afin  de  met-  °  voient  libres  ;  6c  il  étoit  juAe  que  ceux  qui  étaient 
ne  de  la  di  flcrence  entre  les  Perronnes  decondltion  morts  dans  un  état  de  Servi tnde ,  ne  pulTentpat  jonif 
libre  &  les  Efciaves ,  qui  d'aiUeurs  étoicot  tntaRés  des  mêmes  Privilèges  que  ceux  qui  étoient  morts  en 
Ans  aucuns  préparadfr  »  &  peu  de  tant  aprit  leur  potTefTion  de  la  liberté. 

■lort.  Au  fcfte ,  le  lieu  dans  lequel  m  Elêliye  toit  ea< 

Les  Auteurs  ont  aflè^parlé  des  Kepas  funèbres  terré,  devenoit  aufS  &cré  &  auflî  inviolable  ,  que 

tjui  fc  faifoient  pour  cAbrer  la  mémoire  de  ceux  fi  c'c.'it  ctc  le  Tombeau  d'un  Cituyen  libre.  I-a  rai- 

r\ui  en  ctnicnt  l'objet.  Cïs  Repas  funèbres  étoient  fon  cil,  que  la  Sépulture  cft  de  Droit  naturel.  Ainfi, 

de  deux  nutcs.  Les  uns  fc  préparoient  dans  la  .Mai-  quoique  le  Droit  civil  lepare  (  pour  ainfi  dire)  les 

Ton  du  détunt  ]^ur  les  parens  Se  les  amis.  Les  uu-  Efciaves  du  relie  des  Hommes ,  la  mon  les  égale 

très  lé  pr^rawnt  fur  te  Bûcher  en  l'honneur  dcj:  aux  Princes,  fuivant  les  principesdu  Droit  naturel. 

Dieux  Manc*  ;  Â  les  Kepas  de  cette  dernière  erpcce  C'eft  k  ce  fujet  que  Plaute*  fat  irlMMiaiB»,  fiit  diraè 

étaient  appellés  Sittcxattiji.  Nonius  dit  :  S'ilUer-  mEiefam  : 

mum tSpnpriè CMonvUm fiinén. Servina  t'exprime  ^  ^  homutimli 

-  •  '  ix.ri     -      .    „  .  ialtlmm  ammx,  qu  cwn  txtamlo muliumut 


,  ^u.:U  Sn.cniumnip^  Éilkcm  pofmm  l  e  Cui-  j^^^j.^-  - 

nnier  qui  .ipprcioit  ce  Kcpas  ,  ctoit  appelle  (>i\u  t'j  >-  ',.         /■/>.■'.  ^ 

\r                  /■       ■    L  -^  I  v^tmenir  ccnfu  ad  AnhtTonttrn  mortuui. 

vioyisKUl AL! !  OU  j\ t'.vu  /  V  ■// / r.  Ce  qui  a  tait  tlirc  ■' 

à  Pkute  :  Coquui  ille  madiaulu  tjl,  in  nonum  diein  fa-  Il  y  a  plus  ;  car  fans  parler  ici  de  certains  Efciaves 

lit  in  ttSum.  Celui  qui  iaifuit  les  honneurs  du  Ke-  en  l'honneur  deTqwboa  a  fait  ériger  de  magnificpiea 

paa»  commençtMt  par  en  goûter  les  viandes ,  ainfi  Alonumens.  nous  ^>ojoa»  que  l'on  a  quelquefois  in- 

qu'on  peut  le  ooin  par  ce  Paflà^  de  Servius ,  qui ,  voqué  leurs  Makbb  raoa  le  nom  de  M^s£t  Ssuyt- 

ponr  interpréter  caè  mots  de  \'i  ri;i  le,  Li^dWt^ile»  xcr.  Il  y  en  a  un  exemple  bien  formel  dans  Vat^ 

fer , (fit:  lintirgi^larit  Epulas  juperpofttas  qux  SHker-  na ,  livre    de  Lmgud  Laiiu ,  en  ce»  termes  :  Actih  . 

mam  vacantur.  On  méloitcnfuitedilicrentes odeurs,  Ua  Feruc  publics  ùiurtm'tna.  h  dia  î.am  qmJetn  in 

&  on  briiloit  des  parfums  :  Qu9d  in  vefla,  dit  Pline  firibtndo  LaurtninLia  appALant ,  ai  .'Iccd  Lnureniia  M' 

dans  line  de  fes  I^ltrcs  ,  Margarilus  gemma (  fuirdi  minatus  ,  mi  Saccrdimi  naihi  pul'l'^c  patentant  fsxt» 

trogaïunu  ,  hoc  in  thura  Cr  ungu(nxa  Cr  odora  impm-  àU ,  q'jut  atra  dicitur.  Hue  SairîJÙMin  Jii  in  vihshro , 

dmtur  ;  &  après  que  les  viandes  avoicnt  été  fuffiltta-  fui  in  novam  viam  exitur  ,  ut  aimt  quidam  ad  Sepul- 

ventexporrcs ,  on  les  brùloit  dans  une  certaine  par-  dirum  Au»  :  ut  quod  Ai  propi  faàSnt.  Dirs  mani- 

rie  du  fiucher ,  que  les  Anciens  avoient  appeUée  wft  SMMViiJMus  ;  qui  uttrqut  loau  txtra  Urbtm  anti- 

CWx/jr.i«.Oa^iinaginoitqueleaAiiies  Ce  repaïubient  «101  Jiât ,  hM'Ui^  à  Paru  Stomtdâiu,  Entre  plu- 

delà  Année  de  toutes  ceaviaadee,  &  des  parfums  ueursMootMiemqdfMtéiéângAenrhaoneurdae 

iqn'oa  jriaigtaoit.  Efciaves ,  Jacqnes  Gvthicrdans  Ton  Traité  i*  Jm* 

Mais  toutes  ces  mai^nificences  n'entroient  point  Manium ,  livre  a,  chapitre  ^6,  rapporte  »»ne  Epiln» 

«i-.iii  li's  Furirrailli-s  di  s  ! Livii.  Kn  effet ,  tes  De-  plie  qui  mc'rite  d'ctrc  ajoutée  à  ce  que  ft  vicnado 

cciuvirs  crurent  dcvuir  Ici  détendte  à  l'égard  des  dire.  Elle  eit  connue  en  ces  termes  : 

D.  M; 

•  EUTVCHETI. 

AURI.   AN.V.  XXII. 

Fl.  Ru  fi  nus.  et. 
Sehp.  oioFAMiS.  Ssavo.  B.  M.  F, 
Hoc.  StTDIS.  AUftl9Jg.  IB^VtVjiCUlfT  OeniU  «IVVLCHBOb: 
NbC.  TAXIM.  lOKARi;  VI.BCTSBB.  &QIA.  MAIIV. 

Jah.  «vi.  QVAsniivooa^  Avosntu.  acANDini.  ctrBKVit 

Sx.  TAMSH.  A.  BlJtrCIS.  MON.  RBMOVBBBB.  B^irSfc 
*    '  '    IhTIDBRE.  MEtS.  ANKIS.  CAUDELIA.  BATA. 

FaTA.  QUIBt.S.  NEQUEAÏ.  OPPOSUISSE.  M  A  N  U  S. 
NbC  m  I  h  1.  CONCESSA.   EST.  M  O  R  I  T  U  R  G.  GLORIA.  Cl&Cb 

Don  ARE  r.  lachrimas.ne-pia.  Turba.  MIHI. 
Ussbre.  ardentes,  imtus.  mea.  visceba.  morbi. 
*  ,  Vincerb.  QDOk  Mbdicju  mon.  potubre.  hancs. 

.SbaBGB.  PBBCOB.  VL0BB8.  lU^BA.  MBA.  ButTA.  TIATOB* 
FATieT>>  ▼■▼O.  FOBSITAX.  IPtB.  MtHI. 

Le  mcme  Anlenr  «apporte  encore  pktiîeurs  autres  honneurs  funèbres  qu'on  a  reodaa  i  ceai 
Epitapties,qûeoaJimientGeqaefaii£taufi[|jetda  quiébMaatdecoadinoniësvile» 

I 

LOI  QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 


Qu'on  ne  verfe  fànt  fur  Us  Mom  de  cote  Uyuaa  affdUe  Mima. 

Voici  le  TeMe:  MuRRATA.  POTio.  mortuo.  ke.  la  rapporter:  Murra'a  pottont,  dit  Feftus,  ups  an- 
ihvi  ton.  Varron ,  cite  par  FeAus,  attefte  que  cet-  rificoj  indkio  ift ,  moi  ttiam  num  adiUt  ptr  iMolicatio' 
te  Lot  «toit  dan  leameneaienneeqne  je  Panade  mD^Mmt^PlOliimulâiùr  fÊU  la^tAtVm 
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ipa  ^      HISTOIRE  DE  LA 

fur'iil'iMMtii»  ôdftikir ,  ta  A  Vvn  in  Ataiwitatim 
L'ibra primo.  Cepcnciant  Ckeron  plivre  2.  de  Ltgibus, 
trouvoit  cette  Loi  11  obfcore ,  qu'au  lieu  de  Murraia 
p0rro.il  a  mis  Sumptu!<fa  rtCperfia  :  car  comme  ane 
LoideNuma  avoit  détendu  d'arrofer  les  Bûchers, 
même  Cmcdu  vin  ordinaire ,  parce  que  le  vin  étoit 
rare  &  Rome  du  (ems  de  Nunu ,  les  Decemvirs  qui 
ne  vinrent  que  long-temsiprès»  ne  fiirent  pas  Ci  li- 
^es ,  &  ne  déreodireiit  pat  tontes  afecriioM  de 
vin ,  ponryâ  qn'on  ne  les  m  pas  avec  des  Kqaenff 
précicufes,  &  entr'autrcs  avec  celles  qu'on  appellent 
l\AvK»ji.  Ainlî  quelques  Auteurs  fc  font  trompes, 
lorfqu'iis  ont  cru  qu'outre  la  I  i  q  .ii  parle  dt  Mar- 
riitit  pciffone,  il  y  en  av wit  encore  une  autre  qui  trai- 
to:t  de  Sumptltoftl  ufpirjlonc.  Il  ne  s'jgit  plus  que  de 
r^awir  quelle  erpécc  de  liqueur  <j:i  peut  entendre 
/bas  le  namAthàt'MKArA  Pono. 
•  I^Autenn  modernes  fe  font  tourmentés  va»- 
iKinentfOurenconmMtre  la  qualité.  Les  untdilêot 

Sw  c'ooit  me  npcnon  de  différens  pu&ms  qui 
rmoient  un  Nieaar  exquis.  Feftus  dit  :  Mmr'ma  , 
gentil  ch  tlMS  qux  Crut  aicirur  Xt^ar,  D*autrc5  l'ont 
priic  en  cfTct  pour  une  Lunipulîtion  de  Alirrhc.  Quel- 
ques-uns ont  pi  -  i  ndu  que  cette  liiqueur  avoit  pris 
fon  nom  d'une  i'icrre  orccicufe  appellée  iV/t/ ^ 
Selon  eux,  la  poudre  ae  cette  Pierre  broycc  c'r<it 
aromatique,  &  communiquoit  au  breuvage  une  qua- 
lité admirable  qui  flatuit  le  goût  ik  l'oTOiat.  Flinc 
prétend  que  cette  iioucor  étoit  un  vin  apprcié  avec 
one  odeur  appellée  MtrRRA  :  Lautiffinu,  dit  cet 
Auteur ,  apud priJlo<  yina  erant  Mwrrtt  cdon  ta»éta. 
Alais  ce  Palfage  t  e  n  jus  .ippr.-nd  point  encorfc  d'oà 

SOvenoit  cette  uueur  ou  [  .inuMi  appelle  ivU  xtn  , 
fi  c'ctoit  quelque  chulc  qu'un  tnettuit  dans  le  vin, 
«B  fi  ^étoic  wi*  eTpécc  uagnlieK  de  vin.  Feflus 
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fitaUc  donner  lar  cela  quelques  éclaîrciflèmen; , 
lorfqa'il  dit  :  (^mdam  Murratum  vinum  dui  puu/:.'  /x 
uv*  génère,  Mttrrinje  r.owint.  On  diioi;  d  >nr  ^lu  tems 
de  Feftus ,  que  cette  liqueur  vem  ut  d'une  cfp-ecc  lln- 
puliere  de  raiiin  ;  ce  qui  me  porteroit  à  croire  que 
murrata  potio  n'ctoit  autre  cliofe  qu'une  elpécé 
de  vin  de  liqueur  »  comme  qui  dixoit  quelque  yim 
muTcat,  ou  quelqiae via fia^nliar ^  fW  par coâi^ 
^Mntéaoit  tite^mic.  ..u.<«l  ,  . 

MibcaïunentaeieofAtfiNemlbpMan'tv^ 
que  dit  Varmn  ,  qui  prétend  que  les'  femmes  bu- 
voient  de  cette  liqueur  ap«llée  MifniiAf  Car  nous 
avnns  r.ippiirti-  d.!:.-,  k-  CWe  l'.i[>yrien  une  Loi  de 
Kuniulu'. ,  qui  drtf  ij  dux  fenuises  Je  biire  du  vin» 
-ircc  que  le  viii  ell  la  li  'urcc  de.s  sutrcs dcran^emensV 
.  oici  ce  que  Varmn ,  de  k'u.  K  R ,  dit  de  la  per- 
nuffion  accordée  aux  femitfes  de  boire  de  la  liqueur 
appellfç  MufiKA  :  Aniiqiuetiùûimp^nigfares  luuu  iito. 
MDir  IcTMtf ,  m»  fiipam ,  mt  i^mSbm ,  aut  paffum, 
quant  ÂùrdmmMmi*  ^Itiitém^pdùn putam.  Je 
n'y  ^çaaro»  titiMCr  d^atitre  foTiition ,  lînon  que  fiù- 
vant  les  termes  de  Varr^n  ,  les  femmes  âgées  Mij». 
/vj  natu  àvoient  le  priviU'i^e  de  bijirc  du  vin ,  même 
des  lii;  jv  MA  ,  pjrrc  (?ue  l  ice  les  niettoit  à  couvert 
<!c'v  pililii.ïi'.s  cjuc  le  vin  eiicitc  dans  les  fenuncs  qui 
lont  plus  jeunes.  C'efi  pourquoi  je  ne  cmîtpaintw 
le  Paliage  de  Varrun  puiflè  m'empècfacf  de  crai«e 
que  Murra  étoit  une  efpéce<le  nùfin  ifù  fevoit  à 
tair^  un  viBcjde  liqueur  ,.«Mellf^  par  cette  raifiiii 
MvékATjt  Ftfr/o/  Jacquet  (tôdelroT,  qui  ne  ■'dt 
pas  mis  en  peine  de  fpéciCer  au  juffe  ce  qu'il  faut 
entendre  par  Af(^««.« ,  a  paraphrale  ainfi  notre  Loi: 
Sumptuya  tf^ftifi»  Meij*  Éi  marmoH  &  infmif  »»■ 


L  O  I    Q  U  AJ  R  E-V  I  N  G  T-O  N  Z  I  É  M  E. 


Que  tcn  ttwnt  point  les  Bmhtàike  de  GtaUndes  m  fAuxdt  penanfs. 


Cette  Loi  eft  rapportée  dan';  le  fécond  Livre  des 
I^)ix  de  Ciceron.  Elle  cft  conçue  en  ces  termes  :  Ne. 
LONG.C.COKO.S.F..  NEVr.  A(  F..K.T.  PKOFERUNTOR. 

L^nteUigenee  de  ccctc  Loi  dépend  de  l'explication 
deceiteimei:  Lon^x  Ctrea»  &  Aettrm.  Pour  cet 
eflètf  îl  £iBt  fçavoir  que  l«a  Couronoes  dont  notre 
LcH  interdit  l'ufage  dans  les  Funérailles ,  ne  peuvent 
pas  être  celles  que  les  Guerriers  ceux  qui  s'exer- 
t-oientàla  Courfe  acqucroient,  foit  dans  les  Com- 
bats, foit  dans  les  Jeux;  car  cette  Loi  fera  fuivie 
d'une  autre  qui  autorife  ces  fortes  de  Couronnes. 
Ainli  CC5  mots  hn^x  Cormue  ne  peuvent  lignifier  ici 
autre  chu  :'c  que  des  G  uirlandes  de  fleurs ,  telles  qu'on 
les  employoit  dans  les  Sacrifices.  En  effet ,  les  Guir- 
landes fiint  longues  hiwx ,  &  différoient  en  cela  des 
Couronnes  ordinaites»  ieâjaellct  ibnt  rondes.  D'ail- 
lenrs,  quand  Ict  andcos  Auteurs  veulent  |Mrler  dee 
Cour  onnes  ,  telles  que  font  celles  dont  il  ell  &it 
mention  dans  la  Loi  luivante,  ils  fe  fervent  feule- 
9nedt  du  terne  Giraic»de  ilf  ei'ajoaKiitfoiateetie 


«fpichetc  lansiz.  Pline  nous  en  fournit  cet  exemple  * 
Ecijin  luni-  Coromc  Deorum  honyi  n-.in:  ts'  larium  pu- 
Lliotrum  ,  oriifMorumque  ae  SepuUhrcruin  i>  Maniunu 
AlinutittS  Félix  dit  aulU  :  Refcrvatu  un'guenta  fimtri- 
bus  Cvmu  vàgmStfdchrit  imtffidh  L»  ]>ecemviis 
jugèrent  à  propocde  tetraocher  ceeGuirlandet  »  donc 
les  amis  &  let  panne  vendent  couvrir  le  corpa  du 
défunt  ;  mais  ils  en  exceptèrent  la  Couronne  qui  de* 
voit  être  mife  Tjr  fa  tête.  Ils  exclurent  aufïï  des  p/irn- 

r:s  funèbres  ,  l'ula^c  de  ce  q'.se  lc5  Ancien-;  app?l- 
iicnt  ArruR.f  ;  c'eit  a  diu;-,  des  Aurels  portaiifs 
fur  lefquelson  brùloit  de  l'encens.  Acerra,  dit  Kef- 
tus ,  ara  qut  eme  moram»  pmû  frlAtt ,  in  qui  odoret 
ineendekamur.  Ala  dkmit  aradam  tfft  thurariam  ,Ja- 
liut  ubi  thiu  reponAtat,  Ceftdans  ce  fens  que  Ja&* 
qucs  Godefioy  a  prit  cette  Loi ,  lorfqu'tl  l'a  pen- 
phrafi  en  ces  termes:  Nt  lnigm  Gprâec  M  umm 
Coronarum  fcrics ,  nevt  mt  tm.  tMmit  «XSfl/t 
rUmt  fimtri  profcrunur. 
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ROMAINE.  Pa&tik  IL  Paragh.  Xlt  xp^ 

LOI  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

Si  le  Mort  a  iti  couronné  dans  les  GmBats  s  s'il  a  mérité  une  Couronne  dans 
ies  Jeux  ,  fait  par  lui-même  ,  fou  par  Vhahdeté  de  jes  Enclaves  j  ou  par  la  vîtejje 
de  Jès  Chevaux  :  qu'on  le  loue  à  jcs  Funérailles  ;  qu'il  foit  permis  à  fes  Parens  de 
mettre  la  Couronne  fur  le  Mon,  foit  pendant  les  ftftjmrs  f/til  refit  en  fin  Loga» 
fiât  lafyoLon  le  conàma  à  la  S^tdam» 

Vcid  k  Texte  :  Qin.  Cokohas.  VAitt.  wê, 
ncoKiA.  n.  Ejus.  viKTims.  xsgo.  arguit(w.  et. 

ma.  aOKTUO.  PAKBNTIBUS.  QUE.  EJUS.  WJK.  IMTOI. 

VOstTUS.  EïCIT.  FORK.  VE.  EFFERTUR.  SE.  FRAU- 
DE. iMPOsiTA.  siET.  Pline  ,  livre  21 ,  chamtre  j  , 
nous  apprend  qu'il  y  a  eu  dans  les  douze  Tables  i 
deux  Loix  qui  parloient  des  Couronnes  qu'on  avoit 
mérite  ,  foit  par  (un  coursge  ,  foit  par  !e  fecours 
d'autrui ,  {bit  par  fon  argent.  Dans  l'une  il  dt  cit  par- 
le des  Couronnes  qu'on  avoit  mérité  par  foi-mijnic 
dans  les  Combats  ou  dans  les  Jeux.  Dans  l'autre  il 
4toit  parle  de  celles  qu'on  acqueroit  à  prix  d'argent, 

afidceilëdefttEKlaves  OU  de  fin  Chevaux.  IX- 
t  on  not  de  ioaiHcet  diffinaue  CeoKKines,  & 

S rions  d'abord  de  cellea  qui  ^aeqiienikac  duislei 
jmbats. 

La  première  ctoit  la  Couronne  Cn'rçi  r..  Elle  fc; 
idonnoit  à  celui  qui  avoit  fauvé  la  vie  à  un  Citoyen. 
CiwM  QvWU»  dit  Aulu-Gelle ,  apptlLitur  quam  Ci- 
yft  Ciyi  à  quo  (avatus  efl  in  Praiio ,  tefian  vit*  fabuif- 
fu  ftntpuc,  dot.  Ce  Pallàge  &it  voir  que  cette  Con- 
Eonneitoit  Mé&a^  per  celui  même  oni  avoit  ceçu 
le  bienfiît.  Mus  Cîceroa  «  dain  taa  Oiaifi»  pour 
Plancus ,  remarque  que  cet  aveu  coûtoit  beauconp 
i  celui  qui  ^toit  obligé  de  couronner  Ton  libéra- 
teur :  11  ttiam  gregarii  mUita  ftciunc  invii'i ,  ui  Coro- 
namdent  Civicam.  Ces  Couronnes  ctoient  faites  avec 
des  feuilles  de  ù:èac  tiii  des  branches  de  liùtrc-.  On 
en  voit  la  forme  fur  plufieurs  Médailles,  avec  ceue 
légende  cb  dues  ferratos. 

La  Couronne  Ots/orotr^tM  étoit  décernée  par 
tonte  l'Armée  à  celui  qui  avoit  contraint  les  Enne- 
aMedeleverlcfiége.  Ofr^diondii  e/ ,  dit  Atd»GcUe 
anmCmeendmir,  quttm  ù  qui  liberati funtohfiSaitdau 
ci  Duà  q'-'t  uf'trj;  i;.  l^ile  ctriit  rirdin,sirt.mcnt  faite 
avettl'j  rjitî  be  tiiniinuiic,  ou  dVCc  du  Lhieiident,  d'où 
elle  lut  ippelicc  CV'.-'i-.v.Y  Ga  i:'/.-. ,r.  Pline  ,  li- 
vre 22 ,  en  fait  mention  en  ces  termes  :  iiriuninta 
nunqugm  nifi  ai  fiiprani  defptraùont  cemigit ,  nulU  nifi 
gb  umvtrfi  Extràtu  favate  deertut.  Qttcrtu  Imptrtuo- 
wu  icdtrt  ;  banc  foUun  miltt  bnpirûtm. 

La  Owniniie  Mvnjite  étoit  celle  que  le  Gâié- 
lal  acctwdaic  à  celui  qui  le  premier  avait  elèaladd 
karans  d'une  Ville  .iflirgrc.  D'abord  elle  n'avoit 
été  comporéc  que  de  feuillages  ;  mais  enfuite  elle 
fut  faite  avec  de  l'or.  Muralii  tjl  Coronn  ,  dit  Aulu- 
Gelle,  qwr  doiuzlur  ab  Imptratore ,  cui  primus  maum 
fubiit.  Cette  Couronne  étcit  crénelée  comme  les  mu- 
railles d'une  Ville,  ou  le  haut  d'une  Tour.  Jdùrw, 
continue  le  mëmeAnteur,  ft^  mtrifinmtJitorata  ç/L 

La  Couronne  Tmiompi/mx  élmt  celle  que  l'on 
cnvovoitanx  Généraux  d'Aimée,  qiù  avaient  mé- 
rité MB  honneurs  du  Triomphe.  Dans  lea  premiers 
tcma  de  Kome,  ces  Couronnes  n'ctoient  faites  que 
de  laurier  ;  mais  dans  la  fuite  <jn  k-s  fit  d'or  :  c'cll 
par  cette  raifon  qu'elles  rtdiont  appcllccs  Av  nu  m 
CoKOK  ^ K  f  v  M.  Vl'ici  te  qu'en  riir  Aulu-Gclle  : 
Trimtfluda  Cornue  funt  oui'bc  jux  Lnpfraioribiu  ob 


iriumphi  ndlfinUBr.  li  mdgt  dicifar  aunoR  Cf 
rmukms  i»  «irifHimf  i  Imnt  mmt,  gtfi  fini  *» 

La(  ^ouronne  V^tiLAinx  ou  C^isTKeyte  était bl 
récompenfe  que  le  Général  d'Armée  donmiit  à  ce- 
lui qui  le  premier  s'ctoit  fait  jour  à  travers  les  En- 
nemis. Callraifit  efl  Corona,  dit  Aulu-Gelle  ,  qua 
donat  cum  Imptrator  qui printiu  hojlium  cajlra  pugr.j.nt 
imroii'it.  Cette  Couronne  étoit  d'or,  «elle  repré- 
fentoit  des  Fortifications.  Ea  Cormta,  CQiWimie  !• 
mcine  Auteur ,  in/wnc  wili.Adte; 

La  Couronne  liAr^tM  oa  Kiutkjlx  k  donnoic 
à  •cens  qni  ka  premiers  avoient  àuté  Végtt  à  la 
MMBdanales  VaifTeaux  ennemis.  iWtMiIii ,  (Ut  Auln* 
Gelkt  fua  donari  (oUt  mar'uimo  pralio ,  primus  in 
h^um  navim  ^rmaïus  vi  tranfîUvit.  Ea  quafi  nayittnt 
rojlrii  inll^^nwj  ij!.  Ci>::mi^  les  Romair.s  n'avoient 
commciK  i  1  taire  la  Guerre  fur  Mer  que  dans  lea 
temsou  1.1  République  étotefloriflaiiKtkaCottiaar; 
ncs  navales  étoicnt  d'or. 

La  Couronne  Or^tue  étoit  celle  que  l'on  doiv^ 
noit  aux  Généiaiut  de  l'Armée ,  qui  n'avoient  mcri* 
té  que  le  petit  Triomphe ,  auquel  on  avait  donné  1* 
nom  d'OvATiON.  On  ne  méritoit  que  l'Ovation» 
lorfque  l'Ennemi  n'étoit  pas  redoutable ,  Se  lorfque 
LCJucrrc  n'avoit  pas  été  déclarce  avec  les  k  lcm- 
nitc's  ordinaires.  Cette  Couronne  n'étoit  que  de 
rayrthe.  Qyaiu  ycri  C:.i\.t:.!  wyrihea  tjl,  dit  Aulu- 
Gcllc,  ea  uubamur  Impcrauru  ^Qvanta  introibant 
Vrban.  Oyandi  ewrm  ac  nan  trawyfcmrft  casifa  tjl , 
cum  aut  belU  non  ritè  iiu^Sa,  ntfKoan  jfifk  hyleg^ 
u/unt,  aut  h^iian  nemm  hlmàU6rmiitaamt/t^ 
ttt^Mmmt  fvatantmp»,  Gfc  * 

Telkt  fim  les  différentes  erpéces  de  Coarennes 
que  l'on  pouvoit  mériter  dans  les  Combats.  Elles 
ctuicnt  une  marque  dediftinâion  pendant  la  vie  Sç 
a^ircs  1j  mort  de  ceOX  qni  les  avoient  obtenues 
puifqu'on  en  décoroit  leurs  Tombeaux ,  &  qu'elles 
accompagnoient  le  défunt  iufques  fur  le  Bûcher  , 
ainfi  que  cela  étoit  exprimé  par  la  première  Loi 
dont  parle  Pline  à  l'endroit  cité  ci-delTus.  As' 
lefltt,  U  eft  fint  naturel  de  penfer  qu'on  inenoit  fiic 
k  ittt  du  défunt  les  Couronnes  qu'il  awoit  nimS  ^ 
dans  les  Combats  pendant  fa  vie.  puifqu'on  y  met* 
toit  même  celles  qu'il  n'avoit  acquifes  que  dans. lea 
Jeux,  foit  par  lui-nitmc  ,  i'oit  par  l'adrclfe  dt  kt 
tftlaves,  ou  par  la  vitclie  de  fes  Chevaux. 

Rzvard,  ad  Leg.  12  lakd.  &  d'autres  Auteurs 
prétendent  qu'au  lieu  de  qiù  Cormam  parie,  il  faut 
lire  fù  CtTonam  paàt  ou  ttcumt  parit;  c'eft-à-dire, 
qui  non  iwrjue/U pcomia  Coronam  acfàfiy'tt  futn  tHr- 
fuit  fraudan  fiât ,  virmis  rrgo  (f  ipjian  Ûr 


argutndam      t  ce  mot  orguére  étant  la  même  chofe 

que  accufart,  rtum  pa/Iulare ,  fuJicart ,  ewiwnc«re..Ce- 

yeijdaiit  qurli]  jcs-uiii ,  à:  cr.ti'uu:res  Jacques  Oode- 
tr<iv  ,  prrttnuent  que  natrc  Loi  k'ti;;t;ii  j  de  ceux 
li'jiit  les  £ftiaves  ou  les  Chcva-ax  avuiciit  rcir.porté 
la  vidoire  dans  les  Jeux  du  Cirque ,  &  de  ceux  qui 
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flvoient  êti  couronnes  à  Ki  ine  ,  mcme  pendant 
leur  abfence  ;  deforte  que  ce  mot  Argufitt  doit 
lignifier  la  rncm*  duok  tpm  kmnut^f  ptu  A» 
cwiii  laudator. 

Il  fdM  encore  remarquer  que  fous  ce  mot  Latin 
p£CV/ifM,  les  Romains  comprenoient  les  EfcUvei, 
ks  ClwVaux ,  &  en  général  tout  ce  qui  étoit  fous  la 
dépoiduKe  du  MahiCb  Le  fens  de  U  Loi  eft  donc , 
ifte  le  Mort  fbit  couionné  ,  ii  pendant  fii  vie  il 
fl  mérité  des  Couronnes  dans  les  Combats  ;  s'il  a 
remporté  le  Prix  réfervé  aux  Vainqueurs  ;  s'il  s'eft 
diftinf^é  dans  les  Jeux ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  le 
miniftcre  de  fcs  Efclaves ,  ou  par  la  vîteiTe  de  fes 
Chevaux.  Le  Cadavre  avoit  cette  Couroiuie  fur  la 
tite  pendant  les  huit  jours  quife  pafloient  depuis  ce- 
lui du  décès  julqu'à  ce  qu'il  fiit  porté  fiir  k Bocher , 
Ottna  lieu  déflinépourrinhuniationjcariMiiie  «e- 
«odlloit  Jet  ceadm  ow  le  neaviéme  iowr.  Horace 
âîilbide  cctvfigetlacfitrïldic: 


Net  in  Sepulchrb  pauperum  prudeat  nHH 
I^Qytmdiala  dtjjifort  pulytru. 

Sur  qttoiPorphirion,  (on  Commentateur ,  dit  qu'on 
appelloit  Ferib  NOVE^TKALes  Ic^  neuf  jours  qui  ft  - 
paubient  à  pleurer  le  Mort ,  iS:  à  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Dc-li  le  Sacrifice  ncnennal ,  qui  Ce 
faifoit  le  neuvième  jour  après  le  décès.  C'eft  à  quoi 
Saint  Auguftin  fur  la  Gencfe  a  fjit  allufior»,  lorf- 
qu'il  a  dit  :  Nefcio  utrum  invtniatur  alicui  StniStnm 
in  firipturit  ceUbratum  ejje  lu3um  novtm  dits  ,  jwnf 
afiui  Latinot  Nwm  DM  tM^Um,  Nom  n'ea  dirgoa 
pas  davanugt  fur  cet  arfiae  ,  nous  finirona  par 
cbferver  que  Jacques  Godefroy  a  paraphraré  aitifi 
le  Texte  :  Qui  Cormam  mtrutrit  in  luJjcr'it  ,Jtvt  fer- 

J'i  nju! ,  equhc,  ir.  f:tr,,ie  cb  ilrtuum  laudat n  ;  ipjt^l 


Monuo  Lr  <]iii  partmvjui  ;  &•  quandiu  domi  par 
dits  cc'llocjtiim  tjl  Codant  tf  tm,  ^fout  f  Omuun 
iUom  imgomjus  tfio. 


LOI  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 

Lorffiil  fera  mat  pdfK  Qaym  neomaatubbU  dans  la  R^^fte  s  fton 
àucm  fuUiqueaum  fis  touanges  àaas fis  BaàaUa,  6f  fu'imymâe  éts  Ven 
bigiàm  avec  des  accompagtumens  de  Ftùie* 


QTioique  Jacques  Godefroy  &  plufic-urii  autrci 
'A meurs-n'aycnt  point  rapporté  cette  l.<  i,n;:us  ne 
pouvions  pas  douter  qu'elle  n  ait  été  dans  les  douze 
Tables,  puifque  Ciceron  dt  Ltgibui,  livre  5,  dit: 
Htie  kabtmus  m  ditoâtàm  fane  ficundùm  naturam  mut 
Mmu  Ltgts  tfi ,  réifia  funt  in  mort  ,funus  ut  inJuca- 
Mr.  .....*  Hmuraitnm  viromm  lâitàu  in  contient 

tc^fUtàâmtUKtUt  tfd  tlkmnan  ptvfequan- 
tcr  cui  nf  n:en  Nenix  ,  que  vocalulo  etiam  â  Gr.iuha 
Caniui  lugubres  nominalur.  C'eft  d'ajircs  ce  PaïUçe 
<]ue  plufieurs  Auteurs,  &  entr'autrcs  l'  ulviiis-  Urli- 
nus ,  ont  propofé  la  Loi  en  tes  termes  :  Honora  10- 

HU.M.  VIKORLM.  l  AUDES.  ENDO.  CONTIONE.  -ME- 
MOK  AM  OR.  EAS.  QUE.  NENUE.  AD.  TUICINEH. FKO- 

s£<^UANxoK.  Cette  Loi  doone  lieu  àdmjtOiflêrtai- 
lions  ënlement  intérefliuitea.  La.  preiniere  cooMe 
à  cheraier  Porieine  des  Oraiibns  funébret  chci  le* 

Anciens;  Se  la  leconde  condlte  à  expliouer  M  que 
c'étoit  que  les  Vers  lugubres,  auTquels  on  arôit 
donné  le  nom  de  JVi  ^  '  +  • 

Pour  ce  qui  eft  d'aburd  des  Oraijons  FUKEBREs, 
îl  faut  f^avoir  qu'elles  lurent  en  nfage  chez  les  Ro- 
mains avant  qu'elles  fullent  connues  des  Grecs.  Il 
eft  vrai  qu'Homère  fait  mention  de  l'Eloge  funèbre 
dont  ce  Poète  prétend  qu'Achille  booora  la  mémoi- 
re de  Patrocle  ;  mais  I  imag^ation  d'un  Poëie  ne 
fufiit  pas  gour  fixer  une  époque.  On  trontt  caeore 
à  la  vériw  dans  letFoêKt  tragiques,  que  TheRe 
prononça  publiquement  l'éloge  des  Capitaines  qui 
périrent  dans  la  Guerre  de  Thébes  ;  mais  a'jcun  Hif- 
torien  n'a  confirmé  cette  circonftanrc.  Dmdorc  de 
Sicile  prétend  que  l'ulage  des  Oraifons  funèbres  fut 
établi  par  une  Loi  exprefl'e ,  que  les  Athéniens  por- 
tèrent à  l'égard  de  ceux  qui  furent  tués  dans  la  Guér- 
ie contre  les  Perfes.  Le  Rhéteur  Anaximenes ,  cité 
Mr  Plutarque  d«w  la  vicde  Publicola,  attribua  ftuC- 
umcat  cette  Loi  à  SoIodi  Mais  oo  peut  alTurer  que 
dans  la  Grèce  les  Oraiibns  funèbres  ne  furent  en 
ufaec  qu'après  la  Bataille  de  Marathon  :  ce  qui  prou- 
ve qu'elles  font  plus  ancien:..  ^;  c  licz  les  Romains  que 

(lies  les  Grecs  j  car  elles  avoieat  comnencé  à  être 


introduites  i  Rome  l'an  244. à  l'occaiTon  de  la  mort 
de  Brutus,  arrivée  feize  ans  avant  la  liataille  de 
Marathon.  Brutus  étant  mort ,  Valerius  Publicola , 
fon  Collègue ,  fit  porter  Ton  Corps  dans  la  PUce  pu- 
blique ;  il  monta  cnfuite  dans  la  Tribune  aux  rU* 
rangues ,  &  donna  pour  lors  à  Rome  l'exemple  no»* 
veau  de  ces  Elogeafiinébrea,  v^ob.  7  fit  «m^oHn 
depuis  en  l'honneur  de»  grands  Romnet. 

Aluis  ce  qui  n'avoit  été  introduit  qu'en  faveur  des 
Perfonnagcs  rccommandables ,  pa/Ta bien-tôt  jufques 
cliL-i;  le  commun  des  Citoyens.  Les  cnfans  voulurent 
fjirc  les  éloges  de  leurs  percs ,  &  les  pères  ceux  de 
leurs  cntaiis.  On  vit  même  des  Icmmcs  monter  dans 
la  I  ribune  aux  Ilaran^es  pour  y  faire  l'éloge  de 
leurs  maris  ;  &  en  plulieurs  occanons  on  vit  les  Ro- 
mains faire  des  Oraifona  funèbres  pour  honorar  !■ 
mémcure  des  femmes  illolbea.  Mais  je  hàfCe 


Hiftoriena  le  foin  de  rapporter  tous  ces  exemples  ; 
ft  ^ me  contenterai  de  remarquer  qu'on  ne  pouvoit 
jamais  faire  une  Oraifon  funèbre  ,  (ans  obtenir  au- 
paravant un  Senatufcoalultc  qui  en  donnât  la  pcr- 

mi(;  un. 

A  l'égard  des  NsNils,  c'étoitdes  Vers  lugu- 
bres ,  dans  lel(}nela  on  rappelloit  les  belles  qualités 
du  défunt.  Ces  Vers  étoient accompagnés  du  l'on  do 
la  Flûte,  parce  que  cet  inflrument  approchant  beaa^ 
coup  de  la  voix ,  efi  par  cooféquent  pkia  propre  à 
exprimer  les  regrets.  JViavtf, dit  Fefhis ,  ^Cutmm 
qwod  in  funnt  lauàandi  gratia  cantatur  ad  Tibiam, 
Quod  vocahulum  Âfranius  in  materttris  pofuit.  Nt- 
ittJin  aman  inter  txjit^iKus  cantitabant.  Au  reftc  ,  il 
parait  que  ce  terme  i\sf.  tjt ,  qui  du  tems  des  Payens 
avoit  été  confacré  aux  Vers  lugubres  qu'on  chan- 
toit  dans  les  Funérailles  ,  fut  employé  dans  la  fui- 
te pour  figni fier  lec Hymnes  qu'on  chantoit  en  l'hon- 
neur des  Dieox  }  car  Arnobe  dit  :  QiMfi»  imbat 
udmunu  illc  oKas  Cmiàs  maniM  etlUuû'  td  7h 
biûm  yadbus  f  Obdormifcunt  Jiiptri ,  fimni  quittt  fil^ 
yumur,  çcaiptrifu  ut  btc  poffm  Una  aiàAitnA<t  JiM 


\ 
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LOI  QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME» 

Quon  n  employé  point  ^or  dans  les  Ohféques  y.aaefd  fi  U  Mon  a  eu  qudqué 
fi  peur  Ua  fit  dems^  On  poma  alors  UgiàmmêHt  atarer  ùu  brûler  le  Corpi 
C¥ec  €efi  Sor* 


Voici  le  Texte  :  Nfe.  AvstrK.  adoItO.  jut.  st. 

rut.  AUKO.  PENTES.  VINCTI.  ESCINT.  IM.  CU.M. 
ll.I  O.  SEPELIRE.  URERE.  VE.  SE.  FRAL  DE.  BsTO.  Ci- 

ccrvn  fait  mention  de  cette  Loi  tians  (on  fécond 
Livre  dt  Ligibus.  Elle  défenJoit  les  ornemens  en- 
richis d'or  t  coinme  une  prodi^,ilitt-  peu  lictctite  dans 
une  ccr^monielu|?\ibre.  LcsDcccmvirscn  exceptè- 
rent feulement  le  fil  avec  lequel  on  avoit  coumnede 
k  lier  lc«  dent* cbes  les Ronaina.  Je  n'ai  pointm»- 
vé  Porigine  de  cet  v^ge;  mais  mkt  queUe  Jêroic 
tna  conjeânce.  D  cft  certain  que  du  tenu  même  de 
la  République  I  les  femmes  étoient  d^ja  II  expéri- 
mentées (ians  l'art  de  reiin.'dk-r  aux  défauts  natu- 
rels, qu'elles  avoient  inventé  les  dents  poftichea  , 
{oar  MOfJacer  sellea  qui  kur  annquoient.  Or 


oek  dents  poflichea  étolent  ordinairrtnent  &ite«  dé 

buis,  &  enchaïïées  avec  delà  pnix,  cumn^c  le  dit 
Martial.  Ainlî  il  cft  à  préfumer  que  Ton  iiiettoit  un 
fil  d'or  pour  cacher  le  mauvais  effet  que  faifuit  la 
poix  avec  laquelle  on  eolloit  ces  dents  ajouti'cs  ;  3c 
comme  dans  les  Pompes  funèbres  on  expuloit  à  de- 
couvert  le  vifage  du  défunt ,  on  avoit  grand  foin 
d'éviter  qu'il  parût  plus  difficuriBe  qu'il  M  l'avoit  été 
fendant  U  vie.  Ceft  lâna  doute  par  cette  raifim  qu'o« 
lailEnt  aux  Cadmet  temt  dans  poflidie* ,  anilk. 
Itien  que  le  fil  d'or  qui  les  lioit  enfemble.  Jacques 
Godefrny  a  paraphrafé  ainfi  le  Texte  :  Aurum  à  fit' 
nere  coutino  rcmjidor.  Ex:ip!tur  aurum  que  diiUesvinc 
ti  ;  U.  mim  corn  Cadavat  JtpeUrt  aut  mat  jiu  tjlo. 


LOI   Q  U  A  T  R  E-V  I  N  G  T-Q  U  1  i\  Z  I  É  M  E. 

Qu'on  nefiffi  ftunejm  les  Fmàaiks  de  cftojue  Mon  ,  &  qucn  ne  imni 
Ut  à  chofue  CêàeasK» 


V'i'ici  le  Texte  r  Uni. 
ni;.  lAcrro.  ne.  ve. 


PLU  R  A.    Fu  N  E  R  A. 

r  I,  V  R  E  s.     I.  K  C  T  <)  S. 


»  T  E  R  N  I  T  o.  Voici  la  Paraplirafe  de  Jacques  Go- 
defroy  :  Unius  honùnis  Cadavtr't  fumu  unum  fiât , 
£r  MUS  ItQus  fimùur.  Cette  Loi  efl  tirée  du  fécond 
Livre  des  Loix  de  Gceron  ,  qui  s'exprime  ainfi  : 
Crtdo  quod  tritt faSiiatum  ut  uni  plura  fittmt  {fwma.) 
unique  plurts  fttrntrtntur  ;  id  qucque  ne  fitrtt ,  Lege 
fanciium  tjl.  Apres  iv  ir  expliqué  fur  les  Loix  prc- 
ttdentcs  tout  ce  qui  rc^^ardelcs  principales  ccrcmo- 
nies  par  Iciquelles  on  honoroit  la  mémoire  du  dé- 
funt, foit  pendant  le  tenis  qu'on  le  gardoit  dans  fa 
Maifon ,  loit  pendant  qu'il  étoit  expofé  en  Public  ; 
U  refle  à  examiner  quelle  était  U  marche  du  Con- 
voi, brCWon  portoh  le  défiint  dans  fendcgitdef- 
tiné  à  fil  SéniliRiiK. 

n&utd'atord  remarquer  que  les  JoMunde  Ftà> 
te  étotent  placé;  dr  diflar  ce;  en  diftancctj  ceqnine 
les empècboit  pas  ce  s'.icci.ider,  lorfqulls  jouoient 
IcsCh.inls  lu(rubres  appelles  AV.v/.f  ;&:  quelques- 
uns  de  ces  Joueurs  de  Fiiite  teiioient  la  première 
place  dans  la  Marche  funèbre.  Ils  étoicnt  luivis  de 
ceux  qui  portaient  les  Prcfens  (jue  les  amis  &L  les 
fUtem  faifoient  dans  ces  occalions.  Ces  Préfens 
ctoient  ponr  l'oidinaire  conqioféa  d'odeurs,  de  par- 
fums, de  viandes,  ft  de  vêtement.  Les  odeurs  dt 
les  parfuiBS  étoient  portés  dans  des  cailblettes ,  les 
viandes  dans  des  plats  ,  &  les  habits  dans'des  cor- 
biilIcN.  Of,  viiy;  i|(pjrnitrc  cr.luitc  les  pnrti-iitsdes 
Ancêtres  du  dclunt  ;  &.  Terfijjie  du  dclunt  Iuihilmic 
étoit  placée  devant  fon  lit  de  jiaracc  ,  rc\  ciijc  des 
mêmes  habits  qu'il  portnit  dans  les  ccrémor.ies.  5i 
le  détuiit,  par  exemple,  avoit  été  Conful,  on  met- 
toit  fur  fa  reprét'entation  la  Robe  Prétexte  ;  s'il 
avoit  été  CenuMtr«  là  reprélèntation  étoit  revêtue 
de  U  Robe  de  Pourffe.  La  Maçfints  &  les  CU 
toycfisinvîtéinumhotentefifidtelcionle  rang  qu'il* 
OGcupoicKdanahR^fnbfiqwiAfriictU  00  voyait 


s'avancer  à  pas  lents  les  Lits  funèbres,  dont  notre 
L)i  avoit  tlxc  le  nombre  à  un  fcul  ;  mais  qui  fe  nuil- 
tiplicrcnt  li  fort  dans  la  fuite,  que  l'on  en  compta 
jufqa'à  fîx  nulle  aux  Funérailles  de  Sylla ,  &  par 
modération  fîx  cent  aux  Funérailles  de  Maicellut* 
Ad  Funeris  Mandii  hontrem ,  dit  Servius  fur  le  fixié- 


me  Livre  de  l'Eneïde»  Ai^i^i  f^r'.cnr  <  ii  '  >  mrr.i- 
rtChkatem  jujj^i.  Hx  earni  apuJ  nu;i  oi  ^icricfutn 
fuefat.  Ei'iiim  dakiiur  pro  quùliiate  foriun^  ;  njm  Syl- 
la Jix  miUia  habuit.  Le  nombre  prodigieux  de  ces 
Lits  tunébrcs  piroitr  iit  t.ibuleux  ,  li  on  ne  lifuil 
pas  dans  les  Auteurs  que  les  Légions  ,  les  Villes  & 
les  Amis  donnèrent  plus  de  deux  mille  Couronnes 
d'or  pour  orner  les  funérailles  de  Sylla.  Ces  Cou- 
ranaet  étoient  portées  fur  les  Lits  funèbres ,  avec 
let  «ntiea  marques  de  diftioâioai  dont  le  défunt 
avait  été  homiré ,  fuit  pendant  we,  foit  apràt  A 
mm.  VoUllea  quoi  ooofiftait  la  pteniete  partie  du 
Cortège. 

La  (ccondé  partie  ctolt  également  précédée  de 
quelques  Joueurs  de  Flùtc ,  à  la  luite  dctqucls  mar- 
choient  grand  nombre  d'Affranchis.  Après  eux  on 
voyoit  paroitre  un  certain  Perfonr.agc  comique  que 
les  Latins  appelloient  Akciiihiiml  s,  lequel  contre' 
faifoit  le  Ibn  de  vuix  &  ka  jnanieies  du  défunt}  tt 
il  «vottderriew  hd  «ne  Troupe  de  Pantomimet  qui 
danlotent  une  elpéce  de  danfe  que  l'on  nommott 
S/ctNtfA,  Cet  A»c/i rM/MVf  'li'étok  pas  le  même 
Perlunn'age  que  le  Pantomime  ;  oc  Jacques  Gutt  ier 
en  a  montré  la  différencepar  plulîeurs  infcripiioiis 
qu'il  A  iï;pp<.>rtc  dans  fon Inité  dt  Mm  Ahntm» 
vre  1  ,  chapitre  24. 

Au  refte,  comme  cet  Auchihimvs  rcpréfentoit 
celui  dont  on  fiufcnt  les  Funérailles ,  les  enlans  ou  les 
■mit  dn  défiint  portoieot  devant  lui  un  Lit  fnnébru 
couvert  d'un  tapit  d'or.  Toute  cette  Pompe  étoit 
par  fleltû  à  qtii  le  défiint ,  par  fon  Tefla« 
f  avoit  donné  klôiii  de  préii  ier  à  cette  céi4* 
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tnonie ,  ou  par  celui  qui  s'en  ^toit  chargé  volontaire- 
ment. En  effet,  celui  que  le  Teitateur  avoit  chargé 
éa  finnde  AsFhnéniUcs»  étoit  obligé  d'y  prénder: 
mais/ili^jpréfiilaitpwtonnepoavoitpasle  coo- 
dtmner  à  «icune  peine  ,  à  moins  que  le  Teftateur 
ne  Itù  efit  fait  un  legs  ;  car  s'il  avoit  reçu  Te  legs ,  A: 
<ju'il  rcfunSt  cnluite  de-prclldcr  à  li  ccrcmoiiie  fu- 
nèbre ,  en  ce  cas  là  on  pouviàt  le  pcurluivrc  par  l'ac- 
tïonDi:  Dora;  &:  le  Préteur  avoit  droit  de  le  cfm- 
traindre  outre  cela  de  prélidcr  aux  !•  uncrajUcs  , 
ainfi  qu'il  eft  dit  dans  la  Loi  14.,  paragraphe  2,  au 
Digene  dt  Rdigiofis ,  &■«.  Au  refte,  ù  le  défiînt  n'avoit 
fait  aucune  dirpufition  au  fujet  de  Tes  Funérailles  , 
k  loia  d'y  Kéfider  icumboit  fur  fi»  héritiers  itUU- 
tdé*  :  c'est  la  difpolîâcMi  de  b  Loi  i3 ,  ^.fiam,  V. 
tadm.  Mais  celui  qui  prélîdoitm  une  cérémonie  fù- 
oébre  >  joutfToit  de  quelques  Privilèges  ;  car  pendant 
ce  jour-là  il  ct(]it  à  l'abri  despourfuites  de  l'es  Crcan- 
citT"!,  S:  l'on  rif  pnuvoit  pa^  le  faire:  venir  devant  le 
JuiT,  Iriît  piT.ir  le?  pr. iprr affaires,  l^it  pourfcrvir 
de  caution,  fuit  pour  rendre  tcniuignage , ainil qu'il 
cA  dicdam  les  Loix  a  ft  5  •  an  Difées  il  in  JwM» 


Celui  qui  préfidoit  à  une  Pompe  funèbre,  étoit 
revitu  de  la  Robe  Prétexte.  S'il  étoit  tils  du  défunt, 
il  avoit  U  tète  découverte  *  &  il  aidoit  à  porter  fon 
peie.  Il  étmt  liâvi  de  lise  fiauit,  qui  «voient  leurs 
cheveux  épurs  >  peur  mieux  marouer  lear  doulew. 
Enfin ,  on  voyoit  paroitre  l'épouu  du  dffnnt  pouf» 
Tant  des  cris  énornies  ;  elle  ctoit  fuivie  d'une  tri.iuf>c 
de  temmes  qui  tâchoient  de  calmer  fa  douleur ,  <5c 
qui  iiiterrumpoient  les  cris  aulnuch  elle  s'abandort- 
noit,  en  appellaiit  fans  cclfe  celui  que  la  Mort  ve-> 
noit  de  lui  enlever. 

Une  troupe  <ic  Citnvens  portant  des  flatnbeaux 
allumes,  ferrr.ij:t  ce  trirte  Cortège. 

Tels  furent  les  honneurs  funèbres  qu'on  rendit  i 
h  miémdre  decencqtûtenràent  on  cerobftmdiae 
la  République  ;  car  on  n'aura  pas  de  peine  àslmagî- 
ner  que  le  commun  du  Peuple  n'avoit  point  de  part 
à  toutes  ces  cérémonies.  Ceux-ci  étoient  feulement 
portés  au  Bûcher  ou  au  lieu  de  la  Sépulture ,  par  des 
gens  dcllî  é'.  ri  cet  Office,  &  aufqucls  on  avoit  don- 
né le  nom  de  K striLLONM*  ou  V sspm :  Quia  (dit 
Fefhu)  «il^riiw  t  ' 


LOI  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 

Que  àaxis  la  fuite  on  ne  bâtiffè  aucun  S^pulchi  e ,  &  qu'on  n  élevé  aucun  Bûcher 
fnormcàre»  fu'â  la  difiana  de  foixanu  peds  ttimc  Màfan  ifi  cdtd  à  dk 
appurnem  neveucfosfenaetm  f^€nhdtiffiUS^dàire»it  fuondr^UBudur 
plus  prh  de  dus[  hà.  '  . . 


Cette  Loi  cft  rapportée  par  Ciccr  n  ,  livre  2.  dt 
Legiiiw.  C'eft  d'aprùs  lui  que  les  Jarikoniulies  l'ont 
propofécen  ces  termes;  Kogum.  Bustum.  ve.  no- 

VUM.  ALIENAS.  /EDES.  PBOPIUS. SEXAGINTA.  PEDF.S. 
JEDIS.  SI.  DOMINUS.  MOLBT.  MEÏ.  ADICITO.  Jac- 

«luetGodefroy  l'a  ainfi  panphrafce  :  Rogum  wd 
pukhrum  de'mnps  »Mus  aliaiu  Domàù  uunt»  fftfm 

Jl.x\{ginta  ptdes  admovtre  jus  ru  tfto. 

Le  mépris  que  les  l'hiiofophes  Stoïciens  avoient 
pour  la  mort,  s'étenduit  jufques  fur  les  honneurs 
qu'on  devoit  rendre  à  leur  mémoire;  &  il  leur  im- 
pottoit  peu  qu'après  leur  trépas  leurs  corps  dcvinl- 
fent  la  pâture  des  oifeaux ,  ou  qu'ils  fulTent  rcligieu- 
fisment  confervés  dans  des  Sépulchres.  Le  commun 
des  Grecs  &  des  Romains  ne  penfa  pas  de  la  mcnie 
manière.  £n  effet  t  oatronvcoiiaHioiDetequelorf' 
queHeAor  fut  lïir  le  point  de  tMttreevecAjv, 
il  prend  la  précaution  de  dire  que  H  Ajax  vient  à 
fXrc  tué,  il  veut  qu'on  l'enterre ,  &  qu'on  lui  élève 
un  Tombeau  qui  foit  un  Atomiment  éternel  de  cette 
vidoirc.  Les  trois  vers  qu'Homère  fait  prommcer  à 
Heflor  à  ce  fujet,  avoient  ainfi  été  traduits  par  Ci- 
ceron  dans  fon  Traité  de  la  Ciloire ,  en  ces  termes  : 

Hk  fitus  ejl  v'tuejam  pridm  lu  min  j  linqueiu 
Qui  qiiond^im  Hmera  t  ptrcuifaf  cûnadi:  tnjig 
tai/iuir  hoc  tUfàt^wta  femptr  gloria  vintu 

Les  AiMMécrUrentauffi  tant  de  vénéradoo  pour 

les  Sépnlchrcs,  i-;iril5  rlloient  fouveot  les  vifitor; 
&qu'âprèsles  U:;u\  de  la  Patrie  ,  c'était  ce  qu'ils 
hojioroient  le  plus.  Les  R'.niisins  n'eurent  pas  moins 
dercfpeft  pour  les  Sépulchres,  Ils  les  rc,i;ardnicnt 
comme  le  lieu  où  repofuicnt  éternellement  les  Mânes 
de leun  Ancêtres.  C'eftoArcette  raifon  que  les  Sé- 
t  (ont  nommés  J%IINir  aterna  dans  un  Mo- 
t  eMAuthier  rapporte.  Le  même  Auteur  a 
ï  ne|3E  InfcrijRions ,  dans  legiueU 


les  les  Sépulchres  font  appelles  Quietonum ,  ou  C'ort- 
ditonum  ,  u\x  Ager  Jomnt,  ou  Inttrrui  jlcuntai-  Mais 
quoique  les  Anciens  ayent  été  perl'uadés  de  la  né- 
ceflîté  de  U  CEpulnuc  j  A  qnlb  «yent  regardé  lei 
Sépulchres  comme  une  demetire  «erneile  ;  ils  reo« 
dotent  ces  demeures  plus  ou  moins  ^réables  Sc 
oméei ,  fuivant  la  différence  dea  omdttioiw.  Les  Sé* 
.  puldnea  det  Rds,  dea  Princes  âc  des  Hommes  11- 
luftres  étcùent  appellés  MAt;soLéEs,  nom  qui  leur 
avoit  été  donné  en  mémoire  du  lupcrbe  Monument 
qu'Arthémife  avoit  élevé  aux  ci  ndrcs  de  fnn  mari 
AIausoi.e  ,  Koi  de  Carie.  Les  Hilloricns  font  rem- 
plis d'exemples  de  ces  Monumcns  fupcrbes  qu'on 
éleva  à  ceux  que  leur  Dignité  ou  la  lupérioritc  de 
leur  mérite  reivdoient  recommandables.  On  parle 
cntr'autresdu  Labyrinthe  que  Poffenîia  »  Roi  d'£- 
trurie ,  fit  conftruire  pour  lut  lêrvîr  tinJo«r  de  Sé- 
pulchre.  Stpultus  tjl,  dit  Varron  dans  Pline  >  Uvie 
56  ,  chapitre  i},Jub  Urbt  Clujîo ,  quo  in  hce  Momt' 
rncrt'.um  r,'.u]uit ,  lapidt  quodralo ;  fmgiili  latr.i  pf.hint 
Lia  iric-cnuin  ,  alta  quinquagtnum ,  ïnque  Bajl  quadrata 
iiura  Lalynntkum  intxnicjhilftn  :  Jupra  id  quadraium 
Fjfrannila  Jlanc  qutnque ,  cujus  operis  nobUttate  diâtur 
ngni  vira  Jaàgayi.  Strabon  fait  mention  du  Maiilî>> 
léé  qu'on  éleva  à  Céfar  Augufle  auprès  du  Champ 
deAlais.^L'Hiftotien  Florus  parle  oe  celui  de  Cléo- 
fatte,  de  il  a  loin  de  fonrqaer  que  ces  Maufolées 
étoient  la  fifpuhnre  ordinaire  ^  Hoit,  CUopatra, 
dit-il ,  in  MAiif-kum  fe  rmpit ,  Scpulchra  Regum  fie 
yocuni  .■  uLi  )iijximo  ut  joitbat  induta  adiu  in  diffû/b 
odt\nbui  folio  juxut  Juum  fe  coUôdu  "  Am^nium.  On 
trouve  clans  les  Auteurs  une  inliuité  d'exemples  de 
ces  Maufolces  élevés  en  l'honnttfr  des  Bais«  dci 
Princes  ôc  des  grands  Hommes. 

Il  y  avoit  en  fécond  lieu  les  Sépildtoes  dss  hon- 
nêtes Citoyens ,  c'ell>à-dif«  de  ceux  qui  ii*étant 
point  de  oiilButte  UktSn,  ic  m  l'tftMit  reodai  <»; 
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ROMAINE.  pAiti£  II.  PAaA&K.  XIL  ip^ 

COffinuadafilet  par sacuneaâîon  éclatante, tienneat  f*nhu  Ep^mmu  tx^it  pofterioribus  par^u  iftrS-» 

ah  milieu  entre  la  Nobleflè  Se  la  Populace.  Les  Sé-  culpnan  émuBaHt  /ère.  Itaque  nobilijjima  Gneàit  Ci* 

J)ulchrc5  de  cette  féconde  efp^cc  pouvoient  ctrc  nr-  v'nas  ,  quamiam  y.r.i  d-:!:ij:ma  ,  jui  Cu(i  unlui  iica- 

iics  de  Cnltinnes  &  de  Chapiteaux  :  on  pouvoir  y  ti£imi  jyicr.umeruixin  i^norujjtt ,  ni/i  ab  homme  Arpi- 

jnindre  des  Autels  &  des  Jardins,  qui  alors  deve-  nate  diJiaJjft.  Ce  ^'alUge,  dans  lequel  Ciceron  nous 

noient  facrés  ,  à  caufe  du  Moaument  qui  en  faifoit  i^tt  voir  que  chez  les  Anciens  on  ciuit  qu^Betoia 

Srtie.  Ces  Jardins  étoient  cooune  «les  erpéces  de  aufli  négligent  qu'un  l'ell  aujourdliai  à  cuMner  bl 

smples  deflinés  à  honorer  ceux  qui  y  avoient  leur  me'raoire  des  grands  iiomtnes  ,  nous  dépeint  aulR 

Séptiltniie.  Ceft  ce  qui  fait  que  le  Jardin  aue  Ci-  quels  étoient  les  Sépulchres  des  pauvres  Citoyent. 

«Cfoo  oon&enà  U  méaulre  deïaâUeTuUia,  eft  On  les  entcrroit  dans  des  endroit-  deilinés  a  cet 

«ppell€  F^wjt  par  cet  Orateur  daot  l'ime  de  Tes  nûge  j  leurs  Sépulchres  étoient  pêle-mélc  :  Ejl  mm 

Lettrtfv  i  Atticiis.  iVol/<m         dit-il,  edio  namine  magna  frtquauia  Sepulchrorum ,  dit  <^iccTim.  iJn  .c 

■  nifi  Fd'n  :!pp<<.tj.ri.  t'anitm  furï  volo,  ù"  hoc  miki  erui  contentoit  d'clcvcr  lur  leurs  lonibi;ajx  une  p-nie 


»i:^n  p.^djl  Sup.dchri  fimilkudinrin  tfj'u^irt.  Il  y  a  à  k 
£n  au  premier  volume  de?  Mémuires  de  l' Acadé- 
mie des  Belles-Lettres  une  Diircrration  de  M.  l'Abbé 


Colonne,  qui  n'étoit        es  filui  hjuti;  que  U-s  r* 


ces  dont  elle  étoit  environnée.  Arumadi/ertt  Coiu- 
mdlam,  continue-t- il ,  n  m  inuUum  i  Dum'u  (inrjMt' 
Mongaultfur  le  Fjinl'm  de  Tullia  ;  &  cet  Ouvrage  ttm.  Quelquefois  même  on  ne  mettait  d'autre  mar^ 
peut  donner  de  grands  éclaircillëmens  furces  Alau-  que  de  Sépulture  ,  qu'une  Table  d*  Pierre  OU  dt 
fbléesruffiquea^quirdlBiibkMcatfiDrtiiixfrciB^  Marbre  ,  remblabk  aux  Tombes  que  nous  voyone 
Temples.  «ujourd  hui  dans  oos  EgUlcs  on  dans  les  Cimetières. 

Les  Sépulchres  des  honnêtes Gtoyens  poavoient  Ces  Tables  font  appellées  Nlttisji ,  Mmkmom,  La* 
aullï  être  enclos  de  murailles  faites  de  {«erres  fé-  nr,  Saxum  ,  (dit  dans  les  Infcriptiuns,  luit  dans 
elles  ,  que  les  Latins  appelloient  Mac£iiijK.  Cela  Its  hcrif,  Jus  Anticiis.  Elles  fontapfieikesiV/z.vcy* 
eft  fondé,  premièrement,  fur  ce  PalLi;e  tiré  de  la  d^ns  u.ic  In.cripuon  rapportée ^r  outiuer,  <ie Jars 
Loi  JEiic facra,ff.  de  contuhcnl.  em^nvric ,  dans  l^-  ALruum  ,  livre  2,  chapitre  3f  t  &  qvï  eft  coagtM 
quel  Papinien  dit  :  Iiura  Materiam  ^epukhrarum  Loca  en  ces  termes  : 


funiuiùreleaterh  adtmkfinau,fiiàl^jmùnaàm 
PtKdiÊor  tKupit  t  ai  wyisiti»  ftnmau.  La  féconde 
preuve  b  ùn  dt  eei  denx  InKriiRÎoas'que  Bariiabé 
Bridbn  rapporte  dans  le  fécond  Livre  de  fim  On» 
vrage  intitulé  Sdkffc  Antiquitata  tx  Jure  cii'Ui.  L'une 
de  ces  Infcriptions  eft  conçue  en  ces  termes  :  In- 

TERENDI.  IS.  AhEA.  HUMANUl.  SEPELItKOI.  QUE.' 
JLS.    l'OTFSTAS.    QUE.   ESTO.    UT.    HUlU.  AKtjK. 


M.  M. 

AllN  I  c  I  A  E.  R  U  F  t  N  A  E. 
I  N  N  O  C  E  N  T  I  S  S  I  M  ,1. 
QUAE.   VIXIT.  ANNIS.  XXII. 
MeNSE.  UNO.  OIEBUS.  XXIIIL 
MlHICA.  DOMITIA.  SOXOBI. 
PO<t;iT;  HBHSAII.  COMT&A. 
VOTOS. 


QUAM.  F.GO.  DEFINII.  ET.  A.  FRONTE.  MaCE&IAM. 

2>uxi.  ET.  TiTULUx.  tosvt.  ULTRA.  EAH.  Arcam.  Gcs  ïaUcs  de  Pierre  (ont  appellées  Saxo  m  dans 
XT.  Macbriah.  im.  fkonts>  in.  agao.  vibsus.  cecieatttr«'ljilii»iptiuanpportée  parie  mime  An* 

LATB.  P.  X.  ABTBO.  USQUB.  AD.  CmABBTUM. 

mric.  Aux.  CBDBT.  ni.  «va.  nnAJiniA.  mequb. 
HUMARi.  raqui:  rouvum.  tmv  volo.  trr. 

HABEAT.  EA.  ArEA.   F.T.  A.  LATEKE.  ACCESSUM. 

sirUM.  L'autre  Infcripiion  s'exprime  ainfi  :  Hljus. 

JMONUMENTI.  JUS.  QU.\.  Ma'.EiUA.  CI.UjUM.  EST. 

cum;  Tabekna.  et.  Cenaculo.  hekeoem.  nom. 
SEQUITUR.  INTRA.  MaCUUAII.  UUMABI.  QOBK- 
QUAM.  NON.  LICET. 

Mais  il  «rrivoit  quelqneibis  que  des  Citoyens 
ai£me  îUufirea  étoientitrîvésde  fépulture ,  ou  n'a* 
wient  que  de  petits  Tombeaux ,  pendant  que  des 

gens  de  ba/Te  condition  avdient  des  Monumens  ma-  dit  Properce  ,  Ubr.  t,  EUg.  i.  Enfin  ,  quand  la 

gnifiques.  Nous  citerons  pour  exemple  le  fameux  Tombe  n'étoit  que  de  Pierre  «  on  la  nommoit  ûm- 

Àrchiniede  ,  qui  ayant  été  tué  à  h  prife  de  Syr.i-  plemenC  lutnff 
cufe ,  fut  enterré  non-leuicmcnt  comme  le  pl-js  (iciit       tti        r      r  a 
des  Citoyens;  mais  encore  fut  (i  grncr^lcmcnt  ou-       UUimus  &•  pofuo  jlaftt  amort  Lapis. 

blié  dans  fa  Patrie,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  plus  oit  u  y  ^voit  encore  des  Sépulchres  qui  a'étoientt 

éwk  fin  Tonlieetttlorrqae  Ciceron  en  fit  la  dé-  verts  que  d'une  groire  Pierre  éOKm»  mam^ 

couverte  cett  treone-luiit  ans  après  la  mort  de  ce  ««te  raifon  ALitsA  dans  cette  ïifciiptiaa: 
Mathématicien  célèbre.  £jrccdmi  Uni,  dit  Cicenw 


P.  F. .  .  A.  patMOPiLo. 

SfBCTATAS.  VIBTUTIS. 
£QV*«TBta.  OBDIMtSi.  V. 
PATItlBDs.  BT.  PlBBI.  OBATO. 
Ob.  t^BlTAN.  ADOLBSCBMTIB.  IKDOLCJt. 

BeNE.  JUERITAM.  SAXUM.  DEDIT. 

Quand  la  Tombe  était  de  Marbre»  on  Itii  doonoîtlA 
HomdeAlMUMii, 

Et  ircM  bte^Uê  Mtrmtni 


Tu  Claudivs.  ZoCiMtrt. 

FbCIT.  LICINIJE.  PBISCA  ICAMMA 
CLADDIil.  PBOSHODO.  CEB. 

Massais.  cUh.  CiNEBARtd. 

On  n'auroit  tamais  £ùt,  fi  on  vouloit  détailler  ici 


«lans  fcs  Tnfculanes ,  kumUm  homunculum  â  fiÊbwe 

ùffMBotxàtaio  ArdùmtAan  }  cujus  ego  Qiu^hr  igiw- 
ratum  à  S^racufanls ,  eum  ^tomnino  negartnt ,  ftptum 
ttni'.que  &  y.fl';tum  veprihus  Or  dumttis  indagayi  bepul- 

chin'::.  li:n;b2P-.  crutn  quofddm  fetiaruÀùl  ,  quos  in  ejus  .„_„  

M^nummoejjt  mfaipm  atuptram,  qui  dtcUrabant  in  toutëste  dKntesTfpîfeês  de  . 

fommo  Sipdeb»  Spheram      p»/ittm  cum  Cyimdro.  de  Tombeau  à  h  PowUeeftaiix  panvwaCttoyent. 

£g»aii(mt  omt  «mina  tM^mm  oadu  i  ^aùm  ad  Qnelques-unes  de  ctt  Pierres  avaient  la  figure  de 

Fma$  A^i^fmitt  nugoA  Jrtmmàs  S^ittlmnm)  tonneaux  ou  d'autres  vafes  de  différentes  efpéces, 

«tmudiwd  MbmiUem  ROB  mui^  d„nt  on  peut  voir  le  détail  &  la  forme  dans  l'Ou- 

fe  qua  mena Sphtra  OiwnM  Gr  Cjrfinirî  .•  atque  ego  vrage  de  Jacques  Guthicr ,  de  Jun  Minium ,  liv.  a , 

Jtaltm  Syracujanu  (  irar.:  enirr,  Fnnopci  mcrum  ;  dixi  ^hap.  24.  Difons  un  mot  des  Titr.-s  <k  dca  lolicâp* 

TTït  dlud  arhiirjri  ,(Je,  tju^i  ^u4-rrr,-77T.  Immilh  um  fil-  ùons  qu'on  mcttoit  fur  les  Tonibeaulc. 

abus  wiiiii  pur^ûruni  b"  ay<:raaan<  i'i.a.n.  Cxii  p^u-  Ji^ç^  ^  Infcriptions  avoicrt  des  noms  dif- 

fiOu  effet  «diuu ,  ad  adfvjm  tialm  (utejjuim.  Ap-  §fy^  fuivan»  ka  diincas  «adroits  oà  Us  étoicat 
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198         HISTOIRE  DE  LA 

places ,  &  les  diffOrentes  chofes  qu'ils  contenoient. 
Les  Auteurs  les  diflinj-ucnt  par  ces  difiécci.tes  dé- 
niHiiiriatiuriS ,  T//  :  a/  ,  Eclo'^/,*  ,  Ep/aji^MM^ir^ , 
Ele',/  r  ,  EpiTytt'uf^.  Par  ce  mot  T/rv i: a,  Tcrtu- 
lien  ciiMikI  les  1  i:res  iiitamans  qu'on  niettoic  fur  les 
Tnr.'il^^x'  de  ceux  qui  s'ctoicnt  dcsluinurési  par  des 
■a^lions^digncs  ,  &  dont  la  mémoire  ctuit  devenue 
tidieuïc  aux  Citoyens.  Cclas'entendoitauiîidcceux 
qui  étoient  privés  des  honneurs  de  la  Sépulture  à 
xrdufe  de  leurs  forfaits  ;  mais  dunt  on  mcitoit  une 
Infcription  dans  un  lieu  public  ,  pour  iranfincitrc  à 
la  puttérité  le  fouvenir  de  leur  crime.  Ttiulus  inju- 
ria tjl  cejjatîo  SfpuUufit,  dit  Tcrtulicn  ,  lihr.  de  Ani- 
mu,  cap.  )6.  Il  paroit  cependant  que  ce  mot  T/ri.'- 
tut  ne  fe  prenoit  pas  tnujuurs  en  mauvaife  part,  & 
qu'on  s'en  fcrviiit  indifftrcmmcnt  pour  lignifier  les 
Infcriptions  qu'on  mettoit  fur  les  Tombeaux  ordi- 
aaires^car  Juvenal ,  yâry.  I3,dit: 

 Tuulo  Tit  dtgna  Scptddtri. 

Termes  qui  marquent  bien  que  ce  mut  Titu  lus 
étoit  honorable  ,  &  qu'il  doit  être  regardé  comme 
l^'nonime  avec  ces  autres  EftrAPmvn ,  Epigh^m- 
MA ,  Crf.  Ainli  il  faut  dire  que  Titvlvs  étoit  le  ter- 
me général  qu'on  appliquoit  à  toutes  fortes  d'inf- 
criptions,  &  qus  ces  mots  Eclouia,  EptatAMM^- 
TA,  Eieai^,  EpiiytPiiiA ,  fervoicnt  à  diûin^uer 
les  diverfes  eTpcccs  d'inicriptions.  On  fc  fcrvoit, 
par  exemple,  du  mot  jEctoc/4.»»,  lorfque  l'Inftrip- 
tion  contenoit  un  abrégé  de  la  vie  &  des  belles  ac- 
tions du  défunt ,  dont  on  vouloit  tranfmcttrc  la  mé- 
moire à  la  poftcrité.  On  employoit  ce  terme  Epi- 
tiHAMHj,  lurfqu'on  mettoit  deux  ,  quatrè ,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  vers  fur  le  Tombeau;  &  ces 
vers  étoient  nommes  Eisa  i  a  ,  lorfque  c'ctoit 
l'époufc  ou  les  parens  du  défunt  qui  exprimoient 
leurs  rcCTCts  dans  des  vers  luçubres  qu'ils  failuicnt 
graver  fur  lijn  Sépulchre.  Enfin  ce  mot  EpirAPiiiuM 
étoit  employé  pour  fignifier  les  Infcriptions  ordinai- 
res ,  telles  qu'on  en  met  encore  aujourd'hui  fur  les 
Tombeaux.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  lujet  ; 
&  je  palle  à  l'explication  de  notre  Texte  ,  qui  prie 
de  la  dillancc  qu'un  devoir  laiifer  eiU'e  les  bvpul- 
clires  &  les  Maifonx  voifines. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  d'abord  fc  rcflTouvenir  qu'il 
<toit  dcfendu  d'élever  des  Tombeaux  &  des  Bûchers 
dans  l'enceinte  de  la  Ville  :  d'où  je  conclus  que  no- 
tre Texte  ,  en  défendant  d'éleftr  du  Bucktrs  ùf  du 
Se'fulchrci  à  une  djjlancc  plus  prcche  que  celle  de  fiixtuue 
pitM  d'unt  Maifin  ,  contre  te  gré  du  Proprktdire ,  a 
voulu  marquer  qu'il  falloit  que  les  Bûchers  &  les 
Sépulchres  ne  fc  pullèot  élever ,  même  dans  lesCam- 
^ai^nc; ,  rju'À  la  diftance  de  foixauie  pieds  de  la  der- 
nière Maifon  de  la  Ville ,  ou  des  Mailbns  de  plaifan- 
te  qui  éti.icnt  fur  le  chemin  de  Rome.  Le  motif  des 
iJcccmvirs  avoit  ctc  d'empêcher  que  le  feu  du  liu- 
cheriie  fe  cotninunjquàt  auxMaifonsqui'eo^oic"' 
prod  ts.  On  pouvoir  cependant  obtenir  le  conlen- 
tcniçrt  du  Propriétaire  de  la  Maifon  t>our  dreller  le 
iJuct  cr  ,  ou  pur  fixer  l'endroit  de  la  Sépulture  à 
uijc  tauindre  didancc  que  celle  de  foixante  pieds , 
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pourvu  néanmoins  que  le  Sépulchre  ne  bouchât  pa* 
le  chemin  public.  Alais  quand  une  fois  on  avoit  éle- 
vé un  Tombeau  dans  un  territoire ,  du  confentement 
de  celui  à  qui  il  appartenoit,  le  lieu  dcvenoit  con- 
facrc  par  la  Religion  ;  &  la  famille  du  défunt  y  ac- 
queroit  le  droit  d'inhum.ntion  ,  malgré  les  oppoli- 
tions  même  du  Propriétaire.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  cette  c<miécration  s'étendit  jufqucs  fur 
tour  le  Champ  dans  lequel  le  MoDumeni  étoit  élevé  ; 
cela  ne  s'enrcndoit  que  de  l'clpace  où  le  Corps  étoit 
inhume,  ainli  que  le  Jurifconfulte  Ulpicn  l'a  remar- 
qué dans  la  Loi  2 ,  §.  y ,  au  Digcrte  di  Relig'wfu,en 
CCS  termes  :  iVon  lotut  ejui  Sepuliurce  dejlinacuf  ejl , 
liKus  Rdigiofus  fit ,  Jid  quatenui  Corpus  httmûtum  efl. 
De  plus ,  les  Empereurs  décidèrent  dans  la  fuite  que 
le  Champ  qui  rcnoit  au  Sépulchre  n'avoir  rien  que 
de  profane  ;  que  par  conféqucnt  on  en  pouvoir  dif- 
poler ,  &  qu'on  avoit  la  liberté  d'y  birir.  Loctim  qui- 
dcin  Religlnjum  dijhahi  non  poJ]'e  manifejlum  ejl  :  vtrum 
agrum  purum  Monumenio  c«hxrentem  profaiû  jurii  ejjii 
Idtoque  t^tdtiter  vtnundari ,  non  tjl  op'miorùt  incerttt , 
dir  la  Loi  ,  au  Code  de  Religitjit  tr  Jumpiibui  funt- 
rum.  Au  relie,  il  n'y  avoit  pas  jufques  aux  Pierres 
du  .Monument ,  qui  étoient  confacrées  ;  dcforte  qu'on 
ne  pouvoir  plus  les  revendiquer  dans  la  fuite.  Qim 
Religiofis  adhxrent ,  RcHgtofa  funt  ;  Cr  idàrco  ntc  lapi- 
da iiuejifieati ,  pojlquam  remcti  funt ,  vindicari  pojjunt  : 
in  faSum  autan  aHione,  pttitori  extra  ordinem  j'ubvt- 
nitur,  ut  is  qui  hoc  fait ,  rtjlituere  eot  comptiUtur ,  dit 
la  Loi  4-3 ,  au  Digefte  de  Kei  vindicaiione.  Mais  il  n'en 
ctoit  pas  de  même  de  l'cfpace  que  Sicujus-Flaccus 
nous  apprend  qu'on  lailîoit  autour  des  Sépulchres. 
^cpençlant  li  celui  qui  vendoit  un  tcrrein  pour  le 
confacrer  à  la  Religion  en  y  conftruifant  une  Sépul- 
ture ,  n'avoir  pas  fpécifié  dans  le  Contrat  que  les  en- 
virons n'y  feroient  point  compris  ,  ces  environs  ap- 
partcnoient  à  celui  qui  avoit  acheté  le  fonds,  i/ura 
maceriam  iiepulchroruin  hort'u  vel  arterit  culiuris  Iota 
pura  feryata  ,  fi  nihii  venduor  ncminattm  excepit  ,  ai 
tmptorem  pertinent ,  dit  la  Loi  73  ,  au  Digefte  de  con- 
trahenda.  emptione.  C'ell  par  cette  raifon  qu'on  avoit 
coutume  de  fixer  la  place  que  devoir  occuper  un  iVlo- 
numcnt ,  &  d'écrire  fur  le  Monument  même  l'efpacc 
de  terre  qui  de  voit  être  confacré  à  la  Religion.  C'eA 
relativement  à  cela  que  Ciccron  a  dit  que  Servius 
Sulpitius  étant  mort  dans  une  Amballàdc,  onafligna 
pour  fon  Sépulchre  un  efpacc  de  trente  pieds  en 
quarré.  On  trouve  fur  differens  iMonumens  des  Inf- 
criptions ainfi  conliruites  :  In.  fk.  P.  .\.  in.  agr. 
P.  \X.  ce  qui  lignitîe  in  frome  pedrs  dectni ,  in  agrum 
ptdei  vigmti.  Horace,  Sermon.  Itbr.  i  ,ftityr,  8,  fait 
allutlon  à  ces  Infcriptions,  lurfqu'ildit; 

Hoc  m\fej-(t  pUbi  flabat  commune  Sepulchmm 
PantoUbo  fcurra  ,  nomtntanoqut  Nepoti 
MdU  pedtt  infrontt .  trtctntoi  cippus  in  agrum 
Hic  djbat ,  lucredtt  Monumcntum  ne fequerttur. 

Acron ,  Interprète  d'Horace ,  rend  ces  mots  infron- 
tt ,  par  ces  autres  in  Luitudine  ;  ôc  ceux-ci  in  agrum, 
par  CCS  autres  ta  longitudint. 


LOI   O  U  A  T  R  E -V  I  N  G  T-D  IX-S  E  P  T  I  É  M  E. 


Que  la  pojfejfwn  m  yrcj'cfive  jamais  contre  le  Domaine  d'une  Sépulture  de 
Jon  Vefiibule. 


C'cft  d'après  Cicerrjji ,  livre  2.  de  Lcgibui ,  q-ae  les  mots  fori  buliivt  fïçnifient  le-  veftibule  ou  l'entrée 
Jurifconfultesont  propofé  CL'tte  Loi  en  cesterincv  :  du  Sépulchre ,  &  le  lieu  où  le  Cadavre  avoit  étccon- 
FoKi.  BujTtvt.  yïTEKNA.  AUCTOHiTAs.  csi  O.  Lcs  fumé  par  le  feu  du  Bûcher.  Quoà  mian  forum ,  dit 


Ciceron  ,  (ii  ejl  i/tflikuh.iir,  S,-pukbri)  buftunni:  ulii- 
ttfi  vttat ,  tmtur  jm  Sepukhrjrum  ;  hac  hahtmus  tn 
àiodtcim.  C'eft  conformémenc  à  cette  explication 
cm  Jacques  Godefiror  a  ainfi  coflftniit  £i  Paraphr»- 

ne  tSo. 

Quoique  tMtre  Textè  feuMé  fAori  ne  parler 

t^uc  de  la  prefcriptinn  des  Srpalrhrc;  ,  je  ne  doute 
pjç{]uc!es  Ddccnivirs  n'ayent  eu  autli  intention  tle 
défendre  toutes  fortes  d'aficnations  des  lieux  confa- 
crés  par  la  Keli^on  ;  comrae  on  peut  le  prcfumer 
de  ces  termes  JEretiNA  ^ucroitTTjtt,  lei'quels  iî- 
gnifient  que  les  Sépulchres  demeureront  toiijouts 
confacrés ,  &  ne  pourront  jamais  deveiùr  profanes. 
Or  il  eft  Ikna  difficulté ,  que  de  qnelqae  manière 
qu'on  atîénit  on  Sépulchre ,  Toit  par  la  vente ,  fbic 
par  l.T  prcfcription,  foit  par  l'ufurpation  ,  il  (croit 
devenu  profane.  Ainfi  il  s'agit  ici  d'etamincr  en 
peu  de  mots  il  les  Sépulchres  pouvoicnt  être  vendus 
ou  légués ,  de  quelle  manière  ils  Te  perpétuoient 

dans  les  famille,  &coiaiiientUs<t(»eiiti  l'abri  de 

la  Prefcription. 

Pour  ce  qui  eft  HAotè  de  la  vente  des  Sépul- 
cbreti  il  finit  comiaencer  par  faire  ici  une  di  Ainflton  : 
lî  leSépaicfare  n^étoit  que  préparé  ,*on  pouvoit  le 
vendre  comme  lei  autres  Territoires  ;  mais  quand  le 
Corps  ou  les  Cendres  du  défiint  y  étoient  une  fois 
renfermés,  il  djveaoit  confacré  &  inaliénable.  On 
lit  même  dans  la  luite  un  Senatufconfultc  >  par  le- 
quel il  tut  dctcncia  de  profaner  une  Sépulture,  en 
l'échangeant  avec  quelqu'autre  efpace  de  Terre. 
Sfitatufconfulto  cavcîur  ru  ufiu  SepuUhrorum  ptrmutatio- 
nibus  poUuatur  ;  ti  ejj ,  rc  Stjndêhrum  alic  ianmfîuio- 
nii  ujum  acàpittt  utlaLoi  la,  §.  t,S,4tRiki^tû' 
jtt.  On  ne  pouvoit  pas  non  plus  l'engage^,  ni  en  tai> 
ce  aucune  iKpuIation.  Mais  quoiqu  on  ne  pftt  point 
Vendre  un  Sépulchre ,  on  avoit  cependant  la  liberté 
de  vendre  le  fonds  dans  lequel  il  avoit  été  conftruit  j 
&  lt  Lf  cas  là  il  fiilloit  que  les  héritiers  de  celui  qui 
étoit  renfermé  dans  ce  Sépulchre,  fe  réfervailênt  la 
libené  d'y  aller,  &  l'Acquéreur  étoit  alors 
de  leur  donner  pallb^e  :  nuis  il  arrivmt  filUTentque 
les  Teflateurs  impofoientà  leurs  hérittata  foUiga- 
tion  de  conferver  le  lieu  oil  ils  Jè  choUÎdôient  leur 
Sépulture  t  qu^ls  fitilment  mettre  exprelTémenc 
fur  leur":  Tombeaux ,  qw:  leurs  Sépulckret  rti'  p^urrnieflt 
jamais  éirt  ahtinés.  On  en  trouve  plulleurs  exemples 
£nt  des  Infcriptions ,  i  l_  li.i  defquclles  on  avoit  mis 
ccstermes:  Ea.  conuitiose.  ne,  fiducient.  ne. 

VENDANT.  NEVE.  ALTO.  <ji;o.  GENERE.  ID.  SbTUL' 
CHRUM.  SIVE.  MONUHENTUH.  EST.  AUENAaB.  ULLt. 

roTEsTAs.  srr.  Si  quelqu'un  avoit  contrevenu  aux 
défenles  ^rtées  par  des  Taftamens  de  cetie  MOtt 
re ,  il  étoit  puni  cotnmé  Saerilé?c ,  &  condamné  k 

aller  porter  une  certaine  fomme  d'argent  dans  le  Tré- 
for  des  Pontifes.  Le»  Teftateurs  curent  même  luu- 
,Vent  la  précaution  de  fpécificr  la  ibmme  que  dé- 
voient payer  ceux  qui  auroient  la  témérité  de  vea- 
idre  &  d'aliéner  leurs  Sépultures.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples fur  des  Inicriptions  j  où  le  Teitatanr  avait  ûit 
aett»  cet  teRDCB  :  Si.  «un.  noc  MsmidorTtfa. 

ou  AMUBtDK.  tWOÊBM,  ▼N.innit'.  TVNC.  tM- 

nm.  Abu.  Pontificdm.  LS.  L.  M.  N.  Ces 
■menuet  étaient  auflî  imp  /i-t-s  en  faveur  dcsVefta- 
JcStCommeon  le  voit  lur  une  Inkription  qui  finit 
far  ces  termes:  Hoc.  Mom-mentum.  sive.  locum. 

Kl  QVIS.  VENDERE.  VEL.  DONARE.  VOLUCRirvLDiFE- 
'»T.  VlKGIMIBOa.  VBTALtBUS.H-S.  XX  &C. 

Quelquefois  uiêaie  ces  peines  pécuniaires  n'étoient 

]>as  feulement  impofées  au  Vendeur,  mais  encore  à 
'Aëwtenr  ;  eomme  iljr  *  iûu  de  U.cpiwluve  da  plu* 

fiùl&nt  par  cet  qatt.: 
vm,  HOC.  SnuLaowH.  vil.  MomnnMXVii. 
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VENDtRE.  VEL.  DONARE.  VOLUtKlT.  VEL.  COftFUr» 
ALIENUM.  INVEHEHE.  VELUT.  DAaiT.  MII&  MO- 
MIME.  ÂIK.  POMTIF.  I-S.  C  N.  ST.  H.  CDI.DO* 
MATDM.  VSL.  TEtrDntTM.  FUniT.  tAOEM.  tmKA. 
TXMaiTUlU  Toutes  ces  Infcriprions ,  Se  plulleurs 
adtres  de  cette  efpéce  ,  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage 
de  Cî'jthier ,  livre  ^  ,  chapitre  6,  de  Jure  Mûn'ium. 

De  ce  que  les  SépuIcJires  ne  pouvoient  pas  être 
aliénés  ,  il  s'enfuit  qu'ils  palToicnt  aux  héritiers  &  à 
la  famille  du  défunt.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  des 
héritiers ,  les  uns  étoient  légitimes  dC  fmfcMent  par* 
tie  de  la  famille  du  dcfiint;  les  autres  étaient  te(lo>: 
mentaires  de  inftitués  ;  de  ceux  de  cette  AeiBodc  af^ 
péGa  étoient  quelquefois  étrangers  au  teflMem 
Ceux-ci ,  quoique  ne  faifànt  point  partie  de  h  fâ-* 
mille  du  défunt ,  pouvoient  hériter  du  lieu  où  cto't 
fa  Sépulture  ,  parce  qu'ils  lui  tenoieni  lieu  de  pa- 
rcns ,  iSc  qu'ils  lucccdoicnt  à  tous  fes  droits,  raifons 
i5c  adions.  A  1  égard  des  héritiers  légitimes ,  ils  hé- 
ritoient  de  la  Sépulture,  dc  pouvoient  s'y  faire  en- 
terrer eux  &  tous  leurs  parens ,  aufG-bien  que  tous 
ceux  qui  compofoient  la  famille ,  fuit  du  défunt  i 
foit  de  fes  héritiert.  Ceft  la  difpofition  des  Lmx 
4,  8  &  1 5 ,  au  Code  âtRtligiofis.  A  ce  fujet  les  Ju* 
rifconfultes  ont  agité  la  queftion  de  fçavoir ,  fi  le 
droit  de  fe  faire  enterrer  dans  la  Sépulture  du  dé* 
funt,  paffoit  jufqucsaux  Affranchis?  Il  a  été  décidé 
pour  ralhrmative  par  plufieurs  raifons.  La  première 
eft,  que  les  Affranchis  faifoieiit  partie  de  la  famille 
du  défunt ,  fuivant  U  témoignage  de  JuHinien.  La 
féconde  eil,  que  les  Affranchis  prenoient  le  nom  da 
leur  Patron.  Ainfi,  puifqn'iJs  laflênUoienc  en  leur 
perfonne  le  nom  5c  la  famille  du  étfntt*  $mmùr 
f(fimtia»p  il  ni'eft  nrdontew  qnlls  pouvoient  pat» 
ticiper  à  la  Sépotture  commune  à  la  nmtlle  du  dé- 
fur.t  ;  &  CCS  Scpulturf?  ctnicnt  nommées  Fjmili,ir.'it 
Srpuuhi  j  ,  à  la  dirtéren;:e  dsp  Sépultures  qui  paf^ 
foient  aux  héritiers  Kiliuués  pjr  tellanient  ,  lef- 
queiies  étoient  appellées  Stpukhm  hertduana.  Puis 
«me  que  les  Sépulchres  padibient  dans  les  famillee 
pour  fervir  de  Sépulture  aux  parens  &  aux  alliés  du 
défiuit ,  il  faut  eu  conclure  qu'on  ne  pouvoitpas  y 
bâdrni  vétsbliriâdeniBure,àmoMsque  leleAai» 
tenr  u'eAt  impoTé  cette  ciiarge  à  fes  héritiers  inlB« 
Cnéfc  Quelcjuefois  môme  le  tertatcur  alTranchifToit 
quelqu'un  de  fes  Efclaves,  à  condition  qu'il  garde- 
roit  to.iiaurs  fon  Sépulchre  ;  &  en  ce  tuS  ii  il  Ulloit 
nécelTaircmcnt  que  l'Affranchi  fc  bitît  une  habita- 
tion, pour  pouvoir  exécuter  la  claufe  du  teftament 
de  fon  Patron.  Mais  excepté  ce  cas  &  quelques  au- 
tres ,  il  n'étoit  pas  permis  de  bitir  dans  un  lieu  con- 
facré ps^  la  RcÂig^»  quand  gAne  ce  lieu  auroit 
été  antiMlonnépar  ceux  qui  Ctrétoient  les  pruprié- 
taires.  Cet  abandon  ne  tiroit  point  à  conféquence  » 
parce  que  la  Loi  confervoit  les  Sépulchres  &  les 
mettùit  à  couvert  de  la  prcfcription.  C'eft  dans 
cette  vue  que  i  on  fit  des  dcfenfes  très-ex  preflès  de 
violer  les  SépulcIiree»>foit  en  y  condruifant  quel- 
que édijice  »  fiwt  en  infultant  à  la  mémoire  de  ceux 
qid  y  étotrât  reaferAiés,  fait  en  traofportant  eil« 
leurs  leurs  cendres  fins  une  aécefltté  aUblue^ 

Ia  première  manière  de  violer  let  Sépdchref ,  eu 
élevant  r,'.ii-!que  édifice  dar.s  le  lieu  oh  ib  étoient 
conftruits ,  étuit  funie  d'une  manière  très-rigou- 
rcufe,  fi  celui  qui  commettuitce  crime  le  commet- 
toit  en  connoifîance  de  caufe.  Cujus  dclo  malo  (  dit 
le  Préteur  dan»  la  Loi  3.  au  Diijefle  de  Sepukhro 
yioLito  )  StptJduta^  maUuum  ejfe  dicetur  ,  in  eum ,  in 
fadum  Judi^Utk  Ma«  Ut  ti  ad  quem  Tes  ptrtineat, 
tb  «un  rtm  cjuum  yidebitur,  condemntw,  & 
trit  ad  fum  ptrthuat  ,five  agtre  noUt ,  jutoott» 
fm  tign  wfatf  ci  cm^km  jummomm  4  ~ 
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Si  filtre  Agtre  voUnt ,  cujus  jt^iflima  taufa  v'uUh- 
tKTt  il  agaidi  poujlattm  faeum.  Si  mus  ino^Miro 
4à»  mdo  habitaverit ,  cedipciuntvt  éMMsmfuSifid- 
eW  caufa  faSum  fit ,  habuirit  ;  in  aun fi^m  »  nmmiu 
tgcre  l'oUt ,  nvcf  sroKL  M  ^ufccikum  judiàum  dab». 

Ces  termes  indiquent  deux  choies;  la  première  , 
que  la  peine  de  la  vioisticin  drs  Sépulchres  étoit  pé- 
CUnUire  ;  la  féconde  ,  que  cette  peine  n'avoit  lieu 
lorfqu'on  la  mérhoit  en  connoillânce  de  caufe  : 
car  celai  dont  le  crime  pouvoit  être  cxcufé  ,  foit 
par  l'ignorance  du  fatt^  foit  par  celle  du  droit  »  Ibit 
«flfin  par  qnelque  bâiud  ,  «'étoU  tena  d*«miie 
peine. 

Secondement ,  on  vîoloit  les  Sépukhresen  înful- 
tant  Ifi  corps  de  ceux  qui  y  ëtoient  renfermés,  foit 
qu'on  les  c^hum.it ,  fi  lit  qa  on  leur  jettâtdes  pierres. 
Four  ce  qui  eft  d'abord  de  l'exhumation,  celui  qui 
ctiramettoit  ce  crime  étoit  regardé  comme  coupable 
de  facrilége;  &  les  peines  étoient  diflférentcs,  fui- 
vant  la  condititin  du  criminel,  &  fuivant  lesdiver- 
ftt  manieies  dont  le  aime  «voit  éti  eomam.J& 
celui  qui  avait  exlnmé  on  oorpa  étoit  m  nébeïen 
ou  un  homme  de  la  lie  du  Peu[4e ,  il  étoit  puni  de 
mort  ;  3c  fi  c'étoit  un  Patricien ,  il  étoit  feulement 
condamné  à  un  exil  perpétuel ,  à  moins  qu'il  n'eût 
fait  l'exhumation  à  force  ouverte  &  dans  le  dcllcin 
de  voler,  car  alors  on  le  poniiloit  corporellement. 
Mais  s'il  avoit  fait  cette  exhumation  fecrcttemecit  & 
fanâ  employer  la  violence ,  la  punition  fe  bornait  à 
fexil&ilafefitaittao  de  la  valeur  des  chofes  volées. 

Le  tnifiéme  oMUiiere  de  inder  les  Sépulchfctca 
kt  aceablaiit  de  eiene» ,  paroît  venir  de  ce  foulnit 

rlei  Andens  niiôient  aux  défunts  en  ces  termes  : 
litî  Urra  Icyii  ;  Se  ils  croyoient  les  infuher  ea 
chargeant  de  pierres  leurs  Tombeamc ,  parce  que  , 
fuivant  leur  idée  ,  cria  cmpèchoit  que  la  terre  ne 
fût  lé^re  aux  défunts.  On  trouve  dans  les  Auteurs 
quantité  d'exemples  de  ces  Tombeaux  qu'on  acea- 
«loit  de  piene* ,  en  haine  de  ceux  qui  y  étcncntren- 
^hnabu  wét  ces  pierres  jettfone  devenoient  une 
ialttltet  que  quand  oa  lee  accotnpagnoit  d'injures 
confie  ta  Bénaîre  da  définit  ;  car  on  prétend  que 
les  hjêdiitïoiii  qid  e^étoieet  poist 


dlnveâîves  *  âilbient  partie  des  bonocan  fooé^ 
bres,  oonme  on  le  peu  croire  de  cet  deux  vesudt 

Properce  : 


Mais  excepté  les  casoîi  les  lapiojtlcr.s  avt.iicnt  pouf 
principe  une  hune  fondée  fur  de  juAes  motifs ,  elles 
étoient  abfolument  défendues. 

Enfin ,  on  violoit  les  Sépulchres ,  lorfijue  fana  une 
nécefiitéabrolue  on  tranfportoit  ailleuieletotadiee 
<m  la  oa  de  cent  qui  y  duient  «enfemét.  Mais  io- 
dépendamment des  dflênlètportéet  par  la  Loi , il 
arrivoit  quelquefois  que  les  Teftlteiin  étoient  fi  af- 
fcélionnés  au  lieu  qu'ils  fechoififlbient  pour  Sépul- 
ture ,  qu'ils  défendoient,  foit  par  leur  Tcftiment, 
foit  par  leur  £piuphe,  de  tranfportcr  ailleurs  leurs 
os  &  leurs  cendm »  coaune  cd»  Toît  {ir  cçtta 
Inicripdoo  : 

*  Veto,  beliquias. 

P.  V  E  R  O  N  I  U  s.  C  A  L  L  I  s  T  U  s. 

Homo,  optih.  hic.  jac£T. 

Mais  fi  quelque  inondation  ou  quelqu'autre  cau(e 
légitime  rcndoft  nécclLure  la  tranflation  des  os  ou 
des  cendres,  on  ne  pouvoit  faire  cette  tranflatioa 
qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  du  Préfident 
de  la  Province  ;  &  on  avoit  foin  de  marquer  fur  1« 
nouveau  Sépulchre  que  les  os  ou  les  cendiMtVOiMK 
été  tranfportés  en  ce  lieu*  Ccle  lê  pcouve  fâf  (ctt^ 
autre  Inkriptton  ; 

HSBENNi^E.  Lawabi. 

COHCUBIMA 
H^MNlfli  PoaTMOMS. 
COJOH.  OttA.  BX. 
SAMDIiriA.  TBAHSLATA.  SVHT.' 

Après  ces  fortes  de  trtnllatîons ,  le  lieu  qui  avoit 
d'abord  Icrvi  de  première  Sépulture  ceflixt  dWiro 
edalècré  par  le  Religion ,  dt  rentrât  dans  le  droit 
commun  des  autres  menfc  On  pouvoit  le  vendre  , 
l'aliéner ,  de  en  difpolèrde  le  même  manière  que  d 
iftSttK^mn  été  un  bien  fwftMi 


$.   X  I  I  I. 
ONZIÈME  TABLE» 

Contenant  m  Supplément  aux  cinq  premeres  Tablesi 
toi  QUATRE-VINGT-DIX. HUITIÈMES 

Que  la  denùeres  Loix  du  PtufU  fàat  i^ervéu  p^Maaat  atx  Xoùl 
màainesffû  n'y  fimt  pu  atfinnes. 


politique  du  Peuple  ,  qui  n'Avant  pas  off  f^EMl 
^nc^ncs  Loix  qui  lut  étaient  définanC8geafts»iKK»' 
va  le  tan^  ^en  îMtoddre  une  qui  teedte  imilUe» 

xiu'întelligible  que  Ibit  ce  Texte ,  Jacquet  GodefiroV  toutes  les  précautions  que  les  Patricien*  amimtfm 

la  paraphrafé  de  cette  manière:  P^Uriefa  P«p<u  lèspours'attribtier  toute  l'autorité. 

^_r-_..-;.:,    1  .    ^  pi  éti  fclte»,  &  dct 


Cette  Loi  eftnppnttlt  Itr11le4i«e»liv.7dt9k 
en  ces  tennea  :  QooocoiiQm.  MitBXltoik  Po- 
tav39.  nmn. vd.  sm.  «AtuM'atik. nto.  Qnd- 


ifgfj ,  Prioribus  pothres  funto.  Cette  Loi  n'avoit  point 
été  comprifedans  l'ciHii  que  les  Decemvirx  propofc- 
rent  d'abord  fur  dix  l  ablcs  ;  &  elle  âoit  fnn  origine 
aux  correftior.s  que  les  Plébéiens  propoferent  fur  ces 
dix  premières  Tables  ,  pendant  qu'elles  furent  ex- 

|ofieida9*U  Place  {ubli|]^  CefilVAciM^l» 


Ce  fernitiri  le  lieude  parler  des  1 
Loix  fartes  par  le  Peuple.  Mais  comme  cette  matière 
trouve  nécellàirement  place  dans  la  fuite ,  je  renvoyé 
le  Leâeuri  Mqnci'eadkni  fiulc^.  J7.detett» 

IX>1 
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LOI  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 

(^U  ne  fik  pas  pernusmxPatdÙMèefetkoifrdesfamaiamdesFamll^ 
Tlêâemus»       .  '  " 

Cette  Loi  nous  eft  indiquée  ikir  Denis  dlljlicar-  ctoit  morte  ,  fa  dot  tourr.r/u  au  ■pr.if.idn  l'U\.  Au 
nailê,  livres  lO  &  II  ;  &  par  1  Uc-Live  ,  au  c.im-  rcilc,  ijuoiquc  ces  fortes  ili;  jM.iiiajtS  tulleîit  con- 
mencemefit  du  quatricmc  Livre,  en  ccv  termes:  Pa-  trafics  contre  les  Luix,  le  m^ti  puuvoïc  ncanmuini 
TKfBus. cuM.  PL£Bt.  CoNNt'BiA.  N E. .s N To.  Jac-  sccufer  ù  femiM  d'adultère,  ]arfi|it*elle  tomlxnc- 
^oet  Godefroy  a  paraphrafc  ce  Texte  de  cette  bm-  daot  ce  crime. 

niere:  btttr  Patrkm  &  PUbaoi  Mairinmik  m  am-  Dans  la  fuite  les  Empereurs  Romins  sVtant  ap> 
trahunter.  Cette  Loi  eft  un  fiipplémeat  à  h  quatrié-  petçu*  de  l'in^edisâioo  de  la  Loi  Papi^Po^pm, 
roe  Table ,  ddn^  luquelle  il  ett  ptrlé  des  Mariages  ;  Marc-Antonîn  &  Commode  travnllerent  à  la  per- 

&  il  y  a  apf.ircri  c  que  cette  Latfbci^utre  à  la  re-  feftionner,  en  déclarant  nuls  tous  les  Mariages  qui  ' 
quilition  des  l'atricicns  ,  par  des  Yûêa  poiitiqucs  ,   le  feroicnt  en  fraude  de  cette  Loi.  Ces  Empereurs 
dont  nLKJs  allonsicndre  coa^wdus  laAutede  nos  propofcrcnt  m  ^ic^at  de  la  réturmer j  &  le  liiicours 
Commentaires.  qu'ils  firent  tut  fuivi  d'un  Scnatufconfulte  qui  de- 

•  clara  nuls  tous  les  Mariages  que  les  Seiinteurs 

Jks  M-jr/ages  é"  AllimctS»  contraélcroicnt ,  foit  avec  des  filles  d'Aflranchij, 

fuit  avec  des  femmes  qui  auroieiit  eu  contre  elles 

iOn  ne  d.  'it  chercher  l'origine  de  notre  Loi  que  quelque condamnatioa  publique;  de  la  Laii6.nt«- 
iaoi  la  {M <ii(ique  des  Patriciens ,  qui  s'appliquèrent  cy*  ft.  dt  JU m  Naftàmm,  prononce  aufli  U  aiuttté 
xuaiours  à  faire  naître  des  occafîons  de  lê  féparer  des  Mariages  aue  les  filles  des  Sénateurs  conOnC' 
du  Peuple.  En  effet ,  fi  les  Patriciens  fe  fuOènt  alliés  teroienc  avec  des  en&u  d'Affranchis.  Il  paroît  enl- 
evée les  Plébéiens,  ils  n'auroient  pas  pù  rcliftcr  au  core  pjr  plulieurs  autres  Lolx  répandues  dans  le  Di- 
Pcuple,  fans  rclîflcr  à  leur  propre  fang  ;  &  les  Plé-  gcfic  ,  que  les  Mariages  des  Plébéiens  libres  avec 
i)cicii!i  auroient  profité  d.:  ce'>  Alliaiues ,  pour  fc  met-  les  Comédiennes  &  les  femmes  oonvaîncuesdlwlal* 
trc  au  niveau  des  Patriciens.  .Ainli ,  pour  prévenir  tere,  furent  déclarés  nuls, 
ces  incoovéniens,  les  Patriciens  crurent  devoir  fe  Leschangemensqui arriverentenfuite  dans l'Em- 
fiparer  entièrement  du  Peuple ,  j[K>ur  être  toujours  gre  RomAn,  firent  ouhlier.aon-feuiement  la  Lut 
en  éut  de  s'oppolêr  à  fi»  catrepnkst  Mais  cette  pré-  FAFtA  Poppma  »  imis  encore  la  réforme  ^ue  les 
cwtioa  devint  inutile  dans  la  fuite.  Les  Plébéiens  £tfipeiti4tsMarc.Antunin&CommodeTenoicntdy 
l^^tant  enhardis  par  les  «Sfcours  de  Canuleïus ,  Tri-  faire.  Comme  du  icms  de  ces  Empereurs  il  s^étuiC 
bun  du  Peuple,  Oent  fupp.-ir.i.r  la- Loi  qui  défen-  glilïé  do3  j;::."?  tic  Luiie  ci'r.dituin  dans  le  5enat  ,  & 
doit  aux  Pati  KÏcr.s  dc  contracter  Mariage  avec  des  que  d.iiii  la  luac  hli:  .f;alalc  avwit  nième  dunnc  la 
Plébéiennes.  Ainlî  notre  Loï  dodoVM  TsUeS  ne  Charge  de  Fréicc  du  f  rctoire  ù  un  lioaiine  qui  aVL>it 
fut  pas  de  longue  durée.  .  exeicé  le  Métier  de  Comédien  à  Rome  y  t^.ms  ces 

Les  Sénateurs  &  les  Patriciens  n'eurent  cependant  nouveaux  Sénateurs  avoient  intérêt  d'abolir  une 
pBs  la  liberté  de  fe  marier  avec  toutes  fortes  de  Pcr-  Lui  qui  condaituvgit,  pour  ainfi  dire  ,  leur  éléva- 
ibnnesf  car  quoiqu'ils  pullènt  époufer  des  Plébéien-  tion.ilsen  vinrent^  bout}  dc  pendant  unaflèzlong 
aes,  laLoi  r^eiA  PoprJKA  dd£endit  de  s'aUier  efpace  de  tems  il  n'y  eut  «ncune  dillinâîon  .dans, 
•vec  celles  d'entre  les  PlébeManes  qiù  ne  (màmtt  ks  Ordres»  &  parconfêqaent  dans  les  Alliances, 
pas  de  condition  libre  >  ou  qui  excrceroient  des  Mé-  Mais  leUrand  Conflantin  réforma  tous  ces  abus» 
tiers  vils  &  deshonoraiis,  tel  que  celui  de  Corne-  enpublianr,  l'an  de  l'Ere  Chrétienne  Jjtf»  une  Conf 
diennc  ,  parce  que  fi'  .Métier  Je  CMiiuJi>.-:i  ctoit  des-  tituin.ni,  iLiui  laquelle  il  omit,  à  la  vérité  ,  quL-l-  • 
honorant  cllc^  ici  Rumains.  Ii;;,iti!'u  ncumr  (pii  Ar-  ques-uiii  vlev  anicles  qui  ctoicnt  dans  la  Lni  P. in  a 
th  luScra  pranuntiumlii/c  caufa  in j'cen.im  piwiuiH  .  tiit  foi'P.f^  ;  mais  dans  laquelle  il  prévit  aulTi  d'autres 
la  Loi  I.  au  Digeile  (fr  Aii  jui  Hoidiuur  inftmi^.^^r  cas  aufquels  cette  Loi  n'avoit  pas  pcnfé.  Cette 
cette  raifon,  les  Plébéiens  de  race  libre  ne  pouvoient  Cunflitution ,  qui  ell  rapportée  dans  la  Loi  i.  au 
pas  non  plus  époufer  .des  Comédiennes»  non  plus  CodcdcfM/xraiiiiu  (itfrif  ^  fitt  adreflSIe  à  Gregorius» 
«{ne  les  filles  qui  le  profiituotent  ou  qui  favorilbiettt  Préfet  du  Prétoire  k  Çaitl^Be ,  en  ces  termes  :  Sc- 
ia pntfiitntion.  Il  était  également  détendu,  tant  aux  fUmfiit  Pr^tOoi  fia  quos  in  CantaiAvt  DmemA^ 
Patriciens,  qu'aux  Plébéiens ,  d'époufer  les  filles  qui  relira  «£  Sateriotii ,  Id  tjl ,  Phsniàardùtt  vA  Syriar* 
avciient  été  furprilcs  en  adultère  avec  un  lu, mnic  n;a-  ckix  onuimcn.'.i  ■:  j".,Li,'i\inc  ,  pUut  imcuUm  J'ubift 
rie,  &  les  femmes  qui  avoient  été  répudiées  pour  injamiii  6  alieiwi  a  Hcmgnii  Ltgibui  Jim  ,  fi  ex  an- 
raifon  du  même  crime.  La  Loi  l'^ri.i  l'orr.f^  ciliii  yci  aitciUx  filiic,  yd  l'ihtrta  vel  LLtrlit  j:l:a,vA 
fut  cependant  adc-ucic  par  la  fuite  ,  par  rapport  à  la  Junica  vd  jaiiica:  Juta  ,  vcl  tabfrmria  ytl  laUrnarui 
défenfe  d'époufer  des  Comédiennes  ;  car  quoique  la  fiLa  ,  vd  iiuinili  vd  atjc8a  pcrjhna  ,  t'd  lawiii  mI 
dcfenfe  ait  cOMÏnaé  de  fubiïfter  à  l'égard  des.  Pa^-  artmrii  fiit, ,  vd  {«c  nfrarnsniii  piMiU  frtç/iùt,  fifi^ 
ciens,  il  (îitdaiiBklwte  permis  aux  PicbeVensItIn'Cs  upm  Jiliu  m  momrv  Icgithnsnim  kebtrt  vtbtawt, 
tfdpoulièr  les  filles  dont  n  mereou  l'ayculc  avoient  aut  proprit  fidim  aut  ncjln  precrogaiWa  itjcripti,  Ht 
aoîlté  Ibr  le  Théâtre.  Ce  qu'il  y  a  de  iingulier  dans  Ht  (juiiî^uid  talibul  litcrii  patcr  donarerit  ,  {Jiu  ilLi 
la  Loi  P^r/A  Poi  /'yf  1 .  L'ci\  i,iie  iiial.K'ic  l<-3  Uc  len-  U^uur.o,  j^u  ihil^r.iUs  dU-cnt  )  tonti':  i\:.'s:!um  U'^'S'.- 
lèï  qu'elle  tailnit  aux  Pûtnucr.s  i^:  aux  l''lt  L>eicns  n.x  /'V^  w  n.tUùlur  ,  aut  Imlri ,  au:  l'i'i.in,  aut  pAtii, 
libres  de  s'allier  avec  des  i'erlunncs  d'une  condition  aut  luati:.  Scd  tr fi  uxtvi  t.:'.i  quc'Jcjnquc  datum  quo- 
baffe  ou  deshonorée  ;  cepcncant  cette  Loi  n'aniiul-  libtt  goitre  Jutrit ,  «/  emptione  cdlaium  ,  tiiam  lioc 
loh  pas  ces  fortes  de  Alati;  ges  ,  quand  ils  étoienl  mrtâum  ninfi  fnccipimui.  Iffai  aiam  quorum  vote- 
contrnâés  :  elle  s'écoit  contenté  de  décerner  une  m  mjkmtmr  tmm  ftrJkartm  (Squid  quxritur  ni 
peine  contre  les  Infraftcuis  j  &  qnaod  h  faume  «nnniMiaaR  ifitifiir  fui  tu  niSatàm  tjl ,  qu^ 
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juffmm  aut  Fifio  noflro  )  tormentif  yûUid  dtbtmus.  geà  eiiticKiHeatle  dnpitre  de  la  Loi  PArtApor- 

'  •  h'ivthaqut  ptr  iffum rlatam (ft ,  tjaipatermckut,  vHftr  pma  n  fajet  det  Managet  des  Sénateurs;  &  cela 

cWum  , /il -Y''' '•■«''';  V''-:'"  p"f  "•'■'^ ,  fi'»'e    to  tmptum,  parce  que  Jultinien  (que  Juflinavoit  adopte)  venuit 

fivt     aiiû  ,jlvt  ipforuin  noimne  coinparatum  ; ftaiiin  rt-  d'épauler  Théodore  qui  avoit  été  Comédienne.  J  uf- 

tr4fhimirt/Ai/tir>  fuikui jt^mni ; tùiJinintxiJlaAt, Fif-  tin  abrogea  aulH  la  C  ^itHuit:  a  cic  Ci  :  li.i^iiin  ;  \: 

à  jttr'Ausv'inSctw.  QuéwtaeiHtibmÙrjl^lj^miLùUmu  quand  Juliinien  fut  parvenu  lut-mcmc  à  i'Etiipirc, 

mià^è^gmmj^uimiÊÊtrim  me^àaa  UfttfOn  JW-  il  fit  nne  Conflitutiun  pour  achever  d'anéantir  des 

•Mwr.  fvM         **"  ntraxabit  vA  jn/M  mut-  Loix  qui  o'tvoiem  été  abrogées  qu'à  caufe  Jui. 

^màm  iUStnm  fVwmcMnim  ininpittâwrnt ,  fHW-  CeteeConflinidon  eft  rapportée  dans  la  Novelle  89 , 

Vitibiis  jilVu  vtl  ttxofiha  lib&iJUtaS  itqimt  ternit-  ch&pitf«  ij ,  en  ces  tehnes  :  Et  fi  cma  à  CcmjUmtim 

Itfiï ,  fifcus  HofltT  invàdat  imttu  ttt  amnhtiatas  ni  pUt  »ir»u>r'ut  m  CtrUjlirutiontadijrcgor'mm  fcripia  çu^r» 

fil!  ycrrj.i  /juaàtupli ,  jiytra  qtxrff'tfnt pfrqumni.  Telle  difir.  dt  taUiuf  JhlA  funt  f:liis  .  luix  n  ':    ;    ■     '  , 

èfl  la  fa.i;c  CoiiftitutMti  par  laquelle  Coiiflantin  (^iiorij^m     n['^»^^7T.^.l^Hl^,'^;/'.^!.  /^':.r;:.'t.'u(. 

avoit  r^'primé  les  dclonircs  qui  iiaiflbient  des  Ma-  ty  Syriarchinir-:  h'  Al^ii;':lr.:;u:im      in\i^'iiuin  incnù- 

liages  aue  les  Sénateurs  cntraftoient  avec  des  Fer-  nit,  (f  clarijjimoram  ;  la  ne^ae  lutumUi  ejj'e  vuUtx 

fiMinéC  a'ftte  ^audition  batfc ,  &  quelquefois  infâme,  his  prettitnttt ,  amovtns  tisttuan  imptrialu  mui^fitm^ 

•  Il  cvvnt  voulu  que  dans  un  Ordre  aufli  refpeftable  lix  manfurtudinmt.Çmn  fidéktt  (jm^uuiientmtKK' 

gne  celui  des  Sénateurs,  on  rétablît  cette  ancienne  nino  perimmus.  Qfài^^lbft^im  tiyés,  ce  même  Èut* 

Nobtëflè  qui  eti  étoit  bannie ,  &  que  roAlt'autoriftt  pemir  acheva  i'tUêiUÊt  <la  JUai  PjtftA  Popfma 

pas^ponfainlldire)  le  crime  par  lesAlItancesqu^oa  &  la  Conftitution  '  À'^'CmAiMii  ,  par  fa  Novelle 

xeroitsvec  lui.  1 17  ,  ch,»p!tr?      j  ar  L  iuclle  il  permit  aux  Citoyens 

Maisinfcnflblcnicnt  cette  Conftitutionccfîad'éfre  Ks  plus  ou  ilifit;';       cuntrader  <fcs  Mariages  avec 

^bfervée.  Sous  Alexandre  Scvcrc  on  commcn^-a  à  t mu?  lîxtj:,  Jl-  l'erlinuKs ,  p'jjrvu  qu'elles  fullent 

douter  fi  la  petite  fille  d'un  Sénateur  devoit  encore  libres.  C'cti  ainlîque  Juflinicn,  qui  mérite  quelques 

lÔilKiÛr  le  rang  de  Ton  origine  ;  enforte  que  les  £m-  louanges  pour  le  foin  qu'il  prit  de  faire  rairemblcr 

pereiin  Valcns ,  Gracien  &  Valentinien  furent  obli-  les  anciennes  IxnXt  lèqrifia  à  là  paflioo  pour  ià  fem* 

géi  de  faire  des  Conihtutions  qui  fîncnt  revivre  me  un  des  fitabliflhilWtt  des  plus  (àget  qui  " 

'ctÛedeCkmflaatiib  Maie  i'EmferenrJttAiBibro-  pftiea^          ^  IVWcettuti . 

LOI   C  E  N  T  I  É.M  E. 


i)e  la,  Cotféqratioa  dis  &ms  bbns. 


Ce  Fragment  nous  ell  indiqué  par  le  Jurifconrulté  nent  tous  les  édiirddaMWqae  JHqOM  Godefroy 

^ïus .  Uvre  6^  ai  Legtm  1 3  Ta^ularinn ,  cité  dans  &  quelque*  antres  Commentateurs  nous  ont  donné 

h  Loi  338.  an  Digefte  de  vtrbonm  figHifitÊÊittÊ.  Bu  et  mot  DsAsrjir/o. 
Cdk  iwma  cette  indication  &  quelques  an«*»     Maie  fans  vouloir  entrer  iddm  la  dilndÎDii  de 

que  Jacques  Godefiroy  a  propole  le  Fragment  es  totites  cet  autorité»  qui  rootaflèz  obrcures ,  Afone 

lies  dermes  Detestati;».  «u.  de.  sacbis.  avec  Grucchlus  dt  Comlt.  livre  5 ,  ctiapitrc  2  ,  que 

firrFSTANnis.  Ce  Fragment  fàifojt  partie  d'une  Loi  Dctut^tio  était  un  terme  uliic  parmi  les  Ponti- 
qui  ferviiit  de  Tupplémcnt  à  lu  cinquième  lable  :  fes  ,  <Sc  par  lequel  ils  entendoient  toute  conjKcratiin 
mais  les  Auteurs  or.t  beaucoup  de  peine  à  compren-  qui  jt  Jaifoii  puhliqtirmm  dans  VAjftnMt  des  Curies  s 
dre  quel  peut  avoir  été  le  fens  de  cette  Loi  ,  quand  car  Dsixs-r^Fi  r.tcu.^  ne  (îgnifie  autre  cho  e  que 
elte  fubMoit  dans  Ton  entier.  PremierenMnti  il  eft  dénoncer  en  préjinct  du  Peuple  ,  quelle  tji  la  pomon  it 
«ennnqtieCaïus  daosle  fixiéme  LnmdeiceCaiiH  hiais  que  fm  cenfacrtaux  Dieux.  Ce  ient  dicoeftv* 
nènnilitt  fiir  kl  doue  Tables*  mot  «pjtKftd  que  ne  à  celui  qui  eft  donné  à  ce  terme  Dn-arrArr* 
les  Decemvirs  ^Aoletit  lèrvis  de  ce  tatttuxrMtTji'  daae  te  Loi  ^  en  IXgelie  ir  minnon Jigmfoaàmu, 
TVM  ;  &  Jac  ques  Godcfroy  dans  là  Note  fur  notre  par  laquelle  on  voit  que  DFTirrATio  eft  mis  pour 
Texte  ,  dit  que  ce  ternie  amt  fe  rapporter  adftsro-  dauuttituio  faSa  cum  tejiatione.  Mais  toutes  cesinter- 
rurr!  Ltrtditariorum  detejlatientm .•  d'où  nos  Auteurs  prétations  ne  nous  apprennent  pas  te  qu'il  y  avoit 
modernes  ont  conclu  que  cette  Loi  parloitdcs  iiuc-  dans  la  Loi  dont  nous  ne  rapportons  que  le  Frag- 
CeiEoRS.  Aulu-Gelle  ,  livre  6 ,  chapitre  1 2 ,  Noilium  ment  :  il  paroît  feulement  qa  elle  traitt)it  de  la  c«t- 
^rtiraram,  dit  que  le  Jurifconfulte  Servius  Sulpitius  fétrtuion  des  bitns ,  Cr  de  U  dénonciation  que  l'on  faifeit 
av«Mt  parlé  des  Teftamens  dans  fon  fécond  Livre  dt  /ubUfiument  du  bien  eu  dt  la  portion  de  bien  que  l'on 
fitris  «fat^bunfir.  Le  même  Auteur  dit  encore  dent  aaafàer^j  laquelle  dénoadttioaécaicuaeelpéced* 
km  quinnéme  Livre,  chaiàtre  17,  quelfeslWfln^  décret  qmevenîdôitleeAeqneiews.qa'wi  icf  bien 
r-cn:> ,  ce  qu'on  appelloit  Sacroritm  Dta^kà»»  le  eppartenoit  aux  Dieux.  Le<  I>oix  TribunitiaPapyria 
failoa  nt  CulûM  Ccm'uni.  Ciceron  dans  (on  fiscond  &  Carbonianaavoient  défendu  de confacrer une  Mai- 
Livre  drî  Loix  ,  attcfle  que  par  les  Loix  Poiitifîca-  Ton  ou  un  Autel,  lans  une  ^lermilÏÏon  cxprclL-  du 
les  &  civiles  >  on  avoit  eu  loin  que  les  f  êtes  pro-  Peuple  j  &  une  confécration  faite  fans  cette  torma- 
'  près  des  familles  (ê  confervaflcnt  ,  6c  que  la  mé-  lité  auroit  été  nulle.  La  Veftale  Licinia  ayant  vou- 
Anoire  de  ces  Fêtes  ne  fe  perdit  point  par  la  mort  du  lu  conlàcrBr  de  Ton  propre  mouvement  une  Cha- 
f*re de  famiHeî  enforte  que  l'obligation  de  les  fai-  pelle,  P.  Scavoh,qui  étoit  fouverain  Pontife , 
'  le  obferver  &  d'co  ftire  les  irais ,  fut  impo£ée  à  pondit  qne  cette  confécration  n'avent  mi  été  i 
'    [^aibiritolentdiibieiiA  VailààqiiMAber-  fiaep«rlePeaple,nelèroitpas  vdaUe. 
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ye^aUsifhAneront point  de  aux  d^emreleurs  Fartnsupà  mtaanmt  Jkrà  <ânk 
Jàlt  de  Tepunenz  ;  &  Ji  elles  nemunt  dtem^més  â  méum  fans  tmir'jm'âè 
T^amau»  le  Ben  ^'dles  iai/prom  fi  parafa  entre  leurs  Qmyag^es^  J 


Cette  Loi  eft  encore  on  Aippt^ment  à  lM*nqui^ 
me  Table  ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  desTefiunens 
&  Succeflîons  ,  fuit  teftamcntaircs  ,  foit  ab  tnttflat. 

Tenedc  cette  I-oi  nous  e\\  indiqué  jur  Aulu- 
Gelle,  livre  i ,  chapiye  13  ,  où  il  cjte  un  Pailige 
des  Comment»re$  de  Labéon  fur  ks  douze  Tables. 
C'eH  d'aprèt  cm  tndtcMiaM  ^  le»  Jurilbonfiiitca 
ont  propofé  k  Teite  «a  eot  tttiMCi.:  VikOiMSx. 
Vestales,  kequb.  HMWnw.  tUMTQ.  GOlOVAlk 

INTEST ATO.  N  E  Q  O  E.  I»t»TATl«l«.  QVUQUAIL 
«ED.  BON*.  ILLAKUM.  IS.  Pî  rBLICUM.  REDIGUNTOR. 
Cette  Loi  concerne  le  temp  jrel  des  Vcftales.  Leur 
<tat  les  privuit  du  droit  d'hériter  ab  imtjlM  ,  parce 
que  (àn«  doute  on  ne  les  regardoit  plus  comme  tiii- 
fint  partie  de  la  famille  de  leurs  pères  ;  attendu  que 
pour  PoinBfiaÎR  on  les  enlevât  par  ibrce  de  la  niai- 
Ën  patemcUê  pour  les  conùcrer  à  la  DéelTc  VciU, 
lUvant  rOrdonnance  de  la  Loi  Faha  dt  yummhu 
y^al'ibus ,  dont  il  cft  parlédMt  Aldn-Gdk  K  4wt 


pIulTcurs  autre;  Auteurs.  Lcï  Vtfllhi^^lMI  dOOC 

regardées  comme  ne  faifant  plifc'  perde  de  la 
mille,  &  comme  étant  confacrécs  entièrement  à  la 
îiétSc  VeAa;  elles  n'héritotent  point  ab  mtefiat ,  & 


leur  portion  héréditaire  peflbit  à  leurs  plus  prochee 
pareils.  On  p  ijVi;>it  cepenilaiu  leur  laiifer  quelque 
choie  par  Iclljment;  iiiLiis  te  n'étoit  que  par  lor- 
me  de  le^i  ,  &  elles  ne  p  )uv<>icnt  rien  recevoir 
qu'en  qualité  d'étrangères.  Tout  leur  veooit  à  titra 
de  pécule  ;  mais  iLne  «'cnAlit  pas  qi^ellesa'ea  puC* 
(ènt  pas  dirpofer  :  cllai  ea-  tvoîent  au  contraiire  t» 
libre  difpoiition  par  TeSwMiit  ,  Bc  elles  avoient 
m&ne  le  privilège  d'ine  «icnipMs  <fe  A  £ùfeaflif> 
ter  d'un  Ouwtenr,  pour  wller  à  k  nuoiefe  dont 
leiin  dirp3(itiuns  teftamcntaires  feroient  rédigétS» 
.Mais  il  elles  mouroient  fans  avoir  tefté,  leurs  fa- 
milles ne  recueilloiciu  point  leurs  fucccirionv  ,  Sc 
étoientdans  ce  ca^-là  aullï  étrangères  à  leur  égard  > 
qu'elles  l'étoient  elles-mêmes  à  leurs  familles.  Tout 
ce  dont  elles  n'avoient  point  dilpofé  reftoità  la  Mai- 
fon  de  Vefta ,  pour  être  partagé  entre  les  autres 
ttimSBa,  C'eft  ct»fniniiftnrnt  à  ceU  qwi'ai  traduit 
eei  mott  im  PuBticva  par  cet  antre*  oure  km 
CM^p^ner ;  attendu  «pill  n'eft  pas  à  préfumer  qua 
les  biens  des  Veftales  décedées  ab  tnttflat  fullênt  par* 
tagés  entre  tuu.s  Ifs  Cîtoyeni^»  O  ~* 
profi^  du  Tréfor  public 


XÏV. 

DOUZIÈME  TABLE» 
Cmàiant  m  SuppUmem  aux  cinq  dernières  TaHts» 
•    LOI  CENT-DEUXIÈME.. 


'  Iln'yapoiiitdeLoiliirkqmdkoiitroavei 
d'éai^irciuemensquefiiroeHe-â.  ToatcequenoaS 
fçavons ,  c'efl  qu'il  étott  parlé  du  Gage  dans  les  dou- 
ze Tables,  de  même  dans  la  douzième  Table;  puif- 
que  le  Jurifconfulte  Caïus  ,  qui  avoit  commente 
deux  Tables  daos  chacun  des  (îx  Livres  de  fes  Corn- 
nentairea  ad  Ltgan  duodetlm  TabuLtrum ,  a  parlé  du 
Ga^  dans  la  dernière  moitié  de  Ton  fîxiéme  Livre. 
Mâts  il  ne  nous  a  pas  confervé  k  Texte  de  la  Loi , 
ai  aiêaie  k  koa  de  ce  qu'elk  comcfloic:  ainfiaoni 

fiiilitiilefantiéakmeBt..«...'MlPnntOR«i  

Tout  ce  que  nous  aewenont  èa  VtSkge  de  Cûae, 
tel  qu'il  eft  rapporté  (kat  k  Loi  338.  an  DifpAe  de 
wèàiwij^gajfâiikav,  c'eft  qmk  ont  FiaMOa, 


Du  Cage. 


Fii  lîgnifis  en  François  Cagt ,  venoit  du  Ladn 
u^ma,  qui  (ignifie  U  paine  ou  k  nuk;  car  (ifit 
Caiui)  Ptatfot  appeUatum  à  Peaso  ,  quia  ra  ftM 
Pigneri  iantur ,  manu  traduntur,  Caïus  nous  apprend 
djus  le  iiicmc endroit ,  que  cette  ét^mologie  nous 
fait  connoitre  que  l'on  ne  donnoit  a  titre  de  Gage 
que  des  chofes  mobiliaircs,  unie  niam  vidtrl  pottjl 
verum  eJJi  quod  quidam  putant ,  Pi^nus  propriè  rq  mo- 
bilis  ccnjHtui.  Voilà  du  moins  qui  nous  apprend  la 
différence  du  Gased'aTKilijpgcéque.  Towtediofi 
inobiliaire  que  ron  doûiok  au  Cretttckrpour 
ttté  de  k  créance ,  éioit  nommée  Cggt  ;  au  lieu  qut 
k  l&reté  qne  l'on  donnoit  k  -an  Crâncier  6it  «i 
tieailôan,  dtcitaoRuaic  StffMifm. 


Ce  il 
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^04        HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 
LOI  CENT-TROISIÈME. 

Quiconqi:c  aura  confairé  aux  DUux  un  JSen  qui  ejl  m  litige  ,  payera  U 
double  de  la  valeur  de  ce  Bien.  ■ 

Cette  Loiefl tirée  d'iui  Paflkge  do  «ixiéme  Livre  qu'un  fonds  dtoit  une  fois  conf»cré .  le  Propricuîr» 

«es  Commttttires  de  Cfi*  fur  les  douze  Tables ,  n'en  éioit  plus  le  maure  ;  &  la  confécration  fimfloit 

Wael  PalTase  eft  rapporté  dans  la  Loi  j.aaJJigefte  toutes  les  diiputes ,  en  ce  quelle  enkvo.t  égale- 

IvtigbSs.  Jacques  Oodefroy  en  a  ainfi  prAnté  k  ment  une  Terre .  fo.t  a  celui  ^A  raiÛM  »^ifi|rp«. 

Texte  :"SeÏ.  Qur.  i  em.  de.  qua.  stl,5.  siet.  in.  foit  à  celui  qu.  par  Uvénemept  en  «iroit  <té  dé- 

.*CRUM.  DEDicAsiT.  ouPLiosE.  dedk  ito.  Jac  claré  légitime  Propriétaire.  Ainfi  la  Loi .  |«ur  ei». 

ques  Godefroy  l'a  "paraphrafé  de  cctie  manière  :  pécher  ces  conTecraiions  fraudoleufcs ,  crut  devow 

hm  dt  qua  canLytfM  Infocrum  Micau  ne  jus  eih  ;  prendre  la  précaution  d  ordorj^er  que  c^u.conque  au- 

éù  tUdicoi-trU,  dupÙ pctmmuiaaxor.  Cette  Loi  (ainfi  rua  culacrc  aux  Dieux  un  b.en  qu.  lero.t  en  liti- 

iw  1*  pnSeédente)  eft  un  fupplcment  à  la  fixiéroe  ,  p^iyeroit  drux  fois  la  valeur  du  bien  confacré 

TtWe.oèllett  parléde  la  poiTcffion  &  de  It  vente  à  celui  qui  var  1  événement  et.  ;v.r  itd.,  être  le  pof- 

des  chofes  tant  «oUliMItt  qu'immobiliaires.  feOeur  légitime.  11  y  eut  cependant  des  occal.on» 

Lorfqu'un  bien  étoît e«  litige .  &  qoedeiwper-  ou  .1  fut  permis  dccoofacrer  les  biensin*ii.es  qui 

fonnrs?r.<ten  in,cntc,;aIcn>entavoirdroitdalei»t  dCMCOC  bbres.  Lorfque  ,  par  exemple .  un  homme 

feder  ;  il  .rr.v.  ,t  q  ieliaefois  que  l'un  de*  oMStee-  élCHteoedaninc  par  le  Peuple,  le  Pontile  de.nand.ut 

dars   feu;  prt.x,:- a,  m<=té,aimoit  mieux  leçon-  que  fesheiu  fUfentçonfiiquésauproht  de.Diewt» 

Ibcrcr  aux  Dieux ,  que  d'en  voir  jouir  fa  Partie  ad-  &  cette  confifcadon  Aoit  rre  iqae  toujours  pro«ffli- 

verfe.  Ceft  pourquoi  lesDcceravirs  défendirent  a:s  céc.  Mais  excepte  ce  cas  à:  quelques  autres  Icmblar 

'  ibrtea  de  conïécrations ,  parce  qu'elles  ne  ro.voicnt  blcs  ,  le.  co«fc«ations  des  biens  n  étoieot guère  au. 

ÎSToue  trèsprcjudidables  aux  deux  Parties,  &  torifées .  fiil«  bflqiiele  propieté  eeé«Wi«|. 

Iôftiiqwienftaeav«n  le*  Dieux.  £a effet,  d'abord  gieule. 

LOI  CENT-QUATR1.ÉME. 

'  Si  queliiuuri  s'ejl  attrihué  U  pojfejftm  êtwit  dufe  qu  d  fiait  M  bd  pÊ$ 
appanem ,  le  Préteur  nommera  trois  Arbitres  pour  connoître  du  différend  ;  &  iM 
qiàfaa  déclaré  avoir  pojfedé  de  niquyaije  foi  ^  fera  condamné  à  payer  le  doubU 
desfhàtt  ^il  aura  paçta. 


Ceft  de  Feftus  ,  fur  le  mot  Vmâùx  ,  que  nous  formoîent  depuit  quel  ttti»  On  polTeiloit  «««  ïentrf 

.    _         .  '  .    .      .     .       ,.  ^    ,        1       0.  j_   ,11  nn  c'en  rrnir  mis  en  nOlleilKMI. 


Sw«.»rUTll.  AâBlTaOi.  TM«.  IWITO.  IOIOK.  condamné  non-feule.uc„t  a  .icguer;,ir  ,  ma.^  e.aore 

^Ck^^^^VCTu  DUPUOm.  OkOmTO.  à  reftituer  le  double  de*  fruits  q,^.l  avo.t  perdus 

Par  ce  mot  r  indicé,  les  Andei»  entendolent  U  deçuis  fon  intruTimi.             ^(^tAt»nmtM  aur 

n,cn.c  chnfe  que  n,v.is  entendons  aujourd'hui  par  Lei  Lo«  qUI  ^J^^^^^^^^ 

injuPg<i^Jii<^\h  ditoient  aufl]  sr:.r,r  pour  lais,  i^^J^^.^f^^^I^^JS^^  £ 

r>/x  pour  fr«,  &  i.tc.  v.ruo^s  pour  fruaus  peine  du  double  des  fewtt  fat  '^^^^J^ 

iipUÂ.  Jacques  Godefroy  a  paraphrafé  le  Texte  Code  Thé^.dofien.  Mais  l'Empereur  J-^«W^ 

S  cette  manière  :  MaU  jM^éonemf,  fyis nac  i  prupo.  <1  •«^"""^  P^'X'mtS^fSK: 

tus  Rt  .  Pr««r  ei  mdiUnA»  SS!îir*iimiiti,  «-  en  çonfcrvant  au  poflclTeu  de  "^-va'fefoi  lé^tw 


itplitne.  Jacques  Godefroy  a  paraphrafc  le  Texte 

de  cette  manière  :  Malx  Jdm  poff^ummfi  mis  luc-  .                         „    ,  h.  ..^..v.iieTai  le-iiin 

lus  St  .  Frxm  »  tÙdtSmadit  tmAt^iM^n-  en  coufcrva.it  au  poncJlcur  de  mauvaiieioi  ie-ntr. 

I^S&nS^SS&MrfiS   *pfa«  àltPraà,  ,  fe  contenta  de  le  cor.da.nner  a  Jéguer- 

becemvir,  vouluretitqts'oe  en^iiiâtt^  S  poflcffion.  ^5  "«Jr'^^r'rèSi  des  dou" 

foin  en  vertu  de  qu.l  Ti:re  onVattribuoit  la  polTef-  W  k  M'™'"*  *  ^'^'^^  t^ftlt  Ta 

f  „n  d  un  bien ,  de  quelque  nature  quM  fit.  Ceft  par  Tables.  &  de  ^^^^^^^i^^r  ^^^iJ" 

cetcr  r.n  r    que  le  Préteur  ne  décidoit  pas  d'abord  effet ,  cerre  d^c.fion  »  îf^*  g« 

contormcment  aux  plaintes  de  celui  qui  fc  préten-  &  n'épouvante  v.s  «'«««««.f  !?"î^^ 

doit  \ézé  ou  évir«é.  On  renvoyoit  l'affaire  devant  parer  du  b,en  d  autrui.  Tout    "  J.f^^" ''"^^^^^ 

««B  Arbitres  ou  Experts  .  qui  examinoientleaTi-  (=n  cas  que  leur  ufurpat.on 

,  f                <T  J„-..  "   ri-rtituer  ce  au  ils  avoient  pus  iniulknicnt  ;  au  lieu 

tiei  en  vertu  defquels  on  poUedoit.  Par  eMnpK»  reituuer  te  qu  m  a.ui..     i  ^avantaee 

•  ^1  .  -•if-_.- j-  J«— nu«  ta  Loi  des  dcnije  1  ;!:)i'.s  prcvenoit  cavamai,c 


tiei  en  vertu  aeiqueis  on  puueou^i.  »«•  ««-i"»»   ,   i  .-       -        ...  ,■,    ,„;:..-„,,,,  cîavantaee 

iTil  B'agilEwt  dg  la  Pfftff^'^"  ,dW  ^"  ^'^  «mpagne.   que  la  Loi  des  dou.e  prcveno  t  "vanwge 

&  oS  pSSJSSi^lBSt^ant  le  fréteur  L ufurpations ,  en  .  ncunu  .  u  1.  p.  ilelTeurde  n  au- 

rient .  ou  qu'il  avoit  emweM  fur  festeffe»;  aÉwtle  toetea  le»  jouHnott.  nu»  encore  a  «^^"^:^'  °" 

Préteur  commettoit  ums  Experts  tirés  de  cette  fien  u«  Cwime  ioffi  fone  que  celk qu il  avwt  pe^ 
KrairiedontlesAUn.lresltoientnominésF,..  çueàatfedejo«îjaDCe».indépend««m^ 


•aine  dont  les  HKivii.res  croient  nununes  xir^-  y  w  •».».»'~|-—;~-"- •  rtlM..* 
A.r^j-ss,  &  d,  n:  i',;.  parl.^  fur  la  huitième  fancet  réelles  qu'il  étoit  oblige  de  reftrtoer. 
.  Ceux-ci  examinoient  le  Titre  d'acquifmon ,      Le  Loi  que  nous  venons  d  expliquer  ei^enanv 


TaUe.  Ceux-ci  examinoient  le  Titre  d'acauifmon ,  *«•  h*»  ^"."•^'"J""-f  Jkil" 
«1lyee«vo»ws*MdiGHit«kwTili««iJ«1a.  «B&ppMnnotàUfiiiéMTeWe, 
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ROMAINE.  VkSLtit  IL  Parafa.  XIV.  ïoi 
LOI    CENT-CINQUIÈME  ET  DERNIERE.' 


Si  m  Efdan  a  fait  un  ydmjçu     à  fif^gation 
caufé^adpieéimmageâaumds  fuhMAnûmm 
à  Ul  Ferjûtme  léfée  ou  cffcnjt 


MaStn,ùu/ilé 


te. 


Celte L<n  nous  efl  indiquée  en  pluHeurs  endroits 
(IsIMgeAe,  &  cntr'autrci  pur  Uipien  dans  la  Loi 
?»  S'  *  'ff-  noxaL  aclien.  l'cftus  en  fait  aurti  men- 
tion lur  le  nuit  iSaxa;  &  le  Jurifconfulte  CaTus  pa- 
foh  l'avoir  auffi  imiiquée  iaag  m  Piii&ige  de  Ton  fi- 
siéme  Lme  ai  Itgan  émàêmTManmtàtê  d^it 
U  Loi  a  j8 ,  Aernier  au  Dicefte  de  vtrborum  j7g- 
mfitatHHU.  C'^  d'après  ces  indication^  que  les  Ju- 
rifconfulte* ont  préfenté  le  Texte  en  ces  ternies  :  Si. 

SEKVt;s.  SCIENTC  DoMlNO.  FURTLM.  i  A  X  I  T. 
KOXIAM.  VE.  MOXIT.  NOX/I,.  PEI>lTO.  Ccs  termes 

voxtjiM  i  c  KoxiT  équivalent  à  ceux-ci ,  damnum 
rou  ftctrk.  L'ancien  mot,  wojr/^  fignifioittta 
Feâua  dit  aue  KfiXji  k  prend  juar  le 
oar  la  puidtïaa  du  crime  ^oxjê 


Paria  Lai  A«un. 
qui  fut  &lte  dans  la  fidie ,  l'ElcUve  Aott  abibus  k 


qui 

caufc  de  fon  état  de  fervituJe  qui  le  fliuinettoit 
aux  ordres  de  fon  Maître.  Celui-ci  étoit  le  Icul  ref- 
Bonfable  ,  &  portoit  la  peine  dccemcc  par  les  Loix 
contre  l'auteur  du  vnl  ou  du  dommage.  C'cA  en  quoi 
JaLoi  Aquilia  différait  de  la  Loi  des  douze  Tables, 
mû  livre  l'Efclave ,  lâot  iàire  retomber  la  peine  fur 
le  Maître  qui  avoit  es  couioiflince  M  qui  avait  été 
«complice  du  vol» 

Je  ne  fçat  11  ces  demien  mots  ia  Tene ,  imxM 
'jieD/ro,  font  bien  traduits  par  cet  autres,  iiMUief -le 
«n  dédommaeemtnt  ;  car  il  importoit  peu  à  l'Kfclave 
d'être  fous  la  domination  de  (on  premier  ALit re  ,  ou 
de  celui  auquel  le  vol  lefoumettoit  :  il  étuit  égale- 
ment dans  l'clclavage  ,  &  ce  changement  n'augmen- 
toit  poiat  fa  peine.  C'ed  ce  qui  réfulte  de  la  manière 
doot  j'ai  traduit  le  Texte ,  conformémeat  à  UEa-> 
raphialë  que  Jacouet  Godefiroy  en  a  faite  en  eea  i 
i:  5î  Simif  i  utnÙKùJamt, 


numvt  aliter  ddcnt;  Domtmu  eum  pro  deliSo ,  injurid' 
vd  damn»  agiSo ,  dtdsu.  Comme  ,  fuivant  cette  ex- 
plication ,  on  ne  puniflbit  le  Maître  qui  avoit  eu  part 
au  vol,  qu'en  le  privant  de  fon  Efclave,  il  s'enfui- 
vroit  que  les  vols  bits  par  les  Cfclaves  fercnent  de^ 
■Kiiréa  impiinit  en  leurs  perfonnes  ;  ce  qui  parait 
être  contre  la  bonne  Police  ik  contre  l'intention  de 
la  Loi ,  dont  le  deflein  eft  de  décerner  une  peine  ; 
&  puifqu'clle  n'en  décerne  aucune  contre  le  Maître , 
il  laut  que  l  Efclave  fuit  puni  d'une  autre  ni.i-iere 
que  de  paffer  fous  la  domination  d'un  autre  .Mii  ti  e. 
Ainfi  je  crois  que  ces  mou  */oj(^.  osoiro  ile^i£ent 
Invif  VEfSmn  à  Upé»^  Ea cHet»  il fauidifliagHer 
eotre  HoxtA & tnx^ivuiimKtA  (îgnifie imm^t 
dfc  HOxÀ  (Smifie  peoib  Kbis  en  qaoi  conflAcneitlt 
MinfUnETclave  nui  n'a  rien  en  proprietif  MMUt 
pet  %tre  condamné  a  une  amende  pécuniaire  :  il  nut 
donc  que  ce  foit  à  une  prir,:  c.irp  irelle  ;  &  en  ce 
cas-là  je  crois  qu'il  fauora  dillin^^Uk'r.  Si  le  vol  était 
de  peu  lie  ci:jii;c_]uef.Le,  s'il  LVuit  ctc  fait  fans  armes 
offenfives ,  les  Rumarns  le  pur.ilTuient  par  la  fufti- 
gation  &  par  un  clclava^rc  plus  pénible.  Si  au  con- 
traire le  voJ  étoit  fait  avec  cftadion ,  &  fi  l'Efcla- 
ve s'étoit  armé  à  defleia  d'anàflîner,  ou  du  moins 
d'iotinuder  celui  qu'il  vouloit  voler}  alonon  leât« 
Ibitmonrir  fiirlacraîx.  CeftceoaeJavcnaltvonhi 
nous  faire  entendra  t  ioiî'iu'il  a  dit  : 

Pomcnwm&nw*  mmn^ 

.  Je  crois  donc  que  le  fensde  notre  Texte  des  douze 
Tables  cA>  que  Hun  Efclave  a  fiiic  un  vul  au  fçu 
on  à  ndlîgatian  de  fon  Maître ,  l'EUclave  doit  être 
mniàprapoRumdu  volqi(^ilaiinoaiiuiiia«  oada 
dmamage  qu'il  mua  cntGf< 


§.   X  V.  • 

Di  Ci  qui  fuivtt  les  dàwu  TabUs»  Du  Ùfm  FlavUn» 
&  du  Droit  ^Uen* 

IL  y  avoit  lieu  de  croire  que  des  Lojx  tirées  de  tout  ce  que  l'Italie  &  la  Grèce 
ont  produit  de  plus  (âge ,  rétabiiroicxit  dans  ia  République  ie  bon  ordre ,  que 
rincereicude  du  Dioit  9l  rambidon  dénwlîiiée  des  Magifiiats  en  avoienc  banni 
depuis  fi  long-tcms.  Maû  on  tk  aloii  que  les  bonnes  mtentions  du  Peuple  ne 
ibnt  pas  toujours  fuffifàntespour.rendreun  Etat  tranquille;  &  que  qunnd  ceux 
qui  en  font  les  Chefs  ne  s'érij^  en  Légiflateurs  que  pour  augmenter  leur 
propre  autorité ,  les  Lojx  ne  lont  plus  alors  que  des  prétextes  ipécieuz  qui 
ièrvcnt  à  autoriîcr  les  plus  glandes  injuftices  &  les  vins  les  plus  odieux. 

L'événement  ne  juftifîa  que  trop  l'application  de  cette  maxime  par  rapport 
aux^ecemvirs.  Ceux-ci  trop  fiers  de  la  reconnoirtànce  que  le  Peuple  leur 
iéiooi^ioic.  au  iujec  des  Loij^  qu'ils  avoienc  compoiëes  f  commencèrent  par 
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jïtf^         HISTOIRE  DELA  JUP.ISPHUDEÎfGE 

les 'employer  aux  violences  les  plus  outrées.  Ils  voulurent  non -feulement 
rendre  leur  autorité  perpétuelle  ,  mais  encore  s'attribuer  tous  en'èmble  L-s 
mêmes  honneurs  donc  il  n'y  avoit  qu'un  ièuià  la  lois  qui  eût  le  privilège  de 
jouir;  Ai-Yon  peut  dire  qoe  des  entreprifb'aufe  contraiies  au  bien  public , 
^ieiic  4^  plus  ^ufr  fiiffifances  paot  attirer  ûir.  leun  «ateius  la  liatne  des  Or 
toyens. 

Mais  un  dernier  trait  mit  le  comble  à  la  jufte  indignation  que  le  Peuplo 
conçut  contre  le  Gouvememenc  des  Dccemvirs.  Ce  même  Appius  Claudius 
qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  la  eompofîtion  des  douze  Taoles,  &  qui  par 
coniëqoent  deyok  en  connoître  mieux  que  qui  que  ce  foit  l'étendue  &  les 
bornes ,  en  oublia  tous  les  motifs  auflî-tôt  que  fa  paffion  les  lui  eut  déguifes. 
L'Hiftoirc  nous  apprend  que  ce  Decemvir  étant  devenu  amoureux  de  Virgi- 
nie ,  trouva  le  cœur  de  cette  vertueulè  Romaine'inacoeffible  aux'propoiîtions 
les  plus  flateulès.  Comme  l'amour  d' Appius  étoit  encore  naiflànt ,  if  ne  lui  fuc 
pas  difficile  de  garder  d'abnrd  quelques  mefùres;  &  il  comprit  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  à  la  qualité  de  premier  Magillrat  de  faire  un  éclat  en  enlevant  pu- 
bliquement Virginie.  Il  fut  donc  queltion  de  chercher  des  détours  :  eSc  comme 
lin  L^illateor  ne  devoît  parokre  agir  que  eonfomiéinent  aux  prii^ipes  auf- 
âoels  d  affiijetdHôit  &s  Concitoyens  >  la  difficulté  fiit  de  trouver  les  moyen» 
,  de  commettre  un  crime  (ùivnnt  ks'Loix,  aulquelles  pour  cet  effet  on  ODlk- 
neroit  ime  interprétation  maligne  Si  contraire  à  leur  véritable  icns. 
;  Nous  avons  v6  que  dans  les  douze  Tables  il  y  a  une  Loi  par  laquelle  il  eii^ 
dit  que  dans  les  affnira  litigkufcs,  la  préfompàxat  fera  toujours  pour  le  Poffeffeur» 
Cette  Loi  fût  k  lèule  dans  laquelle  Appius  pût  trouver  quelque  reflource; 
encore  fallut-il  faire  naître  des  circonfhnccs  nufc]uelles  cette  Loi  pût  avoir 
sapport.  Pour  cet  effet,  le  Decemvir  le  icrvic  de  rencremifê  de  M.  Claudius 
ûxi  Client,  lequel  revendiqua  Viisinie  comme  ion  Efi:lave ,  quoiqu'elle  ne 

jamais  été;  &  en  même  tems  U  demanda  qu'en  confcquence  de  fa  polfeA  , 
fîon ,  cette  fille  lui  fût  adjugëepar  provifîon.  On  conçoit  ailëmcnt  qu'Appius, 
qui  étoit  l'auteur  de  ce  projet,  n'hélita  pas  à  adjuger  Virginie  en  qualité  d'Efi 
clave  à  M.  Claudius  s  qui  devoit  la  lui  livrer  enfiiite.  En  vain  ceux  qui  piirenc 
la  dëfenlè  de  Virginie  joppofèrent  ^ueéùivant  les  mêmes  Loixdes  douze  Ta- 
bl^ ,  cette  fîUe  devoit  demeurer  libre  jufquà  ce  qu'on  eût  fait  voir  qu'elle  ne  Vétcât 
pas  :  Appius  ne  lailTa  pas  que  de  l'adjuger  par  provifîon  à  Aï.  Claudius,  fbus 
prétexte  qu  il  n'y  avoit  que  It  perc  de  Virginie  qui  lût  Partie  capable  pour  con- 
tefterfiir  Tëtatc»  là  fillç.  OrVirginius  ëtoit  abient,  il  n'y  avoit  à  Rome  que 
le  fifere  de  Virginie»  duquel  Appius  prétendit  qu'on  ne  pouvit  pas  recevoir 
les  preuves ,  parce  que  ce  frère  n'avoit  pas  le  droit  de  réclamer  là  fœur.  Ainfi 
.  le  Decemvir  preifé  de  faire  réulfir  un  projet  que  le  retardement  auroit  fans  dou- 
te anéanti ,  prononça  l'Arrêt,  ôc  déclara  Virginie  Elclave  de  Claudius. 

Loi^u'on  &  mettoit  en  devoir  d'exécuter  cet  Arrêt ,  Viiginiusfyrriva;  Se 
iTtétant  haiotmé  des  circonflances  de  cette  affiliée ,  il  accufa  publiquement  Ap- 
pius .d'être  l'auteur  de  ctfttc  fupercherie ,  &  il  nt  de  vains  efforts  pour  empê- 
cher l'exécution  d'un  Jugement  qui  alloic  deshonorer  là  famille.  Mais  Virgi- 
fàaà  voyant  que  toutes  ies  remontimoesécoient  Inutiles ,  Se  qu'on  tralnolt  Vu** 
cinie  cnez  fon  prétendu  Maître;  Ce  ûûùt  d'un  ooûteau  de  Boucher  qu'il  trouva 
fous  la  main ,  Se  en  donna  à  là  .fille  oncoop  qui  lui  conferval'boiuieureniliiêlilfl 
tems  qu'il  lui  6ta  la  vie. 

Une  a<Slion  aulli  déteftable  que  l'étoit  celle  du  Decemvir  Appius,  acheva 
de  rendre  hii  &  Ib  Collègues  odieux  à  la  République.  lyaUleors,  le  mhon- 
'tencement  que  la  tyrannie  &  les  violences  de  ce  Magnat  avoient  caufë  à^oul 
les  Citoyens ,  fit  reganlec  i'Axxât  injufte  prapxioé  par  Appius,  comme  un# 
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oCCafion  favorable  de  Ce  {ôuilraireà  la  domination  des  Decemvirs.  On  coin-* 
mença  pnr  f.iirc  le  Procès  à  Appiii";,  donc  Virginiu!;  setoic  rendu  Accufateur  ; 
Se  Von  décret;! auOl  Spurius  Oppius,  qui  avoic  tait  battre  avec  excès  un  Soldat 
vétéran.  Les  autres  Decemvirs  tâchèrent  de  le  Ibuteiiir  encore  quelque  tcms; 
mais  lorfqu'ils  içarent  qu'Appiuss'étoit  donné  la  mort ,  Se  que  leur  Collègue 
Oppius  avoit  été  publiquement  exécuté ,  ils  donnèrent  leurs  démifUcns ,  parce 
que  fàns  doute  ils  pxévireac  bien  qu'on  ne  ièfolt  pas  long-cems  iàns  lû  dé^ 
polTeder. 

Aufli-côt  après  l'abdication  des  Decemid»,  on  créa  un  Entre-Roi  biTEa.-^ 

Rex,  qui  après  avoir  recueilli  les  lufFrages  du  Peuple ,  nomma  pour  Confiils 
L.  Valerius  delcendant  de  l'ancien  Publicola,  &  Al.  Horatius.  Ces  deux  nou- 
veaux Magiftrnts  rendirent  leur  GouverneniL-nt  h  doux  Si.  Ii  populaire  ,  qu'on 
les  regarda  plutôt  comme  des  Tribuns  du  Peuple  ,  que  comme  des  Conliils. 
En  emt,  la  première  démardie  que  fie  Valerius ,  fut  de  renouveller  l'ancienne 
Loi  VAhElt.tAt  par  laquelle  U  ecoîc  pemiis  d'appellcr  d  i  Senac  au  Peuple. 
Nous  avons  parlé  de  cette  Loi  au  commencement  de  la  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoire.  A  l'égard  de  M.HoratiuSj  lurnommé  Barbatus^ii  voulut  aullî  ligna- 
1er  fen  -0>n(ùlat  par  la  publication  d'une  Loi  nommée  de  fi>n  'nom  Horatia  , 
par  laquelle  il  fut  arrêté  qœ  tout  ce  que  le  Peuple ,  fèparé  du  Sénat ,  ordon- 
neroit,  auroit  la  même  force  que  fi  les  Patriciens  8c  le  Sénat  l'euifent  décidé 
dans  une  Aircmblcc  générale.  Depuis  cette  Loi,  qui  fut  renouvellée  dans  la 
iuite  par  plufieurs  autres,  il  y  eut  plus  de  Loix  laites  dans  des  Allèmblées par- 
ticulières du  Peuple ,  que  cians  les  AHèrabiées  générales  où  les  Sénateurs  & 
trouvoient. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  comme  toutes  cesAoix  (  fans  en  excepter  même  celles 
des  douze  Tables  )  avoient  ièulement  fait  des  Réglemens ,  iàns  rien  décider 
^ir  la  manière  de  les  mettre  en  pratique  ;  il  parut  nécelTaire  d'introduire  des 
Formules  qui  empêchaâênt  que  dorénavancla  manière  de  procéder  ne  fôt  ar- 
bitraire Se  incertaine  :  Qims  acîwncs  ne  Populiis  pro  ut  vellet  injhtueret ,  certas  fo- 
lannefque  effe  voluerum ,  dit  Pomponius  dans  la  Loi  2 ,  §.  6  ,  au  Digeile  de  ori- 
gine Jum.  Ces  Formules  furent  nommées  Legis  Aci  iones  :  eiies  avoient  lieu 
principalement  dans  les  Contrats,  dans  les  Afiirancliiâièmens,  dans  les  EmancH 
|)ations ,  dans  les  CcHîons ^  dans  les  Adoptions,  Se  dans pcdqoe  toutes  les  occa- 
?!onson  il  s'agilfoit  de  faire  quelque  flipulation ,  ou  d'intenter  une  aétion.  L'effet 
decesFormules  étoit:  Premièrement,  que  moyennant  cela,  toutiè  taiibitjuri- 
«Uqoement  &  avec  fblenmité  ;  de  manière  que  rinobftrvation  de  ces  Formu- 
les rendoît  les  aébes  nuls:  Secondement,  ou  elles  ne  dépendoient  d'aucun  jour 
ni  d'aucune  condition  ;  c'eil-à-dire ,  qu'elles  avoient  lieu  indiftindiement  dans 
tous  les  jours  appellés  Dies  fajli.  Se  qu'elles  ne  changeoient  point  de  îlile  liii- 
vant  les  dilïerentes  conventions  des  Parties  :  Troiliémement ,  que  ces  i:  ormu' 
les  ou  chacune  d'elles  ne  pouvoient  s'employer  qu'une  fois  dans  diaque  aâe' 
on  dans  chaque  contefiation,  &  qu'elles  ne  pouvoient  pas  iè  réitérer  afin  d'al- 
longer les  Procédures  :  Enfin,  qu'on  devoit  les  employer  ou  les  prononcer  foi- 
même.  Se  non  pas  par  Procureur.  La  plupart  des  Auteurs  ont  très-mal  expli- 
qué l'dOfèt  de  ces  Formules  ;  Se  ils  ont  même  été  fort  embarralfës  à  les  dranir. 
Pour  ce  qui  eft  d'abord  de  leur  effet ,  }e  crois  que  ce  qtie  je  viens  de  dire  l'expli- 
que fiiffilàmment,  fiir-toutfi  on  le  rapproche  de  ce  que  j'avois  déjà  dit  à  ce  lujet 
dans  mes  Commentaires  lîir  la  Loi  des  douze  Tables.  A  l'égard  de  ce  que  c'étoit 
que  les  Formules  appellées  Leg^s  AcnoNESj]c  ne  vois  pas  ce  qui  apû  embar- 
laflèr  les  Auteurs  à  ce  (ùjet  ;  car  ces  termes  ne  fignifient autre  cholè,  hnonUmar* 
WtKd'agir  en  conféipitncedela  Loij  ou  pour  profiter  élbén^Jice  de  la  Loi.  C'eft  ce  que 
Pomponius  déligne,  loriqu  U  die  danslemême  paiag^phe ,  &  offtilaaahtBC  fan 
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juris  Legis  AcTiONESjid  efi» légitima aéiiones.  Mais  quoique  ces  termes  n'explî* 
quent  pas  fiiffi [animent  ce  que  c'ctoir  que  les  a<5tions  qui  viennent  de  la  Loi, 
ou  qui  ie  rapportent  à  la  Loi;  il  ne  paroît  pas  douteux  que  ce  qu'on  appel- 
loit  AcTiosES  LEgis  ou  AcTiotiES  LEGiTiMJE,  écoienc  les  Formules  qu'on  étoit 
bbligé  d'oblèrver  dans  toute  la  rigueur  de  leurs  ternies  ;  de  manière  que  r<MiiiP 
iion  de  quelques-uns  des  termes  edèntiels  de  ces  Formules ,  fai(ôic  perdie  la 
Cau(è  à  celui  qui  les  omcttoit  :  Efî  etiam  periculofum  ,  dit  Quintilîer>,  cum  fi 
uno  verbo  fit  erratum,  tota  Cauja  cecidijje  videamur.  Voyez  mon  Commentaire liir 
la  huitième  Loi  des  douze  Tables,  page  loo,  colonne  i ,  on  cette  matière 
eft  traitée.  Mais  ce  qui  prouve  que  les  allions  de  la  Loi  étoient  chez  les  Ro-. 
m  iins,  ce  que  la  procédure  Se  le  flile  (ont  parmi  nou^;  c'vll  h  reifemblance 
des  effets  des  unes  &  des  autres.  Pour  proccder  juridiquement  chez  les  Ro- 
mains, il  falloit  employer  les  Formules;  Se  pour  procéder  juridiquement  par- 
mi nou^  (c'eft-à-dire  pour  donner  un  exploit,  pour  fournir  de  défenfès ,  pour 
conclure  ,  pour  plaider  Se  pour  écrire,  pour  prononcer  les  Jugemens,  pour 
palier  même  les  atfles)  il  laot  fuivre  indifpenfàblement  les  formalités  prefcri- 
tcs  par  les  Ordonnances  &  les  Formules  autoriiées  par  i'ulàge  ou  ftile  :  avec 
cette  différence  néanmoins,  que  quand  chez  les  Romains  on  avoit  perdu  & 
Caulè  pour  s'être  écané  .les  Formules ,  on  ne  ponvoit  plus  y  revenir  ;  au  lieu 
que  parmi  nous  on  paye  les  dépens  de  la  mauvaifèproœdure;  niab  onpeueen 
recommencer  une  autre  dans  certains  cas. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  rclFemblance ,  il  y  avoit  outre  cela  chez  les  Ro- 
mains les  Fastes,  dans  lelqueb  écoient  marquées  les  diffiSrentes  deftinations 
de  tous  les  jours  de  l'année ,  &  entr'autres  de  ceux  qu'on  nommoit  Dies  fajli , 
Dies  nefajii ,  Dies  intercifi,  &c.  Ces  F^es  contenoîent  auflî  la  lifte  des  Fêtes ,  les 
cérémonies  des  Sacriiices ,  les  ibrmuTcs  des  Prières  ;  les  Loix  de  tout  ce  qui 
concernoitle  culte  des  Dieux,  les  Jeux  Se  les  Vi^ires;  les  tems  des  fèm'ail" 
les ,  des  récoltes-,  des  vendanges,  les  cérémonies  qui  les  accoinpagnoient ,  8c 
plufieurs  autres  chofès  étrangères  à  notre  fujet.  Les  Pontites  8c  les  Patriciens 
ttoicnt  les  lèuls  dépofitaires  de  ces  Faftes  ;  parce  que  comme  on  y  taiibic  en- 
trer beaucoup  de  myftere,  on  avoit  jugé  à  propos  d'en  dérol>er  la  connoiilànce 
au  Peuple. 

Mais  Cnxus-Flavius  ayant  trouvé  le  moyen  d'avoir  communication  des  Faftes 
&  des  Formules  par  l'cntrcmife  d'Appius-Claudius-Ca^cus  dont  il  étoit  Secré- 
taire, il  les  communiqua  lui-même  au  Peuple;  &  c'eft  ce  qu'on  a  appelle  le 
Drojt  FLAyiEKf  dont  Pomponius  parle  dans  la  Loi  a ,  §.  7 ,  au  Digefte  de  m- 
ghtt  haiSf  en  ces  termes  :  Pofiea  cum  Appuis  Gaudim  propofuiffèt  ad  formant 
rCiiegifpt  has  adiones  :  Cntcus- Flavius  Scriba  ejus  ,  iibenini  jîlius ,  fubreprum  Li- 
brum  Populo  traJuUt  ;  &  aÀeo  gratum  fuit  i.i  munus  Populo,  m  Tribunus  PUbis 
jieret ,  &  Senator,'&  jEdiiis  Curulis:  hic  Liber,  qui  aâlwnes  continet,  appcllamr 
Jus  cmiA  FLAyiANVM.  Les  Jurifconlùltes  modernes  n'ont  pas  fait  affez  d'at- 
tention à  ce  PalTage  de  Pomponius ,  qui  répand  cependant  un  grand  jour  (ùr 
cette  partie  de  l'Hiftoire  de  la  Juriinrudencc  Romaine.  En  effet  ,  ces  termes 
pojlea  cum  Appws  Claudius  propajiu^fet ,  &  adformam  redegiÏÏet  has  aàliones,  nous 
font  connoitre  qu' Appius-Claudius-Oecus ,  qui  étoit  de  lX>rdre  des  Patriciens , 
&qutfut  Conful  l'an  de  Rome  44^,  fut  apparemment  celui  qui  avoit  été  choifi 
poreux  6c  par  les  i^ontifes  pour  rédiger  les  Formules,  Se  pour  en  compoferun 
Corpsde  Jurisprudence.  Or,  comme  ce  travail  exigeoit  qu'Appius-Claudius- 
Caecus  eût  la  liberté  d'aller  fouiller  dans  les  Archives  des  Pontifes ,  pour  faire 
la  colleâton  dont  on  l'avoit  chargé;  il  arriva  de-là  que  Cnaeus-Flavius  fi>n  Se- 
crétaire tira  une  copie  de  tout  ce  qu'il  trouva  dans  les  mêmes  Archives,  Sç 
communiqua  cette  copie  au  Peuple  :  Quats-fîflvius  Scnba  ejus,  Itbertini  flius, 
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Jîîhreprum  Librum  Populo  rroAidit    ce  qui  efl.conlirmé  par  ce  Pallage ,  où  Tite- 
Livc ,  en  parlant  de  Cnacus- Flavius,  dit  :  Civile  Jus  repi^nmin penetralibus  Pon-  ^"^^ 
t^cum  evulgavit  s  fajlqf^circafomminalbo  ffropojùh  ,mmumdoL^agip<^*  J^\^^ 
fittfâretur.  Nous  trouvons  eiifîiite  dans  le  PalTage  ci-deiïu^  cité  de  Vompù'Ç* 
nius,  que  It:  Peuple  par  reconrioilTuncc  du  Préfent  que  Flavius  vcnoit  de  lui 
faire,  le  nomma  Tribun  du  Peuple,  le  lit  Sénateur  &  Edile  Curule:  &  adeo 
gratumfiùt  id  nuam  Vopido ,  itt  Tnhiam  Plebis  fiera ,  &  Samor  »  ^jEtUSsCundis, 
Pline, qui  rapporte aulli  le  même  fait  dans  d'autres  termes,  ajoute  que  les  Sé- 
nateurs furent  tellement  irrité"?  de  rt.'lcvation  de  Cnxus-FJavius ,  &  de  ce  qui 
y  avoit  donne  lieu;  que  chacun  d  eux  jcttaù  terre  l'anneau  qu'il  portoit  :  Que  Plkitt^ 
faâo ,  tanta  Semitus  indignaùone  exarfit ,  uc  annulas  ab  eo  abjeâos  fuiffh  in  antiquij-  ^u'J^* 
fimisrepaianir  amuMm.  Pline  >  qui  nous  inftruitdeceae  circonftance ,  Sl  Poni*  ' 

J}onius  qui  nous  apprend  les  auti^s ,  ont  cependant  confondu  les  époques, 
orfqu'ils  ont  prétendu  que  ce  fut  la  Puhlication  des  Faftes  8c  des  Formules 
qui  mérita  à  Flavius  la  Charge  d'Edile.  Mais  Valere^axime,  qui  raconte 
1  Hîftoirë  de  cette  Publication ,  ne  la  place  qu'après  que  Cnsus-Flavius  eue  Maxlmi  » 
étéfidt  Edile  Curule  :  Faêlus  j£dilis  CuruUs,vulgam  ,  dit  cet  Auteur.  D'ail-  li^a,af»t^ 
leurs  Tite-Live,H  l'endroit  ci  dtiTys  cité  ,  remarque  que  ces  Faftes,&  ces  For- 
mules furent  propofes  au  Pt^lc  fur  des  Tables  de  Pierre  blanche ,  m  ^5o.  Or 
les  Particuliers  n'avoicnt  pa^re  droit  de  propolèr  la  moindre  cholè  fur  ces  for- 
tes de  Tables  :  ce  Privilège  n'appartenoit  qu  aux  Préteurs  6c  aux  Ediles.  Il  faut 
donc  con^ciure  de  là  que  Flavius  occupoitTunedecesdmxCliargeSy  lorlqu'il 
publia  les  Faftei  &  les  Foonuies  qui  depuis  ce  tems-là  retinrent  le  nom  de 
J^Rorr  Flavieh, 

.  Plus  ce  Pré&nt  fut  agréable  au  Peuple  ,  moins  .il  le  (at  aux  Patriciens;  en- 
ibrtc  que  ces  derniers ,  pour  Conlèrver  toujours  le  droit  d'être  les  Dépofitaires 

des  Formules,  en  compofèrent  de  nouvelles  qu'ils  cachèrent  avec  encore  plus 
de  foin  que  les  premières,  afin  qu'elles  ne  devinlîent  pas  publiques.  MaisSextus- 
A-iius-jfaecus-Catus  étant  Edile  Curule  l'an  de  Rome  5  j  j ,  les  di vuiga  encore  ; 
êt  ces  dàmieres  Formules  retiruent  le  nom  de  Daorr  vClien.  Il  n'eu  pas  enco- 
re décidé  fi  ce  Droit  .ïlien  eft  la  même  chofè  que  les  Tripartites  d'^lius.  Les  , 
Jurilconlîiltes  Guillaume  Grotius  &  Bertrand  ,  dans  leurs  Ouvrages  intitulés 
yita  Jurifconjiilcorim  6i  de  Jurilperuis ,  veulent  que  le  Droit  i^lien  &  les  Tri- 
partites d'iElius  ayent  été  dei|X  Ouvrages  diffërens.  Mais  la  Loi  3 ,  $.  38.  au 
,  Plgelbde  origine  Jum»  paroit  prouver  fuffifàmment  que  les  Formules  furent 
comprifès  dans  les  Tripartites d'vïlius,  dont  elles  firent  partie  :  Sextum  jEiam 
etiam  Ennuis  louiavit  (  dit  Pomponius;  )  &  extat  illms  liber  (jui  wfcnbitur  TrI" 
FtRTJTAt  qui  liber  veluti  Cunabula  Juris  continei,  Tnpertua  autem  dicuur,  quoruam 
It^  éaoaeàm  Tabtdarum prapofna,  jungitur  vaawetano  »  èàn  fiétesatur  Le^ 
aélio.  Ainfi ,  ce  qu'on  appeiloit  AcTioNES  LBBts  étoit  compris  dans  les  Tripar- 
tites, &  n'avoit  aucun  rapport  avec  d'autres  Ouvrages  d'un  /Flius,  qui  lèlon 
les  apparences  n'étoit  pas  le  même  que  celui  dont  nous  parlons  :  Ejuj'dem  ejfe  L.  a  ,Ç£ 
Très  avà  Uhi  referuntur,  <pws  tamen  quidam  negant  quJHan  eJfe,  ajoute  Pompo-  ^  f-J^ 
nius.  «.  ^  rtfc 

Quoiqu'il  en  (bit,  le  Droit  Flavien  A  le  Droit  /Elien  ni  font  pas  venus 
ju/qu'à  nous.  Les  Formules  qui  y  étoient  contenues ,  &  celles  que  les  Jurifcon- 
iultes  y  ajoutèrent  par  la  lùice  ;  commencèrent  à  n  être  plus  tant  en  ulàge  Ibus    ^  , 
les  Empereurs.  Lés  fils  du  Grand  Conftantin  rejetteientcelles  qui  aiVoient  rap>  Coli/TÀ 
port  aux  Teftaniens.  Enfin, l'Empereur Théodolè  le  jeune  abrogea  entièrement  j^*^^^ 
ces  Formules  à  l'égard  de  toutes  fortes  d'Ai.'^es  ;  &  depuis  ce  tems-là  non-  Ugath. 
feulement  elles  ne  furent  p!  us  de  rigueur ,  mais  encore  elles  ne  furent  plus  d'au-  L.  1,  Cod. 
cun  uiàge.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire  que  la  longue  habitude  dans  laquelle  on  * 
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avoitété  de  s'en  {èrvir  pendant  plusieurs  fiécles,  en  lailTa toujours fubûfter  quel- 
«pies  relies ,  ou  du  moins ,  l'efprit  dans  la  plupait  des  Aâet  que  l'on  paflâ  dans 
laittice.  . 

'  Ces  Formules étoient  un  monument  trop  précieux,  pour-que  les  Sçavansne 
s'cmprefTalTcnt  pas  d'en  rafTembler  les  Iragmens  difperles  dans  les  Loix  &dans 
les  Auteurs  ;  Se  parmi  les  Ouvrages  ^ui  ont  été  laits  lur  cette  matière ,  il  n'y  en 
B  aucun  auffi  complec  que  celui  que  le  célèbre  Préfident  Briilbn  nous  a  laiflS 
fous  le  titre  defomadis  &  folenauius  Popidi  Romani  verbis.  Cet  Ouvrage,  qui  eft 
diftrihué  en  huit  Livres ,  renferme  noii-fciilemcTit  les  Formules  qui  rcgardoienc 
les  Acles  &  la  Procédure ,  mais  encore  celles  qui  concernoient  la  Religion  & 
l'Art  militaire.  Pour  ce  qui  eft  des  Faftes,  on  en  tiouve  encore  des  monumens 
&r  les  anciens  Madères.  Grutter  en  a  inféré  plufiewrs  dans  Gm  Recueil  d'InA 
crîptions;  &  Gnevius  dans  Ibn  Tréfor  des 'Antiquités  Romaines,  a  eu  foin  de 
raiTembler  ces  Mai  brcs,  aufquels  Ciacconiùs  &  pluTieurs  autres  ont  .joint  4es 
éclairciircmens  trcs-uriles. 


Des  Loix:  comment  on  les  propofoitr&  de  quelle  manière 
elles  et  oient  acceptées  ou  rejette  es» 

LA  Loi  des  douze  Tables  Se  les  Formules  qu'on  y  nvoit  ajoutées ,  auroient 
dû  paroître  lùffifàntes^  fi  tous  les  dilîcrens  Ordres  du  Peuple  euilènt  con-* 
couru  à  les  faire  obfèrver.  Mais  les  divers  intérêts  qui  partageoienc  la  Républi- 
que, efitretenoient  des  dlvjfions  qu'on  ne  pouVoit  jamais  t!ianniner  que  par  àeS 
Loix  nouvelles  dont  chacun  vouloir  être  l'Auteur.  ^ 

En  elFèt ,  depuis  que  les  Loix  HoR/rriA  &  PvtiiJUA  eurent  été  portées ,  les 
Plébéiens ,  pour  ulér  de  leur  droit,  firent  tous  les  jours  de  nouveaux  Plébifoi- 
tes,  à  la  requifitioti  des  Tribuns  du  Peuple:  âL  les  Patriciens  fiipporcant  impt^ 
ticmment  d'être  gouvernés  par  leurs  inférieurs,  demandèrent  fouvent  à  être 
admis  dans  les  AiTemblces  publiques  ;  afin  que  participant  aux  Réglemens  qui 
s'y  feroient ,  ces  Réglemens  ne  tùllent  plus  appelles  Plébilcites ,  m:us  qu'ils 
porcaflent  en  plein  le  nom  de  Loix;  nom  qu'on  ne  pouvoit  donner  qu'aux  dé- 
cifions  de  tous  les  dilRrens  Ordres  du  Peuple  allèmblé.  Se  qu'Ulpien  appelle  . 
Communis  Reipublica  fponfio  dans  la  Loi  l.  au  Digefte  de  ÎJ^im,  C'eftla  dif* 
fércncc  des  Loix  &  des  Plébifoites  qu'il  s'agit  ici  d'expliquer. 

L'Empereur  Juitinien,  livre  i«  titre  2,  paragraphe  4.  aux  Inftitutes ,  nous 
apprend  que  la  Loi  ^coic  ce  que  le  Peuple  ordonnoie  Gxt  la  requifititui  d'un 
Jlêitfffitaz  Fettnàm»  Se  non  pas  fimplementd'un  Patricien  s  parce  qu'il  n'y  avoic 
que  ceux  qui  exerçoient  la  Magiftrature,  aufquels  il  fût  permis  de  requérir  des 
Loix,  &  de  traiter  avec  le  Peuple.  Voici  ce  que  les  Iliftoriens  Se  les  Juri{con- 
lultes  nous  dilcnt  fur  la  manière  dont  onpropofoit  les  Loix,  &  lùr  les  cérémo- 
nies qui  précéd^ent  leur  acceptation.  * 

Le  Magiftrat  commençoit  par  compoforchcz  lui  la  Loi  qu'il  avoit  de/îein 
de  propofèr  à  l'AfremîiIce  prochaine;  &  il  devoir  avoir  auparavant  confùlté 
ceux  d'entre  les  Citoyens  quipairoiait|)our  être  les  plus  équitables  &  les  plus 
flairés,  afin  de  (çavoir  d'eux  fi  la  Loi  ne  renfermoit  rien  de  contraire  aux 
Intérêts  de  la  République.  C'eft  ce  qui  fait  que  chaque  Loi  nouvelle  que  l'on 
propofôir ,  étoit  ordinairement  fùivie  de  cette  Formule  :5i  quiâ  jus  non  fuerit 
TOgari ,  ejus  ac  Le^^e  nihïl  TO[';atutn  ejl  i  ou  bien  ,  Si  quid  Contra  OUOS  Leges  t^US 
Legis  ergo  lotion  eji  j  ei  ^ul  eam  Legem  rogant  impune  fit. 
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Quand  la  Loi  avoic  été  compoiie  avec  toutes  ces  précautions,  on  la  com- 
muniquoic  tu'  Sénat,  fins  Tautorité  dwpiel  on  ne  pouvoir  pas  la  propofèr  au 
Peuple.  Ce  qat  aToit  donné  lieu  à  cet  ufàge,  étoit  qu'un  entre-Roi  nommé 
Appius  Oecus ,  ayant  afl'emblc  les  Comices  lans  obfcrver  les  formalités  preicri- 
tes, avoit nommé  un  Ccmfiii  donclc  Peuple  ne  vouioic point.  MxniusCuriu'; , 
^ui  étoit  alors  Tribun  du  Peuple,  pour  prévenir  dans  la  luite  de  ièmbiabies 
înoonvéniens,  fie  une  Loi  par  laquelle  il  mt  ordonné  qu'avant  que  d'aflèmblet. 
les  Comices,  on  fèroit  paît  au  Sénat  de  ce  qu'on  avait  à  y  propo&r ,  &  que  co 
lèroit  le  Sénat  qui  convoqueroic  l'AlIemblée. 

Ces  cérémonies  piélinunaires  écoienc  {ùivies  de  la  Promulgation  de  la  Loi. 
Cette  Promulgation  conliftoit  en  ce  que  le  Magidrat  qui  vouloit  (idre  rece-  ^ 
voir  une  Loi,  Texpolbit  en  Public ,  afin  que  le  Peuple  pût  la  recevoir  ou  la  re-* 
jetter  avec  connoilTîmce  de  caufè.  L'endroit  deftiné  à  cette  Promulgation  étoit 
la  Place  publique ,  dans  laquelle  à  certains  jours  de  la  fcmaine  les  Habitans  des 
Campagnes  voifines  iè  rendoicnt  pour  y  vendre  les  vivres  ;  &  pendant  trois 
jouis  de  Marchés  on  avoit  loin  de  recuieillir  leurs  {uflfrages ,  parce  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'aucun  Citoyen ,  lôit  de  la  Ville ,  foit  des  environs ,  fôtdilpenfS 
de  connoître  une  Loi  qui  intéreflbit  tout  le  Peuple.  Après  que  la  Loi  avoit  été 
ainû  expoiee ,  on  rendoit  un  Ëdic  par  lequel  on  invitoit  le  Peuple  à  le  trouver 
dans  le  Champ  de  Mais  à  un  certain  jour  marqué ,  &  l'on  indiquoit  ce  jour4à 
des  Comices  par  Centuries  pour  le  jour  fuivant.  Telles  étoient  les  formalités 
néceflaires  pour  notifier  une  Loi  à  tout  le  Peuple  ;  <5cc'eft  ceque  CicevoadanS 
ià  première  Philippique  appelle  Fopulum  Jure  rogare. 

Le  jour  indiqué  pour  Pauemblée  des  Comices  par  Centuries  étant  arrivé  i 
le  Ma^iftrat  qui  vouloit  faire  recevoir  une  Loi,  en  &ifidc  une  le^hire  publia 
^ue,  luivie  d'un  dilcours  dans  lequet  il  ne  manquoit  pas  de  relever  le  mérite 
Â l'utilité  de  la  Loi  qu'il  propoioit.  Alors  les  Tribuns  du  Peuple,  ou  bien  lè 
déclaroient  en  faveur  de  la  Loi,  oubi^i  en  reprélèntoient  les  inconvéniens.  Il 
arrivoitmême  Quelquefois  que  celui  qui  ppopoibit  la  Loi,  étoit  le  premier  à 
empêcher  qu'elle  ne  ïtt  fcçue;  parce  que  les  changemens  que  le  Sénat  y  avoit 
fait  dans  l'examen  dont  nous  avons  pané ,  rendoient  fouvent  cette  Loi  li  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit  d'abord,  que  celui  qui  en  étoit  l'Auteur  ne  la  recon-  ^ 
noilToit  plus,  &  parconfèquent  n'étoic  plus  tenté  delà  faire  recevoir.  Ciceron  Attitum^ 
rapporte  un  exemple  de  cette^natureau fiijet  de Pifôn  le  Confbl.  ^,B^ 

Les  dilcours  étant  faits  de  part  &  d'autre  ënpréfènce  des  Prêtres  qu*ony  ap* 
pelloit  pour  fbutenir  les  droits  de  la  Religion ,  on  apportoit  une  Urne  dans  la- 

Îiueiie  on  jettoit  les  noms  des  Centuries  qui  dévoient  donner  leurs  iuftrages 
elon  i'onue  dans  lequel  on  tirait  les  noms  de  l'Urne  on  on  les  avoit  jecofs  - 
<l'abord.  Cette  cérémonie ,  qui  (  à  ce  qu'on  peut  en  juger  )  devoit  être  longue, 
donnoit  le  tems  aux  Tribuns  du  î'euple  &  aux  autres  Parties  intéreffées  de 
critiquer  la  Loi  dont  il  étoit  queftion  ;  &  s'il  arrivtiit  que  pendant  qu'on  recueil* 
loic  les  TufiFrages,  les  Magiluats  &  les  Augures  eulfent  entendu  gronder  le 
tonnerre',  ou  apperçu  qud^[u'oiièan  de  mauvais  préfage  »  t'en  étoit  aflêz  pour 
rompre  l'AlIemblée ,  àL  l'on  £ê  llparoit  fans  avoir  rien  conclu. 

Mais  lorlqu'aucun  mauvais  prélàge  n'étoit  venu  troubler  le  Comice,  le  Ma- 
clllrat.  Auteur  de  la  Loi ,  faiibit  ia  requilition  en  ces  termes  :  Vêlais»  jubeatiSf, 
jQiànm». . .  hoe  ita  ta dixi,  vos  (^àritesrogo  j  de  ilajoutoit JiycUswkturfJifit'- 
'dite  ,  Quirites.  Après  cela  chacun  le  rangeoit  dans  fà  Centurie  pour  y  donner  ion 
fufFrage  :  &  j'obferverai  à  ce  lujet  que  dans  les  premiers  tems  de  Rome ,  les  ful- 
frages  s'étoient  donnés  verbalement  ;  mais  que  depuis  une  Loi  qu'on  avoic 
nommé  Tahellaria,  on  les  écrivoitfur  des  petites  Tablettes ,  iur  lelquelles  les 
Wismetcoienc^es  deux  lettrés  U»  KjC'eflrà-diie  Uttfagas»  &  en  François /oii; 
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fou  cùiifi  <pîd  cjl requis.  Ceux  qui  écoienc  d'avis  contraire,  meccoienc  la  lettre i4* 
c'eft-à-direXnrt^ua  probo ,  ôc  parabbsé^dadon  AnàfiOici&  apà  en  Fnnçois  fignh 
fie  je  déjizpprouye  la  Loi ,  parte  (jfUeUU  efi  contraire  aux  anciens  ufages.  La  Loi  Ta- 
bellaria,  qui  prefcrivoit  cette  manière  de  donner  l?i  voix,  avoit  d'abord  été 
portée  par  Gabinius  ,  Tribun  du  Peuple  ,  &  renouveilce  deux  ans  après  p^ 
JL.  Calliu5,auin  Tribun  du  Peuple ,  fous  le  Conlùlat  de  C.  Marias  &  de  L. 
jerios  Fiftccus.  Ceft  par  cette  raifbn  que  fur  les  Médailles  de  la  (unflle  Caffia, 
on  trouve  un  Monument  célèbre  de  la  Loi  Tabellaria  dans  ces  4|iiatre  kcttes 
jLCN.L,  c'eft-à-dire  abfolvo,  condemno,  non  liquer. 

Ces  Tablettes  ou  Scrutins  étoient  diAribués  par  un  certain  nombre  de  Gens, 
«dont  c'étoit  là  toute  la  Charge  ;  &.  Pline  dans  le  trente^troifiéme  Lim  de  û>h 
Hiftoîf e  naturelle ,  remarque  qu'on  mettoit  un  Garde  à  chaque  Curie ,  pour 
fVoir  foin  que  dans  la  diftribution  des  Scrutins  il  ne  Ce  fît  rien  de  frauduieujt 
ni  d'irrégulier.  Quand  il  devoit  y  avoir  ujie  AlTemblée  générale ,  on  conftrui- 
ioic  autant  de  Ponts  qu'il  y  avoit  de  Centuries  ;  &  ces  Ponts  n'étoient  autre 
chofè  que  de  petites  élévations  fort  étroites,  par  lefquelles- chaque  PerfiNuie 
qui  alloit  chercher  des  Scrutins,  paflToic  avec  peine.  Ces  Scrutins  Ce  didribuoiene 
au  bout  de  chacun  de  ces  Ponts,  par  lequel  chaque  Centurie  venoit  les  cher- 
j:her;&  en  redelcendant  par  l'autre  bout  du  Pont  ,  chaque  Citoyen  met- 
toit  celui  des  deux  Scrutins  qui  éioit  conforme  à  fim  &ntiinenb*  Après 
cela  ,  chaque  Garde  comptoit  les  voix  de  ceux  qui  àvoient  pa£B  par  le  ront 
dont  la  direction  lui  avoit  été  confiée  j  &  le  nombre  des  voix  pour  ou  contre 
marquoit  par  des  points,  <St  non  pas  avec  des  chiffres,  comme  quelques  Au- 
teurs l'ont  cru.  Si  le  nombre  de  ceux  qui  approuvoient  la  Loi  étoitle  plus  con- 
fidérable ,  la  Loi  étoit  reçue  ;  &  cette  ac<^pcaeion  €e  publioic  ^  ces  mots 
SciTA  ou  Perlât  A ,  fous-entendù  Lex.  SI  au  contraire  la  Loi  étoit  défàpprpv» 
yéepar  le  plus  grand  nombre  ,  on  la  rejettoit  par  ct-s  mots  Antiquata  Lex. 

Mais  ce  n'étoit  pas  a^ez  qu'une  Loi ^ût  reçue  par  le  plus  erand  nombre  des 
^ffrages  ;  elle  ne  conunençoit  à  avoir  autorité  que  quand  elle  avrât  étéconfii*- 
mée  par  un  Serment  {blemnel»  êL  ffwéc  cnfùite  fur  ime  Table  à  l'imitaticHI 
des  Loix  Dccemvirales.  Ceft  alors  que  le  Peuple  étoit  obligé  d'obfèrver  une 
Loi  qu'il  s'étoit,  pour  ainU  dire,  impoiêe  à  lui-même  par  l'approbation  qu'il 
lui  avoit  donnée.  . 
Comme  les  Romains  avoîent  toiqours  l'immiutalité  en  vAe ,  chacun  d'eux  étoic 
•  periùadé  que  rien  ne  f>ouvoit  contribuer  davantage  à  perpétuer  fà  mémoire , 
que  la  qualité  de  Légillateur.  Ceft  pourquoi  ils  donnèrent  à  chaque  Loi  le 
nom  de  celui  qui  eu  étoic  l'Auteur ,  ou  le  nom  des  Confuls ,  des  Préteurs  Sc 
autres  Magiftrats ,  du  tems  delquels  elle  avoit  été  portée.  Telles  finent  les 
Loix  y£lia-Smtia,  P^fùor-PQppeea ,  Fi^-Caâma»  jEmiUay  Auretia.,  3c  autres:*.. 
Souvent  Us  y  ajoutèrent  une  Epithéte  qui  caraélérifbit  chacune  de  ces  Loix, 
par  une  Dénomination  convenable  au  lùjet  pour  lequel  elle  avoit  été  faite. 
Telles  furent  les  Loix  CorneUa-Si4n^maria»G(dimarT{JkUan4,CM^ 
^  autres*  Nous  avons  une  énumémtîon  de  toutes  ces  Lots  avec  leurs  Dénomi^ 
nations  âc  Epidiétes  dans  les  Ouvrages  d' Antoine- Auguftin ,  de  Fulvius-Urft« 
nus ,  dcGiaviiia»  &  auties^qvdont&itdes  Traités  ds  L^^^ius  ^  SauttufççÊf, 
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XVII. 

Des  PUhifcim  &  des  laix  Agrairesi 

POur  expliquer  ce  que  c  etoit  que  les  Piébifcites  ,  nous  ne  remonterons 
poincà  leur  origine  ,  c'cft-à-dire  aux  tréquciitcs  diircntions  qui  arrivèrent 
encre  le  Senac  &  le  JPeuple.  Il  iuffira  d'obfcrver  que  depuis  que  lej  Coniùls 
Valerius  &  Hocatios  eurent  donné  une  entière  aiAonté  aux  dédlionrdu  Peu* 
pic  fëpaié  du  Smat;  il  y  eue  un  grand  nombre  de  FlébiÉlces  qutnedifièroienc 
des  Loix ,  que  par  lé  nom  ài,  par  la  manière  dootonies  faiibit  jbceyoirdansia 
.République. 

Juftinien ,  au  paragraphe  4 ,  titre  a ,  livre  t.  des  Inffimtes ,  dit  que  le  Plébjfi 

cite  eft  ce  que  le  Peuple  leparé  des  Sénateurs  &  des  Patriciens ,  ordonnoit  (ùr 
la  rcq uifit^on  d'un  de  les  Magiftrats ,  c'eft-à-dire  d'un  Tribun  du  Peuple.  Cette 
.défaniiiortkiécouvre  déjà  une  première  différence  entre  le  Plébifcite  &  la  Loi; 
.car  nous  avons  vu  plus  haut  ^  que  la  Loi  iè  iaifoit  à  la  requiUcion  d'unMagillrac 
^atijcien;  an  lieu  que  le  Flébifidte^toic requis  par  unTobun  du  Peuple,  c'eft- 
À-dire  par  un  Magiftiai:  Pléboen. 

Secondement ,  pour  faire  recevoir  une  Loi ,  il  falloir  que  tous  les  différens 
.Ordres  du  Peuple  tuifenc  ailembiés;  au  lieu  que  le  Plébilcice  émanoic  du  Icul 
.Tribunaldes  j^lébeïens;  car  lu  Tribuns  du  Peuple  ne  pouvoicnt  pas  convoquer 
les  Patriciens,  ni  traiter  avec  le  Senac 

Troificmement ,  le  lieu  de  la  publication  des  Loix  étoit  le  Champ  de  Mars; 
au  lieu  que  les  Plébifcices  Te  tailùient  quelquefois  dans  le  Cirque  de  JèlaminiuSj, 
(quelquefois  au  Capicolc,  &  plus  Ibuventdans  le  Comice. 

-  Quatriânement,  pour  ÊdÀ  recevoir  une  Loi ,  il  &lioit  aflêmbler  les  Comi- 
ces par  Centuries;  au  lieu  que  pour  le  Plébiicite  on  afTcmbloit  feulement  les 
Tribuns ,  &  l'on  n'avoic  pas  beîôin  d'un  Senatuiconi'ulte  ni  d'Aufpices.  Cepen- 
.jiant  on  trouve,  dans  les  Auteurs ,  des  exemples  de  quelques  Tribuns,  qui  avant 
que  de  préiènterle  Plâ>îilcite  aux  Tribus,  examinoient  le  vol  defoileaux»  & 
wfèrvoient  les  monvemens  du  Ciel. 

Cinquièmement  ,  c'ëtoient  les  Tribuns  qui  s'oppofbient  ordinairement  à 
t'accepution  des  Loix;  c'étaient  les  Fatrjden&quis'oppofoientaux  Piébii- 
fdtes.  •  •  . 

Enfin,  la  manière  de  recnollir  ks  fiiffivges  ^ic  auffi.fi>rc  diffiSrente;  car 
Dour  &ire  recevoir  un  FiébifôHie,  on  recueiDoit  fimplement  les  voix  des  Tri- 
fcus  ;  au  lieu  que  pour  faire  recevoir  une  Loi ,  il  falloit  une  infmité  de  cçrémo- 
tues ,  qui  ont  été  détaillées  plus  haut.  Mais  quoique  les  Piébifcites  fuHèot  le^us 

une  manière  .plus  iimple ,  ils  alTu^ettilIbienc  non-Me^^ie  les  PUI^cAei^s  qui 
en  étoisnt  les  Auttuss,  mais  mêneies  Patridens,  quoique  ceux-cirA'y  ^uflèm: 
pucune  p^rt. 

Çe  fut  cette  prérogative  qui  engagea  les  Plébéiens  à  faire  un  grand  opnabfe 
de  Piébifcites, pour  anéantir  (s'il étoit  poilibie}  l'autorité  du  Sénat.  liCSi'lé!' 
beîens  allèrent  même  juTqu'à  donner  le  nom  de  Loix  à  leuxs  Plébilickes,  der 
puis  que  les  Confuls  Valesius  jÂc  iinntiweBieiK  dûBté  Um^autoûté 

tJcbiicitcs  &  aux  Loix. 

.   Alais  les  Patriciens  outrés  de  ce  qu'on  dimiiiuott  tous  les  jours  leurpoiâànr 
pur  ui^  grand  nombre  de  PUbi&itec,  ne  ttotiverenc  qu'un  moyen  pour  &if« 
ièntir  au  Ffeuple  kw  lt^érimitéi.  Laid  dei  dou»  Tiblfs «voit  permis auaç 
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Créanciers  de  s'emparer  des  biens  de  leurs  Débiteurs;  &  en  cas  que  ces  bien* 
ne  futlênt  pas  iùffirans  pour  acquitcer  les  dettes,  le  Créancier  pouvoit  au/Ii 
s'emparer  de  la  Per&niie  de  Qm  Débiteur,  &le  rendre  fi>n  Efclave,  ou  mjhne 
le  &ire  mourir.  CéBLjfatïtaéaalàon  de  cette  loi  que  lesPatrkkns  Ce  venge- 
lentdo  Peuple  en  exerçant  des  cruautés  inouïes,  &  en  s'appropriant  les  Ter- 
res des  Plébeïexis,  (bus  prétexte  d'anciennes  créances  <^ui  avoient  eui'uiùre 
ponr  principe. 

Cette  vengeance  étoit  trop  vive  pour  Être  de  longue  durée ,  malgré  les  ap^ 
-parences  de  légitimité  qui  fèmbloient  y  avoir  donné  lieu.  Un  riche  Plébéien 
'  nommé C.Licinius  Stolon,  ayant  étéfliit  Tribun  du  Peuple  l'an  de  Rome  377, 
entreprit  de  faire  ceflèrles  violences  des  Patriciens ,  en  propolànt  une  Loi  qui 
les  oblige  roic  de  ceflr  au  Peuple  toutes  les  Terres  qu'ils  auroient  au-delà  dé 
dnqcen8arpens.L'ai]treTnbminoiniiiéL.Sextius,  fe  joignit  à  Liclnius  pour  faî» 
re  recevoir  cette  Loi.^es  Guerres  contre  les  Gaulois ,  &  la  création  de  plufieurs 
nouveaux  Magillrats,  traînèrent  cette  affaire  en  longueur  pendant  neuf  années, 
au  bolit  desquelles  la  Loi  Licini^fbc  dMeixIant  reçue  malgré  les  oppofitions 
des  Patriciens.  Cette  Loi  contcnoic  pluueurs  articles,  dont  le  premier portoit 
que  l'une  des  deux  places  de  Confuls  ne  pourroir  être  remplie  que^ar  unPlé* 
beïen ,  Se  qu'on  n'éliroit  plus  de  Tribuns  militaires.  Les  autres  articles  de  cette 
Loi  (  qui  lut  nommée  Agraria,  parce  qu'elle  écablifibitle  partage  des  Terres^ 
oïdflonoient  qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  pc^lèder  dorénavant  plus  de  cinq 
cens  arpens  de  Terre,  &  qu'on  diluribueroit  gratuitement,  ou  qu'on  afiènne- 
roît  à  un  très-bas  prix  l'excédent  de  cette  quantité  à  ceux  d'entre  les  Citoyens 
qui  n'auroient  pas  de  ^uoi  vivre.  Se  qu'on  leur  donnerolt  à  chacun  au  moins 
^ept  arpens.  Cette  Lot  r^ia  auâi  le  nombre  des  Beftiaox  A  (fEfelaves  que 
cmcun  poorroic  avoir  pour  faire  valoir  les  Terres  qui  lui  ièroient  échues  par 
ce  partage ,  dc  l'on  nomma  trois  CoaunilEuîes  poiv  tenir  la  main  à  i'exécutioii 
(le  cette  Loi. 

Mais  par  une  fatalité  inconcevable,  il  arrivoit  toujours  que  les  Auteurs  des 
Loix  n'écoient  pas  ceux  qui  les  oblèrvoient  le  plus  ezademene.  Licjnius  Scoloii 
lut  convaincu  d'être  Pofleireur  déplus  de  mille  arpens  de  Terre.  Il  eft  vrai  que 
pour  échapper  à  la  rigueur  de  la  Loi ,  il  avoit  donné  la  moitié  de  ces  mille  ar- 
pens à  ion  âls  après  l'avoir  fait  émanciper.  Mais  cette  émancipation  que  l'on 
regarda  comme  nauduleufèy  ne  difpenlà  pas  Licinius  Stolon  de  reftituer  à  la 
République  cinq  censarpens,  qui  furent  diilribués  à  de  pauvres  Citoyens.  Il  j 
a  plus;  car  le  Peuple,  pour  marquer  à  Licinius  le  zélc  avec  lequel  on  exécu- 
toit  là  Loi,  le  condamna  à  paver  l'amende  de  dix  mille  (bis  d'or ,  ainii  qu'il 
l'avoit  ordonné  lui-même,  il  fut  triite  pour  Licinius  de  porter  le  premier  la 
peine  d'une  Loi  dont  ilétoit  fAuteur,  &  qui  fut  abolie  dès  la  mone  année 
par  la  Cabale  deS  t^idens  cottjouis  oppoSkt  à  l^abondancedès  qu'il  s'^^ic 
d'y  contribuer. 

Le  mauvais  lùccès  de  la  Loi  Liciniane  rebuu  point  le  Peuple.  Mais  il  falloic 
attendra  é»  diconfiances  plus  &vorables  pour  la  &îre  leoevoir  une  lècdiidé 
iob  cfune  manière  plus  auientique ,  &  qui  en  aflùra  davantage  la  durée.  Oii 

crut  avoir  trouvé  cette  occafîon  attendue  conftammcnt  pendant  plus  de  cent 
trente  années ,  lorlque  Tiberius  Gracchus  fut  élu  Tribun  du  Peuple,  enviroii 
l'an  de  Rome  527. 

Tiberius  Gncdnis,  allié  du  Grand  Scipion,  s'étoic  flaté  d'avoir  aflêz  dé 
crédit  dans  Rome  pour  £iire  revivre  la  Loi  LictNiA.  Mais  il  Ciouva  les  op^ 
pofitions  ordinaires  de  la  part  des  Grands,  qui  s'étoient  encore  fortifiés  par 
Je  lîiftrage  d'Oélavius ,  qu'ils  avoient  attiré  dans  leur  parti.  Qitavius  étoitaufîî 
Tribun  du  Peuple;  ^  c'était  peut-^cre  là  le  plus  grand  objQbcle  àTaccept^-i 
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toatk  de  lai  Loi  L*cwiJk  JUbisTiberius ,  homme  d'un  génie  iùpérieur  &  doâê 
d'ailleurs  de  rheurenx  talent  de  la  perfùafion ,  furmonta  toutes  ces  difficultés. 
Il  commença  par  faire  dépofcr  Odlavius  ;  &  la  dcRitutioii  de  ce  Magillrac 
ayant  levé  cous  les  obilaclcs  >  la  Loi  tut  rc^uc  d  une  voix  unanime  :  mais  elle 
ooAfalavieà  fim  Auteur;  Car  les  Pankiensconfèrvtrentcoujo«»un«fignn-<> 
de  haine  contre  Til}er)us ,  qu'ils  trouvèrent  enfin  l'occafion  de  le  faire  périt 

dans  une  émotion  populairL'.  . 

La  fatale  dellinée  attachée  aux  Sedateurs  de  la  Loi  LiciNiAj  n'épouventa 

Êuinc  ceux  ^ui  étoient  véritablement  zélés  pour  les  intérêts  de  la  Patrie  ;  de 
s  trouvèrent  un  fimtien  bien  puillànt  dans  la  personne  de  Omis  Gràtidius  > 
fiere  de  Tlberius  qui  venoit  d'être  immolé  à  la  haine  des  Patriciens.  Caïus  ^ 
pour  fè  mettre  plus  en  état  de  fèrvir  le  Peuple*  demanda  la  Charge  de  Tri- 
bun qui  avoic  été  fi  funelle  à  ion  frère  Tlberius.  On  peut  juger  fi  les  Ibilici- 
tation^  de  Caïus  furent  traverses  par  le  Sénat,  qui  au  (èul  nom  de  GraediuS 
trembloit  déjà  pour  le  réteblillèment  des  Loix  Agraires.  Mais  Caïus  qui  ne 
.  doutoic  point  de  la  viétoire  fur  (es  ennemis,  s'il  pouvoit  intérefTer  pour  lui  la 
plus  grande  partie  du  Peuple ,  continua  toujours  iès  pouriùites  >  qui  le  con-. 
duifirent  enfin  à  la  Charge  de  Tribuiv 

CaSus  Gracdius  iignala  £>n  entrée  dans  le  Tribunat  par  la  propofitiôii  qu'il 
fit  de  recevoir  une  troiliénie  fois  la  Loi  LicikiA.  Nouvelles  oppofitions  de 
la  part  du  Sénat  ;  nouveaux  efforts  de  la  part  du  Peuple.  Enfin  Caïus  fit  fî 
*bien ,  que  cette  Loi  fut  encore  reçue  malgré  les  Patriciens  ;  &  pour  marque^ 
que  s'il  étpit  fi  zélé  pour  l'écabliflèment  des  Ldx  Agraires,  Cen  étoftpasuni-* 
quement  pour  achever  l'ouvrage  de  Tiberius  >  il  fit  encore  d'autres  Loix  pour 
la  réformation  de  la  Juftice,  &  entr'autres  du  Sénat.  Mais  comme  les  Loix 
Agraires* étoient  celles  qui  contrarioient  davantage  les  Magiftrats  corrompus 
•  par  l'avarice  i  ce  furent  également  ces  Loix  qui  firent  éprouver  a  Caius  un 
ak  âttffî  fiihefte  que  celui  que  fim  frère  avoit  éprouvé  pour  le  même  (ùjet. 

Le  Conflil  O  pi  mi  us ,  auteur  de  la  mort  de  Caïus  Gracchus  »  ne  longea  plus 
qu'à  abolk  les  Loix  des  Gracques,  &  à  exterminer  les  reftes  d'un  Parti  qu'il 
appréhcndoit  toujours.  Pour  achever  l'exécution  de  cette  entreprilè  ,  il  fit 
couler  tout  le  fàng  qui  ^élK»t  haténffê  aux  Gracques  ;  &  pour  qu'il  ne  reAâe 
plus  aucim  monument  d'une  famille  qui  avoit  fait  des  efforts  Inutiles  à  la  vé^ 
rité,  mais  toujours  louables  pour  le  bien  de  la  République  ;  pour  clialîèr(dis- 
je)  jufques  au  fôuvenîr.de  ces  deux  illuflres  Tribuns,  il  s'allura  de  quelques 
ames  vénales  qui  avoient  luccedé  à  ces  deux  grands  Hommes  dans  l'exercice 
du  Tribunat  :  enibrte  qu'on  Tribun  in^iré  par  Opimlos  fit  recevoir  une  Loi 
mai  laifibit  chacun  en  poiTcflion  de  lès  Terres ,  à  condition  de  payer  une  lé- 
gère redevance*  Ainii  finirent  hs  Loix  des  Gracques  Se.  le  bonheur  de  la  Ré-^ 
publique. 

Mais  ce  ne  fut  pas  (à  la  fin  des  Loix  Agraires,  du  tnoins  de  celles  à  qui  . 
Pon  donna  ce  ncmi  ;  car  dans  les  diflérens  tems  qui  fûivirent  celui  dônt  nous 

Ç trions,  on  fit  des  Loix  qui  à  la  vérité  ne  regardèrent  plus  le  part^  dtà 
erres;  mais  on  appella  néanmoins  dans  la  fùitt*Loix  Agraires  celles  qui  re- 
gardoient  quelques  Terres  appanenantes  à  la  République  >  de  celles  qui  ré-> 
gloient  la  Police  des  Omipagnes»  Il  nous  refte  encore  quelques  fragmcns  de 
ces  dernières  dans  les  Recueils  d'Infcrîptions ,  &  entr'autres  dans  les  ancien- 
res  î-oix  que  Fulvius  Urfinus  a  fait  imprimer  à  la  fin  de  fès  Notes  fur  le  Livre 
d'Antoine  Auguftin  de  Legibus  &  Senatujconfulti!;.  Il  fèroit  à  ibuhaitcr  cjue  nouS 
eulfions  aufli  les  fragmens  de  ces  fameufes  Loix  des  Gracques ,  qui  eulTenC 
rendà  la  Répol>liqiie  (1  florillânte  1i  on  les  e6c  exaâemeCnob&rvéeS.  Mais 
Il  d'un  côté  nous  fommes  fâché»  de  voir  que  la  Jurisprudence  a  été  pendant 
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long-tcms  irréguiiere  &  incertaine  par  l'ambition  des  Magiftrats,  nous  kUoas 
▼oircfun  autre  côté  cette  même  Jud^radence  piendie  imenomrellç.  forme-pat 
ks  EcUtsdes  Biëceuis  &  des  Ediles. 


f  XXIII. 

*:  Des  Edits  des  Préteurs  ^  des  Ediles* 

*  • 

L A  créadon  des  Piéteun  &  des  Ediles  A  plus  ancienne  que  les  Lotx  da 
Gracques;  mais  l'autorift  de  ces  Magillracs  n'étoic  pas  encore  venue  au 
point  où  elle  fut  portée  dans  la  faire.  Examinons  l'origine  &  lespioglès  d'une 
Juriicliétion  qui  a  joué  un  ii  grand  rolle  dans  la  Juriiprudence. 

On  fait  remonter  la  création  des  Préteurs  jufqu  4  l'année  38p.  de  la  fonda- 
don  de  ]p.<Mue ,  un  peu  après  que  le  Peuple  eue  obtenu  qu'une  desdeux  Char- 
ges de  Confùls  feroit  remplie  par  un  Plébéien.  Les  Patriciens  voyant  avec 
peine  que  le  Gouvernement  de  la  Republique  étoit  partagé  entre  deux  Ma- 
gifirats  dont  l'un  prendroit  néceflairement  les  intérêts  du  Peuple,  firent  fi  bien 
qu'ils'  obtiiuent  u  permi^ion  die  créer  un  Piéteur  qui>fotpris  dansl'Ofdre  des 
Patriciens ,  &  à  qui  l'on  ttansfeia  le  droit  de  ié^flnioa  qui  appartenoit  aupar 
ravant  aux  Confius. 

Mais  la  Préture  ne  demeura  pas  long-rems  dans  l'Ordre  des  Patriciens  ;  car 
vers  l'an  4 16.  un  Plébéien  nommé     Pubiius  Philo  lue  pourvu  de  cette  Char- 
ce.  On  s'apperçuc  même  qu'un  lèul  Préteur  ne  iùffiibit  pas  pour  juger  toutes 
les  contefiations  :  c'eft  pourquoi  après  la  première  guerre  Punique  on  créa  deux 
Préteurs ,  dont  l'un  exerçoit  là  Jurildi<5lion  dans  l'enceinte  de  la  Ville  ,  & 
l'autre  dans  les  Pays  de  conquêtes.  Dans  la  fiiite  on  augmenta  à  pluixeurs  i^- 
milès  le  nonrf>ie  des  Prêteurs^  Il  y  en  eut  d'abord  quatre ,  après  cela  fix ,  en- 
mite  dix ,  enfiiite  douze.  Enfin  Augufte  en  créa  ju^u'à  Icize,  &  Tibère  s'o- 
bligea par  ferment  de  n'en  pas  créer  un  plus  grand  nombre.  Cependant  l'Em- 
pereur Claude  ncT  deux  nouveaux  Préteurs  appellés  Prxtores  Fidacommiffarii , 
dont  i  iimpereuf  Tite  en  lupprima  un,  comme  on  le  voit  par  la  Loi  a,  §.32» 
au  Digefte  àe  evigme  Jùris»  Cette  même  Loi  &it  encore  mention  d'un  Prêtent 
liHku^^  du  File  créé  par  Ncrva  ;  &  Jules  Capitolin  parle  d'un  Préteur  pour  les  tUteU 
Marùyîn-  Ics,  dont  il  artribue  la  création  à  Antonin  le  Philolophe. 
ton.  Parmi  ce  crand  nombre  de  Préteurs ,  celui  de  la  Ville ,  appelle  Fracor  Ur- 

hanus,  étoit le  plus  confîdérable  ;  &  pour  là  création  l'on  employoit  les  mê- 
mes Auipices  que  pour  la  création  des  ConfiMs:  enfôrte  que  ce  Piéteur  étoit, 
pour  ainli  dire ,  le  Collègue  des  Confiils ,  puiiqu'en  leur  ablèncc  il  comman- 
doit  Ibuveraineinent  dans  la  Ville ,  &  qu'il  avoit  les  rnêmes  habillemens  &  les 
mêmes  honneurs.  En  effet,  le  Préteur  de  la  Ville  étoit  revêtu  de  la  Robe  Pré- 
texte :  il  liégeoit  fur  la  Chailè  Curule  ;  il  avoit  des  Sùbftituxs ,  des  Secrétaires» 
des  AfrefTeurs  ;  &  chaque  i^s  qu'ii|Moiffi>ic  en  public  ,  il  étoit  pf^dé  de 
deux  Li(5leuis  armés  de  Faifceaux. 

Pour  ce  qui  cft  dfsfonélions  du  Préteur,  elles  le  réduilbient  à  trois  points 

Frincipaux ,  qui  loat  renfermés  dans  ces  trois  mots  Do,DicotAddico,  dont  voici 
explication,  lii^réteur  difbit  Do  lorfqu'il  doimoit  la  pofl^ondes  biens ,  ou 
qu'il  nommoi^  dès  Juges,  des  Arbitres  ou  des  Tuteurs.  Il  prononçoit  Dico  lorl^ 
qu'il  indiquoit  les  Férîes  ,  ou  qu'il  fai/bit  quelque  Règlement.  Enfin  il  dilbit 
Addico  lorlqu'il  adjugeoit  à  quelqu'un  les  biens  dont  un  autre  avoic  fait  ceA 
jBou,  ou  loi&ttfil  s's^flbh  de  quelque  vente.  -  - 
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ROMAINE.  Partie  II.  Paragr.  XVIIT.  117 
A  l'égard  des  Edits  des  Préteurs,  les  Hiftorîens  nous  apprennent  que  cha^ 
cun  de  ceux  qui  prenoient  podèlfion  de  U  Préture,  école  obligé  de  raice  atta- 
cher au-deflùs.  de  fon  Tribunal  une  Pierre  blanche,  fur  laquelle  devoît  être 

gxvé  un  Edic  par  lequel  il  déclnroit  la  manière  dont  il  Ce  propofoit  d'exercer 
Juilice .pendant  l'année  de  ion  adminillration.;  &  le  Préteur  ^  avant  que  de 
filÎM  tffieher  fon  Edic,  le  dotiiioic  à  examiner  aux  Tribuns  du  Peuple.  Cfomme  * 
chaque  Edit  n'avoit  force  de  Loi  que  pendant  que  diaque  Préteur  étoit  en 
Charge,  on  donnoit  à  ces  Edits  le  titre  de  Leges  annuct.  Il  y  avoit  encore  des' 
Edits  particuliers,  qui  ne  s'étendoient  pas  plus  loin  que  le  cas  pour  lequel  ils 
avoient  été  faits.  Voilà  en  quoi  conflua  la  Jufifdiclion  du  Préteur  dans  le 
^ms  de  la  République.  Les  cnangetnens  qui  furent  fidts  au  fùjet  de  ces  Edits» 
n'arrivèrent  que  Ibus  les  Empereurs;  &  c'eftlà  que  je  me  rélèrve  d'en  parler. 

Mais  c'cll  ici  le  lieu  d'expliquer  ce  qui  regarde  la  îurifdidlion  des  Ediles ,  ^ 
qui  propoioient  aulU  des  Ecûts  à  l'imitation  des  PréteursHi  faut  fçavoir  qu'il 
y  avoir  de  deuk  fi>rtes  d'Ediles  ;  les  uns  itoienc  appellés  Ediles  Plébéiens;  les 
autres  étoient  nommés  Ediles  Curules.  Les  Ediles  Plébéiens  fîirent  créés  avec 
les  Tribuns  du  Peuple  l'an  de  Rome  260  ,  pour  fervir  de  Subftituts  à  ces  der- 
niers ,  qui  ne  pouvoient  pas  lèuls  lùffire  à  l'étendue  prodigieulè  de  leur  mi-> 
nillere.  Les  fon<5lions  de  ces  Ediles  conilfloient  :  Premièrement,  en  ce  qu'ils 
jugeoient  les  Caufès  que  les  Tribuns  leur  rentoyoient  :  Secondement j  en  ce 
qu'ils  avoient  la  dircdlion  des  Temples:  Trolfiémenient,  en  ce  qu'ils  avoient 
foin  de  veiller  fiic  les  mœnis  des  femmes  &  même  des  Citoyens  en  gé-* 
néral.  . 

.  Pour  ce  qui  eft  des  Ediles  Curules,  qui  font  ceux  dont  nous  avons  ici  à  par* 
1er,  on  les  droit, de  l'Ordre  des  Patriciens  :  Voici  l'origine  de  leur  création. 
Dans  le  tems  que  la  difpute  des  Patriciens  &  du  Peuple  au  fùjet  du  Conlùl 
Plébéien  paroiiroit  alîoupie;  &  que  pour  célébrer  cette  réunio^l'on  lailbit  des  .  . 

Jeux  en  l'honneur  des  Dieux  de  la  Patrie;  U  arriva  que  les  Ediles  Plébéiens 
lefiiiêrent  de  oooduire  ces  Jeux.  Alors  deux  jëimes  Fatildens  s'of&irent  dé 
'  remplacer  les  Ediles;  ôc  promirent  de  prclîder  à  l'ordonnance ,  non-fèulement 
des  Jeux  qu'on  célébroit  alors ,  mais  encore  de  tous  ceux  qu'on  célébreroic 
dans  la  fuite.  Le  Peuple  encore  trompé  par  ce  nouvel  artifice  des  Patriciens , 
&  voulant  récompenter  le  zélé  queces  deux  jeunes  gens  avcuent  Ëiît  parottre, 
leur  donna  à  chacun  une  Charge  d'Edile ,  &  lexir  accorda  pour  marque  de  d'iC- 
tinélion  une  Chaife  Curule  :  c'eft  dc-là  que  le  nom  d'Ediles  Curules  leur  fut 
donné.  Leurs  fonélions  écoicnt  d'une  grande  étendue  :  ils  avoient  foin  des 
Penlions,  de  l'ordonnajicc  des  Jeux,  des  Temples,  des  Chemins  publics,  des 
Marchés  &  des  Marckandiiès*  Us  avment  une  infpe<5Uon  générale  (ùr  tout  ce 

-  -qui  fe  pafibit  dans  la  Ville,  A  ppncipalement  (ùr  les  femmes  de  mauvaifè  vie 
dont  ils  dévoient  avoir  les  noms  par  écrit.  Venons  à  la  Jurildi(5lion  qiie  les 

-  Ediles  exerçoient  dans  IWme  ;  car  c'eil  là  quant  à  prélènt  notre  objet. 

.  Nous  avoiB  v6  plus  haut  que  les  Ediles  Curules  propoioient  des  Edits  ap-  - 
'  pellés  par  cette  raifbn  jEiiùtia  Ediâa ,  aufquels  Plauce  fiUt  allufîon  dans  ce  Ctft,  «A 
vers  Euge  Ediéliones  jEdilitias  habtt.  C'eft  par  ces  Edits  que  s'introduifirent  * 
les  aélions  qu'on  a  contre  ceux  qui  vendent  des  choies  vicieulès  &  défeélueu- 
jè$.  Ces  avions  font  énoncées  dans  ie  Digelle  ibus  les  dénominations  de  aâiio'  :. 
itts  nftOUAttorûr  j  «âtones  juand  innom,  &  plufieurs  àutres'dont  on  trouve  encore 
des  fragmens  dans  le  Corps  de  Droit,  âc  dans  l'Ouvrage  de  Bamabé  Brifibn  àt 
For77ii//«,  livre  3.  •.   .  - 

Au  relie,  les  Préteurs  pouvoient  attirer  à  eux  la  connoiflànce  des  aifaires 
qui  étoient  ordinairement  jugées  par  les  £(Ules ,  puifque  les  Ediles  ne  pou- 
'  foienceonnoltre  que  desafi&es  qui  leur  étoient  renvoyées  par  le  Préteur.  Il 
V   •    •  Ee ' 
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arriva  cependant  que  dans  pluiîeurs  rencontres  les  Ediles  diipucerent  aux  ^té* 

tous  le  aroit  de  juger  certaines  matières  que  ces  premiers  ditoient  6cre  de  leur 

compétence.  La  République ,  qui  ne  vouloit  defobligcr  aucun  de  ces  deux 
genres  de  Alagiftrats,  décida  apparemment  que  celui  qui  Ce  trouveroit  fàifi 
d'une  conieitation  la  jugeroit,  &  que  dans  la  rédaélion  du  Jugement  on  met- 
croit  indiftinâemetit  le  nom  «fax  Préteur  ou  celui  de  l'Edile.  U  y  a  donc  appar» 
rence  que  pour  accorder  le  Préteur  Se  l'Edile Curule ,  on  lëur  donna  à  ttia-» 
cun  une  égale  autorité,  Se  que  leurs  Jugemens  Ce  rendirent  indifféremment  au 
nom  de  l'un  ou  au  nom  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  les  £dits  annuels  Se  par- 
ticuliers des  Préteurs  ôc  des  Ediles  furent  ce  qui  commença  à  mettre  vérita- 
blement un  certain  ordre  dans  la  Jurilprudence.  Mais  ces  mêmes  Edics  étant 
venus  à  Ce  multiplier,  de  manière  que  leur  nombre  &  leurs  variations  ne  fèrvoienc  ■ 
plus  qu'à  jettcr  beaucoup  d'incertitudes  dans  la  Jurifprudence  fous  les  Empe- 
reurs qui  précédèrent  Adrien  ;  le  célèbre  Jurifconiulte  Julien  fut  chargé  par 
cet  Empereur  de  compolèr  de  tous  ces  Edits  un  Edit  perpétuel,  qui  lèrvlt  de 
fégleaux  Préteurs  dans  leurs  Jugemens  &  dans  l'adminiAration  de  la  Juftice. 
Je  parierai  ailleurs  de  cet  Edit  perpétuel  :  mais  je  crois  devoir  remarquer  ici 
qu'en  même  tems  que  l'Empereur  Adrien  en  ordonna  la  colleélion,  il  ôta  aux 
Préteurs  le  pouvoir  de  &Jre  dans  ta  diite  aucuns  Edits.  Ce  que  l'Empereur  Juf- 
1. 3 ,  tinien  dit  à  ce  &jet  dans'le  Titre  au  Code  de  vereri  jure  enudamdo ,  s'entend 
auffi  des  Edits  des  Ediles  ;  attendu  que  (comme  je  l'ai  déjà  remarqué)  les  Edits 

taifmmu-  des  Ediles  furent  confondus  avec  ceux  des  Préteurs.  On  voit  même  que  les 
Ediles ibnt Ibuvenc nommés  t  r£toress  6iic  Jurilconiulte  Paul ,  en  rappor- 
tant dans  fès  Sentences  quelques  difpoficions  de  l'EditdesEdiles  nommé^dtû 
JuLPauli  litium  EAiélum,  attribue  ces  difpofitions  an  Préteur;  Pneatr  prohibet ,  àkfiL 

ftS^Ti  ^^^^  '     rupprimanties  £ditsdesPiéteuis,  on  iûpprima  par  cod&juenc ceux 

miStia,  des  Ediles.     •  ' 

Au  relie ,  les  Préteurs  &  les  Ediles  ne  furent  jamds  que  des  Magifirats  par* 
tîculiers  qui  ne  décidoient  point  des  aflSJres  publiques ,  au  (ùjet  defquelles  lo 
Sénat  &  le  Peuple  eurent  feuls  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  pendant  la  durée 
de  In  République.  Nous  avons  parlé  des  Loix  émanées  du  Peuple  :  parlons 
préiènc  de  celles  qui  émanoienc  du  Sénat. 


XIX. 

Dtf  Sinatufionfukes  &  de  Uur  autonti* 


uJfM.  T    ^  Senatufconfulte  étoit  un  Décret  par  lequel  le  Sénat  ordonnoît  ou  éta-* 
lut.  Cou.  •L-'  blilloit  quelque  choie.  Cette  Ordonnance  du  S«iat  eft  quelquefois  appel- 
§rCb»i.s.  lée  (împlementDeCfetdu  Sénat ,  ou  SenatufôonfidteindifKremment  ;  quoique» 
iîiivanc-la  remarque  de  quelques  Auteurs,  il  faille  mettre  quelque  différence 
entre  ces  deux  mots.  En  effet ,  le  Senatufconfulte  dans  là  propre  fignification 
Ferriere  ^  ^'^o^^  des  Ordonnances  du  Sénat  où  la  République  étoit  intércffée  ;  au  lieu 
dans  r<Ni  qu^  P^f    Décret  du  Sénat  on  entendoit  une  Ordonnance  du  Sénat ,  dont  la 
t{ I  floi re   di i pofition  ne  regardoit  pas  l'Etat maisièulement  l'intécêc  de  quelque  Parti- 
Bomain"  culier,  ou,  pour  mieux  dire,  quelque  afiàire  particulière  qui  ne  concemoic 
cfaif.  ij.  qu'un  certain  nombre  de  perfonnes.  De  plus ,  un  Senatufconfulte  ne  pouvois 
être  lait  que  par  le  Sénat ,  ainli  que  le  mot  le  marque  ;  au  lieu  que  non-fèuie- 
ment  le  Sénat,  mais  un  autre  Ordre»  une  autre  Compagnie,  &  quelquefbîl 
même  un  ièal  NU^Uhat ,  poavoit  être  l'auteur  t^un  Pciciec.  Ainfi  l'on  dubit  If 
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Décret  des  Augures,  le  Décret  des  Pontifes,  &c.  Ce  terme  croit  même  fou- 
vent  ufité  dans  le  Droit,  pour  Hgnifierun  Jugement  rendu  fbicmnelleraent  pat 
le  Prince  avec  connoiflàt^^e  caule,  &.  qui  avoit  force  de  Loi. 
.  Le  Sénat  ayant  été  ^^our  avoir  la  plus  grande  parc  à  i'adminiftracion 
des  aflures  publiques  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  de  tout  tems  il  n'ait  fait  des 
Senatufconfultesfùr les alTaires  les  plus  importantes,  &qui  intcredoient  l'Etat. 
Denis  d'IIalicarnaile  fait  mention  d'un  Senatulconiulte  hiit  du  tems  de  Ro- 
mulus;  &  par  lequel, pour  terminer  la  Guerre ,  les  femmes  Sabincs  qui  avoicnc 
été  ravies  dévoient  ^re  rendues  aux  Sabins.  Après  la  more  de  Romulus ,  il  fut 
fait  un  Senatufconfîilce  pour  commettre  pendant  l'interrègne  le  loin  de  l'Etat 
à  des  Pcrfônnes  choifies.  Par  un  autre  Senatufconfulte,  Numa  Pompilius  fut 
élu  iùcceileur  de  Romulus^  le  Peuple  s'en  étant  rapporté  au  Sénat  iur  un  choix 
£.  important.  Dans  les  nemiers  liécles  de  la  République ,  il  fut  Êiic  un  grand 
nombre  de  Senatufcomultes»  dont  quelques-uns  nous  ont  été  tranfînisou  ont 
été  retrom  és  ;  &  je  les  rapporterai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Enfin  il  y  eut  quan- 
.tité  d'autres  Senatufconfultcs  fous  les  différentes  lormes  de  Gouveriicment-qui 
furent  fucceflivement  adoptées  par  le  Peuple  Romain.  Mais  av  ant  que  d'expli- 
quer dans  quels  cems  &  comment  ils  eurent  force  de  Lqi ,  il  eft  à  propos  dfe 
laire  connoître  la  manière  dont  ib  (è  faifbient.* 

Les  affaires  qui  le  traitoient  dans  les  AlTemblées  du  Sénat  étant  ordinaire- 
ment très-importantes,  iln'eil  pas  dilHciic  de  le  perluader  qu'on  avoit  dédni 
quel  nombre  de.  Senateuis  étoit  requis  pour  faire  un  Senatmconftiite  qtù  filk 
juridique  ;  mais  les  HiAotiens  ne  nous  inUruifent  pas  précifemeift  dece  nom« 
bre.  Le  filence  qu'ils  ont  gardé  fur  cet  article,  vient  peut-être  de  ce  que  le 
^énie  des  Romains  étant  toujours  tourné  du  côté  des  affaires  de  l'Etat,  il  fuffi- 
ioitde  convoquer  l'Aflèmblée  des  Sénateurs,  pour.qu'il  s'y  en  trouvât  toujours 
un  plus  grand  nombre  que  celui  qui  étoit  néceflàire  pour  rendre  la  Délibéiskr: 
tion  valaole. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  lor{qu'on  avoit  bcfbin  d'un  Senatulconiulte,  on  corn- 
mençoit  par  indiquer  le  lieu  où  le  Sénat  s'aifembleroit  ;  &  ce  lieu  fut  ditïérenc 
fiiivant  les  diffërens  tems,  Ibit  de  la  République ,  fbit  de  l'Empire.  Romulus 
avoit  ordonné  que  le  Senats'aflemblcroit  dans  le  Temple  de  Vulcain  ;  Ôc  Tullus- 
Hoftilius  avoit  fait  tenir  les  Allemblées  du  Sénat  dans  ihn  Palais.  Pendant  la 
durée  de  la  République,  le  Sénat  s'allcmbla  inditicrcmment  dans  les  Temples 
•de  Mars,  de  Bellone ,  de  Caftor ,  de  la  Concorde ,  de  la  Vertu,  de  la  Bomie 
Foi }  &  dans  d'autres  Mailcms  reQieâables ,  foit  par  leur  antiquité ,  foit  par  la 
^qualité  des  Perfbnnes  à  qui  elles  appartenoient.  Les  AlTemblées  &  tenoienc 
pendant  les  Calendes ,  les  Ides  <k  les  Noiies  ;  mais  le  Sénat  ne  pouvoitpas  s'af^ 
ièmbler  les  jours  dcllinés  à  la  tenue  des  Comices.  Chaque  Alfemblée  ordinaire 
étoit  nommée  Soumis  legitunus  ;  mais  loHque  des  alraîres  importantes  éxÎT  ^^^^^ 
^eoienit  que  le  Senac  s'a&mblât  extiaordinalrement ,  cela  s'appelloit  Senams  itSauu^ 
miiâiis. 

Lorlquc  le  Sénat  étoit  aflembic  ,  l'un  des  Magiftrats  en  Charge  ,  c'efl-à-dire 
un  des  Confids ,  ou  le  Préteur ,  ou  le  Dictateur ,  iailbit  part  au  Sénat  de  1  aiîàire  ^ 
Su  laquelle  on  avoit  à  délibérer;  A:  fi  l'un  dt  ces  Magiftrats  refiifoit  cette  f^ll 
Corn  m  i  flion ,  elle  appirtenoit  de  droit  «me  Tribuns  du  Peuple.  Le  rappocc  du 
Magillrat  commençoit  ordinairement  par  ces  termes  :  Quod  bomm  ,  faujhun  ,  Suetm.  m 
fdix ,  fonuneuum  Jk,  reprimus  ad  vos  Foires  confcrif^u  Après  ce  jpréanibule ,  le  ^la^j^^ 
M^mat  expofoit  le  f  ujct  pour  lequel  6n  s'étoit  a(Iênu»Ié.         '  ék  Fonmd. . 

Le  difoours  ou  rapport  du  Magiftrat  étant  fini ,  on  demandoit  l'âvis  aux  Se-  ^' 
nateurs  en  ce?  termes  :  Dic  quii  cenfcs  ?  ou  Qiaâ  feri  placet  ?  Quidvobisvidetur  ?  ^"§^1^^^ 
On  commen^lt  par  les  Coniuls  en  Charge^  âc  par  ceux  qui  avoient  exercé  le 
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ConUtlat:  on  alloit  enfUitc  aux -Préteurs ,  aux  Ediles,  aux  Qucftcurs ,  &  l'on 
lînilîbit  par  les  Tribuns  du  Peuple.  Alors  chacun  fe  ieyoit  pour  dire  fon  avis  , 
&  cela  failbic  de  plulieurs  manières.  Les  uns  ^cohtencoient  d'approuver 
ce  qui  avoic  ^eé  propofé  par  le  Magiftrac,  &  cHT  s'appellok  vaio  ajfaituu 
Cette  approbation  ic  donnoit  à  peu  près  en  ces  ternies  :  Quoi  C.  Pon/a  verba 
ficir  (îe...ea  re,  ita  cenjéo.  L'autje  manière  de  donner  fon  avis  confiftoit  en  ce 
que  l'on  fe  craniporcoic  du  côté  de  ceux  qui  étoienc  du  même  ièntimenc ,  & 
ceb  &  nommoic  peMm  ke  in finunàammaias.  Tite-Live  a  ainfi  raflèmblé  cefs 
^  ^_  deux  manières  de  donner  £>n  avis  :  X»  Vtxurius  6"  Licinius  Cenfores ,  dit-il ,  mm 
yno^iKhsy.  tendere  6*  fqiialloTem  dcponere,^  in  Senatum  venire  ,fungujue  aliis  publiiis  muneri- 
bus  coegerum  y  fe.i  nim  niioque  am  verbo  ajjentiebatur ,  aut  pedibus  ui  jemŒtmm  ibat. 
Néanmoins  il  arrivoic  cjuei(juelois  que  l'un  ou  plufieurs  de  ceux  qui  compo- 
fiiient  l'Ailèmbiée,  o'éwient  ni  de  riin ,  ni  de  l'autre  avis;  &  qu'alors  ils  pro- 
pofbienc  quelque  dio&  de  nouveau,  ou  bien  qu'ils  adc^toient  un  (Intimeqc 
avec  modification  ou  extenfion.  Les  Auteurs  nous  en  ont  confervé  plulieurs 
Formules,  &  je  me  contenterai  d'en  rapporter  une  en  ces  termes  :  Servdio  aj-. 
fennor,  &  hoè  amflifa€éi^. 

Après  que  chacun  avoit  dit  fon  avis ,  le  Conlîil  examinoit  quel  étoit  le  (èn- 
timent  général  ;  &  alors  il  arrivoit  quelquefois  qu'il  y  avoit  tant  de  différens 
avis,  qu'on  avoit  de  h  peine  à  demi"  1er  lequel  étoit  le  plus  généralement  adopté. 
Pour  mieux  diUinguer  les  diftérens  ièntimens ,  le  Conlul  iaiibit  palier  d'un 
in£niç  côté  ceux  qui  étoient  d'un  même  avis,  âc  diftribnoit  les  Ailîfbuis  en 
autant  de  portions  qiïll  y  avoit  d'opinions  différentes  :  Qui  ^^c  fentitis ,  leur 
dilcit-il ,  m  hanc  partem  ;  Qui  alia  omnia  ,  in  ïllam  partent  ite ,  qua  femitis.  Alors 
les  Sénateurs  Ibrtoient  de  leurs  places ,  &  le  raneeoienc  chacun  du  côté  de 
ceux  qui  avoient  ouvert  Pavis  que  chacun  d'eux  aooptoit.  Après  cela  le  Con-* 
£il  prononçoit  conformément  au  fcntiment  du  plus  grand  nombre*  Le  Senatu& 
confulte  ou  la  Délibération  qui  le  failbit  en  confSqucncc  de  ce  que  les  Séna- 
teurs qui  étoient  d'un  même  avis  s'ctoient  rangés  du  même  coté  ,  étoit  nommé 
SenatuJconJuUum  per  dijcejjionan  jaclwni  &  le  Senatufconluitc  qui  ic  tailbic 
après  que  l'avis  de  chaque  Sénateur  en  particulier  avoic  été  pris ,  (è  nommoic 
Amplement  Saiatufconfidtim  per  rdationem  fa^um.  Mais  le^  coilîèntemenc  du 
plus  grand  nombre  des  Sénateurs  prclcns  étoit  également  néceflàire  pour  ces 
deux  fbrtes  de  Décrets  du  Scnac  11  n'y  avoic  entr'eux  que  le  plus  ou  le  moins 
■  de  diicnffion  ;  Se  cette  différence  oonfifiolc  en  ée  que  le  Senacufconiùlte  par 
Jàfc^fiaium  fê  fàifôiten  un  moment  &  aufC-tôt  que  l'aHàire  avoit  été  propofley 
fans  que  toi^  les  Sénateurs  fulîent  requis  fëparément  de  donner  leurs  lùffrages, 
&  /ans  qu'ils  s'expliqualfent  l'un  après  l'autre;  au  lieu  que  dans  le  Senatufcon- 
iiike  per  rdaiionem  chaque  Sénateur  écoïc  requis  6i.  dormoic  ibn  avis  lëparér 
inent.  •  ' 

Après  que  le  Senatufconfulte  avoit  été  arrêté  à  la  pluralité  des  voix,  un  des 
Secrétaires  du  Tenat  le  lifbit  tout  haut  par  l'ordre  du  Migiftrat  qui  prclldoic 
à  l'Ailemblée ,  &  le  même  Secrétaire  étoit  chargé  de  le  rédiger  par  écrit.  Alors 
«»  le  Gjnfùl  congedioit  PAlTemblée  en  ces  termes  :  Patres  conj(:ripti  nano  vos  re- 
nct,  ou  nihil  vos  moranaa.  On  procedoit  eniùice  à  la  rédadlion  du  Senatuicoi>* 
£die;  &  en  le  rédigeant  on  avoit  foin  de  marquer  le  tems  &  le  lira  où  il  avoit 
été  rendu ,  fans  oublier  le  nom  du  Magiftrat  ou  des  Magiftrats  qui  avoient  pro- 

rôle  le  fujct  de  la  Délibérayon ,  &  le  nombre  des  Seiiateurs  qui  avoient  allîTié 
l'AflèmUée.  Après  celaonocpofbit  fômmairement  l'état  de  l'alïàirequi  avoit 
donnélieuAttSenatnfôaiifidte»  &  cet  expose  étoin  fuivide  la  décidon  du  Sen^c^ 
qui  commençoit  par  ces  lettres  D.  E.  R.  I.  C  ;  c'eft-à-dire ,  (^f  ca  re  ita  cenfue- 
nott*  Lorfque  le  Senac  renvoyolt  aux  ConlùLs  la  déciilon  ou  l'exécution  d'une 
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partie  de  ce  qui  écoic  contenu  dans  le  Senatulconfulte ,  on  mQttok ft  eis  ndea- 
tur.  Enfin  la  plupart  des  Senatu(confiiItes,  fùp-tout  ceux  qui  furent  faits  du 
tenis  de  la  République  $  fiiiiilbienc  par  ces  mots,fi  quis  huic  Senarufconfulto  in- 
terceffèrit ,  Senanti  plwcere,  amor'uatem  prej'cnbi,  6*  de  ea  re  ad  Senatum  Populunupie 
Teferri  ;  ce  qui  fc  mcttoit  à  cauiè  des  oppofitions  qui  pouvoicnt  être  tonnées 
aux  Senacuiconfultcs  de  la  part  de  quelques-uns  des  principaux  Magiilrats ,  & 
àiti''ai2Cres  des  Tribuns  du  Peuple. 

En  effet,  un  Senatufconfuhc  n'avoir  d'autorité  qu'autant  qu'il  étoit  approu- 
vé par  le  Peuple ,  c'eft-à-dirc  par  les  Tribuns ,  qui  repréfèntoicnt  le  Peuple  dans 
cette  occalion.  Si  les  Tribuns,  après  avoir  pris  leélure  duSen:itult:oniuice,n'y 
tnravoient  rien  que  de  confecme  aux  intérêts  de  la  République ,  ils  mettoienc 
au  bas  du  Senatulconfultela  lettre T,  qui  «Stoit  la  marque  de  leur  approbation. 
Si  au  contraire  les  Tribuns  jugeoient  que  le  Senatulconfùlre  perçoit  préjudice 
aux  iiuérèrs  du  Peuple,  ils  écrivoientau  bas  du  Scnacuiconfulte  le  mot  VttOy 
qui  étoit  la  marque  de  leur  oppofitîon.  Les  Tribuns  avoient  ce  privilège ,  qu'ils 
n'étoient  pas  obligés  d'expliquer  alors  les  motifs  pour  lefquels  Usempêclioient 
là  publication  d'un  Senatufconlulte  ;  au  lieu  que  quand  les  autres  MagiftratS 
a^y  oppofbient,  ils  étoienc  en  même  tems  obligés  d'expliquer  les  caufèsde  leur 
oppoûtion.  JVlais  11  le  Senatuicouiukc  étoit  reyu  par  le  Peuple,  &  làns  oppo- 
fitîon de  la  part  des  Magiilrats ,  on  alloit  l'afficher  {ôlemnellement  dans  le 
Temple  de  Cerès,  ou  à  la  porte  du  Fifc,  ou  dans  quelqu'autt  e  endroit  remar^ 
quable  où  il  pût  être  apperçu  du  plus  grand  nombre  des  Citoyens.  On  don- 
noit  ordinairement  aux  Senatulconl'ultes  les  noms  de  ceux  à  la  requifition  del-  . 
quels  ils  avoient  été  faits  ;  &  c'eft  ce  que  l'on  voit  par  les  Senatulconfultes 
Trébellien  »  Pégafien  A:  autres.  Quelquefois  oa  les  défi^oit  par  le  nom  de  la 
peribnne  ou  delà  cholè  contre  laquelle  ils  fëviflbient,  ainfi qu'on  en  peut  juger 
par  le  Senacufconfidce  Macédonien^  &  par  celui  qui  £^prima  les  Fêtes  Bac-; 
canales. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tautotîté  des  Senatu&onfîdtes ,  il  ^ut  dilHneuer  les  tems. 
6ous  les  Rois ,  &  pendant  la  durée  de  la  Republique ,  on  ne  confultoit  le  Sénat 
que  pour  avoir  fbn  avis:  mais  un  Senatufconfulte  n'avoir  par  lui-même  aucune  ■ 
autorité,  à  moins  qu'il  ne  lut  confirme  par  une  Loi  faite  du  confèntement  de 
tout  le  Peuple^  De-là ,  cette  Formule  li  ufitée  chez  les  Romains  :  Populus  ju-  ^[q^^  ' 
het,  Senatus  ataor  ejl  II  fe  préfènta  néanmoins  des  cas  fi  imprévus ,  fi  preflàns,  du  ihàit 
Se  où  la  République  étoit  œuis  un  H  ^rand  dariger,  que  le  prcMnpt  îccours  qu'il  ^"^itn , 
fallut  y  apporter,  ne  permît  pas  deiuivre  les  formes  ordinaires,  ni  de  faire  des  '■^* 
Loix  dans  les  Allèmblées  du  Peuple.  Pour  lors  le  Sénat  pouvoit  faire  des  Dé- 
crets ;  mais  ils  n'avoient  forcé  de  Loi ,  qu'autant  que  le  tacite  confèntemencdu  '. 
Peuple  leur  donnoit  autorité* 

Ce  fut  feulement  fous  l'Empereur  Tibère  que  les  Senatufconfultes  commen- 
cèrent véritablement  à  avoir  force  de  Loi  par  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  le  firent 
à  la  rcquilition  du  Prijice,  &  en  (Quelque  manière  fous  fbn  autorité.  Les  Em-  , 
pereurs,  Ibus  prétexte  de  ne  vouloir  lieà  &ire  de  leur  chef,  êc  pour  ne  pas  in- 
dilpolèr  le  Peuple  parle  ddiots  d'une ^uiâànceabfblue,  s'alTujettirent  volon- 
tairement à  propofèr  au  Sénat  tous  les  nouveaux  Réglemens  qu'ils  eurent  dcf- 
fein  d'introduire.  Pour  cet  etîet,  lorlqu'ils  vouloient  faire  rendre  un  Senatul- 
conlùlte ,  ils  prononçoient  un  DHcours  qui  étoit  ordinairement  lûîvi  d'ac- 
clamations Se  d'éloges,  de  la  part  des.  Senaceun  qui  vouloient  s'attirer  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ;  &  l'on  ne  trouve  guéres  d'exemples  d'oppofitions 
du  Sénat  en  de  pareilles  occafions.  Par  là  les  Empereurs  (è  ménagèrent  le  • 
moven  de  ne  pas  rendre  odieufè  la  Puiiïânce  fbuveraine  qu'ils  exercèrent  véri- 
tablipient  depuis  une  Loi  nommée  Reoias  car  depuis  cetteLoi  (  dont  je  par- 
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lerai  ailleurs  )  les  AlTemblces  du  Sénat  ne  turent  plus  qu'un  ancien  uflige  que 

les  Empereurs  conièrverent ,  afin  de  faire  paflcr  fous  le  nom  du  Sénat  les  Dé- 

ctfions  dont  ibuvent  ils  n'auroient  pas  voulu  qu'on  les  regardât  comme  les  Âi:<f 

teuiv* 

Quoi  qu'il  en  Coh ,  le  Scnatufconfiilte  qui  ^toît  fait  de  cette  manière ,  étoîc 
nommé  Smatuj'conjuUumfaduin  ad  orationaa  Principis,  &  avoit  une  pitine  Se 
entière  autorité  :  Sur  quoi  Ferriere  remarque  fort  judicieuièment  que ,  quu  <A|ae 
Ferriere,  du  ttms  de  Tibère  &  des  autres  Empereurs  Romains,  le  Peuple  n'eût  plus  la 
^'^Droit  f'i'^*^'^'^*^'  ^'■''"c  des  Loix,  le  Sénat  con{èrva  fous  eux  pendant  très-long-tems 
Koroaio,  le  droit  de  taire  des  Ordonnances.  C'eft  auill  en  ce  fens  (continue  Ferriere  )  Se 
par  rapport  à  ces  Senatuiconlùltes  ^ee  jiebam  ad  orationem  Pnncipis ,  qu'on  doit 
entendrela  DéciHondela  Loi  9.  au  Digefte  de  Legibus ,  dont  voici  les  termes.: 
"Nanandùfftur  Senarum  Jus facerepojjè.  Cette  Loi  eft  d'Ulpien ,  qui  vîvoit  fous 
l'Empire  d' Alexandre  Scvere.  De  plus,  la  définition  que  Juftinien  donne  du  Sc- 
natu/confulte,  au§.  ^.desliitlitutes,  ûtic de  Jure mturali  fGentium^  Cm/i^nous 
âit  auffi  oonnoltie  que  les  Senacufconiùltes  avoienc  force  de  Loi  du'tems  des 
Empereurs  Romains  :  Senatufconfultian  (  dit  cet  Empereur  )  ejl  quoi  Senatia 
juba,  atque  conjlituit:  Il  ne  dit  pas  conjîituehat ,  comme  il  avoit  Fait  en  donnant 
la  détînition  de  la  Loi,  &  celle  du  PÎcbifcite.  L'ufàge  de  ces  Senatufcontùltes 
£it  un  effet  de  la  politique  de  Tibère ,  qu'il  voulut  qu'au  lieu  de  conliilter  le 
Peuple,  on  confiiitâc  le  Sénat,  Ibus  prétexte  que  le  nombre  des  Qcoyens  étoic 
Cl  ïoa  augmenté,  qu'il  n'étolt  pas  poflîble  de  les  réupir  tous  dans  une  mcm& 
.  Allcmblce.  Ainfi  l'Empereur,  revêtu  par  la  Loi  Régi  a  de  toute  l'autorité  du 
Peuple ,  iaiibit  alFembler  le  Sénat  pour  lui  propofèr  la  Loi  qu'il  avoit  dellèin 
d'établir;  Se  les  Décrets  du  Sénat,  fidts  £ir  la  requifitîon  de  l'Empereur,  n'a^ 
voient  pas  moins  d'autorité  que  les  Loix  établies  pendant  la  Répiu>lique;non 

fas  à  la  vérité  par  le  pouvoir  du  Sénat ,  mais  en  conféquencc  &  en  vertu  de 
autorité  du  Prince.  Sous  les  derniers  Empereurs,  le  Sénat  eut  le  pouvoir  de 
6ire  des  Réglemcns  de  (on  chef,  &  fans  la  requifition  du  Prince  :  mais  ces 
^       Senatuiconmltes  ne  fè  pouvoient  faire  que  pour  des  choies  de  peu  d'important 
Cod.J!se^  ce;  par  exemple,  lorfqu'il  s'agiflôit  de  reprimer  le  luxe  des  habilletnens.  En- 
Mofiti^  fin ,  l'Empereur  Léon  le  Philotbphe ,  par  fà  Novelle  78 ,  abrogea  la  Loi  p.  au 
Digefte^  Legibus»  &  ôta entièrement  au  Sénat  le  droit  de  faire  des  Ordon- 
nance fur  quelque  matière  que  ce  pût  être. 

Au  relie,  la  Jurilprudence  Romaine  tira  toujours  moins  fbn  luftre  des  Sena- 
tufcontultes,  que  de  l'interprétation  des  anciennes  Loix  ,  &  de  ces  fameutès 
réponfes  des  Juri/coofultes ,  dont  les  avis  ^  les  décidons  acquirent  elles-mêmes 
dans  la  iùite  le  titre  de  Loix. 


§.  XX. 

De  tlnterprétatim  des  Loix  »  &  disRdpmfes  des  JurifcmfuUes, 

LEs  Réponfes  des  Jurîfconfultes  étoient  appellées  liejponjk  Pnidentumi  Si 
elles  compolèrent  dans  la  fuite  la  meilleure  partie  de  la  Jurisprudence. 
Ons'écoit  apperçu  que  le  grand  nombre'd'Edits  des  Préteurs  &  des  Ediles 
avoit  jetté  dans  le  Droit  une  confiifion  d'autant  plus  gi&nde,  que  chaque  Pré- 
teur ou  chaque  Edile  qui  entroit  nouvellement  en  Charge  ,  croyoit  devoir 
commencer  ^ar  détruire  les  établiifemens  de  Ibn  Prédéceliêur,  Si.  y  lùbltituec 
des  Loix  nouvelles,  que  le  Préteur  ou  l'Edile  de  famifo  fùivante  nemaw^lt 
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pas  auflï  d'abolir.  Cette  inceratude  déplue  aux  Citoyens;  Comme  les  Guer* 

Tes  où  ils  fè  trouvèrent  engagés  pourétendre  le  Domaine  de  la  République  , 
l^r  donnoicnt  beaucoup" d'occupations,  Se  leur  ùtoient  le  tems  d'étudier  tous 
les  aos  une  nouvelle  Jurifprudence;  on  rciolut  de  choiiïr  un  certain  nombre 
de  Per£>nnes  fàges  &  édaupées ,  qui ,  libres  de  tous  antres  Sûm,  feroient  ieuc 
unique  occupation  de  l'étude  des  Loix,  qu'ils  feroient  par  ce  moyen  plus  en 
état  d  imerpréter,  &  dont  ils  feroient  des  applications  aux  diffërens  cas  qui  (è 
prélènteroient.  Ces  Képonfès  &  ces  Interpréucions  acquirent  une  fi  grande 
autorité)  que  Ciceron  dans  Ibn  Oraifbn  pour  Csecina,  leur  donne  par  excel- 
lence le  nom  de  Droit  civil  Jia  ânU,  nom  qui  leur  efl  confirmé  par  Juftinieii 
lui-même  dans  la  Loi  a,  §.  Ç,  au  Digefte  de  origine  Juris.  Cet  Empereur  les 
nomme  aulTi  Jurifprudenria  média  dans  le  paragraphe  3.  aux  Inftitutes^e  legirirm 
AgnatOTum  jucujjione.  Enfin ,  les  Auteurs  de  ces  Réponlès  Ibnt  appeiiés  Juris 
AuAffns  dans  la  Loi  3.  au  Digefle  fi  pars  han£tatts  petatur,  dans  la  Loi  39.  an 
Dieefle  de  ttSkme  lEmpà,  &.  cnnsla  Loi  17.  au  Digefte  de  Jure  Patronatûs. 

Mais  pour  mieux  entendre  quelle  étoit  l'autorité  de  ces  Jurifconfultes,  êc 
de  quel  poids  étoisnc  leurs  Déciiions^  il  ell  à  propos  de  remonter  jui^u'àleux 
prigine.       .  ' 

Le  Droit  de  Patronase  établi  par  Romulos,  avoitckMiné  natflànce  aux  JurîA 
confidtes  dont  nous  parlons.  En  effet,  les  Patriciens  dévoient,  pour  ainfi  dire, 
fèrvir  de  Pères  aux  Plébéiens;  8c  c'efl  dc-là  qu'ils  avoient  tiré  leur  nom  de 
Patroni*  c'eil-à-dire  quajï  Patres.  Chaque  Hébeïen  fè  choililToit  parmi  les  Pa- 
triciens un  Proteâeur  ou  Patron  qui  l'afliftoit  de  iès  conièils,  qui  prenoic 
la  conduite  de  lès  affaires,  qui  prenoic  Ouvertement  &  défend  dans  les  Tribu- 
naux, &  qui  le  délivroit  des  Charges  publiques.  Par  un  jufte  retour,  les  Plé- 
béiens étoienc  obligés  de  doter  les  filles  de  leurs  Patrons;  de  les  aider  d'argent 
A  de  fèrvices ,  quand  il  s'agifibit  ou  de  quelqu'impofition  faite  ^ar  la  Répu- 
blique, ou  de  l'obtention  de  quelque  Cliarge.  C'eft  ce  qui  fie  donner  aux  Plé* 
beïeiu  le  nom  de  Cuentes  »  qui  eft  la  même  chofè  que  (fmfi  Colemes ,  en  Fran- 
çois, Gens  qui  cultivent  leurs  Proteâleurs  ;  Sc  cette  obli  gationetoit  cimente  e  par 
des  devoirs  fi  étroits ,  Ôc  par  une  confiance  fl  entière ,  que  Cacon  cité  par  Aulu- 
Celle,  livre  5 ,  chapitre  1 3 ,  appelle  les  l^trvms  des  féconds  Pens» 

Le  Droit  de  Patronage  n'avoir  pas  lieu  feulement  ^Régard  des  PartictJiers  ; 
Jes  Colonies  ,  ks  Villes  alliées,  les  Nations  vaincues  Ce  choifîlîoient  dans  leî 
^milles  Patriciennes  ,  des  Patrons  qui  fulfent  les  Médiateurs  des  différends 
qu'elles^voient  Wec  le  Sénat.  Il  n'y  avoit  même  aucune  Confrairie  ni  aucun 
Corps  de  Métier  qui  ne  ièndciôus  la ptoteâion  de  quelque  âmille  Patricien-t 
fie:  plttfieurs  Infcriptions  rapportées  par  Reïnefius  Sc  par  Gru^^er,  font  foi  do 
cet  ufàge.  Le  dev  oir  des  Patrons  de  cette  dernière  efpéce,  confïftoit  à  entre- 
prendre &  à  fuivre  les  affaires  des  Colonies,  des  Villes,  des  Confrairics  qui 
etoient  fims  leur  proteétion»  ftd'en  (outenirouaugmenterles  Privilèges.  Mais 
il  arriva  que  ces  Patrons,  (bus  prétexte  d'avoir  fait  des  avances,  rançoimerenc 
Cl  violemment  leurs  Cliens,  qu'on  fut  quelquefois  obligé  de  faire  des  Loix 
expreflès  pour  modérer  les  rétributions  que  ces  Patrons  exigeoienc,  de  pour  ^ 
lé^rimerleur  avidité»  U  y  en  eut  d'autres,  qui  Ct  conformant  davantage 
.cienne  Inflitution ,  exercèrent  gratuitement  le  Patronage;  &  alors  leurs  Cliens 
leur  faifbient  des  Préfèns,  qui  n'ayant  d'autre  firarce  que  la  libéralité  &la  rer 
fÇonnoifTance,  étoicnt  nommés  Honoraires. 

Comme  on  avoit  d'abord  donné  le  nom  de  Patrons  aux  Patriciens  qui  don- 
noient  des  con&ils  à  ceux  qu'ils  protégeoient,  &queceaz  quiavoienc  desPa- 
fridenspowr  ^Pioteâeuis  ^voient  été  nommés  Cliens  ;  on  conlèm  ces  noms 
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aux  Interpriîtes  des  Loix,  &  à  ceux  qui  venbient  les  confùlter.  Le  nomliit  de 

ces  Incerprcces  ne  fiit  pas  d'abord  bienoMifidérable  :  mais  il  fè  multiplia  telle- 
ment dms  la  luite,  que  les  Plébéiens  trouvant  chez  les  Interprètes  des  L^x 
toutes  fortes  de  rclFources  pour  la  cx)nduite  de  leurs  affaires ,  l'ancien  Patrona- 
ge diminua  infenliblement.  On  eut  recours  aux  Juri.conl'ultes;  &  ceux-ci  ré- 
pondant à  toutes  les  queftions  qui  leur  étoient  proposes ,  fè  chargèrent  volon- 
tiers de  la  défende  des  Particuliers,  &  transfererentainii  en  leurs  Pedonnes les 
principales  fondions  des  anciens  Patrons. 

fbuT  expliquer  en  quoi  ces  fondlions  conlHloient,  il  faut  commencer  par 
obfèrver  que  depuis  que  Cmeus  Flavius  ftSatus  ^linseiirenc  publié  les  For- 
mules des  Procédures ,  plufîeurs  Particuliers  (t  mirent  à  écrire  dcacorapo/èr  des 
Ccmmentaires  Cxu  les  Loix.  Ces  Commentaires  furent  toujours  d'un  grand 
poids  ;  mais  ils  ne  commencèrent  à  faire  véritablement  partie  du  Droit  écrit, 
que  depuis  que  i'Emj>ereur  Théodofè  eut  donné  force  de  Loi  aux  Ecrits  de 
plufieurs  anciens  Jnriiconlttltes.  Voilà  ce  qui  regarde  les  Commentaires  qui 
co  I  pofe  rcnt  la  première  partie  de  llnterprétation  des  Loix  :  venons  aux  Rér 
ponïes  des  Juriiconfultes. 

Ces  Réponfes  le  donnoient  à  ceux  qui  venoient  confulter  poyr  des  affaires 
qui  les  concernoienc  peribnneliement  ;  ou  aux  Juges  qui  étoient  venus  deman- 
der confeil ,  pour  Içavoir  quelle  dédfion  ils  donneroient  dans  cemins  cas. 
Confiiltations  étoient  ou  verbales  ou  écrites ,  félon  l'importance  de  la  matière» 
ou  la  nature  du  lieu  où  elles  fe  donnoient.  En  effet,  les  Juriiconfùltes  fè  pro- 
menoient  quelquefois  dans  la  Place  publique,  afin  d'être  plus  à  portée  de  don- 
ner des  confèils  à  cenx<^ui  pounoient  en  avoir  befôîn  pour  la  conduite  de  leois 
alTaires  ;  &  alors  il  ne  le  donnoic  que  des  Confultations  verbales.  Mais  pour 
l'ordinaire  les  Jurilconfulres  fè  tencient  dans  leurs  Maifons ,  où  ils  établiA 
ibient  une  efpéce  de  Tribunal ,  d'où  ils  donnoient  la  iblution  des  difEcultés 
qu'on  venoit  leur  propoièr.  Dès  le  grand  matin  un  nombre  prodigieux  de 
Cliens  venoit  aflàillir  leuis  Poirtes  ;  &  c'eft  à  cette  coutume  ^u'Hoiace  a  &ic 
allufion,  lor^u'ii  a  dit  : 

Sé^r.  1 ,  '        .^pailam  lauâatJum  Leg^nume  paitus , 

L'ufàge  avolt  audî  introduit  des  formalités  pour  ces  lôrtes  de  Confùltadons; 

Celui  qui  alloit  chez  le  Jurifconfulte ,  ou  qui  le  rencontroit  dans  la  Place  pu- 
blique ,  l'abcrdcit  en  lui  difant  licet  ccTijulmj  ccH-k-d'iTC  ,  ejî-il  permis  de  vous 
confulter?  Si  le  Juriiconiùlte  agréoit  la  proportion,  il  répondoit  confule  s  c'eft- 
à-dire,/e  ccrjen^  i^ue  vous  me  €t^ûàef»  Alors  le  Client  lui  expliquoit  fôn  afiâi» 
xe,  &  terroinoit  ion  récit  en  lui  dl&nt  quxro  an  exiJHmes ,  ou  oien  i  l  h  s  ejlp 
nec  ne  ;  c'cft-à-dire ,  je  vous  prie  de  me  dire  fi  cette  araire  ejl  bonne?  Enfin,  ii  le 
Jurii'conlùlte  fb  décidoit  en  laveur  de  celui  qui  le  conlultoit,  il  lui  donnoit 
cette  Rtponlh,Jkunilùmeaquee proponimrur  exijlimo, placer , piaos c'eft-à-dîre, 
taffain  que  vous  me  propojhi^  me  paraît  jujle.  Quœlquefiois  même  le  Juriiconfulte 
motivoit  fônavis,  &  l'appuyoit  de  quelques  autorités,  ou  d'une  Loi  à  laquelle 
îl  appliquoit  le  cas  particulier  fur  lequel  on  le  conlùholt;  &  c'eft  la  àquoife 
rcduiibic  la  lect  nde  manière  d'interpréter  les  Loix.  Paiions  à  la  troiiiéme, 
nommée  Difputatio  [cri. 

Quelqu'excellentes  quepuflènt  être  les  déci fions  d'un  fèul  Jurifcon&lte  fiiir 
les  affaires  ordinaires,  il  fùrvenoit  quelquefois  des  Queftions  importantes,  (ùr 
lelquelles  la  décifion  d'un  feul  homme  n'auroit  pas  cté  fùffifànte.  C'eft  pour- 
quoi on  propoibit  publiquement  ces  grandes  Queftions  ^  on  les  difcutoic  eit 
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|)rc(cnce  d'un  grand  nombre  de  Citoyen';;  &  cette  difcufTion,  dans  laquelle 
chacun  /outenoic  ion  avis,  étoit  ce  qu'on  nommoit  Dijputatiojon,  dont  Jfom- 
ponius  lait  mention  dans  la  Loi  2,  paragraphe  5,  au  Digelle  de  origine  Juris. 
Il  feroit  aifé  de  rapporter  plultoifs  exemples  de  cec  dâ^  :  mais  je  me  renier-'  ' 
meraî  dans  c  l  lui  qui  eft  rapporté  dans  les  Inflicuces ,  OU  l'on  voit  qu'Augufto 
ayant  voulu  taire  décider  une  Qucftion  célèbre  fur  la  nature  des  Codicilles, 
(xmvoqua  piuiieurs  Juriiconlùltes,  du  nombre  dei(][ueis  école  Trebatius ,  donc 
les  cfêafiofis  avoient  alors  un  grand  crédit  à  Rome.  Ces  Dilputesou  Con&ka- 
tfons  fi>lemnelles  iè  £diblenc  ordinairement  auprès  du  Temple  d^ApoUon , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  d'un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal ,  qui  pour  expli- 
quer ce  demi-vers  Junjqus  peruus  ApoUo ,  dit  que  ce  Dieu  étoit  appelle  Juris- 
P ERiTui t  parce  que  c'écoic  auprès  de  fbn  Temple  que  les  Jurifconlultcs 
s'aflèmbloienc  pour  difoiter  les  Queftions  qiu  leur  ëtoient  propofces ,  quia 
juxta  Apollinis  Templum  Aat'CoÊ^idnfidebant  &  traâaham.  Les  matières,  après 
avoir  été  ainfi  difcurées  ,  procuroient  une  docifion  qui  le  régloit  fur  le  plus 
grand  nombre  des  voix.  Il  efl:  vrai  que  les  décidons  qui  réiulcoienc  de  ces  lôr- 
tes  de  Difputes  n'avoient  pas  d'abord  force  de  Loi  ;  mais  elles  acqueroienc 
une  autorité  pleine  &  entière,  quand  elles  avoient  été  confirmées  par  i'ulàge. 
Receptum  enim  dicitur,  dit  Feftus ,  qincquU  à  plmjljue  Pmientibus  approbatum  ejl. 
Je  fèrois  alTez  porté  à  croire  que  le  titre  de  Rcgulis  Juris  qui  efl;  dans  le  DigeP 
te,  n'cll  autre  choie  qu'un  alîcmblage  de  maximes  les  plus  pofitives  qui  rélul- 
coient  de  ces  Ibrtjes  de  Dilputes  publiques.  Jacques  Rxvard  dans  Ibn  Traité  de 
authoritate  Prkdettatm  ,  ÔL  Gotlieb  Heïnecius  dans  Ces  Inllitutes  hiftoriques 
livre  I ,  titre  2  ,  nombre  3  y ,  font  du  même  fèntimcnt.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  l'au- 
torité que  lesRéponles  des  Jurifconlultes  avoient  dans  la  République,  n'alla 
pas  d'abord  julqu'à  obliger  les  Magiftrats  à  y  conformer  leurs  Jugemens.  C*eft 
par  cette  raifon  que  Ciceron  dans  fbn  Oraifbn pro  Murana»Adit  que  Us  Répon- 
Jes  &  les  Décifions  des  Jurifconjultes  ttoicnt  jouvent  détruites  par  les  dijcours  des 
Orateurs  ;  &  dans  Ton  Oraifon  pro  Cctcma  ,  il  allègue  l'exemple  de  Craiius ,  qui , 
plaidant  devant  les  Centumvirs, obtint qu  on  ne  ieroit  aucune  attention  à  une 
Réponlè  du  Jtm&onlùlte  Scaevola. 

Mais  ces  fortes  deRéponfcs  acquirent  beaucoup  d'autorité ,  depuis  qu*AuguP- 
te  accorda  à  un  certain  nombre  de  Perlbnnes  illuflres,  le  droit  d'interpréter  les 
Loix,  &  de  donner  des  déciUons  auiquelles  les  Juges  ièroienc  obligés  de  con- 
Ibnner  leurs  Jugemeiis.  Il  eft  vrai  qu'enluîte  l'Empereur  Caligula  menaça  d'a- 
bolir l'Ordre  entier  des  JurilconlùTtes  :  mais  cette  menace  n'eut  point  d'efièc;  ' 
&  après  cela  les  Empereurs  Tibère  &  Adrien  confirmèrent  lès  Jurilcoinfiiltes 
diuis  les  Privilèges  qu'Augufle  leur  avoit  accordés. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  Empereurs  Thèodole  le  jeune  &  V'a- 
lentinien  III,  pour  ôter  cette  incertitude  qui  réftlte  ttnijours  du  grand  nom- 
bre d'opinions  différentes ,  voulurent  par  la  fuite  qu'il  n'y  eût  plus  que  les 
Ouvrages  de  Papinien  ,  de  Caïus  ,  de  Paul ,  d'Ulpien  &:de  Modeftin  quieuf-    t,  mÈn 
Icnc  force  de  Loi  dans  l'Empire.  Ces  Empereurs  ordonnèrent  même  que  quand 
les  avis  de  ces  Juniconiultes  ieroient  partagés  fur  une  Queftion ,  le  parti  dont  pon/:  Pru-. 
Papinien  iètrouveroic,remportkiarraucre  en  nombre  égal.  Mais  peudetems  ^mmi. 
aprèseux,  Juflinien  &  ceux  qui  travaillèrent  fous  fès  ordres,  connurent  mieux  .1 
le  mérite  des  Ecrits  de  tous  ces  anciens  Jurifconfultes  ,dont  V'alentinien  111. 
&.  Théodofè  le  jeune  avoient  voulu  prolcrire  i'uiàge  ;  car  ils  Ibnc  cous  éga^ 
lement  cités  dans  le  Digefte  de  Juftinien. 

En  efïèt,  la  Loi  27,  J"^  çwi  Tejlamenza  facere  pojpmtf  eft  coinpofée  d'une 
citation  tirée  des  Ecrits  de  Ceiius ,  qui  n'éioic  point  un  des  Jurilconliiites 
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aux  Ouvrages  delqueis  Valentinien  III.  &Théodoiè  le  jeune  avoienc  donné 

force  de  Loi  ;  êc  cecte  citation  ièra  ici  d'autant  mieux  placée ,  qu'elle  fer- 

vira  en  même  tems  à  donner  un  exemple  de  ce  que  cetoic  que  lesRépon- 
fcs  des  Jurifconfulccs.  Dans  cette  citation  (qui  eft  tirée  du  quinzième  Livre 
des  Digeftes  de  Celfus}  on  voit  qu'un  Domitius-Labeo  (  que  quelques  Au- 
teurs ont  pris  mai-à-propos  pour  un  Jurifconfulte  )  s'adreile  à  Cellùs  pour  le 
confiilcer  (ur  la  Queftion  de  Icavoir  fi  celui  qui  a  été  prié  par  le  Teftateur 
d'ëcrire  le  Teftament,  &  qui  l'a  auflî  figné  ,  peut  y  (èrvir  de  Témoin  :  Do- 
NiTius-  L/iheo  j  Celso  SVO  salutem.  Queero  an  Tejlium  numéro habm- 
dus  fit  is ,  qui  cum  rogatus  ^Jit  ad  ïejlamemum  Jcnbendum  ,  idan  quoqiu  »  cum 
TaStdas  fcripjijfet  ,fignaymt.  La  Réponiè  de  Celfiis  fen  à  hàî»^  £ure  connottre 
que  quand  on  propofbit  à  un  Jurilconfùlte  quelque  Quefficm  iunple  ou  qui 
n'étoit  pas  raifônnable ,  il  fè  contentoit  d'en  faire  fèntir  en  peu  de  mots  le 
rir!ic  ule  ,  (ans  fe  jetter  dans  de  grands  raifônnemcns  qui  n'auroient  fait  quel- 
quclois  qu'enibarraiTcr  la  matière.  Voici  la  Rcponfè  du  Jurilconfùlte  :  h-at.s- 
TIU 5  CelSUS f  LaBEON l  SVO  SALUTF.M*  Aut' non  mtelligo  quii  fit  ,dequù 
me  confièuemstaet  vdde  fiuka  ejt  cotifitltittio  tua.*'  plus  enim  quam  rUiculum  eft 
àuhiiare ,  an  aU-juis  jure  Tejlis  aâhih'nus  fit ,  quoniam  idem  &  Tabulas  Tejîamenà 
Jcnpjént.  Loix  i8.  de  jure  CoduiUorum,  &48.  de  Legatis  a",  au  Digede, 
contiennent  des  Formules  de  ces  fortes  de  Coi^tadons  faites  &  répondues 
par- Lettres.  Il  y  avoit  iiulTi  des  Confùlcations  qui  fè  faKôient  enpropolànt 
une  E(péce,  fur  laquelle  le  Jurifconfulte  donnoit  fôn  avis.  Nous  en  avons  un 
exemple  dan-;  la  Loi  i6.  au  Digcllc  de  ufu  &  ufufruélu ,  où  le  Jurî/confùlte 
Modcllin  donne  une  décifion  très-judicieuiè  au  fùjet  d'un  legs.  La  Queftion 
Oonfifioit  à  (çavoir  i'ufâee  que  l'on  feroic  d'un  legs  fait  à  une  Ville  à  condi- 
^on  que  les  revenus  de  la  chofè  léguée  (èroient  employés  à  célébrer  tous  les 
ans ,  pour  perpétuer  la  métnoirc  du  défunt ,  un  Spedacle  qui  n'étoit  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  célébré  dans  la  Ville  au  pro/ît  de  laquelle  la  fondation 
écoit  faite  :  Legatum  Cmtati  rdiâum  eft,  ut  ex  reditUm  quoemms  in  ea  Cintatc 
memorûtconfemtnda  dtfiméli  gratia.  Speâaadum  cdérerurs  quod  iïhc  celAran  non 
Iket.  Le  Jurifconfulte  décide  que  le  défunt  ayant  deftiné  la  chofè  léguée  à  la 
célébration  d'un  Speélacle,  il  fèroit  injufte  que  le  legs  tournât  au  profit  des 
Héritiers  :  mais  que  dans  une  pareille  circonitance ,  les  Héritiers  &  les  Prin- 
cipaux de  la  Ville  dévoient  Saflèmbler ,  pour  trouver  le  moyen  d'employer 
le  legsàquelqu'autre  chofè  qui  fût  de  nature  à  pouvoir  perpétuer  la  mémoire 
du  défunt  ,  d  utic  manière  permifè  &  pratiquable  dans  la  même  Ville.  Modef- 
timis  rejpondit  :  Cum  Tefatcr  Speâaculum  cJi  voluerit  in  Civitate,  fed  taie  quod  ibi 
celehrari  non  licet ,  iniquum  ejfe  hanc  qiiantuatem  y  (^uam  in  SpeÛofulum  defunâlus 
definayem, luao  Heredum  cedat  t  igitur  adSùSààs  HaeMus»Sf  Piimorâus  Gvi' 
tms  ,  difpiciendum  ni  ^am.  rem  converti  iebtatjideicommiffum ,  ut  memoria  Tef- 
zatoris  aîio  &  licito génère  celebretur.  On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  Réponfès 
ou  Confultacions  diiperiees  endiifërens  endroits  duDigelie;  mais  ce  qui  nous 
en  a  été  confèrvé  n'empêche  pas  que  nous  n'ayons  à  nous  plaindre  de  ce  que 
l'Empereur  Juftlnien ,  &  ceux  qu'il  avoit  employés  pour  la  compofition  ou 
collcélion  des  Oiivrngcs  qui  portent  fbn  nom  ,  ont  fùpprimé  les  Ecrits  donc 
ils  ne  nous  ont  tranfinis  que  des  fragmens.  On  regrctera  cette  perte  à  mefure 
Que  nous  entrerons  dans  le  détail  des  Ouvrages  de  tous  ces  anciens  Juriicon- 
ultes.  Commençons  par  ceux  qui  fk  £»t  rendus  les  plus  célèbres  pendant 
la -durée  de  la  Répubuque. 
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'  Dis  jdus  célèbres  Jurifconfultes ,  depuis  le  commencement 
ik  la  BJpiéli^m  jufqu  à  fa  jin%  • 
•  ,  •    .  ■  • 

LA  route queStxTus  PApr&tus&les Decemvirs avoienc tiacéç  émit 
tn^  belle  &  tropglorieufc ,  pour  qa'un  grand  nombre  de  Citoyens  ne 
fiiflent  pas  tentés  d'y  marcher.  AulH  vit-on  des  l'an  449.  de  la  fondation  de 
Rome,  un  Appius  Claudius  Cen.temm ANUS,arriere-pecit-fils d'Ap- 
pius  Claudius  le  Decemvir ,  s  appliquer^rieti(èment  à  l'écade  des  Lofac,  &  à 
réparer 'dans  fà  perlbnne  la  faute  de  (on  ayeul  ;  faute  cependant  qui  étoit  per- 
fbnnelle,  &  qui  n'a  rien  diminué  de  la  gloire  que  les  Decemvin s'étoieilt  ac-* 
i^uiiè  en  général  par  la  compoiiùon  dos  douze  Tables.  • 

Apptusr  Claddius  CsMTtMMANUS,  oa(ièl(Mi  d'antres)  Ce NTu-> 
K  A  L  u  s  ,  ayant  été  fevêcu  de  la  Charge  de  Ceniièur ,  en  remplit  les  fondions 
lion-feulement  avec  exacSlitude  ,  mais  encore  avec  une  diilina:ion  infinie.  Les 
Cen(curs  avoienc  deux  principaux  emplois  ;  ils  dévoient  travailler  à  la  réfor-> 
mation  des  Moeurs,  èt,  vdller  à  la  Pouce  des  Chemins  publics.  Appius  Cen- 
temmanuscrut  ne  pouvoir  mieux  remplir  là  première  partie  de  Ces  deux  oIh 
jets,  qu'en  interprétant  celles  d'entre  les  Loix  dont  avant  lui  on  avoit  fait  un 
mauvais  ufàge  ;  car  la  réformation  des  Mœurs  dépend  moins  de  rétablilTemenc 
des  Loix,  q^ue  de  Tinterprétation  de  du  motif  qu'on  leur  donne.  Notre  Juril^ 
coniùlte  ne  $*acquicca  pas  moins  bien  du  iècona  objet  de  û  Char^  Il  ne  croc 
jpas  qu'A  Cenlèur  dût  fèbomer  à  entretenir  les  établHIëmens  qm  £ibfiftoienK 
avant  lui.  C'eft  dans  cette  idée  qu'Appius  Cenremmanus  ne  (e  contenta  pas 
de  veiller  aux  Chemins  publics,  en  les  rendant  plus  iùrs  &  plus  praticables;  il 
voulut  encore  couronner  ion  adminiUration  par  deux  Monumens  qui  ont  éter* 
nid  ià  mémoire.  Le  premier  eft  un  Chemin  public  qui  a  été  connu  dans  la 
iùite  fous  le  nom  de  Appia.  Le  fécond  eft  une  conduite  d'eaux,  dont  Jules  diatju.rdut. 
Frontin  &  Ciceron  font  de  grands  éloges ,  &  qui  a  retenu  le  nom  de  Aqva  Cwo 
Claldia.  Ces  deux  établilièmens  font  auili  célébrés  dans  la  Loi  a ,  §.  36,  au 
Digefte  de  oRgine /iffiff. 

Si  Appius  Ccntemmanus  s'acquit  alors  une  fi  grande  répatation ,  ce  n-'eft  pas 
qu'il  lût  le  Icul  de  fon  tems  qui  fe  fit  adonné  à  l'étude  des  Loix  ;  car  le  para- 
graphe 37 ,  Loi  a ,  au Digefte de  origine  Jum,  parle  d'un  Simpronius  fur- 
npnuné  ls  Sagb;  A:  la  Loi  remarque  que  ce  fiirnom  n'avoit  encore  été  don^ 
né  à  perfonne  ^vant  Simpronius,  &  que  perfbnne  ne  le  porta  après  lui.  Le 
paragraphe  37.  de  origine  Juris,  eft  le  fèul  Monument  qui  relie  à  la  gloire  de 
Simpronius.  On  Içait  ièulement  qu'il  fut  Conlùl  en  l'année  44p.  de  la  londa- 
tiondeRome.   •  . 

Ne  nous  plaignons  point  ici  de  l'Antiquité ,  en  ce  qu'elle  ne  nous  pré/ente 
ftUCUns  Ouvrages  d'Appius  Cenremmanus  &  de  Simpronius  le  Sage.  Ciceron 
&  le  paragraphe  35.  au  Digede  de  angine  Juris,  nous  apprennent  que  du  tems 
de  ces  deux  Jurilconfuites  on  le  contentoit  d'expliquer  verbalement  les  dil- 
ficultés  qui  iè  tiouvoient  dAis  les  Loix.  Ainfi  il  n'en  pas  étonnant  que  dans 
le  Dig^tte  on  ne  trouve  aucun  Paflâge  tiré  des  Ouvrages.  d'Appius  &  de  SioH 
pronius  ibn  Contemporain. 
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On  ne  doit  pas  non  plus  être  fiirpris  de  ne  trouver  dans  les  Ecrits  de  Jufti' 
llien  aucun  fragment  ni  aucune  citation  de  Tiberius  Coruncanu<}, 
puifque  ce  Juriîconfulte  vivoit  en  l'année  437.  de  la  fondation  de  Rome,  & 
qu'il  étoit  concem^porain  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eut  cela  de 
plus  que  les  deux  autres ,  qu'il  fut  le  premier  qui  enfèi^na  publiquement  la 
Jurifprudenoe*  Mais  le  paragraphe  38.  au  Digme  dt  origine  J^/ris  ,  nous  die 
exprelî^ment  que  les  Ouvrages  de  ce  Jurifconliilte  ne  fùblKloient  déjà  plus  du 
tems  de  Juftinien.  Nous  ne  fçavons  autre  chofè  de  T  i  b  e  r  i  u  s  C  o  r  u  n  c  a  n  u  s, 
linon  qu'il  lut  le  premier  d'entre  les  Plébéiens  qui  lut  élevé  à  la  Dignicé  de 
Ibuvenin  Pondfe  ;  qu'il  exerça  auffi  la  Cenfiire  &  la  Diâatttre  avec  beaucoup 
de  diftindlion;  &  qu'il  fut  Conlùl  avec  P.  Valerius  Lavinus,  l'an  de  Rome 
Tmiànl  473.  Pancirole  conjetfVure  que  Sexxus  JEuvs,  qui  divulga  pour  la  fecon- 
**'*iBW»^  de  lois  les  Faftes  des  Pontile5,avoicétéDiiciple  du  Tiberius  Coruncanus  dont 
frek  {ifr.Ti  nous  parlons.  Ce  que  ]'ai  dit  de  cet  ^Itus  dûisles  piéttdens  chapitres,  iùffit 
«y.  7.     pour  donner  une  idée  de  £1  vie  &^iês  Ouvrages. 

A  ces  premiers  Jurifconfliltcs  fuccéderent  les  detix  C  a  ton  s,  qui  furent 

•  la  louche  commune  de  tous  ceux  du  même  nom  qui  le  rendirent  Ci  célèbres 
<bns  la  République. 

Le  premier ,  natif  de  Tu&ule ,  vint  à  Rome  à  la  (bllicitation  de  Lucius 
Valerius;  Flaccus.  Il  commença  à  l'âge  de  dix-fèpt  ans  à  porter  les  armes  ;  & 
il  acquit  tant  da  gloire  dans  l'es  première;  Campagnes  ,  qu'on  le  dellina  dès- 
lors  à  remplir  quelques  grandes  Charges  dans  les  intervalles  où  la  République 
n'auroit  point  de  Guerres  à  fiwtemr.  Caton  montra  tant  de  prudence  &  de 
làgede  dans  les  différcns  Emplois  qui  lui  Rirent  confiés/qtieroniutlong-tenis 
dans  l'incertitude  de  fçavoir  le/quelles  ou  des  vertus  civiles  ou  des  vertus  mi- 
litaires on  récompenlèroit  en  là  F erlbnne.  Heureulèment  la  Magiftrature  Ro- 
maine ne  di/penfbit  pas  d'aUer  à  la  Guerre.  On  donna  à  Caton  la  <Aargc  de 
Cenfèur;  &  la  réformation  des  Mœurs  attachée  à  cette  Chaigc,  oonvenoit 
d'autant  mieux  à  Caton  ,  qu'il  ctoit  d'un  caractère  rigide  &  ennemi  de  tous 
vices.  Caton  ajouta  à  toutes  ces  qualités  celle  d'excellent  Jurilconlùlte ;  mais 
nous  n'avons  aucun  de  lès  Ouvrages  :  on  en  trouve  feulement  quelques  frSg- 
mens  diiperfês  dans  les  Auteurs,  &c  principalement  dans  Aulu-Gelle.  C'eft  à 
Caton  le  Cenlèur  que  la  plupart  des  Juri&onlïiltes  attribuent  la  Régie  Ca- 

•  ionienne ,  dont  la  définition  n'efl  pas  encore  bien  éclaircie ,  quoiqu'il  y  ait  un 
titre  entier  à  ce  fujet  dans  le  trente-quatrième  Livre  du  DigeHe.  Il  ell  aulîi. 

'  &it  mention  d'un  Caton  dans  la  Loi  4,  §.  Cato ,  au  Digefte  £ vahonm  ohUga- 
tioniba.  Mais  je  crois ,  contre  l'opinion  commune ,  que  ces  deux  Paflages  re- 
gardent non  pas  Caton  le  Cenfeur,  maison  de  Tes  Defcendans;  car  Caton  le 

#Cen{eur  fut  le  chef  d'une  famille  célèbre,  &connuelbus  la  dénomination  de 
Gens  Porcia,  Ce  Jurilconluite  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  l'an 
de  Rome  60^.  Caton  fiitaulli  graod  Orateur  que  grand  Juri(con(ulte:  il  ftib^ 
fiftoit  encore  de  lui  cent  cinquante  Oraifons  du  tems  de  Ciceron  ;  &  il  avoît 
eompofë  ouire'cela  des  Lettres,  &  pluHeurs  Livres  lùr  les  Origines  &  fur  l'Arc 
miliuire.  Pomponiusiui  attribue  aulîî  plufieurs  Livres, qui  i»nt  vraiièmblable- 
ment  des  Ouvrages  (ùr  le  Droit,  puiiqu'illes  cite  en  pariant  de  Caton  conum» 
d'un  Jurifixinlùlte.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  l'iiabileté  de  Caton ,  en  matière 
de  Loix,  que  les  éloges  que  Tite-Live  &  Ciceron  font  de  ce  grand  Homme 
vUtDec^.  ^  ^'^^  ^^'^  Tite-Live)  tama  vis  animi  in^emiqus  fuit ,  itf  qiwcurupie  Loco. 
natus  effet ,  fortunam  JîU  ipjejkciurus  viiererur.  i\uiia  afi  neque  privata^  ntque 
ftà&Ui  m  gerenâte  à  d^jiàts  umam  ntjlicafaue  res  peaker,  caUaat,  Al Jiamnosjto- 
mm  aUos JaaiàaÂaUfaËos  do^pamia»  mos  gm»  wilMau  jn/meu:  hdcjfo^. 
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fdîiU  ingaâum  Jtc  pariur  ai  omma  fuir  ,ia  ntauraei  H  unum  ètcms  moicurupa 
ûgtret,  ht  Bdlo  menu  fimffimus ,  midtijque  injîgmkis  ciarus  pugnis  :  idem  po/lot- 
quàm ad  magnos  honores  pen'enu ,  fummus  Imperator  :  idem  in  Face,  Si  Jus  con-» 

SVLERES  PERmssiMvs  ,  fi  COU  fil  oTarulci  ejfet  ebquemifpmus ,  nec  is  tantum  cujus  lin- 
giM  vivo  eo  vigueru ,  Monumemum  do^uemix  mlùm  extet ,  vivit  imo  vigetque  do- 
quenria  ejus  Jàcrata  faijxisomnisgaumi&Ci,  Qceron  rend  encore  uh  témoigna- 
ge plus  poficifde  rénidition  de  Cacon  le  Ccnfcur,  en  ce  qiû  concerne  les 
Loix,  lorfque  cet  On-Keiir  dit  :  Quid  enim  AL  Catoni  prccter  nanc  polinffimam  Ctceroi 
Doélrinam  tranfmarinam,  atque  adventuiam  defiuti  Num ,  quia.  Jus  cn'ii  E  dUi-  qL^^ 
ccrat,  caufas  non  ékdat  i  ma,  quia  potma  dtem»hàisfàaeàam  nes:ligebat^  Ac 
utroque  in  genen  &  lahoraintt  &  j^cejiitit.  Antoine-Augliftîn  dnns  (on  Traité  ét 
Familiis  Romanorum,  fait  meticion  d'un  beuu  Monument,  auquel  cil  jointe  une 
Infcription  concernant  Caton ,  eu  ces  termes  :  Palladis  victricis  sacrum  hic 

HOSTIUM  REUQUIAS  PROFUGAVIT  CaTO  ,  VBI  SACELLUM  MIRO  ARTIFICIO  CONDtl  UM * 
MSEMI  PÀLLAKS'ErriGIBM  XEUÇUm  PMËMtT  BR&>  ETHOSCANT  OMNES^Se* 
NATUS  ET  PonjU  RoMANI  ImTEUVIM  >  DeoRVM  itUMINE  ET  ftlUTUM  roaTtrUDINÛ 
ET  TUER!  ET  Regi,  Ce  Monument  cft  én  Efpagne. 

Ce  Juriiconfùlte  eut  un  fils  nommé  auiîi  comme  lui  M.  Cato,  auquel  il 
furvécut.  Ce  fils,  qui  avoir  été  déûgné  Préteur ,  auroit  au  moins  été  aufli  célé* 
bre  que  (oq  père,  Ji  iès  joors  eudenc  été  plus  longs  ;  car  il  avoît  compoië  fiif 
le  Droit  civil  dçs  Commentaires  qui  font  cites  par  Feftus  fur  le  mot  Maidus. 
C'eft  peut-être  de  ce  fécond  Caton  que  le  Jurifconfùlte  Paul  a  parlé  dans  la 
Loi  4,  I ,  au  Digefte  de  verbonm  obligationibus  i  &  c'ell  à  ce  même  Caton 
que  Valentin  Foi&f  attribue  la  Régw  Catoniénne  donc  le  JivilconfidCe  fUMt» 
^eUùs  fidt  la  critique  dans  la  Loi  i.  au  Digcfte  de  Regtda  Cexoniana.  Ce  le-  ^'j^ 
cnnd  Caton  fut  pere  d'un  autre  Caton  furnommé  l'Orateur,  qui  fut  aulli  Con- 
lui.  Celui-çi  lailFa  un  fils  qui  fut  Edile  &  Préteur.  Caton  d'Utique  étoit  ar- 
rlere-petit-fils  de  Caton  le  Cenfeur ,  &  pettt-fils  de  M.  Cato  Saloniinus ,  le- 
qocdétok  fécond  fils  de  Caton  le  Cenfèur,  &frerede'M.  Catolejurilccmfiiitek 

•  tiftLoi  a ,  §.  39 ,  au  Digcfte  de  origine  Juris ,  fait  mention  d'un  M.  J  u  n  i  u  3 
^RVtus  qui  lut  Fréteur,  &  dont  nous  ne  fçavons  autre cholè,  finon  qu'il 
avôic  compofë  ièpc  Livres  fax  la  Juri^midence. 

Nous  (omtnes  un  peu  plus  inîTmits  fur  ce  qui  regarde  P  u  B  M  u  s  M  f  r  t  u  s  ' 
qui  fut  d'abord  Tribun.  La  première  acflion  qu'il  fit  en  entrant  en  Charge,  fiic 
de  faire  exiler  L.  Tubulus,  qui  fut  convaincu  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  quel- 
-qnM  Aflàllins  pour  obtenir  leur  grâce.  Cette  exaâttude  de  la  part  d'un  Tri- 
bun du  Peuple,  &  le  mérite  perlontK-l  de  Publius  Mucius,  engagèrent  la  Ré>  ' 
publique  à  lui  accorder  la  Préture  ;  &  cette  nouvelle  Dignité  le  conduifit  en- 
i'uite  au  Confulat,  dans  lequel  il  fe  comporta  avec  la  même  là^eflè.  Le  para- 
.  graphe  39 ,  Loi  2 ,  au  Digefte  de  origine  haU»  nous  apprend  qu'il  aVDÎc  coni- 
polé  dix  Livres  fiir  le  Droit.  • 

Qui>iTus  Mu  CI  US  ScEvOLA  étoit  fils  dc  Publius  Muctus  dont  ie 
viens  de  parler.  Il  eltle  premier  qui  ait  rais  en  o|dre  le  Droit  civil.  Il  le  dii- 
triboa  en  dix-huit  Livres ,  dont  Ton  eno'aiitrescMcenoit  les  Régies  &  les  Dé« 

finirions  dn  Droit.  Ce  Livre  &  les  autres  de  ce  Jurifconfulte  font  citéien  plu- 
fleurs  endroits  du  Digefte.  Quintus  Mucius  Scévola  polfedoit  aulTi  au  fouverain 
degré  le  talent  de  la  parole;  &  c'eft  à  {on  fùjet  que  Ciceron  a  dit  que  Quvntiis 
Muma  Sehda  itmt  ù  jb»  Sofum  desJurifconJuUes  »  &  le  plus  grand  Jurijconfulte 
é^emUt  hmm»  âofuais.  Des  qualités  fi  briÛames  le  fiiênc  bieâtàcconn^ut. 
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4ans  la  République.  ScévoU  foc  &ic*Qonfiil  l'an  de  Rome  6^% ,  &  il  fût  CoU 

Jégue  de  Licinius  Cràflùs  qui  occupoic  alors  l'autre  Charge  de  Confùl.  CraC- 
lus  Se  Scévoia  rendirent  leur  Confulat  célèbre  par  pluficurs  Loix  fort  utiles  à 
l'Ecac.  Le  premier  tue  Auteur  d'une  Loi  appellée  de  ion  nom  L  i  c  i  n  i  a.  Le 
fecond  mvenita  laCAUTioNMucxBMMS,au  mo^en  de  laquelle  celui  à  qui 
on  avoit  fait  un  legs  fous  condiûon  de  ne  pas  hin  quelque  chofè,  pouvolc 
demander  la  délivrance  de  ce  legs,  en  donnant  caution  de  le  rendre  en  cais 
qu'il  conrrcvîiit  à  la  volonté  du  Teftateur.  Muciiis  Scévoia,  pendant  qu'il  fut 
Conful ,  gouverna  i  Alie  avec  tant  de  iageile  &,  de  courage  j  que  dans  la  fuite, 
lorique  le  Sénat  y  envoyoit  des  Magiftnts»  on  avotc  fi>in  de  lèur  prescrire  de 
régler  leur  adminiftration  &r  celle  de  Scévoia.  On  inlUtuaAiêmc  en  Afie  dei 
Fêtes  appe liées  Muciennfs  ,  afin  de  renouveller  tous  les  ans  la  mémoire 
&  le  fouvenir  d'un  fi  grand  Homme.  QuintusMucius  Scevola  étoit 
une  de  ces  PeHbnnes  qu'on  ne  die  (fune  Charge  que  pour  les  remettre  dans 
d'autres  plus  éclatantes  ;  auffi  le  fie-on  £>uverain  Pontifé  l'an  de  Rome  6(S^ 
La  manière  religîeuft  dont  il  fc  gouverna  dans  cette  Charge ,  ne  le  mit  point 
a.  l'abri  de  la  fureur  des  méchans,  &  il  fut  alTalfiné  l'an  de  Rome  672.  par  la 
faélion  de  Marius.  On  rapporte  qu'un  nommé  Fimbria,  qui  le  perça  de  coups 
dans  le  Temple  de  Veftai  parles  ordres  du  Préteur  Damafîpe,  eut  l'impuden-^ 
ce  de  dire  que  Mudus  Scévoia  étoit  criminel,  puilqu'il  étoit  tiop -homme 
de  bien. 

Le  Poëte  Lucain  a  ainfi  décrit  la  mort  de  Scévoia  dans  ces  quatre  vers,  que 
je  donne  ici  tels  que  Hugues  Grotius  dans  Cas  Notes  fut  Lucain ,  les  a  corri- 
gés  en  ces  termes  ; 

Te  quoque  negleéhan  hmAazee  Scetwla  dextne 
Ame  ipfim  penetnak  Dea ,  femperque  caUnttt 
:      Maélavere  focos  :  parvum  Jed  jejja.  fèneâlus 
Sanguinis  effiidu  jugulo  Jiamnujque  pepercit. 

Scévoia  avoit  compofé  un  Livre  de  Définitions,  &  fèize  Livres  fur  le  Droit. 

Politicn,  Labittc,  Antoine- Auguftin ,  &  Volsbnghus  Freyinonius  j,  diit;nt  ^ 
que  Q.  Mucius  Scévoia  ell  le  premier  dont  il  Ibit  rapporté  quelques  IragmeiiS 
dans  le  Digefte.  Cependant  Pancirole>  livre  i ,  chapitre  11,  de  tlaris  Legum 
Inarpnt&us ,  trouve  que  dans  la  Loi '3.01  j&ieyJC  èe  patu  l^ata ,  il  eft  parlé  d'un 
Pub  MUS  Rutilius  Ru  fus,  qui  vivoit  un  peu  avant  Quintus  Mucius 
Scévoia.  JWais  on  peut  concilier  ces  deux  ientimens  ,  en  difànt  que  Publius 
Rucilius  Rufus,  CACon  le  Cenfeur,  &  les  autres  qui  ont  vécu  avant  Soévola  i 
toat  feulement  nommés  dans  le  Digede ,  ou  cités  par  d'autres  Jurifconlùltes  • 
dont  on  trouve  des  fragmens  dans  le  Digefte  :  au  lieu  que  Scévol  i ,  8c  ceux  qui 
ibnt  venus  après  lui ,  font  les  premiers  dont  il  y  aie  piulicurs  tragmcns  rappor- 
tés en  entier  par  Juftiiùcn.  Il  y  a  dans  le  Digeilc  plus  de  quarante  I-oix  tirées 
des  Ecrits  de  Scévoia. 

Ce  Jurifconfulte  eut  plufieurs  Di/ciplesj  dont  les  plus  célèbres  furent  Aqui- 
1  lus  Gallus,  Baibus  Lucllius ,  Sextus  Papyiiuc ,  Caïus  Juvendus ,  &  Servius  Suit 
piiius.  ■  •  • 

Aqvilivs  Gallu sfbifciple  de  Scévoia f  Îssil d'aboid  Chevalin  Ro« 

main  ;  il  exerça  enfùite  la  Qiarge  de  Tribun  du  Peuple  avet  Atteïus  Capito, 
dans  la  même  année  que  le  grand  Pompée  obtînt  le  Confijlar.  Je  ne  crois  pas 
que  cet  Aquiiius  (bit  l'Auteur  de  la  fameufe  Loi  Aq u  i  L 1  a  ,  qui  paroit  être 
olus  andenne  que  lui.  Mais  qn  pén(è  allé?  eénéralement  que  ce  fut  cet  Aqui- 
iius Gallus  qui  inventa  la  novadon  par  la  mpulation  Aquilténe,  &  qui  rég|a 
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la  manière  d'inftituer  héritiers  les  petits-enfans  pollhumes  ;  (ùr  quoi  nous  avon» 
la  LoiGallus  29.au  Digtile de liberis  &  pojîhumis.  Quelque  tems après ,  il  exerça 
la  Précure  avec  Ciceron  donc  il  ccoic  grand  ami.  Ciceron  dans  ion  Livre  de 
tlarisOrâtonius,  dépeint  Aquilins  Gallus  comme  un  homme  d'un  elpric  vif  Se 
pénémnt.  C'ed  fàns  douce  par  cecce  lailbn  que  les  Préteurs  renvoyoient  (bu- 
vent  devant  lui  les  affaires  particulières ,  pour  les  juger  en  dernier  relfort.  Il 
fut  l'inventeur  de  la  Formule  de  Dclo  malo  ,  que  Ciceron  d  uis  le  troilicmc  Li- 
vre de  lès  Offices  appelle  EverriculuM  malaïamm  omnium.  Valere-Maxime  &  f^al-  Mâ- 
Giceton  font  de  grands  éloges  de  ce  Jun&onfiilte.  On  trouve  de  lui  plus  de  g""  ' 
quinze  Loixdi^ifies  en  diBSrens  endroits  du  Digefte.  .  t^* 

LuciLius  Balbus  flic  auHi  Diiciple  de  Quincus  Mucius  Scévola.  Il 
joignit  à  la  icience  du  Droit  une  fi  piinice  connoiflànce  de  la  Philofbphie 
Stoïcienne  j  qu'il  pouvoit  le  difpucer  aux  plus  célèbres  Philosophes  Grecs. 
Ciceron  parle  de  lui  comme  d'un  homme  très-lçavant,  mais  un  peu  parelfeux.  CkM$k 
Il  ne  nous  refte  aucun  Ouvrage  de  Balbus  Lucilius ,  &  il  n'ell  cicé qu'une lèultt 
fois  dans  le  Digellc  :  c'ell  dans  la  Loi  a.  de  origine  Juris, 

S  EX  TUS  Papyrius,  autre  Dilciple  de  Scévola ,  étoit  d'une  ancienne 
famille,  &  defcendoit  de  l'Auteur  du  Code  Papyrien.  Ilen!èign-i  lesélcmcns 
du  Droit  à  Servius  Sulpitius,  qui  par  reconnoiil  mce  fait  Ibuvent  mention  de 
lui  dans  fès  Ouvrages  ;  car  fans  cela  on  connoicrôic  à  peine  Sextus  Papyrius, 
qui  n'eft  cité  qu'une  feule  £>is  dans  le  Digefte  :  c'eft  auw  dans  la  Loi  a.  de  ori- 

Caï us  JuvENTius,  quatrième  Difciple  de  Scévola,  le  rendit  célèbre  Gcm», i» 
dani  la  Plaidoirie ,  quoique  ^iuivant  Ciceron  )  il  parlât  lentement ,  &  que  (à 

déclamation  fût  un  peu  froide;  miis  il  avoir  une  grande  fineilê  d'efpric,  &  (à 

iùbtilitc  alloit  même  jufqu'à  mettre  quelquefois  les  Advcrfàircs  hors  d'état  \q 
lui  répondre.  Caius  Juventius  étoit  d'iilieurs  très-habile  dms  le  Droit:  il  n'eft 
cependant  cité  qu'uneièule  fois  dans  le  Digefte  >  &c'ell  encore  dans  la  Loi  a. 

A  l'égard  de  S  e  r  v  i  u  s  S  u  l  p  i  T i  u  s  ,  il  fût  d'abdrd  le  plus  foible  de  tous 
les  Dilciples  de  Scévola.  Sa  pénétration  n'écoic  pas  ailèz  grande  pour  com- 
}>rendre  une  queftion  qui  lui  avoit  été  expliquée  oeux  fois  par  fbn  Maicre;  en* 
K)rte  que  Scévola  ne  put  s'empêcher  de  reprocher  un  jour  à  Servius  Sulpitius,  ^ 
tju  il  étcit  honteux  à  un  Patricien  d" ignorer  In  fcifr^e  du  Droit ,  lui  qui  dn>roit  l'en-  ^ j  ,  ^'  ^ 
Jagner  aux  autres.  Ce  reproche  touchri  vivement  Scrviu?;  Sulpitius,  qui  dès  ce  origintj»^ 
moment  s'appliqua  tout  entier  à  l'étude  de  la  Juriiprudence.  Comme  il  n'avolt 
pas  fait  de  grands  progrès  dans  cette  Icience,  il  ne  crut  pas  &  deshonorer  en 
allant  prendre  exaé^emenc  les  leçons  de  ceux  qui  à  la  vérité  avoienc  été  lès 
Compagnons  d'étude,  mais  qui  en  étoîent  venus  au  point  de  pouvoir  être  fès 
Maîtres.  Il  lùlvic  Lucilius  fialbus,  Gallus  Aquilius,  &les  autres  qui  étoienc 
fbrtis  de  Pécole  de  Scévola;  &  im  effort  d'émulation  lui  fit  en  peudetems  fiir- 
paflèr  Ceux  qui  lui  avoienc  enfèîgné  le  Droit  :  car  Ciceron  nous  Je  reprélènte 
c^mmc  Je  plus  grand  Orateur  Si  le  plus  Içavant  JurîlconlùJte  de  ion  rems,  & 
comme  bien  fupérieur  à  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Des  progrès  fi  rapi- 
des ik.  il  Ibutenus  firent  bientôt  connoître  Servius  Sulpitius  dans  une  Républi- 
que où  Ton  étoit  à  l'aflFnt  des  g^ns  de  mérite»  pour  teur  ftire  remplir  les  pre- 
mières Charges.  On  commença  par  nommer  Servius  Sulpitius  Quefteurdans- 
la^  Pj?ovince  d'JHolUe.  Peu  de  tems  après  on  le  lit  Préteurs  Enfin  il  exerça  le 
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Confttlat  avec  M.  Claudius  Marcellus;  Se  il  s'acquitta  H  bien  de  tous  ces  dîF* 

fi5rens  Emplois,  qu'étant  mort  dans  une  Députation  dont  il  tut  chargé  vers 
Maro-Antoine,  Ciceron  obtint  qu'on  lui  teroit  drclîcr  une  Statue  dans'  la  Tri- 
bune aux  Harangues,  de  qu'on  lui  donneroit  dans  le  Clunip  Eiquilin  uneSé- 
AuLCAL  pi^ilcurede  trente  pieds  en  quarré  pour  lui  Se  pour  Ces  enfans.  Auitt-Gelle  nous 
i''l>.  2, cap.  apprend  que  Servius  Sulpitius  étoit  très-habilc  dans  la  Langue  Latine ,  &  que 
fur  la  moindre  dilîîculté  il  alloit  confultcr  Varron.  Pour  ce  qui  efi;  de  ihs  C)u- 
vrages  de  Jurilprudcnce ,  nous  i^avons  qu'il  avoit  compoic  cent  quacre-vingc 
Livres  fur  le  Droit.  (Quelques-uns  de  ces  Livxes  concemoienc  les  Teftamens  ; 
deux  autres  ctoicnt  un  Commentaire  Gu  l'Edic  ;  enfin  il  y  en  avoic  un  qui  trai-< 
toit  des  Dots  Se  des  Fiançailles.  De  tout  ce  grand  nombre  d'Ouvrages ,  il  ne  nous 
ell  relté  que  quatre-vingt-deux  PalTagesdiiperles  dans  le  Digclle  &  dans  quel- 
ques Auteurs  ancieiii.  Mais  il  relie  dans  le  Traité  de  Ciceron  de  clam  Oratori" 
hffs  un  Monument  étemel  de  la  profonde  érudition  de  Servius  Sulpitius  :  Om- 

locxm  conferannir ,  cum  Servio  Sulpitio  non  funt  comparandi.  Neque  enim  magis  ille 
Juris-Conjultus  ^uam  Jujiuuefuùi  éloge  qui  caraàleriie  également  la  icience  âç 
la  probité  de  Servius  Sulpitius. 

Quoique  Ciceron  paroilTe  préférer  ce  Jurilconfulte  à  tous  les  autres  de  Con 
tenis,  il  ne  Jailloit  p.is  que  de  faire  auffi  grand  cas  de  C  a  ï  u  s  Tr  e  b  at  i  u  s 
Testa,  qui  certainement  tient  un  rang  diitingué  parmi  les  anciens  Auteurs 
du  Droit  ;  car  il  eft  cité  dans  plufîeurs  endroits  du  Di^ede ,  &  entr'autres  dans 
la  Loi  2  ,  §.  4  j.  t^e  origine  Juris»  dans  la  Loi  l.  de  Offiao  Quxjîoris ,  dans  la  Loi 
3  0.  de  Faélis ,  ÔL  dans  le  commencement  du  Titre  aux  Inftitutes  de  CoJicillis. 

■  '.  Trébatius  Teila  étoit  ami  intime  de  Ciceron  ;  &  ce  fut  cet  Orateur  qui  le  pro- 
duilît  auprès  de  Céâr,  qui  après  avoir  connu  le  mérite  de  ce  Jurilcon{ùite,lui 
fit  avoir  les  apjpointemens  de  Tribun  du  Peuple ,  en  lui  épargnant  néanmoins 
la  peine  d'exercer  cette  Charge.  Ce  fut  à  la  prière  de  Trébatius  que  Ciceron 
compofà  Ces  Livres  des  Topiques,  dans  leftjucls  il  inlera  beaucoup  d'exemples 
tirés  des  ulàges  du  Barreau;  &  Ciceron  envoya  cet  Ouvrage  à  Trébatius  auHi- 
t&t  après  l'avoir  compofé.  Si  ce  Jurilconfulte  mérita  l'eftime  d'un  grand  Ora- 
teur parce  qu'il  Tétoit  lui-même ,  on  peut  dire  qu'il  s'attira  aufli  l'amitié  d'un 

.  .  grand  Poète,  parce  qu'il  avoit  lui-même  beaucoup  de  talent  pour  la  Poëfie. 
En  elfet  Porphirion ,  Interprète  d'Horace  ,  donne  à  Trébatius  la  qualité  de 
Poëcc ,  &  Horace  lui  adrella  deux  Livres  de  lès  Satyres.  Macrobe  cite  neuf  Li- 
.  vres  de  Trébatius  fur  la  Religion.  Enfin  ce  fut  ce  Jucifconfîilte  qui  introduifît 
Tuiàge  des  Codicilles ,  À  qui  engagea  Augufle  à  les  admettre* 

Trébatius  eut  pour  contemporain  le  Jurifconfulte  Offilius,  qui  étoic 
Difciple  de  Servius  Sulpitius.  Offilius ,  quoique  defcoidu  d'une  fâmiOe  illuf* 
tre  parmi  les  Chevaliers,  ne  dédaigna  pas  de  s'appliquera  la  jLirifprudence. U 
compolà  plufîeurs  Livres  fur  le  Droit,  &  il  eft  cité  en  plus  de  vingt  endroits 
du  Digefte.  Ce  fut  lui  qui  travailla  le  premier  à  compiler  les  Edits  des  Pré-, 
teurs.  Il  avoit  compofë  outre  cela  plus  de  ieize  Livres  de  Aélwmhus ,  &  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages.  Enfin  Ciceron  parle  avantageufèment  de  lui  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes E]âtres.  Pline,  tiviey^chap.  19,  remarque  que  Clbdia> 
femme  d'Oâilius,  vécut  oem  quinze  ans ,  &^euc  quinze  enfans. 

AuLus  CAScCLLius,qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  brilla  beaucoup 
par  fon  éloquence  ;  &  quoiqu'il  fût  inférieur  à  Trébatius  &  à  Offilius ,  il  ne 
laiflbit  pas  que  d'être  très-habile  dans  le  Droit.  Il  eft  cité  au  moins  quatorze 
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fi>ù  dans  le  Digefle.  Pline,  livre  8,  chapitre  40  ;  Valere^Maxime ,  livre  6^ 
cliapitrc  2  ;  &  Macrobe ,  livre  2 ,  chapicre  16.  de  {es  Saturnales,  vantent  beau^ 
coup  l'éloquence  de  Ca£xlii)u.  Horace  &c  auili  mention  de-ce  Jurilconliilt» 
dans  Ibn  Art  Poëcl(jue. 

Q.  iïl  L I  u  s  T  u  B  E  H  o  fut  Difciple  d'Offilius.  Son  inclinatidn  naturelle  lû 
porta  plus  h  l'éloquence  qu'à  l'étude  dei;  Loix.  Mais  la  trop  grande  confîanco 
qu'il  eut  en  fès  propres  lorccs  lui  attira  des  mortifications  qui  l'obligèrent  à 
changer  de  Profenion ,  &  à  abandonner  les  fonctions  d'Orateur»  pour  fc  ren- 
fermer dans  celles  de  Juri&onfidte.  On  raconte  que  ce  qui  donna  Ueu  à  ce 
changement,  &tle  peu  de  fùccès  que  Tubero  eut  dans  la  Caufè  qu'il  plaida 
pour  faire  condamner  Ligarius  ,  dont  Ciceron  avnit  entrepris  la  défcnfè. 
■  Quoique  Tubero  fût  lui-même  acculàtcur,  il  eut  le  chagrin  de  voir  Ligarius 
déclai^  innocent ,  moins  par  la  bonté  de  fa  caufè ,  que  par  l'éloquence  de  foa 
Défenlèur»  Ce  mauvais  fùccès  rdmta  fi  fort  Tubero  y  qu'il  renonça  pour  nm- 
jours  aux  exercices  du|Pirreau  ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  approfondir 
les  Loix.  Depuis  fa  retraite  il  compolà  plulleurs  Ouvrages,  tant  fur  le  Droic 

£ublic ,  que  lur  le  Droit  particulier.  Mais  quoiqu'il  vécût  dans  un  liécle  où 
i  Langue  Latine  étolt  dans  tout  fbn  brillant,  il  conièrva  néanmoins  plufieurs 
cxpreflioi)s  anciennes  &  inufitées,  qui  rendirent  iès  Ouvrages  peu  agréables  à 
JaletSbre. 

On  a  confèrvé  beaucoup  plus  d'elHme  pour  les  Ecrits  d'A  l  f  e  n  u  s  Va  r  u  s> 
Ijuilutlbn  Compagnon  d  école.  Alfenus  Varus,  natif  de  Crémone»  fut  d'au-» 
tant  plus  eftimable,  qu'il  ne  dut  point  là  réputation  à  xme  nailfance  iiluflrô 
&  à  la  bonne  éducation.  Il  étoit  fils  d'un  Cordonnier ,  &  il  travailla  long- 
lems  dans  la  Boutique  de  ion  pere  :  mais  étant  venu  à  Home ,  il  fe  mit  au  rang- 
dés  Difciples  de  Servius  Sulpitius  »  &  s'acquit  en  peif  de  tems  une  réputation 
fî  univerlelle  par  Con  Içavoir  &  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  qu'il  parvint  à  la 
Dignité  de  Confiil.  Ce  fut  lui  qui  fit  fes  premières  ("-olIeéHons  du  Droit  ci- 
vil ,  &  qui  leur  donna  le  nom  de  Digejles,  Ses  Ouvrages  lurent  abrégés  par 
Julius  Paulus ,  dont  nous  parierons  dans  la  fiiite» 

Le  Jurifconfultc  Pomponius  fait  mention  d'un  Caïu  s ,  qull  met  au  rang 
•des  Dilciples  de  Servius  Sulpitius.  Mais  on  ne  Içait  pas  ce  que  c'efl:  que  ce 
Caïus  :  on  le  trouve  ieulcment  cité  une  feule  lois  dans  la  Loi  2.  au  Digelle  de 

.  AuFiniusTucA  &  AuFTDius  Nam  USA  furent  auffi  Dilciples  de 
Servius  Sulpitius ,  aulli-bien  que  T.  C  a;  s  i  u  s.  Nous  ne  fçavons  autre  cholë  de^ 
ces  trois  Juriiconiultes,  finon  que  T.  Oefius  Se  Aufidlus  Tuca  font  cités  dan» 
la  Loi  2.  au  Digefte  Atmffnehais}  Se  qu'Aufidius  Namu£i  raflèmbla  en  cenc 
quarante-quatre  Livres  les  Ouvrages  des  Jurifcoofiiltes  qui  avoienc  vécu  )u(* 
qu'à  fbn  tems»  . 

Ndos  ne  &mmes  pa«  mieux  inftruits  des  eitconAances  dé  la  vie  Se,  dâ  Ou-^ 

vrages  d'ATTEÏu s  Pacuvi'us»  depLAVit  s  Priscus,  de  PtHUCiud 
Gkli,  lus  &  de  Ci  SNA,  qui  flirent  aulîi  Difciples  de  Servius  Sulpitius. 
ïslous  Içavons  feulement  que  les  deux  premiers  étoient  d'une  naillance  iorc 
obfcure.  Pour  ce  qui  ed  de  Ciniu^  des  Ecrits  duquel  il  eft  Êdt  mention  en 
plufieurs  endroits. du  Digeflej  ^enti^autrei  dsuDi  la  Loi    àt  fiiof  Nt^mumf 
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nous  né  Icavons  rien  de  polîtif  àlbnfii)eL  Je  (èrois  feulement  ailèz  porté  % 
croire  qu'il  étoic  de  la  Émule  Comelia ,  qui  a  ftoumi  plufieurs  gjaaàsHomoù» 
À  la  République. 

L'un  de  ces  grands  Hommes  fût  Loctvs  Cohnelius  Silia,  qui 
♦  •  après  avoir  mis  en  fuite  Marius  &  vaincu  Mithridate ,  s'appliqua  à  réformer 
l'Etnc  par  un  gnnd  "nombre  de  Loix  égalcinent  faites  &  utiles.  Quelques-unes 
de  ces  Loix  regardoicnt  les  crimes  contraires  à  la  iociété.  Il  nousrefte  de  lui  en 
ce  genre  plufieurs  fragmens  des  Loix  Comelia  defaljîs ,  de  ficanis  &  veneficis  »  ce 
ptjuriàidepnfcripmmet  Se  autres  qui  fbntci^enpiulieursendroitsduDigefte. 
Les  Hiftoriens  citent  de  lui  plufieurs  Loix  nommées  Sumptuarià,  qui  tendoienc 
à  diminuer  le  luxe.  Il  fit  des  Loix  au  fùjet  des  Teftamens,  &  qui  îbnt  connues 
fous  le  titre  de  Ttjhmemaria.  On  cite  de  lui  une  Loi  concernant  la  Magiilr.i-.' 
ture ,  de  or^m  Magijiratuum  5  &  une  aacre  au  fujet  des  Tribuns  du  Peuple ,  êt 
TrihiadsPlAis.  Par  une  Loi  nommée  Jïdiaaiiz^  il  ôt^ux  Chevaliers  Romains 
Je  droit  de  juger,  &  il  attribua  ce  droit  aux  feuls  Semeurs.  Il  étendit  les  li- 
mites de  la  Ville  de  Rome  ;  il  réforma  le  Sacerdoce ,  &  il  fît  quantité  de  beaux 
EtabliUemens,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  ibn  nom  célèbre.  Je  ne 
conçois  pas  la  railbn  pour  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  les  vies 
des  Jurilconfiiltes ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'y  comprendre  Cornélius  Silia  > 
qui  cft  cependant  un  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  Jurilpruden- 
ce.  U  eft  fâcheux  que  les  grandes  qualités  de  ce  Jurifconfulte  ayent  été  obicur- 
cies  par  de  grands  vices.  Siila  étoitt^ruel ,  &  cependant  aimoit  le  plaifîr  juA 
qu'à  l'excès  :  il  devenoit  un  homme  diflKrent  fùivant  les  divers  emplois  qu'il 
avoir  à  exercer  :  grand  Capitaine  à  la  guerre  ;  Magiflrat  équitable  quand  il 
fklloit  rendre  la  juIUce  ;  excellent  Légillateur  loriqu'il  étoit  queiUon  de  ré- 
former le  Gouvernement  ;  Politique  dangereux  &  cruel  dans  les  tenu  diffici» 
les,  tels  que  ceux  où  il  fè  trouvoit ,  iàcrifiant  toutàièsvûes,  plutôt  que  delet 
laiifcr  échouer  ;  &  au  (ùrplus  homme  extrêmement  aimable  dans  la  vie  pri* 
vée ,  aimant  les  beaux  Arts  &  les  pofledant  mcmc  avec  fùpériorité.  En  un  mot," 
c  etoit  un  homme  tout  entier  dans  chaque  genre  ;  tic  chez  lui  les  vices  ne  nui^ 
fi>ient  point  aux  vertus ,  de  même  que  les  vertus  ne  corrigeoient  point  les 
vices.  Âprès  avoir  remporté  plufieurs  viéloires  &  exercé  la  Diâature ,  il  ab-  ' 
diqua  cette  Dignité ,  fe  retira  auprès  de  Cumes,  &  mourut  d'ime  maladie  pé-» 
diculalre  à  l'âge  de  fbixante  ans ,  &  l'an  de  Rome  6-j6.  Les  Loix  qu'il  avoic 
compoi^  font  citées  en  plufieurs  endroits  du  Digefle  ;  &  pluGeurs  fragmens 
des  mêmes  Loix  Ibnt  rapportés  dans  le  Traité  d'Antoine-Auguflin  de  Legihus 
&  Senatufconjidtis  t  &  par  les  Auteurs  qui  ont  fait  des  recherches  fur  les  Loix 
Romaines.  Voici  l'Epitaphe  de  Silla,  telle  que  les  Auteurs  prétendent  qu'il 
l'avoit  compofëe  lui-même  :  Nemo  me  amicus  beneficientia  ,  nemo  u^imicus 
m  FSBBNDA  ISJVU4  su?midm* 

On  peut  aulTi  avec  raifon  mettre  au  rang  des  Jurîfcon/îiltes  Cnfu  s  Pom-» 
P  E  Ï  u  s  ,  connu  dans  l'I  lifloire  fous  le  nom  du  grand  Pompée.  Nous  ne  nouS' 
arrêterons  point  à  célébrer  lès  vertus  militaires  ;  nous  ne  parlerons  que  des 
Loix  dont  il  lût  l'Auteur.  U  fit  une  Loi  de  Tribumtiapbtefiaze,  par  laquelle  il 
remit  les  Tribuns  du  Peuple  dans  tous  les  droits  que  Silla  leur  avoit  ôtés.  U 
en  fit  une  autre  nommée  Judiciaria,  par  laquelle  il  régla  l'ordre  des  l^roccdu- 
res.  On  lui  en  attribue  une  autre  par  laquelle  il  fur  défendu  aux  Onueurs  de 
£ûre  dans  leurs  pUidoiiies  l'éloge  d'un  accufi.  Il  ficplufieuis  Ldx  concernant 
h  Magiftiaoue/A  qui  ibot  connues  £>tts  le  tine  de  Mitgifiaàbàs,  Mais  do 
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toutes  les  Loîx  dont  Pompée  fut  l'Auteur ,  la  plus  célèbre  eft  celle  que  Tort 
connoît  fous  le  titre  de  Loi  Pompeïa  de  Panicdiis,  par  laquelle  il  étendit  l'ac- 
cuiàtion  pour  cauiè  de  parricide  jui^ues  contre  ceux  ^ui  auroienc  aiiàilùié 
ieuis  G>uins  ou  leun  Patrons. 

» 

Les  anciens  Auteurs  placent  aufll  Marc-Antoine  au  rang  des  Jurif^ 
comultcs.  Ciceron  lui  attribue  une  Loi  de  re  juduiaria.  Appien  le  fût  Auteur 
d'une  Loi  de  Di^anara.  Enfin  Macrobe  dans  le  iècond  livre ,  chapitre  1 2.  de 
éès  Saturnales ,  nous  apprend  que  Marc- Antoine, dans  le  tenu  qu'il  écoit  lié 
avecCéiàr,  fit  une  Loi  de  nomine  menfis  Julii,  par  laquelle  il  ordonna  que  le 
mois  qui  jufqu'alors  avoit  été  nommé  Quinéîilis,  <&  qui  étoit  le  cinquième 
de  l'année ,  icroit  par  la  iùice  nommé  JuÙus»  du  nom  de  Jules-Céiar>  q^ui  étoic 
né  dans  ce  mois. 

Voilà  à  quoi  le  rcduir  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  certain  au  fùjet  des  Junf» 
coniùltes  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  de  la  République  juiqu'à 
Juies-Célàr.  Il  laut  avouer  à  fa  gloire  de  ces  derniers  Jurilconiiiltes,  que  les  in- 
térêts particuliers  qui  les  faiibient  agir  dans  les  tenis  de  troubles  »  ne  les  enga- 
gèrent jamais  à  favorllèr  le  Vice,.  &  à  iè  relâcher  de  cette  fiWrité  qui  édace 
.par-tout  dms  leurs  Loix. 

Mais  comment  pourra- t-on  comprendre  que  le  Peuple  Romain,  qui  pen- 
dant lone-cemï  a?oit  été  fi  jaloux  de  &  liberté ,  fe  fôit  volontairement  dé- 
pouillé de  la  (buveraine  puiilânce ,  pour  la  dépo4r  entre  les  mains  d'un  ièul 
Maître  !  Ce  chmgement  eft  allez  intéreflânty  &  influe  allez  &r  la  Juzi^mideiH 
ce,  pour  mériter  d'être  éclairci. 


X  X  IL 

Etat  âi  la  Jwrifpruitnce  Ronuùne  fous  Jtdes-Céfar,  Compilations 
•   de  LoiXf  frojettées  par  Pompée ,  Cifar  6*  Gceronm 
Fin  de  la  République* 

JUles-Cesar  ,  l'un  des  plus  grands  Hommes  d'entre  les  Romains,  & 
l'un  des  plus  zélés  pour  le  bien  de  ià  Patrie ,  fut  cependant  le  premier  qui 
porta  atteinte  à  h  liberté  de  la  République ,  &  qui  jettt  les  fendemens  d'uno 
nouvelle  Momrchie.  Pour  cet  efFet  il  fè  fit  Ciéer  Diâiteur  :  rtais  pour  pai^ 
venir  à  l'exécution  de  fon  projet ,  ce  n'étoit  pas  aflèz  que  d'être  revêtu  d'une 
Dignité  qui  donaoit  véritablement  la  (buveraine  Puidance  ,  miis  qui  ne  la 
fendoit  pas  durable.  La  Diéhture  étoit  {ùjette  aux  m^tnes  «évoludons  que 
toutes  les  autres  Charges  ;  &  U  aurait  été  dangereux  pour  Cé/âr  de  faire  trop 
Valoir  fbn  autorité  dans  une  Place  qu'un  autre  auroit  pû  occuper  après  lui  & 
de  fbn  vivant.  Il  fit  fl  bien  qu'on  le  créa  Dictateur  p  k  r  f  e  t  u  e  l  ,  contre 
toutes  les  régies  ordinaires  ;  &  l'on  peut  dire  que  cette  création  doit  être  regar- 
dée comme  Pépoque  de  la  deftnidtion  de  la  République. 

Rome  commença  donc  alors  à  avoir  un  Maître ,  mais  un  Mdhxe  fen^ili  de 
toutes  ces  grandes  qualités  qui  rendent  à  augmenter  en  même  tems  la  puif^ 
lance  du  Prince  &  la  félicité  des  Peuples.  AulFi-tôt  que  Céiàrcmt  fon  auto- 
rité iùffilàinment  afièrmie,  il  conçut  le  deflisin  de  léformer  le  Gouvernement 
civil;  perfuadé  que  de  tous  les  titres  que  peut  anibidonner  un  Souverain ,  un 
4es  plus  glorieux  eft  celui  de  Légiflaceur  ;  parce  qu'une  Légillation  fondée 
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iùrl'éqmcé,  attache  le  Prince  &  les  Sujets  par  une  union  réciproque  ,  qui- 
les  rend  plus  redoutables  aux  Ennemis,  &  plus  relpeélables aux  Etrangers, 
Céfàr,  avant  que  de  parvenir  à  la  Dictature,  avoir  palTé  par  les  Charges  de 
Quelleur,  d  Edile,  de  Préteur,  de  Ccnful;  &.ii  avoic  été  à  portée  de  cormoi- 
tre  les  inconvéniens  qui  naiflènc  de  la  multiplicité  des  fèmimens  Se  des  Loix. 
D'ailleurs,  quand  il  fît  la  conquête  des  Gaules ,  il  remarqua  (comme  il  le 
dit  lui-même  dans  les  Commentaires)  que  lesHabitans  de  ce  Pays  étoient  en- 
core plus  iéparés  les  uns  des  autres  par  la  diiférence  de  leurs  Loix ,  que  par 
Téloignemoïc  des  diverfès  Provinces;  &  cette diverfité  de  mœurs  &  d'intérêts 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  en  faciliter  la  conquête. 

Célàr  ctoit  grand  politique  ,  &  par  confëquent  capable  de  mettre  à  profit 
toutes  les  inRructions  que  peuvent  donner  à  un  Génie  lùpérieur  ,  les  fautes 

*  qu'il  voit  commettre  dans  ù.  Patrie  &  chez  les  Etrangers.  U  aipiroit  à  l'Em- 
pire ;  miîs  il  vouloit  rendre  ibn  autorité  durable ,  &  la  mettre  à  l'abri  de  tou- 
tes les  révolutions  aufqueilcs  la  République  avoit  été  expofêc.  Ces  révolutions 
n'avoient  eu  fbuvent  d'autre  origine  que  l'établiilement  d'une  l  oi  nouvelle; 
&  l'on  ne  pouvoir  prévenir  de  pareils  changemens  qu'en  introduilànt  une  Ju- 
riiprudence  fixe  &  permanente ,  qui  ne  dépendant  plus  du  Sénat  &  du  Peu- 
ple ,  les  liât  tous  également,  &  ne  pût  être  changée  que  par  le  Souveraia 

*  Tootescesrûlôns  jointes  à  l'amour  pour  la  Patrie,  engagèrent  Jules)-Cé&rà\ 
entreprendre  une  compilation  générale  des  Loix.  L'exécution  de  ce  projet  ne 
lui  auroit  pas  été  diHîcile;  car  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  Loix  ,  par  leiquelle» 
en  corrigeant  ce  qu'il  y  avoit  de  défeébieux  dans  les  anciennes ,  il  avoit  fup- 
pléé  aux  omifTions  qu'elles  avolent  faites.  U  avoit  réprimé  l'avidité  des  Ma- 
cîftrats  qui  s'approprioicnt  les  deniers  publics,  ou  qui  en  fiiiloient  iifige  pour 
Jeurs  propres  attaircs  :  cetre  Loi  eft  connue  fous  le  rirre  de  Julu  de  R.j  ttundis. 
Il  avoic  hxé  les  lonélions  du  Sacerdoce  ,  par  une  Loi  nommée  de  son  nom 
AUa,  de  Sacerdoms,  Il  ^étoit  élevé  contre  Vuftire  ,  par  une  Loi  appellée  Mia 
de  Fecums  muads*  Il  étoit  l'Auteur  d'une  Loi  nommée  Julia  Agraria ,  qui  12- 
viilbit  contre  ceux  qui  rcculoicnt  les  bornes  des  héritages,  &  empiétoient  fur 

j^j^  le  terrein  d'autrui.  Il  avoit  tait  plufieurs  autres  Loix  nommées  Julia  Judiciaruit 
tt/Bw.  it  Se  autres  qui  font  citées  par  Antoine-AuguIUn  ;  &  il  y  a  apparence  que  ces 
^Mt^s         n'auroient  pas  tenu  la  moindre  place  dans  le  Code  que  Jules-Célàr  pro- 
jettoit,  &  dans  lequel  il  avoit  aulTi  delîein  de  ralTembler  les  meilleures  d'en* 
tre  celles  qui  avoient  été  publiées  avant  lui  ou  de  Con  tems. 

Quelques  années  auparavant  «  Pompée  avoit  formé  la  même  entreprifè  peni 
dant  qu'u  exerçoit  le  Confidat  ;  &  cet  Ouvraee  lui  auroit  été  d'autant  plus 
facile  à  faire , 'qu'il  étoit  lui-même  Auteur  de  plufieurs  excellentes  Loix ,  donc 
la  plus  célèbre  eft  celle  appellée  de  Ton  nom  Pompeïa  de  FarricUiis.  Mais  les 
troubles  que  les  Guerres  civiles  de  les  l'éditions  excitoient  dans  la  Republi- 
que, lui  avoient  lait  auiïl  abandonner  le  projet  de  cette  Compilation  ;  <^eft 
-  7/7iv.    ce  qu'Ifidore  nous  apprend  en  ces  termes  :  Leges  amem  religere  m  fi£ras  primus 
Hxfi^L     Conjiil  Pompéius  injtituere  voluit  ,jei  non  perjeveTavit  chtreHarrrum  m  r?/.  Dt  inde 
oT'i^b.j,  Cejar  cepit  U.  facere.  Je  trouve  encore  que  Ciceron  s'étoic  aulii  propoié  de  raf- 
lèmbler  les  Loix  dans  un  fêul  Code;  il  y  a  même  apparence  qu'il  avoit  déjà 
AA  GcB.  commencé  cet  Ouvrage ,  puifqu'Aula-Gelle  cite  de  lui  un  Livre  fur  cette  ma-t 
'•**tiere. 

Entre  tous  ceux  qui  nvoicnt  entrepris  l'Ouvrage  de  la  Compilation  dei 
Loix  ,  on  doit  fur-tout  rci^reter  que  Céfir  ne  l'ait  pas  accompli  ;  car  par  les 
Loix  que  nous  avons  de  lui  >  on  peut  juger  qu'il  joignoicà  la  qualité  de  grand 
Guerrier,  celle  de  pac&it  Jorllconfidte.  A  l'égard  de  l'Ouviageque  Ciceron 
avoit  commencé  ^  je  ne  ijfai  s'il  doit  beaucoup  exciter  nos  fc|;rets.  Ciceroi) 
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icoit  gffVid  Orateur;  mais  on  douce  qa'il  aitétéauflîg^andJuriicon(îzItev  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  dire  que  Ciceron  ne  fçût  pas  le  Droit  ;  car  il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  l'avoic  étudié;  &  il  cite  une  difpur^  qui  :. éleva  un  b„„. 

jour  encre  lui  &  Je  Jurifconfulrc  Trcbalius.  Miis  on  peut  fçnoir  le  Droit,  ikmEpi/l.  ' 

avoir  pour  cela  le  Génie  Icgillatit  ;  Oî:  c  cil  pcut-ecrc  le  cas  dans  lequel  jM"|^''''*-7- 
.•étoit  Ciceron.  Il  eft  cependanc  parl^  une  fois  de  Ciceroo  dans  le  Digefte;  c'eft  ^ 
Jans  la  Loi  ^6.  de  vattirum  fignijicmone ,  où  il  ed  dit  que  Ciceron  ayam  été 
jiommé  Arbitre  dans  une  Contelbtion  ,  décida  que  l'on  comprenoic  lous  la 

dénomination  de.  Rivage  ,  tout  le  terrein  jufqu'auquel  le  plus  gros  flot  de 

la  Mer  peut  iê  pouflêr  :  Ikus  eji  (  dit  la  Loi  )  (juoufque  maximus  jiu^us  à  . 

Mari  fermât  s  iapt  Mumm  Tmium  àttmt,  cum  A^im  effit ,  primum  confli-. 

tuijje. 

Voilà  à  quoi  (c  réduit  ce  que  l'on  trouve  de  plus  certain  for  la  Jurifpru- 
dence  Romaine  julîju  à  la  fin  de  la  République  ;  car  depuis  les  tcms  donc  nous 
venons  de  parler ,  on  ne  voie  plus  qu'un  Êcat  divifê  par  des  fkélions  9c  des 
Guerres  civiles.  D'un  côté  Catilina  tourmente  la  République  par  des  fc  ii- 
•  tions  odieufes  :  D'un  autre  côté  les  principaux  Citoyens  font  de  leur  Patrie  le 

Théâtre  de  leur  ambition.  On  ne  reconnoît  plus  l'autorité  du  Scnat  ;  la  voix 
du  Peuple  n'efl  plus  écoutée  ;  il  ne  refte  plus  dans  la  République  qu'une  con- 
fiifion  d'intérêts  &  de  Partis  différens,  dont  les  plus  grands  Hommes  (ont  les 
^éUmes.  Célàr  eft  aflaflîné  dans  le  Sénat  ;  Ciceron  eft  iàcrifié  à  la  haine  de 
Marc- Antoine  ;  &  depuis  ce  tcms-là,  il  n'y  a  plus  ni  (ùbordinntion  ni  Judice. 
Les  plus  ieditieux  deviennent  l^s  Maîtres  ;  les  Citoyens  obéiilent  y  non  pas  à 
des  Souverains  légitimes,  ni  à  des  Ma^ftnitsdontl'admintftration  Ibicapprou:- 
vée,  mais  ù  des  Ofurpateurs  qui  le  dépolTedent  les  uns  les  aurrc;;  &  le  CheC 
de  la  Fa<51ion  la  plus  nombreuse  eft  toujours  celui  de  la  République. 

Pendant  toutes  ces  révolutions ,  le  jeune  O  c  t  a  v  i  u  s  le  prépare  à  conti- 
nuer l'Ouvrage  commencé  par  Céfàr.  Il  voit  bien  qu'un  Etat  divifë  va  devc- 
mr  la  proie  du  plus  entreprenant,  9i  de  celui  qui  mettra  le  plus  de  Citoyens 
dans  tes  intérêts.  L'occafion  le  trouvoit  être  plus  favorable  au  deffein  d'0(5la- 
vius  ,  qu'aux  cntreprifès  que  tous  autres  Citoyens  auroient  formées  dans  le 
même  genre.  Oâavius  étoit  petit  neveu  de  Céfàr ,  &  ibn  fils  par  adoption  : 
ainfi  il  lui  cônvenoit  de  venger  la  mort  de  ce  grand  Homme  ;  &  cette  ven- 
geance étoit  d'autant  plus  facile  à  exécuter ,  que  CéÊr  étoit  généralement  re- 
greté,  &  que  les  Auteurs  de  là  mort  écoient  devenus  l'objet  de  la  haine  de 
tous  les  diliérens  Partis.  Oélavius  commence  par  prendre  le  nom  de  Céiàr  : 
à  ce  nom  ièul  la  plus  grande  partie  des  Romains  ie  range  fous  les  Enseignes  :  - 
U  pourlïlit  Bratus  de  Caillîus,  Meurtriers  de  Con  pere  adoptif;  &  Il  les  met  dans 
la  néceflîté  de  le  faire  donner  la  mort,  plutôt  que  de  tomber  entre  fcs  mains  « 
ou  entre  celles  d'Antoine,  qui  pour  le  concilier  la  bienveillance  du  Peuple  , 
ari^e(51:oit  auûl  de  ppurfiiivre  les  Meurtriers  de  Céiàr.  Oélavius  &  Antoine, 
après  avoir  rainé  le  Parti  de  Lépidus ,  reftent  £uis  autres  Ennemis  quTeux- 
mcmes;  ils  tournent  leurs  armes  l'un  contre  l'autre;  Antoine  oppolè  u  Oéli- 
vius  les  forces  de  l'Egypte  &  de  l'Orient  ;  Oclavius  met  dans  fbn  Parti  l'clite 
des  Troupes  Romaines  ;  &  les  Campagnes  d'Aclium  deviennent  le  Théâtre  de 
cette  Guerre  célèbre  >  qui  dévoie  décider  du  deftin  de  la  République. 

Ce  fut  alors  que  l'on  vit  les  efiièts  de  la  politique  d'Oâaviui  :  il  n'avott 
point  engagé  des  Troupes  Etrangères  dans  Ibn  Parti  ;  il  étoit  à  la  tète  des 
Romains;  &  Antoine  avec  tous  lès  fecours  étrangers ,  étoit  comme  un  Citoyen 
fiditieux  à  la  tête  des  Ennemis  de  Rome  :  enlôrte  qu'il  étoit  de  l'honneur  des 
'  Romains  de  (bu tenir  la  léputatton  de  courage  qu'ils  s'étoîent  acquiiè  dans  les.  . 
diffibens  cems  de  la  R^ublique. 
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Cette  émulation  eue  tout  te  (ùcoès  que  Çéfkr  Odavius  en  pouvoSt  attetis 

^re*  Les  Troupes  d'Antoine  furent  défaites  &  di(perfèes  :  les  Romains  s'em« 
parèrent  d'Alex^indric  ,  &  l'Egypte  fut  réduite  en  Province  Romiine.  Alors 
Céfàr  0<5tavius  rentra  dans  là  Patrie ,  non  pas  comme  un  Conquérant  qui  trai* 
ne  à  (à  fuite  des  Ennemis  enchaînés;  mais  comme  le  pere  de  Ces  Concitoyens, 
qui  pour  lui  marquer  leur  reconnoid^nce  de  ce  qu'il  les  a  délivrés  de  plufieort 
fa<îlions  &  d'une  longue  tyrannie ,  le  reconnoîJènt  pour  leur  Maître  ,  lui  re» 
mettent  la  Puilfince  louveraine,  &  lui  facrifient  une  libecçéjpoiuiaCOiQ&fVSH 
tioa  de  iaquelie  iU  avoieuc  ù  long-cems  combattu. 


Fiff  i»  Ia  fecondt  Far  fit» 
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■ 

TROISIÈME  PARTIE. 

CMtaumt  le  fntgris  àts  Loix  depuis  le  commencement  de  t Empire 
d'Auguste  jufquà  la  deflrul^ùn  de  (Empire  Romain 

dans  t Orient, 


S  O  MM  AIRES. 


I.  Cammnumaa  às  tEmpre  Bo- 

imain.  De  la.  Loi  R eg  i  a  ,  &  du  droit 
Ugijlanf  accordé  aux  Empereurs»  Lûix 
Jaius  par  Augujk* 

§.  II.  Suite  âts  Empaewri  depàs  Aur 
gufie  jufqti'à  Adrien. 

§.  III.  Des  diverfes  Seffes  deJurifam- 
Jultes  depuis  Augujte  jufquà  Adrien, 

$.  I  V.  De  i  Empereur  Adrien.  De 
fEètt  perpétud  ,  &  ae  tE£t  provincial. 
Des  Conjlitutwns  des  Empereurs. 

§.  V.  Suite  des  Empereurs àepiàiAànm 
pippià  Ccmftantin. 

$•  V  L  l)es  jhis  cââres  Jurifconfultes 
'^i^iàt  Adrienjufquâ  Conjlantîn, 

§.  V  II.  De  tEmpereur  Conflanttnt 
&  delà  tranjlax'wn  de  l'Empire  à  Bi^ance. 
Des  Codes  Grégorien  &  Hermogeruai. 

i.Vlll.  Des Suec^eurs de Gu^brt- 
nnjufques  6*  y  compris  l' Empereur  Tkih 
d^e  U  jeune*  ikiCâàtTkhé^m, 


^.ITLDesSmas^eurtiVdoàolèU 

jeune  jufquà  Jujîirâau 

§.  X.  De  l'Empereur  Jujiinien  ,  de 
Tribonien ,  &  des  autres  Jurifconfultes  mù 
ont  travaillé  aux  Compilations  faites  Joue 
cet  Empereur. 

$.  XI.  DuCodeE/de  fadmfumzàti 
Titres  qui  y  fora  contenus. 

$.  X II.  bu  Digejle  ^defa  divifion. 
Jugement  fur  cette  Complation» 
§.  Xlll.  Des  Injlitutes^  de  leur  divijîon, 

§.  X I V.  Du  Code  ctmgL  Des  No- 
velles  &  Authentiques. 

§.  XV.  Des  Ecoles  deDroit  ètàJfm 
par  JuJUnien  i&  delà  nuaàere  dont  on 
éeudioii  les  Loix  du  temsde  cet  Empereur. 

§.  XVI.  LfS  Empereurs  Grecs  aholif- 
fent  Us  Compilations  faites  par  Us  ordres  de 
JuJlirùdL  DuDrm  Qrec  Émain  dfni 
dans  tOrUnt  pffià  Ui  defim^on  de 
tJSmpkre  Gnc» 
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f  I. 

Commmcemcns  de  t Empire  Romain,  De  la  Loi  R  e  g  i  a  ,  <5r  d» 
Droit  U^ijlatif  accorde  aux  Empereurs*  Loix  faites  par 

Auguste. 

EsAA-OctAVius»  fismomnié  Av6vsTi,ii'aimoicpasiini-> 

(juement  la  fbuverainc  Puillànce  à  caufë  des  honneurs  qui  en 
font  la  fuite;  il  fc'plaifôit  à  l'exercer  dans  toutes  fès  différentes 
parties.  Si  après  avoir  été  revêtu  de  la  qualité  ^Iuperatok, 
qui  dans  ce  tenu-là  ne  fi^fioft  autre  chofê  que  Général  des  At" 
^RùmaineSt  il  étendît  les -prérogatives  de  ce  titre  jufqu'ù  l'autorité  ibuve^ 
raine  :  on  peut  dire  qu'il  employa  cette  autorité  à  étendre  la  Domination  Ro- 
maine jufques  dans  les  Pays  les  plus  éloignés.  S'il  ambitionna  de  s'attribuer  à 
lui  fcui  le  Droit  lé^illatii  que  le  Senac  ôc  le  Peuple  le  dilpucoient  depuis 
long-tcms;  il  fè  ièrvic  de  ce  Droit  pour  Ëûre  des  Loix ,  qui  en  râlant  l'ëtat 
êc  la  fortune  de  diaqne  Citoyen ,  anuraiïènt  la  punition  des  crimes ,  Se  préièp*  ' 
vaftent  les  gens  de  bien  de  tomber  dans  l'opprcltlon.  Enfin ,  fi  après  avoir  éten- 
du les  bornes  de  l'Empire,  il  attira  à  Home  pluiîeurs  Etrangers,  qui  avant  lui 
n'y  atuoient  été  regardés  qat  comme  des  Eiclaves ,  ou  (  tout  au  plus  )  commç 
des  Barbares;  &  s  il  accorda  des  Privilèges  &  des  Récompenfès  à  tous  ceux 
qui  apportèrent  ou  qui  cultivèrent  quelque  Science  à  Rome  :  ce  fut  afin  de 
former  une  lidifôn  entre  les  Romains  &  les  Nations  tributaires  ,  &  pour  en- 
tretenir cette  émulation  qui  eii  ii  néceifaire  pour  rendre  les  Empires  floriA^ 
lins. 

Une  ambition  qui  fè  manifelloit  par  de  fi  nobles  caraderes ,  ne  pouvoit 
pas  déplaire  aux  Romains.  Ce  Peuple  n'étoit  pas  naturellement  ennemi  de  la 
ibuveraine  Puillànce,  puiiqu'il  l'avoit  lùpportéc  pendant  plus  de  deux  cens  ans 
Ibus  fès  premiers  Rois;  &  qu'il  n'avoic  cherché  à  s'y  (buftraire  ,  que  quand  le» 
vices  &  la  tyrannie  d^  Tarqtdns  la  lui  avoient  rendu  Infupportabie.  Les  Ro- 
mains ne  s'étoicnt  pas  pitis  accoutumes  à  la  dureté  &à  l'avidité  des  Patriciens 
pendant  la  durée  delà  République;  Se  les  (nierres  civiles  qui  duroient  depuis 
plufieurs  années,  avoient  tellement  achevé  de  les  dégoûcer  du  Gouvernement 
Républiquain,  qu'ils  n'y  voyoient  plus  autre  chofè  qu'un  grand  nombre  d'In- 
con\  cniens  qui  leur  failbient  (en  quelque  manière)  regreter  leurs  premiers: 
Rois.  Leurs  efprits  étant  donc  encore  remplis  des  cruautés  &  des  horreurs  du 
Triumvirat,  ils  voyentdans  la  perlbnne  d'Augufte  un  Libérateur  dans  lequel 
Us  recoflnoillènc  les- grandes  qualités  de  Romulus  Se  de  quelques-uns  de  lès. 
Siicceflèurs.  Les  Romains  aimoient  la  Guerre  &  les  Loix  :  Augufte  par  lèsver- 
tus  militaires  les  avoit  délivrés  des  Fadieux  ,  &  avoir  porté  la  gloire  du  nom 
Romain  jufqu'au  Fond  de  TOrient  ;  il  avoit  d'ailleurs  tait  connoître  Ibn  Génie 
légiOatif  par  pluiieurs  Loix  qu'il  avoit  portées.  En  un  mot ,  il  s'étoit  confort 
mé  en  toiktt  au  goôt  dés  Romaiiis ,  &  il  avoit  âaté  leur  ambition  en  fàtîsfaifint 
la  fiehnepropre  ;  dcforte  que  tant  de  motifs ibutenus  de  celui  delà  reconnoif^ 
fànce ,  enj^agerenc  les  Romains  à  lui  prodiguer  tous  les  droits  &  tousles  titieft 
qui  le  conduilirent  à  la  ibuveraine  autorité. 

•  PmiJes  difêrens  Droits  dèïcxiveiàinelé  dont  Céfin-Adgufte  fut  gratifié 
|ttr  le  Peuple ,  il  y  eut  eacr'aants  le  Djroit  deJi%iflation>  ijui  efi  celui  donb 

il 
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il  me  comment  principalement  de  parier  dans  cette  Hiftoire.  Le  Peuple  lui 
jKICÇfdacette  Prérogative  p.Trune  Loi  nommée  Rfu  a,  doiu  le  Jurifconfulte 
Ulpien  fnic  mention  en  ces  termes  :  Quoii  Fnncipi  pLacuu ,  Legis  habetvigonm: 
ut  pot£  cum  Legc  RtciAi  cjua  de  Imperio  ejus  Lata  ejl  j  PopuUis  ei^in  eum  (mnt  jf.  tk^i^ 
fmtmhafomm  &  Pat^ktm  ctnfmUi  On  ne  içauroit  exprimer  le  nombre  de  <<r>l^^pv 
diiputes  qui  Ce  font  élevées  au  lùjet  de  l'exiftence  de  cette  Lai  Régi  a. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  cette  Loi  n'a  Ci  fource  que  dans  l'ima- 
^inacion  de  Tribonieri.  Ils  fè  fondent  lùr  ce  que  le  nom  de  Roi  étant  devenu 
odieux  aux  Romains  dès  le  tems  de  Tarquin  le  Supeibe ,  il  n'eft  pas  naturel 
depenlèr  qu'ils  etaflènc  voulu  fè  dépouiller  de  la  fouveraine  Pi^flance,  pour 
en  revêtir  Augufte  par  une  Loi  qui  étant  nommée  Régi  A,  leurauroir  retracé 
ianscelTe  l'image  de  la  Royauté.  D'ailleurs  (  continuent  ces  mêmes  Auteurs) 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Romains  eullent  voulu  le  réduire  à  la  Servi- 
tude, en  adoptant  une  Loi  fi  ennemie  de  leur  lil>erté  ;  car  ils  ne  tolérèrent  la 
Domination  a'ÀuguftC)  que  parce  qu'ibétoient  fatigués  des  Guerres  civiles  : 
mais  leur  intention  n'étoit  pas  de  rendre  cette  Domination  pernctiieile.  Donc 
(  ajoutent-ils  )  la  Loi  Regia  a  été  inventée  par  Tribonien.  Ces  mêmes  railbns 
font  plus  amplemeht  détaillées  dans  l'Ouvrage  aue  Schobkius  a  &it  imprimer 
à  Francfort  enl'année  1 66S.  fous  le  ûtredeQ/aan^pliâ,  L^Regia »  &  dans  les 
Ecrits  de  Connan  &  de  Vultcïïis. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  en  forme  le  fcntimcnt  de  ces  Aureur";, 
Mais  je  pourrois  d'abord  leur  demander  dans  quel  Livre  ils  ont  trouvé  cjue  la 
feule  n&eflité  obligea  les  Romains  à  tolérer  la  Domination  d'Augufte,  &  que 
leur  intention  n'avoit  pas  été  de  rendre  cette  Domination  perpétuelle.  Je  ne 
déciderai  pas  fi  c'efl  par  ncccilité  ou  autrement  que  les  Romains  tolérèrent  la 
Domination  d'Auguile.  Mais  ce  qui  paroît  certain ,  eft  que  tous  les  Hilloricns, 
loin  d'attribuer  un  pareil  motif  à  la  Domination  de  ce  premier  Empe-^ 
leur  Romain  ,  nous  apprennent  au  contraire  qu'Augude ,  après  avoir  pacifié 
tous  les  troubles  ,  vouloir  rétablir  le  Gouvernement  Républiquain  ,  &  abdi- 
quer le  Commandement  lans  bornes  qui  lui  avoit  été  donne  ;  &  que  ce  lut 
Âlécénas  qui  le  détermina  à  garder  i  Lmpire.  Pour  ce  qui  ell  de  Içavoir  fi  les 
Romains  n'étoient  pas  dans  l'intention  de  rendre  cette  Domination  per- 
Jpétuelle  ,  l'événement  a  fait  connoître  leur-  intention  h  cet  égard  ;  poiP 
que  d'un  côte  ils  foulfrirent  que  chaque  Empereur  le  choisît  par  adoption  ou 
autrement  un  héritier  à  l'Empire  ;  Se  que  d'un  autre  côté  ils  renouvellcrent , 
à  l'avènement  de  chaque  Empereur,  tontes  les  di^xtGtions  de  la  Loi  Rbgiai 
On  ne  voit  pas  même  que  les  vices  de  plufieurs  Empereurs  ayent  dégoûté  les 
Romains  du  Gouvernement  Monarchique,  ni  qu'ils  ayent  eltayé  de  le  remet- 
tre en  République  ,  quoique  quelques-uns  de  leurs  Einpereursaycnr  égalenienc 
été  hais  des  Teupies  Ôc  des  Troupes.  Pourquoi  cela  l  C'ell  que  le  Gouverne- 
ment Monardiique  étoit  devenu  la  Loi  fondamentale  de  l'Empiie  par  b  Loi 
RjEGiA  dès  le  tems  d'Augufte ,  &  que  dès4ofs  les  Romains  avaient  rendu  cetté 
Domination  perpétuelle. 

Envain  quelques  Auteurs  s'inlcriroient-ifs  en  faux  contre  la  Loi  Regia, 
ious  prétexte  que  le  titre  de  Rm  étoit  devenu  fi  odieux  diez  les  Romains  ^ 
qu'il  n'efl:  pas  polTibte  qu'ils  ayent  tranfmis  la  Puillance  fi)uveraine  à  Auguftci 
par  une  Loi  qui  n'auroit  fait  que  réveiller  leur  indignation  contre  tout  ce  qui 
approchoit  de  la  Royauté.  Je  répons  à  cela  qu'il  eft  vrai  que  tour  ce  qui  por- 
toit  le  titre  de  Roi  ou  de  Royal  tut  odieux  aux  Romains  pendant  la  durée  de 
la  République  ;  mais  que  l'incertitade  des  Loix,  la  dureté  des  Patriciens  )  Su 
les  liorreurs  des  Guerres  civiles  ,  ayant  lafie  les  Romains  du  Gouvcntcmeiit 
ttépubliquain^letitredeilcgraitf^  eeUâ  de leurêae odieux*  Us  ne  le  rétabli^. 
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renc  pas  cepea<lant  en  la  perfonne  d'Augufte  ni  de  Ces  Succeïïèurs ,  qui  con-' 
tervmpt  toujours  le  nom  d'IufSHMO^BSt  par  lequel  leur  Puillstnce  louvenif 
IXoB-  commencé.  Mais  les  Auteurs,  &  entr'autres  Dion-Caffius,  mus  «h 

CÉfTuj,  prennent  que  le  titre  d'Empereur  8c  celui  de  Roi  {îgnîfioient  la  même  chofe  : 
^Si'  Nomen  Imperatoris  (  dit  Dion-Calilus  que  je  cite  en  Latin)  ad  Jign^icandam 
^mam  &  perfeélam  Poteaàam  femper  genmt  Uco  Regii  ncnàms  &  IhaaMis,  mue 
fudanfidAeta  è  RepuUùa  $  ut  non  importune  fibi ,  ita  eorum  ^im  ac  rem  ipfam  Int^ 
peratorio  titulo  confirmant.  Ainfi  la  Puiirmce  d'Augufte  &  de  fès  Succeffeurs 
ayant  été  aufli  fouveraine  que  l'avoit  été  celle  des  Kois ,  Se  les  noms  d'Empe- 
reur Se  de  Roi  ayant  ûgniBé  la  même  cho(è  chez  les  Romains  mêmes  ;  il  n'eft 
pas  étonnant  que  iafiwvecaiiiePuiflânce  aie  été  donnée  à  Augufte  paruneLoi 
nommée  Regia» 

Dans  ces  circonflances  ,  j'ai  de  la  peine  à  comprendre  qu'il  y  ait  eu  des 
Auteurs  qui  ayent  prétendu  que  cette  Loi  ne  dévoie  (on  exiilence  qu'à  i 'ima- 
gimtion  de  Tribonien  ;  car  pour  que  cela  fôc ,  il  feudroit  lùppofèr  que  Tri- 
bonien  a  fabriqué  le  PafTage  de  la  Loi  première  au  Digefte  de  Conjlitutioàièm 
Principum,  dans  lequel  il  eft  parlé  de  la  Loi  Rf.cià  ,  &  qu'il  eût  laufTement 
attribué  ce  l'alîage  à  Ulpicn  :  piège  groflicr  qui  auroit  décréditc  dès  le  com- 
niencemeat  tout  l'Ouvrage  de  Tribonien,  puiiqu'on  auroit  pù  vérifier  là  frau- 
de £ir  les  Ouvrages  mêmes  d'Ulpien ,  qu'on  avoit  eiioore  alors  dans  leur  en- 
tier ,  &  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  étoit  donc  parlé  de 
la  Loi  Regia  dans  le  premier  Livre  des  Inftitutes  d'Ulpien ,  d'où  Tribonien 
dit  lui-même  avoir  tiré  le  Paflàge  qu'il  rapporte.  Il  y  a  donc  eu  une  Loi  Regia 
oui  a  tranfinis  le  Droit  légUlatîfà  Augufle  &  à  fts  Sticoeflêurs.  H  s^agit  à  pré* 
ttnt  d'exaAùner  en  quoi oonfifioit  cette  Loi,  &  quelles  en  ont  été  les  dïipo&* 
tions. 

Pour  cet  effet  il  faut  fçavoir  qu'Augufte ,  après  avoir  difTipé  tous  les  diffc- 
rens  Partis  qui  s'étoient  formés  dans  la  République ,  lut  reconnu  pour  Chef  & 
Proteâeur  par  tous  les  Citoyens.  Le  Sénat  &  le  Peuple  lui  décernèrent  peu  à 
peu  tous  les  honneurs  qu'ils  crurent  devoir  décemer  à  un  Libérateur  de  la  Pa- 
trie. On  lui  accorda  d'abord,  l'an  de  Rome  714  ,  la  PuilTancc  Tribunicienne 

Caffi^M*'  rendit  perpétuelle  en  fà  Perfonne;  &  il  fut  ordonné  que  l'on  appei- 

Hijl,^  leroit  à  lui  de  tons  les  Jugemens  qui  lèroient  rendus  par  les  Magiftrao.  En 
Tannée  730  ,  Augulle  ,  après  avoir  été  continué  Cx  fois  de  fuite  dans  lai 
J^>^-  Charge  de  Conful ,  fut  dilpenfe  d'obfèrver  les  Loix  aufquelles  les  Citoyens 
étoient  afîujettis.  Au  bout  de  fon  onzième  Confùlat,  le  Sénat  le  nomma  Pro- 
conf  ui  perpétuel  ;  Se  en  lui  donnant  dans  les  Provinces  mêmes  une  autorité 
bien  fiipMeure  à  celle  de  tous  les  Préfets  des  Villes  Se  des  Provinces,  on  lui 
acorada  le  Privilège  de  propofèr  dans  le  Sénat  toutes  les  Loix  qu'il  voudroit 
Ugg^  jjj.  Élire  recevoir.  Enfin,  l'an  de  Rome  735',  on  donna  à  Augiifte  un  plein  pouvoir 

J**  de  corriger  les  anciennes  Loix  ^  &  d'en  faire  de  nouvelles.  Tous  ces  Senatuf- 
C(ni&lies ,  auffi-bien  que  les  autres  qu!  furent  fiùt*  dans  la  ûàte  en  faveur  d'Au- 
gufte, fè  renouvellercnt  en  fav^  de  chacxm  de  fès  Succeffeurs  lors  de  leur 
avènement  à  l'Empire;  &  l'Hiftorien  Tacite,  en  parlant  des  Privilèges  que  le 

7,  ,       Sénat  accorda  à  Vefpafien  lorfqu  il  parvint  à  l'Empire  ,  dit  ;  Tum  Senatus 

u.^  ^  ornnmPrincipibusJUuaiFefpafianodecnrtt, 

Mais  û  ce  Pafïage  de  Tacite  prouve  qu'on  renonvella  en  faveur  de  Vefpa- 
fien les  difpofitions  de  la  Loi  Regia,  &des  Senatn&onfùltes  qui  y  furent  ajou- 
tés depuis  Augufle  jufqu'à  lui  ;  il  ne  faut  pas  en  conclure  (  comme  l'ont  fait 
plufieurs  Jurifconfùltes)  que  cette  Loi  n'a  été  faite  que  ibus  l'Empire  de  Vef- 
palien.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  la  plupart  des  Commentateurs ,  c'eft  la  dé- 
couverte que  l'on  e  fidt  à  Rome ,  fàm  ie  Pomificac  de  Qiégoire  XIII ,  d'un 


Digitized  by  Gopgle 


ROMAINE.  Partie  III.  Paragr.  L  343 
fragment  fort  long  de  la  Loi  Régi  a»  telle  qu'elle  avoit  été  renouvellée  en 
faveur  de  Ve^fien.  Mais  cette  circonibnce  ne  détruit  pas  les  autorités  qui, 
éiabliâ^tque  cette  Loi  avoit  d'abord  été  faite  en  &veur  d'Augufte;  &  s'il 
^toit  encore  nécelîaire  d'ajouter  quelque  nouvelle  preuve  à  celles  que  j'ai  déjà 
données  ,  je  pourrois  la  tirer  de  la  Loi  14.  au  Digefte  de  Manumiffîonibus , 
dans  laquelle  le  Jurilcomulte  Paul,  en  parlant  des  Afiranchiilèmens  laits  pac 
les  Erapereuis,  renvoyé  à  la  Loi  d* Augufte;  ex  Lege  Âugufii,  dit  ce  Jurilcon-^ 
iùlte.  Or  je  tire  de-U  deux  confëquences.  La  première,  que  oetce  Loi  (f  Au- 
gufte  étoit  la  Loi  Regia,  en  vertu  de  laquelle  cet  Empereur  avoit  eu  tout  pou- 
voir, même  celui  d'aiïranclur ^  làns  obierver  les  formalités  anciennes;  pouvoir 
t  qui  ne  pouvott  émaner  que  de  la  Loi  it^gni.  La  féconde  oonlSquenoe  eu,  qu'en 
&ppofànt  même  que  ces  termes  du  Jurifconfùlte  Paul  nesTentendiflènt  pas  de 
la  Loi  Regia  ,  mais  d'une  Loi  particulière  faite  par  Augufle  ;  cette  Loi  qui 
parloit  des  AtTranchiilcmens  faits  par  lesKmpcreirrs ,  ne  pouvoir  avoir  été  faite 

£ar  Augufle ,  qu'en  vertu  du  Droit  légiflatil  qui  lui  avoïc  été  accordé  par  la 
oi  Reg'ui.  Ainfi  voilà  qui  adieve  de  montrer  que  h  Loi  RsGfA  fiit  &ite  au 
commencement  de  l'Empire  d'Augufte,  &  même  pour  lui  donner  l'Empire; 

de  Imperio  ejus  lata  ejl ,  dit  la  Loi  i.  au  Digefte  de.  Conjlitutionihus  Princi- 
pum:  car  la  Loi  Regia  ayant  été  faite  en  faveur  de  celui  auquel  le  Peuple  re- 
nUt  coûté  Gi  Puîflànce ,  éc  cette  remilè  de  la  Puiflânce  du  Peuple  ayant  été  faite 
pour  la  première  fois  à  Augufle;  il  en  faut  conclure  que  c'eft  pour  affermirion 
Empire  que  fut  faite  la  Loi  Regia  quee  de  Imperio  ejus  Ifita  ejîj  Se  par  laquelle 
le  Peuple  lui  remit ,  Populus  contulit  eiÇfin  eum  ,  fà  propre  Puilî;ince  ,  &  l'Em- 
pire qui  rolidoit  auparavant  dans  les  différens  Ordres  dont  le  Peuple  Romain 
ecoit  compofé,  omnt  Jîmm  Impaium  &  PotejlatenL  Enfin,  ies.premiers  termes 
du  fiiagment  qui  nous  lefo  de  la  Loi  Regia  ,  iùffifènt  fèub  pour  lever  tous  les 
doutes  à  ce  fùjet  ;  car  on  y  voit  que  le  Peuple  &  le  Sénat  accordent  à  Vefpa- 
Hen  le  droit  de  faire  des  Alliances  :  Fo£  DUS.  ve.  cum.  quibus.  volet. 
FACXBE.  Lies  AT.  ainfi  que  cela  avoit  Raccordé  àAuguile,  à  Ti*-, 
bére,  &.  à  Claude:  Ita.  ut.  licuit.  Divo.  Avousto.  TiBEaio* 
Julio.  Caesari.  Augusto.  Tiberio.  que.  Claudio.  Caesari. 
A  u  G  u  s  T  o.  G  F.  R  M  A  N  I  c  o.  Par  confëquent  le  fragment  qui  a  été  retrouvé 
de  la  Loi  iitgui,  telle  qu  elle  fut  renouvellée  en  faveur  de  Veipafien,  achevé 
définSvement  de  prouver  que  cetœ  Loi  «vck  été  iâite  pour  la  première  fois 
en  faveur  J'Augufte.  Au  relie,  Cette  Loi  donna  à  chaque  Empereur  au  profit 
duquel  elle  lut  renouvellée,  un  plein  pouvoir  de  faire  des  Traités  &  des  Al- 
liances avec  les  Ennemis  &  les  Peuples  dépendans  ou  indépendans  de  l'Em- 
pire. U  pouvoit  (  fuivant  cette  mône  Loi  )  affembler  ôc  congédier  le  Sénat 
Selon  fa.  volonté ,  Se  Ëûre  des  Lois  qui  avoient  la  même  autorité  que  fî  elles 
étoient  émanées  du  Sénat  &  du  Peuple.  La  nominadon  aux  Charges  &  aux 
Emplois  lui  ctoit  dévolue ,  &  il  lui  étoit  libre  d'étendre  ou  de  relfcrrer  les 
limites  de  l'Empire.  Enfin,  cette  Loi  l'autorifbit  à  réeler  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  bien  public  Sl  les  intérêts  des  Particuliers.  Voilà  certainement  une 
Puiflânce  bien  complette ,  &  qui  ne  difFere  en  rien  de  la  Souveraineté. 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  la  Loi  Regia  que  les  Empereurs  Romains  (  à  com- 
mencer par  Augufle)  ulèrent  du  Droit  de  légillation.  En  eftct ,  ce  premier 
Empereur  de  Rome  fit  lui  ièul  autant  de  Loix  qu'il  en  faudroit  pour  former 
un  Code  ;  &  toutes  celles  dont  il  fut  l'Auteur ,  font  un  témoignage  de  ion 
zélé  pour  le  bien  public,  &  de  fbn  amour  pour  la  Patrie ,  dans  le  tems  même 
qu'il  ne  jouiiïbit  pas  encore  d'une  autorité  abfolue  ;  car  la  plupart  des  Loix 
dont  je  vais  faire  le  détail ,  furent  faites  par  Augufle  avant  qu'il  eût  la  (buve-*  . 
■  nine  FuiHance  :  mais  comme  U  les  lenonveUa  depuis  qu'il  fut  revécu  da 

■  Hhij 
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fbuvenin  pouvoir,  on  peut  dire  qu'elles  tirent  leur  autorité  du  Droit  légiilatif 
accordé  à  cet  Empereur  par  la  Loi  HmiA. 

Parmi  les  Loix  donc  Augufte  fut  l'Auteur ,  nous  placerottt  Sabord  la  célè- 
bre Loi  JvLiA  de  Mantandis  crdinibus,  qui  contenoic  plufieurs  chapitres.  Le 
premier  nrdonnoit  que  celui  des  deux  Coniùls  qui  auroit  un  plus  qrand  nom- 
bre d'ciifans  que  Con  Collègue,  ou  qui  en  auroit  perdu  un  plus  grand  noinbre 
à  la  guerre,  feroic  en  droit  de  prendre  les  l'aiiceaux  avant  Ibn  Collègue  ;  que 
s'ils  avoient  tons  deux  un  pareil  nondve  d'enfims ,  celui  des  deux  qui  4toic 
^uhu-  aéhieilement  marié  lèroit  préféré  à  l'autre  :  mais  que  s'ils  écoient  cous  deux 
CMustlib.  mariés  &  pères  d'un  pareil  nombre  d'enfans  ,  alors  le  droit  de  prendre  le  prc- 
*  mier  les  t  aifceaux  apparciendroic  à  celui  des  deux  Confuis  ^ui  icroic  le  plus 
L.  nre  âgé.  Le  (ècond  chapitre  de  la  Loi  JuhtA  deMamar^orda^ust  exemptoit 
Coul!^'      "^^^^  travaux  un  Affianchi  qui  avoît  eu  deux  enfans.  Le  troifiéme  chapitre 
rhiibato^'  ordonnoic  que  quand  un  Affr;incl)i  ou  une  Affranchie  voudroient  fe  marier, 
rm.        ils  (croient  relevés  de  plein  droit  par  la  Loi  Jvlia  de  Mantandis  ordinihus , 
/r*rff 5' '      ièrmenc  qu'on  leur  auroic  fait  faire  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ne  point  contrac- 
PatroJlùl.  t^i*  de  mariage.  Le  quaunéme  chapitre  ordoonolt  que  la  vingtième  partie  des 
VtitAl-  héritages ,  des  legs  &  des  donadons  à  cadè  de  mort  qui  écheroient  aux  ri- 
tlatum,lib.  ches  &  à  d'autres  qu'aux  héritiers  naturels,  appartiendroit  au  Filt-.  Le  cinquié- 
1^^""^"  me  chapitre  exemptoit  les  femmes  des  peines  du  célibat  pendant  l'année  de- 
'  puis  la  mort  de  leurs  maris ,  Se  pendant  fix  mois  depuis  leur  divorce  :  mais  fi 
elles  ne  &  marioient  pas  au  bout  de  ce  tems,  elles  écoient  {ù)ettes  aux  peines 
Îl*^*"^'  prononcées  contre  les  Célibataires.  Le  fixiéme  chapicre  défendoic  aux  Sena- 
ilA^cffib    ^^^^  ^  ^  '^"""^  defcendans  par  mâles  ou  par  filles,  d'époufer  des  filles  d'Af- 
franchis, &  des  filles  donc  le  pere  ou  la  mere  avoient  écé  Comédien  ou  Comé- 
iIm^.  dienne  ;  &  il  étoit  pardllement  défendu  aux  filles  ft-petltes-filles  de  Sénateur 
d'époufer  des  enfans  d'Affranchis ,  ou  dont  le  pere  ou  la  mere auroienc  monté 
fiir  le  Théâtre.  Enfin  le  (èptiéme  chapitre  ordonnoit  que  les  pères  qui  nuroient 
X,.  ig^f,  injuitemenc  défendu  à  leurs  enfans  de  fc  marier,  ou  qui  auroient  relufé  de  leuc 
dotuier  des  docs  à  cet  effet,  lèroient  forcés  de  les  marier  Se  de  les  doter. 
_    La  féconde  Loi  qui  nous  refie  d'Augufle  efl  connue  fous  le  titre  de  Jvlia 
Forjtin  ^'  Tejlamentaria  :  elle  n'avoit  pour  objet  que  la  publicité  des  Teftamens,  &  la  re- 
hijijuris,  connoijïànce  de  la  fignature  des  'Témoins.  Par  une  troifiéme  Loi  nommée 
fifc>  I, «f.  jyij^  Caducaria,  cet  Empereur  ordonna  que  les  bieiu  qui  n'appartienJ^jienç 
à  perfbnnè ,  ou  qui  auroient  appartenu  à  des  propriétaires  qui  avoient  perdu 
le  droit  qu'ils  pouvoient  y  avoir ,  fèroient  diftribués  au  Peuple.  Une  quacriéme 
AiLCdl.       nommée  Jvi.i.i  Sumpntaria,  fixoit  la  dépenfe  qu'il  étoit  permis  de  faire 
«6.  *     dans  les  Sacrifices ,  dans  les  Repas  &  dans  les  Noces.  Par  une  cinquième  Loi 
Satuiuîa  'lo^™^^  JuLiA  de  Ambicu  ,  Augufte  défendit  de  briguer  les  Charges  de  la' 
Aiff^    Magifbature  Se  du  Sacerdoce ,  en  tâchant  de  réunir  ou  de  contraindre  la  plu- 
ralité des  fiiifrages.  Je  ne  fçai  fi  je  dois  mettre  au  rang  des  Loix  faites  par  Au- 
gufte ,  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Ju  lia  de  hundo  dotah  ;  attendu  que 
lien  ne  nous  apprend  bien  clairement  fi  elle  eft  émanée  de  cet  Empereur,  ou 
fi  elle  avoit  écé  fiiite  par  Jules^^éfàr  :  mais  comme  la  plupart  des  Auteurs  mo- 
dernes l'attribuent  à  Augufte ,  &  que  je  n'ai  rien  qui  m'aucorifè  à  m'écarter  de 
leur  fèntiment,  je  m'y  conformerai  en  plaçant  cette  Loi  parmi  celles  de  ce 
PMbr ,  premier  Empereur  de  Rome.  Quoi  qu  il  en  foie,  ce  qui  nous  imporce  le  plus 
Iik3.5fli.  defçavoir,  eft  que  c'eftla  Loi  Ju  LiAâeFundoâatalif  qui  incroduifit  la  défenfè 
*^f.Tx'  '  ^^"^  d'aliéner  les  biens  dotaux  dé  leurs  femmes  malgré  elles,  ou  de 

hpita.      hypotéquer  quand  même  elles  y  Oonfèntimient  !  Lex  hdiajundi  dotalis  Ita*- 


M. 


lici  aliemricnem  prohibebat  Jim  à  marito  non  ccnfevtiente  muliere ,  hyporhccam  au- 
'  ton  me Ji  muUa  conjèmidm,  dit  l'Empereuf  ^uitini^  dans  la  Loi  unic^ue,  §.  ^ 
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CtOR  Lex  au  Code  de  rei  uxcriœ  aêliom;  &  cet  Empereur,  après  nou5  avoir  inftruic 
de  la  difpofition  de  la  hoiJvuA  de  Fundo  dotait,  nous  apprend  qu'il  a  étendu  à  tous 
les  fonds  en  général  la  diipoficion  de  cette  Loi  :  buenogati  fumus fi  opmeat  hujuj'^  L.  mk.  §. 
mo^Jàn^onem  non Jup^  baliàs  tamummodofimtUs  jjèd  pro  ornons  locum  habe-  ""^^'^z. 
nf  Piaeet  itaque  mois  eandem  ohfervationem  non  tanrum  in  Italicis  fundis  ,  fei  uxctix  «c- 
ttiam  in  Provincialibus  exrendi.  Mais  de  toutes  les  Loix  dont  Augufle  fut  l'Au- 
teur,  la  plus  célèbre  eft  la  Loi  JuLiAde  Adulteriis ,  liir  laquelle  il  y  a  un  titre        .  " 
mtier  (kmsle  qiuiameUtMine  Livre  du  Digefte.  Barmbé  Brillôn  a  rallèmblé  {J^'V  li 
toutes  les  di^iltions  de  cette  Loi,  &  les  a  accompagnées  de  Commentaires  Leg.Jxi.de 
dans  i:n  Oavrage  intitulé  Barnahce  Bnfjonû  ad  Lfgem  Juliam  de  Adultenis,  Liber 
fingulans  :  mais  je  ne  m'étendrai  pas  lùr  cette  Loi,  attendu  que  j'en  ai  ci-devanc 
rapporté  les  difpoiicions  dans  mon  Commentaire  fur  la  Loi  23.  du  Code  Papy- 
den ,  page  49.  de  cette  Hiftoire. 

Indépendamment  des  Loix  dont  Aagafte  fut  l'Auteur ,  il  y  eut  pluCeurs  Loix 
célèbres  faites  fous  (on  Empire.  La  première  eft  la  Loi  Falcwia  ;  la  féconde 
cft  la  liOi  Papia-Poppjeaj  la  troiiiéme  eft  la  Loi  Fvria  ou  FusiA  Caniniaj  la 
qtiatriéme  e&  la  Loi  ^UÂ-^sniA,  &  quelques  autres  dont  j'ai  lùffifàmment 
parié  dans  mes  Commentaires  lîir  le  Code  Papyrien  &  &r  la  Loi  des  douze 
Tables.  J'ai  aufTi  remarqué  dans  les  mêmes  Commentaires,  que  ce  fut  (bus  le 
même  Empereur  quel'ulàge  des  Codicilles  lut  introduit.  Il  cft  parlé  d'Augufte 
dans  huit  Loix  du  Digefte ,  &  en  plufieurs  endroits  des  Inftitutes  &  du  Code. 

Telles  fîirenc  les  principales  Loix  fidœsfinis  AvousTi ,  pren^  Empe- 
reur de  Rome;  Prince  vraiment  digne  de  régner  inr  un  Peuple  auflî  capaole 
que  l'étoient  les  Romains  de  connoître  &  d'admirer  toutes  les  grandes  qualités 
dont  il  étoit  revêtu.  Augufte  né  afiàble ,  libéral,  bienfailànt ,  rempli  de  gran- 
deur d'ame,  &  peu  enclin  à  la  vengeance,  (è  trouva  obligé  d'être  cruel  pour 
détrtiire  lesFa<5lîeux  qui  tourmentoient  la  République.  Mais  les  troubles  étant 
£nis,  jamais  les  Romains  ne  vécurent  fous  un  Empire  aufTt  doux  &  aufTi  florif^ 
ftnt  que  le  fien.  Le  Régne  de  ce  Prince  fut  celui  des  Sciences  &  des  Arts  ;  ce 
fut  auili  celui  de  la  Juiûce  :  &  fl  Augufte  Ibrtic  quelquefois  des  bornes  de  la 
continence ,  il  n'en  eut  pas  moins  oanendon  à  réprimer  le  vice  Se  à  faire 
triompher  la  vertu.  Je  ftiois  di^x^  à  croire  que  les  chagrins  qu'il  éprouva 
dansfà  propre  famille ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  fevérité  qu'il  répandit  diins 
plufieurs  de  fès  Loix.  Les  Romains  en  auroient  été  plus  long-tems  heureux,  ù, 
les  mêmes  chagrins  n'avoient  pai  abrégé  les  jours  aun  £  grand  Prince.  ^ 


f   I  L 

.  Smtê  i$s  Empirmrs  depuis  Au 09 ste  jufyiià  Ad r iejss* 

TI B  E  R  E ,  qui  fucccda  à  Augufte ,  n'ulà  du  Droit  de  légiflation  que  pour  Ce 
mettre  an-deflus  des  Loix,  même  de  celles  de  la  bienféance.  Renfermé 
dans  Caprées,  il  Ce  plongea  dans  les  débauches  les  plus  infemes ,  &  n'exerça 
la  fouveraine  Puillànce,  que  pour  punir  ceux  qui  s'oppolbîent  à  lès  dérégle- 
mens.  Il  fàcrifia  cependant  1  autorité  fouveraine  à  fbn  amour  pour  le  plaifîr  : 
car  au  lieu  d'ufer  du  Droit  légiflatif  qui  lui  fiit  renouvelle  par  le  Peuple , 
il  s'en  dépardt  en  laveur  du  Sénat ,  comme  d'un  emploi  qui  lui  -étok  à 
diarge.  La  Loi  Julia  Norbana,  qui  régie  la  condition  des  Af» 
franchis ,  tut  laite  la  cinquième  année  de  fbn  Empire.  Caligula  fon  Suc- 
-^ei^cur  ,  avec  moins  de  politique  que  Tibère,  mais  avec  beaucoup  plu&  d'av^r 


Oigitized  by  Google 


HISTOIRB  DE  LA  JURISPRUDENCE 
tice  &  de  cniauté,  eut  encore  tous  les  autres  vices  de  Con  Prédéceflêur.  Ses 
amis ,  fes  ennemis ,  les  Sénateurs ,  les  gens  du  Peuple,  furent  également  dé- 
pouillés de  tous  leurs  biens ,  &  privé»  de  la  vie  j  pour  ûlii6ife  ion  avidité  Se 
£m  humeur  fàn^inaire.  L'incefte  fiit  une  de  6s  paflions  fiivorices.  Son  ambi- 
tionmroit  été  fatisFaite,  s'il  avoit  pû  exterminer  le  genre  humain;  &  le  fèul 
regrec  qu'il  eut  dans  là  vie,  fut  de  ce  que  le  Peuple  Romain  n^étoic  pas  ren- 
fermé dans  une  fèuie  tête ,  afin  de  pouvoir  l'abattre  d'un  lèul  coup.  Je  laille  à 
juger  fi  un  pareil  Prince  doit  trouver  place  dans  une  Hiftoire  deftinée  à  célé- 
brer la  judice  8c  la  ùgeffc  des  Romains.  AulTi  voyonMious  que  quand  la  Loi 
R  E  G  I  A  fut  rcnouvellce  par  la  fuite  en  faveur  de  l'Empereur  Vefpafien ,  Cali- 
gula,  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  Patrie,  ne  tut  point  cité  dans  cette 
Loi  parmi  les  Empereurs  en  faveur  de^uels  laLoi  Régi  a  avoit  été  renou- 
-vellee  avant  Ve^afien. 

Quoique  TiBERE  -  Claudï,  /ùcceffeur  de  Caligula  ,  air  aufli  eu  des  vices 
conlidérables,  on  ne  fcauroit  cependant  lui  refulèr  une  place  parmi  les  Empe- 
reurs qui  ont  xii?  du  <ut>it  qu'ils  avoient  de  hirc  des  Loix ,  puifqu  une  fois  11 
publia  vingt  Edits  dans  l'efpace  d'une  (èule  )ourncc.  Il  accorda  aux  Latins  le 
droit  de  Bourgeoifie  ;  il  défendit  aux  femmes  de  s'obliger  pour  leurs  maris;  Se 
TEdit  qu'il  publia  à  ce  fùjet,  lut  ce  qui  donna  lieu  enluite  au  Senatufconlùlte 
Ve  l  l  E  l  e  n.  Comme  il  étoit  vieux  Se  qu'il  vouloit  iè  remarier ,  il  adoucit  iui 
chef  de  la  Loi  Papia-Poppaa ,  qui  défendoit  les  mariages  des  hommes  (èxage- 
naires  &  des  femmes  âgées  de  cinquante  ans;  &  comme  celle  qu'il  vouloic 
époufèr  étoit  Agrippine  nièce,  fille  de  Germanicus  Ion  frère  ,  il  fit  faire  un 
Senatuiconfulte  qui  autorifà  les  mariages  des  oncles  avec  leurs  nièces,  le  touc 
afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  fi>n  maris^  ftit  contraire  à  la  df(pofid<m  det 
Loix.  Mais  fi  ces  deux  Senacufcon/ùltes  ont  plus  lèrvi  à  ternir  qu'à  illuftrer  ik 
mémoire;  il  fiut  du  moins  convenir  qu'il  en  avoit  fait  un  lort  utile  ,  qui  eft 
connu  Ibus  le  nom  de  Senatuiconfulte  Claudien,^  par  lequel  il  avoit  fait 
ordonner  que  les  femmes  qui  entreciendroient  un  mauvais  commerce  avec  des 
Efclaves  ,  tomberoient  elles-mêmes  dans  la  captivité.  Suétone  attribue  encore 
à  cet  Empereur  un  autre  Senatuiconfulte,  par  lequel  la  nominadon  des  Tuteurs 
fut  décernée  aux  Confuls.  Quelques  Auteurs  veulent  auflî  que  ce  loit  Tibére- 
Claudc  qui  ait  lait  admettre  par  un  Senatuiconfulte  la  Tutelle  appellée  Tiaela 
MuËaum  C^Hkia,  ^ui  confiait  en  ce  que  les  Toœurs  lé^irimes  dés  femmet 
pouvoient  oeder  jundiquement  ces  Tutelles  à  d'autres  periminesi  II  cftparlié  de 
cet  £mpereur  en  dinq  endroits  du  I>igefte. 

Que  dirons-nous  de  Néron,  dont  les  vices  énormes  font  fuffilàmmenc 
'détaillés  dans  llilftoire  \  Il  eft  heureux  pour  l'honneur  de  la  Jurilpnidence  qu'il 

ne  le  foit  guéres  mêlé  de  faire  des  Loix.  Il  en  fit  cependant  une,  par  laquelle 
il  défendit  que  ceux  qui  ccriroicnt  les  Tcftamensd'autrui,  n'y  inicralfenc  qucl- 

2ue  legs  à  leur  profit.  Plufieurs  Senatuiconfultes  furent  faits  fous  fon  Empire* 
>e  plus  célâ>re  eft  le  Senatuiconfolte  TEEBBLLiEN,p3r  lequel  il  fut  or- 
donné qu'en  même  tems  que^tous  les  droits ,  noms ,  raifons  Se  a«àions  du  TtC- 
tatcur  pafleroient  à  l'héritier  fideicommillaire,  auquel  l'héritier  naturel  foroic 
obligé  de  remettre  la  fucceiïion  ;  l'héritier  naturel  pourroit  retenir  une  portion 
modique  de  la  lùcceliion,  laquelle  portion  ne  fut  point  alors  fixée  à  la  qua- 
trième partie,  ainfi  qu'elle  le  rat  dans  la  £ûte  ;  le  principal  avantage  que  ihéi 
ritier  cira  alors  du  Senatufconfulte  Trébeliien ,  fe  réduiûnt  à  former  une'ex-» 
ception  en  vertu  de  ce  Senatufconfulte  ,  contre  les  Créanciers  qui  l'attaque- 
roient  pour  raifon  de  leurs  créances.  Par  un  auaç  ^^cuiconiùlte  qui  fut  pa-; 
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t-f  illcment  laie  du  tcms  de  Néron  (  &  qui  fut  nomme  N  f  r  o  n  !  e  n  )  il  fut 
ordonné  que  quand  l'un  des  deux ,  ou  du  mari  ou  de  la  temme ,  fc  trouveroic 
tivoir  été  alMtiié  dans  &  fMàifen  ;  le  procès  fèroit  (âk  taiic  aux  Efclaves  du 
ïnari  qu'à  ceux  de  la  femme,  &  à  tout  ce  qui  étoit  compris  fous  le  nom  de 
ramilia.  La  plupart  des  Auteurs  ont  contondu  ce  Senatufconfulte  avec  le  Se- 
natuiconiùlte  Sylianlen,  qui  avoit  llatué  plus  anciennement  fur  le  même  lùjet; 
&  avec  un  autre  Senacufconlùité  îaît  du  cems  de  Trajan ,  &  qui  étendit  la  diA 
|>ontion  du  SenatuiconfiiiteNéranien  jufques  Contre  les  Eiciaves  qae  le  défunt 
.nuroit  affranchis,  non-lèulement  par  fon  Teftament ,  maïs  même  de  foh  vivant, 
pour  diftinguer  le  Senatufconfulte  Néronien  d'avec  les  deux  autres ,  &  pour 
iixer  en  quoi  là  dilpoficion  ië  rcnicrmoit^  je  .crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  conftilter  le  Jurilconfiilte  Paul  >  qui  certainement  â  été  plus  inftruit  que  tous 
nos  Auteurs  modernes,  de  ce  qui  étoit  véritablement  contenu  dans  le  SenatuP 
confùlte  Néronien:  Neroniano  Senamfconfulta  ( dh  le  Jurilconlîiltc  Paul)  cave-  JuUiPaitU, 
tur ,  ut  occifa.  uxore ,  etiam  de  famdia  vin  (jiuxjiwhabeatur  j  idemxjue  ut juxta  uxoris  jt:ni''li'h*j, 
Jamliam  objérvetur ,  Ji  vir  dicatur  ocajus.  C'eft  auili  lôus  1  iimpirc  de  Néron  que  t>t.s>i> i\ 
iitt  Sût  le  Senatâ(coniùlte  Turfillibn,  contre  ceux  oui  après  avoir  inten- 
céune  aCCUiàtion,  l'abandonnoient ,  ne  pouvant  (butenir  leur  calomnie  fi  l'ac- 
cufàtion  étoit  fau(Te  ;  ou  bien  voulant  par  des  rctardemens  affeélés  (àuver  ceux 
qui  iëroient  réellem^t  coupables  du  crime  donc  ils  écoient  acculés.  Excepté 
à  l'oceafion  de  queiques-nAes  des  Loix  donc  je  viens  de  parler ,  je  ne  vois  pas 
que  Néron  ibk  cité  «il  àucun  éndroic  du  Code  &  du  Dlgefte. 

A  l'égard  de  Galba,  o'OtHON  &de  Vit  èll  lus,  ils  régnèrent  l'un 
après  l'autre;  Se  leurs  crois  régnes  joints  ensemble  ne  contiennent  que  reQ)ace 

de  dix-ln:ic  mois.  Ainfi  il  n'çll  pas  ctonn:\nt  que  leurs  noms  ne  jouent  pas  un 
grand  roUe  dans  riliitoire  des  Loix.  Je  ne  vois  pas  même  que  la  Loi  Kegia 
ait  jamais  été  renouvellée  en  leur  faveur  :  car  dans  le  fragment  qui  nous  refte 
de  cette  Loi  telle  qu'elle  fut  renouvellée  en  faveur  de  VelpaHen  leur  fucceC^ 
jèur)  je  ne  trouve  point  leurs  noms  compris ,  A  ils  M  fimc  cités  dans  aucun 
endroit  du  Code  &  duDig^e* 

L'Empire  deVESPASiEN  nous  préfente  des  objets  bien  dlfférens.  Quoi- 
que ce  Prince  n'ait  régné  que  neuf  années ,  il  eut  alTez  de  ce  tems  pour  faire  , 
paroitre  en  lui  toutes  les  grandes  qualités  que  l'on  peut  Ibuhaiter  dans  un  Sou- 
^Iterain.  Vaillant  Soldât ,  babiki  Capitaine  $  il  fut  procbuné  Empereur  par  Ceux 
ijtti  avôienc  été  les  témoins  de  fbn  courage  &  lei  Compagnons  de  Ces  viéloi- 
res.  Etant  de  retour  à  Kome,  il  ne  longea  qu'à  y  entretenir  la  paix  &  le  bon 
■tirdre.  Plus"  urand  encore  par  là  clémence  que  par  lès  vertus  militaires,  il  lui 
arriva  pluiieurs  luis  de  s'attendrir  fur  les  Ibufïrances  des  criminels  qui  avoienc 
taiérité  les  derniers  fùppilces.  Un  fi  heureux  naturel  fit  bien  connoître  aux  Ro' 
tnaifu  qu'ils  ne  couroieitt  aucun  rifquô  dé  remettre  l'autorité  lôuveraine  entre 
les  mains  d'un  Prince  qui  n'en  feroit  ufage  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ils  re- 
jiouvcUerent  donc  en  là  faveur  la  Loi  R  e  g  i  a  ;  &  après  l'avoir  fait  graver  iùi' 
une  Table  d'airain ,  Us  la  mirèm  efi  évidente  à  Rome  fitf  le  Mont  Cjelius , 
dans  l'endix>itO&r£glilè  de  Saint  Jean  de  Latran  a  été  bâtie^dans  la  fuite.  C'eft 
là  qu'après  un  grand  nombre  de  fiécles,  un  fragment  âffez  confidérable  de  ce 
célél>re  JMonument  a  été  découvert  Ibus  le  Pontificat  de  Grégoire  X  1 1 1 ,  qui 
le  fît  tranijporter  au  Capitolc  >  où  on  le  confervc  encore  aujourd  hui.  Ce  frag- 
ment eft  conçu  en  Ces  fermes  t 

FOEDUS.  CUM.  QUIBO^.  VOLEt.  PACfeBBt  ttCEAT.  ITA.  UTI.  LlCUlt.  Dtvdt 
AUG.  Tl.  JULIO.  CaESABI*  AuGé  TiBBRIOi  QUB*  CLAUDIOt  CaBSARI.  AuOi 
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UtIQUE.  El.  SeNATUM.  HABER.E.  ReLATIONEM.  FACER.E.  KEMITTERE.  SeNA-* 
TUSCONSULTA.  PE&.  ReLATIOHSM.  DISCBSSIOMEH.  QUB«  7ACB&B.  LXCEAT.  ITA» 

uTi.  LicuiT.  Dito.  Au6*  Ti.  JuLio.  Cabsam.  Avg.  Ti.  Glaudio.  Caesai.i« 

AuG.  Gfrmanico. 

Utique.  cum.  ex.  VOLUNTATE.  AUCTORITATE,  ve.  jussu.  mandatu.  ve» 
EJU5.  ?B.A^ENTB.  VB.  SO.SsNATVS.  HABBBITUB.é  OMNIUM»  &B1LUM.  IV5.  PB1.IKIIB» 
nABBATV&.8BEVETUK.  ACSI.EA.LE6B,SENATtfS.  EdICTUS.  BS8BT.  HABE&BTUB» 

QUE. 

U  riQUH.  Quos.  Magistratum.  Potestatem.  Imperium.  Curationem.  ve. 

CUJUi.  KEI.  PETENTES.  SeNATUI.  PoPULO.  QUE.  RoMANO.  COMMENDAVER1T. 
QUIBUS.  VB.SUFFRAGATIONEM.  SVAM.  DEDEBIT.  PB0MISER.IT.  BORVM*  GoMITUS»  • 
quibusque*  extra,  ordinem.  ratio.  HABEATOR»  .  . 

Utique.  El.  fines.  Pomoerii.  proferre,  promovere.  cum.  ex.  Republica» 

CENSEBIT.  ESSE.  LICEAT.  ITA.  UTI.  UCUIT.  Tl.  ClaUDIO.  CaESABJ.  AuG* 

Germamico. 

UtIQUE.  QUAECUNQOB.  ex.  VSÙ.  REIPtrBI.ICAB*  MAJBStATE.  DIVINARVM. 

humanarum.  publicarum.  prîvatarum.  que.  rerum.  esse.  censebit.  el. 
agf.re.  fackre.  jus.  potestas.  que.  sit.  ita.  uti.  divo.  aùg.  tiberio»  que* 
Claudio.  Caesari.  Aug.  Germanico.  fuit. 

Utique.  QUIBUS.  Lbcibus.  Plbbeivb.  scitis.  scriptvm«  fuit.  ME.  DIVUS. 
AuG.  TiBERiusvE.Jui.iu8.  Cabsar.  Au6.  Tiberiusqub.  Claudivs.  Caesar. 
Aug.  Germanicus.  tekerentur.  iis.  Legibus.  Plebisque.  scitis.  Imp. 
Caesar.  Vespasianus.  solutus.  sit.  qu£qu£.£x.quaque.L£G£.  rogations. 
Divum.Aug.Tiberiumvb.  JuLiUM^  Caxsarem.Aug.Tibbriumve.  Claudium< 

CaE8AREM.AU6.GeRMANICUM.  FACERE.OPORTUIT.  £A.  OMNIA.  Imp.  CaBSARI. 

Vespasiano.  facere.  iiceat. 

Utique.  quaecunque.  ante.  itanc.  Legem.  rogatam.  acta.  gesta. 

DECRETA.  l.MPtRATA.  Ab.  ImPERATORE.  CaESARE.  VeSPASIANO.  AuG.  JUSSU. 
MANOATUVE.  BJUS.  A.  QUOQUB.  PACTA.  SUNT.  EA.  PBRINDB.  lUSTA.  RATAQUE* 
fiINT.  AC.  SI.  POPULI.  PlBBISVB.  JUSSU.  ACTA.  ESSEMT. 

S  A  N  C  T  I  O, 
Si.  QUis.  hujuscb.  Legis.  BRâo.  AOVERSus.  Leges.  rogatiombs.  Plebisvb« 

8C1TA.  SëNATUSVE.  CONSULTA  FECIT.  FECERIT.  SIVE.  QUOD.  EUM.  EX.  Le<^:E. 

ROGATIONE.  PlEBISVE.  SCITO.  s.  ve.  C.  facere.  OPORTEBIT.  non.  FtCfcRlT. 
HUJUS.  LegIS.  ERGO.  1D.  El.  NE.  FRAUDI.  £ST0.  N£V£.  QUID.  OB.  EAM.  REM. 

Populo,  darb.  oebeto.  neve.  cui.  de.  ea.  re.  actio.  meve.  jusicatio.  bsto. 
neve., quis.  de.  ea.  re.  apud.  sb.  agi.  sinito. 

Tel  eft  le  tragmcnt  qui  nous  refte  de  la  Loi  REciAy  ninfi  quelle  fut  renou- 
vcUée  en  faveur  de  V'eipallen;  &  c^^uoique  cette  Loi  lui  donnât  tous  les  droits 
attadiés  à  la  feuveraine  Puiflànce ,  Ve(pafieii  n'vÊL  pas  de  tous  les  Privilèges 
qu'elle  accordoit  à  Ùl  Dignité.  La  Loi  Regia  donnoit  aux  Empereurs  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix,  &  de  n'être  point  fournis  à  leurs  dirpontions,  Vefpa- 
lîen  n'ulà  que.  du  premier  de  ces  Privilèges  ;  il  oblèrva  exa(!:lement  les  Loix  ;  il 
en  fit  de  nouvelles  ;  il  y  a  même  un  de  &s  Décrets  lappoité  dans  la  Loi  Dnus  7. 
au  Digefte  de  Jure  Patronatûsi  &  il  eft  parlé  d'un  de  &S  Refcrlts  dans  la  Loi 
Miinerum  iS.  in  fine,  ff.  de  mun.  &  honor.  C'étoit  lui  qui  avant  que  d'être  Empe- 
reur avqit  fait  rendre  le  Senatufton fuite  Macédonien  ,  contre  les  Ufùriersqui 
prctoient  de  l'argent  aux  fils  de  iaraiiic.  Le  SenatulconiLitc  ï  e  g  a  s  1  e  n  ,  qui 

accorda 
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accorda  aux  Iiéricicis  fidcicominillàires  la  quatrième  partie  des  fùcceflioAS qu'ils 
ëcoienc  obligés  de  rendre,  Eit  lait  Ibus  l'ÎLinpire  de  V^eijpaiicn. 

>  *  • 

* 

Titus  fbn  fils  aîné,  qui  lui  fùcccda  ,  avolc  aufTi  toutes  les  qualkës  requir 
les  pour  faire  un  grand  Prince.  Doux ,  libéral ,  affable ,  il  comptoir  fcs  jours  par 
lès  bienfaits  ;  &  il  regardoit  une  journée  comme  perdue  ,  lorfqu'elle  ne  lui 
avoic  pas  fourni  l'oocafion  d'exercer  &s  la  rgeilès.  Il  ne  régna  que  deux  années , 
&,  pendant  ce  tems-là  il  n  augmenta  pas  le  nombre  des  Lotx,  mais  ii.mérita 
d'être  nommé  Vamûur  &  les  ddices  du  gava  htmflin,  dcfe  enccwe-pius  g^eux 
&  plus  utile  que  celui  de  Légilkteur*  . 

DoMiTXBN,  Êcond  filstle  Velpafien'&  fiere  de  Titus ,  leur  fiiccéda  à 
l'un  3l  à  l'autre  ;  mais  il  ne  leur  reflembla  que  par  laqualité  d'Èmpemir,  dont 

il  fit  un  fort  mauvais  ufàge.  Peu  d'efprir,  beaucoup  de  cruauté  &  d'amour  pro- 
pre compofoient  Ibn  caraélere.  Je  ne  trouve  pas  qu'il  Ibit  cité  en  aucun  en- 
droit du  Code  &  du  Digetle  :  on  jktace  ftolcnient  ibus  £>n  Empire  un  Sena- 
tu&onlùlte  fait  au  £i)ec  de  oens  qui  ayant  été  aHtanchis  de  la  iervicude  dans 
laquelle  ils  étoient  nés ,  engageroient  leurs  Patrons  à  les  déclarer  libres  de 
nailfance ,  Se  comme  n'ayant  jamais  vécu  dans  l'elclavage.  Au  (urplus,  Domi- 
tien  periëcuta  beaucoup  les  Chrétiens;  il  chaifa  de  Rome  les  Mathématiciens 
ic  les  Philosophes  ;  il  fut  Icrpcower  qui  fimfl&it  qu'on-  Mcencttt  dès  &a 
vivant  les  honneurs  divins  ,:,qti6^u'il  fut  celui  qui  en* làt.le  moiiii  d^lie  1 
lèion  l'idée  inên)ed«sP«yens.-  . 

Il  eut  pour  SucceUêur  Cocceï  us  NeH'VA,  dont  la  douceur  &  la  bonté 
étoient  fi  grandes,  qu'elles  décéneroient  en  ifoncbalanoe  ^  en  inaélion.  Aulfi 

les  Romains  difbient-ils  qu  ilétoit  plus  avantageux  de  vivre  Ibus  un  Prince 

qui  gcnoit  la  liberté  des  Citoyens ,  que  ^s  un  Prince  qui  leur  en  donnofe 
une  trop  grande.  Quoique  Ner^a  lût  lort  vieux  ôc  fort  infirme  lorlqu'il  paf* 
vint  à  rEmpire ,  il  ne  laiflâ  pas  que  de  ^ire  quelques  Loix.  La  Loi  3.  au 
Digefle  de  Tkmàno  moto  y  cite  une  Loi  Agraire  de  cet  Empereur.  Un  de  fès 
Edits  eft  rapporté  dans  la  Loi  4.  au  Digclle  ne  de  Jldtu  defunâorum ,  &c.  La 
Loi  I.  au  Digefte  dt  l'eflamento  mUitiSf  nous  apprend  qu'il  accorda  aux  Soldats 
la  liberté  de  faire  des  Tellamens  militaires  ^  làns  y  obfèrver.  aucunes  formall^ 
fés.  EnfiQ,  il  ^'Ëiit'mention  de  Nerva  dans  le  commencement  du  tkre  aux 
Inditutcs  quib.  non  ejl  permJJ\  facereTeJUmcntMl.  Toutes  ces  Lois  furent  pu- 
bliées dans  l'efpace  de  quatre  mois  Se  neuf  jours,  qui  compofèrent  tout  le 
Régne  de  Nerva,  Ce  Prince  voyant  que  là  trop  grande  douceur  lui  avoit  fait 
•perdre  toute  vmxAté  Sit  lès  Sujets aima,  mieux  abdiquer  l'Empire ,  que  dé  • 
lenoncer  à  cette  clémence  naturelle ,  qui  n*eft  la  principale  vertu  des  Souve>« 
rains ,  qu'autant  qu'elle  ne  dégénère  pas  chez  eux  en  indifférence  pour  le  <jou-> 
vernement.  Nerva  fe  démit  de  l'Empire  en  faveur  de  Trajan  ,  auquel  il  en- 
voya lui-même  les  oraemens  impériaux ,  après  l'avoir  adopté  pubiiijuemtnc 
dalaslfrSenat.  *  ' 

Trajan  refTcmhla  fort  à  fbn  Predéceneur  par  la  douceur  j  l'affabilité  & 
la  clémence;  avec  cette  différence  que  cequin'étoit  dans  Nerva  que  l'effcc 
de.  la  nonchalance  &  de  la  timidi^.,  écois  produit  dans  Tiajan  par  ta  gran- 
deur d'ame  Se  par  la  fcience  do  Gouvernement.  Ce  Prince  avoit  eu  pour  Pré- 
cepteur le  célèbre  Plutarque',  qui  lui  avoit  in^jiré  de  bonne-heure  le  defïr 
d'égaler  les  grands  Hommes  dont  cet  Hiftorien  nous  a  laifTé  les  vies.  Trajan 
fe  fignaia  auiU  pal  lès  .Expéditioms ^militaires  ;  il  fît  la  Guerre-dans  rAIlema^nc 
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dans  l'Orient;  Se  lors  mcme  qu'il  mourut  ,  il  ft  préparoit  à  porter  j(ès  ar- 
mes contre  les  Juils  qui  s  écoitnt  révoltés.  La  probité  de  ce  Prince  lut  fi  gran- 
de. Qu'entre  tous  les  vœux  que  (es  Succelleurs  firent  dans  la  iiiitc  en  prenanc 
poflemon  de  la  ibuveraine  PiiiiIknGt>  ils  Icvhaiuttntlehctdmtr  ttAuguJU  Çf  U 
probité  de  Trajan.  On  rapporte  ow  ce  même  Empereur  ayant  donné  à  l'un  de 
Tes  Sujets  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire  ,  lui  adreflâ  ces  paroles  remirqua- 
bies  en  lui  donnant  l'Epée  de  Comnundemeiit  :  Utere  hoc  GLWDio  jn  hostes 
MEOS  i  Si  MINUS  MBCTB  EStXO^  lU  ME  QL  O<jUE  5TB1NC1TD.  Quoique  CCC  Enn 
pereur  fût  très-zélé  pour  le  progrès  de  la  Juilice  ,  nous  ne  trouvons  de  lui 
aucune  Cnnftitution  dans  le  Code.  Cependant  les  Jurifconfulces  Romains  le 
citent  environ  dix-fept  fois  dans  le  Digefte.  11  fit  entr'autres  une  Loi  par  la- 
quelle il  obligea  un  pere  à  émanciper  ion  fils  qu'il  avoit  traité  avec  trop  de 
rigueur.  Gyas  l'Empire  de  Ilc^an  qtœ  furent  faits  les  Semcuiconîultes 
BuBRlCN  &  Articulien,  doHt  le  premier  lîviilôlt  contre  les  hé.-ieiei» 
q  !i  retardoient  de  faire  les  affranchtifemcns  dont  ils  avoient  été  chargés  par 
le  Teftateur;  &  dont  le  lëcond  attribua  ayx  Fréfidens  des  Provinces  le  droit 
de  connoltredtii  coatéftadonsqut  ^éleverqiem  dans  leur  re(&rc  au  lùjet  des 
affranchiiremens ,  quoique  les  hérideis  foiiâic  domiciliés  dans  d'autres  Pro- 
vinces. 

Telle  eft  la  mnniere  dont  les  Empereurs  Rom  lins  ufcrent  du  Droit  de  lé- 
gidation  depuis  Auguile  julqu'après  1  ra^an.  Soit  qu'ils  euilènt  fait  des  Conlli- 
tations,  (bit  qu'ils  n'en  eulFeht  feit  aucune;  il  eft  certain  que  les  plus  ancien-> 
nés  qui  foient  rapportées  dans  le  Code  Jullinien)  ne  remontent  pas  au-délà 
de  l'Empereur  Adrien  ,  Succelfeur  de  ïrajan.  Ainfi  je  ne  parlerai  des  autres 
Empereurs,  qu'après  que  j'aurai  expliqué  la  manière  dont  ils  propofbienc  leurs 
Conditutions  ou  Ordonnancef*'Mai*  Foidre  des  matières  exige  que  je  com> 
mence  par  faire  connoltre  les  difiërentes  Seélcs  de  Juri.conlultes  qui  (e  for* 
merent  Ibus  les  Empereurs  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  ne  prirent  fin  que 
|>ar  la  lédaâion  de  l'Edit  perpétuel  «ous  l'Empire  d'Adrien. 

Des  ^jfhentes  SiSÛs  Je  Jurifconfultes  depvâs  Augiifls 
..  ,  jufqUà  Adrien.. 

Quoique  depuis  la  Loi  Regia  le  Droit  de  légiHation  appartînt  aux  Empe- 
''eurs  Romains  £xclulivemenc  à  touces  autres  perlbiines,  on  ne  lailfa  pas 
néanmoins  que delè gouverner  pendant  long-tems  paries Loix  que  les  Ediles 
&  les  Préteurs  avoient  introduites.  Les  Editsdes  Préteurs  avoient  même  com- 
mencé à  être  ralTemblés  &  interprétés  dès  le  tems  de  Jules-Célàr  par  le  JuriP- 
conliilte  Offilius;  mais  cet  Ouvrage  n'ayant^été  entrepris  que  pour  l'utilité,  & 
la  ûcis£iiâion  particulières  de  ion  Auteur  ,,n'avoit  jamais  eu  aucune  autorité 
dans  l'Empire.  La  Loi  44.  au  Digefte  de  origine  Jtais ,  nous  apprend 
qu'avant  Ofiîlius  ,  Servius  Sulpitius  avoit  conrimencé  à  commenter  les  Edits 
des  Préteurs.  Il  y  a  même  un  fragment  des  Commentaires  de  Sulpitius  fur  ces 
Edits ,  dans  la  Loi  ^ ,  $.  i.  au  Digelte  d£.injluoria  aiiutmi  nuis  Pomponius  ob- 
fêrve.qoe cet-Ouvrage  étoit  très-eourt. 

.  Ce  que  j'ai  dit  des  anciens  Juriiconlultes  qui  ont  vécu  depuis  le  Commen- 
cement de  la  République  jufqu'au  fiécle  d'Augufte,  a  fuffilàmmenr  fait  con- 
HoUre  que  ces  premiers  Auteujsfiek  JualpcudMCC  Komaioe  n  avoient  penl^ 

i .  " 
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3u*à  réunir  leur  fçavoir  &  leurs  lumitres  pour  donner  aux  Loix  cet  e/jsric 
'uniformité  qui  femble  en  erre  le  véritable  caractère.  iMaii  ions  l'Empire 
d'Augufte  les  Jurifconfultes  commencèrent  à  penfcr  différemment  iiir  les  mê- 
mes matières  ;  Si.  les  premiers  ^ui  iè  partagèrent  en  deux  Seéles  ,  turenc 
Amtistios-Labbo  Se  Atteïus^Capito. 

Antisttus-Labeo  étoit  d'une  ancienne  &  illuflre  Himille.  Il  avoit  été  jul  Crft 
inllruit  de  bonne^heure  dam  les  principes  de  la  Grammaire,  de  la  Diale<îli*  N^-Âuu. 
que,  &  delà  PliiioropKie;  ftconteirai  fôences  avoient  beaucoup  contribué  i^^^'*^ 
à  loi  Ëicilîcer  l'étude  de  la  Jurifpnidence ,  dont  Tcébatius  Itii  avoit  donné  les 

f)remieres  leçons.  Anriflius-Labeo  ayant  tait  des  progrès  confidérables  dans 
'étude  des  Loix,  commença  à  ie  livrera  Ibn  Gcnic,  qui  ctoit  mîturellcmcnc 
amateur  des  nouveautés.  Les  anciennes  traditions  ne  lurent  pas  d'une  grande 
autorité  auprès  de  lui;  &  il  fè  plut  tellement  dans  les  nouveaux  lyftêmes  donc 
il  lut  l'Auteur,  qu'il  entreprit  de  les  faire  recevoir  dans  tout  l'Empire.  Peut 
cet  effet ,  il  rafïcmbla  un  alTcz  grand  nombre  de  Difciples ,  aufcjucls  il  fît  adop- 
ter lès  ientimens,  &  qui  enluice  les  traniinirent  à  d'autres  ;  dclbrte  que  les 
mêmes  ièntimens  ayant  dans  la  iûke  été  lenouveliés  par  Proculus  &  par  Péga- 
&s,  &  perpétuèrent,  &  formèrent  une  Seâe  qui  prit  fiicceflîvement  les  noms 
dePROcuLEÏENNE  &de  Pegasienne.  Le  partage  qu'Antiftius-Labeo 
failbit  de  /es  études ,  avoit  quelque  choie  de  lîngulier.  Ce  Jurifconlulte  pallbic 
iix  mois  de  l'année  dans  une  ioiitude  éxacte  ,  uniquement  appliqué  à  coinpo- 
fer  des  Livres  :  il  employoit  les  fix  autres  mois  à'  donner  dès  Con(îdtations  êc  '  ' 
à  conférer  avec  les  Sçavans.  La  profonde  connoilîîince  qu'il  avoit  du  Droit  ' 
des  Pontifes,  &  les  principes  qu'il  avoit  puifës  dans  la  Philol()phie  Stoïcien- 
ne, lui  iîrenc  embraiier  le  fydéme  de  ceux  qui  prétendoient  qu'il  y  avoit  de 
deux  fortes  de  Dieux,  dont  les  uns  étoient  les  Auteurs  des  maux  &  des  mii^ 
tes  des  hommes ,  &  <^t  les  autres  piéfidcnent  aux  biens  &  aux  plaifirs.  An- 
tiftius-Labeo  s'acquit  une  réputation liuniverfèlle  à  Rome,  que  quoique  l'ufà- 
ge  des  Codicilles  eut  été  adopté  par  Augufte  ,  conlormément  à  l'Avis  de 
Trëbatius  ;  les  doutes  qui  pouvoient  relier  dans  l'écrit  de  piulicurs  Perlbnnes 
£u-  ce  genre  de  dilpofîtions  à  caufè  dé  mort ,  le  difliperent  entièrement  depuis 
qu'Antiftius-Labeo  l'eût  appuyé  par  tan  exemple ,  &  eût  fait  lui-même  de» 
Codicilles.  Ce  Juri{confulte  avoit  compofë  piufieurs  Ouvrages ,  qui  étoient 
huit  Livres  intitulés  Fithanon,  qui  eft  la  même  chofè  que  CredibiLium  ou  /^ro- 
hdiShm  i  dix  Livres  d'Ouvrages  Pofthumes ,  intitulés  Pojleriorum  ;  pliifieurs 
Livres  Ëfifidarum;  piufieurs  Livres  Commemaiiorum  Jum  Pom^îcu  i  quelques 
Livres  dt  Dûs  ammalibus  &  ie  Difàplinis  Etntfcis  ;  plus  de  trente- un  Livresi 
aà  EdiSlum  Pratoris  Perej^rini;  quelques-uns  oii  EdiéîumPratoris  Urbanij  &  des 
Commentaires  fur  la  Loi  dt^  douze  Tables.  Mais  il  ne  nous  refte  plus  de  lui 
que  quatre  cens  cinquante  Citations  dilperiSes  dans  le  Digefte. 

AtteÏu  s  -  C  A  P  î  T  G  fut  lc)n  Emule ,  quoiqu'avecuii  caraiflére  fort  oppofiS 
Se  une  do<5i:rine  bien  différente  ;  car  autant  Amillius-Labeo  aimoit  les  nou- 
veautés, autant  Atteïus-Capito  demeura  coiiilamment  attaché  aux  anciennes 
maximes:  maïs  tout  cela  &  réduifit  de  la  part  de  l'un  &  dp  l'autre  à  une  fim* 
pie  Théorie.  En  effet,  quoiqu'Antiftius-Labeo  fût  Auteur  de  quelques  nou- 
veaux fentimens,  il  ne  lailTâ  pas  que  de  conlèrver  cette  fimplicité  ancienne  , 
<^ui  l'engagea  à  refufèr  la  Charge  de  Conful,  dont  Augufte  avoit  voulu  le  revê- 
tir* au  ueu  qu' Atteïus-Capito ,  quoique  très-zélé  Seâateur  des  maximes  an- 
ciennes, fut  un  des  plus  amdus  Courdlàns  (f  Augufte  Se  de  Tibère  ,  &  obtint 
,  le  Confiilac  à.£9iced'incrigaefc  On  cacontequeTibérej  qui  iè  piquoîc  d'une 
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nande  pureté  dans  le  langage ,  s  étant  ièrvi  d'un  mot  peu  Latin  dans  un  Edicj 
aemanoa  fur  cela  l'avis  à  plulieurs  Perfonnes,  &  entr'autres  à  Atteïus-Capito, 
qui  pouilà  la  âaterie  )ufqa'à  lui  répondre:  »  Seigneur,  quoique  ce  mot  {bit 
»  ù  nouveau  que  periônne  ne  s'en  Ibit  encore  lèrvi ,  nous  nu  lakrerom  pas  que 
»  d'en  olèr  à  ravenir  par  le  lefeeâ  que  nous  avons  pour  ce  ^iMIfeicideyous  », 
Hfvs  un  autre  de  ceux  que  'Tib^  confiiltoit  fur  le  même  fit^>  ^tenant  la 
parole,  dit:  »  Pour  moi,  Seigneur,  je  ne  fîiis  pas  de  cer  avis;  vous  pouvez,  il 
»  eil  vrai ,  donner  le  droit  de  fiourgeoifie  aux  hommes  ,  mais  non  pas  aux 
»  mots»  :  fimbuha  fàâm  imt,  Cefar,  potes  Gmuttem  Ronumamj  verbis  vah 
non  pous.  Belle  répomè,  qui  en  môme  tems  qu'elle  étoit  relpeâiiea6  jpèit  le 
Prince,  ne  dérogeoit  point  à  la  fiiKcrité  qu'un  Sujet  doit  à  u>n  Souverain  qui 
lui  fait  l'honneur  de  l'interroger.  Quoi  qu'il  en  roit,le  Génie  flateur  d'Atteïus- 
Caplto  &  Ibn  alTiduité  à  la  Cour,  ne  l'empêchèrent  pas  de  travailler  à  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ;  car  il  avoic  compofé  des  Commentaires  £ir  la  l4>i  «fek 
douze  Tables;  pluTieurs  Livres  de  Jure  Pomificio  ;  un  Livre  de  Officio  SmBtÊptiok 
un  ^utie  de  Publicis  Juâicûs ;  plufieurs  Livres  à<:  Jure  Sacrificiorum  s  &  un  grand 
nombre  de  lâvres  intitulés  Conjeéianeorum.  iMais  il  ne  nous  refte  de  tout  cela 
que  Êpc  Paflâges  d'Acceïus-Gapito  cités  dans  le  Digeile.  Ce  Jnnftonfùlte  eue 
plufieurs  Diiciples,  qui  ayant  lenouvellé  les  fendmens  de  leur  Maître  & 
les  étant  (  en  quelque  manière)  appropriés ,  firent  prendre  fiiccdKvement  à 
'  ià Seâelèsnomsde Sabinisnne &de  Cassienne.  - 

Comme  ces  deux  Se^s  des  PKOcvtBÎEMS  des  Sabinzens  firent  , 
dans  la  fiiite  beaucoup  de  brait  dans  la  Jurifprudence ,  &  que  beaucoup  de  Per- 

fônnes  s'imaginent  encore  aujourd'hui  qu'il  y  avoit  des  Myftéres  bien  furprenans 
attachés  aux  opinions  de  ces  deux  Claires  de  Juriiconlultes  ;  il  ell  nécelfaire  de 
£ûre  oonnoitre  en  très-peu  de  mots  en  quoi  conllftoit  tout  ce  prétendu  My^ 
•tête,  qd*iè  réduira  à  tres-peade  choies,  quand  onTauia  dépouillé  de  tout  ce 
merveilleux  qu'il  a  plû  aux 

Pour  cet  effet,  il  faut  obfèrver  que  le  principe  des  différences  qu'il  y  eut 
entre  les  deux  Seâes  ,  coniiila  uniquement  en  ce  que  les  Sabiniens,  qui 
wokm  eu  pour  premier  Ôief  Atcdius-Capito  ,  Se  qui  eurent  enfùite  pour 
cond  Chef  Cxlios-Sabinus,  s'attachèrent  plus  à  la  déciilon  &  aux  termes  de 
la  Loi  ,  qu'au  tempérament  d'Equité  qu'on  pouvoit  tirer  d'une  jufte  inter- 
prétation; au  lieu  que  les  P  r  o  c  u  l  eï^n  s,  qui  avoient  eu  pour  premier  Chef 
Antiftius-Labeo ,  &  qui  eurent  enliiitepour  &cond  Chef  Liclnius-Proculus^ 
interprétoient  la  di^ofidon  de  la  Loi  oonfemiémenc  à  ce  qu'ils  croyoient  être 
le  plus  équitable,  uns  s'attacher  Icrupuleufèment  au  lèns  que  la  lettre  de  la 
Loipréfèntoir.  Il  arriva  de-là  que  les  Dilciples  d'Atteïus-Capito  étant  con* 
iùltés,  ne  rendoient  jamais  leurs  Képonfes  &  itufs  Dédiions  que  conformé- 
ment à  la  manière  dont  on  leur  avoit  appris  à  entendre  la  letoe  de  la  Loi  , 
quand  même  cela  auroit  été  oppofë  au  motif  d'Equité  que  la  Loi  avoit  eu  en 
vue;  Se  qu'au  contraire  les  Difciples  d'Antiftius-Labeo,  pouflànt  de  leur  côté 
à  l'excès  la  faveur  de  l'Equité,  étendoicnt  le  i'cns  de  la  Loi,  lorfque  les  termes 
ne  iè  rapprochoient  pas  dufyftême  d'Equité  qu  ils  s'étoient  formé  fur  chaque 
madère.  Voilàen  général  en  quoi  conunoient  les  deux  Seâes;  &  cela  Smt 
poor&ire  connoitre  qu'aucune  des  deux  n'avoit  un  CyÛème  fùlvi  de  Juri/pru- 
dence.  En  effet,  c'étoit  l'occafion  qui  les  divilbît  ou  qui  les  réuniflbit  lèlon 
la  différence  des  matières.  Dans  les  cas  où  la  rigueur  d&  la  Loi  paroiiloit  ne 
pas  s'accorder  avec  l'Equité ,  les  deux  Seâes  étoient  divifies  ;  parce  que  l'une 
tenolc  pour  la  Loi ,  quelque  oblcure  qu'elle  fiât  ;  &.  que  l'autre  tenoit  pour  le 
cempérament  d'Equité  ,  quelque  Gonnetie  qu'il      «k  Mimes  de  U  Loi.  | 
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Maïs  quand  le  hazard  vouloic  que  iiir  une  Loi  claire ,  donc  les  termes  ne  pré- 
{èntoient  qu'un  fèns,  l'Equité  s'accordât  avec  la  Lettre;  alors  les  deux  Seèles 
fe  réuniflbient.  Ces  réunions  arrivèrent  quelquetois  ;  &  ce  qui  les  empêcha 
d'arriver  plus  ibuvent,  eft  qu'il  s'y  mcia  du  pcribiuiel  de  la  part  des  Juriicoo- 
fiilteS)  &  une  envie  de  diipaeer  6r  des  choies  &r  klqueUes  Us  auioienc  £m»> 
jVent  été  d'accord ,  H  chacun  d'eux  n'a  voit  pas  tenu  à  une  Sedfce  qui  vouloic 
avoir  la  fupériorité  fur  l'autre.  Au  refte ,  cet  air  myfterleux  que  l'en  a  vouitt 
attribuer  aux  difputes  qui  iè  ibnt  élevées  entre  ces  deux  Se«ili:s»  s'éclaircic  ai" 
fiaient ,  pour  peu  que  Ton  ftflê  attention  qu'il  n'arriva  alofs  entre  les  IKlo* 
pies  de  Labeo  &  ceux  de  Capito ,  que  ce  qui  e(l  arrivé  depuis,  &  ce  qui  arri* 
Te  encore  aujourd'hui  entre  les  Jurilconlùltes ,  dont  les  uns  font  d'un  avis ,  & 
les  autres  font  d'un  fontiment  contraire  fur  la  même  mitiere.  Tous  les  jours 
nous  voyons  des  Auteurs,  qui  s'ccanc  piqués  l'un  contre  l'autre ,  en  viemient  à 
n'être  plus  jamab  de  nêine  avis ,  &  tnuumettent  éealement  ledrs  principes 
leur  animofité  à  leoiS  Diiciples  :  mais  mut  cela  n'aboutit  qu'à  former  entr'eux 
des  fontimens  contraires,  qui  fervent  quelquefois  à  éclaircir,  Se  plus  fouvenc 
à  obfourcir  les  Loix.  Or  il  ne  réiiilta  pas  autre  chofo  des  dilputes  qui  s'élève- 
rent  entre  les  Difoiples  de  Labeo  Se  de  Capito  ;  &  on  les  voit  feulement  cicés 
dans  le  Digefte  conune  des  gens  qui  font  de  diiFérens  avis  fur  différentes  mi' 
tieres.  Par  exemple ,  le  Jurifoonlulte  Paul  dans  la  Loi  i^princ.ff.  dicontrahen  U 
emprionr ,  cite  la  diipute  des  deux  Seéles  fur  la  queftion  de  fç  woir  fi  une  choie 
que  nous  aliénons  pour  une  autre  qui  eil  aliénée  à  notre  profit.  Se  pour  ii- 
jquelle  on  ne  déboor/è  poinc  d'agent  de  part  ni  d'autre ,  produit  une  vente« 
ou  fi  ce  n'eft  qu'un  édiange  :  SauDi laomits  venditio  diti  hodieque  foffît,  du- 
*lttatur  s  vdutiji  ego  togam  deiU  »  ut  tunicam  accipmrru  SabinusÇ^  Cassius  ejji 
tnifà/onan* ^  vmditionem  puîam,  Nerva  6*  F rocvlv s  parmutatione-n »  mit 
tmptumem  hoc  tiïk.  Paul  décide  enfuite  en  faveur  des  Froculeïens,  Jèi  vaior  ejl 
^erva  €f  Pnom  fiutama.  Voilà  ce  que  c'étoit  que  les  diiputes  des  deux  Seâet 
Su  les  différentes  matières  qui  fè  préientoient ,  &  l'on  voit  h  même  chofè  par- 
mi tous  les  Jurifoonfiiltes  qui  ont  foivi.  Ainfi  je  ne  conçois  pas  ce  que  l'on  a 
trouvé  de  ft  fingulier  &  de  fi  lùrprenant  dans  les  diiputes  qui  fè  font  élevées 
encre  Antistivs-I^abeo  &  Attsius-Capito  &  leuisDîicipies,qui 
n'ont  lait  que  ce  qu'on  a  fait  de  tous  tems  fur  toutes  Ibrtes  de  madères;  c'eft<4- 
dire,  enfanter  des  opinions  différentes;  s'attacher  par  préférence  àcertiinsfèn- 
timens ,  &  les  foutenir  par  perfùafion ,  par  compiailànce  ou  par  entêtement. 

Quoi  qu'il  en  foitj  les  deux  Se<5les  formées  par  Antistius-L  abso 
par  Att  EÏ  u  s-  Cap  ito,  dirent  (butenues  par  lesJurifeon&ltes  fidvans;  lç»> 
voir  du  côté  d'ANTisTius-LABEO,  par  Nbava  lepere,  par  Proculus, 
par  Nerva  le  fils ,  par  Pegasus,  par  Ce  l  su  s  lepere ,  par  Celsus  le  fils. 
Se  par  Neratius-P&iscus.  Et  à  l'égard  de  la  Sede  dont  Atteïus-Capito  fut 
l'Auteur,  elle  fiic  foutenue  parMASsuRios-SASiNUS ,  par  CAS8iu»iLoNOiMOSy 

fur  CsLius-SAViKUSfparFiLtscvsjAvoLENus,  par  Alburmius-Valens^  par 
usciANus  8c  par  Salvius-Julianus  ,qui  nûc  fin  à  BDtttts  Ici  Seâes.  PacLoos 
jd'abord  des  Difciples  d'ANTisDus-LABfio* 

;  I 
.  Le  premier  fiicCoccEiusrNERV  A,  honune  d'un  gitnd  génie,  mais  qui 
almoit  fort  la  di^ute.Ce  Juri/confuite  étoit  ami  intime  de  Tibère»  ibus  l'Em* 
pire  duquel  il  exerça  la  Charge  de  Confùl.  Son  attachement  pour  cet  Empe- 
reur alla  au  point  qu'il  l'accompagna  à  Captées ,  qui  étoit  un  féjour  peu  con- 
venable à-un  iMmaie  doué  des;  («itinwns.de  probicé  dt  de  iufiioe  dont  Nlnva 
^fqic  profefHon.  Quel  Tpedhcle  en  effet  pour  ce  Jurifoonfiute»  de  vwr  Tibère 
fUttt^kSi^ifgljLeiiib^  , 
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U  fe  iivroità  coûtes  forces  de  débauches  Se  de  cruautés.  Nerva  vk  avec  chagrin 
de  pareils  excès  :  mais  fentant  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  parler  à  Tibère  làns 
perdre  fon  amitié  &  fans  s'expolèr  même  à  une  more  honteufc,  il  prie  k  parti 
-de  s'abandonner  à  fà  douleur,  &  de  fe  laUIèr  mourir  de  faim  d^s  un  lieu  où 
l'on  ne  refpitoit  que  l'abondance.  Il  laiflâ  un  fils  appellé  auflt  Nerva,  qui 
avoir  l'eTpric  fi  vif  Sc  ii  pénétrant,  qu'à  Tâge  de  dix-fept  ans  il  fut  en  état  de 
répondre  publiquement  fur  toutes  les  queflioiis  qui  lui  furent  propofëes.  C'eft 
de  ce  fils  que  naquit  TEmpereur  Mer  va  dont  j  ai  ci-devant  parlé.  Ncrva  le  fils 
avoic  &At  un  Traité  des  Prelcripdons.  Nous  avohs  de  lui  dix  PalTages ,  Se  trente», 
•crois  de  fbn  pere,  en  divers  endroits  duDigefte;' 

Nerva  le  pere  avoic  eu  pour  Difciple  Licinius-Proculus,  qui  fôutint 
les  fcncimens  de  Labeo  avec  tant  d'érudition  &.  d'entêtement ,  qu'on  oublia 
bientôt  mie  ^étoit  Labeo  qui  écoit  l'Auteur  des  opinions  auiquelJès  Procùlus 
donnoit  feulement  un  air  de  nouveauté  par  la  manière  donc  il  les  prélèntoit  : 
deforec  que  Proculus  s'étant  formé  plufieurs  Difciples,  fut  le  Chef  d'une  Seélc 
appellée  de  ion  nom  Proculeïenne,  quoique  l'on  n'y  ibutinc  que  les 
princ^)es  de  Labeo.  Proculus  avoic  compoiS  nuit  Livres  dé  Lettres  :  il  eft  cité 
«1  moins  cent  fi>ixante-une  fois  dans  le  DlgeAe,  &  deux  fois  dans  les  Inftk 
tûtes. 

*  Proculus  cranfinit  fcs  Icntimens  Se  là  Scéle  à  Pegasus,  qui  vivoit  en mô^ 
me  tems  que  lui ,  c'eft-à>dire  ûm  l'Empire  de  VtipaGen.  Juvenal  dans  fi  qua^ 
triéme  Satyre  nous  apprend  que  ce  Pegafiisétoît  d'une  naiilànce  fort  oblcure,, 
&  qu'il  ne  dut  fbn  éJevation  qu'à  fbn  propre  mérite.  Pendant  fbn  Confùlat  il 
fit  rendre  un  Senatufconlùlte ,  par  lequel  il  lut  ordonné  qu'à  l'imita'tion  de  la 
Quarte  Falcidie  que  l'hérider  pouvoit  retenir  fur  les  legs-  lorlqu  ils  épuifènc 
l'hérédité ,  de  même  auffi  l'héritier  qui  feroit  prié  par  leTelbteur  de  remettre 
la  fucceillon  à  une  autre  perfbnne ,  pourroit  en  retenir  la  quatrième  partie.  Ce 
Senatufconfiilte  fut  nommé  P  f  G  a  si  e  n,  du  nom  de  Pegafîis  fbn  Auteur,  qui 
fit  auili  changer  de  nom  à  fa  Se(5le  en  la  faifànc  appeller  P  eg  As  i  £  n  N  £.  Ce 

Jurilconfiilte  eft  dté  eiAdron  trente  fois  dans  le  Dîg^.  - 

■■,■.<■  '■  .  ' 

LaDo(5litnc  de  Pegnfùs  trouva  un  nouvel  appui  dans  la  perfbnne  de  Celsus; 
qui  s'acquit  luccelîlvemeiit  l'cllime  des  Empereurs  Trajan  &  Adrien.  Celfiis 
eut  un  fifs  qu'il  éleva  aulTi  dans  les  mêmes  principes.  Se  qui  fut  deux  fois  Con- 
ifol.  Ce  dernier  avdc  fine  trente-neiif  Livres  de  Digefles,  vingt  Livres  dldB^ 
tûtes,  &  treize  Livres  de  Lettres.  Cclfùs  eft  cité  près  de  croîs  cens  fi^  (ËUIS 
le  Digefte ,  deux  fois-  dans  le  Codcj  À  une  fôis  dans  les  Inftitutes. 

.  *'        -1  I.*'.** 

.  Nburpourrionsencoreparler deNftHAT f vs-Pr  I9tiuii>'qni  fki^'idtèrf 

de  l'Empereur  Trajan,  qu'on crut que  ce  Princé lé  défignérbitpourlbn'SàÇ;^ 
celTcur  à  TEmpirc.  Neratius  fie  un  grand  nombr^  d'Ouvragés  :  les  principaux 
font  quinze  Livres  Regulariim  ,  fèpt  Livres  Membranarum ,  plufieurs  Livres  dé 
Lettres,  trois  Livres  de  Réponlès,  plufieurs  autres  Ecrits.  Ce  Jurilconlùlte 
lût  le  clemier  de  liF^^  des  ^MfCtileiens,  Sc-ik  eft'dté  '^lu$  de  cent'  iblxànte- 
dix  fois  dàns  le  Digefte.  Parlons  à-préfent  des  Jurifconfultc^qlii  fiiivirei^ïi  lés 
«naxinieB  d'A  tt  xi  u  s  -  C  A  p  i  to  i  amagoniiie^'AiitiftiuS^Labeo^  '/'  r'" 

Pendaink  qn*Antifth]s*^Labeo  4vdit  trafVa?Mé  à  accréditer  îà'Ddiarine  patflÈft 
grand  nombre deDilciples  aui()uel»tl l''ivoic  eri/bignéç,'ATTiEÏÛ8-CÀ>lTb 
«wîtidébicé  des  Maximes  oppd^4»)%deiÉ»s  ftwok  pa^dliéineiic  âdîé'de 
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entraîna  dans  ion  Parti ,  futMASSURius-SABiNus,  homme  de  ptu  de 
naillàtice ,  très-pauvre,  &  qui  ne  trouva  d'abord  là  iublîitance  que  dans  la  libé- 
ralité de  Auditeurs.  Loriba'il  fè  fiic  acquis  quelque  réputation  dans  la  icien- 
ce  des  Loix ,  il  obtint  (ùccelfiveiiient  des  Empereurs  Augufte  Se  Tibère  la  per- 
milHon  de  répondre  publiquement  lîir  le  Droit  ;  c*eft-à-dire ,  de  donner  Con 
avis  fur  les  Qucftions  qui  fe  préfènteroient  :  privilège  qui  auparivant  n'avoic 

Îris  là  Iburce  que  dans  l'approbation  publique  Se  dans  l'érudition  de  chac^ue 
uriiconiùlte ,  mais  qui  depuis  Augufle  eut  DdG>in  d'être  revêtu  de  Tautoncé 
du  Prince.  Lorlque  Maflurius-Sabinus  fut  parvenu  à  un  âge  avancé,  il  fut  reçu 
dans  l'Ordre  des  Chevaliers.  Ce  Jurifconfulte  avoit  compofê  plufieurs  Ouvra- 
ges,  eiitr'autres  douze  Livres  intitulés  MemorabUia. ,  trois  Livres  Juris  CivUisg 
quelques  Livres  Adfefforiorum ,  plufieurs  Livres  Bjsfponfom^ ,  âc  autres.  Il  eft 
âté  ennion  quatre-vingt-dix  fois  dans  leDigefte ,  une  ibis  dans  le  Code,  âC 
uoh  fois  daos  les  Infticmes. 

Cassius-Longinus, qui vivolt en mcm» cems ,  étoit , pour ainfi dire , 
né  dans  le  (èin  de  larjmri^rudence;  car  là  mereëtoit  fille  de  Tubero,  &  petite* 
£lle  de  Servius^Suipitius.  Il  fut  Coniùl  fous  l'Empire  de  Tibère ,  Se  Préfet  de 
Syrie  (bus  l'Empereur  Claude.  P;ir  la  fuite  Néron  l'exila  ,  parce  qu'il  avoit  mis 
parmi  les  Portraits  de  fcs  ancêtres ,  celui  de  Caïus  Caflius  qui  avoit  conjuré 
contre  Jules-Céiàr  :  mais  il  mourut  à  Rome  après  avoir  été  rappellé  par  VcC- 
pafien.  CalSus-Longinus  eut  de  firéquentes  diQmtes  avec  Proculus  ;  &  U  s'ac- 
quit une  fi  grande  réputation  dans  ù.  Seâe,  quelle  fut  nommée  de  Ion  nom 
Skcte  des  C  a  ssiens.  Il  eft  cité  cent  trentefbisdansleDigefte^âi  trois 
lois  dans  les  InlUtutes. 

•  Ueut  pour  Difciple  CiCLTUs-SABiNus,  qulavok^  Conful  fbus  les 

Empereurs  Othon  Se  Vitellius.  Le  Juri/confulte  Pomponius  dans  la  Loi  2  ,  §. 
dernier  au  Digefte  de  origine  Juris'}  nous  apprend  que  Cjelius-Sabinas  fucceda 
à  Caflius,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Empereur  Velpafien  : 
CiMa'Ca&U'Sahmm  fuccejjît ,  qui  pluri/Êum  tmfot&us  VefpcLfiani  pctuit,  Aulu^ 
Gâle»  livre  7 ,  chap.  4 ,  dit  que  Oelius^ablnus  avoit  écrit  que  celui  qui  ven-* 
droit  un  Efclavc  couvert  d'un  chapeau  ,  ne  fèroit  tenu  d'aucime  garantie  en- 
vers l'acheteur.  La  railbn  eft,  dit-il ,  que  les  acheteurs  ne  pouvoient  pas  & 
tromper  en  acquérant  de  pareils  E&ixvtSf  parce  que  les  voyant  couverts  d'un 
cliapeau,  ils  étoient  par-là  avertis  que  le  vendeur  n'étoit  fîiiet  à  aucune  garan- 
tie :  G//1/5  ni  cavfamtjfe  ait ,  quod  emptorcs  crrarc  &  capi  non  poffent ,  quia  oculis 
jam  percip  rcnt  quodnam  efTct  Mancipiorum  gmu:,  ;  t  jnpojirufque  pihus  de/nonjhabat 
hujujmodi  Senvs  ycnundaii ,  q^onm.  nomme  emvton  venauor  niliil prccjlaret.  Ciclius- 
Saonnis  avoit  compolé  un  Commentaire  ai  E£Sum  Edilkon  GiraKuifij  dont 
on  Ct  &rvoit  ibuvent  dans  les  affaires  de  commerce.  Ce  Juriiconfulte  n'eft  ce»  . 

rîndnnt  cité  que  fèpt  lois  dans  le  Digefte.  Il  fut  le  dernier  qui  donn  i  Ion  nom 
la  Sede  dont  Atteius-Capito  avoit  été  l'Auteur ,  Se  cette  Seéle  retint  tou- 
jours depuis  ce  tems-là  le  nom  de  S  abi  n  i  e  n  n  e.  * 

L'Ëcoic  de  Czelius^SabinuS  pallfr  einfiiite  à  I A  vo  t  su  tf  s  -  P  r  ï  s  c  u  s ,  qui 
excella  d  U1S  la  Jurifprudence ,  quoiqu'il  eût  un  génie  peu  propre  à  ce  genre 
d'étude.  Ln  effet,  Javoienus-Priicus  avoit  i'elprit  fort  léger.  Se  pailoit  même 
po^r^'être  im  peti  fou-i  void  ce  qui  10  avblt  attiré  cette  réputation.  Un  jour  le 
■Poëtie Pafiênius  récitant  en  là  préiênce  quelques  vers  Elégiaquesdans  lelquels  ii 
y  ftwkoesaiots  Aj^ejuAcs;  Javolenus  1  interrompit  mal-à-propos  $  en  lui  dilant 
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Prifcus  htvdmus  nonjuheo  ;  ce  qui  excita  tout  d'un  coup  une  envie  de  rire  aux 
dépens  du  Juri/confuke.  Quoique  Javolenus-Priicus  eût  quelquefois  des  tra- 
vers d'efjpric  qui  jettoient  un  ridicule  fiir  là  perfbnne ,  on  Convient  cependanc 
qu'il  t  été  l'un  des  plus  fubtils  Juiilcixifiilces  qui  ayenc  paru  dans  l'Empire. 
Etant  parvenu  à  une  extrême  vieilleflè,  l'Empereur  Antonin  le  Pieux,  du 
tcms  duquel  il  vivoit  encore  ,  eut  beaucoup  de  déférence  pour  fès  {èntîmens, 
&  le  fit  Préfet  de  Syrie.  Javolenus-Priicus  coinpolà  quinze  Livres  d'après  Cai- 
fius ,  quaton»  Xims  de  Lettres,  cinq  Livre*  mr  les  Ouvrages  de  PLAVTitrr 
qui  fut  iui-lBêmemi  grand  Juriiconuilte,  des  Notes  fur  les  Livres  de  Labeo^ 
&  plu/îeurs  jurrcs  Ouvrnc;e";.  Mais  de  ce  grand  nombre  d'Fxrics  de  Javolcuus, 
il  ne  nous  relie  qu'environ  deux  cens  Paliages  dilperlës  dans  le  Digelle.  Javo- 
lenus  eut  piulleurs  Dilciplcs,  entre  leiqueis  on  nomme  principalement  Abur- 
ifius-VAXiiNs»  qui  avDit  compofi  lèpt  Livres  àe  EàùoBmmffis,  dont  pliifieui» 
fiagmens  iônt  cités  dans  le  Digefte ;Tuscianus, dont  nous  ne  Içavons ^ne 
le  nom ,  mais  dont  les  Ouvrages  nous  (ont  inconnus  ;  &  Salvius-Julianus^ 
qui  dent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  JurUconi'ultes. 

Salvios-Ju  LiANu  s ,  (ùrnommé  U  Sévère ,  étoit  né  à  Mikn  ;  il  Ibc 

^ comme  je  l'ai  dit)  Difciple  de  Javolenus.  Lorfque  fbn  mérite  commença  à 
être  connu,  on  le  fit  Préteur;  Se  enfùitc  il  fut  Gouverneur  d'Aquitaine  lous 
l'Empire  d'Adrien.  Ce  fut  pendant  qu'il  exerçoit  ce  Gouvernement,  que  l'Em- 

fcreur  Adrien  Je  chargea  de  rédi^  dans  on  leul  Ouvrage  les  Edits  (pie  les 
réteurs  donnoient  depuis  loog-.tems  toutes  les  années*  Cette  Compilation 
ainfi  rédigée ,  augmentée  &  rangée  par  ordre  de  matières ,  fut  nommée  l'E  d  i  t 
PERPKTUEL,  parce  que  l'Empereur  Adrien  voulut  que  cet  £dit  fût  obièrvé 
à  perpétuité  (kns  tout  l'Empire ,  au  lieu  des  Edits  annuek  que  les  Prétmiis 
avoient  £dt  jusqu'alors.  Je  parlerai  dans  la  fuite  plusamplcment  du  cet  Ouvra» 
ge  :  mais  comme  il  n'efl  quant  à  pré/ènt  queflionque  de  celai  qui  en  tut  l'Au- 
teur, je  remarquerai  que  l'Empereur  Antonin  le  Pieux  lui  donri  i  iéuiice  dans 
fon  Conlèil ,  &  que  ce  fut  Ibus  le  même  Empereur  qu  il  fut  revêtu  de  la  Di- 
gnité de  ConfiiL  Pidque  cous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  06  Jurifi 
con£ilte  t  veulent  qu'il  ait  aulU  exercé  le  Con/iilat  fous  l'Empereur  Maic- 
Antonin  le  Philofôphe ,  &  que  ce  foit  le  même  Salvius-Julianus  que  TEmpe- 
leur  Commode  envoya  tuer  pour  caule  de  trahilbn.  Mais  jepenfè  que  ces  deux 
derniers  événemens  ont  plutôt  rapport  à  un  autre  Salvius-Julianus  qui  étoic 
peut-être  fils  de  celui  dont  je  parle  :  car  quelle  apparence  y  art-il  que  notre 
Jurifconfulrc ,  qui  devoit  être  déjà  d'un  certain  âge  lorfqu'il  raflcmbla  l'Kdit 
perpétuel  fous  l'Empire  d'Adrien,  aie  encore  vécu  aifez  long-tems  pour  n'a- 
voir  terminé  là  vie  que  fous  i  Empereur  Commode  \  Et  en  ^ippolànt  qu'il  a 
y^cu  juTques-là  ;  comment  pourra-t-on  ^imaginer  que  ce  Juiiioonltilte,  qui 
dans  la  iforce  de  fon  âge  avoir  été  d'une  prudence  coiiilbmmée ,  êc  qui  eft  mênife 
appellé  Sapiemiffîmus  dans  la  Loi  y.  au  Code  de  bon.  qua  liberis  ,  Ce  fût  avifé  , 
étant  dans  une  extrême  vieille0è,  de  conju)-er  contre  ion  Prince  l  Ainûi'attH* 
buerois  volontiers  le  lècond  Coidîdaty  le  fait  de  la  conjuration  Si  de  la  moct 
tragique  qui  en  fut  la  làite>  à  un  autre  Salvius-Julianus ,  fils  ou  petit-fils  de  celii| 
dont  je  parle  ;  &  rien  n'empêche  que  ces  derniers  faits  ne  regardent  le  pere 
ou  le  grand-pere  de  Didius-Julianus  qui  fut  dans  la  luite  Empereur  ,  lequel 
Didius-Julianus étoit arriere-petit-fils  de  notre  Juriiconiulte.  Quoi  qu'il  en  loit, 
Salvius-Julianus,  Auteur  de  l'Edit  perpétuel,  avoit  corapofê  d'autres  Ouvrar» 
ges ,  dont  les  principaux  fi>nt,  fix  Livre%de  Commentaires  fur  les  Ecries  d'un 
Jurilconfultc  nommé  M  i  N  T  c  1  u  s  ,  qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Trajan  ;  quatre 
Livres  de  Commentaires  furies  Ecries  d'un  auaeJujri&onlidce  nommé  Ursëius- 
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Ferox  ,  qui  vivoit  (à  ce  que  l'on  croit)  du  tems  de  Vefpanen  ;  un  I.ivire  în- 
■  liculé  de  Amhiguitatihus ,  &  plufieurs  Livres  de  Lettres.  On  peut  à  peine  comp- 
ter le  nombre  de  lois  que  Salvius-Juiianus  eft  cite  dans  le  Digellc  ;  &  outre 
cela  il  eft  aulfi  cité  fix  fois  dans  le  Code,  environ  autant  de  fois  dans  les  Infti- 
tutes,  &  une  fois  dans  les  Novelles.  SALvius-JuLiANUS^.quifuc  le  der* 
nier  de  la  Seéle  des  Sabiniens,  ne  le  fît  cependant  pas  une  régie  de  ne  j»* 
maïs  adopter  les  fêiitimens  des  Proculeïens  dans  certains  cas.  Il  adopta 
tantôt  l'opinion  des  uns,  tantôt  celle  des  autres,  lèlon  qu'il  crut  que  les  uns 
ou  les  autres  avoient  mieux  penfê  {ttr,oercainei  maderès.  De  cette  manière  il 
mit  fin  à  toutes  les  Seâes,  &  il  fît  cefTer  toutes  les  dividons  qui  avoient  régné 
pendant  ioag-cems  entre  les  Junicoofidees  donc  je  viens  de  parler. 


IV. 

De  L'Empereur  Adrien.  De  VEdit  Perpétuel ,  à"  de  l'Edit 
Provincial.  Des  Omfiimions  des  Empereurs. 

LA  JuriQnudence  étolt  dans  cet  état  IfMC^u'A  d  r  i  e  s  parvînt  à  l'Empire. 
Ce  Prince,  qui  étoit  coufîn  ilFu  de  germain  de  Trajan,  lui  fucccda  non- 
feulement  au  titre  d'Empereur  ,  mais  encore  à  toutes  les  vertus  qui  avoienc 
Tendu  (on  Frédéceflêur  u  reotuntmaidahle.  CcHmme  11  avoîc  été  adopté  par 
Trajan  pour  lui  fùcceder  à  l'Empire»  Jlcon&rva  tant  de  reconnoillance  pour 
la  mémoire  de  ion  Bienfiiteur,  que  quand  il  revint  à  Rome  après  avoir  fait  la 
Paix  avec  les  Parthes,  il  rcfLila  les  honneurs  du  triomphe,  &  les  fit  donner  à 
l'Image  de  Trajan.  L'Empereur  Adrien  eut  un  goût  fi  décidé  pour  les  Sciences, 

?u'il  s'appliqua  même  à  celles  qui  fimt  les  moins  raifiMiliables,  telles  que  font 
Afirologie  &  la  Magie.  Il  compofà ,  tant  en  Grec  qu'en  Latin ,  plufieurs  Ou- 
vrages de  Poëfie  ,  dont  quelques  morceaux  nous  ont  été  tranfmis.  Spartien 
cite  encore  de  lui  un  premier  Livre  de  Diicours,  &  l'on  prétend  qu'il  avoit 
auflï  écrit  dans  le  genre  hifloiique.  Mais  fans  nous  arrêter  ici  à  tout  ce  qui  eft 
ëtrangeràla  Juriiî»adence,  confiderons  ce  Prince  comme  Légiflao»»;â:  nous 
.Verrons  qu'il  y  a  peu  d'Empereurs  Romains  qui  l'ayent  égalé  en  ce  genre. 

Parmi  les  Loix  donc  Adrien  fut  l'Auteur,  parlons  d'abord  de  celles  qu'il  fît .  '^^'î''"' 
au  ûijet  des  Tréfbrs  que  le  hazard  tait  trouver.  Adrien  décida  qu'un  Trélbr  "1 
trouvé  par  quelqu'un  dans  fim  propre  fonds ,  devoit  appanentren  encierà  celui  ém.é^ît 
qui  l'avoit  trouvé  ;  ce  qui  auroit  lieu ,  Ibit  que  le  &nw  ftt  profane  ,  Ibit  qu'il  «»*• 
lut  confàcré  à  la  Religion,  &  dans  le  cas  même  où  d'autres  perfbnnes  auroicnt 
«quelque  droit  iiir  ce  tonds  à  caulè  de  la  confëcration  qui  en  auroit  été  faite  : 
que  il  le  Trélôr  avoit  été  trouvé  dans  un  ibtids  étranger  &  enprélènce'dn  Pro- 
priétaire de  ce  fonds  ;  alors  celui  qui  auroit  trouvé  le  Tréfbr,  &  celui  dans  le 
ionds  duquel  il  auroit  été  trouvé  ,  partagcroicnt  le  Tréfor  pir  moitié  :  qu'enfin  , 
fi  le  Tréfor  fè  trouvoit  par  Inzard  dins  un  fonds  appartenant  à  f  Empereur, ou 
AuFife,  ou  à  la  V  ille  de  Rome  ;  celui  qui  i  auroit  trouvé  en  donneroic  la  moi-  L.  3  ,  Ç. 
tîé  à  la  Ville,  ou  au  Fife,  ou  à  l'Empereur.  Ce  fut  Adrien  qui  dédda  qu'un  }°  ;  f\.f* 
lenfimt  né  dans  le  onzième  mois  après  la  mort  de  fon  pere,  pouvoit  être  regar-    p;   ,1 , 
dé  comme  légitime  ;  &  j'ai  rapporté  dans  mon  Commefttaire  fîir  la  Loi  trente-  ^t/^- 
imiéme  des  douze  Tables ,  les  raifbns  qui  donnèrent  lieu  à  cette  décifion.  Jui-  '^'^^* 

3'  u*m  tems  de  cet  Empereur ,  les  Romains  avoient  vécu  dans  Tuiàge  indécent  Dh.  Of- 
ene  point  dilUnguer  les  B  in  .s  des  hommes  cTavec  ceux  des  femmes;  de  't^^-^'^J^^^^^ 
nîere  que  les  pettonnes  des  ésSk  Ceauei  &  tnnivoient  en&mble  dans  les  mêmes  éUoh 
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Bains  à  toutes  forces  d'heures  :  nwis  Adrien  réforma  cet  abus  par  un  Edk,  paf 
lequel  il  ordonna  que  dorénavant  les  Bains  des  deux  ièxcs  feroîtnt  tellement 
dirtingués,  que  les  hommes  ne  fwurroient  pas  fréquenter  les  Baim  des  lem- 
mcs ,  ni  les  icmmes  ceux  des  hommes  (a).  U  Toniut  même,  pour  plus  grande 
<iéccmce,  qu'aucunes  perfonnes  ne  pnflënc  fréquenter  les  Bains  avant  huit  heu« 
res  du  fbir ,  lî  ce  n'eft  pour  cau;è  de  maladies  pour  la  guériion  defquelles  le 
Bain  fèroit  nécelîaire.  Le  Diecfb  lait  mention  d'une  Loi  par  laq-aelfe  Adrien 
voulut  que  lî  un  homme  coiidaumé  à  niort  iaiiibic  un  cntunc,  on  doiuut  à  cec 
enânt  la  douzième  partie  des  biens  de  ion  pere  ;  &  que  fi  ié  condamné-  laif> 
îr2îJ*       plufieurs  enfans,  alors  tous  les  biens  du  pere  leur  appaidnllênt ,  fans  qtie 
SiBWMrw.  la  confiscation  pût  avoir  lieu.  Spartien  nous  apprend  que  ce  même  Einj>e- 
reur  fît  une  Loi  par  laquelle  il  lue  dcienduaux  Maîtres  de  fai.'e  mourir  eux- 
mêmes  leurs  Elclaves,  pour  quelque  caule  que  ce  fèc;  &  qu'il  tianfporca  en-» 
tierement  aux  Juges  la  connoillance  de  tous  les  crimes  que  les  Eiclaves  com* 
mettroient  dans  la  fuite  :  il  abolit  même  les  priions  particulières  qui  étoienc 
deflinécs  à  la  punition  des  Efclaves.  Adrien  rcnouvella  la  déleniè  d'enterrer  les 
morts  dans  la  Ville,  &  il  prononça  même  une  amende  iort  coniidérable  contre 
les  Juges  qui  ne  veilleraient  pas  aflèz  exaâement  à  ce  que  çe  Règlement  fôc 
obfèrvé.  Cet  Empereur  fitaulB  des  Loix  contre  les  Scellionataires,  contre  ceux 
qui  vendoient  à  taufles  mesures,  &  un  nombre  prodigieux  d'autres  Loix  donc 
Erfà.lH,  le  détail  me  meneroit  trop  loin  Çb).  Mais  ce  que  je  ne  dois  pas  omettre  à  la 
4»c^p&  louante  d'Adrien ,  c'eft  qu'il  fit  pluiîeurs  Relcrits  par  lefquels  il  détendit ,  fous 
'&d>.  S».  ^  pemes  confidérables,  au  Proconfiil  d'Afie  âc  aux  Préfidens  des  Provinces  , 
hifl.  l'b.  2.  de  condamner  les  Chrétiens  pour  fait  de  Religion;  ne  voulant  pas  qu'on  pûc 
Orp/  hb.      (g^ire  mourir  finon  pour  d'autres  caufès,  &  à  moins  que  les  crimes  dont  on 
Baron,  in  les  acculèroit  ne  fuirent  bien  prouvés.  Quelques  Auteurs  ont  même  prétendu 
■^J"*^  qu'Adrien  avoic  exercé  en  focrec  la  Religion  Chrétienne  ;  Se  qu'ay  ant  fait 
Uk.  '^u^  conftruire  plufieurs  Temples  oo  il  ne  fit  mettre  aucunes  Statues  ni  Repréfenta^ 
a?.         tîons  de  taux  Dieux  ,  il  les  confàcra  intérieurement  àjESUS-CHRiST.  M  lis 
in'^lxm.  ^^^^       paroît  d'autant  plus  diliicile  à  croire  ,  qu'il  eft  prouvé  que  quelques 
Smr.       années  auparavant,  Adrien  tè  trouvant  à  Athènes,  s'étoit  fait  initier  uans  les 
Myfteres  d'Eieufis  ;  que  poflérieurement  à  cela  >  &  la  même  année  où  il  fit  des 
^     Referits  en  &veur  des  Chrétiens ,  il  avoit  fait  à  Athènes  la  Dédicace  d'un  Tem^ 
pie  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien;  qu'il  avoit  enfuit© 
célébré  lui-même  dans  la  même  Ville  la  Fête  de  Bacchus  ;  àc  que  lorfqu'ii  fè 
vît  attaqué  d'un  Aix  defàng  dont  il  mourut  quelque  tems  après ,  il  employa 
toutes  rortes  de  charmes  &  de  (ortiléges  pour  calmer  ton  mai.  Ainfi  tout  ce  que 
nous  pouvons  conclure  des  Retcrits  qu'Adrien  fît  pour  qu'on  n'inquiétât  point 
les  Chrétiens  ,  eft  que  ce  Prince  ,  qui  étoit  narurfUcîîicnt  hum  lin  ,  le  laiilà 
fléchir  eu  leur  faveur  par  les  remontrances  de  (^uadrat  Lvcque  d'Athènes,  3c 
d'Ariftides,  tous  deux  Philofbphes  Chrétiens,  qui  lui  ayant  préfènté  des  Li- 
vres qui  traitoient  de  la  Religion  Chrétienne  ,  obtinrent  de  lui  que  les  Chré- 
,        tiens  ne  tèroient  punis  que  dans  le  cas  où  ils  commettioienc  des  crime$>-niais 
non  pas  pour  la  Religion.  , 

Quoi  qu'il  en  fôit,  environ  fix  ans  après  qu'Adrien  eut  fait  des  Refcrits  en 
faveur  des  Chrétiens ,  ce  Prince  fit  rauêmbler  en  un  lèui  Code  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  équitable  dins  les  Edits  annuels  qui  avoitnt  jufqu'alors  été  fiits 
par  les  Préteurs  ;  &  il  ddnna  à  cette  Colle6lion  le  titre  d'£  s  I T  P  E  a  p  fi  T  u  £  V 


(a)  Cette  Ordonnance  d'Adrien  Ait  dans  U  fuite 
adoptée  nar  Juilinieii,  Noveile  117 ,  chapitre  H,  $. 
il  &  pwle  Concile  de  Uodkée,  Cm.  ja 


{h)  Elles  font  Mates  rapportées  dans  un  Ouvrage 
iotttulc'  Hadranus  Legijlmr ,  cgmpofê  par  René 
Bottcre^,  Avocat  au  ParkaMOtfCpfuui^e  itftfo^ 
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Ediélum  Perpeacum.  L'Auteur  ou  Réda<Steur  de  cet  Edît  n'eft  pas  l'Empereur  HitgXSr». 
t)idius-Julianus ,  comme  Ilugues-Groîius  l'a  conjeffluré  d'après  un  PalTage  ^-^P^' 
fi'Âureliu5-Vi<^or  qu'il  a  nul  encendu  :  mais  Eucrope  en  parlant  de  Didius^  ^Barop.iA. 
Jttlianiu»  dit  que  cet  Empece^  de&en^ok  dt  SalWw-Julianiis  qak  wçk  com-  8>cV'9> 
pôle  l'Edic  perpétuel ibus  i'^pire  d'Adrien,         Salvii-Juliani  qui  fub  . 
divo  Adriano  Perpetuu M  compofuic  Edictvm:  Ainfi  Salvius-Julianus  cft 
certainement  l'Auteur  de  Tordit  Perpétuel.  Lorique  ce  Juriiconlùlte  fut  choifî 
pr  A^ien  foqfçq^pgqfix,qec  Oamge,  il  étoit  Goumneur  d'Aquitaine  ;  8t 
]1  ne  i^o^t  pas  mofps  qu'un  liomme  aulîilubile  &  aHflTi  appliqué  qu'il  l'école , 
pour  entreprendre  un  travail  aulTl  difficile  que  l'étoic  celui  de  concilier  les 
oiffércns  Edits  des  Préteurs,  &  d'en  taire  un  Corps  d'ouvrage.  Notre  Jurifcon- 
iulce  s'en  acquitta  fi  bien,  qç^  Ibn  travail  lui  mérita  par  la  luice  les  épitliéces  NomLj^ 
les  plus  honorables»  En  efln^,  Juftinien  lappelie  hauam  Sapiauijimus.  Cec 
Empereur  le  nomme  auflî  SuhlimiJJimus  Salvius  Jidfiiim»  fumma  ^ftâomaàs  j^ci^. 
homoj  &  Pratorii  Ediéli  pnpetuiOrdinator.  Le  même  Empereur  lui  donne  encore  mdàiù. 
le  titre  de  fuanmus  Au^or  Jun»  jciemue.  En(in  les  Empereurs  Leon&  Anthemius  ^^^^ 
l'appellent  Vâr  utnuetxiJUmzknûs  &  fU^'^jîmis  Junfp«rittts,  .  &  hMt^ 

Cependant  malgré  ces  éloges  ,     plaideurs  ancres  qui  (ont  lépandûs  dans  le       _  ^ 
Corps  de  Droit ,  quelques  Auteurs  modernes  ont  prétendu  trouver  des  fautes  jtblnisqum* 
conlîdérables  dans  i'Edit  Perpétuel  de  Julien  ;  &  ils  reprochent  principalement  Bins,  ■ 
à  ce  Juriiconlukc ,  non-lèulement  d'avoir  ajouté  beaucoup  de  choies  dont  les 
Frétenis  n'ayoîent  jamais  parlé ,  mais  encore  d'en  «voir  fiipprimé  tn  grand 
nombre  qui  avoientéadfté  dans  les  anciens  Edics  des  Prcrcars.  Mais  ces  addi-» 
lions  &  ces  retranchemens ,  bien  loin  de  faire  tort  à  Salvius-Julianus,  ne  fer- 
vent au  contraire  qu'à  marquer  davantage  ion  érudition  «Se  {on  diicernement; 
puisque  noR-leuIenient  11  a  été  capable  chs  ehoilir  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  ce  nombre  prodigieux  d'Edits ,  mais  encore  de  llippléer  de  lui-même  plu* 
Çeurs  ddcifions  que  les  Préteurs  n'avoient  point  données.  L'Ouvrage  de  Julien 
s'acquit  dans  la  fuite  une  fi  grande  autorité,  que  les  Kmpercurs  Dioclétien  & 
iViaximien  ne  firent  aucune  difficulté  de  lui  donner  le  nom  de  Droit  g^Qjf^ 
pEa.pSTUEL,JiitF«rpenan.  Ceftpourquoi  il  n*«ft  pas  étonnant  que  Furiu»-  ^^fà^.  . 
Ancbianus,  Pompqnhis,  Colliflrates,  Paûl&plufieurs  autres  Jurifconfultes  de 
l'ancienne  Rome,  ayent  fait  des  Commentaires  fur  I'Edit  perpétuel  de  Julien. 

A  l'imitation  de  cet  Edit  Perpétuel,  un  Auteur  dont  le  nom  n'eft  pas  venu 
îttfqu'à  nous,  en  rallêmblaun  autre  auquel  on  donni  lenomd'Enir  Provincial, 
Ediâium  Frovincialc ,  qui  parolt  avoir  diiïèré  en  très-peu  de  cbolês  de  i'Edit  ^^^^^ 
PerpétueL  Ezechicl  Spanhcm  conjecture  que  cet  Edit  Provincial  peut  avoir  Sp^',hcnl 
été  rédigé  du  tems  de  l'Empereur  Marcus  :  mais  Henry  Dodwel  fbutient  que 
ce  fut  Adrien  qui  Iç  fit  rédiger.  Il  n'ell  dit  en  aucun  endroit  que  ce  fbit  Julien  DeJ^cCad 
qui  eri  ait  été  le  Rédaâeur  ;  mais  peuc-ètm  aht-on  négligé  de  parler  de  lui  à  Spanki 
ce  fujet ,  parce  que  I'Edit  Provinçialn'étoit  autre  cfapie qu'un abrcffié  de  I'Edit  " 
Perpétuel ,  duquel  on  avoit  ôté  ce  qui  ne  pouvoir  être  d'aucun  ufage  ailleurs 

?u'à  Rome,  ôc  auquel  on  avoit  ajouté  plulieurs  Réglemcns  particuliers  aux 
lovinces ,  lelquek  Réglemens.n'avoient  point  été  inlèiés  dans  I'Edit  Perpé-» 
tuel  qui  étoit  la  Loi  générale  de  l'Empire.  Pour  prouver  le  peu  de  différence 
qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  Edits,  il  fùffit  d'obfèrver  que  les  fragmens  qui  nous 
reûcnc  des  Commentaires  de  Caïus  fur  I'Edit  Provincial ,  paroilfent  très-con- 
Tormes  à  ce  qui  nous  a  été  coi^fèryé  de  i'Edit  PerpétueL  L'Edic  Provincial  fut  , 
la  Loi  que  les  Frocon&ls  des  Provinces  firent  obftrver  dans  leurs  Départe- 
jnens. 

C'ell  certainement  une  perte  pour  la  Jurifprudence ,  que  ces  deux  Edits  ne 
iubfifteat  plus.  On  en  retrouve  ieulement  dians  le  Dieeile  piufieurs  fragmens 
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^^j^  qu'Egùinard  Baron,  Jurifconfulre  François ,  a  ra/Temblé  en  un  feul  Ouvrage^ 
nuL       àom  Jacques  Godefroy  n'a  pas  porté  un  jugement  tort  avantageux.  En  eifet  ', 
Jaeeh.Gé-  Godefroy  remarque  qu  Eguinard  Baron  a  inféré  &Rs  aucun  choix  dans  ià  Col* 
liiSJl^  l«^on  un  grand  nombMi^fefragmens,  di^  ii<Mil'JMeiéi^  êmmfyiàmêàr 
«VwtfO.^  Juri/conlùlces,  de^Mdeuâ  des  Romains  &  des  Loit  tedèÉBes,  mais  encoré 
des  dernières  Conftîtutions  des  Empereurs ,  &  plufieurs  autres  chofes  qui  n'ont 
jamais  fait  partie  des  deux  Edics  donc  nous  parions.  Pollérieurement  à  la  Col* 
ieâion  d'EgmiMrd  Haron ,  Ouillaurtie^naM  ètif  donniWb^àâtK  en  i'ahitflë 
^S97i  &  cette  Collection  eft  celle  que  l'on  trouvé  au  commencement  de  plu- 
fieurs éditions  du  Corps  de  Droit  civil,  (^l-  cjiii  a  vraifcmblablement  déterminé 
les  Editeurs  du  Corps  de  Droit  à  meure  cette  Collcélion  de  Guilhiuinc  Ran- 
.  chin  à  la  tête  de  leurs  Editions ,  eft  qu'Egùinard  Baron  l'a  arrangée  iùivanç 
l'on!»  du  Digelle,  Se  que  d*aîMw<fe  Jiirife<>date^ 
touccequi|Mupic  «voir  éi^  étranger  aox  Edics  Perpétuel  &  Provincial.  Malgré 
cela ,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  l'on  doit  préterer  la  manière  dont  Jacques 
Godefroy  a  diviië  i'Edic  Perpétua;!  dans  ion  Ouvrage  intitulé  tomes  quatuor 
•  hms  thms  ,  imprimé  à  Genève  en'  l'àrmée  t    3  ;  &  les  raifômr    lequel  les  jè 
^  £>nde  cetce'pfâërence  (ônc  bien  fimples.  En  effet ,  comme  nous  n'avons  plus 

:  .  que  des  fragmens  des  Edics  Perpétuel  &  Provincial  dilperles  dans  le  Digcflc , 
nous  ne  pouvons  fçavoir  l'ordre  dans  lequel  ils  étoient  compofes,  que  par  une 
combinaifon  des  Commencaires  que  Furius-Ançhianus,  Pomponius,CaUiilra- 
tes  t  twà ,  Ulpîen  ancres  avoient'faic  ûu  les  Eifics  Pèr^éteid  A  ProvindaL 
Or  comme  les  fragmens  qui  (ont  rapportés  de  ces  Commentaires  dans  le  Dî« 
gefte,  nomment  le  Jurifconfulte  &  le  Livre  d'où  chaque  fragment  de  Com- 
mentaires fur  cts  Edics  avoic  été  ciré^  /ôc  que  d'ailleurs  il  eft  fiaçureldepenièt 
que  chacun  de  ces  Jurifeonitiltes  avoh  amungé'  és'Gommentaireï  ^vant  l'oc^ 
are  ob(èrvé  dans  I'Edic  qui  lui  fervoit  de  Texte  ;  Jacques  Godefroy  a  rétabli 
l'Edit  Perpétuel  {iiivant  l'ordre  dans  lequel  les  Jurifconfùltes  Romains  avoîent 
,  .  commenté  cet  Edit ,  &  cet  ordre  doit  être  néceflairement  celui  que  l'Edit  Per- 
pétuel avoit  iui-mcme.  Jacques  Godef  roy  après  avoir  fait  couces  ces  coQibinai- 
;  ions,  en  a  compdS  une  Tmt  dans  laquelle  on  trtwve  non-lènleniehi  lés  ti- 
tres de  I'Edic  Perpécuel ,  mais  encore  le  nombre  êc  l'ordre  des  Livres  que  le$ 
plus  célèbres  Jurilconfultes  de  Rome  avoient  compof?  fur  cet  Edit.  La  feule 
chofè  qui  pourroit  faire'  quelque  difficulté  dans  la  ColleéHpn  de  Jacques  Go- 
defroy ,  eft  que  ce  JurIlc(Mi£iice  s'eft  aulli  fèrvi  des  fragmens  dc  Caïus  lût  I'Edic 
Provincial,  pour  compofêr  l'ordre  des  does  de  i'Edic  PerplèqeLMais  Jacques 
Godefroy  n'a  fait  cela,  que  parce  qu'il  avoiC  remarqué  que  l'Edit  Perpétuel  & 
l'Edit  Provincial  avoient  prefqu'en  tout  la  même  diviflon ,  &  fè  reffembloienc 
même  en  beaucoup  de  chof  es  :  de  manière  que  dans  les  endroits  où  les  fragmens 
des  Gommencateurs  de  I'Edic  Perpétuel  manquolent^  il  a  eu  recours  au  Livre 
de  Caïus  fur  l'Edit  Provincial  ;  &  ce  qid  hk  voir  que  Ton  fyflême  n'eft  pas  foux^ 
c'eft  qu'en  plufieurs  endroits  les  fragmens  de  Caïus  fur  l'Edit  Provincial  s'ac- 
cordent avec  les  fragmens  des  autres  Jurifconfultes  fur  l'Edit  Perpétuel,  &  avec 
les  fragmens  de  Caïus  lui-même  ad  Edtélum  Pratoris,  qui  n'eft  autre  chofè  que 
l'Edit  Perpétuel.  Cette  CoUeMn  rédigée  en  forme  de  TaÛé  i  Ctn  à  pioa^ 
deux  chofes  :  la  première ,  quéib  divifion  du  Dièdre  eompoiS  lon^-tems  aprèî 
cet  Edit  par  les  ordres  de  rEmpcreur  JulHtlîen ,  n'a  point  été  prifè  Ç  commç 
quelques  Auteurs  i'avoienc  peole)  fur  celle  de  l'Edit  Perpétuel  dp  Juli^j>qnl 
Pûoît  avoir  été  coiiu^iÉifeàllacdfe  diiflerent;  ta  lèoéiide  vxSXklfébWFa^ 
ble  de  Jacques  Godnoy  oofilîfle  i  montrer  le  v^talïle  ordre  dans  lequel  l'Edit 
Perpétuel  tilt  compofe.  Enfin  cette  Table  nous  apprend  que  I'Edic  Perpétuel 
étotc  im  pwfagtsRMét^,  pui%x'U  comprvnoic  plus  de  deux  cens  icize 
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titres.  Cette  même  Table  a  paru  fi  utile,  qu'on  l'a  placée  au  commencement 
de  prc(<jue  toutes  les  Editions  qui  ont  été  données  du  Corps  de  Droit  civil  de- 
puis près  d'un  fiécle  ;  &  on  la  trouve  entr  autres  dans  l'Edition  du  Corps  de 
Droit  donnée  en  Hollande  en  l'année  1663.  en  deux  volumes  in-foLo. 

L'Edit  Perpétuel  qui  (  comme  on  vient  de  le  voir)  contenoit  un  Corps  de 
Juri (prudence ,  n'avoit  cependant  pas  prévu  tous  les  cas;  &  l'Kdit  Provincial , 
qui  étoit  encore  moins  étendu,  mit  par  cette  railon  les  Magiftratsdes  Provin- 
ces dans  la  nécertité  d'écrire  à  l'Empereur,  pour  Içavoir  Ces  intentions  les 
Qucftions  nouvelles  qui  Ce  prélèntoîent.  Les  Réponiès  queles  Emperctirsfipénc 
à  ces  efpéces  de  Conftiltations ,  furent  nommées  Lettr  es  F.pijhlx ,  ou  Rescr  its 
Hejcripta  i  Sc  il  paflè  pour  certain  que  ce  fut  l'Empereur  Adrien  q  ji  le  premier  •  '  - 
fit  de  ces  Ibrtes  de  Refcrits.  Mais  il  (è  préfcnta  quelquefois  des  Queftions  fi  im-      ,  . 

portantes,  que  les  Em{>creurs  ne  voulurent  pas  les  décider  par  de  fimples  Ref-     •.  - 

crits,  &  qu'ils  voulurent  Ce  faire  inftruire  des  circonftances  qui  avoient  donné 
lieu  aux  Qucftions  propolees  :  alors  les  Jugemens  qu'ils  rendirent  furent  nom- 
més Decrkts  Décréta.  Enfin  les  Empereurs  ne  ie  contentèrent  pas  de  faire  des 
Reicrits  &  des  Décrets  à  mefure  que  les  occafions  le  demandoient  ;  &  ils  juge-        '  '  ^ 
rent  à  propos  de  faire  de  leur  propre  mouvement  plufieurs  Loix  nouvelles  j  j 
{oit  pour  décider  par  avance  les  cas  qui  n'avoient  pas  été  prévus  ,  foit  pour 
abolir  ou  pour  changer  plufieurs  Loix  anciennes.  Ces  Loix  nouvelles  turent 
nommées  Edits  £(fi^fl,& Constitutions  Conjlituriones  Principum.  On  donna. 
même  par  la  lùite  le  nom  de  Constitutions  à  toutes  les  Décifions  qui  éma- 
nèrent des  Empereurs ,  foit  que  ce  fulfent  des  Edits,  des  Décrets  ou  des  Ile(- 
crits  :  QuoAcumifue  igitur  Imperator  per  Epistol.im  aut  Svsscriitionem  Jlamit ,  vel  ^ 
cognojcens  DeckevtV  ,  vel  de  piano  imerlocutus  eji ,  vel  Euicro  prcecepit ,  Legtm  effè      '  '.  ' . 
eonjUr.  H/r  jùm  (juas  vulgoCossTiTUTioNES  appellamus , dit  la  Loi  i  >  §.  i .  au  Di- 
gelte  de  Conjhtmionibus  FrincipurA. 

Indépendamment  des  Relcrits ,  des  Décrets,  dies  Edits  &  de  tout  ce  qui  étoic 
compris  fous  la  dénomination  générale  de  Conftitutions ,  les  Empereurs  cxpii-  Hie.Caf- 
quoient  encore  leurs  intentions  de  plufieurs  autres  manières.  La  première  étoit 

f)ar  des  Discours  nommés  Oraiiones  Principum ,  qu'ils  prononçoient  lors  de 
eur  avènement  à  l'Empire,  &  lorfqu'ils  avoient  quelque  chofe  à  propofor  au 
Sénat.  Ces  fortes  de  Difoours  avoient  été  introduits  par  Augufte  :  Tibère  &  ^^''"ièp, 
Claude  en*avoient  fait  de  fomblables;  &  l'on  conforve  encore  à  Lyon  les  Ta-  S±.  Taât. 
bles  d'airain  fur  lefquelles cft  gravé  le  Difoours  que  ce  dernier  Empereur  avoit  "^^j^' 
prononcé  dans  la  même  Ville  :  jnais  les  plus  cél«)res  de  tous  ces  Difcours,  &  (rUb.  12', 
en  même  tems  ceux  qui  paroilîent  avoir  eu  un  plus  ti;rand  rapport  avec  la  Ju-  ^^''J;  ^ 
rifprudencc,  font  ceux  de  l'Ertipereur  Marcus;  ils  font  même  cités  plufieurs  i^'^^'g-^^ 
fois  dans  le  Digefte  :  il  y  a  aulîi  un  fameux  Difcours  de  l'Empereur  Severe  ,  Sponfaié. 
rapporté  dans  la  Loi  première  au  Digefte  de  Rébus  eorum  qui J'ub  mtela  vel  cura ,  t'^t^^c 
&  fur  lequel  le  Jurifoonfulte  Julius-Paulus  avoit  fait  un  Commentaire  :  mois  ytnullia-' 
excepté  quelques-uns  de  ces  Difcours  qui  ont  rapport  aux  Loix,  la  plupart  de  mwn.&e. 
ceux  qui  furent  prononcés  par  les  Empereurs,  turent  fort  étrangers  à  la  Jurif- 
prudence. 

Les  Empereurs  marquèrent  autîî  leurs  volontés  par  des  Ordonnihccs  ou 
Reglemcns  nommés  Pragmatica  Sanûiones ,  quiétoient  des  Conftitutions  qu'ils 
accordoient  fur  la  prière  qui  leur  erl  étbit  faite  par  une  Communauté ,  par  une 
Ville,  ou  par  une  Province-  Ce$  Réglemens,  qui  avoierrt  pour  objet  de  régler  ^ 
la  Police  de  la  Communauté  à  laquefle  on  les  accordoit ,  n'étorent  pas  la  même 
cho/è  que  certaines  Ordonnances  par  lelquelles  le  Prince  accordoit  quelque 
grâce  ou  quelque  libéralité  à  des  Particuliers;  letquc lies  Ordonnances  étoient  - 
fignées  par  le  Prince ,  &  font  nommées  Sacra  Ainotationcs  dans  le  Code  ÔC 
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4an$  les  Novelles.  Enfin  lorfc^ue  le  Prince  vouloir,  de  Ton  propre  mouvement, 
adfçflfer  quelques  ordres  aux  IVlagiftrats  ou  aux  Gouverneijrs  des  Provinces ,  cela 
é  faiiôit  par  des  eQ>éces  de,  hmsts  2ippéiiea  MaiàÊ^:JPnmpum,  qtû  ne  dif-^ 
féroientdcs  Refcrics  qu'en  cJç  qtte.les  Refcrits  n  etoient  doaiiés  qu'enréponièl 
des  Lettres  (écrites  aux  Empereurs  par  les  Officiers  des  Prôvinces  ;  au  lieu  que 
les  Mandats  étoient  adrelfés  par  k  Prince  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
aijx  JMa^iûrats  (ans  qu'ils  lui  e\iflçnt  ëcric.    -,  j  ^  >  ^ 

•  •  -Toutes  ces  différences  manières  dont  Âdridi  &  les  aiiCres  Empereurs  exer--» 
cererjt  le  Droit  de  légiflation  ,  n'empêchèrent  pas  cependïftC  que  l'on  ne  fît 
encore  quelquefois  des  Senacufcortfùltes  ;  &  l'on  en  compte  principalement 
jlnt.Au-  trois  fous  i  Empire.  d'Adrien.  L'un  ell  le  Sçnatuiconiidte  AfaoNiEN  ,  ainfi 
J^'  ^  nommé.  dAproiùv^  «  qui  fitf  '^ikii^  ibi»  (âtr.  SlopereUr.'  Il  iùt  ordonné  par  o» 
SaâPfim.  Senaçu&on(Mlce q^eIi£lS  VjÙ$$.MiHÛcipes  &  leurs  Habitam (qui  aup^vaoE 
ëtoient  incapables  de  recevoir  une  hérédité  à  titre  d'inftitution)  povirfoientà 
l'avenir  forcer  les  héritiers  de  ieur^emecgre  les  héritages  qui  Iciir  {croient  laif- 
Qs  par  la  voiedu  iîdeicomnût.  Ceft  fouv^^Etiipire  éLA4iïcn,  6i  même  par  Ibn 
Cravma ,  ordre ,  que  fut  fait  le  Senatùlconfulte  JutiEN  (aîïiC  nommé îdv  Con^  J^iSiiSf 
Balbus)  par  lequel  il  fut  ordonné  ;  Premièrement,  que  ceux  qui  formeroienc 
une  demande  pour  railbn  d'une  hérédité  ,  ne  pourroient  pas  exiger  des  intérêt* 
de  ceux  qui  iè  croyant  héritiers,  ,  le  ièroient  de  bomie  toi  emparés  d'ufi^  partio 
(le  U  &eceffion  ,  mais,  qui  ne  rd^o^ienc  pqmt  de  1»  jre^cucir  >  Secondement, 
que  fi  les  efl&cs  héréditaires  écoieac  perdus,  ruinés  ou  détériorés  »  celui  des  deux 
contendans  qui  (ùccomberoit  par  le  Jugement  qui  (èroit  prononcé,  fèroit  obli- 
gé de  reiUtuer  au  vériublc  héritier  la  valeur  de  la  chofè.périe  ou  détériorée* 
^  ^^t"  ^^^^  ^'^^      l'Empire  d'Adrien  que  fut  fait  le  Senatulconfùlte  Te&tullien» 


tuujfaïf!  par  kquel  il  foc  ordonné  qu'une  mere  de  octtiditiQn  libie'qui  auroit  trois  enr 
Tmulim.  fans,  &  qu'une  mere  affranchie  qui  en  auroir quatre,  fuccederoient  ab  intejiat 

à  leurs  enfans  des  deux  fcxcs  ;  &  qu'en  cas  qu'elles  ne  fulTent  pas  jouiflantes  de 
leurs  droits,  elles  fè  porceroient  héritières  de  leui;s  enfans ,  ibus  le  nom  &.  pat 
l'ordre  des  perfimnes  (bus  la  puiflànce  dei^pieUes  elles  fbolem; 

....  I  ■         I    .  .     ■'-  " 

•      :  '    .f  .V.  ■ 

iWtff  des  EmpiTiurs  depuis  Adrien  jufyu'à  C^onstantin. 


«  > 


Ai 


N  T o N I N  le  Pieux ,  qui/uc^eda  à  Adrien  qui  l'ayoit  adopté,  ralfembla 
^  ai  &  per&nne  toutes  les  qualités  que  l'on  peut  deficer  dans  un  Prince.  U 
avoit  une  belle  repréfèntation  Se  un  grand  air  de  noblefîê»  Ses  nœârs  étotenc 
douces,  &  fon  caradlere  étoit  tranquille.  Ji  étpit  très-fobre  &  trè»-libéral.  U 
.    .     ayoit  outre  cela  l'elprit  orné  d'une  éloquence  fblide  &  d'une  profonde  érudi- 
tion; &  ce  qu'il  a  de  plus  admirable ,  eft  qu'il  ne  tira  jium;|.is.  vpiifé  de  ibn  mér 
rite.  U  aimoit  fi  tencbement  fis  Sujets ,  qu'il  avoit  toujours  dans  la  bisocliècef 
belles  paroles  :  Satius.  est.  Imper atoru  ..unum.  Civsii#  sulvare.  quam. 
MILLE.  HosTES.  PKRDF.RE.  Antonin  le  Pieux  contribua  en  beaucoup  de  chofes 
au  progrè^deia  Jurilprudence.-On  lui  attribue  la  Loi  par  laquelle  il  fut  dé- 
fendu aux  maris  d'accufèr  leurs  femmes  d'î^lultéie,  s'ils  en  étoient  eux-mêmes 
FcTTÎCTt,  coupables.  Parmi  les  Conflitutions  4oatil  fiMl'Autenrs  il-en£tcntr  autres  une 
?u  Droit  P.^'  l^q^eUe  il  défendit  les  legs  faits,  pœna  ïiojwm.  Il  y  a  neuf  de  fes  Confiini-» 
Roowa,         rapportées  dans  le  Code  ;  les  autres  font  citées  cnjiius  de  qwitte-YiogC 
la,  endroits  du  Digeile,  &  une  fois  dans  ies  Iflfij^uçç^.  ;  .  
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Apres  (à  mort,  Ma&c-AÙrei»  (ùrrvlhimé  UPhilofophe,  Jfc  Lucius-Verus, 
polîèdercnt  l'Empire  par  indivis,  &  régnerwit  eiiicm&le  environ  i'cfpicc  de 
neuf  années:  c'elt  le  premier  exemple  que  ion  eûc  vû  juiqu'alors  en  ce  genre 
dans  la  Monarchie  Romaine.  Ces  deux  Empereurs  font  appellés  Dzvz  hams 
dans  plufieurs  LiOix;  &  pendant  qu'ils  cxcrccrciit  conjointement  là  louveraiiie 
PuilTance,  ils  firent  un  nombre  alfcz  confidérabie  de  ConlHtutions,  qui  furent  O^at, 
enfùite  rafrcmbJccs  en  vingt  Livres  par  le  Juri  confukc  P;ipyrius-jLiltus  qui  ^'["^^^ 
vivoit  fous  rEmpjrc  de  Marc-Aurele,  après  la.  mort  de  Lucius-Verus.  De  ce 
grand  noirlrae  at  Conftitations  &ites  pendaAc  que  Veros  Se  Marc-^Aurele  ré^' 
gnerent  enfètnble,  il  n'y  en  a  que  cinq  rapportées  dans  le  Code,  &  plufieurs 
aurrc;  font  citées  plus  de  quarante  fois  dans  le  Digeflc.  Marc-Aurele  étant 
relié  leui  pollclîeurde  l'Empire  parla  mort  de  Verus,  gouvcra  »  avec  beaucoup 
de  iàgefle  Se  de  défîntéreflèment.  Il  écoic  ^iin  H  grand  làngfrold  de  d'un  efpric  . 
fi  égal ,  que  depuis  fbn  enfance  jufqu'à  fon  décès  on  ne  s'apperçut  jamais  que 
la  joie  ou  la  trillelfe  euilent  fait  fîir  lui  ^  moindre  imprclFion.  Il  s'appliqua 
toute  fà  vie  à  la  Philolbphie  &  aux  Lettres  Grecques;  &  cette  étude  ne  con- 
tribua pas  peu  à  l'entretenir  dans  cette  égalité  d'eibrit  qui  lui  lit  iiipporter  pa- 
tiemment quelques  chagrins  domeftiques.  La  vie  de  ce  Prince  fat  remplie  de 
plufieurs  grands  traits.  1/argent  ayant  une  fois  manqué  pour  payer  les  Troupes, 
il  fît  vendre  les  meubles  &  les  curiofités  de  fon  Palais ,  pour  fournir  à  la  lub- 
iifl  ince  des  Soldats  ;  &  il  n'y  eut  pas  julqu'à  fes  habits  Se  ceux  de  l'Impératrice 
qui  furent  compris  dans  cette  vente.  Il  eft  vrai  qu'après  que  la  Guerre  eut  été 
terminée  à  l'avantage  des  Romains,  il  racheta  une  grande  parde  des  chofès  qu'il 
avoit  vendues;  mais  il  n'inquiéta  aucun  de  ceux  qui  voulurent  garderies  meu- 
bles qu'ils  îivoient  achetés  de  lui.  Des  aélcs  d'une  générofité  u  marquée  ren- 
dirent les  Citoyens  extrêmement  touchés  de  la  perte  d'un  fi grand  Prince ,  lors- 
qu'ils ippiirent  1k  mort,  arrivée  à  Sirmich  en  Pannonîe  dans  la  cinquante- 
neuvième  année  de  fon  âge,  &  l'an  de  J«  C.  i8o.  Le  Sénat  porta  le  deuil  de 
ce  Prince  ;  &  après  avoir  mêlé  fes  larmes  avec  celles  des  Citoyens  dans  la  Place 
publique,  il  lui  décerna  les  honneurs  divins.  De  toutes  les  Conftitutions  dont 
IMarc-Aurcle  fut  l'Auteur,  il  n'y  en  a  que  quatre  rapportées  dans  le  Code Jui^ 
dnien  ;  mais  elles  fimt  citées  environ  vingt  fois  dans  le  Digefte.  Ceft  {bus 
l'Empire  de  Maro-Aurele  que  fut  fait  le  SenatufoonfolteORPHiTiEN,  qui  admit 
les  enfans  à  la  foccenion  légitime  de  leurs  mcrcs.  Du  tems  du  même  Empereur  L.  itf,^ 
on  fit  aufii  un  autre  Senatuiconlùlte ,  qui  déicndit  les  mariages  entre  les  lUles 
des  Sénateurs  Se  les  enfans  des  Afliandiis. 

Marc-Aurele,  quelque  tems  avant  {à  mort,  avoit  alTocié  à  l'Empire  Aurkt.e- 
Commode  fon  fils,  auquel  il  avoit  donné  une  ^uitorité  égale  à  la  fiennc.  Pen- 
dant qu'ils  régnèrent  enièmble ,  ils  firent  plulieurs  Conllitutions ,  dont  il  n'y 
en  a  aucune  qui  ait  été  inîêrée  dansle  Code  Juftiniai;  mais  elles  Ibnt  ftulement 
citées  vin^t-nuit  fois  dans  le  Digefle,  &deux  fois  dans  lesinftitutes.  Quoiqu* 
AuRELE-CoMMODK  cût  1  uifc  entrevoir  plufieurs  mauvaifes  qualités  dès  fon  en- 
fance, les  Romains  n'avoient  pas  déièlperé  de  voir  lès  vices  naturels  réformés 
par  les  grands  exemples  Si  les  inftruâions  de  Con  Père.  IMais  Commode  étant» 
refté  fîaîl  poifelTeur  de  l'Empire ,  déploya  alors  avec  plus  de  liberté  un  caracler« 
cruel ,  avaricieux  ,  perfide  (S:  volupruciric ,  dont  il  avoit  eu  l'.idreiîc  de  cacher 
la  apparences  tant  que  Ion  Pere  avoit  vécu.  Il  avoit  les  inclinations  fi  balîès, 
que  lès  compagiîies  ordinaires  ctoient  les  Gladiateurs ,  les  Eiclaves  &  les  fem* 
mes  de  mauva%  irâe.  Après  avoir  vécu  avec  ces  lôrtes  de  petfibnnes ,  il  périt 
par  leurs  mains;  Martia ,  qui  étoit  fille  d'un  AfTnnchi ,  lui  ayant  fait  boiredu 
vin  empoifiMiné  loxiqu'ii  tonoic  du  Bain  ;  &  un  Gladiateur  l'ayant  étranglé 


Digilized  by  Google 


%84        HISTOIRE  DE  LA  jyRISPRUDENCE 

voyant  qnel'eflèc  du  poifon  étoit  tropibnt.'  Un  P  l  u  e  fi  ennemi  de  la  vertu  ne 

s'occupa  giiéres  à  £ûk  des  Loix  :  il  çft  cependaoc  cicé  deux  Sois  dans  le  Dt* 

Helvius-Pcrtinax  fût  élu  Empereur  après  la  mort  de  Gunmode ,  par  la 

&veur  de  la  Garde  Prétorienne  ;  &  le  fùrnom  de  Pertinax  lui  fut  donné  à  caufè 
^ue  c'écoic  mnlgré  lui  qu'on  l'avoit  élevé  au  Trône.  Il  étoit  de  race  d'Aftran- 
•chis ,  &  ii  avoit  été  Client  du  Préfet  Lolius-Gentianus;  mais  lès  qualités  na- 
turelles firent  ulSment  oublier  lalnflêlfe  de  fim  «ttiaââon.  U  éétk  fort  fça- 
vant  dans  les  Lettres  :  il  avoit  toujours  quelque  cholè  de  gracieux  à  direà  ceux 
qui  lui  dcmandoient  des  grâces,  mais  if  ne  lesrenvoyoit  pas  toujours  comblés 
de  bicntaits.  Au  ^efte,  il  avoit  des  manières  lort  unies,  le  communiquant  aile- 
ment  à  ceux  qui  vouloient  lui  parler.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  grand  en  lui ,  eft 
qu'il  ne  tira  jamais  aucune  vengeance  des  ipjures  peTfi>nnelles  qu'il  avoit  reçues 
avant  fon  élévation  à  l'Empire.  Tantjde  vertus  ne  purent  cependant  le  garantir 
d'une  fin  tragique.  La  même  Fadlipn  qui  l'avoit  fait  Empereur  ne  pouvant  fup- 
porter  Tinnocence  de  lès  mœurs^  &.  la  réforme  qu'il  vouloit  mettre  dans  la 
discipline  militaire,  l'aflidlina  au  bout  de  près  de  trois  mois  de  régne,  Se  l'an 
de  Je^us-Chrill  193.  Les  grandes  qualités  quilavoit  fait  paroitre  pendant  un 
Empire  fi  court,  lui  méritèrent  cependant  les  honneurs  divins;  &  fès  Sujets  re- 
greterent  £à  perte  en  ces  termes:  Pertinace.  Imperante.  securi.  viximus. 

MEMINEM.  TIMUIMUS.  PaTRI.  PIO.  PaTRI.  OMNtUM.  BONORUM.  On  ignore  ^"d 

fit  beaucoup  de  Confiitucions  ;  mais  on  n'en  trouve  que  deux  rapporcées  dans 
le  Code^  Se  il  n'eft  parlé  qu'une  ièule  fois  de  lut  dans  le  Digefte. 

• 

DiDius-JuLiANUS ,  arriere-petit-iîls  de  Salvius-Julianus  le  Juriiconfulte, 
£icceda  à  Pertinax,  à  la  mort  duquel  on  prétend  qu'il  eut  beaucoup  de  part. 

Ce  ne  fût  pas  le  mérite  qui  fraya  a  Julien  le  chemin  de  l'Empire  ;  car  il  étoic 
turb'ilcnr ,  f:ii5lieux  Sc  d'une  ambition  fans  bornes.  D'ailleurs ,  il  avoit  participé 
à  la  mort  d'un  Prince  chéri  de  tous  fes  Sujets  :  par  confcqucnr  toutes  fbrrcs  de 
raiions  dévoient  i  écarter  du  l'rône.  Aulîi  n'y  parvint-ii  qu'en  promettant  vin^t- 
cinq  mille  lèfterces  à  chacun  des  Soldats  de  la  Garde  Prétorienne.  Mais  la  haine 
qtMS  les  Citoyens  conilerverent  toujours  contre  lui ,  Sc  rîmpoflîbilité  où  il  fut 
ae  payer  les  fômmes  moyennant  lefquelles  il  avoit  acheté  l'Empire ,  furent 
caulè  qu'il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  ion  crime  ;  car  il  fut  allàirmé  au 
bout  de  lôixante-cinq  jours  de  régne.  U  eut  pour  fùcceflèur  Pkscennids-Niger  , 
fimple  Capitaine  Romain ,  qui  s'écant  fait  làluer  Empereur  par  les  Légions  de 
Syrie,  ne  jouit  pas  de  l'Empire  pendant  l'elpace  d'une  année ,  ce  Prince  ayant 
été  tué  cil  s'cntu)  ant  à  Ancioclie  par  la  route  de  l'Euphrates.  On  ne  fçaic  pas  fi 
Didius-Juiianus  &  Pefcennius-Ni^er  firent  quelques  Conilitutions  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain»  eft  qu'il  fifeft  ]^  &it  mention  d'eux  ni  dans  le  Code»  ni  dans  le 
Digefte. 

Après  eux  Septimk-Sevkre  fut  fàlué  Empereur  par  l'Armée  qui  failbit  la 
Guerre  dans  la  Pannonie.  Ce  fut  lui  qui  après  avoir  défait  Peicennius-Niger , 
l'obligea  de  s'enfuir  par  la  route  de  l'Euphrates ,  où  il  trouva  la  mort.  La  cruauté 
de  Septime-Severe  envers  la  famille  o'Albin  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empe- 
reur dans  la  Grande-Bretagne,  a  beaucoup  terni  la  réputation  de  ce  Prince, 
qui  avoit  d'ailleurs  quelques  bonnes  qualités.  Il  étoit  doué  d'unerand  coura- 
Se  poflêdoit  mieux  1  Art  militaire.qu'aucttn  de  lès  Prédécefleurs;  U  étoit 
aufilbonamique  dangereux  ennemi.  La  pénétration  de  fon  efjsritle  rendit  ca- 
pable de  toutes  Ibicesde  iciences.  Uétoit  très-bablie  dans  le  Droit.Il  témoigna 

^  toujours 
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tbnjtwitiwwianily     bont^  aiix  Juri/confiikei  de  ion  tenu ,  Sç  Cur-taat  au  c^- 

l&Hru  PatUnien,  pour  lequel  Ueut  une  eftime  particulière.  Il  fit  fairaun  Svm~ 
tufecMifiutc  qui  ordonna  qu'on  ne  pourroit  p.is  aliéner,  /ans  un  Décret  du  Ma-  ^^'J'^','^ 
■  fûftmtt  ks  Domaines  de  caiiipagoes  qui  4ppsir(ifiudroiciit  aux  mineurs.  Gomiuc    jub  t»- 
StMitiâilôcié  à  l'Empiiefim-fib  ANTOMit«-C4&ACALL(i,  ikpublierent  tàa»daiTt 
enibidjle  plulîeurs  Loix ,  doot  U  y  çn  a  plm  it.  cent  £)ixante  rapportées  dans  ^* 
le  Code  :  ils  font  aufTi  conjointement  cités  plus  de  cinquante  fois  dans  le  Di- 
geile,  &  environ  huit  lois  dans  les  Inftitutcs.  Septime-Severe  eit  cité  feul  dans 
plus  de  vingt  Loix»  Ce  Frinee,  après  avoir  poiledé  l'Empire  pendant  près  dç 
dlx-huicans,  mourut  de  chagriadece  qu  Antonto-CaraoU»  ion  fils  aveitvouki 
l'airalTiner.  Les  Loix  parlent  avec  éloge  de  Septime-Severe.  Il  efl  nommé  op-  q^^* 
timus  maxumiftjiie  Fnnceps  par  Papinien  dans  la  Loi  8.  au  Digefte  de  Vtuac  €f  f^atàf* 
excufat.  munerum  >     dajis  la  Lui  <jm JoUdiun ,  au  Digeiie  de  Legaùs  a*.  5^ 

Après  la  moïc  de  œt  Empereur,  ANTONiN-CARACALtA&GETAiès 
deux  fîis  occupèrent  enfèmble  l'Empire  pcndnnt  refpacc  d'une  année  :  mais 
Caracalia  ayant  tué  Géta  Ibn  frère  en  préiènce  de  fà  mere ,  il  relia  ihxii  poifeA 
icur  de  l'Empire ,  donc  il  ne  jouit  depuis  ce  tems-là  que  i'elpace  de  lîx  années , 
au  bouc  desquelles  il  fut  lui<4n&me  immolé  à  rambideo  de  Macrin.  Quoique 
ce  Prince  ait  été  d'une  cruauté  égale  à  celle  de  Néron,  &  qu'il  ait  d'ailleurs 
réuni  en  fà  perlônnc  la  plupart  des  autres  vices ,  on  ne  peut  cependant  pas  diA 
convenir  qu'il  n'ait  ^t  de  trèjrbeiies  Loix.  Ce  fut  lui  qui  fit  cette  fameufe  Cunl^ 
titttdoii  dont  il  eft  parlé  dans  la  Iioi  17.  m  D^;efie  de  fiam  homnum  >*  &  par 
laquelle  tous  les  Peuples  qui  dépcndoient  de  l'Empire  furent  mis  au  nombre 
des  Citoyens  Romains ,  Se  jouirent  des  Privilèges  attaches  à  ce  litre.  Ce  fat 
au/n  fous  /on  Empire  que  fut  fait  le  Senatufconiùlte  A{  m  1  l  i  e  n  ,  par  leqiyil 
les  doiiations  faites  par  un  mari  à  là  femme ,  ou  par  la  femme  à  ion  mari ,  tu- 
rent déclarées  valables*  loilqoe  le  donateur  aiiroic  perfeveié  )ufqu'à  la  motc 
dans  la  volonté  de  donner*  Papinien  parle  d'Antonin-Caracalla  avec  beaucoup 
d'éloges  en  plufieurs  endroits  de  fès  Ouvrages.  Mais  ce  Jurifconfulte  fut  mal  ^ 
récompenféde  fon  zélé  ^puilque  Caracalia  le  lit  mourir  pour  avoir  delàpprouvé 
(  quoiqu  iridiieâement)  le  hatricUtedontoetEmpereur  étoit  coups^ie.  Nous 
avons  près  de  deux  cent  Conftitutioni  <f  AnttHMo-Cararal  la  npponies  dans  le 

Que  dirons-nous  de  Macrin  Se  d'Eiioc  abale,  dont  lacruauté&les 
clébeudies  fimeaifez décrites  par  les  HiAoriens!  Le  piesiteri  aptès  avdfr  ièuler 

fnent  joui  pendant  un  an  Se  quelques  mois  du  fruit  de  Ion  crime,  eut  on  Qm 
fcmblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  eprcruver  à  ion  PrédéceiTeur  ;  &  nous  n'avons 
de  lui  aucunes  Loix  rapportées  ou  citées  dans  le  Code  ni  dans  le  Digefte.  Le 
iiêoond ,  qui  ne  régna  que  pendant  environ  quatre  années  »  les  paJEi  dans  les  crk 
mes  les  plus  hontenou  II  ilit  aflàdîné  l'an  de  J.  C.  223  ;  dclon corps  t  aprèsavoir 
été  traîrvé  dans  les  rues  de  Rome,  fut  jetré  dans  un  Cloaque.  Quoi  qu'il  menât 
une  vie  Bien  Contraire  aux  LoiiL,  4  en  fît  Cependant  quelques-unes*  &ileli 
futé  une  lois  dans  le  Code. 

Nous  nous  arrêterons  un  peu  plui  ausaiSBoiie  ifALBXAMDaE  fïls  de  Mam-r 
mée.  11  fut  un  des  plus  grands  Princes  qui  ayent  occupé  l'Empire.  La  Guerre 
&  la  Paix  filment  également  favorables  pour  taire  briller  lès  vertus.  Parmi  plu- 
lîeurs  grands  Hommes  qu'il  regarda  comme  fès  amis  »  il  eut  enti^apties  une  eA 
time  u  paniculiere  pour  le  célèbre  Ulpien ,  qu'il  le  fit  Préfet  du  Prétoire  & 
fimptemiflurMiniAre.  IlfitpluûeuixLokeattVCUr  duPteple.&poorféglec 
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les  FlniHiCes  :  maSs  U  n'en  fit  januut  recevoir  zacunt ,  ikns  avoir  aupafitvuit^ 

l'avis  de  vii^  Jiirifcondiltes  âtdecinquante  autres  Peribnnes  dont  il  connoif^ 

ioir  la  capacité.  Une  des  chofès  aufquelles  il  s'appliqua  le  plus^ut  de  com- 
|>oier  ion  Confeilde  ceux  d'entre  les  Juriiconiùices  de  ion  cems  qui  écoient  les 
plus  habiles  Se  les  plui  veitàeinE;^  îndépendarMnentdnjlpien,  qui  étoic  à  U 
cête  de  Con  Conftil,  U  y  allbda  auflî  les  Juriiconfuites  Calliftrace«  <ÀModeA 
tin.  Il  eut  une  extrême  attention  à  ne  donner  les  Charges  qu'au  feul  mérité; 
îl  les  di/lribua  plutôt  à  ceux  qu'il  falloir  aller  chercher  pour  les  remplir,  qu'à 
ceux  qui  les  recherchoicnt  avec  trop  d'emprelTement-  il  eut  toujours  un  goût 
décidé  pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts  ;  &  ceux  qui  iè  diftinguerent  par 
leurs  taiens»  furent  afliirés  fous  Con  Empire  de  n'être  pas  oubliés  dans  la  dtftri- 
bution  des  grâces ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  eulTènt  de  la  vertu.  Ce  Prince,  fans 
avoir  un  grande  paiiion  pour  la  Guerre  ,  (è  prélènu  toujours  de  bonne  grâce 
lor/qu'il  lut  quenion  de  repouflèr  les  Enneips  de  l'Empire.  Il  pailà  en  Syrie 
pour  $'oppo(er  aux  Ferfès  :  de-là  il  revint  en  Allemagne  pdar  y  contenir  les 
Habitansde  ce  Pays,  qui  ravageoicnt  les  Gaules.  Ce  fut  au  commenccincnc 
de  cette  dernière  Expédition  que  Alaximin  ,  qui  vouloir  lui  fuccedcr  à  l'Hm- 

f ire,  le  fit  ailalTuier  auprès. de  Mayence ,  après  un  régne  de  treize  aimées ,  & 
an  de  J.  C.  a  3  5.  Ce  Prince  ayant  été  élevé  dans  la  Religion  Cbétienne ,  dons 
&  mère  faillit  profefllon  ,  traita  les  Chrétiens  avec  douceur,  &  eut  tou)ouis 
un  vrai  refpeét  pour  les  Portraits  de  Jesus-Christ  &  d'Abraham  ,  qu'il 
conièrvoit  avec  fbin  dans  un  endroit  des  plus  retirés  de  Ibn  Palais.  La  droiture 
defbncœur,  la  jufteflèdefim  efprit,  &lan  amour  pour  la  Jiiftice,lbnc  encore 
tracés  dans  plus  de  quatre  cens  ioixantt  de  &s  Gcîiftitutions  qui  iônt  lappor-? 
tées  dans  le  Code. 

M  Ax  1 M I  w  qui  lui  iùcceda,  confèrva  toujours  la  férocité  de  ion  origine  & 
la  ruftîdcé  de  Ibn  éducation.  Né  de  parens  barbares,  élevé  d'abord  à  garderies 
Troupeaux ,  &  ayant  padié  de-li  à  1  état  de  limple  Soldat  ;  la  grandeur  prodir« 

gieu{c  de  fi  taille  &  Con  courage  prévinrent  tellement  les  Soldats  en  (a  laveur, 
qu'ils  réiolurent  de  lui  confier  l'Émpire.  Lorlqu'il  tut  parvenu  à  ic  faire  pro- 
clamer Empereur  malgré  le  Sénat,  il  ne  finiala  Ibn  régne  que  par  des  mettr< 
très.  L'yvrognerie&la  gourmandiiè  furent  les  moindres  de  Ces  vices.  Sa  cruauté 
&  Ibn  infolence  lui  attirèrent  tellement  la  haine  de  tous  les  différens  Ordres 
du  Peuple,  que  Ces  propres  Soldats  le  tucrcnt  avec  fbn  fiis  devant  la  Vjlled'A- 
quilée,  dont  il  faiibit  alors  le  lîége.  Pendant  les  deux  années  &  demi  qui  ccm- 
pQ&rent  tout  ibn  régne ,  il  fit  quelques  Cooftitutîons,  dont  il  yen  a  trots  rap- 
portes dans  le  Code^ 

G  o  R  o  I E  N ,  qui  avoit  été  élu  Empereur  par  le  Sénat  en  même  tems  que  les 
Soldats  avoient  élu  Maximin  ,  eut  un  régne  trop  court  &  trop  traverfê  pour 
qu'il  p&t  s'appliquer  à  la  JuriljMudence.  U  avoit  cependant  du  goût  pour  les 
Sciences,  pui/duil  compolà  un  Poème  liir  la  vie  des  Antonins.  Son  fils  qu'il 
avoit  aflbcié  àTEmpire,  ayant  été  tué  dans  une  Bataille  ;  il  en  conçut  un  fi 
grand  déièiboir,  qu'il fe  tua  lui-même,  étant  âgé  de  plus  de  quatre- vingt  ans, 
n'ayant  podedé  l'Empire  qu'un  mois  étfix  jours.  Pupiekus  Se  BalbinuS, 
qui fîirent nommés  Empereurs  par  le  Sénat  après  la  mort  des  Gordiens,  n'eu* 
rent  pas  non  plus  le  tems  de  faire  des  Loix ,  leur  régne  n'ayant  été  que  d'en- 
viron dix  mois ,  au  bout  deiquels  ils  furent  tués  par  les  Soldats  qui  n'avoient 
p<^t  eu  part  à  leur  éleâion. 

Gox.»tsNleîeune,pecifrfils  dû  précèdent^  ayant  été  noiuné  Empeceus 
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Jiar  les  Paitifàiis  qu'il  avoit  à  Rome ,  fut  un  très-bon  Prince.  Dès  la  fcconda 
^ntiée  de  fbn  tégne<U  ^a>it  parvenu  à  rétablir  la  trahqidllité  dans  l'Empire ,  Se 
il  s'éioic  enfuite  af^qué  à  iàire  des  Loix.  Son  zélé  pour  le  maintien  de  la 
Juftifc ,  ne  le  mir  cependant  pas  à  Tabri  de  la  traliifon  ;  cur  après  un  rtS^nede 
iix  ans  iJ  fut  allàiliné  par  les  ordres  de  Philippe,  auquel  il  avoit  confié  le  (bin 
de  fbii  Armée.  Gordien  le  jeune  fie  un  grand  nombre  de  ConltitutionSj  donc 
il  y  en  a  plus  die  deux  cent  inferées  dans  le  Code. 

Philippe,  qui  lut  fauteur  de  fà  mort ,  lui  fucceda  à  l'Empire ,  &  tâc)ia 
d'eiiacer  la  tache  de  ce  parricide  par  plufieurs  Régiemens  làlutaircs.  Quelques 
Auteurs  ont  même  prétendu  qu'il  ^étôit  fait  Chrétien  &  qu'il  avoic  reçu  le 
Baptême; mais" ce  fait  n'eft  pas  oien  conftaté  :  il  paroît  du  moins  que  les  Chré- 
tiens n'éprouvèrent  de  fou  tcms  aucunes  pcrlccutious.  Pcp.d;uit  qu'il  régna  lèul 
il  lii  un  .lirez  u;rand  nombre  de  Conltitutions ,  dont  on  en  trouve  au  moins 
trente  diipcriécs  dans  le  Code.  CePrince  ayant  cniiiite  alîbcié  (on  fils  à  la  Ibu- 
veraine  Puiïïànce,  ils  publièrent  enlèmble  plufieurs  Conftitutions  ,  donc  il  y, 
tn  a  plus  de  trente-cinq  rapportées  dans  le  Code.  Mais  Décius,  Officier  gé- 
néral de  l'Année  que  Philippe  avoit  envoyée  contre  les  Rébclles  de  la  Mœlitî 
uc  de  la  Pannonie ,  «'étant  lait  déclarer  Empereur  par  les  Rébelles  mêmes  , 
tourna  lès  am^  contre  Philippe  &  lôn  fils ,  qui  jRirenc  tous  deux  tués  dans  le 
^ombat  l'an  de  J.  C.  249 ,  Philippe  n'ayant  régné  que  pendant  près  de  fix 
,  ans.  D  Kc  lu  s  étant  donc  relié  (eul  maître  de  l'Empire,  ne  fignala  fôn  régne 
que  parles  Edits  qu'il  fitconcrc  les  Chréricns,  &  par  les  cruautés  qu'il  fit  exer- 
cer à  leur  égard.  Mais  Trébonianus-Gallus  ,  qui  vouloit  devenir  Empereur, 
trouva  le  moyen  de  (è  dé&iie  de  Dédus  &  de  ibn  fils  dans  un  Combac  qui  & 
donna  contre  les  Gothsqui  ravageoient  la  Mœfie  6l  UThrace.  Dansée  Com- 
bat le  fils  de  Décius  fut  tué  d'un  coup  de  flèche,  &  Décijs  lui-mèmeïe  noya 
dans  un  marais ,  après  avoir  ièulement  régné  pendant  trois  ans.  On  ne  trouve 
dans  le  Coide  que  lèpc  Confticudons  de  ce  Prince. 

Trebonianus-Gai.i.us  &  VoiusiANUs  fon  fils  qu'il  aiTncii  à  l'Empire, 
n'en  jouirent  que  pendant  dix-liuit  mois ,  ayan:  ère  nîéï  l'un  èic  l'autre  p  ir  les 
Soldats,  lorlqu  ils  alloient  s'oppolèr  à  la  révolte  d  Emiiien  qui  s'écoit  ibulevé 
dans  la  Moefie.  Ces  deux  Empereois  firent  peu  de  Conftitutions,  dont  il  y  en 
a  (èulement  deux  rapportées  diuis  le  Code;  encore  de  ces  deux  Conftitutions 

Len  a-t-i!  une  que  quelques  Auteurs  attribuent  à  Vakrkn  &  à  Gallien  j  qui 
ur  fiiccêderent  à  l'Empire. 

"Va  L  E  R I K  N  ayant  été  élu  Empefear  par  les  Légloiis  Romaines ,  aflibcia 

aulfi-tôt  à  l'Empire  ibn  fils  Gallien;  &  pendant  l'elpace  de  fèpt  années  qu'ils 
régnèrent  enfèmble  ,  ils  firent  conjointement  plufieurs  Conftitutions ,  dont  il  y 
en  a  environ  Ibixante-clouze  rapportées  dans  le  Codel  Mais  Valerien  s'étajic 
engagé  dans  une  Guerre  contre  laPerlè ,  &  Sapor  qui  en  étoit  Roi  l'ayant  fait 
prilbnnier  à  Cefàrée,  &  enfùite  éoordier  tout  vif;  Gallien  Ibn  fils  refta 
fcul  pofleifeur  de  l'Empire ,  qu'il  occupa  pendant  environ  neuf  années.  C'étoic 
un  Prirtce  alfez  fçavant  dans  les  Arts ,  mais  tort  indolent  &  très-adoimé  aux 
femmes.  Ayant  allbcié  à  l'Empire  Licinius-Valerianus  Ibn  frère,  ils  firent 
conjointement  quelques  Conftitutions  qui  ne  font  pas  venues  julqu'à  nous.  Ils 
légnerent  enfèmble  pendant  environ  fix  années,  &  furent  enfiiite  tous  deuX 
tués  à  Milan  par  les  Soldats  d'Aurelîus  qui  commandoit  en  Illyriek  On  trouVO 
feulement  quatre  ConiUtutions  de  Gallien  dans  le  Code« 

Llij 
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Flavius-Claude  leur  Succeflèur  tiroit  Coq  origine  d'une  des  plus 
Hiufixes  Familles  de  i'Illyrie  :  il  fut  la  tige  des  Conftantins.  S'il  n'avoit  pas  per> 
fêcuté  les  Chfédens,  il  mérlteroic  les  éloges  dont  pluileurs  Auteurs  l'ont  oom- 
blé.  Il  mourut  de  la  pefte  l'an  de  J.  C.  ayo,  après  un  régne  de  deux  années, 
de  il  lut  extrêmement  regreté  des  Romains.  Il  ne  nous  reile  de  lui  ^ue  deux 
Conftimdons  rapportées  dans  le  Code. 

AÙrfî.iev  ,  Probus,  Carus ,  NuMT-KîFN  Sc  Carin'uiî  ,  qui  entr'eux  cinq 
n'occupcrent  lùcccfftvement  l'Empire  que  pcnd»uit  i'elpace  de  quinze  années, 
eurent  tous  d  allez  bonnes  qualités ,  qui  cependant  ne  les  garantirent  pas  d'un 
nukuvais  fi»t;  les  deux  premiers  ayant  été  amflînés ,  le  troifiéme  ayant  été  tu4 
par  le  tonnerre,  le  quaoiâne  ayant  été  aflàflioé  par  fbn  beau-pere,  &  le  cin- 
quième ayant  été  tué  par  un  Tribun  dont  il  avoit  (eduit  la  femme.  Il  y  a  dans 
le  Code  cinq  Conilitutions  d'Aurelien,  quatre  de  Probus,  une  lèule  de  Cari- 
nus  ;  quatre  de  Carus,  Cannus  3t  Numenen  régnants  enlendile»  &  fiz  de  Ca- 
dnus  &  Kumerîen. 

.  T>*Fmpire  tomba  cnfuitc  entre  les  mains  de  D  i  o  c  l  e  t  i  f  n  ,  qui  de  l'état 
tic  limple  Soldat  palia  tout  d  un  coup  a  ia  Dignité  d  Empereur,  Diocletien  au- 
rait certainement  été  mis  au  rangdesplus  grands  Princes,  fi  lescruautés.inouïes 
qu'il  exerça  confre  les  Chrétiens  n^ivoicnt  terni  l'éclat  des  vertus  qui  brillè- 
rent d'ailleurs  en  fa  Per/onne.  On  trouve  de  lui  dix  Conftitutions  rapportées 
<ians  le  Code.  Diocletien  ayant  alTocié  M  a  x  i  m  i  £  n  à  l'Empire ,  ces  deux 
Princes  publièrent  enfèmble  un  grand  nombre  de  Conilitutions ,  dont  il  y  en 
après  de  fix  cent  inférées  dans  le  Code.  Après  un  régne  d'environ  vingt  années* 
Diocletien  accablé  d'infirmités  ,&  outré  d'ailleurs  des  progrès  que  la  Religion 

.  Chrétienne  laifoit  malgré  les  pcrfécutions  qu'il  exerçoit  contre  elle,  Ce  démit 
de  l'Empire  en  taveur  de  Constantius-Chlorus;  &  Maximien  s'en 
démit  aufli  ^  peu  près  dans  le  même  tenu  en  feveur  de  Maximien-<jaierus  , 
qui  avoit  aum  été  nommé  Céfàr  par  Diocletien.  Conftantius-Chlorus  &  Maxi- 
mien -Galerus  ayant  partagé  entr'eux  l'Empire,  en  jouirent  enfèmble  pen- 
dant deux  ans  &  quatre  mois  :  mais  Conftantius-Chlorus  étant  mort  au  bouc 
de  <x  tems  à  Yorck  en  Angleterre  ;  C  o  n  s  t  a  n  t  i  n  fon  fils ,  qu'il  avoit  eu 
de  Sainte  Hélène  fà  première  femme,  fut  proclamé  Empereur  par  l'Armée  qui 
étoit  alors  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  eft  de  Maximien-Galerus ,  il  s'aflbciaà 
l'Empire  Flavius,  Valerk-Severe  ,  &  Maximin  Ion  neveu:  mais  Flavius 
ayant  été  tué ,  Alaximien-Galerus  nomma  L  i  c  i  n  i  u  s  à  là  place.  Maximien- 
Galerus  mourut  après  avoir  ré^ié  fèpt  ans  depuis  la  démiition  de  fbn  beau- 
pere.  Ces  derniers  Empereurs  S'étant  détruits  les  uns  les  autres  ;Maxencb> 
fils  de  Maxirnien-IIercule  ,  ne  put  voir  fans  jaloufie  que  Conftanrin  étoit  re- 
connu pour  Empereur  à  Rome  :  il  fe  fit  lui-même  proclamer  Empereur  par  les 
Soldats  de  ia  Garde  Prétorienne  ;  &  cnluite  il  diiputa  ouvertement  l'Empire 
à  Conftantin,  qui  s'avança  vers  Rome  à  la  £>llicitati<Mi  du  Sénat.  Quoique 
TArméede  Maxence  fût  bien  plus  nombreu/è  que  celle  de  Connantin ,  la  foi 
que  ce  dernier  eut  en  la  Croix  lumîneulè  qu'il  vit  paroître  dans  Je  Ciel,  lui 
procura  la  viéloire  ;  Se  Maxence  s'étanc  noyé  dans  le  Tibre  en  s'entuyant  après 
udéi&ite,  Constantin  fitlaPaixavecLiciNius,  qui  pendant  quelque 
tems  partagea  avec  lui  l'Empire.  Mais  par  la  fuite  Conftantin  ayant  été  obligé 

■  de  prendre  les  armes  contre  Licinius  qui  perfêcutoit- les  Chrétiens,  s'empara 
de  îà  perlbnne  dans  Nicomédie  ;  &  après  lui  avoir  accordé  la  vie  à  la  (ôllici- 
tation  de  Conftantia,  il  fut  obligé  de  le  faire  étrangler  quelque  tems  après,  à 


Digitized  by  Google 


ftOMAtIfl.  JPAtTii  lit  VAti'kstu  V.  iSf 

cauiê  jcs  cabales  qu'il  exdtoit parmi  les  Barbares.  AUlfi  CONSTAMTIK  refla 

^Ùul  poflêiîèur  de  l'Empire  l'an  de  J.  C.  3  24. 

.  Malgré  les  troubles  qui  avoienç  agité  l'Empire  depuis  l'abdication  de  Dio- 
dedeO)  tes  Empereurs  qui  lui  avoient  fiiccede  n'avoienc  pas  laiilé  que  de  fiûfe 
plufieuisConAitucions ,  dont  quelques-unes  ont  été  inférées  dans  le  Code.  On 

en  trouve  deux  de  celles  que  Conîhince-Chlorus  &  Maximien-Galerus  firent 
çnfèmblc  ,  une  lèule  des  autres  Empereurs  qui  régnèrent  conjointement 
juiqu'au  tems  où  Conilantin  &  Licinius  dcnicurcrenc  ièuis  polieiieurs  de  l'Em- 
pire. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'il  fapt  principalement  fçn\  oir  au  lùjet  des  Em- 
pereurs qui  ont  régné  depuis  Adrien  juiqu'à  ConAantin.  Comme  c  eft  dans 
cet  intervalle  <|ius  Ddlierent  la  plupart  des  télébres  Juriiôonfiiltes  dont  les 
Ecrits  ont  (èrvi  à  compofèr  le  Digeile;  il  ell  à  propos  de  parler  de  tous  ces 
grands  Hommes,  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  font  antérieurs  à  la  Compi- 
lation des  Codes  Grégorien  &  Uermogenien  qui  lurent  rédigés  ibus  l'Empire 
de  ConlUntiii. 


f  VI. 

Des  plus  cilibrcs  Jurifconfultes ,  dtfuis  ^Empire  ^Adrien 
jufquà  celui  de  Constantin. 

DE p u I s  que  le  Jurifconfulte  Salvius-Julianus  avoit compofë l'Edic 
Popétuel,  après  avoir  réuni  les  di0%rentesSe<^es  qui  rendoient  la  JuriA* 

prudence  confulè  &  incertaine  ;  plufieurs  grands  Hommes  avoient  travaillé  à 
î'envi  à  enrichir  le  Droit  d'un  nombre  prodigieux  d'Ouvrages  dans  lelquels  ils 
ne  s'étoient  aiTujettis  à  aucune  des  deux  Sei5les. 


Parmi  ces  Jurilconlùltes  on  trouve  d'abord  un  L  «  l  i  u  s ,  qui  nous  apprend  ^^^^^J^'J 
lui-même  qu'il  vivoit  fous  l'Empire  d'Adrien.  Il  faut  que  ce  Lxlius  fut  un  hom-  ^  ' 
me  dont  le  Icntiment  étoit  d'un  grand  poids  dans  la  Juriiprudcncc,  puifquele 
Jurifconlulte  Paul  le  cite  dans  la  Loi  43.  auDigeile  de petu.  hccrci.  pour  appuyer 
£>n  avis.  Laelius  dont  nous  parions  en  peut-être  le  même  aue  Lselius-Felix ,  . 
<iont  Aulu-Gelle  Ctteun  Livre  ad reile  àQ.  Mucius ,  lequel  Livre  contenoitdes  j^^^jp, 
chofos  remarquables  au  fojet  des  anciens  Comices  des  Romains.  Il  y  eut  aufïî  27, 
ibus  l'Empire  d'Adrien  un  V  i  n  d  i  u  s- Va  rus.  Légat  de  Cilicie ,  auquel  cet 
Empereur  envoya  un  Reforit  qui  efl  rapporté  dans  la  Loi  3 ,  $.  i.  au  Oigefte 
(de  left^nis»  Rien  n'empêche  que  ce  Vindius  ne  foit  le  même  que  celui  qui  fut 
l'un  des  Confoillers  d'Antonin  le  Pieux ,  les  deux  régnes  étant  aiîez  proches 
ï'un  de  l'autre  pour  qu'un  même  homme  ait  pû  vivre  fous  tous  les  deux.  Il  pa- 
roit  par  la  Loi  33,  §.  4.  au  Digefte  ad  Le^em  talcidiam ,  que  le  Jurilconiulte 
IVUeaamis  le  cionfideroit  beaucoup.  Vindius  eft  quelquefois  cité  dans  le  Di« 
gd^  •  * 

Nous  ne  fommes  guéres  plus  inftruits  for  ce  qui  regarde  Sextos-C^cilius- 
.  Africanus,  qui  vivoit  aulli  fous  l'Empire  d'Adrien  :  car  il  n'cil  pas  décidé  fi 
ce  Gaecilius  eu  le  même  que  celui  qu'Auiu-Gelleoppoiè  toi^ours  au  Philolb-  Ad.GA 
phe  Favorinus  dans  la  dîipute  qu'il  excite  entr'eux  au  fiijet  de  la  Loi  des  douze  ^  ^'"•^ 
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t^àKstn  Xables.  Cujas  tient  pour  l'affirmative,  &  lait  voir  que  Caxilius-Africanusavoîc 
^'"aà!!!^  été  Dilçiple  de  SalvhuJuUanus  donc  il  adoptetoojoo»  le  iètidmenc  ;  car  Aifn. 
■oij^îeÊM.  canus  ne  parle  jamais  que  d'après  fbn  Makee ,  St  s'exprime  toujours  de  cette 

.  manière ,  JuUamis  dit ,  cxijlimavk ,  negavit ,  putavit ,  refpon.iit ,  notât ,  &c:  delbrte" 
qu'AfricaJius  peut  palier  Iculcment  pour  le  Commentateur  de  Salvius-Julianus  , 
dont  il  a  tellement  oblcurci  les  penfees,  qu'il falloic  des  explications  auHI  i^a- 
vantes  &  aufll  claires  que  le  Ibnt  celles  de  Cujas ,  pour  rendre'  Africanùs  intel- 
ligible. Ce  Juri&onfiilte  a  toujours  eu  la  réputation  d'crrc  fi  ohfcur  dms  fè« 
Ecrits,  qu'autrefois  dans  les  Ecoles  on  diloit  par  lormc  de  Proverbe;  Lex  Afri~ 
cani  ejl,  ergo  diHicUis.  Ilavoit  compofô  neul  Livres  de  (^uelUoiis,  donc  il  nous 
telle  plulieurs  nagmens'dans  le  Digclle.  •        "  • 

L'Empire  des  Antonins  fut  encore  plus  fécond  que  celui  d'Adrien  en  célé- 
brcs  Juri'confultes.  On  y  rrouve  d'abord  V  o  L  u  s  i  u  s  -  M  .m  c  i  a  n  L'  s  ,  qui  fut 
"'^  de  ceux  qu'Antonin  le  i'ieux  avoit  coutume  de  conluiter,  Se  qui  fut  par  la 
Pi, ,  Or  in  fuite  Précepteur  de  Marc-Aurele.  On  vêtit  qu'il  ait  été  de  la  Se«e  des  Sabi* 
¥'mMûnu  jjîens ,  parce  qu'en  parlar-i  de  Salvius-Julianus  dans  la  Loi  65  ,  §.  i.  au  Digefte 
aA  S.  C.  Trebellianum ,  &  dans  la  Loi  30 ,  §.  7.  au  Digefte  ai  Legem  FalcUiam,  il 
fe  fert  de  ces  expreiîioiis  Julianus  nostEr.  Quoique  Volulius-Mtecianus 
fbit  très-peu  cité  dans  le  Digefte  >  il  avoit  compofë  (etze  Livres  Fidncommiffo- 
rum»  quatorze  Livres  Piélicorum,  un  Livre  QuaJUonum ,  &  un  Livre  ad  Legem 
Rhodiam.  On  lui  attribue  auffi  un  Livre  de  AJft,  que  d'autres  Auteurs  croyent 
avec  pl'js  de  fondeîîient  avoir  été  hit  par  un  autre  Juriiconfulte  du  mcmenoni 
qui  lut  Diiciplc  de  Papinicn,  ôi  très-aimé  de  l'Empereur  Alexandre.  Gravim 
ne  mec  pas  en  douce  que  le  premier  'Volufius-Maçcianus  ^  qui  eft  celui  dont  ii 
^s^j^c  ici  >  fèc  l'Auteur  du  Senacu&dnliilte  Volufien* 

Je  ne  m  arrêterai  pas  à  parler  deJuNius-MAURiciANUSnî  d'UL  p  i  u  s- 
Marcellus,  qui  ont  vécu  fous  Antonin  le  Pieux ,  ces  deux  Jurifconlultes 
écanc  peu  cités  dans  le  Digefte.  Mauricianus  avoit  cependant  compofê  dx  Li-  ■ 
vres  intitulés  od  Leges,  &  des  Oblèrvations  Car  les  Ecrits  de  Salvius-Julianus. 
Ulpius-Marcellus  avoit  compofë  un  plus  grand  nombre  d'Ouvrages ,  dont  les 
principaux Ibnc  trente  Livres Dig^orum ,  &.  fix  Livres  lîir  les  Loix  Julia  &  Papia. 
Jlnlifterai  encore  moins  fiir  un  Cl  aupius-Satukninu  s,  dont  lemérito 
ïè  bomoit  principalement  à  n'êcrê  jamais  de  l'avis  des  autres  :  de  manière  que 
pluikurs  de  nos  Commentateurs modernesooc  donné lenom de Sooffnouàceux 
qui  ibiic  du  même  cara<5iére. 

A  peu  près  ditns  Iç  mêraetems  vivoicle  Juri&onfidcé  TsRTuiLtBK ,  ou 
fpourmieux  dire)T£RTULbUS,quifutCoh£il  IbuS  l'Empire  d'Adrien  ou 
d'Antonîn  le  Pieux  ;  car  Cujas  veut  ab/ôlument  que  quand  il  eft  dit  dans  les 
Inlliiutes  que  le  Senatuiconiulte  Tcrtullien  fut  fait  Ibus  l'Empire  d'Adrien , 
cela  s'entende  d'Anconin  le  Pieux,  qui  eft  défîgnc  par  le  nom  d'Adrien  fon 
pcre  adoptif.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  on  attribue  à  'Tertullien  ou  Tertullus  divers 
Ouvrages;  cntr'autres  quatre  Livres  de  Queftions,  &  un  Livre  de  Cajlrenfi  Pe^ 
culio,  qui  ne  font  pas  \  enus  julqu'à  nous.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut 
lui  qui  donna  le  nom  au  Senatuiconiulte  l'ertullicn  ou  Tertyllien  qui  lut  laie 
pendant  Ibn  Coniùlat.  Cujai  donne  à  ce  Jurifconfùlte  le  nom  de  TeriUllien  , 
Qljirmi  ^  même  que  le  célèbre  Tertullien  Auteur  de  l'ApoIogéti- 

lr^.7,Gip.  que  &  d'un  grand  nombre  de  lïçMvans  Ouvrages  de  Théologie.  Cujas  fe  fonde 
*         iur  deux  roiions  pour  appuyer  fon  avis  :  la  première  eft,  qu'Eufèbe  dit  que 
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'  Tertullién  le  Théologien  étoit  aulîi  Jurifconfulte  :  la  féconde  eft,  que  dans  les 
Ouvrages  de  Tcrtullien  le  Théologien  on  trouve  beaucoup  de  principes  de  Ju- 
rifpruaence.  Je  n'ai  pas  des  preuves  alFcz  convaincantes  du  contraire ,  pour  que 
j'entreprenne  de  réfuter  le  fentimenc  de  Cujas.  Mais  outre  que  le  ftile  des  Ou- 
vrages théologiques  de  Tertullién  eft  ablblument  différent  de  celui  qui  régne 
dans  les  fragmens  de  Loix  qui  nous  relient  de  Tertullién  ou  Tertullus  le  Ju- 
rifconfulte ,  il  ne  me  paroît  pas  d'ailleurs  vrailèmblable  que  dans  un  tems  où  la 
Religion  Chrétienne  étoit  plus  perl^cutée  que  protégée  à  Rome ,  on  eût  élevé 
à  la  Dignité  de  Conful  un  homme  qui  auroit  écrit  en  faveur  du  Chriftianilme. 
Ainfi  je  crois  qu'il  eft  mieux  de  dire  qu'il  y  a  eu  deux  Tertullién ,  dont  l'un 
étoit  Théologien ,  &  l'autre  étoit  Juriiconfùlte.  Ce  dernier  n'eft  cité  qu'une 
fois  dans  le  Digefte. 

Nous  n'avons  pas  plus  de  certitude  (ùr  ce  qui  concerne  le  célèbre  G  aÏu  s 
ou  C  A  ï  u  s.  Nous  fçavons  leulement  deux  circonftances  de  là  vie  :  U  première 
efl,  qu'il  vivoit  Ibus  l'Empire  de  Marc-Aurele:  la  féconde,  qu'il  fît  des  Infti- 
tutes  dont  la  plus  grande  partie  nous  a  été  conlcrvée.  Il  eft  différent  d'un 
autre  Gaïus  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  a,  $.  44.  au  Digefte  de  origine  Juris* 
On  les  nomma  tous  deux  indifféremment  Gaïus  ou  Caïus,  par  la  railbn 
que  chez  les  Romains  il  y  avoit  certains  mots  que  l'on  écrivoit  autrement 
qu'on  ne  les  prononçoit.  C'eft  la  remarque  que  fait  Quintilien  à  l'occafion 
même  du  nom  dont  il  s'agit,  lorfqu'il  dit  :  Nam  6*  Gaïus  litterâ  C  mtatur.  Le 
Gaïus  ou  Caïus  dont  nous  parlons  s'acquit  une  H  grande  réputation  par  fon 
érudition  &  par  la  beauté  du  ftile  qui  brillent  dans  lès  Ecrits  ;  que  long-tems 
avant  l'Empereur  Juflinien  on  donnoit  les  Inftiiutes  &  les  Ouvrages  de  Caïus 
à  lire  à  ceux  qui  vouloient  s'initier  dans  la  Icience  du  Droit.  Cette  réputation 
dont  les  Inftitutes  de  Caïus  jouilloient ,  fut  peut-être  ce  qui  fit  naître  par  la 
foitc  à  l'Empereur  Juftinien  l'idée  de  faire  auftl  des  Inftitutes ,  dans  lei'quels 
il  fit  beaucoup  d'ufàge  de  ceux  de  Caïus.  Mais  on  diftingue  aifement  dans  les 
Inftitutes  de  Juftinien  les  endroits  qui  ont  été  pris  de  Caïus ,  d'avec  ceux  que 
Tribonien  y  a  ajoutés  :  car  dans  ce  qui  a  été  pris  de  Caïus  on  remarque  un  ftile 
élégant,  nombreux  Se  coulant  ;  au  lieu  que  ce  qui  a  été  ajouté  par  Tribonien 
{e  reflent  un  peu  de  la  barbarie  du  fiécle  de  Juftinien.  Je  ne  déciderai  pas  lî 
cet  Empereur,  après  avoir  publié  lès  Inftitutes,  lùpprima  ceux  de  Caïus,  com- 
me on  prétend  qu'il  lupprima  les.  Ecrits  des  autres  Juriiconfliltes  dont  il 
s'étoit  lèrvi  pour  compofèr  fbn  Digefte.  Quoi  qu'il  en  fbit,  comme  le  grand 
ufage  dont  les  Inftitutes  de  Caïus  avoient  été  avant  Juftinien,  en  avoit  répandu 
beaucoup  de  copies  ;  Anien  ,  l'un  des  principaux  Officiers  d'Alaric  Roi  des 
Vifigoths  en  Elpagne ,  en  avoit  fait  un  Abrégé  plufieurs  années  avant  que  JaC' 
tinien  eût  fait  compoler  Ces  Inftitutes;  &  cet  Abrégé  fait  par  Anien  eft  par- 
venu jufqu'à  nous.  Je  ne  (çai  cependant  fi  l'on  doit  regarder  l'Ouvrage  d'Anicn 
comme  un  fimple  Abrégé  :  car  outre  qu'on  y  trouve  un  beau  Latin  qui  ne  ref^ 
fcmble  point  à  celui  que  l'on  parloit  du  tems  d'Alaric,  on  y  voit  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  Partages  qui  lônt  précifement  les  mêmes  que  ceux  que  Jufti- 
nien a  emprunté  de  Caïus.  Ainfi  je  luis  trcs-difpole  à  croire  que  l'Ouvrage  d'A- 
nien  contient  les  véritables  Inftitutes  de  Caïus,  accommodés  feulement  en  cer- 
tains endroits  aux  moeurs  &  aux  coutumes  des  Peuples  à  l'ufàge  defquels  le  Roi 
Alaric  les  avoit  confirmés;  defquels  Inftitutes  Anien  avoit  feulement  retranché 
plufieurs  titres  &  plufieurs  endroits.  C'eft  par  cette  raifbn  que  les  Inftitutes  de 
Caïus,  qui  avoient  été  compofés  en  quatre  Livres  par  leur  Auteur,  ne  furent 
donnés  qu'en  deux  Livres  par  Anien ,  à  caufè  des  endroits  qu'il  jugen  à  propos 
d'en  retrancher  ;  &  pendant  long-tems  on  n'a  connu  d'autres  Inftitutes  de 
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Caïus,  que  ceux  donnés  par  Anien.  Sichard,  Buchard,  Cujas,  Faci|lt»i9Xntl 
Godefroy  &  pluficurs  autres  ont  ainC  donné  pluficurs  Editions  des  Infticutef 
de  Caïus  en  deux  Livres  :  nuis  un  JuriTconiùice  moderne  noram^  Jacquets  Oi-> 
&Uii5  a  prit  la  peine  de  redwrdier,  fiûr  dans  le  Dtgefie  de  Juflinieni  (bit  aU-^ 
leurs ,  tous  Ls  Iragmens  tirés  det  Inllitutes  de  Caïus.  Il  a  placé  ces  fragment 
iliivant  l'ordru  du  Livre  des  mêmes  Inflituees  dont  il  eft  dit  qu'ils  avoicnt  été 
tirés;  &  de  cette  manière  il  a  rétabli  à  la  vérité  les  Inftitutes  de  Caïus  en  qua- 
tre Livres,  ainH  qu'ils  avoicnt  été  originay-emçm  compoies  :  mais  il  n'a  pas  pû 
empèdier  qu'il  n*y  manque  piufieurs  Titrer  endtrt,  diiiirlLiiVrscroQferi^^^^ 
'veniges.  Dans  cet  état ,  les  Inftitutes  de  Caïus  contiennent  quatre  lîfifei^ilft 
premier  contient  dix  Titres  ;  le  lècond  en  contient  neuf;  le  troifiéme  n'en  ren- 
ferme que  trois;  &  le  quatrième  n'cft  compofé  que  d'un  lèul  Titre,  lniU-> 
tûtes  de  Caïus  ibnt  un  trè»^el  Ouvrage ,  dai^s  lequel  on  peatMÉme  apprendre 
beaucoup  dfc  diofcs  néccilliires  pour  bien  entendre  ceux  de  JuHinien. 

Oiître  les  quatre  Livre;  d'Inftitutcs  dont  je  viens  de  parler,  Caïus  avoic  en- 
core compofë  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages ,  qui  font  pour  la  plupart 
indiqués  dans  ÏIndex  de  JulUnien ,  tel  qu'il  ell  rapponé  dans  l'Exemplaire  de^ 
Pandeâes  FiorentineB*  Par  cethidexon  voit  que  Caïus  aivoit  compoft  trente* 
deux  Livresad  Ediffum  Pwrincûde,  quinze  Livres  ad  Ltges*  dix  Livres  ad  FJic^ 
tum  Urbicvm,  fcpt  Livres  JÊunorum  ou  Rerum  auondinarum,  fix  Livres  ad  Leges 
\  duodecim  Tahularum ,  trois  Livres (ie  Verbomm  wligationibus  >  trois  Livres  dit  Ma- 

numffkm^ ,  deux  hrvtesrFiddcomii^ffmim  ,  un  Livre  de  Cafibus  »  un  I4vi<e  jRe- 
gtdéuum  y  un  Livre  Dotalitiorum  ^  &  un  Livre  ad  ForrnuLam  Hypotkecmam.  Mais 
il  paroît  d'ailleurs  par  les  intitules  de  piufieurs  Loix  du  Digefte  ,  que  CVius 
avoir  ciK'oïc  c  oinpoié  d'autres  Ouvrages.  En  effer,  rintitulé  de  la  Loi  8.  au 
Digeite  ad  S.  C  ïatulLian.  &  Oijitian.  annonce  que  Caïus  avoic  compolë  un 
Livre  adSenawj'confiàmm  TenuUuuuan  i  &  rîntîtiué  de  la  Loi  p.  auTnême  Ti- 
tre donne  lieu  de  penfèr  qu'il  avoic  fait  aulfi  un  Livre  aà  Smati^COi^ultum  Or^ 
jitiamim.  La  Loi  4.  au  DigL-fte  de  imjficiofb  Tejlamento,  annonce  un  Livre  de 
Caïus  ad  Legem  Gluiam.  Le  Titre  au  Digeile  de  j£dduio  Ediâo,  fait  connoitra 
oue  Qàas  avoîc  con^fl^  deux  Livres  aà  jESSàum  Eââunu  Enfin  i'iniiciilé 
delà  Loi  23.  au  Digefle  de  his  qiùh.  ut  indign.  aupr.  fèrc  de  preuve  que  Caiu$ 
avoir  compofe  un  Livre  de  racitis  Fideiccmmiljis.  De  tour  ce  grand  nombre 
dOuvrages  de  Caïus,  il  n'y  en  a  aucun  qui  (oit  parvenu  jufqu'à  nous  dans  ion 
entier  :  il  y  a  iculemenc  environ  cinq  cens  ciucions  de  Caïu^  dans  le  Digefte  > 
&  deint  dcations  dans  les  Inftitutes  de  Juftmien* 

LT.mpire  de  Marc-Aurele  lous  lequel  Caïus  vîvoît,  nous  préfènte  encore 
un  célèbre  Jurifconfulte  nommé  QuiNTUS-CsRBiDius-SciEVOLA,  qui  le  rendit 
recommandable  non-^ulement  pat  Con  érudition  Se  parles  Dignités  auiqueit 
les  il  lût  élevé  ;  mais  encore  par  le  mérite- de  &s  Ddfcîples,  dont  piufieurs  par- 
vinrent aux  plus  grandes  Charges  de  l'Empire.  Il  fut  Précepteur  de  l'Empereur 
Scvc re  ,  de  Papinien ,  de  Paul  &  de  Trîphoninus.  Son  profond  {çavoir  lui  attira 
des  cpithétes  très-honorables  :  car  les  Empereurs  Théodolè,  Arcadius  &  Ho- 
norlus  lui  donnent  le  titre  de  FndemiJfinoirtÈHÊàim  Jurifcoididtanan  dans  la 
Loi  3 .  au  Code  Théodofien  dr  Tefiammis  i  &  Modeftin  dans  la  Loi  13.au  Di- 
gefte de  Excufat.  ne  fiic  aucune  difficulté  de  le  nommer  le  C^oriphée  des  Ju- 
riiconfîiltes.  L'Empereur  Marc-Aurele  le  lèrvit  de  lui  pour  dreller  les  Décrets 
êtCa  Conftitutions.  En  effet,  il  n'y  a  rien  d'auffi  fblide  que  les  Réponiès  de 
Scsevola  ;  &  il  n^y  a  aucun  Jurilconàùlte  <pii  ait  réâédhit autant  que  lui  fù^  léfT 
diver/ès  circonftances  des  Queftions  fur  ieiquelles  oBÎBfeÉïfùltoit.  Aufli  trouve-» 
(-on  fi)uvent  dan«  lesEcritifi  de  §cevola  ''.''Pp||||Ffj|Jp  * 
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pour  marquer  qu'il  s'appiiquoic  uniquement  à  décider  les  Queftions  qui  lui 
etoiene  propo/ëes,  fins  Rengager  dans  desdigrelEons  qui  lîii  aiuoienclàitperr 
dre  de  vûe  fbn  objet 'principal.  Il  fut  l'Auteur  de  ce  Proverbe  du  Droit»  Jura 

VIGILANTIBVS  scRiPTA  svNT,  qui  dcvroît  être  profondément  grave  d:ins 
l'elprit  de  ceux  qui  lu  mêlent  d'atiuires  pour  eux-mêmes  ou  pour  les  autres. 
Scaêvofa  avoit  compofê  on  grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  font  quarante  Li^ 
VKS  DigeJlorumtV'mG^t  Livres  Queeflionunii  Hx  Livres  Rejponforum ,  quatre  Li- 
vres Rcf^idamm  ,  un  Livre  >/t.'  Qucvjhone  familiœ  y  un  Livre  Qiixjlionum  publics 
vrafîaîarum ;  Ôi  outre  cela  plufieurs  Livres  de  Remarques,  tant  fur  les  Ecrits 
de  Salvius-Julianus,  que  fur  ceux  de  iVlorcellus.  Mais  de  tout  ce  grand  nombre 
d'Ouvxaees  il  ne  nous  refte  qu'environ  trois  cens  cinquante  citadons  diiperiSes 
*  dans  le  Digefte. 

Nous  placerons  dans  le  même  tcms  Sextus-Pomponius,  qui  tout  au 
moins  a  été  contemporain  de  Ceibidius-Scsvola ,  fùppoft  même  qu'il  ne  lui 
ait  pas  été  antérieur  ;  car  Sczcvola  parle  avec  éloge  des  Ecrits  de  Pomponius 
dmshLoi  iS.  duDigi:l\c  deCondicliûnefuniva.  Ainfî  voilà  qui  rejette  bien  loin 
le  lèntiment  de  ceux  qui,  prétendant  que  Pomponius  n'a  vécu  que  (out  l'Em- 
pire d'Alexandre,  font  un  orime  à  ce  Juriicoiuultc  de  ce  qu'il  n  a  point  parlu 
dePapinien  dans  l'énumération  qu'il  &it  des  slbtres  Juriiconlùltes  dans  la  Loi  3. 
au  Digefle  de  oriffmhais.  Or  bien  loin  de  regarder  le  filence  de  Pûmponiua 
aufùjet  de  Papinien,  comme  une  omiUion  de  là  part;  on  doit  au  contraire  en 
conclure  que  il  Pomponius  n'a  pas  parlé  de  Papinien ,  c'cll  parce  que  Papinien 
ne  vivoit  paS  encore ,  ou  du  moins  n'ëtoit  pas  encore  en  4ge  de  s'être  £ût  U 
réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  lùite.  Il  paroît  cependant  certain  que  Pompo-^ 
nius  n'a  fait  les  Ouvrages  qu'après  la  mort  d'Antonin  le  Pieux ,  puisqu'il  cite 
une  Conftitution  de  cet  Empereur  dans  la  Loi  14.  au  Digclle  de  PcHiciranom-' 
bus.  D'ailleurs  ,  il  paroît  également  certain  que  Pomponius  n  u  pas  vécu  après 
les  Empereurs  Afannis  &  Vems;  puilque  le  Juriiconlulte  Marcellus,  qui  vivoic 
finis  Autonm  le  Pieux  Se  fous  ces  deux  Empereurs,  avoit  compofé  des  Remar- 

2ues  ou  Commentaires  fur  les  Ouvrages  de  Pomponius ,  ainfi  qu'on  en  trouve 
t  preuve  dans  l'intitulé  de  la  Loi  63.  au  Digcfte  de  acfùienda  liandkate»  dans 
lequel  intittdé  on  trouve  ces  termes,  Jjbro Jingulan  Re^dmmPomponuMaf' 
celh  is  notât.  Par  confëquent  le  Jurifconlulte  Pomponius.  doit  avoir  vécu  (bus 
les  Empereurs  Marc-Aurcle  Se  Verus ,  Se  doit  avoir  été  contemporain  de  Sc:c- 
voln.  O. loi  qu'il  en  (oit,  il  me  paioîr  iort  inutile  d'entrer  dans  des  dillertacions 
au  lujet  du  tems  auquel  ce  Jurilconiulte  a  vécu;  puilque  les  connoillânces  que 
nous  pourrions  a^uerir  fur  cet  article  nie  nota  conduiroient  à  rien ,  finon  à  dire 
que  nous  ne  (çavons  aucunes  circonflantes  de  là  vie.  Bornons-nous doncà  parlée 
de  Tes  Ouvrages,  qui  (ont  fort  louvent  cités  dans  le  Corps  de  Droit.  Le  morcciu 
le  plus  connu  &  le  plus  complet  de  tout  ce  qui  ell  cité  de  Pomponius  dans  le 
Digefle ,  eft  la  Loi  s.  du  Titre  dé  origine  Jiffis,  dans  laquelle  ce  Jurilbonfiiltea 
vovdu  faire  une  efpéce  d'Hiftoife  du  Dr«5it  juf^u'à  &n  tems.  Ceux  qui  liront 
dette  Loi  làns  prévention,  &  avec  toute  la  paiiencc  que  là  longueur  e^ige; 
reconnoîrront  dans  Ion  Auteur  un  homme  qui  n'étant  pas  allez  inftruitde  l'Hif- 
toire  de  U  Patrie,  conlond  louvent enlemble  les  objets  les  plus  dillingués.  Se 
i&it  perpétuellement  des  apaduonifines;  Nous  lui  avons  cependant  bUig^tion. 
de  ce  qu'il  a  fait  ce  longPa0àge  donf  JfuAinien  a  compolè  la  Loi  a.  au  D^;^». 
de  onginc  Jiiris  :  car  fans  cela  nous  ignorerions  bien  d^s  faits  que  l'on  ne  trouve  , 
point  ailleurs.  Pomponius  avoit  compole  un  ^rand  nombre  d'Ouvrages ,  qui. 
ibnt  un  Livre  Fàdân&,  donc  la  Loi  a.  au'Dige^  it  onjgitne  Jbis  eft  tirée 
iipente^neuf  Livres  L^iamm,adQ*  A&cizfln;  trente-cinq  Livres  ad  Sahmmu 
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vingt  Livres  EpifioLarum  j  quinze  Livres  Viariarum  Leéliomim  ;  fept  Livres  aâ 
Plautium  ;  cinq  Livres  Fidâ^mmffhnm  s  cinq  Livres  SenatuJ'conJ'ultontmstta 
Livre  Regidanim;  un  grand  nombre  de  Livres  aà  EAiélumj  pfufieurs  Livres  is 
Stipulationihus  s  Se  quelques  Livres  ASliomm.  Si  nous  n'avons  plus  ces  Ouvra- 
ges en  entier,  Jullinicn  nous  en  a  confcrvc  du  moins  une  grande  partie  par  le 
nombre  prodigieux  de  fragmens  qu'il  en  a  inièrés  dans  Con  Digefte. 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  Cerbidius-Scsvola  avoît  eu  la  gloire  de  former 
ceux  d'entre  les  Jurifconfultes  Romains  qui  s'acquirent  le  plus  de  réputation 
£)us  les  Empereurs  Sevcre,  Anconin-Caracaliaj  Macrin,  Ëliogabale  &  Ale- 
xandre. 

Le  premier  des  Di&iples  de  Scaevola  fut  le  célèbre  P  a  p  i  n  i  È  n  ,  dont  la 
"Vie  eut  plus  d'cclnt  que  de  félicité.  Papinicn  étant  encore  fort  jeune,  fut  jugé 
•  digne  de  remplir  les  Charges  d'Intendant  des  Finances  &  de  Prêter  du  Prétoire 
fous  l'Empire  de  Septime-Severe  qui  l'ellimoit  lingulierement.  Cet  Empereur 
lui  donna  une  preuve  bien  marquée  de  &  confiance ,  en  ce  qu'étape  lùr  le  point 
de  mourir  il  le  chargea  de  l'éducation  de  (es  enfans.  La  probité  avec  laquelle 
Papinien  s'acquitta  de  cet  emploi  lui  coûta  la  vie  :  car  Caracalla  ayant  tué  Geta 
ion  frère  >  qu'Û.  haiUbic  fbuverainemcnt,  voulut  engager  Papinien  à  lui  compo^ 
£a  un  Difimus  pour  joffifier  ce  cfime  devant  le  Sénat  &  le  Peuple  ;  mais  Pa-- 
pinicn  lui  répondit  généreufèment ,  qu  neji pas  aiijfi  àji  étexcuÇer  imfmncide 
^ue  de  le  commettre  ,  &  que  ctj{  un  (kond  parricide  d^accujèr  un  innocent  aprh  lui 
avoir  été  la  vie.  Cette  rcponfcmic  l'Empereur  dans  une  11  grande  colère,  qu'il 
fit  couper  la  tctc  à  Papinien.  Le  fils  de  ce  Jurilconfiilte,  qui  étoit  alors  (^uel- 
teur,  éc  qui  trois  jours  auparavant  avoic  donné  des  Jeux  magnifiques,  fut  mSR. 
h  viélime  de  la  colère  de  cet  Empereur,  &  fiibit  le  même  fort  que  fon  perc* 
Hoftilius-Papinien  &  Eugcnic-Gracile ,  pere  &  mere  de  notre  Jurifconlulte , 
&  qui  vivoient  encore  lorlquc  leur  fils  eut  la  tête  coupée  à  l'âge  de  trente-fix 
ans; eurent  iôin  de  con(èrver (à  mémoire  |)ar  une  Epitaphe  que  Alde^Manuoen 
dans  lôn  Ouvrage  intitulé  Onogra^ûa  raào,  a  rapportée  en  ces  termes: 

Abmilio.  Paulo  Papi- 
niano.  prabpbcta  p&ae- 

TORIO.  JURISCONSULTO. 
QU  I.  V  I  X  I  T.  A  N  N  O  S.  X  X  X  V  L 

DIES.  X.  MENS.  III.  PaPI- 
MI  AN  us;       .  HOSTILIUS. 
EUGENIA.      ,  Gb.ACILI«. 
TU&BATO.  ORDIKB» 
I  N.  s  £  N  I  O. 
HEU.       .  PAB.BMTBS.. 
rBCBB.VNT. 
VILIO      ,  OPTIIIO. 

"ValentînForflwrdans  fon  Iliftoire  du  Droit,  livre  a ,  chapitre  y6,  (détend- 

que  Socin  le  fils ,  Jurifoonfulre  du  quinzième  fiécle,  avoir  entendu  raconter  par 
Ipn  pere,  que  pendant  qu'il  vivoit  on  avoir  trouvé  à  Rome  une  Urne  d'argent 
où  étoient  renfermés  les  reftci  de  Papinien ,  avec  cette  Inlcription  :  AiMiUi» 
FaMKÎAKU  ÂfRlSCONSVUn*  ET  PRJBFÊCTI.  PRXTORIO.  RBfgUIESCÛm;  HK.  Û^A^ 
CVl.  IN'FEL/X.  PATER.  ET.  MMTTER,  SACRUM.  TECERVNT.  MOSTVO.  ANNOi  SVJE,  XTATIS, 

XXXVI  :  A  quoi  Forfter  ajoute  que  le  Payfàn  qui  avoît  trouvé  cette  Urne , 
ayant  jette  dans  le  Tibre  ce  qui  étoit  dedans,  garda  l'Urne  pour  lui;  Se  que 
cela  donna  occafitm  de  fiûre  en  Pbonneur  de  Papinien  une  autre  Epitaphe 
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gravée  iur  du  Marbre,  laquelle  Epicaphe  eli  celle  que  j'ai  rapportée.  Mai^  plu- 
mais dbcônftances  me  déterminent  à  rEpitupiic  que 
i'ai  d'abord  donnée.  Premièrement,  il  iTefl  pas  à  pié&mer  que  Manuce  âc  plu'> 
Ceurs  autres  Antiquaires  qui  l'ont  rapportée,  n'eiiffent  pas  G^u.  diftinguer  un 
Marbre  &  une  Infcription  qui  auroienc  été  modcmcs ,  d'avec  un  Marbre  Se  une 
Infcripcion  antiques.  Secondement,  le  ilile  de  l'iuicripcion  que  Manuce  rap- 
porte eft  bien  pins  oonfonne  au  g^nie  antique ,  que  ceuii  de  llnfcription  citée 
par  Socin.Troilîéraement,  l'Infcriptioniapporcée  parSodnne  contenoic  point 
les  noms  des  pere  Se  mere  de  Papinien,  non  plus  que  le  nombre  des  mois  Sc 
des  jours  que  Papinien  a  vécu  au-delà  des  trente-fix  ans:  ainft  ce  n'efl  pas  d'ar> 
près  cette  In&riptbn  qu'on  auroit  pû  copier  dans  Paatre  les  noms  des  pere  Se 
mext  de  Papinien,  ie^uels  noms  ne  nous  ont  (à  ce  que  je  crois)  été  tranHnis 
par  aucun  Auteur ,  non  plus  que  les  autres  détails  qui  font  dans  l'Epitaphe  ci- 
tée par  Manuce.  Quatrièmement,  l'arrangement  de  ces  mots  turbato  ordine, 
&  des  autres  ^ui  lui  vent  julqu'à  la  fin  de  l'Epitaphe  rapportée  par  Manuce,  ne 
paroîtront  pomt  du  tout  dans  un  goût  moderne  à  ceux  qui  (ont  un  peu  au  &it 
de  l'Antiquité  :  ainiî  je  regarde  comme  véritable  l'Epitaphe  que  j'ai  rapportée 
d'après  Manuce.  Si  l'on  demande  après  cela  comment  la  réalité  de  cetrc  Epi- 
taphe  s'accordera  avec  l'inicription  citée  par  Socin,  je  ferai  deux  réponles  :  la 
première ,  que  je  croîs  llnicription  rapportée  par  Socin  ablbbiment  (àullè  ;  âc 
en  ce  cas-là  elle  ne  fait  point  obftacle  à  celle  qui  a  été  donnée  par  Manuce. 
Secondement ,  en  fuppoiànt  même  que  l'Infcription  rapportée  par  Socin  lôic 
véritable,  elle  ne  nuira  pas  non  plus  à  la  vérité  de  celle  que  Manuce  rapporte. 
Kn  eliet,  rien  n'empêche  que  les  pere  &  mere  de  Fapinien,  après  avoir  ren- 
iemié  les  refies'dé  leur  iîls  dans  une  Urne ,  à  titre  de  devoir  de  Religion  (  donc 
on  aura  fait  mention  (ùrlUrne  par  ces  mots  facrumfecerum')  :  rien  n'empêche, 
dis-je ,  qu'après  avoir  enterré  cette  Urne ,  ils  n'ayent  mis  au-delTLis  une  Table  de 
Alarbre  avec  une  Ëpitaphe  comme  un  ûmple titre  d'honneur,  ainil  que  cela  fè 
pratiquoit  ordinairement.  Quoi  qu'il  en  mit  y  &m  m'arrèter  plus  long-tems  à 
prouver  la  vérité  de  l'Epitaphe  de  Papinien  ra|>portée  par  Manuce,  Papinien 
n'avoit  pas  befoin  de  ce  Monument  pour  perpétuer  fon  nom  ;  Tes  Ecrits  &  les 
éloges  dont  les  Jurifconrultes&  les  Empereurs  mêmes  ont  comblé  là  mémoire, 
étant  les  titres  les  plus  glorieux  qu'il  aie  pû  laiiler  à  la  poUéricé.  En  eH^et ,  de 
tous  les  Junlconlidces  dè  l'ancienne  Rome,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  lai^  une 
réputation «oÂi  étendue  &  aulfi  brillante  que  l'a  été  celle  de  Papinien.  Spar-  î» 
tien  le  nomrne  Afilum  Juris  «Se  legaiis  Dodrina  the(àums.  Les  Empereurs  Ro-  ^ 
mains,  dans  leurs  Conftitutions,  lui  ont  donné  les  titres  de  PrudentiJJimus ,  Sapieih'  ^  'p,j^c. 
^fifis  f  Dyèniffmuis,  Excè^  mgàm*  Summ  ingénu  ^jikutiffimi  mgenii  vir,  &  ATovrf.  n8. 
amrifimtxreUmtt  Mùs  n«à  ne  nittant^^'honneurà^  mémoire»  que  là  pré- 
férencé  que  l'Empereur  Théodolè  le  jeune  voulut  que  les  Juges  donnadent  aux  fséf.  L.  6, 
décifions  de  Papinien,  lorlquelesautreslurifconfultes  (croient  partagés  entr'eux  '"^ 
en  nombre  é«d  fur  *une  Queiiion  :  Ubi  amatij  dit  cet  Empereur,  diytrjcejemen-  c.  de  Sent, 
tice  profeffÊmi-potbtt  maném'iékat  makortm      fi  wnipirifs  ée^ttdis  Jit»  àus  imcd.K. 
partà'pr/œdat  mâorixas  in  quA  excellentis  ingen  'ù  Vu  Fapirwiritittimmat.  Les  élo-  ^' 
ces  &  les  titres  honorables  qui  ont  cré  donnés  à  Papinien,  ont  pris  leur  fource 
dans  les  exceilens  Ouvrages  dont  ce  Juriiconi'ulte  avoit  été  l'Auteur.  Il  avoit  C.  Th^df. 
çompofê  tiente-(èpt  Livres  Qu«/2iûnum»dix--neuCLines  Bgfpçn/èfvmyàeaxlÀ^  F^i^"'^' 
*  ines  Definiriomm ,  deuat  UvÊe$lé  HiMmi m  ^  un  a«>re^  MviéOt^tilTmis ,  & 
un  Livre  fur  les  Loix  dés  Ed]les.^ucun  de  ces  Ouvrages  ne  nous  a  été  conlèr- 
vé  dans  Ion  entier:  nous  en  retrouvons  feulement  une  prodigieule  quantité  de 
miens  dilj^erles  dans  le  Digeile.  Papinien  ell  aufli  cité  plulicurs  loi$  dans 
^Jetfs  §m  dans  HltoyeUetf  A-  hm  ^  ém  m  Initiâtes.  Cujas 
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a  ralFcmblé  en  un  feul  corps  d'Ouvrage  tout  ce  qui  nom  rcfte  de  fragmens  de 

Papinicn,  aulquels  il  a  joint  d'ejœeliens  Cknmnmaires. 

On  ne  doit  pas  faire  moins  de  cas  d'U  l  p  i  r:  v ,  qui  foc  un  des  principaux 
Difciples  de  Papinien.  Uipien  étoit  né  à  Tyr  en  Syrie,  ainfi  qu'il  nous  l'ap- 
prend lui-mêtne  dans  la  Loi  i.  aa  DigeAe  éà  Cenfibus,  Étant. venu  à  Rome ,  & 
y  ayant 'ezaâement  pris  les  leçons  de  Papinien;  ce  Juri&oniàlce  le  protégea 
d'one  manière  fi  particulière ,  qu'il  le  le  fit  donner  pour  Afleflèur  à  la  Charge 
de  Préfet  du  Prétoire  qu'il  rempIilToîc  alors.  Mais  Uipien  s'étantavifé  de  blâ- 
mer les  délbrdres  d'Eliogabale,  cet  Empereur  lui  ôta  lès  Emplois.  Alexandre 
qui  fiicceda  à  Eliogalxiie»  ayant  mieux  connu  le  mérite  d'Uipien ,  le  rétablie 
dans  les  Emplois  ;  ét  lui  confia  même  le  loin  de  fà  Pcrlônne  ,  auffi-bien  que 
de  les  Etats.  Cette  marque  de  confiance  déplut  d'abord  beaucoup  à  la  mere  de 
l'Empereur  :  mais  cette  Princelle  ayant  par  la  iuite  été  à  portée  de  connoitre 
la  bonté  des  confèils  qu'Ulpien donnoit  à  Ibn  fils,  remercia  l'Empereur  d  ua 
pareil  choix.  Alexandre  fot  fi  reconnoifiânt  des  ièrvices  qu'Ulpien  lui  avoir 
I  end  ,is ,  qu'il  éleva  ce  Jurifconfiilte  à  la  Dignité  de  P/éfet  du  Prétoire  ;  &  Lam- 
Lanprid.  pride  rfous  apprend  qu'Ulpien  fut  mis  à  la  tête  de  ces  hommes  làges  ,  docles 
i^.4lar.    ^  fidèles  qui  com|>olerenc  le  Conleii  de  cet  Empereur.  Cet  Auteur  aifure  aulli 
qu'Alexandre  avoit  plut  de  déférence  pour  Uipien  que  pour  aucun  autre ,  parce 
qu'il  lui  connoilToit  un  amour  extraorainaire  poorla  JuHice.  Lampride  aiouie 
qu'Ulpien  étoit  le  lèul  qu'Alexandre  entretînt  en  particulier;  qu'il  le  regar- 
doit  comme  fbn  tuteur  ;  Se  qu'il  lut  un  excellent  Empereur ,  parce  qu'il  lùivic 
beaucoup  les  conlèils  deccjuriiconfiiicedansia  conduite  quil  tint  pendant  la 
durée  de  (on  Empire.  CommeUlpienentrepmdefécablir  la  dilcipline  paimi  les 
Soldats  de  la  Garde  Prétorienne ,  ils  &  fouleverent  contre  lui,  ft-demandet 
rent  Ùl  mort  à  Alexandre  :  mais  cet  Empereur  au  lieu  de  la  leur  accorder,  cou- 
vrit fbuvenc  Uipien  de  Ùl  pourpre ,  pour  le  Ibullrairo  à  leur  colère.  Enfin  les 
mêmes  Soldats  l'ayant  attaqué  pendant  la  nuit ,  H  s'échappa  d'abord  de  leuis 
mains;  mais  ils  le peurfiii virent  jufquesdans  le  Palais  Impérial,  de  le  maC» 
làcrcrcnt  fous  les  yeux  mêmes  de  l'Empereur.  Alexandre  perdit  en  la  perlonne 
d'Ulpien ,  Inn  ami  &  Con  pere,  titres  qu'il  lui  donne  dans  la  Loi  4.  au  Code  de 
conduâo  &  Iccato.  La  Jurifprudence  perdit  auflt  en  lui  un  Juri{con{ulte  d'un 
L.t,%,  grand  génie  Jzaniit  mgmu  mm;  dont  iesconlèibétoiem  dîûés  par  la  prudent 
cà^r^wî  ce,fraiewn//^  ..vm  ;  &  dont  la  làgefl!"e  régloît  iesdéâûom,Ji^ientiffimum,  Sa  ré- 
imd.  L" ,  putation  leroit  hors  d'atteinte ,  fi  l'on  n'avoir  pas  à  lui  reprocher  d'avoir  abufS 
Cdtmutf  de  la  confiance  de  fbn  Prince  pour  perlêçutcr  impunément  &  à  ibn  ini^u  les 
Chrétiens  qu'il  haïflbit  morteflpfe  Ulpien«v«t  compoflS  un-giand  nom- 
-  bre  d'Ouvr.uïts  ;  fçavoir ,  quaaW(fËîgt--troîs  Livres  tdEdiciim ,  dnquante-ur» 
Livres  ad  Sabirum  ,  vingt  Livres  ad  Leges,  dix  Livres  Diffutarionnm ,  dix  Li- 
vres Vrcuikinùlmm  ,  dix  Livres  de  Officio  Proconfuhs ,  dix  Livres  Fandeélarum  , 
ièpt  Livres  Hc£ulamm,ûx  Livres  i  LÙicomm^orum  ,  iix  Liv/es  Opmionum,  cincj 
Livres  de  Adi&mis,  ^pmièL'Êtes  de  AppeUanonièm,  trois  Livres  de  Officio  Cb»» 
fidis  j  deux  Livres  Injlitunonum ,  un  Livre  Regidarum  autre  que  ceux  que  j'ai 
cité  ci-de<Tus,  fix  Livres  de  C  ;;/, '  ù  v  .  deux  Livres  Refpon forum ,  plufieurs Livres 
aA  EMSum  AiMum  CuruUum  de  ad  Legem  Ailuun'Semiam ,  un  Livre  de  Spon-^ 

#hus ,  un  LbntSé  Officio  Pr^eâi  Urbi ,  un  Livre  de  Officio  Prcefèâi  Vi^am  ^ 
Livre  de  Officio  Oamoris  ReipiAhae ,  un  Livre  de  Officio  Pnmns  Tutdaris  ^ 
im  Livre  de  OJj-'civ  QuaJloiiSfUn  Uvrc  de  Officio  Confiais»  &  un  Livre  £xa/- 
fiitionwn.  Aucun  des  (Juvrages  d'Ulpien  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous  dans  Ibn 
entier;  mais  il  cft  prelqu'impoliible  de  compter  combien  de.  fois  ils  font  cités 
dans  lé  Corps  de  Dkmc  de  Juftinien.  )U  nous  itfte  ce^daot  du  m6iiie  Jitfri& 
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tibninite  un  Ouvrage  qui  n'a  rien  de  ocmunun,  du  raoiilsten  ^néill,'avec  les 

Pailîigèsqui  font  cités  de  lui  dans  le  Corps  de  Droit.  Cet  Ouvrage  cft  ce  qu'on 
âppelic  les Fr.iginens  d'Ulpien  ,  Fh  ag  ment.^  Ulpi  a  s  i.  C'cil.  à  Anien,  Ju- 
fiiccn&lte  d'Aiaric  1 1.  Roi  des  Viligoths ,  que  nous  avons  l'obligation  de 
nous" )BiVoit'  'coniêrvé' ces  fin^mens ,  &  de  les  avoir  df^s  des  Ecrits  d^lpien 
^(te  l'EmjïereAr Juftinien  eût  fait  extraire  les  Oavra^des  anciens  Jurii- 
confultes  ;  &  comme  Anien  avoit  rallemblc  ces  fragmcns  pour  les  taire  obfèr- 
ver  comme  Loi  dans  le  Royaume  d'Aiaric,  voilà  ce  qui  hit  qu'ils  nous  ont  cté 
tranfrnis.  C'eft  une  qucftion  entre  les  Juri/confuites  modernes ,  de  i^avoir  de  , 
quel  Oim^e  dUlpien  ces  dtres  ou  Iragmens  ont  été  drés.  Quelques  Auteurs 
ont  prétencni  que  cétoh  des  deux  Livres  d  Inflitutes  de  ce  Juri(con{iilte  :  mais 
le  contraire  Ce  prouve  par  la  rai/ôn  que  les  Paflâges  des  Inliitutes  d'Ulpien  qui 
font  rapportés  dans  le  Digefte ,  ne  relTemblent  en  rien  à  ce  qu'on  appelle  les 
Fragmens  d^Ulpîën.  Oijas  ^  Jacques  Godefroy  di  Pierre  Ptchou  ont  peniS  avec 
plus  de  vraifomblancc-^ue  les  Fragmerfs  d*Uiplcii qu'Anien  nous  a  tranimis ,  j^cd.G^h 
ont  été  tirés  du  Livre  que  ce  Jurilconfùire  avoit  intitulé  Re^ularum;  &  ils  le  j^j^^** 
fondent  Cm  fe  que  le  paragraphe  5"  ,  tirr^  10.  des  Fragmens  d'Ulpien ,  ellab-  lapkâjifcjt 
folumcnt  Icmblable  au  Pallàge  du  Livre  RtguLirum  d  Ulpien,  lequel  Pa;ftige 
CtitApote  la  Loi  îj,  au  Digefte  de  Ttphm*  Quoi  qu'il  en  (bit,  les  vingt-neuf 
-Iflcres  qui  nous  reftent  des  Ffàgfnens  d'Ulpien  font  (  en  quelque  minière) 
partie  du  Droit  civil ,  &  on  les  trouve  dans  plulieurs  Editions  du  Corps  de 
Droit.  On  peut  même  regarder  ces  Fragmens  comme  un  monument  d'auranc 
plus  précieux  de  la  Jurîfonidence  Romaine ,  qu'ils  contiennent ,  for  les  moeurs 
&  ulages  des  Romains,  oeaucoup  de  diofos  qui  forvent  à  expliquer  ce  qui  etl 
dit  plus  en  bref  8c  d'une  inaniece  moins  claire  dans  les  Ouvrais  qui  poitetve 
Je  nom  de  Juftinien. 


|tJi.ivi-P A ULUS ,  autre  célèbre  Jurifoonfùlte  qui  vîvoicen  m^e  tems 

qu'Ulpien ,  étoit  né  à  Padouc  ,  où  l'on  voit  encore  là  Statue  :  il  fut  un  des 
Difciples  de  Papinicn  ,  &  il  cxcrç;i  enfaitc  la  Profcfîion  d'Avocat  à  Rome 
pendant  plulieurs  années.  Papinien  iovx  Maître  l'ayant  après  cela  pris  pour 
Fun  de  lès  AHèlIèurs  à  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire  ,  &  l'ayant  lait  entrer 
dans  le  Confoil  de  l'Empereur  ;  la  réputadon  *qu'il  s'acquit  dans  ces  diffërens 
Emplois,  le  conduifit  par  degrés  à  laPréture,  auConfolat,  &  enfin  à  la  Charge 
de  Préfet  du  Prétoire,  dont  il  fut  pourvu  après  la  mort  d'Ulpien.  Le  furplus 
de  la  vie  de  Julius-Paulus  nous  eft  inconnu.  Le  nombre  des  Ouvrages  qu  il  avoic 
compofês  eft  fi  coniîdérable ,  qu'on  peut- dire  qu'aucun  Jurifèonluke  Romain, 
ne  l'a  égalé  èn  cette  partie.  En  effet,  on  compte  de  lui  quatre-vingt  Livres  ai 
Eiii^um  ,  vin^t-fix  Livres  Quû'ftionum ,  vingt-trois  Livres  Refponforum ,  vingt- 
trois  Livres  Èreyinm  ou  Abrégés  des  Edits,  Icize  Livresûii  i^/oufitt/n,  dix  Livres 
aà  Legesj  fept  Livres  Regularum,  un  autre  Livre  ReguUrum,  fix  Livres  Sentm-r 
nmm  où  Ktâbrum,  cinq  autres  LvnesSaitmianm,  quatre  Livres  cd  yv^hm» 
quatre  Livres  ad  Neratium ,  tnSs  Livres  Fideicommifpynm ,  trois  Livres  Decretch- 
rurk,  trois  Livres  de  Adiilreriis,  trois  Livres  Manualium ,  deux  Livres  Inflmaïo- 
num ,  deux  Livres  àe  Offîcio  Froconjidis  »  lèpt  Livres  aà  Ltgm  ALliam-Sentiam, 
dettt  livres  ûA  L^pàJvËam»  encote  un  autre  Livre  R^llantm ,  deux  Livres 
àe  Cen^usi  plufieurs  Livres  ad  SaUnam  ,  de  Jure  Fifci ,  &  ad  Fdiéium  jEdilium 
Curulmm  ;  plufieurs  Livres  de  Remarques  fur  les  Kcrits  de  Labeo,  de  Javole-  ■ 
nus,  de  Julien,  de  Scxvola,  de  Papinien,  &  plulieurs  Livres  Epnhomanm  Al- 
feni  DigtRonun.  Outre  ce  grand  nombre  d'Ouvrages ,  Julius-Paulus  avoit  encorç 
-coinpde  un  nombre  prodieieux  de  Traités  pirtkuliers ,  donc  dbacnn  ife  con- 
tenoit  qu'un  iëul  livrè  j  S  qu^pir  cecte  lailôn  finit  nommés  chaeim  Zikr 
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fmpdam  âe  Pmàê  Paganorumf  de  Pioâs  Jl^&tumrie  Pcaû%MKimmf  I.  rguiii^ék 
Jjjufist  de  Gradibus  6f  A^^^ha»  de  Jutt  Codicillorum  >  de  Excufatiojùbus  Tutelcb^ 
mm ,  ai  Rcgidam  Catonianam  ,  ad  Senatufconfultum  Orfirianum  ,  ad  Scnarufcon^ 
JuUum  TenylUanum ,  ad  Scnatulcor^uitum  SyUanianum,  ad  Senatu^conjuUum  Vel* 
Uùaam»  ai  Senatufconjulrum  ùlumamm  Jai  Qm^^amm  ,  de  Officio  Prccfeâi  Vi^ 
gilum,de  O0iàoPTt^w Urbi ,  de  Officia  PreetmsTutdaris  ,  de extraordinariis  Cà" 
jnimbus,  TflORHKAPiA  ,  ad  Municipalem  Legern  ,  de  puhhcisJudicùs  ,  de  inofficiojo 
Tejlamento ,  de  SeptemviTalihus  Juduiis  ,  de  Jure  Jingulan ,  de  Jecundis  Tabulis  ,  ad 
^  Oraxionem  divi  Sêverit  ad  Orationemdivi  Alarcij  oiiLeganVelléiAmt  adLegandq' 
àam»  ai  Legem  Falààum,dt  taâto  ^ààeonmùffotdtPoràoi^iiffffue  UbemJamy 
nawnan  concedumur ,  de  Juris  &  faélLignoramia ,  de  AduItaHkmde  InflruÛoÇiii^ 
trumento  ,  de  Appellationibus ,  de  Jure  Ubellomm ,  de  Tcjlamemis ,  de  Jure  Patrona— 
lùstde  Jure  PatTomuûs  quod  ex  Le^e  Julia  &  Papia  venu  ,  de  ASiQpihus  ,  de  Omcur- 
rent&tt$ oéHomhis  t  de  fntercejfiombusfaemmarumt  deDomôoiàhts  imer  imumjSt. 
wcorem/de Legibus,  de  legitimis  Hareditatibus ,  de  iMertatibus  dandis ,  deSenaà^ 
cpnfuhis ,  ad  Legem  l  ufiam  Canmiam ,  de  Cognitionibus  ,  de  Officu)  Adfejp>rum, 
nd  Saiatufconjultum  Turpillianum  ,  de  Conceptione  Formularum  ,  de  variis  I^âHoni" 
bus ,  de  Dotis  Repetuione,  de  Affignatione  Ljbenorum ,  de  JJbaah  cauja  ,  de  Arâ- 
tuHt  UtivaUs  caupKt  &  de  Forma  Tefiamnd,  Si  cejpprand  nombre  d'Ouvn^esn'é* 
toit  pas  attedé ,  foie  par  l'I  N  dbx  qui  eft  à  la  tete  des  Pandedles  Florentines^ 
ibit  par  les  Loix  du  Digefte  qui  citent  ces  Traités  de  Juiius-Paulus  ;  il  fcroïc 
difficile  de  concevoir  comment  un  ièui  homme  «  occupé  d'ailleurs  du  détail 
înfSpaxable  des  grandes  Cliarges  qu'il  a  rempli  dans  l'Empire ,  a  trouvé  le 
tems  de  compofer  im  fi  grand  nombre  d'Ecrits ,  qui  font  cités  environ  deux 
inille  fois  dans  le  Digefte.  Mais  il  n'y  a  qu'un  Ouvrage  de  Julius-Paulus  qui 
foit  parvenu  jusqu'à  nous  :  c'eft  celui  qui  a  pour  titre  Receptarum  Sementiarum 
Libri  ipànauei  &  c'eil  encore  à  Anicn,  Juriiconiùlte  du  Roi  Aiaric  II.  que  nous 
•n  avons  l'obligation.  Ce  Jori&onliilte  des  Vifigoths ,  que  l'on  peut  regardée, 
avec  fiûibncompie  le  premier  Rcflaurateur  du  Droit  Romain ,  avoit  même  fait 
quelques  Commentaires  fur  les  Sentences  ?ie  Julius-Paulus.  Ces  cinq  Livres  de 
Sentences  font  rapportés  dans  un  grand  nombre  d'Editions  du  Corps  de  Droit 

l'on  en  fait  le  même  ufàge  que  du  Code  Théodofien ,  des  InftltnKS  de  Cams 
&  des  Fragmens  d'Ulpien.  Les  dnq  Livres  de»  Sentences  de  Paullônt  an  exn 
cellent  Ouvrage,  dont  la  leéhire  eft  d'autant  plus  utile ,  qu'on  y  apprend  beau« 
coup  de  choies  curieufès  {ùr  l'ancien  Droit ,  tant  par  rapport  aux  uCiges  que 
Juftinien  en  a  adoptes ,  que  par  rapport  à  ceux  que  cet  Empereur  avoic  trouvé 
abro^s  y  ou  qu'il  abrogea  lui-même  ;  de  manière  que  ces  cinq  Livres  de  Sect- 
tences  répandent  un  grand  jour  fiir  les  Ouvrages  de  Juftinien,  dont  ils  Êcîllr- 
tentrintelDgcnce.  C'eftàpeu  près  l'éloge  que  Jacques  Godefroy  en  a  fait  dans 
là  Bibliotéque  du  Droit,  où  il  cite  même  plufieurs  des  principaux  endroits  des. 
Sentences  de  Paul  qui  peuvent  fèrvir  à  expliquer  les  Colle<fUonsdp  Joftinien. 

M.Co-  VJkm  hantm  Padi  Sememamm  »  dit  Jacques  Godefroy , potijjvma  ma;  fioA. 

rto/rei.  Bi-  prtf'rcT  ea  qttit  citm  Jure  JuISmaneo  convemum,  qiuun  plurima  iis  contineruw  ex  Jure 

blitt.Juru,         •  T  n-  •  \  r  n-  ■  i  •  r  l 

<.a,  n.  j,  a/ne  Juftuuam/m  recepro  ,  a  Jujtmiano  veL  ante  ipjum  abrogato ,  quce  muian. 
infiu  (Quantum  lucis  innumcris  Juris  Jujlmianei  iocis  adjerunt  :  ut  Junt  ^puefcribu  de  Adfer* 
tofi^\,  de  Lege  PuCia  Quiinia»  dt  SmatufconJulto  Offudumoa  de  Cogmrortkts  »  de 
Crucis  fuppikior  dauBs  pneds  aUauttione ,  ae^iij^ore  liberato  per  eleélionemms 
defducia ,  funi  aâionibus  quatuor,  interdi^orum  un  pojfidetis  6*  mribi  differentia  / 
de  Regulis  nonmdlis  circa  injluunones  6*  legaxa,  Legaxorum  generibus  quatuor  3  lÀ-^ 
bertorum  differentiis ,  Mancipationihus ,  Pegafiano  Senatufcorilulto*  plus  petiùoiaibtSs. 
fucc^fypjibits  a§  iflxeflaja)»  ncefima  hareduanutu  L'utilité  que  Jacques  Godefioy; 
.^i^âjsw^^^  t„  A*5L  «  ^  ^    '  j  ,  jjjia^^aoia,^  parxi^porc  à  l'intelligence 
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des  Colledlions  de  Juftinien ,  doit  nous  faire  regreter  la  perte  des  autres  Ou- 
vrages de  ce  Juri&onfiilte.  ^  • 

/  «M 

Hf.rennius-Modestinus  ,  qiiî  vîvoît  en  même  tems  que  Julius-Paulus , 
avoir  été  Difciple  d'Uipien ,  ainfj  qu  Ulpicn  nous  l'apprend  lui-même  iorique 
dans  la  Loi  51,$.  aô.  au  Digefte  de  Fimù,  il  dit<  :  Qziocf  S*  He^nmo-Jlfodepna 
jhidiofo  meo  de  Dalmatia  Conjulemi  refay^  Nous  ne  {çavons  autre  choie  de  la 
vie  de  Modcftin  ,  finon  qu'il  iut  Précepteur  de  Maximiii  le  jeune  qui,  étant 
devenu  parla  fuite  Empereur,  ronferva  toujours  pour  lui  beaucoup  dcftime. 
Ce  Juriiconfulte  avoit  compolé  un  allez  grand  nombre  d'Ouvrages  ;  Içavoir , 
dix>neuf  Livres  Rejpcnfonm  ,  douze  Livres  FanèeSanan»  dix  Livres  /{ttulonoiii 
neuf  L ivres Di^ÎKXHMrvm  »  Hx  Vivt& Excufaàonum »  quatre  Livres^  Pœnis» 
plus  de  rrcnte-un  Livres  a^i  Q.  Alucium,  un  Livre  de  Prafcriptionibus ,  un  Livre 
dt  inofficiojo  Tejlamento  t  un  Livre  de  ManunùjjfiOJÙhus  »  un  Livre  de  Le^atis  & 
Fidàcommijjis ,  un  Livre  de  T^ammns,  uri  Livre  de  Etatmatiàs  fai  hafmuùmbits» 
un  Livre.de  Enudeatis  Q^bus,  un  Livre  de  éSffiMma  Daài,  di  un  Livre  de  Bka 

Ces  derniers  Juriiconfùltes  eurent  un  grand  nombre  de  Contemporains  & 
de  Dilciples ,  dont  les  uns  menèrent  une  vie  peu  intéreflante  pour  raîfioire, 
&  dont  les  autres  ne  fimt  connus  que  par  les  titres  de  leurs  Ouvrages ,  aulTi- 
bien  que  par  les  fragmens  qui  nous  en  ont  été  confèrvés  dans  le  Dij;elle.  Tels 
ont  été  Papyrius-Justus,  qui  avoit  fait  vingt  Livres  Conjiitutionum  : 
Callistrates,  qui  avoit  compof!^  lîx  Livres  de  Cognidonibus  >  Hx  Livres 
Eiieionm  Mamtorionm  ,  quatre  Livres  de  JiffvFi((i|i>  trois  Livres  btfiotnofùim  » 
&  deux  Livres  Quajîionum  .'TRypHONiNUS,  qui  avoit  fait  vingt-un  Livres 
Dijputationum ,  6:  des  Notes  fur  les  Digeftes  de  Scïcvola  :  Arius-Mf.nanuer  , 
qui  avoit  lait  quatre  Livres  Alduarium  ou  de  re  Mditaxi:  Tarrentenus- 
pATERNtrs»  qui  avoit  auffi compofë  q uatre Livres  MUtanum .* Macer  ,  qui 
avoir  pareillement  fait  deux  Livres  Militarium,  &  outre  cela  deux  Livre» Âf- 
blicorum  ,  deux  Livres  de  Officio  Prafidis ,  &  deux  Livres  Vicefimamm  :  Teren- 
tius-Clemens  ,  qui  avoit  compoié  vingt  Livres  ad  Leges:  Papyrius-Fronto, 
qui  avoit  compofô  crois  ou  quatre  Livres  ReJhonJ'orum  :  Furius-Anthianus  > 
qui  avoit  fait  cinq  Livres  de  Commentaires  uir  une  partie  de  i'Edit  :  Maximb, 
qui  avoit  écrit  ad  Legem  FalaSam  :  Florentinus,  qui  avoic  fait  douze  Livres 
Injlinnionum  :  Venulïïus,  qui  avoit  compofé  dix-neuf  Livres  Stipuhtionum , 
dix  Livres  Adionum  ,  quatre  Livres  de  OJficio  Procor^idisj  un  Livre  <U  Pœms 
Faganomm ,  trois  Livres  Piélicafim  -,  quelques  Livres  bitadietenm  &  Dépura- 
tionum  :  Marci  anus  ,  qui  avoit  compofë  fèize  Livres  7n/2irurionum>  cinq  Livres 
'Regulanim,  deux  Li\  res  ,/e  Appellationdnis  ,  deux  Livres  Publicomm  ,  un  Livre 
de  DelatoTihus  ,  un  Livre  de  i  ormda  Hyporhtcaria  i  un  Livre  ad  Senatujconjultum 
Turpillianum ,  &  quelques  autres  Ouvrages  :  Julius-Aquila,  qui  avoit  écrit 
plulieurs  Livres  Refponfontm  f  At.OA:DWS-Ç»AMnvs ,  qui  avoit  conipoiS  uit 
Livre  de  Tejïibus ,  un  Livre  de  C^Eoo  Prt^eSi  Pratorio ,  &  un  Livre  de  Muneri- 
bus  Civilihus  :  P  u  t  e  o  i,  A  N  u  s ,  qui  avoit  compofé  quelques  Ouvrages  intitulés 
AdJeJjonoTum  :  &Ruefinus,  qui  avoit  compolë  douze  Livres  Regularum,  On 
a  oiiputé  pendant  long-tems  fur  la  quefUon  de  fçavoir  it  ce  Ruflinus  qui  a  écrit 
avant  l'Empire  de  Conftantin,  eft  le  même  queLicinius-Ruffinus  que  l'on  pré- 
tend être  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Collatin  Lccum  Mol'akarum  &  Romanarum , 
que  j'ai  cité  plufieurs  fois  danSmon  Commen:  lii  e  lur  la  Loi  des  douze  Tables 
&  ailleurs.  Mais  je  crois  pouvoir  alTurer  que  Kuffinus  Auteur  des  douze  Livres 
Seguhrm»  n'eft  pas  le  même  que  celui  delà  Conférençe  des  Loix  Moâïques 
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&  Romaines  ;  &  cela  par  deux  raifons  :  la  première  cft ,  que  l'Auteur  de  cette 
Conférence  parolt  avoir  été  Chrétien  ;  Se  l'on  n'a  pas  profeflë  publiquemenc 
laRetigion  Chrétienne  dans  fEmpirc  avant  Conflancin  :  Secondement,  ce 

Voyez  q^i'  prouve  démonftratlvcment  que  l'Auteur  de  la  Conférence  n';i  vécu  que 
Collaiio  très-peu  de  tems  avant  Juitinien ,  eil  que  cet  Auteur  cite  perpétuellement  les 
^^2!ar.  C"'^'^^  Grégorien  &  Hermogcnien ,  &  même  le  Code  Théodofien,  qui  ne  fut 
&  Rmm.  publié  par  l'Empereur  Théodolè  le  jeune  que  bien  poftérieurement  au  tems 
S-  où  vivoit  Ruffinus  Auteur  des  douze  Livres  Regularum.  Enfin  l'on  trouve  fbus 
troifiëme  Confulat  des  Empereurs  Diocletien  &  Maximien  un  Jurifconfulte 
liadePla-  Hommé  Hermogeniin  ,  qui  compolà  fix  Livres  ibus  le  titre  d' Epithomamm. 
g-  On  n'cft  pas  encore  d'accord  fiir  la  quellion  de  fçavoir  fi  cet  Hermogcnien  eft 
le  même  que  l'Auteur  du  Code  qui  porte  le  même  nom.  C'eft  ce  que  j'exami- 
nerai dans  le  Paragraphe  fuivant ,  après  que  j'aurai  parlé  de  l'Empereur  Coo^^ 
tantin,  fous  l'Empire  duquel  il  paroît  que  ce  Code  fut  raiiembié. 


V  1  1. 

Df  ^Empereur  Constantin*  &dela  Tran/Iattm  de  ^Empire 
à  BizMice,  Des  Codes  Gr^orien  &  Hermogemen» 

CONSTANTIN  étant  relié  feul  poflelTeur  de  l'Empire  après  la  mort  de 
Licinius  Ibn  gendre ,  &  l'an  de  J.  C.  324  :  ce  Prince  commença  par  abolir 
les  Loix  que  Licinbs  avoit  Élites,  èc  voulut  que  la  Jurilpnidence  demeurât 
dorénavant  compofee  de  deux  parties;  {çavoir ,  des  Loix  oblèrvées  avant  loi , 
&  des  nouvelles  Conftitutions  par  lelquellcs  il  réiormeroit  plufleurs  anciens 
vià^es  :  Remotis  Licimi  lyranni  Conjlitutiombus  &  Lcgibus ,  omnes  j'ciam  yeteris 
Jum  &  Seatutonan  nojirorum  obferyaxi  debere  fanfîiorum  ,  dit  cet  Empereur  dans 
la  Loi  I ,  titre  14,  livre  r^.  du  Code  Théodonen.  Peu  de  tems  après ,  ConA 
tantin  fè  voyant  tranquille  Sl  comblé  de  gloire  du  côté  des  armes,  conçut  le 
dellein  d  immortalilèr  fon  nom  par  un  monument  qui  fût  un  témoignage  éter- 
nel de  la  magnificence  de  Ibn  Auteur.  Mais  en  même  tems  il  comprit  que  tous 
les  nouveaux  ëtablifl&mens  qu'il  pourroit  (aire  dans  la  Ville  de  Rome,  ne  fèp* 
vîroient  tout  au  plus  qu'à  le  mettre  au  niveau  des  Empereurs  qui  l'avoienc  pré- 
cédé. Voulant  donc  avoir  feul  la  gloire  d'une  entreprife  dont  ceux  qui  avoienc 
ci-devant  occupé  l'Empire  ne  partagealTent  point  l'honneur  avec  lui ,  il  fit 
Mtiriùrles  ruines  de  Bizancc  une  Ville  qu'il  fit  appellcr  de  ibn  nomCoNS- 
tantinople;  âcUréfolut  d'en  faire  la  Capitale  d'un  nouvel  Empire  dont  H 
ieroit  regardé  comme  le  Fondateur.  Dans  cette  idée,  après  avoir  fait  bâtir  ù, 
nouvelle  Ville ,  il  la  fit  embellir  de  tous  les  ornemens  qui  {wuvoicnt  la  rendre 
l'émule  de  Rome  :  il  y  établit  même  un  Sénat  3c  des  Ecoles  de  Jurifprudence: 
enfinilyfixa  âd^eareofdbMdre,  dansle  deflèin  de  la  rendre  au/fi  celle  de 
&S  SuccelTeurs. 

Ç'a  été  pendant  long-tcms  une  grande  qucftîon  de  fçavoir  fi  Conflantin, 
en  fixant  Ibn  féiour  à  Conftantinopîe  &  en  y  établilfant  un  Sénat ,  eut  inten- 
tion de  rendre  cette  Ville  lùpérieure  à  celle  de  Rome  ;  ou  fi  au  contraire 
Rome  confèrva  toujours  &  fiipériorité,  &  continua  d'être  le  Siège  de  l'Em- 
pire ? 

Ceux  qui  ont  fôutenu  que  l'Empire  avoit  été  transféré  en  Grèce  par  Conf^ 
tantin,  fe  fondent  fur  plufieurs  railbns.  La  première  eft  ,  que  les  Empereurs 
■qui  ont  régne  depuis  Çonfiantin,  Ibn^  ordinairement  nommés  Emfersub.» 

Grecs« 
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G  R  K  c  s  y  &  non  pas  Em  p  e  r  e  u  r  s  Rom  a  i  n  s.  La  ièconde  confifte  en  ceque 
Conftantin  Se  fès  Succeflèurs  ayanc  toujours  habité  Gui^ntinople ,  &  y  ayant 
établi  un  nouveau  Sénat ,  compose  pour  la  plus  grande  partie  de  Grecs  origi- 
naires du  Pays  ;  ce  ne  fut  plus  le  Sénat  de  Rome  qui  décida  les  affaires  de 
l'Empire  conjointement  avec  l'Empereur  :  mais  ce  furent  l'Empereur  &  le  Senac 
Grec  qui  firent  la  Loi  aux  Sénateurs  de  Rome. 

D'autres  ont  fbutenu  avec  plus  de  railbn,  que  depuis  Conftantin ,  Rome  de^ 
meura  toujours  le  Siège  de  l'Empire  3c  le  centre  de  la  PuilTimce  Romaine.  En 
effet ,  la  Ville  de  Coiillantinople  relia  toujours  foumiie ,  non-fèulement  aux 
ConiUtutions  iai CCS  par  les  Empereurs  Romains,  mais  encore  aux  anciens  Se- 
natu/ÔMi&ltes  êc  PlébUcices  <k  Rome ,  attlfi-4>ien  qu'aux  Dédfions  des  Juri  A 
confuites  Romains  :  les  Décillons  decesandsis  Jurilconfulces  ne  furent  même 
iamais  aufli  folemnellcmcnt  érigées  en  Loix,  que  lorfque  l'Empereur  Julfinicn 
les  eut  lait  compiler  dans  ion  Digefte  j  lone-tems  après  Conilantin.  Par  consé- 
quent ce  ne  fût  pas  Rome  qui  fit  partie  de  l'Empire  Grec  twah  les  Provinces 
Grecques  n'étant  que  des  Pa/isde  Conquêtes»  finsntpaniede  l'Empire  Romain 
dont  elles  fuivirent  ks  Loix.  Secondement ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce 
que  depuis  Conilantin  les  Empereurs  fîxercnc  leur  demeure  à  Conflantinople 
plutôt  qu'à  Rome  :  car  Conilantinople  étant  un  Pays  conquis  &  fujet  aux  in- 
curfions  des  Barbares ,  11  étolt  ^pour  ainfi  dire  )  nécelEûre  que  le  Prince  y  fixât 
là  demeure,  pour  contenir  les  nébelles  dans  le  devoir.  Il  efl:  vrai  que  la  Vilié 
de  Conflantinople  fur  exempte  de  Tribut,  Se  jouit  de  tous  les  Privilèges  ac- 
cordés aux  Habitans  de  l'Italie  :  mais  cette  exemption  &  ces  Privilèges  lurent 
un  don  du  Prince,  &  eoient  befi>in  d'être  naotmûh  par  chaque  Empereur; 
au  lieu  que  la  Ville  de  Rome  jouilibic  par  ellMnème  de  tous  ces  droits  qui  lui 
étoicnt  propres ,  &  que  c'étoit  elle  qui  les  communiquoit  aux  Habitans  de 
Conflantinople.  C'eft  à  cela  que  l'on  peut  rapporter  cette  Loi  des  Empereurs 
Tbéodofè  &  Honorius  :  Urbs  Conjiamuiopoiuana.  non Jblum  Juris  Italici ,  jéd  etiam 
i^ia  Rmm  veuris  prarogaàm  uttxtur,  Tn>jfiém«nent ,  TEmpereur  Juftinien  ^/  '[^yIL 
^ui  demeura  auflî  à  Conflantinople,  dit  dans  lès  Novelles  que  Rome  efl  la  fbur>  C^figui!-  ' 
ce  du  Sacerdoce;  &  Sozomene  ,  aufîl-bien  que  Themidius  &  Ammian-Mar-  «wpolifcuw. 
cellin  ,  conviennent  également  que  Rome  ne  celLa  jamais  d'être  le  Siège  de  -^l^'H^' 
l'Empire,  depuis  même  que  Connantin  Se  (è$  Succeflèurs  le  furent  établis  à  2 
Conflantinople.  *  Ro,r.w7,  r:. 

Mais  fans  m'arrêter  plus  long-tcms  à  difcuter  cette  matière  qiiin'eft  pas  de  "^^  ^  ^' 
mon  fujet;  i'obferverai  que  Conflantin ,  après  avoir  exécuté  le  projet  qu'il  avoic 
formé  de  rendre  Conflantinople  la  plus  belle  Ville  de  l'Europe  après  celle  de 
Ronié,  s'engagea  dans  plufieun  Gtœrres  contre  les  Sarmates,  les  Scytes  Se  les 
Pei^s ,  (ùr  Idquels  il  gagna  des  Viâoires  complettes.  Enfùite  cet  Empereur, 
après  avoir  partagé  l'Empire  entre  fes  trois  fils  ,  Conflantin  ,  ^Confiance*  & 
Confiant;  mourut  de  la  fîévre  l'an  de  J.  C.  337,  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Nicomédie,  où  il  étoit  allé  pour  eflàyer  ù  le  changement  d'air  lui  rendroit  la 
lànté.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  IbizanteKiinq  ans,  &  avoit  régné  pendant 
près  de  trente-un  ans  depuis  la  mort  de  fim  pere.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du  . 
piaifîr  de  voir  fii  nouvelle  Ville  entièrement  conflruite  ;  car  lorfqu'il  mourut  • 
il  y  avoit  à  peine  fept  ans  qu'elle  étoit  achevée,  &  qu'il  ravoitnommée  de  fbn 
nom  Conftantinople. 

Conflantin  pendant  la  durée  de  Cork  régne  aivoic  £ût  un  ttès-grand  nombre 
de  Conflitutions,  dont  il  y  en  a  environ  deux  cent  que  tTuflinicn  a  rapportées 
dans  Ton  Code.  Comme  il  n'entre  pas  dans  mon  objet  de  rapporter  toutes  les 
Loix  dont  Conflantin  tut  l'Auteur,  il  fuffira  d'en  citer  quelques-unes  des  plus 
fenurquables.  Pour  donner  d'abocd  une  idée  de  la  piécé  de  ce  Prince  &  de  ion 
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^zâe  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  j'obfèrvecai  qu'il  ne  Ce  cunrenta  pa"^  d  arboïî 
rer  la  Croix  de  J  e  r  s-C  h  r  i  s  t  ,  de  b'irinin  grand  nombre  d'Eglilès ,  &  de 
faire  beaucoup  d  Hdits  en  taveur  des  Chrétiens  ;  mais  encore  qu'il  di«i^a  lui-». 
,  même  à  lès  Soldats  une  formule  de  la  Prière  qu'ils  dévoient  prononcer  en com-- 
mençant  tous  leuis  exercices  :  &  par  la  manicf  e  dont  cette  ^@|U»e  étoit  can£> 
truite,  on  leur  faifbit  renouveller  continuellement  ce  qu^demûentàDieu  A 
à  leur  Prince.  Eufebc,  qui  nous  înftruit  de  ce  fait,  &  qui  rapporte  même  la 

CtapMt.  formule  de  cette  Prière ,  nous  fait  aulli  le  détail  de  plulieurs  Loix  de  ConA 
tantin.  Les  anciennes  Loix  avoient  ordonné  crue  ceux  qui  n'avoienc  point  d'en? 
fans  de  leurs  mariages  ,  fèroient  privés  des  uens  de  leurs  pères  :  Conilantin 
abolit  cette  peine ,  &  voulut  que  les  gens  mariés  qui  n'auroient  point  d'enfans  , 
fiiflènt  capables  de  recueillir  les  fucceiîions  que  la  Loi  du  lang  leur  donnoic. 
Juiqu'au  tems  de  cet  Empereur  on  s'étoit  lèrvi  dans  la  conietiion  des  Tcûa-î 
^  jnens ,  de  certaines  femiules  dont  romifllion  emportoit  liftiullité  des  Aâes  ;  mais 

^^étrit,   .Conilantin  ayant  remarqué  que  l'obligation  où  l'on  étoit  de  fè  conformer  à 

ùiKfiaM.  ces  formules  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  fraudes",  voulut  que  (  fans  s'alfujettir 
à  ces  tormalicés^  chacun  eût  la  liberté  d'expliquer  les  intentions  ^  lès  dlipo-^ 
(itions  dans  les  termes  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  &  que  làns  qu'il  fôt  nbême  nér 
ceflfaire  de  les  écrire,  il  fôt  £imiàntde  les  déclarer  en  préfènœ  de  Témoins  car 
pablcs  d'être  crus  en  Juftice.  Parmi  les  Loix  de  ce  Prince ,  nous  en  avons  plu- 
îîeurs  oui  Ibnt  des  monumens  de  la  proteiîlion  finguliere  qu'il  accorda  à  ceux 
qui  cultivent  les  Arts  âi.  les  Sciences  ;  &  particulièrement  aux  Laboureurs, 
qui  par  un  travail  affidu  à  la  culture  de  la  Tene,  fôumiflènt  la  fiibfiftanceamc 
autres  hommes.  En  effet,  malgré  Ion  attention  à  renouveller  le  commandement 
que  l'Eglife  fait  aux  perfônnes  de  tous  états  8c  de  toutes  profelTions,  de  ccHer 
tous  travaux  les  jours  de  Dimanches  ;  il  dilpenlà les  Laboureurs  d'oblèr\^er  cette 
Loi  dans  toute  fà  rigueur,  loriqu'il  y  auroit  à  craindre  que  les  biens  de  la  Terre 
ne  vinJiênt  à  périr,  Ênite  d'avoir  été  (b^és  ou  coeilUs  dans  les  jours  pardco- 

L,  5.  Coi  ^isrcment  confàcrés  aux  exercices  de  la  Religion  ,  ne  occafione  momaià  penat 

iettmi,    commoditas  ctxlejli  proviflone  concejfa.  Cet  Empereur  connoilîant  même  l'impor- 
tance dont  il  ell  que  les  travaux  de  la  Campagne  ne  (oient  point  interrompus*, 
accorda  aux  Laboureurs  le  Privilège  de  ne  pouvoir  pas  être  forcés  de  travail- 
1. 1.  Cod.  1er  à  d'autres  ouvrages ,  cum  Providentiee  fit  oponuno  tempore  his  ruceffitatibus  fatip- 

^  facere.  Pour  ce  qui  ell  de  la  protecflion  &  des  Privilèges  qu'il  accorda  aux  Ju- 
rilconlulteS;^aux  Médecins,  aux  Grammairiens  &  à  tous  les  Gens  de  Lettres  ; 
nous  voyons  qu'il  voulut  que  leurs  perfonnes,  leurs  familles  &  leurs  biens  fuf> 
fènt  ocenqics  de  toutes  cbargesjdviles  &  publiques;  qu'il  prononça  des  peines 
contre  quiconque  les  infulteroit  ou  troubleroit  leur  tranquillité  ;  &  qu'il  eue 
ïôin  que  leurs  travaux  fuflcnt  récompenfës,  afin  de  les  encourager  à  former  un 

dcPr  '^'  S"^^^^  nombre  de  Diiciples ,  mo  faciUus  libcralibus  6*  memoratis  Artihus  multos 

ù-  AuàlL  inJUtuant,  Une  Cotiftitudon  de  Conftandn'qui  n'eft  point  rapportée  dans  le 
J*LFnr.r  Code  Juftinlen,  &que  Jules  Frontin  nous  a  tranfruilè ,  nous  fait  connoître  que 

^w«t  4»  cet  Empereur  rcnouvella  les  difpofitions  de  la  Loi  des  douze  Tables  &  de  la 

/iyi»»fnn         Manilia  au  lùjet  des  limites  des  héritages.  Nous  avons  plulieurs  Loix  de 
«        Conilantin  au  lùjet  de  la  puiilânce  paternelle ,  de  l'éducation  des  enlans,  &  de 
ce  qui  concerne  les  pertonnes  engagées  dans  le  mariaee.  Mais  une  des  plus 
belles  Loix  qu'il  ait  faites  fiir  ce  dernier  article ,  ell  celle  par  laquelle  il  ne 

'  voulut  pas  que  la  femme  d'un  homme  condamné  à  mort  ou  réduit  à  l'efclavage 

à  cauiè  de  quelque  cAme,  fût  privée  non-ieulement  de  la  moindre  wrcie  de 
L.Rtsux9-  ion  bien,  mais  même  des  libàalités  qu'il  lui  auroit  Êdtes  avant  qu'il  (IKa  ren- 

^jft^,^  du  coupable  du  crime  pour  leauel  il  étoit  condamné  :  £r  ionaàit  mtakaUs  * . 

lAtJ^uxtt,  fut  mu  mnpts  crârans  oeftam^tMata  in  yxorm»  fà^judiâàafnnm  cçjSt^ 
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ehfervania  efi ,  tamuam fi  mar  'uum  natura  »  non  peau. pAèuxenç.  Comme  le^and 

nombre  de  Loix  cfont  Conftantin  fut  l'Aureur  me  jetteroit  dans  un  trop  grand 
détail,  fi  je  voulois  fcnlcmcnr  cirer  une  de  celles  qu'il  fit  fur  chaque  mariere; 
je  me  contenterai  d'obferver  que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir  raliem- 
blées ,  tiouvdhpnt  fids&^on  dans  le  Tniicé  que  François  Baiidijain,  JurUcmi- 
iblte  François ,  nous  a  iaifle  Ibus  le  ùit^deLegihus  Coiykaaân  MàffàCommtUbo. 
nontm»tiinàuo»  imprimé  à  Balle  en  l'année  i^;^. 

Mais  indépendamment  des  Loix  que  Conftantin  fit  lui-même ,  &  qu'il  re* 
^Vftdt  de  lôn  autorité  pour  les  faire  oblèrver  dans  TEmpire  ;  deux  Particulieis 

entreprirent  de  leur  chef,  &  chacun  de  Itfur  côté,  de  railèmbler  les  Constitu- 
tions des  Empereurs  depuis  Adrien  jufqu  àDiocletien  ;  &  ces  deux  Colleélions, 
qui  font  connues  fous  les  titres  dcCoD£sGR£GoaiEN  &  Hermogenieh  , 
tiennent  vn  rang  confidérabte  dans  la  Jurilprudence.  Je  parlerai  d'aboid  <fat 
GoDB  Grégorien  ,  quoique  Pancirole  le  croye  poAérieur  à  l'autre.  Cec  Au-  PmciraL 
teur  prétend  que  ce  Codcéut  compofS^ar  Gregorius,  Préfet  de  l'Epargne,  &  ^  Q»"» 
Proconlul  d'Afrique  fous  les  Empereurs  Valens  &  Gratien ,  qui  n'ont  vécu 
qu'après  Conlbntin  :  il  eft  fait  mention  de  ce  Gregorius  dans  la  Loi  15.  au     &  66, 
Code  Théoddfien  de  Pijhribus.  Mais  Jacques  Godefroy  attribue  le  Code  Gre-    J^'^-  ^o*- 
gorien  à  un  autre  Gregorius  qiii  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  l'Empire  de  Conf^  Proicgo- 
tantin:  il  elt  parlé  de  cet  autre  Gregorius  dans  la  Loi  3.  au  Code  Théodofien  wo».  Coi 


de  armona  6*  trihutis,  dans  la  Loi  2.  au  même  Code  d£  contrahenia.  em^ùom  »  &  ^ 
dans  kLoii.au  Code  Jultinienieitaciirafihvsfiiem.Un'eft  pas  encore  déd         \  . 

lequel  de  ces  deux  Gregorius  a  compilé  Icî  Code  dont  il  s'agit.  Quelques  Jurif^ 
conlîiltes,  &  entr'autres  l'Auteur  de  la  Conférence  des  Loix  Mofàïques  &  Ro- 
maines (  lequel  vivoit  peu  de  tems  après )  le  nomme  toujours  G^egorianus , 
&  non  pas  Gregorius  :  Item  Gregorianus,  eodem  Tituh  &  Libro  talein  Co^fiitu-  Coiiar. 
ùotum  ponit.  Or  ces-  termes  qui  défimenc  fiiffiiàmment  un  Compilateur  de  ^funii^v 
Conftitutions  iparoiflênt  s'appliquer  allez  à  l'Auteur  du  Code  Grégorien,  pour  ,„an%hu 
que  je  croye  devoir  en  conclure  que  l'Auteur  de  ce  Code  fc  nommoit  Gregq-  (f6, 
RIANUS,  &  non  pas  Gregorius.  Voiià  donc  déjà  fon  nom  troifvé  ;  <$c  il  ne  relt» 
plus  qu'à  fixerletemsauquel  ila  vécu.  Orcetce  époque  ne  me  paroît  pas  impofli- 
ble  à  découvrir,  pour  peu  que  l'on  faïïê  attention  au  tems  auquel  cet  Auteur  a 
fini  fà  Compilation.  En  effet,  dans  les  fragmens  qui  nous  refient  du  Code  Grego- 
lien ,  on  trouve  desConflitutionsd'Antonin-Caracalla ,  de  Sevcre ,  d' Alexandîre* 
de  Gordien ,  des  Philippes ,  de  Valerien  Se  ée  Gallien ,  de  Carus  &  de  Nume- 
nen,  de  Diocletien  &  de  Maximîen^  L'Auteur  finit  là  (à  Con)pilation  :  d'où 
î«  conclus  qu'il  a  vécu  fous  l'Empereur  qui  a  régné  après  Diocletien  &  Maxi- 
mien  ;  &  cet  Empereur  eff:  Conftantin  ,  lequel  polTedoic  déjà  une  partie  de 
l'Empire  avant  la  mort  de  Maxiinien.  V  oila  les  meilleures  preuves  que  je  puiHè 
donner  fiir  cet  article. 

On  ne  (çalt  rien  de  plus  pofitif  for  l'Auteur  du  Godtf  Hbrmo  o  e  n  i s  n. 
pancirole  attribue  cette  Compilation  à  un  Euc;eniusHermogenianus,  qui  (félon 
Baronius  dans  les  Amialcs)  tut  Préfet  du  Prétoire  fous  Diocletien,  &  qui  fut 
employé  dans  la  perfêcution  que  cet  Empereur  fît  aux  Chrétiens.  11  y  en  a  d'au- 
tres qu  i  conjecturent  que  l'Auteur  de  ce  Code  cftunHERMOGBNiAKOsJu-  Afowf. 
rilconfolte  qui  vivoit  fous  le  grand  Conftantin  &fous  les  en&ns  de  cet  Empe-  "^^^J 
reur.  Jacques  Godefroy  foroit  afiez  porté  à  croire  que  les  Conflitutions  des  ù-JicG*' 
mêmes  Princes  dont  Grégorien  fait  mention  dans  fon  Code ,  furent  auili  rap-  p'^^jf*  , 
po  rtées  dans  le  Code  Hennogenien.  Ce  n'eft  pas  cepemknt  que  Godefioy  pr^  "cld, 
tende  que  les  Conftîcudcxis  inforées  dans  les  deux  Codes*  foient  prédfiaDient  Theodafitut 
lf$saèaass,âiY{Meata2pQt!sée^  au  contnifc'^'* 
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que  pluficnn  de  te^  Conftkutions  dKfëceac  encr*elles  en  pkifieocs  çhéièc  <llni 
fes<Kin£€odeS'  La  preuve  de  cecce  difTércncie  cil  même  donnée  d'une  maniera 
CaUat.    bien  claire  par  l'A^iteur  de  la  Conférence  des  Loix  Mofaïques  Se  Romaines^ 
jw'ù-^Z  4*-'*'  ^P'"^'^  avoir  rapporté  un  Paliage  d'Hermogenien  qui  contient  luic  Confti- 
nun.ta.6.  tucion  des  Empereurs Diocietien  Se  Maximien,  obièrvequ£oetce même ConA 
tkutJOfi  icok       rapportée  par  Gregoaeri ,  mut  avBé>ÉBCrdÉtt  ABienee  4^ 
jours  &  des  Corifiilats  :  Ha/ic  (jiiocpie ,  dit-il ,  ConfliàÊàâÊtm  Gregorianus  Tituim 
de  Nupriis  infcniit ,  (ju.x  efl  iiiccfima  S"  jecunda ,  aliis  tamen  die  E^Conjidibus ,  &c. 
Au  reiiç  ,  il  n'y  a  rien  ijui  démontre  avec  cercicude  ^u'Uecmogenien  avoic 
Goropr»<hiu  ûl  Compiittioh  les  Confticimoiis  det  Einpeiftiiff  qat  om  rég^ 
depuis  Adrien.  En  cnet ,  àms  les  f/^gmen^qui  nous  reAent     Code  Hermo- 
genicn ,  on  ttOttvc  (culc  :ncnr  des  Conttitutions  de  Dioclccien  Se  de  Maxîmien* 
Il  y  a  cependant  les  trois  premières  qui  font  attribuées  à  un  Ai  ri  in  s  que  nous 
avons  de  la  peine  à  diiUnguer  parmi  les  Empereurs ,  attendu  cp  ii  n'y  a  aucun 
d'cDxqui  ait  porté  fimpleinentce  nom  :  d'où  il  y  a  lieu  de  conclure  qike  le»  In- 
titulés de  ces  trois  Conftitadons  ont  éïé  mal  mis  cm  mal  copias ,  puisqu'elles 
font  des  mêmes  Auteurs  que  les  autres;  c'cft-à-dire,  de  Diocletien  ou  de  Maxi- 
Grutier  '  donncT  la  preuve ,  il  lùffira  d'obferver  (jue  le  premier  de  ces 

hjrripiîon.  deux  Empereurs  eft nommé  C.  Aueelivs.  Valekius.  iDioeLBiTAMUs.  Ûut  les 
;  ^7^-  o  Marbres  rapportée  par  Grutter ,  âc  que  l'autre  efl  appellé  M.  AuRELius*  Valb^ 
^Um      *^^'^*  ^AXiMiANUS.  dans  le  même  Recueil  d'Infcri prions  &  forun  pandnom* 
tffi.  G''*       de  Médailles.  Joignons  à  cela  que  les  fragmens  qui  font  rapportés  de  ces 
a79«       trois  Conititutions ,  iuiu  datés  de  Sumium,  Ville  de  Pamionle  dont  il  cil  cer- 
I.  ip.  t,  tsdn  qtae  Diocletien  &  Maximîôi  oilt  envo)  é  pluiîcurs  de  leurs  Conftitutions. 
24.  &•  L.  Or  comme  d'un  côté  il  eft  prouvé  que  le  nom  ^Autéba  K  appartenu  aux  Em- 
Vàa'^'^'t-  r^""^""  Diocletien  &  Maximien ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  voit  pas  la  raifonqui 
L.  u).  L.  auroit  pû  engager  Hermo^enien  à  refaire  le  même  Ouvrage  qui  avoit  déjà  été 
Co/dt      P*"^  Grégorien;  je  crois  avoir  raifon  de  conjeâurer  que  le  Code  Heemo- 
^iTo^aà.  6ENIEN  n'étoit  autre  dtïok  qu'un  fopplémenc  an  Code  Giegorien  :  enforte 
qu'à  cela  près  de  quelques  Conftitutions  qu'Hermogenien  aura  répétées  de  l'au- 
'  tre  Code  ,  pour  l%s  donner  d'une  manière  plus  corrcàie ,  (bit  du  côté  de  la  diA 

pofitipn,  foit  du  côté  des  dates,  ce  fùpplément  n'a  renfermé  au  lurpius  que  les 
Conftitutions  faites  par  Diodeden  (ènl»  auffi-bien  c^ue  par  Maximien  &  1^ 
Succefleurs  jLi{(]u'à  l'an  31a,  outout  au  moins  jufqu'a  Tan  3o5.deJ.  C. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  paroît  pas  que  les  deux  Codes  Grégorien  &  Her-* 
mogenien  ayent  eu  aucune  autorité  ious  Conllantin  ni  fous  les  Empereurs  qui 
lui  foccederent  ;  ces  deux  Colle(5lions  étant  demeurées  dans  la  claflè  des  Ou- 
vrages quediacuf#lit  pour  ià  propre  inftruâim,  plutôt  que  pàr  l'obligation  de 
s'y  conformer  :  On  ne  voit  pas  même  que  les  Magiftratsayent>été  obligés  d'en 
fùivre  les  di(pofitions  dnns  leurs  Jugemens.  Il  eft  cependant  vrai  que  Juftinien 
cite  ces  deux  Codes  au  commencement  du  lien,  &  qu'il  les  fait  aller  de  pair 
.  p    .  avec  le  Code  Hiéodofien,  en  parlant  du  grand  nombre  de  Conftitutions  qui 
*i  ^^a.  ^icnc  contenues  dans  ces  trois  Codes ,      nihus  Coé&àimt  ^tganamt  Her- 
VrbisConf-  mogeniatio  atque  Theodcfiano  continebamur.  Mais  tout  ce  que  l'on  peut  conclure 
tantimpri  \^.^  Codes  Grégorien  &  Hcrmoeenien ,  làns  avoir  été  revêtus  de 

.jMunio.    A  autorité  du  rnnce ,  s  obiervercnt  tacitement,  comme  contenant  des  Coniti- 
tutions  qui  avoient  force  de  L<h.  Peut-être  ne  voulut-on  pas  donner  à  cesdeux 
Codes  une  autorité  publique,  par  la  raifon  que  ceux  qui  en  étdient  les  Auteurs 
.  étoient  Payens,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire  par  l'afi'eélation  avec  laquelle 

Grégorien  Se  Hermogenien  n'ont  inforé  dans  leurs  Compilations  que  les  Conl- 
dtutions  dfcs  Empereurs  Payens*  Cela  n'a  pas  cependant  empêché  que  Juftinien 
'*    ne&j^c  IbvidecesdeuxICodetlorsde  Ucon^)ofiâon  dui^ 
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trouve  éu»  le  Code  Juftinien  plufieurs  Conftioidoiis  ùâxes  après  Diocfedéna 

&an:éricures  à  la  publication  du  Code Théodofien  :  telles  ibnt,  par  exemple, 
la  Loi  dernière  au  Code  deTuwribus  &  Cvratoribus  qui  faits  non  dederunt ,  qui  fut 
faite  en  l'aimée  306  ;  &  la  Loi  i.  au  Code  de  terus,  qui  eil  d'une  doce  un  peu 
pliosMeienne  que  cette  premiae.  Or  ces  deiocOuftitutions  n'étant  peint  <fans 
le  Code  Théodolîen,  U  y  a  grande  apparence  qu  elles  ont  exifté  dans  l'un  des 

i  deux  Codes  Gri  gorien  ouHe&vogeniin,  d'où  elles  aiiroiic été  ccan^itées 

dans  celui  de  Juttinien. 

Au  rcfte ,  tes  deux  Codes  s'étant  perdus  après  que  Juftinien  en  eue  ciré  ce. 
dont  il  avoit  befein  pour  la  compofition  du  te;  nous  ficions  encore  dans  le 

*  cas  d'en  regretcr  la  perte  entière ,  H  Anien,  JurîÊon&lte  d'Alatic«  ne  ndks  en 

avoir  pas  confervé  quelques  fragmens.  Le  premier  qui  depuis  ce  tems-là  les  ait 
mis  au  jour  ell  ^cques  Sichard ,  qui  les  a  compris  dans  ion  Edition  du  Code 
Tliéodofîen  imprimée  à  Bafle  en  Tannée  i  y  28.  Gregoriiu  Thàlo&nus  8c  Cuju  ' 
les  ont  enfiiite  donnés  avec  quelques  correâions:  maisTEdition  lapluscom- 
plettc  que  nous  en  ayons,  ell  celle  qu'Antoine  Schulting  en  adonnée  avec  des 
Notes  dans  fcrf  Ouvrage  intitulé  Jurifpnidmàa  veua  Ancqujitnuaua,  impximé  à 
Leïde  en  l'année  1717. 


f  VIII. 

Des Succejfeurs ^^Constantin yjufqiies  isry compris ^ Empereur 
TuEonosElejewte.  Du  Code  Théo^fim, 

AP  R  e's  la  mort  de  Conllantin  le  Grand,  fous  le  régne  duquel  les  Codes 
Grégorien  &  Hetmogenkn  avoient  été  rallbniblés  ;  &s  trois  fils  Cons* 
TAMTiN  lejeuney  Constance  &  Constant  partagerententi^««rEmf 

Î>îre ,  conformément  au  Teftament  de  leur  Pere.  Constantin,  qui  étoit 
'aîné ,  eut  l'Angleterre  «  les  Gaules  &  i'£lpaj^ne.  Constance^  qui  étoit  le 
iêccmd,  eut  l'Orient^  TAfie  Se  l'Egypte  :  &-Co  m  s  t  a  n  t  ,  qui  étoit  le  cadet , 
«uten  parts^lltalie,  l'Afrique  &i'Iilyrie.  Ces  trois  fineres  vécurent  pendant 
quelque  tems  en  bonne  intelligence  :  mais  Conftantin  ayant  voulu  envahir  les  • 
Terres  de  Confiant,  lut  tué  a  Aquilée  l'an  de  J.  C  340;  defprte  que  i'a  portion 
accrut  à  iks  deux  frères ,  qui  la  partagèrent  entr'epx.  Environ  dix  années  après. 
Confiant  ayant  été  aflalTmé  par  les  ordres  &  la  trahilbn  de  Magnence ,  ConC- 
tance  occupa  (èul  l'Empire  pendant  onze  années.  Julllnien  nous  adbo&rvé  dans 
Ibn  Code  cinq  ou  iîx  des  Conftitutions  qui  avoient  été  publiées  au  nom  dtts 
trois  frères;  trois  autres  données  par  Conitance  &  Conilant  depuis  la  mort  de 
Goaflaodnleuralné;  ftenvirao  vingt  Conltittiliiilii  4e  Çoaftaoce  depuis  qu'il 
'  fiit  (èul  poflêilêur  de  l'Empire. 

Confiance  étant  mort  de  la  fièvre  en  Cilicie,  Julien  fôn  coufin  &  fbn 
bcau-irere ,  piic  poifelfion  de  l'Empire  l'an  de  J.  C.  361 ,  &  fignaia  ibn  avène- 
ment au  Trône  par  le  rétal>iiflèmenc  du  culte  des  £iax  eux  dont  il  fit  r'mvrir 
les  Temples.  C^ce  aâion,  &  la  faveur  (îngidiere  qu'il  accorda  aux  Payens  âc 
'  aux  Hérétiques  ,  lui  firent  donner  le  furnom  d'ApojîaT.  L'averfîon  qu'il  avoit 
pour  les  Chrétiens ,  iè  maniieiU  par  piufieurs  perlëcutions  particulières  qu  il 
leurfitéprouver.Uenméditoitune  générale ,  dans  laquelle  iliè  flatoit  d*^x)lir 
le  nom  Chrétien ,  loriqu'il  mourut  d'une  bleffiire  qu'il  reçut  en  taiijuit  la  Guerre 
aux  Perièt.  11  avoit  régné  un  peu  plus  de&pc  ans  &  dcntt»'à  compter  da  jour 
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mnOÎJLE  DE  LA  JURISPRUDENCE 
qui!  fin:  déclaré  Céâr;  environ  trois  ans  depuis  qu'il  avoic  pris  le  titre  d'Au<( 
^pfibe;  ét  feulement  un  an ,  huit  mois  Ôc  ving&<rMS  jours  depuis  qu'il  étoit  ièut 
pofTefleur  de  l'Empire.  Sans  la  haine  qu'il  eut  toujours  pour  la  Religion  Cbré- 
cienne ,  il  auroic  iaillé  une  réputation  des  plus  brillances  :  car  outre  qu'il  avoic 
natareUement  du  courage ,  il  .y  joignoit  encore  une  grande  ^riété ,  beaucoup 
de  vigilance,  une  Iionnêtc  libéralité,  &une  profonde  érudition.  Nous  avons 
de  lui  pluficurs  Ouvrages,  dont  M.  l'Abbé  de  la  Bletterie  a  traduit  la  meilleure 
partie  en  notre  Langue,  après  avoir  écrit  avec  autant  d'élégance  que  d'exadli- 
tude  la  vie  de  cet  Empereur.  M.  de  la  Bletterie  remarque  que  j^ar  la  mort  de 
Jofien  on  perdit  vnPmee  capable  de  retarder  Ut  iMteàttBmpre,  que  les  Bgibve» 
attc^Uoiem  àe  toutes  parts  avant  fon  régne  ,  &  miUs  reammencereru  ctaxtaqm  fim 
j'es  Succeffhirs  jufjuâ  ce  qu'ils  l'eujjem  ruiné  :  la  fuite  de  cette  Hiftoire  montrera 
la  juileilè  &  la  vérité  de  cette  réflexion.  Pour  ce  qui  eil  des  ^ix  dont  Julien 
fut  rAnteur,  on  ne  Içait  pas  s'il  en  fit  anjnand  nombre  :  on  trouve  &ulanenc 
de  luiliuit  ouncdFOuiflitudonsdamieGD^  Juffinien. 

Jo  v  I E  N  /qui  après  lui  fût  nommé  Empereur  par  l'Armée  R6m:une ,  l'an  de 
J.  C.  363,  reiulà  d'abord  ce  titre,  difànt  qu'il  ne  vouloit  pas  commander  à  des 
Soldats  Idolâtres  :  mais  tous  lui  ayant  proteft^iqu'ils  étoienx  Chrétiens,  il  iè 
détermina  à  accoter  la  Pompse  Impériale.  Il  ne  régna  que  huit  moîSf  pendanc 
lesquels  il  répara  tous  les  torts  que  Julien  l'Apoftat  avoit  fait  au  progrès  du 
CmiftianiliDe.  Il  n'y  a  qu'une  ièule  de  Tes  CoiilUcutions  rapponée  dans  le  Code 
Juftinl^   .  ^ 

VALENTiNiEV,fils  d'un  Cordier  nommé  Gratien ,  ayant  été  nommé  Em- 
pereur après  la  mon  de  Jovien  ,  alTocia  (on  frcre  Va"  l  e  n  s  à  l'Empire.  Ces 
deux  Princes,  l'un  après  un  régne  d'environ  douze  ans,  &  l'autre  après  en  avoic 
régné  quatorze ,  finirent  leurs  vies  d'une  manière  qui  développe  aflèz  leurs  ca»-. 
jaéleres  :  car  le  premier  étoit  fl  fort  fùjet  à  la  colère,  que  s'étanc  un  jourdio-t 
qué  de  l'air  bas  &  pauvre  des  Amb  iirideursdes  Quadcs ,  il  leur  parla  avec  tant 
de  violence,  qu'il  le  rompit  une  veine  &  un  artère,  dont  il  mourut  l'an  de 
J.  C.  375.  Le  fécond,  qui  étoit  naturellement  Guerrier,  s'étant  trop  hazardé 
dans  une  fiataiUe,  y  fut  bleffè  d'une  flédie,  9i  lût  en(uite  brûlé  vif  par  les  £n« 
nemis  dans  une  cabanne  où  fès  Soldats  l'avoient  porté  après  fà  blelTure.  Il  y  a 
environ  cinquante  Conftitutions  de  ces  deux  Enipereuis  rapportées  dans  le 
Code  Jultinien.  .    .  c 

Valentinien  dès  la  féconde  ou  troi/îéme  année  de  fbn  régne ,  avoit  afTocié  à 
l'Empire  Gr  ati  en  fbn  fils  <iînc  ,  qui  lui  iùcceda;  &  plulîeurs  années  après. 
Va tENTiNlEN  II,  frère  cadet  de  Gratien ,  mais  d'un  autre  lit ,  fut  auÀi af^ 
fbcié  à  l'Empire.  Gratien  étoit  un  Prince  de  beaucoup  d'efprit  Se  d'un  grand 
courage;  &  tout  cela  étoit  fimtenu  par  une  modeftie  &  une  fàgeflè  qui  lui  ac-* 
tirèrent  l'aflèdlion  &  l'eflime  de  fes  Peuples.  Aufone ,  qui  avoit  été  Ibn  Pré- 
cepteur, fut  revêtu  par  lui  d'une  Charge  de  Confùl.  Gratien  publia  divers  Edits 
contre  les  Hérétiques,  &  ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  d'abolir  entièrement  l'I" 
dol&trie.  Ce  bon  Prince  ayant  été  trahi  par  Merobaud ,  (è  trouva  obligé  de  fuir 
devant  Maxime,  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empereur  ;  &  ce  même  Maxime  le  fît 
afîàfîîner  à  Lyon,  dans  la  fixiéme  année  de  fbn  régne,  &  l'an  de  J.  C.  383.  On 
trouve  dans  le  Code  JulHnien  plufkurs  Conflitutions  faites  par  Valentinien^ 
Yalens  &  Gratien  ,  pendant  qu'ils  régnèrent  enièmble. 

• 

Apièsk moit  deGntîen,  l'Empire  fat  oco^ par  Val^m tinxçn  IL  As 
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par  Theooose,  qui  avoic  déjà  été  aflibcié  à  l'Empire  par  G'ratien  (on  pere^ 
JMais  Valenrinicn  IL  ayant  été  étranglé  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  après  un  peu 
|>ius  de  huic  ans  îk.  demi  de  régne,  par  la  trahiibn  d'Arbogallc,  Oiiicicr  Fr.ine 
en  qui  il  avqic  raif  toueç  &  <x>nfiance;  l'Empire  demeura  à  Théodoic ,  qui  y 
afibda  fes  deux  fils  Arc^ius  &  Honorius.  T  h  e  o  oos  B  mérita  bien  le  (aniom 
de  Gh.4.vo  qui  lui  fut  donné,  &  fous  lequel  il  eft  connu  du    î'iiilloire.  Il  fie  ^ 
paroîtreun  ^rand  zéie  pour  le  progrès  de  la  Religion  CiîrétiLiinc,  &  il  publia 
un  grand  nombre  d'Edits  contre  les  Hérétiques.  Le  premier  de  ces  Edits  donc 
nous  aymis  connoiffitnoe  >  eft  celui  par  lequel  il  fit  dkfenfes  à  cous  Cts  Siqeo  de  timéf  it 
donner  afile  aux  I^Srétiques  pour  y  célébrer  leurs  Myftcres ,  ni  de  loufFrir  qii'ils  tttntt 
tinflcnt  publiquement  leurs  AfTembiées.  Par  cet  Edit  il  c;ilîa  tous  les  Edits  con- 
traires qu'on  pouvoit  avoir  obtenus  par  furprilc  :  il  ordomia  que  par  tout  Ton 
Empire ,  Êlûii  là  fbi  du  Concile  de  Nioée ,  on  reconnût  une  {èiue  Subftance 
indivifible  dans  la  Sainte  Trinité ,  iniiyija.  Suhflantiai  Se  que  les  Ariens ,  ûinfi 
que  tous  les  autres  Hérétiques,  culfent  à  abandonner  iesËgliics,  &  les  rem if- 
fent  entre  les  mains  des  Evoques  C^athoiiques.  Par  un  autre  Edit  il  défendit  aux 
Hérétiques  de  s'aiîèmbler,  d'inilruire  le  Peuple  dans  les  Villes  &dans  les  Cam- 
pagnes ;  Se  pour  alEirer  l'exécution  de  cette  Ordonnance ,  il*pfoaohça  des  L.it  (r 
peines  .très-ieveres  contre  les  Ma^lfaits  des  Villes  où  les  Ariens  auroient  fait  ^J^'j^ 
quelque  Alîemblée  ,&  ordonna  que  les  maifôns  où  les  Hérétiques  auroient  été  Hmt. 
«irpris  lèroienc  coniîiquées.  Comme  Ibus  ion  Emjwre  les  Juifs,  qui  n'avoienc 
plus  la  liberté  de  tourmenter  les  Chrétiens  libres,  acnetoient  des  Efciavesbap* 
«i&,  qu'ils  forçoient  enfiiite  à  renoncer  à  la  foi  de  Jesus-Christ  ;  Théodoiè  J^^^j^ 
fit  une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendit  aux  Juifs  d'avoir  aucun  Efclaveou  tn^ 
Serviteur  Chrétien.  Mais  comme  malgré  les  progrès  du  Chriftianifine  il  reftoit 
encore  (  fur- tout  à  Rome)  un  grand  nombre  dé  gens  atuchés  au  culte  des  Ido- 
les »  &  que  plufieuis  de  ceux  qui  profeflbient  ezt&euremeht  la  Religion  Chré- 
tienne donnoient  encore  dans  les  iùperllitions  du  Paganiune  ;  Théodolè  fit  pu- 
blier un  nouvel  Edit  par  lequel  il  défendit  à  tous  Tes  Sujets  d'immoler  des  vie-  ^jJ^^Ç^ 
times,  de  cpn^ter  les  entrailles  des  animaux,  d'otfrir  de  l'encens  à  des  figures  pj^* 
infènfibles ,  9c  de  Mte  aucun  autre  exercice  d'Idolâtrie ,  ibus  peine  d'être  traités 
comme  criminels  de  léze-Majedé  ;  voulant  que  tousies  endroits  où  l'otfautoit 
offert  de  l'tncens  aux  Dieux,  fuilent  confifqués,  &  condamnant  à  uneamende 
confidcrabic  les  M:igiRrats  qui  ne  tiendroient  pas  exaélement  la  main  à  l'ob- 
fervaiion  de. cet  Edit.  Ce  Prince  fit  encoro plufieurs  autres  Loix  qui,  pour  la 
plupart ,  ont  pour  objet  l'entière  deftrudticm  du  Paganifine,  le  progrès  de  la  - 
Religion  Chrétienne,  &  la  réformation  des  moeurs.  Mais  cette  pieté  qui  brilla 
toujours  dans  la  perfonne  de  Théodofe,  produifit  d'ailleurs  dans  cet  Empereur 
une  modération  Se  une  grandeur  d  ame  dont  on  trouve  peu  d'exemples  parmi 
fès  PrédécelTeurs.  En  enet,  bien  loin  de  chercher  à  envalilr  les  Terres  de  Va- 
lentinien,  qui  occupoit  une  grande  partie  de  l'Empire ,  il  le  délivra  au  con- 
traire des  incurfions  &.  des  pourfiiites  de  Maxime ,  lùr  lequel  il  vengeala  i^^oi  t: 
deGratien,  dont  ce  Tyran  étoit  l'auteur.  Tl  défît  aulTi  Eugène,  qu  Arbogaite 
avoit  mis  fur  le  Trpne  à  la  place  de  Valentinien  ;  &.  après  cette  victoire  il  mou- 
lut à  Milan  dans  la  iêizâéme  année  de  fi>n  régne ,  Tan  de  J.  C.  395  ,&  avec  là 
fitisËiâiail  de  lai/Ter  à  Arcadius  3c  Honorius  lès  deux  fils ,  un  Empire  tranquille 
qu'il  partagea  entr'eux,  donnant  rOricnt  à  Arcadius  ,  Se  l'Occident  à  Hono- 
rius. On  trouve  dans  le  Code  Juilinien  plulîeurs  Con(titutions  qui  portent 
feulement  le  nom  de  Théodoiè ,  &  d'autres  où  Théodolè  eft  nommé  a\  ec 
iès  fils. 

Akcaoius  &H0M01LXUS  vécwteat  dans  un4|;nuide  union,  ^  oavailiecent 
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chacun  de  leur  côté  au  propres  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ne  donnant  aucutl 
repos  aux  Payens  &  aux  Hérétiques.  On  reproche  feulement  avec  raifon  à  Ar- 
cadius  d'avoir  été  trop  complaiiàiit  pour  ià  femme  &  pour  fès  favoris ,  qui  l'en* 
gagèrent  à  peificater  &  enfin  à  chaflêr  S.  Jean  Chiifiwome  qm  leur  déplaUôît; 
A  l'égard  d'Honoitus ,  il  étoit  H  indolent ,  que  (es  Eniynis  l'auroient  détrôné^, 
fi  fcs  Officiers  Se  Arcadius  fon  frère  ne  l'avoientpas  foutenu.  Ges  deux  Empe- 
reurs firent  un  grand  nombre  de  Con£Ututions  «  dont  il  y  en  a  plus  de  cent 
lapporcées  dans  le  Gode  Juftu^en. 

r''  Arcadius  ayant  depuis  aflbcié  fôn  fils  T  ii  e  o  d  o  s  f  le  jeune  à  l'Empire ,  ces 

trois  Empereurs  firent  enlèmble  plufieurs  Conftitutions ,  dont  Juftinien  nous 
en  a  conièrvc  environ  trente  dans  ibn  Code.  Mais  Arcadius  étant  mort  l'an  de. 
J.  C.  408 ,  après  avdr  fégné  fètd  treize  ans  dans  l'Orient  depds  la  mort  de  fon 
pere ;  TEmpiie  £t  trouva  partagé  entre  Honorius  <&  fon  n^veu Theodose 
le  jeune,  qui  firent  enlcmblc  un  grand  nombre  de  Conilitutions ^  dont  Juftl-> 
nien  ai  a  rapporté  à  peu  près  cent  vingt  dans  ibn  Code. 

* 

• 

Environ  quinze  années  après ,  Honorius  mourut  ;  &,  oonuse  il  ne  laîilâ  poînc 
d'enfans,  l'Empire  d'Orient  &  celui  d'Occident  fe  trouvèrent  réunis  en  lâper- 
ibnne  deTHEonosEle  jeune  ,  qui  exerça  feul  la  Ibuveraîne  Puifîànce  pen- 
dant l'efjpace  de  fix  années ,  au  bout  desquelles  il  partagea  ibn  autorité  avec 
Pulcherie  ùi  iceur ,  qu'il  fit  créer  Auffufle.  Dix  ans  après,  il  aflbda  à  l'Empire 
Val  EN  T  INI  EN  IILqut  n'étoit  âgé  que  de  ans  :&  comme  Théodofcle 
jeune  étoit  fort  religieux,  mais  d'une  médiocre  capacité,  ce  fut  Pulchcric  qui 
gouverna  toujours  l'Émjpire  pendant  la  vie  de  ce  Prince  qui  eut  un  régne  plus 
long  qu'illuftre.  Théodoiè  occupa  l'Empire  pendant  environ  quarante-deux 
anfwes,  pendant  le^uelles  il  ne  fit  par  lui-^ême  rien  de  remarquable,  finôn 
quelques  Conftitutions  contre  les  Juifs  &  les  Hérétiques. 

Ce  qui  a  donné  quelque  réputation  à  ce  Prince,  elt  la  publication ^u  Code 
nommé  de  ibn  nom  Theooosien,  qu'il  fit  paroicre  Tan  de  J.  C.  43  8  >  après 
qu'il  eue  maxié  fii  fille  avec  ValentinienlII.  Lescauiês  qui  occafionnerentren- 
uepriii  de  ce  Code ,  ibnt  expliquées  dans  le  titre  premier  de  iès  Novelles ,  où 
il  commence  par  fe  plaindre  de  ce  que  de  fon  rems  les  récompenfcs  propofees 
aux  Gens  de  Lettres,  n'empêchent  pas  que  beaucoup  de  perlbnnes  Ibient  peu 
curieules  d'acquérir  une  parfaite  connoiilânce  du  Droit  civil  :  Sap^  nojha  clf 
ftwA.  f'^^  àaMtant:,  dit-Oi ,  fue  eaufafttunt ,  ut  tonns  propofitis  preemiis ,  quUms  ânes 
liàydojian.  &  JiiùUa  numufttur ,  tampauci,  raroaue  extiterhu  »      plmo  hais  amUs  JcUmia 
if  7'''  /.'  <^it^^^^^^'  Eniîiite  il  croit  trouver  la  iburce  de  cette  indifférence  pour  l'étude 
fua.  Coéc.  du  Droit ,  dans  le  grand  nombre  d'Ecrits  des  Juriiconfultes  ,  Se  dans  la  trop 
^nSirkau.  grande  abondance  St  Conflînitions  des  Empereuis  ;  edbrte  (  dit-il  )  que  les 
Leâeurs  ibnt  accablés  &  rebutés  d'avance  par  la  multitude  des  Ouvrages  qu'ils 
auroient  à  lire  ,  &  par  la  conflifion  que  cela  mettrait  dans  le:  cfprits:  Quoâ 
mquaquam  aUcnus  fedula  ambiguirare  na^etur,  Ji  copia  immenfa  Libronan  ,Ji  aC" 
tionum  âivajitas ,  dijjiculcajque  caujarum  amnàs  nojtris  occurrat ,  Ji  daiique  moles 
Conjîitutimttim  JJmmum ,  qiaz  velut  Jubcraffkdanerfie  caliginis  &  obfcuntansvattQ 
fm  notitiam  humanis  ingénus  interclujit. 

Tht'odofe  voulant  donc  remédier  à  cette  immcnfiré  rebutante  &  à  l'obfcu-  • 
rité  qui  en  réfuitoit ,  fit  faire  un  choix  de  ce  grand  nombre  de  Conftitutions  ; 
^  chargea  de  cette  rédaâion  huit  Juriiconiùltes  dont  aucun  Hiflorien  n'a  parlé , 
&  dont-  nous  ignorerions  même  les  noms ,  s'il  n'avoit  pas  eu  ibin  de  nous  les 
tranfmcttre  à  la  fin  de  la  même  Novclle.  Ces  Jurifconiùltes  furent  Antiochus, 
Maxihih,  MA&TY&iufi,  Sp£b^tius  i  Apouofio&K.  Theooo&e,  ËPIGENIUS 
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PaOCOPE.  Tout  ce  <^ue  nous  apprenons  par  la  mènie  Noveile ,  ell  qu'ils 
ftvoient  pofîèdé  ou  poUedoicnt  aéluellement  les  premières  Charges  de  l'Em- 
pire^  atnli  que  cela  paroît  par  les  cicres  qui  leur  iom  donnés.  On  ne  içaic  pas 
combieii  éc  teois  ils  employèrent  à  la  compcfition  de  ce  Gode  :  mais  nous 
VoyORi  qu'ils  le  dlvifèrent  en  ièize  Livres.  Le  premier  traite  des  dtffêrente5 
(ortes  de  Loix  dont  le  Droit  efl  compofë ,  &  de  toutes  les  diverlès  clafles  de 
Magiftrats.  Dans  Je  fécond  il  eft  parle  de  la  Jurifclidion  des  ditférens  Juges, 
des  Procédures  qu  li  falioic  obièrver  pour  parv  enir  à  un  Jugement ,  desperton-. 
tics  que  l'on  poavoit  citer  devant  ie  Juge ,  des  leftttudoàs  en  entier,  dis$  Jo- 
gemens,  des  aâions  qui  ont  rapport  à  ce  que  l'on  peucpoiflèder  à  titre  univer* 
ici  &  à  titre  particulier,  &  des  trois  fortes  d'adlionsqui  procèdent  de  la  nature 
des^oiès.  On  Ht  entrer  dans  le  troiiiéme  Livre  cputce  qui  concerne  les  ven- 
tes ,7es  mariages  A  lec  tmelles.  On  liSunk  dans  le  quatrième  tout  ce  qui  regarde 
les  (ùccefllons  tant  ai  mufiat  que  teflamentaires ,  les  chofès  litigieufes ,  les  dif* 
férentcs  conditions  des  pericinncs ,  les  impôts  publics  &  les  perlbnnes  prépo- 
fces  pour  les  percevoir,  Icsprelcriptions ,  les  choies  jugées,  les  cclfions  de  biens, 
les  interdits  ^ri^/>o/u)rui7Zj  unde  n,  ucrumvi,  dc  les  édifices  particuliers.  On 
plaça  dans  le  cinquiémeUvre  tout  ce  qui  pouvoit  avoir lapportaux  £icoeffions 
légitimes,  auzpmbnnes  donti'élM  &ia  condition  fimt  chvig^  par  quelques 
caufès ,  &  aux  anciens  ufàges  autorifës  par  une  longue  coutume.  On  employa 
le  fixiéme  Livre  à  donner  la  comioiiiàncc  de  toutes  les  Dignités  qui  avoienc 
jieu  dans  les  deux  Empires  cf  Orient  &  d'Occident ,  &  de  toutes  les  Charges 
qui  étoient  exercées  dans  les  Palais  des  Empereurs.  Dans  le  fèptiéme  Livre  on 
reunit  toutes  les  ConfUtutions  qui  concernoient  les  Emplois  &  la  Difjcipline 
militaires.  Dans  le  huitième  Livre  on  rail#ibla  tout  ce  qui  concernoit  les  Of- 
fices &  Officiers  Subordonnés  aux  Juges,  les  Voitures  de  Polies  publiques ,  les 
donations ,  les  droits  Se  priviléiges  des  gens  mariés,  des  enfiuis  des  parens  Su 
les  biens  &  fuccefllons  aulquois  ils  penvent  ou  doivent  avoir  part.  Le  neuviè- 
me Livre  flitfdeftiné  à  raiTembler  tout  ce  qui  concerne  les  crimes  &  la  procé- 
dure criminelle.  On  réunit  dans  le  dixiéme.Livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
droits  du  Vifcy  Se  ce  qui  compofè  les  mêmes  droits.  On  lit  entrer  dans  le  on-> 
2iénie  Livre  toute  la  matière  des  tributs,  charges  publiques,  fiibventions  &  im*, 
poHtions  ;  &  l'on  mit  encore  dans  le  même  Livre  ce  quia  rapport  aux  Confùl- 
tations  faites  par  le  ?rijKC  lur  les  doutés  qu'il  peut  avoir,  &  ce  qui  concerne  les 
appellations  &  les  témoins.  Le  douzième  Livre  fut  employé  avarier  des  Dé- 
canons  ,  A  à  fixer  Ici  devoirs  &  les  prérogatives  des  Omdeis  munidpaiB.  On 
plaça  dans  le  treizième  Livre  tout  ce  qui  concerne  les  dlâ^rentes  Profeilions» 
les  Marchands,  ceux  qui  commercent  fur  Mer,  les  Profelîeurs  des  Sciences, 
les  Médecins,  les  Artiiàns,  le  Cens  ou  Capiution.  On  ralTembla  dans  le  qua- 
torzième Livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  VillesdeRmne,  de  Gmftaminople, 
d'Alexandrie ,  8c  autres  principales  Villes  ;  &  on  expliqua  tout  ce  qui  concerne  ■ 
les  Corps  de  Métiers  Se  Collèges,  la  Police  &  les  Privilèges.  Le  quinzième 
Livre  fut  deftinè  à  faire  le  détail  des  Réglemens  qui  concernent  les  Places, 
Théâtres,  £diiîces ,  &  autres  ouvrages  de  ornemens  laits  pour  l'utilité ,  rem-> 
belliflanenc  les  amo&mens  pubucs.  Enfin,  le  lêidémeft  dernier  livre  iiit 
confàcié  à  tout  ce  qui  avoit  nppon  aux  peffinneu  &  aux  madeies  ecdé- 
fiafliques. 

•  Lorfquc  cet  ouvrage  fut  achevé ,  l'Empereur  Théodolè  lui  donna  autorité 
dans  tout  l'Empire,  par  la  Noveile  dont  j'ai  parlé  ;  Se  voulue  que  nulle  autre 
Loi  ne  pût  être  fidte  à  l'avenir  ,  même  par  l'Empereur  Valentinlen  III.  fim 
gendre  :  His  adjicimus  (  dit- il  )  miUam  Conjîitutionum  m  fcfitntm»  vdut  laxam 
tn  paniim  oçàéauis,  tJuvc  in  loto  ab  imnâufm  Friacife  $ wo  nofircc  clemmitc» 
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perpauo  Àugujlo  f^alaumano  pojfe  profeni,  vd  nm  Legis  aUfêam  fAtmen ,  mfi 

noc  iàm  diwna  Pragmatica  nojhis  mentU>us  intintauT  :  quoi  objervare  nec^  efi  ôb 

his  eiiam  qiiir  per  orientem  nohis  auflonhus  pTomulgantur  ;  faljitatis  nota  aanvuub^. 
Us  qua  ex  tcmmre  âejiTiuo,  i  heodojiam  non  refenmtur  in  (jodun.  Cependant  cet* 
'te  dernière  dilpofidon  de  la  Novelle  n'eut  pas  fim  exécittion  ;  car  pendant  les 
dix  années  qui  iùivirent  la  publication  du  Code  Théodofien ,  l'Empereur 
Théodo/è  donna  plufieurs  Novelles  qu'il  confirma  par  une  autre  Novelle  qui 
a  pour  titre  èc  confirmanom  Legum  Novdlarum  Divi  TheodofU  Augujd  Se  il 
adrellà  cette  Novciic  de  confirmation  à  Valentinien  lil.  Il  ne  paraît  pas  dou> 
Koz  que  Valentinien  confimia  deiôn  côté  le  Code  Théodofien  ;  puifque  nous 
quaef!  i^â-  avoHs  cncore  la  Novelle  par  laquelle  il  confirma  les  Novelles  fidces-par  Tiiéo-. 
ivitmMù.  dofè  depuis  la  pubDcation  de  fbn  Code.  ^ 

Jacques  Godefroy  ,  qui  rapporte  toutes  ces  circonllances  >  remarque  aans 
ce  Code  pldîeors  vices  &  ploueufs  contradidions ,  qui  n'empêchent  cepen- 
dant pas  que  ce  Code  ne  doive  être  regardé  comme  un  très-bel  ouvrage.  Ce 
qui  peut  contribuer  à  nous  le  faire  paroître  dcfciflueux  <&  mal  arrangé  en 
plufieurs  endroits  ,  c'ed  qu'il  n'ell:  jamais  parvenu  julqu'à  nous  dans  fbn 
entier;  car  on  trouve  dans  le  Code  JulUnien  environ  trois  cent  vingt  Conlli- 
totions,  que  fon  diercheroit  inudlement  dans  le  Code  Théodofien,  ^pioi-^ 
qu'elles  duflent  y  être,  attendu  qu'elles  avoient  été  faites  par  les Prédécemucff 
de  Théodofè  ,  &  par  Théodofe  lui-roême ,  dont  il  n'efl  pas  à  préfùmer  que 
l'on  eût  out^é  les  ConAitutions  dans  un  Code  qui  porte  ion  nom.  Mais  de, 
quelle  manière  ce  Code  ^eft-il  perdu ,  Se  comment  s'eft*!!  rétabli  dans  l'état* 
où  il  eft  aujourd'hui?  C'eft  ce  qui  me  relie  à  expliquer. 
GMhoJrtd.     Ce  qui  rend  la  perte  du  Code  'BÉéodofien  difficile  à  comprendre ,  eft  pre- 
*d  niierement  le  foin  que  les  Succefleurs  de  Théodofe  avoient  pris  de  le  con- 

Thtcdefuuu  Icrver.  £n  eflet,  Jacques  Godeiroy  a  lait  voir  que  ce  Code  lut  obfervé  fous 
lesEmpereuisValendnienni,MaicienyMajoden,  Léon&Anthemius,qui 
en  parlent  dans  leurs  Confticiitions.  Secondement,  l'Auteur  de  l'Ouvrage  qui 
a  pour  titre  Collatio  Lfgum  Mojdicorum  6"  Romanamm ,  (  qui  vivoit  très-peu 
de  teras  avant  l'Empereur  Jullinien  }  cite  plufieurs  fois  ce  Code.  Troifiéme- 
ment,  Anien,  Jurifconlùlce  d'Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne ,  avoîc 
entre  les  mains  le  Code  Théodofien ,  puifqu'il  en  publia -un  abrégé  l'an  de 
J.  C.  ^06.  à  Aire  en  Gafcogne ,  dans  le  tems  qu'Alaric  fè  préparoit  à  la  Guerre 
contre  Clovis  {loi  de  France.  Quatrièmement,  l'Empereur  Juflinien,  qui  ne 
publia  ion  Code  qu'en  l'année  ^aS,  c'eft-à-dire  environ  vingt-deux  ans  après, 
paxle  du  Code  Théodofien  comme  d'un  ouvrage  qui  fubfiAoit  de  fon  tems,  &: 
p  -    dont  il  s'eft  fèrvi  pour  la  compofition  du  fien  :  deiôrce  qu'il  parent  fiirprenant 
Juji'mian.         ^6  Code  Théodofien  qui  s'étoit  répandu  par  toute  l'Europe  >  qui  y  étoic 
aiStnat.   obfervé,  dont  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  y  avoit  un  grand  nomcue  de  copies, 
Ji^^f^  &  qui  fubfiftoit  au  commencement  &  même  au  quart  du  fiziéme  fiécle,  & 
«««.CM.  fbit  tout  d'un  coup  perdu,  de  manière  qu'il  ne  s'en  (bit  pas  conièrvé  unelèule 
copie.  Or,  comme  depuis  la  publication  du  Code  Juftinien  on  ne  voit  pas 
qu'il  fbit  parlé  nulle  part  du  Code  Théodofien ,  &  que  ce  qui  en  efl  dit  depuis 
ce  tems-là  par  quelques  Auteurs  ne  s'entend  que  de  l'abrégé  qui  en  avoit  été 
fuit  par  Anien  :  il.  éà  aôivé  de-là  que  plufieurs  Ecrivains  modernes  ont  im- 
puté à  l'Empereur  Juftniien  de  n'avoir  pas  fait  plus  de  grâce  au  Code  Théodo- 
fien ,  qu'aux  ouvrac;es  des  anciens  Jurifconfultes  qu'on  prétend  qu'il  a  fîipprimé. 

Quoi  qu'il  en  loit,  le  Code  Théodofien,  abrégé  par  Anien ,  s'étant  confèr- 
vé,  &  y  en  ayant  même  encore  plufieurs  anciens  manufcrits  dans  quelques 
Bibliotéques  ;  des  Auteurs  zélés  pour  le  rétablilTement  du  véritable  Code 
.Théodofien^  ont  xecfaexcbédans  difeentes  iônices  les  Conftitations  qu  Anien 
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kVbie  (uppriméés.  Pour  parvenir  au  rétablUIèment  de  ce  Gode,  Jean  Sichard 
commença  par  donner  à  Bafle  en  l'année  1^28,  une  Edition  de  ce  Code ,  tel 
qu'il  avoitétë  abrégé  par  Anicn.  Enfuite  Jean  Tilly  ou  du  Teil  donna  à  Paris 
en  Tannée  1 549  ,  une  Kdirinn  en  un  volume  m-oéiavo ,  des  huit  derniers  Livres 
entiers  qu'il  venoic  de  recouvrer  du  véritable  Code  Tliéodofien,  excepté  que 
^  le  dernSer  Livre  éoolt  impaifiiit.  Cette  découverte  ayant  encouiagé  lés  Jurif^ 
confùltes  du  fèiziéme  fiécle  à  recherclier,  lôkdans  la  Conférence  des  Loix 
Romaines  &  Mofaïques,  (bit  dans  les  Fragmens  des  Codes  Grégorien  &  Her- 
mogenien,  Ibit  dans  le  Code  Juftinien,  ^  même  juiques  dans  les  Loix  des 
Goms  Se  Vifigoths,  tout  ce  qu'on  pourroit  ivtioiiverdtt  véritable  Code  Théo» 
doflen ,  pour  remplir  ce  qu'Anien  en  avoit  retranché;  Cufas  donna  à  Paris  en 
l'année  iy65.  une  Edition  i/^/o/io  de  ce  même  Code,  avec  les  rixiéme,fbptié- 
me  Se  huitième  Livres  entiers ,  &  un  fupplément  de  ce  qui  manquoit  au  fèizié- 
me Livre  dans  TEdition  de  Jean  1  iliy  ou  du  Teil;  Se  Cujas  nous  apprend  iui^ 
même  que  c'étoit  à  Eftienne  Charpin  quil  avoit  l'obligation  de  ce  travail* 
Enfùite  Piene  Pitltou  ayant  ajouté  à  l'F.dinon  de  Cujas  les  Conftitutions  que 
les  Empereurs  avoient  faites  au  (ùjet  du  Senatufconfùlte  Ciaudien  ,  il  ne  fiiC 
plus  queftion  que  de  rétablir  les  cinq  premiers  Livres  du  Code  Théodoûen  , 
&  le  commencement  dtt  finéme,  defquelson  ne  poâèdoit  que  ce  qu'Anien 
%n  avoit  conlêrvé.  Jaoques  Godefroy  y  ayant  travaillé ,  vint  a  bout  de  mettre 
en  état  une  Edition  entière  du  Code  Théodofien  :  mais  ce  Jurifconiùlte  étant 
mort  peu  de  tcms  après  avoir  fini  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne  pût  pas  mettre  lui- 
même  au  jour;  Antoine  Marville,  Profeilèur  en  Droit  à  Valence,  le  charfl;ea 
.de  çetttt  Edition ,  &  la  donna  à  Lyon  en  l'année  166^,  en  lîx  volumes  wrpli» 
jtbns  ce  titre  :  Codex  Theodosianvs »  Clan  perpatàs  Commemariis  JaùoU 
Godwfredi,  viri  Senawm  ,  J.  C.  hujus  fœcvli  eximii:  Prœmittimtur  Oironologîa  ac 
éùnuior  ,cum  Chronico  hijlorico  &  Prolegomnis  :  Subjiciuntw  notiùa  Dignitatum, 
Pn^opographia  >  bidtx  mum ,  &  (Uqfptrùtm  nanàcwn  :  opus  pojlhumum  ,diuùi  foro 
fyfchda,  ètfidaaxumi  ad  ufum  Coâuù  Jufiùàanti,  Opéra.  &  fiuàio  AÎaom  Mtt^- 
viliuf  Anucejforis  primicerii  in  Univafitaze  Valemtna,  Lugdîûu  fumpt.  Ant.  Hu- 
guetan.  fol,  6.  vol.  Cette  Edition  a  nouvellement  été  revue  &  corrigée  lût 
d'anciens  Manufcrits,  Sl  augmentée  de  nouvelles  Notes  par  Jean  Ritter,  Pro- 
lèflèur  à  Leiplîc,  qui  en  a  donné  une  Edhioii  dans  h  même-Ville  en  Tannée 
*      17^6,  en  fix  voliimiBsti»-/ô2n». 


•  f  IX.  ; 

Des  Succejfeurs  de  Theodose  te  •  jeune ,  jufquà 
tEmpereur  Justinaen,  ' 

QUOIQUE  la  publication  que  Théodolê  fit  de  lùn  Code ,  dôrtnât  lîeu  <J« 
croire  qu'il  ne  feroit  plus  d'autres  Loix  pendant  le  refte  de  (on  Régne; 
il  arriva  cependant  que  ce  Prince  fut  obligé  de  faire  plufieurs  Novelles ,  côn* 
tenant  des  Réglemens  lùr  piuiieurs  cas  qui  n'avoient  pas  été  prévus  ou  lùffi-* 
iamment  expliqués  dans  (on  Code.  On  ne  Içait  pas  quel  fut  le  nombre  deces 
Novelles:  Cujas  en  a  rallèmblé  cinquante -ime  quil  a  fait  imprimer  à  la 
fuite  de  Ibn  Edition  du  Code  Théodofien  ;  &  Jacques  Godefroy  a  remarqué 
que  parmi  ces  Novelles  que  Cujas  attribue  toutes  à  Théodolè ,  il  y  en  a  quel-^ 
que»'4mea-quril  fiitciendte  à  Valencinien  m.  donc  elles  portent  le  nom,  A 
gui  en  fet-fAmaja  piitcc  cchi  Théodolê  ^Vaieiitinien  IIL  firent  enfèmble 

Ooij  ' 
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un  joitidnoaAire  de  Conftitatk»».,'  donc  rEmperear  Juftiiûen  en  inlèii  pa^ 

la  £ke  plus  de  éenc  dans'&n  Code. . 

Théodole  étant  mort  (ans poftérité  Tan  de  J.  C.  4J0 ,  Valentinien  III, 
tint  (èul  TEmpire pendant ixes-peadetems;carPiuiâierie,fisiirdeThé^ 
ayant  fait  élire  M  Aftci  SM  qu'elle  épouiâ  à  condition  qu'il  la  kîllèiQit  vivse 

dans  la  continence ,  Va  lkntinien  III.  &  M  a  r  c  i  e  n  régnèrent  enfèm- 
ble,  Tnn  en  Orient ,  l'autre  en  Occident;  mais  chacun  avec  une  conduite  bien 
différente.  Le  premier  fut  iort  adonné  aux  femmes ,  joignit  à  ce  vice  celui 
de  nngnititode;  tu  il- tua  de  ià  propre  main  Aécius,  qui  lui  avoic  rendu  de 
très-grands  {èrvices  dans  toutes  les  Guerres.  MARCiEM^au  contraire ,  eut  les 
moeurs  très-pures,  &  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion  ;  (à  charité  envers,  les 
Pauvres  le  rendit  le  modèle  des  Princes  :  trois  jours  après  Ibn  éleclion  il  pu- 
blia une  Conftitution  contre  les  Hértôques ,  &  rétablit  les  Evêques  qui  avolenc 
été  dépoISs  par  le  faux  Concile  d'Ephâè.  Pendant  que  Valentinien  &  Mar- 
cien  occupèrent  l'Empire ,  ils  firent  quelques  Conflitutions ,  dont  il  n'y  en  a 
qu'un  très-petit  nombre  qui  foient  rapportées  dans  le  Code  Juftinien.  Mais 
Valentinien  ayant  été  airailiné  par  les  ordres  de  Maxime ,  dont  il  avoit  violé 
lafènune;  MaftcifeM  régna  Kxâ  pendant  txo»  années  »  au  bout  desquelles  il 
mounitTande  J.  €.4^7,  étant  univerlèUement  regreté  de  Tes  Sujets.  On  trou^ 
ve  quelques-unes  de  lès  Conftitutions  dans  le  Code  Juftinien;  &  Cujas  a  don- 
né à  la  luite  de  ibn  Edition  du  Code  Théodoiien,  douze  Noveiles  de  Vaicn-. 
tînien  III ,  &  fix  Noveiles  de  Marden. 

•■ 

Après  fil  mort,  Leok  (ùrnommé  le  Grand  fiit  élevé,  à  l'Empire  d'Orient  j 
quoiqu'il  ne  fût  ni  fils  ni  parent  des  deux  Empereurs  qui  ravoient  immédiate- 
ment précédé.  Il  dut  ibn  élévation  au  Patrice  Aipar  ;  &  auili-tùt  qu'il  tut  revê^ 
tu  de  la  Dienité  Impériale,  il  pi^lîa  un  Edit  par  leqii^  il  confirma  tout  ce 
que  iès  PrédecefTeurs  avoient  ùàt  contre  les  Hérétiques.  JLes  Francs  &  les  Al- 
lemands qui  étoicnt  alors  unis  ayec  les  Romains  pour  rcpoulTer  les  Vandales , 
ayant  proclamé  M  a  j  o  r  i  e  n  Empereur  d'Occident  ;  Léon  conlentit  à  cette 
éleéUon  qui  lui  fut  très-utile ,  \f  nouvel  Empereur  ayant  remporté  de  grands 
avantages  lîir  ces.Baibares.  Mais  Alaforien  ajnnc  été  foroétlç'&  démenie  de 
l'Empire  au  bout  de  quatre  années  de  Régne»  parlatndiifim  de  Ricûner,  Gé- 
nérai de  Ces  Troupes,  qui  le  fit  aHâlliner  Icize  jours  après  Ibn  abdication  for- 
cée; les  Romains  perdirent  les  eipérances  qu'ils  avoient  fondées  lut  le  coura- 
ge de  ce  Prince.  On  ignore  fi  Léon  &  Majorien  firent  en&mUe  quelques 
Conftitudons  ;  mais  Juionien  n'en  a  lappcCrté  «ucunes  dans  fi>n  Code. 

La  môrt  de  Majorien'fut  favorable  à  Sfvere,  qui  {ïiifit  cette  occafion 
pour  s'emparer  de  l'Empire  d'Occident,  pendant  que  Léon  continua  de  ré- 
gner en  Orient.  Mais  Severe  ayant  été  empoifbnné  par  Ridmer,  quatre  ans 
après  fbn  éleélion  ;T£mpire  d'Occident  pafla  à  ÀNTHEfttluSj  qiiLXroiC 
époufê  la  fille  de  l'Empereur  Marcien.  Anthemius  fut  fàlué  Empcreur'par  l'Ar- 
mée de  Kicimer ,  auquel  il  donna  enfuite  là  iille  en  mariage  :  mais  ce  gendre 
ayant  conçu  le.deflon  d*âcer en œdme  tems  h  vkSc,  l'Empoeâ  ion  hekas^tKi 
parvînt  à  l'cxécdtion  de  fan  defle&i.  Se  fit  aAâfliher  Amoemms  vers  la  fin  de 
la  cinquième  année  de  ibn  Répne.  Leo  n  refta  ainfi  maître  de  tout  l'Empire , 
qu'il  occupa  encore  pendant  deux  années,  au  bout  defquelies  il  mourut  l'an  de 
J.  C.  474,  après  avoir  régné  dix-lèpt  ans  Se  quelques  mois.  Jullinien  nous  a 
conimédaralibn  Code  environ 'iihgt  Coaftinitbnt  ^- dcjAaAemtm 
s^nans  edêmble,  dt  environ  quarante  de  JJ^fèoLOul^jk  Ja  fitinde  Ibn 
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Edition  du  Code  Théodofien ,  a  donné  neuf  Novelles  de  Majorien ,  deux  de 
Sevcre,  &.  trois  crAnthcmiift  ;  dans  la  plupart  dcfquellcs  Novelles  Léon  ett 
intitulé  conjointemenc  avec  ces  crois  £mpereurs  ,  avec  leiquek  il  aVQi(  oc- 
cupé l'Empire.  .  . 

Léon  le  jeune  qui  lucceda  au  précèdent ,  étoic  Con  ^it-fils  par  Â  mere; 
Léon  le  Grand  ayant  marié  Ariadne  la  iille  à  Zénon  furnoininé  l'I/aurien,  qui 
fut  pere  de  Léon  le  jeune.  Ce  Iccond  Léon  ayant  été  alîocic  à  l'Empire  à  l'âge 
de  deux  ans  &  demi  par  fon  grand-pere ,  ne  lui  fùrvécut  que  quelques  mois  , 
pendant  lelmiela  fi>n  pefe  Zoion  gouverna  l'Empire.  Juftinien  nous  a  OQnfèi>'' 
vé  dans  Cm  Code  qiiacre  Gxnfticttcions  incitulées  de  Léon  le  jeuneft  de  Zénon 
l'Iiàuiien. 

Auflj-tôtque  Zïnon  Vlfaurien  Ce  trouva  (èul  maître  de  l'Empire,  il  Ce 
plongea  dans  la  débauche,  &  favorifà  ouvertement  l'héréfie.  Mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  pas  (è  inainteniriftir  'le  Trône,  i^ii  ne  paroifTolt  pas  Catholique  ;  U 
fît  femblant  de  l'être,  &  ne  laiilii  pas  que  de  perlecuter  les  Orthodoxes,  pour 
Icfquels  il  confèrva  toujours  beaucoup  de  haine.  Il  publia  ce  fameux  Edit  nom- 
mé HénoàqiUj  c*cft-à-dire  Conciliateur,  par  lequel  il  prétendoit  accorder  tous 
les  diflSrens  Partis.  Mais  comme  cetEdit ,  en  paroifiànt  approa^er  ce  buiavolt 
été  décidé  dans  lés  anciens  Conciles,  anathématifoit  néanmoins  celulde  Ciial-'  ' 
cedoine  qui  conrenoit  la  dernière  régie  de  foi  orthodoxe,  îl  ne  fut  point  reçu. 
Il  n'en  tut  pas  de  même  des  autres  Conflitutions  de  ce  Prince:  elles  furena 
adoptées  dans  tout  l'Empire,  ^  par  la  fuite  Juftinien  en  employa  plus  de  cin- 
quante dans  foà  Code.  Z  e  h  pif  étant  un  fonir  {ombé  dàià  lihe  e^écè  'à€ 
targîe  caufëe  parryrreflè,  Ariadne  Con  épouiè  le  fit  promprâoient'  enterrer^ 
quoiqu'il  ne  fût  pas  mort.  On  dit  même  que  ce  Prince  étant  tevenu  de  Con' 
aflbupilièment,  demanda  qu'on  lui  ouvrît  le  Sépulchre;  mais,  que  les  Gardes 
le  laifleiënt  mourir  enragé  ,  Se  lui  répondtèent  ^u'un  autre  irégnoit  à  û  place»' 
Effeâivement,  aufH-tôt  qu'il  avoit  été  enterré ,  l'an  dé  J.  C  49 1 llmpéra-' 
trice  Ariadne  avoit  déjà  mis  fiir  le  Trône  unfimple  OfHcicr  du  ralaîS^lÀmiiné' 
A,N  A  9  T  A  S  E,  qu  elle  avoic  9ii^.d^  vivant  même.de  Ibn  ipati.        .  r. 

Anastase  élevé  à  l'Empire  par  le  crime,  travailla  d'abord  à  faire  oublier 
k  cauft  de  fin  élévation^  Il  commença  pr  diGMmer  de  grandes  marques  de 
pîecé,  de.modéràtion  &  de  juftice ,  vintantles  Eglifès ,  faifànt  beaucoup  d'au- 
mônes ,  &  ôrnnt  la  vénalité  des  Charges  que  (on  Prédécefleur  a\'^oit  introdui- 
te. U  lûppritna  même  une  Impofition  nommée  Le  Chrypargirt,,  qui  Ct  ievoit  tous 
les  quatre  ajis,  non-jjêulement  lùr  la  tête  des  Perlbnnes  de  quêlqi^  condition 
quelles  fuâènt,  mais  mêmé-ltv  tous  le»-animaux,  &  ju^ues ttrlet'ftlûens  j.' 
pour  chacun  de^uek  on  payôit  Hx  oboles.  Mais  que^ttetleiHïajprièiÉ''îl'{e  livra 
tellement  à  lawiolence  de  fbn  caractère  &  à  l'avarice,  que  (es  vexations  lui  • 
attirèrent  beaucoup  d'ennemis , ^ont  néanmoins  il  eut  le  bonheur  de  triom-  • 
dher.  Cet  Empereur  ayant  été  informé  des  avantages  que  Clovis  L  Roi  de 
France ,  avoit  remporté  fur  Alaric  II.  Roi  des  Vii^;oths  en  £(pagne ,  ScCui  ' 
les  Allemands;  envoya  à  Clovis  des  AmbafTàdeurs,  qui  lui  apportèrent  de  là 
part  les  Ornemens  Impériaux  avec  des  Lettres  de  Conful  ou  de  Patrice.  Cet 
Alaric,  qui  fut  tué  par  Clovis  à  la  Bataille  de  Vouillé,  l'an  de  J.  C.  507,  eft 
celui  qid  avc^cËdt  abiieger  l'année  précédente,  c'eft-à-<fire  l'an  ^o^^lesfôze 
•    Livres  du  Code  Théodofien,  pac  Anien,  pour  £dre  «iblèrver  cet  j^regé  dans 
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Ibn  Royaume,  (a)  Environ  douze  ans  après,  rEmj>creiur  Anaftafe  fût  tu^cfnn 
Coup  de  tonnprre.  Tan  de  J.  C.  518,  après  un  régne  cie  vingt-fèpt  ans  &  (Quel- 
ques mois.  On  trouve  environ  quarante  ConOicudons  de  cec  Empereur,  dit* 
perfëes  dans  le  Code  Juilinien.  '  • 

Ju  s  T I N,  qui  fiuÉeda  à  Anaftafe ,  ne  parvint  à  l'Empire  que  par  fon  mërî- 
te.  Né  d'un  pere  &  d'une  mere  dont  \'c\iràéT\on  étok  très-bafle,  il  n'avoit  été 
employé  dans  fà  jeunclîe  cju'à  garder  les  troupeaux.  Son  inclination  l'ayanc 
entoite  porté  à  aller  à  la  Guerre  comme  Hmple  Soldat ,  ics  qualités  perlbn- 
«elles 'lui  atdreietit  tellement  l'afl^âlon  des  Tfoopes  8c  l'eftime  des  Géné- 
raux )  qu'on  l'éleinjpea  de  tems  après  à  quelques  Emplois  militaires;  Se  ayant 
fucccfljvement  pafîe  par  tous  les  degrés,  il  le  trouva  inlènfiblement  à  la  tête 
de  l'Armée.  Alors  TEmpire  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  d'Anaftaiè ,  les 
Soldats  de  la  Garde  Pr^orienne  entrent  ne  pouvoir  pas  &  dioifir  un  plus  di- 

fne  Maître  que  Justin.  Leurs  cfpérances  ne  furent  point  trompées;  car  in- 
épendamment  des  veJtus  militaires  qu'il  poilèda  au  fouverain  degré  ,  il  ne 
fut  pas  moins  grand  par  la  conduite  qu'il  tint  dans  les  affaires  de  Religion, 
Son  zclc  pour  le  Chriltianiime  le  fait  iuffiiàmment  connoitre  par  la  manière 
dont  il  fit  mouiir  Amaiitius,  dont  le  taà  crime  étoit  d'avoir  perfêcuté  les  Ca- 
tlioliques  pour  plaire  aux  Eôddûens.  Il  rappella  les  Evêques  exilés  ;  il  cliailâ 
les  Hérétiques  ;  &  voulut  que  le  Concile  de  Chalcedoine  fût  exa(5lemenc 
obfèrvé.  Nous  trouvons  de  lui  cinq  ou  ilx  ConlUcutions  diiperiêes  dans  le 
Code« 

Juffîn,  après  avoir  régné  fèul  pendant  l'dpace  de  &pt  années  6c  quelques 
mois,  adopta  Justinien  loti  neveu ,  3c  l'aflocia  à  l'Empire ,  après  l'avoir  ùât. 
iùccefllvement  pafTer  par  les  Charges  de  Confîil ,  de  Patrice ,  &  de  Général 
d'Armée.  Ces  deux  Empereurs  r^snerenc  enlèmble  environ  quatre  mois,  pen-. 
dant  Jefqueb  ils  firent  quelques  G>iiftitations ,  dont  il  n'y  en  a  qu'une  qd  fi>it 
lapportM  dans  le  Code.  Au  bout  de  ces  quatre  mois ,  Jullîn  mourut  â^é  de 
foixante-dix-fèptans,  dont  il  n  en  avoitiegnéqueliuit  dcdemî;  Sl  Juuiniea 
4emeuta  &ul  poilèilèur  de  l'Empire* 


(a)  C'eA  à  tort  que  kplbpu'tdes  Auteurs  mo- 
(Senm  ont  donné  à  Anien  le  titre  de  Chancelier  du 
Bfli  Akric  :  car  outre  que  ce  titre  ne  lui  cft  donné 
mdleputt  l'Aâede  coulmiution  qu' AUric  fit  mec- 
tre  n  canamencement  de  fAbregé  qu'il  fit  fidre  du 

Code  Théodofien  ,  ne  donne  à  Anien  que  U  quali- 
fication de  l^ir  fpcHahilii.  Ce  ne  fut  pas  même  Anien 
atù  préiida  à  la  confcûion  de  te  C.i.xii:  :  car  le  mcme 
A&e  de  coo&nution  nous  apprend  que  ce  fut  le 
Comte  Gotatic  qui  fat  l'Ordonnateur  de  cet  Ou- 
vngt,wibumuvtn  iUufiri  Goiarice  Comitt.  Mais  ce 
fat  Anien  qui  dreib  ce  Code  ,  &  aui  en  ftgna  en* 


ou'Alaric  voulut  que  l'on  confervât  pour  faire  fol^ 
dans  le  cas  où  d'autres  copies  de  ce  Code  auroicnc 
été  fallîfâées  ou  altérées:  xVtCdliui  cuiLba  [  dit  Ata- 
ric  dans  fa  Confirmation  )autde  Lteibus ,  jut  ii  Jm 
Bctet  in  Mfaputiman  propoiure  ,  nifi  qmd  Dmâerr 
L/MKi  sr  svMscum  nui  spscTAtiLit  Auront. 
MANv ,  lient  jujjinm  ,  ordo  compUSitur.  D'ailleurs,  s 
la  fin  de  cette  Confirmation  Anien  dit  lui  incnic  : 
Hune  Codkem.  . . .  tiiidi  Cr  fubfcripft.  Ainli  il  paroic 
feuleroent  que  ce  fut  Anien  qui  rédigea  ce  Code 
Ank  llnl^ieflAoa  de  Goïark ,  &  qui  c»  ûg/a*  l'fizaBs 
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'        .  •  • 

D$  ^Empereur  JustinIen.  De  Tribonisk>  &  dgs  autres 
Junfc9nfidtes  pd  ont  travaillé  awe  CompUatims  faites 

fous  cet  Empereur* 

SI  l'on  juge  de  JuIUnien  par  la  conduite  qu'il  tint  aufli-tôt  qu'il  (è  trouva 
fèul  Maitre  de  l'Empire ,  on  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  le  regafder  com- 
me un  fLCond  Conftantin.  En  effet ,  il  s'annonça  d'abord  commele  Protecteur 
de  la  Religion;  il  répara  les  Eglifès  ruinées  par  les  Infidèles  ;  il  publia  un  grand 
nombre  d'Edits  contre  les  Hérétiques;  il  fit  naître,  en  un  mot,  les  plus  belles 
eipérances  qu'il  loic  pollîble  de  concevoir  du  plus  religieux  à,  du  plus  zélé  de 
tous  les  Princes  Ghœdens.  Si  1'<mi  conlidere  auffi  les  troubles  appaififs  &  les 
viéloires  gagnées  finis  ibn  ré^ne;  la  fêdition  ezcitée  contre  lui  par  les  neveux 
d'Anaftafe,  entièrement  dilîipée  ;  l'Afrique  reconquifè  ,  les  Goths  fournis  en 
Italie,  les  Perles  vaincus;  les  Vandales  &  les  Maures,  les  Samaritains  totale- 
ment dé&its  :  Juffinlen  noospatokm  un  nouvel  Augulle ,  qui  a  leiiiis  l'Empire 
dans  ùxi  ancienne  (plendeur.  SI  l'on  fait  enluite  attention  au  grand  nombre  de 
liOix  nouvelles  dont  il  fut  l'Auteur;  au  foin  qu'il  prit  de  faire  rédiger  les  an- 
ciennes; au  nombre  confidérablc  d'Ouvrages  de  Jurifprudence  qui  portent  fon 
nom;  à  l'autorité  que  ics  propres  Loix  6c  les  Compilations  s'acquirent  dans 
tout  leMondeconnu,  &  qu'elles  confèrvent  encore  dans  toute  l'Europe  :  JdP 
rinîen  effacera  la  gloire  des  premiers  Rois  de  Rome,  des  Decemvirs,  des  plus 
grands  Jurifoonfultes  de  la  République,  &  des  plus  illullres  de  Tes  Prédécef^ 
leurs.  Telle  eft  l^^e  que  plulieurs  Auteurs  nous  ont  donnée  de  ce  Prince  : 
mais  pourquoi  iW  que  d  autres  Hiftoriens  ayent  répandu  iùr  ion  r^ne  des 
nu^es  capables  ^n  obfourcir  tout  rédac  \ 

En  effet ,  pour  efïlicer  la  réputation  de  pieté  que  cet  Empereur  s'acquit  au 
commencement  de  fon  régne  ,  on  oppofc  Ics'nllances  &  les  menaces  qu'il  fit* 
dans  la  luite  à  Agapet,  pour  obliger  ce  Pape  à  communiquer  avec  Anthime, 
Patriarcbe  de  Conna^tinople,  lequel  étoît  Hérétique;  &  la  réponfo  qu' Aga- 
pet fit  à  Juftinien ,  iofiqu'illè  trouva  forcé  de  lui  dire  ;  je  croyais  erre  venu  versun 
Prince  Chrttien,  &  je  trouve  un  Dioclctitri.  L:i  fagcfîc  attribuée  à  ce  Prince,  n'eft 
pas  moins  attaquée  :  on  lui  reproche  ;  Premièrement,  d'avoir  pris  pourépou- 
iè,  &  d'avoir  aflbcié  à  l'Empire  une  Comédienne  nommée  Théodore  :  Secon- 
dement, d'avoir  forcé  les  Lioix  à  approuver  ibn  mariage ,  &  d'avoir  pour  cet 
efi^  abrogé  un  chapitre  de  la  Loi  Papia-Poppaea  de  Maritaniis  Oriirùbm, 
qui  défendoit  d'époufor  les  Pcrfonnes  qui  avoient  monté  fur  le  Théâtre.  Selon 
les  mêmes  Auteurs,  le  courage  de  JulUnien  ne  mérite  aucuns  éloges;  pu i (que 
ce  Prince  ne  dit  toutes  iès  viâoifes  &  même  la  tranquillité  de  fèn  Empi  re ,  • 
qu'à  la  prudence  &  à  l'habileté  de  Belilàire,  auquel  il  confia  le  commande- 
ment de  fos  Armées.  Pour  ce  qui  eft  du  grand  nombre  de  Loix  doiK  il  tut 
l'Auteur,  &  des  Compilations  qui  furent  faites  fous  fos  ordres  ;  on  prétend 
que  tout  cela  ne  fut  que  l'effet  de  la  vanité  de  JuHinien ,  qui  renverla  toute 
la  Juri^rudence  ,  afin  de  pafTer  pour  le  plus  grand  de  tous  les  Légiilateurs. 
Les  Auteurs  vont  même  plus  loin  ;  car  comme  ils  attribuent  à  Juftinien 
beaucoup  d'avarice  ,  ils  veulent  que  ce  Prince  fo  foit  prêté  à  Tribonien , 
pour  accommoder  fos  Loix  aux  vûes  particulières  de  ceux  qui  lui  don- 
naient de  l'argent.  Enfin,  les  mcmçs  UiÛoûens  ont  pouHé  leur  naine  contre. 
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a9(5  HISTOIRE  DË  LA  JURISPRUDENCE 
Juftinien ,  jufqu'à  ne  pas  vouloir  (jue  ce  Prince  foit  more  dans  la  foi  de  TEgli- 
iè  ;  puifquils  alléguént  que  quandilmourut ,  f an  de  J.  C.  565,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  &  après  un  régne  de  près  de  quarante  années ,  il  étoit  (ùr 
le  point  du  publier  un  Édir  pour  ïiiire  recevoir  une  opinion  erronée,  par  la- 
quelle il  fbutenoit  que  J  £  s  u  s-C  h  h  i  s  r  n'avoitjpas  eu  un  Corps  coirup^ble, 
c'eft-à-dire  (ùjet  aux  infirmités  naturelles. 

Quoiqu'il  ne  fblt  pa)  de  toon&jec  de  prendre  parti  Itir  ce  qui  a  été  «fit  pour 
ou  contre  ce  Prince ,  je  iie  puis  cependant  m'empêcher  d'être  furpris  de  voir 
que  pluficurs  Auteurs  anciens  Se  modernes  (è  font  acharnés  à  déchirer  la  mé- 
iboiiè  de  cet  Empereur ,  iàns  remonter  à  la  iburce  des  défauts  qu'ils  lui  ont 
reprochés ,  &  fans  lui  rendre  jufUce  fiv  le  refte.  Cependant  pour  peu  que  l'on 
léfléchiflè  fur  tout  ce  qui  a  été  écrit  au  iùjet  de  Juftinien  y  on  voit  que  la  pin* 
part  de  Ces  défauts  viennent  principalement  de  la  médiocrité  defon  elprit,  dC 
de  fà  facilité  à  recevoir  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  imprefilons  (  a  ).  La  paflion 
qu'il  avoic eupour  Théodore,  l'alcendant  qu'elle  avoit  pris  fur  lui,  les  enga» 
gemeittinjbliequ'iiavoitittis  aveccUe,furentcauièqurilVépoafi  anffi-^  qu'il 
entêté  aflociéàrEmpiré  Coinineelle  avoit  plus  d'efprit  que  lui ,  Se  qu'il 
confèrva  toujours  pour  elle  un  amour  qui  alloit  prefquc  jufqu'à  l'idolâtrie  ;  el  le 
lui  fit  faire  plufieurs  allions  blâmables  ,  qu'il  n'auroit  jamais  faites  s'il  s'étoit 

fouverné  par  Tes  propres  fèntimens.  Ce  tut  elle,  par. exemple,  qui  l'engagea 
fiûre  toutes  ibnei <k  violences  au  Pape  Agapet,  ftà&iroii&rlePatnarcke 
Andiime.  La  proteâlon  qu'elle  accorda  aux  Hérétiques ,  &.  l'entrée  qu'elle 
leur  donna  à  la  Cour,  jettcrent  dans  refprit  de  Juftinien  quelques  fcmences  de 
l'héréfie  Ë^tychienne  donc  ihéodore  taifoit  protellion  :  deiorceque  l'habitude 
dû  Juffibien  étoit  de  ^vreaveedefHërétiques,  &  la  proteâionqt^  concinoa 
de  leur  accorder  stptès  la  mort  de  Théodore ,  furent  la  ièule  cauJè  de  l'erreur 
que  Ton  prétend  que  ce  Prince  vouioit  &ire  recevoir  par  un  Edk  ,  lotjqu'ii 


(a)  Procope,  Suidas  &  autres  Auteurs  fontaifez 
d'accord  Air  la  médiocrité  d'efprit  de  cet  Empereur , 
&  fur  fa  fiôBté  à  (è  kUIèr  tmper,  Innont  par 
Théodoce.  < 

0  (l))AiiiHMn,4feG.RwK. livres, chapitre  ^, fait 
une  defcription  fort  fmguliere  de  ce  qui  occaïTonna 
le  roariaj^  de  Judinien  avec  Théodore  ,  à  laquelle 
il  donne  le  nom  d'Anroniéi  ,  qui  cfl  peut-être  celui 
<]u'eile  portoit  ou  (Ju'elle  s'étoit  donné  avant  que 
cet  Empereur  l'eût  ëpoufée.  Voici  ce  qu'Aimoin 
dit  dit  mariage  de  Juftinien  :  Hu  ipfu  apud  Conjlan- 
liiMyaliw  £ebui,  Jufthto  huwanu  rtbus  txempto,  Juf- 
tiRUDiiii  éifma^  in  Rtgtw.  h  dutan  Jujimianus  dum 
M*  UHUmiiiammuraa  JiMm  furifinim  pritpofiua , 
V  Bdifams  Efùtum  Pnef*9tu ,  maux  fibi  adiny'tum 
dextras  dederant  amiàtix.  L  jurujuranîn  fi  cMigave- 
ran:  f.ie ,  ut  fi  auiiibtt  eontm  allions  Gradus  potintur 
honore,  fiàum  jibï  /rquaret  Dign'uate.  QudtLim  iiaque 
dit ,  tum  eogquavis  jibi  Lupanar  ingreffi  ,  conj'p'tauni 
duAs  mulitnulas  tx  Gattt  Ams^mimjort»  uptiraotis 
•  éhduSai,  inibi  tjjè  projlimai.  EMmnfkaUt  af|Hr 
aàgn/tUaitmuiiiumtiwùmnmwmmnAmauîi 
éUvmJbmr  Ammim  t  &  Ammim'fûAmJv^^'^- 
nta,Ammdtum  vtri  otoMtBdîfaikut erantfuambo 
finris.  Una  trgo  Utrum ,  Jujtinuno  nurkCaBÎf  Aorïi  fub 
i>o  quiefcme . . .  advenkns  Aquila ,  aUs  expaltjts  ab  ar- 
dore  foUi  fltm  conahatur  dtfendcrt.  InttlUxit  mulicr  auf~ 
piùum,  quod  Juftimano  portauUbût  liDfiruin  ;  6"  tx- 
ftrrtBumtaU  voct  ccmpeliat  virum.  Oro  ,  wquii ,  aman- 
^^bm  mvmi,ut  dum  Regni  poâtus  fueris  i>ctpir'u ,  mn 
ne  iim^jiuan  jMbta  gra^fàmi  ampltx'ûm  conjugh.  lllo 
tBemu  mp<^ib\U  hec  tfft,ut  ipft  ad  oAmn  prwkat- 
tKT  ImpiriaU  :  rogat  ntulier ,  ut ,  quod  Ma  pro  ctrto  fiit- 
tgtntjt  mauntraam  âfriAan.  (^  admaut  «tfnt- 


fum,fa3aqtuemmutst'tont^^dorum,Klàiimie^iip' 


cejjum  Ntc  rr.uhum  fltKÊfat  tanpefit  ^  aam  bye~ 

rator  Jujiinui  txptdiilûmm  paravii  adrmflt  AfCnAp» 
Jidii  ■■  fid  îri  ipfo  Belli  apparatu  riorbouriamaa,  mm» 
ajfumfd  Impaii  oSavo  ejl  defunSut.Coi^a^SâlâtuSf 
totiufqut  fiinul  exercitui,  Auguflus  ejjicitwr  Ji^ntanui, 
(rc. . . .  Tune  Aiuon'm  ,  r/ui  qiumdâm  amata ,  fui  nt^ 
quaquam  obl'.ta  ,  fuvipin  ijninijuc  auras  Palatium  tjl  in- 
grc//j  ....  6*  jium  anit  trmctptm,  hune  apud  tum 
habutt  fermtnan.  Cum  fcnpiura  dicai  ,  konor  Rtgii  ju' 
dicium  diligit  :  Gr  idem  Rcx  qui  J'da  in  folio  Judicii  p 
d^pat  omnc  malum  Inuiiufuo  :  Ego ,  cUmentiffime  lut- 
ptrttor,  lucc  dtSa  ejfe  de  u  inuUigens  .fJutitmfiai^  H 
adaauR,  tiiiqut  proprim  ntcejfuudinis  caufam  txptHUUS» 
Efl  dtnique  in  hac  Cimute  iufrnii ,  fui  mxum  pavnt' 
tatis  ttimuUs  fidem  pep'git  altcrni  amorii  .  profejjiu  quod 
int  fibi  fungtrtc  fub  nomine  leg.turur  c^nju^is.  T)h  id  fe- 
renitatii  tua  prafentiam  adii ,  tui  fuptr  Ku.  re  txpcjcen* 
fntentiam  judim.  Cui  Impcruior  ;  fi ,  inquit ,  fdcs  tjl 
foSa,  non  diba fitri  irrita.  Quo  tlla  auiÙiff,  annulum 
Jito  dtirtlittu  digito ,  ojltndii  Auguilo.  Videat ,  ait ,  Dût 
nûm  mut ,  €ifis  ifit  fiitrit  anmàtUjAffufdit  Print^ 
nm  fooit  àdMmudim.' fuhttùtm  mnixà  in 
biculûm  ;  cmmntntVijut  Rtgdibus  inJuiam ,  de  uettn 
vocari  (ftfft  Auguflam.  QwtdfuBum  vthtmmtcr  abhor- 
rmt  Populus  cun^uf^jue  Stnatus  :  adeo  ut  prdam  cLima- 
roir ,  nefariam  rem  ttàjjt  Au^ujium ,  ut  publica  ubjtdio- 
niiScortUinJibi  copuUrrt  in  matrimoniuift.  En  fuppoiiint 
que  cette  Hifloire  fuit  vraie  ,  elle  fait  vuir  du  moins 
que  (î  JuAinien  6t  un  mariafe  indigiw  ihMk  Eaipfl- 
reur,  c'en  parc* ^ifîi  m  VMhtt  «w nvqHtr  aiai 
promedi»  qu'il  «râit  Mm  im  b  nm  aine  «k 
û  «^«Tpefatt  fu  de  poflUer  ve  jour  VEmpit^ 

piooruc 
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ROMAINE.  Partii  III.  Paragr.  X.  297 
mourut  (a).  Le  fiiibie  de  cet  Empereur  pour  Théodore  fut  pouiTé  ù  loin, 
que  non^fèulement  il  lit  à  &  iôliicitacion  plufieurs  ttOÊt  en  fiiveucxles  fem- 
mes ,  m*ais  encore  qu'il  pada  de  Théodore  avec  beaucoup  d  éloges  dms 

Ces  Loix  (6).  Il  voulut  même  que  le  nom  de  cette  Impératrice  fût  mis  aveô 
le  fien  fur  les  Monumens  publics  qu'il  fit  ériger  pendant  fon  régne  (c)  i  Si  H 
l'on  a  reproché  un  peu  d'avarice  à  ce  Frince ,  c'ell  parce  qu'il  lui  (klltlt  beaor- 
coup  d'argent  pour  fournir  à  tous  les  Bâtimens  par  ielquels  Théodore  voulut 
qu'il  perpétuât  leur  mémoire.  Or  un  Foibic  aulîi  marqué  que  fut  celui  de  cet 

.  Empereur  pourlbn  épouie ,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  le  jetter  dans  degnnds 
écarts  malgré  lès  bonnes  intentions  ;  fur-tout  l'étendue  d'elprit  de  ce  Prince 
ne  lui  feomiflànt  pas  de  quoi  mettre  des  bornes  à  ûl  foittleflê.  Je  ne  vois  donc 

.  dans  JuIUnien  qu'un  Prince  malheureux  d'avoir  époufë  Tliéodore  :  &  fi  nou* 
ôtons  de  la  vie  de  cet  Empereur  les  aérions  qu'elle  lui  fit  faire,  nous  trouvcionâ 
JuiUnien  digne  des  éloges  que  plufieurs  Auteurs  lui  ont  dontiés. 

£n  effet ,  on  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  eu  de  bonnes  intentions  dans  ce  q  i'il  fît 
pendant  la  duré^de  fon  régne  :  on  ne  diiconvlent  pas  qu'il  ait  eu  de  l'huma- 
nité Se  de  la  douceur  dans  le  caraélere ,  &  qu'il  fut  même  fùfceptible  de  faire 
le  bien  lorfqu'il  le  connoilfoit  &  qu'on  ne  l'en  détournoit  pas.  Sa  religion  Sc 
ù  pieté  ne  lont  pas  éauivoques ,  puilqu'ii  fit  bâtir  non-ièulement  à  Coniianci- 
nople,  mais  encore  ailleurs ,  un  nombre  prodigieux  d'Egliiès,  donl  pluiieaiS 
iùbfîftent  même  encore  aujourd'hui  (d).  Un  grand  jiombre  de  Titres  du  pue* 
mier  Livre  de  fon  Code,  &  plufieurs  de  fês  Novelles,  feront  toujours  des  ga- 
rants de  là  pieté  &  de  Ibn  zélé  pour  la  Religion.  Sa  magnificence  éclata  dans 
la  grande  quantité  d'Edifices  qu'il  fit  élever  à  Conflantinople  Se  dans  les  Pro- 
vincet  de  fEmpire.  Son  amour  pour  la  Juftice  &  manifefta  par  environ  trois 
cent  ConfUtutions  dont  il  fut  l'Auteur,  Se  qu'il  fit  par  la  fiiite  infi:rer  dans  Ibn 
Code.  Le  Coin  qu'il  prit  de  faire  compiler  en  cinquante  Livres  de  Digefte  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  Ecrits  des  anciens  Juriiconiùltes  ;  l'attention 

3u'il  eut  de  faire  raflèmbler  les  Elémens  du  Droit  Romain  en  quatre  lâvtes 
'Inftitutes  ;  les  correélions  qu'il  fit  &ireàibn  Code  ;  les  Novelles  par  le^uellès 
il  fîippléa  à  ce  qui  pouvoit  manquer  à  la  perleé^ion  de  lès  préccdens  Ouvra- 
ges :  tout  aifure  à  l'Empereur  JulHnien  le  premier  rang  parmi  les  Légiflateurs 
Romains.  Si  l'on  a  relevé  un  grand  nombre  de  fautes  dans  les  Ecrits  qui  por-* 
cent  fim  nom,  &  fi  l'on  a  aflœâé  par  cetœ  raiibn  de  déclamer  contre  les  mè^ 
mes  Ouvrages;  on  amarqué  en  cela  d'autant  plus  deprévendon ,  que  Ton  trou* 
yeroit  des  vices  encore  plus  confidérables  dans  ce  qui  nous  refte  d'Ouvrages 
antérieurs  à  ceux  de  JuiUnien,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  monté  depuis  long-tems 
iùr  le  ton  cTavoir  moins  d'indulgence  pour  les  Ecrits  qui  portent  le  nom  de 
•cet  Empereur,  que  pour  ceux  des  anciens  Jurlfbonfukes  &  des  Empereurs  qui 
l'ont  précédé.  La  feule  chofe  qu'on  ait  à  lui  reprocher  fiir  cet  article,  eft  d'a- 
-voir  uipprimé  les  Ouvrages  dont  il  s'eft  fèrvi  pour  compofèr  fbn  Digefle  ;  Se 


(c)  Cedrenus  nous  a  confervf  l'Infcriptinn  ou 
Dédicace  que  Juftinien  Sc  Théodore  firent  onjrjin- 
tement  de  rKgliie  de  Sainte  Sophie  à  Cnntlantino- 
pie  ;  laquelle  Inlcriprion  (  qui  ^tnit  f^nvé*  (brr An* 
tel  de  cette  Eg|ife)  &ifnit  mention  de  laflinî«i 


(a)  On  peut  voir  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  par 
Evagre,  livre 4., chapitres lO.  II. &autres;par  Li- 
bérât in Breyiario ,  chaptueMS  & fvbtwttrN Ati- 
teun  de  ce  tenu- là. 

(  i  )  Pour  donner  une  idée  des  élogea  dont  Jufti-  ^ 
'  rien  comble  Théodore ,  de  de  la  confiance  qu'il  eut  i  de  Théodote  rconne  éttm  éfaletncKamnlndee* 

danaleaoonfabde  cette  Impératrice  ,  il  fiilfit  de  '  ''  «j**—        —  j — r_T,..i./.  j.  «Jir. 

confulter  le  chapitre  i.  de  la  Novelle  8 ,  oi  cet  Em- 
pereur s'exprime  en  ces  termes  :  Hcee  omnia  apud  ms 
cogitantes  ,  ùr  hic  quoque  paktics i-f.  »  Co\tiLil  fu- 
moites  tam  iptu  àDto  data  ejï  nobis  Hci  £»£Nofsu- 
mam  CoNJvesM,  ù'ttuc  edfîttubni  caufam  ammmi- 
comti  fttfutiÊan  ttkm  à  m  fimeuti  CmifiUo ,  ai 


fuperbe  Edifice.  Piraoope  du»  laTitMt4(ifiQ(i* 
dis  JuRinÏMi ,  fournit  audi  plufietffi  ekMIplct  dn  («Il 
que  Juftinien  avoit  de  faire  éciîié  k  nMb  de  Théo- 
dore à  côté  dttfiaalnr  JmBitiaMM  qrfttfcifdtcoiiCi 

truire. 

(<<)  On  peut  voir  l'cnumération  de  tous  ces  Bâti- 
mena  ànat  kl  TraUft  de  F loeope  dâ  MJ^m  Ju^. 
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peut-être  en  cela  a-t-ii  agi  contre  là  propre  gloire.  S  il  nous  avoit  conlèrvé 
tous  cei!îhmen(ès  >Bb4tl  d<i»it'on'sm»it  connu  avant  lui  les  oonciadjâions  As 
PembarraS)  nbus  verrions  le  travail  i^uii  a  fallu  faire  pour  concilier,  9u  moins 
en  beaucoup  d'tndroits ,  les  opinions  différentes  des  Auteurs  de  tous  ces  Ecrits  : 
&  quoique  la  Compilatt(in  du  Digeftc  Ibit  bien  éloignée  d'être  pariaite,  liii-* 
vant  l'iaée  que  nous  pouvons  nous  en  tormer ,  nous  ierions  peut-être  forcés  de 
convenir  que  cette  Gompikcion  t^ft  j>as  mal  fàice ,  eu  égaid  à  la  difficulté 
qu'il  y  avoie  de  la  faire  mieux.  Enfin»  u  nous avicMÙ- cous  les  Onvnges  donc  le 
Digeftc  a  été  tiré,  il  n'en  rcfiiircroit  |^tut-ctrc  atitrecholè  finon  que  Juftinien 
fè  lèroit  mis  à  couvert  du  reproche  de  les  avoir  iùpprimés  :  mais  nous  aurions 
des  mêmes-Ecrits,  êc  noK»  ne  nous' en  (èivirifMis  pas.  Nous  ferions  peui^êtr» 
nous-mêmes  ce  que  Jiiftinfen  a  fait  faite  ;  &  après  nous  ètie'(pour  ainfi  dire  y 
perdus  dans  les  difputes  des  Sabiniens  &  des  Proculeïens ,  nous  en  reviendrions 
à  ce  que  Juftinien  a  fait  extraire  de  leurs  Ouvrages,  &  à  la  manière  dont  on  ^ 
tâché  de  concilier  leurs  fèncimcns  dans  le  Digelte.  - 
*  Il  eft  vrai  tfâis  ce  qui  nous  fefte  des  Ouvrages  de  Omis ,  d^pien  &  de  Juiius 
Paulus ,  nous'&it  fCgretef  la  perte  du  furpius  de  letirs  Ecrits ,  &  excite  en  nous 
les  mêmes  regrets  au  fiijet  des  Ecrits  des  autres  Jurifconfultes.  Mais  première- 
ment il  ne  taut  pas  croire  que  tout  ce  qui  nous  manque  des  Ouvrages  de  ces 
anciens  Jurilconfùltes ,  fût  de  la  même&rce  que  ce  ^ui  nous  en  refte  :  car  pourri 
quoi  avons-nous  les  Fragmens  d'Ulpien,  les  Sentences  de  Baol,  les  Inititutés 
de  Caius!  £ft-ce  te  lèul liazârd  qui  nous  a  coniètvé  ces  Ouvrages,  plutôt  que 
les  autres?  Non.  Ceft  le  difcemement ,  c'eft  la  (upérioriré  que  les  mêmes  C)u- 
vra^  avoient  lur  la  plupart  de  ceux  que  nous  n'avons  plus  ;     nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  cîrconftàoccs  mêmes  qui  nous  ont  con&rvé  les  Ecriict 
ui  nous  reftent.  En  effet ,  Anien  ayant  été  dûi^  par  le  Roi  Alaric  d'intro* 
îiire  Je  Droit  Romain  dans  les  Etats,  étoit  certainement  à  portée  de  faire  ce 
que  quelques  Auteurs  reprochent  à  Juftinien  de  n'avoir  pas  tair.  Anien  ,  qui 
vivoit  avant  l'Empire  de  Juftinien,  avoit  entre  les  mains  tous  les  Ecrits  des  Ju- 
rilcofifiiltes  de  l'ancienne  Rome  ;  âc  pour  introduire  le  Droit  Romain  dans  1er 
Etats  d' Alaric ,  rien  ne  lui  étoit  plus  &cile  que  d'eng^iqger  ce  Roi  des  Vifîgoths 
à  donner  autorité  à  tous  ces  mêmes  Ecrits.  Mais  comrne  Anien  ,  qui  étoit 
homme  d'elprit  &  habile  dans  le  Droit,  fentit  que  ce  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges ne  fçrvirok  qu'à  embarralTer  la  Jurifprudence;  il  choifit  ceux  que  vraifèm- 
Diablement  il  trouva  les  meilleurs,  il  lalflà  entièrement  les  autres;  &  ce  choix 
qu'il  fie  des  Inftitotes  de  Caïus,  des  Fragmens  d'Ulpien  Se  des  Sentences  de 
Paul,  doit  diminuer  confîdérablement  nos  regrets  fur  la  perte  du^andnombie 
d'Ouvrages  qu'on  prétend  que  Juftinien  a  lupprimés. 

Ceft  donc  mal-à-propo«  &  Êiute  de  réflé^ir  aflèz  iùr  la  conduite  de  Jûftt-^ 
nien,  que  l'on  accniè  cet  Empereur  d'avoir  lùpprimc  par  jaloufie  les  Ouvragés 
entiers  dont  il  a  rapporté  des  Iragmensdans  fon  Digcfte.  En  effet,  quelle  pou?-, 
voit  être  cette  jaloufie  î  Juftinien  en  là  qualité  d'Empereur  pouvoit-il  être  ja- 
loux de  ce  que  de  fimples  Jurilconfùltes  paniculiers  avoient  donné  en  différens 
tems  de  bonnes  Réponiiês  on  Con&itarîons  £ir  les  Queftioiis  qui  leur  étoienc 
propolees  ?  Je  païïerois  plus  volontiers  que  l'on  attribuât  à  Juftinien  un  peu  de 
jaloufie  au  fujet  du  Code  de  Théodofe  ;  parce  qu'alors  cela  faifbit  deux  LégiA 
lateurs  du  même  rang,  &  qu'il  ne  feroit  pas  lùrprenant  que  Juftinien  «  qui  lài- 
iôit  un  Code,  eût  été  bien  aile  de  faire  prévaloir  le  iien  m  celui  de  Théodo/è.' 
BAais  (  je  le  répète)  quel  motif  de  jaloufie  pouvoit-il  y  avoir  de  la  partde  JuP 
tînien  LégiHateur,  contre  des  Jurilconfùltes  particuliers  qui  n'avoicnt  point  fait 
de  Loix ,  &  qui  avoient  feulement  donné  des  Commentaires  fur  celles  qui 
écoicnt  laites  long-tems  avant  cet  Empereur  l  On  ne  peut  pas  dire  ^u'U  aie 
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VDuln  par-là  abolir  leuis  Loix,  Jnii&u'ils  n'«i  avdtetic  fàk  aucofies  ;  Se  qu'ils 

n'avoicnt  pas  même  le  pouvoir  d'en  mire.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  ait 
voulu  abolir  les  Loix  fur  lefqucllcs  ces  Jurifconlùltes  avoient  fait  des  Com- 
mentaires; pui(qu'on  voie  au  contraire  que  la  plupart  des  Loix  anciennes  ibnc 
lappoitées  &  (  pour  ainft  dire  )  renouveuéËs  dans  le  Digefte.  Af nfi  Ton  ne  dira 
pas  que  Juftinieii  ait  ctc  jaloux  des  anciens  Jurifconfùltes  ;  puifqu'il  ne  l'a  pas 
même  été  de  Sylla,  de  Pompée,  de  Jules-Cé/Iu-  &  autres  Chefs  de  la  Républi-' 
que,  dont  les  Loix  font  rapportées  dans  les  Compilations  qu  il  a  tait  faire. 

Il  y  a  plus  :  car  je  prouve  que  JuHinien  cft  celui  de  tous  les  Empereurs  Ro- 
mains qui  a  le  plus  travaillé  à  peqiétuer  la  mémoire  des  andens  Juriiiconfiittesy 
&  à  dernier  autorité  à  leurs  Ecrits.  En  effet,  avant  Judinien  les  Empereurs  Ro- 
mains, à  commencer  par  Au^udc  ,  avoient  fait  des  Conltitutions qui  (jointes 
aux  Eoix  émanées  des  diliércns  Ordres  du  Peuple}  compofbicnc  toute  la  Jurif- 

1>rudence  :  les  Ouvrages  des  Juriiconfîiltes  n'avoîent  aucune  autorité;  &  on  ne 
es  citoic  que  comme  nous  citons  les  Commentateurs^  uniquement  pour  faire 
voir  que  l'avis  que  l'on  (ôutcnoit  lur  une  QucRion ,  ccoit  celui  des  gens  les  plus 
verfes  dans  la  fcience  des  Loix.  L'Fmpcrcur  Thcodofc  le  jeune  avoit  été  le 
premier  qui  avoit  donné  autorité  aux  Ecrits  des  Juriiconliiites ,  encore  ne  l'a-  ç 
voit-il  dofiné  qu'à  un  très-petit  nombre  :  En  confèquence  de  cela ,  les  Ecrits  des  4t  Rtfjwïf. 
autres  Juriicoiiuiltes  étoicnt  tombés  dans  le  difcrcdit,  &  Th^dofè  n'avoit  nie-  ^««w. 
me  autorife  aucuns  endroits  de  leurs  Ouvrages.  Juflinien  au  contraire  qui ,  après 
avoir  tait  Ibii  CJode,  pouvoit  lailîer  les  cholès  dans  cette  polltion,  voulut  que 
tous  les  anciens  Juriiconlultes,  depuis  le  commencement  de  la  République  jul^ 
qu  àfi>n  tems,  tiodvaflênt  place  dfns&QjDigefte  ;  lesuns  plus,  l^aucres  moins, 
œlon  le  mérite  &  le  nombre  de  leurs  Ecrits  :  il  rapporte  même  les  noms  de 
ceux  dont  il  n'a  pas  pû  rapporter  des  fragmcns  (a)  ;  &.  après  avoir  employé 
tous  lès  cinquante  Livres  deDigelles  à  célébrer  la  mémoire  des  anciens  JuriP> 
conlùltes,  &  à  rallcmbler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  datur  leurs  Ecrits, 
il  a  confirmé  &  donné  autorité  à  toute  cette  Compilation  dans  les  termes  les 
plus  honorables  pour  eux.  Ainfi,  pour  peu  que  l'on  réHcchiife  làns  prévention 
&i');)sp;îi  ti  ilité  fur  la  conduite  de  Jull;inicn  à  l'égard  des  anciens  Juriiconfulrcs 
&de  leurs  Ecrits;  il  en  réiultera:  Frcmieremcnt,  que  cette  prétendue  jaipulie 
de  Julien  contre  les  anciens  Jurifeonfiiltesdilparott  entièrement,  &  ne  nous 
laillêappercevoir  dans  cet  Empereur  qu'une  attention  la  plus  marquée  de  (à  parc 
pour  perpétuer  leur  mémoire  :  Secondement,  que  la  prétendue  afTet^lation  de 
Juftinicn  à  f  upprimer  leurs  Ecrits ,  le  change  de  là  part  en  un  loin  extrême  d'en 
faire  paiier  la  meilleure  partie  à  la  pollérité,  en  leur  donnant  même  beaucoup 
plus  d'autorité  qu'ils  n'en  avoient  aujparavant. 

Une  réflexion  qui  achevé  de  confondre  ceux  qui  ont  critiqué  Juftinien  (as 
cet  article ,  efl  que  fi  cet  Empereur  avoit  voulu  élever  là  réputation  Cur  les 
ruities  de  celle  de  tous  ces  Juriiconlultes ,  rien  ne  lui  étoit  plus  facile  que  de 
s'approprier  leurs  penfëes  Se.  leurs  décifions,  de  faire  de  tout  cela  un  fèul  corps 
d'Ouvrage ,  iàns  marquer  de  qui  diaque  endroit  aurait  été  tiré  ;  &  en.  fiippri- 

(a)  Juilinien  s'exprime  d'une  manière  très-hoBO-  htfcribi:  ut  manifejliff.mum  fit  ex  ^uibus  Lt^Jluorllnit , 
rab!c  peur  les  anciens  Juri  'ci  mfultcs ,  lorfque  d.ins  la   quibuftiut  Libris  eorum  ,  Cr  quot  millibui  hoc  Jujlkix  Ro- 


1^12,  §.  10. auCode  de  veteri  Jureenucltdndo  ,ïl  dit: 
Tmu  Mitm  à  mhh  Antiqmutu  habita  ejl  rivcrent  'ta  , 
Ut  mmiiiw  Pruàtntum  taciturniiatt  tradere  nulh  patia- 
mrmoioc  fidunufquifqut  torummti  auSor  Ltgu  fuit, 
mfira  DmçIKi  iiftripmtjl.  Cet  Empereur  entre  mô- 
me à  ce  (ujet  dans  un  plu  grand  d/tail  dans  le  Ç.  20. 
de  la  même  Loi,  lorrqull  dit:  Neaut.m  in^ogr.'num 


mana  Templum  iTdiJiaiium  tfl.  Legijlatorts  autm  ,  >U 
Commentdtoru  cos  eligimus ,  qui  di^ni  tanto  pptrtWMtt 
&  qw>$  Gr  autr'uira  fuffim  Pnnûpa  adaùtwt  mn 
fmt  indSgnati ,  omniha  MO  Sffùtadi  apict  imptrtitft 

luc  Jib'i  quoquam  aliquam  prgrogativam  vindlcantt ,  cuir 
enim  Cnnfiitutionum  vkm  ùr  nos  Legts  obtinerr  «rt/ùi- 

nt.d ,  qujft  ex  r.Mi  proimiliatas  :  quid  amplutf ,  aut 


v^u  Jiat  ae  ambus  vtumm  JJbrUcenJummMio  orMnaia  |  mnut  in  quibufdam  ejje  intellisatur ,  cum  una  dignitu^ 
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n\ant  enfmte  les  Ecries  originaux  >  ceux  qui  en  écoient  les  Auteurs  auroienc 
l)i|^ntôc  été  ochMés  (a).  Aulieode  oeta>  Joftiniena  eai'amntkmckiieiiiêler  . 
prefque  rien  de  lui  dans  le  Digefie> de laillêr  parler  les  anciens  Jurifconiùhes» 
de  leur  faire  honneur  à  chacun  de  tout  ce  qu'il  tire  d'eux  ,  Se  même  d'indiquer 
le  Livre  d'où  chaque  morceau  a  été  pris.  Cette  derfiierc  circonftance  ,  qui 
adiere  de  prouver  qu'il  n'y  a  eu  sucùfie  j^oofia^e  la  part  de  Juftinie6  contre 
les  anciens  Juriiconiùltes,  ftrt  encore  à  montrer  qu'il  n'y  a  eu  aocime  infidé* 
lité  de  la  part  de  cet  Empereur  &  de  ceux  qui  ont  fait  cette  Compilation  fous 
fès  ordres  ;  car  la  fource  de  chaque  padàge  cité  étant  indiquée  ,  on  auroit  été  à 
portée  d'appercevoir  fur  le  champ  la  fraude  des  Coinpilatcurs  :  &  cependant 
je  n  ai  pas  trouvé  que  les  Auteurs  confemporains  ayent  fait  ce  repfoenràfcf^ 
tinien  ni  à  ceux  qu'il  employa  à  fcs  Compilations.  Celions  donc  de  reprocher 
à  cet  Empereur  d'avoir  fupprïmé  par  jalounc  les  Ouvrages  dont  il  s'cft'icrvi 
pour  compofer  Con  Digefte  ,  ÔL  d'avoir  altéré  &  corrompu  les  morceaux  ^u'ilg 
tiré  des  mêmes  Ecries.  . 

Mais  oà  eft  «failleuis  la  preuve  de  cette  prétendue  fùppreiïïon  !  Car  de  ce 
que  ces  Ouvrages  des  anciens  Jurilconfùltes  ne  £>nt  pas  venus  julqu'à  nous  » 
s'enfùit-il  néceîïàirement  que  ce  {bit  Juftinien  qui  les  ait  {ùpprimés  ?  C'eft  ce 
dont  je  ne  ^urois  convenir.  La  longueur  des  tems ,  les  irruptions  des  Barbares 
dans  tonte  fétenéie  de  l'Empire  j  ne  IcMit-eUies  pas  plutôt  la  véritable  cadè  ds 
ce  que  ces  imtneniès  Ecrits  (è  Ibnt  perdus  (&}  !  Trouvons-nous  dans  aucun  Au- 
teur contemporain  que  Juftinien  ait  fait  faire  une  recherche  de  toutes  les  copies 
qui  pouvoicnt  être  reftées  des  Ouvrages  des  anciens  Jurifconiùltes  ,  &  qu'après 
avoir  retiré  toutes  ces  copies  elles  ayent  été  iùpprimées  tacitement}  ou  par  ua 
oïdie  eipfès  de  cet  Empereur  !■  Nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  dans  les 
Auteurs.  Ainfi  je  ne  conçois  pas  à  propos  de  quoi  ni  quel  intérêt  les  £ccivain9 
modernes  ont  pû  avoir  d'attribuer  cette  perte  à  l'Empereur  Juftinien,  puifqu^ 
les  anciens  Auteurs  n'en  chargent  pas  la  mémoire  de  ce  Prince.  Pour  moi  je 
trouve  des  caulès  bien  plus  naturelles  de  cette  perte  dans  ce  qu'on  appeilç 
finjure  des  tenu.  En  emc,  la  Loi  a.  au  Digefte  de  ong^  hau,  jùffic  premier 
rement  pour  nous  faire  connottre  que  dès  le  tems  même  de  Pomponîus,  qui  eft 
l'Auteur  de  cette  Loi ,  il  s'étoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  d'Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconfùltes;  puiique  Pomponius  parle  d'une  manière  iort  incertaine  de 

Î»lufieurs  d'entf'eux  &  de  leurs  Ouvrages.  Depuis  Pomponius  qtû  vivoit  dans 
e  troiiiéme  fïécle ,  jufqu'à  rEnq>ereur  Théodolè  le  jeune  qui  vivoit  dans  le 
cinquième,  il  peut  s'être  encore  perdu  plufieurs  Ecrits  des  anciens  Jurifcon- 
ftltes  Romains.  La  préférence  que  l'Empereur  Théodofè  le  jeune  donna  aux 
Ouvrages  de  Papinien  &  de  quelques  autres  ,  fit  encore  vraiièmbiabiemenc 
tomber  en  difcredit  les  Ecries  ae  pldîenrs  andens  Jurilôon&lces  :  èc  il  fiutt  que 


(a)  Lorrc|ue  les  EmpereoR  Gren  qui  fucceile- 
fent  à  Juftimea  ,  vouluranc  pur  U  fiiht  dbolir  les 
Coofiktkwa  deoet  J&DMRar  ;!b  en  firtitt  (àirc  dé 
iMOVelle*,  dftnslefqùOK*  île  ne  nommèrent  point 

les  Jurifcon fuites  dont  ils  av  /u-nt  tire  ce  qu'ils  em- 
ployèrent clans  leurs  Cnrii;iilatii>ns.  JclLiiicTi  n'avoit 
pas  faitdc  n-cme  ;  i\  cette  feule  circnniljnci-  jiiMi.ive 

qu'il  n'a  januis  eu  intention  d'abolir  la  mémoire  ni 
les  Ecrits  des  anciens  Jurifconfuites.  Ce  qui  achevé 
jnéme  de  montrer  la  différence  du  motif  de  l'Era- 
pereur  Jufiinien  d'avec  celui  des  Empereurs  Grecs 
qui  lui  ontfnccedé,  c'efiquecet  Empcreun parlent 
quelque  foi*  en  aflèz  roauvaît  termes  des  CmpiU- 
tions  faites  par  les  ordre;  Juffluicr.  ;  au  lieu  que 
Juflinien  s'exprime  toujours  d'une  manière  très-ho- 
norable pour  laiateqinftlH  £^ts  des  anciens  Ju- 
^t&onfuuesi  ■  '  '  - 

-        .  . 


(i)  Plufieurs  drcooftances  prouvent  que  les  Li- 
vres des  Jurifcoofiilles  Romains  fe  font  perdus  par 
le  malheor  dat  ttfflt >  fir  iMcoorlê*  des  Barbant» 
<Sc  par  descttaafifoÂoo  ne  ponvoitn*  fçaldîer. 

En  effet,  des  trois  Villes  qui  étoient  les  principalet 
dtpuùtaircs  du  Droit  Romain ,  Beryte  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  :  les  Ooths  &  rsutrcs 
Barbares  ont  plufieurs  fois  faccaçé  Rome ,  l'Italie  , 
r  Allemagne  &  les  Gaules  ;  ils  pillèrent  même  tous 
les  Livres  qu'ils  j  troaverent.  Conftantiaoptemia 
plufieurs  malheon,  c  M  enfin  la  ^nkt  àa  Tficfc 
Ainfi  il  ne  faut  pas  chercher  aiUcun^m  Ans  cet 
év^nemens ,  la  caufe  de  la  perte  des  Eenftdom  Ju^ 
tinien  &  ceux  qui  avoient  travaillé  par  ftt  OffdfW^ 
s'étoient  fervi;  pour  «oaigoitx^  Digeftc» 
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damlecems  qui  s'écoula  depuis  Théodoiè  le  jeune  juiqu'à  Juftinien  qui  yîvoic 
dans  le  fixiétne  liécle,  il  Ce  {oit  perdu  plufieurs  des  mêmes  Oavnffes;  puilque 
dans  i'bukx  nommé  Index  Juftinuneus ,  qui  eft  au  commencement  des  Pandeç- 
tes  Florentines,  plufieurs  de  ces  anciens  Jurifconflilces  y  font  omis  en  totalité; 

qu'à  l'égard  de  ceux  même  donc  il  y  e(l  fait  mention,  un  grand  nombre  de 
leurs  Ouvrages  lônt  paffês  faas  filence.  Or,  puiique  dès  le  tems  mpme  de 
tinien,  une  grande  partie  des  Ecrits  des  anciens  Juri/conlùlces  étoit  perf^l 
Quelle  împolîlbilitéy  a-t-ilque  lefùrplus  fè  foir  perdu  dans  le  bouleverlèmenf 
général  qui  accompagna  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ?  Nous  verrons  dans 
iaiui:e  de  cette  Hiftoire  que  le  Digefte  de  Jullinien  le  perdit  lui-mcme.  Ainû 
je  ne  vois  aucun  fendonent  dans  le  reproche  oa'on  a  &it  à  cet  Empereur  (f  a- 
voir  iîq)primé  lés  Ecrits  des  anciens  Jurifconlulces,  tant  de  ceux  dont  il  t'était 
fervi  dans  Ton  Digefte,  que  des  autres  dont  il  n'y  a  aucun  fiagment  rapporté 
dans  cet  Ouvrage. 

La  jaloufie  dont  on  prétend  que  cet  Empereur  fut  fùlceptible ,  fèroic  peut- 
être  plus  vraifèmbiabie ,  fi  on l'appliquoit  au defir que  Juftinien  peut  avoireude 
faire  prévaloir  fbn  Code  lur  celui  de  Tliéodolè.  Mab  quel  eft  le  L^iflateur  qui 

croyant  avoir  des  vues  plus  ctencfues  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  l'ont  précédé, 
ne  cherche  pas  à  faire  dominer  Ibn  Ouvrage  ,  fur-tout  lorique  ce  Légiflaccur 
trouve  rocodion  d'y  Inlêrer  lès  propres  Loix?  Nous  ne  voyons  pas  cependant 
que  Juftinien  ait  (ùpprimé  les  Qmftitutions  des  autres  Empereurs ,  quoiqu'il 
en  eût  fait  alTez  lui-même  pour  compofer  un  Code.  Au  contraire,  il  a  choift 
tout  ce  que  ceux  qu'il  a  employé  à  la  confeélion  de  fon  Code  ont  cru  trouver 
de  meilleur,  non-ieulement  dans  les  crois  Codes  Grégorien,  Hermogenien âç 
Théodofîen ,  malt  encore  dans  les  Confiitutioas  dont  ces  trois  Codes  n'avoient 
pas  fait  mention  :  il  a  inlèré  aufll  dans  cet  Oavaee  une  grande  partie  des  No- 
'  velles  de  Ces  Prédécefleurs  :  il  a  joint  à  tout  cela  Ces  propres  Confticutions  , 
qu'il  a  difperfèes  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  lùivant  l'ordre  des  matières  :  s'il 
s'eft  nommé  au  commencement  de  chacune  de  lès  propres  Conllicucions ,  il  9 
auflî  nommé  chacun  des  autres  Empereurs  au  commencement  des  leurs  :  s'il  4 
aboli  quelques-unes  de  leurs  Conltitutîons,  il  n'a  &it  en  cela  que  ce  que  tous 
les  autre;  Légiflateurs  ont  fait  relativement  au  changement  de  mœurs,  &  parce 
que  d'ailleurs  chacim  a  lès  vues  différentes  :  s'il  n'a  pas  inièré  dans  ion  Code 
toutes  les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  Tavoient  précédé,  il  n'y  a  pas  non 
p|{QS  inlèié  routes  les  fiennes;  mais  il  n'a  lùpprimé  aucunes  de  celles,  tant  de 
lui  que  de  Ces  Prédéc:efîeurs,  qj'il  n'a  pas  employées  dans  fà  Colleélion.  Au- 
cun Auteur  ne  dit  qu'il  ai;  i  ;ir ,  ni  même  qu'il  ait  eu  dellein  de  faire  retirer  les 
copies  des  Codes  Cre^onen ,  iiermogenien  &Théodolien  :  il  a  même  remis  en 
vfgwitr  éb  <)uÉlMi8>ab  nowiemune  grande  partie  des  ConftitutioDS  de  fispié^ 
déceilcurs,  cholè  que  la  plupart  de  lès  Prédécdlbirs  eux-mêmes  n'avoierlt  pas 
faite  les  uns  à  l'égard  des  autres  :  celles  de  les  propres  Conftitutions  qu'il  a  in- 
férées dans  fôn  Code ,  en  tiennent  la  moindre  partie;  &  par-là  il  a  travaillé  au 
il^insautantà  la  gloire  de  fès  Prédécefleurs  qu'à  la  fienne.  Ainlî  je  ne  trouve 
que  baucoup  d'inpiftice  dans  les  reprodies  dont  on  a  accablé  la  mémoire  de 
Juftinien ,  par  rapport  aux  vûes  qu'il  a  eu  en  faifàntr^flêmbierfôn  Code  ScCon 
Digefte.  Je  ne  dis  pas  quéTon  n'ait  pas  lait  beaucoup  de  fautes  dans  l'exécu- 
tion de  ce  projet;  À;  c'eft  ce  que  j'examinerai  ailleurs.  Mais  comme  il  n'ell 
quant  à  préfènt  «fïléKôn  que  des  vûes  &  des  incendons  de  Juftiite  dans  la 
compilation  de  ces  deux  Ouvrages;  je  crois  avoir  montré  qu'on  n'a  aucun  re- 
proche valable  à  faire  à  cet  Empereur  £ir  les  moùh  qui  ont  occafionné  lôn  enr«. 
treprilè. 

Ppur  ce  qui  eft  de  lès  Novelles ,  que  l'on  prétend  avoir  été  laites  à  prix  d'ar- 
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Î^enc,  félon  les  intérccs  ou  prétentions  de  chacun  de  ceux  qui  donnoienc  des 
ofimies  à  cet  effet;  je  vois  l^ue  ce  reprodie  ne  combe  pas  direâement  fur  JvC- 
tihien  j  mais  fur  Tribonîcn ,  qui  eft  celui  à  qui  Suidas  Se  quelques  autres  attri- 
buent cette  prév.iric;ition.  Ainfi  ,en  {uppofànt  même  que  les  NovcUes  eufTent 
été  occafionnécspar  de  fcinblablcs  motits,  il  n'tn  réfulteroit  autre  cho/e  Hnon 

Sue  Juftinicu auroit  été  trompé  par  Tribonien,  qui  auroit  abulë  de  la  conliance 
B  œt  Empereur,  en  rendant  les>Loix  .vénales.  Mais  ce  reproche  n'eft  pas  m6- 
meexaâ ,  en  le  bornant  à  Tribonien  lèul  :  car  fi  de  toutes  les  Novelles  de  Ju(lî> 
nien  on  en  excepte  quelques-unes  dont  la  publication  peut  avoir  été  fufceptt- 
ble  de  quelque  motit  particulier,  relativement  aux  lujets  donc  elles  traitent  ; 
on  voit  que  les  autres^  fiint  ion  belles,  &  qu'elles  ne  peuvent  avoir  eu  pour 
objet  que  le  progrès  (le  la  Religion,  la  réformation  des  mœurs  êc  l'utilité  pu^ 
blique.  Enenoc,  qui  eft-ce  qui  pourroit  avoir  eu  intérêt  d'acheter  à  prix  d'ar- 
Novtl  I  P^"^       Novclle  qui  lui  annonceroit  que  Ces  jours  doivent  finir?  Omnibus  hc 
top.  1  fji  'b  minibus  teTmmusyua  ejl  mors.  L'idée  de  l'inftabilité  des  choies  humaines  a-t-elle 
•Aw^      aflèz  de  quoi  flater,  pour  qaca  eût  adieté  une  Loi  qui  en  rappellâc  le  Ibuve-. 
NevA.  7,  nir!  QmeJ}  flab'de  inter  homfus  €f  ka  immobile  t  ut  nuQmpgaatm  muùùotKm  S 
•JPjJ'»^  Gtm omnis  nojUr Jlatus  fub  ferpetuh  mont  conjijlat?  En  un  mot,  comment  eft-il 
poffible  de  concevoir  que  les  Novcllcs  culient  été  laites  pour  llaccr  ou  tavori- 
1èr  les  diltcrentes  pallions  de  ceux  qui  auroient  doiuic  de  i'argejit  à  i  iibonicii 
pour  lés  compolèr  ;  puifque  les  Novellesfbnt  remplies  d'excellens  Préceptes  » 
tant  &r  les  devoirs  de  la  Religion ,  que  fia-  eoax.  de  la  vie  civile  !  Ainfi ,  en  fup- 
pofànt  que  les  Novelles  &  Ils  autres  Ouvrages  compofês  par  les  ordres  de  Jul^ 
cinien ,  Ibient  remplis  de  tous  les  défauts  que  quelques  Auteurs  ont  voulu  y, 
trouver;  il  en  réiùlcera  peut-être  que  les  Juri&onfiJtts  aulquels  cet  Empereur 
avoic  confié  ce  travail  immenlè ,  n'étoient  pas  aflèz  habiles  pour  l'océcuter,  oo 
qu'ils  y  ont  mi<;  trop  peu  de  tems  :  mais  je  ne  fçaurois  y  trouver  les  preuves  de 
tons  les  vices  6i  de  toutes  les  prévarications  dont  quelques  Auteurs  ont  voulu 
charger  à  ce  fujec  la  mémoire  de  l'Empereur  Juitinien,  6c  des  Juriiconfulces  qui 
furent  chargés  d'un  Ouvrage  iî  difficile  &  fi  étendu. 

Parmi  les  Jurilconfultes  dont  Juftinicn  fè  fèrvit  pour  travailler  aux  divers 
Ouvrages  qui  portent  Ton  nom  ;  Tr  i  B  o  N  i  E  N  ell:  certainement  le  plus  célè- 
bre ,  Ibit  parce  qu  il  eut  la  plus  grande  part  à  ce  travail ,  Ibit  parce  qu'il  fut 
plus  en  faveur  aue  les  autres  auprès  de  cet  Empereur*  Tribonien  étoit  né  à  Sidé 
en  Pamphilie.  il  commença  par  exercer  la  Profeflîon  d'Avocat  à  Conftantino^ 
pic  ;  &  (on  mérite  l'ayant  fait  connoître  de  l'Empereur  Juftinien  ,  ce  Prince 
i'éleva  par  degrés  aux  premières  Charges  de  l'Empire.  Il  lut  Maître  des  Offi- 
ces ,  &  enfuite  Quefteur  du  Palais.  Pendant  qu'il  exerçoit  cette  dernière  Charge, 
il  ^éieva  à  Conftantinople  une  fidition  fi  violente ,  que  l'Empereur  fut  obligé 
de  s'enfuir  de  la  Ville,  dont  une  grande  partie  fut  brûlée.  Il  y  a  lieu  de  prélu- 
mer  que  les  exac5lions  de  Tribonien  dans  fi  Charge  de  Quefteur  ,  furent  une 
des  principales  caulès  de  cette  lëdiiion;  puilqu'on  ne  put  l'appailèr  qu'en  pri- 
vant Tribonien  de  la  Queffaite ,  &  en  denituant  pareillement  un  nommé  Jean 
de  la  Cliarge  de  Préfet  du  Prétoire.  La  Populace  mutinée  chercha  même  ces 
deux  Magiflrats  pour  les  malTacrer  :  mais  {à  fureur  celTa  lorfqu'elle  vit  qu'on 
avoit  donné  la  Charge  de  Tribonien  à  Phocas ,  &  que  celle  de  Jean  étoic  don- 
née au  Patrice  Bafilide  ,  qui  étoit  très-relpeélé  à  caulè  de  là  grande  probité. 
Quelque  tems  après  que  les  troublés  eurent  été  appaifës,  Tribonien  fut  rap- 
■  ^clic  &  rétabli  dans  tous  les  Emplois,  dont  il  s'acquitta  de  manière  qu'il  fie 
oublier  la  haine  qu'on  avoit  eu  contre  lui ,  &  qu'il  tut  même  revêtu  de  la  Di- 
gnicc  de  Coniul.  U  y  a  cependant  apparence  que  Tribonien  lè  démit  peu 
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tems  après  des  mêmes  Empiois,  pour  iè  livrer  entièrement  à  l'étude  des  Loix 
&  aux  Compilations  que  Juftinien  avok  projetées  dès  la  lèconde  année  de 
fon  Empire  :  car  lorfque  Juftinien  parle  de  Tribonien,  il  lui  donne  {èulemenc 
les  titres  d'ex-QuaJior  Se  d'ex-Conjul  ;  ce  qui  prouve  que  ce  Jurifconfultc  ne 
poffedoit  plus  alors  aucunes  Charges.  Tiibonien  ayant  donc  ccé  ciiar^é  de  ral- 
ièmbler  un  Code  compoiS  tant  des  propres  Conftitutions  de  Juftimen ,  que 
de  celles  de  iêslPrédécelIl^urs;  ce  Jurifconlùlce  iè  choificneuf  autres  JuriiboA» 
fuites  pour  travailler  avec  lui  à  cette  Colleâlon.  Ces  dix  hommes  le  livrèrent 
à  cet  Ouvrrigc  avec  une  li  grande  application  ,  que  leur  CoUeélion  ,  qui  fut 
commencée  au  mois  de  Février  l'an  de  J.  C.  ,  tut  achevée  &  mile  au  jour 
au  mois  d'Avril  de  l'année  (ùivante  Environ  une  année  après  y  Juftiniëm 
ayant  chargé  Tribonicn  de  choilîr  plufienrs  de  ceux  qtttfc  didinguoienc  pouc 
lors  dans  la  fcicncc  du  Droit,  pour  corapofèr  avec  eux  urt  Recutil  des  plus 
belles  Décifions  des  anciens  Jurilconfultes  ;  Tribonien  s'allocia  ieize  perlbnnes 
qui  iè  livrèrent  tellement  avec  lui  à  ce  travail ,  que  les  Pandémies  (  qui  ne  fu~ 
rent  commencées  tout  au  plutôt  qu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  530.  )  furent  - 
achevées  Se  publiées  au  mois  de  Janvier  de  Ifannée  5  3  3 ,  c'efl-à-dire  dans  l'cl^ 
pace  de  trois  années.  Pendant  que  Tribonien  travailloit  à  la  Colieélion  du  Di- 
gelie,  Juiiinien  le  chargea  de  cumpolèr  des  Inilicutes  en  quatre  Livres,  de 
choilîr  également  quelquefr-uns  des  plus  câébns'  Juri&dnfiihes  de  fim  tems 
pour  Taider  dans  ce  travail.  Ayant  donc  pris  avec  lui  deux  des  plus  verfës  dans 
îa  fcience  des  Loix,  les  Inftitutes  le  trouvèrent  en  état  deparoître  au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année  5'33.  Tribonien  fut  enfuite  chargé  par  le  même 
Empereur  de  travailler  à  la  corrcblion  du  Code  qui  avoit  été  publié  quelques 
années  auparavant;  9c  ce  nouveau  Code  fut  enitat  de  paroître  vers  la  fin  du 
mois  de  Décembre  de  l'année  ^34.  Enfin  Tribonien  eut  part  à  la  compofition 
de  plufieurs  Novellcs  jufqi/à  (on  décès,  dont  on  ne  {çah  pas  l'époque.  L'opi- 
nion la  plus  commune  dc  la  plus  vrailèmblabie ,  eil  qu'il  mourut  avant  l'Em- 
pereur Juftinien ,  Se  avant  que  les  Novelies  de  cet  Empereur  euilènt  été  rap< 
lèmbiées  en  un  ^ui  corps  d'Ouvrage.  Les  iièntimens  ibnt  fort  partagés  Hir  ce 
que  l'on  doit  penlèr  de  Tribonien.  Si  l'on  en  croit  Suidas,  Tribonien  étoit  un 
homme  tourmenté  par  l'efprit  d'avarice  ;  enfbrte  que  fon  avidité  pour  l'argent 
lui  taiibit  iaire  &  détaire  les  Loix ,  vendre  &  prollituer  la  Juilice.  Le  même 
■Auteur  nous  dépeint  Tribonien  comme  n'ayant  point  de  Religion ,  Se  ^occu» 
pant  uniquement  à  flater  l'Empereur ,  en  cachant  de  lui  peâniader  qu'il  ne 
mourroit  pas,  &  qu'il  feroit  enlevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ameà  caufè  de  là 
rare  picré.  Mais  lorfque  Suidas  a  fait  de  femblables  liidoires,  il  n'i  pr.  appa- 
remment icin'i  qu'il  laiibit  beaucoup  plus  de  tort  à  l'Empereur  Juitinicn  qu'à 
Tribonien.  HH  efièt,  fî  Suidas  a  voulu  nous  £ùre  connottre  par  ce  dernier  traie 
juiqu'à  quel  degré  Tribonien  pofiêdoit  l'art  de  la  flateric  ,  cet  Hiftorien  n'a 
pas  rempli  fbn  objet  :  car  outre  que  le  trait  lèroit  groflîer  de  la  part  du  Jurif- 
confulte ,  il  faudroit  d'ailleurs  luppofer  l'Empereur  Juliinien  réduit  à  un  terri- 
ble état  d'imbécillité,  pour  croire  qu'il  a  pu  donner  dans  de  pareilles  abiùrdi- 
tés  :  ainfi  il  faut  déjà  retrancher  de  l'Hiftoire  dé  Juftinien  &  de  Tribonien  le 
fait  abfurdeque  Suidas  rapporte.  J'ai  fait  voir  également  le  peu  de  casque  l'on 
devoir  taire  de  la  prétendue  vénalité  des  Loix  ,  par  laquelle  Suidas  a  voulu 
ternir  la  mémoire  de  Tribonien.  Je  ne  difconviens  pas  cependant  que  ce  Ju- 
xiiconfidte  n'ait  beaucoup  aimé  l'argent ,  Se  qu'il  n'aitmême  fait  plufieurs  éxac-  •  , 
tions  lorlqu'il  remplit  pour  la  première  fois  la  Charge  de  Quelteur:  car  outre 
que  les  Auteurs  s'accordent  aiïez  à  lui  imputer  beaucoup  d'avarice ,  la  manière 
dont  il  tut  dépofé  pour  appaiierla  (édition  Se  pour  iatisiaire  le  Peuple  de  Conf- 
tantinoplc ,  prouve  allez  que  la  conduite  de  Tribonien  ne  tut  pas  bien  nettç 
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<iu  côté  de  l'incérêc  pendant  ù  première  a4rniniftracion  de  la  Quellurc.  Maii 
xxi  convient  al^  sénéralement  qm  depuis  qu'il  fiic  rétabli  dans  lèsEmplt^^ 
on  n'eue  plus  rien  a  lui  reprocher  en  ce  genre  ;  &  que  ibic  par  un  vrai  recour 
§it  lui-même ,  foit  par  politique  &  afin  de  fe  maintenir  dans  les  Charges  donc 
il  écoic  pourvu  ,  il  ne  fit  rien  qui  fû»indigne  du  ranp  qu'il  occupoic.  ii'our  ce 
oui  eft  de  içavoîr  ffil  avoit  de  la  Religion  ou  ^il  étoit  Aûièe ,  c'eft  un  fait  Sa 
lequel  on  ne  peut  rien  aiSirer:  mais  Ci  l'on  fe  décide  fur  cet  article  par  les  pro- 
pies  faits  que  Suidas  rapporte ,  8c  par  les  Loix  aufquellcs  Tribonien  prclida ,  il 
paroîtra  que  ce  Jurifconlulte  n'étoic  point  Athée  ,  &  qu'au  contraire  il  avoic 
des  principes  de  Religion.  £n  effet ,  fî  Tribonien  avoic  été  Athée  ,  il  auroic 

Îtltitôt  employé  Son  créait  &r  Teferît  de  Jufl^en  à  lui  inGnner  l'Atiiéifine ,  qu'à 
e  flater  du  côté  de  la  pieté ,  en  tloant  de Im  peiiùader  qu'il  ne mounoft  point , 
Se  qu'il  fèroit  enlevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ame.  Ainfi  Suidas  en  taxant  Tribo- 
nien d'Athéiline,  rapporte  en  même  tems  un  fait  qui  détruit  cette  imputation. 
JMals  ce  qui  la  détruit  bien  plus  réellement ,  c^eft  le  langage  que  Tribonien 
&it  tenir  à  Juilinien  dans  Tes  Loix,  dans  lefquelles  on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  traits  des  plus  brillans  de  la  Morale  Chrétienne.  Ainfi  rien  ne  prouve 

Îue  Tribonien  fût  Athée  ;  Se  au  contraire  tout  donne  lieu  de  penfèr  qu'il  ne 
étoit  pas.  Il  me  rcfte  à  parler  de  ion  efprit  &  de  ià  capacité  ;  Se.  pour  évitée 
d'entrer  à  ce  &jet  dans  des  diflèrtacioiis  qui  me  meneroient  trop  loin)  je  me 
contenterai  de  recueillir  quelques  jugemens  qui  ont  été  portés  de  Tribonien 
.  par  des  Auteurs  qui  étoient  au  moins  autant  en  état  de  prononcer  fur  fon  mé- 
rite, que  la  plupart  de  ceux  qui  (è  font  mêlés  d'en  parler.  Le  jugement  que 
Cujas  porte  de  Tribonien  ,  abrège  déjà  bien  des  difculuons  lur  cet  article;  d'au- 
tant plus  que  per&nne  n'a  peut-être  autant  étudié ,  méffité  &  peiS  le  mérite 
des  différentes  partiel  du  Corps  de  Droit  civil,  que  Guias  l'a  Ëût.  Or  ce  Jurif- 
confùlte  ne  fait  aucune  difficulté  de  regarder  Tribonien  comme  un  homme 
très-içavant ,  très-ftudieux ,  &  en  un  mot  comme  un  iècond  Papinien  :  Jujhniaiù 
Cujaàus  (  Conjlitutiones  )  dit-il  ,funt  eruSnffîmafUtpoteeonàttttâ  MaximoJvhiscossulto» 

tdauCm-  ^^pç  TuamtlANO  ,  qui  fuit  ALTER  PaPÎNIÀHVS  ,  STVVIOSISSIMUS  JuRIS  ,  fine  qiU> 
periiffent  omnesUbri  vetenan  Jurifconfulrorumi  quorum  illefolus  copia  abunAahat 
atare  Jufîimani.  Mornac ,  l'un  des  Auteurs  les  plus  conlbmmés  dans  la  (cience 
des  Loix  &  dans  la  littérature  qui  y  a  rapport,  ne  nie  pas  que  Tribonien  n'ait 
■eubeaucoup  d'eiprit&d'éruditioo. Gcomij dit-il, inquAmamnaxiamamaTH-» 
J^j^^^  honiani ,  prcetermtto» cum Oiàam wmgis quam  Forait iliud fit,Dicam nihilomimis 
^Jtt.ff,dt  in  tranfciafu  ,  unius  Triboniani  sc/ent/.^j  peritiaqve  ac  ingenw  opus  fuijfe  aâ 
^^*L  fervandum  ex  Jimfconfultis  quoi  aiiâs  procid  duhio  per  imuriam  tempomm,  nundum 
^''"*  immta  Tfpice  ,  paiUJit,  Après  des  témoignages  aulU  uvorables  que  le  îbnt  ceuac 
de  ces  Auceun  en  faveur  de  l'e&rit,  de  la  (cience  &  de  la  capalicé  de  Tribo- 
nien ;  je  ne  puis  mieux  terminer  la  juftification  de  ce  Juriiconfiilte ,  qu'en  y  ajou- 
tant un  autre  témoignage  d'autant  moins  fùfpcél,  qu'il  vient  d'un  Auteur  éga- 
lement célèbre  dans  le  Droit  &  dans  les  Belles-Lettres.  Cet  Auteur  eil  Gra- 
vina,  qui  après  être  convenu  de  l'efprit  &  de  la  capacité  de  Trâxmien ,  s'én 
levé  contre  ceux  qui  ont  voulu  décrediter  les  Ouvrages  de  ce  Jurifoonful», 
fous  prétexte  qu'on  y  trouve  des  fautes  confidérables.  Gravina  convient  de  ces 
fautes;  mais  il  fait  voir  en  même  tems  qu'il  étoit  impolTible  qu'il  n'y  en  eûc 
pas  dans  des  Ouvrages  aufîî  immenics  &  d'une  exécution  auflî  difficile  que  l'é- 
toient  ceux  que  Tmxmîen  avoi(  entrepris  ;  Ôc  il  finit  par  oblèrver  que  fi  toutes 
les  Compilauons  dejofiinien  n'étoient  pas&ites,  &  que  l'on  mit  tous  les  Cri- 
tiques de  Tribonien  au  milieu  des  Ecrits  immenfès  des  anciens  Jurifoonfultes 
de  Rome,  il  foroit  tort  douteux  que  ces  Critiques  s'en  acquittalfent  aulfi  bien 
,que  luL       verb  (  s'écrie  Giavina)  nderit  mcunumm  wum»  ^ui  quodcunqite 
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ift  iMnà  Juris,  vd  in  Ni/Ibna  »  velin  verhis  fiierit  erratum ,  wû  Tr&Mroth)  adjcri'  Gravina , 
èuntJ^it^Scr^oresomnes,  omnefque  Jimjconjulti ,  ab  omni  mcre  prccrer  humanam  ^^II^'m'^ 
coniinonem  fuerint  immtmes  ,  wtani  vero  humnnnam  la[;smexhauferit  Triboniâmisf  JuPt  cVi- 
Jùrram  mmirum  iLU  :  <^uid  m  .<*  Irno  ù  japiuJcuU  :  quippe  impUciius  tantis  Commen-  ^'  ■ 
tarkntmimJuansi  i  fàbus  mfcio  quifnam  accufatcrUm  nuUui,  taminntemp(m 
fe  felicius  ex^kant*  £mmr  iw»  fateorsfed  necpie  in  omnibus,  mque  unus,  At  luit 
pôjleris  mxius,  projeter  intercepra  wrenm  Junjconfultorum  fcripta.  Quaf  rot  dix 
Gntcce  ac  Latina  japientia  Volumma  luperjint  »  aut  recepws  è  tamo  naufragio  Li  '  rcs 
ulli  pracerquam  forti  ddxamus.  Imo  fi  Jus  temporibus  ilùs Barbaiis paendurn  fuijec  è 
toto  Ulo  OmmaitaTiorum  Pelago ,  fbcùrdia homnum  potiusm  wmns  iauàtfit,  Qm 
fik igkur  on  JurifpruJentia  vejiigium  uUum  retina-enuis ,  nifi  has  nt»isTriboma«ttt 
f  articulas  excerpji  jet  ?  Concluons  donc  d'après  Cujas,  Morn:ic  &  Gravina ,  qu'il 
y  a  eu  plus  de  jaloulie  &  de  prévention  que  de  jullice  dans  les  jugemens  qu'on 
a  porc^  au  lùjec  de  Tribonien  ;  &  que  quoique  les  G>Jieâiom  aufqueJles  il  a 
travaillé  &  préfidé  concicnnenc  un  grand  nombre-de  fautes  inévitables  dans 
les  Ouvrages  difficiles  &  de  longue  Irtleinc,  il  n'en  eftpas  moins  vrai  que  nous 
avons  bien  plus  d  obiigacions  à  ce  Juriiconiîiite  ,  que  nous  n'en  aurons  jamais 
à  ceux  qui  l'ont  cridqué.  • 

•  -  * 

,   Parmi  les  Juriiconfulcc^que  Tribonien  aflocia  à  fès  tiwanx,  par  Tordre  ott 

avec  l'agrcnicnt  de  .)ull!nien;nous  en  trouvons d'ibordyn  nommé  Théophile, 
dont  cet  Empereur  ne  nous  apprend  autre  chofè ,  fmc^n  qu'il  étoit  un  de  ils  Con- 
fèillers  particuliers,  &  qu'il  enlèignoic  le  Droit  à  Conllantinople  :  Tlieophilum 
nnm  tUnjfimumf  Cnmem  Jàcri  ne  fin  Ccnfficrii  Juns  m  hae  aima  (Me  Doe^ 
torm.  La  plupart  des  Auteurs  modernes  ont  confondu  ce  Théophile  avec  celui 
qui  fit  par  la  fuite  une  ParaphrafèGrecquedesInftitutesde  Juftinien.  Maisce  ne 
peut  pas  être  le  même  Théophile  qui  ait  travaillé  aux  Inilicutes  de  JuHinien  l'an 
^J.C.  533,&qui  ait  en&iteiût  une  Paniphtaiê  Grecque  des  mêmes  Inftitutes 
polléricurement  à  l'année  tfoi ,  du  tems  de  l'Enipereur  Pbocis  ibus  le^égne 
duquel  il  vivoit.  D'ailleurs,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  le  même  Thé  jphile 
qui  avoit  été  employé  par  Jullinien  à  travailler  aux  Inftitutes  ;u. quels  ce:  Em- 
pereur donna  autorité  ,  eût  eniùite  compofë  une  Paraphraic  Circcque  des  mê- 
jnes Inftitutes,  laquelle  Paraphraiè  (de  l'aveu  de  tous  les  Connoiilêurs )  eft 
tien  plus  belle  que  les  Inftitutes  de  Juilinlen ,  &  n'auroit  fait  que  les  déparer! 
Ainfi  concluons  que  le  Tliéophilc  Auteur  de  la  Pariphrafc  Grecque  donc 
nous  parlerons  dans  la  luiie ,  n'ell  piv  le  même  que  celui  qui  lut,  employé  à  la 
■compoiltion  des  Inftitutes  ik,  des  autres  Ouvrages  qui  portent  le  nom  de  JuA 
Xinien» 

Nous  avons  des  connoiiTinces  aufîl  bornées  au  fùjet  d'un  autre  Juriiconfùlte 
Aommé  Dorothée,  qui  travailla  auiTi  aux  mêmes  Ouvrages.  Nous  ne  iça- 
vons  autre  dx>lè  de  lui,  finon  qu'il  enitignoit  le  Droit  à  Beryte  lor^ue  Ju& 

tinien  le  fit  venir  à  Conft  mtinople  pour  i'aflôcier  au  travail  de  Tribonien  : 

Que/72  in  Berutierfium  fplenJifiîma  Civitate  Leges  Difcipulis  tradentem  ,  propter  tjtlS 
tpTvnam  opimomm  &  glcnam  ad  nos  deduximus ,  partuipemaue  hujus  opcris  fecimus, 
dit  jullinien  dans  la  Loi  2 ,  9.  au  Code  de  ret.  Jur.  enucleojido.  Dorothée  eit 
fuifi  nommé  Ante^w  dans  le  §.  3.  du  Pnuamttm  ée»  Inftitutes» 

Les  Auteurs  modernes  placent  enfuite  allez  mal-à-propos  parmi  les  Compî- 
.lateurs  du  Digefte  ôc  du  Code,  un  L  s  o  n  T  i  u  s  fils  d'Èudoxe  ;  &  ils  iè  fondent 
iùr  ce  qui  eft  dit  à  Ibn  lùjet  dans  Ift  Loi  a  ,  §.  p.  au  Code  de  vaeri  Jure  amcUando, 
:  Je  cotiyiendraî  avec  ces  Auteuis  ^u'il  y  a  eu  un  Lçontîus  qui  a  été  employé  à 
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ces  Compilations  :  mais  je  nierai  que  ce  foit  celui  qui  étoic  fils  d'Eudoiti^^, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  §.  9.  de  la  Loi  ci-deflîis  citée.  En  effet ,  lorfque  Ju(U« 
nien  fait  mention ,  dans  cet  endroit ,  du  Leoncius  fils  d'Eudoxe  ;  ce  n'eft  que 
pour  faire  honneur  à  Anatoiius  fils  de  ce  Leoncius,  lequel  Anatolius  fut  em-> 
ployé  à  Ja  Colleâion  du  Digefte.  Pour  peu  qu'on  lilè  avec  attention  ce  qui  eft 
dit  de  ce  Leontius  dans  le  même  paragraphe  ,  on  y  verra  que  Juftinien  pario 
feulement  de  lui  &  d'Eudoxe,  pere& grand- pere  d'Anatolius,  comme  de  deux 
hommes  qui  après  avoir  été  revêtus  de  pluficurs  Charges ,  avoienc  iaiiié  une 
belle  réputation  par  leur  icience  en  matière  de  Loix  ;  ce  qui  faiibic  qu  Anato- 
lius étott  d'une  nimille  célèbre  par  Con  ancienneté  âc  par  les  grands  hominel 
'  qu'elle  a  voit  produits.  (  Anazolius)  ...  .virab  amiqua  jUrpe  légitima  procédais», 
cum  &  fateT  ejus  Leontius  ,  &  avus  Eudoxius  qui  pojl  hamcium  incîitce  recoràn^ 
'  rioms  Quajlorium  6"  Ameceffbrem  ,  Leontium  virumgloriojijjimum  Prafeéiorum  Conr 
fdanm  atque  PatndumfSum  ^us,ofnmm  M  memonam  in  Lee^m  nUtpummu 
Ces  derniers  mots  optimam  fui  memoriamTmjuerunt ,  qui  s'appliquent  à  Leon<« 
tius  aulïi-bien  qu'à  Eudoxe  ,  font  d'ailleurs  connoître  que  Juftinien  parle  de  ce 
Leontius  fils  d'Eudoxe  ,  comme  d'un  homme  qui  ne  vivoit  déj-i  plus  ;  féconde 
raiiôn  pour  que  ce  ne  fbic  pas  lui  qui  ait  été  chargé  de  travailler  au  Dlgelle  dc 
au  Code.  Enfin  Leondus  fus  d'Eudoxe  doot  il  eft  parlé  dans  le  $.  p  >  Loi  a.  aa 
Code  de  veteri  Juntmtdtando,y  cfldéftgné  commet^  homme  qui  étoit  Patrice» 
&  qui  avoit  été  Préfet.&  ConfuI  ;  au  lieu  que  le  Leontius  qui  travailla  au  Di- 

Sefte  &  au  Code,  ell:  di^ngué  de  l'autre  par  fa  qualité  de  Maître  de  la  Milice» 
iapfia- M^mm» dirait  $.  i.  de  la  Conftinition  de  Juffiiden  ir novo  GM&t 
facunàù»  Ainfi  je  crois  que^  Auteurs  modernes  (èfôntmépriSylorfqu'ilsonc 
compris  parmi  les  CompilateufsduQxie  &duDjgeAe,Leoatius  fils  d'Ëudoxt 
&  pere  d'Anatolius. 

Nous  lommesun  peu  plus  inftniics  fat  ce  qui  regarde  cet  Ah  atolius  4 

^emn'a'  (^tommc  je  viens  de  le  dire)  ctoitfils  de  Leontius  &petic-fîls  d'Eudoxius» 
^d  de"*/.  qui  avoient  été  Juri  conmkes.  Anatolius  enfèignale  Droit  à  Bcryte,  Vii'e  de 
Jur.mu-  Pliénicie  ;  &  c'eft  en  cette  qualité  qu'il  ell  nommé  Antccejfor  dans  l'Avanc- 
"        propos  du  Digefte.  Il  fut  Avocat  du  Préfet  du  Prétoire,  enlîiite  du  Fiic , 

après  cela  Juge  Pédanée  ou  des  affaires  fômmaires.  L'Empereur  Juftinien  dans 
ia  Novelle  8a.  de  Judkibus,  chapitre  i ,  parle  de  lui  en  ces  termes  :  Anatolius 
vir  fpeâabUis  ,jam  Aivocatione  dudum  complétai  &  inter fpcflabiles  Fifci  Aivocatos 
depmatusi  enmite  de  quoi  il  le  comprend  avec  plufieurs  autres  parmi  les  Juges 
appellés  Pedaà  Judices,  Enfin  Anatolius  fut  Confiil ,  Se  eut  beaucoup  de  parc 
■  à  la  bienveillance  de  Juftinien,  qui  l'employa  à  la  Compilation  du  Digefte  t 
^BkV,  "^'^'^  ^"^"^  arrivé  im  trendjlemcnt  de  terre  à  Conftantinople ,  ce  Jurifconfùlte 
'  fut  tué  d'un  morceau  de  marbre  qui  Ce  détacha  du  haut  delà  chambre  où  ii  étoic 


plufieurs  ncrfonnes  de  leurs  biens.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  Agathias  remarque  qu'A- 
natoiius  luC'ie  feul  de  cous  les  Sénateurs  qui  périt  dans  ce  crembiemcnc  de 
terre.  ^ 

Cx  A  T I  Ntt  s,  qui  fut  auflî  employé  à  la  Colleélion  du  Digefte,  étoit  un 
homme  d'un  grand  mérite.  Juftinien  lui  confia  l'Emploi  de  Tréiorier  de  Tes  li- 
béralités, &  cette  Charge  n'empêcha  pas  Cratinus  d'enleigner  le  Droit  à  ConC 
lantihople.  Juftinien  le  qiualifie  de  très-habile  Améceftèur  ou  Pro&âèur  qui 
co&igaoic  publiquement  te  Dxoic  dvil  L'endioit  oà  Juftinien  parle  4e  lm>  eft 
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îa  Loi  a ,  §.  quee  omnia ,  au  Code  de  vacri  Jure  enuclcando ,  oh.  cet  Empereur ,  après 
avoir  expliqué  la  manière  donc  le  Digelle  a  été  compoie  &  achevé  par  les  lùins 
deTfibomen  &.de  ptufieun  autres  JurUbonfulces ,  y  comprend  Cracinus  en  ces 
'  tenncs:  Nec  non  per  Oatimun  yiruni  illajhem ,  &  GNintieiii  jacmum  largiàonuM  > 

Les  autres  Juriicojilultcs  tjui  lècondcrent Tribonien  dans  les  Colledlions  t^""/"'* 
donc  il  ht  chargé ,  (ont  le  Patrice  J  s  a  n  ,  qui  s^voic  été  Confùl  &  Tréfi»rier  SiHl^CoL 
de  la  Maifim  de  l'Empereur ,  eas^jfUefior  facri  Palatii ,  Confularis  atque  Patricius  :  f^cùnitt  J. 
Leontiùs  &  Phocas,  hommes CoiiruI:iirLS qui écoientPatrices& Maîtres 
de  la  Milice ,  Magijlri  Miliium  ,  Conjulares  atque  Fatricù  :  B  a  s  i  L  i  d  e  ,  qui 
étoit  Patrice,  &  qui  avoit  été  Préfet  du  Prétoire  pour  l'Empire  d'Orient,  ex- 
Trt^Sus  Prcetorio  Oruntis  atque  Patriàm  .*  T  H  o  m  a  s ,  homme  Confùlairc ,  & 

2ui  étoit  Tréforier  du  Palais  de  l'Empereur,  Quajior  facri  Palam& ex-Conful  : 
Constantin,  Tréforier  des  libéralités  de  l'Empereur,  &  Maître  des  Re- 
quêtes  ,  Gmes faxTar^un  Lar^uionum  ,  &  Ma^ijla  Jcrimi  Libellorum  Jacrananfie  ^Jl^ 
cognitiùmmt  DioscoinEét  Prjbsbntinus,  AvocatsexerçanslearPro^cbimla* 
féffionenk  JurifiUâionduPFéteur»Ti3g^(iayàri  «ai^^paâPntnmm:B^tzKSEi 
Menna  ,  Prosdocius  ,  EuTOLMTus  ,  Thimothée,  Leonîdfç  ,  Platon, 
Jacques  ,  &  un  Constantin  autre  que  celui  dont  on  a  parle  plus  haut  ;  del^ 
quels  neuf  derniers  Jurilconiùltes  nous  ne  i^avons  autre  choie  ,  finon  qu'ils 
étoient  Avocats  plaidai»  au  prihdpal  Siège  de  la  Préfeâure  où  reflôitilloient 
toutes  les  JuiifiiiâîcMis des  Préteurs  de  l'Enqpîre  d'Orient;  oui  Patrom  quxàent 
j'unt  Cat^anm ajuà maxaaamSeàan. PneftSurte, <jiue  Oriaaamiu  Preetoms pnt^ 
Jidet. 

Tels  forent  les  JurUcon&lces  qui  travaillèrent  conjointement  avec  Tribo- 
nien, 8c  tans  {on  mfyeSdan ,  aux  compilations  &  à  la  compoHtion  des  Ouvra- 
ges qui  portent  le  nom  de  Juftinien.  Ces  Ouvrages  font  le  Code,  le  Digefte, 
les  Inftitutes,  le  Code  de  la  {econde  Edition ,  &  les  Novelles.  Il  faut  d'abord 

Ïarler  du  Code ,  tel  qu'il  lut  doimc  dans  les  premières  aiuiécs  de  l'Empire  de 
uftinien. 


$.  XL 

.  Du  Code  &de  fa  divtfion  :  des  Titres  qui  y  font  contenus* 

LE  s  Codes  Grégorien  *  Hermogenicn  Se  Théodofien ,  aufl'i-bien  que  les 
Conllitutions  &.  les -Novelles  des  Empereurs  qui  avoienc  vécu  depuis 
^Théodolèjufqtt'à  Juftinien,  formoieoc  un  nombre  prodigieux  de  ConftitutionSf 
dont  plofieurs  étoient  mcn^c  contraires  entr'elles  ;  Se  cette  contrariété  venoîc 
principalement  de  ce  que  les  Empereurs  qui  les  avoîcnt  publiées  avoient  eu 
chacun  des  vues  diliérentes  j  piulieurs  des  mêmes  Empereurs  ayant  été  Chré- 
tiens,  Se  quelques  autres  d'enti'eax  ayant  encore  hvoà&  le  Paganifine.'^  Cette 
multiplicité  &  cette  contrariété  de  Loix  étoient  encore  devenues  plus  grandes 
depuis  c]ue  Juftinien  avoit  publié  ,  dès  fon  avènement  à  l'Empire  ,  un  grand 
nombre  de  Coiiilicutions ,  dont  plufieurs  contredifbient  celles  des  Empereurs 

2ul  l'avoient  précédé  :  delbrte  que  la  Juri {prudence  étoit  devenue  il  contuie  Se 
incertaine,  que  le  nombre  des  Procès  augmentoit  tous  les  jours  dans  les  Tri- 
bunaux ,  &  que  les  Juges  même  ne  f^voient  plus  de  quelle  manière  ils  devoiepc 
prononcer. 
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Judinicn  avant  donc  été  informé  du  délbrdre  qui  régnoit  dans  l'adminiftra- 
tion  de  La  Julticc,  &  vouiaiuy  remédier;  conçue,  dès  la  féconde  année  de  ion 
Empire ,  le  projet  de  faire  un  nouveau  Code,  qui  &ioit  tiré  non-feulement  de* 
Confticution«qu il  avoit  lui-même  publiées,  mais  encore  des  trois  Codes  Gré- 
gorien, Hcrmngenien  Se  Théodofien  ,  aufTi-bicn  que  des  Novclles  de  Théo- 
do/c  Se  de  fès  Succeileurs.  Juftinicn  confia  l'exécution  de  ce  projet  à  Tribonien , 
&  lui  aflbcia  neuf  autres  Juri&onfùltes  nommés  Jean  ^  Ldmm,  Plicx:as,  Ba- 
iîlldes, Thomas,  ConftRndn.le  Tré&rior,  'théofàsilR,  Dioibdre  &  Pias^ti- 
>  nus.  La  milHon  que  Juftinien  donna  à  ces  nouveaux  Decemvirs  pour  compofèr 
ce  Code,  cft  contenue  dans  la  Conflitucion  qu'il  adrellà  à  cet  cfiet  au  Semc 
de  Conilantinoplc,  aux  ides  de  l-cvrier,  l'an  de  J.  C.  fous  le  titre  du  novo 
Cûdieefaciaùh  ;  dans  laquelle  Conftitution  cet  Empereur  rend  compte  des 
motifs  que  (L  x  icns  d'expliquer.  Tribonien  &  fès  neuf  AlTbciés  travail IcrenC 
avec  tant  d  ardeur  à  leccMiJer  les  vues  de  Juftinien,  que  le  Code  fut  aclievédanc 
l'efpace  d'une  année ,  <Sc  publié  aux  Ides  d'Avril  de  l'année 

On  a  fait  un  reproche  à  ces  JurKconiùlces  de  ce  qu'ils  ^voient  employé  trop 
peu  detems  à  la  compilation  de  ce  Gxle,  qui ,  pour  être  Êitc  comme  il  auroic 
d6  l'être»  auroit  demandé  plufieun  années  cle  travail.  Mais  outre  que  dix  hom^ 
mes  qui  ont  leurs  matières  toutes  préparées,  font  bien  de  l'ouvrage  dans  l'ef^ 
pace  d'une  année  ;  il  pouvoit  d'ailleurs  y  avoir  des  railbns  que  nous  ignorons  j 

{>our  que  Ton  mit  ce  Code  promptement  en  état,  iàuf  à  le  perfeéli'onner  dans 
a  fuite ,  ainfi  que  cela  fut  fait  quelques  années  après  :  &  s'il  eft  vrai  (  comme 
Juftinien  le  prétend)  que  la  confufion  dans  laquelle  étoit  la  Jurifprudence , 
donnoit  lieu  à  une  infinité  de  Procès;  il  étoit  à  propos  d'y  remédier  au  plucnr  en 
commençant  par  débarraller  la  Jurilprudence  de  tout  ce  ^ui  devoit  dorénavant  • 
y  devenir  étranger,  &  en  établillânt  un  Droit  pofitif  qui  n'atux)it  plus  beibin 
que  d'être  conduit  par  la  {ùite  à  un  plus  grand  degré  de  perfeiSlion. 

Quoiqu'il  en  ioit ,  le  Code,  tel  qu'il  fut  donné  cette  première  fois,  ne  lai;îa 
pas  que  d'être  dé)  i  un  tort  bon  Ouvrage;  puifqu'à  cela  près  de  quelques  addi- 
tions &  conciliations  dont  il  tut  augmenté  dans  la  lùite,  il  fut  donné  dès  la 
première  fois  dans  le  même  ordre  que  .nous  l'avons  aujourd'hui.  En  effet,  la 
plupart  des  Auteurs  modernes  le  font  trompés ,  lorfqu'ils  ont  prétendu  que  ce 
ne  fut  que  dans  la  féconde  Edition  que  le  Code  Juftinien  fut  divife  en  douze 
Livres,  6c.  que  les  matières  furent  rangées  fous  diUércns  Titres.  Pour  cequied 
d'abord  de  la  divifion  du  Code  de  la  première  Editk)»  en  douze  Livres,  elle 
eft  prouvée  par  un  pallàge  de  la  Loi  a  »  $.  X.  du  Code  de  la  féconde  Edition  , 
dt  vfteri.  Jure  enucUando,  où  l'Empereur  Juftinien ,  en  tendant  compte  des  Com- 
pilations qu'il  avoit  lait  fiiire  antérieurement  à  cette  féconde  Edition,  parle  du 
premier  Code  qu'il  avoit  fait  rallcmbler  avant  le  Digefte,  à(.  dit  lui-même  que 
ce  Code  étoit  divifë  en  douze  Livres  :  Et  principales  QmJHtuàenes  Dvodecim 
LlÙUS  IXgeJlas  ,jam  ante  in  Coâkem  nojho  nomine prafulgentem  comulimus.  Pojlea 
verh  maximum  Opus  aggrciientes  (dit-il  en  parlant  du  Digefte)  ipfa  vetujtatis 
Jiudwfijjima  opcia,  'jam  penc  corifuja^ difjoluta  . .  .pramijimus  tant  colUgere,  frc... 
nammque  Ubris  impojiiimus  Di^ejiorum  Jeu  Fandeâarum  ,  Ç/c,  Or  le  Code  de  la 
fécondé  Edition  n'ayant  été  publié  qu^près  le  Digefte  ,Sc}  uftinien  nous  difànc 
que  le  Code  qui  a  été  donne  a\ mt  le  Digefte  étoit  divifë  en  douze  Livres;  il 
s'enfuit  que  le  (^iode,  tel  qu'il  lut  d'abord  donné  ,  fut  divifé  en  douze  Livres. 
S  li  étoit  encore  queftion  d'appuyer  ma  réftéxlon  par  queiqu'autre  autorité , 
j'employerois  celle  de  Paul-Diacre,  qui ,  en  parlant  de  la  première  ColletîHon 
cOT^^*      Juftinien  fit  faire  des  Conftitutions  qui  auparavant  étoient  dilperlces  dans 
l^ngtfb.lib.        infinité  c!e  Volumes .  dit        cette  Colledlion  tut  faite  en  douze  Livres  : 
1.  Mf.  2j.  A(iuB  omnes  ConjiuutiûMS  JfruKipum  ^ua:  mi^  multis  in  ^^oluminibus  hatekantia  » 
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inna  Duodecim  Libros  coarâarit,  idem^ue  Volumm  CodicemJuJlinianeumappellari 
pracepu.  Piulieurs  Auteurs  modernes  ia  font  paiement  trompés,  loriqu  ils  ont 
prétendu  que  ce  ne  fuc  quedinsiit  &conde  EdiEteodu  Code  que  ISeï  madères 
niroïc  rangées  Se  réunies  /bu»  dUi^rens  Titres  :  car  la  preuve  du  contraire  iè 
trouve  écrite  dans  le  paragraphe  2.  de  la  Conftirution  de  Juftiiiien  de  novo  Co- 
dice  facundo(^a)  f  où  Juilinien  charge  cxprdiement  Tribonieii  &  les  Airocics 
de  réunifies  matières  Cens  les  Titres  qui  leurfinit  propres  ;  Leges  componere, 
&  congnàs  Tixulis  fiAiere.  Ainfi  il  eft  certain  que  le  Code,  tel  qu'il  fut  donné 
la  première  fois,  croit  divifé  en  douze  Livres ,  comme  il  refta  divifé  depuis;  & 
que  toutes  les  Conllitutions  qui  concernoient  une  même  matière  ,  y  furent 
rangées  ibus  un  même  Titre  :  defôrtc  que  ce  Code  eft  le  même  qui  a  toujours 
lùlwfté  depuis ,  à  cela  près  de  quelques  additions,  âc  condliarions  dont  il  fut 
alimenté  par  la  fuite;  car  lor/qiie  Juftinien  donna,  pluOeurs  années  après,  une 
■  nouvelle  Edition  de  fbn  Code,  ce  ne  fut  pas  un  autre  Code  quil  donna,  mais 
/èulement  le  même  Code  corrigé  &  augmenté  de  plufieurs  Décihons  &  Cons- 
titutions doxit  je  parierai  ailleurs,     a;-  'zAv'^" 

Juftinien  ayant  donc  publié  Con  Code  ëkl  douze  Livres  au  mois  d'Avril 
jap  ,  lui  donna  autorité  par  une  Conllicution  qui  a  pour  titre  de  Jujlinia- 
neo  Codice  conjirmando  t  qu'il  adrefîà  à  Menna  ,  qui  ctoit  alors  Préfet  du  Pré- 
toire, &  qui  avoit  été  Préfet  de  la  Ville  de  Coniîantinople.  Dans  cette  Conlli- 
tution  Juftinien  attribue  force  de  Loi  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Code; 
&  après  avoir  déclaré  qu'il  déroge  à  toutes  les  ConlUtttdons  qui  n'y  lèroient 
pas  compri/es ,  il  défend  de  fè  lèrvir  de  celles  qu'il  n'aura  pas  jugé  à  propos  d'y 
employer.  Il  dit  enfin  que  la  CoUeélion  qu'il  a  lait  faire  des  Conlliiuiions  des 
Empereurs  eil  d'autant  plus  recommandable ,  qu'il  ne  s'y  rencontre  aucune 
des  contrariétés  qui  iè  trouvoient  dans  les  Codes  Grégorien,  Hermogenien 
Tliéodofien« 

Cependant  malgré  les  éloges  que  Juftinien  donne  lui-même  à  fbn  Code,  il 
y  a  des  Auteurs  modernes  qui  n'en  ont  pas  penlc  ni  parlé  aulîi  avantageulènient 
que  lui.  Parmi  ces  Auteurs ,  il  y  a  entr'autres  le  célèbre  Jacques  Godefroy ,  qui 
«uns  iès  Prolégomènes  (iirle  Code  Tbfodofien,  reproche  à  Triboniend'avoir 
tronqué  we  partie'  des  Conftitutiains  qu'il  en  a  tirées  ;  d'avoir  omis  dans  un 
grand  nombre  de  celles  qu'il  en  a  empruntées ,  plufieurs  cllofès  elTcnticIles  pour 
leur  intelligence;  d'avoir  palle  fous  fjlence  lev  faits  qui  ont  donné  lieu  à  la  pu- 
blication des  mêmes  Conffinitions;  d'avoir  quelquefois  fëparéune  Loi  en  deux, 
ou  au  contraire  d'en  avoir  réduit  deux  en  une  lèule;  &  enfin  d'avoir  quelque- 
fois attribué  des  Loix  à  des  Empereurs  qui  n'en  étoient  pas  les  AuteuiS  ,  OU' 
qui  avoient  donné  des  Dédiions  toutes  contraires. 

Je  n'ai  certainement  pas  intention  de  me  rendre  indiftindtement  l'Apolo- 
«fte  de  Tribonien  fur  tous  les  articles,  ni  même  aux  dépeitt  de  la  vérité.  J« 
ferai  même  à  Tribonien  un  reproche  que  beaucoup  d'Auteurs  lui  ont  épargné , 
&  qui  (  félon  moi  )  eil  peut-être  celui  qu'il  mérite  le  mieux.  Je  reproche  à 
Tribonien  d'avoir  fuivi  un  mauvais  ordre  dans  la  diftribution  de  les  matières  : 
parocemple ,  d'avoir  parlé  des  Aâions  avant  que  d'avoir  expliqué  ce  qui  pou- 
Toit  y  donner  lieu  ;  d'avoir  détaillé  les  formalités  de  la  Procédure  avant  que 
d'avoir  traité  des  AéUons  qui  doimoient  matière  à  l'InftruéUon  Judiciaire;  d'a- 
voir parlé  des  Teftamens  av^nt  que  d'avoir  détaillé  ce  qui  concemoit  la  Puif^ 
iànce  Paternelle;  en  un  mot,  d'avoir  tranfpofé  des  matières  qui  dévoient  pré- 


(j)  Ces  termes  it  novo  Ccdice  ne  s'entendent 
point  du  Cude  de  la  IcLondc  Kditinn  ,  nuis  du  pre- 
mier Code  qui  cft  nomme' CciilV.\- ,  vis-à-vis  des 
Çode*  Gr^orien  ,  Hermogemen  &  Théodolîca  i 


car  la  Conftitution  ifnpv.->  Côdic;  fitcUnio  fut  adrelTc'c 
au  Sénat  de  ConlKin(iiu)ple  au  l'ujet  du  premier 
Code ,  &  non  pat  dit  fccood. 
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céder  celles  à  la  fuite  defquelles  on  les  a  mifes ,  ou  qui  dévoient  être  après  celles 
qu'on  les  a  fait  précéder.  Mais  ce  défaut  doit-il  être  imputé  à  Tribonien ,  ou  au 
uéde  dans  lequel  il  yivoit!  Car  dans  les  meilleuR  Ouvrages  de  ce  tems-là ,  âC 
dans  ceux  où  l'on  trouve  les  plus  excellentes  chofès ,  on  voit  que  les  matières 
font  mal  arrangées;  &  ce  n'cll  pas  la  faute  de  Tribonien  fi  l'on  ignoroit  alors 
cet  arrangement  méthodique  qui  diftingue  les  Ouvrages  modernes  d'avec  ceux 
de  l'anciquicé. 

Mais  en  convenant  du  mauvais  ordre  qui  régne  dans  le  Code ,  aulG-bîen  que  ' 
dans  tous  les  Ouvrages  de  ce  tems-là,  je  crois  être  en  état  de  juflifier  Tribo- 
nien fur  tous  les  autres  articles  qui  lui  font  reprochés  par  Jacques  Godetroy, 
Si,  par  piulieurs  autres  Auteurs;  &  pour  y  parvenir ,  je  n'ai  beibin  que  d'exami- 
ner l'étendue  Se  les  ty»mes  de  là  Miffion  qui  fut  donnée  à  Tribonien  par  JaC- 
tinicn  dans  la  Conflitution  par  laqueUe  cet  Empereur  le  chargea  de  ra/Iem- 
bler  le  Code.  En  effet,  fi  Tribonien  a  omis  dans  un  grand  nombre  des  Cons- 
titutions qu'il  a  rapportées,  ce  qui  tacilitoit  leur  intelligence ,  &  les  faits  qui 
avoient  donné  lieu  à  la  publication  des  mêmes  ConfUtutions;  on  voit  qu'il  le 
fit  dans  de  bonnes  intentions ,  Se  en  vertu  de  Tordre  que  Jdftinien  lui  avoic 
donné  audl-bien  qu'à  Cts  Ailbciés ,  d'ôceries  Préâces  qui  annonçoient  l'ob- 
jet de  chaque  ConlHtution  ;  Juftinien  jugeant  que  ces  Préfaces  étoient  inutiles 
dans  une  Coinpiiation  générale  qui  ne  devoit  contenir  que  les  di{polîtions 
Conflit,  pofitives  des  Loix  :  Qutius Jpeàaiter  jxrmifimus  (dit  Juftinien  en  parlant  de 
Jujhnian.    Tribonicn  &  des  autres)  nfecatis  tamfupervacuis  Çquamumad  Legum  folidita- 
fiaimtk"f  tem  fminet^  Prafationibiis ,  fjiiam  fimilihus  &  corirrarih  C  prittrrquamjl^  Jurïs  alia 
a,        '  divijionc  adjuvemur.  ^  Illis  mam  quee  in  àefuetuiincm  ahimint ,  cenas  &'  brevi  fer' 
moiu  conjcnptas  ex  i^dem  tribus  Codicibus  6*  noveliis  Cojijiitutionibus  Leges  corn- 
fonen,  &  congnàs  "ntulisfiAâen,  Si  Tribonien  a  quelquefois  tronqué  les  Conf* 
titucions  des  Empereurs  ;  s'il  a  quelquefois  fcparé  une  Loi  en  deux,  ou  s'il  a 
réuni  deux  Loi  en  une  feule;  il  n'a  lait  en  cela  qu'exécuter  les  ordres  de  Jul- 
tinien,  qui  en  prelcrivant  tant  à  lui  qu'à  fes  Ailbciés  de  ralfembler  les  Coni- 
titutions  des  Empereurs ,  &  de  les  réunir  (ôus  les  titres  qui  leur  fi>nt  propres, 
leur  donne  la  permiffion  d'y  faire  des  tetiancbemens  ou  des  augmentations ,  Se 
de  joindre  plufieurs  Conllitutions  dans  une ,  lorfque  cela  paroîtra  nécelTaire 
pour  la  clarté  des  Loix  :  Adjicientes  quidem  &  denahcnres ,  imo  &  mutantes  ver- 
ùa  earum  (  Conjiuutionum  )  ubi  hoc  rà  commoditas  exigeret  :  coHigemes  vero  in  imam 
Son^Sùmcm ,  qme  vams  Conjiituàmubus  Sfpcrfa  Jûnt ,  &  Jenjiim  earum  datiomn 
^ùktttts.  ,  Cl  Tribonien  a  quelquefois  attribué  des  Loix  à  des  Empe- 

reurs que  l'on  prétend  n'en  avoir  pas  été  les  Auteurs;  la  différence  que  l'on 
trouve  entre  le  Code  Théodofien  &  le  Code  Juftinien  au  {iijet  des  dates  des 
Conllitucions  ou  des  noms  des  Empereurs  ,  vient  peut-être  des  méprilcs  qui 
avoient  été  Eûtes  dans  le  Code  Théodofien  ,  lefqucllcs  méprifes  Triboiiien' 
avoit  redlifiées  dans  le  Code  Juftinien;  car  fàns  cela,  quel  auroit  été  l'objet 
de  Tribonien  dans  les  changemens  qu'il  a  fait  à  ce  fùjet  ?  Il  ne  paroît  pas 
même  douteux  que  ces  différences  dans  les  dates  &  dans  les  noms  des  Empe- 
reurs, furent  Tenèt  de  l'eaaâiciiite  de  Tribonien,  Se  des  correâions  qu'il  crut 
jiéceflàires;  puifijue  l'une  ATaucre  lui  avoient  été  recommandées  par  Juftinieii 
en  et";  termes  :  Ira  tamen  ut  ordo  remponm  earum  Conflitutionum  non  folum  ex 
adjeâis  diebus  ,  Conjulibujque  ,  \ed  etiani  ex  ipja  com^ojitione  earum  cLircfcats  pri- 
mis  quidem  in  primo  bco,  pojleriortbus  vero  in  jecundo  ponendisi  &Ji  quee  earum  fine 
dieSf  ConfukmtnlmTfmtUmCodiçSmtvdin 

receptce  funt,  mwùantut }  ita  his  ponmàtt»  nullaque  duimatt  fuper  generali  earum 

rohore  tx  hoc  oriunda  :  ficm  &  illas  vim  generalis  ConjUtunonh  ohtim  re  palam  ejl  t 
qux  ad  cenas  Ftrforuis  rejcriptte,  vel  per  Fra^maticam  Sanciionem  ab  uutio  data  , 
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éâan  novo  Codici  propur  utiUtatem  Sanâiionis  infena  jujarunt.  Il  paroîc  donc  que 
Tribonîen  n'a  Sût  que  ce  qui  lui  éeoit  preicrit  par  la  Confttoition  de  Juili^ 
nicn;  &  s'il  a  cfaangé  les  dates  &  les  noms  des  Empereors  daiisquelque\-uiies 
des  Conftitutions  qu'il  a  tirées  des  Codes  Grégorien,  Hernlogenien  &  ïhéo- 
dofien,  c'eft  vraifèmblablemenc  parce  qu'il  avoic  reconnu  que  les  dates  écoienc 
mal  rapportées  dans  quelques-unes  des  Ccnflitutions  de  ces  crois  Codes ,  & 

3o'on  s'y  étoit  mépris  fur  les  rAssa  des  Empereurs.  En  efièt^  je  le  répète  )iî 
Tibonien  &  Tes  Aflbciés  n'avoient  pas  fait  ces  changemens  à  titre  de  coneo- 
lions,  dans  quelle  autre  v^eles  auroienc-ils  faits  ?  On  ne  peut  pré(umer  aucun 
rootit  d'interct  de  leur  part,  à  attribuer  une  Conilitution  à  un  Empereur  plu^ 
tôt  qu'à  un  aune»  9l  à  vouloir  qu'une  Gonffimdbn  ait  été  ikite  un  peu  plutôt 
ou  un  peu  plus  tard.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'ils  ayent  fait  ces  chan* 
gemens  par  ignorance;  car  s'ils  n'avoient  pas  eu  desraifons  pour  les  faire,  rien 
n'étoit  plus  aifë  pour  eux  que  de  copier  ces  Ccnflitutions  comme  ils  les  trou- 
voient ,  &  avec  les  mêmes  dates  &  les  mêmes  noms  d'Empereurs.  Ainli  ne 
pouvant  y  avoir  aucun  niQtif  d'intérêt  iii  aucùoe  raiibn  d  ignorance  dans'les 
changement  que  Tiibonien  a  fait  de  quelques  dates  &  ét  quelques  noms 
d'Empereurs  ,  nous  femmes  obligés  de  penler  que  ces  changemens  ont  été 
faits  à  titre  de  corredlions  ;  d'autant  plus  qu'il  n'ell  pas  douteux  que  les  trois 
Codes  Grégorien,  Hetmo^nien  &  ThéodoUen  ne  (ont  pas  toujours  exaéb 
6r  les  dates,  non  plus  que  nir  les  noms  des  EmpeMHS  ;  di  j'ai  mâme  rapporté 
{Éis  haut  quelques  preuves  que  ces  trois  Codes  ne  S'accordent  pas  toujours 
entr'eux  fur  ces  objets.  Enfin  le  Code  Théodofien  ne  nous  ayant  été  tranfmis 
pour  la  première  fois  que  par  les  abrégés  qu'Anien  en  avpit  lait  par  les  ordres 
a  Alaric ,  qui  eft-ce  qui  nous  afiûrera  que  ce  n'eft  pas  Anien  qui  a  changé  quel* 
ques  d^es  ou  quelques  noms  d'Empereurs  dans  les  extraits  qu'il  avoit  fait  dil 
Code  Théodofien!  Et  quelle  certitude  avons-nous  que  ce  n'eft  pas  là  l'unique 
raison  pour  laquelle  quelques  dates  ou  noms  d'Empereurs  ne  s'accordent  pas 
jdans  quelques  ConiUcucions  du  Code  Juftinien ,  avec  les  dates  ou  noms  d'Em> 
pereurs  que  les  mêmes  Conftitudons  portent  dauns  le  Code  Théodofien  ! 

■Ne  blâmons  donc  point  Tribonien  ni  (es  AlTociés,  en  ce  qui  concerne  la 
compofition  du  Code.  Cet  Ouvrage,  tel  qu'ils  le  donnèrent  d'abord,  ne  fut 
pas  exempt  d'un  graiid  nombre  de  défauts,  donc  il  en  eil  même  relié  plufîeurs, 
malgré  les  corredions  que  les  mêmes  Juriiconlùltes  y  firent  dans  la  mite.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  cet  Ouvrage  ne  contienne  une  colledlion  très-pré- 
.    cieufè  des  Conftitutions  des  Empereurs  Romains  ;  lefquelles  ConlUtutions  le 
lèroient  perdues  pour  la  plus  grande  partie ,  fi  Juftinien  n'avoit  pas  pris  foin 
de  nous  les  conièrver  dans  ce  Code.  Je  ne  fçai  à  quoi  quelques  Auteurs  onc 
jpeniS ,  loriqulls  <mt  dit  qnie  fi  nbus  n'avions  pas  eu  le  Code  Juftinien ,  nous 
en  aurions  été  dédiMnmagéspar  le  Code  Théodofien.  Mais  les  Auceujrs  qui  Ct 
font  exprimés  de  cette  manière ,  n'ont  pas  fait  attention  à  deux  choies  :  La 
première,  que  le  Code  Théodofien  ne  nous  auroit  donné  que  les  Conftitutions 
des  Empereurs  Romains  jufqu'à  Théodolè  ;auiieu  que  le  Code  Juftinien  cora- 
imnd  les  Conftituticiis  laites  jufqu'à  Juftinien,  &  par  Juftinien  même  pendant 
les  premières  années  de  fbn  Empire.  Secondement ,  fi  nous  n'avions  pas  le 
Code  Juftinien  ,  nous  n'aurions  pas  même  le  Code  'Théodofien  tel  que  nous 
l'avons  ;  puilque  le  Code  Théodofien  s'étant  perdu ,  &  ne  lùbfiftant  d'abord 
que  parce  qu'Anien  nous  en  avoit  tranfinis,  le  Code  Juftinien  a  ièrvi  à  téoif 
blir  le  Code  Théodofien  dans  l'état  où  nous  l'avons  aujourd'hui.  Ainfi ,  au  lien 
de  chercher  î^ritiquer  Tribonien  &  (on  Ouvrage ,  nous  devons  plutôt  nous 
occuper  de  i'ftligation  que  nous  lui  avons  de  ce  qu'il,  nous  a  coni&rvé  dans  un 
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fèui  Recueil  les  Conllitutions  des  Empereurs,  qui  fans  cela.ic  ièroient  vraî- 

fimblablement  perdues,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 

Quoi  qu'il  en  foie,  le  Code  Juftinien  tel  qu'il  tut  donné  d'abord,  fiit  divi-t 
&  en  douze  Livres,  Se  a  roujours  conlèrvé  depuis  la  mcmii  divifion. 

Le  premier  Livre  contient cinquante-neu/ Titres,  (a)  dont  ie  premitr  cfl 
intitulé  de  navo  GxUce  faciendo ,  &  donc  le  dernier  traite  de  Offiào  Jundici 
Mexaninet.  C^)  Ce  premier  Livre  parle  de  là  Foi  Catholique, «les  Eglifès, 
des  Evêques  &  de  leur  Juri(3i(5lion ,  des  Eccléfiaftiques  ,  des  Hérétiques  & 
des  Apofhts ,  des  Juif  s ,  des  Paycns ,  &  des  Privilèges  attachés  aux  Eglifes.  ( 
Eniùite  il  y  ell  traité  des  Loix ,  6(.  des  diverlès  fortes  d'Ordonnances  des  Em-( 
pereurs ,  des  Setiatulconfùltes ,  de  rig^orance  du  fait  A  du  droit ,  des  deman* 
des  que  l'on  pouvoit  faire  au  Prince,  comment  &  dans  quels  cas  on  j>ouvoic 
les  faire.  La  dernière  moitié  de  ce  premier  Livre  efl  employée  à  détailler  les 
différentes  fortes  de  Magiitrats,  leurs  devoirs,  &  l'étendue  delaJuriidiâioa  de 
ch^Aintl'eux  ((f). 

Le  iècond  Livre  comprend  pareillement  cinquante-neuf  Htves,  donc  le 

premier  eft  intitulé  de  Eâatdo,  &  dont  le  dernier  traite  de  Jurejurandù  praput 
Calumniam  dando.  Ce  Livre  explique  la  Procédure  qui  dcvoit  fe  faire  au  com- 
mencement &  pendant  le  cours  des  Procès  :  il  y  elt  parlé  des  Avocats ,  des 
Procureurs,  Se  autres  Perfonnes  qui fo  chargent  de  pourfoivre  les  intérêts  d'au- 
tcuL  II  y  eft  làic  eniùite  mendcm  des  Refiitucions  en  entier,  des  Petibnnesqui 
pouvoienc  ulèr  du  I}énéfice  de  Reftitution ,  des  tems  pendant  lesquels  on  ^pdè» 
voit  la  demander ,  &  des  caufos  pour  lelquelles  on  î'obtenoit.  Enfin ,  l'on 
traite  du  retranchement  des  Formules,  &  du  forment  de  Calomnie  (e). 

(a)  Je  n'y  comprens  pas  la  Conftitution  de  Juf-  ]  Code  Théodofien  ,  en  ce  qu'il  parle  d'abnrd  de 


tïnien  de  Emendaticne  Codk'u ,  laquelle  appartient  à 
'la  reconde  Edition  da  Code  ;  mais  j'y  comprens  les 
jlitRSfl,  4a  *44tdoat  les  Connituciuns  Grec- 
OMt  BOni  nuiOVenCf  &  dont  lesJurifconfuItes  mo- 
-oêmetont  rAabli  le*  Intitulés ,  tels  qu'on  les  truu- 
yt  dans  la  plupart  des  Editions  do  Cmot  d*  Droit* 

(t)  Si  en  parlant  ici  de  chaque  Livre  dn  Code 
'(&  par  la  fuite  de  teux  du  Digcfle  &  même  des 
Inflitutes  )  j'ai  mw.rqué  le  nombre  des  Titres  dont 
chaque  l  ivre  eil  compofé  :  c'eft  premièrement ,  jfin 
de  faciliter  l'intelligence  des  anciens  (iloliateurs, 
qui  citoicnt  toujours  la  Rubr'tqut  i  >  2,  3  i  &c.  vou 
lut  diéfigaer  pur  là  le  nombre  du  Titre;  chaque  Ti- 
m  étant  Âm  nommé  R«bri<iut ,  parce  que  les  Ti- 
toce  étoient  autrefois  écrits  en  lettrée  rouys  ;  de 
forte  qu'on  difoit  ,  eau  Loi  tjl  fous  ffOe  KÎMfu , 
c'efl-3  dire  fous  tel  Titre.  Or  ,  comme  dans  l'an- 
cienne manière  d'étudier  le  Droit ,  on  faiioit  remar- 

3uer  le  nombre  de  Rubriques  ddnt  ch.aque  Livre 
uCode,  duDigellc  &  des  Inftitutes  ctoit  coiiv 
pofé;  j'ai  cru  qu'il  éloit  à  propos  dcconferver  quel 
chok  de  cette  méthode ,  d'autant  plus  que  cela 
pent  Icrvir  à  Sxcr  la  me'moire  de»  jeunet  geiw.  Com- 
me j'avMS  compté  ces  Rubriques  pour  ma  propre 
inftruaion  ,  lorfqne  je  comporai  cet  Ouvrage  ;  je 
n'ai  pas  cru  de%  uir  les  fupprimcr,  attcnrlu  que  quel- 
ques perfonnes  pourront  y  trouver  i'ucilitc  que  je 
ni'<?t(;ix  prnpfifc  d'y  trouver  mni-méme.  C'étoitaufli 
dans  la  vue  de  fixer  ma  mémoire  fur  la  matière  gé- 
nérale de  chaque  Livre  du  Code ,  du  Digefte  &  des 
Inftitutet*  que  j'evois  nus  les  expreflîofls  Latines  du 
taemkr  du  dernier  Titre  de  chaque  Livre,  afin 
de  me  rappeller  par  là  ce  qui  étoît  eaire  ce  premier 
&  ce  dernier  Titre.  Tû  en  jareillement'  ne  devoir 
pu  ii  tt  M  cher  ces  énoodattOM  qui  penventavoir 

ieur  utilité. 

XO  I«  Code  JuJUaica  eft  «lieitt  anang^  qiwle 


Religion  &  de  ce  qui  y  a  rapport  ;  au  lie#qucdans 
le  Code  Ihéodolien ,  les  mêmes  matières  ne  fonttrai'* 
tées  que  dans  le  fëiziéme  Se  dernier  Livre,  &  (eof 
quelque  manierO  pAr  forme  de  fupplément. 

(^i)  Sur  les  litne  8  j».  du  premier  Uvre  èê 
Codé  Juftinien ,  voyez  mon  Coimnentaire  fur  la  Loi 
première  du  Code  Pap^rien.  Sur  les  Utres  14  Se 
If.  duraime  prenùer  Livre  du  Code  Juftinien  ,  011 
il  eft  parlé  des  Ldx  &  des  Conftitutions  des  Empe- 
reurs ,  voyez  le  §.  1(5.  de  la  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoirc,  &  le  4-  de  la  troifiéme  Partie.  Sur  les 
Titres  16 &  17.  du  même  Livre  du  Code  Juftinien, 
voyez  les  §.  &  20.  de  ma  féconde  Partie-  Mais 
je  crois  devoir  remarquer  ici  que  le  Titre  dt  vtitri 
Jurttmuktaà» ,  qiu  eft  le  diiMeptiéme  du  prciuiei; 
Livre  dn  Code  luftimen,  «aroitn'avoir  pas  fait  par» 
tie  de  ce  Code  tel  qu'il  fut  donné  d'aùjrd  :  ce 
oui  m'a  fût  croire  que  ce  Titre  ne  fut  ajoute  que 
dans  lu  fccnndc  Kdiîion  du  Code ,  eft  qu'il  y  eft  parlé 
du  Dii^efte  divifé  en  cinquante  Livres  ;  lequel  Di- 
|i;eftc  ne  fut  compofé  que  pofiérieurement  à  la  pu- 
blication du  Code  de  la  première  Edition.  Sur  Icf 
Titres  26  &  fuivanSijufqu'àla  fin  du  premier  Livre 
du  Code  Jufiimea ,  oi  ileft  parlé  des  MM^ftrait  » 
vojrec  mon  Commentaire  fur  la  Loi  14.  du  Code 
Papyrien. 

(e)  Sur  ce  qui  cit  cit  .îu  r./ii'C  des  Piuci'duresdans 
le  fécond  Livre  du  (.  v,ie  Jullmieu  ,  voyez  nies  Com- 
mentaires fur  les  dix  premières  Loix  des  douze  Ta- 
bles. Sur  le  Titre  au  même  Livre  de fatifJando,  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  f  de  0.  des  douze 
Tables.  Sur  le  1  itre  de  FormuUs ,  voyez  le  i f.  de 
la  lêcoode  Partie  de  (fettc  Hiftoire.  Enfin,  fur  1« 
Tttte  dir  Jurejuraniio,  &<.  qui  termine  le  lêcond  Li% 
vie  du  Code  J  jlliaien,  voyeunqn  Cooneutaîre  . 

fiurlaSi".  Loi  des  douze  Tabfli 
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ROMAINE.  PAftTki  Ut  ?A)LAisit.  Xt  |t| 

'  Le  troifiéme  Livre  cfl  compofê  de  quarante-quatre  Titres  ;  coitifnençant  par 
celui  lit'  Judiciis  ,  Si.  finifn»nt  par  celui  de  Religiofis  &  fumpribus  Funerum.  Ce  Li- 
vre reiîtennc  ce  qui  concerne  les  ionélions  des  Juges,  relativement  à  i'inftruc- 
tlon  Se  au  Jugement  des  Procès;  la  conteftadon  en  Caulè,  les  Per&nnes  4^ul 
poavoient  efter  en  Jugement,  les  Délais ,  feiS  F^ieSj  &  la  lànâificadon  oa 
Dimanche  &  des  Fêtes;  la  compétence  des  Juges,  &  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'Ordre  judiciaire.  C-e  même  Livre  traite  aufll  duTeftamcnt  iiioffîcieux  ,  des 
Donations  &  des  Dots  inofficieulès,  de  la  demande  d'hérédité  ;•  des  Servitu- 
des) de  la  Loi  Aquilia ,  des  limites  des  héritages ,  des  Conforts  ou  Per&nnet 
qui  ont  intérêt  dûis  un  même  Procès ,  des  allions  comprifls  fous  la  dénomi* 
nation  d'aâliones  noxales ,  de  l'af^lion  ad  exhibendum ,  des  Jeux,  des  lieux  con- 
fàcrés  aux  Sépultures,  &  des  dépenlês  qui  concernoient  les  Funérailles  (a). 
.  Le  quatrième  Livre  contient  Ibixante-fix Titres,  dont  le  premier  traite  dé 
Réus  ad&às  &  Jm^urando,  &.  dont  le  dernier  parle  de  Jure  Em^tytmnco.  Ce 
Livre  commence  par  l'explication  des  aâions  perlbnnelles ,  qui  delcendent 
du  Prêt  &  de  quelgues  autres  caufès;  après  quoi  il  traite  des  obligations  & 
des  aillions  qui  en  reiùlcent ,  auiri-bieu  que  de  leurs  efiets  par  rapport  aux  hé- 
ritiers &  autres  perfimnes  qui  en  fimc  tenues:  il  parle  enfiiite  des  Preuves  te  A 
tîmoniale  &  par  écrit ,  du  Fret  à  uiâge  ,  du  Contrat  de  ^ge  &  de  l'adion 
perlonnelle  qui  en  dérive ,  des  ailions  qui  ré(ultent  du  commerce  de  Terre  & 
de  Mer,  des  Senatufconluites  Macédonien  ^  Velleïen,  delà  Compenfàtion ; 
des  intérêts  légitimes  &  uluraires  ,  tant  par  rapport  au  commerce  de  Terre  , 
qu'à  celui  de  Mer  ;  du  Dépôt ,  du  Mandat,  de  la  fiicieté ,  de  l'adiac  &  de  la 
vente  ,  des  Monopoles  &  conventions  illicites,  du  Commerce  &des  Mar- 
chands ,  de  l'échange ,  du  louage,  &  de  l'emphytéofè  (5  ). 

Le  cinquième  Livre  renterme  Ibixante-quinze Titres,  dont  le  premier  eil 
celui  de  SponfalShu  $f  Anis  fpm^alims  &^Prpxmaiciss  Sc  d<Mit  le  dernier 
eft  celui  de  Magifirtmbm  convemenSs.  Ce  Livre  traite  des  Fiançailles ,  des 
Donations  faites  avant  &  dans  la  vue  du  mariage  ,  des  Mariages  légitimes 
&  illicites,  des  fécondes  Noces ,  delà  Dot  des  femmes,  de  l'aélion  accor- 
dée pour  la  répétition  de  la  Dot  ;  des  Conventions  matrimoniales  ,  tant 
au  ftfecde  la  Doc  &  des  Donations  faites  avant  le  mariage ,  que  par  rapporc 
aux  Biens  paraphernaux;  de  la  Doc  promilè  8c  non  payée  ;  des  Donations  fai- 
tes entre  Conjoints  l'un  à  l'autre,  ou  qui  leur  font  faitos  par  leurs  parens;  du 
Divorce,  des  Biens  dotaux,  de  la  demeure  &  de  l'éducation  des  entans  après 
le  divorce  des  pères  &  mères  ;  des.alim(ens  dûs  aux  cnfans  par  leurs  pères ,  &  aux 
pères  par  leurs  enâns;  des  Concubines  ;  des  enfàns  nacuicls ,  &  des  manières 

f)ar  lefquelles  on  peut  les  légitimer.  Le  même  Livre  trçiite  enfiiite  des  Tutel- 
es  teftamentaires ,  légitimes  ou  datives;  de  ceux  qui  peuvent  donner  des  Tu- 
teurs ou  être  nommés  Tuteurs  ;  de  l'adminifl^ation  des  Tutelles  Ôc  Curatelles, 
Sl  de  l'aétion  qui  en  proWent,  fbic  contre  les  Tuteurs  ou  Curateurs,  (bit  con- 


(  a)  Sur  U  Titre  de  FtrUs  aa  troifiéme  Livre  du 
Code  Juftinien ,  voyez  mon  CommentsiK  fur  la  Loi 
8.  du  Code  Papyrien.  Sur  U  Titre  du  mèmt  ÎÀytt 
it  inofficiofo  Tejhmmt,  voyez nttofl  Commentaire  fur 

la  trente  de  niéme  Loi  des  douze  Tables.  Sur  les 
Titres  de  ^(ri^iiutibus  &  finium  Rteundorum  ;  voyez 
mes  Commentaires  fur  les  Loix  60,67,  6X,  69  & 
70.  des  douze  Tables.  Sur  le  Titr&du  même  Code 
i»  Ltge  Aquilia  ^  voyez  ipon  Commentaire  fur  la 
ouarante-huitiéme  Loi  des  douce  Tables.  Sur  le 
Titre  de  RtUgiofu ,  &c  qm  termine  le  troifiéme  Li 
'tJa£'  '  " 


▼ni  du  Code  Juflinien  i 


n  mes  Conmentaires 


fur  let  Lois  8a  dc  fidvmitet^e  donae  Tabkfc 
(^)  SnrkiTtiKtdafiiatnAMLivie  daCode 


Juftinien,  de  lUiff  (mKnti  ttCmmoàm,  adSt- 
natufconfultum  Aiiwwfailhmww,  devfmis,  de  mfiiuria 
&  ixtmurùt  «Ame ,  de  nMkêpaitn  ,  dMEii  mI 

centra  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Lofx  ao» 

21 ,  22,  23^  2^  ,  2^.  ,  z-^  X  j  I.  des douze*Ta- 
blcs.  Sur  le  Titre  qui  traite  Ou  Scnatulconfulte  Vel- 
leien  ,  voyez  mon  Comiiieiitaire  fur  la  cinquième 
Loi  de«  douze  Tables.  Enfin,  fur  les  Titres  qui  trai- 
tent dos  Contrats  de  fodeté»  de  vente  &  d'échanee, 
aiiiTî  bien  que  du  Commerce  &  des  Marchatvdss 
voyez  mes  Commentaires  fur  la  Loi  3  j.  du  Code 
Pagyrkiij  &  fur  le*  Loix  58, 39  &  41.  des  douM 
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^14  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

tre  leun  lUrirîen  ou  Gnitimis  ;  des  ezcolès  que  l'on  pouvoir  propofèr  pour 
l^emnpterd'ètie  Tuteur  ou  Curateur;  de  quelle  manière  un  Tuteur  ou  Curie 
teur  pouvoienc  ceflTer  de  i'ècre  :  &  enfin  de  l'aliénation  des  biens  des  Mi*< 

neurs  (a). 

Le  fixiéme  Livre  comprend  ïbixante-deux  Titres,  donc  le  premier  eft  celui 
•  îde  Sayis  Jûgitms  &  Uhertts,  nuncipiiftpie  Gntatum  »  an^îàkts,  Bfai  diverfa  ope^ 
ta  àqmatis,  &  ad  rem  primum  vd  Dommegm  patmennbus  ;  de  dont  le  dernier 
traite  de  hcereditcinhus  Decurionum ,  naviculariorum ,  cohortalium  militum  &•  fabri- 
cenjuaiu  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Ëiclaves  &  des  Ai^anckis ,  du  Voi^  du 
Drmt  de  Patronage,  des  biens  9c  des  etifàns  dei  Affranchis.  Il  explique  en- 
fui ce  tout  ce  qui  regarde  la  Succedlon  PrtStorienne  ,  nommée  Bonorum  Poffèf- 
fio.  Il  cxpofe  après  cela  ce  qui  concerne  les  Tcftamens  civils  &  militaires, 
les  Inflirutions  d'héritier,  les  Subftiturions ,  les  Prétéritions  &  Kxhcrcdacions, 
le  droit  de  délibérer,  la  répudiation  d'hérédité,  l'ouverture  des  ieftamens; 
'cèux  qui  ont  empêché  ou  forcé  quelqu'un  de  Êiîre  unTeftament;les  Codicil- 
les, les  Legs,  les  Fideicommis,  le  Senatufconfùlte  Tréfc|^lien  ,  la  Loi  Falci- 
dia,  le  Droit  des  héritiers  fiens  6c  légitimes  dans  les  Succeflîons,  les  SenatuP- 
confùlces  Terculiien  &  Ortitien  ,  les  Biens  maternels  ;  &  en  générai  tout  ce 
qui  regarde  les  Succeiltons  ab  imeflat  (&). 

Le  lèptiémc  Livre  eft  compofë  de  Ibixante-quinzé  Titres,  dontle  premier 
cfl  intitulé  de  vmJiâa,  libertate  &apud  Confilium  manumijjione ;  &  dont  le  der- 
nier eft  cehii  de  rerocandis  hisqucc  in  fraudem  Creditorum  alienata j'unt.  Ce  Livre 
commence  par  traiter  des  AtFranchilIèmens.'  Il  explique  enfuite  ce  qui  regarde 
les  Preferiptions,  ibit  par  rapport  à  l'état  de  liberté»  iôit  par  rapport  à  ce  qui 
concerne  la  Dot ,  les  Héritages ,  les  Créances  >  les  diffcrens  tcms  pour  preA 
crire,  lùivant  la  différente  nature  des  chofès.  Après  cela  il  parle  des  diverfès 
ibrtes  de  Sentences,  de  l'Incompétence,  du  mai  juG;é,  des  Dépens,  de  l'cxé-» 
ciitîon  des  Jugemens ,  des  Appeilacions  ,  des  Ceilions  de  biens ,  de  la  SaiCe 
des  biens  d'un  Débiteur,  9l  de  la  vente  d'iceux  ;  &  enfin<du  Privilège  du  Fifc 
vis-à-vis  des  Créanciers,  du  Privilège  de  la  Dot  j  4c  de  la  Révocation  des  bien* 
aliénés  en  fraude  des"  Créanciers  (c). 

Le  huitième  Livre  contient  cinquante-neuf  Titres ,  commençant  par  celui 
ie  buerëSis ,  ëc  finiflint  par  celui  4e  hm  VèeranoiL  Ce  Livre  traite  d'abord  des 
Jugemens  pofIêflôires,appellés en  Droitlnterdits;  enfuite  des  Gages  &  I  lypo- 
tèques,  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  après  cela  des  Stipulations,  des  N  ova- 
tions &.  Délégations,  des  Payemens,  des  Acceprilations,  des  Evictions.  Le 
rcfte  du  Livre  parle  de  la  PuiiTance  paterneiic,  des  Adoptions,  de  l'Emanci- 
pation des  .ennns,  du  droit  de  Poftliminîe  ou  de  retour  dans  la  Patrie  ^  de 
l'Esqtofition des  en&ns,  des  Coutumes  ou  Loix  non  écrites,  des  Donations, 
de  leurs  différentes  eijtéces  ,  de  leur  révocatioUj  &  de  l'abrogation  des  pei- 
nes du  Célibat  (<i). 

des  Ty*^,  des  Subflitutior-A,  &  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  Succcflions  tcftamentaires  &  ab  'uuejlMg 
voyez  mes  CommenttireS  fiir  les  haix  jl,  33  ^ 
3  j.  des  douze  Tables. 

^c)  Sur  les  Titres  qui  compofent  la  premier* 
mmiié  du  feptiéiM  Livre  du  Code  Juftinieo  ;  vojces 
mesCommentnres  Cm  le*  Loix  19,  aa,  40,  ^» 
4j  &  4^.  des  douze  Tables.  Sur  la  dernieic moiùé 
du  mcme  livre;  voyeunes CoMnenuircs fur  let 
Loixpj  io,  33,34, 3f,  atf  ft  a7.des  doazeTar 
bies. 

{d)  Il  n'y  a  que  mon  Commentaire  fur  la  Loi  3  J. 
du  Code  Papyrien ,  qui  ait  rapport  aux  matières  trai> 
téH-dme  U  {ranicre  nnitié  a»  huitiénu  livre  da 


(a)  iiur  tout  ce  qui  eft  du  du  Mariafre  ,  QK Di- 
vorce, du  Concubinage  &  des  Tutelles  dans  lecin- 
fBÎéme  Livre  du  Code  Juftinien  ;  voyez  mes  Com- 
■eipires  fur  les  Loix  ai ,  aa  &  a;,  du  Code  Pa- 
rwksLob  53,  j« ft  37. do  doueTa- 

Sur  les  Htntdiifiiiàne  Livrrdu  Code  qw* 
fUleotdeeE&bmft  des  Affranchis,  Se  de  ce  qui 
■eut  leur  appartenir;  voyez  mes  Commentaires  fur 
les  Loix  51  &  40.  des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  eft 
dit  dans  le  mcmc  Livre  au  fujet  des  vols  ;  voyez 
mes  Commentaires  fur  Ipç  Loix  12,  IJ,  14,  î  r  , 
16, 17, 18  &  t^.  des  Tables.  Enfin,  Air  tous  les 
Titra  du  ntett  Lan»  qui  puleiit  du  TdbmeM , 


ftOMAINÊ.  PÀRTiB  lit  Paràgr;  3Ct.  jrjf 

Le  neuvième  Livre  renlerme  cinquante-un  Titre";  ,  dont  le  premier  eft  in- 
titulé de  his  qui  accufare  non  fojfunt ,  &  dont  le  dernier  traite  de  Sentenriam 
piijjîs  Ù  reJHtutis.  Ce  Livre  parle  des  Jugemens  criminels  ,  &  de  la  punition 
des  crimes.  Les  pfeiniers  Titres  Expliquent  ce  qui  r^arde  les  Acculàdons  > 
la  détention  des  AccufiEs  ,  les  Prifbns  publiques  Se  particulières ,  comment 
l'Acculàtion  s'éteint  par  la  mort  de  l'Acculàteur  ou  de  rAccufé.  Les  Titres 
{iiivans  parlent  des  Crimes  de  iéze-Majellé  ,  d'Adultéré  &.  autres  qui  rélùl- 
tent  des  coiijoné^ions  illicites;  de  la  Violence  publique  &  particulière,  du 
Rapt,  de  la  Correction  des  Elclaves  &  des  Mineurs.  Les  autres  crimes  qui 
donnent  lieu  à  l'inftruiSlion  criminelle,  &  dont  il  cfl  parlé  dans  ce  Livre; font 
l'Homicide,  le  Parricide,  IcMaiciicc  (qui  comprend  i'Empoifonnement,  la 
Alagie,  le  Sacrilège  6c  les  Enchantemens , )  le  Sépulchre  violé,  le  Crime  des 
Plaeiaifes;  <îeax  &  Faux,  dé  Concullion,  de  Péëulat ,  de  Sédition  &  de  To^ 
Iholtt.  Ce  Livre  traite  enfuite  des  Procès  qui  s'intentent  à  roccafîon  des  Dé- 
lits particuliers,  tels  que  font  l'expoliadon  d'hoirie,  l'enlèvement  des  chofès 
mobiliaires,  le  Stellionat,  les  Injures ,  les  Libelles  ditFamatoires  ,  l'azile  que 
l'on  donne  aux  Criminels  >  les  Interrogatoires  &  Informations  ,  les  Aboli- 
tions, les  CalomniateuR.  Enfin  Ce  Livre  iâit  le  détail  des  Peines,  au  nombre 
deiquelles  eft  la  Cdnfilcatlon  de  biens;  &  il  finit  parparlerde  ceux  qui  après 
avoir  été  condamnés ,  font  rétablis  dans  leur  réputation  ou  dans  leurs  biens  (a). 

Le  dixième  Livre  comprend  Ibixante-fèize  Titres ,  dont  le  premier  traite  de 
Juré  Fifci ,  &  le  d^îer  de  argemi  pretio  quod  Thefauris  infertw.  Ce  Livre  parle 
dus  droits  de  Fi/c,  des  Biens  vacans,  &  de  leur  réunion  au  Domaine  du  Prin- 
ce,  di  s  Dénonciateurs  pour  le  File,  des  Tréfcirs ,  des  Tributs,  des  Tailles  & 
drs  Surtaux;  de  ceux  qui  exigent  au-delà  de  ce  qui  eft  ordonné  parle  Prince} 
des  Décurions  &  des  choies  qui  les  concernent  ;  de  ceux  qui  étant  nés  dans 
une  Ville,  vont  demeurer  dans  une  autre;  des  Habîtans  <fes  Villes,  &  du  Do^ 
rtikile  perpétuel  ou  paiïàgcr  ;  de  ladéfènlè  de  perpétuer- les  Emplois  &  1er 
Dignités  dans  les  familles  ;  de  l'acquittement  des  charges  aulquelles  les  Biens 
patrimoniaux  font  lùjets;  des  Charges  publiques,  &  des  caufes  qui  pouvoient 
«n  «tonpter  ;  des  Ko&fièurs  &  des  Médecins ,  des  Afirandiis,  des  Perfbnnes 
déclarées  infâmes;  de  ceux  qui  lotit  interdits  ou  exilés  j  des  Amballàdeurs, 
des  Ouvriers  &  Artifàns,  des  Commis  employés  à  écrire  les  Regiftres  de  re- 
cettes des  Tributs  &  Impofitions  publiques,  des  Receveurs  des  mêmes  Impo- 
iîtions;  du  Don  que  les  Villes  &  les  Décurions  failbient  au  Prince ,  lôus  la 
déiKHnination  d*Âùfùm  Corwuaiuoit  Se  des  Offideis  pcépofês  pour  vdller  à  la 
tranquillité  des  Provinces  (6).  ■  ' 

Le  onzième  Livre  eft  compofé  de  /oixante-dix-fept  Titres;  commençant 
par  celui  qui  parle  de  naviculariis  Jeu  nauclem  publicas  fpfcics  tranjportamibus , 
6"  de  toUenda  lujîr(dis  auri  coUatione  ;  &  finiflânt  par  celui  qui  eft  intitulé  de 
Cuprejjîs  ex  lueo  'Da^mes  vel  perjëidk  per  j£gypàm  non  exàdaidis  vd  yendendisè 
Ce  Livre  traite  en  général  de  deux  chofès  :  la  première  eft  des  Corps&Com" 
tnunautés  :  la  &cûûde  eft  des  Regiftres  publics,  dans  ielqùels  étoient  les  noms 


Code  Juftinîen.  Sur  ce  qui  efl  dit  dans  le  mèmé 
ïiuitiëme  Livre  fur  la  PuifTancc  paternelle ,  les  Adop^ 
tions,  l'Emancipation  ,  rcxpoiition  des  enfans ,  & 
J'abrogation  des  peines  du  Célibat  ;  voyez  mes  Com- 
mentaires Càt  lesLoix  aj,  aSi ia.daOoèt 
Pàpyrien-.  • 

(  d)  Sur  les  ProoldoNS  criitainellct»  dont  il  eft 
fÊtU  diMlecoiBflWflceneiitda  aeiméne  livre  du 
Code  Jottinien  ;  voyez  non  Comnaitaire  Ibr  U 
Ho*,  Loi  des  douze  Tables.  Sur  ce  qtli  dit  aa 
fiijet  de  l'Aduitérè  daïis  le  raiac  neuvi^ne  Livre 
tia  Code  JhIUimd;  voyet  nos  CoounenàiK  fiv  1* 


Loi  2î.  du  Code  Papyrien.  Sur  les  crimes  de  \éze- 
Maje(t<?,  de  Violence,  d'Homicide ,  de  Parricide» 
de  Alaiéfice ,  de  Poifon ,  de  Péculat ,  Se  autres  dont 
il  eft  parle  dans  le  neuvième  Livre  du  Code  JuHi- 
nien  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  16,17 
Se  jo.  du  Cdde  Papyrien  j  de  fur  les  Loix  ro,  $2 , 

.  y<5  i  f7 ,  (toi  «1 ,  <à,  ^tf ,  77,  78»79*  SOwddl 
dolize  XeUcik 

( ft)  Star1eeltti««du<)ixiAieUvre daCode  Jvf- 
dnien,  où  il  eft  parlé  des  caufes  qui  peuvent  exemp- 
ter des  Charges  publiques  ;  voyez  mes  Commentai-^ 
set  far InLeisaO  ft  ja.lb  Code  Papyrien, . . 

Rrii 
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lei  £lculcés  de  cous  les  Citoyens.  En  particulier ,  il  traite  de  ceux  qui 
^toient  chargés  de  tranfporter  par  Mer,  &  de  conduire  à  Rome  les  Tributs  en 
argent  Se  en  bled  que  l'on  tiroic  des  Provinces  :  les  Privilèges  des  Corps  Sc 
CofiMMinaatés  y  ioiit  expliqués  ;  3c  11  oondent  plofieun  Loix  ibmpniaîres» 
tendantes  à  modérer  le  luxe.  La  première  moitié  de  ce  Livre  eftprefquetoute 
remplie  d'Ordonnances  de  Police  fur  la  diftribution  des  Denrées ,  fur  les: 
Etudians ,  fur  les  Voitures ,  fur  les  Jeux ,  fur  les  Spedbcles ,  fur  la  Chaiîè ,  fur 
les  Laboureurs ,  fur  les  Fonds,  fîir  les  Terres  &  Pâturages,  iùr  le  Cens,  iùr  les 
Biens  dec  Villes  ;  lïir  les  Fnviléees  attachés  anx  Fslaii  êc  âmes  Biens  foi^ds 
appartenans  à  rEmpereor ,  &  fbr  la  déleniè  de  cooper  des  Bds  dans  cercainet 
Forêts  (a\ 

Enfin ,  le  douzième  âc  dernier  Livre  du  Code  contient  ibixancie-quatre  Ti-< 
ties,  donc  le  premier  eftoehi  de  Dijgmrori&iis;  &  dont  le  dernier  dft  intitulé 
Ptdîutt  iMtina  yd  Confidimmmàmatts  vtl  ir^nmtctes,  ConJHtutiojtum  &  ediarum 
faeraum  vel  judicialium  litterarum  ex  dej'criptione ,  vel  ah  invitis  ne  fàà  accipiant 
immodicwn.  Ce  Livre  parle:  Premièrement,  des  différentes  fortes  de  Digni- 
tés, félon  qu'elles  font  détaillées  dans  les  crcnce-trois  premiers  Titres  :  Secon- 
dement, de  la  Difcipline  niilicaiie^  depuis  le  trente-qnatfiénie  Titre  jufqu  à 
la  fin  du  Titre  quarante-huit  :  Tfolfiémenient ,  des  Vœux  Se  Préfèns  qu'on 
ofFroit  aux  Empereurs ,  de  plu/îeurs  genres  d'Offices  fùbordonnés  aux  Dignités 
civiles  &  militaires,  des  Couriers  du  Prince,  des  Portes  publiques,  &  autre» 
matières  contenues  depuis  le  Titre  quarante-neuf  julqu  à  la  fin  du  Titre  cin» 

ÎiuanieKlcux  s  Quatrièmement  y  de  tous  les  Offideis  infiSrieurs  compris  fin» 
a  dénomination  d'ilpparirores  Judicwnj  des  exaélions  Se  gains  illégitimes  des 
OfRciers  fùbaltemes ,  Se  cncr'autres  de  ceux  qui  alloientannoiioer  la.  Paix  OU 
quelqu'autre  bonne  nouvelle  dans  les  Provinces 


f  XIL 

Du  Digejiê  tf  dtfa  é&vijm  :Jvgmm  fur  $$tte  Con^Uatimu 

QU  F  L  Q  iT  K  s  mois  après  que  le  Code  eut  été  publié ,  l'Empereur  Juflî- 
nien  conçut  le  projet  de  faire  raffembler  dans  un  lèul  coros  d'Ouvrage 
les  plus  belles  d'entre  les  Décifions  que  les  anciens  Jurilconiultes  avoiene 
1      données  iùr  toutes  fertes  de  matieies.  Mais  l'exécution  de  cette  entreprit 
émit  d'autant  plus  difficile,  qu'indépendamment  du  choix  qu'il  y  avoitàfaîre 
dans  plus  de  deux  mille  volumes;  il  falloir  encore  confilier  les  opinions  de 
.cette  prodigieufe  quantité  de  Jurifconfultes ,  qui  avoient  tenu  ,  les  uns  à  la 
Seéte  des  Sabiniens,  les  autres  à  celle  desPfoculdiens.  Pour  parvenir  à  l'exé- 
cution d'un  defTein  fi  étendu,  Juftinien  fit,  l'an  de  J.  C.  530,  une  Ordonnan-. 
ce  adrefTée  à  Tribonien  ;  Se  par  laquelle  il  le  chargea  de  choifîr  quelques-, 
uns  d'entre  ceux  qui  fe  diflinguoient  pour  lors  dans  la  fcience  du  Droit, 
pour  l'aidera  faire  cette  Colle^ion  en  cinquante  Livres,  de  manière  qu'il  ne 
^ i>S-?>  s'y  trouvât  ni  confîifion  ni  contrariétés  lEtulnm (tneematis  ofwmm  refpaà* 
^'j^  }Ri/5j|fini/lmim»(ûc  Juftinien  à  Tribo  opus  commftnaa » 

Amdt,  n^aàii!iàè>cumam*»exnBpiCoSm 


(«)  SurceqiiiefttytdctCorptftCoRumuiautés 
m  le  onn  " 


onBéiM  livR  du  Code  Jnftinten  ;  voyez 


{b)  Sur  ce  oui  eA  dit  des  Magiftrats  Su  deiIK^ 
ffàtét  dan*  le  iomtmt  livra  du  Code  JuilMiefi  i 
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havens,  tam  ex JaeuntMimis  Antec«ffbrU>us ,  quam  ex  viris  difertijinds  togatisfon  • 
amphJjmmSeAt  »  âà fotfÊmàtm  lâhoran  digen.  iSs  kofoe  €oUê^,  6*.  m  nofium 
FmmaiiiKaoàa^»mbtppu  tuo  T^momia-plaâni,  totam  rem  fiàeniam  pemi' 

fimus  j  ita  tamen  ut  nn  vigilantiffîmi  animi  guhematione  res  omnis  ceUbretur.  Ju- 
bemus  iginar  vobis  amiquomm  Prudemium ,  ^abus  auéîoruatem  confcribeidanim .  §•  !• 
auerpraondananfu  Legum  Jacraiiffimi  Principes  pabumim ,  Lthos  ad  Jus  iSo-  ' 
léomoR  ftmnemes  &  légère  Ù  eiimare  :  ta  ex  hàs  omnis  nutena  coOigatur  ,  nuUa 
(  fecmmn  quod  pojj^de  ejl  )  neque  fimiluudim ,  twfu  à^ordia  âadiHa  :  feâese 

his  hoc  coUigi,  quod  uruim  pro  omnibus  fuffîcuit  Cumque  hcrc  materia, 

fumma.  nojln  nwmnis  Uberaluate  coileâa  fuerir  ,  oportet  eam  pidchmimo  opère  5.^, 
txtruere  ,  h  quafi  proprium  6f  fanStffimmTemplum  Jujiitia  confecrare,  &  ■  Lma$ 

mmquagima  &  cenos  Taulos  tatum  Jus  d^erere.  nuUa  uaque  in  oudd»   $•  & 

bus  pTodifîi  Codicis  membns  Antinomia  (iïc  enim  â  vemfJate  Grceco  vocabulo  mm- 
cupatur  )  aliquemfibi  vindicet  locum  ;  fea  fit  una  concordia ,  uim  conjequemia ,  ad- 
verCaiio  namne  conjlitmo,  JuiUnien  voulue  que  le  Volume  que  Tribonien  &  Tes 
Aflbciéscompowraientx^tappelléDiGksTE;  nojhemmam  con^amamo^ 
nmquaàriolnsp»i^mÊmifOH^omtiir,DiGESTOAUMvel  Pandbctaruu  $.  lau 
mtmen  habere  fancimus,  noms  que  plufieurs  anciens  Jurifconfùltes  avoient  don- 
né à  It^rs  Ouvrages;  car  avant  JuAinien  il  y  avoic  déjà  les  Digefte^  de  Julien^ 
d'Alphenus-Varas,  de  Jurendn^-CeUùs,  d'Ulplus-Marcellus ,  de  Ceibidiiis- 
Scevola ,  &  de  plufîeurs  autres  :  en  un  mot ,  on  appelloit  Digestes  tous  les 
Livres  qui  renfermoient  des  Décifions  &  des  Controverfès  de  Droit  ;  parce  que 
dans  ces  Livres  les  mancres  font  en  quelque  manière  digérées ,  Digejlce.  Pour 
ce  qui  ell  du  nom  de  PandeÛce  que  Juilinien  donna  auifi  à  cette  Compilation  y 
ce  mot  eft  pris  de  «m  qui  fignifile  en  Latin  omne»  ftde  Aa^b/^a'  qui  fignifieGMi- 
fkSor^  ainfi  par  le  noiPmâeStt  on  doit  entendre  un  Recueil  qui  comprend 
tout. 

Indépendamment  des  arrangemens  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  Jufti- 
nien  prit  encore  d'autres  précautions  pour  que  TOuvragc  qu'il  faifbit  faire  fut 
ddr  &  lifible  ,  quTon  ne  le  gâtât  point  par  des  interprétations  contraires  an 
fins  des  Loix  qui  y  ièroient  contenues.  Pour  cet  effet  il  défendit  à  tous  Jurif> 
conililtes  de  faire  des  Commentaires  fiir  ce  Recueil ,  afin  de  ne  pas  replonger 
de  nouveau  la  Juriiprudence  dans  cette  confufion  donc  il  la  faiibic  Ibrtir  par  ce 
travail  :  il  permit  ibolenient  d*y  £ûre  des  Paradtles  ou  Sommaires  de  chaque 
Titre ,  pour  (èrvir  de  notion  générale»  &  de  préliminaires  à  la  leâiue  du  Di« 
gelle  :  Nojlram  autem  confummationem ,  qua  â  nobis  Deo  aàmeme  componeno", 
Digejhrum  vel  Pandeâarum  nomen  habere  jancimus ,  nullis  Jurîfpmtis  in  pojlerum 
(uidtntibus  Commemariûs  Uli  applicare»  &  yerbojitate Jua  JupraÂicii  Codicis  compen- 

trarias  inurfmantium  $eruentias  totum  Jus  perà  conaabaaan  ^ffid  fuffiaat  per 

Indices  tannimmodo  &  Tirulorum  j'ubtilitatan  (  quae  -Trapàvr^a  mincupantur  )  quie- 
dam  admomtoTUL  ejus  facere,  nuUo  ex  interpraatu>ne  eorum  vitu>  onundo.  Enfin ,  il 
ordonna  que  les  mots  ièroient  écrits  tout  au  long  dans  le  Digefte  ;  &  il  délen- 
dit d'y  employer  les  notes  &  les  abréviations  qui  avoient  jetté  tant  de  doutes 
A  d'dbfcurités  dans  les  Ecrits  des  anciens  Juri&onlùltes  :  Ne  autem  per  faiptU" 
ram  aliquajiat  in  pojlerum  dubitatio  ;  jubemus  non  per  Jimplorumcaptiones  &  com- 
pendiûja  ani^masa,  multas  per  Je  ^  per  fuum  vuium  antinomias  induxerunt  , 
^fdm  Codiiàs  textum  confcribi ,  etiamji  nzav^ms  lîSmnm  fignificeatr»  mut  sUud 
qmcquam  ;  rue  enim  per  JpeàaLia  Jîgiui  nunuTorum  mat^jmi»  ftà  per  Imeraxum 
confequentiam  explaïuiri  concedimus. 

En  exécution  de  cette  Ordonnance,  Tribonien  s'alT(:)cîa  fèize  Jurifconful- 
tes,  du  nombre  deiquels  furent  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  employés 
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à  la  compofitîoii  du  Code.  Ces  feize  Juri{con{ùltes  font  les  deux  Conftantîrt  » 
t. 2,^9,  Théophile,  Dorothée,  Anatolius,  Cracinus,  Ëilienne,  Menna,  Proidocius  j 
Vtlitpg,  Eutounîus,  Timodiée ,  Léonides,  Léonthis  >  Platon ,  Jacques  Se  Jean.  Tribo- 
tieMii"^'  ftize  Aflbciés  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  à  la  coUedlion  du  Di* 

gefte,  que  cet  Ouvrage  fut  fait  &  publié  en  moins  de  trois  années;  la  commit- 
lion  pour  la  compolîtion  du  Digcftc  écant  du  i8  des  Calendes  de  Janvier  de 
l'année  ^30,  &  la  confirmation  &  publication  du  même  Ouvrage  étant  du  17 
des  Calendéi  4e  Jan^er  de  l'année  y  33.  Je  ne  /çai  en  quel  elxwoit  la  pluparc 
des  Auteurs  modernes  <mt  tRXlvé  que  Juftinien  avolt  donné  dix  ans  à 
nicn  &  à  fès  Aflbciés  pour  compofer  le  Digefte  :  d'où  les  mêmes  Auteurs  fonc 
un  crime  à  ces  dix-ièpc  Juriiconlulces  de  ce  qu'ils  n'y  ont  employé  c^ue  trois 
ans.  En  effet,  oà  ne  troarera-en  aucun  endroit  dn  Digede ,  que  Juftinien  aie 
fixé  un  tems  pour  la  compofition  de  cet  Ouvrage  :  on  voit  lèulement  qu'après 
l'Ouvrage  fini,  cet  Empereur  fut  Ci  étonné  de  Ta  diligence  de  Tribonicn  &de 
fcs  Afîociés,  qu'il  leur  en  fait  honneur  ,  &  parle  du  Digefte  comme  d'une  cn- 
treprilè  dont  il  n'avoit  efperé  voir  la  hn  qu'au  bout  de  dix  années  :  Sic  ua^ue  , 
dit-il>oinmKmnaittJ^<^/po/^^ 

«iK.|Jiir.    autem ,  amjam  pennrabilem  ejjè  rem  docuimus,  ne  in  decem  quideiti  annis  wmm  ah- 
^^"''^""^  jolyi  pojje  videbatur')  &c.  Au  refte,  fi  Juftinien  fait  remarquer  la  diligence  de 
Xfibonîen  &  de  Ces  Ailbciés,  &  s'il  tourne  cette  circonAance  en  forme  d'élo-» 
ge  pour  eux  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  nos  Aatevis  modernes  &  font  (ècvis  de 

cette  même  circonftance  pour  blâmer  la  trop  grande  précipitation  avec  la- 
«^uelle  cet  Ouvrage  fut  compofë.  Je  pallèrois  à  ces  Auteurs  de  Ibutenîr  que 
trois  ans  n'auroicnt  pas  lùffi  pour  faire  la  compilation  du  Digefte  avec  exaéli- 
lade  f  û  Tribonién  avait  travaillé  (èul  à  cet  Ouvrage ,  ou  qu'il  &  fèt'  lêulemenc 
"  aflocié  un  ou  deux  Jurifconfultes.  Mais  les  AutCïl»  qui  &  font  récriés  con- 
tre la  précipitation  avec  Liqutlle  le  Digefte  fut  compofc,  ont-ils  afîez  réflé- 
chi fur  ce  que  peut  produire  le  travail  de  dix-fept  hommes  pendant  l'e^ 
pace  de  trois  années ,  lorfqu'il  n'eft  qucftion  que  de  laire  un  choix  dç  com-r 
piler  î 

PRKMrERS     Quoi  qu  li  en  foit,  le  Digefte  parut  en  l'année  533,  divHS  en  dnquante 

dudÎces-  ^"'^'''cSj  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui;  excepté  qu'il  étoit  exempt  de  bien 
n,  des  fautes ,  &  d'un  grand  nombre  de  contre-fens ,  que  l'ignorance  des  Copil- 
.  .  tes  y  a  mêlé  par  la  iùite.  Chacun  des  cinquante  Livres  du  Digefte  contient 
plulieiu-s  Titres ,  qui  font  diàcuh  divifib  en  Loix;  Se  les  Loîx  font  dii^fies  , 
pour  la  plupart ,  en  plufieurs  parties  :  la  première  eft  appellée  Princijàum ,  com« 
me  étant  le  commencement  ou  la  Prélace  de  la  Loi;  Âcelles  qui  fîiiventfonc 
nommées  Paragraphes. 

Le  premier  Livre  eft  compofil  de  vingt-deux  Titres ,  commençât  par  ce- 
lui de  JuJlUiaS^  Jure,  &  finilTant  par  celui  de  Officié  AdfcfforuTti.  Ce  Livre  donne 
d'abord  une  idée  générale  de  la  Juftice,  du  Droit,  &  des  difîorcntes  parties 
don:  il  cft  compolé  :  il  traite  enfuite  de  la  divifion  des  perlbnnes  &  de  celle 
des  choies  ;  après  quoi  il  parie  des  Sénateurs ,  de  di verfos  fortes  de  MagiftratSy 
de  leurs  Délqpiés»  &  de  leurs  Aflèflèuis  (a). 


(  «  )  Sur  le  Tttre  «b  Juflim  &  Jure  qui  commence 
le  premier  Livre  du  Digefte  ;  voyez  le  §.  i.  de  la 
première  Partie  de  cette  H'tflmrt  At  la  Jurifmuàmct  Ro- 
wain*  .pages  1,2,  j  ,  &c.  Sur  le  Titre  dt  origine  Ju- 
rit,  Scl<ir  ceux  dt  Ltffibut  Smatufqut  ConfuU'u ,  Se  de 
'Confiituiionibus  Prinàpum  ;  voyez  en  général  les  deux 
premières  Parties  de  cettt  Iwhirt  dtia  Jur'ifpnidaue 
tlomatnt ,  &  U  troiliéme  Pkrae  {iifi)it*an  f .  Sur  le 
tRatdeSum  bmniwR,  yogm  iqM  Caaanentttn 


fur  la  Loî  I  j.  du  Q>de  Papyrien.  Sur  le  litre  Jkhb 
où  pat  fiù  vd  «iieiti  Juris  ;  voyez  mes  Commeniaires 
fur  la  Loi  27.  du  Code  Papyrien ,  Se  fur  la  Loi  ip. 

des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  eA  dit  des  .Magillrats 
depuis  le  Titre  9.  jufqu'à  la  fin  du  premier  Livre 
du  Diserte  ;  vnycz  le  §.  2.  de  la  première  Partie  de 
cette  iiifloire ,  &  nioa  Commentaire  fur  la  Loi 
di^Code  Papgrriest 
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Le  fécond  Livre  comprend  quinze  Tirrcs  ,  dont  le  premier  c{[  celui  de 
Junjdicîiont  oriuuum  Judicum  ;  &  dont  le  dcniier  eii:  celui  de  Tranjaéiiûmbus, 
1>aiis  ce  Livre-  il  eft  parlé  du  Pouvoir  des  Magiftracs  Se  de  leur  JarifèifC'* 
■ûon  ;  enfiiîte  de  la  m.inicre  de  faire  venir  quelqu'un  en  Jugement  ;  Sc 
comment  il  arrive  quelquefois  qu'après  qu'une  a<5lion  eft  intentée ,  les  Par- 
ties s'accommodent.  La  lin  de  ce  Livre  traite  des  Conventions  Se  Traniàc- 
tîons(a). 

Le  troifîéme  Livre  ne  renferme  que  (îx  Titres,  oommençant  par  celui  de 
Pojlulando ,  &  finillànt  par  celui  de  Cabmmatoribus.  Ce  Livre  explique  d'abord 
quels  ibnt  ceux  qui  peuvent  poftuler;  &  attendu  que  ceux  qui  (ont  déclarés 
InËunes  font  exclus  de  cet  office ,  il  eft  traité  des  infâmes  dans  le  fécond  Ti- 
tre. Dans  les  (îiivans  il  eft  parlé  -de  ceux  du  miniftere  de^uels  les  Pkîchsacs 
ont  coutume  dé  iêftrvir ,  tels  que  (ont  les  Avocats ,  les  Procureurs,  les  Syn- 
dics, qui  doivent  tous  s'abdcnir  de  caloiniiier  (i). 

Le  quatrième  Livre  contient  feulement  iieul  Titres  ,  dont  le  premier  eft 
•celui  de  Rejluutione  inintegrumj  Se  dont  le  dernier  eft  intitulé  Nauta,  Caupo- 
nés,  fiéudam  «r  tecepta  rejatuam.  Ce  Livre  explique  les  différences  caolës  de 
reftitution  en  entier;  &  parce  que  (ôuvent  ceux  qui  font  en  conteftation 
veulent  éviter  les  embarras  &  les  longueurs  d'une  Procédure  ordinaire,  il  eft 
traité  eniuite  des  Compromis  Se  des  Arbitrages.  Entre  ces  Titres  il  eft  parlé 
des  Mineurs ,  &  de  la  Dégradation  d'état.  Enmi  ce  Livre  traite  des  Nautoniers, 
Hôteliers  d'hommes  Se  de  chevaux ,  A  autres  qui  fimt  chargés  de  choies  ap- 
partenantes à  autrui  (c). 

Le  cinquième  Livre  n'a  que  fix  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  deJudidis 
&  ubi  quis  agere  vd  convemn  décat  ;  &  dont  le  dernier  traite  de  t ideicommifforia 
henditampattione.  Ce  Livre ,  après  avoir  parlé  de  la  JuriiSiéticm ,  explique  par^ 
devant  qui  l'alTignation  doit  fe  donner*  En&iie  il  traite  du  TeftaiiiL-nt  inofiî- 
cieux  ,  de  la  Demande  d'hérédité  en  tout  OU  4sn  partie ,  &  de  la  Demande 
d'hérédité  iideiconmiiilàire  (i). 

Le  fixiéme  Livre  ne  contient  que  trois  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui  ât 
Sa  vmdicaàone  i  Scie  dernier  eft  celui  Ji  ager  veéhgaiis  vel  emf^iteoncarius  fttOf 
tur.  Ce  Livre  traite  des  a<Stions  réelles  pour  ks  choies  que  l'on  revendique  en 
particulier^  Ibit  que  ces  aâions  ibient  civiles  Se  direâes ,  ibic  qu'elles  Ibient 
prétoriennes  Se  utiles. 

Le  {èptiéme  Livre  renferme  neuf  Titres ,  dont  le  premier  eft  cebi  de 
fruélu ,  &  quemadjmdum  fuis  utatm ,  fruatur  ;  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  i^us* 
fruâluamis  quemaimodum  caveat.  Ce  Livre  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
matière  de  i'ufufruit ,  aux  Servitudes  perlbnael les,  à  l'habitation,  à  l'utage 
des  fonds  &  de  ce  qui  en  dépend,  Se  aux  fùretés  que  l'Uliifruitier  doit  don- 
ner. 

Le  liuitiéme  Livre  n'eft  compofi  que  de  fix  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Servitutibus  t  &  finilTant  par  celui  quemadmodum  Scrvitutes  amittamur.  La  ma- 
tiîere  dont  ce  Livre  commence  Se  finie ,  fait  fiiffiiàmment  connoîtrc  qu'il  traite 


(a)  Sut  les  qiiin7e  Titres  da  fecnnd  Livre  du Di- 
geflc  ;  voyez  mes  Coiiiiiiùiitaires  fur  les  Loix  1,2, 

3 . 4 .  ;  .  <5  •  7 .  .  y .  '  i-^  1 1  lies  doiueTiUa;  & 
jur  la  Loi  8.  du  Code  Papjricn. 

{b)  8w  leaUtKtdotraifiéme  livre  du  Digef- 
te;  voyez  pareillement  rocs  Commentiim  fur  les 
Loix  1,2, 3, 4,;, 6, 7, 8, 9,  io& il dea douze 
Tables. 

(c)  Sur  le  cinquième  Titre  quatrième  livre 
du  Digeftct  qui  tmtsit  C^piiinmiMr  j  Wftx 


Commentaire  fur  la  if.  du  Code  Papjrrîen  , 
où  les  diverfes  fortes  de  Dégradations  d'état  font 
expliquées. 

(  d)  Sur  le  Titre  de  imf^ùofo  Teftamenta ,  qui  eft 
le  fccond  du  cinquième  Livre  du  Digefte  ,  voyez 
mon  Commentaire  fur  la  Loi  32.  des  douze  Tables  ; 
&ceCommentdrelttrbinitiieLoi  pcutaufTi  fervir 
à  faciliter  rmtelligence  des  «litres  Titres  da  foàam 
Livre  du  Digelte.' 


Digitized  by  Google 


yao  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

des  Servitudes  réelles,  foie  qu'elles  ayent  rapport  aux  biens  de  Villes j  (bit 

qu'elles  concernent  les  biens  de  Campagne  (a). 

'  Le  neuvième  Livre  né  oondent  que  quatre  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui 

fi  quadrupes  pauperiem  fecijfe  dicatur  i  &  dont  le  dernier  traite  de  noxid^iu  aMtf 
nihits.  Ge  Livre  parle  des  actions  perfbnnelles  qui  imitent  les  réelles  ;  comme 
{ont  les  aélions  noxales,  l'aé^ion  de  la  Loi  Aquiiia;  &  à  roccafion  de  cette 
dernière,  il  eft  traité  dans  le  troifléme  Titre,  de  Tadlion  qui  eft  donnée  con- 
tré ceux  qui  ont  ietté  ou  répandu  quelque  cholè  dans  un  lieu  où  l'on  paflê 
ordinairement,  qui  a  blcffi  quelqu'un,  ou  fait  quelque  dégât;  &  deTacUon 
qui  eft  donnée  contre  ceux  qui  ont  fur  leurs  fenêtres  quelque  cboiè  qiû  peuc 
par  hazard  caulèr  quelque  dommage  aux  Pallans  Çb). 

Le  dixième  Livre  n'eft  pareillement  compofë  que  de  quatre  Titres ,  d<Mitl0 
premier  eft  celui  Finium  Regundorum  s  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  ad  «xftc- 
tendum.  Ce  Livre  traite  des  aélions  mixtes  ;  fçavoir ,  de  l'aclion  de  Bor- 
nage, de  l'atftion  de  Partage  d'une  iuccefîion  ,  ou  de  quelqu'autre  chofè 
particulière  :  après  quoi  ie  même  Livre  parle  de  i'aélion  appellée  ad  exhibert^ 
dum  y  qui  eft  une  aâion  préparatoire  à  Taétion  réelle,  dont  «il  a  été  &it  men* 
tien  ci-defliis  (c). 

Le  Livre  onzième  contient  huit  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  de  interro- 
gationibus  m  Jure  faciendis  &  de  imenogatoriis  aBiombus  fublansi  &  dont  le  der- 
nier eft  intitulé  at  Mmito  û^snndo  &  SepdAro  ad^Uanàa,  Ce  Livre  parle  des 
Interrogatoires  juridiques  fiir  faits  &  arôdes;  eninite  des  diverlès  fortes  d'af- 
faires dont  un  même  Juge  peut  connoître  :  après  quoi  il  traite  de  l'Efclavc 
corrompu  &  des  Efclaves  fugitifs,  des  Perfonnes  qui  jouent  aux  jeux  de  ha- 
zard, de  l'Arpenteur  qui  lait  un  faux  rapport  j  ik,  enlin  des  Sépultures  &  des 
fiais  funéraires  (  d). 

Le  douziémeLivre  comprend  lèpt  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui  de  ib&us 
enditis,Ji  cenum  petantr  &  de  certi  condiétione  j  Se.  dont  le  dernier  traite  de  con- 
diSioneJine  caufa.  Ce  Livre  explique  les  allions  perlbnnellcs,  fuivant  Icfqucl- 
les  on  conclut  à  ce  que  le  Détendeur  fbit  tenu  de  nous  transférer  la  propriété 
de  quelque  diolè ,  telle  qu'eft  l'aétion  qui  dérive  du  Prêt,  &.  quelques  autres 
aulquelles  on  a  donné  le  nom  de  ConhéHo,  parce  qu'elles  roulent  lùr  des  ob- 
jets certains,  par  lefcjuels  on  peut  les  défigner  (  comme  qui  diroit  ex  quihus 
aéiio  condicuur  ou  delignaïur  )  &  que  le  Juge  a  un  point  fixe  fur  lequel  il  peuc 
aflèoir  (on  Jugement.-  Enfin  ce  Livre  traite  de  la  même  aâion,  dkhs  le  cas  oà 
elle  a  également  un  objet  certain^  quoique  la  canfè  n'en  fôit  paslé^time,  ou 
n'en  ait  pas  été  réalifce  (e). 

Le  treizième  Livre  contient  fèpt  Titres,  commençant  par  celui  de  Condic' 
ùonefmma ,  &  finilTant  par  celui  de  Pigneratitia  oHione  vel  contra.  Ce  Livre 
pvle  d'abord  de  quelques-unes  des  mêmes  aâions  qui  roulent  fiir  des  dijets 
ctttains,  de^uels  objets  néanmoins  l'eftimation  en  incertaine,  êt  doit  être 

(tf)  Sur  le«  Servitudes  iir1»inea  Se  ruAiques  , 
qiù  font  la  matière  du  hoitiéme  Livre  du  Digefle  ; 
voyez  mes  Commentaires  fur  les  Loix  66,  6-j  Si 
68.  des  dôme  TeUce,  lîkUiBttiewcft  HHfkaMiic 
tnitée.  V 

(b)  Sur  les  matières  du  neuvième  Livre  du  Di- 

£fte ,  &  entr'auf  res  fur  les  Titres _/?  Quadrupti  &  ad 
gem  A<juiliain  ;  voyez  mes  ComneatÛrcs  filT  les 
Loix  47  &  4.8.  des  douze  Tables. 

(c)  Sur  le  Titre  Finium  KtgunJcrum ,  qui  eft  le 
premier  du  dixième  Livre;  voyez  mes  Commentai- 
res fur  la  Loi  i;,.  du  Code  Ptpy  rien  ;& fur  les  Loix 
69  &  70.  des  douze  Tables.  Sur  le  Titte  FAnific 


trcifcumLt,  voyez  mok  CuuuAsntMre  fiir  le  Loi  Jft 

des  douze  Tables. 

(d)  Sur  les  Titres  7  &^  8.  du  onzième  Lme  dtt 
DièieSe  »  qui  tracent  de  Religicfu  Gr  fumpobm  Eau- 
non  ,  trt,     dtMmtU  inftrendo  ,  &c  ;  voyesaHB 

Commentaires  fur  tes  Loix  82  &:  fui  vantes,  )uli|nct 

&  Y  comprifc  la  Loi  ^7.  (îes  di)uze  1  ablcs. 

;  t  )  Sur  le  1  itrc  de  R(hus  criditis  ,  Ùrc  qui  efl  !• 

premier  du  douzjc'me  Livre  du  Digelie  ;  voyez  met 
Commentaires  fur  les  Loix  22,  2  24.,  2J  26  Bc 
27.  des  douze  Tables.  Sur  les  Titres  fuivant  *  qui 
traitent  du  Serment  judiciaire ,  voyez  mon  Con>i> 
mcQMifefiir  la  Loi  81.  des  doû»  Tables. 

fixée 
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fixée  par  le  Juge.  Enfuite  il  traite  de  l'adion  mixte,  relative  aux  chofts  dont 
reftimation  cil  quelquelois  certaine  &  quelquefois  incertaine,  telle  qne  Tac- 
tion  de  Pecuma  conflituta  ;  hqv.c\lc  acliou  ne  lè  borne  pas  feulement  à  l'ar- 
genc ,  mais  s'étend  encore  à  pluficurs  autres  choies  qui  lont  toutes  comprilès  ' 
tous  le  mot'P«utàa,  Il  parle  enfin  des  Demandes  qui ,  quoique  xéfiilcantes 
d'une  obligation,  ne  peavent  être  £ùtes  qu'en  termes  vagues  &  incertains. 
Parmi  les  Contrats  qui  donnent  lieu  à  cette  a»îlîon,  il  y  a  ceux  qui  ne  tournent 
au  profit  que  de  l'un  des  deux  Concradans  :  tels  font  le  Prêt  gratuit  &  le 
Gage ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  deux  derniers  Titres  (a). 

Le  quatorzième  Livre  n'ed  compofë  que  de  fix  Titres ,  dont  le  premier 
traite  ait  Exatkona  aâîione  i  &  le  dernier  eft  celui  ai  Sermtufconfultum  Mace^ 
donîanum.  Ce  Livre  parle  des  aéHons  qui  réliiltcnt  de  l'adminillration  &  du 
fait  d'autrui.  Telle  eft  d'abord  l'aclion  nommée  Exercitoria  ,  qui  eft  donnée 
contre  ceux  qui  équipent  les  Vaiflëaux^  &  qui  en  reçoivent  tout  le  profit  ;  & 
à  cette  occafion  il  eft  parlé  de  la  Loi  Bhodia  de  JaSxu  Enlùite  cette  matière 
donnant  lieu  d'entrer  dans  ce  qui  a  rapport  au  Commerce  de  Terre,  ce  Livre 
finit  par  parler  de  ceux  qui  lont  des  attaires  avec  les  perlbnnesquifontfousla 
Puiiiancc  d  autrui,  &  du  SenatulBonlùlte  Macédonien  (A). 

Le  Livre  quinze  qui  n'eft  qu'un  fiipplément  du  précèdent,  n'efl:  compolS 
que  de  quatre  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  de  Peculio i  Se  le  dernier  eft 
celui  quod  Jujfu.  Il  y  eft  parlé  du  Pécule  des  Enfans  Se  des  Efclaves,  aufîî- 
bien  que  de  l'adion  qui  y  a  rapport.  Eni'uite  il  traite  de  l'aélion  qui  réluUc  de 
ce  qui  a  tourné  au  profit  des  Pères  on  des  Maîtres,  Se  de  i'adtion  qui  réiùlte 
des  Contrats  que  les  Enfâns  ou  les  E&laves  auroient^ialfê  par  Tordre  de  leurs 
Pcrcs  ou  de  leurs  Maîtres  (  c  ). 

Le  lèiziéme  Livre  ne  renferme  que  trois  Titres,  dont  le  premier  eft  intitulé 
ad  Senatufconfultum  Velleuumm.  i  Ôc  le  dernier  eft  celui  Depofiu  vel  contra.  Ce 
Livre  parle  d'abord  du  Senatu^nfiilte  Vellden  ;  enfiiite  it  traite  de  la  com-' 
penlàtion  ,  &  de  l'aélion  du  Dépôt  (d). 

Le  dix-feptiéme  Livre  qui  ne  contient  que  deùx  Titres,  parle  du  AAandaC 
&  de  la  Société  ;  Mandan  vel  contra  Se  pro  Socio. 

Le  dix-huitiéme  Livre  eft  compolë  de  lèpt  Titres ,  dont  le  premier  eft  ce- 
lui de  contrahaàa  Emptiont  Vamàom»  &c,  &  le  dernier  eft  intitulé  de  Semi 
exportandis,  &c.  Ce  Livre  expUque  ce  que  c'eft  que  le  Contrat  de  vente,  les 
Paélcs ,  conventions  8c  conditions  qu'on  a  coutume  d'y  inférer;  &  parmi  ces 
conditions  elt  celle  par  laquelle  on  convient  que  fi  le  prix  de  la  vente  n'eft 
pas  payé  dans  untel  tems,  le  Contrat  demeurera  nul.  Se  la  chofè  retournera 
au  Vendeur.  Il  y  eft  enfiiite  parlé  de  la  vente  d'une  hérédité  ou  d'une  aétioo, 
que  l'on  a  pour  demander  quelque  chofc.  Après  cela  ce  Livre  traite  delaReC- 
cifiondu  Contrat  de  vente,  des  caufes  pour  lelqueileson  peut  s'en  départir, 
de  ceux  fur  qui  doivent  tomber  le  gain  ou  la  perte,  ou  autres  événemcns  de  la 
ckolë  vendue.  Le  dernier  Titre  parle  de  Taccompliflêment  ou  du  défaut  d'ac- 
compMëment  des  conditions  relatives  à  Tuiàge  que  l'Acheteur  devoit  &ire 
des  Éiclaves  qui  lui  étoient  vendus  (e ). 


(« )  Sur  le  premier  Thn ia  treméne lim  da 

IKgefte  I  qui  traite  dcCenJB&ont  fun'tva  ;  voyez  mes 
Commentaires  fur  les  Loix  l   &  fuivantes  des  douze 
iTablet:  &  fur  les  '1  ities  5     y.  du  mcmc  Livre  l 
on  peut  voir  mon  Commenuirc  fur  la  I.oi  21.  des 
dou^e  Tables. 

(^)  Sur  les  Titres  1,2,  3  &  6.  du  quatorzième 
Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes  Commciltaifet  filT  les 
Loix  21         des  douze  TaUei. 

(c)  Sur  Ici  deux  pranienTi^  da  tgàaiàfyaA 


Livre  du  Dij^fle;  voyez  mon  Conmwnture  fitrl* 

Loi  27.  du  Code  Papyrien. 

(if  )  Sur  le  Senatutconfulte  Velleïen ,  dont  il  eft 
parle  au  ommcncement  du  fcizicme  Livre  du  Di- 
gcrte  ;  voyez  I.1  fin  de  mon  C-omnientairc  fur  la 
cinquième  Loi  des  dou/e  Tables.  Sur  ce  r,ui  eft  dit 
du  Dépôt  dans  le  même  Livre  ;  voyez  mon  Com- 
mentaire fur  la  vingtième  Loi  des  douze  Tables. 

^e)  Sur  ce  qui  eû  dit  du  Contrat  de  vente  dans 
ledi]c-faatd^l4ViedaDigefte  ;  voyez  mesCim; 
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Le  dix-neuviéme  Livre  ne  contient  que  cinq  Titres,  commençant  par  ce- 
lin  de  aBumkis  Empà  ffVtnHài  &  finiûant  par  celui  de  Pr^cnpàs  vahis  &  in 
faSum  ai^cnâus.  Ce  Livre  parie  d'abord  des  aiîtions  qui  remirent  du  Contrat 

de  vente,  &  qui  peuvent  ctre  exercées,  (bit  par  l'Acheieur,  (bit  par  le  Ven- 
deur. Enluite  il  traite  de  i'aélion  du  louage,  &,  de  celle  qui  a  rapport  àl'efti- 
mation  de  la  dio&  vendue*  Après  cela  il  explique  ce  qui  concerne  l'Echanse  : 
&  il  finit  par  parler  des  aéUons  qui  célultent  des  Contrats  innomés  ;  c'e&à- 
dire,  des  a(£lions  réfùltantes  de  chofes  qui  n'ayant  pas  d'abord  une  dénomina- 
tion fixée  par  les  Loix,  tirent  eniùite  leur  qualification  des  circonHonces  qui 
les  défignenc  (a). 

Le  vi  ngtiéme  Livre  comprend  lîx  Titres ,  dont  le  premier  eft  celui  de  I^gno- 

fihus  Ù  Hyf  cthccis,  &'c.  &.  donc  le  dernier  eft  inntuléquihus  mcdis  Pignus  velHy' 
pothccajolvnur.  Ce  Livre  traire  des  Gages  &  des Hypotéques,  de  laprélérencc 
entre  ('réanciers,  &  de  la  fubrogation  aux  droits  des  plus  anciens;  de  la  diC- 
traciion  des  chofès  engagées  &  hypotéquées;  auffi-bien  que  de  la  libéiaciondu 
Gage,  &.  de  l'èxtinâion  de  l'Hypotéque. 

Lo  vingt-uniémc  Livre  ne  contient  que  irois Titres,  donC'le  premier  cft 
celui  de  ALdilitio  Ediflo ,  &c.  &  dont  le  dernier  traite  àe  exceprione  rei  rmdua: 
tradua.  Ce  Livre  explique  l'Edit  des  Ediles ,  en  ce  qui  concerne  la  vente  des 
E&laves  &des Animaux.  Il  parle  oifùîte  det  Evictions,  des  Garanties ,  &  de 
l'exception  tirée  de  la  chofè  vendue  &  livrée. 

Le  vingt-deuxième  Livre  renferme  fix  Titres ,  dont  le  premier  efl  celui  dt 
VfurisÇf  }ruéïibus ,  &c.  donc  le  dernier  eft  inticulé  dejuris  6"  faâli  ignorantiâ. 
Ce  Livre  parie  dcslniciecs,  des  iruics^  des  dépendances  6c  acceilbires  des  cho- 
ies, des  Intérêts  de  l'argent  placé  fiurMer,  des  Preuves  Se  des  Préfômptions, 
de  l'ignorance  du  droit  &  du&it  (i). 

Le  vingc-troinéme  Livre  comprend  cinq  Titres,  commençint  par  celui  de 
Sponjalibusj  &  finiiîànt  par  celui  de  fundo  Dotali.  Ce  Livre  parle  d'abord  des 
Fiançailles  Se  des  Mariages  :  enluitc  il  traite  des  Dots  promilès  ou  données,  Sc 
des  conventions  qui  y  ont  rapport:  il  finit  par  expliquer  les  Loix  £dtes  pour 
laconlèrvation  des  Biens  qui  compofènt  la  Dot. 

Le  vingt-quatrième  Livre  ell  une  fuite  du  précèdent  :  il  ne  contient  que 
trois  Titres ,  dont  le  premier  eil  celui  de  Donationibus  imer  virum  6*  uxorem  s  Sc 
dont  le  dernier  eft  intitulé  Scbao  Maamomo  fumadmadum  Dospetatur.  Ce  Ll< 
vre  traite  des  Donations  entre  mari  Se  femme ,  des  Divorces,  &  de  la  répétir 
tion  de  b  Dot. 

Le  vingt-cinquiémc  Livre  eft  compofë  de  fept  Titres,  dont  le  premier  eft 
celui  de  impenjh  &  rébus  DotaUbus  faâisi  Si.  dont  le  dernier  eil  celui  de  Conçu- 
hims.  Ce  Livre  parle  des  Impenlès  iàites  fiu*  la  Dot  &  en  diminution  de  la  Dot; 
de  l'aé^ion  qui  eft:  donnée  au  fùjet  des  chofès  louftraites  pendant  le  Mariage; 
de  l'obligafioii  de  recnnnoître  les  enflins,  &  de  leur  fournir  des  lUinicns;  de 
la  vifite  des  lemmcs  qui  fe  difcnt  enceintes  lors  du  Divorce  ,  ou  lors  de  la 
mort  de  leurs  maris.  Ce  Livre  tinic  par  parler  des  Concubines  (c). 

Les  vingt-fixiéme  Se  vingt-fèptiéme  Livres  comprennent  cfaactu  dit  Ti« 
très.  Ceux  du  vinj^t-fixiéme  Livre  commencent  par  celui  de  Tittcffis,  Sç  fioiP- 
&nt  par  celui  de  ju^peâis  Tua^iim.  Ceux  du  vingt-ièptiéme  Livre  commencent 


mentaires  fur  ks  Loiz  38  »  5P  &  4t.  det  douze 
Tables. 

(  d  )  Sar  ce  qui  eil  dit  de  PEchange  dam  le  dix- 
neuvicme  Livre  du  Digcfle 
taîre  fur  la  Loi  35.  du  Code  Papvrien 


placé  ,  tant  fur  Terre  que  fiir  Mer  ;  voyez  mott 
Comneataire  for  la  vingi-uniéme  Loi  des  douse 
Tables. 

(c)  Sur  les  matières  contenues  dans  les  ^ûogt'* 
troi^ ,  vinj^-quatrc  &  vi^f^-cinqu^^me  Livret  du 


qui  cfl  cit  ilii  s  lo  vin  :t- l'euvic-înc  '  Di  .^eftc  ;  vciycz  mes  Commentaires  fur  Ict  Loix  31  » 
Là  vre  du  Di^lle,  au  lujet  An  Xntcréu  Je  l'argent  I  22.  de  2/.  du  (^ie  Papyrico.  ' 
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par  celui  de  excufaxionibus  Tutorum  ;  Se  finilTent  par  celui  de  Curatoribus  furiofo 
&  aliLs  extra  Minores  dandis.  Ces  deux  Livres  craicenc  uniquement  des  Tutelles 
&  des  Curatelles»  de  radmim&adon  des  Tuteurs;  de  VwBion  qin  réfùlté  de 
la  Tutelle,  des  caoiès  qui  excufent  Se  difpenfent  de  la  Tutelle,  de  l'aliéna- 
tion des  Biens  app;irten:uiî  à  ceux  qui  (ont  fous  la  Tutelle  ou  la  Curatelle  d'au- 
trui;  &  de  la  néccllicé  de  donner  des  Curateurs  aux  Infcnlcs,  aux  Prodigues, 
&  à  ceux  (autres  <^uc  les  Mineurs}  qui  ne  peuvent  pas  gouverner  eux-mêmes 
leurs  Biens  (a). 

Le  vingt-huitième  Livre refiferme  liuit  Titres ,  qui  commencent  par  celui 
de  l'eftamentis  &  qui  Tejlamenta  facere  poffùu ,  &c.  &  qui  flnilfent  par  celui  ie 
Jure  ieliberandi.  Ces  deux  Titres  toîit  connoître  que  le  Livre  dont  ils  font  par- 
tie, parle  en  général  des  SucceiHons  teftamentaires ,  &  de  tout  ce  qui  y  a  rap* 
port.  Cette  matière  générale  Ocunpread  les  Tefiamens  en  eux-mêmes,  leurs 
différentes  efpéces ,  les  perfbnnes  qui  peuvent  tefter,  les  formalités  des  Tcf^ 

•  tamens;  l'inftitution,  rexhérédation  &  la  prétérition  des  enfans  nés,  &  des 
-Pofthumes;  les  nullités  des  Teftamcns,  les  Inftitutions  d'héritiers,  les  Subfti- 
tutions  vulgaires  &  pupillaires ,  les  conditions  appofiies'aux  InfticQtions  ,  &  le 
droit  de  délibérer.  • 

Le  vingt-neiiviéme  Livre  qui  efl  une  continuation  cîa  pr($cedent,  contienc 
iept  Titres,  dont  le  premier  eft  celui  de  l'eflamento  Milins  ;  &  le  dernier  eft 
intitulé  de  Jure  Codktllorwn.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Teftamens  militaires: 
enfùite  il  traite  deTacceptadon,  acquiiition,  abftention  À  répudiation  d'héré- 
dité :  dc-là  il  paiïe  à  ce  qui  a  rapport  àTowscttife  des  Teftamens,  étaux  Se- 
•natufconfultcs  Syllanien  &  Claudicn  qui  concernent  la  même  matière:  ilfaic 
eniùite  mention  de  ceux  qui  contraignent  ou  qui  empêchent  les  autres  do  cefter. 
11  finit  par  parier  des  Codidlleit.  '  ■ 

Les  Livres  trente ,  trente-im  &  trente-deux  fimt  deftinés  à  renfermer  la  ma', 
tîere  des  legs  &  des  fideicommis  particuliers.  On  lesdiflingue  dans  le  Droit 
par  CCS  trois  qualifications,  deUgaiis  i",  de  legatis  ^°,  &  deLegatis  5*^.  Chacun 
de  ces  trois  Livres  ne  contient  q^  un  lèui  Titre  ,  &  ils  Ibnt  tous  également 

•  inûtxdés  deLegatis  &  Fidàaman^. 

Le  trente-troifiéme  Livre  eft  compofë  de  dix  Titres ,  dont  le  premier  eft 
celui  deannuisLegaiis  &  l  uieïcommifjh ,  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  de  fupelhc- 
tile  legattu  Ce  Livre  traite  des  legs  particuliers,  qui  ne  Ibnt  pas  payables  en 
une  ieule  fbis^'mais  ^ui  forment  des  Penfions  annuelles  pour  la  vie  <itt  I^^- 
taire ,  ou  lèulement  pendant  un  certain  tems.  Eniùite  il  parle  des  auti«s  idi^s 
léguées  à  titre  particulier,  mais  qui  tirent  leur  interprétation  ou  qualification 
de  la  nature  même  de  la  chofc  léguée  ,  ou  des  termes  dans  Icfquels  les  legs 
ibnt  connus  :  tels  ibnt  les  legs  du  Pécule  «  des  Meubles ,  des  Proviiions  de  mé^ 
nage  ,&  autres  chofès  de  cette  nature 

Le  trente-quatrième  Livre  comprend  neuf  Titres ,  commençant  par  celui 
de  Alinuntis  &*  Ctbariislegatis ,  Se  finilîânt  par  celui  de  his  quibus  ut  indigrds aufe- 
ranri/r.  Ce  Livre  continuant  de  parler  des  legs  particuliers,  liiit  d'abord  mention 
de  ceux  qui  reçoivent  leur  qualification  de  la  caule  lavorabie  qui  les  produite 
tels  ibnt  les  l^d'aiiinens  et  de  ce  qui  peut  y  avoir  rapport»  £nfidte  il  traite 
des  legs  qui  tirent  leur  qualification  de  difiérentes  circonftances  ;  comme  quand 
on  lègue  de  l'or, de  l'argent,  des  parures,  des  embelliflTemens,  des  Habits,  des 
Statues.  Après  cela  ce  Livre  parle  des  legs  ôtés  &  tMnlportés  au  profit  d'autres 
perJônnes  que  celles  en  &veur  deiquelles  ils  avoiefttd'ab<«d  été  uits;  desl^ 
qid  deviennent  douteux  &  inceitains  par  robicwteé  de  la  di(pofition ,  ou  par 

(  a)  Sur  les  Tutelles  Se  Curatelle* ,  dont  il  eft  1  vres  du  Digefle  ;  voyez  mes  CommcntâretÛirle$ 
pwlé  dans  les  yii^-lùucaie  &  vlmMèfttàne  Li-  [  inWx  ja  »  j<S  &  37.  des  (ki«te.  1  ablcs. 

Sfij 
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xin  événement  imprévû,  ou  par  d'autres  caufès  qui  produilcnc  le  même  effer; 
Ce  Livre  traite  eniùice  des  legs  qui  loncinuciies  par  eux-mêmes,  tels  que  ceux 
qui  ëcoient  faits  pâma  caufa  ;  âc  a  IToocafion  des  ll^  imttles,  il  eft  pané  de  la 
Régie  Catonienne ,  fùivant  laquelle  un  legs  qui  a  ecé  imidle  dès  le  comnieii- 
cement,  lorfque  le  Teftament  a  été  fait ,  &  que  le  Teftaceur  cft  mort ,  ne  peut 
pas  devenir  valable  par  des  caufès  de  validité  iùrvenucs  depuis ,  ou  par  la  cef- 
iàtion  des  cauiès  qui  en  avoient  occaTionné  l'invalidicé.  Enfin  ce  Livre, après 
avoir  traité  des  dilpofidons  inintdligibles,  &  qui  par  cette  rai&n  fimt  tépit- 
téet  comme  non  écrites ,  parle  des  legs  qui  (quoique  faits  dans  les  Régies^ 
denennent  (ans  effet  à  l'égard  des  Légataires ,  à  caule  de  leur  indignité. 

Le  trente-cinquième  Livre  n'eft  compolë  que  de  trois  litres,  dont  le  pre- 
mier eft  celui  de  condixvmSm  demmjkationibus ,  &  caujts,  &  modis  éonan  quee 
m  Tefitancmis  faibunOBt;  Se  dont  le  dernier  eft  intitulé  cm  plus  muun  perLe" 
gem  Fakidiam  licuerit ,  legatum  effe  dictuur.  Ce  Livre  traite  d'abord  des  condi- 
tions attachées  aux  legs,  des  caufès  des  legs  ,  des  bornes  dans  lefquelles  les  • 
Teftateurs  doivent  le  renlermer  enfailàntdes  legs.  Enlùite  il  parle  de  la  Fal- 
cidie;  &  il  finie  par  réduire  les  legs  en  ce  qu'ils  préjudideroient  à  la  détrac- 
tion de  la  Falddie.  Ici  finie  tout  ce  qui  eft  dit  dans  lé  Digefie  au  fiijetdeslegt 
&  des  fideicommis  particuliers. 

Le  trente-lixiéme  Livre  contient  quatre  Titres,  dont  le  premier  eft  celui 
ad  Smatu^confuhum  Trdtdlianum  i  &  dont  le  dernier  eil  intitulé  m  in  poJfelJio- 
nttUgaxonm feujiâàcommiffhinim  firvandanm  caufa,  ejjè  liceax.  Ce  Livre  parle 
d'abord  des  fideicommis  univerlels  ;  &  à  ce  iùjet  du  Senatufconlùlte  Tra>el* 
lien ,  dans  lequel  les  di/polîtions  du  Senatulconfùlte  Pégafien  le  trouvent  in- 
férées. Il  donne  eniùice  les  notions  communes  aux  legs  &  aux  fideicommis  : 
Premièrement ,  du  tems  où  les  legs  Se  les  fiddconrois  commencent  à  être  dûs; 
Vils  fimt  purs  &  fimples ,  ils  font  dûs  auffirtôt  après  la  mort  du  Teftateur  ;  s'ils 
lônt  conditionnels ,  ils  dépendent  de  la  condition  fous  laquelle  ils  font  faits. 
Secondement,  dans  ce  dernier  cas;  c'cft-à-dire,  fi  fuivanr  la  difpofition  du 
Teftateur,  le  legs  ou  le  fideicommis  ne  doivent  être  remis  Se  délivrés  par  l'hé- 
ritier que  dans  un  certain  tems,  ou  lors  de  l'événement  d'une  condition.  Se 
lors  même  que  le  legs  étant  pur  &fimple,liiéricier  en  diffère  la  délivrance: 
alors  l'héritier  eft  obligé  de  donner  caution  pour  la  fureté  des  legs  8c  des  fidei- 
commis; Se  s'il  ne  donne  pas  cette  caution,  le  Légauiirc  &  le  EideicommiA 
iàire  fimcmisen  poftêflion  des  Biens  héréditaires,  àrefiètde  veiller  à  leur  con- 

Le  trente-foptiéme  Livre  eft  plus  étendu  :  il  renferme  quinze  Titres ,  dont 
le  premier  eft  celui  de  Bonorum  Fojfejfmnibus  ;  Se  dont  le  dernier  traite  de  Oh- 
je^iis  à  liberis  &  hbenis  Faremibus  &  Patwnis prajiandis.  Ce  Livre  lait  d'abord 
mention  des  Succeflîons  Précortennes ,  appellées  Bonorum  Fojfcffîaneu  Ces  Suc* 
ceftions  Prétoriennes  ûmt  ordinaires ,  ou  extraordinaires  Sc  nJ^îdiaires.  Les 
SbccelHons  Prétoriennes  ordinaires  font  adjugccs  :  Premièrement ,  en  vertu 
d'un  Teftament.  fi  TahuLx  Tejlammti  extabunt,  au  Muet ,  au  Sourd  &  à  l'Aveu- 
gle, qui  y  ont  droit;  pourvu  néanmoins  qu'ils  foienc  fàins  d'efprit ,  Se  qu'ils 
ayenc  l'intelligence  de  ce  dont  il  s'agit  :  &  pour  ce  qui'eft  des  Enfiins  &  des 
Furieux,  les  Succeflîons  Prétoriennes  font  adjugées  à  leurs  Pères  ou  à  leurs  Cu- 
rateurs. Lorfqu'il  y  a  un  Teftament ,  les  Succeflîons  Prétoriennes  font  adjugées 
contra  Tabulas  on Jècundùm  Tabulas:  elles  font  adjugées  contra  Tabulas  aux  en- 
fins  ,  tant  naturels  qu  adoptifs ,  qui  n'ont  été  ni  inuitués  ni  déshérités,  &  qui 
ont  iièulenient  été  omis  dans  le  Teftament  :  elles  fbnt  auffi  adjugées  dans  le 
même  cas  aux  Pères  &  aux  Patrons.  Ce  Livre  ayant  parlé  jufqu'à  la  fin  du 
dixième  Titre  ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Succeiiion  Prétorienne  contra, 
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Tabulas;  fait  enfiiite  mention  dans  le  onzième  Titre,  de  la  Succeffion  Préto- 
rienne ,  qui  ed  adjugée  JècuruHùm  ToWos  aux  héritiers  nommés  ou  délîgnés 
<lans  le  Teftament.  Ce  Livre  finit  par  parier  du  Droit  de  Patronage  ;  &  du  reP 
ped  que  les  Enfiuis  doivencavoir  pour  Irars  Pères,  Se  les  Affiran<»i$pour  leurs 
Patrons. 

Le  trente-huitième  Livre  comprend  dix-fept  Titres,  dont  le  premier  eft  ce- 
lui é  Operis  Uhenontm  ;  9c  dolit  le  dernier  eS  incitnlé  Senatufconfulam  Ttr- 
tr^ËanianÇi  Orf^ianum.  Ce  Livre  commence  par coqpo&r les  Devoirs,  Ou- 
vrages &  Services  dont  les  Affranchis  étoient  tenus  envers  leurs  Patrons  :  il 
explique  enlùite  ce  qui  regarde  la  Succeflion  des  Alîranchis ,  tant  de  ceux  qui 
étoient  affranchis  par  des  Particuliers  ,  que  de  ceux  qui  l'avoient  été  par  des 
ViUef  &  par  des  Communautés.  Il  fait  après  cela  l'énumération  des  degrés  de 
parenté  par  rapport  aux  Succeflions.  Il  y  eft  parlé  enfîiite  de  la  Succeffion  des 
Soldats  &  Gens  de  Guerre,  fbit  qu'ils  fuffent  a6luellemcnt  au  Service,  foie 
qu'ils  fuilênt  vétérans.  Il  traite  après  cela  de  la  Poireflion  de  Biens  nommée 
extraordimJre  ou  filifidiure  ,  c'eft-à-dire  celle  qui  eft  dé&rée  par  les  Loix, 
ou  par  les  Senatulconlùltes  ,  ou  même  par  les  Conftitutions  des  Empereurs. 
Ce  Livre  finit  par  parler  des  Héritiers  Tiens  âc  intimes;  iuffi-bien  que  dei 
Senatufconlultes  Tertyllien  &Orp!iic  ien  (a). 

Le  trente-neuvième  Livre  ne  coudent  que  fix  Titres ,  commençant  par  celui 

A  finiflànc par  celui  àsManucax^a.  JDkmoitORÎfctr.  Ce 
UVre  explique  d'abord  les  idbyens  que  le  Préteur  ou  la  Loi  nous  ibncniflènc 
pour  prévenir  le  dommage  qui  pourroit  nous  arriver.  Ces  moyens  (ont  :  Pre- 
mièrement, la  dénonciation  d'un  nouvel  œuvre  ou  édifice  qui  pourroit  nous 
nuire  :  Secondement ,  la  demande  d'un  cautionnement  du  dommage  qui  pour- 
roit nous  être  cauJSpar  un  vieux  Bâtiment  qui  menace  niine  :  Troiliémement» 
l'aèlion  que  nous  avons  pour  obliger  un  Particulier  à  remettre  les  choies  dans 
leur  ancien  état ,  lorfqu'il  a  fait  des  conduites  d'eaux  qui  pourroient  nous  in- 
commoder. Ce  Livre  finit  par  1  explication  de  ce  qui  a  rapport  aux  Donations, 
tant  entre-vifs  qu'à  caulê de  mon  (h\ 

Le  quarantième  Livre  eft  compofe  de  lèize  Titres,  dont  le  premier  traite 
de  Manumijjionibus ;  &  le  dernier  de  CoUufione  deteganda.  Ce  Livre  parle  en 
général  de  i  état  &  de  la  condition  desPeribnnes,  6c  en  particulier  il  contient 
le  détail  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  afllranchiftêmens  &  à  la  liberté  (c). 
.  Le  quarantepuntéme  Livre  reqferme  dix  Titres ,  donc  le  premier  eft  celui 
de  acquvrcndo  rerum  Dondmo  i  &  le  dernier  eft  celui  pro  fuo.  Ce  Livre  traite  d'a- 
bord des  différentes  manières  d'acquérir  ou  de  perdre  tant  la  propriété  que  la 
poileilîon  des  choies  ;  &  enlùite  il  parle  de  la  prelcription.  11  fait  après  ^la 
rénuméradon  de  ce  qui  dérive  des  diffêtentts  caufb  de  poflèHIon  A  de  pref- 
cripticui.  Ces  caufès  iont  onércufès  OU  lucratives»  ou  d'un  genre  mixte.  Le  Ti- 
tre quatrième,  qui  eft  intitulé  pro  EmptorCy  a  rapport  à  la  pofrefnon  onéreufè. 
Les  Titres  pro  Haredevel  pro  FoJPfhre ,  pro  Donato,  pro  Dereltéio,  Se  pro  Legato, 
traitent  de  la  poftèlfion  lucrative  ;  &  le  Titre  pro  Dote ,  le  rapporte  à  la  pof^ 
fiffion  d'un  genre  mixte  ;  c'efN^-dirn  qui  eft  en  même  tems  onéreufè  A  pro> 
fitable.  Le  dernier  Titre,  qui  eft  celui  /vo}i(0»  eft  un  fuppiémentà  tous  le$  au-* 
très  ;  car  il  s'applique  aum  aux  per(bnnes  qui  n'ayant  pas  de  due  civil  pour 


(tf  )  Sur  les-  matières  contenues  dans  les  livres 
vinf^-huit  &  autres,  jufqa'à  la  fin  du  trente-froitic- 
ne  Livre  du  Digefte  ;  voyez  mes  Commeataires  fur 
les  Luix  j2 ,  33  &  3^  des donie Tables. 

ib)  Pour  niciliter  rmtelligeace  d«  trentc-neu- 
viaM  Line  daDigefle  ;  voyez  nmOmÊOUUâstt 


fur  les  Loix  66 ,  67 ,  68  ,  6ç  ,yo  ,ji  Se  72.  des 
douze  Tables. 

(c  )  Sur  la  Liberté  ,  l'£fclavage&  les  Affranchif- 
femens ,  qui  foBt  U  asati^  dtt  quarantième  Livre 
du  Digcile^  voTc^iDcsCoaiiiMOiairetlàr  leaLois 
&  ^>  oet  «niwTaUea» 
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appuyer  leur  poflcfïton  ,  poflcdent  (eulement  en  vertu  du  droit  naturel  (^aj. 
Le  quarante-deuxième  Livre  contient  huit  Titres  ,  commentant  par  celui 

iant  par  celui  (jî/a  in  fraudan  Creduorum  jkSa  fum  ut  rejlituamur.  Il  traite  d'*» 
bord  des  cho/i.-!;  jugée'? ,  de  Vdïci  des  Sentences  définitives  &  interlocutoires, 
des  confefîions  laites  en  jugement ,  de  la  celîion  de  biens ,  de  l'envoi  en  poA 
ièilion  des  biens  du  Débiteur  qui  ell  en  fuite  ou  qui  ne  Ce  défend  pas;  des  biens 
iài&  ou  vendus  par  autorité  de  Juftice ,  &  de  la  fëparation  des  biens  de  l'héri- 
tier «favec  ceux  du  défunt  qur  étoit  débiteur.  Il  parle  enfiiitedu  Curateur  nom- 
mé pour  radminiftration  &  la  vente  des  biens  du  débiteur;  &  enfin  de  la  lé-: 
Vocation  de  tout  ce  qu'on  feroit  pour  frauder  les  Créanciers  (  A  ^. 

Le  quarance-troilîeme  Livre  m  compofô  de  trente-^rois  Titres ,  coiQinen- 
çnnt  par  celui  de  ïmtrdiâiis  jeu  exTraordinariis  aâiionibuf  qua  pro  his  compenmti  ic 
finiirant  par  celui  de  Salviano  Interdiéio.  Ce  Livre  traite  en  général  des  Inter- 
dits &  des  Aélions  poirdToires.  L'Interdit  quorum  Bomrum»  cft  la  voie  judi- 
ciaire dont  celui  à  qui  le  Préteur  a  accorde  la  polTcirton  des  biens,  peut  uièc 
pour  acquérir  la  pofieffîon  de  toute  iliérédité*  L'Interdit  fooà  Legatotvm ,  eft 
celui  en  vertu  duquel  l'héritier  ou  le  pollèllèur  des  biens  peuvent  recouvrée 
les  chofès  dont  les  Légataires  s'étoient  emparés  (ans  leur  participation  ,  Se  fbus 

{)rétexte  de  leurs  legs;  &  l'effet  de  ce  recouvrement  eft  de  faciliter  à  1  héritier 
e  moyen  de  retenir  la  fiilcidie.  L'Interdit  ne  vis  fiât  à  ^ui  in  pojjejjionem  miffiis 
air ,  eft  accordé  à  ceux  qui  ayant  été  envoyés  eif  poflèflion  des  "Diens  pour  lei 
cauiès  ci-delFus  énoncées  dans  le  quarante-deuxième  Livre,  craindroient  d'ê- 
tre troublés  par  des  voies  de  fait  dans  leur  polTeflion.  L'Interdit  de  Tahulis  exfù* 
bendis,  eft  celui  en  vertu  duquel  les  Pcrfonnes  qui  ont  intérêt  à  un  Teftainent» 
peuvent  obliger  celui  qui  en  eft  le  dépoCt^^re  a  leur  en  donner  connoiflânce. 
L'Interdit  ne  quid  in  loco  faaofiat ,  eft  celui  qui  a  pour  objet  la  conlèrvation 
des  lieux  conlacrés  à  la  Religion.  L'Interdit  de  loch  &"  itinerihus  publicis,  eft  ac- 
cordé à  ceux  qui  reclamenr  publiquement  l'ufàge  des  chofes  publiques.  L'In- 
terdit ne  quid  m  loco  publico  vel  umerejiat ,  eft  celui  dont  on  Ce  fert  pour  empê- 
cher que  les  endroits  &  diemins  publics  nelbient  embarraflës  d'aucunes  con^ 
truâions,  ni  d'aucune  autre  cholè  qui  puille  en  oftufquer  le  paflàge,  ounuiro 
à  la  lîireté  de  ceux  qui  y  partent.  L'Interdit  i/<r  loco  puolico  Jh^ndo ,  Sclc^  mtres 
julqu'à  la  fin  du  Titre  dix-fèpt,  ont  pareillement  pour  objet  la  fureté  publi- 
que ,  tant  par  terre  que  par  eau ,  fut  les  cheq^ins  Se  âeinres  publics.  Enmite  ce 
Livre  parle  dés  Interdits  qui  font  accordés  pour  la  confèrvation  des  droits  que 
chacun  peut  avoir  fur  le  fonds  d'autrui.  De  ce  nombre  eft  d'abord  l'Interdit  de 
Supffjicuhus ,  à  la  faveur  duquel  on  fait  valoir  p;n  la  ponelîion  le  droit  que  l'on 
a  de  faire  bâtir  lîir  le  fonds  d  autrui.  Il  y  a  eniuuc  i'iaterdit  de  itinere  aéluquc 
fàmot  en  vertu  duquel  on  conièrve  U  poilêflion  où  l'on  cftd'avoiirunpaflage 
plus  ou  moins  large  par  le  fonds  d'autrui.  VlntQrdildeaqtt&^tjdiana  &  af- 
tiva ,  eft  celui  à  la  laveur  duquel  on  conlèrvèB'uiàge ,  ou  oti  acquiert  la  poftel- 
fion  de  tirer  de  l'eau  de  chez  Ion  Voifin.  Les  Interdits  de  Rivis,  de  Fonte  ,  de 
OoaciSf  ont  pour  objet  le  droit  qu'on  a  de  tirer  de  l'eau  d'une  Fontaine  appar- 
tenante à  autrui;  auffi-bien  que  le  droit  de  demander  la  réparation  des  Cariaux 
par  où  l'eau  /è  ounnninique.  Se  des  Cloaques  deftinés  à  recevoir  les  immon- 
dices. LTiijterdtt  ^tioi  vz  nm  chm,  eft  celui  que  la  Loi  oSct  aux  pet&nnesauf' 

qiv.rantc-dcux'iL'me  Livre  du  Digefle  ;  voyez  met  ^ 
ConiiTi8nt.iires  fur  les  \.  \\  3  &  y.  des  d  .u.-r  Ta- 
ble*. Sur  ce  q  ji  cil  dit  d^iis  le  même  Livre  au  fujet 
des  Créanciers  &  des  Dcbiteor»;  voyez  mes  Cum- 
menuires  fur  ïe»  Lois  3^,  3^,  2jr,  atf  &  XJ.  dcf 
douze  Tabla» 


(a)  Sur  U  Folleilion  b  ]'rcfcri;itiun ,  dnr,t  il 
eft  parlé  dans  le  quarante-unième  Livre  du  Digef- 
:e  ;  voyez  mes  Commentaires  fur  les  JjCÔX  ip,a3, 
■^1         .  des  douze  l  iiblcs. 

{h)  Sur  les  Procédures  &  l'autorité  deS  cbofes 

jii^Bte ,  dioitt  U  eft  farli  daoi  le  cooinencaiient  dn 
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quelles  on  a  caufô  du  doinninire  par  quelque  ouvrage  qui  a  été  fait  clandffli- 
liement  ou  à  force  ouverte.  L'Interdit  de Rànijjiombus ,  ell  une  exception  à  la 
faveur  de  laquelle  on  peut  élutlci  le  précèdent.  L'im&tàxtde  l^rtcano,  eilcçlui 
dont  nous  ufôns  contre  les  Perfbnnes  qui  voodroienc  nous  enlever  quelque 
.choiè  dont  d'autres  Perfîjnnes  nous  avoicnc  permis  de  jouir  tant  qu'il  leur 
plairoit.  L'interdit  de  Arbonbus  cadendis ,  cik  celui  en  vertu  duquel  mus  pou- 
vons obliger  un  Voifin  à  couper  ou  à  él  aguer  les  Arbres  qui  empicteiit  l'ur  no- 
tre Terrein.  L'Interdit  de  Glande  Icgmda,  eifc  celui  à  la  faveur  duquel  nous  pou- 
vons pendant  trois  jours  aller  reprendre  dans  le  fonds  d'autrui  notre  fruit  qui 
y  eft  CCMnbé.  L'Interdit  de  homine  libero  exhihendo ,  eft  accordé  contre  les  Per- 
fennes  qui  avoient  {bulïrait  un  homme  libre.  L'Literditi/c  /iAeriî  exhibcndis ,irem 
ducemks,  mectoit  en  droit  de  réclamer  les  enlans  ou  petits-enfans  qu'on  avoit 
fous  là  Poîflànce ,  &  qui  iè  trouvoienc  néanmoins  aâuellemenc  en  la  poilef- 
fion  d'autrui.  L'Interdit  nommé  L'friAi,étoit  celui  en  vertu  duquel  un  Eiciave 
litigieux  écoit  adjugé  au  Maître  chez  lequel  il  avoit  demeuré  la  plus  gronde 
partie  de  l'année.  IJlnicrdizdc: Aligrando ,  celui  à  la  faveur  duquel  le  Loca- 
taire qui  a  payé  Ion  loyer,  peut  emporter  les  eÛets  dans  une  autre  Miiioa 
qu'il  va  habiter.  Ce  Livre  finit  par  parier  de  Tlnterdit  nommé  Sahiaaumt  qui 
efl  accordé  au  Propriccaire  d'un  £oaàs,  iûr  les  choiès  nées  dans  le  fonds  qu'il 
a  donné  à  ferme  (a). 

Le  quarante- quatrième  Livre  du  Digefle  ne  contient  que  lèpt  Titres,  dont 
le  premier  eft  celui  dt  Exceptionibus ,  frajcrtptionibus  ^  Frajudiciisj  de  dont  le 
dernier  traite  de  Obligarionibus  &  Aélionihus.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  £xcep- 
tions  à  la  faveur  delquelles  le  Défendeur  éludoic  les  atSlions  que  le  Deman- 
deur intentoit  contre  lui;  &  ces  exceptions  (aulquelies  le  Préteur  avoitàita^ 
ché  certaines  formules}  Ibnt  cxpoiees  en  général  dans  le  premier  Titre  de  ce 
Livre.  Entrant  enfîiice  dans  le  détail,  il  explique  ces  exceptions,  qui  font  U 
matière  dçs  Titres  2,  3  >  4»  5  A  6:  ces  exceptions  iont  tuées  de  la  cliolè  ju- 
gée, de  la  longueur  du  tems,  de  la  prcfcription ,  &  autres  choies  qui  peuvent 
taire  celTer  ou  lùfpendre  l'effet  de  l'adlion  intentée.  Ce  Livre  finit  parfâira 
l'énumération  des  obligations  ôc  des  allions. 

Le  quarante-cinquième  Livre  n'eft  wcoftM  que  de  trois  Titres ,  dont  le 
premier  eft  celui  deVerhorum  OUi^anomSms  Se  le  dernier  efl  celui  db^  S^jwIizt 
iione  Sen'orum,  Ce  Livre  embralle  la  matière  des  Stipulations  faites  par  les 
Hommes  libres  &par  lesElclaves.  li  y  eft  aulli  parié  des  Obligations  lôlidai- 


res  0 


V 


Le  quarance-fîxiéme  Livre  comprend  huit  Titres,  dont  le  premier  eft  celui 
de  Fidejuffhribiis  &  Mandatoribus  j  Se  dont  le  dernier  eft  bniculé  Rem  ratam  ha-^ 
bai  &  de  ranhahinone.  Ce  Livre  parle  d'abord  des  Fidejuflions,  des  Novations, 
&  des  Délégations  :  enfuite  il  traite  des  Payemens  réels,  des  Décliarges,  & 
des  AcceptiUtions.  il  expliaue  après  cela  ce  que  c'eft  ^fie  les .  Stipulations 
Prétoriennes  en  général  ;  &  il  finit  par  ^pliquer  les  Gautionnemens  Rem  Pu- 
fiUi  vel  adolefcenùs  jalvam  fore  ,judicanm  jolvi,  &  ratam  ran  hoben  &  ratihaU-^ 
(ionc>  qui  font  trois  tllcts  des  Stipulations  Prétoriennes. 
.  Le  quarante-lèptiéme  Livre  eit  compoié  de  vingt-trois  Titres ,  cominen- 
cant  par  celui  dt  Prmuis  J3diSis,  &  finiflànt  par  cdui  de  PojpidaTÂits  aHiom' 
lu$.  Ce  Livre  parle  d'abocd  des  Délits  privés  00  partlculieis,  le^uels  corn- 


(«)  Sur  oc  qui  eft  dit  dam  le  fuMMo^troilUiiie 
Livra  da  Digefle  fiir  1m  Inteifita ,  m  fùd  in  bu 

fêiUia>  itel  it'mmfiat ,  de  Ueo  publicqfnunilo ,  de  iiintre 
u3uqu€  privaio ,  de  awa  quoùdiapa  Or.  ajlifa ,  <fc  rivii , 


kpmkî  voyez  me*  ConuMiitiim  fur  le*  Loix  XI  » 
66,  Sj ,  68 ,  72  &  7].  dMdoi»Table& 

{b)  Sur  les  Stipulations,  qui  font  la  matieredv 

Îuaraptc-cinqwéme  Livre  du  DigeAe  ;  voyez  m 
iqmmcnwirc*  fur  ULçi  jj.  dttCodeFtfjyikiit 
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prennent  Cous  eux  les  différentes  efpéces  de  vols.  Il  traite  enfuicc  des  Injures 
verbales,  de  celles  par  écrit,  &  dé*celles  qui  (ont  nccompagnécs  de  voies  de 
fait.  Il  explique  après  cela  le;  crimes  qui  attaquent  la  Religion,  la  fùrcté  & 
rhonncccté  publiques  :  ces  crimes  font  ceux  du  iscpulchre  violé ,  de  Conçut- 
lion,  de  Vol  de  Bétaii>  de  Prévarication ,  d'Expoiiation  dlioirie,  de  Stellio- 
nat,  de  Termes  dérangés ,  d'Etabliflcmcns  illicites ,  &  autres..Ce  Livre  finit  par 
parler  des  a<5lions  nommées  Aâiiones  Populares  ,  par  leiqudUes  on  poiuiùit  les 
délits  qui  portent  atteinte  aux  droits  du  Peuple  (a). 

Le  quarante-huitième  Livre  contient  vingt-quatre  Titres,  dont  le  premier 

celui  de  PtdUâs  JuSmsi  &  dont  le  dernier  eft  intitulé  de  Cadanri&ts ptm» 
tontm.  Ce  Livre  traite  en  général  des  Délits  publics  :  îl  commence  par  parler 
des  Jiigcmens  publics,  des  Acculàtions,  Infcriptions,  &  des  Accufes  qui  font 
emprilonncs  ou  confiés  à  la  garde  de  quelqu'un  qui  s'oblige  de  les  rcpréicnter. 
Entrant  enftite  dans  le  détail  des  Crimes  publics ,  il  traite  de  ceux  de  léze-* 
Majedé,  d' Adultère ,  de  Meurtre  ,  de  Poiton,  de  Parricide,  de  Faux,  de  Con- 
cuffion,  de  Péculat,  &  autres  de  même  genre.  De-là  il  palTe  au  Senatufcon- 
fùlte  Turpillten,  &  à  ce  qui  regarde  l'abolition  des  crimes.  Il  finit  par  parler 
de  la  Quedion  que  l'on  donne  aux  Coupables,  des  difiTérens  genres  de  Puni- 
tions, de  la  ConjBlcation  des  Biens  des  Condamnés  ;  de  ceux  qui  Gmt  inter- 
dits, exilés  ou  bannis;  de  ceux  quiayant  fiibi  des  Jugemensqui  n'alloient  point 
à  la  mort,  font  rétablis  dans  leur  ancien  état  ou  dans  leurs  Emplois;  Se  de  la 
permiilion  de  rendre  les  Corps  des  Exécutés  à  mort ,  à  leurs  Parens  ou  autres 
qui  les  demandent  pour  leur  donner  la  Sépulture  (  6  ). 

Le  quarante- neuvième  Livre  renferme  dix-huit  Titres  ,  commençant  pat 
celui  de  Appellationihus  &  Rdanombus ,  8c  finillant  par  celui  de  Privilegiis  Vête- 
ranorum.  Il  traite  d'abord  des  Appellations,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend  ou 
qui  peut  y  avoir  rapport.  Eniùite  il  explique  les  Droits  du  Pile  :  après  cela  U 
psoAs  de  ceux  qui  (ont  en  Captivité ,  de  ceux  qui  ont  ufê  du  Droit  de  PoIUi-* 
minie  ou  de  Retour,  &  de  ceux  qui  ont  été  rachetés  de  la  Captivité  où  ils 
étoient  chez  Jes  Ennemis.  Ce  Livre  finit  par  traiter  de  la  DifciplineAiilicaire^ 
du  Pécule  Callreni'e,  &  des  Privilèges  des  Soldats  vétérans  (c). 

Enfin,  le  cinquantième  &  dernier  Livre  du  Digefte  contient  dix-ièpt  Ti- 
tres ,  dont  le  premier  eft  celui  ad  J^imdpaUm  Sldebta^  &  le  dernier  traite 
de  diverfis  Regulis  Jmis  anàpd.  Ce  Livre  commence  par  expliquer  les  Droits 
dont  jouiffoient  les  Villes  municipales,  &  ceux  qui  les  habitoient.  Il  parle  en- 
iùite des  Décurions  &  de  leurs  Enfans;  du  rang  dans  lequel  on  inlcrivoit  Sc 
on  immatriculoit  ceux  qui  avoientpofledé  les  Dignités  accordées  par  lePrin» 
ce ,  &  les  Honneurs  municipaux;  des  Emplois  publics,  patrimoniaux  Sc  per* 
formels;  &  des  Exculès  que  l'on  pouvoit  propoler  pour  s'exempter  de  les  ac- 
cepter &  de  les  remplir.  Après  cela  il  parie  des  Dépucacions  ^  AmbalIàdeSy 

(4)  Sur  ce  qui  efl  dit  des  Vois  dans  le  quarante- 
lêpdéme  Livre  du  Digefte  ;  vnyrz  mes  Commen- 
taires fur  les  Loix  12  ,  I  j  ,  I.). ,  1  r  ,  ,6  ,  17  18. 
des  douze  Tables.  Sur  ce  qui  ell  dit  dans  le  incme 
Livre  au  fujet desinjures ,  tant  verbales  &  par  écrit, 
<juej\ar  voie  de  fait  ;  voyez  mes  Commentaires  for 
1m  Loix  48 ,  yj  &  r6.  des  douze  TaUes.  Sar  ce 
que  U  même  livre  dit  du  Sénnkhre  violé  ;  votcz 
mei  GinmeMairas  fiir  les  Loix  de  U  £xiAne  Ta- 
ble. Ser  le  crime  de  Concuflîon  ;  voyez  mon  Com- 
neiWÙfe  (nr  la  Loi  7p.  des  douze  Tables.  Sur  le 
Titre  de  Ttmm  moto  ;  vnyr/  rr.e?  C j jniinentaires 
fur  la  Loi  19.  du  Code  Papy  rien,  &  fur  la  Loi  69. 
des  douze  Tables.  Sur  le  Titre  dr  CtUt'^''^  t> 
CWperihtt  iQîRtn  ;  Voyea  noa  Ommenoute  fur  ia 
"ÛÂ  6S'  ^  ^''■■'*  Tables. 


(b)  Sur  ce  qui  eft  dit  dM  Jagemens  publics  dans 
le  commencement  du  quarante-huitième  Livre  du 
Digefte  ;  voyez  mon  Commentjirc  fur  la  L<'i  80. 
des^luuze  Tables.  Sur  le  crime  de  Iczc-Alajefté; 
voye2  mon  Commentaire  fur  la  Loi  78.  des  douas 
Tables.  Sur  l'Adultère  ,  voyez  mon  Commentaire 
fiir  U  Loi  3|.daCode  Papyricn.  Sur  le  Meurtre 
voyez'nuni  Coaunentaire  lur  la  Loi  17.  du  Coda 
Papyriea.  Suf  les crimesde  Poîbn  ft  de Fmriddts 
voyez  mes  Comincataifei  fiir  les  Loix  6m  &62, 
des  douze  Tables. 

(c )  Sur  le  droit  de  Puftlimtnie  >  dont  il  eft  parlé 
dans  le  quarante-neuvième  Livre  du  Digefte  j  voyez 
m.)ii  Conneat^  fur  b  Loi  jf,  des  dooie  Ta* 
bks. 

#  jde 
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de  l*adminiilracion  des  deniers  &  aucres  chofès  qui  appartiennent  aux  Villes, 
de  la  forme  &  de  Taiitorité  des  Décrets  faits  par  les  Dëcurîons  &; autres  Offi- 
ciers municipaux  en  Corps ,  des  Ouvrages  publics ,  des  Foires  &  Marcliés ,  des 
PromelTes  faites  de  cliofcs  qui  contribuent  à  l'utilité  ou  à  la  décoration  publi- 
ques ;  des  Matières  extraordinaires  dont  la  connoiilance  n'appartenoit  point 
aux  Officiers  municipaux,  mais  aux  Préfidens  des  Provinces;  des  Proxénètes 
ou  Entremetteurs;  &  des  Dénombremens  domiés  à  refièc  de  lever  les  Tri- 
buts.  Ce  Livre  finie  par  donner  la  fignification  des  Teimes^  &  Teiplication 
des  Régies  de  l'ancien  Droit  Romain*  ^  ^ 

Indépendamment  de  cetteDlvifionqueJuftinienfitduDigedeen cinquante  Secokds 
Livres,  cet  Empereur  jugea  encore  à  propos  de  le  partager  en  lèpt  Parties;  &  q^^j^ 

les  Jurifcoiifaltts  modernes  ont  beaucoup  raifonné  fur  cette  féconde  Divi-  xfc 
fion.  Quekjucs-uns  ont  pré:ciidu  ,  avec  niTcz  de  fondement ,  qu'elle  n'avoit  été  . 
faite  que  pour  mieux  diltinguer  les  matières  les  unes  d'avec  les  autres,  &pour 
xenfermer  on  m^e  iù)et  dans  une  Partie  confiftante  en  plufidirs  Livres.  Il  eft 
bien  vrai  que  ce  fiit  là  l'eifêt  de  cette  féconde  Divifion  ;  mais  il  efl  également 
certain  que  ce  ne  fut  pas  cela  qui  en  fut  la  caiife.  Ce  (econd  partage  du  1)1- 
geAe  en  fèpt  Parties  avoit  pris  ion  origine  dans  la  fuperllition  qui  régnoit  du 
tems  de  Jullinien,  au  fujet  de  l'harmonie  que  les  Anciens  avoient  attachée  au 
nombre  fèpténaire.  Macrobe  &  Aulu-GeUe  parlent  beaucoup  des  Myfteres  Mtervft, 
attaches  au  nombre  de  fept;  &  pour  prouver  que  la  fùperftition  qui  avoit  lieu  '«J^.™»* 

I      1      A     •  r  ■     ^  L       r    I       •     •     I       t        •  j(        •  Stipton. 

chez  les  Anciens  au  lujet  de  ce  nombre ,  rut  la  pnncipale  railonqui  détermina  i^^. 

Jultinien  à  diviier  le  Digefte  en  lèpc  Parties,  il  fuiHt  de  voir  la  manière  dont  ^• 

cet  Empereur  s'exprime  lui-même  à  ce  fiiief  dans  la  Loi  2.  $.  i.  au  Code  de  ï^f/^^, 

veteri  Jwt  EnucUandoy  lorfqu'il  dit:  J&  in  jèptem  Panes  et»  é&eejfmus ,  non  fa»  10» 

feram ,  nçque  fine  raticne  ,  fed  in  numcrarum  naturam  '&  ancm  rcjficiemes  ,  &  con- 
l'criancam  eis  Divifionem  Pamum  conjicunres.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  première 
Partie  lut  compolêe  des  quatre  premiers  Livres,  qui  traitent  des  principes  du 
Droit,  des  Juges ,  des  Jugemens ,  des  Perfonnes  qui  Ibnt  en  Procès ,  ic  des 
Reftitutions  en  entier.  Cette  première  Partie  fut  défignée  par  le  mot  Grec 
«ïwra,  qui  fignifie  les  principes  ou  commcnccmcns  du  Droit  :  Igintr  ,  dit. Tuf- 
tinien,  prima  quidem  Fars  tonus  coruextus ,  qua  Grxco  vocabulo  ^cirx  nuncupatur ,  ^j^^^"^ 
in  quatuor  Libres  fepojita  ejl.  La  fèconde  Partie  qui  traite  des  Jugemens  Se  de 
tout  ce  qui  y  a' rapport,  fut  intitulée  par  cette  raifi>n  de  Judiciis  ;  Se  fitt  com- 
pose du  cinquième  Livre  &  des  autres  qui  fuivent  jufquà  la  fin  du  onzième: 

Scctmdus  autem  arriculus  jèptem  Libros  nabet ,  qui  de  Judiciis  appellantur.  La  .  ,_j  

troiliéme  Partie  lut  deftinée  à  renlerraer  tout  ce  qui  regardoit  les  choies  :  elle  *^*''™* 
fiit  nommée  àe  BAus;  &  elle  fut  compose  de  huit  Livres ,  depuis  le  com- 
mencement du  douzième  jufqu'à  la  fin  du  dix>neuviéme  :      tertia  veto  Con- 
grégation c ,  omnia  quce  de  rébus  nominantur ,  conrulimus ,  oâlo  l.ibris  eis  deputatis.  ^  teJbiii 
La  quntriciTie  Partie  ,  qui  lut  intitulée  dt:  l'iprionhus  ,  lut  également  comnofce 
de  huit  Livres,  depuis  le  commencement  du  vingtième  julqu  a  la  tindu  vin^t- 

ftptiéme:  Quartmauumlocust^&toàmGmp^mnis quafîquo(Uamm  %.s.codan. 
umhilician,  080  Libros jù^ept,madhis  omnia  (lua-  ad  hypcthccam  pertinent  repo- 

jita  funt ,  ut  non  à  Pignoratitia  amone  in  Libns  de  rébus  pofua  multum  difiarenr» 
La  cinquième  Partie,  qui  fut  nommée  de  Tejlamentis ,  tut  compolëe  de  neuf  ' 

.Livres ,  commençant  par  le  vingt-huitième ,  Se  finillànt  par  le  crente-fixième  : 
Qimtxa  iuaim  exorintr  nolâs  I^^fiantm  aràadus»  in  (pum  de  Tefiamemis  &  Cbii- 
tUlis,  tant  privatcrum  quàm  vmitum  ,  omne  quidquui  antiqim  diêlum  inveniat 

quis  repofitum ,  qui  de  Tcflamentis  appcllatur ,  6sc  rota  Fars  quijita  in  novem 

Ubros  coadunata  ejl,  La  lixiéme  Partie,  k  laquelle  on  doniu  le  titre  de  Bonorunt 
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Ft^ff^fka^ku,  foc  Gomp<^  de  huit  Livres»  commençant  par  le  crente-&pdé-> 
me»  &finiflànt  parle  quarante-quatrième  :  Sextadànde  Pars  IXg^knmexigi- 

5  7  mfaw  OiT)  omnes  Bonorum  PoffèJJiones  pcfita  funt,  qiicc  ad  Ingemtos,  qticc  ad 

henmos  rejpiciunt ,  &c  ut  pmjata  jexta  Pars  totius  Digejlorum  yvolumms 

oâo  Ubris  defùdûtur.  Enfin  la  (èptiéme  &  dernière  Partie,  qui  fbc intitulée  de 
S^idanoH&iu»  fut  compofëc  des  fîx  derniers  Livres  du  Diceile  :  S^tùmu  m-. 

5>8>«Nfaib  iem&  nùvijjimus  articulus  Digejlorum  ,fex  Libris  fomarm  ejf ,  &c. 

Le  partage  que  Juftinien  fit  du  Digefte,  premièrement  en  cinquante  Li- 
vres, Iccondement  en  lept  Parties,  font  les  deux  feules  Divilions  qui  Ibienc 
émanées  de  cet  Empereur  par  rapport  au  même  Ouvrage.  En  efl^c,  fi  nous 
arottvonfdes  Editions  où  cette  Compilation  eft  divifêe  en  trois  Parties,  dont 
la  première  cft  nommée  Digeste  ancien,  Digejlum  vêtus  ;  la  féconde  , 
Digeste  infortiat,  Digejlum  infoniatum  y  &  l:i  troifiéme  ,  D  i  g  k  s  t  e 
NOUVEAU  j  Digejlum  noyum:  il  ne  iaut  pas  croire  que  Juiliaien  ni  i  ribonien 
»renc  eu  la  moiiulre  part  à  cette  Divifion  qui  eft  moderne ,  qui  n'a  été  pui- 
ue  que  dans  rjmagii^tion  de  nos  premiers  Gloflàteurs.  On  en  attribue  coni- 
muncmenc  l'invention  au  Jurifconfultc  Bulgare,  qui  vivoit  dms  le  douzième 
fîécle,  &  à  quelques  autres  Do(5leurs  de  fbn  tcms:  mais  tout  cela  ne  nous  ap- 
prend point  le  motif  &  la  raifim  de  cette  Divifion  fuiguliere.  Albcric-Gentilis 
a  précfâidu  que  Ton  a  donné  à  une  Partie  du  Digefte ,  la  dénomination  de  Di- 
geflum  vêtus  t  parce  quec'étoit  la  première  Partie;  qu'on  a  nomnié  la  féconde 
Digejlum  infortiatim ,  parce  que  c'étoît  la  Partie  du  milieu  ;  &  qu'on  a  donné  t 
à  la  troifiéme  le  nom  de  Digejlum  mvum,  parce  que  cetoic  la  dernière  Partie. 
Cet  Auteur  ajoute  que  la  dénomination  de  IX^fium  h^tmatum  vient  (ftton 
quelques  Juriiconfultes  )  de  ce  que  cette  Partie  du  miueu  traitant  des  Suc- 
ceflions  &  Subftitutions ,  aullî-bien  que  de  plufîeurs  matières  également  im- 
portantes, &  qui  font  d\in  plus  grand  ufàge;  elle  étoit  celle  qui  produifbic 
un  plus  gros  revenu  aux  Juriiconfultes.  Quelques  autres  Auteurs  ont  penfé  que 
cette  Divifion  a  été  faite  au  hazafd»  ék  ûns  aucnoe  autre  rai£)n  que  celle  qui 
a  été  pyjfëe  dans  la  fantaille  de  ceux  qui  l'ont  inventée.  Quoi  qu'il  en  fint» 
fuivant  cette  Divifion  ,1cDigfste  ancien  comprend  depuis  le  commen- 
cement du  premier  Livre  jufqu'à  la  fin  du  fécond  Titre  du  vingt-quatrième 
Livre  :  le  Digeste  infortiat  commence  au  troifiéme  Titre  du  vingt- 
quatriâne  Livre >  &  finit  av«c  le  Livre  trente-huitième  :  le  Digeste 
NOUVEAU  commence  au  trente-neuvième  Livre ,  &  va  ju%u'à  la  fin  de  l'Ou- 
vrage. 

Mais  comme  cette  Divilion  lailToit  le  Digefte  tel  qu'il  étoit,  &  fins  rien 
changer  à  l'ordre  des  matières  qui  y  (ont  contenues  ;  les  Jurifconfiiltes  du 
feiziéme  ficclc  commencèrent  à  blâmer  non-fèulement  la  Compilation  du 
Digefte  en  elle-mcMne,mais  encore  l'ordre  fuivant  lequel  les  matières  en  font 
diftribuées  ,  &  la  manière  dont  les  fragmens  des  Ouvrages  des  anciens  Jurif^ 
confultes  y  font  arrangés.  Parmi  ceux  qui  déclamèrent  plus  ouvertement  que 
les  autres  contre  le  DiffeAe,  on  peut  compter  princip?.lcment  les  Hotmans, 
qui ,  dans  leurs  OpufcuTes  Françoifès,  nous  ontlailTé  un  Monument  un  peu  ou- 
tré de  la  manière  défàvantngeufè  dont  ils  ont  pcnfe  de  cette  Compilarion. 
HotaMAt,  *  Venons  (di/ent-ils)  à  la  quatrième  Partie  de  la  Méthode  du  Digefte,  en 
Opurcidn  »  ce  que  Tribonien  ralFembiant  ainfi  tant  de  divers  lopins ,  n'a  earaé  ordre , 
fcsT^lv.  "       ^  diipofition  en  aucune  matière;  car  pour  exemple  «  s'il  a  entrepris 
ludt  de,    9  de  traiter  la  Loi  Julia  des  Adultères,  ou  de  léEe>Majefté ,  le  premier  mor- 
i^.cJuf.  pj-jg  ^  extrait  des  Livres  de  Triphoninus  appnrtiendra  au  dixième  chef 

»  ou  Article  de  la  Loi  ;  le  fécond  fera  pris  de  jabolenus  appartenant  au 
>  fixiéme  ,  le  tiers  de  Papinien  appanenanc  au  premier,  ^  ainu  des  autres  ; 
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j>  tellement  que  la  Loi  qui  fer:!  h  dernière  ,  devra  fouvent  avoir  été  la  prc"* 
»  miere  ;  &  qui  plus  eft  ,  ces  Propos  s'ehtreticnnent  fi  mal ,  &  font  fi  tron- 
j»  çonnés  &  entrerompus,  qu'ils  rcflemblenc  plutôt  à  un  coq-à-1  une  qu'à  1  inP- 
»  truâton  d'un  (âge  Se  avifë  Précepteur  ».  Cujas ,  donc  le  ièntiment  a  été  & 
fera  toujours  d'un  plus  grand  poids  que  celui  des  Hotmans ,  penlbit  bien  plus 
avantngeufèment  delà  Compilation  du  Digellc,  &  de  l'ordre  dans  lequel  les 
matières  y  Ibnt  arrangées  ;  puiiqu'ii  uxoic  d'ignorance  ceux  qui  blâinoienc 
Votété  êt  Taïrangement  de  cette  Compilation:  GAarent ,  dit-ii ,  Digejla(fue  ^  CufaeSy 
jiiTtt  ommaaite  mirabili,non  tamingenio  Triboniani,  quâm  Juliani ,  Hermogenia-  dTpXtu 
nii  &  \curinn  l'niÀenmm  (jiionim  illc  (uffragia  [ccutus  ejî  :  &  qui  aliam  dcjidcrant  Afinivi 
vel  commimjcuntur  anan ,  naquam  dU  jum  in:pnijimi  &  impwbiffimi  i  nam  ncquc"^^'^^*^^- 
quià  fit  Ars  Jciunt,  ncc  Anem  Di^cjlorunif  mt  Frincipia  cena  Juris  ulla  percepe- 

Quoique  ,  fùivant  le  témoignage  de  Cujas ,  il  n'y  ait  rien  à  defirer  dans  ^ 
l'ordre  qui  régne  dans  le  Digcftc;  Jacques  Labitte,  Difciple  de  Cujas,  qu'il 
appelle  Fraceftoremncfirum,  entreprit,  à  la  prière  de  ce  grand  Maître,  un 
Ouvrage  contenant  le  Plan  d'un  Digelle  dans  un  nouvel  ordre,  &  dont  l'objet 
génétu  fut  de  faire  mieux  connoître  le  fens  des  Loix ,  en  réunifiant  cnlèm- 
bletout  ce  que  le  Digefte  renferme  de  fragmens  d'un  môme  JurilconHilte.  Il 
ne  paroît  pas  douteux  que  ce  ne  fiât  pas  l'irrégularité  de  l'ordre  du  Digefte , 
qui  détermina  Cujas  à  engager  Labitte  à  corapofèr  fbn  Ouvrage.  Mais  Cujas 
penfa  apparemment  que  dans  les  études  particttliereS  que  l'on  fèroit  du  Di^ 
gefte,on  comprcndroit  nlusaifemcnt  le  fens  des  Loix»  &  l'on prendroit  mieux 
Pefprit  d'un  Jurifconfufte  ,  lorfqu'on  réuiiiroic  fous  un  même  point  de  vue 
tout  ce  qui  nous  relie  de  lui.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  Jacques  Labitte  publia  Con 
Ouvrage  (bus  ce  titre  :  Index  tmiùutn  qua  in  Pandeéîis  continemur,  in  quo  Jin-^ 
gula  ad  ftngulos  Jurijconfidtorum  IMmu  ex  ftSm  defumptee ftau  (  ut  earum  monte 
b^anjxio }  referuntur  :  item  loconm  omnium  quibus  Jurif  'confidti  inPandeâiSi  &  Juf- 
tinianeo  Codice ,  6*  Injlitutionum  Lihris ,  &  Novellis  Conflitutiorùbus  citantiir.  AUi^ 
tw  pojîremo  ejuj'dem  bidicis  ujiis.  Ce  Livre  ,  qui  fut  publié  à  Paris  en  l'année 
I ^57.  en  un  Volume  in-atan6,  eft  diflribué  en  trois  PaïAs.  Dans  la  premie-^ 
le,  l'Auteur  réunit  les  diîTércns  fragmens  des  Ouvrages  des  Juri(con(uItes  qui 
&  trouvent  dirperfés  dans  le  Digefle,  &  il  rejoint  chacun  de  ces  Palfages  à 
l'Ouvrage  dont  ils  avoient  été  défunis.  La  féconde  Partie  contient  utie  ïable 
alphabétique  des  Jurilconiultes,  dont  à  la  vérité  nous  n'avons  aucunes  Loix 
dans  le  Digefte ,  mau  qui  y  (ont  néanmoins  cités  comme  Jucilcofilxilties;  &les 
Loix  ou  ils  font  cités,  &  trouvent  aufli  rappellées  dans  la  féconde  Partie  de 
l'Ouvrage  de  Labitte ,  non-feulement  par  des  chifîres ,  mais  par  la  nibrique 
même  du  titre.  La  troifiéme  Partie  eft  compolëe d'une  Diilertation  de  l'Auteur, 
fur  ïuCagc  que  l'on  peut  6ire  des  deux  premiers  Parties  de  (on  Ouvrage. 

Ce  projet  ayant  ccé  goûté  de  plufieurs  Jurifconfultes ,  Volfangus-Freymo- 
nîus  donna  en  l'année  1574.  un  Volume  in-folio,  dans  lequel ,  en  profitant 
du  travail  de  Labitte,  il  enchérit  encore  fur  cet  Auteur.  L'Ouvrage  de  \^o!- 
fangus-Freymonius  lut  publié  à  Francfort  (bus  ce  long  titre  :  Sympho/ua.  Ju- 
jis  vtriujque  Ommdoffca,  in  qua  non  modo  miaœm  Pcnt^kum ,  hhpenamanM 
Confiilum  Rmemanan,  Sunffokçnm  ùm.  tam  veterum  quam  recemium  nomina 
fucceffiones ,  atates ,  temporaque  cnncurrerma  ,  ex  divafis  hinc  inde ,  iif  'quc  approbatis 
AuthoTibus,  in  itman  corpus  &  confonantiam  redaélat  cupuiis  Hijloriarum  Leflori- 
bus  velut  in  Tabula  fpeélanda  proponuntm.  Sed  &  quid  ab  uno  quoque»  vd  Pomijiccy 
ifd  Jmperatore ,  in  urrocjue  Jure  eonflitumm  fancitunmjit  .*  qua  ^toque  tam  Coiiàs 
quâm  Novellarum  Conjlitutiones  ;  quibus  Confulibus  ,  quo  anno  ,  qiio  wt  nfe,  quo- 
ve  die  maifis  data  vd  atcepee  fint }  qius  item,  ex  rejpon^ii  FruJauum  in  jingidai 
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Pcmàe&anim  Leges  tranflata  ,'qua  ex  iijdem  in  Qx^ce,  Novellis  &  Injïitutionilus 
tuata  à  Lahitio  recenjentur  »  obfavata  ubique  temporum  ô"  annorum  Sypiphonm  : 
pracipuis  infufer  Textuum  conaurdantiis  &  difcordamiis ,  midiipjue  fmiUbus  notam 
dignis,  tAJempttiuna^pajfmà^rtts,  nova  rarione  ojîenditur.  Dans  cet  Ouvrage 
l'AutL'ur  commence  par  aonner  une  Chronologie,  où  il  explique  :  Première- 
ment, les  dilicrens  âges  du  Monde ,  depuis  la  création  jufquàla  Naillaiice  de 
Jciùs-Chrill.  ËnTuice  il  donne  une  idée  générale  dts  anciennes  Mpnarchies^ 
&  des  Rois  qui  le$  ont  gouverné  juiqu'à  h  iondadon  de  Rome.  Il  ^nne  après 
cela  une  idée  très-/bmmaire  des  Rois  qui  ont  couverné  Rome  avant  la  Répu- 
blique: de-là  il  palTc  à  rétablifTement  des  Conmls,  du  Dl^Slateur,  des  Tribuns 
du  Peuple ,  des  Decemvirs  ;  &  il  lînic  par  parler  des  Pré(eur|^  de^  édiles.  Ce 
détail  l'ayant  conduit  aux  Empéreuis,  il  entait  une  énumfBirîon  ailèz  ample 
)u^u*a|irès  Juflinîen;  &:  à  l'égard  des  Empereurs  lùivans,  il  Ce  contente  dç  les 
nommer.  L'Ouvrage  de  Freymonius  efl:  une  Chronologie  perpétuelle.  En 
ouvrant  le  Livre  ,  les  deux  pages  préfentent  une  efpéce  de  Table  divilee  en 
treize  colomics,  donc  la  première  eii  dellinée  à  marquer  les  Olympiades  :  la 
féconde  comprend  Empereurs  :  la  troiGéme,  les  années  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome,  (èlon  la  manière  de  compter  de  Contius  :  la  quatrième  con- 
tient les  mêmes  années  félon  Haloandcr  :  la  cinquième  fiit  renumération  des 
Ccnlùls:  la  fixicme  renferme  les  années  depuis  la  Naiirance  de  Jefus-Chrift: 
la  iêptiéme ,  qui  commence  la  féconde  page ,  contient  les  Jjiriiconiùifes  :  Ja 
huitième ,  le  n6mbre  des  Papes  :  la  neiiviemc  répète  les  années  de  Jefiis- 
Chrift:  la  dixième  contient  le  nom  des  Papes:  la  onzième  marque  les  années 
de  leurs  Pontificats  :  la  douzième  Se  la  treizième  contiennent  les  mois  &  les 
jours  qu'ils  ont  vécu  au-delà  des  années.  Cet  Auteur,  à  la  tête  de  chaque  Em- 

Sereur,  de  chaque  Jxirifconiùlte,  A  de  diaque  Pape,  dpnne  un  petit  Abrégé 
e  leurs  vies.  Enlùite,  pour  ce  qui  efl  des  Empereurs,  ilrapporte  dans  la  même 
colonne  les  Loix  qui  leur  font  attribuées ,  auflî-bien  que  celles  que  les  Jurif- 
confuites  citent  d'eux  dans  le  Digcfte,  &  que  nous  n'avons  pas.  Il  rapporte 
énfin  dans  la  même  colonne  celles  d'entre  les  Loix  des  Empereurs  qu'on  trou- 
ve dans  le  Code,  # il  les  divilè  en  trois  daflès.  Dans  la  première  il  rapporte 
toutes  celles  cmum  diem,  fis*  Conf  'ulem  fubfignatum  prafifimnt,  objervata 
annorum  ,  menjuim  &  dierum  fucceffione:  dans  la  féconde  il  met  toutes  les  Conf^ 
ticutions  quorum  J'ubjaiptiones  non  (guidera  omiffce  Junt,  jéd  paitim  muiUa,  partua 
itfaifmm  contraria  j  partim  daû^ue  incenct  vtl  depravatee  repernatur  .*  enfin  dans 
la  troifléroe  il  mec  celles  omri  prctfiu  Jubfcnptione  carenxa.  Quant  aux  Con- 
fuls,  outre  qu'il  les  nomme  cous  par  ordre  chronologique  ,  il  marque  par  de 
courtes  notes  les  principaux  événemens  arrives ,  &  les  Loix  qui  ont  écé données 
fous  leurs  Confuiacs.  Pour  ce  qui  concerne  les  Jurilconfultes,  il  a  recueilli  & 
rendu  à  chacun  d'eux ,  &  à  chacun  de  leurs  Ouvrages ,  les  Lo^x  qui  en  ont  été 
prilès;  ce  que  Jacques  Labîtte  avoit  déjà  fait  :  mais  outre  cela  j  il  a  ajouté  plu- 
fîeurs  renvois  à  d'autres  Loix  prifes  d'autres  Jurifconfùltes  ,  &  qui  fe  prêtent 
une  mutuelle  interprétation  :  il  a  même  renvoyé  aux  Loix  qui  ^aroilToient 
contraires,  &  aux  Auteurs  qui  en  faiibientla  conciliation  ;  ce  qui  n  avoit  point 
été  îùt  par  Ldsitte.  A  la  fin  do  Livre,  Freymonius  met  une  Table  chronolo- 
gique des  Jurifconfùltes  qui  ont  vécu  depuis  Irnerius  jufqu'en  ijyo;  &  pour 
ce  qui  eft  des  Jurifconfîiltes  de  fbn  tems,  il  les  nomme  en  les  rangeant  pat 
Nations,  Galli ,  haJ^ ,  Hifpanij  &c.  Il  fait  plusj  car  afin  de  rendre  6  Chrono- 
logie complecte ,  il  marque  les  diffêrens  Décrets  qui  ont  été  rendus  par  les  Pa- 
pes; quoiqu'il  eût  pu  fè  difpenfèr  d'en  parler,  fon  principal  objet  ayant  été 
d'expliquer  la  Chronologie  du  Droit  civil.  Enfin  Labitte  n'avoir  rallié  que  les 
fragmens  des  Jurilconliiltes;  mais  trcymonius  rallia  de  plus  les  Conftitucions 
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ROMAINE.  Partie  III.  Paragr.  XII.  333 
des  Empereurs  ;  c'eft-à-dire,  que  le  fécond  fit  fur  le  Digefte&iùr  le  Code, le 
travail  que  Labitce  n'avoic  faic  que  furie  Digeilç  fèul. 

VOavngjs  de  Labitte  ainfi  ausmenté  par  Frey  moiiiu^ ,  exdca  les  Sçavaiis  à 
cofiduire  encore  ce  Projet:  à  un  ^08  grand  degré  de  perfe^on.  Ancoine-Ao- 
guflin  ,  Archevêque  de  ïarragone,  donna  en  l'année  1579.  un  Livre  intitulé 
de  nomimbus  pwpnis  tôt  oanaertot  tloremuu,  cum  noiis  ;  &  cet  Auteur 
diviià  Ibn  Ouvrage  en  huit  Chapitres.  Le  premier  contient  les  noins  des  Jurii- 
^coniùites,  &  il  ea  £iit  deux  dan»;  l'une  de  ceux  ex  fumm  firiptis  actantPtot' 
jàtStei  l'autre  de  ceux  jnâie/pvnrur  in  ufkm.  Il  fubdivife  la  première  clalTe  en 
quatre  autres  :  la  première  contient  les  noms  des  Jurifconfultes  quiante  Mafjii- 
rium  Habuuan ,  qui ptimus  Jus  njpondendi  ab  Augujh  Oefare  impetTaviijfucrunt: 
la  lèconde»  de  ceux  jui  â  Sahmo  ad  Saivjmm  JuUanum ,  oui  ex  autmùate  Adruuù 
hi^atoris  Ei&QttMfOfmcm  €m^enjfk  Aitx6&&Bait,  de  ceux  «pà  à  hkmo  ad 
Fajâmanum  fuerunt  :  la  quatrième  contient  Papinien  &,  les  Jurifconlùltes 
a  jeptimi  Severi  ad  Gordiani  tempora  vixeTunt.  On  voit  par  cette  diftribution  , 
qu'Antoine-Auguitin  a  luivi  l'ordre  chronologique >  &  non  pas  celui  de  l'Index 
qui  &  trouve  àla  tête  du  DigelleX^  Auteur  a  fait,  (ùr  chaque  Jori&onfùlte, 
les  mêmes  opérations  que  Labitte  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  rapproché  comme  lui 
par  citations,  tous  les Iragmens  de  chaque  Jurirconfiilte,  &  qu'il  les  a  diftribués 
îèlon  leurs  diBérens  Ouvrages  :  mais  ce  qu'il  a  tait  de  plus  que  Labitte  ,  crt: 
qu'il  marque  les  chiffres  du  Livre,  du  Titre  &  de  la  Loi;  au  lieu  que  Lubicce 
s'étoit  contenté  de  citer  la  rubrique  du  Titre  où  étoit.la  Loi*  La  ièconde 
Partie  du  premier  Chapitre  eft  pareillement  divifêe  ep  quatre  clafles  :  la  pre- 
mière eft  des  Jurifconfultes  qui  a  Pomponio  emunerantur  ante  Quintum  P.  F.  Scé- 
volam  :  la  féconde  eft  de  ceux  jui  w  eodem  enumaramur  pojl  Q.  Mumm  ante 
M^painmSatimm  .*  la  croifiéme,  de  ceux  qui  ont  vécu  ibtAmoadJti&tmmtr 
-la  quatiîéine  eft  de  ceux  qui  avoient  été  omis  avant ,  depuis  &  y  compris 
Pomponius ,  &  qui  panim  amhfuiores  Pomponio  fum  ,  pariim  cjufikm  aut  pofi^ 
rivns  temporis.  Le  fécond  Chapitre  traite  de  nomiiubus  Regum ,  &  Confulum  in 
i'andcéiis  conjcriptorum.  A  l'égard  de  ces  derniers,  il  les  divifè  entre  ceux  qui 
«lté  Caj'ares  fuenmt,  &  qiù  fub  CcefarUotti  en  remarquant  ceux  dont  on  Ignore 
les  tems  où  ils  ont  vécu ,  &  ceux  que  l'on  fçait  avoir  vécu  fous  les  Empereurs , 
mais  dont  le  Confulat  eft  incertain.  Le  troifiéme  Chapitre  eftiie  nominibus  Im~ 
peratorum.  Le  quatrième  Chapitre  ciide  nomnihus  Legum ,  Scnatujconjultorum, 
E£Bantmy  haer£âonm,  Aâionum ,  &c.  ce  qui  s'entend  âe  Legibus ,  Senatujcoit- 
fulàsy  &c.  qui  projnum  nomen  hahent  ;  v.  g.  Lex  jElia  Sentia,  Lex  ^rosna^ 
Lex  Comelia  de  Sicariis,  Sec.  Senamfconfiiltum  Aproniamim,  Artiadéùmum  t  Sec» 
Kkcium  Carbonianum ,  &c,  Salvianum  Interdidum ,  ôcc.  Aâlio  Cahifiana,  Fa" 
huina ,  &c.  Le  cinquième  Chapitre  traite  de  nomimbus poprus  certarum  Perjona- 
mm  pTiim  jupra  jcrtpta ,  ex  quibus  panim  fitm  Scriptonm  yeunmt  tam  Gnîœntm 
quàm  LazinoTum»  panim  Deorum  &  Heroum,  panim  Romanorum  atque  Provincial 
liiim ,  five  alïonim ,  ex  (juibus  fervi  à  iiberis ,  viri  à  midwrihiis  iiflinguntur.  Le  fîxié- 
me  Chapitre  parie  de  nomimbus Jiâîis  tam  Romanorum  Civiumjqudm  Server um ai 
haifconjuliis  ujurpatis,  quorum  pars  ad  viras ,  pars  ad  faminas  pertinet.  Le  fèpcié- 
me  Chapitre  traite  de  nomt^kts  Provitcianmi  CAtomi,  Monàian»fbaàman3 
Op^dorum ,  Gendum  ,  Familianan ,  Pradiorum ,  &  aliamm  rerum  JîmiU  ratinu' 
oBis  aut  dedudis.  Enfin  le  huitième  &  dcrjiier  Chapitre  parle  de  aliis  nomim- 
bus ex  Jupra  Jcriptis  deduélis,  quit  non  facile  pojpim  Supaiûnbus  cor^ungi»  &en-> 

L'Auteur  a  mis  à  la  fin  de  fon^vrage  qiielques  notes ,  &  une  Table  des  mots 

.  principaux. 

Quoique  ie  travail  d'Ancoine-Auguftin  eût  achevé  de  perfedionner  le  Projet 

y 
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'5^4        HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

donné  par  Labicte ,  on  ne  vit  pas  les  Jurifconfultes  s'emprelTer  de  le  mettre  â 

exécution.  L'exemple  même  dc*Cujas,  qui  avoir  commence  à  réunir  fous  un 
même  point  de  vûe  les  fragmens  julqu'aiors  dilpcrics  de  Fapiiiien  &  dt  plu- 
fieurs  autres ,  n'excita  point  l'émulation  des  Doâeors  qui  vinrent  après  Cujas  ; 
&  Coït  que  ce  travail  leur  parût  trop  difficile ,  (bit  qu'ils  ne  fuHent  pas  curieux 
de  l'entreprendre,  il  fc  palTa  plus  d'un  fiécle  (ans  que  l'on  vît  paroître  aucun 
Ouvraee  relatif  au  Plan  que  Labitte,Freymonius  &  Antoine-Auguftin  avoient 
tracé.  Un  Auteur  s'étoit  contenté  de  &ire  imprimer  à  Genève  en  l'année  1 5  8  j , 
une  Colleâiondes  troisOuvragesdont  je  viens  de  parler  :  GuiliaumeSclunuck, 
Doéteur  en  Droit,  avolt  fait  imprimer  de  nouveau  à  Leipilc  rOuvrpge  ièul 
de  Labitte  en  l'année  1616;  Se  en  l'année  1^74,  on  avoit  encore  donné  une 
Edition  du  même  Ouvrage.  Il  para|p  aufli  que  M.  Lorfcl  ivoît  fait  un  Index 
à  peu  près  dans  le  goAc  ae  celui  de  Labitte*  excepte  qu  1  y  a\  oie  ajouté  les 
fragmens  qu'il  avoit  trouvés  des  JuriiconfiJtes  dans  les  Auteurs  &  ailleurs  que 
dans  Je  DigeHe.  Mais  tout  ceUn'étoit  que  àtsbdexi  &  i'OttVrag^  indique  & 
tracé  rcftoit  toujours  à  faire. 

A  la  fin  on  trouva ,  il  y  a  environ  vingt'-cinq  ans,  dans  les  papiers  de  fen 
M.  Dugonne  j  Eci^er,  Avocat  au  Parlement,  Doâeur  lionoiaire  de  |a  Faculté 
des  Droits  en  l'Unîverfité  de  Paris ,  un  Ouvrage  qui  n'efl:  (  11  l'on  peut  parler 
ainfi)  ni  manufcrit  ni  imprimé;  &  qui  contient  l'éxecution ,  tant  du  projet 
de  Labitte ,  que  de  celui  des  Auteurs  qui  avoient  travaillé  d'après  lui.  L'Ou- 
Vrage  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Dugonne ,  e(l  un  Corps  de  Droit  compolS 
de  Loix  découpées  de  plufieurs  autres  Corps  de  Droit,  collées  &  rangées  (bus 
chaque  Ju ri fcon fuite,  (elon  l'ordre  (  à  peu  de  choies  près)  qu  Antoine-Au- 
guftin &  Freymonius  leur  avoit  donné.  Chaque  Jurifconfùlte  a  d'abord  un 
petit  extrait  de  fà  vie  :  enfuite  eft  le  petit  Index  chiffré  de  Labitte  pour  le  Juril- 
con£ilte  dont  il  eft  queftion;  êc  après  cela  les  mêmes  Loix  chifmes  dans  Vbir' 
dex  &>nt  rapportées  en  entier  à  la  fuite  les  unes  des  autres.  On  a  encore  collé 
dans  ce  Recueil  l'ufàgc  de  ['Index  de  Labitte;  &  l'Ouvrage  entier  forme  trois 
Volumes  ùi-foUo.  Le  premier  contient  les  Loix  des  douze  Tables,  avec  les 
Notes  de  Condus  ;  enfufte  les  f  ragmens  des  Jurifconfultes ,  jufques  &  y  com- 

Îtiis  Pomponius  ;  après  quoi  font  plufieuis  Tables  des  Juriicomultes ,  Se  plu- 
leurs  morceaux  de  Contius,  Se  autres  Auteurs  qui  peuvent  contribuer  à  l'in- 
telligence des  Loix.  Le  fécond  Volume  renferme  tout  ce  qui  nous  refle 
de  Papinien  &.  des  autres  Jurifconfultes  jufques  &  y  compris  Ulpicn.  Le 
troifiéme  Volume  commence  par  Julius-Pamus,  ^continue  jufques  &  y  com- 
pris Modeftin,  qui  eft  le  dernier  dont  nous  ayons  des  fragmens  dans  le  Di- 
gcftc.  Le  Compilateur  a  placé  à  la  fin  de  ce  Volume  plufieurs  Ouvrages  qu'il 
n'auroit  pas  pu  aifément  placer  ailleurs  ;  tels  que  font  les  Inftitutes  de  Caïus  , 
les  Sentences  de  Paul,  &  autres  Ouvrages  particuliers  des  anciens  Jurifconful- 
tes. On  trouve  écrit  fiir  la  demiere  page  du  troifiéme  Tome  ces  deux  dates  en 
diifires  1611  Se  1613,  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche,  une  vignette  entre- 
deux; ce  qui  feroit  croire  que  le  Compilateur  avoit  employé  ces  deux  années 
ù  faire  cette  Compilation.  Cet  Ouvrage  trouvé  (  comme  je  l'ai  dit}  parmi  les 
papiers  de  M.  Dugonne ,  ayant  été  remis  après  fbn  déc^ ,  Se  fiiivant  fbn  in- 
tention, entre  les  mains  de  M*.  Louis  BouUenois,  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment; ce  dernier  en  a  donne  au  Public  une  defcription  également  fçavantc  & 
détaillée  en  forme  d'Avis;  de  c'eit  de-là  que  j'ai  extrait  tout  ce  que  j'iii  dit 
ci-dclîus ,  tant  au  fùjet  de  cet  Ouvrage,  que  par  rapport  aux  Index  dont  il  con- 
tient l'exécution.  " 

Je  n'ai  certainement  pas  envie  de  dégoûter  le  Public  de  cet  Ouvrage,- ni 
•     oÊme  dg^Jfanji^hci.  d'en  délirer  Pimpjrefiton  ;  car  les  fëuls  Projets  de  Labitte  p 
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de  Freymonius  &  d' Antoine- Auguflin,  commençant  à  mettre  de  l'ordre  dans 
l'énide  du  Droit,  Se  à  faciliter  Tincelligence  de  pluficurs  Loixj  ilneparoitpas 
douteux  que  l'exécution  de  ces  Projets  ne  peut  pas  manquer  d'être  encore  plus 
utile.  Mais  malgré  tout  cela,  pouvons-nous  clpcrcr  d'acquérir  par  ce  moyen 
une  parfaite  connoifllânce  de  l'efprit  âc  des  vûes  de  chacun  des  JurUconfiiltes, 
dont  il  y  a  des  fragmens  rapportés  dans  le  Digette  ?  Si  les  Ecrits  de  chaquer 
Jurifconfùlte  fùbfifloient  en  entier ,  ou  pour  la  plus  grande  partie ,  &  que  l'Ou- 
vrage d'un  Jurift-rnifultc  tût  fcalciiiLiu  diilrihué  par  morceaux  en  plulicurs  en- 
droits du  Digeile  ;  ;iiors  il  lèroit  vrai  de  dire  qu'en  rapprociunt  tous  ces  mor- 
ceaux les  uns  des  autres,  on  entendrait  mieux  l'e^it  de  ce  Juritconlîdte,  % 
des  Dédfions  qu'il  donne  ;  &  c'eft  dans  ce  Cens  qu'Alciat  a  dit  :  Ijlud  non  dijjl-  AhiatM 
tcor  ,fi  antiquorum  Junfconfulwrum  opéra  extarent ,  Acciirfii  6*  qui  pofl  eum  fcrip- 
ferunty  vÙTÛml  rucejfarias  juturas  fuijj'e  luciibrationes.  Mais  n'ayant  que  des  trag-  jignî/, 
mens  détachés  des  mêmes  Juriiconluites;  ces  fragtncns,  quoique  mis  au  bout 
l'un  de  l'autre ,  ne  nous  donneront  jamais  des  éclairdflèmens  bien  parfaits , 
attendu  qu'il  nous  manquera  toujours  ce  qui  étoit  entre  ces  fi  igmens ,  &  par 
confequent  te  qui  fèrvoic  à  en  former  la  liaifon  :  car  c'eft  dans  iu  totalité  d'un 
Texte  que  l'on  peut  démêler  le  génie  d'un  Auteur,  ÔC  découvrir  le  vrai  lens 
de  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Ainfi,  en  fè  donnant  bien  de  la  peine  pour  étudier 
fëparément  chaque  Jurifconfiilœ ,  c'eft-à-dîre  les  fragmens  réunis  de  ce  qui 
MOUS  rcfte  de  chacun  d'eux  ,  nous  aurons  beaucoup  travaillé  pour  apprendre 
peu  de  chofcs  de  plus  que  Ce  que  nous  aurions  appris  fi  nous  avions  étudié  le 
Digefte  tel  qu'il  eft.  , 

Mais  je  veux  bien  (ùppo&r  que  les  index  dont  j'ai  parlé  ^  &  l'Ouvrage  dans 
lequel  ils  font  exécutés  ,  fiif&nt  dTun  grand  fècours  pour  l'intelligence  des 
Loix  :  en  réfùltcra-r-il  que  ces  Ouvrages  font  préférables  au  véritable  Digef- 
te, de  que  Tribonien  a  eu  tort  de  ne  pas  fuivre  cet  ordre  dans  là  Con^pilaiion? 
Je  me  garderai  bien  d'adopter  une  pareille  confêquence ,  donc  l'abiurdité  Cg 
manifi^  d'elle-même.  En  effet ,  qu'auroit-on  penfe  d'une  Compilation  qui 
n'auroitconfifté  qu'à  extraire  des  fragmens  d'un  Jurilconlulte,  à  mettre  enfuite 
ces  fragmens  l'un  au  bout  de  l'autre ,  &  à  faire  la  même  opération  fur  chaque 
Jurifconfulte,  le  tout  fans  former  aucun  lyllême  de  Juriiprudence  î  Si  Tribo- 
nien avoit  fiiivi  ce  Plan,  on  l'anioit  blâmé;  âc  alors  nos  JurHconiùltes  moder- 
nes n'auraient  pas  manqué  de  f^ire  des  Inioc,  dans  le^oels  ils  auraient  disjoint 
tous  CCS  fragmens  des  anciens  Juriiconluites ,  pour  les  ranger  par  ordre  de  ma- 
tière. Kn  un  mot,  fi  Tribonien  avoit  compilé  fon  Digefte  dans  le  même  ordre 
où  Labitte  6c  les  autres  ont  enfuite  {buhaité  qu'il  tût  diliribué ,  nous  aurions 
peut-être  vû  ces  mêmes  Auteurs  remettre  le  Digefte  dans  Tordre  où  Tribonien 
nous  l'a  donné.  Enfin»  aurait-il  convenu  qu'une  Compilation  revêtue  de  l'au- 
torité d'un  Empereur,  ne  confillât  que  dans  des  extraits  de  difterens  Ouvra- 

fes  mis  au  bout  les  uns  des  autres ,  lans  former  aucun  delTein  iuivi,  3c  lins  pro- 
uire  aucune  conféquence  !  Si  parmi  nos  Jurifconfïdtes.  modernes ,  nous  avons 
v6  Cujas  &  quelques  autres  railèmbler  fous  un  même  point  de  vûe  les  frag- 
mens qui  étoient  difoerfés  d'un  même  Jurifoonfulte  ,  ce  font  des  Ouvrages 
qu'ils  ont  faits  pour  faciliter  les  études  particulières  que  l'on  feroit  du  Droic 
Romain  ;  mais  ils  n'ont  jamais  eu  l'intention  d'en  conclure  que  la  Compila- 
tion de  Tribonien  aurait  dû  être  faite  lèlon  cet  ordre  ;  puifqu'au  contraire 
(ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  )  Ciqas  taxe  d'ignorance  Se  de  mauvailèfoi 
ceux  qui  critiquent  l'ordre  &  l'arrangement  du  Digefte.  Ainfi  nous  pou- 
vons conclure  ,  d'après  ce  célèbre  Jurilconfulte  ,  que  cette  Compilation  lail- 
lee  dans  l'ordre  fuivanc  lequel  Tribonien  &  lès  Allociés  l'avoient  dlftribuée. 
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ftn  toujours  fupérieure  à  toutes  les  autres  didributions  Se  méthodes  aufquelles 
on  voudrait  l'affujetir.  Le  Digefle  eft  un  de  ces  Monumens  refpedables  qu'il 
faut  admirer  avec  leurs  défauts,  ÔL  aui^uels  on  ne  içauroit  toucher  ikns  en 
diminuer  le  prix. 


X  I  I  I. 

Des  Inftitutes  &  de  leur  Divijtm, 

PENDANT  que  la  clix-fept  Jurifconfuircs  nommés  par  Juflînien  travail- 
ioient  à  la  Compilation  du  Dipefle  ,  ccr  F.mpcreur  avoit  confié  à  trois 
-d'entr'eux  l'exécution  d'un  Ouvraec  d'une  étendue  plus  bornée,  mais  dont  la 
brièveté  augmentoit  (  pour  ainfi  (Ore  )  la  difficulté.  Cet  Ouvrage  confiftoit  en 
un  Abrégé  des  principes  du  Droit,  en  faveur  des  perfbnnes  les  moins  inftrui- 
tesde  la  fcience  des  Loix  ,  &  qui  voudroient  fe  préparer  à  ks  étudier  pluî 
particulièrement  dans  lafiiite.  C'eftle  motit  que  Juftinicn  en  donne  lui-mcine, 
lorfqu'il  dit  :  Sei  eum  pro/pexinua,  fioà  ài  ponandam  tama fapientia  moUm  non 
c  jj  fiatt  idonà hùmnes ruàes,  &  qui  in  piims  Legum  veJHhdis fiantes  innare  ai area-' 
CiJ.  L  vii  na  eoTwn  properam  :  &  aliam  meiiocrem  ememaxionem  praparandam  ejjè  cenfîàmuSf 
'^ffmitf""'  coloran  ,  6"  quafi  pnmitiis  omnium  imhuù ,  poffint  ad  penerralia  eonim 

imrare,  &  jormam  Legum  puLchenimam  non  conmyemibus  ocuLis  accipere.  La  com» 
pofitîon  de  cet  Ouvrage  nit  confiée  à  Trîbonien,  à  ThéofhUt  &à  Dorothée, 
qui  II  t  i  rcrent  de  ce  qu'ils  trouvèrent  de  meilleur  dans  les  Ecrits  que  plulleurs 
anciens  Jurifconfultes  avoient  compofé  fous  le  titre  d'iNSTiTUTES  :  Et  ide^ 
Iribomano  viro  exceljo  (jui  ad  tonus  operis gubemationem  eUéîus  ejl ,  me  non  Theo^ 
philo  &  Dorotheo  viris  Ulujlrihus  6*  jacundijjmiis  Amecejforibus  accerjîtis,  mandavi^ 
mus  quattma  iMris  çuos  vetens  eomp^uminc  j  qui  prima  Legum  argumenta  eonâ' 
neAottt  »  &  hifikutiones  vocahantur  >  fyaratim  colieâis  quie^àâ  txnis  utile  6*  e^ 

tijjimuvj  hoc  &  capere  Jludeant .  .  .  ,     fori«s  eruditwnis  prima  fundamenta 

atque  elemmta  ponere.  Les  Inflitutes  de  Caius ,  Sç  quelques  EcritSj  tant  de  ce 
Juriiconlùlte ,  que  de  plufîeurs  autres,  (èrvirentà  compbièr  les  Inftitutes  de 
Jullinien  :  Quos  (  Injiitutiones  )  ex  omnibus  amiquorum  Inj&uàomhusy  &  praei' 
^^^"^J^  puï  ex  Commentaxùs  Caii  nojhi ,  tatn  Infiitmionum ,  quàm  remm  quotidianarum 
aliifque  rnubis  Commentarùs  compojhas ,  très  viri  prudentes  prœdiâli  nobis  ohtulerunt. 
i.  2,  §.  Juitiluen  ordonna  que  cet  Ouvrage  lût  divilë  en  quatre  Livres ,  quatuor  Liiris 
m^''''  ^^P**"^  >  ^        que  les  Inftitutes  lui  eurent  été  préfêntées ,  il  leur  donna 
FnmkmH.  force  de  Loi  dans  tout  l'Empire  :  JEt  legimus  &  recognovimus  ,  &  pleniffîmum 
Proxm.  nojïrarurn  Ccnflitutionum  robur  eis  accnmmodavimus.  Cet  Ouvrage  fut  publié  le 
■ï'îfB'-^  6.  onze  des  Calendes  de  Décembre  de  l'année  533. 

Avant  que  d'entrer  dajis  Je  détail  des  matières  dont  les  quatre  Livres  des 
Inftitutes  font  compofcs;  je  croîs  devoir  amufèr  un  moment  le  Leâeat ,  en 
lui  fâiiant  part  d'une  idée  également  abfurdc  &{inguliere,quieftveni»  àun 
de  nos  anciens  GlolTlitcurs,  au  fùjet  de  la  divifion  de  cet  Ouvrage  en  quatre 
Livres.  Cet  ancien  GlolTatcur  eft  Accurlè ,  qui  a  cru  iaire  une  belle  découver- 
te, lorfqu'il  a  rémarqué  que  les  Inftitutes  avoient  été  divifêes  en  quatre  Li- 
vres ,  pour  faire  allufion  aux  quatre  Elémens  dont  la  Naurc  cil  compofee.  La 
raiiôn  qu'il  donne  de  cette  rellemblance,  eft  auifi  ridicule  que  la  comparaifon: 
c'cft  (dir-il)  parce  que,  de  même  que  le  Corps  humain  fc  gouverne  par  les 
quati  c  Eiémeas,  de  même  aulii  i'elprit  des  jeunes  gens  le  nourrit  par  la  ledurc 

•  des 
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des  quatre  Livres  des  Inftituces,  qui  lui  donnent  des  forces  pour  pa^^renir  à. 
l'écude  des  Livres  qui  renferment  les  Lois  :  Et  hceferi  S»  lu  bijl.  in  ipuauxf  AeatrfM 
lAos  foràntod  fmU'md'nKm  qitantpr  ELememoTum ,  JcUicet  aqtta ,  tenx  »  igtâs  »  Ci.yf.  ad 
«où**  jaia  Jîaa  ex  his  omne  corpus  gubcrnatur  humanum ;  ira  ex  hoc  Volumine  p"^'^^ 
Jg^.  per  quatuoT  Lihws  partuo  Jeu  divijo,  Juvenes  Jujlemamur ,  id  ejl»  adptvan-  InjUtum-. 
tur»  ut  fojlca  £oJ[mt  fecuri  accédât  ad  Uèros  legtdes.  Je  crois  qne  le  fiai!  ezpofé 
du  jnùàt  que  ce  Jurîiconfiilte  attribue  à  la  divifion  des  Inllicutes  en  quatre  ^ 
Livres ,  annonce  fufïîfàmtnent  /on  ridicule  ,  fîins  qu'il  foit  nécelTiire  de  ic  faire 
connoicre  plus  en  détail.  J'obfervcrai  IculcnKr.t:  à  ce  fujet,  que  c'cil  un  des 
défauts  de  nos  anciens  Glolfateurs,  d'avoir  toujours  voulu  trouver  du  merveil- 
leux où  il  n'y  en  avoit  pas.  Ces  fortes  de  réfléidons  alambîquées  leur  cenoienc  ■ 
liétt  d  érudition  en  une  infinité  de  rencontres;  $l  quoique  le  motif  de  U  ^tdr 
lion  des  Infficutes  en  quatre  Livres  (bit  une  circonftance  fort  indifférente  pour 
la  Jurifprudence  nicme  ,  Accuriè  a  mieux  aimé  fiibtilifèr  mai-à-propos,  que 
de  ne  rien  dire  Cm  un  fait  qui  n'avoic  pas  befbin  d'avoir  une  origine  myné- 
rieufè.  Mais  ù  Accusfè  vouloit  abiblninent  parier  au  fujct  de  cet»  divifion  des 
Inftitutes  en  quatre  Livres,  il  pouvoir  dire  tout  finiplement  qu'elle  avoit  été 
pjuilie  dans  l'arrangement  des  matières  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  cet  Ouvra- 
ge ;  ou  bien  que  Tribonien     Ihs  deux  Afibciés  avoienc  imité  la  Divifion 
que  plufieuis  Jurîicon(ttltes  avoient  donnée  aux  Ouvrages  qu'ils  avoienc 
.  précédemment  compofës  ibus  la  dénomination  d'Inltioites.  Si  ces  xaifôns  ne 
îônt  pas  les  vcritLiblcs ,  on  peur  dire  du  moins  qu'elles  ne.condennentrien  de 
ridicule  :  elles  ont  même  le  mérite  de  la  vrailèmblance. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  Inditutes  commencent  par  un  Proamium ,  ooPréam- 
bule  qui  en  contient  le  Deflèin,  la  DivificMi  en  quatre  Livres,  Se  la Cwifirma-  * 
tien.  Erdnite  de  ce  Préambule,'  ibnt  les  quatre  Livres,  dont  chacun  ell  divilc 
en  diflérens  Titres  ;  &  chaque  Titre  renferme  plulleurs  Parties  :  on  appelle  la 
première  Prmcifum,  comme  étant  le  commencement  du  Titre  ;  &  celles  qui  ^V^^^ 
wivent  £bnc  nommées  Paragraphes.  «Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  Ti-  Dro:t  /{«• 
très  de  cet  Ouvrage ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  Droit  oonfidere  crois  nuùoclup. 
objets  ;  {çavoir,  les  Perfonnes  ,  les  Chofès,  les  Aérions  ;  &  ces  trois  objets 
font  la  maticTC  des  quatre  Livres  des  iniUtutes.  Le  premier  Livre  traitcdii 
•Droit  des  Periônnes  :  le  fécond,  le  troiiîéme,  ëL  les  cinq  premiers  Titres  du 
quatrième  Livre  ,  .traitent  des  Cliofes  ;  &  depuis  le  Titre  fis  du  quatrième 
Livre  jusqu'à  la  fin ,  il  eft  parlé  des  Aélions  (a). 

Le  premier  Livre  des  Inftrtutes  contient  vingt-fix  Titres ,  commençant  par 
celui  de  Jvjlinâ  &  Jure,  Se  finilfant  par  celui  de  Sujpeclis  Tutoribus  &  Curatcri-^ 
bus.  Ce  Livre  traite  du  Droit  des  Perlbnnes,  mais  ce  n'ell  que  depuis  le  troifié- 
me  Titre;  car  les  deux  premiers  qui  fervent  de  PréUminaiiet ,  expliquent  ce 
que  c'cH  que  la  Judice ,  la  Jurifprudence  Se  le  Droit  :  aprê;s  quoi  le  droit  ou 
l'état  des  Perlbnnes  efl  expliqué  fous  deux  Divifions  dans  le  refte  de  ce  pre- 
mier Livre.  La  première  Divilion  des  Feribnnes  commence  donc  ou  troiiîéme 
Titre  ;  &  iùivant  cette  IMvificni ,  les  Immmes  font  libtes  ou  efHaves.  Les  hoir.'* 
mes  libres  tirent  leur  liberté  de  deux  caulcs;  (çavoir,  de  la  haiflànce  ou  de 
l'afFranchitlèmenc  :  il  n'en  efl  pas  de  même  des  EicLives  ,  dont  la  condi- 
tion eft  une,  tant  qu'ils  ne  changent  point  d*état.  La  féconde  Divifion  des 
Periônnes  commence  au  huitième  Titre  du  premier  Livre  :  elle  eil  com- 
pose des  Perfbnnes  indépendante» ,  &  de  celles  qui  font  fous  la  PutfÇince 
d'autrui  ;  j&  ces  dernières  £bat,  ou  tous  la  Puiflânce  de  leurs  Mahres ,  ou  fous 

(tf)  L'extrait  queFerriere  a  donné  it»  quatre  taillé,  j«  l'ai  employéprefque  enender»«f  y  fii- 

Livrer  i^es  Iri(:i:a:cs,  djn;  K"  L  hr.pitrc  n.lc  r>n  oétlMIloiaS «|ll«iqveaad«d(m ftdHWgemeM» 


Hijioift  du  Droit  Ronwn,  m  ayant  paru  exact  <^  dé- 
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celle  de  leurs  Pères.  Juftinien  parle  d'abord  de  la  PuilUnce  des  Maîtres  fur 
leius  Enclaves;  &  en&ice  de  celle  <les  Pères  iùr  leurs  Enfiuis  :  après  qooi-jl. 
explique  les  moyens  par  lefquels  on  acquiert  la  Puidince  paternelle ,  c'eft-à« 
dire  par  le  Mariage  ,  par  la  Légitimation  &  par  l'Adoption  :  il  fait  enfuite 
rénuméracion  des  moyens  qui  détruiiènt  cette  mcme  Puillance.  De-iàilpalle 
à  ce  qui  concerne  un  certain  genre  de  Perlônnes  qui ,  quoiqu'elles  ne  lolem: 
0  ni  /bus  la  Puiiïânce  d'un  Pere  ni  fous  celle  d'un  Maître  ,  ne  font  cependant  |mu 
jouilTantes  de  tous  leurs  droits  :  ces  Perfônnes  font  les  Pupilles  qui  font  en 
tucelle,  &  les  Mineurs  qui  font  en  curatelle  :  après  cela  il  parle  des  Majeurs, 
qui  étant  libres ,  jouiiient  pleincmeat  de  cous  leurs  droits  ;  6l  c'ell  la  raiibn 
pour  laquelle  ,  <lepuis  le  treizième. Titre  jufqu'à  la  fin  de  ce  Livre,  il  eft 
toujours  fait  mention  des  Tutelles  &  des  Curatelles;  parce  que  punii  tes 
Perfbnncs  libres,  les  unes  (ont  lous  la  Tutelle  ou  Curatelle,  les  autres  peu- 
vent exercer  les  Emplois  de  Tuteur  ou  de  Curateur  ;  <Sc  d'autres  enfin  peu- 
vent nommer  des  Tuteurs  ou  des  Curateurs»  A  ce  iùjec  l'Empereur  explique 
principalement  trois  chofcs  qui  concernent  les  Tutelles.  La  première  eft  la 
définition  &  la  divifion  de  la  Tutelle  en  teflamentaire,  légitime  &  dative.  La  " 
féconde  eft  l'effet  de  la  Tutelle ,  qui  efl  de  mettre  tellement  le  Pupille  fous  la 
garde  de  Ibn  Tuteur^  que  ce  Pupille  nepuiflè  rien  faire  qui  l'oblige ,  à  moins  . 


que  l'autorité  du  Tuteur  ne  (bit  intervenue  au  moment  que  l'aâe  a  été  padS 

par  le  Pupille.  Enfin  la  troificmc  chofè  concerne  Ics  moyens  par  leiquels finie 

la  Tutelle.  Ce  Livre  traite  cnfuirc  dans  le  vingt-troifiéine Titre ,  de  ce  qui  re- 


garde les  Curateurs  :  après  quoi  dans  les  trois  derniers  Titres ,  il  parle  de  trois 
choies  communes  aux  Tuteurs  &  aux  Curateurs  ;  Içavoir ,  la  Caution  qu'ils  doi- 
vent donner  pour  l'Indemnité  des  Pupilles  on  des  Minears>les  caulfès  légitimes 
qui  di/pen&nc  de  la  Tutelle  ou  de  la  Curatelle^  &enfinle$  caufes  pour  lef^uei; 
les  les  Tuteurs  ou  les  Curateurs  peuvent  être  deftitués  de  ces  Emplois  (a). 

Le  lecond  Livre  des  Inllitutes  contient  vingt-cinq  Titres,  dont  le  premier 
traite  Rman  Dhifione ,  &  acfmmio  yfarum  Dominioj  3c  dont  le  dernier - 
e(l  celui  de  CodicUlis.  L'Empereur  Juftinien,  après  âvcûr  parlé  du  Droit  des 
Perfonnes  dans  le  premier  Livre  de  /eslnftitutes,  commence  ;\  expliquer  dans 
le  fécond  ce  qui  concerne  les  Choies  ;  &  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière  ,  com- 
prend de|)uis  le  premier  Titre  du  lècond  Livre  julqu'au  lïxiéme  Titre  du  qua- 
trième Livre.  Il  explique  trois  Points  au  (ujet  des  Chofès  ;^fçavoir»  leurs  dif* 
férentes  divifioiiis»  ics  diverfès  manières  de  les  acquérir ,  Se  les  obligations  qui 
font  les  moyens  par  lefquelsles  Chofos  nous  font  dues.  Mais  ce  dernier  article, 
c'cll-à-dire  celui  qui  parle  des  Obligations ,  n'étant  traité  que  dans  la  dernière 
moitié  du  trolfiéme  Livre ,  il  ne  s'agit  dans  le  fécond  que  des  diftërentes  diviflohs 
des  Choies ,  &  des  diverfès  manières  de  les  acquérir.  Pour  ce  qui  eft  d'abord 
des  divifions  des  Chofès  ,  l'Empereur  en  expâè  deux  principales.  Suivant 
la  première,  les  Chofès  font,  ou  dans  le  Commerce»  on  hors  du  Commerce': 

i«)  Snr  le  Titre  aux  InfUtutes  dt  Ji^àAîrJiÊn, 
îir  celai  i$  Jm  BMiiridi,gauiêim  &ebijfi  jToya 
ce  ipiefaî  ditci-de«uit,  P|utie  1 1  $•  >  >  V^Kfi  >  >  ^ 
&     Snr  fei  Titres  ie  Jm  P^ènanm,  de  In^tnuU , 


dt  LibtTt'mU  ,  qullus  tx  cciufis  msnumh'.cu  non  i 
Si  de  Ltge  Fufîa-Cdninui  tnllnida  ;  vovc^  nitr:v  C'  ini- 


TuteU ,  dt  Itgitbni  Patnmorum  Tutdi ,  de  h^itimâ  Ptr 
rtnium  Tut£2 ,  de  njuiiarij  TuuU ,  de  AxtlUam  Tu- 
tore  &  to  q!A  Ltgjtjviii  (sf  T'u  'ut  dahuur,  dt  iut30iAtt 
Tutertim ,  tpttlaî  weSs  Tualit  firitvr ,  ît  Cmatet^  » 

A  Ti.f'',!]i:  :■(!  O.'.'.i.'r'rarn  ,  de  txcuf.t'io- 

lliiiis  îul-niin  »'ti  (.ur::':'rii!!:,  6.  uV  i.tjycii'si  Iu!Oiii'Ui 


mentaircs  fur  la  Loi  ly.du  CV^ile  P.i|iyricn  ,  iî>.  (ur  |  ni  Curattinius  ;  vijvez  r.ics  Comniciitjircs  fur  les 

Loix  32,  37  iSc  i^i.  l'e'i  diiu7,e  labifs.  Pour  ce  qui 
eAduTiite  de  (lla<  itU  ùnmiMiiime ,  qui  eft  le  feizié- 
ine  c!n  premier  Livre  des  InOitutcs.  5c  qui  coupe 
(  pour  ainiî  dire)  ce  foi  eftidit  àsns  ce  Livre  lur  la 
RMiicre  de«  TtiteUes}  voytz  la  fia  de  mon  Ohmp 
menttire  Tur  1* Liid  if*  Ai  Code  Vwçymnt  o«  ]c« 
tr<m.2eDiei  il»  dégriMtM»  dMnt  Ibnl  «kpMqirftu- 


la  quarantième  Loi  des  douze  Tables,  ^iur  les  Titres 
Jt  ratrii  ftt^ktt  te  mUm  màda  jui  Patrur  pôi^is 
fituiaers  voyez  mes  Commentaires  Air  Icf  Lnix  27 , 
aS&:9>  dûCode  Papyrien.  Sar  le  Titre  de  Nnp- 
iMf  ^.voyes  me*  Commentaires  for  la  Loi  vin^- 
umimt  du  Code  Papyrien  ,  &  fur  Ie«  Lnix  j.j  & 
Î  J).  des  douze  Tables.  Sur  les  Titrc!?  (ff  Twii  1  , 
Ifflamnto  Intoret  dari  fo£uiu,  dtUgiûmd  Agnutcruin 
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filoii  l'autre»  elles  fimc  corporellef  ou  incorpweUes.  A l'^K^ni  à»  &ebnd  âr* 
tidét  nous  oèCèfverons  qu'on  acquiert  la  propriété  des  Chofès,  ou  par  le 

Droit  des  gens,  ou  par  le  Droit  civil.  Les  manières  d'acquérir  ,  introduites 
par  le  Droit  des  gens ,  font  expliquées  dans  le  oremier  Titre  du  fécond  Li- 
ifié.  Le  Êcond  Tiere  explique  la  féconde  divifion  des  GIh^  qui  font^  ou 
corporelles ,  ou  incôrpâelies;  &.  l'Empereur  prend  de-là  occafion  de  traiter 
des  Servitudes,  tant  réelles  que  perfbnnelles,  attendu  que  ce  font  des  Chofès 
incorporelles.  Il  paiïe  dc-là  aux  manières  d'acqueri»  qui  ont  été  introduites 
par  le  Droit  civil  :  for  quoi  il  but  remarquer  que  i  on  acquiert  la  propriété  des 
Choies  par  le  Droit  civil ,  ou  à  titre  particoiîer,  ou  à  titré  univerftL  Les 
moyens  d'acquérir  par  le  Droit  civil  à  titre  particulier,  font  l'Adjudication  , 
rUlucapion  ou  Preîcription;  &  la  difpofîtioii  précifè  de  la  Loi,  qui  transfère 
de  plein  droit  la  propriété  d'une  Cholè,  comme  la  Donation  à  caufodemort, 
qui  efl:  fomblable  aux  legs,  Se  qui  fait  que  la  propriété  de  laCbofo  donnée  à 
caniè  de  mort,  paf&  en  u  perfonne  du'  Donataire V(lticd4''^on  ne  lui  en  ait  pas 
encore  tranfoiis  la  poflèflion.  AinH  l'Empereur  traite  dans  le  fixiéme  Titre,  dç 
rUfocapion  &  des  conditions  qu'elle  requiert;  8c  le  foptiéme  Titre  embralTe 
la  matière  des  Donations.  Apres  cela  Juilinien  palTe  aux  Feribnnes  qui  peu- 
vent aliéner,  âc  à  celles  par  qui  nous  pouvons  acquérir»  Les  moyens  d'acque- 
rîr  la  propriété  des  ohofos  parle  Droit  civil  à  titre  univerlèl,  font  l'Hérédi" 
té,  l;t  Succefllon  Prétorienne  appellée  Bonorum  Pojfeffio  ,  l'Acquifîcion  par 
adrogation,  l'Adjudication  des  biens  d'un  dclunt  pour  Li  confèrvation  de  la 
liberté  accordée  aux  Elclaves  (a) ,  la  Succellion  par  ventes  publiques  âc  fi>- 
lennelles,  Se  la  Socceflion  appellée  Mi&able  ou  Mallieureofo  (b).  Mais  il 
n'eft  parlé  dans  le  fécond  lÀnc,  que  du  premier  de  ces  fîx  moyens,  c'eft-à- 
dirc  ,  de  celui  d'acqucrir  la  propriété  des  chofes  par  l'hérédité.  Or  l'hérédité 
étant  teitamentaire  ou  légitime,  &  l'hérédité  légitime  n'ayant  lieu  qu'au  dé> 
£iut  de  la  teftamentaire;  la  matière  des  Tefiamens  eft  expliquée  depuis  le 
dixième  Titre  du  fécond  Livre,  ju^o'à  la  fin  du  même  Livre;  &  Ton  peut 
réduire  cette  matière  à  crois  principaux  articles.  Le  premier  regarde  les  qua- 
tre conditions  rcquifcs  pour  rendre  un  Teftament  valable  :  Premièrement ,  il 
faut  qu'il  foit  fait  Icion  les  formalités  introduites  par  les  Loix,  auiquelics  for- 
malités néanmoins  le  Teftament  Militaire  n'eft  pas  afllû)etti  :  Secondement  9 
il  eft  néccflàire  que  le  Teftateur  ait  le  pouvoir  &  la  faculté  de  tefter  :  Troifié- 
memenc,  le  Tefîateur  doit  inllituer  ou  deshériter  les  enlans  qu'il  a  fous  (à 
Puiilânce  ;  Quatrièmement ,  il  faut  qu'il  inititue  un  héritier  ,  parce  que  iàos 
cette  Inllitution  il  n'y  a  point  de  Teftament.  Or  ITnfUcution  fè  kît  au  premïec 
degré,  ou  au  fécond,  oui  un  degré  plus  éloigné.  L'Inftitution  au  pxcmiet 
degré,  cfl  appellée  proprement  Inftitution  :  celle  qui  fo  fait  au  fécond  ou  autre 
degré,  eft  nommée  Subftitution;  Ôc  elle  fo  divifo  en  Vulgaire,  Pupillaire,  8c 
Exemplaire  ou  Juftinienne,  Le  fécond  article  explique  en  combien  de  ma- 
niefcs  un  Teftament  valable  par  lui-^nême ,  peut  être  infinné  dans  la  fiiite;  de 
cela  ikit  la  matière  des  Titses  17  &  18.  du  fécond  Livre.  Le  croiliéme  article 


Pour  l'intelligence  de  ce  que  c'était  que  i'ad- 
iiidicatu»  <ie<  bicm  pour  k  confovadsa.  «  la  ti- 
htn^,  U  fin»  obftmr  que  l'EmperairM^rGOfdafi- 
M  qiw  «11  amvok  iptm  héritier  inllitiié  ne  recueil- 
lît point  It  lâccefficKi,  alors  il  (èroît  permis  à  qui 

voudr  jlt,  nitme  aux  Kfcljves  m 'tnnit-s  datU  le  Tef- 
Xament,  de  demcinder  au  Préteur  la  ponêflion  des 
Liens  du  dcfunt,  <Sc  de  fe  porter  héritiers,  en  don- 
nant caution  fuifiTance  de  fatisfaire  les  Créanciers. 
AintI  cette  Ordonnance  fut  faite  en  faveur  de  lit 
liberté  ;  nuG{ue  càm  qui  devenoit  héritier  par  de- 
ent  dnFpétenr,  Itwt  clfigCd'ifiudâr  lçiEfidb> 


ves  qui  avoiÔlttSÇtt  la  liberté  par  le  Teftamrnt  ; 
ce  qui  ne  lierait  pas  arrivé  t  û  perfonoe  ne  s'étoic 
porté  hjfintwr* 

(&)  La  maDtere  d'acquefrir  les  Choies  ielon  le 
Senatufconrulte  Claudien ,  eft  appellée  MaHunKa- 
fc,  parce  qu'elle  fe  faifolt  à  la  perte  de  la  liberté. 
Lorlqu'une  femme  libre  fe  proftituoit  à  un  E.'cla- 
ve  ,  elle  perdoit  f«  liberté  &  fes  biens  ;  enlorte 
qu'elle  devenoit  Eftlave  du  Maître  de  fon  CompU. 
ce  :  ce  Maître  acqucroit  même  par  ce  moyen  les 
biens  de  cette  femne ,  aal£-bien  que  tous  le*  en- 
fin» wàvi&HnBX  d'cUi    de  cet  ÉkUm. 

y  y») 


Digitized  by  Google 


I 


540         HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

£kit  voir  comment  un'T^amenc  revêtu  da  fiMines  pre(crites  par  le  Droit ,  Se 

2ui  n'a  point  été  infirmé ,  peut  avoir  Ton  exécution  :  cela  s'opère  par  l'acquit* 
don  que  l'héritier  fait  de  l'hérédité.  Or  cette  acqu^fition  Ce  fait  de  différen-* 

tes  manières,  fliivant  la  différente  qualité  de  l'Héritier;  car  parmi  les  héri- 
tiers) les  uns  font  héritiers  nécellàires ,  d'autres  ibnc  héritiers  ûens  &  nécellài- 
jres  ;  enfin  il  y  ai  a  qui  ibnt  héritiers  étrangers.  L'acqoifîtkni  qiaeiniéridef 
6k  de  l'hérédité ,  le  rendant  fujet  non-{èulement  aux  dettes  du  dâbnt ,  mais 
encore  à  la  délivrance  d^legs  de  des  fîdeicommis;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  elt  parlé  des  legs  âc  des  fideiconunis ,  depuis  le  vingtième  Titre  jufqu  à  la 
fin  du  fécond  Livre.  Pour  donner  l'inceliigence  de  cette  matière,  l'Empereur 
commence  par  expliquer  ce  que  c'eft  qu'un  legs  ;  quelles  a(5lions  un  Légataire 
peut  avoir  pour  raiibn  du  legs  qui  lui  eft  fait  ;  quelles  chofès  on  peut  léguer  , 
Se  à  qui.  Il  montre  en (îiite comment  les  legs  peuvent  ctrc  révoqués,  &tranP 
portés  à  d'autres  Perfbnnes;  &  enfm  quelle  diminution  Us  reçoivent  par  la 
âétraé^ion  de  la  Falcidie.  Pour  ce  qui  eft  des  Fideicommis, Jultinlen  en  parle 
«lansdeux  diflferens  Titres;  fcavoir,  dans  le  vingt-troifiéme  &  dans  le  vii^** 
quatrième.  Dans  le  vingt-troifiéme  Titre  il  explique  la  nature  du  Fideicommis 
luiivcrlcl,  lequel  eft  appellé  Hérédité  par  Fideicommis;  &  dans  l'autre  il  expli- 
que ce  que  c'eft  qu'un  Fideicommis  particulier.  11  tinît  par  parier  des  Codi- 
cilles  dans  le  vingt-cinquième  Titre ,  qui  eft  le  dernier  (wftcpnd  I^vre  (a). 

Le  troifiéine  Livre  des  Inflituccs  contient  trente  Titres,  dont  le  premier 
traite  de  Hccreditanhus  aux  ah  imejiato  defmmtuT  ;  &  dont  le  dernier  eft  relut 
quibus  modis  toUuur  obligatio.  Les  Hérédités  teftamcntaires  ayant  été  expliquées 
dans  les  quinze  derniers  Titres  du  iècond  Livre;  les  premiers  Titres  du  troifié- 
me  Livre  £6nt  employés  à  expliquer  ce  qui  r^arde  Iss  Hérédités  légitimes , 
qui  n'ont  lieu  qu'au  défaut  des  teftamcntaires.  Il  n'y  avoir,  ftiîvant  le  Droit 
ancien,  que  deux  ordres  d'héritiers  légitimes  ;  car  félon  la  difpofîtion  de  la 
Loi  des  douze  Tables ,  l'Hérédité  légitime  ou  ab  imejlat  n'étoit  déférée  qu'à 
deux  fortes  d'héritiers,  4^  éioient  en  premier  lieu  les  héritiers  fiens,  étàfeur 
-dé&utles  Agnats;cequifidt  lefiljet  des  deux  premiers  Titres  de  ce  Livreb 
Il  y  eut  dans  la  ftiite  un  autre  genre  d'Hérédicé  légitime ,  qui  fut  délerée  par 
les  Senatufconfultes  Tcrt)  iiien  Se  Orphitien,  dont  il  eft  parlé  dans  les  trois 
&  quatrième  Titres.  Le  cinquième  traite  de  la  SucceUion  qui  étoit  déférée 

inufiÊt  Éoâc  Cognats  par  le  Droit  du  Préteitt'»  cflàcun  (uivant  la  prérogative 
des  degrés  de  Parenté  :  ce  qui  dorme  lieu  à  l'Empereur  d'expliquer  dans  le 
fixiéme  Titre  les  degrés  de  Cognation.  Il  parle  enlùite  de  ceux  qui  étoienc 
exclus  de  cette  Succeftlon  Prétorienne,  parce  qu'ils  n'étoient  parens  au  dé- 
font qi^en  conféquence  d'une  Cognation  lèndle.  %a  Sucœflion  des  Affian- 
chis  fait  le  fujec  du  ièptiéme  Titre;  &  l'Afllgnation  des  Afttanchis  fait  celui 
du  huitième.  L'Empèreur , après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  l'Hérédité ,  qui 
eft  le  premier  Moyen  d'acquérir  la  propriété  des  chofes  par  le  Droit  civil  à 
litre  univerf^,  palîê  aux  cinq  autres  Moyens  d'acquérir  cette  propriété  de  la 
même  manière;  &  ces  Moyens  Ibnt  la  Succeffion  Prétorienne  nommée^fio^ 
nomm  Pt^H^jfîo»  J'Acquilition  par  l'adrogation ,  l'Adjudication  des  biens  d'un 
dèflmt  pour  la  confervation  de  la  liberté  qu'il  a  laift'ée  à  ics  Efclaves ,  la  Suc- 
ceflion  par  ventes  publiques  èk.  folemnelles ,  &  la  Succelhon  appellée  Mal- 
heurcufè  ou  Miferaole  :  c'eft  ce  qui  eft  traité  depuis  le  neuvième  Titre ,  juf^ 


(«)  Sur  le  Titiç  de  Str/autUnu  Rufitamun  &  Ur- 
hâmnmPrtdiomm,  qui  eft  le  troHiéme  du  (ccond 

Livre  Jev  Inftitutcs  ;  voyez  mes  Commentaires  fur 
Us  Loix  66,  67  &  6S.  des  douze  Tables.  Sur  le 


Commentaire  fur  la  IM  M.  «ka  dam»  Tables.  Sut 
le  Titre  de  Ttftammttt  ormn/ttuBt  &'firfTanï,  jufqu'i 

la  fin  cîu  fcconil  Livre  fies  Inrtitiites  ;  voyc/  mc-f 
Commentaires  fur  la  Lui  J2.de5  douze  Table;]  où 
toutes  en  natàem  font  tf ivt<«. 
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*  ROMAINE.  Partie  m.  PaRagr.  Xni.  .5.4r 
qu\iu  Titre  quatorze;  L'Empereof  paflànc  ên&tee  au  troifiéme  &,  dernier  Point 

qui  concerne  les  chofes ,  parle  des  Obligations,  qui  font  des  Moyens  par 
quels  les  chofès  nous  font  ducs.  Il  expofc  d'abord  Ce  que  c'efl  qu'Obligation^^ 
-&  les  cnufcs  d'où  provient  une  Obligation  mixte,  c'eft-à-d ire,  quicft  en  môme 
tems  civile  &  naturelle.  Ces  caufès  font  le  Contrat ,  le  quafi-Conttàt^  le  Dé* 
lie  Sl  le  fuJi-DéHu  Pour  cequi  eft  d'dxnrd  des  Contrats,  il  y  en  a  qui  (onc 
appeUés  Concrats  nommés;  c*efl4-dire,  ceux  qui  font  connus  fous  certains 
noms  qui  leur  font  propres ,  noms  que  la  Loi  autorifc ,  &  à  qui  elle  attribue 
une  aiilion  particulière  :  d'autres  Contrats  font  appelles  innomcs ,  parce  qu'ils 
ne  font  dcfignés  par  aucun  nom  particulier,  3c  qu'ils  ne  fo  forment  que  par 
i'accompliffemetic  de  la  Convention  de  Ja  parc  de  Tune  des  Parties.  Les  Con" 
tzats  nommés  fo  forment  "de  quatre  manières;  par  la  Tradition  Je  h  choie» 
par  des  Paroles  folemnelles,  par  des  Ecrits,  à  enfin  par  le  fèul  conlcntement 
des  Parties  contraébntes.  Les  Contrats  nommés  qui  iè  forment  par  la  Tradi- 
tion de  la  cliofè ,  font  le  Prêt  ffluciiel»  le-Dépôt  Jb  le  Cage ,  dont  il  eft  traité 
dans  le  Titre  quinzième.  Les  Contrats  qui  &  forment  par  des  Paroles  formel-* 
les ,  font  appellés  Stipulations  :  L'Empereur  Juflinien  en  dévelopc  d'abord  les' 
Principes  généraux,  pour  préparer  aux  prinLipalc;  Divi  fions  qu'il  donne  cndiite 
de  cette  forte  de  Contrats.  La  première  de  ces  Divilionsfo  tait  en  Stipulation 
pailëe  entre  la  Perfonne  qui  demande  &  celle  qui  promet,  (k  en  Stipulation 
q;ii  fo  fait  entre  plufîean  Stipidaas  ou  Prometcans:la  foconde  Divifion  eHen 
Stipulations  faites,  ou  par  des  Perfonncs libres,  ou  par  des  Efclaves  :  Troifié-> 
mement,  les  Stipulations  Ce  divifent  en  Judicielles,  Prétoriennes,  Commu- 
nes ou  Conventionnelles  :  la  quatrième  Divilion  eft  en  Stipulations  utiles  <îfc 
Valables,  A  en  Stipulations  inutiles  ;  en6n  les  Stipulations  fe  divilènt  en  pmi- 
cipales  &  acce(fi>ires;  &  ces  dernières  font  appellées  Fidejufllons  ou  Caution- 
nemens.  Dans  le  Titre  vingt-deux  il  ell  parlé  des  Contrats  qui  Ce  forment  par 
£crit.  Les  cinq  Titres  fuivans  expliquent  les  Contrats  qui  ih  forment  par  le 
tkvA  confèntement  des  Paides  cbntraâantcs  ;  tels  que  G>m  le  Comrat  d'achat» 
le  Contrat  de  louage,  le  Contrat  de  focieté,  &  le  Mandat.  Le  Titre  vingt-> 
huit  traite  des  y:/a/z-Contrats.  Le  fuivant  fait  voir  par  qui  l'on  peut  acquérir 
des  Obligations.  Enfin  le  dernier  Titre  du  rroifiémc  ÏAvrc  explique  les  difie-* 
rentes  manières  par  icfqucUes  les  Obligations  s'éteignent  (a). 

Le  quatrième  Se  dernier  Livre  des  Inftitutes  eft  coinpofë  de  dix>huit  Titres , 
dont  le  premier  e(l  c  elui  de  ObUgatiomins  ipùt  ex  DdiBonafcumur ,  &  le  der« 
nier  eft  celui  Ae  Piiblicis  Jiidiciis.  L'Empereur  Jufttnien ,  après  avoir  parlé  des 
Obligations  qui  naillent  des  Contrats  &  des  ^a^-Gontrats,  dans  le  troifiéme 
Livre;  traite  dans  les  cinq  premiers  Titres  du  quatrième  Livre ,  des  Obliga-> 
tiims  qui  nàiflênt  des  Délies  Si  def^uo/i-Délits.  Après  cela  le  Titre  fix  8c  ceâx 
qui  fuivent  jusqu'au  ftiziéme  Titre ,  font  employés  à  traiter  des  Aélions.  JuP 
tinien  commence  par  donner  la  définition  de  l'Aélion  en  général  ;  &  il  entre 
enfùite  dans  les  Divilions  particulières  des  AéUons,  lelquelles  Divifions  font 
expliquées  dans  le  lîxtéme  Titre.  Sel6n-la  première  &  la  principale  Divifion^ 
les  Adions  font  perfonnelles ,  réelles ,  ou  mixtes.  La  foconde  Divifion des  Ac^ 
tions  eft  de  celles  tjui  defceiKlent  du  Droit  civil,  &  de  celles*  qui  viennent 
du  Droit  du  Préteur.  Par  la  t^oiliéme  Divifion  des  A<!ilions>  les  unes  font  celles 


(/j)  Sur  le  Titri'  de  HiTrcdhatibiu  qttx  ab  meflato 
dtferuntur,  qui  eft  le  premier  du  iroiiicmc  I  ivre ,  & 
fur  les  Titres' fidvan  jtt(qa'raqua(or2i(.nie  du  mè- 
tne  Livre;  voyez  "met  Camaumuire»  Uir  les  Loik 
33'  )4>  iî  ^<  3'^-  des  doottTaUe*.  Sur  tes  Thres 
«  ObligJtionit/u$  6:  autres  jufqu'à  ta  fin  tiu  tr.C-r.\ti 
Livre,  qui  parlcot  de>  ObligatioAS  &  4c!>  Stipula- 


tions; veyetnon  Coinme.-.tnirc  fur  la  Loi  JJ.  dit 
Code  Papyrien.  Mais  comme  les  Titres  dt  Fidtju^ 
rihu,  dt  Émpùomùr  KrmGrîime ,  iSc  de  Societau ,  rant 
entiemdét  paraii  ceux  qui  traitept  des  Obligtuions  $ 
voyez  fur  ti»  (rois  Titres ,  mee  Conmemaiies  Svt 
lus  Loixf  ,41  &6f,  4^doaicTai^. 
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par  lefquclles  le  Demandeur  pouriùit  Cmpiement  le  recouvrement  dt  Ul dlOfè 
^ui  lui  appartient,  ou  qui  lui  eft  dûe  ;  les  autres  fimt  celles  par  lefquelles  on 
,|)Ourfuit  uniquement  la  peine  du  Délit;  &  il  y  a  auffi  des  Aélions  par  lefquel- 

Ics  on  fc  forme  des  demandes  l'un  à  l'autre.  La  quatrième  Divifion  des  Ac- 
tions ell  de  celles  par  lefquelles  on  demande  le  iimple  ou  le  double^  le  cri- 
pie  ou  le  ^drupK  de  la  diolè  dont  on  pourfiiit  le  recouvicinent.  Séûn  la 
cinquième  Divifion  des  Aâions ,  les  unes  Cnnt  de  bonne  foi»  les  autres  Ibiic 
de  Droit  étroit;  il  y  en  a  aulïi  qui  Cout  arbitraires.  Sixièmement ,  les  Avions 
Te  divifènt  en  celles  par  lefquelles  on  pourluit  la  totalité  de  la  choie  dûe;  & 
en  celles  par  lelquelles  on  n'en  pourluit  &  l'on  n'en  obtieut  qu'une  partie  , 
oon&miéinent  aux  facultés  du  Dâ)iceur.  Ces  Divifiont  ayant  été  ainfi  cxpli^ 
quéesdans  le  fixiéme  Titre,  le  (èptiéme  contient  Ténumération  de  quelques 
Adlions  accordées  par  le  Préteur  ;  lefquelles  Allions  proviennent  des  choies 
dont  on  a  traité  avec  ceux  qui  ibnt  ibus  la  PuiHànce  d'autrui ,  tels  que  font 
les  Efclaves  &  les  Fils  de  ^mille.  Le  huitième  Titre  parle  des  AéUons  noxa- 
les ,  c'ell-&-dire  de  celles  qui  font  accordées  contre  les  Maîtres,  pour  raiibii 
des  Délits  commis  par  leurs  Efclaves.  Le  neuvième  Titre  traite  de  l'Action 
qui  ell  donnée  contVe  le  Maître  d'une  Bête  qui  a  caufe  quelque  dommage. 
Le  dixième  enlèicne  par  quelles  Perfbnnes  nous  pouvons  exercer  les  A<5lions 
t}ui  naiflênc  des  Oiofes  &  des  Contrats  dont  il  a  été  d-devant  parlé.  Le  Ti- 
tté  onzième  tiaite  des  Cautions  que  les  Plaideurs ,  ou  ceux  qui  comparoilTenC 
pour  eux,  lônt  ohligcs  de  donner.  Le  douzième  Titre  expole  ce  que  c'ellque 
les  A<ilions  perpétuelles  &  temporelles:  après  quoi  il  parle  de  celles  qui  font 
données  aux  lièritier«  ou  contre  eux  :  il  explique  auflî  quelles  ibnt  les  A6lions 
qui  ibnt  accordées  aux  héritiers,  Se  non  contre  les  héritiers;     enfin  quelles 
font  celles  qui  ne  ibnt  données  ni  aux  héritiers  ni  contre  eux.  Le  treizième 
Titre  parle  des  Exceptions;  &  le  quatorzième,  des  Répliques.  Le  quinzième 
traite  des  Interdits  ou  Avions poirelloires.  Le lèiziéme  déclare  quelles  Peines 
encourent  ceux  qui  plaident  wmérairement.  Le  dix-ièptième Titre  preicric 
le  devoir  des  Juges,  dans  les  différentes  Aélions  qu'on  intente  devant  eux. 
Enfin  le  dix-huitiéme  &  dernier  Titre  parle  des  Jugemens  publics  ,  dont  la 
pourfùite  étoit  ouverte  à  un  chacun ,  &  dont  la  peine  ètoit  établie  parlesLoix 
appellèes  Judicionun  publicorum  Leges  Ça). 

Telles  ibnt  les  matière  s  4  u  1  Ibnt  traitées  dans  les  quatre  Livres  dlnftitutes, 
que  Juilinien  n'avoit  d'abord  tait  compolèr  qu'en  faveur  de  la  Jeuneflè  qui 
voudroit  s'appliquera  l'étude  de  la  Jurilprudcnce  :  mais  cet  Empereur  voyant 
qu'on  trouvoit  cet  Ouvrage  fi  beau  &  Ù  bien  digéré,  qu'on  le  préferoitaux 
autres  Colleâions  qui  avoient  ètè  '^tes  par  iès  ordres ,  donna  force  de  Lqi 
aux  Inftitutes  par  la  Conftitution  qui  depuis  ce  tçms-là  leur  a  ièrvî  de  Préfa- 
ce. En  effet,  les  Inftitutes  de  Juflinien  Ibnt  un  Ouvrage  dont  on  ne  Içauroit 
parler  avec  trop  d'éloges,  puilqu'il  eft  la  clef  de  tout  le  Droit  Romain.  Sans 
les  définitions  qui  y  lont  contenues  ,  on  auroit  de  la  peine  à  entendre  plu- 
ileurs  endroits  du  Code  &  du  Digeflé.  L'ordre  qm  eft  obièrvé  dans  les  Infti- 
tutes, nous  préiènce  dt  nous  dévelope  tout  le  fvfiême  delà  Juri(prudeiicedes 
Romains.  On  peut  regarder,  en  un  mot,  les  quatre  Livres  des  Inftitutes  com- 
me un  chef-d'œuvre  d'autant  plus  précieux,  que  par  leur  lècours  on  peut  non- 


(«)  5Hir  les  Titres  du  quatri^nle  Livre  des  Infli- 
tutcs ,  qui  traitent  dt  Lef^e  Aquiliâ ,  de  Injuitit ,  <Sc  fl 
<7:(.i.iru;irf  paup;i im  fecijjie  dicatur  ;  voyez'mes  Co»o- 
niemaires  fur  les  Luix  ,  y  3 ,  y f  &  j(5.  d«s  douw 
T.-ibles.  Sut  les  Titres  de  .'laionilnu  ,  de  Exuptioni- 
itu,  (UReplkaticmbM ,  dt  Pmi  ttmtrt  iktgutimt, 
«c«Ci0îiM  JUforj  vojra  met  CoanneiuajfM  Âr 


les  I^ix  8  &  9  des  douze  Tal  lcs.  Sur  le  Titre  de 
Sathdathnibui i  VOyC2  mon  Commentaire  fur  la  Loi 
10.  des  douze  Taolet.  Enfin  fur  le  dernier  Titre  dv 
quatriéaelivic,  qwoaiteieFH^Uai^MiKiu  jvoyes 
mon  fTomncBrrin'  inr  la  Loi  Sa  des  dmae  Ta- 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  Partib  III.  Pa&agk.  XIII. 

{èalement  préparer  à  pénétrer  les  grands  Myfleres  du  Droit,  mais  encore 
iè  les  rappeller  &  les  rapprocher  fous  un  point  de  vue  également  clair  &  fe- 
cilc.  On  ne  doit  donc  pas  ccre  flirpris  que  Cujas  &  plufieurs  autres  célèbres 
Jurifconlùltes  ayent  regardé  les  lailttuces,  comme  un  Ouvrage  qui  n'avoic  pas 
befoin  de  Commentaires  pour-  être  entendu.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on 
doive  prendre  cedemier-cloge  entièrement  à  la  k  :i  rc  ;  car  plufieurs  des  Com- 
mentaires que  nous  avons  fur  les  IiilHtures,  ayant  ccé  coinpofcs  par  des  Gens 
habiles  qui  rcuniilbient  en  eux  les  connoiir.inccs  hiiloiiques  êc  autres  qui 
font  étroitemenc  liées  avec  la  Icience  du  Droit ,  les  Commentaires  compoiës 
par  de  pareils  Auteurs  ne  peuvent  pas  manquer  de  contribuer  à  iacilinr  l'iiH 
telligence  du  Texte. 


XIV, 

^^ 

,Du  Code  corrigé.  Des  Novellcs,  &  (L'S  Authentiques, 

E  foccès  qui  avoit  accompagné  la  promulgation  des  Inftîtutes ,  excita 
■  dans  l'efprit  de  Juflinien  un  defir  de  faire  revoir  &  retoucher  fon  Code  ; 
cet  Empereur  ne  voulant  pas  qu'un  fmiple  Abrogé  l'emportât  fur  le  Corps  de 
Loix>  auquel  il  ne  devoit  lèrvir  que  d'introduction.  En  effet,  en  même  tems 
qu'on  donnoit  des  éloges  aux  Inratutes,  on  lepnxrboit  au  Code  deux  défauts, 
olèntiels  :  le  premier  étoit  qu'en  plufieurs  endroits  le  Code  ne  s'accordoitpas 
avec  le  Digefle  ;  le  {ècond  confîftoit  en  ce  que  ce  Code  renlermoit  plufieurs 
Conftitutions  inutiles,  &  lai  doit  d'ailkurs  iubiirtcr  l'incertitude  quj  les  Seules 
des  Sabiniens  &  des  ProculeïenS  avoient  jettée  dans  la  Juriiprudence ,  au  fùjec 
de  la  rigueur  de  Téquité  de  la  Loi.  Il  eft  vrai  que  pendant  que  l'on  travail- 
loit  à  la  Colleélion  du  Digefte,  Juftihien  avoit  publié  plufieurs  Novcllcs ,  Se 
avoit  outre  cela  rendu  cinquante  Décifions  qu'il  avoit  adrelTées  à  Julien  <&  à 
Jean,  Préfets  du  Prétoire  ,  &  par  ierquelles  il  avoit  fixé  la  Juriiprudence  au 
ftjet  de  plufieurs  articles  qui  julqu'alors  avoient  été  controverds  entre  les 
Jurifoonmltes  des  deux  Seifles  :  mais  ces  Novelles  &  ces  cinquante  ftécifionc 
étant  feparées  d'un  Code  qui  contcnoir  mC'mc  plufieurs  difpofitions  qui  leur 
étoient  contraires,  cela  ne  faiibic  qu'augmenter  les  incertitudes  au  lùjet  de 
l'oblervation  d'un  grand  nombre  de  Loix  qui ,  quoiqu'oppolëcs  entr' elles  , 
étoient  cependant  revêtues  d'une  éj^e  autorité. 

'  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  Juftinlen  confia  la  corre(5lion  du  Code 
à  cinq  Jurifconfultcs,  qu'il  tira  du  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  ciéja  employés 
aux  Compilations  de  fon  premier  Code  &  du  Digefle  :  ces  Jurilconfultes  font 
Tiâmnien,  Dorothée,  Menna ,  Confiantin  &  Jean  (a).  Ces  cinq  Hommes 
conmiisàla  révifiondu  Code,  en  lùpprimerent  quelques  Conftitxitions  qui 
leur.parurcnt  inutiles  >  y  en  ajoutèrent  quelques-unes  de  celles  que  Juftinien 
avoit  publiées  depuis  fon  premier  Code ,  &  y  inlèrerent  les  cinquante  Déci-. 


(«)  Juftinicn,  dans  le  §.  2.  de  Ta  Conflitution  it 
Emmâaûmu  Codiàs  ,  explique  «nfi  les  iaoti6  & 
l'opcratioa  de  la  correâian  d«  fin  Code  :  Sai  tum 
NovtUx        tam  Dtàfitm  mànt  Cti^mtma  qua 

p«fl  nefitl  CoJttàt  ionftmonm  uttefum,  aetra  Corpus 

cjitj'dur.  CoJ'\h  ar.v;,;'ai  jn.'ur,  (x  n  ilham  Profïdcntiam 
r.<il;fiim(ji'.i  Cv-tjntum  (xr.'ert  vi.hbuiuur  :  qu'tpjx  aim 


mum  optrit  nojlri  Mjnijhmn  ,  nec  non  yinm  nu^^ 
Jicum  Qu.rJJortm  &  aenuienjium  I^um  DoSmm 
Dombuun  ,  Mcnnam  infuper  &  Cinfimtiiuun  & 
Joanntm  Vifoi  tloqutntilfimoi  To"Mm  fort  ampli^mct 
Sidii ,  e^tfitm  C'?riJIitutii>net  nmras  dcccrpere  ,  ù'  in 
fm^ula  dija^:a  CaphuLt  ad  perj(flarum  CoitJlitut'wnum 


turum  quxddi".  ex  irnerjii  pojlca  jùihi  ali-jnam  iitdi  .re  ^  jhii.lu.u'cm  ^  ^irpax-nnbus  fupfn'urc  TUldUfV  fiwibus 
Canjilio^  permutationm  vd  maidaïuincni  tUfiderabMt  ;  I  Cot^iùumiuiHU  nu  Oïlj^ngure, 


nn^j^uim  mèii  pj/ian      ftr  TribmitnMi  frai 
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ions  qué  cet  Empereur  avoic  données  pour  fixer  ia  Jurifprodence  fur  plufîèun 

,  -articles  qui  ctoient  rcflés  Imlccis.  Ce  Code  ainfi  corrigé  Sc  augmenté,  fut 
publié  leg6.  des  (Calendes  de  Dcccmbre  de  raniiée  5*34;  &  Juftinien  voulue 
que  cet  Ouvrntic  lût  nommé  Codex  Jujiima/ieus  repentie  FraUâiorùs  (a).  Mais 
tous  les  lôins  que  cet  Empereur  Ce  doana  pour  faire  perfeiflionner  ion  Code^ 
Ccthofrd  ij'q^j.      empêché  que  nos  Jurîiconfiiltes  modernes  n'y  ayent  trouvé  des  dé- 
GÏtlfw-  Cauts  confidérables.  En  cflfet ,  Jacques  Godcfroy  fait  un  crime  à  Tribcmien 
éfa^i-  d'avoir  fèparé  en  deux  ou  plufieurs  Parties,  des  Loix  que  l'on  trouve  entières 
&  qui  ne  font  qu'un  même  Texte  dans  le  Code  Théodofien  :  il  lui  reproche 
aulîi  de  n  avoir  fait  qu'une  Loi  dans  le  Code  Juftinien,  de  ce  qui  en  iaiiùic 
deux  dans  le  Code  Théodofien  ;  &  la  oondofion  de  tous  ces  reproches,  eft 
d'Inviter  leLe«Sieur  à  ne  s'en  pas  rapporter  au  Code  Juftinien,  &  à  confùlter 
par  préférence  le  Code  Théodofien:  Unde  appara ,  dit-il ,  (juot modis hoSefucus 
ta  rejiat,  ^uanupu  periculofum  Jh  ex  Cod.  Jujluua,  Leges  alUgare  :  imo  mot  in 
tmnsmàu0ijùeimt  <iuijidan  Jrâomani  j^quanaa  ,nm  niffe0oCoàia  ï%eodb- 
jiano.  Mais  que  peut-on  conclure  de-là ,  finon  que  Jacques  Godefroy  un  peu 
»    trop  prévenu  en  faveur  du  Code  Théodofien  (  à  la  relUcution  duquel  il  avoic 
travaillé  )  auroit  Voulu  faire  prévaloir  dans  toutes  les  occafions  ce  Code,  fui- 
vant  la  l^avante  Edition  qu'il  nous  en  a  donnée?  Jeneprctens  pas  nier  qu'il  aie 
eùraifbn  jufquà  un  certain  point;  car  outre  que  le  Code Thébdofien  eft  un 
fort  bel  Ouvrage,  nous  avons  l'avantage  d'y  trouver  plufieurs  ConftitutiofU 
qui, étant  entières,  en  font  par  confequent  plu-;  intelligibles;  &  je  confeillc- 
raî  toujours  à  ceux  qui  voudront  s'inilruire  à  fond  de  la  fcience  du  Droit,  de 
recourir  quelquefois  au  Code  Théodofien  dans  leurs  études  particulières. 
Mus  si'enlmt-'il  dé-là  que  ce  Ibic  un  dé&ntdansle  Code  Juftinieii^  cfe  et  que 
plufieurs  ConlUtutions  n'y  Ibnt  pas  rapportées  dans  leur  entier,  de  ce  que 
d'autres  y  font  leparées  en  deux ,  «Se  de  ce  qué  deux  Conftitutions  y  fi^nt quel- 
quefois réunies  en  une  lèule  î  Or  je  ne  fçaurois  convenir  que  Jultinicntût^  en 
quelque  manière  }  obligé  deVamijetdr  à  rapporter  les  Confticutions  toutes 
«ntieres;  l'objet  de  cet  Empereur  étant  différent  de  celui  que  l'on  s'était  pn>* 
polè  lors  de  la  Colleélion  du  Code  Théodofien.  En  effet,  il  paroît  que  l'in- 
tention ^e  l'Empereur  Théodofe  avoir  fi;ulement  été  de  faire  rafitmblcr  les 
ConfUtutioiis  de  fes  Prédecelfeurs ,  fans  y  rien  changer ,  &  de  les  laire  ranger 
par  ordre  de  Matières.  Or  l'Empereur  Juiltnien  a  eu  des  v&es  toutes  diiférei»* 
tes  :  (on  deflein  a  été  de  faire  un  Corps  de  Loix;  un  Tylléme  de  Juriiorudence» 
dans  lequel  il  cniploiroit  les  ConRitutions  de  fes  Prédccefleurs ,  dans  toutes 
les  choies  qui  ne  Icroientpas  contraires  au  lyilcinc  de  fà  Compilation;  &  par 
cette  raifbn  il  a  dù  écarter  &  fupprimcr  tout  ce  qui  contrediroit  fbn  Objet* 
Si  indépendamment  des  difpofitions  qu'il  a  fupprimées,  il  a  encore  retrandié 
la  plupart  des  Préambules  des  Conflitutions  ;  c'cft  parce  que  d'un  côté  ,  s'il 
les  avoit  laifiees  ,  cela  nuroir  allongé  conlidérablcment     Compilation  ;  & 
que  d'un  autre  côté  il  ne  pouvoic  pas  raiibnnablemenrinièrer  des  Préambules 
omtenant  des  motifs  qui  étoient  fouvent  reladfi  aux  dî^fitions  qu'il  retran- 

{a)  Dans  le  §.  4..  de  la  Conflitution  adreflcc  au 
Sciiitde  Coiirtantinoplc  ,  Juftinien  dit:  Hij  igltur 
omnilus  (X  n^ra  conftWs  Stntaaia  ,  tommtmoram 
Jujuiiiaiieus  Codex  à  ftt&SJa  glcrw^Jptnis  &  facun- 
dijjïmis  Vira  fmgjUus  ùr  CMdUu  JiSut ,  mnùbus  tx 
mjlra  juffiotie  &  àmmAiXi ,  &  u£tb ,  &  replats , 
ace  IWR  trunsformatii ,  nobit  oblatus  cjl:  jii(Jimia  in 
ftpmio  tum  tx  inugro  cmilcrlli  ,  non  ex  pnci  c  (Jompci 
fiknt,  ftd  tx  rcpctita  PrirUilirnc.  ùr  tum  r.cfui  r.u- 
min:t  aiiHorhaiiin  niluntm  ,  in  oinnibus  Judiciis  f  e- 
(juinu.ii,  Oc.  CUitrc  que  ces  termes  nous  ;;pjncn- 
tieiit  une  futie  (2e  l'Uifioire  <le  la  cori«âiua  du 

pboît 


Code  ,  lis  nous  font  encore  connoitrc  que  les  Ko- 
mains  di inriuicr.t  aux  fet.Mu'.ci  Ekiiti  •  la  dcnonii- 
nation  de  PraU^onU,  ainli  <|ut:  Cujasj.ni  commen- 
cement de  lès  Pkntidcs  fur  le  Code,  l'a  fort  bien 
remarqué  ta  ctt  tertms  :  Mi  vimè  netMitdimjS  fi~ 

ptUatas  fuiffi  PraUkwnes  fallut  mafrjnt, 

Uâioncs  quitta  Pracepinra  DiJiipuUi  prxeunt  ,  pra^' 
minfirAtu  que  viai  dif  .'uli  }<:!Mp,enâi  oui  vote  j'i>'j, 
aut'tx  fcripto.  jj/lgo  AtilufCieljCj,,A<i»3,^^;tic-.  livre 
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fdioît  dans  les  Conftitutions  mêmes.  C'cfl  ce  que  Judinien  nous  donne  à  en- 
tendre dans  le  §.2.  de  fà  Conflicution  de  novo  Codice  faciendo  *  que  j'ai  ci-devanc 
rapporté  :  Se  comme  cet  Empereur  permit  exprciTément  à  Trlbonien  d'ôter 
les  Préfaces,  de  oartager  en  deux  une  même  ÇonlUtution ,  &  d'en  réunir  piu- 
iiqus,  dans  une  Kule  »  (iiiVant  que  le  be(bin  rexigeroit  ;  il  sTenfiiit  que  Jacques 
Goi^froy  &  autres  Jurilconlùltes  ont  eu  tort  de  Êdre  un  crime  à  Trlbonien^ 
de  ce  qu'il  s'efi:  en  même  tems  conformé  aux  ofdres  de  Juftinien  t  au  Plan 
que  cet. Empereur  s'étoit  propolé  (a). 

Le  défaut  le  plus  réel  du  Code  (  défaut  que  je  crois  inévitable  dans  de  pa- 
reilles  encreprifes  )  eft  celui  de  n'avoir  pas  gâiéralanettc  OfévA  cous  les  cas*  vmum. 
Mùs  Jullinien  s'emprelTa  d'y  remédier ,  en  &iânc  de  nouvieires  Conftitutions ,  ^ 
à  mefùre  qu'il  s'éleva  des  difficultés ,  ou  qu'il  fût  néceflâire  de  réprimer  les 
abus  ^ue  l'on  faifbit  de  piufleurs  Loix  (b).  Ces  Coniticutions ,  faites  en  diifé- 
fens  tenis,  furent  nommées  No  vell  e  s  ;  &  elles  fiirent  composes  en  Lan* 
gue  Grecque ,  à  l'exception  des  Novelies  9  &  11 ,  la  .Préface  de  la  Novelle 
37  ,  les  Novelies  23  ,  33,  34,  35- ,  41 ,  62^6^ ,  1 14,  1 38  &  143  ,  qui  étant 
principalement  dellinées  pour  l'Empire  d'Occident  ,  lurent  par  cette  raifon 

J>ublices  en  Langue  Latine.  Les  Jurilconiùltes  ne  Ibnt  pas  d'accord  encr  eux 
ùr  U  nombre      Novelies  dont  Juftinien  fat  l'Auteur  :  quelques-uns  n'en 
comptent  que  quatre-vingt-dix-huit ,  quoiqu'on  en  trouve  cent  vii^-dnq  dans 
l'Abrégé  que  Julien  en  fit  dans  la  lùite.  Hafoander  en  a  mis  au  jour  cent  {bixan- 
te-cinq,  iefqueiles  étant  augmentées  de  crois  autres  que  Denis  Godefroy  v  a 
ajoutées  d'après  Cujas ,  fimnentune  ColleéHon deceiKibixante-liuit  Novelies. 
Cette  incertitude  fur  le  nombre  de  ces  Conftitutions ,  provient  de  deux  eau- 
fès.  La  première  ,  de  ce  que  quelques-unes  ayant  rapport  à  plufieurs  choies 
qui  ne  font  plus  d'ulàge  en  Europe  ,  elles  ont  été  omifes  dans  plufieurs  Edi- 
tions; ou  bien  elles  y  ont  été  placées  à  la  fin ,  comme  une  Colieélion  lépa- 
sée  ;  ou  bien  elles;  ont  été  confondues  Se  inférées  conjointement  avec  d'autres», 
La  ièconde  caulè  de  cette  variation  (ùr  le  nombre  des  Novelies ,  vient  de  ce 
que  plufieurs  étant  entièrement  négligées  dans  les  Ecoles,  &  n'étant  d'aucun 
ulàge  dans  les  Tribunaux ,  les  Glollateurs  n'en  expliquoient  que  quatre-vingt- 
dix-huit;  d'où  il  arriva  qu'infenfibiemenc  on  ne  comprit  plus  les  autres  dans  la  - 
Çolleâion  des  Novelies,  Ôi  .qu  elles  iè  ièroient  entièrement  perdues,  fi  quel- 
ques Libraires  ou  Imprimeurs  n'avoient  pas  pris  £>in  de  nous  les  confèrver. 
Voilà  qui  explique  en  même  tems  pourquoi  les  anciens  Commentateurs  & 
Editeurs  fè  iont  fi  peu  accordés  fur  le  nombre  des  Novelies,  &  comment  il 
y  en  a  cent  Ibixante-liuit  qui  font  carvenues  juiqu'à  nous.  Au  refte ,  il  parole 
certa  in  que  la  Colleélion  des  Novelies  ne  fut  point  faite  pendant  la  vie  de 
Jufti:i:en  ;  puifque  les  Novelies  161 ,  16^  &  16^.  font  attribuées  avec  fonde* 
ment  à  l'Empereur  Tibère,  l'un  des  luccelfeurs  de  Juftinien^     qu'il  y  en  a 
.  même  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  de  cet  Empereur. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  Novelies  ayant  été  composes  en  Langue  Grecque  » 
\  l'exception  de  quelques-unes  qui  avoient  été  compolees  en  Langue  Latine , 
aînfi  que  je  viens  de  l'obTervcr  ;  le  Patrice  Julien ,  Proieifcur  en  Droit  à  Conf^ 
tantinopie,  &qui  avoit  été  Cunfid,  en  publia,  environ  l'an  de  J.  C.  |70,une 
Tsaduâion  Latine  &  abrégée.  Cette  Tradudion  abrégée,  qui  n'eft  pas  Ûtté- 
lale, contient  cent  vingt-cinq  Novelies  diftribuées  endeux  Livres;  à^unedes 


(a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  le  para- 
graphe II.  de  cette  troilîémc  Partie. 

(i)  L'£ni[>ereur  JufVinien  avoit  bien  fenti  qu'il 
^■voit  pas  pû  prévoir  tous  les  eu  dans  Ton  Ccx^. 

CTcft  pourquoi  dao*  (k  Cooftitution  ét  EmmÀûnà»  I  nomiiu  CanjKôioanwn  ûff^Seatir. 


termes  :  Hoc  tfaonr  nembù  dubium  tft ,  tjuin  fi  fùà  in 

pojhrum  meliui  inveniatur  :  aJ.  C/^njtiiut'ontm  ne- 
cejfario fit  rtdigendum  ;  hoc  à  nobù  (r  amfiitmtur ,  Ùr 
in  aliam  CongrtgMunan  nferatwr  1 
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prindpâles  abréviatkttis  confifte  en  ce  qoe  Julien  (  nommé  comimmànent 

rAntéccircur)  a  ôré  entièrement  les  préambules  &  les  récapitulations  des  No- 
velles,  dans  la  Tradui5\ion  qu'il  a  donnée  de  cette  Colleélion.  Cet  Abrégé 
qui  eft  connu  Ibus  le  iwm  d'Epitome  de  Julien  l'AntécelTeur  )  ayant  par  la 
luite  été  mis  au  jour  fous  le  titre  de  NovcUes  par  Irnerius,  &  autres  Jurilcon- 
{ukesàtioti  teiM*  Fi^nçoisPithou  en  donna  en  l'année  i57($>uneEdîdon  plus 
corre<5le,  accompagnée  de  Paratitles  &:  de  Notes,  tant  de  Pierre  Pithou  fon 
frère ,  que  de  plufieurs  autres  Auteurs  ;  ^ic  ces  mêmes  Novelles  de  Julien  lAnté- 
cclleur  ont  encore  été  doiuiées  avec  les  Notes  de  Pierre  &  de  François  Pithou, 
tant  fat  lè  Code  que  fat  les  mêmes  Novelles,  en  un  Volume  in-folio,  impri- 
mé à  Paris  à  l'Imprimerie  Royale  en  l'année  r58p. 

Mais  plufieurs  ficelés  avant  toutes  ces  Editions ,  &  très-peu  de  tems  après 
celui  où  Julien  rAntécelfeur  avoit  donne  Ibn  Abrégé  des  Novelles ,  un  Au- 
teur dont  le  nom  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous  ,  avoit  publié  une  Traduâion 
Latine  &  entière  des  mêmes  Niivelles,  a£n  d'en  âdliter  ftntdligenœ  ftPa- 
iâge  dans  l'Empired'Occident,  où  la  Langue Gfecqoen'étoicgiiâres entendue. 
Cette  Verfion  Latine  (  qui  efl:  celle  dont  nous  nous  {èrvons  encore  aujour- 
d'hui) a  excité  quelques  dilputcs  entre  les  Jurifconfultes  modernes,  tant  au 
lùjet  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur ,  que  par  rapport  à  l'eftime  que  cette  Verfion 
mérite.  Pour  ce  qui  efl  d'abord  du  premier  article,  Alciat  a  prétendu qw cette 
Verfion  n'a  été  faite  que  du  tems  du  Jurifconfulte  Bulgare  (a),  Cujas,  aucon- 
Jiu.lii>r.2,  traire,  a  été  d'avis  qu'elle  avoit  été  faite  par  quelque  Grec  qui  vivoit  peu  de 
tems  après  Jullinien       ;  &  j'ai  fuivi  d'auunt  plus  volontiers  ce  dernier  fèn- 
Oifw.     timenc,  quil  parott  que  Saint  Gregoiie  le  Grand ,  qui  vivoit  fbus  l'Empereur' 
^•*»*^  Maurice  (  l'un  des  Succefleurs  de  Juftifiien)  avoit  eu  comioi^cede  cette  Ver-* 
Cr.çnr.  fion,  dont  il  cire  même  fouvent  les  termes  dans  fes  Lettres.  A  l'égard  du  ju- 
M.Ubr.ii,  gement  que  l'on  doit  porter  de  cette  Verfion,  les  Auteurs  Ibnt  pareillement 
^"'^^   partagés  fiir  ce  lujet.  Alciat  &  Dumoulin  la  regardent  comme  barbare  (c),& 
MijiKgui,  coinme  ayant  été  faite  par  quelqu'un  qui>n'étoit  pas  fort  habile  dans  la  Langue 
it  Ufar.  '  Latine.  Cujas,  au  contraire,  en  fait  de  grands  éloges  ;  &  le  fendaient  de  ctf 
dernier  Jurifconfulte  eft  confirmé  par  celui  de  toutes  les  Nations  qui  obfèr- 
vent  le  Droit  Romain ,  &  chez  lefquelles  cette  Verfion  Latine  des  Novelles 
fait  autorité  dans  les  Ecoles  &  dans  les  Tribimaux.  C'eft  même  par  cette  ral- 
fati  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'Authentique  Auéamcaj  parce  qu'elle  eft  la 
Verfion  des  véritables  Novelles,  àpour  la  diftinguer  de  l'Epitome  de  Julien 
l'AntéccfTcur.  Quoi  qu'il  en  (oh,  le  Jurifconfulte  Irnerius  eft  celui  à  qui  l'on 
a  l'obligation  d'avoir  mis  au  jour  cette  pjpmiere  Verfion  des  Novelles  vers 
l'année  1 1 30  ;  &  prelqu'auffi-tôt  après ,  c  eft-4l-dire  en  Tannée  1 140 ,  un  Lie 
terprété  dont  le  nom  n'eft  pas  conftaté ,  changea  l'ordre  iûîvant  lequel  elles 
étoicnt  rangées^  &  les  divifa  en  neuf  C  o  i  l  at  1 0  n  s.  Ce  nouvel  arrangement 
fut  fait  fous  l'Empire  de  Frédéric  I  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que  plufieurs 
Jurilconiiiltes  ont  blâmé  la  méthode  introduite  par  cette  nouvelle  Divifion  , 
dans  laquelle  m  Tordre  des  tems  ni  celui  des  matières  ne  ibnt  obfèrvés  ;  les 


(<)  Alciat,  Panffmhn*,^ivte2t  chipitra4($, 
aftpeUe  cette  vcHioa,  AviMM  &  Bh%rH  UH^ort 

faâam  Tranfiamnatt, 

(t)  C«iM>  Ot/ifMK,  Mi*ft  t»  chapitre  40,  (iit  : 
Vtttrm  Interpretm  NwMmm  rtjkiunt  &"  ajptrnan- 
tur  ttnttrt  amntt  .•  tfttûi  ' trient  (no  inifuv  animo  , 


cujn  propttr  sr.ti.juuaiem 


(  creiii./iMrti 


cnim  GriTtum 


fitijjc ,  qui  non  mtiUo  pt^l  Editionem  A/wtUarum  nga- 
tui  Oaidmi  Lat'mam  InierpntÊàÊKtm  ^HHDMif)  lùm 
fr^ur  enuBtiontm  àmmnu. 


57 ,  s'exprime  ainfi  :  Ep  vtrh  iko  Librum  ULtm  Nv 


mmiisù^ itpravdùomhus  fcatere.  tarittr  dicomtdGnt- 
fus  ille  NevtUéonan  Ctkiex,  quem  Gregorha  naîwnder 

Latittiim  fccit ,  ailinic  mrriHt  tjji  ProterypuS  IVovclLt- 
rum  .-  ano  longius  in  nviltis  rKtdii  ts  dijcnpat  à  Proto- 
lyfo,  mn  fnlùm  in  r.i:ii  a  Lit::ra ,  j<'d  <tiam  in  Srntttf 
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tleiiiîeres  Novelies  y  étant  ibuvcnc  placées  avant  celles  ^ui  ibnc  plus  ancien- 
nes ,  &  une  mÊme  Novelle  réuniflàhc  plofieuci  Onpitres  qm  fintmit  ùxat 
•oppofës  entr'eux  :  defbrte  que  l'on  peut  dire  avec  juftice  que  FAuCeul' de  cette 

'    nouvelle  Divifion  a  gâté  les  Novelies,  le  tout  pour  les  mettre  dans  un  ordre 
dont  on  ne  voit  ni  l'utilité  ni  Tobjct.  La  Verfion  des  Novelies,  ainfi  divifêe, 
■  n'en  a  pas  moins  retenu  le  nom  d'Autlientitjue  ;  &  c'eft  luivanc  cette  Divilion 
^ttV>n  a  coujoun  oofidiiué  de /en  lèrvir. 

Mais  il  ne  Êwit  pas  confondre  i'Autnentique  avec  ce  qu'on  nomma  de** 
puis  les  AuTHENT  t  Qi'ES  du  Code,  qui  font  des  Extraies  pris  des  Novelies, 
Se  qui  par  la  fiiitc  hirent  inférés  dans  le  Code  pour  en  corriger  ou  en  rcftrein- 
die  certaines  diipofitions,  quelquefois  même  pour  faire  connoître  le  rapport 
•^oe  le  Code  les  Novelies  ont  eniètnble>  L'opinion  la  plus  commune  eft 
qu'Imerius  fut  l'Auteur  de  ces  Anthehciques, quoique  plufieurs  clrconftances 
■nflent  préfumer  qu'elles  font  d'une  datte  plus  ancienne.  Quoi  qu'il  en  fbit , 
celui  qui  en  fut  l'Auteur,  les  mit  à  la  fin  des  Loixau^uclles  elles  dérogeoienc 
en  tout  ou  en  partie,  ou  aufquelles  elles  apportotent  quelque  fupplément  ou 
quelqu'interprétation  :  &  afin  que  ces  Extraits  des  Novelies  ne  fbient  pascon* 
tondus  avec  les  Loix  du  Code  ,  on  les  a  imprimés  d'un  caraélcrc  dîfTércnc  , 
rien  ne  pouvant  mieux  indiquer  Ils  variations  de  la  Jurilprudence  ;  car  par  ce 
moyen  l'on  apperçolt  tout  d'un  coup  les  réformations  ou  les  dérogations  qa^ 
•  ont  écé  Sûtes  aux  Loix  du  Code  par  les  Novelies.  Mais  comme  il  peut  quel- 
quefois s'élever  des  doutes  à  l'occafion  de  ces  Autiientîqaes,  attendu  qu'elles 
ne  font  que  des  Extraits;  il  eli:  nécellaire  en  ce  cas  de  remonter  à  la  fburce 
où  elles  ont  été  puiiées ,  afin  d'y  trouver  les  édaiicillemens  dont  on  peut 
avoir  befbiiT.   •    •  , 

Pour  reveniraux  Novelies  donc  nous  n'avons  examiné  le  Cm  que  ju^o'au 
milieu  du  douzième  fiécle;  il  efl  encore  néceilàire  d'obfèrvcr  que  long-tems 
"après ,  Grégoire  Haloander  ayant  remarqué  que  l'ancienne  Verfion  Latine 
oont  nous  avons  parlé  ne  rendoit  pas  exactement  le  Texte  Grec ,  en  fît  une 
nouvelle  TraduéHon  qu'il  publia'  à  Nuremberg  en  l'aiinée  i  ;  30.  in-foUo  s  & 
quelques  Auteurs  ont  penfé  plus  avantageulement  de  cette  Verfion  que  de  la 
première.  Mais  comme  il  manquoit  à  cette  Edition  plufieurs  Conliitutions 
qu'llaloander  avoir  omil'es,  ou  dont  il  n'avoit  pas  eu  connoillànce;  Jean  Her- 
vagi  us  \k  Henry  Scrimger  y  fùppléerent  par  le  fècours  d'un  Manulcrit  du  Car- 
dinal BefBuion ,  qulls  trouvèrent  dans  la  Bibliotéque  de  Sadnt  Marc  à  Venifè  : 
defbrte  que  les  Novelleâ  de  la  Verfion  d'Haloander  furent  imprimées  à  Bade 
avec  ces  fùppiémens  en  l'année  I5'4i.  &  en  l'année  i^^S.  in-folio  j  &  l'on 
enrichît  cette  Edition  des  Notes  d'Aymar  Kanconet,  de  Pierre  Faber,  &  de 

-  Jacques  Cujas.  Enfîdee  Henry  Agiles  ou  Agilée  donna  à  Paris  en  l'année  1 5 60» 
.  une  Edition  in-quarto  de  la  Verfion  d'Haloander  qu'il  avoit  corrigée  ;  &  le 
même  Agiles  donna  à  Bafle  chez  Jean  Hervagius  en  l'année  1^61.  un  Sup- 
plément in-quarto  aux  Novelies  de  Juftinien,  lequel  Supplément  étoit  conféré 
avec  les  Editions  d'Haloander  &  de  Scrimger.  Après  cela ,  Louis  RuiTard  pu- 
blia à  Paris  en  l'année  1 567.  une  Edition  mfiio  de  la  Verfion  dUaloander, 
revûe  &  corrigée  par  Duaren.  Mais  Antoine  Contius  ayant  donné  à  Lyon  en 
l'année  ijSp.  une  Edition  m-/o//o  de  l'ancienne  Verfion  des  Novelies,  revue, 
corrigée     accompagnée  de  Glolès  ;  cette  ancienne  Verfion  (qu'on  nomme 

'  la  Vulgate  )  a  prévaw  fiir  celle  d'Haloander  :  c'cfl  elle  qu'on  a  tot^urs  im-* 
primée  depuis  dans  les  différentes  Editions  du  Corps  de  Droit  ;  &  cPeft  cette 
Vulgate  que  l'on  cite  dans  les  Tribunaux. 

Mais  en  même  tenu  que  l'on  donna  autorité  à  la  Vulgate ,  on  confcrva 
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néanmoins  le  nouvel  ordre  fuivant  lequel  le  Jurifconfiilte  anonyme  dont  nous 
avons  parlé,  avoic  didribué  ,  des ,1  année  1 140,  cette  ancienne  Verilon  en 
neuf  Collations  :  de&ne  iqtie  d'eft  (îiivant  cené  Divifion  que  l'cm  tk  fèrc  des 
Novelles;  &  j'ai  remarqué  plus  haut  les  vices  de  cette  diflribution.  Quoi  qu'il 
en  fbit,  chacune  des  neuf  Collations  de  Novelles  efl  divifee  en  plufieurs  Ti- 
tres ;  Se  le  nombre  des  Titres  d'une  Collation  ne  continue  pas  avec  celui  de 
la  Collation  l'uivante  :  enforte  que  le  dernier  Titre  de  la  première  Collation 
eft  le  fixiéme  ;  &  la  lèconde  Collation  recommence  par  un  Titre  premier ,  8c 
non  pas  par  le  Titre  fèptiéme.  Mais  tous  cd  Titres  le  marquent  par  le  nom- 
bre des  Novelles  :  ainit  la  ibpciéme  Novelle  forme  le  Titre  premier  de  k&->. 
conde  Collation.  • 

Les Novelfes  lôift  compoflfes  (pour  la  plus  grande  partie  )  d'une  Préface, 
de  plulîeurs  Cliapitres ,  &  d'un  Epilogue.  Dans  le  Commencement»  OU  Pré- 
face, l'Empereur  explique  Ja  raifôn  &  le  motif  de  {à  nouvelle  Conftituôon* 
Les  Chapitres  contiennent  différentes  décifions  fur  la  matière  dont  il  eft  trai- 
té daiis  chacun  d'eux;  &  ces  Chapitres  ibnt  diviiës chacun  en  plulîeurs  para- 
graphes. Enfin  dans  l'Epilogue  l'Empereur  ordonne  ToU^ration  de  &.  Osn£- 
titution. 

Cette  Divifion  générale  étant  une  fois  expliquée  ;  l'ordre  que  je  me  Odis 
^propolë  exige  que  j'entre  dans  une  Divifion  plus  particulière  ,  qui  donne  une 
idée  Ibmmaire  de  ce  qui  cil  contenu  dans  ces  neuf  Collations.  Mais  comme 
j'ai  déjà  annoncé  plus  haut  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  dans  l'arraneement  des  Ç^o« 
Telles ,  A  que  fbuvent  même  une  feule  Novelle  traite  de  pmfieurs  matière» 
qui  n'ont  entr'elles  aucune  liailbn,  je  me  contenterai  d'indiquer  très-fuperfi- 
ciellcment  câ  qui  entre  dam  chaque  Collation  ;  ^  iàns  encrer  dans  l'ennuyeux 
détail  des  dilRrences  qui  réiultent  des  diverlès  Editions  des  Novelles ,  je 
vrai  celle  de  Denis  Godefroy  ,  qui  eft  rapportée  dans  l'Edition  du  Corps  de 
Droit  civil  que  Simon  Van-Leuven  a  donnée  à  Amfterdam  en  l'armée  l6i53; 
cette  Edition  étant  e;i  même  tems  la  plus  complctcc  &  la  plus  ufitée. 

La  première  Collation  contient fix  Novelles,  dont  la  première  eft  intitulée 
ic  lhndiktt& Lege  Fdàëa,  fi  Hans Jbhen  hgatanohtaki  &  dont  la  dernier» 
a  pour  titre  fUDiWô  oporteat  Epifcopos  &  reliquos  Qericosadti^iuaioumadducL 
Les  matières  les  plus  intérelfantes  dont  il  lôit  parlé  dans  cette  première  Col- 
lation par  rapport  au  Droit  civil ,  font  j^remierement  celles  qui  ont  rapport 
aux  Ltgs ,  à  la  Falcidie,  à  l'obligation  ou  Tliéritier  eft  de  faire  faire  un  Inven- 
taire, &  au  tems  fixé  pour  acquitter  les  Legs.  On  y  r^le  enfùite  le  fort  det 
Donations  à  caulè  de  noces,  dans  le  cas  ou  la  femme  ayant  forvécu  fon  mari 
dont  il  lui  refte  des  enfans ,  pafTe  à  un  fécond  Mariage.  Après  cela  il  eft  parlé 
des  Cautions  &  de  ceux  qui  répondent  pour  autrui,  delà  néceftité  de  diicuter 
le  principal  Obligé  avant  que  aattaqtter.la  Caution,  ^CxlesPayemenbLescin* 
quiéme  Si  (ixiéme  Novelles  tiaitent  des  Religieux,  des  Mooafteres»  &  autres 
Matières  F.ccléfiaftiques. 

La  lèconde  Coll  irinn  elt  compofëede  fèpt  Novelles,  dont  la  première  eft 
celle  de  non  alienandu  au:  permutandis  rébus  euLjiaJlicis  imimbiUhus  ,&c  s  Se  la 
dernière  eft  celle  de  Pratanha  PofidL  La  |»cffliere  Novelle  de  cette  Colla{ion 
défend  d'aliéner,  Se  même  d'hypotéquer  spécialement  les  Biens-fonds  qui  ap- 
partiennent à  l'Eglilè.  La  Novelle  (ùivante  remédie  à  l'abus  qui  avoit  régné 
juiqu'alorsde  faire  payer  aux  Magiftrats  un  droit  appelle  Suffragium,L(>tfqu'cM 
les  revètoit  de  leurs  Dignités ,  Se  qu'on  leur  confioit  l'adminiftratiQn  amie 
Province,  ou  un  Département  particulier.  On  y  traite  après  cela  de  la  Pref 
cription  centenùre  accordée  en  &veur  de  i'^liiê  Romaine.  On  y  fait  enfvjite 
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mention  <3es  Rapporteurs  ou  Maîtres  des  Requêtes  du  Palaii.  On  trouve  apiès 
cela  b  Novelle  qai  fut  faite  contre  les  Mariages  inceftiieux     iUtctoes*  Câxe 
^Coiiaoon  ânic  par  parler  des  Préteurs  du  Peuple. 

^  '  la  uiùSéxK  CoUation  renferaie  hiik  NowMes ,  coniinençanc  par  <o^e  rfe 
Lenonibus,  À  ôniflânt  par  celle  de  Armaùis.  La  premiae  Novéiie  fivic  contre 

les  Miniftres  de  la  débauche.  La  féconde ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  pré- 
cédente ,  parle  dts  Dcl^cnfèurs  des  Villes.  La  troifiéme  traite  des  Clercs 
de  i'Eglilè  de  Coiiilantiuople.  La  quatrième ,  qui  (  lùivant  Ibn  intitulé}  ne 
piNuât  fMurler  que  xierMandats  des  Empereurs ,  coaàtm  cq>eiidant  plufîeuis 
autres  matières  dans  les  diffêrens  Cliapitres.  dont  elle  eft  compofèe.  La  cin- 
quième eft  deftinée  à  régler  les  portions  héréditaires  des  enfans ,  auffi-bien  que 
la  légitime.  La  Hxiéme  a  pareiliemcnc  rapport  aux  Succeilîons.  La  lèpciéme 
aaÎGedt  ceux  qui  exerçoient  des  ftonâtons,  &.  qui  participoient  à  llnlfaruc- 
tion  det  Appels  qui  fc  jugeoient  par  feme  de  Oonfiilodoos  au  Tribunal  du 
Jrince.  La  nuiciéme  parle  des  Arméniens. 

La  quatrième  Collation  comprend  vingt-quatre  Novelles,  dont  la  premiè- 
re eil  celle  de  Nuptus  >  «Se  la  dernière  (  dont  j  abrège  le  titre  qui  etl  fort  long^ 

"   "    ~         ; ,  de  la  remiie 


«raîve  de  Mbàs  âr  Sâimarmom,  lof  preoUere  parle  des  Mariages , 
Êitede la  peine  desficondcs  noces  par  Tcftanient,  des  Divorces,  des  fécon- 
des noces,  des  gains  nuptiaux,  de  la  porfion  des  Mcrcs  dans  la  Succelîîon  de 
leurs  enfans,  &  de  pluficurs  autres  maucrcs  qui  ont  rapport  au  Mariage..  Les 
Novelles  qui  lùivcnc  julqu  à  la  onzième  de  cette  Collation,  traitent  des  Ap- 
pellations, &  des  Fondions  des  Ma^idrats  de  diveriès  Provinces  de  l'Empire. 
Jjcs  trois  Novelles  qui  viennent  eniuitç  ,  parJsiiC  de  l'arçpic  que  l'on  prête 
aux  Laboureurs ,  &  de  Tintérct  qu'on  peut  en  tirer  légiumemcnt.  On  trou- 
ve après  cela  quatre  Novelles  qui  parlent  de  plufieurs  genres  de  Magil^ 
ttats;  Se  dans  ces  quatre  Novdles  il  y  en  a  une  qui  £iit  mendon  des  Egmès 
établies  en  Afrique.  Le  lurplus  des  Novelles  de  cette  Collation  (  fi  on  en 
•excite  la  dix-huitiéme  qui  parle  des  Reftitutions,  &de  la  femme  qui  acooo- 
che  dans  le  onzième  mois  après  la  mort  de  fon  mari  )  traite  de  Matières  pu- 
rement Ecclénailiqucs ,  &  de  celles  qui  ont  rapport  à  la  Police  civile,  tant  de 
•la  Ville  de  Conftantinopl  c  que  des  autres  Villes  de  l'Empire. 

La  cinquième  Collation  eft<compoffie  de  vingt-fîx  Novelles ,  dont  la  pre- 
mière cfl  c  elle  Je  ecclcfiajlicamm  rerum  immcbiliiim  alienatione  &  folutione  s  Sc 
•la  dernière  elt  celle  ut  ah  illujlribus  Ù  qui  fuper  eam  Dignixaremjum ,  omnimodo 
fwxr  péaùùariis  caufis ,  fed  &  injurianm  criimnaiiter  par  Procuratorm  dicamwr  : 
Qariffimt  aiaem  in  ptcuniariis  licm  eiSf&per  Procuratorm,  ^ptrfe  litigan.  Les 
Novelles  de  cette  Collation  parlent  d'abord  de  l'aLuénation  des  Biens  Ecclë'- 
lialliques;  Sc  de  l'obligation  où  l'on  fera  à  l'avenir  de  mettre  le  nom  de  l'Em- 
pereur à  la  tcte  de  tous  les  Aâes,  aulfi-bien  que  d'écrire  les  dattes  en  Langue 
Latine ,  quoique  le  Corps  des  Aâes  fht  compofê  en  Langue  Grecque.  En- 
fuite  les  Novelles  3 ,  4,  y  &  de  cette  Collation  ont  pour  objet  les  Sermens 
qui  font  faits  par  différentes  fortes  de  Performcs,  foit  en  Jugement,  foie  hors 
•Jugement,  pendant  la  vie  &  au  moment  qui  précède  la  mort;  aulTi-bien  que 
les  Appels  interjettés  par  les  Habitans  de  ditiérentes  Provinces.  Dans  les  No- 
velles qui  fiiivent ,  il  eft  parlé  des  Donations  laites  aux  Empereurs  ék:  par  les 
Empereurs ,  des  Procédures,  des  Cautionnemens ,  de  la  Femme  pauvre  qui  n'a 
pas  été  dotée,  des  Echanges  faits  entre  deux  Eglifes,  de  la  défcnfo  de  célé- 
brer les  faints  Myfteres  dans  des  Maiibns  particulières ,  des  Frais  funéraires , 
de  la  dèfenfo  de  conftruire  des  Maiibns  qui  ôicnt  l'afpeâ  de  la  Mer  à  ceux, 
•qui  étoient  en  poflèflion  d'en  jouir ,  des  Jardiniers  de  la  Ville  de  Conlbnci- 
nople;  de  la  peimiffioA*  d'aliéner,  certains  Biens  Eodéfiaftiques,  00  qui  ont 
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wie  deftination  pieu(è,  aux  condirions  &  diftinélions  portées  en  la  No\àellç 
faite  à  ce  fujct.  Enfuite  la  Novcllc  :oixante-{ix  (qui  c!t  1 1  vingt-unième  de  la 
,cinauiéme  Collation)  parle  de  iobicrvation  de  piulieurs  Conllitutions  faites 
aXi  des  Di(jK>ficions  teftamencaices,  énccîwttesde  celles  par  leiquelleJ^ 
il  a  ccc  ordonné  que  le  Tedateor  éctiroic  d^&jptopie  main' le  nom  de  l'héri- 
tier. Le  furplusdes  Nnvelles  contenues  dans  cette  cinquième  Collation ,  traire 
de  ceux  qui  veulent  laire  conihuire  des  Eglilès  ou  des  Oratoires;  des  avan- 
tages iUpulés  en  Biveur  des  Mcres  dajis  le  cas  du  décès  de  leurs  enlàns  :  de  la 
JuriiHiâion-des  Pféfidou  des  Provinces;  des  Priviléges  au^^l^  i^a  B^gèÎEé 
de  Préfet  àuc  dtt  Piiétoire  que  de  la  Ville;  Se  du  Privilège  en  vêrcu  duqui^ 
les  Perfonncs  qui  remplifloient  les  premières Di^nioés,  pourlùivoienc par ^ror» 
cureurs  les  conteftations  qui  les  conccrjioicnt.  .    —     ^   ;  . 

La  ùxiéme  Collation  contient  dix-fèpc  Novelles  ;  la  première  (  dont  j'a- 
.brége  le  titre  fùivant  TEpitome  de  Julien  )  parlant  de  ceux  qui  Tutores  id 
Cvrawres  Fupllo,  vel  AdidefcemijVel  aids  Pnfonis  àaxi  pojTum  ;  &  la  dernière 
traitant  de  dtrofiro  ,  6"  àenunciationibiis  irKjudinorum,^  deJujpaviaidaadimTÙjlra- 
ticne  Tcuium.  La  première  Novelle  de  cette  Collation  examine  d'abord  quels 
ibnt  ceux  qui  peuvent  êtœ  Tuteurs,  3c  quels  ibntceux  qui  en  ibnt  exclus:  elle 
décide  entr'autrescboiès,  qué  celui  quieftDébitetnr  on  Créancier  du  Mineur, 
ne  peut  être  Tuteur  qu'en  ayant  un  Curateur  adjoint  avec  lui.  La  Novelle  ne 
veut  cependant  pas  que,  pour  s'exempter  de  la  Tutelle,  on  puiilè  alléguer 
indifféremment  le  pretene  de  quelque  créance  ou  de  quelque  dette ,  à  moins 
que  l'un  ou  l'autre  ne  (bit  bien  prouvé  :  elle  défend  ai^  aux  Curateurs  de  & 
faire  céder  aucuns  droits  à  exercer  contre  leurs  Mineurs.  La  Novelle  (ùi vante 

Î)arle  des  A<5les  faits  fous  fignature  privée  ,  &  de  ceux  qui  font  paHes  devant 
es  Officiers  publics  :  elle  traite  aulll  de  la  comparaiibn  d'Ecritures;  &  des 
Aéles  pa/Ies  par  les  Gens  de  la  Campagne ,  fans  le  ficours  de  l'Ecriture.  La 
traifiéme  Novelle  de  cette  Collation  parle  de  la  Légitimation ,  (bit  par  le  Ma- 
riage fîib/equent,  foh  par  Teftament,  /bit  par  l'Adoption  :  elle  explique  aulîî 
quels  font  ceux  aufquels  elle  permet  ou  clic  défend  de  contradcr  Mariage, 
lans  iaire  rédiger  par  écrit  les  Conventions  matrimoniales.  Les  deux  Novel- 
les  Vivantes  concernent  ;  Tune  les  Appels  qu'on  interjettoit  des  Jugement 
rendus  par  le  Préteur  de  Sicile  ;  l'autre  les  Perlônnes  qui  embraflènt  l'état 
monariique.  Enfùite  eft  la  Novelle  77  (  q^i  e(l  la  fixiéme  de  cette  Col- 
lation) par  laquelle  l'Empereur  Jultmicn  lévit  contre  les  Blaiphémateurs  , 
Se  contre  ceux  qui  le  rendent  coupables  du  crime  de  Sodomie.  jCeS'Novelles 
Suivantes  traitent  du  di^t  des  anneaux  d'or  accordé  aux  Affranchis,  des  de-  ^ 
Voirsdes  Affranchis  envers  leurs  Patrons,  des  Juges  des  Religieux,  du  Quef- 
teur,  de  l'Emancipation,  des  Juges  Pédanées ,  des  Juges  des  Clercs ,  des  Frè- 
res coniànguins  &  utérins ,  de  ceux  aulquels  il  eft  permis^ou  défendu  de  iabri- 
quer  &  de  vendre  des  Armes,  de  la  JuiiSliélion  des  Eyêques  en  matières  ci- 
viles dans  certaines  cifconftances ,  &  des  Donauons  faites  tant  par  les  Dé- 
curions,  que  par  cçux  qui  participoicnt  aux  Emplois  de  Curies.  Cette  Col- 
lation finit  par  traiter  de»  l'obligation  impolée  au  Dépolitaire  de  rendre  le 
Dépôt  aprèi  l'accomplllfement  de  la  condition  qui  y  étoit  attachée  ;  &  de 
ceux  qui  éittbêchoient  qu'on  ne  payât  les  loyers ,  &  qu'on  ne  fixiroîc  des  vi- 
vres à>çe«Kcont  ils  fèpcéténdoietit Créanciers. 

La  Septième  Collation  comprend  onze  Novelles  ,  commençant  par  celle 
cii;dnis  jnodis  luuurales  clficmmur  Jiù  de  eorum  ex  Tellanuniojive  ab  iruejiato 
SucceJJione  i  &  finîflânt  par  celle  ét  Ras  pnmtteti^  Cette  Collation  commen- 
ce pitf  expliquer  les  quatre  llianierej  par  lefqudles  les  enfans  naturels  peuvent 
ideveinir  i^itlmes^  &  couc  çfi  quia  japporc. à  ietat  des  mêmes  cntans.  La 
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Novelle  fiiivantc  parle  des  Témoins.  Celle  qui  vient  après,  traite  delà  pré- 
férence accordée  pour  la  répétition  de  la  Dot  de  la  première  femme,  avant 
que  la  répétition  de  la  Dot  de  la  lècondé  temme  puilÛe  avoir  lieu.  La  quitrié-  . 
me  Noyelle  parle  des  Donations  crop  forces  j  Ëùtes  par  les  Pères  au  profit  de 
quclàilÉaktns  de  kurs  enfaiis,  &  au  préjudice  des  àutres  enfans.  U  y  a  enfiiiee 
uné'nlb'l^e  qui  traite  des  Appellations;  cette  Novelle  eft  fîiivie  d'une  autre 
qui  parle  de  la  Tutelle  délerée  aux  Mcres.  La  {cptiéme  Novelle  de  cette  Col- 
lation fixe  les  devoirs  &  les  fondions  des  Magillrats  des  Provinces;  dclaNo-> 
Wle  iiiivante  trahe  de  ceux  qui  forment  rdpedHirement  des  Denumcles  fiiii' 
contre  faatre.  Enfùite  viennent  les  Novelles      &  98,  (ce  &nt  les  neuf  &  ' 
dix  premières  de  la  leptiémc  Collation  )  qui  règlent  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  Dot,  aux  Donations  à  caulè  de  noces  ,  Se  tout  ce  qui  peut  tendre  à  conlèr-» 
ver  aux  enfans  la  propriété  de  ces  Donations ,  auiii-bien  que  de  la  Dot.  La' 
dernière  Novelle  de  cette  Collation  décide  que  deuxPerfennes  qui  fi)nc  obli- 
gées enreis      antre  ,  &  qui  iè  (ont  même  relpeétivement  cautionnées,  ne 
peuvent  pas  être  attaquées  (olidairement,  mais  feulement  chacune  pour  leur 
portion,  fi  la  iblidité  n'a  pas  été  expreileinent  ftipulée. 

La  huitième  Collation  eft  compoMe  de  dix-huit  Novelles ,  dont  la  première 
cft  celle  de  tempore  non  Jbluta  Pecunùe  fuper  Dote  &  la  dernière  eft  ifeUe  ut 
liceax  Matri  &  Avia ,  aliis  Parenribus ,  pojl  Ugitimam  partem  liberis  dereliâlam  > 
qucmodo  voluerint  refiiiuam  facultatem  Juam  difponere ,  &c.  La  première  Novelle 
de  cette  Collation  traite  de  l'avilion  &  du  tems  pour  demander  la  Dot  ptomi- 
lè  qui  n'a  pas  été  payée.  La  Novelle  fiiivante  parle  des  Donations  fiûtes  par  les 
Décurions,  ou  (comme  d  autres  craduifènt  mieux  le  mot  Curudes  )  par  ceux 
qui  participent  aux  Emplois  des  Curies.  Les  quatre  Novelles  qui  viennent  en- 
ftiite,  expliquent  ce  qui  concernoit  le  Gouverneur  de  l'Arabie,  le  Proconfùl 
de  la  Paleltine,  le  Préteur  de  la  Sicile,  &  les  Confuls.  La  feptiéme  Novelle 
de  cette  Collation  traite  des  Intérêts  de  l'argent  placé  (ùr  Mer.  La  faoitiéine 

f>arle  des  Teftamens,  ou  dernières  volontés  des  Pères  au  fùjet  du  partage'de 
eurs  Biens  entre  leurs  enfans.  La  neuvième  traite  des  Hérédités  Fideicom- 
miilàires.  La  dixième  exclut  les  femmes  hérétiques  de  participer  aux  Privi- 
lèges accordés  par  d'autres  Novelles'aux  femmes  en  général ,  au  iujet  de  la  ré- 
pétition de  la  Dot.  La  Novelle  fùivahte  abolit  la  difpofition  de  la  Novelle 
106  (qui  étoit  la  Icpticme  de  cette  Collation)  au  fùjet  des  Intérêts  de  l'ar- 
gent placé  fur  Mer.  La  douzième  abolit  la  Preîcription  centenaire  accordée 
aux  Egliics  par  une  ConIHtution  précédente.  La  treizième  parle  des  Biens 
litigieux  &  des  Procédures  qui  y  ont  rapport.  La  quatorzième  veut  que  quand 
un  Procès  e(l  commencé,  on  le  décide  conformément  aux  Loix  qui  avoient 
eu  lieu  jufqualors  ,  quand  même  il  feroit  farvenu  des  Réglemens  nouveaux 
pendant  le  cours  du  Procès.  Et  par  une  des  Novelles ,  fuivantes  l'Empereur  veut 
qu'en  pareil  cas  les  Appels  Ibienc  jugés  fuivant  les  Loix  qui  avoient  lieu  ÏotC- 
que  la  Sentence  dont  t&  appel  a  été  rendue.  La  dernière  Novelle  de  cette 
Collation  permet  à  la  Mere  &  autres  alccndans  qui  auront  laillc  la  légitime 
à  leurs  enfans,  de  dilpolcr  du  lùrplus  de  leurs  Biens  ainll  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. La  même  Novelle  traite  aum  du  Divorce,  &.  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
japporti 

Laneuviéme  &  dernière  Collation  renferme  cinquante-une  Novelles»com< 
mençant  par  celle  de  Haredibus  ab  imcllaw  venieniibus ,  &  de  A^natorum  Jure  fu- 
blato ;  8c  fînilTànr  parcelle  de  Homimhus  qui  cidem  Domino  fubjeéîa  pradia  poffi' 
dent.  La  première  Novelle  de  cette  Collation  explique  ce  qui  concerne  les 
Suooeffions  ab  inteSat,  à  l'égard  des  A&eidans  âc  Defcendans  tant  en  ligne 
jfireâe  qu'en  collatérale.     fi:conde  Noyelle  'embraie  plofieurs  matières  ^ 
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qui  ont  prinapalemcot  rapport  aux  Donations  à  caufc  de  noces ,  auifi>bîén 

qu'aux  Succemons  teftamentaires  &  ab  imejlat.  La  troifiémc  parle  de  l'Alié- 
nation ,  du  Louage ,  de  l'Hypotéque ,  &  de  l'Echange  des  Biens  eccléfiafti- 

.  ques.  La  (juacriéme  traite  des  Intérêts.  Parmi  les  Novelles  luivantes,  une  des 
principales  eft  la  cent  vingt-repcléme  (  c'eft  la  dixième  de  cette  Collation  } 
qui  les  Succeflîons  oollatérales  &  la  Refwéfencation,  Il  y  a  aufli  la  No-> 
velle  134  qui  ,  quoique  fôn  Intitulé  n'annonce  que  des  Décifions  au  /ùjet 
des  Juges  qui  prennent  dés  Lieutenans  ,  contient  aulil  plulleurs  di{jx)ritions 
concernant  les  Matières  crinmielles.  La  Novelle  cent  trente-cinquième  (  qui 
efl  la  dix-huitiéme  de  cette  Collation  )  traite  des  Ccflions  de  Biens.  Eniùite» 
dans  plufieurs  des  Novelles  qui  fui  vent,  il  efl:  parlé  des  Alliances  illicites,  du 
crime  de  Sodomie,  des  Eunuques ,  de  l'expofîtion  de$  Enfàns,  &  de  plufieurs 
autres  Matières  tant  eccléliaftiques  que  criminelles  &  civiles,  La  Novelle 

.  cent  cinquante-neuvième  (  qui  eft  la  quarante-deuxième  de  cette  CoUatioii  ) 
règle  les  degrés  des  Sulifiitutions.  Parmi  les  neuf  dernières  Novelles,  il  y  en 
a  trois  qui  ne  (ont  pas  de  l'Empereur  Juftinien  ;  &  dans  les  fix  autres  qui  finit 
de  cet  Empereur ,  plufieurs  paroilFent  être  tronquées  ,  &  quelques-unes  ne 
contieiuient  rien  qui  {bit  bien  important. 

On  peut  dire  la  même  chofè  des  treize  Edits  de  Juflinien ,  que  l'on  trouve 
à  la  fuite  des  Novelles  dans  la  plupart  des  Editions  du  Corps  de  Droit.  Outre 
que  ces  treize  Edits  n'ont  d'autre  objet  que  la  Police  particulière  de  plufieurs 
novinces  de  l'Empire  »  elles  ne  fôm  aaïUeins  d'aucun  poids  ni  d'aucune  auto-. 
*    licè  dans  les  Pays  on  Ton  fiiic  le  Droit  Romain. 

f  XV. 

Des  Ecoles  de  Droit  àaèlies  par  Juftkuen  ;  &  de  la  manière  dent 
an  énu&ok  les  Loix ,  du  tfms  de  ces  Empereur • 

JU  s  T I N I  F.  N ,  après  avoir  mis  la  Juri/prudênce  Romaine  dans  l'état  où  nouf 
avons  vû  qu'elle  étoit  après  la  Collcdiion  du  Digère ,  ibngea  à  en  faciliter 
l'étude  aux  difflirens  Peuples  qui  y  écoienç  fimmi^  En  eÉfet}  quoique  les  pre- 
miers Empereurs  eulTentautoiMè  plufieurs  Jurifconfùites  à  donner  leur  avis  fiir 
les  Qucftions  qui  leur  étoient  propo{?es  ;  les  fondions  de  ces  anciens  Juril- 
conluhes  s'étoient  réduites  à  donner  des  Conliiltations  fur  des  cas  jparticu- 
liers ,  &  des  Commentaires  fur  les  Loix  dont  rintelligence  ètoit  diffidie. 
Quelques-uns d'entt'eux(  teb  que  les  Sabiniens  &  les  Proculeïens  )  s'ètoienc 
àla  vérité  formés  des  Difciples,  dans  la  vue  de  perpétuer  leurs  opinions:  mais 
je  n'ai  lû  dans  aucun  Auteur,  qu'il  y  eût  alors  des  Ecoles  en  régie  &  approu- 
vées ,  où  les  jeunes  gens  &  généralement  tous  ceux  qui  vouloient  apprendre 
le  Droit ,  puffent  a&r^Mmre  des  leçons  publiques  de  cette  Science.  Let 
Empereurs  Théodofè  le  jeune  &  Valentinîen  III.  avoient  été  les  premiers  Au-  • 
teurs  de  l'étabUflèment  d'une  Ecole  de  Jurifprudence  à  Conftantinople ,  l'an 
de  J.  C.  ;  &  cette  Ecole  (  qui  étoit  la  feule  qu'il  y  eût  dans  toute  réten-. 
^'iti.  Uht'  (iue  de  l'Empire  )  (a)  n'èeoit  régie  que  par  dÉÉk  Profeflfeursj  dont  l'un  nom- 
mè  L^^il^us  fut  revêtu  des  Emplois 'Wplus  diftii^juès  :  le  nom  do  Col- 

td\  QodffM;*  Auteurs  modernes  ont  prétendu  |  aud!  établi  deux  Prafeflêurs  «a  Droit  à  Rome  :  mai» 
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lègue  de  Léoncius  nous  eft  inconnu.  Mais  du  cems  de  Théodoiè  <Sc  de  Valen- 
thiien  m,  &  même  fims  leurs  Sooceflêurs  jufqu'à  Juftinien,  Técude  du  Droit  ^^jj^^' 
s'ëtoit  bornée  à  quelques  explications  £iperfîcielles  des  Infticuces  de  Caïus  ,  dojùtPn^ 
&.  de  quelques  Ouvrages  de  plufieurs  autres  Jurifconfulces.  Le  cours  de  Técude  Mi^-q/'in 
du^-)roit  duroit  cependant  quatre  années.  Pendant  la  première,  on  expliquoît  taminapilt 
aux  Ecudians  les  Inftitutes  de  Caïus  ,  &  quatre  i'raicés  particuliers  intitulés  &<• 
âe  Vttm  n  vxomt,  de  Tufdis,  de  T^mÊOuis  A  de  L^iàs*  Ce  qui  prouve  qu'à 
la  Hn  de  cette  première  amiéeles  Ecoliers  n  etoient  pas  regardés  comme  tore 
habiles,  c'eft  qu'on  les  naauilQit  ièulement  Du  pondu,  c'cft-à-dire  ,  gens 

3ui  ne  valoient  encore  que  deux  dragmes.  Comment  en  effet  les  Ëtudians 
e  cetœ  première  amiée  aiu-oient-ils  pû  acquérir  feulement  les  principes  de 
la  ioence  du  Droit;  puiiqu'ils  ne  fàiioient  pas  une  écode  fidide  des  Inftitutes 
de  Caïus ,  non  plus  que  des  quatre  Traités  qu'on  y  joi^noit ,  &  qu'on  le  con* 
tentolt  de  leur  en  expliquer  les  principaux  Titres?  (a)  Le  travail  de  la  leçon- 
deamiéene  pouvoit  pas  produire  de  plus  grands  fruits;  puiique  pendant  ce 
tems  on  £ûfi>it  lèulemene  partonrir  aux  Etnoians  deux  autres  Traités  intitulé* 
àeJu£att  Se  de  RAus.  Xes  études  de  la  troifiéme  année  &  fiûfi>lent  dans  le 
même  goèt;  car  on  rempioyoic  à  expliquer  aux  Ecoliers  ceux  d'entre  les  Ti- 
tres des  mêmes  Traités,  dont  on  avoit  omis  de  leur  donner  l'interprétation 
dans  le  cours  de  l'année  précédente  ;  &  l'on  joignoit  à  cela  une  explication 
xles  endroits  les  plus  eflèndels  des  huit  premiers  Livres  des  Réponfès  de  Par 

{)înien.  EnBn  la  quatrième  Se,  dernière  année  n'étoit  pas  (  à  proprement  par- 
er )  une  année  de  leçons;  puifqu'alors  les  Etudians livrés  à  eux-m'êmes,  tra- 
vaiiioicnt  ièuls  lur  les  Réponiës  du  Jurifconiuite  Paul  dont  ils  apprenoient  Sc 
técitment  les  Titres  les  plus  importans  ;  ne  hà&nt  pas  une  étude  plus  fiiîvio  - 
iie  ce  dernier  Ouvrage ,  que  celle  qu'ils  avoient  iàite  des  autres  Traités  quils 
avoient  parcourus  pendant  les  années  précédentes  (b). 

Alais  Juftinien  n'ayant  pas  trouvé  ces  études  liiffifàntes, ni  aikz méthodi- 
ques pour  qu'on  pût  en  attendre  quelque  utilité;  jugea  à  propos  de  changer 
entièrement  le  plan  des  mêmes  études ,  travailla  en  même  cems  à  étendre 
la  (cience  du  Droit  dans  les  différentes  Provinces  de  l'Empire.  Pour  cet  effet 
il  établit  trois  Ecoles  ou  Académies  dans  les  trois  principales  Villes,  qui 
Etoient  Rome,  Conltantinople  <&,  béryte.  On  ignore  les  noms  des  Profeireurs, 
que  Juflinien  plaça  à  Rome  :  il  y  a  néanmoins  apparence  qu'ils  furent  pris  par- 
mi ceux  donc  il  nous'  a  tranfmis  les  noms  dans  la  Conftitndon  qu  il  adrelfa  aux 
Profelfcurs  au  fujet  de  l'étude  du  Droit.  Or  lèS  Profeflèucs  qui  tinrent  l'Ecole 
du  Droit  à  Rome ,  doivent  avoJt  été  nécellàirement  quelques-uns  de  ceux  que 


(a)  Dans  le  §.  i.de  la  OwflitutMMiadsefRe  aux 
FtofieTeurs,  Juniiuen  dit  :  ht  his  auttm  fix  Libritt 
Cm  nop't  IpjRtuàtntt ,  ér  Libri  fmgulares  qiutuar  ; 
frimui  de  iUa  vttert  re  uxoriii ,  fecundus  Je  Tutelis ,  & 
tert'm ,  netnon  tjuartus  de  Tellimemis  Cr  de  Legatis 
coi'.numerMantuT ;  quoi  ncc  wios  per  ('«jumiim  accipie- 
bar.t ,  Jid  nutUas  partes  torum  qmâ  j'uptryaam  mxtt- 

Une 

(a)  b  finmig  gutem  amo  prapojlera  orimatuau 
hmt*  t  fnmt  ftn  Levait  lu  trtMtair ,  quibufiam 
mûs  Thâh  ti  M  mcpiff  .*  atm  trsz  tntmi  pojl  Infti- 

tut'tottts  ûliqaod  Ugere,  quant  quod  in  Legiius  ùr  pri-, 
nvm  pofitum  tjl  ,  Gr  iflam  nunaipationem  mt-rucra. 
P ofl  torum  vtTi  leâ'wnein ,  ntque  ilLim  contmuam  ,  jid 
partkuLirem ,  &■  (x  magna  parte  imuilem  conjiitutam , 
Tituli  aUi  tii  tradcbantur  tam  tx  iUa  parte  Legum  qug 
dt  jitdicUs  nuncupaïur ,  &  ipjii  non  ami'muam ,  Jid  ratam 
HOlhim  rtcitat'umanprtebtli^ia,  auafi  tentra  toto  volu- 


latur ,  fepttm  Libris  ftmath  ,  &  in  lus  muLis  partibtu 
l^mmiu  imm,  utpoU  non  idowu ,  ntquc  apàmmt  ai 
tnSàmum  an^tatàt.  ht  ttrdémm  anno^MaeiÊtn'' 

que  f^obtmine,  idtjl,  de  Réus  vel de  JuJkùt i mfiai»- 
do  anno  non  erat  traâhum  ,  auipitbant  ficundùm  viàffi- 
tudinem  utriufqueyoluimmi ,  ù"  al  jubUmtfJimum  Pj- 
pinianum  ,  eju/oue  rtfpoitfa.  iiir  eis  aperieLatur.  Et  <x 
ftaMla  refponforum  conjummatione ,  que  d<ximv  ùr  nono 
LAro  amcLidtbatur  ,  oSo  taniummoao  Libros  atcipit- 
bani:  nec  torum  totum  Cwpus  eis  traiiàMur  fidpauca 
exmdàit  mknn^filiiA  txampUJftmis.-ut  jdkujttiai' 
ttttAéi  rmArav.  His  igitur  0t  à  Proftaisribiu  tn- 
iiah ,  Pautiana  r^ponfa  ptr  ftmctipfot  reàtaituu:  nequt 
iij-c  tn  folidum ,  fti  per  imptrfcdum  ,  Cr  jeim  quodam- 
modo  malc  cor^uetum  incci'ifrjutna.i:  curium.  Et  hinc  efdt 
in  quattian  anman  omnis  antiquir prudentut  finis ,  Cfc. . .  ' 
CftteMÎâBK filtrant  amiqux  audxiwnit  Monumenta, 
ftaudAm  fmi&vtj^  Ttjimaùo  amfirmaur ,  dit  Juir 
tiidea^  le  $.  S.  de  la  atee  Canflhutiaii. 


354  HISTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 
cet  Empereur  nomme  Théodore,  Isidore,  Thalaleus  &  Salaminius;  car 
nous  içavons  que  Theophilb  âc  Cratimus  forent  ceux  ao&ueb  Û  confia 
TEcole  de  Conftantinoplei  &que  Dorothée  &  Anatolius  ^renc  les  deux* 
ProfefTeurs  qu'il  établie  àBéryte  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  afin  d'encourager ceS 
Profellèurs  à  donner  cous  leurs  ibins  à  i'inftruéUon  de  la  JeuneiTe,  &  pour  en- 
gager en  même  tems  les  Etudiai»  à  reQieâer  lents  Maîtres  ;  Juftinien  fit  par- 
ticiper ks  PrcfelTeurs  en  Droit  aux  premierés  Dignités  de  l'Empire.  ThéophSe 
^tfait  Conlèiller  d'Etat;  Cratinus  fut  nommé  Tréfbrier  des  Libéralités  du 
Prince  ;  &  Anatolius  ,  après  avoir  pafTé  par  plufieurs  grandes  Charges ,  fut 
élevé  à  la  Dignité  de  Coniul.  Enfin  les  Proicireurs  en  Droit  furent  exemptés 
des  Charges  publiques;  &  Juffinien  leur  communiqua  lu  Privilèges  que  (es 
Prédécefleurs  avoient  accordé  à  oeux  qui  enfognoient  les  auties  Sciences 
dont  l'exercice  étoit  autorile. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'ordre  &  de  l'arrangement  que  Juftinien  crut  devoir 
donner  à  l'étude  de  la  Juriiprudence ,  nous  n'avons  pas  befbin  d'en  aller  cher- 
cJier  le  détail  ailleoii  que  dans  la  Conftitution  qu'il  adreflà  à  ce  fujet  aux  Pxo- 
fefleurs  dont  il  vient  d'être  parlé  ;  car  dans  cette  Conftitution  l'Empereurnoui 
inftruit  non-feulement  du  nombre  d'années  qu'il  falloir  conficrer  à  appren- 
dre le  Droit  dans  les  Ecoles,  mais  encore  de  ce  qui  faifbit  la  matière  des  le- 

Îons  (j^u'on  y  donnoit.  Suivant  ce  détail,  nous  voyons  que  le  cours  d'étude  de 
i  Juriipnidence  devoît  durer  cinq  années.  Pendant  la  première  on  enfêignoic 
au^  Ecoliers  les  Inftitutes  :  mais  comme  l'ardeur  avec  laquelle  ils  apprcnoicnc 
ces  Elemens  de  la  Jurifprudencc  ctoit  caufe  qu'ils  les  fçavoient  au  bout  de  fix 
mois,  on  employoit  le  refte  de  cette  année  à  leur  expliquer  les  quatre  pre> 
miefs  Ijvfes  du  Dlg^e.  Ce  qui,  peut-être ,  ne  oontribuoit  pas  peu  à  excitée 
l'émulation  des  jeunes  gens,  eft  Peipérance  qu'ils  avoient  d'être  bien-tôt  nom# 
mes  les  nouveaux  Juftiniens,  Jvstiniaki  novi,  titre  que  l'Empereur  leur  avbic 
aJfuré  à  la  fin  de  la  première  année  de  leurs  études.  Ce  titre  étoit  d'autant  plus 
flateur  pour  eux,  qu'il  étoit  bien  différept  de  celui  de  Dupondii,  dont  ils  avoienp 
lènlement  été  qualifiés  foas  les  précedens  Empereurs.  Or  Juftinien  en  leur 
étant  ce  nom  vil  Se  méprlfàble,  pou)-  leur  donner  Ibfi  propire  nom  ;  les  honora 
par- là  d'une  Prérogative  d'autant  plus  finguliere,  que  ceux  qui  étudioient  les 
^autres  Sciences,  ne  la  partageoicnt  point  avec  eux.  Ainli  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'une  pareille  diftindlon  engageât  beaucoup  de  peribnnes  à  (è  mettre  fiir  les 
'rangs  pour  la  mériter  (A)» 

La.  féconde  aimée  étoit  employée  à  étudier  les  fèpt  Livres  dtJii£cus ,  ou  les 
huk  Livres  de  Rehus  ;  &  l'Empereur  ordonna  exprefîement  que  celle  de  ces 
deux  parties  du  Droit  que  les  Proteireurs  choifiroient  pour  en  faire  la  matière 
de  leurs  leçons  pendant  la  féconde  année  ,  fôt  enfèignée  de  fuite ,  (ans  en 
omettre  aucuns  Titres.  Juftinien  voulut  aufîi  qu'on  aiïbciât  à  cette  Etude  celle 
des  Livres  du  Dig^  où  il  eft  parié  de  la  Dot,  des  Tutelles  &  Curatelles» 


(a)  La  Conftitution  concernant  l'étude  du  Droit, 
eft  adreffée  Thtophilo  ,  Dorotbto ,  Théodore  ,  Jfidoro , 
AnateUto ,  TkaUtùo  ,  Cr  Cratino ,  vtrit  illulbribus  anit- 
njB'crêiu.  ban  6*  Siimmît  làn  J^ànffiut  amtitf- 
firi. 

(b)  Et  primo  quiJan  amo  noPras  haurùmt  Inft'au- 
tionei ,  fx  cmrti  pmè  vettrum  Injlitutionum  corport  tU- 
tnatAs,  Cr  abownibu.t  lurbid'n  fmtihusin  unumUquidum 
Staenum  conriwatm  ,  tam  per  Tribonianum  Viripn  ma- 
gnijtium ,  MagiJIrum  Gr  tx-Quetftarem facri  Palatii  nef- 
tri  Cr  ex-ConfuUm,  quâm  auoi  i  vobit ,  idtfl,  Thto- 
fUibtm  DoroihtumJacuiuMimot  Anuctfflira.  In  rtU- 
fuaiR  vtrb  mni ptnmfmaiiiim  tf^numtOÊfifttnumn 


quod  prirram  efl ,  aliuâ anie  fe  kal<rt  net]  p.nejl,  Cxhitt 
tit  Exordium  tr  finem  eruditionii  priiiii  anni  ejji  dtctr^ 
nimui.  (Jujui  auditortt  non  volumui  vttere  tam  frunilt 
quam  ^iMailo  etgaanàm  DiipaïuËoi  affdlaritfuLjtrf 
r/K/AKot  Kortw nmatpan,  ^lùe'm  tmmfumm 
etvum  obiinm  ca^àma la  Mfdrudet  aMmcliffàalB 
fiienticc  adfpirmt ,  &  fcita  prierit  amu  acàprrt  maUu' 
rini ,  nfftrum  nomtn  mcr-wv.  :  quia  illico  tradendum  tit 
eji  prtmum  V olurnen  (jiiod  ncus  ar.iinai'it  auloribui  .• 
aniea  (nim  dignum  aniiqu.i  ;,.i,'ir  ! .t gum  cognomen 
hubtbani;  cum  auttm  Ltgei  juin  dûi  c  Cr  ailucidt  animit 
tonan  tradauLt  trant,  nectJJe  cr  ;:  coi  Cr  cognomint  mit- 
taufdgcn,  dit  JulUoieo  d^iu  le  ^  a. de  GiCoiiC^ 
titvnon  «didRc  MX  Ftaldfous. 
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ROMAINE.  Partis  III.  Paragr.  XV.  35; 
des  Teflamens  A:  des  Legs.  A  la  fin  de  cette  &conde  année  les  EcoUers  pie* 
noient  le  nom  à'EoiCTALES  (a). 

Pendant  la  troifiéme  année  on  rcpadoit  tout  ce  qu'on  avoir  vû  dans  le  cours 
de  la  féconde.  On  entroic  enliiice  dans  l'explication  des  vingt  &  vingt-unième 
Livres  du  Digefte ,  &  d'un  autre  Livre  hiûait  partie  des  iniir  qui  traitent  Je 
Rétts*  Mais  afin  de  ne  pas  laiflèr  perdrê  aux  Etudians  de  cette  feosride  année 
le  fouvenir  du  célèbre  Papinien,  en  mémoire  dutjuel  ils  écoient  même  dans 
l'uftgc  de  célébrer  un  jour  de  Fère  &  de  Rcjouilïancc  ;  on  leur  expliquoit  le 
Livre  des  Hypotéques,  qui  rcntcrme  un  grand  nombre  de  Képonics  de  ce 
Juri&onfiilte  ;  &  les  Ecoliers  de  cette  troifiéme  année  prenoient  le  nom  de 

PAPUttAHtSTM  fi). 

Dans  la  quatrième  année  on  leur  expliqtioir  les  Réponfès  du  Jurifconfuite 
.Pauf,  &  les  Livres  qui  compofoicnc  la  quatrième  &  la  cinquième  Parties  du 
Digeile ,  fuivanc  la  Diviiion  que  Juliinicn  avoic  fait  de  cecce  Colle<5lion  en 
ièpt  Parties;  Se  comme  pendant  cette  quatrième  année  on  leur  avoit  iàitÊûre 
d^  Exercices  dans  lesquels  ils  avoient  répondu  {ai  les  Qu^ons  qui  leur 
croient  propofëes,  on  leur  donnoit  le  nom  de  AoT«i ,  ou({liivantlacorre(5lion 
de  Turnébe)  ^ûtoi  ,  c'eft-à-dire,  Gens  qui  lônt  en  état  de  rélbudre  les  Quel- 
tfons  de  Droit  (c).  .  •  • 

Enfin  pendant  la  cinquième  année  les  Profelîèurs  expliquoient  le  Code  à 
leurs  Difciples;  8c  à  la  fin  de  cette  année,  qui  terminoit  le  cours  des  Etudes 
du  Droit ,  les  Ecoliers  prenoient  le  titre  de  ugo^vrutf  c'eft-à-dire^  Gens  qui 
Ibnt  ui  étac  d'enleigncr  les  autres  (ii). 

Ce  détail  adiere  de  Ëdte  oonnc^tre  qne  Juftinien  ne  négligea  rien  de  tout 
ce  qui  po^voit  contribuer  aux  progrès  de  la  Jurîfprudence,  Les  foins  qu'il 
s'étoit  donné  pour  faire  rafTembler  les  anciennes  Loix  ;  la  manière  dont  il  y 
avoit  fuppléé ,  &  dont  il  en  avoit  corrigé  plufieurs  par  les  Conflitutions  êc 
par  les  Novelles  donc  il  fut  l'Auteur  ;  le  zélé  qu'il  marqua  pour  l'étude  des 
Loix,  fi>it  en  iâifànc  rafTembler  en  quatre  Livres  les  Elemens  de  la  Jurifpru- 
dence>  fbit  en  établiflànt  des  Ecoles  de  Droit  dans  les  principales  Villes  de 
l'Empire  ,  foie  en  réglant  lui-même  l'étude  de  cette  Science,  fbit  enfin  en  en- 
courageant également  les  Protetreurs  &  les  Diiciplespar  les  Privilèges  les  plus 

&      trcs  Lilrin  cum  acutijljîmi  Papiniani  USiont  tra- 

dmd/>!  pofuimus  ne  autem  tcriii  ann'i  aud'uorcs  f 

quos  rap'miarùllas  v'ecant ,  n-hn^n  ilt  fr  '.'  »  ir  i.-.m  ejat 
amittert  videanutr  ,  i^t  iterum  in  teriium  annum  per 
belliffimam  Machbùulaium  iittroduSm  tû  :  Librum  mim 
hypothtoiTut  trprunardSs  ^tmm'^iifmm  max'am  Pa- 
MRÙuai  feùmtUXaiietUt6r  »ommtie  to  lubeant,  & 
PAi>tMi4iKisTAt  voemturt  GrijHtremù/iaius  &  Ue- 
tïfiuntuT,  Çr  Ftfhim  t^nfttm  tmfmum  Legu  ejus 
accip!A::ri: ,  ceUbrare  fotéûMf  ftNIffmt»  6f«.  la  nélM 
Conflltation,  §. 

(  c  )  Sti  qwa  Jhluum ,  anni  quarti  fluiJiofoi ,  Gr.tc» 
Cr  cvifucto  quodam  "vocabulo  a»t«j  appdlan  ;  liabeaiu 
^iiern  ft  mSlutrint  hoc  eognomtn  .•  pro  refponfii  miUM 

pmitaéffimt  Pmdi  JhuUant  UB'uan,  &c..... 

ly  bAtmk  «nl>  JJàmum  finodarhm  à  tuba  eompv- 
fitus  ,  Gr  in  dtem  tr  fiptem  Libres  pare'uus ,  (orvm  ani- 
m«  hnpctietur  .•  quem  in  diuAus  Digeftontm  pmibus  po- 
fuiir.ui,  idell,  quariit  (jr quinUtftcunikmfyimfV» 
ûum  âiflrihut'wnm ,  Crc.  dit  le  §.  5". 
]  (  â  )  Quibtu  fi  btru  fefi  tinhuerint ,  &"  in  qu'mti  annl , 
que  Prdyut  nunaipauuT ,  mttas  ,  Confl'uutïor.um  Co- 
!  dicem  um  Ugm ,  fdmfibàUur  jnttUigm  Jludrsrj  , 

\     ad  fnem  fuis  éoiîam  mfiiOgaur,  &e..£t  le 
me  ^.  ;* 


(tf  )  In  ftaauL'  nunm  «nm,  pit  quem  tx  RiiSo  tu 
mmtnantca  pojnum,  ùr  à  neîis  prtèacur,  vel  de  Judi- 
àis  Libros  fepnm,  vel  de  rtbiu  o£lo  accipere  eos  fand- 
nBffiemuUtm  fuoi  temports  viùjfitudo  inétlfent ,  quàm 
inu&Hi  ebfeTtari  proù/umus.  Std  topUm  Libros  ^ 
JtdSiSi  ni  dt  Réus  tous  &  ptrfium  conftqumum  àc- 

.  a^pintf  miBfipaàuatxlàtàanliOo   aUmai 

tuttm  torum  f^nLaumif  U^dt  Ja^àû  vA dê Réiu 
tté^nei  in  feeundi  mm  ékSmtîâm  vebtmut  quatuor  Lt- 
irfls  pnguLirt! ,  qups  ex  omni  camp-fïticm  quatuor J!-:'!m 
Ubtorum  exccrpfimui  :  tx  GoiUcitoni:  q\i'ukm  (r'niai  i\ti 
VolunÙnii  ,  qur.l  pro  Dolibiu  compojutmui ,  uno  Libro 
txctrptos  tx  auicm  de  Tutelh  tr  Curaxiombut , 

mtîut  tx  "annio  l^olumitu  dt  Ttfiamtm'u ,  unoj  6r 
txfytm  JJbris  de  Legttit  &  fïdiiwiiimM»,  &  fut 
tàruitafiat,fixS&mà>vmwmm  JUtra le  oi- 
mc  §. 

{b)  TtrtVi  irtfiiptr 
iiatur ,  ut  fivtLibici  dz  Jud'icui,  f.i'^  di-  Rd:ui  fczun- 
àùm  v'ua  Ugtrt  eis  jan'luienc  ,  uin^urrut  eu  cripitri'aa 
Legum  fingularium  difpcfitio:  &"  in  primit  LMitr  j^n^^it- 
Ivis  ad  Itypothccariam  formulant  &  pojleuiulem 


iMrum  Jingulatem  aliui  Liber  fiimlittr  «j  aptriatur  , 

PtnéJÎEdiiBiaaJ^didiiutttCr  de  redlMttri»  gSimt 
il  EriSkuUia ,  tue  rm  itpU  StipuhàoHe 


r  eum  r/ym  fwen*  mmimibus  Cr  venÛitiowbus 
ccvM  futtt  I  in  Lifa&  «  réus  prsefulgtnt  


Yyij  . 
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^C-        HISTOIRB  D-B  LA  JURISPRUDENCE 
«Uftingnéi  :  touc  (èinbloic  devoir  attirer  à  cet  Empereur  un  peu  plus  de  lecoii*' 

noilTance  que  la  Poftérîté  n'en  a  témoigné  pour  fli  m(?moire.  Mais  on  cei^ra 
d'ctre  furpris  de  l'ai^^dlation  avec  laquelle  nos  Auteurs  modernes  ont  voulu 
diminuer  le  mérite  des  Ouvrages  de  Juftinien»  lorfquon  verra  quelques-uns 
mêmes  des  SuccelTeurs  de  ce  Prince  &  fitifc  une  occupation  de  cetnir  là 
gioiie  >  &4'j>néamiriièsLoix.  * 


CetM, 


$.  XVI. 

Les  Empereurs  Grecs  aholijfeti  Us  Compilatiïms  faites  par  Us  ordres. 
4e  Ji/^tinien.  Du  Droit  Grec-Romain  ohfervé  dans  tOrient  ; 
.  juf^'À- la  deJiruUion  de  l'Empire  Grec» 

JU  s  T I N  I  I.^qui  occupa  l'Empire  après  la  mort  de  Juflinien  fon  oncfe , 
lailTa  fubCller  les  EtabliUemens  faits  par  cet  illuftre  PrédécelTeur.  11  y  a 
même  lieu  de croiie que  ce  (ucliii  qui  commença  à  £ûre  xaflèmUer  les  No^ 

velies  d%  JuRinien  ,  &  qu'il  y  en  ajouta  quciques-uner  des  lîennes»  qui  &ac 
encore  partie  de  la  Compilation  des  Novelles,  telles  que  nous  les  avons  au- 
jourd'hui. L'Empereur  Tibère  qui  fucceda  à  JuHin  II,  iaiiïâ  auili  la  Jurilpru- 
dence  dans  le  nwme  état ,  excepté  qu'il  ajouta  anflî  quelques  Novelles  à  celles 
de  Juftiniau  L'Empereur  Maurice  ibn  gendre,  qui  fut  fon  Succellèur,  ne 
changea  rien  aux  Loix  ni  à  la  m;uiiere  dont  on  les  enleignoit  ;  &  pendanC 
environ  quarante  ans  que  ces  trois  Régnes  durèrent,  les  Livres  de  Juftinien 
continuèrent  d'avoir  cours  dans  les  Académies  &  dans  les  Tribunaux  :  on 
paflâ  même  (ocHiime  auparavant  )  les  A&a,  &.  l'on  rendit  les  Sentences  en 
Langue  Latine  ,  par  une  lùite  du  refpeâ  qu'on  avoit  conservé  pour  la. Lan-; 
gue  des  Romains  qui  avoienc  fondé  par  leur  courage  un  Empire  fi  floriilânt. 

Mais  Phocas  s'étant  rendu  maître  de  cet  Empire  après  avoir  fait  maflàcrer 
Maurice  Se  toute  là  Eamille  ,  commenta  à  bannir  de  Conftantinople  l'uiàge 
delà  Langue  Latine,  &'voulut  qu'on  (èiêrvtt  de  la  Langue  (jrecque  tant  dans 
les  Ecoles  que  dans  les  Tribunaux.  Pour  cet  effet  il  ordonna  an  Jurifixminlte 
Théophile  de  traduire  en  Grec  les  Inftitutes  de  Juftinien.  Mais  comme  cette 
ïraduclion ,  li  elle  eût  été  littérale  ,  n'auroit  pas  empêché  que  le  Texte  des 
Inftitutes  ne  fût  toujours  l'Ouvrage  de  l'Empemir  dont  il  portdît  ie  nom J 

■lii  -  .  1  .  *    *  m<  r  .1  •!  -  j-  T-î  a.  rr»  I„a:  J_  T)  1  il. 


funt.  j^n-  tion  en  ce  point  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  Grec,  ovi  l'on  n  enlèigna 
m  jplos  d'antfes  Inftitutes  que  cellës  de  Théophile  :  nous  voyons  mfime  ^ue  cette 
préférence  pour  la  Paraphrafe  de  TbÉophileik  leTextede  Juftinien,  le  perpé- 
tua iufques  dans  les  fiécles  qui  nous  ont  immédiatement  précédés  ;  puifoue 
Lauriere,  Cujas  cotiiciUa  au  célcbrc  Loy(èl  de  fe  lèrvir  de  la  Paraphrafè  de  Théophile^ 
M^hti-  P*'"'  nùcux  entendre  le  Texte  Latin  de  Juftinien.  Quoi  qu'il  en  fbit,  les  Au- 
te  des'b/i  teurs  modernes  né  fî>nt  pas  d'accord  entr  eux  fut  la  Perlbnne  de  ThhjphSU  » 
fiuiion}    AuGBdr  de  cette  Paraphralè ,  ni  lîir  le  tems  où  il  a  vécu.  Quelques-uns  ont  pré- 
*outumtrti.  fendu  que  ce  Théophile  étoit  le  même  que  celui  qui  avoit  été  employé  à  la 
compoUtion  des  Inilitutes  de  Juftinien.  Mais  j'ai  déjà  montré  ailleurs  1  nnpof- 
£bilité-d<Mit  il  eft  que  le  même  Théi^hile  ait  compofê  en  Latin  des  Inftitutes  ' 
qui  dévoient  avoir  force  de  Loi  dans  tout  r£mpijre ,  A;  qu'il  ftit  compoiS 
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ROMAINE.  Partie  III.  Paracr.  XVI.  3^7 
cîifuite  une  Paraphrafè  Grecque  capable  de  décréditer  le  Texte  (a)  dont  eiie 
dilferemême  en  piurieurs  endroits,  ainli  que  Charles-Annibal  Fabroc  &  quel- 
ques autres  i'onc  parfaitement  démontré.  Dailleurs,  tous  les  Auteurs  demeu- 
TWC  d'acoQfd  que  (bus  les  trois  pcemîeis  Suoceflêois  de  Juftinienj  le  Droit, 
demeura  tel  qu'il  avoit  été  établi  par  cet  Empereur  ;  il  en  léfiilte  naturelle- 
ment que  le  Théophile  qui  a  lait  la  Pai aphrafe  Grecque,  n'a  vécu  que  dans  le 
teras  où  l'on  commença  à  traduire  en  i-angue  Grecque  les  Ouvrages  de  Julli- 
oien  :  &  comme  il  y  a  enviion  Ibivanterdix  ans  entre  le  tenu  de  la  com-^ 
podition  des  Inftitotes  de  Jullinien  en  Langue  Latine  >&  le  tems  où  l'on  con»- 
mença  à  traduire  en  Grec  les  Ouvrages  de  cet  Empereur;  il  s'enfuit  que  ce  ne 
peut  pas  être  le  mente  Théophile  qui  ait  travaillé  aux  Inltitutcs  de  Judinicn, 
&  qui  ait  compofé  la  Paraphrafe  Grecque  qui  en  fut  taice  iong-tems  après.  Au 
refte  nous  ne  icavoos  lîtn  de  certain  lur  cet  article,  non  pins  que  fiir  le  vrai  ^^^.^  ^ 
nom  de  Théorie, pui/que  Cujas  le  niHnmeenunendroit  Théophilit^ês.  Ainfi 
jc  laifTç  cette  matière  dans  l'incertitude  où  je  l'ai  trouvée.  Quoi  qu'il  en  foit,  ^'^f'''^^ 
les  Inltitutes  de  Théophile  lurent  lùbftioiées  à  celles  de  Jullinien,  pour  fervir  ,^^,t^. 
d'Elémens  de  Jurilprudence  à  ceux  qoi  vouloient  étudier  cette  Science.  Le 
grand  uûge  donc  eues  Êirent  dam  l'£mpire  Grec,  en  ayant  multiplié  les  co- 
pies ,  dont  quelques-unes  le  conlèrverent  jufqu  au  commencement  du  lèiziéme 
fiéclc;  Viglius  Zuichem,  Jurilconfuite  de  Frilè,  en  fit  imprimer  pour  la  pre- 
mière lois  le  Texte  Grec  à  Balle  en  l'année  1^34,  d'après  un  Manulcrit  qui 
AVoit  appartenu  an  Gudinal  Beflàrion  ;  &  cette  pienueve  Edition,  qui  étoic, 
mf>filio,  lut  fuivic  d'une  autre  qui  fut  donnée  à  Paris  Tannée  fiiivante  :  il  y  eu( 
après  cela  en  l'année  i^^6.  une  Edition  in-quarto  faite  à  Louvain,  du  Texte 
Grec  de  la  Paraphralè  de  Théophile.  Mais  Jacques  Curtius,  Jurilcpnlukc  de 
Bn^es,  ayarit  traduit  en  Latin  cette  Paraphrafe;  Louis  Miré  donna  cette  Tra- 
duCTon  à  Lyon  en  l'année  ij8i.  Enfiiite  Cliarl^Annibal£abrOt ,  célèbre 
Profeflèur  en  Droit  en  TUniverfité  d'Aïs  en  Provence ,  ap?s  avoir  revu  le 
Texte  Grec  fur  les  trois  Manufcrits  qui  font  à  Paris  à  la  Bibliotéque  du  Roi , 
&  après  avoir  pyeillemenc  revu  la  Traduction  Latine  que  Curtius  en  avoic  , 
Êite;.en  donna ,  iôas  les  aui^iœs  de  M.  le  Chancelier  Seguier ,  une  Edition 
in-quano  à  Paris  en  l'armée  itf^S ,  â:«niùice  une  autre-en  l'année  1657,  les- 
quelles Editions  Fabrot  accompagna  de  Scholies  Grecques  &  de  Notes.  En- 
fin Jean  Doujai:,  ProfelTeur  en  Droic  en  la  Faculté  de  Paris ,  donna  dans  la 
même  Ville  en  l'armée  1 68 1 ,  ious  les  auijpices  de  M.  le  Chancelier  le  Tellier  , 
une  Ëdîtibn  en  dfeoz  Volumes  ô»-z  3.  de  laièuke  Traduâion  de  Curtius,  qu'il 
accompagna  tant  de  fès  propres  Notes  que  de  celles  de  Cujas  &  de  Fabrot;  , 
&  le  grand  ulàge  que  l'on  fait  de  cette  Édition  en  difterens  Pays  pour  initier 
les  jeunes-gens  dans  la  fcience  du  Droit ,  juftifie  les  éloges  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  donnés  à  la  Paraphrafe  de.'Theophile(6).  Cetu^  Paraphrafe  n'efl  pas 
le  &nl  Omnrage  que  ce  Jurifiaonfclie  eût  compoîé  ;  puifqu'il  cite  lui-même ,  en 
divets  endroits  de  &s  Inftitntet»  quelques  Tnntés  00  UMiimentairesdont.il 


(«)  Charifs-Annibal  Fabrot  danc  Ta  Préfaée  fur 
les  Inf^i-'tcs  de  ThJtjpliile ,  fcniblt:  'u;)inurr  que  ce 
Th'^o'  liile  n'eft  pas  le  mcmc  que  celui  qui  avcit 
tr  aille  auK  Inflitutcs  de  Juftinien  :  Qiw  auum  fit- 
<.^^  (  dit-il  )  fioriuru  TlieopkiUu  nojler  ,  tfùtm  in  dif- 
yi^imem  vin'tt.  Et  illi  quldcm  errorm  bHgkmaxhnum 
tnwn  tnVd  vidamr ,  f «ci  JMtiMm  nwrfamw  pù^ 
mummt ,  cujut  tiitm  optrâ  Juftiiùaua  tfft  m  cmpo- 
mmdà  Inflitutionibui  ufui  fiur'a ,  fumqut  wum  tx 
PandeSarum  arcbittBit  appdlMt.  Nie  mon  vtrifiimle 


C«t^mtin^etitmm,^uittuiiHfU9ifafabatuf,  igi»- 
ràjje,  Cr  inKrJum  IjpfMn  fuijfc  ,  u:  hujufct  Tkàyikiiî 
Aratû  quxdam  obftrvavimui  in  notii  ncjlrn. 

(*)  Aatoine  Auguftin,  livre  5.  Emenda:ionum , 
chaf  itre  8 ,  |Mrle  avantagcufemenc  des  InAitutc)  de 
Théophile,  lorfau'il  dit:  Thtephilus  amifmfidt 
Jurifànfidau t  Ji^lttaù  b^iitfuionti  Grtut  vtnStt»lr 
diàiqut  fut/3âm  DoSai Jmi  Amiquitat'u  iKunnt*- 
ùoats ,  fiw  Lihro  nuSlus  met  êi  tu  jH^mtai  fiiMUi* 
ffUidit  tptùr» 
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^ic l'Auteur,  &  encr'aucres  ceux  de  JuSàis  Se  dt  Ptdikis  ht£tm  (a)  s  mais 

aucun  de  ces  Traités  ii'cft  parvenu  iufqu'à  nous. 

Lcslnftitutcs  de  Juflinien  ne  turent  pas  le  féal  Ouvrage  de  Jurifprudence 
dont  on  chaiigea  le  langage  &  même  (Quelquefois  les  diipoluions.  L'Empereur 
fhocas  fie  aufli  traduire  le  Digefte  en  Grec  par  Thalxlbus  ;  mais  on  ne 
,  pas  fi  cette  Tradttâion  fut  littérale ,  ou  paraphrafee  dans  le  goût  de  celle 
que  Théophile  venoit  de  donner  des  Inftitutes  ;  car  l'Ouvrage  deThalîcleus 
n'a  pas  encore  été  publié.  Cependant  Grégoire  Haloander  prétend  avoir  vû 
u^!cr!'li  en  quelque  endroit  un  Mandcrit  contenant  la  Traduâion  Grecque  des  Pan- 
Precfttt.     deâes  parThalarleus  :  mais  fi  cette  Verfion  eft  une  Paraphralè  aufli  claire  que 
HwdL  celle  que  Théophile  a  Faire  iur  les  Inftitutes ,  il  feroît  à  lôuhaiter  que  les 

Pcrfonncs  qui  la  confcrvent  dans  leurs  Bibliotéqucs  voululTent  en  faire  part  au 
Public.  L'Empereur  Phocas  Ht  pareillement  traduire  en  Grec  le  Code  Jufti- 
nien ,  À  confia  le  (bin  de  cette  TnduéUon  à  Théodore  Hbrmopolite  ,  à 
Anatolius  &  à  Isidore  ;  mais  je  n*ai  aucxme  connoiflànce  que  cette  Traduc- 
tion Grecque  du  Code  nous  ait  été  tranfinife  :  ainfî  je  ne  puis  dire  fi  elle  étoit 
littérale,  ni  fi  c'étoit  une  Paraphralè,  ou  feulement  un  abrégé  du  Code. 

Il  paroît  que  Phocas  ,  Prince  lâche  &  cruel,  ayant  eu  la  tête  coupée  en 
l'année  6io.  par  l'ordce  c^Heraclius  qui  lui  iùoceda  à  l'Emplfe;  la  JuriA 
prudence  n'éprouva  aucunes  révolutions  en  Orient  pendant  piàrde  deux  cens 
(ôixante  ans.  Les  Loix  de  Juftinien  s'oblèrvercnt  pendant  tout  ce  tcms-là  ; 
avec  cette  difiérence  qu'au  lieu  du  Digefte,  du  Code  &  des  Inftitutes  que  Jul- 
tinîen  aVoit  Ëut  compolèr  en  Latin,  on  jfe  ièrvit  des  Tradu^ions  ^  Paraphra- 
(es  Grecques  que  Phocas  en  avoit  fait  feire.  Les  Empereurs  Héraclius,  ConA 
laritin  Pogonate ,  Conftantin  Copronyme ,  Nicephore,  Léon  l'Arménien,  & 
autres  Sucxeffcurs  de  Phocas,  firent  leulement  plufieurs  nouvelles  Conflitu- 
tioas,  dont  qu^ques-unes  ont  été  imprimées,  <5c  les  autres  Ibnt  encore  con- 
(èrvées  manuicntes  en  difiiSrentes  Bibliocéques.  Tel  fut  l'état  de  la  Juri^ro- 
dence  Romaine  julqu'à  Tan  de  J.  C.  867,  que  Basile  lùrnommé  le  Macédo^ 
nien  par\'int  à  l'Empire;  &  c'eft  de  cette  époque  qu'il  faut  ^atter  la  véritabliQ 
chute  des  Loix  &  des  Compilations  de  Juftinien  dans  l'Empire  d'Orient.  *  ■ 

En  effet  l'Empereur  Basile  trouvant  le  Corps  dé  Droit  de  Juftinien  trop 
long  A  Tf«^obfi:ur,.cn  fie  commencer  un  Abrégé  qui  fut  à  la  vérité  divifê 
par  Livres  &  par  Titres,  mais  dont  chaque  Titre  ne  fut  point  divifë  en  diffé- 
rentes Loix.  Cet  Abrégé  fut  poulie  jufqu'à  quarante  Livres  fous  l'Empire  de 
Baille  :  mais  cet  Empereur  n'ayant  pas  vécu  alTez  long-tems  çour  voir  cet  Ou- 
vrage entieremenc  achevé ,  Léon  k  Philopfphi  fi>n  fik  &  ipn  fiicceflêur ,  fie 
continuer  cetcà^ ,  Se  le  publia  en  îbixante  Livres  Caas  le  titre  de  Bafdi^mm 
Enfin  Constantin  Porphyrogenète ,  frère  cadet  de  Léon,  ayant  revu  cet  Ou-  . 
vrage,  &.  l'ayant  mis  dans  un  meilleur  ordre,  le  publia  de  nouveau  dans  ce 
dernier  état  l'an  de  J.  C.  5710.  Depuis  ce  tems-là  le  Corps  de  Droit  de  l'Em- 
pereur Juftinien  oeflâ  entièrement  d'êtrç  en  ulàge,  Se  les  Bafiliques  furent  le 
^tndement  du  Droit  qu'on  obfèrva  dans  l'Orient  julqu'à  la  deftru6lion  de  rSm- 
pîre  Grec.  Les  Auteurs  fc  font  beaucoup  exercés  fur  la  queftion  de  fçavoîrd'où 
provient  le  nom  de  B^^ili^ues  qui  tut^onné  à  cette  Compilation ,  nom  qu'elle 
a  toojoursconfèrvé  dirais.  Quelques-uns  ont  voulu  qu  elle  ait  pris  ion  nom 
de  TEmpereur'Bafile,  par  les  ordres  duquel  elle  avoit  été  commencée.  D^autres 

(«)  Charles-AnnibulFabrotdan»  la  Prrfacc  qu'il  1  t^iJrtur  tamai  TbtophiLu  Commcntarium  de  Judiclis 
a  mis  à  la  tète  de  l'on  Edtti'iii  dev  Inflitutes  de  |  ediJiJJe  t  cujus  ipftmmuùt  in  §.  20.  dt  ASioi^.  &  ^ 
Thio^k,âii:ExlliecfkHifiripùsaniibudauhhua^  i.dtO^cJud.  Cf  aberum  de  Publicii  Jadidil,  0»? 
txùt  t  fraicr  hanc  Parapkrafin,  vidadun  ét.  Éttu-  tjfummMm^  I.  4t  PtàLJëàt* 
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ontprécendu  que  ce  nom  étoic  tiré  du  Grec  jS««A<xoç,  qui  lîgnilie  Impérial ,  dans 
le  iens  que  les  Emperetin  Grec;  dminoienc  i  ce  mot  ;  car  chacun  d'eux  prenoic 
le  nom  aeA^^2/5}donnaiicaux  autres  Souverains  celui  de  Reees:  d'où  il  rcfùl- 
tera  que  le  nom  de  Bafiliques  fignifie  Confticutions  Impériales  ,  &  ce  dernier 
ièncimenc  paroit  le  plus  vraiiembiable.  Mais  je  Ae  puis  être  de  l'avis  de  ceux 
qui  ont  lînitiena  que  lesBafiliques  ne  contiennent  pas  feulement  les  ConffitiK 
tions  des  Empereurs  Grecs,  èc  qu'elles  renferment  le  Digefte ,  le  Code  ,  lefl 
Novelles  de  Jullinien;  en  un  mot,  tout  l'ancien  Drçit  Romain  :  à  quoi  l'on  a 
ajouté  quelques  Edits ,  tant  de  Juftinien  que  de  fes  SuccefTeurs ,  jufques  & 
compris  Baille  le  Macédonien  :  d'où  quelques  Auteurs  ont  conclu  que  les  Ba- 
fdiques  iônt  les  Loix  des  Êmpereuis  en  général ,  comme  les  Epaichiques  fi)nc 
les  Edics  des  Préfets  dn  Prétoire.  Mais  pour  être  convaincu  du  contraire ,  il 
lùffit  d'ob{er\'er  que ,  quoique  les  Bafiliques  renferment  piufieurs  difpofitions 
qui  ont  été  tirées  du  Code  Jullinien  >  on  ne  peut  cependant  pas  dire  que  ce 
Recueil  contienne  aucune  partie  entière  des  Ouvrages  de  cet  Empereur  ;  les 
Bafilimies  n'étant  qu'une  CoUeâion-dàns  laquelle  les  Empeceurs  Grecs  firent 
un  mâange  du  Droit  de  Jullinien  avec  le  leur ,  mélange  dans  lequel  le  Droit 
Grec  domine  (ùr  le  Droit  Romain  :  d'où  il  réfùlte  que  les  Bafiliques  bien  loin 
d'avoir  été  faites  &  raiTemblées  dans  la  vue  de  conièrver  &.  de  perpétuer  le* 
Droit  de  Juftinien  j  furent  feites  au  contraire  dans  l'intention  de  ranéantir. 

Quoi  qu'il  en  &it,  les  Bafiliques  n'étant  point  parvenues  julqu'à  nous  en  un 
feul  corps  d'Ouvrage  ,  telles  qu'elles  avoient  été  raiït-mbiécs  par  Lcon  le  Phi- 
lolbphc  Se  par  lès  Succelleurs  ;  les  Jurilconfùltcs  Se  les  Gens  de  Lettres  du 
ièlziéme  fiécle  travaillèrent  à  en  recouvrer  les  différentes  parties.  Viglius  Zui~ 
diem  lut  le  premier  qui  en  Indiqua  quelques  Livres  dua  &.  Préface  fiirles 
Inftitutes  de  Théophile  ;  &  eniuite  Gentien  Hervet  commença  à  en  &ire 
imprimer  à  Paris  en  l'amiée  1^57,  les  vingt-huit,  vingt-neuf,  trente,  quano- 
te-cinq  ,  quarante-fix  ,  quarante-lèpt  &.  quarante-huitième  Livres ,  qui  lut 
avoient  été  communiqués  à  Rome  par  Antoine-AuguAin.  En  l'année  i  ^96, 
Cujas  en  donna  le  Ibixanticme  Livre ,  dont  Jacques  de  Cambrai  lui  avoit  &it 
prélènt  à  Ton  retour  de  Conftantinople,  d'où  il  l'avoit  rapporté  ;  &  Cujas  pro- 
mit aulli  d'en  donner  les  trente-huit,  trente-neuf,  quarante  ,  quarante-un  & 
quarante-deuxième  Livres,  que  Viglius  avoic donné  à  lloppcr,  duquel  il  les 
tenoit.  Mais  Cujas  étant  mortavant  que  d'avoirpft  les  mettre  au  jour,  plufieun 
Jurifconlùltes  &  Gens  de  Lettres  aufquels  ces  Manu&rits  fuient  remis  après 
fbn  décès,  acquittèrent  là  promede,  &  y  njouterent  encore  quelques  autres 
Livres  des  Bafiliques.  Enfin  Charles-Annibal  Fabrot  donna  à  Paris  en  l'année 
1647,  Ibus  les  aulpices  de  M.  le  Chancelier  ^eguier,  une  Edition  des  Bafili- 
ques en  £bpt  volumes  mfitio ,  qtoi  oomiennent  le  "rexte  Grec ,  accompagné 
d'une  Tradu<5li6n  Latine.  Mais  cette  Edition,  quoique  la  plus  complette  que 
nous  ayons  des  Bafiliques,  en  laîïïè  encore  à  regreter  piufieurs  Livres  qu'on 
n'a  jamais  pû  recouvrer,  &  que  tabrot  a  tuché  de  remplacer  par  le  fecours» 
-  tant  des  Abrégés  Gncs  qui  font  parvenus  julqu'à  nous ,  que  de  ce  qui  nousrefle 
des  Glofes  qui  avoient  été  anciennement  faites  des  Bafiliques.  . 

Suivant  l'Edition  que  Fabrot  donna  à  Paris  en  l'année  1647,  les  Bafiliques 
(bntdivilees  en  foixante  Livres.  Le  premier,  qui  ne  contient  qu'un  Titre,  traite 
de  la  Sainte  Trinité.  Le  lecond ,  qui  ell  compoie  de  fix  Titres ,  parle  de  iâ  JuP» 
tice  âc  (b  Droit,  de  la  lignification  des  termes  dn  Droit»  des  r^les  du  Droit» 
de  l'ignorance  du  Droit ,  des  Conllitudons  &  Refcrits  des  Enqierettcs.  Les  troi- 
Céme,  quatrième  &  cinquième  Livres,  qui  tous  cnfcmble  ne  contiennent  que 
fix  Titres,  font deflinés  à  parler  desEvèques,  des  Clercs,  des  Eglilès, des Mo- 
naileres,  &  autres  matières  Ecciéfialliques.  Le  iîxiéme  Livre ,  qui  ell  compofS 
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de  vingt-detnc  Utres ,  tiaice  des  Mi^iftrats ,  de  letns  fenâions  &  de  leurs  Pri- 
vilèges. Le  fepdéme,  qui  renferme  dix-neuf  lisreSt  parle  des  Juges,  de  Tor- 
dre judiciaire,  &  de  ceux  qui  avoient  droit  de  procéder.  Le  huitième  Livre, 
qui  ne  contient  que  deux  Titres,  traite  des  Avocats,  des  Procureurs,  &  de  ceux 
qui  ibnt  chargés  de  la  défenlè  daucruL  Le nenviéme Livre,  qui  eftcompor^dc 
onze  Titres,  parle  des  cho&s  jugées,  de  la  ceflîon  debiens,  de  lapoflèflîonde 
biens  accordée  par  le  Juge,  &  des  Privilèges  du  Fifc.  Le  dixième  Livre  ,  qui 
renferme  trente-{èpt  Titres  ,  traite  des  reftitutions  en  entier  ,  du  dol ,  de  la 
crainte ,  &  autres  matières.  .Le  onzième  Livre ,  qui  n'a  que  deux  Titres,  parle 
des  G>nvendons  &  desTian&âioris.  Le  douzième  Livre ,  qui  ne  contient  que 
trois  Titres,  traite  du  contrat  de  focicté ,  &  des  partages  tant  des  biens  de  £k 
mille ,  que  des  autres  chofès  aufqucUes  plufieurs  perfonnesont  intérêt.  Le  trei- 
zième Livre ,  qui  n'ell  compofe-  que  de  deux  Titres,  parle  du  prêt ,  du  dépôt, 
&  des  a(5lions  qui  y  ont  rapport.  Le  quatorzième  Livre  ,  qui  n'a  qu'un  fcul 
Titre,  tiaite  du  mandat  $l  des  aéHonsqui  en  réfiiitent ,  'fi>it  en  Êiyeur  duMan- 
dataire ,  fi>it  contre  lui.  Le  quinzième  Livre ,  qui  contient  quatre  Titres ,  parle 
des  aè>ions  réelles,  &  cntr  autres  de  la  revendication.  Le  leiziéme  Livre,  qui 
renferme  neuf  Titres,  traite  des  fervitudes  perfbimelles,  &  entr'autres  de  i'u- 
*iùfmit  &  des  fôretés  que  l'dn&aitier  doit  (U>nner.  Le  dix-reptième  Livre ,  qui 
ne  contient  que  trois  Titres ,  parle  de  ceux  qui  gèrent  les  affaires  d'autrui ,  ^ 
de  l'a<5lion  qu'ils  ont  pour  fè  faire  rembourfèr  des  avances  utiles  qu'ils  ont  fai- 
tes. Le  dix-nuitiéme  Livre,  qui  eft  compofé  de  huis  Titres ,  traite  desadlions 
qui  naiiient  des  Contrats  paflès  par  ceux  qui  nous  font  fournis ,  ou  qui  ont  agi 
par  nos  ordres.  Le  diz-neuviéme  Livre ,  qui  comprend diz'-neuf  Titres,  parle 
de  Tadionquiréfidte  desventes  dt  acquifitions,  de  la  licitation ,  del'éviâiony 
de  la  refcifion,  &  autres  matières.  Le  vingtième  Livre,  qui  renferme  quatre 
Titres,  traite  des  Contrats  de  louage,  d'emphytéofe  &  d'échange.  Le  vingt- 
uniéme  Livre ,  qui  contient  trpis  Titres,  parle  des  peribnnes  infâmes  Si  des 
témoins  irréprodiables.  Le  yingt-deuxiéme  Livre,  qui  eft  compofl^  de  fis  li- 
tres ,  traite  des  Notaires,  de  tout  ce  qui  concerne  les  A<5les,  des  preuves ^det 
prélbmptions ,  8c  du  ferment  judiciaire.  Le  vingt-troifième  Livre,  qui  com-  ' 
prend  quatre  Titres,  parle  du  droit  des  Créanciers ,  des  injtèrêts,  &  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport.  Le  vingt-quatriéme  Livre ,  qui  renferme  dix  Titres,  traite 
des'aâions  perfenneUesoomprifès  fous  la  dénomination  générale  de  Condiéiiop 
desaèlions  qui  concernent  rhércditc  ,  &  des  compenfations.  Le  vingt-cin- 
quième Livre,  qui  efl  compofë  de  huit  Titres,  parle  des  gages  Se  hypotcques. 
Le  vingt-fixiéme  Livre ,  qui  contient  fèpc  Titres ,  traite  des  cautionnemens, 
des  novations,  des  payemens,^  du  Senatulcon£ilte  Velloen.  Le  vingt-lèp- 
tiéme  Livre ,  qui  n'a  qu'un  fèul  Titre ,  parle  des  chofès  litigieuiès  &  dont  la 
•  '  propriété  eft  difjsutèe.  Le  vingt-huitième  Livre  ,  qui  eft  compofé  de  quinze 
Titres,  traite  des  mariages,  de  la  reftitution  de  la  dot,  des  choies  fbuflraites  , 
des  gains  nuptiaux,  Ôc  de  la  femme  qui  accouche  dans  le  onzième  mois  depuis 
la  mort  de  Um  mari.  Le  vingt-neuvième  Livre ,  qui  comprend  fèpt  Titres , 
parle  des  convoitions  matrimoniales,  âc  de  raliènation  des  biens  dotaux.  Le  - 
trentième  Livre ,  qui  n'a  qu'un  feul  Titre,  traite  des  donations  entre  mari  Sc 
femme.  Le  trente-unième  Livre,  qui  cfl  compofë  de  neuf  Titres ,  parle  de  ce 
qui  a  rapport  au  pouvoir  des  lÛdtres  fiir  leurs  Eickves,  à  la  pdlEuice  des 
reres  fur  leurs  Enîans ,  &  de  ce  qui  concerne  les  femmes  qui  fè  trouvent  en- 
ceintes lors  de  la  mort  de  leurs  maris.  Le  rrenre-deuxiémc  Livre  n'a  que  deux 
Titres,  dont  le  premier  traite  des  droits  des  enfans  dans  la  fùccefiion  de  leurs 
pères,  &  des  Concubines  qui  font  devenues  femmes  légitimes:  le iècond Ti- 
tre park  des  enfàns  oaturck.  Le  trente-croilîéffle  Livre  ^  qui  ne  contient  pareil- 
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iérrient  que  deux  Titres,  traite  des  adoptions,  &  de  i'expofition  des  cnfans. 
Le  trente-quatrième  Livre,  qui  n'a  aulli  que  deux  Titres, parle  des  Prilbnniers 
âe  eueire,  du  droit  dé  FoftRnilnie  ;  auflM>ien  que  de  la  condition  de  ceux  , 
Cl  Sa  enfans  de  ceia  qui  Gmt  revenus  de  la  c&ptivîté  où  ilsëtotsnt  chez  le» 
Ennemis.  Le  rrente-cinqui^me  Livre ,  qui  eft  compofë  de  vingt-un  Titres  , 
traite  des  £iUans  &  des  f  ollhumcs,  des  Teftamens  civils  &  milicaires ,  des  h\C- 
titudofudliéritier,  des  Sul^tutions,  Se  autres  Madères  qui  ont  rapport  aux 
Sttoceflîonstefiainentaires  &  ab  intejîat.  Le  trente-fixiéme  Livre,  qui  ne  com- 
prend que  deux  Titres,  parle  des  Codicilles,  des  Meurtres  volontaires  &  in- 
volontaires, aulli-bien  que  des  Peines  qui  font  infligées ,  ou  des  Pardons  qui 
ibnc  accordés,  iuivant  les  circonlhnces  qui  ont  accompagné  les  Meurtres.  Le 
ireme^èpeiéine  Livre,  qui  roifemie  douze  Titres,  traite  de  l'adminUbation 
de  la  Tutelle,  de  rautorité  des  Tuteurs,  &  des  Mères  tutrices.  Letrente-liui- 
tiéme  Livre  ,  qui  eft  compofe  de  dix-neuf  Titres,  parle  de  l'Education  des 
Pupilles,  &  achevé  de  traiter  les  Matières  qui  ont  rapport  à  la  Tutelle  &  à  la 
Curatelle.  Le  trente-neuvième  Livre,  qui  ne  contient  que  deux  Titres,  parle 
de  ia  Plainte  d'inofficiolké,  aufli-bien  que  des  Teftamens  nuls  6u  injuHes.  Le 
quarantième  Livre ,  qui  comprend  neuf  Titres ,  traite  de  la  Succeflîon  Préto- 
ïienne  appellce  Ihnomm  pojfcjjîo  j  &  du  droit  d'accroiffement.  Le  quarante- 
unième  Livre ,  qui  ell  compolc  de  lept  Titres ,  parle  de  la  Falcidie ,  de  la  Trè- 
l>ellianique,  des  Donations  inofficicÂdès ,  &  du  Serment.  Lequarante-déuxié- 
me  Livre ,  qui  contient  quatre  Titres,  traite  de  la  demande  de  l'hérédité,  dc. 
du  partage  entre  Cohéritiers.  Le  quarante-troifiéme  Livre,  qui  renferme  pa- 
reillement lèpt  Titres ,  parle  des  Stipulations  ;  &  des  Peines  pécuniaires  qui 
iréfîiltent  tant  des  Stipulations  en  eUes-ffiêmes ,  que  des  condamnations  qui 
iônt  prononcées  en confëquence.  Le  quarante-quatrième  Livre,  quieftcom-. 
poië  de  quarante-un  Titres ,  traite  entr'autres  choies  des  Legs  particuliers ,  & 
des  lùretés  que  l'Héritier  doit  donner  aux  Légataires.  Le  quarante-cinquième 
Livre,  qui  contient  Hx Titres,  parle  des  degrés  de  parenté  par  rapport  aux  ilic- 
oeffions  ab  imefiat  ,  dès  Biens  matdrnels ,  de  llnterdit  iodé  vir  &  uxor ,  À:  de 
l'obligation  iinpofee  aux  Arméniens  d'oblèrvcr  les  Loix  Romaines.  Le  qua- 
rante-fixicme  Livre,  qui  ne  comprend  que  trois  Titres,  traite  de  1  état  &  de 
la  divifion  des  pcrlbnnes,  aulîi-bien  qu^;de  la  divilion  des  choies.  Le  quarante- 
lèptiéme  Livre ,  qui  ne  contient  pareillement  que  trois  Titres,  parle  des  Do-» 
nations  tant  entre-^  qu'à  caule  de  mort.  Le  quarante-fauiciéme  Livre,  qui 
eft  compoié  de  vingt-Hx  Titres  ,  traite  principalement  de  ceux  qui  étoienc  • 
nés  libres,  des  Affranchis ,  &  de  la  Prefcription.  Le  quarante-neuvième  Livre, 
qui  comprend  lîx  Titres,  parle  des  devoirs  des  Affranchis  envers  leurs  Patrons, 
&  de  plufieurs  autres  Matières*  Le  cinquantième  Livre  ,  qui  contient  ièizè 
iFitres,  traite  des  divcrfès  manières  d'acquérir  la  propriété  des  choies.  Le  cin- 
quante-unième Livre ,  qui  ell  compole  de  fix  Titres,  parle  des  Exceptions  ti- 
rées de  la  cholè  jiigf^c ,  du  Dol  Se  de  la  Crainte.  Le  cinquante-deuxième  Livre, 

aui  renferme  treize  litres  (dont  le  lècond  manque)  traite  entr'autres  choies 
es  OBtigacions  qui  naiflenc  des  Contrats  &  des  Délits.  Le  cinquant^troi- 
lième  Livre,  qui  comprend  dix-lèpt  Titres{dont  il  manque  le  lèpciénie  &  le 
fèiziéme  )  parle  en  général  des  Naufrages ,  de  la  Pêche  ,  &  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  Droit  Maritime.  Le  cinquante-quatrième  Livre,  qui  ell  compole 
'  de  trente^kdt  Titres ,  trai»  des  Ciiarges.&  dies  Diftinâions,  des  Speâadles , 
des  Ambaflàdes,  des  Edifices  publics ,  &  autres  Matières.  Le  dnquantc-cin^ 
quiéme  Livre  ,  qui  contient  quatorze  Titres ,  parle  des  Laboureurs,  des  Jar- 
diniers, &  de  ce  qui  a  rapport  aux  Biens  de  Campagne.  Le  cinquante-fixiéme 
Livre,  qui  renlerme  dix-huit.  Titres ,  traite-du  ¥ilc  ,  des  impolitions,  &  de 
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*         ceux  qui  écoienc  prépofés  pour  les  lever.  Le  ciiK^uance-ieptiéme  Livre,  qui 
«ft  ocnnpolS  de  cinqaante*(ept  Titres,  parle  des  Gens  de  Guerre,  de  leurs  Pii* 

viiéges,  de  leurs  Pécules ,  &  des  autres  choies  qui  les  ooncement:  il  finit  pac 

traiter  des  Portes  publiques.  Le  cinquante-huitième  Livre ,  qui  contient  vingt- 
quatre  Titres ,  parie  des  Edifices  particuliers ,  des  conduites  d'Eaux,  des  Fon- 
taines, &  autres  chofes  relatives  à  l'utilité  publique.  Le  cinquaqte-neaviéme 
Livre,  qui  ne  comprend  que  quatre  Titres ,  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
Cérémonies  funéraires.  Enfin  le  fbixantiéme  &  dernier  Livre  ,  qui  eft  coin- 
po{e  de  fnixanre-neui  Titres,  parle  des  Jugemens  civils  Se  criminels  qui  inter- 
viennent à  iloccalîon  des  dommages  &  des  délits  tant  publics  que  particuliers. 
Telle  eft  l'idée  générale  &  fiunniaire  des  Matières  qui  Ibnt  traitées  dans  les 
ibixante  Livres  des  Bafiliques  ;  Se  quoique  cette  Colledlion  ne  {bit  d'aucune 
autorité  dans  les  Tribunaux,  nos  plus  grands  Jurilconfulces  s'en  font  fouvent 
fcrvi  pour  corriger  les  fautes  qui  Ce  font  glifTées.  dans  les  diâerenifis  Editions 
qui  ont  été  faites  des  Ouvrages  de  Juitinien. 

Les  Bafiliqfies  étant  devenues  le  Code  3c  la  Loi  générale  del'EmpireGrec,' 
depuis  que  Conftantin  Porphyrogénéte  les  eut  rédigées  dans  un  meilleur  or- 
dre que  celui  où  elles  étoient  auparavant  ;  les  Succeiièurs  de  cet  Empe/eur  ju- 
gèrent  à  propos  d'en  Êire  Êdre  ptufiemi Extnitsqui  iniilênt  fèrvir  d'Inftitutes; 
A  quelques-uns  de  ces  Extraits  ne  ûmt  pas  venus  julqu'à  nous.  Parmi  ceurqul 
nous  ont  été  tranffnis ,  nous  trouvons  entr'autres  celui  que  Michel  Attaliates 
publia  en  l'année  1072.  par  les  ordres  de  Michel  VII,  Empereur  d'Orient; 
lequel  Abrégé  eft  rapporté  au  commencement  du  lècondTome  delà  Collec- 
ti<m  que  Jeaii  Leundavius  a  donnée  fin»  le  titre  de  Jus  Grtuo-Romamum.  Cec 
Abrc^é  dontLeunclavius  rapporte  le  Texte  Grec,  accompagné  de  la  TraduQ? 
tion  Latine  qu'il  en  a  faite,  eft  renfermé  danj  un  feul  Livre ,  lequel  eft  précé- 
dé d'une  Préface  contenant  une  elpéce  d  iiiiloire  du  Droit  Romain.  L'Ouvra- 
ge qui  luit  cette  Préface  eft  compofë  de  quatre-vingt-quinze  Titres,  à  la  fuite 
defquels  l'Auteur  a  mis  quelques  morceaux.des  Novelles  de  l'Empereur  Leoiu 
Ces  quatre-vingt-quinze  Titres  ont  chacun  le  mérite  de  raflèmbier  beaucoup 
d^  choies  en  peu  de  paroles ,  Se  de  renvoyer  à  chacun  des  Livres  des  Bafiliques 
dont  il  eft  l'extrait.  Nous  ne  Içavons  (futre  cholè  de  Michel  Attaliates,  linon 
^'il  fût  Froconiàl  Se  Juge,  &  qu'il  joignit  la  Science  de  l'Hiftoire  à  celle  de 
ht  Jurilprtidence.  Il  parut  auifi  dans  le  même  tems  un  autre  Abrégé  Gtec  com-i 
•  pofë  par  Michel  P  s  k  i,  i.  u  s  ,  lequel  Abrégé  a  été  donné  avec  quelques  au- 
tres Ouvrages  du  même  Auteur,  par  les  Ibins  de  François  Bolquet ,  en  un  vo- 
yi^pi  lume  in-oéiavo,  imprimé  à  Paris  en  l'année  1632.  Mais  Antoine- Auguftin  pa- 
fnwulttw-  roît  ne  pas  £ûre  gTÛid  cas  de.cet  Abrégé  Grec  ;  attendu  ('dit-il  )  qu'on  ne  peuc 
num ,  mr.      j'^,^  ç^j.^^^       cofriger  les  fautes ,  ou  pQur  lemplir  les  vuidesqui  £t  tra^-. 
3'  ^ç^j.  j^j^j     (jorps  de  Droit  de  Juftinien. 

Il  paroit  que  les  Juriiconiùltes  ont  marqué  un  .peu  plus  d'cftime  pour  un 
autre  Abrégé  Grec  que  Constantin  HermenopuIe,  Juge  deHiefl»* 
Ionique,  publia  en  l'année  1143,  fous  l'Empire  d'EMANUEL  CoMNBNSa 
Cet  Abrège  a  été  mis  au  jour  par  Jean  le  Mercier ,  qui  y  a  joint  une  Tradu(5lion 
Latine  ;  &  Denis  Godelroy  ayant  pris  la  peine  d'en  revoir  le  Texte  &IaTrar 
dudlion ,  en  donna  une  Edition  correclc  à  Genève  en  l'année  1^87.  en  un  vo- 
lume ÎR-^uarro.  Cet  Abrégé  (quoique  rempli  d'un  grand  nombre  de  Êiutes^ 
•peut  néinmoins  donner  une  idée  aliêz  étendue  de  tout  le  DroitRomain ,  qdP 
y  eft  amené  julqu'au  tems  où  l'Auteur  a  écrit.  Cet  Abrégé  contient  fix  Livres, 
qui  font  divilës  chacun  enpluiieurs  Titres.  La  diftribution  de  cet  Ouvrage  eft 
jtil^  finguliere,  quoiqu'elle  foit  plus  méthodique  que  le  génie  de  cetems-14 
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fteïcmble  l'annoncer.  L'Auteur  commence  pr  un  grand  Préambule ,  dont  1  ob- 
jec  eft  d'apptrendre  aux  Magiftnits  comment  ils  doivent  midie  k  Juflke.  G» 
'Bt6i0thiA  tit  Cvàv'i  d'une  Préface ,  dans  laquelle  Harmenoplile  ,  apiès  avoif 

rându  compte  des  circonftances  qui  ont  donné  lieu  à  Coi)  travail ,  indique  le» 
iôtuces  dans  lelquelles  il  a  puifë  Ion  Ouvrage ,  dont  il  fait  enfîiite  la  diftribu- 
tion  en  ùx  Livres  ;  après  quoi  il  donne  la  1  able  de  ce  que  ces  î'ix  Livres  con-*  • 
tfeAnenc.  M^Ukt  tette  Table»  le  premier  Lîvte  eft  compoft  de  d)lc-(èf>t  Ti^» 
très  :  il  y  eft  parlé  des  Loix ,  de  la  Coutume ,  des  Conftitutions  des  Empereurs , 
des  Droits  du  File,  des  A<5lions,  des  Eccléfiaftiques ,  des  Injures,  du  Vol,  du 
Gage  Se  de  l'Hypotéque,  des  Jueemens  6c  des  frais  de  Procédures,  des  Juges 
délégués ,  des  Dénonciateurs  &  des  Témoins ,  du  Serment  &  des  Preuves  par 
éeâttét»  Conventions  âiçples  ic  réciproques,  des  IVablââions,  des^^uMlles 
&dcs  Mineurs  )  de  la  Reftitution  en  entier;  des  Femmes  &  de  la  nécelTité  de 
feîre  un  inventaire ,  tant  de  leurs  eflfèts  ,  que  de  ceux  de  leurs  Maris  ;  des  EP' 
claves  &  de  leurs  Succeâîons  :  ce  Livre  finit  par  expliquer  comment  on  ceiie 
d'être  finis  la  Ptoiffiince  d*aotnu ,  tSb  de  «{nette  mtrJere    fiiifiiient  le)  AUnin- 
diillèmens.  Le  fécond  Livre  contient  onze  Titres  :  l'Auteur  y  traite  d'^ïOid 
de  la  Poflèirion  &  de  la  Propriété  deschofes,  des  différentes  Concs  d'Animaux 
4ûwi  n'appartiennent  qu'à  ceux  qui  les  prennent  ;  de  la  Propriété  acqui(è  par 
lucceflion ,  par  donation ,  par  le  butin  fait  à  la  guerre ,  &  par  le  vol  ;  des  chofcs 
^ui  appfttdemiemeneominunàpfa^eu(ftPfeifàitties;<khré^ 
■des  frais  faits  par  le  Mari  pour  les  maladies  iSl£  rertterremertfde  Ci  Femrôè  ;  dtfs 
Servitude;  urbaines  Se  nifliqucs  ;  des  Charges  publiques,  des  Trîbutî  »  «Se  du  ' 
Commerce  ;  desTréfors  trouvés  ;  de  l'Adoption  ;  de  la  manière  dont  nous  devons  .  ' 
itfer  des  dx>fès  qu'on  nous  prête  ;  5c  des  Contributions  qti 'il  y  a  à  ïàlte  entre  les--' 
^Pi<ipHiHuit»4â]liarelittidil^ 

ter  de  &ire  mtlfiligé  on  a  ^éeéoblSgé  ^^fëtter  quel^j^e^mnés  dant  iia  jWer.  las 

troifiéme  Livre  renferme  pareillement  onze  Titres  :  il  y  eft  parlé  des  Dona- 
tions ;  des  Ventes  ^  relativement  aux  diUérenies  choies  qui  entrent  dans  le  Com- 
merce ;  du  Prêt ,  du  Gage^  des  Efesliypoiiéqués ,  de  tout  ce  a  rapport  «ix 
droits  des  Créanciers,  d6sOKttidnneitiahi,  dcs^râki&des Intérêts;  duCon- 
trat  de  louage ,  des  Baux  à  ferme  ,  de  l'Incendie  &  autres  accidens  qui  peu- 
vent arriver  dans  les  Biens  loués  ou  aflFèrmés  ;  du  Dépôt ,  des  Cas  fortuits  &  de 
la  Compenlàtion  :  ce  Livre  liiiit  par  expliquer  comment  les  Sociétés  le  con- 
traient» Se  comment  elles  peuvent  lèdiUbudre.  Le  quatrième  Livrecomprend 
douze  Titres ,  qui  tiaitent  en  général  de  tout  ce  qui  concerne  les  Mariages  ;  il 
y  eft  parlé  à  cette  occafion  des  Degrés  de  parenté  ,  des  Mariages  inceftueux  , 
de  l'Adultère  ,  des  lecondes  Noces,  de  la  Dot  de  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
des  Donations  entre  Maris  &  Femmes  ;  de  la  Diliblution  du  Mariage,  &  des 
caoiès  qui  peu\^ent  laprodu^,  ((Ht  de  la  part  du  Mari ,  fbit  decelledefii  Fem- 
■  ne.  Le  cinquième  Livre  e|t  pareillement  comnr    î  douze  Titres ,  dans  lel^ 

Îjcls  toute  fa  matière  des  Te*ftamens  eft  rairembicc  :  il  y  lII  d'abord  parlé  des 
eftamens  faits  parles  Peribnnes  joi^^ntes  de  leurs  droits ,  Sa  par  celles  qui 
ibnt  fous  la  puiâànce  d'autnii  :  il  trait^pOuite  desTeftamens faits  par  les  Evè' 
quesft  par  les  Rel^peux  t  de-là  il  pane  aux  Teftamens  nuls  ,  imparfaits ,  Sc 
contre  lelquels  on  peut  former  la  Plainte  d'inoASciofité  :  le  relie  de  ce  Livre 
parle  des  Codicilles,  des  Inftitutions  d'héritier,  des  Gains  nuptiaux  ,  de  la  Kal- 
cidie ,  de  l'Exhérédationj  des  Legs ,  des  Tuteurs  &  Curateurs ,  de  l'Aliénation 
des  Biens  des  IMIneuis;  &  de  la  S^tnSè  £ûte  aux  Gréanciersd'une  (ùcceflîon» 
d'inquiéter  les  Héritiers  pour  railbn  de  leurs  créances ,  pendant  les  neuf  jours 
qui  fuivent  immédiatement  le  décès  de  leur  Débiteur.  Enfin ,  le  fixiéme  & 
oemier  lûvre  contient  quinze  Titres  ,  dont  les  quatre  premiers  traitent  des 

Z  z  i) 
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Dommages  caufês  par  les  hommesou  pair  les  animaux  ;  des  crimes  d*AdiiIt6« 
&  de  Rapt i de  Tlncefte,  de  la  Polygamie,  de  la  Sodomie ,  &  autres  crimes 
contrairesà  la  nature.  Les  Titres  fuivans  parlent  principalement  des  Sacrilèges, 
dts  MearrrierSj  des  Calomniateurs,  de  ceux  qui  trouvent  des  Libelles  diUi- 
matoires  ;  des  Empoifonneurs ,  Sorciers  ou  Enchanteurs  ;  des  J  uits  &  des  Payem  , 
,  des  Incendiaires,  des  faux  Monnoyeurs ,  des  difiiirens  genres  de  jvinidons ,  Se 
'  des  Perfonnes  qui  font  déclarées  in&mes.  Harmenopule  a  mis  à  la  fuite  de  a? 
fixiéme  Livre  un  Traite  des  Loix  qui  concernent  la  Campagne  &  l'Agricultu- 
re ;  &  après  avoir  encore  ajouté  à  ce  Traité  un  petit  Recueil  de  plufieurs  Loix 
qui  ont  rapport  à  différentes  matières ,  il  a  tenniné  Con  Ouvrage  par  une  £x- 
plicacioR  des  r^les  &  des  termes  da  Droit. 

Oatie  cet  Ahicgé  Se  ceux  dont  j'ai  ci-devant  parlé ,  l'Empire  Grec  prpduif 
fil  encore  quelques  autres  Ouvrages  de  Jurifprudence,  dont  un  des  principaux 
éft  celui  qu  E  ustathius,  Profelfeur  à  ConlUntinopie ,  donna  fur  les  divers 
genres  de  Prefcriptions.  Ce  Traité  &  plufienrs  autres  d<Mit  le  détail  me  mené- 
xoit  trop  loin,  font  rallêmblés  dans  le  Jus  Graco-Romanum  de  Leunclavius , 
qui  contient  des  Monumens  extrêmement  fmguliers  du  Droit  qui  fut  oî^-fervé 
dans  l'Empire  Grec  julqu'en  l'année  1 3<53  ;  car  depuis  ce  tems-là  cet  Empire 
fut  tellement  agi  té  par  les  incurlions  des  1  urcs ,  que  l'on  s'occupa  plutôt  du  foia 
de  &  défendre ,  que  de  celui  d'oblènrèr  exaâsement  les  Loix.  La  crainte  de  i« 
deftniélion  prochaine  de  l'Empire  d'Orient  devint  même  fi  générale  dès  Tannée 
T400  'qu'un  grand  nombre  de  Grecs,  du  nombre  defquels  étoit  Théodore  de 
Marqaard.  Gaza ,  paiîerent  en  Italie ,  &  y  apportèrent  (  vraifemblablement  )  avec  eux  la 
O^Mwl»-  P^^P^      Manufcrits  Grecs  qui  y  ont  été  publiés  par  la  fuite.  Enfin  en  Tannée 
t'f.trfititff-- '453?  MAtmietn.  tétant  empajsé  de  Confbntinople,  malgré  les  efforts  in« 
HPth    .croyables  de  l'Empereur  Conilantin  Paléologue  ,  qui  fut  tué  en  défendai|e 
fXts^  yùki  le  Droit  Romain  fut  eatierement  aboli  dans  TËmj^iie  d'Ouepist 


Fin  M  U  .tmfiém  Partit* 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

'Contenant  les  Progrès  du  Droit  Rmam  en  Occident»  &  chez»  les 
i    dijférens  Peuples  de  l'Europe  »  depuis-la  mort  de  Jvftimen 
;  j»fl^à  prtfent. 


S  O  M  M  A  I  R  Ë  S.  - 


$.1.  Du  Dro'u  objeryéen  Occident  après 
lammde  Jujlimen.  Du  Digejle perdu.  Des 
Lcix  Gahumes ,  Lombardes  &  mtm* 

§.  II.  Hijioire  du  Recouvrement  du 
Digefte,  ou  Pandeéïes.  Le  Manufcrit  des 
Pondères  trarifpmé  4e  à  ttorence, 
Defcnptim  des  PandeSes  Ébtmnms  .*  de 
leur  autorité. 

§.  III.  De  plufieurs  autres  Manuf- 
cnrs  du  Digefle  qui  font  dans  différentes 
Biblioiécjues ,  tant  trançoifes  quEcrange- 
me  ttvec  un  Catalogue  des  Etbàans  qui 
tôt  àé  faites  du  Corps  de  Droit. 

§.  IV.  De  la  manière  dont  le  Droit 
Jiomam  s'ejl  introduit  &  s'obferve  dans 
tAUemagney  la  Hongrie,  la  Bohême 
fay^4MS,  &  cher  les  Suites.  Vm  & 
[Ouvrages  des  Jmijcaftdus  de  ces  dhers 
Pays. 

'    $.  V.  EiaUiJfemem  du  Droit  Roiruùn 


en  Italie  :  comment  il  s'y  obferve  :  quels 
ont  été  les  plus  célèbres  Jwifcorifidtes  bi- 

§.  Vl.  Qmmmt  le Drm  Romedn  efi 

reçu  en  Pologne ,  en  Suéde  ,  en  Donne-' 
mark,  en  Angleterre  j  en  Ecojfe  ô"  en  k" 
lande. 

§.  VIL  EtaUiffanem  du  Drck  Ro^ 
main  dans  les  Rty aimes  d'Fjpagne  & 
de  Portugal,  Jurijconl'uUes.  de  cef  ^eux 
Royaumes.  '."  ^  • 

yiIL  DefuOk  inamete  k  Bndt 
Romain  iefi  amoàde  &  s'idfirve  dam 
le  Royaume  de  France.  On  rapporte  les 
différerues  opinions  jia  la  quefUon  defça- 
voir  Ji  le  Droit  Romain  y  ejt  reçà'comràe 
Dnut  commun,  . .  . 

$.  IX.  P^ies  &  Ouvrages  de  ceux  ifen* 
ne  les  Jurifcon fuites  Franfds»  ont  Ark 
fur  U  Droit  Rorruùn,  :   '' '.  • 
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,  Du  Droit  ohfervé  en  Occident  après  la  mort  de  Juflifùm,  Dù 
Digefti perdu.  Du  Loix  Gothiques,  Lombardes  &  autres, 

Uoi<}vft  ilntincioA  de  JdBntm  cAc  iC^  de  tëpandN  ftl  Lobe 
dans  tbute  l'Italie,  &  ({M'ii  eût  lAêmeécàbl!  à  cet  effet  une  Ecole 
de  Droit  dans  la  Ville  de  Rome  ;  l'exécution  des  delleins  de  cet 
Empereur  fut  traverfëe  par  les  incurfions  que  les  Barbares  firent  im- 
médiatement après  ià  mort  dans  une  grande  partie  de  r£urope«  L'Italie  fût 
tel&d£e^Jes  Goi]»peâ(Iallt|iiiisd^  LftnWdl  «Itai 

les  en  diiflbfint  au  bdic  rie  Ce  tfenil ,  y  régnèrent  enfuite  pendtnt  environ 
deux  cens  ans;  Se  parmi  tous  ces  ravages  ,  le  Corps  de  Droit  de  Juftinien  le 
perdit  en  Italie,  avant  que  d'avoir  (pour  ain/1  diré)  fiomnleAcé  à  y  être  ob- 
lèrvé.  Les  Auteurs  ont  beàucoup  rationné  fur  la  perte  qui  Ait  faite  alors  des 
Gon^iladons  de  Dioit  que  cet  Empereur  avoic  bât  hitt  ;  &  11  lèmble  qu'on 
h'ait  pas  pû  concevoir  comment ,  au  milieu  des  troubles  qui  délôloîenc 
l'Italie,  il  ne  Ce  trouvât  pas  quelqu'un  qui  fut  curieux  de  conferver  les  mêmes 
CompUacions.  Mais  la  raiibn  de  cette  négligence  paraît  réfuiter  de  ce  que 
les  Habham  de  Rome  Se  de  toute  Htalie  ,*ayant  toujours  préféré  les  Lois 
que  leurs  Ancêtres  y  avoient  vù  naître  ,  lùpportoient  impadfettuAent  tootek 
celles  qui  venoient  de  Conftantinoplc  >  &  s'étoient  mis  peu  en  peine  de 
con(èr\'er  des  Collcélions  à  l'obfèrvation  defquelles  ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  fè  Ibuftraire.  Ils  fuivoietic  le  Code  Tbéodofien,  les  IniUcutes  de 
CaiÀis,  les  Fr^tnens  cfUlpien ,  les  Sentences  de  Paul  :  Se  ils  eurent  tant  i 
cœur  de  continuer  à  vivre  fous  ces  anciennes  Loix ,  que  pour  leur  feire  goû- 
ter les  Loix  Lombardes»  on  fut  obligé  de  les  compofèr  en  Langue  Latine,  & 
de  Ce  conformer  d'ailleurs  dans  les  Jugemens  aux  tiifpofitions ,  tant  du  Code 
ThéodoUen,  que  des  a^utres  Ouvrages  qui  reiloîenc  de  l'anciemic  Juri/pruden« 
ceRbinaiAe. 

■  ■    •  - 

L'espagne  &  le  Portugal  ayant  été  pendant  long-tems  (bus  la  domina- 
tion des  Romains,  en  avoient  auili  obfervé  les  Loix,  jurqu'à  ce  que  les  Vifr- 
mtlis  ét  les  Vandales  ayant  chiité  les  Romains  de  ces  deux  Royaumes  qui 
fîétoient  alors  que  des  Provinces  l^omaWsiW  eurânt&it  recevoir  leurs  pro« 
près  Loix.  Les  Peuples  de  l'Eipagne  êc  du  Portugal  étoiene  cependant  de- 
meurés n  attachés  à  la  Langue  &  aux  Loix  des  Romains ,  que  les  Rois  des  Vi- 
iîgoths  avoient  été  obligés  de  faire  rédiger  en  Langue  Latine  les  Loix  qu'ils 
▼ouloîent  lâire  recevdir  dani  ces  Rmràu^es  ;  Se  ces  Loik  (  quê  Poil  tfonve 
raHèmblées  en  douze  Livres  da^  lis  CiM(slpX^i//it  tainquanm  de  Lindcnibroff^ 
y  furent  obfèrvées  pendant  trois  cens  <ans ,  jufqu'à  lan  de  J.  C  714,  que  léjl 
Maures  &  les  Sarrafins  étant  entrés  en  Elpagne  par  le  Détroit  de  Gibraltar 
en  chaiTcrent  les  Vifjgoths  a^ rès  avoir  tué  leur  Koi  &  la  plus  grande  partie 
jd6  b  Nohlie&  idb  ce  l^r^ 

L'A NGLETERRC  «vott  au^ïî  été  fôumifè  aux  Loix  ÎRorhaines ,  depuis  qoe 
l'Empereur  Claude  en  avort  chalfé  les  Druides ,  qui  julqù'alors  en  avoient  éoé 
les  {sais  5uges  éc  les  lèuls  Jurtlconiùltes  :  mais  toutes  les  Hier  Britàmiidiies 
n'avoient  étt  védnblement  miiès  au  tar%  des  J^iovioces  RoAaînes  cjoe  mus 
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les  Empereurs  Vefpafien  &  Domitien.  Depuis  ce  rems-Jà  (dit  Tacite  )  l'Au-    TacU.  ia 
gleterrç  avoic  pris  les  Moeurs,  les  Loix,  le  Langage,  ^  l'Eloquence  jnçm^"^^^ 
Ses  Romains.  Dans  la  iîiice  l'Empereur  Maro-Ai|tomn  avoit  compris  la  Qraii- 
de-Bretagne  parmi  les  Pays  aui  dévoient  observer  les  Loix  Romaines;  &  Com 
l'Empire  de  Sévère ,  le  ccléore  Papinien  avoit  rendu  la  Jufticc  à  Yorck  en 
qualité  de  Préfet  du  Prétoire.  Les  Jurilconiultes  Ulpien  &  Paul  avoict>t  été . 
AHèlIèurs  de  Papinien  dans  la  m^aie  Province;  &  U  y  a  des  Auteurs  quiattrin 
Inienc  aux  I<oiz  Romaines  l'Honneur  d'avoir  policé  les  Peuples  de  l'Angle- 
terre. Mais  CCS  mêmes  Peuples  ayant  été  inquiétés  par  les  Barbares ,  Sc  Ce 
voyant  abandonnés  des  Romains  (bus  l'Empire  d'Honorius,avoient  été  obligés 
de  renoncer  à  leurs  Loix  ;  Se  peu  de  teins  après  ils  avoicnt  été  vaincus  par  les 
Siwons,  qui,  pour  rendre  leur  Domination  plus  (ùpporcable  aux  Habitans  de 
l'Angleterre  ,  avoient  fait  in{èrer  dans  leurs  Codes  plufieurs  Loix*tirées  de 
celles  des  Romains.  Il  paroît  donc  alTez  vraifemblable  que  du  tems  de  Juftl- 
nlen,  Se  même  depuis  la  mort  de  cet  Empereur,  les  Angfois  avoient  continué 
d'oblèrver  le  Droit  Romain;  puifque  les  Auteurs  mêmes  qui  ibnt  d'un  lèn- 
timent  contraire ,  ne  peuvent  s'empêdier  de  convenir  qu'Etelberc ,  Roi  de  ^^^^ 
Kent,  fît  environ  l'an  ^13,  plufieurs  Ordonnances  fiir  le  modelle  des  Loix  ruchlua»- 
Romaines  :  Bcde  nous  alTure  même  qu'on  les  obfèrvoit  de  fon  tems  ;  &  les  1  li(-  :h<srit.  jur. 
toriens  nous  ajpprennent  que  les  Loix  demeurèrent  en  cet  état  dans  l'Angle-  ^ 
terre ,  jufqu'à la  defcente  que  les  Danois  y  firent  à  la  fiii  dn  huitième  ûéc^  ^Lz, 

A  l'égard  de  la  manière  dont  le  Droit  Romain  lut  obfèrvc  dans  les  Gaules 
avant  que  les  François  s'y  fullbnt  établis;  les  Auteurs  nous  apprennent  que  le 
Languedoc ,  la  Provence,  le  Dauphiné  &  la  Savoye  qui  en  îailbient  partie  , 
étoient  déjà  fbm.  la  Domination  éê$  Romains  avant  que  Jules  Céfu  tAt  con- 
quis entièrement  les  Gaules.  Il  paroitque  les  Romains  avoient  occupé  cette 
partie  de  l'Europe ,  jufqu'au  tems  où  l'Empereur  Honorius  étant  inquiété  par 
|es  Vandales ,  les  Godis  Ôc  les  Alains,  avoit  cédé  l'Aquitaine  &  la  Gaule  Nar- 
bonnoilè  à  Atliaulphe ,  Roi  des  Goths,  à  condition  qu'il  ne  s'arrêceroit  point 
«dans  l'Italie. Mais  les  François  ayant  en  même  tems  palTé  le  Rhin ,  enylron  l'an 
(le  J.  C.  420,  &  ayant  fixé  leur  étabUiFemcnt  dans  les  Gaules;  Pharamond  & 
quelques-uns  de  Ces  SuccefTeurs  avoient  tellement  affoibli  la  Puilî'ance'des  Ro- 
mains &  des  difffrens  Peuples  qui  s'y  étoient  iiitroduits,  qu'en  moins  de  Ibixance 
ans'la  Domination  Romaine  celle  desGoths  avoient  entièrement  détruites 
en'France,  principalement  par  Clovis,  qui  en  fiit  le  premier  Roi  Chrétien.  Ce 
Prince  ayant  chalTe  les  Romains  de  fbn  Royaume  après  avoir  tué  le  Préfet  du 
Prétoire,  Se  en  ayant  pareillement  chaiîé  les  Goths  après  avoir  tué  leur  Roi 
.  Alaric  ;  avoit  laillé  à  fès  Sujets  la  liberté  de  fùivre  la  Loi  Romaine  >  c'eft-4- 
-  dire  le  Code  Tbéodofien,  les  Inftinites  de  Gaïus,  êc.  quelques  autres  Ouvra- 

fes  qui  compofoient  la  Loi  des  mêmes  Pays  avant  les  Conquêtes  de  Clovis, 
.eRoi  Clotaire  Con  fils  avoit  également  autorifé  l'obfèrvation  du  Droit  Ro- 
main dans  fcs  Etajts  ;  puiiqu  il  nous  refte  même  de  lui  l'Ordonnance  par  la- 
quelle il  voulut  que  toutes  les  aflSdres  de  <^ta  d'entre  Ces  Sujets  qui  habitoient  . 
lies  Pays  de  Droit  écrit,  fullènt  jugées  fuivant  les  Loix  Romaines  :  baer  Roma-  Rtgi,Q,l^. 
nos  nepotid  caufarum ,  Romanis  Le^ihus  pra:cipimus  terminaxi,  dit  ce  Prince  dans  ùtumgqtf 
l'article  4.  de  l'Ordonnance  qu'il  fit  en  l'année  j(5o.  Mais  le  Droit  Romain 
^ue  l'on  lùivoic  alors  en  France ,  n'étoit  pas  celui  de  JulUnien.  Les  Loix  de 
ç&i  Empereur  s'étant  perdues,  9ç  vIv^uHl  «f  ailkors  jamais  -été  introduites  dans  - 
-  ce  Royaume;  on  y  oblêrvoit  feulement  le  Code  Tbéodofien»  les  Inftitutes  de 
C'iùis ,  &  principalement  l'Edit  perpétuel  :  c'eft  ce  que  l'on  peut  conclure  du 
^(fllameuc  de  Saine  Remy  qui  lut  laie  dani  ces  cems-là,     dans  lequel  on  lie 
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F!  [.  td      termes  :  Ego  Renàpus  Ttfiamattum  meumcondUiJu  re  Prjetorjos 

/  1 ,7.  is  ^  y  trouve  cette  formule  introduite  par  le  Droit  du  Préteur;  Aire  ira 
Ui/L  Htm.  do  ,  ita  /ffo  ,  ira  lefior  ;  cateri  omnes  exhceredes  ejlotejjuntote.  Laicience  du  Droic 
Romain  lue  inême  ù  conllderée  en  France  dès  ces  premiers  cems  de  la  Monar- 
chie» qoe  Gontran  fils  de  Clocaire  I.  éleva  aux  principales  Dignités  de  j&n 
Royaume  un  certain  Andarchius ,  qui  étoit  fort  vcrfë  dans  la  connoîllance  du 
Code  Théodollen.  Enfin  nous  lifons  que  fous  le  Régne  de  Dagobert ,  les  fils 
xlu  Duc  d'Aquitaine  furent  privés  de  la  fucccinon  de  leur  Pere ,  par  une  Sen- 
tence  rendue'  dans  une  Aifèmblée  publique  de  France ,  qui  les  de^iérlca  félon 
les  Loix  Romaines ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  vengé  la  mort  de  leur  Pere  qui 
•  âvoit  étoir  a  fT:i(Tîné.  Telle  e(l  la  manière  donc  le  DxoiC  Romain  Eit  <^)lèrvé  en 
France  Ibus  la  première  Race  de  nos  Rois. 

Lajuriiprudence  étoit  dans  cet  état,  lorique  Ch  a&les-Magn  Roi  de 
France,  fat  élu  Empereur.  Ce  Prince  voulut  que  le  Droit  Romain  fttoblèrvé 
en  Italie,  en  France  &  en  Allemagne.  Pour  ce  qui  cft  cf abord  de  l'Italie ,  il 
ordonna  que  le  Code  Théodofien  y  fèroit  généralement  reçu  :  mais  il  laiflà 
en  même  tems  aux  Italiens  la  liberté  de  procéder  fuivantlaLoi  Romaine,  ou 
fiiivant  les  Loix  que  les  Lombards  leur  «voient  apportées.  Ce  Prince  voulue 
aufTt  que  le  Droit  Romain  fut  oblèrvé  en  Allemagne  ;  âc  pendant  plus  d'un 
fiécle  on  y  fuivit  le  Code  Théodofien  ,  dans  tous  les  cas  qui  n'étoient  point 
décidés  par  les  Coutumes  particulières,  {uivant  lesquelles  les  Ailcmans  étoient 
dans  l'habitude  de  vivre.  Alais  les  Loix  Soxones  s'étant  enluite  introduites  ea 
AUemagne,  ces  Loix  &les  Coutumes  particulières  a>mpolèrent  pendant  plus 
de  deux  cens  ans  tout  le  Droit  de  cette  partie  de  l'Europe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France,  Charles-Magne  y  conferva  les  Loix  Romai- 
nes dans  les  Provinces  qui  étoient  dans  l'habitude  de  les  obièrver  ;  Se  pour  cet 
effet  il  approuva  le  Code  Theodosien.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
dans  le  ludéme  Livre  des  Capitulaires,îl  y  a  plufieurs  Ordonnances  qui  lèm^ 
blent  profcrire  Tuiagedu  Droit  Romain.  Mais  Cironius  a  prouvé  que  ce  fij^ié- 
me  Livre  fe  trouvant  parmi  ceux  que  Benoift  Levitte  a  confufément  ramafî?s, 
eft  iùppofë ,  &  a  été  apparemment  tiré  des  Loix  Gothiques  Se  du  Code  d^i 
Viligoths.  Ce  qui  achevé  d'ailleurs  de  faire  voir  la  fâuflèté  des  prétendueiOr-^ 
donnantes  attribuées  à  Charles-Magne  contre  les  Loix  Romaines  ;  c'cft  que 
d'un  coté  les  premiers  Capitulàires  citent  &  approuvent  les  mêmes  Loix  ;  Sc 
que  d'un  autre  côté  Charles-If-Chauvc  &  quelques  autres  SuccelTeurs  de 
Charles-Magne,  bien  loin  de  détendre  l'uiàge  du  Droit  Romain,  voulurent 
^       au  contraire  qu'on  oblêivât  le  Code  Théodollen  ,  Se  tout  oè  qui  étoit  alors 
compris  finis  la  dénomination  de  Loi  Romaine.  Nous  en  trouvons  une  pre^ 
mierc  preuve  dans  un  des  Capitulàires  de  Louis-lc-Debonnaire  ,  où  il  efl  die  • 
en  termes  formels  j  que  tous  les  Ordres  de  i  Lgiiiè  vivront  fuivant  le  Droic 
^      Romun,  ter  amis  Ordo  Ëedefiamm  fecunàùm  Ligan.  Romunam  •mat.  Dans  la 
Ludmc    Conftitution  que  Charles-le- Chauve  publia  le  25  Juin  8^4,  ce  Prince  décla- 
Ffij&iif-  ra  d'une  manière  bien  précife  que  ion  intention  ni  celle  de  les  Prédécelleurs 
f^S^  *'  n'avoit  jamais  été  de  rien  ordonner  tjui  tût  contraire  au  Droit  Romain  :  In  illis 
autem  Regionibus,  die  Charles-le-Chauve  dans  cette  Conltitution  ,  in  cjuihus 
^/'^■^'f-  Jt'cuniùm  Ltgtm  Romamm  judiùtntur  Judicia  ,  juxtàipfam  Legem  commttattes 
Cr'is!'^  fo/w  judicentiar  i  quiafupcr,  illam  Legati  yd  contxa  ipfam  Legem  nec  Ameceffcres 
Cuittd.  nojhi  quoicumque  Capituliim  (latuenmt,  nec  nos  aRquii  avyflinànuis.  D:  illis  ati-i 
^^'ij^  ff/n  ûui  Jècundùm  Legem  Koinanam  vivant,  niiul  aliud  nijl  quoi  in  eijliem  contine^ 
tur  L^uhus,  definimus.  Nous  voyons  dans  uii  autre  Capitulaire,  que  quand  il 
S'élevoit  un  dimrend  entre  un  Habitant  d'un  Pays  où  l'on  (uivott  lès  Loix  Ro-, 
mairies,  &  un  Lombard,  i'Habitam  du  Pays  de  Ïïs<ât4^ià^0jll^  tibli^ 
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«lé  procéder  fiUvant  la  Loi  Lombarde,  &  qu'il  pôuvoie  &îre  toutes  le«  Procé* 
dures  &  tous  les  ASta  oonformémenc  au  Droit  Romain  :  Sicut  confueruJo  lùp  ^^{^^ 
tro,  ejl  ut  Romanus  aut  Longobardus ,  fi  evmerit  aiioà  caufam  intcr  fc  habeant  j  oh-  CapitJ. 
fervcanusut  Romani  j'uccejjioium  eorum  juxta  illorum  Legem  habeant  >  fimiluer  m 
omnes  Jubfcriptiorus  juxta  Legem  fuam  faàam  ,  ^  quando  jurant  ,Jecundiuii  Le- 
gm  juam  jureat}  Qf  ala  UlisfimUker  faciàm.  Les  Capitulaires  nous  ont  encore 
ttanmûs  un  Monument  bien  pontii  de  l'obfèrvation  des  Loix  Romaines  en 
France ,  fous  les  SuccefTeurs  de  Charlcs-Magne  ;  puifqu'une  femme  née  dans 
un  Pays  de  Droit  écrite  laquelle  avoic  époidë  un  mari  Lombard ,  i^'écoic  plus 
afFujeccie  aux  Loix  Lonrfsaides  aufli^tdt  après  la  mOrt  de  fi»n  mari ,  &  retour- 
noit  fous  la  Loi  Romaine  :  Ib  muUeres  Romatut  qme  vm»  habuetunt  Lmtgobar-  p^^^ 
dos  >  eis  defunSis  à  Legihus  vMrum  fint  folutce ,  Çf  ad  fuam  revertantur  Legem  i  6"  Brït  jn- 
hoc  JlatuenteSf  ut  Jîmdi  modo  Jtrn'ttur  in  cateramm  natione  midierum.  Enfin  cous  nier  dans 
les  Efolaves  qui  avoient  été  aftrancliis  fuivant  le  Droit  Romain,  vivoient  dè^-  f^^^œ* 
lors  ibus  cette  Loi  ;  parce  que  l'on  regardoit  le  jour  auquel  un  homme  avoit  -ma  'de 
lecotivré  la  liberté»  comme  celui  deâ  véritaUe naiâance  :  Quod  Jkundàm  ^'"'yj' 
Legem  Romanam  aSîum  eJl,  nullatemis  revocerur,  ut  omnes  <jui  jub  oculis  Epifco-  f-^riml. 
■poTum  ,  Prasbuerorum  feu  Diaconorum  in  Ecclefia  maminutruntur ,  ad  Civuatem  »aa.  fe- 
fcninerc  Romanam.  Sur  quoi  je  remarquerai  que  ces  derniers  termes  ad  Civita- 
tempeninen  Romanam  ne  fîgnifient  pas  (  comme  quelques  Auteurs  l'ont  jné-  cap.  17. 
tendu  )  que  raffiranchiUêment  rendoit  ces  Efolaves  Citoyens  Romains  :  ces 
termes  veulent  feulement  dire  que  par  l'affranchilTement  les  JËfclives  étaient 
mis  au  niveau  des  Habitans  des  Pays  de  Droit  écrie.  . 

Mais  quelle  coniSquence  tirerons-nous  de  tous  ces  exemples  t  En  conclue* 
rons-nous  (  comme  ont  fait  quelques  Auteurs  }  que  le  Droit  Romain  fut  alors 
le  Droit  général  de  la  France  l  J'adopterai  d'autant  moins  ce  lèntiment,  qu'il 
me  paroît  contredit  par  les  Capirulaires  mêmes  que  je  viens  de  citer;  puif-  ,  ■ 

2u'on  y  voit  qu'en  même  tems  qu'il  y  avoit  des  Provinces  où  l'on  luivoit  la 
oi  Romaine  j  il  y  avoit  auflî  des  Provinces  qiii  étoient  régies  par  d'autres  . 
Loiic  Ueft  vrai  que  quelques  Formules  que  l'on  trouve  dans  Marculphe ,  peu-  * 
vent  donner  lieu  de  penfèr  que  dans  les  Pays  mêmes  qui  étoient  régis  par  des 
Loix  particulières ,  on  avoit  la  liberté  de  teiier  &  de  concra<5ler  iùivanc  le 
Droit  Romain,  lequel  Droit  étoit  d'ailleurs  celui  de  tous  les  Ecdéfiaftiques 
du  Royaume.  Mais  comme  d'un  côté  je  ne  trouve  aucun  Capitolaire  qui  ait 
feiit  du  Droit  Romain  la  Loi  générale  de  France  ;  &  que  d'un  autre  côté  les 
Capitulaires  paroiiïent  avpir  également  confirmé  les  Loix  Romaines  &  les 
Lombardes, aulli-bicn  que  pluiieurs  autres  Loix,  félon  les  différens  Pays  où 
r<m  avoit  é^é  dans  l'uË^  de  les  obiênftr;  je  crois  que  les  conlSquences  les  ^ 
plus  naturelles  que  l'on  puiiTe  tirer  des  Monumens  qui  nous  relient  lùr  cette 
matière,  fè  rédiiill'rit  à  dire  :  Premicrement ,  que  nos  Rois  de  la  première  Sc 
de  la  féconde  Race  cofifirmerent  le  Droit  Romain  dans  la  partie  du  Royaume     .     ' ] 
où  l'on  étoic  dans  l'ulage  de  Toblerver  :  Secondement,'  que  les  autres  Fi^vin^-  ■ 
ces  qui  étoient  dans  l'Eabitude  de  fiiivre  d'autres  Loix ,  y  furent  également  I 
maintenues.  Mais  comme  d'un  côté  il  y  avcMtune  grande  partie  du  Royaume  ^ 
qui  foivoit  le  Droit  Romain ,  &  que  d'an  autre  côté  ce  même  Droit  étoit  ob-  ' 
lervé  parles  Ëcclélîaftiques  dans  les  Pays  même  où  l'on  fi^vpit  communément 
d'autres  Loix  ;  il  en  réfulte  que  le  Droit  Romain  eft  celui  qui  fut  le  plus  gé- 
néralement obièrvé  dans  le  Royaume  ûm  les  deux  premières  Races  de  nos 
Rois. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'obfervation  du  Droit  Romain  en  France  dans  les  conl- 
mencemens  de  la  troiiiéme  Race  ;  les  Auteurs  nous  dilènt  des  choies  fi  incer- 
taines £ir  ce  £ijec ,  que  tous  leùis  caUbnnenuos  ne  peuvent  paflèr  que  pour 
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des  conjectures.  Quelc^oes-uns  ont  piiétendu  ,  (ans  aucun  fondemtmt,  qne  le  . 
Droit  Romaid  avoit  toujours  continué  d'être  cbfetvé  dans  le  Royaume.  D'au- 
tres £»it  demeurés  d'accord  que  l'uiàgc  des  Loix  Romaines  s'y  étoit  aboli  ; 

mais  ces  derniers  Auteurs  veulent  attribuer  cette  chute  du  Droit  Romain  à 
diÔerences  câuiès,  donc  les  principales  (bnc  celles  de  l'incrodutlion  du  Droit 
des  Fiefs,  âi  des  Coutumes.  Pour  moi  qui  vais  montrer  dans  un  moment  que. 
leÙroit  Romain  n'a  jamais  été  aufîî  floriilanc  en  France,  que  depuis  l'établif* 
/èment  des  Coutumes  ôc  du  Droit  des  Fiets;  je  ne  puis  atcrihuer  à  aucune  de 
ces  deux  c;iuies  la  celiution  de  l'ufàge  du  Droit  Romain  dans  le  Royaume  ,  fous 
les  premiers  Rois  de  la  croificme  Race.  J'aime  mieux  attribuer  cette  celîàtion 
à  une  cau^è  qui  eft  toute  naturelle  :  c'eft  que  le  ^xle  Théodoficn  ftles  auoes 
Ouvrages  qui  compofbient  la  Loi  Romaine  qu'on  avoit  obfervé  julqu'alors ,  fa 
perdirent  Uir  la  fin  de  la  féconde  Race.  Ainfi  il  n'<eft  pas  ûrprenant  que  la  Loi 
s  étant  perdue,  elle  ait  ceiîè  d'être  oblèrvée  (a). 

Depuis  ce  tems-là  lé  Droit  Romain  parut  être  entièrement  oublié.  D'ail- 
leurs les  Loix  ic  les  CoUeâions  faites  par  les  ordres  de  Jufiinien ,  écoient 
pareillement  perdues.  On  trouvoit  à  la  vérité  à  Ravenne  une  portion  de  , 
ces  Loix  :  mais  cette  portion  d'un  Ouvrage  que  l'on  n'avoir  pas  en  entier  , 
nctoic  revêtue  d'aucune  autorité,  Se  dcvenoic  totalement  inutile.  Si,  vers 
la  fin  du  dixiémé  (técle ,  êc  au  commencement  du  onzième ,  on  trouvoit  à 
Conftantinople  quelques  Extrait^  des  Ouvrages  de  Juftinien  ,  ces  Extraits 
ëtoient  compofés  en  Langue  Grecque  ;  &  cette  Langue  étoit  prefcju'inconnue 
en  Europe,  depuis  que  les  Barbares  s'y  étoient  répandus ,  &  y  avoient  amené 
l'ignorance  :  delbrte  qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  que  les  Loix  Romaines  put- 
iènt  jamab  révivre  ,  ni  fbrmonter  tant  aobftades  qui  leur  fèrmoient  fentréé 
de  tous  les  Pays  dont  je  viens  de  parler.  Cependant  le  Droit  Romain  (brtit 
enfin  des  ténèbres  dans  lefquelles  il  paroifToit  être  enfeveli  ;  &  une  Guerre  qui 
s'alluma  entre  deux  puiilans  Princes ,  lut  caule  que  l'on  retrouva  comme  par 
hazard  ce  fameux  Digefte ,  dont  la  réputation  Se  Tautorité  s'étendirent  par  la 
&ite  dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Voyons  la  manière  doQt  les 
Aateuis  les  plus  accrédités  raamtent  cette  Hifioire. 


$.11. 

JJiJioire  du  recouvrement  du  Digejic,  ou  Pamlecles.  Le  Manaja  it 
des  Pandccics  tranjporU  dè  Pife  à  Florence,  Notice  des 
PandeSts  Ftormtmes  :  de  leur  autorité. 

EN  l'année  1130,  le  Pape  Innocent  IL  Ce.  voyant «roublé  par  l'anti-Papc 
Anacictîl,  rjui  faifbit  agir  contre  lui  uneFavftion  confidérable;  fut  obligé 
de  Ibrtir  de  Rome  &.  même  de  l'Italie ,  afin  de*  venir  chercher  ailleurs  les  fccours 
•  dont  il  avoit  belbin  pour  parvenir  à  diffiper  tme  Ligue  qui  étoicauflt  puiflàn- 
te  qv^Ui^hime.  Parmi  les  Souverains  qu'Innocent  II.  mit  dans  Tes  i  rJrcts; 
on  compte  principalement  l'Empereur  Lothaire  II;  &  Tanti-Pape  Anaclct 
avoit  de  Ibn  côté  dpgagé  dans  Ton  Parti  Roger,  Roi  de  Sicile  &  de  Maplcs. 

(«)  Les  Hiftorienj  conviennent  que  ce  fut  fur  la  confultes  du  fetziéme  fiécle  à  trav.iiïlcr  à  le  rf  (lituer 

finde  ]■  (ècondc  Race  qne  le  Qoàt  Th^o&n  fe  par  portions,  aiofi  qw  je  l'ai  expliqué  <ians  le  P^- 

^efdtt  {  &  eonuM  depyi»  ce  tetns-là  il  ne  s'en  eft  rag^iphe  8.  d*  k  traifiéne.  Far«i«  de  cette  ISH^XAf. 

ntrcmvé  aucme  copie  entière,  c'eft  ce  qui  a  enga^  ttt^Ê^2^et9$t* 
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Ii'EBipereur  Lothaire  étoh  puiHànc  :  mais  pour  pénétrer  jufqu'à  la  Ville  d'A» 

malfi ,  (a)  il  ne  pouvoit  pas  Ce  pafler  des  Habitans  do  Pifc  qui  lui  en  fermoienc  • 
l'entrée.  Il  leur  demanda  donc  du  iècours.  Les  Habitans  de  Pile  tiivorilèrenc 
de  ù  bonne  grâce  les deflêins  de  Lothaire,  que  cet  Empereur  réiôlat  de  leur 
donner  des  marques  de  fà  reconnoillânce  ,  quetqu  événement  que  pût  avoir 
cette  Guerre.  Le  {liccès  répondic  aux  vûc5  légitimes  de  Loth;iire  ,  Se  au  zélé 
des  Habirans  de  Pifc.  La  Faéiion  d'An(iclct  fut  dinîpcc  :  Roger  fut  vaincu; 
Se  Amalfi,  après  avoir  été  pillée,  lut  obligée  de  rcconnoîcre  le  Pape  Iiuiocent 
II,  ^  de  unimettre  à  l'Empereur  Lothaire  :  Junte  (  dilènt  les  Annales  de  p-^^' 
File  )  Domino  Popm hmocendo  6f  h^azmi Ijahario Mire,  ut  Dmûtds, contra  J^Qsr. 

prcediâuvi  Roger ium.    ■  971.  «i^ 

Ce  fut  dans  le  pillage  de  cette  Ville,  que  quelques  Soldats  comprirent  ^"j'î;^* 
dans  leur  budn  on  Livre  depuis  long-tems  oublie  dans  la  pouflîere»  Se  qui  ne  hcii.h  luK 
mérita  peut-être  leur  attention  que  parce  que  la  couverture  en  étoit  peinte  de  A;;  ' 
plufieurs  couleurs.  On  examina  ce  Livre,  &  l'on  trouva  qu'il  contenoit  les^''*' 
Pandectes  que  Juflinien  avoic  autrefois  fait  extraire  des  Ecrits  des  pluscéié-  ' 
bres  Jurifconlultes  Romains.  Comme  ceux  qui  firent  cette  découverte  n'a- 
voient  que  des  connoifiânces  très-confulès  du  Itécle  de  Juftinien,  la  première 
idée  qui  s'oHrit  à  eux  les  porta  à  croire  que  ce  Manufcrit  étoît  celui  de  cet 
Empereur,  ou  du  moins  celui  de  Tribonien.  Il  y  a  des  Auteurs  modernes  qui 
ont  pcnle  la  même  chofe.  D'autres  ont  été  perluadésque  le  Alanuicrit  trouvé 
à  Amalfi  a  été  écrit  par  quelque  Magiftrat  Romain,  à  qui  l'on  avoit  confié  le 
.Gouvernement  de  cette  Ville  :  mais  ce  ièntiment  n'eft  pas  plus  autorifë  que 
les  autres.  J'aimerois  mieux  dire  que  cesPANOfCTES  furent  apportées  à  Amalfi 
par  quelque  homme  de  lettres  de  ce  Pays-là  ,  qui  ayant  voyagé  en  Grèce 
pour  s'inilruire  des  Mœurs  &  des  Loix  ,  y  avoit  trouvé  ce  Manulcric ,  Sc 
l'avoit  apporté  par  ciuioficé  dans  &  Patrie.  Cé  intiment  eft  d'autant  plus  pré- 
férable aux  autres ,  que  d'un  côté  il  paroît  s'accorder  avec  celui  d'Antoine 
Auguflin,  qui  dit  que  ce  Manufcrit  a  été  écrie  par  un  Grec,  Jhdiofi  alicujus  Ant^n. 
viri  m  Gracia;  &  que  d'un  autre  côté  ma  conjecilure  prend  fa  fburcc  dans  le  >4"."î'<' n. 
génie  mcmc  des  Habitans  d' Amalfi.  En  cfFet  les  Amalfitains  le  font  toujours 
piqués  d'être  cens  de  lettres ,  Se  Son  votés  dans  la  feience  des  Loix  t  ils  &  font     *  -  * 
d'ailleurs  rendu  célâ>res  par  plufieurs  établiilemens  Se  par  des  découvertes 
'  très-utiles.  C'cft  chez  eux,  par  exemple,  que  l'Ordre  de  Malthe  commença 
en  l'année  1020.  par  des  Marchands  d'Ainaltî,.qui  ayant  porté  chez  les  Turcs 
des  maidundifes  -caies,  profiteieiude  cette  occalîon.pour  y  établir  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  &  pour  obtenir  la  permiifion  d'y  (oai&c  éêi  Hôpitatnc  (&}  : 

(«)  Il  y  aeiiplulleurs  Auteurs  qui  ont  confindu 
Melphes  &  Amalfy  ,  attendu  que  ces  deux  Villes 
Iboten  Italie-  Mais  /Inrrc'.us  de  Nuccdam  Tes  Notes 
ÎR  Chron.  Cafinenf.  Lcon.  Ojïunfu,  livre  i,  chapi- 
tre yo  ,  reprend  ainfi  Marawus  d'avoir  confondu 
ces  deux  Villes  :  Oà  tmen  ftrttndum  (  dit-il  )  quoi 
Mmritan  fmnnàtatt  ftà^ba,  ÇfabKs  r^ionibai  lon- 
gi  dijfitia,  Melph/h  ctan  AujiLFKiM^ià».  Httc 
tmm  Urbt  tjî  Un  or  dis  pojl  M'merva  Pnmmlerium  ; 
illi!  A1/Jj!(rrancii  in  Lj::2':!<  Apulis Jimtima.  In  eodem 
trroie  fuu  d-!3i[J:rTuis  l^'olj^us ,  Crc.  Voyez  au(Ti  la  pre- 


Chi  ijlianit  Relii^ionis  &"  Fiicrnartm 
mores,  eju-itkf  (Xcj/ïii  dabatur  ,'ltKj  ptnOa  vîfttahant. 
Qu.'j  vrr,'  H.i'/ i,''n'Y";;i  nuiium  haberera  .tiiniiiUum  ,  ut 
in  maritimn  CivitMibus  ,  amkis  coUedis  Caljphain 
j^gyptium  ttdtmt ,  ac  pcr  cj:n  Proems  Mon  fti^ftf 
impétrant,  ut  PrtefUi  Hwrufolymomm  nm)â«niHr,fu 
Turcarum anûûs  in  ta  parte,  qua  Chrifiiam  habitant, 
loau  oOf^Rmu  ad  JEda  opportuttu  cmftrueniat  df 
Jignttur.  Hoc  octa/ione  Mata  Ptcuwam  paffim  à  M*r- 
carorrbuJ  coHigunt ,  &c.  dit  un  Auteur  cite  p.ir  Scip. 
l\!azze!b  dans  fa  Defcription  du  Royaume  d.-  Na- 


miera  Di'Tcrtaticin  d'Henry  Brcncman  àt  Rcpublica 
Amalphitana ,  nombre  a  ,  où  cette  matière  eft  am- 
plement traitée. 

{b}  butna  Amalphitani ,  ctUbrit  ac  pia  Gens  Italix , 
Mriâ$  Mmtt,  tafque  mfolitas  &  Turàs  graùjjinm ,  in 
Orimttm  navibus  dtv:xtnMt.  Ob  bas  tw  tuna  Mir- 
èts  Calyptut  JEgyptto  untrifpu  Prgpmt  ac  IncoBf 
Syix  trant  acciptifp.mi ,  ila  ui  M.i'^il!rj!w.irr;  l'icjntht 

àmnes  Rtgtona  (r  Vrbts  cireumire ,  atquc  Mtrces  dif- 1  (xcritiiaai ,  maxim  ytri  Oriauem  vcrfas. 
trdun,  mui  nutufip^t       ftarm.  UU 


les,  partie  2  ,  ou  il  raconte  la  fuite  de  cet  etablif- 
ièment.  Voyez  auCTî  la  première  Dirtertation  d'Hen- 
ry Brencman  dt  A^puMlcc  Amalphitana,  tMoAn  9  , 
où  il  dit  :  Addmum  1020.  referri  v'idto  prima  inilNt 
tuAHiffinue,  ctleberrimxque  rei,qitJtAiiutlpbitanos  apuf- 
fit  Âi&nt.  EaoMim  A  ^tuùaOràiûtt  fu  mhiw 
MttrrsNtrr  Sàtur.  Oce^inm  ie£t  Mtfêatm*  aw- 
rifiir;i ,  ijidlm  in  priteipiias  M.irls  Mtd'mrfisnà  Vltf/U 
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^eft  ce  qui  ioir  fît  donner  le  nom  d'Hofpicâliers.  C'ed  auflî  à  un  HsAâtanc 

d'Amalfî,  nomme  Jean  Goïa,  ou  (  (èlon  d'autres  )  Flavius  Gioïa  ,  que  l'on 
doit  l'invention  de  la  BoufTolc  en  l'année  1320  (a).  La  République  d'Amalfî 
a  produit  aulli  plulîeurs  grands  Hommes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cette 
Ville  étant ,  pour  aînfi  mre  /  consacrée  aux  Sciences  &  aux  Lettres  ;  quelqu'un 
de  fès  Habitans  ayant  voyagé  à  Conftantinople  OU  à  Béryte,  en  ait  rapporté 
le  Mnnufcrit  des  Pandeâes  qu'on  crouva  long-temsaprèsàAmalfiylorsdeia 
prilè  de  cette  Ville. 

Pour  ce  qui  elt  du  tems  auquel  ce  Manulcrit  paroit  avoir  été  écrit,  Po-> 
litien  prétend  que  c'eft  du  tems  même  de  Juftii^n  î  JafieH-Lipiè  a  penfê  la 
MalHll0n.  même  chofk  ;  extant  nobiles  illce  Pandeéla  Etnfca  àJu/ibdanao  ayo,  dit  ce  der- 
deHtêple-  nier  Auteur.  Mais  le  P.  Mabillon  ,  plus  vcrfë  que  tous  ces  Ecrivains  dans  la 
TtLj^'  ^  connoiflancc  des  Ecritures  de  ce  tems-là ,  ert  periùadé  que  ceManufcrit  a  été 
écrit  dans  le  lixiéme  fîécle  >  c'eft-à-dire ,  pende  tenu a^sla mort  de  Juilinien. 
A  l'égard  du  lieu  où  ces  Pandedes  furent  écrites  ;  tous  les  Auteurs  qm  en  ont 
examiné  les  caraélercs ,  font  d'avis  que  c'eft  un  Copifte  Grec-^  les  aura  écri- 
tes à  Conftantinople  ou  à  Béryte. 

Quoi  qu'il  en  Ibit,  l'Empereur  Lothaire  voulant  récompenler  lesHabîtans 
de  Pî(è  des  grands  lèrvices  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  crut  ne  pouvoir  leur  &f  re 
un  préfcnt  plus  digne  de  &  reconnoillance  ,que  de  leur  donner  les  Pandeâes 
dont  ils  étoient  les  rcftaurateurs.  Mais  les  Hribitaiis  de  Pifè  ne  connurent  ja- 
mais mieux  le  prix  du  préfènt  qu'ils  avoient  reçu  de  Lothaire ,  que  iorlqu'iis 
virent  que  cet  Empereur  voulut  que  ces  ^andedlesdevinllent  la  Loi  générale 
de  ion  Empire.  Four  cet  effet-,  Lodiairefè  fervii  d'un  certain  Imerius ,  qui  enlêi^ 
gnoit  à  Boulogne  la  portion  des  Lolx  Romaines  qui  le  trouvoit  à  Ravôvie.  Cet 
Empereur  après  l'avoir  conlùlté  ,  fit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna  aux  Juges 
de  lè  conformer  au  Droit  Romain  en  rendant  leurs  Jugemens.  Les  Habitans 
de  Plie  &  portèrent  avec  «fautant  ^lus  de  zélé  à  &  ibumettre  à  cet  Edit ,  qu'ib 
étoient  depuis  long-tems  dans  Tufàge  d'obfèrver  le  Code  Tliéodofiai  dt  les 
autres  Livres  qui  étoient  rcftés  de  l'ancien  Droit  Romain  avant  le  recouvre- 
ment des  Fandeiilcs;  &  ils  étoient  d'aillcur';  intércilcs  à  montrer  eux-mêmes 
l'exemple  de  l'exadlitude  avec  laquelle  on  dévoie  obferver  des  Loix  qu'ils 
avoient  tirées  des  ténèbres.  Ils  les  oblèrverent  donc  conjointement  avec  quel-i 
ques  ulàges  qu'ils  avoient  conlèrvé  des  Loîx  Lombardes  :  A  lorfqu'après  la 
mort  de  Lothaire  ils  voulurent.rédiger  leurs  Statuts  en  l'année  t  i6r  ,  ifs  mar- 
quèrent le  refpeél  qu'ils  avoient  toujours  eu  pour  les  Loîx  Romaines ,  aufli- 
^  bien  que  l'ulage  dans  lequel  ils  étoient  de  les  oblèrver.  Ils  s'annoncent  dans 
ces  Statuts  comme  un  Peuple  qui  Ta  toujours  emporté  fiir  les  autres  Nations ,  par 
le  goût  qu'ils  ont  eu  de  tout  tems  pour  la  Juftice  &  pour  les  bonnes  Loix  : 
t1ifl"^FM  ^^fi^^  C  difcnt-ils  en  parlant  d'eux-mêmes)  fert  pra omnibus  aliis  Civihits , jujli- 
jitH^^  tiam  6"  aquitatem  Jèmper  objèrvare  cupierunt.  Dans  un  autre  endroit  des  mêmes 
I.  «V^  Statuts  ils  font  mention  de  Tufage  dans  lequel  ils  étoient  depuis  long-temS  de 
Suivre  les  Loix  Romaines  :  Pifana  itaque  Civita^à  multis  reno  temporibitsvhmdo 
Lege  RoMANyï ,  reremis  quibiij.iam  de  Lep^c  I.on^vharda  j'ub  judicio  Legis ,  propter 
converfationem  diverjarum  gentuim  per  divtrjas  Mundi  panes  ,  juas  ConfuetucUnes 
non  jaifîas  hahere  menât.  Le  Droit  Romain  s'obfèrva  ainTi  à  PHh  pendant  près 
de  trois  fiédès ,  à  compter  de  l'époque  du  recouvrement  des  Pandeéles. 


(a)  Quorum  { Amalphjtan»rum) gloriam  iliujiruvit 
rnitt  annos  fere  tmcnios  Flavius  civis  vtl  Cfinurrantus 
(  aliii  Joanntt  G^,fiif»firmi)  mtM&'diounàqut 
imprimis  utili  bami»  NAVTteM  Prxiots  ,  qua  tôt 
fakamur  Mm* ,  vutHtm  me  tm^^t    iNm.  Tiuk 


ad  Urfum  majoran  Gr  mimrtm,  owjkm  mvigantts iLri^ 
gdam :  Vtrùm  cum SielUu'Haskiaiutm  v'tjïkut  intvcipti 
ra  caUgt,  M  lecotum  ^mt  «une  nefiiAant ,  txc  ail 
Aneelut  de  Nme  sma  «iLmnu  OJlimJii  CSbm, 
CâpaaftJ&m  i ,  diipitre ja 
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Mais  après  ce  tems-Ià  les  Florentins  étant  venus  afîîéger  la  Ville  de  Pifc, 
&  s'en  cunt  enfliice  rendus  maîtres  ;  Ginon  Capponi  t  Général,de  l'Armée  de 
Floxence,  n'oublia  pas  dans  Çan  butin  le  Manuicrit  des  Pandeé^es  que  les  Pi- 
Êns  avoient  toujours  confèrvc  avec  loin,  depuis  le  don  qui  leur  en  a  voie  été 
fait  par  l'Empereur  Lothairc.  Il  êfl  aifc  de  juger  quelle  joie  ce  fut  dans  une 
Ville  aulîl  lettrée  que  celle  de  Florence  l  étoic  déjà  en  l'année  ï^o6,  lorfqu'on 
s'y  vit  en  polîellion  de  ce  Tréfbr,  qui  avoit  été  autrefois  la  principale  récom- 
{lenfe  des  Habitans  de  Pi(è,  &  qui  avoit  fèrvi  à  répandre  les  Loix  Romaines 
chez  plnlieurs  Peuples  :  Ct^màxtt  (dit . \ i chunis  Duck  en  parlant  des  Pandec-  Anhur. 
tes)  ur  ofima  fpolia  in  magnam  triumphi  fui  parreni  Floremiam  rranjlulit,  ^^Û  G-'Jff 

Dès  ce  premier  moment ,  les  Habitans  de  Florence  donnèrent  des  preuves  jur.  Civil. 
dure/pe6^  qu'ils  avoient  pour  ces  Pandefles,  qui  depuis  ce  tems-là  ont  tou-  i^'^'^f^ 
joarsconfervé  le  {ùmomoe Florentines.  LesMagiftrats  firent  conftruÎK dans  ^'  ^ 
le  Palais  de  la  République  (nommé  à  préfêntle  vieux  Palais  )  un  petitcabiiiet 
ou  armoire  qu'on  orna  magnifiquement ,  Se  on  ces  Pandémies  furent  déposées. 
On  décora  ce  Manufcrit  d'une  nouvelle  couverture  de  couleur  de  pourpre , 
à  laquelle  on  mie  des  tètes  de  clous ,  des  boHèttes  &.  des  agrafiês  d'argent , 
avec  des  plaques  du  même  métal  à  tous  les  angles  ;  &  l'on  y  ajouta  encore  Ertnman. 
plufieurs  autres  orncmens  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Autcin  s.  J'ai  cru  Wj/Ï. 
lèulement  devoir  donner  une  idée  des  fiiperHuités  dont  les  Habitans  de  Fio- 
rcnce  décorèrent  ce  Manulcrit  ,  qui  n'en  auroit  pas  été  moins  reipe^ble 
quand  il  n'auroit  pas  été  chargé  de  toute  cette  clinquaillerie. 

J'inftdcrai  davantage  fut  la  description  de  l'intérieur  de  ce  M^ufcrit.  Les 
Pandeéles  Florentines  comprennent  deux  volumes.  Au  commencement  du 
premier,  on  yoit  iùr  un  des  côtés  Moilè  tenant  les  Tables  du  Décalogue, 
qu'il  rapporte  du  Mont  Sînaï;  8c  £ir  Paotre  côté  on  apperçoit  qu'il  y  a  eu 
quelques  Peintures  qui  font  préfèntement  effacées.  Sur  le  premier  feuiuee  du 
Iccond  volume  on  a  reprélènté  l'Empereur  Juftinien  affis  fiar  Ion  Trône  ,  ayant 
à.  la  droite  la  Juiticc  qui  tient  une  balance  &  une  épée;  à  la  gauche  de  Jufli- 
nien,  dn  voit  Tribonien  qui  lui  prélènte  le  Corps  de  Droit;  tx.  i  on  a  peint  à 
la  fin  de  ce  {ôcond  volume  un  Lys  rouge ,  que  les  Auteois  dilènc  être  les  armes  ' 
de  la  République. de  Florence.  Il  y  a  encore  à  chacun  de  ces  deux  Volumes 
les  quatre  agraffes  que  les  Magiftrats  y  avoient  fait  mettre  pour  les  conferver; 
mais  les  portes  qui  lèrvoient  à  fermer  ces  agrafîes  n'y  Ibnt  plus  :  peut-être  lè 
£>nc-elles  détachées^  ou  les  a-ton  a^chées  à  force  d'ouvrir  Se  die  fermer  ce 
Manufcrit,  que  la  plupare  des  grands  Juriiconfiiltes  ont  é^  confiilter.  Se  donc 
on  a  même  tiré  plufieurs  copies. 

Pour  ce  qui  tfl  de  la  forme  de  l'Ouvrage ,  les  Auteurs  difent  que  ces  deux 
Volumes  font  prelque  quarrés  ;  enforte  que  la  hauctur  n'excède  pas  de  deux 
doigts  la  largeur  ;  Hae  autem  Vokmàm ,  dit  Iç      Mabillon  ,fi>nme  junt  prope  MMtn* 
quaèrâtm  >  ira  ut  altituio  duokts  tantum.  dieiàs  laâtudinem  fuperet»'  Les  marges  û  Muptt 
en  lont  grandes ,  &  l  ont  mi  me  ctc  davaiungc  ;  car  ce  Manuicnt  paroit  avoir       ^^  • 
été  rogné.  Le  papier  en  eli  très-fin  ;  deiorte  qu'à  force  d'avoir  été  manié  il"  y  a  ÂprU.  ' 
certains  endroits  qui  Ibnt  un  peu  ufés  8c  même  déchirés  :  il  y  a  aufli  au  coin- 
mencement  &àia  fin  <|uelques  feuillets  qui  Ce  font  déeachésdu  corps  de  l'Ou- 
vra^, mais  qui  ne  le  font  pas  perdus  ;  dèfôrte  que  le  Manufcrit  eft  emicr ,  n'y 
manquant  rien  qui  le  rende  imjîarfait.  Toutes  les  pages  de  ce  Livre  (ont  par- 
t^ées  en  deux  colonnes ,  compoiëes  chacune  de  quarante-cinq  lignes  qui  font 
-  aflez  droites ,  mais  la  plupare  des  lettres  en  fenc  fort  inégales.  La  ponéhiation  y 
cfl  altérée  en  beaucoup  d'endroits  ;  ce  qui  rend  fouyenc  le  fens  des  phralès 
£ia  difficile  à  pénétrer.  H  y  a  plus  ;  car  les  mots  n'y  £>nc  pas  bien  diftingués 
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^^•jj^g-  Tun  d'avec  l'autre  :  Cum. . .  ita  fcripti  fint ,  ut  non  orationibus  folum  ,fed  ne  vèrlis 
1A.  ut. 9.  qyLimipfi  dijiinâijinz,  dit  Ancoinc-Augullin.  xM.iis  il  faut  moins  attribuée 
toutes  ces  imperfe2lions  à  la  négligence  du  Copifte  ,  qu'à  la  manière  d'écrire 
de  cetems-là.  D'ailleurs, comme  le  Manufcrit  dont  nous  parlons  fut  écrit  peu 
de  cents  après  Juftinicn ,  dans  un  fiéclc  où  toutes  les  Nations  barbares  qui  s'é- 
toîcnt  répandues  dans  l'Europe,  y  avoicnt  corrompu  le  langage  &  l'écritu- 
re ;  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  le  caradere  de  ce  Manulcrit  tient  en 
même  cems  du  Grec ,  du  Latin  &  du  Gothique.  C'eft  Vtâéc  qu'Antoine^ 
Auguftin  nous  en  donne ,  lorlqu'en  p^ulant  de  ce  Manu&cit  il  dit  :  i]^: 
Ant.  Aiig.      litterarum  ff^irra  Romance  Grecctque  vtteri  Jcriptztne  proxime  accedere  videtur , 
intrttfat.  nifi  quod  qucedam  à  Godiis  accepta ,  qui  jam  inJe  à  Tbeodofianis  tanporibus  Latmis, 
Lu Ba^  Qracifque  hominibus  conjunélifiierunt »  agnoÇcm  làâAamur ,  Ç/c, 

Au  refte ,  quoique  ce  Manu&rit  ne  doive  pas  être  regardé  comme  étant 
cxaâement  correcfl  ;  plufieurs  grands  Hommes  ont  eu  la  curiofité  d'aller  le 
voir,  comme  un  Monument  qui  avoit  fait  revivre  le  Droit  Romain  dans  toute 
Panomi-  l'^ufope.  Le  célèbre  Tudeschi  (vulgairement  appelle  Panormitanus)  dit  ex- 
Mi>.  in  fit.  prefl&nent  qu'il  a  vû  à  Florence  les  anciennes  Pandeâes ,  qui  lônt  le  Manofr 
DtcrtuiL    çipIj  original  des  Loix.,  Pandeêîas  andpULs  ,  in  quihits  funt  originalia  Légion, 
Qulmvh^,'  Ange-Poi.itten  cxaltc  dans  i'cs  Ouvrages  le  privilège  qu'il  a  eu  de  voir  ik.  de 


tdt. 


n.  5.  yerf.   lire  les  Pandecles  :  Qijus  tamen  Voluminis  Icgendi  ac  vafandi  per  otium  miJu  ejl 


Pditian.  ^^f^^^^  ^'^F"^  '  Laurattu  MaUeis  opéra  caujàme ,  r/ui  vir  fuee  Reipubliae  Princeps  , 
j^tdLn.       Jhtdiojis  chjequatur,  etiam  ai  tuec  ufque  officiajè  dimmk»  Le  fçavanc  BuoÉ  & 
091.41.    fait  honneur  dans  ièsEcfits  d'avoir  vû  le  Manufcrit  de  Florence,  de  parolt  re-> 
grcter  de  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  l'examiner  :  Nos ,  aim  ejjemus  Floremia  , 
^"^^  dit-  il ,  PandeÛas  Pijanas  (  ^uas  Archetypos  ejfe  putam  )  m  Palatio  vidimus  »  fed 
Lt^.      raptim  Qf  qjuaji  per  tranjamam,  Has  Ji  aliquoc  éamts  otiojè  ntitis  rraSan  lietaffit 
pauca,màe^miWt  locanm  imellc^armyuijfemus ,  &c.  ANDit.i-ALCiAT^ 
Antoine-Augustin,  LjCLIus-Taurellus  &  plufieurs  autres,  ont  non-fèule-" 
ment  vû  ce  Manufcrit  ;  mais  ils  s'en  font  aufli  lervis  pour  corriger  les  fautes 
qui  s'étoient  giiirécs  dans  les  Copies  qu'on  en  avoic  faites  :  &  c'elt  ce  qui  a 
'produit  les  excellens  Ouvrages  que  quelque»>kis  de  ces  Auteurs  nous  ont  lai£. 
les  fous  les  Titres  d'Obfervaiicms  Se  d'Emendationes.  Enfin  ,  fi  plufieurs  célè- 
bres Jurifc'onfiiltes  n'ont  pas  pû  (è  procurer  la  fatisfa6lion  de  voir  &  d'exami- 
ner ce  Manulcrit ,  ils  en  ont  allez  marqué  leurs  regrets.  En  effet  C  u  j  a  s ,  qui 
droit  retenu  par  fès  occupations  journalières ,  avoic  oflèrt  de  mettre  en  dépôt 
une  fommeconfidérable^pour  avoir  la  permiffion  de  pofTcder  les  Pandeâei 
Florentines  pendant  une  année,  afin  de  donnerune  Edition  entière  &  corre<îte 
du  Digefle  ;  à  quoi  il  ajoutoit  qu'il  mourroit  avec  ce  defir.  Subit  &  Cujaciani 
Juf^B  ^f^^"^'-  f^^ordcuio  (  dit  M.  Jacques-Augulle  de  Thou,  qui  nous  a  tranfînis  cette 
t./^mÂ  anecdote  )  «pi  Au  ndUe  aums  depojiturtan  Je  imdtoaes  (An£t  de  refikuenào  Pan- 
deâe ,  fi  (ibi  ad  annum  utendus  commodarettBt,  Nam  iputmmjideliffime  exprejfus  pu- 
tetUT  Édnione  illa  quant  Taurellus  proa/ravit ,  milita  ramen  potuijjè  fugere  illum  & 
Lihrarios  ,  qua  proprio  ajpcélu  &  Libn  traâatione  Je  deprehenlurum  jperabai  homo 
.     felicis  dUigentia  ,  id/pit  Tkuam  fcepe  dixerat   6*  *  am  Augujhe  Taur  'imrum  effet , 
nihil  non  fecerat  ammendatione  Philtbeni  Ducis  &  Margarita  uxcris ,  ipjîs  enean 
fponjhribus  de  reJHtutione  allegatis  ut  tami  voti  compos  evaderet  ;fed  nihil  impetran 
potuerat.  Tamum  à  Cofmo  ref  'pon('um,fi  Florentiam  venint ,  fore  ut  &  Libro  ad  ple- 
nam  Jatutaicni  uti  pojjk ,  juque  ad  Jè  accejfijjfe  ipjum  pœmteret.  Id  unum  pojl  exac- 
ty^mam  in  exedenda  (Im  JcunàaûohUàtam fikmaméiamaum  tx^amm  jikiât-. 
fiuffè ,  in  eoque  je  dejidem  moTtturum  àdfat  G^aâus. 

Après  des  témoignages  aufli  avantageux  que  le  Sont  ceux  que  }e  viens  d4 
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tMMbtter  en  faveur  du  Manufctit  de  Florelice;  fl  né  haxAk  prfs  fàire  dé  grands, 
efforts  pour  évWir  qu'il  cft  plus  aurentique  que  tous  les  âutrîs  Manufcrirs  & 
toutes  les  Editions  que  nous  avons  du  Digcftre.  Si  nous  en  jugeons  par  les  <!!'pi-  • 
thctes  magnifiques  que  plufieurs  grands  Hommes  lui  ont  données,  il  n'y  a  pas 
de  doute  quil  mérite  cette  préfëtence.  Les  uns  l'ont  bdkloré  dù  titre  de  Tem- 
ple de  la  Juftîce,  Templum'Juftitia:  :  d'autres  l'ont  regardé  comme  un  nouveau  Cyplutn. 
P.ilhidium.defcendudu  Ciel ,  Failadium  aliijuoi  i,velut  de  Cœlo  ddapfum.  Mais  '^^''"P-H- 
indépendamment  de  tous  les  titres  honorables  qui  ont  été  donnés  aux  Pandec-  Pttr.P^K- 
tes  Florenoines ,  les  plus  célèbres  JurKconfultcs  font  demeurés  d'accord  que  ce  i^"" 
Mandent  eft  le  plus  anden  de  tous  ceqx  x|ue  nous  avons  du  D  igefte  ;  que  c'eH  Y* 
fur  lui  que  tous  les  autres  ont  été  copiés  ;  &  que  lorfqu'il  s'eft  élevé  quelques  Cm.  .i[f- 
difputes  Cm  les  différentes  manières  de  lire  certains  palFagcs  du  Digciîe,  on  a  f^^''';'^*  '" 
envoyé  coniulter  le  Manulcric  de  Florence ,  comme  étant  le  icul  qui  pût  déci-  ijurd.  in 
dcr  pour  la  vérité.  Ce  lait  eft  atcefté  par  Haloander ,  qui  en  rendant  compte 
d'une  alcercacion  qu'il  y  avoic  eu  entre  Balde  <5c  Bartole»  au  fiiict  de  la  manière 
de  lire  un  endroit  du  Digcfte  ,'nous  apprend  qu'on  envoya  confuîrerc  M  uiuf^ 
dit,  qui  ctoir  encore  à  Pifeloriquc  la  difpuce  s'i.'lev;i  entre  ces  deux  Juri/con- 
iukes  (û)  :  Banoius  etiam,  dit  Haloander,  ciun  alijucjido  de  unico  ycrho  inculijfet  Cr^g.  Ha- 
€ontroverJia ,  non  éAitamcyn  wneore  USkans,  Fijàs  i/fme  nàtten,  &  PanâeSas.^  ^^ndcr,  in 
juper  hoc  confidere.  Taureflus  a  pareillement  reconnu  la  préférence  qu'on  doit  mit*C»L 
donner  à  ce  Manufcrit  fur  tous  les  autres ,  lorlcjîj'il  a  dit  :  Cum  venifli^mo  Ihren- 
tmarum  Pandeâîarum  Codice  nuUum  omnino  altum  integritaie  ^Juie  comparandum  init.  Pr^çf. 
^yjam  onoiUnueJl  perjuajlffimum.  Enfin,  les  quali^tions  honorabfesque  les  «x* r  <  , 
Auteurs  ont  donné  aux  Pande<îles  Florentines ,  &  le  defir  que  Cujas  &  j^tt^ 
ficurs  autres  ont  eu  de  s'en  lervir  pour  dônner  des  Editions  exactes  du  Digefte, 
marquent  afl*ez  que  ce  Manulcrit  a  toujours  été  regardé  comme  celui  auquel 
ondoie  avoir  recours  en  cas  qu'il  le  trouve  des  paHàges  imparfaits  ou  contraires 
i'un  à  l'autre  dans  les  différentes  Editions.  Ce  font  &ns  doute  tous  ces  témoi-  ^"/-c. 
gnaçes  favorables  aux  Pande<51es  Florentines ,  qui  avoient  engagé  André  Rivi«  Smrinhm 
nus  a  épiîve  &t  un  Manulcric,  du  Digefteqùi  eft  Leipûc,  ce  ^yrs  latiai.        iiuni.  bt 

Ultima  non  laùs  ett  Pandeâas  fi  màs  Hanahag  iiiurjr.cap. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  lorfque  les  Etrangers  vènoient  voir  où  confiilter  les  Pan-' 
deâes  Florentines ,  on  les  leur  montroit  avec  des  cérémonies  très-fingulieres. 
Le  premier  Magiltrat  de  la  Ville  y  affiftoit  ayant  la  tête  découverte  ;  &  des 
Religieux  Bernardins  ayant  auilt  la  tête  nue  ,  tenoient  re(pe<Shieulèmènt  des 

flambeaux alltifflést  Ibi  verh ,  dit  Policien ,  in  ipfa Cut'ia  ,  loco cdihenimo » Monà-  Po- 
-chmcm  miorumdam ,  fummi'iUi''Miigi(hanis  dilii^cjn'ia  &  rcliginnc  f.  n'antr.  Tum  quo-  j'y^'p^''^' 
•nés  profertur  (quod  ipj'um  non  fine  gravi  caujà  Jien  joLet)  accmjis  funalihus  (  ira  dej^a,  ûr 


Jut. 


'enim  mos  traditus).  Monachi  iUi       dixi ,  Jummufque  Màgijhatus  capue  apcr  o 
vettetoBtinM  âratmpjhtm.  Ce  cénémonial  Hngulier  provient,  dit-on ,  de  ce  que  Hoirie, 
dansletemsdela  tranflatioh  desPàndeÂesàFlorencë,  i'aincidn  Valais  où  elles  - 
furent  placées étoit  habité  tant  par  le  premier  IVlagiftrat,  que  par  des  Religieux  ^''^"^ 
Bernardins ,  qui  vraifemblablefnent  étoient  prélèn*  à  toutes  les  cérémonies  :  c<y.  lOb 
on  prétend  itteine  que  depuis  ce  ilèi1fi»4à  deux  Relîgieujt  éà  m^fe  Ordre  (bitt 
•dans  l'u^e  d'aflîfter  tous  ics  ans  à  l'él^âion  desMègiftré^dé  cette  Ville;  * 
Quoi  qu'il  en  (oit,  &erifuppoAnt  <Jue  U  jirëi^hce  desBerrtardins  lorïqu'oh 
montroit  les  Pande(ïies,  ait  eu  cette  orîgine  ;  on  ne  fcauroit  blâmer  Alciat  dfe 
ce  qu'il  a  un  peu  tourné  ces  cérémonies  cri  ridicule,  lorlqu'il  a  dit  :  Lt  inepte  Anir.Al' 
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fiàâHtMntqidWttîs^ut  ita  tibcerim')  unmomtiUud  ojUnàmt ,  vd  qui  ferîa.  onàt- 
ntnt  ut  vUeant.  fPour  judifier  le  jugement  de  ce  Jurilconfulte  ,  if  fuffira  d'ob- 
Terver  que  les  Florentins  ont  eux-<liiêines  trouvé  ces  cérémonies  il  outrées, 
qu'ils  les  ont  (upprimées  au  commencement  éa  dix-ièpciéine  fiéde.  Depuis  ce 
teiii»4à ,  Ton  voit  les  Pande(5les  Florentines  fans  flambeaux  allumés  ;  &  iln'eft 
pins  néce(T;iire  d'être  alTifté  du  premier  Magiftrac  ni  des  Religieux.  Au  refte« 
ce  Manufcrit  efl  toujours  dans  ia  même  armoire  où  il  iiic  placé lor^u'il  fût  ap- 
porté de  Pile  à  Florence. 


f    I   I  I. 

Ve  pUtfieurs  autrts  Manufcrit  s  du  Digefie,  ^  fint  dans  différentes 
Éihiiotéques ,  tant  Franfoifes  qu'Etrangères  :  avec  imOitak^tu 
des  Editions  du  Corps  de  Droit  Civil, 

D An  s  le  tems  que  les  Pandeéles  trouvées  à  Amallî  furent  portées  à  Piiè  , 
&  lors  même  qu'elles  furent  tranQmrtécs  de  Pile  à  Florence  >  TArt  <le 
l'Imprimerie  éioit  encore  Inconnu  :  ainii  toutes  les  copies  que  l'on  fit  «le  ces  • 

Pandeéles  furent  manufcritcs  ;  âc  l'ignorance  des  Copiftes  les  rendit  pour  la 
jplupan  très-déieélueulès ,  ôc  difiérentes  les  unes  des  autres.  Cependant  par  la 
fiiite  des  eems  elles  devinrent  elles-mêmes  des  Manulcrits  ;  &  comme  plufieucs 
«fentr'elles  avoient  été  faites  pre/qu  auflî-tôt  après  la  découverte  de  l'orij^naly 
il  ar^riva  que  quelques  Perfônnes  aulquelles  elles  parvinrent  dans  la  fuite >  vou^ 
lurent  les  faire  palier  pour  des  originaux.  Mais  il  a  été  démontré  que  l'ancien- 
neté de  tous  ces  Manuilrits  ne  remontant  pas  au-delà  du  douzième  liécle ,  ils 
£>nt  par  confêquent  poilérieun  àcelui  de  Florence,  quiaétéécrîcdanslelbâé* 
me  (iécle,  &  peu  de  tems  après  la  mort  de  Judinicn. 

Au  refle  ,  de  tout  ce  grand  nombre  de  Manulcrits ,  les  uns  ont  c^iftc  dans 
les  Bibiiotcqucs  des  P.ircicLîliLTs ,  les  autres  ibnt  encore  aujourd'hui  cnnfervés 
dans  des  Bibliotéques  publiques.  Parmi  ces  derniers,  on  cice  d  abord  un  Di» 
gelle  ancien  &  un  Digefte  infortiat ,  qui  fi>nt  dans  la  BiblioTé(|ue  Va^icane  , 
'/Im-Cmu  ^  Jont  Contius  a  parlé  en  ces  termes  :  A  pbrijaue  viris  fide  àigrûs  audivimus  , 
fimluk,   Romcein  Vaticana  Éibliotheca ,  extare  duo  tantum  illa  Vblumina  ,  vêtus  &  injon'ia' 
«/»!.•  Mais  cette  Bibliotéque  a,  depuis  ce  tems-là,  fait  i'acquifition  d'un  Ma- 
nulcrit  de  l'autre  partie  du  Digefte.  Outre  cela ,  dans  l'ancienne  Bibliotéque , 
c'eftÀ-dire  dans  la  partie  de  ia  Bibliotéque  Vaticane  qui  contient  les  JLivres 
qui  avoient  autrefois  été  raiiemblés  par  plufieure  Papes,  on  trouve  douze  arir 
ciens  Digeftes,  huit  Digefte*  infortiats,  &  fix  nouveaux  Dîgeftes.  Dans  la  Bir. 
bliotéque  Urrine,  qui  appartient  à  prélènt  au  iàint  Siège ,  il  y  a  quatre  Vo* 
lûmes  manulcrïts  du  Digefte.  La  Bibuotéque Palatine  (  qui  fut'tramportée  à 
Rome  après  la  prife  d'Heidelberg  en  l'année  1(^23)  poflede  onze  Manufcrîts 
du  Digefte  ancien  ,  cinq  de  i'intortiar ,  8c  dix  du  nouveau.  Dans  la  partie  de  la 
Bibliotéque  Vaticane  qui  contient  les  Livres  qui  ont  appartenu  à  Chriftine 
Reine  de  Suéde,  on  trouve  deux  Manuicrtts,  lun  dv  DigeOie  ancien ,  l'autre 
du  Digefte- nouve^  La  célélwe  Bibliotéque  Bakberine  qui  eft  ï  T^omc^  conr 
tient  trois  ManuicritS,  l'un  du  Digefte  ancien,  l'autre  de  finfottiatj  le  troî- 
fiémc  du  Digefte  nouveau  :  &  dans  la  Bibliotéque  Otoboniennk  on  trouve 
deux  ManuicritS ,  dont  l'un  eft  un  Uigeftc  anç.ieç ,  $i,  i'autm  un  infpruat.  Dans 
la  Bibliotéque  de  la  République  de  Vinise,  parmi  les  Livrjes  qui  ont  appai^ 
tenuattCacdiiial  BeiSmtr,  il  y  Vim  Jklânii&nt  d»  D^«fteea  troisvolîjme^ 

•    '  Antoine^ 
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ROMAINE.  Partie  ÎV.  Paragr.  IIÏ.  377 
.  Antoine-Augu(lin  cite  \u\  ancien Manufcrit  du.Digefte ,  qui  étoit 
tédue  du  Cardinal  Albomos  ^  laquelle  eft  à  Bologne.  L'on  trouve  d'ailleurs  en  Ub,  ^.  «.  8, 
dinëitmes  Bibliotéques,  tant  d'Italie  que  d'Allemagne,  plufieurs  Manu&rits 
du  Digefte ,  Sç.  même  du  Code.  Mais  famine  jecGer  pins  avanc  dans  Je  détail 
de  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  Bibliotéques  étrangères,  dont  nous  ne  pouvons 
avoir  connoiilànce  que  par  des  relations  oui  ne  vont  pas  toujours  exa(5les  ;  je 
stw'icoiiceiiterai  de  remarquèr  que  dans  le  leul  Royaume  de  France  on  compte 
enooie  plus  de  cinquante  autres  Manulcrits ,  (bit  du  Corps  de  Droit  en  entier, 
{bit  du  D  jgefte ,  foi  c  d' u  ne  fèul  e  partie  du  Dlgefte*  Je  vais  indiquer  les  endroits 
où  ces  Manufcrits  font  dépolës.  .  . 

Je  commence  par  les  Bibliotéques  publiques  qui  ibnc  dans  la  Ville  de  Paris,  '  - 
Se  principalement  par  celle  du  a  o  i ,  qui  tient  certainement  le  premier  rang 
parmi  toutes  cctleade  l'Europe.  On  y  tfOuve  quarante- trois  Volâmes  Maiiul- 
crits  de  Digeftes,  rant  de  l'ancien,  que  de  l!infortiat  &  du  nouveau.  Le  pre-  Ctuahai 
mierell  un  Digefte  ancien ,  in-foiio  en  parchemin  ,  qui  paroîc  avoir  été  écrit  M!iS.Mt( 
dans  le  douzième  fiécle.  Le  fécond ,  qui  eft  pareillement  in-folio  &  en  parche~  ^^Çjj^f^ 
mn,  eft  auflîun  Digefte  ancien  qui  paroit  avcnr  été  écrit  dans  lequatOniéme  li^  è^ 
fiécle^  Le  troifiéme  ,  qui  eft  in-folio  &  en  parchemin ,  eft  un  DigeïU  îi^rtiat  A?  "/î"' 
qui  paroît  être  du  treizième  fiécle.  Le  quatrième ,  aulR  in-folio  &  en  parche-  "'^f^tt^^ 
min,  eft  un  autre  infortiat  qui  paroit  être  du  quatorzième  fiécle.  Le  cinquié-  no»  ^70^1  ' 
me ,  auffi  en  parchenilfi  èc  in-folio ,  contient  un  Digefte  inftirdat  dans  lequel  il 
manque  les  trois  premiers  Livres ,  &  un  Digefte  nogveau  où  il  manque  les  lêpt 
derniers  Livres:  ce  Manufcrit  paroît  être  du  treizième  fiécle.  Le  fixiéme,  aufH 
en  parchemin  Se  in  folio,  eft  un  Digefte  nouveau  qui  paroît  être  du  quatorziè- 
me fiécle.  Le  Teptiéme,  qui  paroit  ocre  du  même  tems,  &  qui  eft  auffi  en  par- 
cèemin  &  in-foÙç  >  eft  on  Digefte  nouveau  auquel  11  manqoele  Titre  de  RegidU 
iuris.  Le  huitième ,  in  folio  &  en  parchemin ,  omtient  prefque  tout  le  Digefte 
avec  des  Glofès  :  ce  Manufcrit  paroît  être  du  quatorzième  fiécle.  Le  neuvième, 
qui  paroît  être  du  même  tems,  &  qui  eft  aufli  infolio  &  en  parchemin  ,  con- 
tient un  Digcilc  ancien  &  un  Digefte  nouveau  avec  des  Glofès.  Le  dixième  , 
anifll  in-folio  &  en  parchemin,  eft  un  Digefte  ancien  avec  des  Glofts  :  ilr  parole 
avoir  été  écrit  dans  le  treizième  fiécle.  Le  onzième,  auflî  en  parchemin  Sc  in- 
folio, ell  un  Digefte  ancien  avec  des  Glofès,  Se  qui  paroît  avoir  été  écrit  dans 
le  quatorzième  fiécle.  Les  douzième ,  treizième ,  quatorzième ,  quinzième , 
ièiziéme  ,  dix-fèptiéme ,  dix-huitiéme ,  dix-neuviéme  ,  vingtième  &  vingt- 
tmiéme ,  ûxsc  dix  Digeftes  anciens  avec  des  Glofès,  iftfcdio  Se  écrits  fur  par-> 
chemin ,  &  qui  paroifTent  tous  être  du  quatorzième  fiéide  :  il  manque  à  plu- 
fleurs  de  ces  Manufcrits  le  commencement  ou  la  fin ,  quelquefois  l'un  &  rau- 
trc.  Les  vingt-deux ,  vingt- trois,  vingt-quatre,  vingt-cinq  ^ingt-fix  ,  vingt- 
&pt  &.  vii^-huitiéme ,  qui  parolficnt  également  du  quatorzième  fiécle ,  ôc  qut 
iônt  auffi  in-folio  &  en  paicfaettdn  ,'iônt  &pc  Digeftes  infertiats  avec  des  Glo<* 
lès.  Les  vingt-neuf,  trente ,  trente-un ,  trente-deux,  trente-trois  ,trente-quatre , 
trente-cinq  ,  trente-fix,  trente-fcpt,  trente-huit  &  trente-neuvième  ,  pareille- 
ment infolio  en  parchemin.  Se  qui  paroiilent  être  du  quatorzième  ûècle,  font 
onze  Diseftes  nouveaux  avec  des'Gloiês.  Les  quarante  Se  q^iarantenniéme  1 
auffi  in-joUo  en  parchemin ,  &  qui  paroiflèntêtre,  l'un  du  quatorzième  fiécle, 
l'autre  du  quinzième,  font  deux  Digeftes  nouveaux  avec  des  Glofès,  &  où  il 
manque  quelque  choie ,  pu  au  commencement ,  oa  à  la  fin  ,  ou  en  difterens 
autres  endroits.  Le  quarante-deuxième ,  auffi  en  parchemin  in-fdio.  Si  qui 
paroit  être  du  quatorzième  fiède ,  contient  des  £ragmens  du  Digefte  nouveatt 
Se  de  l'infortiat  avec  des  Gloiès.  Enfin  le  quarantexcroifîéme  >  qui  ^rolt  avoir 
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été  ccrir  dans  le  quatorzième  fiécle  ,  ell  un  Digefte  nouveau,  inr^iarto  en  par» 
•  -  w     chemin ,  auquel  il  fnanc[ue  le  commencement  &  la  fin. 

Outre  ces  qoarante^rois  Manufcrics  do  Digefte  qtû  font  à  la  Bibliotéque  du  ' 
Roi  ;  les  Auteurs  &  les  Catalogue^  imprimés  nous  indiquent  encore  plufieiin 
autres  Manufcrits  du  Digefte  ^  qui  (ont  diiperfës  en  différentes  Bibliôté^pies  » 
tant  de  Paris,  que  de  pluûeurs  autres  Villes  du  Royaume. 
Mug.  à     Hugues  de  la  Porte  8l  Ruflàrd  citent  entr'autres  un  ancien  Manufcrit  du 
f^r*  fw  ^'g^^®  »  qu'ils  difènt  avoir  vû  à  Paris  dans  la  Bibliotéque  de  Saint  Victor  ; 
i;^7 lequel  Manufcrit  (  félon  les  mêmes  Auteurs)  n'étoit  pas  le  fèul  qu'il  y  eût  du 
L.  100,4.  Digefte  dans  la  même  Bibliotéque.  Ils  ont  remarqué  dans  celui  qu'ils  citent 
|.4(%«t.  quelques  exprelûons  qui  tiennent  unpeu  du  Grec,  quoiqu  elles  foient  écrites 

Ruffari.  en  Icttffcs  ladnes. 
ttdL.  Les  Pères  Celestins  de  la  Ville  de  Paris  poftèdenc  daiM  leur  Bibliotéque 

^fira.  um-  magnifique  Manufcrit  du  Corps  de  Droit  civil ,  en  (èpt  volumes  in-folio  en 
tm.  parchemin.  Ceux  qui  ont  vû  ce  Manufcrit,  ont  remarqué  que  dans  la  Partie 
qui  comprend  le  Digefte,  on  n'a  pas  oublié  d'y  intituler  le  nom  des  Jurilcon- 
ultes  dom  les  diffîremes  Loîx  &m  tirées  ;  imis  que  pour  ce  qui  «ft  du  Gode  j 
on  n'y  trouve  aucun  des  noim  des  Empeccuis  qù  iôat  les  Antem 
ttCUtions  qui  y  font  rapportées. 

Dans  la  Bibliotéque  de  Jumieges  en  Normandie,  il  y  a  un  Manufcrit  du 
Digefte  nouveau ,  contenant  les  onze  derniers  Livres  des  Pandedles,  avec  des 
Glofès.  ^ 

Dans  la  Bibliotéque  du  Moicr-SAiNT-MiCHEL,on  trouve  un  Manufcrit  des 
Décretales  &  du  Digefte  ;  &  un  autre  Manufcrit  contenant  le  Digefte  fèul. 

Il  y  a  dans  la  Bibliotéque  du  Monaftere  de  Saint  Aubin  à  Angers,  un 
Digefte  ancien  Se  deux  DîgeAes  iiif<miats ,  qui  font  trois  Volumes  msnnfiaits; 
&  outre  cela ,  un  Digefte  infortiat  &  tut  Code,  qui  fiint  aulfi  manufcrits. 

Les  Bénédiélins  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  ont  dans  leur  Monaftere 
de  Sainte  Marie-du-Bec  ,  un  Manufcrit  contenant  feulement  fept  Livres  du 
Digefte  ;  &  outre  cela ,  un  Digefte  ancien  ,  un  infortiat  &  un  Code ,  qui  font 
pareillement  manulcdtt. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'f  ait  encore  en  Fiance  plolîeurs  autres  Manufcrits 
du  Digefte ,  dont  je  n'ai  pas  connoiftance ,  ou  que  j'ai  trouvé  fi  mal  indiqués 
dans  les  Auteurs  3c  dans  les  Catalogues ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  à  ce  fùjec  ;  d'autant  plus  que  mon  principal  objet  en  don- 
nant la  lifte  de  ces  Manufcrits  du  Digefte,  a  été  de  feire  voir  qu'ils  font  tous 
poftérieurs  de  plufleurs  ùédgs  an  Mandbic  de  Florence,  Bu  lequel  ils  paroiP 
font  avoir  été  copiés. 

Il  y  a  pareillement ,  dans  les  Bibliotéques  publiques  de  l'Europ^^  un  grand 
nofdbfe  de  Manulcrits  des  autres  Ouvrages  qui  compolènt  le  Corps  de  Droit 
Civil.  On  trouve ,  par  exemple ,  à  Paris  dans  la  Bibliotéque  du  Roi ,  plus  de  vingt 
Manuforits  in-folio  des  Liftitutes  de  Juftinien;  &  le  plus  ancien  de  ces  Manuf- 
crits eft  du  onzième  fiécle.  Plufieurs  de  ces  Manufcrits  contiennent  aufïi  les 
Novelles  &  plufleurs  Livres  du  Code.  Il  y  a  outre  cela  dans  la  même  Bibliot^ 
que  vinA-fixManuicritsiii^iio,  dcmt  la  plupart  contiennent  les  neuf  premiers 
Livres  du  Code  ;  quelques  autres  contenant  les  trois  •  derniers  Livres  ;  &  y  en 
ayant  plufieurs  qui  renferment  le  Code  entier  :  le  plus  ancien  de  ces  Manufcrits 
eft  du  douzième  fiécle.  Enfin  l'on  trouve  dans  cette  même  Bibliotéque  deux 
Manoforits  du  quatorzième  fiécle ,  qui  contiennoit  les  neuf  Collations  de 
Novelles ,  &  dans  l'un  de  ces  Manufcrits  font  les  Livres  des,  Fiefs.  Il  y  a  vrai- 
fomblablement  d'autres  Manuforits  des  mêmes  Ouvrages  dans  les  difi^rentes 
Bibliotéques  de  l'Evirope. 
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C'efl:  d'après  tous  ces  Maouicriti  (tant  ceux  qui  font  en  France^  ^ue  ceux 
qui  font  dans  les  Pays  Etrangers  )  que  toutes  Ls  Editions  du  Corps  oe  Dioic 
ont  été  données  depuis  l'invention  de  ilmprimcrie. 

La  plus  anciennç  d«  toutes  les  Editions  du  Droit  Romain  «  confifle  (êuleintnc 

en  un  Digefte  infortiat,  qui  n'indique  ni  l'année,  ni  l'endroit  où  il  a  été  im« 
primé.  Les  Exemplaires  de  cette  première  Edition  ne  font  pas  fort  prëcieux, 
quoiqu'ils  fbienc  fort  rares.  Il  y  en  a  un  à  Paris  dans  lafiibiiocéque  de  Sorbonne. 
Cet  Exemplaire.eft  ôMio»  À.les  cant6bKS  en  iônt  fottjaoi* 

Piene  Maufèr  publia  en  l'année  1479  à  Pâdouë  un  OigeAe  nouveau  nt» 
fiUo. 

■  .  Il  parut  en  l'année  1485  à  Venifè  une  Edition  contenant  le  Digcfte  nou- 
veau ,  le  Dieefle  inf ortiat ,  avec  les  Iniiicuces  de  les  Novelles.  Policien  s'ell  lèrvi 
de  cette  Ration  pour  faire  Ces  correâions  conformément  au  Manufcrit  de 
Florence.  On  donna  enfùite  à  Venifè  en  l'année  1489  une  Edition  in-folio  du 
Digeftc  nouveau;  &  en  Tannée  1498  une  Edition  in-folio  du  Dlgeftt:  ancien. 
Mais  immédiatement  après  on  commença  dans  la  même  Ville  une  Edition  en-» 
tiere  du  Corps  de  Droit  en  cinq  volumes  in-folio  i  dont  le  premier,  qui  con- 
tient le  Digefte  ancien,  parut  en  l'année  1499  ;  le  (ècond  volume  en  l'année 
1500  ;  &  les  trois  autres  en  Tannée  i  y  ot.  On  donna  encore  dans  l'efeace  des 
années  i|o6  &  i  f  07  un  G>rps  de  Droit  civil  à  Venilè  en  cinq  volnnies  m* 
filio,  "*  ' 

Il  parut  en  l'année  z^oS  une  Edition  du  Corps  de  Droit  civil ,  imprimée  à 
Paris ,  in-folio. 

•   André  Boucard  donna  une  Edition  du  Digefte  ancien  &  du  Digefte  infor- 
tîat ,  imprimée  à  Paris  chez  Jean  Bonhomme ,  Jean  Petit  &  Tilleman  Kcrver, 
€n  deux  volumes  in-gmrtOf  donc  le  premier  parut  en  l'année  i^o^j  àc  le 
cond  en  rannée  15 1  z. 

En  la  même  année  151 1 ,  il  parut  un  Corps  de  Droit  imprimé  à  Paris  en 
cinq  volumes  in-qumo ,  diez  Joflê  Badius ,  connû  en  Latin  (bus  le  nom  de 
Jodoc  Afcenfius. 

Il  parut  enfuite  à  Paris  un  autre  Corps  de  Droit  en  cinq  volumes  in^puato, 
qui  furent  publiés  en  plufieùrs  fois.  On  donna  d'abord  le  Dig^e  ancien  en 

l'année  ij^3  ,  le  Digefte  nouveau  en  l'année  1514*  &  le  Digefte  infortiatfiic 
donné  en  l'année  ryi)"-  Dans  la  même  année  on  fit  auftî  paroître  l'Authenti- 
que, c'eft-à-dire  l'ancienne  veriion  des  Novelles;  mais  le  Code  ne  fut  publié 
qu'«i  l'année  I  y 

Il  y  eut  en  même  tems  une  Edition  tiv-fciio  du  Corps  de  Droit ,  donnée  à 
Paris  par  Bertold  Rembault.  Le  Code,  le  Digefte  ancien  &  l'infortiat  parurent 
en  l'année  i  y  15  ;  &  le  Digefte  nouveau  ,  avec  les  Novelles  &  les  Inftitutes , 
furent  donnés  en  l'année  1516.  Le  même  Rembault  donna  enluice  neut  Livres 
du  Code  en  l'annéè  1^21.  •     •  • 

Il  y  eut  un  Corps  de  Droit  civil  imprimé  à  Lyon  en  l'année  l^iy ,  cîies 
Jacques  Marefchal. 

Francis  Fradin  donna  à  Lyon  en  Tannée  ijr^une  Edition  du  Corp>  de 
Droit,  iuivanc  les  corrections  de  Louis  Bologninus  d'après  ies  Pandeéles  Fio- 
lentines.  Cette  Edition ,  qui  eft  en  cinq  volumes  mfcSo  »  fut  fiûteauz  fiais  d'Ai- 
mon  de  la  Porte. 

Claude  Chevallon  imprimai  Paris  en  l'année  1523  &  en  l'année  1 5" 24  un 
Digei^e  ancien  &  un  Digefte  nouveau  in-folio.  Cette  Édition  eft  celle  qui  eft 
connue  fi>as  le  titre  de  Blaublommiana  Etl^s  parce  qu'elle  (ut  dmmée  par 

TUsoisBbubl^unitts.PfofeiKurenDibit.  .  * 
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Les  duiquante  Livres  du  Digefte  (u^enc  donnés  Se  imprimés  en  cinq  vdhfr- 
VKsiitcÛavo  par  Robert  Etienne  à  Paris,  en  l'année  1 727.  Cette  Edition,  qid. 
eft  en  caradleres  Romains  iàas  Glolès,  eft  celle  qu'on  nomme  RcAad  Stqhad 
Editio. 

Claude  OMevallon  donna  enfiiite  une  Edition  du  Corps' de  l^it  en  cinq 

volumes  in-foUo  à  Paris.  U  fil  paroipre  d'abord  le  Digede  ancien*  en  Tannée 
1^28.  Il  donna  le  Digeftc  nouveau  &  l'infortiat  en  l'année  1^29  ,  auflt-bien 
que  la  verfion  Authentique  des  Novelles  j  les  trois  derniers  Livres  du  Code, 
les  Livres  des  Fiels,  &  le  rcfte  de  ce  qui  compofè  le  Corps  de  Droit;  à  Tex- 
ception  des  neuf  premiers  Livres  du  Code ,  qu'il  ne  donna  ^u'en  l'année  1530. 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte  de  l'Edition  de  Grégoire  Haloander ,  fu- 
rent donnés  en  trois  volumes  in-quarto  à  Nuremberg  en  rannée  i  y  29  ,  en  ca- 
raéleres  Romains.  A  la  tête  de  cette  Edition,  on  a  mis  le  nom  d' Haloander, 
iùivl  de  ces  termes  :  Qui  /vnRus  ommim  Romiûiuu  Pondéras  edujir  >  cmnyjam 
mmperoimmiBanmfiàMjtcutttt^  amiquorumCoaam,&c 
p  Cette  Edition ,  quoique  fort  célèbre ,  eft  cependant  très-imparfaite  ;  car  on  re- 
proche premièrement  à  Haloander  d  avoir  affeé^é  de  s'écarter  des  prononcia-< 
lions  ufltées  :  outre  cela,  il  n'a  point  tait  ditilcultc  de  changer  les  mots  qui na 
lui  oaroiflcuent  pas  aflêz  élégans  :  sûnfi  en  lifànt  (on  Edition ,  on  ne  peut  pas 
le  fiater  de  lire  le  Digefte  tel  qu'il  a  été  compofë.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  Haloan- 
der donna  enfuite  une  Edition  in-folio  du  Code  en  l'année  1530,  &  une  Edi- 
tion des  Novelles  en  Tannée  153 1.  L'Edition  d'Haloander  ell nommée  Editio, 
Norictu 

Struvius  dans  fi>n  Hiftoire  duDroit  j  cbapicre  f ,  paragraphe  1 3  >  dit  dans  fts  . 
Notes ,  qu'il  a  paru  à  Lyon  des  Editiottt  mjSifiadu  Corps  de  Droit,  dans  les  an- 
^     nées  1530,  1^48  &  lyyo;         y  ^n  a  eu  auflî  plufieurs  Editions  in-folio 
données  à  Paris  dans  le  cours  des  années  i        156^,  i^jà ,  &  une  Edition 
in-quamt  en  Tannée  1535;  mais  il  ne  {})ëcifie  pas  le  nomore  des  volumes. 

Gilles  Daurigni  dorma  un  Corps  de  Droit  civil ,  imprimé  chez  François 
Regnauk  à  Paris  en  l'année  1531.  Cette  Edition  eBLin-OÛéOO*  &  d'un  petit 
cara<5le£e  tirant  fur  le  Gothique. 

Gilles  Perrin  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droit,  imprimée  à  Paris  chez 
Claude  ClievaUon  en  Tannée    34  infoiio* 

En  zj3y  il  parut  un  Cofps  de  Droit  avec  des  Gbiès,  imprim^  à  Paris  m* 

François  Fradin  donna  en  Tannée  I53^>  uir  Corps  de  Droit  civil  en  cinq 
volumes  in-folio ,  imprimé  à  Lyon  aux  dépens  de  Hugues  de  la  Porte.  Dans 
l'intitulé,  ce  Corps  de  Droit  eft  annoncé  ai  DoS^Jbmmfn  Vimum  Jnnotatio' 
nés  y  Exemplariumque  venijlorumjîdem  recogmtum,  Antoine-Auguftûi  Emendatb^ 
num ,  livre  2 ,  chapitre  y ,  &  livre  3 ,  chapitre  i ,  cite  cette  Edition  iôus  les  ti- 
tres de  ïradwiani  Ubrij  &  de  iMgàtmnJes  AnçiquitMres. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  iSS^f  Clievallon  dorma  une  Edition  du 
Corps  de  Droit ,  imprimée  à  Paris  en  ïèpt  volumes  in-oâîavo. 

En  l'année  1540,  il  parut  un  Corps  de  Droit  corrigé  fclon  l'Edition  d'Ha- 
loander, &  imprimé  à  Paris  chez  CharloteGuillard  en  onze  volumes  in-oclavo. 
'  Le  Corps  de  Droit  Imprimé  en  cinq  volumes  infoUo  chez  Hugues  Se  les 
Héritiers  crAimon  ét  la  Porte,  fut  publié  à  Lyon  dans  le  cours  des  années 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte  ,  corrigés  Cm  l'Edition  d'Haloander ,  & 
•  revûs  par  André  Alciat,  enièmble  le  Code,  les  Novelles,  &c  lurent  impri- 
més en  Tannée  1 541  en  «feux  volumes  infiUo  à  Bafle,  chez  Jean  Hervaeius. 
Cette  Edition  eft  fi>rt  connue;  mais  il  y  a  bien  des  pericuines  qujd|.confi>ndeni: 
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Inrec  PEdidon  (fHaloander,  donc  elle  diâère  cependant  en  beanooij»  dêdio- 
{es.  On  la  diftin^  cependant  de  l'autre,  en  ce  qu'on  la  nomme  nain^tatia 

Editio. 

.  Le  Corps  de  Droit  civil ,  revu  fur  pluneurs  Manuicrits ,  parut  à  Lyon  en  cinq 
volumes  m^olh  »  chez  Hugues  êc  les  Hérittérs  d'Aimdn  de  la  Porte ,  en  i^ttméo 
1^47.  Cette  Edition  eft  appellée  Editio  Hugonis  à  Porta. 

L'Edition  du  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  t^orrccî^ions  d'Antoine-Auguf^ 
tin  ,  en  cinq  volumes  wi-^wro ,  imprimés  chez  Charlote  Guillard  ,  chez  la 
veuve  Chcvaûon  &.  chez  Guillaume  des  Bois ^  Libraires  à  Paris,  commenta  à 
paioltre  en  l'année  1 5^8 ,  de  les  demiefs  volumes  en  fufbnc  donnés  en  l'atuiée 
X  yyo.  Cette  Edition  eu  tr^-eftimée  :  eUeeft  vulgairement  nommée  Corpus  Ju» 
ris  Augujlini ,  quoiqu'elle  ne  renferme  autre  choie  d'Antoine- Auguflin ,  Hnon 
les  Corre(^ions  que  ce  Juriiconiulte  avoit  faites  d'après  les  Pandetles  Floren- 
dnes.  Cette  Edition  condéht  auflï  les  Corrections  faites  par  d'autres  Jwifcon- 
iùltes,  ainfi  que  l'intitulé  fèmSle  Pannoncer  en  Ces  termes  :  Multa  J'unt  rejlitu- 
tUy  Clan  PoémanVÈronm Opéra,  tumucrà  maaàm  Anwûi-Aufftfiim  Emador: 
tiombus. 

Les  cinquante  Livres  du  Digeftc  ,  corrigés  fur  le  Manulcrit  de  Florence 
d'après  PEoition  dUaloander,  par  les  feins  de  Jacques  Vindmille  deRhodes, 
furent  imprimés  avec  le  Code  &  les  Novelles  en  neuf  volumes  in-oâavo ,  à. 
Paris,  chez  la  veuve  Guillard  &  chez  Guillaume  des  Bois ,  en  l'année  154^?. 
Le  Digefte  eft  ce  qui  fut  donné  le  dernier  dans  cette  Edition;  car  il  ne  parut 
qu'en  l'année  1 5 50»  Cette  Edition  eft  nommée  Editio  Vintimiliiana, 

En  Pannée  1^49  il  parut  à  Lyon,  chez  Hugues' de  la  Porte ,.un  Corps  de 
Droit  civil  en  cinq  volumes  in-folio.  Le  Code  &  les  Novelles  avoient  été  don- 
nés dès  l'année  r  J48  :  le  Digefte  ancien  en  l54p;mai$Plnfortiac  &  le  Digefte 
nouveau  ne  parurent  qu'en  l'année  1550.  * 

Les  fieres  Seimetton ,  Libraires  à  Lyon ,  donnermc^ Paiinée  1550  une 
Edition  du  Corps  de  Droit  corrigé  (ùr  les  Pande^sFlorentinetâtfiirleMft- 
nufcrit  d'Avignon  ,  en  cinq  volumes  in-folio. 

En  l'année  ij  Ji ,  Hugues  de  la  Porte  &  Antoine  Vincent ,  Libraires  à 
Lyon ,  donnèrent  un  Corps  de  Droit  civil  en  cinq  volumes  in-quarto ,  corrigé 
^  les  Pandeâes  Florentines. 

Bernard  Rolland  de  Cadres  donna  dans  la  même  année  l^y  l  une  Edition 
du  DigcRe,  du  Code  &  des  Novelles  en  petits  volumes  poitati&j  imprimés  à 
Lyon  chez  Guillaume  Roville. 

he  Corps  de  Droit  civil,  corrigé  fur  le  Manuicrit  de  Florence  &  fùrl'Edi" 
tion  d'Haloander,  fut  imprimé  à  Paris  en  fèpt  volumes  m-oâkvo,  chez  Charles 
Guillard,  chez  la  veuve  de  Claude  Chevallonj  &  chez  Guillaume  des  Bob> 
dans  le  cours  des  années  lyyi&i^j'^. 

Les  cinquante  Livres  du  Digefte,  corrigés.par  Lxlius  XaureUus  fur  les  Pan- 
deâes  Florentines,  furent  imprimés  à  Fliwence  par  les  joins  de  François  Tau- 
rellus  fon  fils,  en  Pannée  ly^},  en  trois  volumes  tit<^ito.  Cette  Edition»  qui 
eft  fort  belle,  pafle  pour  être  très-exa(5le  :  on  la  nomme  Editio  Taurelliana. 

Le  Corps  de  Droit ,  a\ec  les  Glofes  Se  les  Rubriques,  fut  imprimé  à  Lyon 
en  cinq  volumes  in-foiio  ,  à  l'enfeigne  de  la  Salamandre ,  en  l'année  1554. 
Cette  Edition,  &  celle  qui  fut  Ëûte  enfidte  dans  la  même  Ville  à  Penlëigne 
du  Lion  en  l'année  i  v8o,  font  très-eftimées. 

Il  y  eut  un  Corps  d-j  Droit  civil  imprimé  à  Lyon  chez  Hugues  de  la  Porte, 
en  cinq  volumes  m-jolio  qui  lurent  donnés  l'un  après  l'autre  dans  le  couri  des 
années  ij)ké^  i5<5b. 

Louis*  RufSua }  aidé  pu  Fian^  Duaien,  donna  en'Pannée  i  $6t  une  Edi-n 
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ûon  du  Corps  de  Droit  en  deux  volumes  in-folio ,  avec  des  Sommaires  Se  de^ 
Notes.  Ce  Corps  de  Droit  fut  imprimé  à  Lyon  chez  Roviile.  Sur  cette  Edi- 
tion ,  qui  cfl:  connue  fous  le  titre  de  Rujfardina  Editio ,  on  en  fit  par  la  fîiit* 
deux  autres;  l'une  in-oâavo  »  imprimée  à  Anvers  cliez  Plantxn  en  l'année  1567; 
&  l'autre  chez  le  même*Libnire  en  l'année  1 570. 

En  Tannée  1^61  y  Hi^uesdelaPorte,  Libraire  à  Lyon  ,  donna-\tn  Q>ipl 
de  Droit  en  cinq  volumes  in-fhlio ,  corrigé  fur  le  Manufcrit  de  Florence. 

Il  parut  en  la  même  année  1 562  un  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Notes 
d'Antoine  Contius  &  les  Sommaires  de  François  Hocman ,  imprimé  à  Paris  en 
neuf  volumes  in-o&ao.  Cette  Edition  eft  connue  fous  le  titre  de  Qmàana  E&* 
rio.ConthisdonnaenfiiiteàLyonen  l'année  1581  j  chezRoville>uneEditioii 
du  Corps  de  Droit  en  Quatorze  volumes  in-feiT^e. 

En  l'année  i^6<,  'û.  parut  à  Lyon  une  autre  Edition  du  Corps  de  Droit  en 
cinq  volumes  in-^w.  • 

Nicolas  Bevilaqua,  Libraire  à  Veniiè,  imprima  en  Tannée  T$6^  un  Corp^ 
de  Droit  civil  en  cinq  volumes  in-quarto  ,  avec  des  Glofès. 

Le  Corpçde  Droit  civil  de  l'Edition  d'Ilaioander ,  lut  réimprimé  .pn  troi$ 
volumes  m-joLio,  chez  Thomas  Guarinà  Bade,  en  Tannée  1570. 

Le  Corps  dé  Droit  civil ,  avec  les  Notes  de  François  Hotman,  fut  imprimé 
en  dix  voumies  ùiroâavo  à  Paris  en  Tannée  157s* 

Il  y  eut  un  Corps deDroic  en  cinq  volumes  in-fum»  implmé  à  Veiu&enl 
Tannée  IJ74. 

En  Tannée  1 575 ,  Louis  Charondas  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droic 
en  deux  volumes  in-foUo  ,  *  imprimée  à  Anvers  chez  Chiifiophe  Plantin:  on  U, 

connoîtlbus  le  titre  de  Qianmàce  Editio. 

Eji  Tannée  1580,  Jules  Pacius  donna  une  Edition  du  Corps  de  Droit,  im-i 
primée  à  Arras  chez  Euilache  Vignon ,  m-foUo.  Cette  Edition  fut  fuivie  d'une 
autre  qui  parut  la  n^e  année  en  neuif  volumes  m-cSaw»  chez  le  même  Li-j 
hfaire. 

Barthelemi  Vincent  ^  Libraire  à  Lyon  ,  imprima  en  Tannée  1 5' 9  3  un  CorpS 
de  Droit  in-quarw ,  avec  les  Notes  de  Denis  Gode&oy  ;  &  le  même  Libraire 
léimprima  ce  Corps  de  Droit  Tannée  fuivante. 

En  Tannée  1 591 ,  il  parut  à  Venife  une  Edition  du  Coips  de  Droit  en  dm] 
volumes  in-quarto,  '  , 

Le  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Glolès ,  lût  imprimé  en  quatre  volumes 
in-quarto  à  Genève  en  Tannée 

.  La  {èoonde  Edition  du  Corps  de  Droit  de  Denis  Godefiroy  fiit  imprimée  en 
grand  in-oélavo  iàns  Notes,  aux  dépens  des  Héritiers  d'Euftache  Vignon  &  de 

Jean  Chouct ,  à  Genève  en  Tannée  i  J98.  » 

En  l'année  i6ao,  Jean  Vignon,  Libraire  à  Genève,  donna  une  Edition  du 
Corps  de  Droit  civil  en  deux  v<^umes  m-quarto.  Cette  Edition,  qui  eft  corri- 
gée &r  le  Manulcric  de  Florence ,  eft  accompagnée  des  Sommaires  ,  Epito^. 
mes  &  Index  de  Denis  Godefroy. 

Le  Corps  de  Droit  civil ,  avec  les  Notes  tirées  des  Glofès  d'Accurfe  ,  de 
Denis  Godefroy  &  de  pluiieurs  autres  Jurilconlulte» ,  fut  imprimé  à  Genève 
en  fix  volumes  in-folio ,  chez  Etienne  Gamonet ,  ^ux  dépens  de  Théodore  de 
Juees ,  en  Ji'année  iday.  Cette  Edition  (qu'on  nomme  vulgairdnent  la  grande 
Glofè)  ne  paroît  pas  être  fort  eftimée  en  Allemagne  Se  en  Italie;  car  la  plu- 
part des  Jurifconfultes  de.oes  Pays  ne  la  comprennent  pas  même  parmi  les  Edi-; 
tions  du  Corps  de  Droit. 

Enfin  >  Simon  Van-Leenwen  fit  imprimer  en  lî^nnée  j66^  \m  Cons  de 
Droit  en  deux  volumes  m^foUo ,  aveç  des  Notes  ârées  des  plus  célébi»  Çpm-: 
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itiehctteurs  ;  à  Amftetdam ,  chez  Jçui  Blaea ,  Louis  Se  Ddhiel  Eizevin  >  au^ 

quels  flic  aHocté  François  Hackius ,  Libraire  à  Leide.  Cette  Edition ,  quoique 
la  plus  ordinairement  citée  &  (iiivio  ,  n'cd  pas  exempte  d'un  grand  nombre  de 
fautes ,  qui  n'empêchent  pas  qu  on  ne  doive  la  prclcrer  à  la  piupari:  de  celles 
dont  je  viens  de  parler. 

Telles  (ont  les  principales  Editions  qui  ont  été  faites  du  Corps  de  Droîc 
civil ,  d'après  IcsAlanufcrits  qui  ië  lônt  trouvés  dans  les  différentes  Biblioté- 
qu.es  ;  aufli-bitn  que  fur  celui  de  Florence ,  qui  eft  le  plus  ancien  ,  le  plus  au^ 
tentique ,  &  celui  iîir  lequel  les  autres  paroiifent  avoir  été  copiés.  L'Empereur 
Lothaire,  qui  le  premier  en  fît  tirer  des  Copies,  regarda  ce  Manufcric  comme 
un  Monument  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  lui  ièrvit  à  établir  les  Loi\  de  Juf^ 
cii^en  en  Allemagne  &.  en  Italie.  Voyons  à  prélcnc  les  progrès  que  le  Droit 
Romain  a  fait  depuis  ce  cems-là  dans  les  diverfès  parties  de.PEurope  ;  &  com-  ^ 
me  ces  progrès  font  dûs  en  partie  aux  exccllcns  Commentaires  de  pluikurs 
célèbres  Juri  confulres,  nous  parlerons  auilî de  tous CCS gnuids Hommes, iièion, 
l'ordre  des  Pays  où  ils  â>nc  nés. 


$.1  V. 

la  mamere  dont  le  Droit  Romain  iefi  introdtdt  &  /ohferve  dans 
t  Allemagne»  la  Hongrie i  la  Bohême  ,  les  Pays-Bas^  &  chez»  Us 
\   SuiJJss.  Fies    Ouvrages  des  Jurifcmfidtes  de  mu  ces  divers. 
Pays. 

AUsst-TÔT  que  rEmpereor  Lodi^ire  eut  ordonné  que  les  Fandèïîles 
deviendroient  la  Loi  de  l'Empire  y  on  commença  à  regaider  les  Loix 

Romaines  com  nu  le  Droit  commun  de  l'Allemiigne.  Il  eft  vrai  que  le  Droit 
Saxon  continua  toujours  d'avoir  lieu  dans  ditlcrentes  Provinces  qui  l'avoienc 
adopii  avant  le  recouvrement  des  Pandeâes  ;  mais  ce  Droit  Saxon,  aufli-bien 
que  les  Ordonnances  de  Lubeck,  de  Calmes,  &  quelques  autres  qui  ont  lieu 
cnacune  dans  diverfcs  Provinces ,  ne  compofent  pas  le  Droit  commande  l'Em- 
pire. Chacune  de  ces  Loix  n'a  lieu  que  dans  l'étendue  d  un  Territoire  particu- 
lier; &  il  n'y  a  que  le  Droit  Romiia  qui  s'obièrve  généralement  dans  toute 
rAllemaene.  En  efllèt ,  tous  les  Jurilconraltes  de  cette  Nation  conviennent  que 
lesdiveries  Loix  de  l'Empire  s'expliquent  A:  slncerprétent  par  le  Droit  Ro- 
main,  qiAdoit  leur  fervirde  régie.  Nous  voyons  même  quç  les  Peuples  de  j^uck,  dé 
Brunlvic  ,  de  Luncbourg ,  de  Brèmes ,  de  Pomeranie,  &  pluHeurs  autres  qui  ^  &  ««^<< 
«voient  antr^HS  oblèrvé  les  Loix  dxt  Saxe,  n'ont  iàit  aucune  difficulté  <fy  dé- 
roger,  pour  &  conformer  au  Drmt Romain  ;  3c  dansles  Provinces  même  où  lé  a,muiif. 
Droit  oe  Saxe  a  été  reçu ,  le  Droit  Romain  l'emporte  fiir  celles  d'entre  les  Loix 
Saxones  qui  lui  font  contraires.  Il  y  a  plus  :  car  pour  être  reçu  AiTelîeur  ou  Um,ibii, 
Avocat  dans  la  Chambre  Impériale,  ii  iaut  avoir  étudié  le  Droit  civil  pendant 
cinq  années.- 

On  ne  peut  pas  dire  tout-à-faît  la  même  choie  de  la  Hongrie»  qui  com-i  ' 
prend  l'ancienne  Pannonie  inférieure  Se  la  Dace.  Ce  Pays  ayant  été  conquis 
par  Augulle ,  fut  d'abord  allujetti  aux  Loix  Romaines ,  qui  y  furent  bbfèrvées 
pendant  plufieurs  fiédes.  Mais  l'Empereur  Conftantin  ayant  permis  aux  Van- 
dales de  s'établir  dans  cette  Province ,  elle  palfa  (ùcceluvement  aux  Goths , 
«ox  Lombaids,  &aux  Huns  qui,  après  lui  avoir  donné  le  nom  de  Hoirie»  y. 
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HmA  recevoir  lonl  Lois,  donc  la  plus  grayde  parrie  s'y  oUèrve  enoora  anjour- 
<11iul.  Onne  trouve  guéics  de  veftiges  des  Lois  Romaines  parmi  la  Lon.  It 

les  Coutumes  de  ce  Royaume.  On  tient  néanmoins  dans  ce  Pays  comme  un 
principe  certain,  que  le  Droit  Civil  &  Canonique  ib nt  les  iburces  des  Loix 
-Hongroifès  ;  mais  principalement  le  Droit  Civil,  for  lequel  (&lod  quelques 
Auteurs  )  les  Loix  de  Hongrie  ont  été  formées.  On  prétend  encore  que  les 
Procédures  qui  s'obfèrvent  dans  ce  Royaume  *  y  ont  été  apportées  de  France 

{»ar  Charles  Roi  de  Hongrie  ,  &  qu'elles  ont  été  cirées  du  Droit  Romain.  Maïs 
es  Auteurs  qui  ont  débité  ce  tait,  n'ont  pas  apparemment  fènti  la  contradic- 
tion qu'il  rei^rme.  En  eflfit ,  s'il  eft  vrai  que  les  Procédures  qui  /obftrvtat  en 
Hongrie  ayent  été  copiées  (ùr  celles  de  France  >  c'eft  une  raium  pour  qu'elles 
n'ayent  pas  été  prifès  du  Droit  Romain  :  car  de  tout  ce  qui  compofè  le  Droit 
François ,  il  n'y  a  rien  qui  le  rapporte  moins  aux  Loix  Romaines,  que  la  nft- 
•  niere  de  procéder.  Dilbns  plutôt  (  À  je  crois  cela  plus  vraifemblable  )  que  les 
Hongrois  ayant  vécu  pendant  long-tems  iôus  la  domination  des  Rmoalnt ,  êt 
en  ayant  même  confèrvé  la  Langue ,  qui  leur  eft  encore  aujourd'liui  tiès-fami- 
^Anhur.  liere  ;  il  n'eft  pas  (ùrprenant  qu'ils  ayent  mêlé  dans  leurs  Loix  beaucoup  de 
^ktrauS,  ^^^^^  Romain,  pour  lequel  ils  ont  toujours  eu  beaucoup  de  vénération.  La 
Jur.  CmL  Hongrie  a  même  produit  plufieurs  célèbres  Jurifcoiifiiltes. 
ju  ^i».  af  1-oîX  Romaines  font  encore  plus  régulièrement  oblèrvées  dans  le  Royau- 

*        me  d^  Bohême  ;  pui/que  tous  les  Juri/confùltes  conviennent  qu'elles  y  lônt 
reçues  comme  Droit  commun,  au  défaut  des  Loix  Saxones  &  des  Conflitutions 
JAm^lib.  municipales  :  ôc  c'eft  de  cette  manière  que  le  Droit  Romain  s'oblèrve  dans 
tSt  toute  l'Allemagne ,  dont  le  Royaume  de  Bobeme  £iit  partie. 
^    '  Pour  ce  qui  eft  des  PAYS-P*s,de  la  Holande  3c  des  Cantons  Suisses,  jene 
puis  prccifèment  indiquer  comment  le  Droit  Romain  y  eft  reçu;  attendu  que 
je  neconnois  aucuns  Auteurs  dans  les  Ecrits  defquels  j'aye  été  à  portée  depvu-» 
ièr  des  inRni6lions  fur  cette  matière^  Mais  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  obferVe 
les  Loix  Romaines  dans  tous  ces  diffêrens  Pays ,  c'eft  que  d'un  c6té  elles  y  font 
enlètgnées  dans  plufieurs  Univerlîtés  célèbres,  &  que  d'un  autre  côté  il  en  eft 
forti  un  grand  nombre  d'habiles  Jurifoon/ùlces  qui  ont  également  ^t  iion^enr 
à  leurs  Patries  &  à  la  {clence  des  Loix. 

Comme  ce  ftroit  interrompre  trop  Ibuvent  la  Chrondo^e  des  Commen- 
tateurs modernes ,  Que  de  les  partager  en  plufieurs  daflês ,  relativement» auY 
divers  Pays  dont  je  viens  de  parler  ;  je  crois  devoir  les  entremêler  les  uns  avec  les 
autres ,  lùivant  les  différens  tems  où  ils  ont  vécu.  Cette  manière  de  les  prc:enter 
paroitra  même  d'autant  plus  naturelle,  que  d'un  côté  elle  réunira  fbus  un  fèul 
point  de  vûe  les  Juriiboniùlttstant  de  l'Allemagne  que  des  Pays  qui  l'envirom 
nent; &  que  dun autre  côté  cet  anang^ent  s^ccordera  av ec  l'opinion  com- 
mune ,  qui  comprend  indiftinélement  tous  ces  Auteurs  ibus  la  dénomination 
générale  de  Jufiicon^tes  Allemans. 

Je  ne  puis  miemc  commencer  cette  émunéfatîon ,  qu'en  faiiànt  remarquer 
que  C*eil  l'Allemagne  qui  a  la  gloire  d'avoir  produit  le  premier  JurifconfîJte , 
ou  pour  mieux  dire,  le  Reftaurateur  du  Droit  Romain.  En  effet ,  I  r  n  e  r  r  u  s 
(dont  le  véritable  nom  eft  Wa  r  n  e  r  )  étoit  Allemand  de  naiflance;  mais  ii 
ircxerça  point  fe$  talens  dans  fi  ^trie ,  parce  qu'alors  îl  n'y  avoît  point  d'E- 
coles de  Droit  en  Allemagne.  Ce  Jurilconlùlte  vSvoit  au  commencement  du 
douzième  fîéclc.  Lorfque  les  Pnndeéles  furent  retrouvées,  il  proleffoit  les  Arts 
libéraux  à  Ravcnne ,  &  Pépon  enfèignoit  le  Droit  Romain  à  Boulogne  en 
Italie.  Mais  l'Empereur  Lothaire  voulant  récompenlèr  le  zélé  qu'Imerius  avoit 
marqué  peur  le  rétablidèment  du  Digefte ,  donna  à  ce  Juri&oniùlte  la  place 

de 
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ée  P^pon,  dont  les  Leçons  n'étoicnt  pas  fort  goûtées.  Auflî-tôtqu*Irneriusfuc 
en  polFcnion  de  la  Chaire  de  Boulogne  ,  il  travailla  à  étendre  l'autorit:?  du 
Droit  Romain;  oc  il  obtint  de  l'Empereur  Lothaire,  que  les  Ouvrages  de  Juf» 
tînien  (èroient  cités  dans  le  Barreau,  &,  auroient  force  dé  Loi  dans T&npire, 
à  la 'place  du  Code  Théodofien  qu'on  y  ob(èrvoit  auparavant.  Ce  chingemenc 
de  Jurifprudence  acquit  d'abord  beaucoup  de  réputation  à  Irnerius  ,  parce 
qu'on  regarda  ce  Juriiconlùlte  comme  le  lèul  qui  entendît  bien  le  Digeftc. 
On  ne  Te  trompoic  pas  :  car  peribnne  n'ayant  encore  eu  le  tems  d'étudier 
cette  poircion  du  Droit  Romain ,  Imerius  pouvolt  alors  êtte  écouté  comme 
un  Oracle,  quoiqu'il  ne  fôt  pas  extrêmement  habile.  La  Juriiprudence  lui  a 
cependant  de  grandes  obligations  :  car  ce  fut  lui  qui  le  premier  rafTcmbla  tous 
les  Livres  du  Code,  &  qui  mit  les  Ouvrages  de  Juftinien  dans  Tordre  où  nous 
les  avons  aujourd'hui  :  il  y  ajouta  même  de  petites  Scolies  qui  donnèrent  naiA 
£mce  à  ces  Glofès  immcnfès  que  l'on  fit  dans  la  luite.  Après  cela  il  s'ap- 
pliqua à  fbulager  le  travail  des  Etudians,  en  faifànt  des  Abrégés  des  Novclles 
de  Jullinien,  qui  pour  la  plupart  font  ditlufcs  3c  remplies  de  répcririons.  Il 
diltribua  ces  Abrégés  fuivant  iordre  du  Code,  &  lespLiçaùlaiuite  de  chacune 
des  Loix  auiquelles  les  Novelles  fi>nt  contraires  :  ce  nirent  ces  Novelles  abré- 
gées qu'on  appella  Aahamques»  Quoique  le  travail  dlxnerius  (bit  louable 
en  lui-même,  il  faut  cependant  être  en  garde  contre  les  erreurs  qui  y  (ont  cnn-  " 
tenues  :  car  la  plupart  de  ces  Authentiques  répondent  mû  aux  Novelles  donc 
elles  font  préiumées  être  tirées,  &  (è  rapportent  mal  aux  Titres  de  leur  Texte. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  les  Novelles  ne  font  venues  que  fort  tard 
à  la  connoiiranced'Irncrius.  On  dit  même  que  ce  Jurilconfîilte  ayant  été  réfuté 
dans  une  de  fcs  Leçons  par  l'autorité  des  Novelles,  répondit  que  celles  qu'on  * 
lui  oppoloit  n'ctoient  pas  de  Juftinien,  &  qu'elles  étolent  l'ouvrage  de  quel- 
que brouillon  qui  s'éioit  fèrvi  du  nom  de  cet  Empereur.  Mais  cette  allégarion 
it  détruit  d'elle-même  :  car  quirnerius  ait  bien  ou  mal  entendu  les  Novelles ,  i  1 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  les  connoifloit,  puifqu'il  les  a  abrégées.  Si  ce  Ju- 
rifconfulte  a  répondu  que  quelques-unes  de  celles  qu'on  lui  oppoloit  n'étoient 
pas  de  Juftinien  ,  c'en  vrailèmblablement  parce  que  de»  Novelles  étoient  du 
nombre  de  celles  qui  ne  furent  connues  que  dans  la  (ùite  pour  être  de  Jufti- 
nien: car  j'ai  fait  voir  ailleurs  qu'Irnerius,  &  mcmeplufieurs  Jurilconlùltesqui 
ne  vinrent  que  long-tems  après  lui ,  n'avoient  pas  d'abord  connu  les  i68  No- 
velles. Quoi  qu'il  en  Ibic,  Irnerius  a  été  honoré  du  titre  de  Lucema  Juris ,  mal- 
gré le  ^rand  nombre  de  fautes  groffieres  dont  les  Gloiès  font  remplies.  Ce  Ju* 
rîlconiulte  mourut  à  Boulogne  en  l'année  1 190. 

Comme  du  rems  d'îmerius  il  n'y  avoir  point  d'Ecoles  en  Allemagne,  &  que 
d'aillems  la  Jurisprudence  Romaine  lè  culcivoit  en  Italie  plus  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  l'Europe;  il  arriva  que  les  Italiens  iè rendirent  très-habiles  dans  les 
Loix,    que TAllemagne  ne  produifit  poitit  de  Juiifbon&ltes peridanc  plu^* 
fieuTS  fiécles. 

-  Mais  vers  l'aimée  i  joo ,  Grégoire  Haloander  ,  Allemand  de  naiHance, 
mit  en  vogue  l'étude  des  Loix  Romaines  dans  â  Patrie ,  &  lurpa/fa  par  fim  érur-' 
dition  prelque  tous  les  Jurilconlùltes  qui  avoient  brillé  julqu  alors  en  Italie. 

Melchior  Adam  nous  apprend qu'Haloander  polTedoit  toutes  fortes  de  (ciences , 
mais  qu'il  excella  principalement  dans  celle  des  Loix.  Antoine-Auguftin  &• 
Viglius dé Zuichem  parlent  encore  lort  avantageuicment  de  ce  Jurilconfulte. ■ 
ASaîs  fans  cberdier  &n  éloge  autre  part  que  dans  lès  propres  Ouvfa^/il  (îiffic - 
dédire  qu'Haloander  rendit  de  grands  {crvices  à  la  Jurifprudence ,  en-  pdblhuitf 
cene  £mieuiè  Edition  du  Digeile  à  laquelle  on  a  donné  le  00m  de  Norj(^'£  j- 
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parce  qu  elle  eft  dédiée  au  Sénat  de  Nuremberg.  Avant  cette  Edition  ,  Ange- 
Polîtien  Se  Bologninus  avoient  déjà  entrepris  de  corriger  les  Pandeéles ,  &  de 
les  purger  de  toutes  les  iautes  tjue  les  CopUles  avoient  laiiïe  échapper  dans 
leurs  Manuscrits.  Mais  malgré  la  capacité  &  le  travail  de  ces  deux  grands 
Hommes j  les  Pandeâes  étoicnt  encore  remplies  de  fautes  groflleres.  Ce  fut  à 
les  corriger  que  Grégoire  Haloander  palTa  fa  plus  grande  partie  de  vie.  Il 
diiiingua  les  Fragmens  des  divers  Jurilconiuiccs  donc  le  DigcAe  eli  compofe , 
Se  plaça  leuis  noms  à  la  tète  de  chacun  de  cesFnigmens  :  il  mit  auffi  des  intitu- 
lés à  cous  les  Chapitres  ou  Titres  de  vingt-quatre  Livres  du  Digefte  :  il  ajouta 
des  Sommaires  à  chacun  de  cl-s  Titres  :  il  diiiingua  les  Paragraplics  par  des  f 
lettres  majufcules  :  il  rélorma  une  grande  partie  des  fautes  d'orthographe  qui 
défiguroient  les  mots  :  enlîn  il  facilita  l'étude  du  Digelle ,  en  y  joignant  les 
Fafies  Confùlaires  Se  une  Cluonologie  qui  lèrc  principalement  à  é<^dfcir  la 
Loi  a.  au  Digefle  de  origine  Juris.  Ceux  qui  donnèrent  par  la  fiiice  d'autres  Edi- 
tions dos  Pandeéles ,  accufèrent  Haloander  d'avoir  lailTé  échapper  beaucoup 
de  fautes,  &  d'avoir  {ubftitué  trop  hardiment  des  adverbes  qui  n'ont  jamais  été 
dans  les  originaux.  Les  auteurs  de  ce  reproche  onc  eu  raifôn  en  plufleurs  points  ; 
mais  il  y  a  bien  des  endroits  qu'ils  n'ont  critiqué  que  par  jalouue.  Quoi  qu'il  en 
lôic,  Haloander  donna  Con  Edition  du  Digefte  en  l'année  lyap.  L'année  fiiî- 
vantc  il  donna  une  (èmblable  Edition  du  Code  ;  &  en  l'année  IJ31  il  mit  au 
jour  les  Noveiles  Grecques  avec  une  Tradudlion  Latine.  Haloander  après 
avoir  ainfi  revû  «>ut  le  Corps  de  Droit,  retourna  en  Italie,  dans  le  defl^  de 
mettre  encore  la  dernière  main  à  cet  Oamgb  i  mais  il  mourut  à  Veni&  en 
l'année  1532. 

Depuis  {k  mort ,  les  Jurilconfultes  le  multiplièrent  confidérablement  en  Al- 
lemagne :  mais  il  faut  mettre  une  grande  diÔërence  entre  ceux  qui  ont  vécu 
dansIeconmiencementdttfèiziémefiécle,&ceuxqainelôntvenusquedqmis^ 

Les  premiers  onc  &itde  gros  Ouvrages,  qui  n'ont  (f autre  mérite  que  d'être 
remplis  de  citations  tirées  des  Commentateurs  François  Se  Italiens  ,  dont  ils 
ont  pluileurs  fois  détiguré  le  ièns.  Comme  ils  n'écoienc  pas  pourvus  d'un  grand 
fonds  de  littérature  ,  ils  tt  font  Ibuvent  trompés  dans  leurs' Gimmentaires, 
faute  d'avoir  été  en  état  de  confulter  les  origines  des  Loix;  &  Comme  les  an- 
ciens Auteurs  Allemands  avoient  l'efpritfort  confus,  leurs  Ouvrages fè  reiîen- 
tent  du  peu  d'ordre  Se  de  netteté  qu'il  y  avoit  dans  leur  génie.  Il  n'en  eftpasde 
même  des  Auteurs  que  l'Allemagne  a  produits  depuis  le  milieu  du  fèiziéme  fié- 
cle.  lis  ne  citent  les  afidens  Commentateurs ,  qu'autant  qu  ilscrotnrentleafs  dé- 
cifîons  conformes  à  la  rai(ôn  &  à  l'efprit  du  Texte.  Leurs  Ecrits  fi>nt  ornés  d'une 
érudition  fblide  &  brillante ,  qui  égayé  les  Loix  làns  leur  faire  rien  perdre  de  leur 
majellé  ;  À  ils  joignent  à  tout  cela  une  excellence  judiciaire  de  ce  bel  ordre  qui 
nuuv^uent  entièrement  dans  les  Ouvrages  de  leurs  Piédéceflêuis.  Quoique  cet 
dermerspuillênc/è  vanter  avec  fuftice  d'entendre  mieux  le  Droic  Romain  qu'on 
ne  l'enrendoit  avant  eux ,  &  qu'on  ne  l'entend  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs 
Pays  de  l'Europe;  il  ne  faut  pas  cependant  rejetter  les  Ouvrages  des  anciens 
Jurilconiùltes  de  l'Allemagne  &  des  Pays  qui  l'environnenc.  Les  plus  célè- 
bres d* entre  ces  Juri&onfiilces  fimt ,  premièrement^ 

Ulrîc  Zazius,  qui  profeflà  le  Droit  à  Fribourg  en  l'année  ijoo.  Nous, 
avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  qui  font  IntelleÛus  Legum Jingulares  »  Troâc- 
tusit  Judacrum  infamibus  baptiJimMs,  Epitktme mi^usfeudaùs»  Confiïîmm Utri' 
duo,  Summa  in  Dîgefium  vetut.  Ce  Jurilconfiilte  mourut  en  l'année  i  f  3  ^ ,  âeé 
de  7^  ans.  On  lui  fit  un  convoi  magnifique ,  &  il  fut  enterré  dans  fa  grande 
^giiic  de  Fntwuig.  Le  Sénat  même  ordonna  qu'on  mit  fiir  Coa  Xombeau  uofy 
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Epitaphe  conçue  en  ces  termes  t  Huldricho  Za:i^io ,  Jmeconfulto  Juomm  ie/ttporum 
tow  Orbe  celebt  rnmo ,  htqus  Academùe  omûmmcojîngtdan  >  &  EàpMkcc  hribur^ 
genfis  in  rejiauran.io  Jure  municipali  jam  olim  firenuam  operam  navanri  ,  aliijque 
midtis  mmuubus de  (ebene  menton  Magijlratus officii  memcrjîenjajjit.  Concefjit  na- 
tUTce  anno  jaUitis  1535.  8  Kal.  Dec.  Dumoulin  en  citant  ce  Jurilconlulce  fur  le 
Titre  des  Fiefs,  §.  i  ,glof  5 ,  nomb.  y  ,  le  nomme  Injignis  Za?iuié  Jsak-Uliiic 
Zazius  ùxk  fils,  profiellà  le  Droit  dans  rUniverftcé  de  Bafle.  Il  a  donné  quel- 
ques Oaviages,  ftenn^aucres  un  Catalogue  des  Loix  anciennes. 

Jean  Fichard,  Difclpiede  Zazius,  vivoit  en  l'année  i|40.  La  répu-^ 
tation  des  Juri&onfiiltes  Italiens  l'ayant  attiré  à  Padouë  &  à  Boulogne ,  il  fuc 
fùcceffivonent  Profeflèur  en  Droit  dans  ces  deux  Villes.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  (bus  ce  tir  te  :  Perioclie  virarum  récent  iorum  Jurifconfuttorum  ; 
Duo  indices  Scripcorum  in  Jure  Fomijicio  &  Civili ,  &c.  De  vero  Cautelarimi  ujïii 
&  Sintagma  tammumum  o^namum, 

Jkan  FerrierouFerrari,  contemporain  de  Ficfiard ,  fut  long-tems 
Prolefleur  en  Droit  à  Miu-purg  ,  &  mourut  dans  cette  Ville  en  l'année  1558. 
Ses  Traités  de  AppellatioTÙbm ,  de  SuppUcandi  uju»  de  Judiciorum  praexercitamen- 
tist  de  Rejhtuciotte  aèmrfus  remjudkaiam ,  Iboc  Ibuvent  cités.  Il  ieft  encore  Au- 
teur d'un  Commentaire  iùr  les  Inftiaites,&  de  quelques  autres  Ouvrages. 

j£AN  SicHARD,  autre  Dilciplc  de  Zazius ,  étoit  né  en  Franconie  de  pa- 
rens  allez  pauvres.  Après  avoir  enfèigné  pendant  quelque  ttinsles  Humanités  à 
Municrh  Sc  enfilite  à  Fribourg,  il  alla  en  l'année  1524  àBafie,  où  il  cnfeigna 
la  Rhétorique  pendant  cinq  années.  S'ctant  acquis  peiuiant  ce  tems-là  l'eiUme 
&  la  laveur  de  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche,  il  en  obtint  un  Diplôme  fo- 
Icmnel ,  en  vertu  duquel  les  plus  fameulès  Bibliotéques  de  l'Allemagne  lui  fu- 
rent ouvertes.  S'étanc  &it  recevoir  Doébur  en  Droit  en  Pannée  153 1  >  l^lric 
Duc  de  Wirtcmberg,  qui  rétablit  alofS  l'Univerfité  de  Tubinge  »  y  offrit  la 
Chaire  du  Code  à  Sichard ,  qui  l'accepta;  &  ce  Jurilconlîilte  fut  en  même  tems 
décoré  du  titre  de  Conlèiller  de  ce  Duc.  Il  joule  de  ce  titre  ibus  le  Duc 
Chriftopble,  fils  &fiiccdlêur  d'Ulric  ;  ftiloontervalà  Oiaîre  de  Profellêur  en 
Droit  julqu'à  Ibn  décès^  arrivé  enraïuiée  r  5  y  2  :  il  n'étoit  alors  âgé  que  d'en- 
viron  cinquante-deux  ans.  C'efl:  à  ce  Jurilconfùlte  que  nous  avons  i'obliy;ation 
de  la  première  Edition  qui  air  ctc  donnée  de  l'Abrégé  qu'Anicii  avoit  tait  du 
Code  Théodofien.  Quelques  Autours  attribuent  aulli  à  Siclurd  la  reftitution 
des  huit  premiers  Livres  entiers  dé  ce  Code  ;  mais  celait  eft  contraire  à  ce  que 
dit  Jacques  Godefroy,  qui  rend  feulcmcf  u  Sii  !iard  Editeur  du  Code  Anien. 
Ccft  aulTi  à  ce  Jurifconfùlte  que  l'on  eft  redevable  de  la  première  Edition  des 
Iniiltuces  de  Caïus  en  deux  Livres,  des  Fragmens  d'Ulpien ,  &  des  Sentences 
de  Paul.  Il  avoit  trouvé  les  Manuibits  de  ces  Ouvrages  dans  les  difi^rentes 
Bibliotéques  qu'il  avoit  eu  la  liberté  de  parcourir  en  Allemagne,  en  vertu  ua 
Diplôme  que  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  lui  avoit  acooidé.  Slchard  lut 
outre  cela  auteur  d'un  Commentaire  fiir  k  Code  Juftinien. 

GABurEL  M  uni  K,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  étoit  né  à  Btedit, 

Village  auprès  d'Anvers.  S'étant  livre  de  bonne  heure  aux  Sciences  âc  aux 
Belles-Lettres,  il  fc  fixa  enfuite  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  &  aux  exercices 
du  Barreau.  Il  fut  un  des  plus  lameux  Avocats  &  un  des  plus  habiles  Juritcon- 
lîdtesdefbntems.  Ayant  été  nommé  Profeâèur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de 
ï»ouvain,  fim érudition  &  la  Iblidité  de  C&  laKbnnemens  loi  attirèrent  un  grand 
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nombre  d'Auditeurs.  Loriqu'U  mourut  dans  la  même  Ville  en  l'année  1 5  i ,  !{ 
écbit  revitu  d'une  Charge  de  Cotiiciller  d'Etat ,  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
l'Empereur  Charles -Quint  &  par  Maiic  Reine  de  Hongrie  fa  fœur,  qui  écoiç 
Gouvernante  des  Pays-Bas.  Entre  piulieurs  chofes  iinguiieres  qu'on  raconte  de 
Mudée ,  on  prétend  qu' U  ne  voulut  jamais  pofTeder  aucuns  fonds  de  Terres  ni  atH  ,  * 
cunes  MaifiniSy  attendu  qu'il  craignotc  beaucoup  les  Procès , dontil^çavoic que 
les  fonds  de  Ville  Se  de  Campagne  (ontlbuvcnt  la  (burce;  mais  qu'il  fèconcen-»  ' 
ta  d'avoir  des  rentes  Se  de  l'argent.  Ce  Jurifconfulte  ne  donna  de  fbn  vivant 
aucuns  Ouvrages.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés  de  lui  depuis  la.  mort ,  on 
eftime  princip^deineiwlês  CSmnmeiicairesiàrlesllt^  pro  joàoide 

contrahenda  emfâom  Çf  Yoiifiaone  »  de  a^€mittt  tmfd  &  vondm»  6^  je  ^^gnoriba 

Jean  Oldendorp,  né  à  Hambourg ,  fut  Syndic  à  Rollok ,  Ville  An- 
viatique,  êc  Conlèiller  du  Landgrave  de  Hdlè:  enfîme  il  ei^gna  le  Droit  à 
Cologne  Se  à  Marpuig.  Quelques  Auteurs  l'ont  regardé  comme  le  premiet 
Jurifconfùlte  d'Allemagne,  titre  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  lui  accorder. 
Ce  Juriiconlùlte  s'acquit  quelque  réputation  par  fbn  Commentaire  fur  la  Loi 
des  douze  Tables.  Ses  Progymitafnuua  a£Honum  formfmm  font  aScz  obfcurs  * 
mais  on  trouve  d'alFez  bonnes  choies  dans  lès  Traités  de  Formula  UJUBi»  dePr(H 
bationibus ,  de  Tefi^us»  de  UfiicafionÛnu,  &  dr  /lov ^pngidan.  Il  mourut  à  Mar-r 
purg  en  1^67. 

.  Les  Gmnoiflcurs  font  beaucoup  plus  de  cas  de  F&ançois  Poli.kt^ 
Jurilcoiifiilte  des  Pays-Bas.  C'étoit  un  génie  très-propre  pour  la  belle  litcém^ 

ture  8c  pour  les  Loix  Romaines.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  fèroit  devenu  ufi 
des  plus  habiles  Interprètes  du  Droit  Romain ,  (1  la  mort  ne  l'eût  pas  enlevé  à 
la  fleur  de  ibn  âge  ;  car  il  n'avoit  que  trente  ans  lorlqu'il  mourut  en  Tannée 
1547.  Nous  avons  cependant  de  lui  un  excellent  Traité  qui  a  pour  titre  Hi/I(»- 
lia  Rn  Ronrnni  j  qu'il  n'avoit  pas  enûevement  achevé.  Mais  Philippe  Broïdb 
lôn  gendre,  Conlèiller  à  Douay ,  y  ajouta  neuf  Chapitres ,  Se  fît  des  Notes  lur 
tout  cet  Ouvrage ,  qu'il  fit  imprimer  dans  la  même  Ville  en  l'année  1576. 

JossEOE  Damhoudere,  Jurifeonfolte  de  Bruges,  qui  vivoit  en  l'année 
lyyo ,  donna  plus  d'application  à  ce  qui  regarde  l:i  pratique  &  l'ufàge.  Après 
avoir  étudié  à  Louvain  ,  Se  cnfuite  à  Orléans  011  il  lut  reçu  Doti^eur,  il  retour- 
na dans  là  Patrie  >  où  il  s'éleva  par  ion  mérite  aux  premières  Charges  de  la  Ju- 
dicature.  L'Empereur  Qaarles^^tnt  &  PbilippelL  Roi  d'Elpagne ,  Pemployc- 
rent  (bocelTi  vement  à  l'adminiUratlon  de  leutsFinances.  U  mourut  à  Anvers  le  3  2 
Janvier  i  j8  r .  Son  Traité  intitule  Praxis  rerum  criminalium  cft  fort  eftimé.  Nous 
avons  auili  de  lui  un  Ouvrage  nommé  Praxis  rerum  ctvUuimi  &  un  autre  qui  a 
pour  titre  Pmroâmum  Pu^mm ,  dont  on  &  Cett  avec  profit. 

Jacques  R^ïvard  ,  lôn  compatriote  &  contemporain ,  6zok  né  en  l'année 
1535.  Il  alla  étudier  à  Louvain ,  &  vint  enfùite  Ce  perleélionnur  dans  l'Univerfité 
d'Orléans  qui  étoit  déjà  en  grande  réputation.  Après  y  avoir  re^u  le  boimcc 
de  Doâeur ,  il  revint  à  Bru^  &  Patrie»  00  onlui  offrit  peu  de  tems  après  tme 
Chaire  de  Profelfeur  :  mais  la  mauvailè  Unité  l'obligea  de  la  refufer ,  pour  (è  re- 
tirer dans  un  Village  voilln  ,  où  il  mourut  en  l'année  1 568.  Il  a  fait  divers  Ou- 
vrages fur  le  Droit,  qui  ibnt  cinq  Livres  de  Ambt^uuaiibm  Jum,  deux  Livres 
de  PremÊËeus  »  un  Commentaire  aâ  Legem  duodecm  Taitdanim,  qn  Commen- 
taire lur  le  Titre  auDigeftedrJi^idis  %mstunTtMtédeJkdiontatePmdenttm, 
trois  Livres  Conj^aneonm»  &  autres. 
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JoACiiiM  HoppER,  Jurifconiùite  de  frU'c ,  enfeignoit  alofs  le  Droit  à 
Louvûn*  Quelque  tems  après  il  fut  nommé  Conièiller^  U  Chambre  Ipuyo' 
raine  W  Grand  Confèil  de  Malincs;  &  dans  la  fuite  Philippe  1 1 ,  Roi  d'Efpa- 
gne,  ayant  voulu  l'avoir  auprès  de  Cx  perfonne,  pour  prendre  lès  avis  (ùr  lesaf- 
hiir^  des  Pays-Bas  dont  il  lui  confia  le  Gouvernement ,  ce  Jurilconftjlte  ?'ac- 
quitta  fi  bien  dé  tous  ces  difi&ens  Emplois ,  que  Philippe  II.  llionon  du  pitre 
de  Chevalier.  Nous  avoot  ée  Joachim  Hopper  plufîeurs  Ouvrages ,  dont  les 
principaux  font  :  de  Juris  arte  Lihri  très  j  Difpoficio  in  Libros  Fanieâîanim  ;  Dif- 
pojitiom  Libros  quatuor  Injiiauiowmi  ^de  JwejpubUco.  Cejuriiconluit^mouruc 
à  Madrid  en  l'année  ^S7^^ 

ViGLius  deZuichem,  autre  JTurilcondilce  de  Frifc ,  étoit  d'une  famille 
noble,  mais  très-pauvre.  Un  de  les  oncles,  qui  étoit  Doyen  de  la  Haye ,  lui 
ayant  fourni  l'argent  néceilaire  pour  iès  études;  U  fit  en  peu  de  cems  de  grands  ' 
progrès  dans  le  Droit ,  ùm  les  plus  célèbres  juriiconfiiltes  de  Fiance  êc  dit»* 
lie  :  mais  les  fonds  étant  venus  à  manquer  par  la  mort  de  cet  oncle  ,  Gérard 
Mulcrr ,  Confeiller  de  l'P'mpcreur  Charles-Quint ,  y  fuppléa  ;  de  manière  que 
Viglius  de  Zuichem  s'étant  rendu  très-habile  dans  la  Jurilprudence ,  obtint  erv 
l'année  15  31  une  Chaire  de  Droit  à  Padouë ,  où  il  expliqua  avec  beaucoup  de 
iùccès  les  iiiftieutes  de  Jnftînien.  U  alla  enfiucë  enseigner  le  Proie  à  Ingoiftad 
&  ailleurs.  Mais  peu  de  tems  apr^s  ayant  été  fait  Sénateur  S  Bruxelles  par  l'Ëqi* 
pereur  Chirles-Quint,  &  cnluite  Chef  du  Sénat;  les  Dignités  dont  il  lut  revêtu 
pendant  toui^e  xeile  de  là  vie,  l'empêchèrent  de  vaquer  autant  qu'il  Tauroic 
]btthai«S  à  l'étude  de  la  JurHpmd ence^  Il  fiac  Chanoine,  Prévôt ,  Qiancelier  dç 
}'£gli{è  de  Gand,  Comte  Palatin,  Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Toilbn  d'or, 

Prélident  du  Conlèil  fècretde  l'Empereur  Charles-Quint.  Mais  tous  ces kpn-» 
neurs  ne  l'empèclierent  pas  de  penfer  Se  de  pourvoir  à  l'éducation  dés  jeunes 
gens ,  fur-tout  de  ceux  de  fa  Patrie  :  car  ji  fonda  plufieurs  Collèges ,  &  entr'au-  - 
très  un  à  Louvain  pourlaNatlcm  de  Frilè,  quoiqu'il  y  eût  depuis  long-temf 
une  céle!)re  UrUverfité  dans  cette  VUle.  Viglius  étant  mort  en  l'année  tf^7, 
âgé  de  (bixante-dix  aos ,  on  lui  fit  une  Epiuphe  qui  hit  aiiufion  à  £>n  HQnî 
en  ces  termes  : 

Qui  curas  Regum  ,  &  Regnonm  pondéra  obivit 

Pervigd ,  hoc  dormit  Viglius  in  Tumulo. 
Pote  pos  i  Le&er,  Mams  turhan  s  yâetm 

Hsee  poft  tôt  vigiles  y'uidicat  urm  Ses, 
Ac  vigilis  Vigli  exemple  rigd  effe  mémento  i 

Nil  etenim  v\ta  ejl ,  fit  niji  vit  a  vigiL 

VlTA  MORTALIV  M  VlQlLlA. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  vies  des  Jurifconfultcs^  nous  apprennent  que 
Viglius  avoit  fait  dans  fa  jeuneflê  des  Commentaires  iur  dix  Titres  du  fécond 
livre  des  Inftitutes  où  il  cft  parlé  des  Teftamens,  &  qu'il  «  auffi  é^t  £ir  la 
matière  èt  Riàm  tndim»  6f  de  EdiBo  divi  Adriani  tol^wo.  Mais  le  plus  grand 
ièrviceque  cet  Auteur  ait  rendu  à  la  Jurifprudence ,  confîfte  en  ce  que  c'eftà 
Viglius  que  nous  devons  la  première  Edition  des  Inditutes  de  Théophile  :  ce 
Juniconinlte  eft  auffî  le  premier  qui  nous  ait  indiqué  quelques  lôvres  des  Ba-» 
iiliques. 

En  même  tems  vivoit  J  e  a  n  R  a  m  u  s  ,  né  en  Zélande ,  dans  les  Pays-Bas. 
Il  profella  le  Droit  à  Louvain ,  où  ii  eut  pour  Diiciple  le  célèbre  Denis  Go- 
defroy ,  qui  par  reconnoiâànce'parie  de  loi  d'une  manieretrèsTavantageulè  fiv 


« 
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la  Loi  I.  au  Digeile  de  ReguUs  Juris  «  oà  après  avoir  expliqué  la  Loi ,  il  fait 
lionneiir  de  cette  explication  à  (bn  Maître  en  ces  termes  :  Hac  Joaimi  Ramo , 
Pracepun^ndam  meo,Çf  aptâ  Lovanier^es  Juris  Âmtcejfon  Doâiffîmo,  accepta 

nfero.  Ramus  mourut  en  l'année  1578.  On  a  plufieurs  de  fès  Ouvrages ,  &  en- 
tr'aucres  celui  <^ui  a  pour  titre  Oecomima  ,  jeu  Dijinbutio  ReguLarum  utriuj'^uc 
Junu 

Nous  placerons  encore  fous  In  mcmc  époque  Nicolas  Cisner,  né  à 
Mofbacli ,  Ville  du  Palatinat.  Apres  avoir  eiiicigné  pendant  long-tems  la  Phi- 
lolbphie  &  les  Mathématiques  à  Heidelberg,  il  vint  en  France,  pour  fuir  la 
pefte  qui  défeloii  le  Pays  où  il  avoit  6eé  ion  écd>lillëment  Etant  donc  en 
France,  il  y  étudia  le  Droit  dans  les  Univerfités  de  Booiges,  d Angers  Sc  de 
Poitiers  :  &  étant  enfùitc  allé  en  Italie  ,  il  y  étudia  encore  le  Droit  pen- 
dant quatre  années  ,  au  bouc  deiqueiles  il  fè  fit  recevoir  Dodeur  à  Piîè  en 
I  De-là  il  retourna  la  même  année  à  Heidelberg  ;  &  il  y  fiit  auffi-tôc 
nommé Profeflèur des  Pandeclcs  &  Confèiller  de  TEleéleur  Palatin  Frédéric IIL 
Peu  de  tems  après ,  il  y  fucccda  à  François  Baudoin  dans  la  Chaire  de  Droit 
civil.  F.n  l'année  15(^3  ,  il  tut  Reéleur  de  l'Univcrfîté  d'Heidciherg  :  environ 
quatre  ans  après,  il  tut  nommé  Confèiller  à  la  Ciumbie  impériale  de  Spire; 
&  il  confèrva  cet  Emploi  pendant  environ  quatorze  ans ,  au  bouc  def^uels 
l'Eleâeur  Palatin  Louis  le  rappella  en  I^8o  à  Heidelberg,  pour  Çe  fèrvir  de 
fès  confèils  dans  pIuTieurs  affaires  importantes  ;  &  Cifner  fut  en  même  tems 
décoré  des  Charges  de  Lieutenant  Civil  du  Siège  Eleéloral ,  &^  ProfeiTeur 
cxoraoïdinAe  en  Droit.  Ce  Jurilconfîdteraourut  àHdIdelbergletf  Mars  1^83 , 
de  la  imte  d'une  paralyfie  dont  il  avoit  été  attaqué  deux  années  auparavant.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  fur  le  Droit  Rrjnriin ,  font  :  Premièrement,  un 
Commentaire  fur  le  Titre  au  Digcftc  de  Tranjculionéni  :  Secondement  ,  un 
Traité  de  Aâlionibus  &  Exceptionibus  :  I  roificmcment ,  de  Jure  Roma.no  Themata  , 
&  èe  Jun  Vfucapiomm  Commottoms  ai  Tk,  PanâeSmm  de  Ufurpationibus 
Vfucapionilm  f  Quatrièmement  s  un  Commentaire  Su  la  Loi  Si  pnuf<piam  an 
Digeftc  de  opcris  nori  nunciatione  :  Cinquièmement ,  Cyni  Pijîorienfis  Commat" 
tarius  in  Coduem  &  aliquoc  Tuulos  Digefimim,  d  Nicolao  Cijnero  coneâlus, 

Obekt  Giffen»  connufi)us le nomde  Hubert  Gifakius,  vivoic 
dans  le  même  tems.  Il  étoit  né  dans  le  Duché  de  Gueldres.  Après  avoir  étudié 
en  Droit  à  Louvain  ,  à  Paris  &  à  Orléans,  il  fut  reçu  Doreur  dans  l'Univerfité 
de  cette  dernière  Ville  en  l'année  i  J67.  Ilproldia  enfuice  la  Jurifprudcnce  à 
Strafboiurg,  à  Altorf  &  à  Ingolibd  :  d'où  l'Empereur  Rodolpliell.  l'ayant  at- 
.  tiré  près  die  lui ,  le  fît  Confèiller  &  Refercndaire  de  l'Empire,  À  l'envoya  en 
Bohême  pour  des  affiiires  très-importantes.  Ce  Jurifconfiiltc  mourut  à  Prague 
en  l'année  1604,  âgé  de  fbixante-dix  ans.  Outre  un  allez  grand  nombre  de 
Notes  âc  de  Commentaires  qu'il  avoic  fait  fut  la  Politique  &  fur  la  Morale 
d'Axifiote,  iùr  Homère  &.  fm  Increce;  nous-  avons  de  lui  f>luiïeurs  Ouvrages  de 
Juriiprudenoe  j  qui  font  :  Commentarius  de  Imperatore  Ju^îaanoi  Index  hijîor'uus 
Rerum  RomanaTum  ;  Occonomia  Juris  j  Nota  in  Corpus  Juris  ;  Commentaria  ad 
Injliaawnes  Juris  Civdis,  Ôi,  quelques  autres.  Les  Ouvrages  de  ce  Jurilconiùice 
fi>nt  aflèz  eftimés. 

• 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Volfanghus  Freymonii's  fît 
un  Index  chronologique  des  Conllitutions  des  Fnipt  rcurs ,  fîiivnnt  l'ordre  des 
Confùls,  des  mois  Si.  des  jours,  li  a  lait  aulli  ww  iiibiiotéque  de  Droit ,  fous 
ie  titre  d'£&iuftitt         AuShonan  fùmjure  tamQyUi  ^uamCanomeo »  vd 
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tonnantando ,  vel  quihufcimque  modis  explicando,  ad  nojimm  ufque  Etatem  etuue- 
runc ,  nomma  &  Monumenta  compUéiens.  Voyez  ce  que  /ai  die  ci-devânc  de  ion 
Index,  pages  331  &  332. 

On  trouve  enfui  te  un  célèbre  Jurifconfulce  nommé  Jean  BasiuSj  qui 
iêtoit  né  à  Leuwaairden  en  Friiè.  Ayant  commencé  fès  études  dans  le  lieu  deû 

naîllance ,  il  alla  les  achever  à  Louvain.  Il  vint  enfîiite  en  France,  on  il  pfitle 
degré  de  Docfleur  en  Droit.  De  retour  dans  fon  Pays,  il  s'y  rendit  très-utile  par 
(es  lumières,  &  par  l'ulage  qu'il  en  fit.  Son  mérite  engagea  la  Ville  de  Delfc 
à  l'appeller  pour  remplir  la  Charge  de  Secrétaire.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  in- 
titulé ParaAoxanm  Difputationum  Juris  Civilis  Libri  tpuuu»,  dans  lequel  e  1  exa- 
minant les  {èntimens  oppofês  des  Juri&onfiilies  fiir  certaines  matières,  ii  tâche 
de  les  concilier  fur  pluUeurs  articles. 

Pierre  Va  nder-Anus,  autre  Jurifconfultedu  même  tems,  fut  nom- 
mé le  3  Oclobre  15^9  pour  profellcr  le  Droit  à  Louvain  fà  Patrie.  Mais  Jean 
R.unus,  un  de  les  Collègues  (dont  j'ai  ci-devant  parlé}  ayant  été  appel.épar 
fUniverfité  de  Douai ,  Vandei^Anus  lui  fiicceda  dans  la  Chaire  Royale  des  InA 
titutes.  Il  fut  enfiiite  nommé  Alfelïèur  au  Con(èil  fouverain  de  Brabant  en 
l'année  lyôy  ,  &  en  l'année  i  J74  il  fut  fait  Préfident  du  Conièilde  Luxem- 
bourg. Il  mourut  dins  cette  dernière  Ville  en  l'année  i  ^4.  On  a  de  lui  deux 
Ouvrages  :  l'un  qui  a  pour  titre  Frodùnm,JheEm^mBmJuSàarvm,el\d'^^^^^ 
en  quitrc  Livres,  &  précédé  d'une  Préface  très-nmple  qui  traite ieOfdcoeJlid»' 
ciono  /  l'autre  eft  intitulé  Cbmineitfania  de  Pi^^ 

Jules  Beïma,  Jurilconlùlte  de  Frilè,  compofà  à  peu  près  dinslemlma 
tems  fes  Traités  dt  Fignanbus ,  UJ'uris ,  Iruéiihus&Mora',  aveC  lo»  Lommeiiaûre 
furies  InlUcutes.  Il  mourut  en  l'année  1 595. 

Nous  trouvons  enfuîte  plufieurs  Juriicon.ultes  qui  joîgn'rent  à  l'étude  , du 
Droit  Civil j  une  grande  connoiifance  de  rHilioire  Se  du  Droit  public. 

Je  parlerai  d'abord  de  Mathieu  Wessmbkck,  néàAnversd'une  fa- 
mille noble.  Ayant  étudié  dans  rUniverfité  de  Louvain  (bus  Gabriel  Mudée, 
il  profit  i  fi  bien  &  en  peu  de  tems  des  leçons  de  cet  habile  Maître,  qu'on  le  * 
reçut  Doéleur  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ;  ce  qui  n'érolt  encore  arrivé  à  perlbnne 
dans  cette  Univeilité.  De-ià  il  paila  en  France,  d'où  il  partit  peu  de  tems  après 
pouraller  s'étiiblir  en  Allemagne,  oà  il  enlèigna  le  Droit  dans  plufieurs  Villes  » 
entr'autres  à  Wictcmberg,  où  il  mourut  l'an  tf^6,  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
On  dit  que  les  douleurs  prelfinres  de  h  goutte  l'avoititit  obligé  pendant  les 
dernières  années  de  ià  vie  à  faire  lès  Leçons  de  D  oie  dinsfa  miiion;  &  que  par 
cette  railbn  il  /étoit  nommé  Matthenu  de  Ajfîiélis ,  titre  qui  fdiblt  allufion  à 
nn  Jurilconnilte  Italien  du  même  nom.  Quoique  Weiièmbêck  fût  toujours  ex-< 
trcmement  occupé  de  la  Jurilprudence ,  ibit  comme  Avocat ,  loit  en  qualité  de 
Profeifeurcn  Droit;  il  ne  Jaiifi  pas  que  de  cultiver  beaucoup  la  littérature.  On 
convient  qu'il  Icavoit  pariaitement  le  Grec,  le  Latin,  &  même  i'j  iébreu.  liavoic 
été  élevé  dans  la  Religion  Cadiolique;  mais  S^étant  enfiiite  laiîS  entr  iiner  an 
Luthéranifine,  on  dit  que  lùr  la  fin  de  lès  jours  iiiè  repentit  de  ce  daitgemaiCi 
Ppméeriapponc  l'Ëpitaphe  de  We'èmbeck en  ces  termes:  :. 

Matthaus  placida  jopitus  pace  quiefco  » 
*  Jujlitue  ^  Juris  prtcco  IPefembecius,  ■  / 

Vttt  ti^Jbi£umfiàt,  mpenfiquelûhoiist^  .. 

£r  ddor  &  gemms ,  affOue^^  pnets, 
Jofa  Pater  ,  miferere  mn  ,  inijinrere  mecrutn  ; 

 Nm'jpmui  inC^iJUJà^^àiic  nojhafaluu  . 
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On  a  de  ce  Jurifcondilte  un  fçavant  Commentaire  iur  cout  le  Digefte  ;  &  de 
fnrr  bonnes  Obfervations ,  tant  fur  les  trois  premiers  Livres  du  Code,  que  fur 
les  Titres  de  juj'peÛis  TutoribusÙ  Curatoribus,  &  de  Excepnonibus ,  feu  Prcefcrip' 
mnibus*  qui  font  infères  dans  les  Livres  ^  &  8  du  même  Code  ;  le  tout  com- 

Eîs.  dans  un  volume  m-mano,  qui  eft  fore  bon  &  fort  connu  des  amateurs  dit 
roitawL 
•  ■  -  ■  " 

.  Jean  Leunclavius  ou  Leonclaw^,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  i^avoic 
fore  bien  la  Langue  Grecque  ;  8c  même  celle  des  Turcs ,  qu'il  avoîc  apprife 
dans  le  Pays  mcme ,  où  il  avoit  Voyagé  pendant  plufieurs  années.  Son  fëjouren 
Turquie  ne  fut  pas  inutile  au  progri^s  de  la  Jurifprudence  :  car  ce  fut  dans  cette 
partie  de  l'Europe  qu'il  rairembia  la  plupart  des  Traités  &  Pièces  qui  compo- 
fènc  l'excellent  Recueil  que  nous  avons  de  lui  en  deux  volumes  in-folio ,  fous 
le  titre  de  JuiGraethRimuattim.  il  mourat  à  Vienne  en  Autridie  an  mois  de  Juin 
1^93,  avant  qiM  d'avoir  p6  mettre  au  jour  cette  Colleélion  de  Pièces  Grec- 
ques ,  qu'il  avoît  accompagnée  d'une  Traduction  Latine.  Mais  Marquardus- 
Freherus  donna  le  couc  en  Tannée  en  deux  volumes  in-foUo,  Les  Pièces 
contenues  dans  le  pfen^er  volume  ma.  : 

I.  Conjlantirù  Hmnampdi»  Nomafh^aÔM  AuCcû  ThfflUmkeH^i  E^nm 
Jkiris  Camnici  Cracorum. 

II.  Novellarum  Augiijlalium  ,  dm  Rébus  Ecclejîajiicis  j  Liber  uaus» 
II L  &  IV.  Decretum  Synhodalmm ,  Ubri  duo. 

V.  &  VL  Refponfirum  USin  duo: 

VII.  Theodori  Baljamoms ,  Pooiarcha  Antiocheni , Me£tttta fin R^ptmliu 

VIII.  Mathià  Monachi  QutvJIiones  &  Caujpe  Ahtnmottiaia»  * 

IX.  Jujiimani  Imp.  Ediâlum  de  Tidc  orrhodoxa. 

X.  Conjkauinz  Hamenopuli  de  Seélis ,  &  verte  Fidà  confejjwne  »  Uber  umta. 
Les  Pièces  qui  compount  le  ftcond  volume  fimt: 

L  Mchaelis  Analiaiee ,  Procoi^iJis  &  TuScis,  Pragmatica ,  feu  Synopfis. 
II.  Détenus  Legum  Compendiarhis ,  &  Correélio  Juris  antiqui  in  id  quod  cequius 
.  meliuss  per  Impp.  Bafilium,  Leoium ,  Alexandrum,  &  Conjlaminum  Augg.  cum 
fn^ktioM  tonôiàttn» 

•  1 1 L  Novellarum  Augu(laliiim  Liber ,  de  Rébus  CiviVim  Çf  Ju^tianis, 
■   I V.  Refponfi  veteris  formula,  ex  Jure ,  de  midis  PaSlis. 

V.  Tejlamii  formula  vetujla ,  qua  Gregorù  Na-^iajv^  Teflamentum  condneturi 
■'  V  L  Eufiathii  Amecejforis  iJber,  de  Temporcd^us  imervaUis ,  à  moinento  ujquc 
àitentum  atmos,'  * 
VU.  LegesMUitaraBiffi, 

VIII.  Leges  Colormrue. 

I X.  Leges  Navales  Bhodiorum  &  aha  ; 

Ce  Recodl  éft  extrêmement  curieux  ,  &  eft  (  après  les  BafiUques  )  ce  qui  peut 
nous  inflruire  le  mieux  do  Droit  qui  fot  obiêrve  en  Orient  finis  1»  Empeneùrs 
Grecs. 

•  L'ordre  des  tems  nous  prélènte  enfiiite  Jacques  Typot,  Jurifconfulte 
du  Brabant ,  qui  vivoit  en  Fannée  1580.  Il  joignit  un  grand  fimds  de  littéfai» 
ture  &  de  politique  à  la  Jurifprudence.  Noos  pailêrons  fous  lllence  pluHeurs 
Livres  d'hiftoire  dont  il  efl  l'aurcur  :  nous  nous  contenterons  d'indiquer  iè^ 
Traités  de  Moiuirchia»  de f aime  Reipublux».&.  de  jujlofive  de  Legihus, 

Ces  Traités  paiurenc  à  peu  prèsdans  lemêmetemsqoe  Valentin  Fokstek 
donna  en  Latin  aneHiftoi|e  daDipit  ciivjfiéenxiois  JUvref,  JeremieDrexelius , 

ami 
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àmî  intime  tîc  Foïfter,  a  beaucoup  loué  cette  Hifloire  :  mais  Chrifldphe-Adam 
Rupert  l'a  cntiquceavecraifbn.il  y  a  un  autre  y  ALENTiN-GuiLL  AU  MK  Forster, 
Profelleur  en. Droit  à  Wittemberg,  quia  tait  des  Traités  ^fe  Succejjionibus ^ 
âe  DoiiUtfùos  avec  des  Diflèrtatioiufùr  les  InftituteS)  &  quelques  Covatajuttair 
ta  fiir  les  quatre  premiefs  Livres  da  Digefte* 

François  Modh-s  ,  autre  Jurifconfulte  qui  vivoît  en  l'annexe  r^So  jétoitné 
dans  un  Bourg  près  de  Bruges,  Quoiqu'il  ne  lut  pas  Jurilconiùite  de  profelfion, 
&  que  (bn  Canonicat  d'Aire  en  Artois  le  liât  à  l'Eglifè  ;  il  ne  laiila  pas  que  de 
compcrfèr  plufieurs  beaux  Ouvrages' fur  la  théorie,  Thiftoirc  &  la  pratique  du 
Droit  Romain.  Nous  avons  de  lui  des  Notes  fur  le  Corps  de  Droit,  une  Prati- 
que criminelle;  & Pandeâa  TnumphaUs» five Pomparum ^Fejlorum  m  Solmnium 
'  ùpparatuim ,  Commmm. ,  Speâlactilomm  x  &c* 

On  fait  beaucoup  de  cas  des  Ouvrages  de  Pierre  Peck  ou  Pbckius  ,  quî 
fut  Confèillcr  à  Maiines,  &  qui  brilla  en  Tannée  1586.  Il  enfèigna  le  Droic 
à  Louvain  pendant  quarante  ans ,  &  il  a  laillë  plulieurs  Traités,  qui  Ibnc? 
Taraphrafis  in  univerfam  legawnm  mataùant  deTtfhimiiàSfOiyuffm  sètAmm- 
th^mcnc  bonorum  à  Principe  impetranda  :  de  Jure fififU^g  un  Commentaire  Gsc, 
hLoïBhodiadeJa&ittomUàxxcairanNauâcam» 


Baudoin  Vandèr-Fiet  ,  Profellèur  en  Droit  dans  l'Uni veHIté  de  Douay  , 
travailla  auilt  fur  la  plupart  des  mêmes  matières  ;  &  fit  outre  cela  deux  Trait^^ 
fib  db  iuofaa  fias  j  &  l'autre  de  En^p^xoM 

Mais  ces  derniers  Jurifconfultes  ne  font  pas  comparables  au  célèbre  Pierre 
Corneille  de  Brbderod^j  connu  ibos  le  nom  de  Brsdero'dius  ,  qui  vlvoit 
en  l'année  15*90.  Il  étoit  d'une  des  plus  illuflrcs  l'amillcs  de  Hollande. Entre 

plufieurs  OuVragesqui  ont  contribué  à  fa  réputation ,  l'on  fait  beaucoup  de  cas 
de  {onThejauTus  Sentemianim ,  Regularuin  &  Diclwmim  Jiins  Civilis  ,  que  Fran-- 
çois  Modius  ,  qui  ne  mourut  "qu'en  l'année  1597  ,  augmenta  ik,  lit  imprimer 
low  le  titredeitepenoriian. 

Jean  Borcholten,  quî  vivoît  cnmcme  rems  que  Brcdcrodius,étoît  d'une 
famille  noble  de  Lunebourg  dans  la  Baile-Saxe.  Il  prqfcllà  le  Droit  Romain 
avec  beaucoup' de  iùccès  à  Juliers,  à  Roftoc  &  à  Helmflad.  Il  y  joignit  même 
l'explication  des  matières  féodales.  Il  inourut  en  l'année  âgé  de  cin- 

quante-fèpt  ans.  Il  a"  lait  entr'autres  Ouvrages  un  très-bon  Commcntairo  fur 
les  Inftitutes  de  Juftinien,  dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions,  &qui  cil  fort  eA 
timé.  Ses  autres  Ouvrages  lont  :  Cornmemana  m  Tit.Zi^t  Lib.  ^,Cod,de  Ufuris. 
ijammenum.  m Tit,  i^,  ff.de  Paêit,  Trai^etitsii Tna^aêtion^,  de  m  Utanju- 
rondo  i  &  dejtff^urando  voluntario ,  neceffario&ju£ciili.  TraSatiaétOroMus,  in 
qiio  de  Matrmonio  &  SuccefJ'iombus  ab  intejlato  agitur.  Commentarui  in  Tit.  ff.  de 
verb.  oblig.  6*  m  Tu.  Cod.  de  Nauticofœnorej  item ,  de  Oimpenfatiombus.  Commcn- 
tanaiâTitfff.  de  acquirenda  vel  amutenda  Pojjeffiùtuj  item,  ad  Tit.  de  Rehus «»- 
éitis  &  condiél.  iteM ,  Qmfdia  €f  Dijhmationespindkit,  àtm  (^jeÛm^  &  Kf- 

Jacques  Lect  ,  en  Latin  Lectius,  né  à  Genève  environ  en  Tannée  15  ï8 , 
lût  râlii  un  ciélébre  larilcon(ùlte.  Après  avoir  pendant  quelqué  tèffls  proRflS 
le' Droit  avec  Jules  Pacius,  il  fut  élu  C!ônfeiller  du  petit  Gdnfèil.  On  le  fît 
énfitîté  quatre  foi^Syndiç  de  ia^pubiiqu&dfi  <jeiieve;-&jlfendit<ie  grands^ 
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iêrvïces  à  G  Patrie  dans  pltiHeurs  négociations  dont  il  fut  chargé.  Il  mourûtes 
Tannée  i6ii.Nou5  avons  de  lui  piuiicurs  Ouvrages  de  littérature,  dont  iln'eft 
pas  de  mon  i'ujet  de  taire  l'énumération.  Ceux  qu'il  a  compofe  fur  la  Jurifpru- 
dencc  ibnt  :  (û  Modejlinum  de  Pœrùs  Uier  j  de  ma  jEmUii  Fapiniam  &  Scrij^tis» 
feu  de  Officia  Pmdentum  Oratio;  ad  /Eitàîîjjm  J^aentm, de paiiàs  JuHemXÂeri 
'  Scde-ma&SenpttsDmitdl^^amàMOrttâones, 

Conrad  RiTTsasHusiuSjquiviyokdaps  le  mêraetems^^pokoéà 
BruiifWkkle  2$  Septembre!  ly^o.  Ayant  commencé  ihs  études  dans  l'Ecole  *^ 
dé' 6 Patrie,  dont  Matthias  Berg  fôn  oncle  maternel  étoit  alors  Reéleur;  oii 

Tenvoyaènfuite  à  Helmftad,  où  il  s'appliqua  à  la  Jurifprudence,  fans  négliger 
cependant  les  Belles-Lettres.  La  réputation  des  Profelfeurs  en  Droit  dePUni-' 
verfiié  d'Altorf ,  Ilayant  déterminé  à  s'y  rendre  en  l'année  îl -s'attacha  • 

principalement  à  (bivre  les  leçons  de  Donelius,  JuriÇ»>nlîilte  François,  qui  y 
profelToic  alors ,  Se  de  Gyfanius  dont  j'ai  ci-devant  parlé.  Etant  allé  après  cela  . 
piendre  le  degré  de  Doéleur  à  Bade  en  Tannée  i  ypi  ;  il  revint  s'établira  Al- 
torf ,  où  il  remplit  une  Chaire  de  Droit,  qnç  les  Curateurs  de  l'Académie  de 
cette  Ville  lui  avoient  donnée  quelque  teras  auparav^t.  U  &  maria  aulH-toik 
après ,  Se  époufa  le  1 4  Novembre  de  la  ir^ème  année  1591,  Hélène  Staudner  , 
dont  il  eut  neuf  enfans ,  entr'autres  Georges  qui  a  écrit  fà  vie,  &  Nicolas  qui 
efl  Auteur  d'une  Généalogie  des  Princes  Chrétiens  depuis  l'année  140D  jus- 
qu'à l'année  1664.  Conrad  Rittershufius,  après  avoir  enlçigné  pendant  quel-  ♦  j 
que  tems  lès  Inilitutes  à  Altorf ,  pallà  à  une  Qiaire  de  Pan^eâes,  &  coiilérva 
cette  Cbatre  jufqu'à  fbn  décès  arrivé  dans  la  même  Ville  le  25  Mai  i6t^%  ^ 
Nous  avons  de  lui  pluficurs  Ouvrages  fur  h  Jurifprudtince  &  lùr  différentes 
parties  de  la  Littérature.  Ceux  qu'il  compoi^i  fùria  Juiiipxudence  fontenallez 
grand  nombre  ;  les  principaux  font  :                                  •          ,  _ 
I.  Dodffwrfrfroy  »  Jne  m  dÊtode^  Tajliutémm  lièges  (jufmewavis  noms, 
n.  Qmimtntttnus  tn  ^ebfmmam  Legem.     coatraBusff^  de  dkrafs  B/iffiii$ 
Jkais  antiqui. 

•  IXI.  Commmtarius  in  quatuor  LibtQS  Jujîimam  Injiuutiomm, 
W.lXfjmatiode  aâtm^usea^&vendià* 

V.  Difputatio  de  Emphyteitfi»  •  * 

•  VI.  De  Fipnore  difputâtîo. 
VU.  De  operis  non  Tuinciarione  dijput^io,  ... 
VIII.  De  InjuTÛs  dijputauo. 
JX.  De  aSwn^  Jiriieii^  Sf  follen&t, 

X.  De  Ufuris.  . 

XI.  De  FuiejuJJhribus  lUffuffgjifi, 
Xil  De  Tutdis.  "  ■ 
Xni.  De  VJucapionika  &  Prafcriftionihiu,  . 

XIV.  Progymn^kuttOm  * 

XV.  De  Paâlis. 

XVI.  De  Tranfaâionihus. 
■■  XVII.  Jus  Jujimianeum  , Jive  Noveliarum  Jujiimananim  metkodica  expojitio. 

•  XVUL  De  dtfxmms  Juru  Çmli  6f  Omot^,  Ukri f^um:  &  quelques  aiH 
très  Ouvrages,  tant  deJni,  que  cf autres  Juii^aiiM(<»>  «ulquels  U^i^tdilM 
ooiteâlons  &  des  notes» 

Ibilosme.Tr BUTLER ,  Juri/conlùlte  de  Siléfie  ,  s'acquit  en  ce  même  tend| 
Qoe  grande  réputation.  H  fut  reçuDoQeur  à  Marpourg  en  1 55^.  S'écant  tiai^ 
jionç  eti  l'année  z6oi  da^js  h.  hm»  Lu&cç.;  U  |i»c  ^  finniec  Syndic  4 
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Bantzen,  puis  Conièiller  Impérial^  &  grand  filbd  de  Lnâce.  If 
1^07,  n'etanc  encore  quedains  Ûl  quaiantiéme  année.  Entre  plufîeurs  Ouvra- 
cc">  qui  nous  reftenc  de  lui ,  on  en  compte  trois  principaux,  qui  font  :  Premu- 
rtincnt,  Difputationes  Sdedee  ad  Jus  Civile  JujiinianeiuH:  Secondement,  Anno- 
latioms  in  Jurifprudentûan  Romanam  ;  Troilicmcnicnt ,  Procédas  Judicialis. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  temsoù  rAIIcmigne ,  les  Pays-Bas,  la  Hollan- 
de &  la  SuifTeont  produit  les  plusfçavans  Juriiconlultes  qu'il  y  ait  peut-être 
jamais  eu,  loit  dans  le  Droit  Public,  foit  dans  la  Jurilprudence  Romaipe.  Je 
ne  crois  pas  que  Ton  crid(|ue  cette  allégation ,  lorfqu'à  la  tête  de  tous  ces 
grands  HcMiunes,  je  placeiai  le  cëlébfe  Iutgues  Grotius,  dont  le  nom  feul 
tait  l'éloge. 

Hioi'KS  (jRoTir^  ou  m.  Groot  ,  naquit  à  Deltt  en  l'année  1583.  Les 
iècours  qu  ii  tira  de  les;  propres  dilpohtions  &  du  loin  que  prit  Ibn  pere  de  le 
faire  inmttire,  le  mirent  bien-tôt  en  état  d'aller  à  Leyde  pour  étudier  en  Phi- 
lo'ophie ,  en  Théologie  &  en  Droit.  Quelques  tcms  après ,  Jean  Bame* 
'  veidt ,  Avocat  général  des  Etats  de  Hollande  ,  ayant  été  nommé  en  i  J98 
pour  venir  en  France  en  qualité  d'Amballadeur ,  Grocius  profita  de  l'occallon 
pourvoir  ce  Royaume;  êc  il  le  vit  eflèélîvetnent  avec  tous  les  honneurs  Se 
toute  la  làtisfaélion  que  lôn  mérite  devoit  lui  procurer.  En  effet  le  Roi  Hen- 
ri IV.  lui  fit  préfcnt  d'un  Collier  d'or  &  d'une  Médaille  avec  fon  Portrait. 
Cette  réception  donna  à  Grotius  beaucoup  de  goût  pour  la  France;  Sc  ce  fut 
dans  ce  voyage  qu  li  s'y  fit  recevoir  Do<âeur  en  Droit ,  n'ayant  encore  que 
fôze  ans.  Lorsqu'il  fîit  de  retour  dans  £1  Patrie ,  fon  pere  voulut  qu'il  lùivtt 
le  Barreau.  Quoique  Grotius  n'embraHà  la  Profefîîon  d'Avocat  que  par  corn- 
plailànce  &  malgré  fon  inclination  qui  le  portoit  ù  la  Littérature  ;  il  ne  lailîà 
pas  que  de  plaider  avec  tant  de  lùccès,  que  les  Etats  de  Hollande ,  Zélande 
&  Vefttrile  l'élevefent  à  la  Charge  d'Avocat  général ,  quoiqu'il  n  eût  alors 

3[iie  vingt-quatre  ans.  Ilptflà  en  i6t^  à  Roeerdam  pour  y  prendre  podèlltoii 
e  la  Charge  de  Penfmnnaire  de  cette  Ville  :  Sc  comme  il  avoit  écrit  quelque 
chofè  fur  le  Commerce  des  Hollandois  dans  les  Indes,  on  le  choifit  pour  aller 
en  Angleterre  accommoder  les  ditlérends  qui  étoient  alors  entre  les  Com- 
merçans  des  deux  Natimis.  Sa  négociation  tourna  à  l'avantage  de  &.  Pàtrie;  8z 
il  eut  outre  cela  l'avantage  de  recevoir  des  marques  d'edimedu  Roi  Jacques  I , 
&  de  contraéler  une  étroite  amitié  avec  Ilàac  Calàubon,  avec  lequel  il  étoit 
déjà  en  relation  de  Lettres.  Lorlqu'il  revint  en  Hollande,  ii  trouva  les  dilpu- 
tes  de  Religion  fort  écbaufiëes;  &  quoiqu'il  n'eût  pris  aucun  Parti,  il  fut  en- 
veloppé dans  la  dUgrace  du  fameux  Bameveldt,  auquel  il  avoit  toufoursété  fort 
àttadié.  Grotius  ayant  donc  été  fait  prisonnier  en  1  année  i5i  8 ,  fut  condamné 
un  an  après  à  une  prilôn  perpétuelle ,  Se  à  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  En 
coniequence  de  ce  Jugement  il  fut  rentermé  dans  le  Château  de  Louveltain> 
00  on  ne  lui  4aiâbit  d'autre  conlôlation  que  la  compagnie  de  ûl  femme,  ât 
des  Livres  qu'on permettoit  à  lès  amis  de  lui  envoyer.  Grotius  fèroit  {ans  dou- 
te refté  dans  cette  Prifon  toute  fà  vie  ,  fi  là  femme  ne  l'en  eût  tiré  d'une  ma- 
nière fort  périlleufè  pour  elle.  On  dit  que  cette  femme  s'étant  apperçue  que 
depuis  quelque  tems  on  ne  vifitoit  plus  le  grand  Coffre  dans  lequel  elle  ren- 
voyoit  les  Livres  St  le  linge  (aie,  periùada  à  fon  mari  de  le  mettre  dans  ce 
Coffre,  auquel  elle  fit  des  trous  avec  un  virebrequin  à  l'endroit  où  ii  avoit  le 
devant  de  la  tête ,  afin  qu'il  pût  reljîirer,  Grotius  la  crut ,  &  fut  ainfi  porté 
chez  un  de  iès  amis ,  d'où  il  alla  à  Anvers  par  le  Chariot  ordinaire,  ayant  pallé 
par  la  Place  ptd>lique  déguifé  &\  Ménoifier  tenant  une  Réeie  à  la  main.  Lotf- 
qu'an  bout  de  qnàques  jours  la  femme  de  Grocius  eut  déclaré  l'évaHon  de 
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Ibn  mari  »  on  voulue  procéder  criminellement  contre  elle;  &  il  y  eut  des  Juges 
qui  conclurent  à  la  retenir  prifonniere  au  lie'i  de  lui  :  mais  par  la  pluralité  des 
voix,  clic  lutmife  en  liberté  ,  &  louée  de  ton:  le  inonde.  Grotius  vintenlùitô 
eu  France,  Si.  y  demeura  q^uciqucs  uniiécs,  au  bout  delc^ueilcs  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Hollande ,  comptant  beaucoup  fur  la  proteâion  du  Prince. 
Frederic-Henri  :  mais  les  ennemis  de  Grotius  perfuadertnt  à  ce  Prince  qu'il 
fèroit  dangereux  de  le  rétablir;  &  afin  de  réloigncr  d'eux  plus  fùrcincnt ,  ils 
le  firent  encore  condamner  à  un  bannilît;ment  perpétuel.  Ce  Juriiconfulte 
ayant  donc  és&  obligé  de  fbrtir  une  ftconâe  fisis  de  Gl  Patrie  ,  iè  réfugia  en 
Su&le,  où  le  Roi  Guilave- Adolphe  le  (ouhaitoit  depuis  long-cems.  Mais  ce. 
Prince  étant  mort  en  l'année  1632,  Grotius  ne  put  éprouver  aucun  effet  de 
fd  bonne  volonté  pour  lui.  Ilcureufcment  la  Reine  Chriftine  ,  qui  (ùcceda  à 
Guilave,  e>:ccuta  les  vues  que  ion  Frédéccireur  avoit  eues  iur  Grotius;  &  pour 
cet  eflèt  elle  le  fit  l'un  de  tes  Confeillers ,  Se  ion  Ambaflàdeur  à  la  Cour  de 
France.  Grotîns  y  étant  arrivé ,  fît  quelque  tcms  après  Ton  entrée  à  Paris  au 
conuncficcment  du  mois  de  iMars  de  l'année  16  jj.  Après  avoir  demeuré  onze 
ans  en  France,  il  demanda  ion  rappel  ;  &.  l'ayant  obtenu ,  il  partit  pour  aller 
rendre  compte  de  Con  Amballade.  La  Reine  de  Suéde  fut  fi  fàtisraite  de  la 
manière  dont  il  s'étoit  acquité  de  cet  Emploi ,  qu'elle  lui  donna  des  marques 
de  rcfiimc  qu'elle  ùiiCoii  do  ù  Perfonne,  par  les  elforts  qu'elle  fit  pour  le  re- 
tenir d-ins  (on  Iloyaume,  iorfquc  d;uis  la  lùite  il  voulut  encore  retourner  dans 
ià  Patrie.  Ce  qui  excitoit  en  lui  ce  deiir,  venoit  de  ce  qu'ayant  pailé  par  la 
Hollande  en  revenant  de  Suéde ,  il  avoit  remarqué  que  la  plupart  de  fès  Ênne-^ 
mis  étoîent  morts,  &.  que  les  autres  étoiciu  dépojrcdés  de  leurs  Charges.  On 
luiavoit  même  rendu  de  grands  honneurs  à  Amilerdam  :  deforte  que  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  dans  là  Patrie,  il  ie  détermina  à  y  retourner,  afin  de  pou- 
voir la  ièrvir  Se  lui  être  utile.  Son  voyage  ne  fut  pas  auifi  heureux  que  Ces  in- 
tentions étoient  bonnes  ;  car  ie  Vaiileau  où  il  Ce  mit  pour  repaflèr  enHoUan-. 
de ,  ayant  été  fort  maltraité  par  la  tempête,  alla  échouer  fiir  les  Côtes  de  Pomé- 
ranie.  Cet  accident  ne  rebuta  point  Grotius.  Il  voulut  achever  le  voyage  par 
terre  :  mais  il  tomba  il  dangereufement  malade  à  Roiioch ,  qu'il  y  mourut  ie 
a8  Août  I <>45 ,  âgé  de  ibixante-deuz  ans.  Les  traverlès  qu'il  avoit  éprouvées, 
pendant  fa  vie  ne  l'a  voient  pas  empêché  de  compolèr  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages. En  effet,  Grotius  a  écrit  iur  toutes  iôrtcs  de  matières  ;  il  a  fait  des 
Poèmes  &  des  Tragédies  ;  il  a  écrit  iur  l'Hiftoire,  fur  la  Grammaire,  &  fur  la 
Théologie  :  mais  il  n*eil  pas  de  mon  fujet  de  parler  de  tous  ces  Ouvrages  :  je, 
ne  m'arrête  qu*à  ceux  qui  regardent  la  luriiprudence.  Tout  le  monde  connoit 
{bn  Traité  de  Jure  BdU  &  Pacis.  Il  commença  à  y  travailler  pendant  ion  iejour 
à  Paris,  à  la  ibllicitation  de  M.  de  Peirefè  en  l'année  r 613  ;  &  quoiqu'il  tùc 
alors  malade ,  il  ne  laiifa  pas  que  de  mettre  ion  Ouvrage  en  état  d'être  impri- 
mé l'année  Suivante.  La  première  Edition  parut  à  Paris  en  l'année  i6i^  en 
un  Vohjvot  in-quarto  s  &  Grotius  la  dédia  au  Roi  Louis  XIU.  Cette  première. 
Edition  ayant  été  bien-tôt  enlevée,  les  Libraires  d'Allemagne  &de  HoUan- 
de  en  firent  piulieurs  autres  qui  le  font  Ibutenues  malgré  le  grand  nombre  de. 
critiques  qui  ont  attaqué  l'Ouvrage  de  Grotius.  Mais  l'Edition  la  plus  cor- 
reâe  eft  celle  que  Jean  Batbeyracefi  a  donnée  à  Amilerdam  en  Tannée  1720. 
WroâavOi  avec  les  Notes  de  Gronovius  &  quelques  autres  de  ià  façon.  Ce 
ièroit  donner  des  bornes  trop  étroites  au  mérite  de  Jean  Barbeyrac,  que  de  ne 
le  propofer  ici  que  comme  un  Editeur  :  car  outre  plufieurs  excciiejis  Ouvrages 
dont  u  a  enrichi  la  Jurifprudence ,  il  nous  adonné  en  Tannée  1724  une  excel-. 
lente  Tradué^ion  de  TOuvrage  de  Grotius,  en  deux  Volumes  in-quarto  j  avec 
une  PféÊice  &  des  Notes  très-curieuiès.  Outre  ie  Traité  de  Jun  BaU  &  Faài , 
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qui  /ùffiroit  fcul  pour  £ûre  regarder  Grocias  comitië  un  des  pîu^  graiids  Jui4P 

confîtitcs  qu'il  y  ait  j;imrîis  eu  ,  nr<m  avons  crïcorc  de  lui  Horùm  Sparfio  aJ  Jus 

.fufiifiiaTicum ,  un  Traité  de  iinj  cria  (iwmtarum  potejlamm  cuca Jàcra ,  &  plulieuts' 

«ucrt-s  Ouvrages  de  Jarifprudencc.^ -■  - 

•         •  i  l  ft:  •-•  '      r-  '  .... 

•  Pendant  que  Grddii»pr6nienoit  les  infomirteJ  Sc  ^im  émâMtâi  é£hs  plvt- 

/îeurs  parties  de  l'Europe,  Jacques  Godefrôy  (on  contemporain  avoit  mené 
une  vie  plus  tranquille  &  plus  convenable  à  un  homme  de  lettres.  Jacques 
Godefroy  étoic  né  à  Genève' en iimnée  i' J87 ,  quoique  (à  fiimîile  fbt  depuis 
long-tems  établie  en  France,  où  elle  s'étoit  i-endue  fort  célèbre.  Son  inclina^ 
tien  particulière  l'ayant  porté  à  s'appliquer  à  h  Jurifprudencc ,  il  y  Ht  en  peu 
de  tctns  de  fi  grands  progrès  j  qu'on  lui  donna  en  l'année  16 kj  une  Cliairc 
de  Prolcileur  en  Droit  à  Genève.  Enlùite y  après  avoir  pallé  par  les  premières 
Charges  de  cecte  Ville ,  il  7  mounifc  le  34,  Juin  16^2  dans  (à  ibixante-cin- 
quiéme  année.  Jacques  Godefroy  poflèdoit  toutes  les  Sciences  qui  font  com- 
]>rifès  fous  le  nom  de  Belles-Lettres.  On  prétend  qu'il  ne  publia  lui-même 
aucun  de  ces  Ouvrages ,  &  qu'ils  ne  parurent  qu'après  là  mort.  Il  y  a  du 
vrai  &  du  faux  dans  cette  allé^tidn.  Il  eft  l>ien  vrai  que  ce  fîic  Antoine 
M?r\  ille  ,  célèbre  ProfefTeur  à  Valence  ,  qui  fit  imprimer  à  Lyon  cn  Tan- 
née 1665  le  funeux  Code  Théodofien  de  l'Edition  de  Jacques  Godefroy  en 
fix  V'olunics  ui  foUo:  iv.iis  .Jacques  Godefroy  avoit  déjà  publié  de  Ibn  vi- 
vant plufieurs  Dillertations  iéparécs.  Les  Ouvrages  que  ce  grand  Jurifconfultc 
9  conipofë  fîir  la  Jurilprudence',  '  font  :  Fragmenta  la  Tamdanm  »  rame  ni- 
mum  fuis  Tchulis  rejîituta.  I  Quatuor  fomta  Jurii-^civiiis.  R  Commemarius  in  Ti^ 
tulum  FcnJeâlaruin  de  diverfis  requlis  Juris  antiqui,  l  Anima. iverfiones  Juris  civi- 
lis»  11  Manuale  Juris ffeu,  parva  Juris  mijleria.  On  a  fait  un  Recueil  de  les  Opuf» 
cules  fous  le  titre  de  Opufcida  vma  Juridiqua,  PoÙtUa,  Htjloricaj  Girics.  Les 
DilTertations  qui  y  font  contei^&és ,  font  un  Cbfiuiientaire  ad  Legem  qmfqtà» 
Cod.  ad  Legem  Juliam  Majejiatis.  l  De  împerio  JUaris  »  ad  Legem  Ehodiam  de  Jac- 
lu.  Il  De  mutatione  &  augirxnto  Monetx  aurece,de  aqualitate  m  Mutuo.  ||  Aâ  Leg. 
Barbarius  Fhdippus }  de  EUàiione  Jliagijhatus  inhahilis  pererrorem  faéia.  |  D^jamo- 
Jù  Lammikis  invejbgam&s.  |  Dé'ùiterS^  Oaiftiams  ctan  GerailHm  coaamamh- 
ne  s  &  de  Pontijîcatu  maximo'»  mm  Iniperarores  Chrijliam  eum  aliquando  gefferint. 
11  y  a  de  lui  quelques  Commentaires  fur  plufieurs  Oraifons  de  Libanius  & 
quelques  autres  Dlifertations.  Mais  (on  Ouvrage  le  plus  connu  eft  Ibn  Edition 
du  Code  Théodofien ,  qui  a  pour  titre  Codex  Theodofianus  non  perpeaâs  Corn- 
menrariis  SiaàAi  Goàtojredi,  Preermtiaattt  Chmnologia  accuratior  cum  Chronico 
hijlcrico  &  prolegomims.  Subjiciuntur  notitia  Digniratum,  profopographia  i  &  le 
rtftc  ,  ainfi  que  je  l'ai  ci-devant  rapporté,  page  apr.  Jacques  Godef  roy  mérite 
d'autant  plus  de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  Jurilconruiics,  qu'il  a  été 
iàns  contredit  rhomme'le  plus  univeffol  qu'il  y  ait  eu  parmi'  éur.  Il  (çavDÎe 
parfaitement  le  Grec,  la  Chronologie, l'Hiftoire  tant  ficrée  qu'Eccléfi^^lique 
&  profane,  les  Pères  de  rEelifc,  &les  Conciles.  Il  étoic  d'ailleurs  excellent 
Critique  ;  ne  (è  prévenant  pour  aucune  opinion  ,  pas  même  pour  lès  propres 
lèntimens;  ne  décidant  point  d'une  manière  hasardée;  &  propolànt  fou  vent, 
à  titre  de  conjeélures,'  les  chofès  for  lelquelle^il  hVivoit  pas  une  certitude  en- 
tière. Les  recherches  qu'il  a  faheS  for  les  Loixdes'dduze  Tables,  font  un  chef- 
d'œuvre  de  Littérature,  qui  mérite  également  l'eftime  &  l'attention  des  Gens 
de  Lettres.  Son  Jldanuale  Juris ,  quoique  renfermé  dans  un  très-petit  volume  j 
contient  des  Recherches  Se  des  Détails  dcûlt  la  leâure  éft  fouvent  plus  utile 
que  celle  de  plufieurs  Ouvrages  q^ui  ont  été'ËûtS taiit  for  l'Hiftoire  que  far  U 
^laci^ue  du  Droit  flomain*  Uivieul  «défaut  g^te  «n  peu  ib^Ectics:  c'eH  que 
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Ï^ÎQjJcM  ^  ibuvent  H  {èc  &  fi  aride,  cpi'il  rebute  quelqueibû  le  Leéleur  la 
plus  patient.  Mais  lorsqu'on  voudra  pafïer  fur  ce  défaut ,  Se  lire  (euleraent  les 
Quvfa^  dp  Jacques  Godefroy  dans  la  vûe  d'y  puiitr  d'excellentes  Rechcr- 
dies,  on  &  trouvera  bien  dédommagé  de  Tennui  que  ûiii  iliie  aura  pû  cau^. 
Çamat  la  réputation  des  gnuids  Hommes  ne  doit  pas  nons  être  moins  pté- 
çieu/è  ^ue  rinftruâion  que  nous  tirons  de  leurs  £ciks  f  je  croîs  4ievoîr  ap- 
porter 1  jEpicaphe  ^ue  l'on  fie  à  Jacques  (îodefimy  en  oei  tenues: 

Jacobi  GoTRorasDi 

JC.   V.  COSt  ' 

Qàma fupra  LX,  ataùs  anno  d^mSi_ 
Exuvuehic  jacent: 
Unaque  jçLctnc 
.Qi« 

FaaiaM  Sulefia,orbilm<rato 
Froxime  dejhnahat 

Comphmai 
A  vidgi  matibus» 
'  A  effuciis  nomaâknm» 
Afrafojlera  demwn  quonoàm 
Amb'uione 
Vmàicata, 
Ddmdajaâun* 
Sti  non  idêo  b^aidui  i^t 
Qui 

CaUjli  Patrm  redditus  t 
Codwon  olbo  adfcriptus, 
i^iimi  Maxim  ajheàu 

Quam 

Tûtimer  animimxmiTesiCûrforislanffumSt 
Soiàuiiuiit  letovcs»  w^Btuninwmoii f 

C6rt/b  dm'aajtt  àiam  muâm, 
Ammo  femper  pra:cepit  nvus»  .• 

Amtows  UâTTMiçus  qui  vlvoit  en  mâfnetemsque  Jacques  Godefroy , 
né  à  Heibem  ie  07  Novembre  l^l.  Après  avoir  étudié  le  Droit  Cous  Cotl 

Pere  qui  profefToit  la  Jurifpmdence ,  il  fut  appelle  en  Tannée  idîS  à  Har- 
dersriç  >  où  il  époulà  une  fille  de  Jean-Ilaac  Pontanus.  En  16341!  alla  à 
Ucrecbt ,  ou  il  profeûà  le  Droit  civil.  Il  mourut  le  25  Décembre  1654.  En- 
tre plufi«uis  Oimages  que  nous  avons  de  ce  Jori&on&lte^jon  efiime  éngulie^ 
remenc  (on  Commentaire  fur  les  Livres  quarante-ièpc  &  quaiame-lmit  duDi- 
geile ,  concernant  les  matières  criminelles  ,  avec  une  courte  explication  du 
î^toic  mumcipal.  lipublia  ce  Commemaire  à  Utredit  en  l'année  1644  en  un 
VohBBt m  fium»  was ce dtre;  de Oimaâus,  ai Ubr,  47 6f  48^^  GmAnm-' 
tut'ms  :  Se  il  dédia  cet  Ouvrage  sm.  Magifiiiittdela  même  Ville,  qui  lui  fîrenc 
préiènt  de  fix  cens  Florins.  Nous  avons  outre  cela  de  Matthîcus,  pluCeuisdil^ 
putes  fur  les  Jugcmens,  fur  les  Succédions,  fur  les  Mariages,  furies  Tutelles; 
divers  Dîfcours  fur  diliérentes  matières  de  Droit  ;  des  Noces  fur  les  quatre  Ll- 
inesdealiiflkaies»  Ifc  plufiemsanaes  Ommges.  Ce  JurifàMifulce  eut  on  fib^ 
oomoî  comft  ki  Amoûte  Maciheus ,  91!  fiic  auiS  Pfofe&nc  en  Dioit^ 
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ic  qui  oômpoTa  piufieuis  Traités  &r  difiînnfiss  matières  de  Jari^nidence. 

Nous  avons  préicntcmcnt  à  parler  d'un  homme  qui  excella  également  dms 
le  Droit  &  dans  la  Médecine.  <J'£ftH£RMAN  Cûnringius  ,  qui  naquit  à  Nor- 
denen  Friiè  en  l'année  1606,  La  première  maladie  qu'il  eue,  fut  celle  de  la 
Pefte>  donLil  fut  atcaipié  à  l'âge.de'  cinq  ans  :  c^eft  oe  qui  fit  qu'il  ne  com- 
mença &  étudier  que  tm-card.  Son  tempérament  «l'étant  depui!;  fortifié /il  s'ap*- 
pliqua  fi  vivement  aux  Sciences,  qu'à  l'âge  de  trente  ans  il  fut  en  état  d  etro 
reçu  Docteur  en  Philoibphie  &.  en  Médecine  à  Helmliadc.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  la  Médedne  s'étendit  lî  loin ,  que  la  Princeflè  Régente  du  Du- 
ché de  Friiè  l'engagea  en  1(^49  à  venir  lui  donner  Ces  (oins  dans  une  maladie 
qu'elle  avoir;  &  elle  fut  fi  contente  de  lui^  qu'elle  l'honora  du  titre  de  Con 
Médecin  &  de  fon  ConfcilkT.  1/anncc  iiiivante  ,  Chrilline  Reine  de  Suéde 
l'attira  dans  lôn  Royaume  dans  le  deifcin  de  l'y  fixer  :  mais  après  avoir  de- 
meuré quelque  tems  auprès  de  cette  Princeflè ,  il  voulut  abfblument  revenir  à 
Helmftadt  j  on  on  lui  donna  une  Chaire  de  Droit  pour  le  récompenser  de  (on 
attachement  à  cette  Univerfité.  Jufqucs-là  il  ne  s'étoit  appliqué  au  Droit  que 

1)ar  goût  &  par  inclination.  Mais  l'Emploi  de  Profelfeur  en  cette  Science , 
'engagea  à  s'y  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur.  L'habileté  ôc  les  connoilTan- 
ceSqu  u  y  acquit,  le  firent  bien-tôt  employer  dans  des  aiïàices  de  coniequen- 
ce»  &  il  fut  louvent  choifi  depuis  pour  régler  les  diffërends  qui  s'élevèrent 
entre  plufieurs  Princes  de  l'Empire  &  des  Etats  voifins.  Sa  réputation  s'éten-^ 
dit  julqu'en  France;  &  le  Roi  Louis  XIV.  le  jugeant  digne  de  /es  libéralités  , 
liV  donna  en  l'année  t&6^  une  penfion  de  mille  livres,  dont  il  jouit  pendant 
.  plufiems  années.  Sa  lànté  fut  toujours  excellente  :  mais  enfin  le  travail  Se  quel- 
ques chagrins  domeftiques  altérèrent  Ion  tempérament;  &  après  avoir  vû  lès 
forces  diminuer  peu  à  peu,  il  mourut  le  12  Décembre  i58i ,  âgé  de  7J  ans. 
HfaMAN  CoNRiNGius  a  laifl'é  beaucoup  d'Ouvrages  de  Médecine  ,  de  Litté- 
lature,  &de  Juri(prudence,  reladvement  aux  diverlès  Profeffioiùi  qu'il  avoit 
inoceffivement  embraflSes.  Je  ne  parlerai  que  de  (es  Ouvrages  de  Droit.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui  en  ce  genre ,  font  plufieurs  Traités  qui  ont  pour  titres  : 
De  Suhjeâione  6*  Imperio.  |  De  Jure.  j|  LkRegJio  Ù  'ïyranmde,  u  Rébus  Publias 
in  génère.  |j  De  nmvis  ae  mutâtmâms  nrwn 

Dmocratia.  \\  De  Legibus.  \\  De  Majejlatis  civUis  auâlhor'uate  &"  officio  circa  fa- 
cra.  il  De  MajejJate  imperamiim.  De  Regno.  \\  De  Optima  Republica.  ']  D:  boni 
Confiliam  in  Rcpubhca  munere.  |  De  PoUtia  ,Jire ,  Republica  m  fpecie  diéla.  ||  D|  ^ 
Civc  &  Civuate  meenere  confiderata.  i  De  Republua  m  comnuuu.  |j  De  differemia 
Regnonau  |  Une  Dil&rtadon  ad  Legtm  h  CoSàsTheoéi^am  de  SaubismeraUr* 
bus  IhfàsRomce  &  Conftantinopolis  ,  cm  acceffèrt  DiJJertatm  ét  tù  quet  m  jbttfio/Ô 
quovis  re<piiruntur ,  oui  in  AcaAemia  velit  Jludiorum  fniéîum  capere  ,  &  excerpta  ex 
Joathuno  Hoppero  de  vera  Jurijprudemia  &  de  Legum  Romanarum  mterpretatione* 
Plufieurs  autres  Traieés  intitulés  de  ortu  muuàomkiiltiegmgu^  I  Dr  Fbeim» 
bus.  Il  De  Legatis.  ||  De'mofiis  ac muiationibus<£gaidttaTumiigntmque  remediis.  '4  Dt 
Civili  Prudemia  Liber  mais.  |  De  Civitate nova.  3  De  Bello^  Pacc.  '  Dt-  ï'câtpa  - 
Ubus,  li  De  Maiefîatis  civilis  auclhoritate  officio  circa  Le^es.  \\  Df  Commerciis  & 
.  êSercaiura.  Il  De  Legatione.  i  De  Comributiombus.  ||  De  Pnviiegus  reéie  confÊren" 
êis  Ç^nvocan^.  ï  Ik  Damimo  Maris.  U  DâÂSântimuGmamms,  I  Etpldieun 
autres,  tantfur  le  Droit  Public,  le  Droit  Romain  ,  le  Droit  d'Allemagne,  8c 
le  Droit  Canonique;  que  liir  l'Hiiloire,  la  Grammaire  Se  la  Médecine.  Tous 
les  Ouvrages  de  Herman  Conringius  ont  été  réunis  de  imprimés  enlèmble  à 
Brunlwick  en  173 1  en  fix Volumes  ùi^/io.  -    .  • 
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Jean  Philippi  ,qui  vivok  daiii  le  même  tems ,  ëcoit  ré  enl'année  t$o^  % 
It^iiczenSiléfie.  Après  avoir  étudie  le  Droit  à  Leipfic ,  il  fut  reçu  Dodleur 
à  ^na  en  1637.  Son  mérite  l'ayant  fait  fuccefrivcincnt  pjfTer  par  plufieurs 
Charges,  il  fut  fait  Fxhevin  à  Leipfic  en  i6^y.  Il  mourut  en  l'année  i<^74. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  dont  les  principaux  Ibnt  :  Ufus  Praélicus 
h^kuàmim.h^maieantm,  Ml  TroBatus  'de  SimaftaaonBm. 

Si  j'avois  plu?;  de  iecours  que  je  n'en  ai  dans  la.compofition  de  cet  Ouvra- 

Fe ,  je  me  ferois  gloire  de  parler  de  plufieurs  autres  gi;^nds  Juriiconiulccs  de 
Allemagne  &  ,des  Pays  qui  l'eAvironnent.  Mais  rimpoflibiiité  où  )e  fuis  de 
.mëclaircir  fur  les  vies  &  £va  les  Ouvrages  de  ces  habiles  Commentateurs  » 
m'oblige  de  palier  tout  d'un  coup  au  célèbre  Samuel  de  Pufendor  f  ,  qui  fur- 
palTIi  pluHeurs  d'entr'eux  par  la  prodigieulè  écmdue  de  ion  génie  ^  de  ion 
érudition.  •  ' 

>  ■ 

Samuel  de  Pufendorf,  naquît  en  Tannée  i((3l dansun  Village  do 
IMiltiie,  qui  eft  une  Province  de  la  Hautc-Saxe.  Spn  pcrc ,  nommé  Elie  Pufen- 
dorf, étoit  feulement  Miiiilbc  Luthérien;  quoique  le  titre  de  Baron,  donc 
notre  Juriiconfulte  fut  honoré  dans  la  fuite ,  ait  fait  croire  à  plufieurs  Peribn- 
nes  qu'il  étoit  d'une  Ubfiie  naîl&nce.  Malgré  Us  dî^lîtîdns  que  Samuel 
iéndorf  avoit  pour  les  Sciences;  (on  pere  qui  n'avoit  pas  aflêz  de  bien  pour 
lui  faire  faire  fes  Etudcs^auroit  été  obligé  de  laiiîeï  làns  fruits  tant  de  talens,  (T 
un  Seigneur  Saxon  ne  iè  lût  pas  chargé  de  Péducation  de  cet  enfant.  Lorf- 
^u^vec  le  fècours  de  ce  Seigneur,  le  jeune  Pufendorf  eut  fini  fès  premierçsi 
Etudes  à  Grim  &  à  Leiplîc,  il  s'adonna  à  la  Jurl^tnidence  :  &  comme  cette  . 
Science  comprer\d  "tic  infînicé  de  parties  qui  ne  peuvent  guércs  être  embraf^ 
iëes  par  un  môme  Hoiniiu-,  il  s\appliqua  principalement  a  celle  qui  regarde 
le  Droit  public.  La  prolonde  Etude  qu  il  fit, dans  la  fuite,  des  Mathématiques 
ét  de  la  Phitolôphie»  l'ayant  rendu  plus  forc&r*la  manière  de  juger  de  U  juf*. 
lice  des  Loix  en  elles-mêmes ,  &  indépendamment  des  ufiges  des  dîvrâÊS 
Nations;  il  retourna  à  Leipfic  dans  le  delfein  d'y  chercher  de  l'Emploi.  Com- 
me il  lut  quelque  tems  (ans  en  trouver,  im  de  les  ireres,  qui  étoic  au  Service 
du  Roi  de  Suéde ,  l'engagea  à  aller  chercher  forcane  ailleurs.  Pufendorf  fiiivic 
ce  conSkàï ,  &  profita  de  l'occalioii  qu'il*  eut  dé  voyager  à  la  Conr  de  Dane- 
mark en  qualité  de  Gouverneur  d'un  jeune  Seigneur  Suédois.  Alais  il  n'y  fut 
pas  long-tems  tranquille;  car  la  Guerre  ayant  recommencé  peu  de  rems  après 
entre  la  Suéde  &  le  Danemark,  il  fut  arrêté  p4ilbnnier  avec  les  Suédois  dans; 
la  compagnie  defqnels  il  étoit.  Comme  dans  cette  Prifbn  il  n'avoic  point  de 
Livres,  11  s'occupa  à  méditer  fur  ce  qu'il  avoit  lû  dans  le  Traité  de  Grotius de 
Jure  Belli  &  Facis ,  &  dans  les  Livres  politiques  de  Thomas  Hobbés.  Ce  fut 
cette  méditation  qui  l'engagea  à  compofèr  dajîs  la  Prilbn  fes  Elémens  de  la, 
Jurifpmience  uTuvtfjtUt  qu'il  iiL  imprimer  dans  la  fuitç ,  après  y,  avoir  Ëiit  beau- 
coup de  changemens  lor(qu'il  eutjpecouvré  ià  liberté.  Quelques  tems  aprè», 
l'Eleéleur  Palatin  à  qui  il  avoit  dédié  fon  Ouvrage ,  l'attira  dans  fbn  Univer- 
fité  d'Htidelberg,  &  fonda  en  là  faveur  une'Chaire  de  Frofeffeur  en  Droit  de 
la  Nature  des  Gensj  qui  eft  la  première  qu'on  ait  vù  en  Aiieniagne.  pufen- 
dorf demeura  à  Heidelberg  jufqu'en  l'année  i<$70>  que  leRoi  de  Suédf  Chai^; 
les  XL  l'i^pella  à  Lunden  pour  y  profefltr  le  Droit  dans  PUniverfité  que  C« 
Prince venoit d'y  fpnder.  Par  la  fuite,  le  même  Prince  continua  de  lui  don- 
ner des  marques  de  (on  ellimc  &  de  là  bienveillance  en  le  failànt  lôn  Hifto- 
•  jiographe,'  &  en  lui  donnant  le  titre  de  Baron.  Mais  Pufendorf  ne  jouit  pas 

long-cemi 


Digitized  by  Google 


ROMAÏKÊ.  Partis  tV.jpA&Àe.i.  tV«  4e'£ 

Iblig-tems  de  ce^i^emiere  Dignité;  car  il  mourut  dans  le  êdws  de  la  même 
année ,  c'eft-à-dire  en  i<^9 4 ,  âgé  de  foîxante-trois  ans.  Nous  avons  dclui  plu- 
fieurs  Ouvrages  fur  l'Hilloire  ancienne  &  moderne ,  fur  la  Critique ,  fur  le 
Droîcjf  Allemagne ,  fur  la  PoUdque  Se  (ùr  le  Droit  public.  Je  ne  parlerai  que 
dé  tes  dmliers,  parce  qu'ils  ont  un  grand  rappbrç  avec  la  JufiiprKklertçe  Ro- 
nuiinc  dont  ils  font  principalement  tirés.  Le  premier  Ouvrage  de  Pufendorf 
(ùr  le  Droit  public,  fvx  imprime  à  la  Haye  en  l'année  1660,  Cous  le  titre  de 
ElanauoTumJurifprudemus  univcrfalà ,  libri  duo.  Quoique  cet  Ouvrage  ne  fbit  pas 
le  iiidlleQ»^|i]li^ôd9«i^^  aie  compofë  fur  cette  matière ,  il  ne  biflë'pas  dà 
dwitenir  d'excellentes  choies ,  qui  firent  dès-lors  juger  avantageufèmtnt  <Je  la 
capacité  de  cet  Auteur.  Près  cfc  douze  années  après ,  Pufendorf  don  la  fon 
grand  Traité  de  Jure  Nazmce^Gcntiumtn  huit  Livres,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
Editions,  avec  les  Notes  de  Jean-Nicolas  Hertius.  Cet  Ouvrage  jouic  encora 
aiqcnîRf  hui  d'une  approbation  générale,  9l  plulieii»  JurUconfiiues  le  pfé&rent 
au  Traité  de  Jure  Bclli  S"  Pacis  de  Hugues  Grotius.  M.  Barbeyrac  ,  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  iorfque  j'ai  parlé  de  C.\  Traduétion  du  Traité  de  Grotius,  s'eft 
encore  lùrjpalfè  daiis  l'excellMite  Tradudipn  qu'il  a  donnée  de  l'Ouvrage  de 
Pufendôrfifsttiloe  ^xté  ;  lé*tMt'éeti  NatureSf  ies-Gens,  ou  Syflsme  génénl  des 
Principes  les  ^us  imponans  de  la  Momie  ,  de  la  Jurif^ruiencc  ,^  delà  Bcikiqiu  : 
traduit  du  Latin  de  feu  M.  le  Baron  de  Pufendorf,  par  Jean  Barb^ac  ,  avec  des 
Aores  du  Traduâeur,^  une  Préface  mdjert  d!incroduéIion  à  tout  L  Ouvrage,  On 
eftime  que  cette  TradaétionT  eft  prefiérable  à  l'Original ,  à  canfè  des  coireo 
tàatii  que  le  Tradudeur  y  a  faites.  Si  des  Içavantes  Notes  quîraccompagnetït* 
Quoi  qu'il  en  foh  ,  Pufendorf,  après  avoir  donné  cet  Ouvrage,  en  fit  un  Abré- 
gé fort  net  &  tort  méthodique,  qu'il  publia  un  an  après  fous  le  titre,  de  Offi" 
cio  Homiius  à'  Civisjuxta  Legern  naïuiaUni,  Ubri  duo,  dont  M.  Barbeyrac  a  en- 
ootè  doiuié  tme  oèi-belle  TiadtH^on  fôus  oe  ûaéi  LttpamàetHomme& 
du  Gn^jfoif  u2s  ^'ils  bà  font  prefcrits  par  la  Loi  naturelle^  èoftc  quelques  Notes  & 
quelques  autres  Pièces  du  Traduûeur.  La  dernière  Edition  en  a  été  faite  à  Ams- 
terdam en  l'année  17 18  en  deux  volumes  in-dou^ie.  On  ne  i^auroit  trop  en 
teoonuiiander  la  leâûe,  GÂtk  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  loifir  de  lire  &denié*' 
diter  le  grand  Ouvrage  dont  celuî-ci  eft  l'Abrégé,  Ibic  à  ceux  qui  l'ont  relft 
plufieurs  fois.  Les  premiers  y  prendront  une  idée  nette  du  fyftcme  de  Pufen- 
dorf; &  les  autres  y  trouveront  une  récapitulation  de  tout  ce  qu'ils  auront  là 
dans  les  huit  Livres  de  Jure  Isaturce  &  Gentuim.  Les  deux  Dilfertations  que 
M.  Barbeyrac  a  jointès  à  la  Tndoélion  de  cet  Abrégé  ,£mU  bénéfice  &  la  per^ 
mffwn  des  Loix ,  Ibnt  importantes  &  très-bien  .conçues.  Ceux  qui  les  liront 
^ns  prévention ,  n'auront  pas  de  peine  à  y  reconnoître  que  les  talens  de  M.  Bar- 
beyrac ne  le  bornent  pas  à  ceux  de  Tradu<5leur  &  de  Scoliafte;  ôc  qu'il  eilca- 
{s^le  de  tirer  defi>n  propre  fonds, des  produ^onsqoi  ne  font  point elBKiéei 
par  celles  des  Aateun  qu'il  a- traduits. 

Jean  de  SoMEREK,quî  vîvoit  en  même  tems  que  Pufendorf ,  étoitnéà 
Utrecht  le  20  Septembre  1634.  Après  avoir  fait  les  Etudes  dani  ê  Patrie,  il 
Vint  en  France,  où  il  prit  le  degré  de  Dodleut  dans  l'Univerfité  d^ Angers  le 
ao  Novembre  t6^^  Etant  retourné  dans  (à  Patrie  en  l'année  r  552,  il  y  rem- 
plit iuccclîtvement  plufieurs  Charges  importantes,  dont  la  dernière  fut  celle 
de  l^réiident  de  la  Cour.  Il  mourut  à  l'âge  de  Ibixante-douze  ans ,  le  16  Mars 
1706.  On  mit  fur  fon  Tombeau  cette  £pi(aphe^  qui  contient  réiiuméiation 
de  prelque  toutes  lëil>lgh^ddhtU  avc^tté^r^^ 

Vir  generis  ffUndare  »  ftàamis  Digrùtanlm»  ^Çf  'tarÂ  erudmoiie  ÎUufhii  * 

Jo AUNES  A  Sqme^bn,  Jurifeonfultus  Ih^tBmis^^^àlùi/un^  Civixam 
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Trajeflino  D'tfcifLrio  Ju.l'x ,  ColLegii  Cammcoram  Divi  Joiinms  Decanus,or- 
dinilnis  i'cpuli  'Irajctimi  pnmi  loci  aàjcnptm ,  mie  aAJcederata  Btigicce  ordines 
Lcgatui ,  Qurator  a^gerum^i  jumiofemLeccamcoercentf  tandaaJupremi  Tnt- 
jeâenfium  IXtâJlmi  Pnefts ,  iineffn  »  &c. 
Encre  pluHeur»  Ouvrages  qu'il  avoit  compofôs ,  on  connaît  de  lui  deux  Trai- 
tés ;  l'un  de  Jute  J^wercarum  s  Vaxittt  de  Beffttjaetaàem, 

Heni.1  CoccbiuSjOu  de  Coccei,  briiloic  alors  en  Allemagne.  Ce 
Jurifconlbhe  étcûc  né  à  Biême  en  Saxe  le  2r  Mars  1644.  Aptès  avoir  fini  {bn 
cours  de  Droit  à  Leyde ,  il  voy^ea  en  Angleterre ,  en  France,  &  dans  les  d\î~ 
fërentcs  parties  de  rAllemagne  :  &  comme  l'objet  de  fes  voyages  avoit  été  de 
faire  connoiiTance  avec  les  (jcn<;  de  Lettres  de  ces  diversPays,  il  iè  lia  avec  les 
plus'célébresd'entr'eux,  Ôc  piiiici paiement  avec  ceux  (fa!  étoient  en  réputa- 
tion  pour  le  Droit  public  &  la  Pbilofbphie.  Etant  à  Heidclberg ,  l'EleiSleur 
Charles-Louis  lui  donna  une  Chaire  de  Profefleur  en  Droit  naturel  &  des 
Gens  dans  la  même  V^ille.  Mais  par  la  fuite,  pluficurs  Princes  ayant  voulu  l'at- 
tirer dans  leurs  Etats  pour  i'élever  à  d'autres  Emplois  ;  Philippe-Guillaume , 
Succeifeur  de  TEledenr  Cbarles-Louis,  fê  l'attadia,  &  le  rednt  en  le  Ëiiiànt 
Confèiller  privé  d'Etat  en  l'année  l68>  La  prife  d'Heîdclberg  en  l'année 
1688  l'ayant  déterminé  à  (ôrtir  de  cette  Ville ,  il  (è  rendit  à  Utrecht,  où  l'ac- 
cueil favorable  qu'on  lui  fit,  tempéra  un  peu  la  douleur  que  lui  cauibit  la  perce 
«  qu'il  avoit  feite  de  &  Bihliotéque  lorfqu'Heidelberg  avoît  été  prîfe.  Il  ne 
demeura  à  Utrecht  que  jufqu'en  l'année  1690  qu'il  fut  appelle  à  Francfort  fur 
l'Oder  ,  où  il  remplit  une  Chaire  de  Proreiîeur  en  Droit,  Cl-  Jurifconlùlte 
ayant  (ouvent  été  employé  depuis  ce  tems-là  dans  les  affaires  d'Etat  ;  l'Empe- 
reur, pour  le  récompenfer  de  fcrvices ,  l'honora  en  1713  de  la  qualité  de 
Baron  de  l'Empire,  Henri  de  Coccei  mourut  à  Francfort  le  18  Août  1719» 
dam  la  ibixanciénie  année  de  &n  âge*  Outre  un  Recueil  de  (êsThèfès  qu'on 
a  imprimées  en  quatre  volumes  in-quarto  depuis  Ibn  décès  >  il  avoic  donné  »  de 
fôn  vivant,  plufieurs  Ouvrages  qui  font:  ^  • 

I.  De  Pojfejjione  momentanea  Ç/  lite  vùtSàantm. 

II.  De  Froponkmitis» 

III.  Oratio 
mana  defenfa  fuerit. 

IV.  Juns  publui  fTuÀcmia  compendiofe  exhibua. 
y^DUfinamJuriSeadeEvocaàonefimnon. 

.  VI.  Itypomntmata  Juris  ad  Saiem  hapetatom  Ji^Smaà, 

VII.  Antonomia  Juris  Gcmium. 

VIII.  Prodromus  Jujlitiee  Gentmm ,  &c. 

■  IX.  On  a.auffi  donné  après  Ton  décès  un  autre  de  lès  Ouvfages>  intitulé 
Deàiâiona,Gmftlia,  Refponfa  in  Caiifis  Illujirium,  &e. 

Nous  n'oublierons  pas  parmi  les  Jurifconfultcs  d'Allemagne  le  célèbre  Go- 
defroy-Guillaume  de  Leibnitz, homme  illullre,  queles  Belles-Lettres, THii- 
toire ,  le  nûioi&phie  âc  les  Madiématiques ,  ainli  que  la  Juri(pradence ,  Ce  font 
^lement  honneur  de  réclamer.  Godeirov-Guillaume  de  Leibnicz  étoit  né  à 
Leipfîc,  félon  quelques  Auteurs,  le  23  juin;  ilhm  ci'ii.rn  s ,  le  4  Juillet 
1646.  U  étoit  fort  jeune  lor{c]u'il  perdit  Ion  pere ,  qui  éioit  IVolciieur  de  Mo- 
rale, &  Greffier  de  l'Univcrfité  de  la  même  VUle.  Mais  là  merc  ayant  pris  un 
foin  particulier  de  fen  éducation,  il  fit  en'plè^  tems  de  grands  progrès  dans 
les  Langues  Grecque  &  Latine ,  aufll-bien  que  dans  l'Hiftcrtre.  A  l'âge  de  quinze 
ans  il  comment^     VnjA^  ^n^Aimir^^t^t  |^^gp||g!pftuki^i%^rJ«ré!Ses j 
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ROMAIN  E.  PARtiE  IV.  Paragr.  IV.  40^ 
celas (ie la Fhilofi>pIiie,  des  Madiématiqucs^  âcde  lajuri&nidence.  reçu 
BAattre  ès  Arts  en  l'année  1 66^  ;  Se  faUànt  fervir  la  Philoiôpaie  à  l'interprétation 

delà  Jurifprudencc,  ilfbutintplulîeursQuellions  philofophiques  prifès  du  Droit. 
Quoiqu'il  diilribuucfôn  génie  (ur  pliilieiir';  Sciences ,  celle  de  la  Jurifprudencc  fie 
cependant  iàprincipaleétude;&  il  lue  reçu  Bachelier  à  Leipfic  en  l'année  1 66  J. 
lIAah  IcsFaitifansoela  Pliilofôphied'Ariftocedont  U£ii(bic  peu  de  cas ,  l'ayant 
émpèdié  d'être  leçii  Doâeur  dam  la  même  Faculté  ;  il  alla  à  Âlcorf ,  où  il  (bucinc 
avec  tant  d'érudition  une  Thcfè  de  Cafibus  perplexis ,  qu'on  lui  donna  le  degré 
de  Do«5leur  dans  cette  Ville ,  &  qu'on  lui  offrit  même  une  Chaire  de  ProfeA 
iêur  extraordinaire  en  Droit,  qu'il  n'accepta  pas.  Gsmme  il  n'eft  pas  de  mon 
fiqet  de  (uivre  ce  Jurifconlùlte  dans  Ces  occupations  philofofJiîqiieS  &lictétai<^ 
res,  dont  les  Mémoires  &  Journaux  hiftoriques  ont  fiiffilàmment  parlé  ;  je  me 
contenterai  de  remarquer  qu'à  Tàge  de  vingt-deux  ans,  Godefroy-Guillaume 
deLeibnicz  fut  nomme  par  1  Electeur  de  Mayence,  Confèiiler  de  fà  Cham- 
hre  de  Révifion  de  &.  Qianc€llterie;qiie  long-tems  après  ilfùc'reça  à  TAcadé* 
nie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  l'année  1700  ;  que  la  même  année  il  Bsc 
nommé  Préfident  perpétuel  de  celle  de  Berlin;  qu'en  l'année  171 1  l'Empe- 
reur le  fît  Confèiiler  Aulique^  &  lui  donna  outre  cela  une  penflon  de  mille 
florins  ;  .&  que  le  Czar  le  fit  ConfôUer  indme  de  Juftice,  avectme  penflon  de 
mille  Ducats.  Il  mourut  le  14  Novembre  1716  d'une  Goutte  remontée,  à  la- 
quelle fè  joignirent  les  douleurs  de  la  Pierre.  Outre  plufîeurs  Ouvrages  qu'il 
avoit  compofés  fur  les  Belles-Lettres,  la  Phyfique ,  la  Politique  &  la  Reli^pionj 
nous  avons  de  lui  plufîeurs  Traités  de  Juri^rudence,  qui  font: 

L  Sptàmmi  htm,  Ceft  un  Recueil  de  trois  Thàfts  qti^  firatint  pendant  le 
•cours  de  fès  Etudes  de  Droit.  La  première  de  ces  Thèfès  efl  intitulée:  Sjpeamai 
àifficultatis  in  Jure ,  feu  Differtatio  de  Cajibus  perplexis.  La  féconde  a  pour  titre. 
Spécimen  Encyclopedue  in  Jure  j  Jeu  Quajtiones  Philojopfuca  amamores  ex  Jure  coir 
uSte,  La  tfoifiéme  efl  nommée  ,  Spécimen  certitmims  feu  Demonjhatiomun  m 
Aat  ta^bkum  in  Doârina.  condiàxmum* 

IL  Noya  Methodus  dijcenda  docenittfu  Atnfpmdmàt,  H  oompoià  cette  Mf-. 
chode  drins  le  cours  de  fès  voyages. 

IIL  CorporisJurisreconcumandi  ratio,  Ceft  l'idée  d'un  nouveau  Corps  deDroité 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  ce  chapitre  des  Jurifcon fuites  d'Allemagne, 
de  Hollande  &  des  Pays-Bas,  qu'en  parlant  de  Gerar  u  Noodt,  dont  le$Ott« 
Vrages  font  également  eftirnés  des  Jurifconiultes  &  des  Gens  de  Lettres. 

Ge&ard  Noodx,  naquit  à  N  imégue  en  l'année  1 647.  Après  avoir  fait 
ilès  Etudes  dans  l'Ecole  Latine  de  oettç  Ville,  on  le  mit  de  i'Acadânie  lotCr 
qu'il  n'avoit  encore  que  {èize  ans.  Son  inclination  naturelle  qui  le  poitnità 
la  Philofôphie  &  aux  Mathématiques,  ayant  étécombatueparlesconieiUd'un 
de  fès  amis,  il  réfolut  de  s'adonner. uniquement  à  la  Jurilpnidence.  Pour  cet 
éfièril  commença  par  étudier  le  Dmit  à  Nimégue  pendant  l'efpace  4e  tfols 
années.  Il  alla  enf'uite  à  Leyde,  d'otiU  paflàà  Utrecht,  &  de-là  à  Franekeretl 
Frifè,  où  il  prit  le  degré  de  Dodleur  en  Droit  en  l'année  166^.  De  retour  à 
Nimégue,  il  le  mit  à  étudier  avec  encore  plus  d'application  :  defbrte  que  fà  ca- 
pacité l'ayant  bien-tôt  fait  connoître,  il  liit  élu  Profefleur  ordinaire  en  Droit 
damnoetterVille.y-quoiqu'il  n'eût  encofe  que  vingt-quatre  ans;  âc  deux  ans 
après  il  publia  fbn  Ouvrage  intitulé  PrtAdmum  Jurisj  quLeft  un  chef-d'œuvre 
d'érudition.  L'attachement  qu'il  avoit  pour  l'Univerfité  de  Nimégue ,  l'enga- 
gea àrefuTer  une  Chaire.de  Profeffeur  qui  lui  fut  offerte  dans  l'Univerfité  de 
Doësbouig;  mais  H  ^  ««idit  aux  feJUdtariow  que  loi  fit  k  ftoyincedefjife', 
^accqKer;  une  Cbûris  de  proU  à  Fnm^er >  d'oo  le  Magiftiàt  d'Utrcch;  vint  * 

-  •  ■  -EceiH  * 
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enfin  à  bout  de  le  tirer,  pour  lui  donner  une  place  de  ProfefTeur  dans  cette 
Viile._  Après  avoir  demeuré  à  Utrecht  pendant  ^rès  de  quinze  ans  ^  il  changea 
encoirede  domidle,  €t  alla  ^^tabUr  à  Leyde ,  ou  il  profeUâ'ie  Droit  jufqu'à  ô 
mort,  quiaxriva  le  Août  tyiy.  il  étoic alors  dans  &,  folxante-dix-huidéme 
ann^e.  Ghrard  Noodt  pafTe  avec  raifon  pour  un  des  plus  fçavans  Hommes 
qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  le  Droit.  Il  avoit  étudié  à  lond  les  Textes  de  la  Jurif 
prudence  Romaine,  &  les  Auteurs qiii  (èrvent  à  les éclaircir.  Ceft  parce  mé- 
lange de  Dédiions  À  dliiftoire,  qu'il  a  ràida  l'Étude  du[Droitagi^able  ftfit- 
cile.  On  ne  lui  reproche  autre  chofc  fînon  d'être  un  peu  diffus  :  mais  ce  défaut 
eft  corrigé  par  la  pureté  de  (on  llile  ,  &  par  l'érudition  prodi^icufe  dont  Ces 
Ouvrages  ^nt  remplis.  On  peut  dire  à  la  louange  de  ce  Jurilconfulce ,  qu'il 
n'a  jamais  fondé aocone  décinon for  desoônjeâures;  &nen  ne  prouve  CAïc  qt^il 
étoit  Sçavant,  que  l'aveu  qu'il  faifôit  de  £>n  lignorance,  lorfqu'il  n'entendoit 
pas  parfaiccment  une  maricre.  Ceft  par  cette  railôn  qu'il  ne  voulut  pas  expli- 
quer le  'i  itreau  Digellc  de  Condi/îione  Triticiaria:  &  plutôt  que  de  donner  une 
explication  faufl'e  &  hazardce ,  il  aima  mieux  {e  tirer  d'affaire  en  dilànt  :  Ceneji 
pas  ma  coutume  d'mfeiener  aux  autres  ce  ^  j'ignore  moir^iéme*  Je  ne  içai  pas  fi 
Gérard  Noodt  a  véritablement  ignoré  les  matières  (ïir  le/quelles  il  n'a  pas  écrit: 
mais  il  cfl:  certain  qu'il  polFcdoic  partaitement  celles  qu'il  a  traitées.  Les  Ou- 
Vraces  de  ce  célèbre  Jurilconiùlte,  font  :  i".  ProbabÛium  Juris  Libri^uaam , 
mmU  aeceiunt  de  JurijîS^ioite  6f  haeno  Uhi  duo  y  &  ad  Legem  A^uiliam  XAr 
pngt^Uais»  imprimés  à  Leyde  en  1  année  idpl  ;  cet  Ouvrage  confiite  en  des 
remarques  mêlées  fur  diverlês  matières  du  Droit  civil ,  &  fur  la  manière  de  lire 
&  d'c^icpliquer  pluficurs  Loix.  ||  2".  De  Jure  jummi  Impcni  &  Lege  Regia ,  dont 
Jean  barbcyrac  a  donné  une  Traduélion  Ibus  le  titre  des  droits  de  la  FuiÏÏancc 
faemeàm,  6f  àt  rndfinî  âtlaLoi  Royak  du  Peuple  Romm  |  jMJn  JX&oan 
de  Civili  Prudentia,  que  Noodt  prononça  en  prenant  poUèfllon  d'une  Chaiie 
de  Droit  à  Franeker.  ||  4°.  Un  antre  Di'cours  de  Caujîs  comiptehe  Jurifprudentùe » 
qu'il  prononça  lors  de  fbn  inftallation  dans  rUnivcrfité  d'Utrecht.  ||  j'.  De  fœ- 
«orip  &  Ufùris  Libri  très  j  fùbus  multa  Juris  civilis  aliorumque  vetenm  fcriptorum 
loca  aut  iHuJbrifntxir  eut  eaundamur;  dans  lequel  l'Auteur ,  après  avoir  donné 
tine  Hiftoire  de'  toutes'  les  qui  ont  été  faites  lîir  l'Ufure ,  Ce  propofè  de 
faire  voir  que  le  Prêt  à  ufure  n'eft  point  par  lui-même  contraire  au  Droit  de  la 
Nature  &  des  Gens ,  quoique  les  Loix  civiles  puilfenc  le  détendre  entièrement, 
bu  régler  le  pied  (ùr  lequel  on  peut  fàife'ten  (el  Contrat^  i  '6\  htUm  Tiàiui, 
JivCf  .2e  Panus^  eicp^tione  6"  nece  apud  veteres ,  Liber  fingularis  ,  dans  lequel  l'Att» 
teur  examine  en'fjucl  rems  iVifài'e  barbare  danslequel  les  Grecs  3c  les  Romains 
étoient  d'expofèr,  &  même  de  tuer  leurs  enlans  nouveaux  nés,  avoic  été  aboli 
par  des  Loix  qui  punirent  dans  la  fuite  de  pareils  crimes.  |  7^.  Diocletianus  & 
^iicuânâamiSffivet  de  Trgj^aSùne  &  PaS&m^éAmmm»I3erJîngulans.  1 8^  De 
HUUgione  ab  ïmperio ,  Jure  Geraium  tiherà ,  que  Barbeyrac  a  traduit  en  Fran- 
çois, li  9".  Un  Livre  de  Forma  emendandi  Doli  mali  in  contrahendis  negotiis  admijjî, 
apud  veteres.  |  10°.  Deux  Livres  de  UJufruâlu.  U  1 1".  Un  Livre  de  Faâis  6'  Tran- 
jaiSMùs  ud  tjMiah  Prtetoris,  f  ts  Délix'iybes  ' OjUâiwttte  ,qiàkÊg 
çStiîf^ard  Jum  évdis  loca  aut  illujîramur  âiét  t^ttjid^Ottfir.  Xe  profit  que  pliifidUft 
pérîbnncs  tirèrent  delà  leéliire  des  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  fut 
caufe  que  l'on  prelTà  vivement  Gérard  Noodt  d'entreprendre  dans,  le  iiiêmc 
jgenrç  an  Commçni^ire  fur  les  Pandeéles.  Ce  Jurilcon{ul^,awèsj'^trclong- 
temsrësciift^rla'  difliciilté  d'une  pareille'entrepri(è»'fiiTenffid«iifin  ,  &.  lut 
tieii-tôt  eh  état  d'eh  publier  quatre  LîvrfesiSkisl9e^dtreî<&éB^^  Juf~ 
tîniam  Digejîa,fn'e,  Pandeâas  Juris  etmckatl  ex  omni  vneri  Jure  collecli  :  quorum 
pima  j^s  m  quatuor  JJbros  dijbributa,  hoc  volumine  ex^oruaa.  h^  longues  in£r* 
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initésde  Gérard  Noodcrempâdierent  de  continuer  çet  Ouvrage.  Lapfjçiiiiere 

partie  qu'il  en  a  donnée,  eft  TapgQttéû.4mt:h^tÇQ0àigjbaM 
de  iès  (Euvres  en  l'année  i/ap. 

.. •.  "  •      -   ■       '     •  ■     H-  :       ••    .     .  ' 

•  'Si)èfiiisdblfgéde<mirk^l'arddedaJd^^ 

Paysquiretl?ironnent,  ce  n'cfl  pas  que  j'ignore  que  ceSiPaysiMltii^uit  ploi 
lîeurs  autres  Ecrivains  célèbres ,  dont  les  excelleiis  Ouvra^tis  m'ont  fourni  unié 
grande  partie  de  mes  Recherches.  Mais  comme  j'ai  manqué  de  Mémoires  fuf- 
fifàns  fur  les  vies  &  (kt  les  Ouvrages  de  ces  grands  Juriiconiultes  ;  ce  n'ell  pas 
ma  faute  li  je  ne  leur  donné  pas  ki  des  preuvies  de  niôii  ëfiime  &  de  ma  reooft- 
noiflànce. 


■  Y.  . 

Comment  le  Droit  Romain  sejl  àabli  &  s'obferve  en  Italie:  &  quels 
ont  été  les  plus  félébrcs  Jurifconfultes  Italiens, 

f  ..  ....  .  •  •  ;  ■  •  : 

Pei  N  £  les  Barbares  earèiit-ils  été  cliaifês  de  l'Itaiieii.  que  les  Loix  Ro- 
maines s'y  rétablirent  comme  dans  leur  ancienne  Patrie,  d'où  elles  étoient 
exilées  depuis  long-tems.  Mais  comme  le  long  fëjour  des  Goths  «Se  des  Lom- 
bards y  avoit  introdiiit  des  Loix  auiquelles  pluueurs  Provinces  s'ëtoiâiVaccoiH 
tombes  par  l'ulage^  les  Ittliien^  laiifereht  mbfîAer  quclques-uiies  dé  ces  Cou« 
timies  particulières,  pour  y  avoir  {èulcment  recours  dans  les  cas  que  le  Droit 
Romain  n'avoit  pas  prévus  ;  &  excepté  ces  cas,  les  Loix  Romaines  devinrent 
le  Droit  général  de  l'Italie.  En  effet  les  Statuts  de  la  ,Ville  de  Rome  ordon-  Anhur. 
nient  que  les  Jugemàis  ièrôiit  rendus  conf6rin<ément  au  Drôîè  dvil,  A  quel'on 
n'aura  .recours  au  Droit  canonique  que  dans  lescasque  le  Druk  Romain  n'aura  jur.  GvîL 

Ï>as  exprimés.  Lorfque  le  Pape  Sixtc-Quint  érigea  un  Tribunal  di-'  la  Rote  pour  lit.  a»«V' 
a  Marche  d'Ancone,  il  ordonna  que  tous  les  Auditeurs  de  Rote,  toit  decclle  î»''""***^' 
d'Ancone,  foit  dèj^ellè <rAyigi)on:,€t:^ient  Dodeurs  en-.Droic civil  &  en 
Dirôit  canon.  tlel^  Wàfque'les  Romaines,  Ub.  wm. 

3c  qu  ils  oblèrvcnt  des  Loix  IncérbaineSj  qui  n'ont  leur  Iburce  que  dans  h  vo-  *^  ^ 
lonté  de  leurs  Magillrats-  Maîs^cda.ri'empêche  pas  que  les  Vcnîtîens  n'ayent 
^)eaucoup  de  refpeél  pour  le  ïjîroîc  Romain  ;&  dans  les  Appellations  qui  vien- 
nent de' Padoùê  ,  les  Juges'dQ Vehîfe  fent  obligés  de (uivrelè  Droit  cîvîl,  parf- 
ce  que  Padoué  obfervoit  les  Loîx  Romaînès  avant  que  cette  Ville  tombât  fôus 
Ja  Puiirance  des  Vénitiens.  Les  Florentins  &  les  Habitansdc  la  Rip  iblique  ^^^^ 
de  Lucques  ont  leurs  Statuts  particuliers;  mais  ils  ont  pour  Droit  çommun  les 
J^oixRomaine^.  L{i  Ville  de  Milan  avoitliffyi.origiti^iiremtir^tle  QfpitRqmai  iim.cai. 
.maîsles:Ixm!ibafids|'éamçn^^  firi^ohÇ^frieuivLoixi,  ""'n-  ^, 

qui  Airent  abolie^  dans  Uiiuu&far:  çeU^  jijiçs  Empereurs  Frédéric  ^arberpu^  ^ 
Se  Charles-Quint,  qui  y  font  aiijour^'hui  obfervccs  ,  avec  permilEon  néan- 
moins de  coniultcr  les  Loix  Romaines  fur  les  cas  qui  ne  ;^nc  point  énoncés 
,dansjes  Confti^udons,  de  ,Chvles-Qulnt.  Les  Mai^oi^s    ièrveii^  ^ufli-dj» 
Droit  Romain;.*^  les  Villps  de  Mantouc  &  de  Milan  onç  cela  de  commun  ,  ^    .  f^-^- 
que  pour  y  exercer  l'Oflice  de  Juge ,  ii  laut  être  Doé^eur  en  Droit  Civil.  Il  en  ^^"'^t* 
cft  de  même  à  l'égard  des  Duchés  de  Parme  &  d'Urbin  ,  aufFi-bien  que  des 
Royaumes  de  Napj.es  1^  de  Sicile  ,  Se  du  Puclié  de  Savoye  ,  dans  lelqviel^ 
IfH  Loix.  Romali|Â%font  t^p^àkt  CQnui9i;iQî{>i^.qf|i||a|Çn ,  quoique  diacuQ^ 
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des  VUtes  qui  compo&nt  Cous  ces  divers  Eues  de  l'Italie  ayent  des  Statuts 

psrtiàidjers  qui  ont  lappbcc  à  leowdifiibeiis  u%es.  ;  >  ' 

Nous  avons  vû  dans  le  précèdent  Paragraphe,  qu'après  le  recouvrement  des 
Pandeâes ,  Iroerhis ,  Jumeonfiike  d'Alletnaene ,  vint  enfôgner  le  Dioie  dans 
la  Ville  de  Boulogne,  Se  y  établie  une  Ecole  qui  ne  carda  guéret  à  ètreùé' 
quentéc  par  tous  les  différens  Peuples  de  l'Europe.  Mais  parmi  toutes  ces  dî- 
ver/ès  Nations  qui  s'appliquèrent  à  l'étude  des  Loix  Romaines ,  on  peut  dire 
que  l'Italie  fut  celle  qui  iè  dillingua  le  plus,  parle  grajid  nombre  de  Juriicon- 
wites  quelle  produific  pendant  plufieois  Éétanes*  En  efièt^  à  peine  rBcoIede 
Boulogne  fut-elle  ouverte ,  que  l'on  idt  paroître  Martin  Se  Bulgare  ,  qui 
fe  mirent  bien-tôt  en  état  de  liicoedec  à  Iinerius ,  fi>us  lequel  ils  avoient  étudié 
la  Jurilprudence. 

Martim,  dont  le  nom  de  famille  croie  Go^ia  ,  naquit  à  Crémone  dans  le 
douzième  liécle.  Ayant  été  attiré  à  Boulogne  par  la  réputation  d'Irnerius,  il  y 
étudia  ibus  ce  Juriiconiidte.  Les  progrès  rapides  qu'il  fît  dans  la  iciencc  des 
Loix  lui  ayant  inlpiré  beaucoup  de  prévention  &. de  liardieflè;  il  &  mie àpror 
pofer  une  infinité  de  Queftions  lingulieres  qu'il  décidoit  d'iin  air  Ci  abfolu  , 
qu'il  s'attira  bien-rôt  pour  antagoniites  ceux  qui  préparoient  avec  plus  de  ré- 
iléxion  les  décinons  qu'ils  avoient  à  donner.  Parmi  les  Jurifconfultes  qui  li- 
guèrent contre  Martin  ,  il  y  eneutenti^autreSunnxnninéBulgarc,  natif  de  Bou- 
logne y.quiiè  déclara  ouvertement  contre  luL'Ounme  ces  dexix  Rivaux  avoienc 
chacun  un  grand  nombre  de  Difciplcs,  chaque  Ecole  prit  pnrti  pourlbnMai4 
trc;  &  la  diljjute  ne  tarda  guéres  à  devenir  aufîi  vive  enrreles  Seciatcurs,'qu*en- 
tre  les  Auteurs  des  deux  Seéles.  Cependant  le  Parti  de  Martin  étoit  moins  nom-i» 
Brèux  'que  celui  dijf^iî'ÀdveHaîré;  &  il  y  a  apparence  que  ce  Jurïl^nfiifca 
n'auroic  pas  pû iôùtdur  long-tenis  &  opinions,  H  l'Empereur  Frédéric  ^hô-^ 
barbus,  qui  l'honoroir  de  fa  faveur,  ne  les  eût  publiquement  approuvées  par 
l'aucorité  qj/il  leur  donna  dans  l'étendue  de  l'Empire.  Il  iaut  néamnoins  con-^ 
venîr''qùë  martin  avbit  dé  grands  talens  pour  la  Jérifimidéficé  ;  &  que  la  ja-j^ 
loufie  que  les  aucKS  Jiii'ifconfiiltès  çoi^urent  contre  lui,  fut  principalement 
Fondée  fur  la  (upériorité  de  fbn  mérli^.  La  fin  tragique  qu'on  prétend  jqu'il 
éprouva  en  ell  une  preuve  :  car  on  dît  qu'ayant  vaincu  Azon  dans  une  difpute 
qu'il  eut  avec  lui  iur  un  point  de  Droit,  Azon  entra  dans  une  fi  grande  fuieur, 
qu'il  aflbmma  Mardi);  avec  les  cleWeTAjDdiroife.'|l^^  Autéiiiidfoùr 
tent  de  la  vérité  de  ce  fait,  qui  ne  parole  fondé  Mr  aucunes  preuves.  <^uot  io|u'4 
en  {6k,  MsaûaavcKirx         de  lpixance'di:|^^-<i^u|  am  "  ;         '  ; .  \ 

•    Bulgare  ion  Adveriàife,.éi»k-pourle  nioSnJ-auflt  içavant  que  lui,  &  joi-' 
gnoit  d'ailleurs  à  cela  lé  don  dé  la'pârole ,  &  un  langage  brillant  qui  lui  mé^ 
rita  le  fumotn  de  Bouche  ^or.  En  effet,  pendant  tout  le  tems  qu'il  profcfla  le 
Droit  à  Boulogne^  il  eut  un  concoùrs^rodigieux  d'Auditeurs;  &  les  maximes 
'^^'il  débitok  tereht  reçues  avec  un  applaudfflèment  li  générai ,  qu'on  les  -ré^ 
'garda  feomme  des  Loix  dans  toute  l'Icuie.  Mais  le  grand  crédit  que  Tes  déet<> 
fions  acquirenr  dans  IcPublic,  lui  furent  préjudiciables  dans  une  occafiondont 
voici  rhiftoire.  Bulgare  avoit  fbutenu  dans  les  Ecoles,  que  la  dot  n'étant  qu'un 
{Pécule  provenant  du  pere  de  la  femme,  cette  doc  devoit  revenir  au  père,  danï 
le  cas  même  où  la  femme  la^it  des  en&ns  lors  de  Con  déôès.  Martin  p^èkëè^ 
doit  au  contraire  què  la  dot  devoit  appartenir  à  la  femme,  comme  un  patri- 
moine qu'elle  tranfînettoîr  à  fà  poftérité.  Pendant  qu'on  difcutoit  ce  point  de 
-Droit ,  il  arriva  que  la  Icmme  de  Bulgaro  mouru;.  Sur  cela  le  beau-pere  de 
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Bulgare  ayant  coniùlté  Martin,  ce  Jurifconfulte  répondit  que  s'il  (è  trouvoic 
dans  le  cas  de  Cuigare,  ii  ne  reflitucroic  point  la  dot;  mais  que  Bulgare  énnc 
d'un  Icntiinent  contraire,  s'ctoit  condamné  lui-même ,  &  parconlequentétoic 
obligé  de  rendre  la  dot.  Bulgare  qui  le  dôuta ,  ou  qui  fut  informé  de  la  doci-' 
lion  de  fon  AncagoniUe,  oHrit  lui-même  de  rendre  la  dot ,  préfera  ainfi  li 
doCb-ine  à  les  propres  intérêts. 

Martin  Se  Bulgare  eurent  pour  contemporains  Roger-,  Othon  Se 
Hu  G  o  L  I  N  u  s.  Les  deux  premiers  nu  laiiFercnt  pas  que  de  (aciliter  l'étude  des 
Loix  par  les  Abrégés  qu'ils  en  donnèrent.  Pour  ce  qui  cft  d'Hugolinus,  il  joi- 
gnit au  Corps  de  Droit  les  Livres  des  Fiefs  que  l'Empereur  Frédéric  avoit 
envoyés  à  cet  effet  à  Boulogne.  Ce  Jurilconfuke  mourut  en  l'année  116H. 

On  parle  aufiî  avec  eftime  de  P  y  l  f.  u  s ,  qui  acheva  l'Abrégé  du  Code  qu» 
Placcntinus  (  Jurilconlùite  François)  avoit  commencé.  Pyleus  fit  outre  cela 
un  Livre  de  Ordine  Judicionim ,  &  quelques  Notes  fur  les  Livres  des  Fiels.  Dans 
le  même  tems  vivoit  Jean  Bossianus,  qui  lit  un  Abrégé  des  iNovelies ,  &  qui 
Je  premier  fit  une  Table  en  forme  d'arbre ,  contenant  cous  les  différcns  genres 
d'aélions  fuivant  lelcpelles  on  pe«t  procéder  (èlon  le  Droit  Civil.  Il  inouruc 
en  l'année  1 1^7. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Dilciples  cj^u'il  eut  dans  le  tcms  qu'il  profelToic 
à  Boulogne,  il  n'y  cn*:i  aucun  qui  lui  ait  tait  autant  d'Jionneur  qu'AzoN,  donc 
les  Ouvrages  ont  été  fort  eftimés  parles  Jurifconfulres  qui  Ibnt venus  après  lui. 
Azon  commença  par  enlèignerle  Droit  dans  la  Ville  de  Boulogne  ,  qui  étoic 
ià  Patrie.  Mais  un  grand  nombre  d'envieux  l'ayant  obligé  de  quitter  l'Italie,  il 
prit  le  parti  de  venir  en  France;  &  comme  ihn  nom  y  étoit  déjà  fort  connu, 
on  ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  donner  la  Ch  urc  que  Placcntinus  venoit  d'oc- 
cuper dans  rUniverlité  de  Montpellier.  Sa  réputation  augment.mt  de  jour  en 
jour ,  toute  la  jeuneflê  d'Italie  accourut  ù  Montpellier  pour  l'entendre  :  deibrti; 
que  les  Habitans  de  Boulogne  furent  obligés  de  le  rappelier  pour  repeupler 
leur  Ecole.  Depuis  ce  tems-là,  il  l'ut  très-dtimé  dans  là  Patrie.  Sa  mort,  qui 
arriva  à  Boulogne  en  l'année  i  aoo ,  fut  accompagnée  de  beaucoup  de  regrets; 
&  l'on  fut  même  alFez  long-tems  lîuis  rouvrir  les  Ecoles,  afin  de  rendre  plus 
fènfible  la  perte  que  l'on  venoit  de  faire.  On  lui  érigea  un  fuperbc  Monument , 
qui  ayant  été  ruiné  par  le  tems ,  fut  cnfuice  rétabli  avec  cette  Infcription  : 
At-^otu  JurtconjultoTum  lumini  s  anno  farcit ix  1  200,  hic  tumulato  in  Sepulchro  vetuf- 
tate  ccllapfo ,  ac  mm  nidera  vix  af^nifo  ;Joannes-Francifcus  Aldovrandui  DiSiator , 
&  Confutes  Bonon.  publ.  impenjiz  conciyijuo.  B.  M.  memcnam  pojuenmt ,  anno  J'a- 
lutis  1416,  5  U.  Oâlob.  On  dit  que  le  principal  motif  qui  donna  lieuau  réta- 
bliirement  de  ce  Monument,  lut  la  crainte  qu'on  eut  à  Boulogne  que  la  pol- 
téritc  ne  pût  un  jour  ajouicr  foi  à  la  fable  qu'Alciat  a  débitée  ,  lorlqu'il  a  dit 
qu'Azon  avoit  été  pendu  pour  avoir  tué  le  Jurilconfulte  Martin.  Entre  toutes 
les  cpithétes  magnifiques  dont  la  mémoire  d'Azon  a  été  honorée,  il  n'y  a  rien 
de  plus  glorieux  pour  lui  que  ce  qu'en  a  dit  Balde,  lorlqu'il  l'appelle fo/ii  Lé- 
guai   Vas  deélwnis.  Quoique  l'on  trouve  cet  éloge  un  peu  outré,  on  convient 
cependant  que  la  Somme  d'Azon  eft  un  excellent  Ouvrage  ;  &  1  on  peut  dire 
que  quoique  cette  Somme  ait  été  compolcc  dans  un  fiécle  fort  barbare  en  com- 
parailon  du  nôtre ,  on  ne  laillc  pas  que  d  y  trouver  une  érudition  qui  la  rend 
utile  encore  aujourd'hui.  Ce  Jurilconfultea  faitaullî  un  Livre  des  Brocards  du 
Droit,  &  des  Glolès  tant  fur  le'Digettc  que  fur  le  Code. 
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Parmi  le  g^and  nombre  de  &s  Difciples ,  il  y  en  eut  uiVmti^auCrtt  <fiii  (è, 

fendit  encore  plus  célèbre  que  fbn  Maître.  C'efl  le  fameux  François  Accurse, 
dont  les  Ouvrages  ibnt  trop  eftimés  par  les  uns  j  Se  trop  mépriiês  par  les  au- 
tres. Acciuiè  étoit  né  à  Florence.  On  dit  qu^i  ne  commença  à  étudier  le  Droit 
qu'à  l'âge  de  quarante  ans.  Après  avoir  profelTé  quelque  tems  à  Boulogne  >  il 
le  retira  pour  travailler  à  TExplication  &  à  la  Concordance  des Loix.  Les  fèpt 
années  qu'il  employa  à  cet  Ouvrage  n'étoicnt  certainement  pas  (uffifantcs 
pour  bien  traiter  une  matière  aulll  vaftc  &  audl  difficile  que  l'eft  celle  du  Droit 
Romain  ;  âc  c'eft  peut-être  là  une  des  principales  caufès  des  négl  igcnces  &  des 
erreurs  groifieres  que  l'on  trouve  dans  les  CommcntaS|ild' Accurlè  ,  quo^e 
ces  Commentaires  contiennent  d'ailleurs  d'excellentes  décifions.  Le  fréquent 
ufàge  que  l'on  fait  des  Glolcs  qui  portent  le  nom  de  ce  Juriliconiuice^  n'em> 
pêche  pas  que  l'on  n'en  juge  d'une  mafdeili  qui  fidt  Men  cofîinilt^èiStfeti^ 
qui  les  conlultent  n'en  comprennent  pas  beattoottp'  fefprit  ni  le  deflèin.  En 
eflet,  il  régne  d'abord  un  préjugé  ,  qui  eft  que  ce  qu'on  appelle  la  grande  Glofè 
eft  entièrement  l'ouvrage  d  Accurfè  ;  &  de-lu  on  conclue  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  &  de  mauvais  dans  cette  grande  Glolè ,  doit  être  attribué  à  ce  Juri;con> 
fiilte.  Or  ce  préjugé  eft  Êuix  dans  toute»  fès  parties.  Yods  et  qui  eft  d'abord  jde 
l'Ouvrage  entier,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  Ibit  d'Accurfè ,  puilque  ce  Jtidl^ 
confulte  n'a  fait  que  compiler  les  meilleures  décifions  d'Irnerius ,  de  Bulgare, 
de  Martin,  de  Plâcentinus,  de  Pyleus,  de  Joannes,  &  des  auprès  qui  vivoienc 
avant  lut;  Ileft  vrai  qi^Accorfè  y  a  joint  quelquefois  ion  lènaffient  ;  mais  pour 
l'oidinalre  il  ne  parle  que  d'âpres  les  autres  ;  &  c'efl:  eil  quoi  il  eft  fort  blama^ 
ble:  Car  la  plupart  des  Auteurs  qu'il  cite,  lont  quelquefois  tombés  dans  de 
grandes  abrurdicé";,  faute  d'avoir  été  allez  inftruits  dans  les  Lettres  ;  &  fi  Ac- 
curfc  avoit  été  plus  lettré  qu'eux ,  il  auroit  alors  parié  de  ion  chei  pour  les  cor- 
liger.  Ainfi  en  prenant  les  chofês  dans  ce  dernier  (èns,  on  ne  içauroit  blâmer 
ceux  qui  r^ectent  C\ir  Accurfe  toutes  les  erreurs  qu'il  a  puifêes  dans  les  Com- 
mentateurs ;  car  c'eft  faire  des  fautes  que  d'adopter  celles  d'autrui.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  les  Commentaires  d'Accurfè  contiennent  d'excciientçs 
choies.  Ce  Xurilccmlùite  a  fort  bien  débrouillé  le  fens  de  plufîeurs  Loix  :  (et 
phralès  font  nettes  ,  &  fon  ftile  eft  aflez  précis.  Dans  les  matières  mêmes  fiir 
IcfquelJes  les  (èntimens  font  partagés ,  il  prend  ordinairement  le  meilleur  parti. 
•  Il  a  outre  cela  conlcré  allez  exatflemcnt  les  Loix  les  unes  avec  les  autres  :  de- 
Ibrte  qu'à  la  faveur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fbn  Ouvrage,  on  peut  bien 
lui  pardonner  quelques  ignorances  qui  n'ont  d'antre  caufe  que  le  définit  de 
littérature ,  ob  impenàam  âi/biMiuai>dit  Giavina  en  parlant  de  ce  Jurifcon- 
fùlte.  Mais  fi  l'on  doit  cxcufer  Accurlè  en  quelques  endroits ,  il  y  auroit  de  la 
témérité  à  ne  pas  l'admirer  dans  d'autres.  Nous  ne  {^aurions  mieux  faire  en 
cck  que  de  (ùivre  l'exemple  de  Cujas.  Ce  grand  Juri{con(tdte blâme  queique- 
fi)is  Accurfè  julqu'à  le  traiter  dcrmade»^  quelquefois  auflî  il  le  loue  juiqu'à 
lui  prodiguer  les  plus  grands  éloges.  Voici  de  quelle  manière  Cujas  s'exprime 
à  fbn  fiijet  dans  {ls  Oblèrvations  ,Tivre  1 2 ,  chapitre  1 6.  Neque  Ji*a.sfiaçfyt(  hujiif' 
viodi  Jurifpriuiemièus  con^arayerim  ,  Ù  Accurjium  longe  magis  corom  domiverim  , 
à  quo  quiiquii  ahemtBaniiitts,'9«oue  jt^ones  &  eegri  foimàa  nMenur.  M*,  de 
Ferrierc  a  même  fort  bien  remarqué  dans  fbn  Hiftoire  du  Droit ,  que  cnix  qui 
font  capables  de  conférer  exaflemmt  les  Glofes  (t Accurfe  6"  les  Explications  de  M:  ' 
Cujas  ,  pourroiem  trouver  qu'en  plufîeurs  eitdroits  M,  Cujas  nell  qu  Accurfe,  mais 
'Accurfe  fam  conjujion ,  fans  bamariej  en  un  mot ,  Accurfe  fans  yts  défanes.  Accuriè 
mourut  à  Boulo^e  en  Tannée  1229  j  âgé  de  fbixante-dix-huit  ans.  Il  laiflâ 
deux  fils  ;  l'un  mumné  François  Accuriè,  fiit  ftullï  unciés>lnbiiB  Juniiconfulte  ; 
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l*ailt(e  nommé  Cervot  Accurfc,iè  mcla  auni  d'cnrcigncr  le  Droit,  &  de  taire 
clés  Glofès  qu'il  joignit  à  celles  de  An  pere  ;  miiis  on  n'en  fit  pas  beaucoup  de 
èas.  Jean  Fravcnlobius,  Auteur  Allemand ,  cité  par  Paul  Freper ,  die  qu'Ac- 
cur/è  eut  auiïî  plufieurs  filles,  qui"â  çaufe  de  leur  finguliere  érudition  furent 
employées  à  faire  des  Leçons  publiques  à  Boulogne  ;  &,  Pancirole  dans  Ces  v  ies 
des  Jurifconfùltes ,  ne  donne  à  Accurfè  qu'une  nlljB  Içavante  qui  ait  enleigné  le 
Djroit  dans  cette  Univerfité  :  Filiam  quoque  hahiàjfe  dicitun  ^la  Jus  Civile  Bon»- 
nice  publiée  doadt ,  dit  ce  dernier  Auteur.  Mais  les  Criti^mû  doutent  beaucoup 
de  ce  fait ,  qui  ne  paroit  fondé  iùr  aucunes  preuves. 

L'Ecole  d^zon  donna  encore  pldteuis  autres  célèbres  lurifixttilultes  à  Htaii 
L'un  nommé  Jacques  Ardizon,  natif  de  Vérone^!  aillai  un  Monument  de  foft 
{çavoir  dans  un  très-bon  Ouvrage  connu  Ibus  le  titre  de  Summa  Feuiofum. 
L'autre  nommé  Odefroy,  né  à  Boulogne,  ou  ^ièlon  d'autres  Auteurs)  à  Be- 
nevent,  composa  d'allèz.bons  Commentaires  mr  le  Digefte  &  fur  le  Code* 
^  Depuis  Ooefiov  ju^u'àBartole ,  l'Italie  produifit  beaucoup  de  Jorifeonlîit* 
,  dont  nous  iiidiqaenMis  feulement  les  Ouvrages 

Jacques  de  Arena,  natii  de  Parme,  fît  des  Notes  très-utiles  fur  le  Code^ 
titT  le  Dîgefte.  Ses  autres  Ouvrages  iônt  ;  ODufadafde  CoTttmUfariis  qui  ul^ima." 
rum  volwitatum  extCutoi,es  vocaniur ,  de  Sequejvranombus ,  de  Pojuionibui ,  de  Exu» 

lihus  quos  Bannitos  appellant  ,  de  Quœjlionilms  &  cejjîone  aÛionis  ,  Fcuiomm  Co/Jl-» 
j^ndaun,  Ùc.  On  ne  îçait  ni  le  tems  de  la  moïc^  ni  le  lieu  où  il  tut  inliumc. 

D I N  u  s  ,*  natif  de  Mugello  en  ToJèane ,  compolâ  plufieurs  Ouvrages  lùr  le 
Droit  Civil  8c  Canonique.  Cinus  &  Alciat  font  de  grands  éloges  de  fbn  Com- 
mentaire ùi  Régulas  Juris  Pontijicii  ,  Se  M*.  Charles  Dumoulin  y  a  fait  des 
Notes.  Dinus  écrivit  aulU  fur  les  Pandedes^  &  de  Adiombus,  il  mouxuc  à  Bou- 
logne en  l'année  1303. 

CiNUS  m.  PisTOTE  ,  Difciple  d'Accurfè  8c  de  Dinus,  écrivit  fur  les  deux 
premiers  Livres  du  Digeftc,  jufqu'au  Titre yi  ex  noxali  caujk  agatur ,  &  fur  le 
Titre  au  Digetle  de  Relus  creduis.  Il  donna  outre  cela  des  Commentaires  iùr  le 
Code.  U  moijrat  à  Boulogne  en  l'année  1335.  Les  Habitans^  de  Piftoye  lui 
firent  cette  Epitaphe:  Cino  nximio  Jie^mjuto  s  BmoU.  Pracepton  digt^mo» 
Populus  Pfjlorimfis  B.  AL  pofuir.  On  voit  par  cette  Epitaphequ'il  eut  pour  Difci- 
,  pie  le  tameux  Bartole ,  dont  on  cite  encore  plus  fouvcnc  le  nom  que  les  Ecries. 

Bartole  étoit  ne  en  l'année  1 300 ,  à  Safïbferrato  dans  l'Ombrie.  Il  employa 
ià  jeunelTc  à  étudier  la  Grammaire ,  la  Dialeèlique  &  la  Réthorique  fbus  Pierre 
•  d'Aliifio,  qui  ctoit  alors  en  grande  réputation  ;  <&  les  progrès  qu'il  fît  dans  ces 
jictences  turent  fî  rapides,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  en  état  de  confà" 
crer  Ibn  tems  à  l'étude  du  Droit  Civil.  Pour  cet  eSêt  il  alla  à  Perouiè»  ok  il 
fiiivit  exa<5lement  les  Leçons  de  Cinus ,  de  Jao^pies  Butrigarius  &  des  autres 
Jurifconfîiltes  qui  y  brilloient  alorS;  &  après  y  avoir  étudié  pendant  fèpt  ans, 
il  re^ut  le  bonnet  de  Do(^ur  à  lioulogne ,  n'étant  encore  âgé  que  de  vingt-un , 
ttis.  Il  le  livra  enlûite  aux  exercices  du  Barreau ,  julqu'au  tems  oà  il  fiit  revêtu 
d'un  Office  d'AlTelTeur  criminel  :  mais  la  trop  gnuioerévérité  avec  laquelle  il 
fè  comporta  dans  l'exercice  de  cettt»  Charge  ,  lui  ayant  attiré  la  haine  du  Peu- 
ple, il  tut  obligé  de  fè  retirer  dans  une  maifon  de  campagne,  pour  n'être  plus 
en  butte  aux  iniultcs  qu'on  lui  faiibit.  Se  aux  traits  calomnieux  qu'on  lançoit 
confingtellcmcnt  contre  lui*  A|Mràs  avoir  pafliS  «quatre  ans  dans  cette  efpéce 
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d'exil,  on  le  fit  venir  à  Pife  pour  y  enfeignoric  Droit;  &  ce  fut  dnns  cette 
Ville  qu'il  expliqua  avec  un'grand  fùcccs  la  Képonfe  du  Jurifconfîilte  Paul, 
qui  eft  comprifè  dans  la  Loi  Si  is  qui  pro  emjytore  1 5  ,  au  Digefte  de  Ufurpationi- 
ws  &  Ufitcaporobus.  De  Pife  il  retourna  à  Peroufè  pour  y  lixer'fbn  domicile; 
&  Ùl  réputation  lui  attira  un  fi  grand  nombre  d'Auditeurs,  que  l'Ecole  dePe-* 
roufè  fut  alors  plus  frécjuentée  que  toutes  les  autres  de  l'Italie.  Ce  (îiccès  re- 
nouveila  la  jaloufie  ^ue  les  autres  Do<5leurs  avoienc  déjà  .conçue  contre  lui  j 
fnais  cek  ne  fît  que  redoubler  fim  émulation  &  Papplicadon  in&tîgable  qu'il 
avoit  toujours  fiit  paroître.  Les  iniîmiités  même  qui  lui  fùrvinrent  ne  purent 
diminuer  le  defir  qu'il  eut  d'apprendre  tous  les  jours  de  nouvelles  cliofes;  &  il 
avoit  perpétuellement  dar^j  la  bouche  cette  penlëe  du  Jurilconfuke  Salvius- 
Juiianus^  que  quand  même  A  auroic  déjà  un  pied  dans  le  tombeau,  il  ne  cef^ 
iêroit*pas  pour  cela  de  ailnftruire.  Pour  exécuter  ponéhieUement  cette  maxime  , 
Bartole  (è  mit,  peu  de  tems  avant  £1  mort,  à  étiidier  les  Matliématiques  &  la 
I  anguc  Hébraïque.  Quoiqu'il  n'eût  pas  belbin  de  ces  fciences  pour  (e  faire  une 
réputation,  elles  achevèrent  de  rendre  (on  nom  célèbre  auprès  des  différens 
Princes  de  l'Europe,  qui  ne  purent &laflèr  d'admirer  tant  <tetàlens  réunis  dans 
une  même  perlionne.  L'Empereur  Charles  I V.  fut  enti^autres  charmé  de  Con 
mérite;  &  pour  marquer  le  cas  qu'il  en  faifbit,  il  lui  donna  une  place  daiis  fon 
Con(èil  ,  &  lui  permit  de  porter  les  armes  de  Bohême  :  mais  Bartole  n'ayant 
point  eu  de  fils ,  cette  marque  de  diftindion  ne  put  pas'ft  perpétuer  .dans  fa  fa- 
mille'. Il  mourut  en  1 3  5  5 ,  âgé  de  cinq  uante-fix  ans.  Ce  Jutilbonfidte  atravaillé 

'  fiir  les  Inititutes,  fur  quelques  Li\  ;    du  Code ,  fur  une  bôime  parde  du  Di-^- 
gefle,  &  outre  cela  il  a  fait  un  Livre  de  Conlèils.  Ses  Ouvrages  font  remplis 

'  d'une  érudition  ibiide  ;  mais  il  y  manque  cette  politeiTequi  en  rendroit  la  lec- 
ture plus  &cile  mdns  rebutante.  Cela  n'empêche  pas  cependant  quer  Çts 
Ecrits  ne  fiûent  fort  efttmés  dans  tous  les  Tribunaux  deTEurope  ;niais  princi- 
palement en  Efpngne,  où  l'on  préfère  Bartole  à  tous  les  autres  Interprètes.  Les 
Efpagnols  font  plus  :  car  lorfquc  la  Loi  ne  dit  rien  fur  une  iiiaiiere.,  ils  con- 
lùlceuc  13artole ,  regardent  en  quelque  manière  ià  décilîon  comme  une  Loi. 
Us  ont  même  une  fi  grande  eftime  pour  ce  JuriiconHilte^  qu'ils  l'appellenc 
SfetÊàum  &  Lucana  Juris ,  Mag'tjler ,  Pater ,  Lumen  humani  Juris ,  Robur  ventans. 
Aimera  optim^s ,  Apollo  Pithius ,  8c  Apollinis  Oraculum.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
Ecrits  de  liartole  ayent  une  li  grande  autorité  en  France.  Ce  proverbe  fran- 
çois',  r^fblu  tmme  bartole ,  vient  de  ce  que  ce  '.Jtiri(con£]lte  étoit  ^me  dans* 
£bs  lencimens,  Se  Itt  débitoit  avec  beaucoup  d'ailîurance. 

Parmi  tous  fcs  Difcrples,  H  n'y  en  a  eu  aucun  qui  lui  ait  fait  autant  d'hon- 
neur que  Balde,  fils  de  François  Ubalde,  Médecin  de  Peroufe.  En  effet,  lotir 
que  Balde  s'abjèntoit  des  Ecoles,  elles  étoient  toutes  languiilàntes,  ÔL  Û&nif 
bloit  que  Bartole  n'eût  plus  d'Auditeurs.  Au  contraire ,  iorfijue  Baldeaffifloit' 
aux  Leçons ,  il  animoit  tout  l'Auditoire  par  fâ  préfènce,  &  encore  plus  par  le 
nombre  prodigieux  de  difficultés  qu'il  laifôh  naître.  Paul  de  Caftres  a  même 
remarqué  que  Balde,  quoique  fort  jebne,  propo(bit  quelquefois  desQueftionS 
fi  embârrafJantes,qtie  Bartole  ne  rougiffoit  point  de  demander  du  tems  pour  y; 
répondre.  Balde  n'ayant  encore  que  dix-fèpt  ans ,  s'attira  l'admiration  de  toute 
l'Italie,  par  l'explication  fùbtile qu'il  donna  de  la  Loi  Cenfizm  co^u^r  8 , au Di- 
cède  de  eo  quod  ceito  loco  i  &  après  qu'il  eut  fait  fufHlàitiment  iès  preuves ,  on 
mi  donna  une  Chaire  de  Profedèurdans  l'Vniverlité  dePavie.  On  raconte  que 
la  première  foii  qu'il  parut  dans  cette  Chaire  ,  les  Etudians  qui  fe  l'étoient 
figuré  comme  un  homme  de  bonne  mine,  furent  fi  étonnés  de  le  voir  petit  & 
malfaitjXju'iis  s'éciiercQt  nunuu  £T<tjiemiafamam  s  à^uoi  Balde  iàns  iè  démontée 
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repartie  aufll-tôt,  augebit  cotera  virms.  EfFedlivement  il  eut  à  peine  proieffé 
quelques  mois  dans  cette  Uniyerfité,  qu'il  s'attira  ladmiracion  générale,  tant 
des  Etudians  ,  que  du  refte  du  Public.  L'Evêque  de  Pavie  lui  demandanc  un 
joui  pourquoi  les  Loix  étoient  H  incertaines  &  Ci  changeantes ,  il  répondit  que 
les  Légifïateurs  ëtoicnt  comme  les  Médecins  ;  qu'ils  appIic(uoienc  différem- 
ment les  remèdes  iiiivant  les  circonAances  ;  &  que  ce  qui  étoit  bon  dans  un 
tems ,  étoît  très-oial placé  dans  «a  autie.  ,  qui  vint  quelque  tems  après 
lui,  ovoit  coutume  de  dire  qm  Bddeni^ujrott  rienj  à  quoi  Catellianus  t^iotta 
a  ajouté  qu'ii  affirmeroit  far  ferment  que  celui  qid  étudreroir  m'ec  foin  hs  Ouvrages 
de  BaJJeiferoit  en  état  de  décider  les  Qiujlvons  Us  plus  difficiles.  ElleClivemcnt  pet- 
iônne  n  ell  jamais  dilconvenu  que  Balde  ne  fût  très-nablle  ;  m^s  on  lui  a  re- 
froché  trop  de  variatioa  dans&s  &ntimens  :  car  il  oubUe  fi>avent  ce  qu'il 
avoit  dit  d'abord ,  &  rapporte  enlùite  des  choies  qui  y  font  entièrement  oppo-. 
fées.  Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  très-amples  flir  le  Droit  Civil,  dans 
lelquels  on  trouve  beaucoup  de  détauts.  Ses  Ouvrages ,  dit  M*,  de  Ferrïere  dans 
ion  Hifloife  du  Droit  Romain ,  fe  rejfemem  de  la  groffiereté  de fon  tems  ,&  ne  pa- 
roiffent  pas  exempts  de  tout  autre  reproche.  Il  avance  Jans  aucune  amaïkié  nùUe  chofes 
firtgulieres ,  &  quelquefois  même  oppofies  à  l'opinion  commune.  Il  ne  mgt  pas  alJhi 
d'ordre  dans  les  chofts  cpi  il  traite.  Il  cae  Jbuvent  des  Loix  hors  de  propos.  Il  s'étend 
fur  des  chofts  inutiles ,  S"  pajfe  Lég^eretntm  fur  les  nécejfaires.  Il  omet  les  ^uejlions  qui 
fe  préfentent  tous  les  jours  i  &  rajmam  fur  les  cas  ^  rCarnyetttjanuis,  d  confond 
fmevem  biMÙême dans  fes propres  fubtiiués.  Quoique  ce  jugement  foit  très-bon 
en  plufieurs  points,  on  peut  dire  qu'il  cflun  peu  outré  :  car  il  eil  certain  qu'au 
travers  de  toutes  les  inudliccs  dont  les. Ouvrages  de  Baidô  ibnt  remplis,  on  ne. 
hàffk  pas  que  d'y  trouvernn  grand  nombre  dp  choies  fore  inftniâives.  Valentin 
Forfter  nous  apprend  qu'outre  les  grands  Commentaires  que  nous  avCMlS  de 
Balde  (Iirprefquc  tcvjr  11-  Corps  de  Droit  Civil, ce  Juriiconfultc  avoit  compofé 
d'autres  Ecrits  qui  ne  iont  pas  venus  julqu'à  nous.  L'un  de  ces  Ecrits  étoit  inti- 
tulé Peculium  t  &.  l'autre  avoit  pour  titre  de  Commemorationibusfamofiffimorum. 
DoÛorum  in  wroaut  Jure,  Enfin ,  après  avoir  poulfê  fès  travaux  julqu'à  une  vieil- 
ieflb  fort  avancée ,  &  même  décrépite  ;  il  mourut  au  commencement  de  l'an- 
née 1400  ,  d'une  morfure  venimeulè  qu'un  petit  chien  qu'il  aimoit  beaucoup 
lui  fit  à  la  lèvre.  Quelques  Auteurs  lui  reprochent  d'avoir  beaucoup  aimé  l'ar- 
gent ,  &  d'avoir  mis  à  contribution  ceux  qui  vouloient  avoir  de  lui  quelque 
Ouvrage.  Mais  ce  lait  eft  contredit  parle  témoignage  de  phifieursautres  Auteurs, 
qui  dilent  que  Balde  étoit  fi  charitable  envers  les  Pauvres ,  qu'après  les  avoitat- 
troupés,  illeurdillribuoitbeaucQup  de  viande.  La  manière  même  dont  il  voulut 
être  inhumé,  doit  être  regardée  comme  une  preuve  de  Ion  détJbhement  des 
biens  temporels  ;  pui/qu'U  fut  enterré  avec  l'iiabic  de  Saine  Fxançois  dans  TE-» 
glÙê  des  Cofdeliecs  de  Pavie,  alnfi  (fu'ii  l'avoit  ordonné. 

En  ce  tems-là  vivoit  Jean-Pierre  Ferrarius,  natU  de  Pavie.  Nous  avons 
de  lui  on  tfès4)on  Ouvrage ,  connu  lôus  l^kre  de  Praffiat  Ferrarii ,  qui  eft  trè»- 
eftimée  &  (buvent  citée  par  les  Doâeîirs.wia  compofà  en  l'année  1400  ;  ^ 
l'on  dit  qu'il  avoit  alors  quatre-vingt-lîxans.  Ce  Jurjîcoa^cen'^pasiç.niêlllil; 
que  Jean  Ferrari  dont  j'ai  ci-devant  parlé,  pa|^  387.     ^ . 

•  "  ■  ■■ 

•  "  •  ! 

Ràphasl  Fulgose  ,  qui  brilla  quelques  années  après  en  ledie»  étoic  né  à 
Plaifince.  Comme  il  pofledoit  parfaitement  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Canof 
nique,  le  Duc  de  MiLm  l'attira  dans  l'Univcrfité  de  Pavie  ,  où  il  enlèigna  Iç 
Proit  Canonique  pendant  llx  ans.  M.  Simon  ,  dans  là  IJibiiotéque  hilloriqye 
des  Aute^de Droit,  remarque  que  Fulgolè  siiUl^comjtiç  A^QOaç  au  Co/^pM 
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de  Conllance,  ouvert  en  1414 ,  &  conclu  en  1418;  que  les* avis  de  ce  Ju- 
rifconiùlte  furent  très-utiles  pour  y  décider  plufieurs  (Ufficuités.  Fulgo^c  pro- 
£eflii  ehfiiite  le  Droit  à  Flaîiànce ,  &  enfin  à  Paiouë ,  où  il  moiirut  ;  mais  on  ne 
Içaît  pas  précifemcnt  le  tems  de  mort  :  ce  qui  paroît  certain,  cil  qu'il  vivoit 
encore  en  l'année  14.10.  On  a  de  lui  pluficv.rs  Ouvrages ,  qui  font  :  Controverjlee 
Jbrenjes  &  Quajliorus  l^Taêlica  i  Conldia  h'ojihiutia ,  Ciutimaiui ,  leudaUa  &  Jef- 
aunaamttiCoameatanàin  i  &  3  •î&Ti  FatàeManmt  & fuperCoê&àsUbr.  9. 

*  -  • 

Jean-Baptiste  C^cciaMtpi  ,  contemporain  de  Fulgofè,  étoic  ne  à.Santo- 
Severlno,  petite  Ville  d'^jcalie.  Etant  premier  Avocat  à  la  Rote ,  il  fit  quelques 
Traités  les  matières  canoniques  &  féodales.  On  ne  fcaic  11  c  efl  avant  ou 
après  ce  tems-là  qu'il  enfêigna  le  Droit  à  Sienne  enlVmnéîe  1^6^.  Les  Traités 
que  nous  avons  de  lui  (ùr  le  Droit  Romain  y  font  ceux  àt  PaSis,  de  TranfoffÙH 
nibm,deLudo,dém)doJluJauli,  &  àuttGS, 

Paul  de  Castro,  qui  vivoît  en  même  tems ,  s'acquit  une  réputation  très- 
brillante  dans  toute  l'Italie ,  malgré  les  obflàcles  qui-  s'étoient  oppoles  à  fon 
avancement  dans  les  icicnccs.  Eîi  cflet,  il  étolt  très-pauvre,  &  d'une  nailTance* 
lî  oblcure ,  qu'il  n'ofà  jamais  porter  le  nom  de  Ci  lamille  :  car  au  nom  de  Paul, 
qui  étoif  celui  de  Ion  Baptême ,  il  ajouta  celui  de  Cajiro,  qui  eft  le  nom  d'une 
Ville  dû  Royaume  de  Naples  où  il  avoit  reçu  la  nailfànce.  Après  avoir  gagné 
quelque  cholè  en  qualité  de  Domeftîque,  il  vint  à  Pavie,  où  il  eut  l'emploi 
d'accompagner  les  cnfans  de  Balde  iorlqu'ils  alloient  prendre  les  Leçons  de 

•  leur  pere  dans  fôn  Ecole.  Paul  *de  Callres  voulant  du  moiiis  mettre  à  profit  un 
emploi  qui  n'étoit  pas  konorable  par  lui^êmei  ne  manqooit  jamais ,  au(fi>tôe 
qu'il  étoit  revenu  à  la  XïolGm,  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoir  entendu 
dire  à  fon  Maître,  de  peur  que  cela  ne  lui  échappât.  Sa  milère  fut  la  caLjfc  des 
progrès  qu'il  fie  dans  la  J;iriîprudence  ;  car  n'ayant  point  d'argent  pour  acliercr 
les  Ouvrages  des  Commentateurs,  il  étudia  tellement  le  Texte,  &  conlera  ii 
exa(5lement  les  Loix  les  unes  avec  les  autres ,  qu'il  parvint  à  en  oonnolcre  le 
fèns ,  les  rappôrts^  &  l  i  liaiiôn ,  mieux  que  la  plupart  des  autres  Jorifcon/ùiccs. 
qui  l'avofent  précédé.  Sa  profonde  érudition  l'ayant  encouragé  à  s'expoicr  dans  • 
les  Diljjutcs  publiques ,  ii  s'y  attira  tant  d'admiration,  que  le  Cardinal  Zaba- 
lella ,  •  Archevêtpie  de  Florence ,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui,  &  lui  procura 
«ne  ChaiiredeProfefleur  dans  cette  Ville.  Paul  de  Cadres  après  y  avoir  Icjourné 
ftfïcz  long-rems ,  alla  cnfèiL^iicr  le  Droit  à  Btiulogiie  ,  &  enfuite  à  Pavie ,  où  il 
mourut  en  l'année  1438.  Nous  avons  de  lui  dciConlcils,  &  des  Commentaires 
lort  ellimés  Ar  le  Code  Se  fur  le  Digeftc.  Ses  Ouvrages  Ibnt  crès-clairs  &  fort 
]nfiruâ!i6;  &  Cujas  en  a  jugé  la  leénjrè  fi  utile  »  qu'il  a  dit  :  Qui  non  kabet  Pau' 
bon  de  Cajbos  Tunicam  vaùat,  &  mat.  Quelque  tems  a\'ant  (h.  mort,  la  pelle 
qui  avoit  infeélé  l'Italie ,  lui  avoit  enlevé  un  de  lès  fils.  Il  en  laiila  un  autre 
nômmé  Ange ,  qui  hit-aulU  Juriiconlùite  ;  &  qui  après  avoir  cnlèigné  fuccelll- 
vement  le  Droit  Canonique  Se  ïeÊkcAt  Ghrii  dans  PUniveritté  de  Padouë  ^  fut 
fait  Chevalier  &,  Avocat  confiftOTH.  Angeiaillâ  un  fils  nommé  Nicolas, qui 
fut  aurtî  un  célèbre  Jurilconfulte ,  &  qui  enlèigna  le  Droit  Canonique  non- 
fêukment  à  Padoue ,  dont  il  étoit  Chanoine,  mais  encore  à  Boulogne  &  à 
Pavie.  C-e  dernier  ne  nous  ayant  rien  Jaiifé  lùr  le  Droit  Romain  ,  dont  il  ne 
paroît  pas  avdiif '£iit  là  principale  étude;  il  ne  trouv» place  parmi lesïnrilcoi^* 
fidtes,  que  comme  ayant  travaillé  à  perpétuer  la  mémoire  de  fon  pere  ôc  de 
fon  ayeui  /  par  cette  Ëpicapfaequ'on  lie  iîir  le  Tombeau  de  Paul  de  Q^iiïto ,  en 
CCS  termes  :     '       .  ■  .  ' 

*  *  ^Pà^tuieC^ro ,  JunconfuLtus  diifatifftmuSf  ma9àm»-milhonutt&.i^ptiJ»mia 
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halntus ,  quod  Horentia  rejlatur ,  cajus  Jus  municipak  innovAVit  :  6*  in  ea  conju- 
gaxus  FetTce  uxori  i  Ficariatus  Ojjiciuin  m  Jpuuualibus  Rom,  'Pomif.  Décréta 
exeretàt.  Uhi  tàam  m  Bonoma^  &  Paxtaino  Gymnafio  publiée  projitendo  flomt» 
aùmamquefiHgkriam«oiiyarayit,nlmjuensé(^  * 
■  plimma  édita ,  <juee  inter  manus  verfamur.  Er  ivfms  Angelusfilk'j clams  ingenio  » 
amborum  Jutium  tenensjajli^ia ,  40  annos  Fatavu  Jura  docuit  :  Roque  Nicolaus-,  • 
€^anomaiSjPadiue,  fàmhu  procès  iitrampe  6^  Pammtm  vir^em  adep- 
tus^hocanmanaluam  opmiUu  ojii^hravit,  i^i^i, 

Matthieu  Matuksii.ani  ,  coircniporain  de  Paul  de  Caftro  ,  iinquit  à 
Boi^ognc,  ou  ii  s'acquit  par  la  luue  une  grande  réputation.  Il  s  appliqua  prin- 
cipalement à  iâire  remarquer  les  contradiâions  de  Bartole.  Les  Ouvrages  donc 
il  fut  l'auteur  font:  1".  un  Livre  Intknlé  de  Interpretatione  Legnm  mxolâUa 

*  2°.  un  Traité  de  pleélione  verioris  Opinionis,  dans  lequel  il  enlèigne  les  moyens" 
de  diftinguer  la  meilleure  opinion  :  3°.  un  Traité  de  Succeffionihus  ab  imejlato, 
auquel  Louis  Bolognlnî  a  fait  des  additions  :  4*.  I^élura  juper  Lib.  Cod»  7. 
Les  Auteurs  qui  ont  ^it  les  vies  des  Juriiconfùlces ,  lui  attribuent  encore  quel-* 
q  jcs  autres  Ouvrages, qui  font  :  Singulana  ijiiœdamab  interpretibus  diéJa  in  unum 
ccU'.éla  :.  in  nonmdLas  PandcÛarum  panes  Commemaria  de  e.ncnliom-.-  rancirolc  , 
qui  laie  mention  de  ces  derniers  Ouvrages,  parle auHi  d'un  autre  Juriiconluitc 

.   nommé  Pierre  M athesilani  ,  auâî  de  Boulogne ,  qui  brilla  en  même  tems 

dans  rUniverflté  de  cette  Ville,  &  qui  cn/èigna  auflî le  Droit  à  Parme,  où  fi>n"  • 
nom  cft  écrit  dans  le  Catalogue  des  Jurilconlùltes  qui  y  ont  profelfë.  PluHeUfS, 
Auteurs  ont  donné  à  Matthieu  Matheiîlani.le  titre  de  Doâeur  fubcil.  ' 

•  •  ^  • 

Le  quinzième  fîécle  nous  fourni/Tant  encore  un  trop  grand  nombre  d*autns^ 

Jurilconfultes  Italiens,  pour  qu'il  fbit  po(îiblc  de  les  parcourir  COUS  j  je  me 
contenterai  de  parler  de  ceux  qui  ont  été  les  pflus  célèbres. 

Je  trouve  d'abord  Louis  Pontanus,  lurnommé  Romamis ,  oàtce  qu'il  avoic 
&h  &s  études  à  Rome,  quoiqu^  fôt  né  à  Spolette  *  Gipitale  dé  lOmbrie» 
dans  l'Etat  Eccléfîaftiqut.  Ayant  étudié  le  Droit  à  Rome  pendant  l'efpace  de 
fcpt  années ,  &  cnfiiire  Ibus  les  plus  habiles  ProielFeurs  de  Peroufe  &  de  Bou- 
logne ,  il  lut  reçu  Do<5leur  dans  l'Univerfité  de  cette  dernière  Ville.  De-là 
jTècanc  rendu  à  Sknne  en  143  3 ,  il  y  profdlà  le  Droit  pend9nt  plufieurs  an- 
*nées,  au  bouc  de^uelles  il  alla  exercer  quelque  tems  les  fondions  d'Avocat  à 
Florence.  Etant  retourné  à  Rome ,  le  Pape  Eugène  IV.  le  fit  Protonotaire;  & 
ayant  enfuite  été  envoyé  en  qualité  de  Légat  au  Concile  de  Bade  ,  il  mourut 
dans  1»  même  Ville  en  l'année  1*43^  j  lorlqu'il  n' étoit  encore  âgé  que  d'envi- 
ron trente  ans.  iCons  avons  dé  lui  des  ComiBentaires  fizr  le  Digcfle  &  fur  le 
Code ,  des  Réponlês  »  des  Conlèils  &  des  Queftions* 

François  Accolti,  communément  nommé  Ar  etin  ,  parce  qu'il , 
étoit  né  à  Arez^o  en  Tolcane ,  étudia  le  Droit  à  Sienne  lôus  Louis  Ponunus  Se 
fous  Aiûomas.À  Prato  vetm.  Sécant  rendu  très-habile  dans  la  Jurirprudâice,  il 

lenfeigna  enluite  lui-même  à  Sienne,  à  Pile  &  à  Ferrare.;  &  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  ces  trois  Vil  les ,  par  la  manière  dont  il  alTocia  les  Belles- 
Lettres  avec  le  Droit.  Ce  Juriiconlulte  étant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé ,  & 
ne  pouvant  plus  vaquer  à  Ces  Emplois ,  fût  honoré  du  titre  de  Chevalier ,  A: on 
le  laiflk  jouir  le  refte  de  fà  vie  des  mêmes  appoitucmcns  qu'il  avoit  eu  pendant 
qu'il  avoit  été  en  état  d'en{cir';iiLr  dans  les  jicoles.  Il  mourut  vers  fan  1470. 
I^ous  avons  de  lui  pluûcurs  Ouvrages  iur  le  Digdle^  iùr  le  Code,  fur  les  Dér. 
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crecaleS}  un  volume  de  ConIèiis>^&  plufleurs  autres  Ecries  qui  Ibnc  aSez  ibu- 
veittcitéspar.iesGminientattun<jes  15  â;  i6*liécles. 

■ .  '     •  ■ 

T.n  même  rems  vivoit  A  l  f  x  a  n  dr  e  Ta  r  t  a  g  \ i  ,  fùrnommc  d'Imola, 
parce  qu'il  étoic  de  cecte  Ville  d'Italie  dans  la  Komagne.  Après  avoir  long- 
•tems  profellë  le  Droit  à  Padouë ,  à  Ferrare  &  à  Boulogne ,  il  mourut  dans  cette 
dernière  JiUle  en  l'année  1477  ,  âgé  de  dnquante-trois  ans.  On  lui  érigea 
dans  l'Egliiè  des  Dominiquains  de  Boulogne ,  où  il  fut  inhàmé»  une  Statue  de 
Marbre ,  comme  un  Monument  de  l'eftime  finguliere  qu'on  avoir  eu  pour  lui. 
Ce  Juriiconfulte  a  écrie  fur  le  Code  &  lùr  le  DigcAe,  lùr  les  Clémentines  âc 
€u  le  Guéme  Livre  ou-Sexte  des  Décretaies  :  il  a  rait  outre  cela  des  Remac^ues. 
£irBai1»ie«&  des  Con/èils  fur  le/quels  Dumoulin  a  fait  des  Notes.  Les  Aur 
leurs  Ce  font  accordés  à  combler  d'ologcs  la  Perronne  &  les  Ouvrages  d'Alexan- 
dre Tartagni  ;  &  ce  témoignage  unanime  eft  artelié  par  Tiraqueau  fur  la  Loi 
Si  îmfmm,glo{i'.JùJçeEtnt,  nomb.  73,  où  en  parlant  de  ce  JurilconIùlte,iidit:. 
BU  omnium  JuMao  in  nac  nojha  Jurifprudemia  jianmus, 

Nous  trouvons  cn/liîre  une  famille  entière  de  Jurîfconfùltes";  c'cft  celle  des 
Se  CI  N  j  qui  fut  également  célèbre  dans  la  Jurifprudence  &  dans  les. Belles- 
Lettres.  Marien  Sq  c  i  n  ,  dit  l'Ancien,  écoit  né  à  Sienne.  Après  avoir  étudié  le 
Droit  dans  le  lieu  de  fà  naiilânce»  &  enlùite  à  Padouë;  il  le  profcllà  fucceflî- 
vemcnt  dans  ces  deux  Villes,  avec  un  grand  fuccès.  Lafcicncedes  Loix  &les 
occupations  qu'-cUe  lui  profura'  jufqu'à  la  fin  de  fès  jours  ,  ne  rcnipcchercnc 
cependant  pas  de  cultiver  les  taicns  qu'il  avoic  pour  i'Hii^oirc,  la  i^oelie,  la 
Mufique ,  les  Inftnunens,  k  Pdnture  &  la  Sculpture.  U  avoit  même  feit  dans 
àes  derniers  genres»  plufieurs  Ouvrages  qui  périrent  pendant  les  Guerres  intes- 
tines qui  ravagèrent  ion  Pays  :  mais  il  n'en  cil  relié  que  Tes  Armoiries  qu'il  avoit 
peintes  fur  du  velin,  &  qui  ont^té  admirées  par  des  Connoiilèurs.  Pour  ce  qui 
ellde  lès  Ouvrages  de  Jurifprudence,  cen'eft  pasicilelieu  d'en  faire  le  détail , 
attendu  qu'ils  roulent  prelquc  tous  fur  le  Droit  canonique.  Ce  Jurifeonfùltè 
étoit  cependant  très-habile  dans  le  Droit  civil  ;  car  il  rabattit  un  jour  par  une 
lèult  Qucftion  l'orgueil  d'Ange  Politien,  qui  proielîant  le  Droit  civil  à  bien- 
ne,  s'étoit  vanté  qu'il  lùrpalleroit  Accurfe.  Socin  lui  demanda,  Quisç// Juus 
kares  f  Acfaoi  Pplitten  n'ayant  pu  répondre ,  demeura  couvert  de  conhiuon> 
Se  paya.ainlî  la  peine  de  là  prévention.  Socin  mourut  à  Sienne  l'an  14^7, âgé* 
de  foixante-Tept  ans.  Il  fut  enterré  duns  l'Eglife  de  Saint  Dominique,  où  forï 
Orailbn  funèbre  fut  publiquement  prononcée.  On  avoit  fait  faire  par  Laurenc 
Véelet,  célèbre  Sculpteur  de  Sienne,  là  Statue  d'airain  pour  être  mile  lùrlbn 
Tombeau  :  mais  ce  projet  n'ayant  pas  eu  Ibn  exécution,  cett^Statue  refta  dan^ 
la  famille  de  Socin,  où  on  la  confcrv'a  comme  un  Monument  de  reftimeiingUf- 
liere  qu'on  avoit  eu  pour  ce  grand  homme.     •  , 

Socin  l'Ancien  avoit  épouië  la  fille  de  Pierre  Aldobrandin,  de  laquelle  il 
avoit  eu  plufieurs  en&m»  &  entr'antres  Alexandre  Ba&^helsmi  Socin. 
Le  premier  ne  fut  pas  Jurîiconfiike  »  &ettc  Seulement  uii  fils  qui  &  diftii^ua 
dans  la  Icience  des  Loix. 

Pour  ce  qui  efl  de  Barthelemi  Socin,  après  avoir  étudié  pendant  trois  ans 
les  Loix  Romaines  ibus  Marien  Socin  ion  pere ,  &  Ibus  Thomas  Do(51ius ,  il  alla 
à  Boulogne  iè  pèrfeéUonner  dkns  cette  Science  Ibus  Aloouidie  Tartagni ,  Se 
fous  André  Barbatius.  Ayant  enluite  pris  les  levons  de  François  A r  en n  ,  il  fut 
reçu  Doéîtur  à  Sienne,  où  il  enfèîgna  après  cela  le  Droit  pendant  ]  1  ilxurs 
années.  Oe-là  il  alla  Penfeigner  à  Piiè ,  où  il  eue  Philippe  Décc  pour  Dncir 
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pie.  Quelques  années  après,  il  fut  appellë  à  FeMore  pouiry  ptofefl^la  mfon» 

Science:  mais  Laurent  de  Médicis  l'ayant 'engage  à  reyciilr  à  Pife  pouryfairc 
les  lc«j-ons  du  fbir ,  Socin  ne  putfouffrir  qu'on  lui  donnât  enfuite  Jaion  Mainus 

{)our  Concurrent.  Ces  deux  jurilconiultçs  turent  toujours  en  dispute  i'un  contre 
'autre ,  tant  qu'ils  profeflêrent  conjointement  dans  la  niéme  Unîi^té'!  mai» 
Jafbn  ayant  été  rappelle  depuis  à  Pavie,  &  Socin  ayant  éqé  atcin;  à  Padooëpar 
l'offre  qui  lui  fut  faite  d'un  plus  ample  honoraire  ,  h  difpute  finie  par  la  fS^a- 
ration  de  ces  deux  Rivaux.  Socin,  après  s'ctre  tait  de  puis  ce  tems-là-piufieuts 
mauvaifcs  affaires,  Se  avoir  perdu  tout  ion  bien  au  Jeu,  mourut  dans  un  Faux- 
boarg  de  la  VUle  de  ^enne  ;  l'an  1507,  nef  laiilànc  ^as  fèulement  de  quoi 
'  fournir  aux  frais  de  fon  Enterrement  :  i{iaisle  Public  y  fùppléa  ;  &  ce  JurifCG***-' 
fiîlte  fut  inhumé  en  l'Eglife  de  i'Oblèrvance  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres. 
Outre  de  très -bons  Commentaires  dont  il  tut  l'Auteur;  on  a  encore  de  lui 
plufieurs  Livres  de  Répordès  ou  Cbnfùltations,  qui  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  (on  pere. 

Marien  Socin  Con  neveu ,  qui  fut  aulTi  Jurifconfulte,  étoït  fils  d'Alexandre 
Socin,  &  petit-fils  de  Marien  Socin  l'ancien.  Quoique  Marien  Socin  le  jeune 
ait  enlèigné  le  Droit  avec  beaucoup  de  iiiccès  dans  les  Univerfités  de  Sienne, 
de  Padouë  &  de  Boulogne  ;  je  n'ai  trouvé  aucuns  de  &a  Ecrits  indiqpiés  dans 
les  Auteurs.  Il  mourut  en  l'année  Lecélâife  Anetiine  Augnftin/Juri£> 

conlùlte  £(pagnoi  y  fut  un  de  iês  Elevés.  .  4 

Ehtre  les  deux  premiers  Socin  ,  &:  principalement  du  tenis  de  Socin  TanHi 
cien;  la  Ville  de  Vérbne  produifit  un  Jurilconfulte,  donc  les  Ouvrages  font 
fort  connus  &  très-eftimés.  Ce  Jurifconfulte  ell  Barthei.emi  C^pola,  qui, 
après  avoir  étudié  à  Boulogne  fous  Paul  de  Caftres,  &  autres  fÇavans  Profef^ 
ieurs  de  l'Univerlité  de  cette  Ville  >  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  l'année 
1445.  Etant  eninite  allé  à  Pkdoue,  &  y  ayant  expliqué  le  titre  au  Digefle  di 
JËeSËno  EdiSIo ,  les  jours  de  Fcres ,  en  préfence  d'un  grand  nombre  d'Auditeurs  } 
cette  explication  lui  valut  une  Chaire  de  Droit  dans  la  même  Ville  ,  la  qualité 
de  Noble,  &  le  titre  de  Comte  Palatin.  Ces  Dignités  ne  l'ayant  pas  empê- 
ché de  continuer  fès  ejjercicts  de  Jurilprudence,  il  fut  pendant  quelque  tents 
Eniule  d'Alexandre  Tartagni  dans  les  Leçons  ordinaires  du  Droit.  Il  alla  cn- 
tvite  à  Rdlne ,  où  il  exerça  ja  Profeffîon  d'Avocat  avec  beaucoup  de  (ùccès; 
On  dît  que  et  5urifconiblte  mourut.cn  Tannée  I477.. Entré  plufieurs  Ouvra- 
ges qiie  nous  avons  de  lui ,  on  edime  principalement  fbn  Traité  de  Seryuiaibta 
tant  IMtmonm  mum  ^iJUeorum  Prémrim ,  qui  eft  même  d'un  grand  ulàge  dans 
les  Tribunaux,  il  à  aum  écrit  fur  les  Ufùcapions ,  fur  les  Contrats  fîm  jfcs,  & 
fur  plufieurs  autres  matières  obfcurcs  du  Droit.  Mais  les  Courions  ingénieûfe» 
qu  il  inventa,  &  dont  l'objet  efl  de  fournir  des  argumens  à  la  laveur  deiquelt 
on  puilîe  éluder  l'effet  des  Loix,  nuifirent  beaucoup  à  là  réputation.  On  a  en- 
core de'iui  de  .tiè»4)eUesRéponièS|  &  quelques  autres  Ouvrages. 

En  même  tems  vivoit  Jean -Marie  Riminaldi,  qui  fut  un  des  Difciples 
d'Alexandre  Tarugni.  Ce  Jurifconfulte  ayant  été  pourvu  en  l'année  1473  . 
d'une  Cliaire  de  Droit  dans  l'Univeifité  de  Peirare ,  remplit  cette  place  pen'- 
dant  inngt-quatre  ans,  au  bout  defquêls  il  mourut  en  l'année  145^7*  Ulainàde 
fçavans  Commentaires  &  plufieurs  Livres  de  Conlèils.  Jacques  Riminaldi  (on 
fÛs,  qui  enfeigna  après  lui  le  Droit  à  Ferrare,  fe  fit  d'ailleurs  eftimcr  parfès 
talens  iupérieurs  pour  la  Plaidoirie  ,  &  par  *ià  grande  pieté.  11  compoià  des 
Commentaires  fiir  le  D^efte*,  &  des  Kcponfès:  mais  ces  Ouvrages  ne  furent 
dqpiné»  qu'après  £imort>p«uHiKCULE  Riminaldi  £m  fils,  qt4  ajouta  anSplu-; 
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Seitfs  R^xmfss  jk.ceUes  de  ùm  perei  Hercule  Riminaldl  avoir  un  frère  ain^> 

nommé  ^comme  fon  grand-perc  )  Jean-Marie  Riminaldi,  qui  eue  un  fils  nom- 
mé Hypoute  RiMiNALDi,  qiii  exerça  la  Profeflîon  d'Avocat,  &  qui  enlcigna 
auffi  le  Droit  Civil  ik.  Ginonique.  Nous  avons  de  ce  dernier  de  i^avans  Corn- 
mentaifes  far  les.  loftioices  &  nur  le  Code. 

Dans  le  tems  que  le  premier  des  quatre  Riminaldi  commençoit  en  fà  per- 
£)nne  ceue  généalogie  de  Juriiconlùltes  dpnt'je  viens  de  parier ,  J  ason  Al  ai  n  u  s 
&,Êdibit  une  réputation  bien  plus  étendue  dain  tonte  lltalie.  Jafbnétoic  ne  à 
Pézaro  en  l'année  1433.  Apres  avoir  &it  lès  premières  études  à  Milan  ^  il  alla 
à  Pavie  pour  y  étudier  en  Droit:  mais  étant  clans  cette  Ville,  il  s'abandonna  au 
jeu  avec  tant  de  fureur  ,  qu'il  y  perdit  tout  fon  argent ,  tous  Tes  Livres  &  tous 
fus  Ecrits.  L'état  d'indigence  où  il  Ce  trouva  réduit  l'ayant  tait  rentrer  en  lui- 
même,  il  &  remit  à  l'étude  de  la  Juri/prudence,  &  y  fît  en  peu  de  ttms  de  fi 

Î;rands  progrès,  qu'il  fut  bien-tôt  en  état  d'eofiigper  le  Droit  à  Pavie,  à  Bou- 
ogne ,  à  Pile  Se  à'  Padouë ,  où  il  eut  un  nombre  prodigieux  d'Auditeurs.  Quel- 
que tems  après,  Louis  XII,  Roi  de  France,  étant  venu  en  Italie  pour  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  qu;  lui  appartenoit  du  chef  deValentine  de  Milan  ion 
ayeole,  &  d'où  il  çluflà  Louis  Sforce  qui  l'avoit  ufùrpé  ;  ce  Monarque  fît  Thon* 
neur  à  Jafôn  de  l'entendre  expliquer  le  Droit  à  Pavie.  Pancirole  obfèrve  que 
le  jour  que  Jafôn  expliqua  le  Droit  en  préfence  du  Roi ,  ce  .Turifconfulte  vêtu 
d'une  Robe  d'étolFe  d'or,  accompagna  «Se  condui.'lt  le  Roi  dans  i'Univerfité; 
A  que  quand  il  fut  quefÛon  d'y  entrer,  Sa  Majellé  qui  étoit  accompagnée  de 
cinq  Cardinaux  &  de  cent  autres  perfbnneat d'une  qualité  didinguée ,  voulut 
abiblument  que  Jjfon  entrât  le  premier,  comme  lui  fcrvant  de  Précepteur  en 
cette  occafion.  Ce  Jurifconfultc  prit  ce  jour-là  pour  lujet  de  là  LetjOn,  que  la 
Dignité  de  Chevalier  conférée  par  le  Prince  pour  récompenfèr  la  valeur  de 
celui  qui  étoit  Ibrti  du  combat  avec  avantage ,  paflôit  aux  enfâns  ;  U  prouva 
fort  bien  cette  Propofition  ,  contre  le  fentiment  de  plufieurs  Doéleurs.  Lorf 
qu'il  fut  defcendu  de  Chaire,  le  Roi  l'embraffa  ,  &  lui  donna  un  Château  qu'on 
nomme  Propéra.  Le  mérite  de  Jalon  &  les  diltinélions  dont  il  tut  honoré,  lui 
attirèrent  l'envie  de  plufieurs  Jurifconfiiltes,  principalement  de  Philippe  Déce 
de  François  Curti us  l'aîné.  Mais  cette -jaloufie qui  s*éleva  contre  lui  n'ayant 
fait'  qu'augmenter  Ion  émulation  ,  il  harangua  un'jnur  fi  éloqucmwent  l'Em- 
pereur Maximilicn  ,  que  ce  Prince  lui  fk  préfent  d'une  groife  Ibmme  d'ar- 
gent ,  &  l'honora  de  la  qualité  de  Chevalier ,  k  laquelle  il  joignit  celle  de 
Comte  Palatin  &  de  Patrice.  Jafi>n  mourut  à  Pavie  en  l'année  15 19  >  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  fut  enterré  dam  l'Eglifè  de  Saint  Jacques  de  la 
même  Ville ,  &  l'on  mit  lùr  Con  Tombeau  cette  Epitaphe  :  J/iso  MàjnuS 
JVRISCONSULTVS  ,  EquES  ET  CoMES  »  quiSi^lS  ILLE  FUERTT  ,  UlC  REi^VlESClT, 

Pn  lut  fit  encore  cette  autre  Epitaphe. 

Quis  jacet  hoc  hofpes  Tumulo  ?  Quis  ?  Sumntus  k^UU 

Ille-ne  Phryxea-  vdlere  dives  ovis? 
Clariûf  hic  ilU  longe  ejL  Quijnam ,  010  ?  Màinus 

'  Nmfiàthoc-'^^^[UamJiaisConfdtioralter, 

Qui  exîin^im  poffh  reddere  Jus  melius  :  '■ 

Sei  tamen  hoc  J'umnu  vernit  Mens  Dia  Faremis^ 
O^knbus  cupiens  ujquc  j'avère  fuis. 

Te  aumt  »  6  mmàanjelix  !  qui  Jura  legeiumt  ' 
Ikamamattoueamolunmajudiâo»  ' 
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Nec  tamcn  infdix  tua  qui  Monumenta  reyUvkt 

Et  memori  condu  Icâa  fovetque  finu,  .  ■ 

£c  yiamquam  obloquens  Flebs  umdajohts  ïafon  ,  ■  ■  •  *. 

AndxSrum  fie  fama  omnem  vidgata  par  oièÊm»  .  . 

Ille  nitem  Belli  laude  ,fed  ijle  Togœ. 
Les  principaux  Ouvrages  de  Jafbn  font,  un  Commentaire  fur  le  Digefie  &  Ç\it 
le  Code  ;  des  Réponiès;  &  l'explication  du  Titre  des  A<5lions.  Je  ne  déciderai 
pas  ji  In  Ecrits  aie  ce  Juri&onmlte  ùsat  dignes  de$  éloges  dont  on  les  a  com~ 
.oi&i  des  honneurs  qu'ils  attirèrent  à  leur  Auteur  pendant  (à  vie.  Mais  il  y 
a  apparence  qu'il  fut  principalement  redevable  de  ces  diflin(51ions  à  fbn  élo- 
^pence  &à  ià  facilité  pour  s'énoncer  :  car  on  s'appcrçoit  (^ue  les  £ci:itsne  font 

Î[u'une  compilation  des  Lëçons  que  les  Prafefleurs  de  (on  tems  fàifoîenc  dans 
es  Ecoles,  &  dont  Jafôn  avoit  des  copies  pardes  gens  qu'il  payoit  pour  aller 
les  écrire  fous  la  didée.  Ruinus  &  plufîeurs  autres  Juûiconiùices  Qi  ipnc  même 
plaints  des  larcins  que  Jafon  leur  iaifoit. 

On  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  Philippe  D^cb  ,  qui  vivoit  dans  le  mènw 

tems.  Ce  Jurifconfulte  naquit  à  Milan  en  Tannée  14^4.  Lapdie  avan&dé&lé 
/à  Patrie  ,  il  fc  retira  à  Pavie  chez  Lancelot  Déce  {on  frère,  qui  l'engagea  à 
étudier  les  InliitiAes  fous  Jalon  Mainus,  qui  profciîbit  alors  le  Droit  dans  cette 
Ville.  S'étant  eniùite  livré  à  f étude  du  Digefte  de  du  Code,  U  devint  en  peu 
de  tems  fi  lùbtil  dans  la  di/pute ,  qu'il  embarralla  plufieurs  fois  fon  frère  &  fès 
Profeireurs.  Alors  il  propofa  plufieurs  Thcils  pour  les  fbutenir  en  public  ;  & 
iL  les  fbutint  avec  tant  de  force  &  de  vivacité  contre  Lancelot  fbn  frère ,  qui 
étoit  lui-même  un  des  plus  grands  Jurifconfultcs  de  fon*  tems ,  .que  Lanceloc 
l'ayant  admiré  en  pié^ce  <fe  toute  l'AHemblée,  die  tout  liane  que  ce  jeûné 
bomme-le  lurpallèroit  bien-tât.  Ce  pronoQic  ne  tarda  guéres  à  £  vérifier  :  car 
Philippe  Déco  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dès  la  quatrième  année  de  lès 
études ,  ÔL  iorlqu'il  n'avoit  encore  que  vingt-un  ans ,  qu'on  le  ciiargca  d'expli- 
quer les  Inftitutes  de  JufUnien  dans  l'Univerfité  de  Plie.  Il  paroît  que  Philippe 
Dépe  (è  rendit  par  la  iïiite  fi  redoutable  dans  la  diQnite,  que  les  i^rofellènrs  de 
pluiîeurs  autres  Univerfités  où  l'on  voulut  l'attirer  appréhendèrent  de  l'avoir 
pour  Collègue.  Il  n'y  eut  qu'Antoine-François ,  furnoftimé  le  Doéleur  ,  avec 
lequel  il  vécut  en  bonne  intelligence,  loriqu'en  l'année  i  yoa  ils  enfèignerent 
conjointement  le  Droit  à  Padouë.  EnWnm  trois  années  après,  Louis'lQI,  R<d 
de  France,  qui  étoit  afors  en  Italie  pour  le  fiijet  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  ap- 
peJia  Philippe  Déce  à  Pavie,  où  ce  Jurifconfulte  eut  cinq  Profclîeurs  8c  neuf 
autres  grands  Perfônnagcs  pour  Auditeurs  :  mais  pendant  les  fèpt  années  qu'il 
enfèigna  le  Droit  <Jîins  cette  Ville,  il  eut  de  fréquentes  difputes  avec  Jalon, 
qui  y  profe^ic  àufli  dans  le  même  tenu.  Les  guerres  ayant  enfiiite  obligé  P1ih> 
lippe  Déce  à  quitter  l'Italie,  où  iln'étoit  pas  en  fureté;  il  vint  enFfStfice,oà 
le  Roi  le  fit  Confèiller  au  Parlement  de  Grenoble  ,  &  lui  donna  une  penfion 
de  deux  cens  cinquante  écus  d'or.  Plufieurs  années  après,  le  Roi  François  I , 
&Gcefiêur  de  Louis  XII,  ^yanc  Êomisie  JMilanez,  voulut  envoyer  ce  Juriico»* 
fideeiPa^ie  pour  y  enièignerlbÇroie  Canonique  :  mais  Philippe  Déce  voyant 
qu'on  ne  lui  payoit  pas  fè»;  appointemens ,  &  que  la  Ville  de  Milan  étoit  alTté- 
gée ,  alla  à  Pife ,  &  dc-là  à  Sienne,  où  il  mourut  en  l'année  r  y  3  ,  étant  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans.  Son  corps  lut  porté  à  Pife,  &  mis  dans  un  Tombeau 
de  marbre  blanc  qif il  s'écoit  fait  cAnftrcure  pendant  &  vie ,  &  ou  il  écofe  repré» 
&nté  tenant  un  Livre  ouvert,  avec  l'Ejutiaplie  fidnuite,  qu'il  avait  eu  fi>in  4e 
£ûre  Lii-même. 
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PhilippusJDeàui ,  Jm  de  I}exio,  Me£olttnaifts  Juryeonjidtm,  cdebri  fama  no- 

ù[fimus ,  ciUn  primum  locum  Jludii  in  Jure  Canonico  vel  CivUi  tenuiffèt  Pifis , 

St/'ni ,  llorenii(tj,  Paâua ,  Papùe,  acdemum  ultra  Montes  in  Galliam  revocatus, 

in  haluun  ah  excelfa  l  loreminorum  Rep.pojlquam  Jlipendium  i<oo  aureorum  in 

auropn  h&ura  conjkurus  fuijfet,  dè  morte  cogitons  y  hoc  Sffiââtnunfibifcdni' 

oui  curant ,  m  Pojleris  fias  creàeret. 

Cette  Epitaphe  iuflifîc  le  reproche  qu'on  a  fait  à  Philippe  Dccc,  d'avoir  été 

trop  prévenu  en  lli  faveur,  &  de  n'avoir  rien  trouvé  de  bon  linon  lès  propres 

produéUons.  Ce  qui  le  rend  cependant  un  peu  moins  blâmable ,  .ell  que  plu- 

iîeurs  de  nos  plus  célèbres  Jurilconfiilces  ont  penfê  jEpès-avantageufèmenc  de  & . 

Pferfimne  &  de  lès  Ecrits.  Tiraquea^^iùr  la  Loi  Si  lavjnam ,  fur  ces  mots  Dona^ 

tione  lariritu's,  nombre  1 3  3  ,  le  nomme  nojhi  fxculi  decus  ;  Se  Mornac  fur  la  Loi 

a8 ,  au  Digcfte  de  Probatiomhus ,  l'appelle  PraJiaruiJjimusJuris  AuÛor,  En  efÎQC, 

I^ilippc  l3éce  a  (ùt  de  trèsrbcMis  Commentaires  mr  les,  premiers-  Livres  da 

Di'gefte  &  du  Code  ;  outre  cela  d'exoeUens  Confeiis  ,  Se  des  Commentaires  ' 

fur  les  Régies  du  Droit.  Rien  ne  m:'.rqiic  mieux  la  bonté  de  ces  différens  Ou- 

\Ta  r;cs,  que  le  choix  que  M",  (siharle^  Dumoulin  en  a  faic  pour  les  enrichir  de 

les  iSûtes.     .       .       .  ,  .  '  • 

♦    .  .  . 

Philippe  Déce  eut  de  fréquentes  di^uces  avec  CharlésRuikus,  autre 
célèbre  Jurifconfultede  l'Italie.  Ruînus,  natif  de  Rcggio ,  avf)it  d'abord  l'rudié 
le  Droit  à  Boulogne.  Quoiqu'il  fût  d'une  famiile  honnêce ,  ion  pere  qui  s'étoic 
juiné  au>  jeu  4  ravoiclailfê  dans  une  fi  grande  indigence ,  que  pour  le  faire  re- 
cevoir Doâêor  il  avoît  été  obli^  de  vendre  un  petic  héritage  qui  lui  redoit  : 
mais  peu  de  tems  après  ayant  hérite  d'un  de  les  oncles  du  coté  patçmel ,  il  Cs 
vit  en  état  de  mener' une  vie  plus  commode.  Après  avoir  expliqué  pendant 
quelque  tems  les  Inftitutes  de  Juûinien  à  Ferrare,  il  alla  proleller  le  Droit  à 
'  Pavie ,  &  de-là  à  Padouë,  où  il  fiit;  £>uvent  aux  prilêf  avec  Jalon  ^  avec  PIih 
lippe  Déce.  Mais  darts  la  lùite  ayant  été  attiré  à  Koulogne  ,  il  y  en&ignalo 
Droit  jufqu'à  fbn  décès,  arrivé  dans  la  même  Ville  en  l'année  iji  30.  On  a  de 
lui  des  Réponfès,  un  Coramentaiix;  fur  le  Titre  au  Digeile  de  Legatis  1"  j  Sç. 
autres  Ouvrages.  Il  avoit.  formé  plulleurs  El^cs  ^  du  nombre  delquels  fut  An- 
dré Alciat^  dont  je  vais  parler.  '  • 

André  Alciat  naquit  à  Milan  le  8  Mai  1492  >  d'ime  honnête  &  riche  fa- 
mille. Etant  à  peine  Ibrti  de  l'enlance ,  il  ië  coniàcra  à  la  Jurilprudence ,  & 
£jivit  exaébment  les  Leçons  des  plus  lûbtles  Doâenrs'de  Htalie  »  Se  entc^ao-; 
très  <ie  Jalon  Mainus  &  de  Ruinus*  N'ayant  encore  que  vingt-deux  ans ,  il  en-  » 
treprit  de  reformer  la  Jurirpriidencc,  en  y  introduifatir  les  Lettres  Grecques^ 
•  &  Latines,  par  le  Iccours  defquellcs  on  entre  bcaucoiip  mie.ix  dans  l'elprit  des 
anciehs  Jurilconfultes ,  &  dans  le  génie  des  ditierens  fiécles  où  les  Loix  ont  écé 
compofëes.  Il  propoâ  d'abord  ce  nouveau  lyflême  dans  plufieurt  Univeriîtés 
dltnlic  :  mais  les  Profefleurs  qui  prévirent  bien  que  la  méchode.d'Alciat  alloic 
rendre  leurs  Ecoles  délèrtes ,  fe  déchaînèrent  fi  vivement  contre  là  doctrine 
&  fk  peribnnc,  qu'ils  l'obligèrent  de  quitter  l'Italie  par  les  perlecucions  &  les 
calomnies  dont  ils  l'accablèrent.  Alciat  &  r^'ugia  donc  en  rrance»  t>ù  le  Roi 
François  l.  régnoic  alors.  Ce  Prince  qui  aimoit  beaucoup  les  geni  de  lettres, 
prit  Alciat  fous  là  proteflion,  &  lui  donna  une  penfiohconfidérable  pour  l'en- 
gager à  fe  fixer  en  France.  Mais  ce  Jurilconluice  après  avoir  enlcigné  quelque 
tems  le  Droit  à  Avignon  Se  à  Bourges,  lut  obligé  de  retourner  dans  la  Patrie , 
parce  que  leDucdç  Milan  le  menaça  de  coniîlquer  fès  biens,  s^il  n'y  revenoit 
pas.  Par  la  fuite  il  alla  edèigner  le  Dioit  à  Boiuogneét  à  Femire  j'itpendanif 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  èx'RTi*  îy.;P ARA pxji  Y*  ^^tp- 

le  fejour  qm'il  fît  dans  la  dernière  de  ces  deux  Villes,  le  BapePaul  ni.'iqui  y 
paflà  offrit  plufieurs  BL-néiîces  qu'il  nu  voulut  point  accepter,  fè  conten- 
tant de  la  qualité  de  Protoiiotaire.  Il  revint  après  cela  à  Pavie  ,  où  il  niouruc 
en  Tanjiéc  I0o ,  agc  de  ciuqiu(uc-liuic  ans.  Jl  lut  enterré  dans  T^giiiè  do 
S'*  Epiphane  de  la  même  Ville ,  où  François  Alciat'ioa  parenc  lui  fit  inecciç 
cette  Epitaphc.  ;  • 

Andréa  Akiato  ,  AL\Uolûnenfi  J.  C  Comnî ,  Froronorario  Apcflolico,  Cafa-' 
reoque  Senaton^  qui  onmuim  Doâlrinarum  orbcm  abjchit ,  primus  Legum  Jlufia 
antiquo  rejluuk  decori.  Vixu  ami.  57,  maij'.  8.  D.  4.*  chût  pridielld.  JtMuard 
emo  I  ^jo,  hamijcus  Màatus  J.  C,  AL  B.  M.  P.  *''.. 
Ceft  fans  fondement  que  quelques  Auteurs  oiît  avancé  qu'André  Alciatavoiii; 
vécu  dans  le  Célibat  :  car  ce  Jurifconfulrc  parle  de  là  tcmmc  dans  une  de  fès 
JLectres,  où  il  témoigne  qu'il  l'avoit  lailléc  à  Milan  pçndanc  qu'il  proldloitle 
ptok  à  Avignon.  Il  ne  parolt  pas  cependant  qu'il  en  ait  eu  cfe$  en&ns;  car  là 
nicre  étant  tnorte  dans  un  âge  lort  avancé ,  il  eut  envie  d'employer  £m\  bien  à- 
fonder  un  Collège  à  Pavie  :  mais  ayant  été  infultc  par  quelques  Ecoliers  de 
cette  Univernic,  il  abandonna  ce  dcik-in  ,  Se  choifit         ù>n  héi  îcicr  François 
Alciat  ion  parent  éloigné,  qui  parvint  dans  la  iuite  au  CaïUxiiiilat.  Ce  lut  ce 
François  Alciac  qui  n'étant  encore  c]ue  fimple  Jurilconfiike  Um  de  la  more  dé 
fon  Bienfaiteur,  mi  fit  TEpitaplie  qui  vient  d'être  rapportée.  Il  n'y  a  aucun 
Jurifconlulte  à  qui  les  amateurs  de  la  belle  Juri/prudcncc  ayent  autar^'obli- 

Î gâtions  qu'à  André  Alciat  :  car  il  elt  le  premier  qui  ait  entrepris  d'ailbçier  en< 
emble  le  Droit  St  la  littéiatoie.  Il  elt  auffi  le  prcàtiier  des  Interprètes  dv 
Droit  qui  ait  ISpasé  lesckadons  d'avec  le  corps  du  difcours ,  &  qui  lésait  mn 
lès  à  la  marge.  Nous  avons  de  ce  Jurîlconfulte  un  grand  nombre  d'Ouvragés 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  Editions.  On  en  compte  cinq,  dont  celle  donnéjB  à 
jSalle  en  1571  en  fix  volumes  in-foUoi  contient  les  Ouvrages  fùlvans:  . 

^  InTit.Pahde^arumdeitaionm&rmimJlgi^caâmeC^ 

Difpunfîionum,  lihri  ^, 
4°.  Amwcatumciâa  in  très  poJUriores  Jufiinianei  Codicis  ^rosi  videlicet  104 
5ri  &  la.  •  . 

5°.  Praum^orumy  Itèn  duû,      ,  ..." 

Pamgon,j'euoUter  diHorum,hhnX'i.  '  •  .  . 

7".  De  Magijlratibus ,  cirilcbufeme  &  mUtâtibus  offiàis  Uba» 
8".  De  Fonderibus  Ù  Menluris  Libtilus,  :    ■  ■ 

p*.  CL  Gakià  êt  Pondama  &  J^Icnjuns ,  AnàrtÂMàato  Jmetfrtte, 
.  io\  Ormo  mIaudemJtoisàriiis,  piaàfio  fiuàuluûàat,  cum  Avem^  f^nfii 
teretur. 

11°.  Ticini  in  celeherrima  Academia  prcjitmtis,  orario  habita., 
12°.  Oratio  habita  Ferrarût  i^^^tcum  primum  profejfums  âlic  venu» 
.  i^^fhtP»CoimdamTaàtummotaà^ 
■    14°.  Paradoxonm  Juris .âritis  ,  librifix, 

1 5".  Commattar'ia  in  ali'iuot  Codicis  Jujlmianci  Titulas* 
i6'\  Comnumana  in  aliguoc  Digejlorum  Taidos* 
.  17°.  Dedamatia,  .  , 

j8".  De  fingulaii  Certamine  liber, 
19".  Conjilium  in  marcria  Duellî. 
ao°.  De  quinque  pediim  prajcriptione  Uher» 
ai".  De  eo  quod  imérejl ,  Uber, 

Gggîj 
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a  3*.  De  Snpulationibus.         *  ' 
ft4^  GMRinenrrâ  ÏR^i/ijiiot  Jbù  cn^ 

^enionevfi  praleâa. 

ietani,     •  '  •  , 

^6*:  Cmmmma  in  di^mc  Tiados  êf  Leges  FankSonm  ffiu  Digejlomm. 
•    27°.  Commentaria  in  Pandeéfamm,  Codicis     Deataolium  MtqtiotTicidos. 

28".  Oratio ,  dum  Bononwm  adj'cttus  tlfit ,  &  cvoptanis  in  locum  Paidi  Farifii 
fid  publtct  projitenda  Jma  civduiJrequentiJljimotonyemuj  3  nonas Novcmbrû  1537 
pwmmtiata.  •  . 

iï^\  PraieSio  inif^penmas  kffkms  hais  ctn&  «nui  «otn  i  ^  31^. 

^0°.  PraUâioinSononienfi  Schola  i^^ç. 

31°.  Oravunaila  ,  cum  Chnjl.  Galltœ  Rex ,  Francifcus  Valejius ,  leéJicm  fuct 
nàejfa,  hahua.  Ceil  un  Diicours  ^u'il  £t  au  Roi  François  Ij  (^uiécoic  entré 
dans  Ion  Auditoire. 

5  a*.  BnAlenaua  aè  ^  tecognita ,  ac  nom  ali^mt  EiiAlenutalm  auSa, 
Outre  ces  Ouvrages  contenus  dans  l'Edition  de  I J71  en  fix  volumes  m-; 
folio,  André  Alciac  avoit  encore  compofë  plufieurs'autres  Traites,  qui  ayant 
été  imprimés  ieparément,  n'ont  point  été  compris  dans  ce  Recueil,  non  plus 
«pae  dans  les  autres  Edidons-que  j'ai  d-delGis  indiquées.  Ces  Traités  lônt  :  dt 
•fbnmil^Eomttaklmpem  lâdlus  :  Refponfa  nunquam  ame  hac  excufa  :  fu4icium  de 
J.fpiim  Inmpretihus  paranâis,  frc.  &  autres  qui  n'ont  poiiît  de  rapport  à  I;i  Ji:ri(- 

Îrudence.  Les  Ouvrages  de  ce  Jurifconfultc  ont  telkmcnt  été  admirés  dans 
:$  divers  Pays  de  l'Europe ,  que  plufieurs  de  lès  Traités  ont  été  traduits  en 
dtlRrehtes  Laôigues.  Celui  de  fingulanCenamm  a  ixJk  txaduic  en  Italien  &  en 
•François.  Il  y  a  eu  crois  Traduâions  Françoilès  de  fès  Emblèmes.  Les  Efpa--» 
gnols  en  ont  aufll  deux  en  leur  Langue,  &  on  en  a  fait  une  Traduélion  libre 
en  Italien.  Les  Ouvrages  d'André  Alciat  (ont  très-eftimés  en  Italie  &  en  Al- 
lemagne :  ils  i'ônc  été  en  France  pendant  très-long-cems  ;  j'ignore  là  niifi>îi 
pour  laquelle  ils  y  font  à  préfènc  plus  négligés  qu'ils  ne  deyioienc  Têcre. 

♦ 

Parmi  les  Difèiplcs  d'André  Alciat,  un  des  plus  célèbres  fût  Gabr  i  rff 
S  A  R  A I N  A ,  natit  de  Vérone.  Ce  Jurilconfulte  demeura  allez  loiig-tems  a  i'a- 
lis,  où  Ton  croît  même  qu'il  exerça  k  Profeffion  d'Avacac  Ce  me  dans  cette 
Ville  qu'il  publia  un  Recueil  des  Loin  A:  Gonftitutions  de  la  Sicile.  On  im- 
prima de  lui  à  Venife  en  l'année  ij'jy  un  Livre  intitulé  Singularia ,  qui  efl:  un 
Recueil  d'Obfèrvaiions  dans  lelquelles  il  corrigea  quelques  Juriiconiiiltes,  dc 
publia  les  Ouvrages  de  plufieurs  d'entr'eux.  iSn  l'année  l.yi$3  on  imprima  de 
lui  à  Lyon  Anamaicam  PhUippum  Decium.  Nous  avons  aum  de  lui:  une  Coi« 
leâion  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  Smikaau 

En  ce  cems-là  vivoit  Jean  NÉvizAN,néà  Aft  en  Piémont.  Après  avoir 
étudié  le  Droit  à  Padouë  fous  François  Curtius  le  jeune  ^  il  profèt&  la' même 

Science  dans  l'Univerfité  de  Torin  ;  Se  ce  fut  dans  les 'fonctions  de  cet  étac 
qu'il  p;ifTa  toute  fd  vie.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  qui  font  Volu- 
men  Conjiliorum  huiex  Scriprorum  in  utroque  Jure  ;  &  plufieurs  aut  rcs ,  dont  quel- 
ques-uns ne  concernent  point  le  Droit  Rorriain.  Mais  l'Ouvrage  le  plus  con- 
nu de  ce  Jurifi»nfùlte,  eft  celui  qui  a  pour  titre  Sylva.  Nupâalis,  compoiéde 
fiX  Livres  :  les  deux  premiers  roulent  Itir  la  Tbèlè  qu'i/  ne  faut  point  fe  marier  ; 
A  les  deux  fiiivans ,  fiir  la  Tlièlc  contraire  :  le  cinquième  Se  le  fixiéme  lônc 
étrangers  aux  quatre  autres.  L'Auteur  y  examine  Içs  régies  qu'un  Juge  doit 
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fuivre  iJans  Tes  Jugemens.  Le  tout  eft  rempli  de  plai/ànteries,  de  citations,  de 
penfêes  fingulieres ,  &  de  diverfe  opinions  erronées:  ï'biquiJition  voulue  mè* 
me  ^'on  réformât  beaucoup  d'endroitS'dans  ce  Livre.  François  de  Billon  rap<« 
porte  dans- l'Ouvrage  iiuitulo  le  Fon  inexpugnable  de  l'honneur  du  Sexe  féminin» 
que  les  Dames  de^Turin  choquées  de  ce  qiie  Nt5vizan  avoit  dit  contre  le  Sexe 
dans  ià  Sylva  NuptialiSf  allèrent  le  prendre,  ôc  le  cliiillrent  delà  Ville  4  coups 
de  pierre;  ;  Se  <|ti*il  n'obtint  U  liberté  de  tevenir ,  cj  1  près  leur  avoir  déman-  ' 
dé  pardon  à  genoux,  ayant  itir 'le-lfironc  ces  mots  Latins ,  llafficus  efl  verè  ^ 
rurpia  àicit  de  Muliere  ;  nam  fcimus  verè  quod  omnes  j'umm  de  Muliere.  Quelques 
Auteurs  ont  regardé  cette  ilillcure  comme  Tuppolée,  Mais  fans  m'arrèter  à  ea  • 
examinef  le  vrai  ou  le  £iux;  je  me  bornei^  à  dire  que  l'Ouvrage  qui  donna 
lieu  à  cette  Hiftoire  ou  à  cette  Fable  ,  ne  méritoit  peut-^tre  pas  le  nombrei 
d'£ditbns  qui  en  ont  été  faites.  .  * 

L.ïLius  Tàurellus,  contemporain  de  Névizan ,  rendit  des  fervices 
plus  iiuportans  à  la  Jurifprudence ,  par  des  travaux  plus  fiSrieux,  mais  en  même 
tcms  plus  utiles.  Ce  Jorifconfulte  étoit  n«5  à  Fano  dans  la  Marche  d'Ancone. 
Après  a\(3ir  Icmg-tcms  étudié  la  Jurifprudence ,  &  l'avoir  enfùite  cnfeignée 
pendant  plulieurs  années;  il  profita  de  l'eftimc  que  Côme  I.  Grand  Duc  de 
Tolcane  avoit  pouir  lui ,  pour  engager  ce  Prince  à  concourir  à  une  Editiort 
correéle'des.Pahdeâes  Florentines.  Côme  I.  ayant  goûté  ce  projet,  ^  ayanc 
chargé  Taurelfus  de  l'ej^écuter  ;  ce  Jurilcon(ùlte  s'en  acquitta,  d'aatant  plus 
volontiers  ,  que  ce  Prince  lui  fit  confier  le  célèbre  Manulcric  de  Florence,- 
pendant  tout  le  teins  qu'il  en  eut  belbin  pour  achever  un  li  grand  travail. 
L«lius  Taurellus  eut  ce  Manulcrit  en  là  poflëflion  péndantplusde  dix  années  , 
Se  s'en  lervit  avec  tout  le  lùccès  poflîblc  pour  mettre  au  jour  en  l'année  1 5  yj» 
fous  le  iluni  de  FraïK^ois  Taurellus  fon  fils,  une  excellente  Edition  des  Pandec*. 
tes  Florentines  :  ce  iut  le  Grand  Duc  de  Tolcane  qui  fit  les  trais  de  cette  Edi- 
tion, laquelle  parut  fous  les  aulpices.  Outre  cette  Edition  dés  Pandecles  Flo^,  • 
lentines,  Lselius  Taurellus  donna  auffi  trois  petits  Ouvrages  de  là  compofî-^ 
tion.  Le  premier  efl:  un  Traité  de  MH^am  ex  Cajii:  le  fécond  eft  intitulé  de  Ca^ 
ronis  apitd  Paulum  àâis:  le  troiHéme  a  pour  titre  Enarrammcula.  ad  Galium 
Jjegem  ^elleam, 

CuY  Pancirolè,  autre  Jurlfeonlulte  qui  vivoit  à-  peu  près  dans  le  même 
tems ,  étoit  né  à  Reggio  en  l'année  1523.  Après  avoir  étudié  les  Langues 
Grecque  Ôc  Latine  fous  Sebaftien  Corrado  &  Balllano  Lando,  il  commcnç;i  à 
étudier  le  Droit  à  l'âge  de  quatorze  ans  ibus  Albert  Pancirole  fon  pcre ,  qui 
l'envoya  enfùite  parcourir  les  Unîverfités  d'Italie ,  oà  il  Ibivit  exaâeitient  les 
leçons  de  Marien  Socin  lejeune,d'Alciat&  de  Marcus  Mantua.  Dans  le  tems 
qtie  Guy  Pancirole  étudioit  fous  ces  grands  Hommes,  le  Sénat  de  Venife,  à 
qui  l'on  avoit  vanté  là  capacité ,  le  nomma  lecond  Protelfeur  des  InlUtutes 
OUÏS  lUniverlIté  de  Padouë  ;  Se  après  avoir  occupé  cette 'place  pendant  lèpc 
années ,  il  parvint  par  degrés  à  celle  de  premier  ProfedTear  dans  la  même  Uni- 
verfité.  Il  y  a  apparence  qu'il  auroit  gardé  cette  Chaire  pendant  toute  là  vie , 
fi  Emmanuel  Philibert,  Duc  deSavoye,  ne  l'eîit  pas  attiré  ^  Turin  àlofcede 
libéralités  :  mais  dans  la  fuite,  l'air  du  Piémont  lui  étant  devenu  tunélle  au 
point  de  lui  faire  perdre  un  œil ,  la  crainœ  de  perdre  l'autre  le  détermina  à 
retourner  à  Padouë  ,  où  il  profeila  pour  la  lèconde  fois  julqu'en  l'année  1599 
qu'il  mouruf  âgé  de  Ibixante-feize  ans.  Il  a  fait  plulieurs  Ouvrages  qui  fervent 
infiniment  à  éclaircir  la  Jurisprudence  Romaine.  Ses  Traités  intitulés  Notitta 
Dignuatum  utriuj^ue  Imperu  Ù  de  Jlhgijlratibus  mumcipalibiis  ^  corporîim  ani- 
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^cu^>  font  très-propres  à&ire  entendre  les  JLoix  qui  concernent  la  Afaglflf^ 
JQH»  Romaine  les  proitjlde  Commimanftfe.  ïî^  lait  Thefaums  iwBif^jiw^ttv. 
jùûnum  umn^ue  Juris  en  trois  Livres ,  &  un  Traité  très-ijigénieux  qui  a  poàr 
titre  Reriim  mentor ahiliim  fivc  deperditarum.  Mais  rien  ne  donne  une  idée  auJÎi 
.nette  de  lu  vie  des  Juriiconluites  &  de  leurs.Ouvrages ,  que  iès  quatre  X'iVfiçs 
de  QamLegum  Laeqxra^s,  auiquels  on  a  ioihc  les  Ouvitlgef'  que  i^csQ,  ,ïil« 
chard,  MarcMantaa,  Jcan-Baptifle  de  Ga^lupis,  Catellan  Çotta  di;  ^libei)^. 
Gcntilisont  fait  iùr  le  niL-mc  iu\cr..  Ce  Recuciia  été  imgqiy4;P9My  l^^^^g^^i^ 
Ibis  à  . Fjr^cforc  en  l'armée  17a  1  in-juarro.       ^        iWiiuUi        '  ■  '  ^  ; 

Depuis  que  lISciide  des  Lettres  eut  été  récabtie  en  IcaUèrii^ç  îaffl&.pj>>.,gnç? 
id'y  avoir  cies  Jtiri&onrultes  qiù  fè  .bornèrent  à  Ja  pratiqucdei  Loix^ûns^ 

chercher  les  origines.  Tels  furent  : 

1°.  MîiTTHiEus  DE  âfflictis  ,  Hoblc  Napolitain  &  Confeiller  à  Naples.' 
>Ious  avons  dé  lui  pluTieurs  Ttsàxh  de  Dcoit ,  &  enti^àutres  GmfËa  hinma 
imprimés  à  Francfort  en  l'année  1573. 

2".  MakoAntoine  Peregrini  ,  Jurifconfulte  &  Secrétaire  de  la  Repu-» 
blique  de  Venile.  Il  étoit  né  à  Viccnze  en  l'année  i  y  50;  cS:  il  fut  Piolclleur 
&,  Doyen  de  l'Uiiivcrfité  de  Padoue.  La  République  de  Veniiè,  en  le  choi- 
iîlSfnt  pour  £bn  Secrétaire  »  lui  avoh  donné  le  Collier  de  Ji'Ordire  de  Sabie 
Marc.  Ce  Jurifconfulte  a  compolS  plufieurs  Ouvrages,  qui  font  :  Con/Uia  vanch 
Tum  :  de  Qiufa  Poffèffioms  6*  Proprietatis  :  de  Jure  Fijci  i  de  Jurifdiâiimt.:  maisfiu^ 
tout  un  Traité  de  l  ïdacomm^is,  dont  on  fait  un  grand  ulàge. 

JuLius  Clarus^  natif  d'Alexandrie  en  It^.  Il  mourut  I  Carthagene 
cnrannée  1575,^  laillà  plufieurs  Ouvrages,  qui  ibnt  :  Opéra  Juridica.  n  Re- 
ceptarum  Senrenriarum  opéra  omnia,  |  Voluwai  m  fUO  OBMWflW  çhtànalhim  mawut 
jiib  acceptis  Seiitemiis  copiojljfune  traflaiur. 

.  4°,  Jean-Paul  Lancelot,  qui  brilioit à  Péroufè  en  l'année  1550.  Il  eft 
.l'Auteur  des  Êimetilès  Inftitutes  du  Droit  Canonique,  Ik.  de  quelques  autres 
Ouvrages  fur  le  Droit  Civil,  fous  les  titres  de  Breviarium  Pnetônùm  de  CunaU 
de  pecurionibus ,  avec  un  Traité  de  SubJlinnioTubus ,  Se  un  autre  petit  Ouvra- 
ge intitulé  Opufculum  de  Compararione  utriujque  Juris,  &c.  Robert. Lancelot 
ion  fi«re  nous  a  aulTi  laifTé  des  Traités  de  AppelLationibus.  De  Attentatis  &  buufi 
vatis.  DeReJBamom  in  inaigrum,  8c  autres. 

Je  pourrois  encore  mettre  de  ce  nombre'Tes  cinq  Aléiianus,  dont  quatre 
profenerenc  le  Droit  à  Péroufe,  &  le  cinquième  à  Napics  ;  aufquels  je  join- 
drois  Jérôme  Buccaferrei  ,  Laurent  Pigmo&ius,  Gabriel  Pal^iot.us, 
Jean  Cefalo  ,  Se  plufieurs  autres,  d<mt  les  noms  ne  hùBknt  pas  que  d'être 
fort  célèbres.  Âlais  comme  leurs  Ecrits  ne  font  pas  d'un  grand  ufàge  dan$  le 
Bnrrcau  ni  dansles  UnivLifirés  ,  je  pafTc  aux  deux  Gentii.is,  qui  font  égalent 
ment  connus  fiiez  les  Juriiconluites,  àc  parmi  les  Gens  de  Lettres. 

.  Alberic  Gentilis  naqdiftânslia  Màrdie  d'Ancone,  vers  l'an  15^0.  Il' 

reçut  le  Bonnet  de  Doéleur  à  Péroufo ,  n'ayant  encore  que  vingt -un  ans. 
Après  avoir  été  obligé  de  quitter  l'Italie  pour  caufè  de  Religion  ,  il  palTa  en 
Angleterre  où  fon  nom  étoit  déjà  fi  connu,  que  TUniverUté  d'Oxiordlui  don- 
en  l  i8a  une  Chaire  de  Profeifeur  en  Droit;  de  il  fut  depuis  Avocat  per- 
pétuel des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne,  pour  les  caulès  qu'ils  auroient  en  Angle- 
terre. Il  mourut  à  Londres  en  160S,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Nous  avons 
de  lui  trois  Livres  de  Lcgationibus ,  c^uatrc  Livres  Le6llonum  fis*  EpijloLanun  qua 
'  m  Aa  civile  pertinent  j  un  Livre  de  diverfis  temporum  appellationibus  ,  un  Livre 
'"'~''^'~*^*  trois  liviei  ie^^j^  Dijputawiiuni  de  Niqdù, 


♦ 
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ott  Commentaire  Su  le  Titre  au  Code  de  MalMs  Çf'Mêtàmaàài  'À  cotcru 

fmilihus,  un  Conimcntaire  fur  la  Loi  3  au  Co^  de  Prof^ffbfièiu  &,Mi£e^.Dn 

QuefUons  lur  les  Titres  au  Code  Si  quis  Imperatori  maledixerit ,  &  ad  l^^em  JU' 
liam  xMajeJlatis.  Un  Coramenuire  fur  le  Titre  du  Digefte  de  Varborum  jigniji- 
catione  s  mxm  Ouvrages  4e  Liccéramre,  d'HIftoire,  de  DioicGirit'^.Ca^ 
nonique.  •  .      .  ,  •     .  *    .  i.'        .r.  .  'jr:  - 

ScîPioN  Gentilis  (on  frère  fiit  d'abord  envoyé  dans  l'Académie  de 
Tubinge  pour  y  étudier  la  Langue  Grecque  ibus  Martin  Cruûus,  &  la  Pocfie 
feus  Méiiuiu.  Il  aliji. enfiiite  à  wittemberg  pour  y  faire  (on  cotfrt  de  Droit;  Se 
de-là  il  fût  àLeyde,  où  il  prit  les  leçons  d'Hugues  Doncau  &  de  Jufte  Lipfè, 
dont  l'un  y  enfèignoitla  Jurifprudence,  &  l'autre  les  Belles-Lettres.'Lorfqu'il 
{c  lèntic  aîTcz  avancé  dans  la  connoillance  du  Droit  pour  pouvoir  l'enieigner 
aux  autres ,  il  iè  fit  recevoir  Do6lcur  à  Balle  en  l'année  1585).  Revêtu  cie  ce 
titre ,  il  pafli  à  Heideiberg  pour  tâcher  d'y  trouver  de  rEmpliâ  :  mais  une  oer» 
talne  émulation  ou  jalouhe  qui  s'élçva  entre  lui  8c  Jules'Facius  qui  y  enCei- 
^nnit  la  Jurirprudencc ,  lui  ayant  procuré  quelques  chagrins ,  il  fut  obligé  de 
iortir  de  cette  Ville,  &  de  le  retirer  à  Altorf ,  où  Hugues  Doneau,  qui  y  en- 
ièignoit  alors  le  Dirott,  le  prie  fims  là  psoteéHonk  DefMiis  ce  tems-là  Sapion  • 
Geiitiiis  (è  fixa  dans  rAcaaémie  d'Altorf«  où  il  mourut  en  l'année  1616,  âgé 
de  cinquante-trois  ans,  après  y  avoir  profcflc  pendant  plus  de  vingt-cinq  an- 
nées. Les  Ouvrages  qu'il  a  lailfês  fiirle  Droit  ,  font  deux  Livres  Farergorum  al 
FandeÛas  3  originum  Liber Jïr^idaris  :  un  Livre  Difpuiationum  illufirium  ijive  » 
de  Jure  pAtico  Fopdi  Romam  ;  ce  Livre  contient  plufieus  Diflèrtattons  Sii  ài£* 
férens  points  du  Droit  public  de  l'ancienne  Rome.  Nous  avons  outre  cela>  du 
même  Auteur  ,  trois  Livres  de  Juiifdiâiione  ,  deux  Livres-  dt  Conjurationibus  % 
lui  Livre  àt  Alimenùs,  quatre  Livres  de  Donatiomhus  inter  vuum  6*  uxorem,  deux 
.Livres  ék  homs  nmenàs  Sf  '.fieuA  mxpààs»  un  Traité  àt  enmibus  Tefiamaamym 
à  Tejlatoribus  ipjîs  commijjis  >  un  Traité  dt  Scientia  Hceredim ,  un  Traité  de  Jure 
crejcendij  un  Traité  de  dividuis  &  indivduis  obligationibus  i  un. Livre  ât  COnCUt', 
Tmàbus  adionibusy  &  autres  Ouvrages  tant  de  Droit  que  de  Littérature» 

Jules  Pacius  ion  concurrent,  réuntSbic  en  &  perlbnne  leïqualit&  de  Phi' 
loiophe  &  de  Jurilconlùlte.  Il  étoit  né  à  Vicenze  en  Italie  en  l'année  1^5^» 

&  comme  fil  famille  pofledoit  auprès  de  cette  Ville  line  Maifbn  de  campagne 
nommée  Mtriga  jii  en  prit  le  nom ,  de  fè  fit  appelier  Julius  Pacius  à  iier/^a.  Quel- 
ques défagrémens  qu'il  éprouva  de  la  part  de  fbn  Evêque  l'ayant  déterminé  à 
quitter  ià  Patrie,  il  Ce  retira  en  Suii& ,  où  il  enfèigna  différentes  fcienoes  avec 
tantdefuccès  ,  qu'on  l'attira  bien-tôt  dans  l'Univerfité  d'Heidelbcrg  pour  y 
profelTer  la  Philofopliie.  Le  defir  de  voir  l'Allemagne  l'ayant  cnfuite  fait  palier 
jufqu'en  Hongrie,  il  y  enfèigna  iù  Droit  pendant  quelque  tems.  De-là  le  Duc 
de  Bouillon  Payant  engagé  à  venir  protêdêr  dans  la  nouvelle  UAiverfiié  de 
Sedan,  ce  Jurifconfùlte  mit  cette  Univerfité  tellement  en  réputation,  qùTelIe 
lut  bien-tôt  peuplée  d'un  grand  nombre  d'Etudians.  ?»Iais  les  guerres  ayant 
obligé  Pacius  à  Ibrtir  de  cette  Ville ,  il  fe  retugia  à  Nîmes  en  Languedoc,  d'oa 
on  le  tira  quelque  tems  après  pour  lui  donner  une  Chaire  de  Droit  dans  i*U- 
nivetTité  de  MonmeUier.  Le  célèbre  M.  de  Peirefc,  qu'il  eut  occaflon  de  con- 
noître  dans  cette  Ville  ,  ayant  obtenu  de  lui  qu'il  iroit  enlèigner  le  Droit  à 
Aix  en  Provence,  il  y  fut;  mais- il  n'y  fejourna  pas  long-tems,  parce  que  l'U- 
niverfité de  Valence  lui  otïrit  de  plus  grands  avantages ,  qu'il  accepta.  La  ré- 
puudon'de  Pacius  l'étant  lépandue  par  tome  l'Europe  »  on  lui  oSnt  des  Chât- 
ies dtt  DnûE  à  Lejrde  j  à  Piic  &  à  Padçuë.  S^étant  déténaîné  pooir  cette  dwz. 
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Xiiins'VlUé»iLyhieha£mfiIs  avec  lui;&oIlleifeçttttvfip4e$grandetmar- 
q^lesx^'cftime  dans  plufîeurs  Villes  qu'ils  parcoururent  ef\  Italie ,  bue  la  Répu- 
blique de  Venife  fè  fit  honneur  de  donner  au  pere  le  Collier  de  l'Ordre  de  S. 
Marc,  &  d'accorder  une  Chaire  deErofeileuraufils.Mais  Iftiaipilie  de  Pacius 
qui  étoic  reOééi  Yaknce  ,  af  ant  engagé  ce  JiuUconiùlM  k  jr  fevçnir;  il  y  re- 
prit à  Ion  retour  Ces  exercices  ordinaires ,  qu'il  continua  julqa  àfondiéc^ ,  arrivé 
dans  la  même  Ville  en  l'année  Pacius  avoit  alors  quatre-vfngt-cinq'ans. 

Nous  avons  de  lui  plulleurs  Ouvrages  qui  turent  pour  1a  plupart  imprimés  en 
France,  en  vertu  d'un  Privilège  que  le  Roi  Louis  XIII.  lui  avoit  accordé  à  cet 
efièedèt  Vanoéo  t6i%i  ft'dans lequel  fàcm^q\3aif^<jonfeillfriuBet,  9t  ■ 
fin  prenûa  Profeffiur  m  Drm  m  tVmtrfiU  èt  Mofttpdlîer,      Oumges  de  ce 
Jurilconûlte  iont  :  *  .  • 

.   l  *".  Analyfts  Coàicis.  "1  •  " 

3^.  (EcononufL  hais  tmhifque»  rom  CMi^iM»  Qtnmn*perfpicm  Takdis  ad 
memmampmudam  nprafenrata  >  ô*  Annotmmiim  Uhfingê»  . 

-        Titulorum  utîiuj'que  Juris  Indices  trçs, 

4^  Tabula:  in  Lajhtiaiones  lmperides, 
'  5°.  IdeaJuris. 

6'',*Cammamm  m  Titubs  Digejlonm  &  Càdids,  de Pt^,  de  TroRpt^aitt 

lus  t  de  enore  calculi.  • 

7°.  De  ContTadihus  TraSlatus  fex. 

8°.  Commenmim  ad  Tunlum  Codicis  de  rébus  credUis  »  Jeu  obUgationibus  (juœ  r» 
taatahauur.  ... 
TraSàna  de  ùnàktï  e^jbàtatis,    ■       '  * 

■   lo".  Caqm  iais  Teccgmtum  novis  Paragjtafkamm  Diflin^ionibus  &  Argumen*.  ' 
th,Notipjue  perpetuis  illujiratum  :  &  autres  Ouvrages  tant  fur  la  Jurifprudencq 
que  lîir  la  Philoiophie.  Celui  qui  a  pour  titre  AnaL^is  Codkis  »  çSl  d'un  grand 
nfige  dans  les  Tnbunain. 

MèvocHius ,  .qui  vivolt  dans  le  même  tems.,  étoît  né  à  Pavie  d'une  famille 
peu  confidérablc  ;  mais  il  lîirmonta  bien-tôt  l'oblcuricc  di,-  Ion  origine  par  la 
réfutation  qu'il  s'acquit  dans  la  icicncedes Loix.  On  crut  alors  nepouvoir rien 
dire  de  plus  glorieux  pour  lui  )  que  de  le  nommer  U  Balde  &  U  oamie  de  fin 
Jiécle.  Mais  la  poftérité  en  a  porté  un  autre  jugeifaent  ;  car  on  cjte  beaucoup 
plus  Ibuvent  les  Ouvrages  de  -Mcnochius  ,  que  ceux  de  Balde  &  de  Bartole.  Le 
mérite  de  ce  Jurilconfulte  brilla  dans  la  plupart  des  Univeiûtés  de  i'italie,  & 
principalement  dans  celle  de  Fadouë ,  ou  il  enièigna  le  Droit  pendant  vingt-o 
tupis  ans.  De-là  il  alla  à  Pavie ,  où  on  lui  donna  une  Chaire  qui  devint  va- 
cante par  la  mort  de  Nicolas  Gratiani.  Enfuite  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagnc ,  le 
fit  Confeiller  Se  puis  Préfident  au  Conlèil  de  Milan.  Ce  Jurifconlulce  a  rendu 
ion  nom  célèbre  par  lès  Ouvrages  de  recuperanda  poffeffione  i  de  adipijcenda  fof- 
^fiem}  dAcMoba  judkum  quajHombus  eùufis  c»n^iprums  de  principalement 
par  ion  Tiahé'ir  Prafumptionibus ,  que  l'on  cite  Souvent  dans  les  Tribunaux. 
Ménochius  mourut  à  l'avic  le  lo  Août  i6o7,âgé  de  Ibixante-qiiinze  ans ,  & 
fut  enterré  dans  i'Ëgliiè  des  Qercs  réguliers  de  la  mêine  Ville  j  où  ibn  Xomo 
.  beao&  Ion  Epitaphe  le  voyent  encore  aujQURfhui.' 

Depuis  Ménochius  jufqu'à  préiènc,  il  a  paru  encore  quelques  grande;  Jurif- 
confultes  en  Italie.  On  parlé  avanrngeuièment  d'un  Traité  de  A(îis  in  monis 
artixulo  ,  de  Polidore  Riva,  Milanois  de  nailiance  ,  qui  raojirut  en  l'année 
x6 1 3 ,  apr^'avoîr  piofeflS  le  Droit  dans  les  Univeifités  dê  Pavié,  de'Turin  & 

ViikMm»  avons  anffi  de  loi  d^utrey  Commcnraires  iùr  leimacieres  canoni- 
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ques,  civiles,  criminelles  &  féodales.  On  pourroic  encore  placer  ici  Jérôme 
Lampugnami  ,  £usEBE  Caïmo ,  Difclpie  de  Ménochius,  &piurieur.s  autres  qui 
ne  deskonoreroienc  point  la  lîfte  des  célèbres  Juri&onfidtes  d'Italie.  Mais  Ir  je 
ne  parle  point  d'eux»  afîn  de  donner  des  bûnies  à  ce  Paragraphe  ,  qui  n'eil 
peut-être  déjà  que  rrop  long;  je  ne  (çaurois  me  réfôudre  à  garder  la  même  ré- 
(èrve  à  legard  de  François  Mantica,  de  Prosper  Farinacio,  &  fur-touc 
de  ViNCEHT  Gravina,  dont  les  Ecrits  m'ont  été  très-utiles  dans  lacompoUr 
tion  de  mon  Ouvrage. 

Françots  Manttca  naquît  à  Udine,  Capitale  de  la  Province  du  Frioul , 
qui  appartient  aux  Vénitiens.  Après  avoir  étudié  le  Droit  dans  i'Univcrfité  de 
Padouë ,  il  y  reçue  le  bonnet  de  Doéteur.,  A  aulfi-côt  après  11  y  enfe  igna  les 
Inftitutes  de  Juftinien.  Il  fît  enfuite  dans  la  même  Ville  les  Leçons  ordinaires 
de  Jurilprudence ,  tantôt  le  marin,  3c  tantôt  le  loir ;& ce  fut  parmi  ces  cxer> 
cices  qu'il  ccmpo(a  Ton  excellent  Traité  de  Conjeâîuris  ulnmamm  vchmtatum  , 
qui  »  enlui  acquérant  beaucoup  de  réputation  ^  lui  procura  aulli  de  grands  avan^ 
tages  ;  car  il  liit  pea  de  tems  après  nommé  Auditeur  de  Rote ,  &,  enfùite  le 
Pape  Clemeht  VIIL  le  fît  Cardinal.  Il  mourut  à  Rome  le  a8  Janvier  l6i^f 
âgé  de  quatre-vingt  ans.  Outre  fbn»Traité  de  Conjefluris  ultimarumvtJtt/ltatump 
qui  ell  très-eilimé  Se  ibuvent.cité  dans  les  Tribunaux  de  l'Europe ,  nous  avons 
encore  de  lui  un  autre  excellent  Ouvrage  inciculé  detacinsÇ^  ambiguis  Cotmnr 
nombus,  • 

Prosper  Farinacio,  connu  fom  le  nom  de  Farinacius  ,  qui  vivoit  en 
même  tems  que  Mantica,  étoit  né  à  Rome  de  jparens  pauvres  U'unc  condi- 
tion fort  médiocre»  Il  alla  6irelb.énides  à  Paoooë  ;  &  s'y  étaiht  rendu  trèsJia- 
bile  dans  le  Droit'Civil^&  Canonique ,  il  revint  à  Rome;  ott  il  exerça  la  pro- 
feflion  d'Avocat  pendant  pluileurs  années.  Etant  enfuite  pirvenu  à  force  d'in- 
trigues à  le  faire  pourvoir  d'une  Cfnrge  dnns  la  même  Ville  ;  il  s'y  corap'^rta 
avec  tant  de  dureté ,  qu'il  excita  contre  lui  de  grands  murmures,  ôc  même  les 
plaintes  les  plus  graves,  tanefiir  (es  procédés ,  qu'à  i*occafion  de  lit  conduite 
qui  étmt  cres-vicieu(è.  Il  mourut  en  l'année  i6r8  ,  âgé  d'environ  fbixinte> 
quatre  ans.  Ses  principaux  Ouvrages  fur  le  Droit  Civil ,  font  :  ReperTorium  de 
Comraélibus  :  Refertorium  de  ultùms  volumatibus  :  Praxis  &  Theoria  CnmnaUs: 
Ripemmm  JumiakiGai^iÙL:  Deàfiona .*  Yorùe  Quajlioms:  deTejUbusi  &  au- 
tres, tant  Cvi  le  Droit  Civil ,  que  iôr  le  Droit  Canonique.  On  âtime  princî- 
palement  iês  Traités  fiir  les  matières  criminelles»  - 

Janus,  ou  Jean-Vincent  Gravina,  par  lequel  je  termine  l'article  des 
plus  célèbres  Juriîconfiiltes  de  f  Italie ,  étott  du  DIocèfè  de  Côniènza  en  Cala* 
Dre.  On  ignore  les  circonftanccs  de  là  jeunelfe  &  de  lès  études.  Tout  ce  qu'on 
fçnît  de  (i  Perfônne  &  de  lès  Emplois,  eft  que  le  Pape  Innocent  XII,  qui  le 
connoiiloit  pour  un  homme  d'un  rare  mérite,  lui  donni  une  Chaire  de  Droit 
à  Rome.  Mais  les  Leçons  publiques  qu'il  fut  obligé  d'y  donner ,  tant  fur  le 
Droit  Civil  que  lur  le  Droit  Canonique,  ne  l'empêchèrent  pas-  de  compolèr' 
plufîe.irs  Ouvrages,  tant  .de  Poëfie,  que  de  Littérature  Se  de  Jurilprudence. 
Apres  la  mort  d  Innocent  XII ,  Gravina  trouva  un  fécond  Protttf^eur  dms  la 
j)erlbnne  du  Pape  Clément  XI,  qui  lui  donna  toujours  des  marques  de  Ibnef- 
time'&  de  (à  confidéridon.  Gravina  lui  .dédia  lès  Ouvrages  lôus  ce  titre:  /on»* 
Vwcemii  Gravina  crifinum  Juris,  libri  très,  qui  font  regardés  comme  un  tréibr 
de  Littérature  &  de  J  irifprudence.  Ce  JuriibonfLilteavoit  précédemment  com» 
pofè  un  Livre  i^eXnzferioiiooiaAOj  avec  plulîeursDiicours  iiir  le  Droit,  tmtQvil 

H  h  11  ^ 
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que  Canonique ,  dont  quelques-uns  avoientdéja  été  imprimés  fous  Ces  yeux,  u 
la  fuite  de  les  Origines  du  Droit,  en  1713  &  en  1714.  Mais  en  l'année  1717 
il  donna  à  Leîpfidc  tine.Ed!tion  complétée  de  tous  fes  Ouvrages  de  Joriipni- 
dence  en  un  volume  in-quarto ,  qui  fufHt  ièul  pouf  donner  une  idée  des  Anti- 
quités du  Droit  Romain,  &  des  Décifions  qui  Ibnt  les  confêquences  des  càf 
gines  des  Loix.  Les  Traités  contenus  dans  cette  Edition  font  : 
•  1°.  Originum  Juiis  Civdis  Libn  tresj  ad  CUmentem  XI.  Pont.  Max. 

a*.  .De  Romano  hyaio»  lifier  Jmgidarisi  ai  S»  P.  Q.  K. 

3**.  SfeàmoiFi^dJuns ,  ad  Cafparem  Carjnneum  Cardinalenu  . 

4°.  Oratin  pro  nomanis  Ixgibus  ,  ad  Magnum  Mofchomm  Regem, 

5°.  Oratu)  de  JunjfTudauia,  ad Juos  Juris  CiviUs  Auduores. 

6^.  OratioàeGmone  mtencnjodfimhmPcti^icu 

7^  Oratio  de  reéla  in  Jiffe  iiifputm£nàMe. 

2".  Canones  difputanii.  . 

<jl*.  Oratio  de  Repetcndis  Fomibus  Doéhinamm. 
■  I  o".  Oratio  de  Injiauratwne  Studiontm ,  ad  CLemmtem  XI.  Pontificem  Maximum, 

II".  Orath  in  aufpicatione  JluSorum»  de  fadentia  utâverfa. 

la".  Oratio  pro  Legibus  ArcaÀum.  Leges  Arcadum,  • 

1 3".  Dialogus  de  Lingua  Latïna ,  ad  É%manuetem  Maninum. 

14**.  De  Converfione  Doârmarum,  ad  J.  G(J>rielem  Reginerium. 

15*.  De  Coruemptu  Monisj  ad  Urancifcum  l  ignatellum ,  Anchiep.  Taremin. 

15".  De  Luâù  mnuend(f,iiiThymumMMaUtaL 

1 7*.  AÛa  (xinJiJloriaUa  creanonis S.  R.  E.  CardàuUtm  m^&cuùe  à  Qèamte XL 
P.  Af.  diebus  17  Maii  6f  7  Jimii  armo  \Jo6. 

Gravina  après  avoir  donné  cette  Edition,  eut  envie  d'aller  ënlèigner  le  Droit 
à  Turin  :  mais  cê  deflèb  demeura.  £kns  exécution ,  ce  Juri&on&Ite  étant  more 
à  Rome  le  6  Janvier  171 8 ,  n'^ant  encore  que  de  cinquante->fix  ans.  Il  y 
a  peu  d'Ouvrages  de  Jurifprudence  qui  ayent  auflî  univerrellemcnt  réuni  Tel- 
tîme  &  rapprobation ,  que  ceux  de  Gravina,  Outre  qu'ils  font  remplis  de  plu- 
lieurs  détails  intéreilans  d'hiiloire  &  de  littérature ,  ils  contiennent  d'ailleurs 
des  décifions  jodideulès  qui  détniiiènt  finis  lefloorce  plufieun  anciens  préjugés 
que  l'incapacité  de  plufîeurs  anciens  Jurilconliiltes  avoit  introduits  dans  la  Ju- 
rilprudence.  IVlais  ce  qui  diflingue  principalement  les  Ecrits  de  Gravina  d'avec 
ceux  de  la  plupan  des  Auteurs  qui  ont  travaillé  liir  le  Droit  Romain,  eA  que 
le  lUle  de  ce  Jurilconlùlte,  bien  loin  de  rebuter  le  Leéleur  par  cette  fêdierdlè 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  les  Commentaires ,  l'attire  au  contraire  par 
une  belle  latinité  qui  rend  les  Ooviaga  <le  Gravina  dignes  dttfiécle  d'Au- 
gufte.  .  • 


f    V  I. 

Cmnmu  le  Droh  Monmn  eji  refu  m  Pologne ,  en  Suii€  ,  en 
Danenkorck  »  en  At^leterre  »  en  Ecoffe  &  en  Irlande. 

Arthur,  ^'^  point  de  preuves  certaines  que  les  Provinces  qui  compofont  depuis 

Duck ,  de  V-^  iong-tems  le  Royaume  de  Pologne,  ayent  été  autrefois  fous  la  domi- 
<iW^  Jhr.  ^'^^^  des  Romains.  Les  Auieurs>nous  apprennent  au  contraire  que  les  Sarm»> 
CUL  fitrl  ws  f  qui  fiirenc  les  premiers  Habitans  de  cette  partie  de  l'Europe ,  ne  furent 
A,e^tt.  point  compris  dans  les  Conquêtes  de  la  République  Romaine  ;  qu'Auguftc  Ce 
oontenca  m  les  contenir  par  les  digues  du  Danube,  &  avertit  même  Lentuius 
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'i&n  Lldkànallii^i^fiè^  p6im  inquiéter  oecte  Katton.  Let  Hiftorijenf  )i}dutenc  • 
que  ces  Peuples  fc  rangèrent  d'abord  fous  un  Chef  qudls  ckoîfifcbt  j^ÊUâl  eiut» 

êc  auquel  ils  aflbcierenc  des  Ducs:  mais  que  quelque  rems  aprt^i ,  cette  forme 
.  de  Gouvememenc  leur  avant  déplu  j  ils  conïierenc  leur  Képubiique  à  douze 
•Palatins;  qu'enlùite  énl'lnnée  8^  ils  mirent  à  leur  cète  unbiic  notoméPié". 
.iniflat;  &  qu'Us  furent  ainfi  gouvernés  par  piufieun  Ducs  l'un  après  Vmùce, 
juùn^kVan  looi  que  Boleflas  I.  reçut  la  Couronne  des  mains  de  l'Empercuc 
Othon  III.  Le  Royaume  de  Pologne  ayant  donc  ainfi  commencé  {ans  que  les 
-Habitans  du  Pa^s  aycnc  jamais  été  ibumis  aux  Romains;  ce  Royaume  a  tou- 
jours eu  (es  Loix  particulières,  qui  ont  été  fiueesgar  Caifîmîr  lé  Gnnd ,  La» 
diflas  Jagello ,  Sigifmond  I.  &  Sigifinond  II.  Rois  cre  Pologne.  Mais  cela  n'em- 
pcche  pas  qu'au  défaut  des  Statuts  ôc  des  Coutumes  du  Pays ,  les  Polonois 
n'aycnt  recours  au  Droit  Saxon ,  qui  a  été  tiré  des  Loix  Romaines:  &  fi  le 
Droit  Saxon  a  omis  le  cas  qui  eft  en  queftion ,  ou  qu'il  ne  s'eicbrraie  pis  clai- 
rement; les  Juges  n'ont  pas  la  liberté  de  décider  felon  leurs  lumières,  &  ils 
£oaz  alors  obliges  de  fè  conformer  au  Droit  Romain.  Dans  ce  Cens ,  on  peut 
dire  que  les  Loix  Romaines  (ont  reçues  en  Pologne  ;  puilque  d'un  côté  on  les 
y  obierve  au  défaut  unt  du  Droit  municipal  que  des  Statuts  ;  &  que  d'un  au- 
cre  côté  ce  Droit  munidpal  3c  ces  Statuts  finit  en  partie  tiiés  'des  Loix  Romai* 
flies,  qui  y  fi>nt  même  ties-iôuvènt citées.  ■*■ 


Les  Peuples  du  Danemark  n'ont  pas  marqué  moins  d'eftime  pour  le  jMmn 
Droit  Romain ,  quoiqu'ils  n'ayent  également  eu  aucune  raiibn  qui  les  ait  obli*  ^^'jj^ 
gés  à  s'y  conformer.  En  efièt  les  Danois  n'ont  jamais  écé  vaincus  par  les  Ro-  tiriij^ 
mains^  on  ne  voit  pas  même  que  ces  Peiipleslèfoient  fait  connoître,  julqu'au  /«r.  Gi^ 
tems  où  ils  firent  quelques  incurfîons  dans  les  Gaules,  fous  l'Empire  de  Jufti- 
nien.  Ceft  vraiiembiablcment  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  les  premières 
nodons  que  les  Danois  pritcne  des  Iioix  Rumaines;  &  l'idée  ovantageulè  qu  ils 
Qonçuren  t  des  thèmes  Loix ,  loir  iii^ra  dès-lors  un  grand  defir  de  les  amwen-*. 
dre,  ainfi  qu'on  peut  en  juger  par  l'cmpredement  avec  lequel  un  grand  nom-* 
brc  de  Danois  vinrent  étudier  le  Droit:  civil  en  France  &  en  Italie,  aufll-tôr 
qu'on  y  eut  établi  des  Univerfités.  Le  Corps  de  Loix  que  V'aidemire,  Roi  de 
Daneflrârici  lit  fafloriikr  dans  la ïnîte,  &  qu'il  tira  en  partie  du  Droit  Ro-» 
main ,  ne  fit  même  qu'augmenter  le  goût  que  Ces  Sujets  avoient  déjà  pris  pour 
iqs  Loix  Romaines:  car  les  Hiftoriensde  Danem:irk.  fe  font  honneur  du  crédit: 
que  ces  Loix  ont  dans  ce  Royaume  |  qui  a  même  produit  piufieurs  grands  Juriir 
con&ltes. 

Parmi  ceux  d'entre  les.  Jurllcoii&ltes  Danois,  qui  ont  écrit  fut  le  Droit  Ro*' 

main,  on  efUme  principalement  Pierre  Scavenius,  néàRolchild  enSéelan" 
de  le  27  Août  i6^j.  Laurent  Scavenius  fon  père  étoit  Doéteuren  Théologie; 
&  Evcque  de  Séelande.  Pierre  (  qui  eîl  celui  dont  nous  parlons)  étant  venu 
en  1540  à  Copenhague  pour  étuoier  dans  lUniverficé  de  cette  Ville ,  y  re& 
feulement  pendant  trois  années,  au  bout  dcrquclles  s'étant  mis  à  voyager,  il 
Ajourna  quatre  ans  en  Hollande  ,  où  il  s'appliqua  aux  Etudes,  &  à  voir  ce  qui 
méritoit  le  plus  là  curiofité.  Enlùire  il  employa  quatre  autres  an  nées  à  parcou- 
rir l'Angletenre,  la  France,  l'Iuiie ,  la  Suille  &  l'Allemagne.  Revenu  dans  ïà 
Patrie  ,  il  &  charge*  peu  après  d'accompagner  le  iîls  de  Chriftian-Tliomas 
Schefted ,  avec  lequel  il  parcourut  l'Allemagne, les  Pays-Bas,  l'Angleterre  , 
l'Italie  &  la  France  :  ils  employèrent  quatre  années  à  ces  voyages.  Mais  après 
cela  Scavenius  étant  définitivement  revenu  dans  là  Patrie  pour  y  fixer  Ion  éta- 
bliflêment,  il  Ce  fit  recevoir  DpâeurdansrUniverfité  de  Copenhague ,  &  y 
tint  aufli-tôt  une  Chaire  de  Droit ,  quil  eut  la  permiffion  de  ciMifcrvcr  avec 
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■  û  Charge  de  ProCHicor  ^bnênl  iqai  lui  fut  donnée  qoelaue  temstftèfi  Ifi 

RoiChriftianV.  ayant  fait  faire  une  nouvelle  CoUetSlion  de  Lolxj  Scavenii^ 
fut  chargé  de  la  revoir  ;  Se  ce  fut  par  fes  ioins  que  cette  Collec5lion  parut  en 
l'année  1683.  Comme  ce  Jurifconiulce  avoic  ralFcmblé  une  Bibliotéque  très- 
dioifie ,  &  a  u'H  ^k^'ailieun  graod  Gninoiflèiir  erfCivMf ,  le  Eoi  Frédéric  II* 
lui  acheta  uBHiliocéque,  &  Ce  ièrvic  aufC  de  lui  pour  arranger  la  fienne ,  ê: 
pour  l'augmenter  par  Tacquifition  d'un  grand  nombre  de  Livres  précieux.  Sca- 
venius  mourut  le  10  Juin  i68^.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  fur  le  Droit;  Tun 
eft  intitulé  Dif^utatiomt  de  SponjaUbus  i  l'wtre  a  pour  titre  de  Re  MiUtan  veter, 
nMfdiJquijkiojundÊea. 

Dmk  "dè      M.ilgré  la  conformité  que  quelques  Auteurs  ont  voulu  trouver  entre  les 
ufu  &■  auc-  Danois  &.  les  Habitans  du  Royaume  de  6>u£de  ,  par  rapport  à  l'Origine ,  aux 
j^'^Q^  Mœurs,  Se  même  mai  Loîx  de  ce»  deux  Nations  ;  je  luîs  obligé  d  y  trouvée 
Bk.2,u^  une  différence  confidérable  en  ce  qui  concerne  robftrvation  du  Droit  R(v. 
^         main.  Fn  effet  les  Suédois  dirent  que  Zamolxis,  Dift  iple  de  Pytagore ,  fut  le 
premier  Auteur  des  Loix  qu'ils  oblervent;  que  le  Roi  Ingon  II.  y  fit  deschan- 
gcmcns  en  l'année  poo  ;  que  Canut  en  fit  aulïi  l'an  1 1 68  ;  qu'après  cela  Jerlerus 
Ses  corrigea  en  fannée  1 25  x  ;  &  que  tous  ces  dbangemens  fiuent  fkiofÂ  leun 
Loix  primitives,  alîji  de  les  accommoder  à  la  Religion  Chrétienne.  Ltt  A»* 
teurs  qui  nous  inftruifènt  de  ces  faits,  ajoutent  que  les  mêmes  Loix  furent  en- 
core réformées  par  le  Roi  Birgerus,  ïmi2QJ  :  qu'enfin  le  Roi  Chriflophieiic 
laflèndiler  en  Tannée  1 441  les  Lohc  Snédoues  en  ônièul  Code,  qui  fut  con^ 
firmé  en  l'année  i  j^8i.  Or  dans  tout  cela  nous  ne  voyons  rien  qui  ait  dOnné 
entrée  aux  Loix  Romaines  dans  le  Royaume  de  Suéde  ;  &  les  Ordonnances 
par  lefquellcs  tous  les  Avocats  ont  été  profcrits  de  ce  Royaume ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  empêcher  le  Droit  Romain  de  s'y  introduire;  Ce  Droit  y  ell  ce- 
pendant cité  quelauefeis ;  mais  fi  rafement,  qai^  les  Allenûns  reprochent  aux 
Snédois  de  mepriler  les  Loix  Romaines  ,  qui  donnent  l^méthode  pour^xpli'- 
qiiertèuteslesautresJUMX.  •        .  •        *  . 

/It  thur.     Tvi  ci-devant  montré  qoe  les  Habitans  de  i' Angleterre  Ibntà  l'abri  da 
^uùr  !^  ^^^^  reproche  ;  puiique  le  Droit  Romain  fut  obfèrvé  diez  eux,  juiqu'à  la  dé& 
ttritat^."'  ccnte  quc  les  Danois  vinrent  faire  dans  cette  Ifle  vers  la  fin  du  huitième  fîécle, 
Jwr.  Cm/.  Alors  il  ne  fut  plus  queftion  des  Loix  Romaines  en  Angleterre;  &  elles  y  fu- 
ftjwfc^i  rent  tellement  oubliées ,  qu'on  ne  pcnlà  pas  même  a  les  y  rétablir  aprè» 
'       '  Fexpulfion  des  I^mois.  En  efl^  les  Loix  de  Saint  Edouard,  qui  depuis  ce 
ttms-là  furent  les  premières  reçues  en  Angletene ,  n'avoient  aucun  rapport 
avec  les  Loix  Romaines;  «îfc  l'on  ne  parla  pas  non  plus  du  rétablifTcmcnt  du 
Droit  civil  dans  ce  Ro\  liumc,  du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant,  non  plus 
que  Ibus  le  régne  de  Guillaume  le  Roux  Ibn  Fils  &  Ibn  Succeiieur.  Mais  ladé* 
couverte  des  Pandeâes  de  l'Empereur  Juftinien  tétant  fidte  à  Amalfy  dans 
le  tenu  qu'Henri  L  rcgnoit  en  Angleterre  ;  ce  Prince,  JuAmit  de l'empreffi»* 
ment  avec  lequel  la  plupart  des  Peuples  de  l'Europe  venoient  d'adopter  ces 
Fandedesj  voulut  aulli  les  taire  oblèrver  dans  ibn  Royaume;  &  pour  cet  eifec 
il  y  attira  tout  ce  qu'il  pftt  raflM^er  de  JxaîSScmSAka  iijd>iles  dans  le  ÙniK 
Romain.  Le  Roi  Eftienne  fon  Succeffeur ,  entrant  dans  les  mêmes  vûes  ,  |k 
enfèigner  publiquement  les  Loix  de  Jullinien  à  Oxford  par  VACARius,quîIo 
premier  profelîa  les  mêmes  Loix  d  ins  l'Univerfîté  de  cette  V  ille.  ' 

Vacarius  étoit  né  en  Lombardie.  Après  avoir  étudie  le  Droit  ù  Boulogne 
fi>uslmerius,  il  vint  en  Angleterre  où  il  en&igna  la  mène  Science  en  Tannée 
1 14p.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  pio&flà  dans  ce  Royaume,  on  admira  en  lui 
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t»  noble  dâjmére&menc  qoi  omâérifè  le  véritable  JurilIroAiùli^:  car  it  ne 

refufà  jamais  dcdoniter  gracuicemcnc  fès  conseils  à  ceux  qui  pouvoicnc  en  avoir 
bcfôin;  &  l'un  de  Tes  plus  grands  foins  fut  celui  d'abréger  les  Procès.  Ce  fut 
lui  qui  apprit  aux  Anglûis  la.inameiie  d'étudier  de  d'enleigq^/es  Loix  Roinai- 
œs;  êc  a  dompofà  iûr  le  Drok  neuf  ÏÀva»,  dans  lelquefi  JÙ.  renferma  totic  oe 
4|ue  Jk  Code  iclè  Digefte  condennentde  plus  équitable  A:  de  plus  poficif. 
Selden  donne  beaucoup  de  louanges  à  Vacarius,  le  confondant  avec  Roger ,  '• 
Dilciplc  d'Irnerîus,  qui  a  tait  un  allez  bon  Traité  fur  les  Pretciiptions.  Quel- 

3ues  Auteurs  ont.auilî  penle  que  Vacarius.  ètoit  l'auteur  de  cette  Somme ,  qui 
onna.tanc  de  jaiodie  à  Placendo.  Qiioi  quH  eil-fiik,  Vaenks  enfèigna 
pendant  quelque  ttms  le  Droit  dans  l'Uniyertiti  d'Oxibcd,  fous  la  protedion 
du  Roi  Eilienne,  qui  favorifoit  beaucoup  les  Loix  Romaines.  'Mais  les  Ecclé- 
jiailiques  d'Angleterre ,  à  la  téce  deiqueis  étoit  l'Evêque  de  Wi|t0ii,  ne  pouvant 
voir  làns  envie  les  progrès  du  Droit  Romain  danstre  Royaume^  dbcînrent  du 
•Roi  Eftietine  un  Edit  par  lequel  il  défendit  de  l'enfeigner  eh  Anglecene,  A 
même  d'en  garder  les  Livres.  Alors  on  impofà  filence  à  Vacarius;  &  pour  le 
récompenlèr  de  lès  travaux  ,  on  lui  donna  l'Abbaye  du  Bec  en  Normandie. 
Quelque  tems  après ,  i'Arclievêché  de  Caiitorbéry  étant  venu  à  vaquer  par  la 
mort  de  Théc^mde  qui  en  étoit  Titulaiie^  on  voulut  y  iu>miner  Vacarius  qui 
le  refiiÊ,  aimant'  mieux  xdkr  dans  Sm  MonaAere  »  ou  il  mourut  en  i*aanéé 
II 80. 

Après  la  mort  du  Roi  Efllennc^  l'Etude  des  Loix  commença  à  refleurir  fous 
le  Régne  d'Henri  II ,  m;iigré.les  plalmet  de  quelques  Profefïears  de  Théolo^  . 
gie  Si  de  Philofopbie,  qui  entreprirent  de  periûader  que  l'Etude  du  Droit  Ro* 
main  étoit  le  Tombeau  des  autres  Sciences.  Alors  Thomas  Becket  étoit  Chan- 
celier d'Angleterre;  &  il  y  a  lieu  de  pen(er  qu'il  ne  contribua  pas  peu  au  ré- 
tablillement  des  Loix  Romaines;  car  c'eii  (  pour  ainli  dire)  à  elles  qu'il  fut 
icdevabledb  Ê  Dignité.  En  elièt>ThonuaBedcet  étant  d'al»idljmple  Clerc 
de  TEglife  de  Londres  ,  avoit  été  envoyé  à  Boulogne  par  Théobatde>  Arche^* 
vêque  de  Cantorbér}',  pour  y  étudier  le  Droit ,  &  pour  fè  rendre  capable  du 
manimentdes  atïaircs.  A  fon  retour,  on  l'avoit  fait  Doèteur  dans  l'Univeriité 
d'Oxford;  &  il  s'y  étoit  rendu  fi  célèbre  i  que  Théobalde,  après  l'avoir  em» 
ployé  dartsplufieurs  négociations  importantes,  lui  avoit  procuré  la  Dignité  de 
Chancelier.  Depuis  ce  teftis-là  Thomas  Becket  affermit  fi  bien  TEtude  du 
Droit  Romain  en  Angleterre ,  que  ce  Royaume  ne  tarda  guéres  à  produire  plu* 
fleurs  grands  Jurifoonlùlces.  ■  • ."     •         -  *  • 

Un  des  premiers  qui  eoCèfgnerenc  alors  leDnnt  civil  daiis  l'Univerfitéd-Oz« 
ford,  fut  Alo&Ic  ou  Aldricus.  On  ne  (çait  préciiément  ni  le  lieu  de  là  naii- 
iànce,  ni  le  tems  où  il  vécut.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ell  qu'il  étoit  Anglais, 
&  qu'il  compotà  fur  le  Droit  civil  plulieurs  Içavans  Ouvrages  que  nous  n'avons 
plus,  mais  qui  font  ibuvenc cités  par  Accurfo  dans  lès  Glolès.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  inftrttits  &r  ce  qui  concerne  Rici^iid  8c  Dororéda,  aùlfi  Profêf* 
leurs  en  Droit  à  CJxford  ;  &  dont  nous  ne  {i^a\  ons  autre  chofo,  finon  que  le 
premier  fit  un  Traité  de  Droit  for  l'ordre  des  Jugemens,  &  que  le  fécond com- 
pofà  une  Somme.  Je  ne  -trouve  pas  de  plus  grands  éclaircilFetnens  au  fojec 
'  d'ALANUs,  de  GtntLAtnfs,  de  Séverine  ,  de  StataKvs^  de  Mylius,  &  de 
plufieurs  autres  célèbres  Jurifoon&ltes  AneLois,  qui  contribuèrent  à  faire  Heu- 
rir  de  plus  en  plus  le  Droit  Romain  dans  leur  Patrie.  Mais  ce  qui  acheva  d'af- 
fermir l'Etude  des  Loix  Romaines  en  Angleterre,  fut  la  proreètion  ouverte 
que  pluiieurs  Rois  ne  manquèrent  jamais  d'accorder,  tant  à  ces  Loix  en  elles-  . 
mêmes,  qu'à  ceux  qui  &  chargèrent  dn  fi>in  de  les  enfèigner.'En  efièt,  Von  » 
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voie  encov  dans  les  Regiljbres  de  l'UniverCté  de  Cambridge  une  PattntC  pat 
laquelle  les  Ecudians  {bnttxhortés  à  affifter  régulieremdnt  aux  Leçons  publi- 
ques du  Droit  Canon  &  du  Droit  Civil ,  avec  injondiion  aux  Bedeaux  Se  aux 
Ofdinaii«s  de  payer  esaâsnent  les  Profèdèan.  Henri  VIU.  Se  les  Rois  &t 
SuccedêursiHarquereiu:  un  11  grand  zélé  pour  le  progrès  des  Loix  Romaines  « 
qu'ils  alignèrent  de  grofles  penfions  aux  Profefleurs  qui  rctiroient  auparavant 
quelque  récompenft:  de  leurs  Ecoliers  :  &  Edouard  VI.  étant  encore  Fort  jeu- 
ne, envoya  des  Villteurs  à  Oxlord  Se  à  Cambridge,  pour  remettre  en  vigueur 
•dans  ces  deux  Acadétnies  l'Etude  du  Droit  Romain  qui  commençoit  1  s'y- 
fikmjf.  Cette  jMoteâion  accordée  aux  Loix  Romaines,  fût  ùns  doute  ce  avî 
-engagea  plufieurs  Anglois  à  s'appliquer  à  cette  Etude;  &  pour  exciter  de  plus 
en  plus  rémulatioo  à  ce  fujet ,  un  Juriiconlùlce  du  même  Pays ,  nommé  A&- 
vnvK  DvcK  (  fur  la  vie  duquel  je  n'aitrouyé  aucuns  Mémoires)  domutau  corn-' 
inencement  du  *dix-(èptiéinefiécle  un  excellent  Traité  Cous  ce  titre  iDeufuSf, 
*  ^mhontate  Juris  Civilis  Romanorum  in  Donmim  PrincipumChriJUanorum.  Cet  Ou- 
vrage, qui  cft  divife  en  deux  Livres,  contient  un  grand  nombre  dexccllcnccs 
Kechercnes  infiniment  précieufès,  &  qui  le  fèroient  encore  davantage,  ians 
les  répétitions  êc  quelques  obfèurités  qui  trouvent  de  tems  en  tenu.  Cela 
n'erapftcfaiiB  pas  cependant  que  l'utilité  de  cet  Ouvrage  n'ah  été  univerfèlle-* 
ment  reconnue;  Se  la  TraduâionFzaui^î&-9meaaMéiiûteyenaxendttru^ 
ge  encore  plus  fréquent.  . 

En  voilà ,  je  crois ,  plus  qu'il  n'en  faut  poOr  faire  voir  que  le  Droit  Romaiif 
a  été  autrefois  très^cukivé  en  Angleterre  :  mais  il  Ven  Buat  bien  qu'il  y  ait  au-* 
jourd'hui  la  même  autorité.  En  effet ,  fi  je  comprens  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet 
dans  l'Ouvrage  d'Arthur  Duck,  qui  (  à  mon  avis)  ne  s'explique  pas  claire- 
ment iùr  cette  matière;  il  en  réiiiltera  que  le  Droit  Romain  n'a  lieu  que  dans 
le  Tribunal  des  Gens  de  Guerre ,  dans  la  Otàn^re  de  f  Amirauté ,  dans  touf 
tes  les  Cours  Eccléfiaftiques  :  mais  que  les  Loix  Romaines  ne  font  point  écou- 
tées dans  les  autres  Cours  &  Tribunaux  de  l'Angleterre.  Cet  Auteur  finit  mê- 
me par  oblerverque  Forcadel  &  Chopin  ont  bien  deviné,  quand  ils  ont  dit 
que  le  Droit  Romain  lèroit  quelque  jour  entièrement  banni  de  l'Angleterre; 
'  Ainfi  je  ibis  dilpedS  d'entrer  dam  ua  plus  grand  décaU  à  de  (ùj^ 

Arthur.      Les  mêmes  raifons  m'empocheront  auffi  de  m'arrêter  long-tems  à  ce  qui 
^i&'«!w-  concerne  l'Irlande  ,  qui  eft  voiline  de  l'Angleterre ,  &  qui  fuit  les  mêmet 
^miui.    Loix.  Lirlande,  autrefois  appeÛée  Hibemie  ,  ne  par^t  pas' avoir  jamais  été 
Oui  foum'ife  aux  Romains,  Plufieurs  Peuples  ayant  cilayé  de  s'emparer  de  cette 
^,a,tap.  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  fut  (à  ce  qu'on  prétend  )  le  premier  qui  la 

réduifit  iôus  ion  obéilfance.  Il  la  polfeda  d'abord  à  titre  de  Seigneurie;  &  fes 
Succcllèurs  en  jouirent  de  la  même  manière  jufqu'à  Henri  VHI ,  qui  le  pre- 
mier prit  le  titre  de  Roi  d'Irlande.  Alors  les  Irlaodois  fè&umirent  aux  Loix 
&  aux  Coutumes  Angloifcs;  &  depuis  oe  tem»-làil  n'y  a  4|a'ime  même  forme  * 
de  JuiUce  oblèrvée  chez  les  deuitKatioas.' 

f^^^'  Les  Auteurs  dennenic  un  langage  diffêrent  à  l'égard  du  Royaume  d'Ecos^  • 
^S^imf  °"  affure  qu  après  le  Droit  municipal  (  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
mmkù,  celui  des  Anglois  )  les  EcolTbis  reconnoilfent  l'autorité  des  Loix  Romaines. 
A^.  Cw/^  Je3„  Skenéus  dit  que  leurs  Procédures  judiciaires ,  leurs  Formules ,  plufieurs  de 
jioi,***^'  leurs  Loix  municipales,  &,  la  plupart  des  Glo{ès  des  mêmes  Loix,  font  tirées 
du  Droit  CiviL  Les  Loix  R<Mnaines  cèdent  cependant  à  celles  d'Ecdlè  danï 
•   les  diofisoci elles  difi&ent  encr'eUes  :  mais  dans  les  cas  omis,  &  brique  les 
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Loix  d'Ecoiîc  lie  s'expriment  pas  d'une  manière  préci/è ,  les  Juges  font  obli- 
gés de  iè  ocwfiwmer  au  Dioit  Ronain.  Ce  Royaunie  a  même  pioduic  |>lQfieurs 
grands  Jiuîlcoiiiùltes. 

Le  premier  cfl:  Hknri  Scrimger  ,  qui  vivoît  dans  le  /eiziéme  fiécle.  Il 
étoit  né  àDondéeen  Ecofle,  &  Ibrcoit  d'une  famille  donc  le  Chef  a  le  droic 
de  porter  l'Etendard  danr ce  Royaume.  Ayant  quitté  Ton  Pays  dès  fa  première 
îeuneflèf  il  vint  kire  les  Etudes  à  Paris.  Enliiite  il  alla  à  Bourges ,  où  il  apprit 
le  Droit  fous  Eguinard  Baron  &  François  Duaren  ,  qui  le  profeifoient  alors 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville.  Depuis  ayant  fuivi  en  Italie  Bernard  Boche- 
tel,  Evêque  de  Rennes  ,  qui  fut  employé  en  diverfcs  Ainballàdes;  il  alla  à 
Padouë ,  Se  y  écrivit ,  pendant  Ion  fêfour  dans  cette  Ville ,  un  Livre  d'Hifioiie 
qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation.  De-là  étant  allé  en  Allemagne, il  s'ac- 
tacha  .\  Hulric  Fugger ,  Proteéleur  des  Sciences  Se  des  Sçavans,  aux*  dépens 
duquel  il  le  compola  une  Bibliotéque  d'un  grand  nombre  de  Livres  rares ,  tant 
Grecs  que  Latins ,  Se  de  divers  Manuicrits.  Il  alla  enfuitc  à  Genève  pour  y 
&ire  Impfimer  ces  Manu&iits  ;  êc  pour  cette  impreifion  il  fe  fèrvit  d'Henri 
Efiienne,  qui  s'ëtoit  retiré  dans  cette  Ville,  où  il  étoit  Penfionnaire  de  Fug- 
ger.  Ce  fut  là  que  Scrimger  donna  (on  Edition  des  Novelles,  defquelles  il 
augmenta  le  nombre,  d'après  un  Manulcrit  du  Cardinal  Bcifarion.  Après  cela 
il  profeflâ  la  Philofiyphie  à  Graeve  en  Tannée  1 5^3  ;  Se  deux  ans  après  il  fat 
le  premier  qui  commença  à  enlèigner  le  Droit  dans  cette  Ville.  Scrimger 
mourut  à  Genève  en  l'année  r  yyi ,  âgé  de  lôixante-cinq  ans.  Cujas ,  en  par- 
lant de  ce  Jurilconlùlte  dans  le  vingt-nuitiéme  chapitre,  livre  4  de  iès  Oblièr- 
\ationSf  le  nomme  Hemruus  Scrimgerus  yir  doûiffumis. 

L'EôDflè  a aoifi  donné  naillançe  à  Ovillaumb  Barclay,  qui  étoit  pareil- 
lement d'une  des  plus  illudres  Maifonrcfc  ce  Royaume.  Ayant  perdu  ion  bien 
à  la  Cour  de  ce  Pays ,  où  il  avoit  palîé  fa  jeunefîê;  il  vint  en  France ,  où  il  étu- 
dia le  Droit  Romain  à  Bourges  Ibus  le  célèbre  Cujaï.  Un  de  lès  Parens  l'ayanc 
enfùite  attiré  en  Lorraine ,  il  y  obtint  en  Tannée  1578  une  Chaire  de  Droic 
dans  lUniverfité  de  Pont-à-Mouflbn  ,  qui  étoit  alors  nôuvellement  fondée. 
Il  s'acquit  dans  cet  Emploi  une  eflime  fi  générale,  que  le  Duc  de  Lorraine 
informé  du  mérite  de  ce  Jurifconfùlte,  l'honora  d'une  Charge  de  Confciller 
d'Etat.  Barclay,  revêtu  de  cette  Charge,  crut  pouvoir  porter  {es  vues  julqu'à 
tépoufèr  uiie  Demoifelle  dp  condition,  dont  il  étoit  devenu  amoureux.  'Cette 
DemoKèfle,qui  ctoit  de  la  Mailbii  de  Mallcvillc,  lui  fut  accoidée  en  consé- 
quence d'une  attellatinn  que  Jacques  VI.  Roid'EcolTe  lui  envoya,  &  par  la- 
quelle ce  Prince  certifioit  que  la  Maiibn  de  Barclay  étoit  noble,  ancienne, 
&.  Alliée  aux  plus  illuflres  Familles  de  Ion  Royaume.  Ce  mariage  s'étanc  donc 
conclu  avec  a  Demoilèllede  Malleville,  il  çn  vint  peu  de  tems  après  un  fils 
nommé  Jean  Barclay,  qui  fut  dans  la  fiiite  Auteur  àeVArgems,  Se  de  plufieurs 
autres  Ouvrages.  Ce  fils ,  qui  étoit  né  à  Pont-à-MoulTon  ,  fut  élevé  julqu'à 
Tâge  de  quinze  ans  dans  la  n^ême  Ville,  Mais  quelques  Peribnnes  ayant  deC- 
ÙTVÏ  Guillaume  Barclay  auprès  du  Duc  de  Lorraine,  ce  Jurilcon^te  prit  le 
parti  en  Tannée  1603  de  palTer  en  Angleterre,  où  Jacques  VI.  Roi  d'Ecoflë , 
(  qui  venoit  de  fucceder  à  la  Reine  Elizabeth,  fous  le  nom  de  Jacques  L  Roi 
d'Angleterre  )  le  reçut  avec  bonté  ,  &  voulut  même  le  l'attacher  par  des  Em- 
plois confidérables.  Mais  au  bout  de  quelque  tems  Barclay  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  revenir  en  France,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  une  Chaire 
de  Droit  qui  vint  alors  à  vaquer  dans  lUniverfité  d'Angers.  Il  ne  fiit  plus 
queftion  que  de  le  déterminer  à  accepter  cette  Place.  Pour  cet  effet  on  Ce  1èr- 
vit  de  Tcntremife  de  Pierre  Ayrauit,  qui  étoit  alors  à  Paris  pour  lès  propres 
•  affilies.  LUniverfité  d'Angeri  chargea  Piene  Ayraulc  d'oninr  à  Barclay  I0 
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premier  rang  parmi  les  ProfelTeurs.  Barclay  accepta  cetce  offre ,  &  s'engagea 
pour  cinq  ans:  m^sfà  fnofC,  arrivée  verala£n  de  l'année  160^,  l'empêaïade 
utis&ire  à  cet  engagement.  Nous  avons  de  lui  pluHeurs  Ouvrages  ;  les  princi* 
paux  (ont  ceux  :  De  Regno  &  Regali  PoreJIaie ,  adverfus  Buchananian ,  Brutum , 
Boucherium  €f  rdiquos  Monarchomacos  >  en  fjx  Livres  imprimes  à  Paris  en  l'an- 
née 1600  :  de.  Poteftate  Papa,  an  &  quaiaiusinR^  6^  Princi^s  feculares  Jus  & 
byenumhaheat,  imprimé  à  Hanovre  en  1613  :  &  Commeruwmsm'ItadtuPan^ 
deÛanmée  Bdm  cndiàs  &  de  Atrejarandoi  imprôné  à  Paris  en  itfoj. 


Etahli£ement  du  Droit  Romain  dans  Us  Rfiyaumes  dEf pagne  à"  de 
Portugal,  Jjtrifconfultet  de  ces  deux  Royaumes». 

LO  R  s  du  recouvrement  des  Fandedes  ,  l'E  s  p  a  g  n  e  ,  &  une  partie  du 
Portugal,  ëtoient  encore  fous  la  domination  des  Sarrafins  <&  des  Mau- 
res, q^ui  y  demeuroient  depuis  plufieurs Tiécles ,  après  en  avoir  chaÛé  les Gochs, 
qnienaveient  eux-mêmes  chaitô  les  Romains.  L'Eipagne  &  le  Portugal  avoient 
par  confiquent  été  fournis  à  diflfcrentes  Loix. 
Arthur       P^'J'"  ce  qui  eft d'abord  de  rE<;pAGSE  ;  depuis  qu'AuguRe  l'avoîc  rendue  tri- 
Didk,  A    butaire  de  l'Empire,  on  n'y  avoit  comiu  que  les  Loix  Romaines  pendant  plu- 
^      fieurs  iiécles.  Mais  les^Goths  en  ayant  chaifé  les  Romains ,  y  avoient  introduit 
Rom.  tibfi,     l'ioit  Godikjne ,  iiiis  néanmoins  en  bannir  les  Loix  Romaines ,  qui  avdent 
t^6»      continué  d'y  être  obfèrvées  conjointement  avec  celles  des  Goths  pendant  l'eA 
pace  de  trois  ficelés.  Les  ehofès  étoient  reftées  en  cet  état  jufqu'à  l'an  de  J.  C. 
7 14,  que  les  Maures  &les  Sarrafins  étant  encrés  en  Elpagne  par  le  Détroit  de 
Gibrattar ,  en  avoient  dhaflë  les  Godis ,  après  avoir  tué  Ro^ricleur  dernier  Roi. 
Le  f^^e  des  SarrafînsÀdesMauresdura,  dans  piufîeurs  parties  de  l'Efpagne, 
pendant  plus  de  fèpt  cens  ans  ;  &  dans  cet  intervalle,  la  découverte  des  Pan- 
dctîles  à  Amalfi  ayant  occafionné  le  récabliilcmcnc  du  Droit  Romain  dans  plu- 
Ijcurs  Etats  de  l'Europe,  Alphonfe  IX.  &  Alphonfe  X.  Rois  d'Arragon ,  in- 
.  croduifirent  dans  leur  Royaume  les  Loix  de  Juftinien ,  qu'ib  firent  même  tia-< 
duire  en  Langue  Efpagnoie.  JMjds  Ferdinand  V.  Roi  d'Anagon  ,  &  Ifabelle 
Reine  de  Léon  &  de  Caftille ,  ayant  réunis  par  leur  mariage  tous  Ces  Royau- 
mes, &  en  ayant  chaiié  les  Sarraûns  &  les  Maures  en  l'année  1492  ;  les  Rois 
d'Efpagne  abandonnèrent  alors  le  Droit  Gothique ,  pour  s'en  &ire  un  parttpu- 
\kx,  qui  fiit  compofii  tant  de  leurs  Ordonnances ,  que  du  Droit  Romain ,  A 
des  anciennes  Coutumes  :  ce  fut  ce  qu'on  appella  le  Droit  Royal  d'Elpagne. 
Depuis  ce  tems-là  les  Jurilconliiltes  de  ce  Royaume  ont  agité  la  queftion  de 
(çavoir  fi  dans  les  cas  qui  n'ont  point  été  prévus  par  les  Conftitutions  des  Rois 
d'Efpagne ,  on  doit  avoir  recours  on  nibn  aux  Lmx  Romaines,  commeau  Dioic 
cbilimun.!  La  plupart  des  Auteurs  iè  (ont  déclarés  pour  l'affirmative  par  plu- 
fieiUS  raifons.  La  première  efl ,  que  les  Loix  Eïpagnoles  donnent  le  nom  de 
Droit  commun  aux  Loix  Romaines.  La  féconde  eft,  que  les  Loix  laites  à  Ma- 
4)rid  en  l'aimée  1502 ,  portent  qu'on  doit  interpréter  les  Loix  d'E&agne  par 
le  Droit  Romain.  Tvoifiémement,  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume, 
on  a  recours  au  Droit  Romain  dans  les  cas  qui  n'ont  pas  été  prévus  par  les 
Loix  particulières  qui  v  îônt  ohfervces.  Enfin,  la  partie  des  Indes  ,  qui  ap- 
partient aujourdhui  aux  E{pagnols>  (è  gouverne  également  par  les  Loix  Ror 
inaiiies,  &  par  le  Droit  Royal  d'E^aw.  G»  qom  raiibns  joinces  enfenn 
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lîle,  donnent  lieu  de  penfir  que  les  Loix  Romaines  Smt  le  Droit  çonùnun  dù 

rE{pagne.  Cependant  quelques  Auteurs  ont  fbutenu  le  contraire,  parce  qui» 
(  diiènt-ils  )  il  y  a  une  Loi  Efpagnolc  qui  défend  (hus  peine  de  la  vie  de  citer 
le  Droit  Romain.  Mais  en  fiippolant  que  cette  Loi  hk  véritable  ,  ce  donc 
plaHeurs  Juriilconfùltes  ont  ddoté  ;  Aithurus  Duck  dit  >  d'après  Dunioufinî 
^ue  cette  Loi  ayant  ccé  faite  par  Alaric  I*  ;Rdi  des  Gochs,  elle  n'efl:  à  pré(ènc 
•d'aucune  autorité  dans  l'Einagne,  âcquc  par  conféqiu  nt  elle  n'empêche  pas 
que  le  Droit  Romain  n'y  (cric  reçu  comme  Droit  commun. 

Les  Loix  Romaines  lônt  oblèrvées  de  la  même  manière  dans  ic  Royaume 
«le  BonTUGÀi»-  Lei^ Magiftrats  y  fbnt  obligés  de  déeidér  (ùlvttK  lé  Droic 
îQvil  tous  les  cas  douteux  ou  omis  par  le  Droit  Royal  ;  Se  fi  le  cas  n'eft  pas 
Exprimé  dans  le  Droit  Rcmain ,  on  a  recours  auxGlofès  d'Accurfe  ,  de  Barrole, 
d'Azon  &  des  autres  Interprètes ,  plutôt  qu'au  Droit  Canonique.  Ei\iîn  ies  , 
Avocats  citent  les  Loix  Romaines  dans  tous  les  Tribunaux  du  Portugal  ;  Se  il 
iâat  içavoir  entendre  les  mêmes  Loix  pour  être  reçu  à  quelque  Charge  de 
Judicatufe ,  ou  pour  être  &ulemencadmis  à  exercer  la  Profeition  d'Avocat  dans  . 
2e  même  Royaume* 

Quoique  le  Droit  Romain  ait  été  ob&rvé  régulièrement  depuis  plufieurs 
^édes  dans  rEfpagne  &  le  Portugal,  ces  deux  Royaumes  fè  ibnt  long-tems 
^régis  pir  les  lumières  des  Juriiconfultes  étrangers  ;  &  ce  n'eft  que  vers  le  com- 
mencement du  (ciziéme  ficcle  qu'ils  ont  commencé  à  produire  plufieurs  célé- 
ères-JuriiconTuices  ,  dont  la  plupart  même  ont  travaillé  fur  le  Droit  Cano* 
suque.  •   

T>c  plus  ancien  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Romain ,  eft  A  n  T  o  i  n  E 
Go  V  É  A ,  Portugais  de  naiilance.  Le  defir  qu'il  eut  de  s'inftruire  dans  la  Juri^^ 
pradencc,  engagea  Ces  parens  31  l'envoyer  «tli. France  pour  y  apprendre  les  élé» 
anens  du  Droit  fous  Emile  Ferret  qui  les  cofcignoit  alors  dans  l'Univeriitédc 
Valence.  Comme  Emile  Ferret  avoit  apporté  en  France  la  mérhodc  q  j'Alciic 
avoir  introduire  en  Italie  pour  l'étude  des  Loix,  Govéa goûta  tort  cette  mé- 
thode ,  Se  conçut  dcs-lors  le  delfein  d'expliquer  par  les  Antiquités  les  Quc(^ 
tîons  de  Droit  les  plus  épineufes.  L'exéctition  dé  ce  de(fein  étoitd'atttaiit  plus 
&cifelk  Oovéa  ,^u'il«toit  très-habile  dans  les  Belles-Lettres.  Il  en  donna  une 
preuve  bien  autentique  à  roccafion  de  la  Philofophie  d'Arillote,  qu'il  foutinc 
avec  force  contre  Pierre  Ramus,  qui  avoit  déclaré  ouvertement  la  guerre  à  tous 
ies  Pbiloibphes  Péripatéticiens.-La  pai&iteconnoiflànce  quèGovéa'avbitdela 
Plrilolôphic ,  aurti-bien  que  des  Lettres  Grecques  &  Latines ,  &  les  progrès  qu'il 
fît  dans  la  Jurifprudence  fous  Emile  Ferret  fon  Maître  ,  l'a)  ant  donc  mis  en'étac 
d'aifocier  le  Droit  avec  la  Littérature  ,  il  s'exerça  d'abord  dans  les  Dilputcs 
publiques.  Mais  lorique  fà  capacité  le  fut  fait  entièrement  connoitre ,  on  lui 
oifric  plufieurs  CHai&s-de  Pfoit;  !!  en  accepta  d'abord  une  à  Caliors;>en(ùite 
il  alla  profeflTer  fucceffivement  dans*  les  Univerfités  dé  Valence,  de  Touloufc 
&  de  Grenoble.  Enfin  s'étant  lailTé  attirer  en  Piémont  par  les  libéralités  de 
Philibert  Duc  de  Savoye,  il  mourut  à  Turin  en  l'année  15^5,  âgé  d'environ 
Soixante  ans.  Nour  avons  de  Kii  plufieurs  Ouvrages  en  difïérens  genres.  Ceux 
de  Droit  font  ;  un  Coimnentaire  fiir  le  Tkré  de  Aaif£flione  omnium  Judicum  ; 
deux  Livres  vanantm  hais  LeBionum  ;  &  des  Traités  de  Siéflitutionihus  ,  ai 
Legem  Falcidiam  ,  ad  I.egem  Gallus  ff.  de  Liberis  &  Fojîhiimis ,  ad  Trcbslliatum  , 
&c.  «avec  quelques  autres.  Il  fuffiroitde  dire  à  la  gloire  de  ce  Jurifconfulte,que 
quoiqu'il  ait  conipofi  peu  d'Ouvrages ,  Antoine  Faber  dans  la  PréBioe  de'  îbn 
Mpti^ne  Livre-d»  Conjeâares/ji'^  Êût  aucune  difficulté  dele  préférer  à  Gujas 
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du  côté  4e  la  beauté  du  génie.  Il  faut  même  que  cet  élpge  ne  foit  point cttargé, 

puifqiie  Cujas  qui  craignoit  que  la  réputation  de  ce  Jurifcanfulte  ne  nuisît  à 
L  Iknne,  a  avoué  que  Gotéa  étoit  celui  qui avoic  donne  plus  juAc  dans  le  lèns 
de  Juftînien.  A/ttomus  GùKanus ,  cui  ex  cmnius  quotqmt  j'unt  aut  fuenwt ,  iujr 
tinianei  Jum  JnteTpmibus  ,  fi  quaramus  quis  umis  excellai ,  pabna  àefaaiàa  efi  9 
dit  Cujas  dans  fès  Notes  fur  les  Fragmens  d'UJpitn,  Titre  6 ,  fur  ces  mors  née 
interejh  Papyre-Mallbn  dans  Ibn  éloge  de  Cujas,  dit  que  ce  célèbre  Juriicon- 
fulce  admiroit  le  génie  heureux  d'Antoine  Govéa ,  &  qu'il  appréhendoit d'être 
un  jour  iùrpade  par  lui  :  mais  qu'ayant  remarqué  la  répa^;niafice  deGovëapour 
le  travail ,  il  fe  rafTura ,  &  pounùivit  l'étude  des  Loix  qu  ilavoit  eudellein  d'a- 
bandonner,  dans  la  pcnfee  que  Govéa  y  réufTiroit  mieux  que  lui  :  Adolefcens 
Auonu  (joyeani  Jurifcoï^ulti  ingenium  aàmirabatur  :Jèd  mdUjeemia  hommis  mtata, 
ni^daenimseft  ,detmituminfdkem  à  Juretmebmia,^hMioLiéumiWit9 
ingenio  ramque  fuhtdi  j  lahom  â»Uium  fiudiorum firio  fii^fot  ac  fubin  yehàffet. 
A\\  rc  fle  ,  quelques  éloges  que  Faber,  Cujas  &.  plufieurs  autres  ayent  donné  à 
Antoine  Govéa  ;  fes  Ouvrages  ne  font  pas  cependant  comparables  à  ceux 
d*  Antoine- AugufUn^  Jurilconiùltc  Eipagnol  qui  vivuit  en  même  tems  que  lut 

ANToiNE-AtjGusTiK  éuMCfié  à  Saca^flê  en  l'année  i  p  ^.  Son  pere  quiétoic 
Vice-Chancelier  du  Royaume  d'Aragon ,  lui  permit  d'aller  en  ItaJie  pour  y 
étudie?  le  Droit  Ibus  Aiciat  &  les  autres  grands  Maîtres  qui  y  prolclioiene 
alors.  A^anc  fini  iês  études ,  il  pafla  à  Florence ,  &  y  conférarEdition  des  Pan- 
deéles  raite  par  Haloander  avec  le  Manufcrk  ori^inairf)uiiè  conièrveen  cetcé 
■^ille.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  Ion  Quvragc  intitule  EmenÀa* 
tiones  &  Opimones  Juris  Civdis  :  il  n'avoit  encore  que  vingt-cinq  ans.  Cet  Ou- 
vrage lui  ayant  acquis  la  réputation  d'un  des  plus  içavans  hommes  de  ion  tems, 
plgueurs  Souverains  de  l'Europe  iè  di(puterent  &  poll&ffion ,  A:  mirent  tout  en 
u/âge  pour  l'actiier  auprès  d'eux.  Le  Pape  Paul  III.  le  retint  quelque  tems  en 
Italie  par  une  Place  d  Auditeur  de  Rote.  Jules  III.  qui  fucceda  à  ce  Pontife, 
l'employa  dans  plufieurs  négociations  ;  &  Paul  IV. .  qui  occupa  peu  de  tems 
après  le  Saint  Siège,  n'eut  pas  moins  d'eilime  pour  lui ,  puiiqu'il  lui  donna 
l'Evidié  d*Aljfe  dans  le  Royaume  de  Naples.  Aittoine-AuguAin  étant  enfiiite 
retourné  en  Efpagne ,  Philippe  1 1.  qui  y  r^poit  alors  le  nomma  à  l'Evêché 
de  Lérida ,  pour  le  récompenfer  de  plufieurs  importans  fèrvices  qu'il  lui  avoit 
rendus.  Mais  quoiqu'il  n'eût  accepté  cet  Evêcbé  qu'avec  beaucoup  de  peine  » 
on  ne  laillà  ps  que  de  le  nommer  Gizt  ans  apcàs  à  l'Arcbevêdié  de  Taraeo- 
ne ,  où  il  demeura  jufqu'à  là  mort,  qui  arriva  en  l'année  l^S6  :  il  avoit  alors 
plus  de  fbixante-neuf  ans.  On  convient  communément  qu'Antoine-AuguIlin 
-  a  été  un  des  plus  grands  hommes  que  l'Efpagne  aie  jamais  produit.  Il  poiicdoic 
parfaitement  toutes  les  parties  de  la  littérature.  Nous  en  avons  des  preuves 
,  dans  une  prodigieufè.  quantité  d'Ouvrages  qu'il  a  laiffis  far  toutes  lortes  de 
*  niatiere^  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  ont  lapport  à  fa  Jurifprudence  Ro^ 
mainc.  Le  premier  Ouvrage  qu'il  donna  dans  ce  genre,  fut  fes quatre  Livres 
Emcndationum  &  Opinionum  Juris  Ciyilis  j  dans  leiquels  après  avoir  corrigé  plu- 
fîeurs  fiitttes  qui  reftôient  encore  dans  le  DigeAe  nonoofiant  le  trmifdna- 
loander,  il  traite  plufieurs  matière» de  Droit  avA  beaucoup  d'érudition  &it»r* 
grcmcnt  par  le  fecours  des  Belles-Lettres.  Nous  avons  de  lui  un  autre  Ouvrage 
qui  n'cft  pas  moins  fçavant  :  c'efl  ion  Livre  deLegibus  &  SenatufconfuUis  ,  dajis 
lequel  il  examine  l'origine  &  par  conlequcnt  l'efjséce  de  toutes  les  Loix  qui 
Ibnt  comprîiès  dans  le  Digefte.  Ce  Livre,  qui  peut  paHer  pour  excellent ,  eft 
encore  fùivi  d'un  très-bon  Commentaire  fùr  la  Loi  des  douze  ïabJcs.  On  a  auffi 
de  ce  Juriiconiîiice  jon  Livre  intkulé.«(^  Modejiinumi  fiyiLdf  Jixaifttmiim  ISta 
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fitgularls ivnEcrit  ad  Lalium  TameUum  de  MU'nn:, ,  &  quelques  autres  Ouvra- 
ges. Mais  comme  Antoine-Augultin  éroic  pcrluadé  que  la  Chronologie  des 
Loix  eft  infinimenc  utile,  ibk  pour  les  concilier  enieinblc,  ibic  pour  rcndro 

•  raifen  A» «flfKfences  qui  iè  txwxvénl^èmMïes  ;  il  publia  encoré  ùn  Livre  {q^ 
le  titre  ie  nominihus  propriis  Pandeéîarum  cum  Nous  >  qui  a  été  joint  par  la  Gm9 
aux  Index  de  Jarque";  Labicte  &  de  Volfane:Hus'  Freymonius.  Cet  Ou\  rage 
d'Antoine-Auguitin  e(t  fort  eftinîé  &  extrcmtiiiein  rare;  &  quoiqu'il  ne  con- 
tienne qu'un  in-folio  allez  mince,  on  en  a  vendu  uu  Exemplaire  120  liv^  lorj 

.  la  vente  de  la  Bibliot^ue  dfrêi>;Cofedife  ^Aiwwilié^A  ugufti  n  a  donné  aulG 
-Tabregé  des  Novell  es  de  Julien  Tantécefleur  (bus  ce  titre  î  Juliarù  afteceffori^ 
tiovellarum  Jujlimam  Efitome  ,cum  Nom  &  Parât idi^  i  ù  Conjlitunonum  Grtica-^ 

£u  &  varus  leSùmibus  ;  Se  plufieuf^nûtét.jde  Critique ,  é'Hiftoire  >  tfiratiquir 
tés  &  de  Droit  Canonique ,  dont  l'énumérMkia  e(l  étrangère  à  momék^  Au 
refte,  lorfque  j'ai  annoncé  Antoine-Auguftin  comme  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu'il  y  ait  eu  dans  la  Jurifprudence  Se  dans  la  Ltttérarure  ;  je  n'ai  lait  que 
réunir  ious  cette  idée  générale  les  témoignages  que  1  on  trouve  plus  détaillés 
ii  fin  lùjet  dans  les  Aaieuis.  En  effet  Contins ,  Difputatkmim ,  l\4lk ,  chap.  6 , 
n'a  ikitaycune  difficulté  de  le  préférer  à  tous  les  autres  Commentateurs ,  iiuia 
en  excepter  Alciat.  Cujas  au  chapitre  9  du  premier  livre  de  Tes  Oblèrvations, 
dit  qu'Antoine-AuguRin  a  beaucoup  d'élégance  àc  ds^  poïittiijs ,  Jurifconjultus 
degans  &  tafiâ;  Se  dans  le  chapitre  281  du  douzième  Livre  des  mêmes  Obièr- 
vattons,  il  le  définit  comme  un  homme  des  plus  habiles,  âi  auquel  tous  ceux 
qui  s'attachent  à  l'étude  du  Droit  &  des  autres  Sciences ,  ont  autant  d'obligation 
qu'on  peut  en  avoir  à  un  homme  né  pour  le  bien  public  :  Optimus  6*  doâi{fi- 
tnus  Amomus-Augujlmus ,  ad  omîtes  non  modo  Jufis  fed  &  bonanan  Aitium  jludlofi 
tanaim  âAent  (  ut  aAen  edam  je  palam  projitentur  mult  i  )  (piamum  ham  hepuni 
àebcre  potejlbono  publico  nato,  &c.  Cujas  continuant  encore  de  parler  a  Antofoe-«( 
Auguftin  dans  le  chapitre  liiivantdu  même  livre,  lui  donne  les  titres  de  très- 
habile  Jurilconlîilte  Se  de  très-lai^it  Evêquc  :  Antonius-AugujUnus  doâlifjimus 
Jurifconfidtus yjanéliffimus  Epijcopus.  Jean  Filezac ,  Théologien  de  Paris ,  dansf 

-  £m  Ouvrage  bu  l'origine  dfes  Paroiflês ,  livre*! ,  dit  qu'Antoine- Auguftin  étoic 
le^lus  Içavanc  liommedé  Ibnfiécle,  qu'il  avoic  beaucoup  de  pénétration ,  Ôc 
qu il  étoit  d'une  extrême  exaélitude.  Enfin  Mornac  i'ur  la  1,0148  au  Digefte^fe  . 
wre  Doeùon, parle d'Ant&ine-AuguRin  comme  d'un  trcs-ingenieux  Interprète 

^ia  Droit,  fiUniffmm  Ule  hm  Jmapns  Anttmm-Aueujïinus,  Ces  éloges  répon- 
de^ à  ceux  qui  £>nt  contenus  en  r£pitaphe  qui  me  mi&  fiir  ibn  Tombeau  > 
en  ces  termes  : 

'D.  O.  M.  San£li(fi7tue  Eucharîjlia  Sacramemo.  Anton  'ms-Augxijlinus  Ant. 
.  Procanc.  F.  Cifar-Aug.  Palat.  ApojL  Auditor,  Epijc.  Alhjan.  Pauli  iV,  ad  Plu" 
£pp,  6f  Ferd,  Regg.  Légat.  Ski/tc  On/or.  UenL  Epijc,  nuae»  Fha^u  IHà,  Qmc» 
interjmt  :  Inàt  ad  Tarac.  Archiepijc.  uanjlatus  :  Juris  humanitatis  vmdex  cla- 
riffim.  Juiicx  incvrrupriffim.  Eleemof.  Larg.  excdkm:  Oraci'hnn  fapiemiit  terrejhe, ,  * 
Editis  Aureis  lib.  atque  Edendis  reliâis ,  hoc  Sacellum  Satiàlijjima:  Eucfianjluc  F.  C. 
Kjhrifium  ac  S.  Theclam  wida^  ex  Ajjè  hmdes  fajciais.  Obùt  Prid,  KaL  Juiu 
aiai.  i^S6.  atat.6^,  •  • 

A  cette  Épicaphe ,  qui  contient  on  témoignage  de  la  pieté  d'Antoine-Augu(^ 
tin  ,  nous  devons  encore  ajouter  que  ce  grand  homme  fut  très-liberal  ,  très- 
humain;  S(.  il  doux,  que  pendant  plus  de  vingt  ans  pn  ne  le  vit  pas  une  lèule 
fois  en  colère.  * 

.Ce içavanc  Jurliconlùlte  eut  jont  cqntemponûa  le  célèbre  Di  ég  o  Cova&-- 
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nuviAS ,  que  l'on  mec  dans  la  clalTe  des  premiers  Interprètes  du  Droit  Romain. 
Covarruvias  étoit  né  à  Tolède  en  l'année  1 5 1 2.  A  peine  eut-il  fini  lès  études 
i  Salamanque ,  qu'il  iut  dx>ifi  pour  y  enfèigner  le  Droit  Canoniqueu  Après 
qu'on  l'eut  ^ic  pafllèr  par  divers  Emplois ,  le  Rm  Philippe  II.  lui  donna  l'Evê-  . 
cné  de  Ciud-ao-Rodrigo  qu'il  accepta ,  quoiqu'il  eût  refufë  l'Archevêché  de 
Saint-Domingue,  auquel  l'Empereur  Charles-Quint  l'avoit  nommé  quelques 
années  auparavant.  Ayant  été  appellé  dans  la  iuitc  au  Concile  de  Trente  ^ 
Hnguef  Boncompagno,  qui  fut  deixiis  Pape  fao»  le  nom  de  Grégoire  XlIIy 
conçut  pour  loi  une  ellime  particulière  &  une  amitié  intime»  dont  il  lui  donna 
plufieurs  preuves.  Lorfque  Covarruvias  fut  de  retour  en  Efpagne  ,  le  Roi  Phi- 
lippe II.  le  nomma  à  l'Évcché  de  Ségovie ,  &  enluite  à  celui  de  Cuenca  :  mais 
il  mourut  en  l'année  i  y  77 ,  avant  que  d'avoir  pris  poflêffion  de  ce  dernier  £vê-> 
ché;  il  avoit  alors  près  de  ibixante4ix  am.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  font  voir  qu'il  poflèdoit  parfaitement  la  Jurilpfudence  &  les  Belles- 
Lettres.  Il  a  écrit  fur  prefque  toutes  les  matières  du  Droit  ;  mais  principalement 
fur  les  Teilamensj  Succelnons,  Subllitutions,  Mariages  ^  Donations,  Prelcrip' 
tions,  Sermens,  Crimes,  Monnoies  &  autres.  Il  y  a  eu  plufieurs  Editions  de 
Ces  Ouvrages.  La  plus  commune  j  ftpeut-êtrelameilieure^eft  celle  de  1^38 > 
Êdte  à  Anvers  chez  Jean  Meurfius. 

Fbrnand  Vasquez  ,  Diiciple  de  Covarruvias  ,  s'acquit  auffi  beaucoup  de 
Imputation  en  Efpagne.  Nous  avons  de  lui  ;  Gmttâmfitt  Ulu^kai^  dite  ufu  fie^ 
fMntaeaCxlÀm^  i^deSutçillKi^m&  v^nùviiiaïutéus» 

Antoine  Gomez,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  ,  profelTa  le  Droit  avec 
beaucoup  de  (nccès  dans  rUniverfité  de  Salamanque.  Il  compulà  plufieurs  Ou- 
vrages ,  qui  font  trois  Livres  vamnm  Befolunomm  Jum  GvUis,  umimaùs 
'Regii  i  un  Traité  de  Juftina  Jure  ,  ÔT.  &  plufieurs  autres.  M.  Simon  dans  fit 
Bibliotéque  hiftoriquc  des  Auteurs  du  Droit,  a  remarqué  queGarcias  dans  Ibn 
Traité  de  Expenfis,  chapitre  i ,  nombre  p ,  ^onne  à  Aiitoine  Gomez  le  titre  do 
«ir  finois  fiaote  jreteUmts  s  8c  qu'Alvarus  Vekicus  lut  donne  celui  de  egregk 
àoSta.  Aurefte,  il  ne  faut  pas  confondre  Antoine  Gomtez  avec  Louis  Gomez» 
autre  Juri/conlùlte  Efjiagnoi ,  IcquL-l  ayant  feulement  écrit  fiir  le  Droit  Cano- 
nique >  eft  par  conlëquent  étranger  à  l  iliftoire  de  la  Jurilprudence  Romaine. 
Mais  Louis  Gomez  eut  un  Dilciplc  qui  ayant  cornpdle  plufieurs  Ouvrages  fiic 
le  Droit  Romain,  doit  trouver  place  patmiinJutiiooofiiltes  dont  U  eft 
iùjet  de  parler.  ^  ■ 

Ce  Difciple  eft  Arrius  Pinellus  ,  Jurifconlulte  Portugais  qui  vivoit  dans 
le  iêiziéme  fiécle.  Pinellus  après  avoir  étudié  le  Droit  finis  I.ouis  Gomez 
fias  quelques  autres  célèbres  Profeflfeurs  de  fin  tems,  fut  nommé  pour  l'en- 
/èigner  dans  l'Univerfité  de  Conimbre ,  avec  des  appointemer^  conTidérables 

r;  Jean  III,  Roi  de  Portugal  lui  donna.  Pinellus  remplit  cet  Emploi  pendant 
années ,  au  bout  delqueiles  il  ceifa  de  profeifer  le  Droit  :  mais  icS  appoin-» 
temens  lui  ayant  été  augmentés ,  il  recomme^  {es  Leçons,  Se  nedilcontinua  ' 
plus  de  les  faire  jufqu'à  Ibndéoès,  dont  la  date  eft  ignorée.  Nous  avons  de  ce 
Jurilconfùlte  plufieurs  Ouvrages  qui  font  alTcz  eftimés,  &  qu'il  donna  iui-mcme 
au  Public  environ  l'an  i  y  57.  Ils  confilknt  en  des  Commentaires  fur  les  Titres 
du  Droit  de  bonis  matenùs»  &  de  rejcùidenda  yenditione. 

Arrius  Pinellus  eut  entr'autres  Diiciples  Jkan  Ga^cias  ,  Juriiconfiilte  El^ 
pagnol, qu'il  ne  ùait  pas confendreavec  NioolasrGard^^Fonunius  Gardas, 
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.qui  ont  écrie  lur  1^  Droit  Canonique.  Jean  Garcias  donc  je  parle ,  a  fait  un  ex- 
cellent Traité  de  Éxperfis  &  Mmoranot^kts,  Il  y  a  e*a  encore  on  autre  Jeah 
Ga&cias  qui  a  compofeplufieurs  petits  Traités,  aonclesprindfaux&iitceti^ 

A  peu  près  dans  ce  tems-là  vivoic  Roderic  Xuarés,  autre  Jurilconfùlte 
Efpagnol,  qui  exér^  avec  beaucoup  de  fùccès  la  Profeflion  d'Avocac  à  Sal»* 
manque,  &  compofa  plufieurs  Ouvrages  dont  on  fait  beaucoup  de  cas.  Le^ 
principaux  (ont  :  Allegariones  &  Conjuia  :  Begeààones Jive  Ledmtt  m  fUffiam 
Jjeges  :  &de  ^idejujjore  in  caujk  crimuudù 
« 

On  vie  enfiiite  paiq|tre  fùcceffivement  les  deinc-  Bamos a  ,  qui  font  honneuc 
au  Royaume  de  Portugal ,  dans  lequel  ils  reçurent  la  naiilànce. 

Le  premier ,  nomme  PiKifRE  Barbosa  ,  naquit  à  Viane  dans  le  Dioccfc  de 
Bn^c.  (Quoiqu'il  fût  d'une  famille  noble,  il  ne  laiilâ  pas  que  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  Jtuiipradeiice  :  U  s'y  livra  même  avec  tant  d'ardeur ,  quil  fbc 
bien-tôt  en  état  de  rem|:^r  avec  lùccès  une  Cliaire  de  Dioit  qui  lui  fut  donnée 
dans  i'Univ  triité  de  Conimbre.  Mais  après  qu'il  y  eut  profeflé  quelque  tems, 
le  Roi  Doin  Sebaftien  le  gratifia  d'une  Charge  de  Confeilier  à  la  Cour  Ibuve- 
.  l^aine  de  Liibonne  ;  ik.  cette  Cihargc  le  conduiTic  inlenfiblement  à  la  Dignité 
de  Chancelier  de  PortugaL  Les^andes  occupations  que  cette  Digniœ  lid 

i>rocura,  ne  l'empêchèrent  pas  cependant  de  trouver  âflêz  de  tems  pour  travail- 
er  à  des  Ouvrages  confidcrables  :  car  en  Tannée  i  y  9  y  il  fît  imprimer  des  Com- 
mentaires fort  ^tendus  qu'il  avoit  compoles  iùr  le  l  itre  au  Digcfte  Soîuto  Mor. 
frimmo  fttmaàmoèam  dos  pataar,  Barbolà  étant  mort  ^elque  tems  après  l'édi- 
tion de  cet  Ouvrage,  on  imprima  après  Ton  décès  un  Commentaire  qu'il  avoit 
crànpofê  fur  le  Titre  au  Digefte  de  Judiciis  ;  &  quelques  autres  Traités ,  dont 
les  principaux  font  :  Commentaria  ad  Tmihs  de  legaùs  &.  ds  vulgaii  fuhpa/câcm» 
&  de  PtoU  tione  pcr  Juramentum, 

Emmanuel  Barbosa  ,  autre  Juriiccmlùlte  Portugais ,  naquit  à  Gmmaianfe  9 
Ville  du  Diocèfe  de  Brague.  Il  exerça  la  Charge  d'Avocat  du  Roi  dans  la  Pro- 
vince d'Alcntcïo.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  (à  proprement 
parler)  une  Contcrcnce  du  Droit  Romain  avec  celui  de  Portugal  :  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  cite  les  Ecrits  ailleurs  que  dans  ce  Royaume,  attendu 
.qu'à  cela  pies  de  l'application  qu'il^&t  du  Droit  Romain  â  oeuiî  de  {on  Pays^ 
les  Ouvrages  peuvent  être  regardes  comme  d'excellens  Commentaires  fur  les 
ïx)i\  Romaines.  Il  donna  d'abord  (es  Fxrits  (bus  ce  titre  :  Remijfioncs  Doâorum 
4id  ComraâiuSfidàmas  voliauaxes  &  DeiUîa  (pesâmes  ,  m  libr.  4  &  5  Conjiuutio- 
mtm  Regianm  ÏMjjittàuBrum,  Mais  AuguffinBarbofit  ibn  fi|s  (quicompoâ  beau- 
coup d'Ouvrages  fur  le*Droit  Canonique  )  fit  dans  la  ftiite  réimprimer  une 
partie  de  ceux  de  Ton  pere  furies  Ordonnances  de  Portugal,  &  inritLjIa  cctre 
partie  :  Ririutjiones  Doflorum  de  Officiis  publicis ,  Jurijdiâione  &  ordine  ]uAma.Tio 
in  earumdem ,  libr.  ij2  6*  3  ,  cum  Concordamus  ucriuj<^ue  Juris  Legum  partitarum 
«rdmanunti,  ac  nova  Rtcopilmoms  Hifpanomm, 

Pendant  que  les  deux  Barbofà  fc  diftingucrcnt  ficceffft'cment  dans  le  Porta-, 
gai ,  l'Eijpagne  produiiit  de  Ion  côté  plufieurs  célèbres  Jurilconlùltes. 
.  L'un  nommé  Antoine  Pichardo  ,  dit  Veneusa  ,  qui  étoit  né  à  Ségovie, 
enfèigna  le  Droit  à  Seville ,  &-fut  enfiiite  premier  Profellèur  dans  l'Uni vcrlité 
de  Salamanque.  De-là  il  fut  appellé  à  Vailadolid ,  où  il  exerça  TOflîce  de  Ji:ge 
pendant  plufieurs  années.  Ce  JurifconfiiTte  mourut  en  16^1 ,  âge  de  ioixante- 
trois  ans.  bio\iS  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  t^ui  lont  :  Commen- 
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taria  ht  qiUttuor  Injlitunomm  Jujl  ïniani  Libres.  1  Praâica:  Injîituriones  ,five  Manu^ 
dHÛionum  Juris  Civ'dis  Romanonun ,  6*  Regii  Hifpam  ad  Fraxim  libfT  juipiilans.  | 
Dijputationes  rrei,  de  Moiet  Commjfume  Ù  Emendatione ,  de  JUpulatiombus  judi- 
dSmuM,  de  MUitùàs  inter  wum4^  itxarm  vommumeaâàiu  :  Judicium  JiJii,JuS', 
tatum  folvi,  iJLeÛiones  S<dmamicmfagjmamùife^ana  rtUêlio  in  TituUm  Digejlo- 
Tum  dt  acquirenda  &  ominenda  hcereditate .•  nd  Lvgem  Gallus ,  ff.  de  Liberis  &  Pof-' 
tbumis  :  ad  Bubricam  &  Legem  Cum  iîlio>  Di^ejlis  de  legatis  i°>  &  Legan  Cuiq 
icaf§'HiRâôcomta^,deleg<tttt%\ 

François  AmaÏa  (on  contemporain ,  qui  lui  (ùrvécut  de  qu^ques  années; 
étoit  né  à  Antiquara  en  Efpagnc.  Après  avoir  enfèigné  le  Droit  à  Oïïuna ,  il  fi>c 
a|>peiié  en  l'année  1617  à  Salamanque,  pour  remplir  use  Chaire  de  Droit  qui 
vint  alors  à  y  vaquer.  An  boat  de  quelque  teins»  on  le  tira  de  cette  Pbce  pouc 
le  faire  Avocat  du  Fîfi:  à  Grenade  :  &  après  ceû^  fut  £iit  Confèilier  à  Valla-i 
dolid,  où  il  mourut  vers  Tan  1^40 ou  i54y."Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages qui  furent  imprimés  de  ion  vivant.  L'un  intitulé  Ohjervaxiones  Juris,  fut 
imprimé  à  Safamanque  en  l'année  i6%6  :  l'autre  quiia  pour  titre  Comniemaria 
4n  tns  pofttmta  iMros  Codiàs  fi^ùàad,  $fe,  fut  imprimé  à  Lyon  en  l'annie 
1 639 ,  &,  fik  même  réimprimé  à  Genève  après  la  mort  de  rAuteur,  en  rannée 

m 

Jean  Caldas  ds  Firbir a  ,  qui  vivoic  an%  dans  le  comm«icerhent  da  c&h 

ièptiéme  iiéclc,  étoit  né  à  Thui  dans  la  Galice.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages 

fur  le  Droit,  dont  les  principaux  Ibnt:  Quajliones  forenfes  &  Comroverf ce  civiles  f, 
Syntagma  de  univerfo  Jiire  Emphiteutico ,  &c.  Sç  autres  qui  ont  été  railèinblé^ 
avec  ceux-ci  en  piulieurs  volumes.  . 

E0OUARD  Caldera  ,  Portugais  de  naillânce,  qui  invoit  en  l'année  z4flO| 
nous  a  lailTé  un  Traité  îe  Ermvm  Fragmaâegntm  »  avec  quatre  Livres  yana-i 
mm  Leâionum  Juris. 

jBAN-DSL-CÀSTiLto*SoTo-MAjok  ,  JurUcon&lte  E&agnol  qui  vivoit  pa-i 
fcîllement  dans  le  commencement  du  dix-lèpciéme  fiécle  ,  vers  l'an  1630,* 
ctoit  né  à  Madrid.  Guillcn-dcl-Caftillo  Ion  pere,  qui  étoit  un  habile  Jurifcon- 
fulte,  lemitten  état  d'enlèigner  le  Droit  dans  l'Univerfitéd'Alcala,  oùcepen- 
dant  il  ne  le  jprofeflà  pas  long-tems  :  car  on  le  tira  de  cet  Emploi  pour  le  re- 
vêtir d'un  Office  de  Juee  à  Grenade ,  &  enfùite  d'un  autre  femblable  Office  à 
Séville  ;  après  quoi  on  le  fît  Confèilier  à  Madrid ,  où  il  mourut»  Nous  avons 
iis  imiQuoàdunanmComovef^^ 

ALFONSB'CAii&ÀNeA ,  aocrc  Jurifômifùlte  Efpagnol  qurvivoit  dans  (e  mèmtf 
CeMi  >  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  Con  Traité  dè  Partu  natmali  6»"  le^ 

tinvo ,  Se  p?,r  quelques  autres  Ouvrages.  Mais  de  tous  les  Jurifconfultes  qui  pa- 
rurent en  Elpagnc  depuis  Covarruvias ,  aucun  ne  lè  rendit  auiH  célèbre  que 
Péréziu5,  par  lequel  je  finirai  ce  Paragraphe. 
• 

PÉRÉzius  (dent  le  Vtaî  nom  étoit  Antonio  Pérez  )  naquit  à  Alforo  fut 
l'Ebre.  Son  pere  qui  étoit  au  fèrvicc  de  l'Infante  Elizabcth ,  époufè  de  l'Archi- 
duc Albert ,  l'ayant  mené  dans  les  Pays-Bas  à  la  fuite  de  cette  Princcffc ,  le  fie 
étudier  en  Droit  à  Bruxelles  êc  à  Lquvain.  Antonio  Pérez  voyagea  enfùite  en 
France  &  en  Italie  ;  &  étant  revenu  a  Louvain  en  l'année  1614,  il  fut  nommé 
Profefiêur  en  D^oit  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville.  Un  Emploi  d'intendant 
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d'Armée  qu'on  lui  donna  lix  ans  après ,  inccrrompic  pendant  quelque  tenu  iès 
travaux  &  lèi  exercices  ordinaires  :  niais  après  que  rArm^  eut  ëce  licenciée» 
il  vint  reprendre  là  Place  de  Profeflfeur  en  Droit,  qu'il  remplit  enfuice  jufqu'à 
ion  décès.  Ici  je  crois  devoir  avertir  que  Taifànd  (dans  fès  vies  des  Jurilcon- 
{ulres}  s'eft  trompé,  iorfqu'en  conféqucnce  de  i'Kpitaphc  d'un  Antonio  Perq^ 
qu'on  lit  dans  le  petit  Cloître  des  Celeflins  de  Paris ,  il  a  fixe  la  date  de  la  mort 
je  Pérézius  à  l'année  i5ii.'  Mais  outre  qu'il  paflfe  pour  certain  que  PÀ<éoius 
•vécut bien  au-delà  de  l'année  1620 ,  Se  qu'il  mourut  à  Louvain;Taiân(ln'9 
pas  fçu  apparemment  que  cette  Epitaphe  regardoit  un  autre  Antonio  Perez* 
Secrétaire  d'Etat  Ibus  Philippe  II.  Roi  d'E^gne;  lequel  Antonio  Percz  ayant 
^tc  diigracié ,  vint  à  Paris ,  où  il  mounit.  D'ailleurs  ,  dam  l'Epitaphe  qui  efl 
aux  Cdeftins,  l'Anconio  Ferez  dont  il  y  eft  parlé  n* eft  point  qualifié  Jurifcon- 
fulms,t\tte  qu'on  n'auroit  pas  manqué  de  donner  à  Antonio  Pérez  le  ProfeP 
feur  en  Droit,  puiiqu'il  l'avoit  mérité  par  pludcuis  cxccllens  Ouvrages ,  qui 
ibnt  :  Infiitutiones  Impériales:  il  Fraleélionei  jtu  Commcmarii  in  Libres  novem  Go- 
Sài  Jujènunâ  .*  Il  Prtdeâtones  m  très  pojleriom  I3ro$  GMs:  B  Jus  ptéUaan  ;  | 
Inquinque  &  vigintij^igejîorum  Libres  CommatUUU ,  €fc.  On  dte  principalement 
f  érézius  £]r  lesinlUcuces  &  £ir  le  Code. 


V  I  I  I. 

J^e  quelle  manière  le  Droit  Romain  s' eft  introduit  &  s'obfcrve  dans 
le  Royaume  de  France.  On  rapporte  les  différentes  opinions  fur  la 

'  quejiion  de  Jîf  avoir  Ji  le  Droit  Romain  y  eji  re^u  comme  Droit 
Commun, 

DE  toutes  les  preuves  qui  (ont  «kxifiées  par  les  Avmm ,  &r  l'ancteniMt 
obièrvatjon  des  Compilations  de  Juftiniei)  dans  le  Royaume  de  France-; 

celle  qui  me  touche  le  plus,  eft  la  mention  que  quelques-uns  de  nos  plus  célè- 
bres Juriiconfultes  ontiaite d'une Tradudlion  Françoi(èqui  parutdu  Code  JuP 
tinien,  du  vivant mftnie  de  ri&np^retir  LotlKÛre  ;  c'efl>4^^^ 

peu  d'annéçs  aprçs  le  recouvrement  des  Pandcéles  :  Laudatur  vêtus  CoMap^ÎD*  Marcard, 
Callica  Codicis,  ipfam  cnioque  ah  eo  demum  Lotharii  avo  faélam  fuijfe  confèntancum  ^ff'i'.l^ 
efl,  dit  Marcardus  Frenerus  d'après  Cujas  &  quelques  aurres.  Suivant  la  date  f^-^i^ 

Î[ue  les  Auteurs  donnent  à  cette  Tradu<flIon  ,  ii  s  ciîiuit  qu'elle  fut  laite  dans  ™  Ji"» 
e  tems  que  Louis  le  leune  ré^noit  en  France  ;  Sc  ce  qiii  çontrilraeroit  à  me 
faire  CKMreque  les  Compilatioiis  de  Juftinien  furent  dièx4ors  ohfèrvées  dans  eUa^^ 
le  Royaume  ,  eft  que  Pfacentin  les  enfèigna  publiquement  à  Montpellier  à 
peu  prés  dai)S  le  même  tcms.  Il  y  a  apparence  qu'on  les  enlèigna  auUt  dans 
•d'autres  Villes ,  puilqiAi  eft  certain  qu'un  grana  nombfls  d'^cdéfiaftiques  âc 
même  de  Religieux  abandonnèrent^  ce  tenu4à  l'étude  de  ia  Théologie  pour  -DterttA 
fc  livrer  à  celle  du  Droit  Civil  :  dejnaniere  que  le  Concile  de  Tours,  a^uel 
préfidoit  le  Pape  Alexandre  III.  en  l'année  1 1 80  ,  fut  obligé  de  défendre  aux 
Religieux  Proies  de  Ibrtir  de  leurs  Çloîtres  pour  aller  étudier  loit  en  Médecine 
(à  laquelle  on  donnoit  alors  le  nom  ht  Phyfrque*)  dm  en  Dioic  CbitL-»  tau'on 
qualifioit  alors  de  Loîx  mondaines.  Or  cette  .défenle  par  laquelle èl^jfiit Forcé  ' 
d'arrêter  le  goût  des  Eccléfiaftiques  pour  les  Loix  Romaines,  prouve  d'une 
nianiére  bien  préciiè  le  grand  uiàge  donc  les  n^cmcs  Lo.ix  étoicnt  d^a  dans  le 
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Royamnè  long-tems  avant  l  anncc  II  8c.  (a)  Mats  cette  dëfeniè  n'ày'ailf))n>-( 

duit  aucun  cHec ,  Ic-Pnpc  Honori-JS  lll.  crue  devoir  Jn  rcnonveîler  en  l'année 
rVurtial.  par  la  famcu(c  Dccrctale  Super  Jpea//a,  en  conféquencc  de  laquelle  il 

fut  pendant  long-tems  défendu  denfcigner  le  Droit  Civil  dans  l'Univerfité 
£p|<^io.  y^.pgj^  ^  quoique  (  fulvant  Ferrierie  )  cette  Décretale  ne^ioriceme  ^ue  les 
ïltIiv;ic  L!x  &  les  Eccléfiaftiqucs.  *  •* 

lin  effet  (dît  Férrierc  dans  Con  Hîftoîrc  du  Droit  Romain  )  cette  Décretale 
^.  .      tendoit  à  faire  valoir  l'étude  des  làintes  Lettres  parmi  les  Réguliers  «8c  les  au-  • 
H.iiXcla  très  Ecéléfiaftiques,  comme  étant  plus  cdnfoimeà  îe«r  vocation ,  ain(]  qu'Hq- 
/Jrr:  «f-'  norius  l'a  témoigné  en  pluCeiirsendroicsï  iriaiscomrnc  elle  contient  trois  Chefs  • 
^j^'«^P-       ont  été  (eparés  fous  autant  de  ilifTérens  Titres  dans  les  Dccretales  de  Gré- 
goire IX  ,  on  ;i  donné  quelque  atteinte  au  véritable  fèns  de  fon  auteur.  î.c  pre- 
mier article  (  qui  elt  celui  qui  le  trouve  au  Chapitre  dernier  des  Dccretales 
Titien»  Omet  vd  Monadû  Jktdàrikts  regotiis  fe  immijceam  )  drdomie  ,  ettln- 
Terprétant  le  Goncilc  de  Tourî,  que  les  Evéquc;  ayent  à  déclarer  excoir.mu- 
lîiés  les  Religieux  qui  étudioient  les  Loix  &  la  Médecine  dans  leur  Diocèfè; 
i8fc  il  étend  la  défenle  &.  les  peines  portées  par  le  Concilade  l  n;irs,aux  Ar- 
chidiacres, aux  Doyens ,  aux  Curés,  mx  Prévôts ,  aux  Chantres ,  Se  aux  autres 
,      Clercs  qui  ont  quelque  prérogative  dans  les  Chapitres,  &  même  aux  Prêtres; 
Par  la  féconde  partie  (qui  eR  nipportée  dans  le  Chapitre  dernier  aux  Décrc- 
talcs,  Titre  de  Mi^j^iflm  ,  &  ne  aliquiA  exieatur  pro  licentia  docmAt  )  Honorius 
ordonne  que  ccntormément  au  Décret  du  Concile  général  (  qui  ellle  «quatriè- 
me Conçue  de  Latran  )  il  y  ait  dans  toutes  les  Egli&s  Métrcmolitames  un 
tklaltrè'én  Théologie  qui  ait  le  revenu  d'une  Prébenoe,  &qui  enleigne  grata»p 
fement  cette  fcieiice  aux.  pauvres  Clercs.  Et  afin  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
iôient  pa%  détournés  de  cette  étude  par  celle  des  Lpix  lécuiieres ,  la  troinéme 
partie  de  la  Décretâlé  '{  qui  ell  le  célèbre  Chapitre  Super  Jpecida  28 ,  extra  de 
PHnlegus)  fait  défèn/ès  d'étudier  les  Loix  dans  la  Ville  de  Paris ,  ni  dans  les 
Qtés  &  autres  lieux  voifins.  Mais  fi  dans  la  Colleélion  des  Décrétai»  de  Gre-^ 
'goire  IX.  (continue  Perrière  )  on  eut  employé  celle-ci  toute  entière,  &  com- 
.me  ellèavoic  été  compofee;  U  eût  été  tacile  de  connoître  l'intention  de  Ibit 
'Autinit  dans  cette  dernière  partie-,  par  la  lîailbn  SC  le  rapport  -qui  le  troovent 
entr  elle  &  les  précédentes,  quille  vont  qu'à  régler  l'étude  des  Gens  d'Ëglife» 
Au  lieu  de  CL  !a ,  le  Compilateur  ayant  fait  pluficurs  articles différcns  de  cettfe 
'  Conltitution  ,  pour  les  rapporter  aux  différentes  matières  aufquclies  il  a  cru 

qu'ils  appartcnoient  ;  il  elt  arrivé  que  cette  dernière  partie  ,  qui  ne  regarde 
véricàblêment  qiie  les  Eccléfiaftiques ,  étant  prife  fêparémentde'ibn  oommeA** 
cemtoc,  a  paâé  pour  être  ^rîérale,  éc  pour  comprendre  toutes  fortes  de  per* 
bonnes.  Cependant  pour  peu  qu'on  la  confidcrc  comme  une  fuite  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Décretale  d'Honorius,  eft-il  pofllble  qu'on  ne  s'apperçoive 
pas  q'u elle  ne  contient  autrë'âiofè  à  Tégàrd '<fé Vétude du E^t  Civil,  qu'une 
«xtenfîon  à  tous  les 'EccléTiafliques, 'des  défcnfès  qui  avoient  été  faites  aux  Re^ 
ligieux  par  le  CoïKile  de  Tours,  de  s'attaclier  à  cctt^ étude  ,  au  préjudice  des 
fcicnces  qui  fèmblent  leur  convenir  davantage.  D'ailleurs,  il  luffit  d'examiner 
le  motit  de  la  Décretale  Super  fpecuLi ,  &  de  joindre  la  fin  de  cette  Décretale 
à  Ibfi  ^ommencemeilt,  pour€»nhottiie  qulfionorius  n'a  pas  vdiilu  étendre  &. 


(  a  )  lji}TCqu\  ,n  parlç  def  Loîx  Romaines ,  cela 
s'eiitciiii  ni'cciïdircniuiitdecellesdi^l'EmpcrAir  Juf- 
Vr'jcn  :  c^,r  St-puh  la  d^cmivertc  de»  Paiwle^tes  à 
•Amulfl ,  e:ivir<;n  en  l'année  II  j7>  on  ne  connut  plus 
«n  Fnace  Je  Code  Titéodo&ii,  lequel  l'cuùtméroe 
perda  vehlBlBii  «feh  GwôOelbGe^  Depab  ee  


làonnerepritpa5-l'ur3f;eduC-:cic.'Thc(Kioficn  ;  &  les 
Loix  Riiiiiaiiicv  ne  k  rtrjblircnt  en  [•  r;:n:L-  ,  que 

par  le«  hinx  &  les  Compilarioas  de  Juflinien  ,  qui 
fe  répandinatalonauMC^  kojwune,  ainfi  tp*éifa» 
pliiliêttn  MKretfWtwi  dsfCnrope. 

prohibition 
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prohibition  juiquaux  Laïques.  Pour  ce  qui  eft  d'abord  du  motifde  cette  Coii£^ 
titutîoii ,  l'on  v(^ir  qu'il  ne  tend  qu'à  régler  l'étude  des  Ecclcfiaftiques  ;  puis- 
que le  Pape  n'ailégue  point  d'autre  caufë  qui  l'aie  porté  àlafaire,  ficen'dlla 
vue  qu'il  avoir  qu'on  s'appliquât  davantage  à  Tétixie  des  Gantes  Lettres.  Or  il 
n'eft  pas  poiïible  de  préfùmer  que  le  Pape  eût  voulu  rendre  ce  genre  d'étude 
l'unique  objet  des  Laïques  :  d'oîi  il  rcfufte  que  le  motif  fcul  écarte  l'extenfion 
que  quelques  Auteurs  ont  voulu  faire  de  cette  Décretale  à  toutes  fortes  de  per- 
ionncs.  A  i'égard  des  termes ,  inutilement  objedleroit-on  que  ces  exprelixons 
mquiffumàKtnydmàBK  JusQyiie prafianat ,  tant  générales.  On  lépond  à 
cela  que  ce  mot  quifquam  ne  &  nppocce  qu'à  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  fùr< 
plus  de  la  Conflitution  ;  Se  que  comme  elle  n'a  pour  objet  que  les  EccléfiaA 
tiques,  il  s'enfuie  que  la  défenfè  oiuelle  fait  d'enfèigner  ou  d'étudier  le  Droit 
Civil,  ne  concerne  que  les  Eccléuaftiques.  Enfin ,  ce  qui  achevé  de  prouver 
que  cette  Décretale  n'a  jamais  regardé  les  Laïques ,  eft  que  le  Pape  n'ayant 
point  de  Jurifdi<^ion  temporelle  dans  le  Pays  d'un  autre  Prince ,  n'auroit  pas 
pû  étendre  jufqu'aux  Laïques  fà  défenfe  d'enfeigner  &  d'étudier  le  Droit  Ci- 
vil, fans  entreprendre  fur  l'autorité  royale.  Ferriere  conclut  de  tout  cela  que 
la  Décretale  Super  fpecula  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que  œhd  d'empêcherlea 
Religieux  Se  les  Ecdéfiaftiques  d'abandonner  l'étude  de  la  Théol^ie  pou^ 

celle  du  Droir  Civil. 

Je  ne  me  mêlerai  pas  de  décider  du  mérite  des  railôns  de  cet  Auteur.  Je  re- 
marquerai feulement  que  cette  Décretale  ne  porta  aucune  atteinte  à  l'obfèrva- 
tion  des  Loix  Romaines  en  France  ;  puifqu'on  voit  que  du  tems  de  Saint  Louis 
le  Droit  Civil  de  l'Empereur  Juftinien  s'obfervoit  depuis  long-tems  dans  le 
Koyaume ,  Se  même  à  Paris.  J'en  trouve  une  première  preuve  dans  le  Code  qui 
fut  rédigé  en  l'année  1270,  &  que  l'onconnoit  fous  le  titre  d' Etablijjemens  de 
Saine  Louis.  Enefièt,  quoique  ces  Etabliflèmens  ayent  pour  objet  d'expliquée 
les  Coutumes  de  Paris  ét  (f  Orléans ,  ils  citent  continuellement  le  Code  éc  le 
Digefle  de  Juflinien,  comme  étant  les  Loix  qu'il  faut  fùivre  dans  les  cas  qui 
n'ont  pas  été  prévus  par  ces  Coutumes.  Il  y  a  plus  ;  carie  Roi  Siint  Louis  1cm- 
ble  donner  une  préférence  au  Droit  Romain  fur  les  Coutumes  qui  n'en  ibnc 
qu'une  exception  en  Êiveur  de  ceux  qui  n'habitent  point  dans  des  Pays  de  Droit 
écrit.  C'eft  ce  qui  réfùlte  de  ces  termes  :  Car  quand  l'en  n'ufe  pas  du  Droit  efcrit ,  EtaMine^ 
l'en  doit  avoir  recort  â  la  Coujhme  du  Fays  &  de  la  Terre.  Or  il  n'y  a  pas  d'appa-  î^uj/^iiv^ 
rence  que  Saint  Louis  fe  fût  exprimé  de  cette  manière  en  l'année  1270,  &  3.  ch.  224 
que  les  Etabliflêmens  qu'il  fit  pour  les  Villes  de  Paris  Se  d'Orléans  euffent 
été  remplis  de  citations  du  Code  Se  du  Digefte  ;  fi  roblêrvation  da  Droit  Ro* 
main  eût  été  profcrite  de  Paris  à  l'égard  des  Laïques,  &  fi  au  contraire  les  Com<r 
|>iIations  de  Jullinicn  n'eufl'ent  pas  eu  cours  en  France  depuis  plus  d'un  fiécle 
lans  interruption  ,  de  manière  que  fous  le  Régne  de  Saint  Louis  elles  fullènc 
déjà  devenues  le  langage  familier  de  la  juftice  Se  des  al&ires  civiles,  même 
daiis  les  Pays  de  Coutumes ,  &  entr'autres  à  Paris.  Par  conféquent  je  ne  mets 
pas  en  doute  que  les  Loix  Se  les  Compilations  de  Juftinien  commencèrent  à 
avoir  cours  en  trance  immédiatement  après  la  découverte  des  Pandeétes;  que 
depuis  çe  tems>là  les  mêmes  Loix  àc  Compilations  ne  difcontinuerent  pas  d'y 
être  obfèrvées  ;  Se  que  du  tenu  de  Saint  Louis  on  les  ob&rvofc  par^tout  le 
Royaume ,  dans  les  cas  où  elles  n^étoîent  point  contraires  aux  Ordonnances  de 
nos  Rois  &  aux  Coutumes, 

Il  paroit  que  le  Droit  Romain  continua  d'être  reçu  Se  obfèrvé  en  France 
ibus  les  Rois  fîicoeflfeurs  de  Saint  Louis  :  cardans  le  cinquante-neuvième  arti-^ 
de  de  l'Ordonnance  Latine  donnée  par  Philippe  le  Bel  le  23  Mars  t  30a ,  il 
tÙ,  dtt  que  fi  de^  personnes  domiciiiées  dans  les  Provinces  qui  font  régies  pat 
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muicadcs    ^'^'^  Commun ,  ont  des  cauiès  qui  doivent  être  décidées  j>ar  le  Droit  Civil , 
Vif^dt  c'eft  par  le  Droit  Civil  qu  elles  (èront  jugées  :  Ordinamus  etum  ftoi  fi  alimat 
verjoru  Frovinciamm  cjuce  Jure  Commum  reguntiar,  in  Parlammto  ncfiro  caujas  na- 
*rs!de  f>^^      J^^^  Scripto  dehant  terminari ,  Sententia  diffînitiva  ipfamm  Jècunaum  Jus 
Lauriere   Scùptum  faoïuT .  L'Ordonnance  que  le  même  Roi  fit  environ  dix  ans  après  au 
fujet  de  rétnde  du  Droit  Civil  &  Canonique  à  Orléans ,  confirme  déplus  en 
f>4.jtf6.'  plus  l'obiervation  du  Droit  Civil  dansle  Royaume:  Studium  générale  y  prajènim 
Juris  Canonici  &  Civdis ,  dame  Deo ,  perpetinm  ibidem  ejje  volumus ,  &"  Regia  auélo- 
ritate  firmamus  j  6/c.  Mais  nous  tirons  de  cette  mcme  Ordonnance  un  grand 
éclairciiîcment  fur  le  vrai  fens  de  la  Décretale  Sufer J'pecula,  On  y  voit  en  effet 
{  du  moins  je  crois  y  appercevoir)  que  l'oblervadon  du  Droit  Civil  ne  fut  pas 
défendue  en  France,  ni  même  à  Paris,  en  vertu  de  cette  Décretale  :  mais  que 
comme  les  Profeflcurs  &  les  Etudians  en  Théologie  tâchoient  d'attirer  à  eux 
les  Etudians  en  Droit ,  de  même  que  les  ProieHeurs  &  Etudians  en  Droit  tâ« 
dioient  de  &ire  ftenrihr  leur  Ecole  aux.  dépens  de  celle  de  Théologie  ;  la  pru-* 
dence  de  nos  Rois  les  engagea  à  ne  pas  fôuff  rir  dans  ces  teni»là  dans  une  même 
Ville  les  deux  Ecoles,  afin  que  chacune  d'elles  pût  confcrvcr  pailîbiement  fes 
Elèves ,  f>\ns  craindre  qu'ils  Ilu  lulïent  enlevés  par  l'autre  ;  Se  que  pour  parve- 
nir à  cet  objet,  l'Ecole  du  Droit  lut  traniportée  ailleurs  qu'à  Paris ,  où  l'on  laiilà 
jjj^      fubilHer  l'Ecole  de  Théologie  qui  y  étoit  plus  anciennement  établie  :  l^outem 
^oa,       libemts  ibidem  flu£um  projiceret  Theologia  (  dit  le  Roi  Philippe  le  Bel)  primo^ 
genitores  nojlrï  non  permijerunt  J.egum  Scccularium ,  feu  Juris  Civilis  Jludium  ibidem 
inJhtun,quintmo  id  etiam  imerdici, Jub  fxcommunicationis  pasna  per  Sedem  Apojlo- 
licam  procuranatt.  On  reconnoît  clairement  dans  ce  Pieambale  de  l'Oraon-* 
nance  de  Philippe  le  Bel,  la  véritable  origine  êc  le  viaimotif  de  la  Décretale 
Super  j'pecula  i  motif  qui  confifta  uniquement  en  ce  qu'on  transporta  l'étude  du 
Droit  Civil  ailleurs  qu'à  Paris,  non  pas  pour  bannir  le  Droit  Civil  de  cette 
Ville ,  mais  afin  d'y  rendre  l'étude  de  la  Théologie  plus  tranquille  &  plus  Iré- 
.    quente.  Mais  fi  nos  Rois  éloignèrent  de  Paris  l'Ecole  duDroit ,  de  mone  auflî 
Philippe  le  Bel  élcjigna-r-il  de  l'Univcrfitc  d'Orléans  toute  Ecole  de  Théolo- 
gie :  Ihc  falvn  (juod  Tlhologia'  Magijlri  nullarenus  creentur  ibidem.  De  cette  ma- 
nière ces  deux  Ecoles  ne  le  nuifirent  point  l'une  à  l'autre  ;  &  fi  le  Droit  Civil 
ne  fut  point  alors  enfèigné  à  Paris,  il  le  fut  dans  d'autres  Villes  du  Royau-» 
me»  &  toujours  par  Taucoricé  &  fous  la  proteéUon  de  nos  Rois. 

Mais  comment  accordeiai-je  ce  que  je  viens  de  dire  avpc  plufieurs  faits  dt> 
rc(5^ement  contraires  que  je  trouve  articulés  par  M*,  de  Perrière,  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris ,  qui  cite  les  Statuts  Se  Regiftres  de  cette  Fa- 
culté pour  prouver  que  dans  les  tems  dont  je  viens  de  parler ,  le  Droit  Civil  ne 
dilbontinua  pas  d'être  enfèigné  dans  l'Univerfité  de  Paris  !  En  effet ,  cet  Au- 
teur allègue  un  Acle  de  ferment  de  fidélité  prêté  en  l'année  i^yi  à  la  Reine 
Blanche,  mcre  de  Saint  Louis  ,  en  qualité  de  Régente  ,  par  l'Univerfité  de 
Paris ,  tsc  particulièrement  par  les  Do4::leurs  Régens  en  Droit  Se  par  les  Bache- 
liers qui  lilbiem  lôus  eux  .les  Décrétâtes  Se  lés  Loîx.  Fetriçre  cite  enlùite  les 
Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  qui  furent  faits  (bus  le  Régne  de  Phi- 
lippe le  Bel  en  Tannée  I2Ç)6,  par  lelquels  il  paroît  qu'il  y  avoit  alors  des  Ba- 
cheliers de  Droit  Civil,  de  même  que  de  Droit  Canon  ;  lelquels  Statuts  prei- 
criveot  pour  les  uns  ce  qu'ils  ordonnent  pour  les  autres,  Maisfi  ces  £ûts  &.  ces 
Aâes  fi>nt  véritables  (  ainfi  que  je  luis  obligé  de  les  croire  tels  d'après  le  té- 
moignage d'un  Doyen  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  ,  qui  les  allègue  Ibus 
les  yeux  de  cette  nicftic  Faculté)  ;  il  faut  que  j'avoue  que  j'ai  mal  entendu  l'Or- 
donnance du  Roi  Philippe  le  Bel  du  mois  de  Juillet  1 3 1 2  :  &  c'eit  liir  quçi  la 
Faculté  des  Droits  de  Par^  eft  piiis  en  état  Se  plus  à  portée  que  toutes  aùjties 
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neur  de  déférer;  "  •  ■ 

Quoi  qu'il  en  {bit ,  comme  mon  objet  rt'eft  pas  de  parler  des  Facilités  do 
Droit ,  mais  plutôt  d&rôbièrvation  du  Droit  Civil  daru  le  RoyauiRft^  je  pailb. 
aux  preuves  oueleitianveàxie  {ùjst  dam  l»<Héemiàaaà&  «m  lM'AtMif.1 
Pour  ceqoi  dbxl'abDrd  des  Ordonnances^  après  avoir  montré  que  le  D^oktle 
Juitinien  n'a  jamais  cefl?  d'être  obler\é  en  France  depuis  le  recouvrement  du 
Digcilc  juiqu'après  le  Régne  de  Philippé-le^Bel;  je  trouve  que  le  Rdi  jU>uis  X.  oidoo- 

nances  des 

kft«^  ,  que  le  Droit  ceiniDrinCfilt?(liivi  à  r<^rddes  AjlipaUfttkHtf  kteFjévées 

au  Bailliage  de  Alâeon;àinoinsque  leBailly  &les  Officier^  qui  :ilIéguoieiit  uhe  ,om.  t,' 
Coutume  conrrairi-  ne  donnailcnt  des  preuves  de  cette  Coutume:  folumus Jlari  p^-X?*» 
■Jiiri  comimuu ,  ii^i  iUl  aui  confuetudinan  cdlegAVerim ,  lUaîh  frobent.  Les  Statuts  des 
Tailkiais  dé  Mom^lièr > tedtgésen-raïuké^  1 3  2  ; ,  &  ttat6iïïàs  par,  des  heXr^ 
tzM-duAoi  Jean  du  as  Janvier  1 35 1 ,  contiennent  aulTt  yne  preuve  de;i'<>bifei^ 
yation  ,  &  même  de  l'Etude  dp  Droit  Civil  en  France  dam  le  même  tétns;.3i,.p«gt.j.t 
puifqu'dn  y  trouve  rjénonciation  4'u«  Hugues  Auger,  qui  y  eft  qualifié: JJi^i^  47^  ^ 
tiaiujque  Frofeffhr.  Une  Ordonnatice  donhéèaii  mois  deFévriër  1 3  5  6  par  Cha*-  '  . , 
les  Fils  aine  &  Lieutenant  du  Roi  Jean^  porte  q\ie  les  Sénéch<iuirées  qui  (ont 
dans  le  Languedoc  feront  régies  parle  Droit  écrit,  nonobftan't  tbusStiies  & 
Ulàges  contrai  rt  s ,  nouvellement  introdiùts  par  les  OlTicicrs  Royaux  :  It<:/?i  cnatn  ^^^.j^  ^^^^ 
^uod  Caufte  &  Status  diélarum  Senejcaiiiorum  uniformiter  Jure  jcnoio  regamur  6"  3 ,  pag. 
pàùnema.»  nmxifimabus Salis  vdJJpèm  UUââ.^  novo  per  quofcunque  Officiât 
nos  El^os  mtfoàélis.  Dans  des  Lettres  données  par  le  même  Prince  au  moi« 
de  Février  1 3  57  en  faveur  des  Habîtans  de  Villefranche  en  Perigord ,  il  eft  die 
que  les  cas  dont  il  n'eil  poinCparlé  dans  ces  Lettres ,  lèront  décidé^par  le  Droit  ^  ^ 
édiit  t  Vobtmus  ■&.am^e£mis  quoâ  in  caféds  in  fùbfis  de  qmbm  non  loqukur  neque  209» 
ft  mmiam fupntjSûisconfiuiudinihm, juMèttut&  dÊeenametUritaefaipto.  D'o&-  . 
il  réiùlœ  qu'au  défaut  de  la  Coutume  d'Agenois  qui  f^gic  . cette  Ville ,  il  faut 
avoir  recours  au  Dfoit'écrit.  Dans  une  Ordonnance  du  Roi  Charles  V.  de  l'an- 
née 1^66,  pour  la  diminution  des  feux  pour  Mattes  4^  antres  lieux^  on  trouve  ^  *«»»•: 
rénoiK»ation  dHinîI^n  Joude ,  grand  Juge  de  la  SénécheôijRe  dé  Gavca^EMine  ,        •  • 
qui  eft  qualifié  ta  ïoroque  Jiàe  Licentiacus.^  Bouchel,  dans  fà  Bibliôtéque  du  Bouchj^- 
Droit  François,  cit^  un- Arrêt  de  l'année  1402,'  p  ir  lequel  il  fut  permis  aux  BtUionSfiii^/ 
Habitans  de  Lyon  de  tenir  &  avoir  des  Doéleurs  Régens  en  Droit  Civil  &  Ca-  ^J^^^ 
non.  Indépendamment  de  pludéurs  Ordonmuices  &  Anrêof  que  je  poUnrQis  en-  tom.  j ,  ' 
ckre  dter  pour  adbèver  laPretfnsIphronologique  delà  oondnàelie.ob^èrintipn-  p<lBf«  i^:^ 
du  Droit  Romain  dans  le  Royaumie  depuis  le  recouvren^ent  des  Pandeéles  de      y/.  i.| 
Juftinicn;  les  Regiftres  des  différentes  Facultés  de  Droit,  &  principaienienc  Fcrriere, 
ceu^  de  la  Faculté  de  Paris,  contiennent  des  Liftes  de  ProfeUèurs  en  Droit  Ci- 
•  TUaflb  Canonique,  jdques.venle'tniliâa  do  lutiémefiécl^  nutn.cJLt 
-  L'ôta&mtiori  du  Droit Rea^iileiï  France  lût  même  alors  regardée  comme 
C  certaine  ,  qu'on  n'éleva  aucunes  difjîutes  à  ce  (ujet.  La  feule  chofè  qui  fut  • 
roif^en  queftion,  fut  de  (çavoir  fi  le  Droit  Romain  devoit  y  être  obfervé  co||n- 
nie  Droit  commun  ^  ou  s'il  devoit  ieulement  y.êtce  r^^ardé  comme  RalfoQ 

tendit  que  le  Droit  Romain  étoit  le  Droit  commun  du  Royaume,  &  que  tout 
ce  qui  lui  étoit  contraire  devoit  être  réputé  du  Droit  étroh.  M.  Chriftophle  de 
Thpu,  qui  pluiieurs  années  après  fut  Premier  Préfide(ic  au  Parlement^  ioutinc 
ABOonciaire  queles  OldonniQpcs  A  les  Couttunis  Iînic  lè  Droit  commun  du 
Ro^ljuinie  i  .â^que  le  Droit  RooiaiA.  n'y  a  Ueu  que  comme  Hajfbn  écrite.  Si  les 
|Badfi.qu,fl^g;ageicqt.cc».4cuiûg^  des  rcn  Jmçis.li 
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oppofés ,  étoient  parvenus  jufqu'à  nous  ;  on  y  crouverok  vraifèmblabletnent" 
de  quoi  lever  les  doutes  qui  peuvent  naître  fur  cette  matière.  Mais  nia  fonction 
d'Hiftorien  me  difpenlànt  de  (ùpfJlécr  à  ce  que  ces  deux  îUuftres  Magiftrafis 
ne  nous  ont  pas  lailfépar  écrit;  je  me  borne  à  examiner  de  quelle  manière  le 
Droit  Romain  fut  obfervé  depuis  ce  tems-là  dans  le  Royaume. 

Or  je  trouve  d'abord  une  époque  qui  n'annonce  rien  de  favorable  aux  Loix 
Romaines.  Cette  époque  ell  celle  de  l'Ordonnance  de  Blojs,  publiée  au  mois 
■ de  Mai  de  l'année  i  J79 ,  en  confêquence  des  remontrances' faites  deux  année? 
auparavant  par  les  Etats  alTemblés  en  la  même  Ville.  L'anicit  fbixante-neuf 
de  cette  Ordonnance  eft  conçu  en  ces  termes  :  Défendons  â  ceux  de  l'Uràvtrfité 
de  Paris  de  lire  ou  graduer  en  Droit  Civil.  Quoique  cet  article  n'ait  pas  empêché. 
.  le  Droit  Romain  d'être  oblèrvc  comme  il  l'étoit  auparavant,  ni  d'être  enfèigné 
comme  par  le  pnlTé  danslcs  autres  Univerlltés  du  Royaume  ;  c'éft  toujours  un 
déiàvantage  pour  Ce-même  Droit ,  d'avoir  été  banni  de  rUniverfité  de  Paris. 
Ferrîere  ^^'^'^  Perrière  a  mis  daps  fon  lliftoirc  du  Droit  Romain  un  chapitre  entierp>our 
HiJItvt  du  expliquer  les  motifs  qui  donnèrent  lieu  à  Ceçte  détenlc  ,  &  pour  faire  voir 
ml^n       qu'elle  n'a  jamais  eu  d'exécution.  Pour  ce  qui  eil  d'abord  des  motifs,  Perrière 
pitre  28.    obferve  que  dans  les  Mémoires  fur  lefquels  l'Ordonnance  fut  dreflee,  il  n'étoit 
fait  aucune  mention  de  cette  défenfè  ;  que  cet  article  fiit  ajouté  à  l'Ordonnance 
par  M.  le  Chancelier  dt  Chiverny,  pour  favorifèr  la  Ville  d'Orléans  dont  il 
,     ,     ctoit  Gouverneur;  &  que  le  prihcipe  tiré  de  l'intérêt  que  le  Roi  p»eut  avoir 
qu'on  n'enfèigne  point  dans  la  Ville  Capitale  de  fbn  Royaume  des  Loix  éma-" 
nées  d'une  Puidànce  étrangère,  auroit  été  facile  à  écarter  par  une  réponfèbien 
naturelle ,  qui  confifte  à  dire  que  la  permifîion  d'enfèiffner  le  .Droit  Civil  à 
Paris  ne  déroge  pas  plus  à  la* Souveraineté  du  Roi ,  que  la  liberté  de  l'enfeigner 
dans  d'autres  Villes  du  Royaume.  Cet  Auteur  ci&  enfîiije  l'exemple  des  Loir 
Rhodiennes  qui  furent  adoptées  par  les  Romains;  &  apn^s  cela  il  cite  Texeita:* 
pie  de  pl,U{îeurs  Rois,  q^ui  ont  permis  à  leurs  Peuples  de  fè  fèrvir  des  Loix  Rq« 
maines  3  fânsr  avoir  jamais  eu  crainte  que  cette  permifTion  donnât  la  moindre 
atteinte  à  leur  Souveraineté.  A  la  fuite  de  toutes  ces  raifons,  Ferriere  ajoute 

Sue  la  défenfe  que  fie  l'Ordonnance  de  Blois  d'enféigner  publiquement  le 
^'■^i^  Romain  à  Paris ,  n'a  jamais  eu  d'exécution.  En  effet  (  dit-il  )  cette  Ordon- 
voye^a^^>lî  nance  n'a  |)as  empêché  les  Do<5leur^  Régens  de  la  Faculté  de  Droit  de  cette 
cet  article  ^^^^^  de  Continuer  leurs  explications  fur  les  Inûitutes,  ni  fur  le^  autres  parties 
6p  .  danj  du  Droit  de  Juftinlen;  &  l'on  n'a  point  ceffé  d'admettre  au  Serment  d'Avocat 
lej  Ordon-  ^  g^x  Charges  de  Judicature  les  Licenciers  de  la  Faculté  de  Pacis ,  comme 
cBfillieî    cela  fè  pratiquoit  avant  l'Ordonnance  de  Blois.  Cette  vérité  (  continue  cfcc 
pv Néron.  Auteur  )  eft  fuffifàmnient  prouvée,  non-fèulement  par  ceux  qui  ont  écrit  l'Hit 
toire  de  ce  tems-là,  mais  encore  par  les  Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de  Pa- 
ris ,  qui  furent  réformés  par  ordre  des  Commiflàires  nommés  par  le  Roi  Hen- 
ri IV  en  l'année  i  ^98  >  &  vérifiés  en  Parlement  l'année  fùivante.  Ces  Statuts 
commencent  par  l'éloge  de  cette  FacOlté ,  Se  çlle  y  efl  appellée  le  Séminaire 
•  des  Perfbnnes  deftinées  à  remplir  les  Dignités  Eccléfiafliquer,  Se  celles  de  la 

Magiftrature.  Voici  les  termes  :  Juris  Canomci  Schola  ad  hac  ufque  tempûra  Sfr» 
minarium  honejlijJxmcTum  hovùram  ad  ÊccleJîaJHcos  gradus  &  Reifubhcm  Miaàm» 
tam  Exclejiajlica  quam  Sceculaiia  promovendorum  extitit ,  &c.  L'article  cinq  de 
ces  Statuts  porte  ,  que  les  nouveaux  Ecoliers  4e  la  Faculté-  doivent  com- 
mencer l'Etude  du  Droit  Caiion  &  Civil  par  les  Leçons  des  Inftitutes ,  8c 
qu'ils  doivent  apprendre  les  Rubriques  de  1  un  &  de  l'autre  Droit  :  Frolyna  à 
UéîioTK  &  auditione  ïnjlitmioftum ,  6"  Cajioniâ  &  Civius  Jvkis  Jludium  exordmiur, 
ac  fedidam  operam  in  eo  cotlocet,  m  mriuj<pie  Juris  Titulos  mernoriter  teneat.  Mais 
malgré  cet  article  des  Sucuts,^tout  ce  que  Feiriere  dit  aufùjec  de  l'incxécu* 
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tion  de  rarticlc  roixance-neuf  de  l'Ordonnance  de  Blois;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  (&  cet  Auteur  en  convient  lui-même)  que  fi  la  Faculté  de  Paris  enfci- 
gnoit  alors  Je  Droit  Civil,  c'étoit  au  préjudice  des  défenfês  portées  par  ccttû 
Ordonnance,  li  failoit  donc  que  l'Autorité  Royale  ,  qui  permettoit  l'Etude 
du  Droit  Civil  dans  les  autres  Univerlités,  la  rétablît  pareillement  dans  celle 
de  Paris ,  pour  que  les  Leçons  données  par  cette  Faculté  devinlFent  légitimes 
&  autorifees. 

Or  c'eft  ce  que  le  Roi  Louis XIV  a  fait  par  Con  Edit  du  mois  d'Avril  i6yç, 
enregiflré  en  Parlement  le  8  Mai  fiiivant.  Cet  Edit ,  qui  a  pour  objet  le  réta- 
blilîemenc  des  Ktudes ,  tant  du  Droit  Canonique  Se  Civil-,  que  du  Droit  Fran- 
çois dans  toutes  les  Univeifités  du  Royaume,  eft  un  des  Titres  les  plus  hono- 
rables que  nos  Rois  ayent  jamais  accordés  aux  Loix  Romaines,  puifque  l'utili- 
té &  même  la  nécclTitc  de  l'Etude  du  Droit  Civil  y  font  authcntiqucmcnt  re- 
connues. En  elîcc,  le  Roi  Louis  XIV  dit  exprclFémenr  au  commencement  de 
cet  Edit ,  qu'il  a  reconnu  que  l'incertitude  des  Jugemens,  qui  ejl  fi  préjudiciable  â  la 
fortune  de  fes  Sujets,  provieru  principalement  de  ce  que  l'Etude  du  Droit  CivU  a  été 
prejque  emurtment  négligée  depuis  plus  d'un  fiécle  dans  toute  là  France  ,  6"  que  la 
ProfeJJion  pxihlique  en  a  été  dij'continuée  dans  l'Univerfité  de  Paris.  A  la  fuite  de  cet 
termes  eft  l'article  premier, qui  porzc  que  doréruivant  les  Leçons  publup/es  du  Droit 
Romain  feront  rétahlies  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  conjointement  avec  celles  du  Droit 
Canonique  i  nonobjlam  l'article  foixante-neuf  de  l'Ordormance  de  Blois  3  &  autres  ' 
Ordonnances ,  Arrttt  &'  Réglemens  à  ce  contraires  ,  aufpiels  le  Roi  a  dérogé  à  cet 
égard.  L'article  fécond  ajoute ,  qu'à  commencer  l'ouverture  prochaine  qui  lè 
fera  des  Ecoles ,  le  Droit  Canonique  &  Civil  lèra  enfèigné  dans  toutes  les 
Univerfités  du  Royaume;  &  que  dans  celles  où  l'exercice  en  cuiroit  été  dxfcontinué , 
il  y  fera  rétabli.  Or  en  partant  de  ce  dernier  état  du  Droit  Romain  renouvelJé 
dans  toutes  les  Univerfités  du  Royaume;  y  ayant  d'ailleurs  une  grande  partie 
de  la  France  qui  eft  régie  par  le- Droit  Romam,  &  le  Droit  Civil  étant  cité  ' 
comme  Raifon  écrite  dans  les  Pays  de  Coutumes  dans  les  cas  qu'elles  n'ont  pas 
prévû;  je  fuis  d.ifpenle  d'infiftcr  fur  l'utilité  de  l'Etude  des  Loix  Romaines,  . 
iîuilque  la  nécejfîté  de  s'en  injhmre  eft  impojée  par  le  même  Edit,  Qu'on  ne  dife 
donc  pas  à  prélènt  que  l'Etude  du  Droit  Romain  eft  inutile  en  Françe.  Le  lèul 
Edit  du  mois  d'Avril  1679  fùffit  pour  prouver  le  contraire.  En  effet,  puilque 
la  négligence  de  l'Etude  du  Droit  Romain  |>eut  devenir  la  principale  caufè  de 
tincenimde  des  Jugemens  jqui  ejl  fi.préjudiciable  â  la  fortune  des  Sujets  du  Roi  ;  n'en 
rélùlte-x-il  pas  une  obligation  indiipen(àble  d'étudier  les  Loix  Romaints,  afin 
d'éviter  (  relativement  au  Bien  public)  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfùl- 
ter  de  l'ignorance  des  mêmes  Loix  l  L'obligation  d'étudier  le  Droit  Romain 
devient  elle-même  une  Loi ,  puilque  la  nécejjtté  de  s'injhuire  des  principes  de  .ce 
Droit,  eft  impofëe  à  ceux  qui  le  deftinent  au  miniftcre  de  faire  régner  la  Juf- 
tice  dans  le  Royaume.  Le  Droit  Romaintft  même  tellement  regardé  comme 
le  fondement  de  la  Science  de  ceux  qui  font  deftinés  à  remplir  des  Charges  de 
Magiftraturc  ou  de  Judicature ,  &  à  exercer  la  Profeffion  d'Avocat;  que  le  mê- 
me-Edit  ne  veut  pas  qu'aucune  Perlbnne  puiiTe  être  admifo  au  Serment  d'Avo- 
cat, fans  avoir  pris  des  degrés  en  Droit  Civil ,  ni  être  reçue  à  aucune  Charge 
de  Judicature,  làns  avoir  lùbi  un  examen  fur  les  Loix  Romaines.  Breton- 
Ces  diipolltions  qui  marquent  lùflilàmment  l'utilité  &  même  la  nécelîîté  oiv,  Pré- 
de  l'Etude  du  Droit  Romain  ,  fèmbleroit  m'engager  dans  l'énumérâtion  des  ^j^^  ^ 
éloges  dont  les  célèbres  Juri/confultes  ont  comblé  cette  Juri (prudence.  Mais  j^^";  ac 
comme  le  nombré  de  ces  éloges  eft  trop  grand,  &  que  d'ailleurs  on  les  trouve  Femere, 
ralfemblés  dans  les  Ecrits  de  deux  Auteurs  modernes  ;  je  me  contenterai  d.e  ^^^r^ 
apporter  ce  que  M'.  CharlcsDunioiin  (  Auteur  non  fii^e^  fur  cette  matière)  mam,  ch. 
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dit  au  fujét  du  Droit  Romain,  dans  fà  Préface  (ùr-lc  Titre  premier  de' la  CoU"-- 
tume  de  Paris ,  nombre  1 1  o ,  où  il  établit  que  ce  Droit  eft  fi  jullc  &.fi  confor- 
me à  la  Raiïbn ,  qUe  presque  tous  les  Peuples  Chrcciens  l'ont  re(^u  &  approuvé 
comme  Droic  commun  :  Ultime  vtrb  loco  i  Jurefcripto  Romano  nihuiamm ,  quoâ 
6*  tequitati  conjonum  y  &  negoiio  quo  de  agitur,  aptum  co/igruumque  iroemtur ,  fion. 
quha  unquam  juerimus  jubditi  hijhniano  magno ,  aut  juccefjbribus  cjus  ;  jtd  quuiJus 
illo  authore  âjapiencijjimis  viris  ordinaium ,  tant  ejl  aquum,  raxioncédc undetpia- 
que  abfolunm ,  ut  omnium  fere  Chnjlianarum  Gentium  ufu  S"  apfTohaxiane  commu- 
ne fit  effeâîum.  Mais  rien  ne  fera  mieux  l'éloge  des  Loix  Romaines,  par  rapport 
à  la  manière  dont  elles  ont  été  cultivées  dans  ce  Royaume ,  que  le  réçit  des 
Ouvrages  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  François  <Jui  ont  écrit  fur  les  niêmes 
Loix.  ..  .  ^-'  i'' 
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P^ies  &  Ouvrages  du  ceux    entre  les  JurifconfuUes  iFranfois  qui 
ojit  écrit  fîtr  le  Droit  Romain, 

LA  réputation  dçs  Loix  Se  des  Compilations  de  Juftinîen ,  s'étant  r^paiv- 
due  en  France  comme  dans  les»aufres  parties  de  l'Europe,  aufli-tôt  après 
le  recouvrement  des  Pandcéles;  un  Habitant  de  Montpellier,  nomnic  Pie&rb 
Placentin  ,  {brtît  exprès  de  (à  Patrie  pour  aller  étudier  les  Loix  Romalnesea 
Italie,  qui  étoit  alors  la  feule  partie  dé  l'Europe  où  elles  fliflent  enfêignées. 
Etant  arrivé  à  Boulogne,  il  y  (îiivlt  les  Leçons  d'Irnerius  :  mais  après  avoir  de- 
meuré pendant  quelques^  années  dans  cette  Ville ,  il  revint  dans  là  Patrie  y  rap^ 
porter  le  fruit  de  Ibri  voyage  Se  de  lès  travaux,  A  peinePlacentin  fut-iEdé  ta* 
tour  à  Montpellier,  qu'il  y  établit  une  Ecole  de  Droit,  dans  laquelle  iienlèi- 
ena  lui-même  les  Loix  Romaines  dès  l'année  il  66;  Se  aulfi-tôt,que  cette  Ecole 
lut  ouverte  ,  on  vit  accourir  de  toutes  les  Provinces  un  nombre  prodigieut 
de  perfonnes ,  qui  le  firent  honneur  de  devenir  Diiqiples  de  Placentin.  Ce  con- 
cours donna  de  l'émulation  à  notre  Jurilconfulte.  Il  entreprit  de  rendre  l'E- 
cole de  Montpellier  fupérieure  à  celle  de  Boulogne,  qui  étoit  déjà  en  ^ànde 
réputation  depuis  Irnerius,  &  qui  étoit  encore  devenue  pluscélcbre  depuis  que 
Martin ,  Bulgare  Se  Roger  avoient  publié  des  Commentaires ,  dans  lelqucls  on 
crut  alors  que  les  Loix  Romaines  étoient  lùffilàmment  éclaircies.  Placentin, 
qui  étoit  fort  avide  de  gloire  ,  &  qui  voyoit  avec  chagrin  celle  dont  Roger 
étoit  en  poflenîon ,  s'enferma  quelqiïe  tems  dans  une  Mdifbn  de  Campagne, 
où  il  (émit  à  méditer  lùr  le  Corps  de  Droit,  afin  de  devenir  capable  dc  com- 
poler  dos  Ouvrages  qui  filîent  entitrement  oublier  ceux  de  Roger  Se  des'  au- 
tres Jurilconlùltes  qui  l'avoient  précédé.  Il  vint  efïè(îliveraent  à  bout  de  Con 
dcHein  ;  car  il  n'eut  pas  plutôt  publié  Ibn  Abrégé  des  Inftitutes  &  des  neuf 
premiers  Livres  du  Code  ;  qu'on  ne  voulut  plus  lire  celui  que  Roger  avoit 
donné  quelques  années  auparavant.  Ce  fuccès  ayant  augmenté  l'émulation  Se 
le  courage  de  Placentin  ,  il  le  hazaxda  à  aller  combattre  les  Jurilconlùltcs 
d'Italie  :  S(.  Ton  allure  même  que  les  Magiftrats  de  Boulogne  l'ayant  alors 
engagé  3  enlèigner  le  Droit  dans  leur  Ville  ,  il  y  remplit  une  Chaire  pen- 
dant quatre  années ,  pendant  lelquelles  il  dépeupla  tellement  les  Auditoi- 
res des  autres  Profelleurs,  qu'ils  entrèrent  contre  lui  dans  iine  grande  jalou- 
ûe ,  qui  ne  lèrvit  qu'à  augmenter  la  gloire.  Etant  enfùite  de  retour  dans  là  Pa- 
trie, il  coiTlpolà  auHl  un  Abrégé  duDigcile  Sl  des  trois  derniers  Livres  dt| 
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Code  :  Se  quel<juc  tems  après  il  donna  l'Ouvrage  eniier  ious  le  ticre  de  Suinmcu 
L'on  reproche  à  Placentin  d'avoir  Sût  paroicre  un  peu  trop  d'oftentadon  dans 

la  publication  de  cette  Somme  i  car  la  Préface  qu'il  a  m'iCe  à  la  tête  de  cet  Ou- 
vrage, n'cfl  employée  qu'à  en  vanter  le  mérite,  &  à  décrier  celui  de  Roger. 
Cette  oftenration  eft  d'autant  plus  mal  placée ,  que  la  Somme  de  Placentin 
(  quoique  fupérieure  à  celle  de  Roger  )  n'efl  pas  encore  des  meilleures.  Pla- 
centin compoià  outre  cela  deux  Livres  de  Mdicus  Gf  ASionibuSf  Sl  un  Livre  de 
Accufanmihus.  Quelque  tems  après  il  mourut  à  Montpellier  l'an  119a,  &fut 
enterré  dans  le  Cimetière  de  l'E^life  de  Saint  Bartliclemi,  où  on  lit  encore  une 
partie  de  Ibn  Epitaphe  en  ces  termes  :  Juha  Pontificia  ac  C^sarea  Flacen- 

TimS  VKSCLASM  VOCVTT    UTES  VLACM^TT,  ETtAM  DOSIAS  f  ÈT  SECUttlSUM  BADEM 

Jura  juste  yixrr.  Ce  fragment  d'Epitaphc  tut  découvert  en  l'année  166^  par 
les  Carmes  déchauffés  de  ki  nicnic  Ville  ,  qui  tiavailloicnt  alors  à  bâtir  leur 
Couvent  dans  le  Cimetière  de  Saint  Barthelemi  qu'on  leur  avoit  donné.  Ces 
Religieux  trouvèrent  aulîi  lur  une  Table  de  Marbre  i'infcription  iîiivantej  que 
je  ne  rapporte  que  parce  qu'eUcMe^bif^èu!  Monument  qui  l»e  la  datte  du  décès 
de  Placentin.  Cette  Infcriptioii  m  conçue  en  ces  termes: 

Perra  Pi  acent!KI  Corpus  tenet  hic  Tumulanim  , 

Sed  Para ,  qiue  Cbrijlus  ejl  »  animam  tena  in  Paradifo, 

£1 EÊâaHa  m  notéus uXikwt ijle,* 

Anm  mllmo  ducemmo  minus  oâo. 
Outre  les  Ouvrages  que  j'ai  cités  de  ce  Jurifconfùlte,  on  lui  en  attribue  encore 
plufieurs  autres.  Mais  les  Auteurs  varient  tellement  à  Ton  fujet ,  que  nous  ne 
pouvons  avoir  que  des  connoiiTances  très-incertaines  lur  la  plupart  des  laits  qui 
le  concernent. 

Du  tems  de  Placentin  ,  la  France  produifit  un  autre  Jurifconfulte  nommé 
Bagarot  ,  lequel  ayant  été  étudier  le  Droit  en  Italie,  Tenleigna  enfuitc  dans 
rUniverfité  de  Boulogne  ,  ou  il  fixa  même  ion  étabiiâèment;  delbrte  que  là 
f^trie  lie  profita  point  de  fks  lumières.  Les  circonftances  de  (à  vie  nous  font 
inconnues:  on  Içait  feulement  qu'il  vivoit  en  Tannée  1 200 ,  &  qu  il  composa 
trois  Traités.  L'un  a  pour  titre  de  Dilatoriis  exceptionibus  :  le  fécond  eft  intitulé 
de  RefTobationibus  Tejuum  i  ik,  le  troilléme  porte  le  nom  de  Cavillationes.  On 
prétend  qu'un  Jurifeonfiilte  notnmé  Ubercus  Bonaocuflius  s'appropria  ce  der- 
nier Traité ,  &  le  fit  imprimer  fous  Ton  nom,  en  duuigeant  ifeulieniencletitrex 
&  en  lui  donnant  celui  de  Prtf/udiù  Gui/ân^ 

H  y  a  lieu  de  penièr  que  dans  ces  tems-là  les  Ecoles  de  Droit  qu'il  y  avoic 
en  Fianœ,  n'étoient  pas  enccm  en  grande  féputation  ;  puilque  la  plupart  de 
ceux  qui  enibcajfî>ienc.la  Science  des  Loix,  alloient  l'exercer  en  Italie.  Nous 
en  trouvons  encore  un  exemple  dans  la  perfonne  de  Jkan  de  Blanasque,  ou 
de  Blanay.  Ce  Juriiconlîilte  étoit  né  à  Autun  en  Bourgogne  :  mais  étantallé 
faire  fès  Etudes  en  Italie ,  une:Oiaifè  deDrmc  qu'il  obdnc  ehlùite  à  Boulogne , 
l'engagea  à  fixer  fbn  habitation  dans  cette  Ville.  Jean  de  Blanay  s'étoit  fort  ap- 
pliqué à  la  Philofbphie;  &  cette  Science  contribua  beaucoup  à  la  clarté  qu'on 
remarque  dans  fe  s  Ouvrages,  qui  (ont  :  1°.  Un  Commentaire  fur  le  Titre  tif  Ac- 
tiombus  :  2".  Un  Traité  de  Ordine  Judkmum:  j''.  Un  Livre  Variarum.  Quajlio' 
moB.  Il  vivoit  en  Tannée  l  a^ék 

«  . 

En  ce  tems-I.\  pamr  GuTLi,Ar>tE  Dir  akd,  connu  /bus  le  titre  de  S/jfn//<if or. 
Il  étoit  né  dans  le  Diocèlè  de  Hiez  en  Provence.  Après  avoir  étudié  le  Droit 
àLyon  en  Tannée  la^o,  fous  Henri  de  Suze,  célèbre  Canonifte,  connufouslç 
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«bm  é^ojîienfa  i  41  sdla  enièigner  le  Décret  de  Gn^en  à  Mocfêne ,    fût  &It 

au  bout  de  quelque  tems  Auditeur  de  Rote.  S*éami  acquitté  avec  diftindUon 
-de  pluHcurs  Emplois  confidérables  ,  qui  lui  furent  confiés  dans  les  Terres  du 
Saint  Siégc^  il  revint  en  France  >  où  il  fut  fait  Doyen  de  TEglifè  de  Chartres, 
&  enlùite  il  fut  nomme  à  TEvêché  de  Mende.  Quelques  Auteurs  attribuent  la 
more  de  Guillaume  Durand  i  une  caufe  aflêz  UneuDere.  On  prétend  que  ce 
Jurlfconlùlte  s'étanc  attaché  à  une  Demoilêile,en  Phonneur  de  laqueUeucom» 
pofà  plufieurs  beaux  Poëmes  en  Langage  Provençal  ;  il  arriva  que  pendant  qu'il 
était  abiènt  j  cène  Demoifèlle  tomba  dans  une  li  grande  détailiance  qu'on  la 
crut  morte)  de  manière  qu'elle  fut  en&velie  '&  portée  à  l'Eglife ,  où  elle  fut 
enterrée  dans  un  Caveau  ;  &  que  Guillaume  Durand  ayant  appris  la  prétendue 
mort  de  cette  Demoifèile,  en  fut  H  touché,  qu'il  mourut  quelques  heures  après: 
qu'au  contraire  la  DemoKclle  étant  revenue  de  fa  léthargie,  &  ayant  faltquei- 
que  bruit  dans  le  Caveau  ,  en  fut  tirée  &  reportée  chez  elle ,  où  après  avoir 
recouviié  une  &nté  pari^ce»  elle  fut  fi  affligée  du  récit  qu'<m  lui  fit  de  la  more 
de  Durand  (  dont  elle  avoit  été  la  caufè  innocente  )  qu  elle  voulut  du  moins 
mourir  au  monde,  en  fè  jettant  dans  un  Cloître ,  où  elle  mourut  Religieufè  à 
râee  de  Ibixante  ans.  Quoi  qu'il  en  fbit  de  cette  Hiftoire  que  Palquier  racon- 
te dans  le  tience-cinquiéme  chapitre  du  neuvième  Livre  de  Ces  Reàierches  de  la 
Franees  il  eft  certain  que  Guillaume  Durand  étoit  encore  fort  jeune  loctqu'll 
mourut;  car  on  prétend  qu'il  n'avoir  alors  que  trente-un  ans.  Il  avoit  mis  au 
jour  en  l'année  1261  Ibn  Ouvrage  inticulé  Spéculum  Juris ,  qui  lui  attira  le  fùr- 
nom  de  Sfectdator.  Cet  Ouvrage,  qu'il  avoit  dédié  au  Cardinal  Ottoboni,qui 
depuis  fût  Pape  finis  le  nom  d'Adrien  V,  a  été  comblé  d'éloges  par  quelques- 
uns  de  nos  plus  célèbres  Juriilconfùltes.  Paul  de  Callres,  fur  la  Loi  Properan-' 
Aum,  au  Code  àe  Juàiciis ,  regarde  le  Spéculum  Juris  de  Durand  comme  le  meil- 
leur Traité  lùr  les  matières  du  Droit,  après  les  Ecrits  du  Içavant  Barthole.  Mais 
Dumoiin  dans  le  $,  73,  gloiè  2,  nombre  6.  de  fon  Commentaire  fur  la  Cou- 
tume de  Paris,  accufè  Durand  de  s'être  approprié  beaucoup  de  chofb  dans  les 
Ecrits  des  autres  Interprètes ,  &  d'avoir  par  ce  moyen  enrichi  fbn  Livre  aux 
dépens  d'autrui  :  GiaUelmus  Durandus  ,  dit-il ,  prolixum  illud  Spéculum  ex firip- 
tis  poàffvaù,  aUorum,  &  Praxi  fui  tmporis  compiLava.  Durand  compoià  encore 
tio  initie  Otiviage  fbus  le  titre  de  B^fmanum  Aam 

Je  ne  {çaïu-ois  pa/Ièr  fous  fîlence  Guy  Foucaut  ou  le  Gros  ,  qui  avant  que 
de  parvenir  aux  Dignités  Eccléfîaftiques  qui  le  conduifirent  jufques  fîir  la 
•  Chaire  de  Saint  Pierre,  avoit  été  un  célèbre  Juriiconiùlte.  Guy  Foucaut  étoic 
né  à  Saint  Gilles  fiir  le  Rhdne.  Apiès  avràr  porté  les  Armes  pendant  quelques 
années,  il  s'adonna  à  l'Eoide  des  Loîx«  &  fe  rendit  fi  habile  dans  cette  Scien- 
ce, qu'il  fut  en  état  de  compofèr  plufieurs  Traités  flir  le  Droit.  Ce  fut  vrai- 
femblablcmcnt  dans  ce  tems-là  qu'il  publia  deux  Ouvrages,  dont  l'un  eft in- 
titulé Quajliones  Juris ,  &  dont  l'autre  a  pour  titre  de  Recipiendarurn  Cauf  'anwi 
tatkne*  La  réputation  de  ce  Juriiconfiilte  fut  caufè  que  le  Roi  Saint  Louis  le 
fit  fbn  Secrétaire.  Quelque  tems  après ,  Guy  Foucaut  ayant  perdu  fà  femme  , 
cmbrafla  l'Etat  Eccléflauique.  Il  lut  Archidiacre ,  puis  Evêque  du  Puy  en  Ve- 
lay,  &  enfui  te  Archevêque  de  Narbonne.  Le  Pape  Urbain  IV  lui  envoya  le 
Chapeau  de  Cardinal  en  1161 ,  le  fit  Evêque  de  Sainte  Sabine,  &  l'envoya 
Légat  en  Angleterre.  Au  retour  de  cette  Légation ,  il  fut  élu  Pape  à  Peroufè 
fbus  le  nom  de  Clément  IV  le  5  Février  i2(5^  ,  à  la  place  d'Urbain  IV  qui 
étoit  mort  dans  la  même  Ville  au  mois  d'Ovitobre  précèdent.  Clément  IV 
lï^occupa  le  Saint  Siège  que  pendant  trois  ans ,  &  près  de  dix  mois ,  étant 
laort  à  Vtteibe  au  mois  de  Novemb»  xa^.  Outre  ceux  d'entre  iès  Ouvrages 
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(dont  j'ai  parlé ,  il  en  compoià  encore  d'autres  ^ui  n'ont  au^un  rapport  avec  la 
J[)iri^rudence  Romaine. 

La  Lorraine  produifit  alorî  un  Jurifconfùîre  nommé  Jacques  Ravknnas, 
(ùr  le  nitiritc  duquel  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entr'eux.  Les  uns  (  tels 
^ue  Cyuus  de  Valentin  Forlbr}  lui  attribuent  d'avoir  commencé  à  brouiller 
la  Juiiipnidence ,  en  y  introdui^t  lek  dictes,  les  dîftinâions ,  les  argument 
iùbtilés&lesiophiftnes  qu'on  y  a  mêlé  depuis*  D'autres  (  tels  que  Dumolin  fut 
la  Coutume  de  Paris ,  r  ,  glo/e  y  ,  nombre  63  ,  )  lui  donnent  le  titre  de  Fro- 
fejfor  GaiUa  Belgicœ  doàijjimus.  11  etiièigna  efFeéiivemeot  le  Droit  à  Touioulè» 
Ce  Jurilcofi&Ite  vivok  ai  Tannée  Z3oa  Dmnolin  dant  ton  Tiaité  A  »  fuâ 
ûtttnfi »  nombre  23 ,  W  loue  à  Toccafion  des  Ouvrages  qall  a  &ic  &r  le  Code, 

Entre  plufieurs  Difciples  que  Jacques  de  Ravennas  eut  à  Touloufe  ,  où  il 
^  en(èigna  le  Droit  pendant  pluiieurs  ani)ées  ;  on  dillingue  principalement 
PiSRRC  DE  Belle-Perchc  ,  dont  là  ^trien'eft  pas  encore  décidée.  Pancirole 
dicc^u^il  étoit  du  Comtq  de  Bourgogne ,  ou  d'Orléan^  Coquille  en  Ibn  HiAolr9 
de  Nivernois  ,  le  lait  naître  au  Diocçfe  de  Nevers ,  en  la  ParoilTe  de  Lucenay- 
ilu-Allier,  dont  par  la  fuite  il  devint  Seigneur,  &  où  il  fît  bâtir  un  Château 
qti^  nomma  de  ton  nom  BeBe-Pienhe,  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  qu'il  eut  étudié  ' 
le  Droit  à  Toulouiè  ,  il  l'enfeigna  lui-même  dans  la  même  Ville.  Valentin 
Forfter  prétend  que  Pierre  de  Belle-Perche  enfèigna  aufll  le  Droit  à  Orléans, 
où  (dit-il)  on  voit  encore  là  m;iif()n.  Mais  {on  qu'il  ait  enfèigné  le  Droit  dans 
ces  deux  Villes ,  ou  dans  une  ieule  ;  on  convient'qu'enluite  il  lut  lait  Doyen 
de  l'Eglife  de  Paris,  Se  que  quelqtie  tems  aprèsilrat  nonupé  àl'EvÊdié  d'An- 
aœrre.  Alors  le*  Roi  Philippe  le  Bel  ayant  envoyé  Plerre.de  Belle-Perche  à 
Rome  pour  différentes  affaires,  cor  Evêquc  paflà  par  Boulogne  ,  où  le  reflbu- 
venant  de  lès  anciennes  études,  il  expliqua  une  Loi. du  Code  enprélèace  d'un 
grand  nombre  d'Auditeurs,  &  entr'autres  de  Cynus,  qui  en  fiût  mention  for 
jLoi  pi|mi^  au  même  Code  de  Sentent^  qtut  pro  eo  quoi  imerejl  proferumur.  Do 
retour  en  France,  il  mourut  quelque  tems  après  à  Paris  en  l'année  1300 ,  & 
fut  enterré  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  Cathédrale  de  la  même  Ville  ,  où  l'on 
couvrit  là  lépulture  d'une  tombe  de  cuivre,  fur  laquelle  on  mit  une  Epicaphti 
conçue  en  ces  termes:  '  ,  ■        '  ' 

Hac  jaca  in  ccUa  Pmus  cognominé  Bella-  .  •" 
Pernca  :  perplaciAus  vt  rhis  ,  Jaâis(juoiiue  JihiSf 
.  ^    Mitis  j  ya-idicus ,  pntdem  j  kitmU^qu£ ,  pudicus  t  - 

,   •  iÎAgalh ,  planus  vdm  aker  fujimianus, 

l.^,JPm^l(fUïr^^  y;     >  . 

Altifiodonca  dignh  fumpta  fibi  fede ,  ,  .  '^  a,  :\ 

Tm^rfi.  pojl  nmica  cornu  jeceffif  a^ada  .        ,    :  ^'k  • 

Dtt  Jlbi  folamen  fpirirui  aïmus  c  Amen% 
Pierre  de  Belle-Perche  compoià pït^eurs  Ouvrages  Ibus  le  titre  ào.  Repetuumes  » 
le  Digeile  &  iùr  le  Code;  éc^l|re  çeia  des  Commentaires  fur  les  Fiefs,  de 
des  Controver&s  &uafe  titre  de  DtfpuMtuitÊSi  Les  Ouvrages  de  cé  Jjxrilqon- 
*  fuite  ont  été  imprim^j  ftn  plulîeurs  volumes  à  Francfort  iùr  le  Meinen  l'année 
1^71:  mais  les  Ëxemplauçs  en  £>nc' devenus  très>iares,  &  on  ne  les  trouve 
plus  complets.  *  •    *    '  '  • 

•  LU 
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Il  en  cft  à  peu  près  de  même  à  l'égard  dt  Guillaume  Cumo ,  JurilconfiiItC 
François ,  dont  les  Ecrits,  quoique  connus ,  ne  lailTcnt  pas  que  d'être  difficiles  ' 
à  trouver»  Ce  Juriiconiùlte  vivoit  vers  i'an  1310.  Il  étoit  très-lçavant  dans  le 
Droit  Civit  êc  Canonique.  Son  dfprit  éeoit  fort  délié,  ^.  il  pofledoît  parfajiè- 
mcnt  le  talent  de  la  parole.  AuHî  Ce  fit-il  une  grande  réputation  dans  FUniyciw 
lïté  d'Orléans,  où  il  enfeigna  le  Droit  pendant  plufieurs  années.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  iùr  le  Digefte  ancien  &  lur  le  Code.  Il  compolà  auiîî 
des  Traités  de  Exemptiomhus ,  de  Miamihm  »  de  Secwritau ,  qui  font  fouvent  cités 
par  les  Auteurs.  Dumolin  lùr  le  §.  r  de  la  Coutume  de  Paris,  glofèr ,  nombre- 
63  ,  l'appelle  GuillelmUsCuniusDoâliffîmus  Gallia  Belgica  Juns  Profejfbr  j  &  Co- . 
quille  dans  fbn  Ilifloire  de  Nivernoisdit  que  Guillaume  de  Cugno  (c'eftaind 
qu'il  le  nomme  )  étoit  un  excellent  Dodleur  en  Proit  CiviL  Bartole  &  Pan- 
cirole  rapportent  que  Guillatune  Cumo  étant  à  Toulouiè,  eut  fouvent  dès  dîP^ 
.putes  très-vives  avec  un  Jurifoonfulte  nommé  Fiskre  Bertrand,  dont  il  ne 
nous  relie  aucuns  Ouvrages  fiir  les  Loix.  Nous  (cl  ivons  feulement  qu'il  cnicigna 
le  Droit  Civil  dans  l'Univerfité  de  Montpellier,  qu'il  fut  enliiite élevé  au  Car» 
dinalat  en  1 3  3 1 ,  &  qu'il  -mourut  à  Avignon  en  Tanné»  1 3  48.  . 

Pancirolc  fait  encore  mention  d'un  Jean  ^abbr,  qui- vivoit  dans  le  même 
tems.  Ce  Jurifconfulre  étoit  né  auprès  d'Angoulême.  Après  avoir  fini  /es  étu- 
des ,  il  exerça  pendant  quelque  tenu  la  Proieûton  d'Avocat.  Enfuitc  il  l'a  mit  à 
compofèr ,  ftir  les  Inftîtutes  A:  for  le  Code  ,.tles  Consmentaiies  qui  font  très- 

ellimes.  Dumolin ,  Titre  des  Fiefs,  $.  i ,  glofc  y  ,.<nombre  6^  ,  l'appelle  fubri-^ 
lijfimus  &  conjummatiffmus  Juri^i  DoÛor  ;  &  Tir  )que:iu  d:ins  fon  Traité  de  la      ■  • 
KoblelTe,  chapitre  33  ,  nfunhrc  4  ,  ie  qualillc  iinus  omnium  npud  nos  maximce    '  ■ 
authontaiis.  L'Auteur  des  Aiitit^aitcs  d'An^oulemç,  livre  3 ,  die  que  JeanFabeç 
mountt  en  l'année  1340. 

Environ  un  fiéclc  après,  Aymar  du  Rival  ,  Conlèîller  au  Parlement  de 
Grenoble,  qui  vécut  Ibus  ks  Régnes  de  Charles  VII ,  Louis  XI  &  Charly  Vlil,  ' 
compolà  en  Latin  une  Hiftoîre  du  Droit  Civil  &  Canonique ,  avec  des  Comr 
mentaires  fur  la  Loi  des  «douze  Tablfis.  Quoique  cet  Oavrï^  foit  fort  impaiH  , 
fait ,  &:  doive  erre  regardé  comme  un  clîài  plutôt  que  comme  une  hiftoire  en- 
tière ;  on  ne  hùûc  pas  que  4'y  trouver  quelques  Donnes  choies  miiès  dans  un 
fort  mauvais  ordre.  '  •    •.  .  - 

Jean  Feu  ,  connu  fous  le  nom  de  Joannes  Jgneusj  qui  brilla  immédiatement 
après ,  enfèigna  pendant  long-tems  le  Droit  à  Orléans  ;  &  ce  fut  vraifemblable- 
nient  pendant  ce  tems-là  qu'il  compolà  trois  Ouvrages,  Lepremier  eft  un  Traité 
de  Semmfconjulto  Sylaniano  &  Senatufconfulto  Ùamiano.  Le  focondconlîfteen  • 
des  Commentaires  for  les  Lobe  ContraSus  &  Quatoiiis  au  Digefte  ieE^^  Su.- 
ris,  fur  la  Loi  Dudum  au  Coéç  de' Comr ahenda  madone,  for  la  Loi  première  au 
Digefte  de  Bonorum  pojjèffioràbus ,  &  fur  le  Titre  au  Code  de  Léms  prateritis. 
Le  troifiéme  eft  une  Diiîertation  pour  prouver  que  l'Empereur  Jullinien  n'a  ja- 
mais régné  forjes  François  ,.au  lieu  que  Cfurirlès-Magne  a  été  Roi  deFiance.â: 
Empereur  d'Occîdei^.c.  Ce  furent  apparemment  ces  Ouvrages  &  la  réputation 
de  leur  Auteur  ,  qui  lui  méritèrent  la  Charge  de  fécond  Prélîdent  au  ParlemenB 
de  Rouen ,  qu'il  remplit  enfuitc  julqu'à  ion  décès.  On  dit  de  lui  après  là  mortr  ^ 
f1eu  !Cims.ephodieiqui  fuit       Aeri.  Jean  Feu  vivoit  fous  le  Régne.de  Louis  Xlli 

Vers  la  fia  du  même  Régne,     vit  paroître  un  autife  JurifoonÇiite  nommé 
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Cf.i.se-Hugues  Descou^I;  ,  en  Latin  DiJJutus.  Il  étoit  né  à  Châlons^fùr-Saone. 
Ayanc  commencé  ies  études  dans  le  lieu  de  là  naiiTance,  il  vint  faire  la  Philo- 
'&phie  à  Paris;  &  enfiiite  il  alla  pendant  quelque  tems  étudier  en  Droit  dans 
'  rUniverfité  de  Boutées ,  qui  étok  dès-lors  fort  célèbre.  Mais  le  deGr  de  péné- 
trer plas  avant  dans  la  Icience  des  Loix  ,  l'ayant  déterminé  à  aller  en  Italie 
pour  y  prendre  lés  Leçons  des  grands  Hommes  qui  y  profelloient  alors  la  Ju- 
ulprodence ,  il  Varrêta  d'abôrd  à  Turin ,  où  ii  fùivit  les  Leçons  de  Claude  de 
S^ynêl;&  de-là  il  alla  à  Pavie,  où  il  étudia  encore  afîez  long-cems  fbusLaiv* 
cél'^',^  Vhili-^pe  Oéce  ,  aulTi-bien  que  (bus François  ScKochdeCum.  L'on  ne 
fçaic  pas  d  lns  l  iqucllc  dc%  deux  Univerfités  de  Pavic  ou  de  Turin  il  prit  des 
Degrés  :  mais  il  ell  certain  qu  li  reçac  le  bonnet  de  Dodleur  en  Italie,  loriqu'il 
n'avok  encore  que  vingc-deinc  ans»  9C  qu'il  exerça  dans  ce  mêràe  Pays  la  Cnar^ 
ge  dV^flcifcur  du  Podelîac  de  Milan*  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Jurilcoi^ 
lùlte,  prétendent  qu'il  revînt  enfùite  en  France,  où  il  obtint  une  Chaire  de 
Proleiie^r  en  Droit  Canon  à  Montpellier;  mais  qu'après  avoir  en|èigné  le  Droit 
pendant  quelque  tems  dans  cette  Ville,  il  alla  en  Elpagne ,  où  il  exerça  la  Pro- 
feflîon  d'Avocat  conlùlcant  à  Barcelone  depuis  l'année  i^aa  julqu'à  la  fin  de  * 
Les  mêmes  Auteurs  conviennent  qu'ils  ne  fç^vent  pas  ce  qu'il  devine 

.  depuis.  Pour  ce  qui  ell  de  ies  Ouvmgcs ,  ils  confillcnr  princip  ilcmcnt  des 
Ilotes  lur  ies  Ecrits  de  pluiîeurs  Juriiconlultjes  de  ibn  tems ,  ou  qui  Tavoient 

.  «piécedé.  Tels  font  :  • 

Infortiatum,€umPu^atione  Celfi-Hugonis  BiJJun ,CœinUûm  ,  Cdiaf  os 
urroque  Jure  Licemiati  ;  in-quarto ,  à  Paris  chez  Jean  Petit,  en  ly  ro.  On  trouve 
à  la  tin  de  la  -Préiacao^  DilUque  Latin  de  la  laçon  de  Deicouiù,  &  Hx  vers  à 
la  lin  du  Volume.  ^ 

a".  Gtdidm  de  Qmeo  Commentarii  Jîqftr  Goâias,€itm  ^fillis     la^etf  par. 

•  Celfum- Hugomjn  Dijfutum  y  in-foUo ,  à  Lyon  chez  Simon  Vincent ,  en  1513. 

3".  Dyni  Mugellani  Apcllilla-  fi/per  Infoniato  6*  Digejïo  novo,  cum  Adiitionibus 
Cdji-Hugonis  Dijjuti  y  in-oélavo  j  a  Lyon  en  i  J 1 3.  Dcïcoulu  dédia  cet  Ouvrage . 
à  Louis  Gendret  ïbn  oncle  maternel ,  Licencié  en  Droite  A  Ardiidiacte  de. 
Biefle  enrEglilè  de  €hâlons.  '  •         •  . 

4".  Jacobi  di- Btlloviju  Prûâica  ji/dicinria  in  Crimimhus  ,  cum  Annotationihus 
celebernmi  Dcniiri  Ucncrati  Fugen,  6xc.  ad  unguem  quofupa  Celjim-tiugomm 
DilJiiiujn  t-^c.  eUmata  i  in-oélavo ,  à  Lyon  en  i  J 1 6. 

5^  OSffi'HugCfms  DiJ/uti,  DeJhruâiàHum  Qcutelanon  Banhdomû  ÛxpoU, 

<S*,  B^di  Perufini  Comnientarii  in  Libres  s  priores  Codicis  ^  cum  ApoJlSSs 
'Aîexandri  Tanoffù ,  Andréa  Barbatùe  Cd^HugoaisD^mii  mfpUot  à  Lyon 
en  1532. 

7**.  Batkoli  de  Saxefinato  Opéra  »  cum  AÊiakmSkts  Celp-Hugonis  Dijfuti  j  à 

•  Lyon  en  153^. 

8".  Baldi  Fen/fmi  Commentarii  in  Infcrtiatum  &  Codicm»  00»  AmtOtammbm 
Cdj'i-liugojui  Di'Tuti  i  m'-f'olio ,  à  Lyon  en  T  5*48.  • 

i/.  LonjduL  Celfi-Hugonis  'Dijfuti,  CavilLom,  Celite,  liais  utriuji^ue  DoÛoris  i 
ÎR-^^jfioj  à  Lyon  en  i;e5. 

On  a  aufli  de  ce  Jurifconfùlte  pludeurs  autres  Ouvrages  dont  il  n'eft  pas  de 
'  mon  iîijet  de  parler  ,  attendu  qu^iis  font  étrangers  à  la  Juiii^nulence  Romaine. 

Voilà  tout  ce  que  la  France  nous  fournit  de  Jurilconfùltes  julqu'à  Guillaume 
BuDÂ,  qui  s*eft  tendu  également  célèbre  dans  la  Juri^nidence  &.dans  la  Litr 

tératurc.  * 

(îtiiLT  AUM?.  BuDÉ naquit  h  Paris  en  l'année  1467, d'une  famille  diftinguée. 
^  Il  paiia  lii-jcunelTe  d'une  manière  fore  diliipée,  n'étant  occupé  que  de  la  chailè 

,  Lli  ij 
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&  des  autres  plaiiirs.  Pendant  les  trois  années  qi#ii  employa  à  prendre  (ts 
Degrés  à  Orléans ,  il  ne  lut  jamais  poflîble  de  lui  donner  du goûi^pour  l'étude, 
&  &n  pendùnc  pour  la  lâinéamUè  dura  encore  quelques  années  par-delà.  Ce- 
.  pendaiu  la  dUpoïition  qu  il  avoic  pour  les  fciences  prit  le  deilùs,  étfiudc  con- 
çut alors  autant  d'amour  pour  l'ëtude  qu'il  avoic  eu  d'averfion  pour  elle.  Il 
n'épargna  ni  peines,  ni  dépeiiies  pour  le  procurer  toutes  les  facilités  &  les  (è- 
cours  nécellàires  pour  lè  rendre  habile  dans  la  Littérature.  Son  application  lui 
attira  fouvcnt  de  grandes  maladies  qui  mirent  û  vie  en  danger  :  mais  tout  cela 
.ne  le  rebuta  point.  Alors  le  célèbre  Jean  Lafcaris  brilloit  en. Fiance.  ^  fift  à 
lui  que  Budé  s'adielîà  pour  acquérir  une  parfaite  connoiflânce  de  la  Langue 
Grecque  ;  &  il  mit  fi  bien  à  profit  les  leçons  de  ce  grand  Maître,  qu'il  fut  bien- 
tôt en  état  de  donner  les  Comnaatàns  fir  U  Langue  Grecque  que  nous  avons  de 
■|ui*  Heft  inipoflîble  que  quelqu'un  qui  a  du  goût  pour  la  LittéraEure,  de  prenne 
pas  en  afre<^ion  les  Loix  Romaines  ,  parce  qu'elles  font  d'un  grand  îècours 
pour  l'intelligence  de  l'hiftoirede  l'ancienne  Rome.  Ce  lut  dans  cette  idée  que 
Budé  le  mit  à  les  étudier  avec  d'autant  plus  de  làtisiadion,  que  la  grîînd^con- 
noUIânce  qu'il  avoit  de  lUifioiiê  Se  des  Langues  anciennes^  lui  facilita  infini- 
mçnt  fon  étude  &  la  lui^iendit  plus  agréable.  Ce  fut  alors  qu'il  compofà  fon 
Ouvi^ge  intitulé  Annotaticnes  in  Fandedas,  &  celui  de  AJp,  âAns  Itfqr.els  il  fît 
paroitrc  une  prodigieulè  éruditiçn.  En  ce  tems-là  François  1  regnoh:  en  Fran- 
ce ;  ôc  Comme  ce  Prince  ahnoit  beaucoup  les  gens  de.  Lettres ,  il  attira  Budé 
auprès  de  lui ,  Se  le     d'abord  fon  Bibuocécaife.  Il  lui  donna,  enfiiite  une 
Charge  de  Maître  des  Requêtes,  à  laquelle  il  joignit  plufieurs  gratifications. 
L'aruiée  1540  étant  devenue  fort  dangereulè  par  Ics^ialeurs  cxcelîîvcs,  le 
.  Roi  voulut  aller  lîir  les  Côtes  de  Normandie  pouy:  y  Hircher  un  peu  de  frai- 
•dbeor.  Budé  flit  du  voyage  :  mais  ce  lurifeonfiiite  y  ayant  été  attaqué  d'une 
grofîè  fièvre ,  fut  obligé  de  revenir  à  Paris,  où  il  mourut  âgé  de  foixante-treiae 
.ans.  Il  iut  enterre  la  nuit  &  fans  pompe  en  l'Eglife  de  Saint  Nicolas  des  Champs 
ià  Pareille  ,  ainll  qu'il  i'avoic  ordonné  par  Ion  Teilament;  &  cette  llmplicité 
de  la  f>art  d'un  û  grand  homme,  donna  lieu  à  Méliii  de  Saint  Gelais  de  lui  faire 
cette  Epitaphe  ,  qui ,  quoique  compofêe  dans  le  goût  dé  ce  tem»jà  *  n'en  eft 
pas  moins  ingenieufe  en  eile-même,  ni  nurnis  honocable  à  la  mânoire  decelui 
qui  en  étoit  l'objet. 

Qui  eft  ce  Corps  que  fi  grand  Peuple  liut  î  .  • 

■  ÏAS  !  c'eft  Budé  au  cercueil  étendu. 

Que  ne  font  donc  les  clj|hes  plus  grand'  bcîiit! 

Son  bruit  (ans  cloche  cfraiVçz  répandu. 

Que  n'a-t-on  plus  en  torches  dépendu. 

Suivant  la  mode  accoutumée  &làinteî    •  , 

Afin  qu'il  lôit  par  l'obfcur  entendu 

Que  des  François  la  lumière  eft  éteinte. 
Un  Poëi;^  Latin  de  ce  tems-U  lendit  preique  k  même  pend^  dans  ces  quatre 
vers:  •       .      •  41 

Budaus  voluu  média  de  noÛt  fepulchro 
hfmi  ,     mûiaS  pwrfus  aAeJJe  face», 

jNbn  faéliim  ratione  cam  i  danjjima 
Igfe  fûnUunpasbiXfte  eçmfca  Juu, 

Dans  le  même  tenjs  on  vit  paroicre  un  jeyne  Juriiconfiike  qui  aurolt  été^ 
très-loin  dans  la  IcienGe  des  Loix,  fi  la  mort  ne  re!Bt  pas  enlevé  à  la  fleur  de' 
Ion  âge.  C'elt  François  de  Connan,  Sieur  de  Coulon  &  de  Rabcftan,  le- 
quel étoic  fils  d'un  Maître  des  Comptes.  Il  éjcoit  né  à  Paris  en  l'année  1508. 
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Son  pere  Itii  voyant  de  l'efprit  &  dts  talens ,  ne  négligea  rien  pour  cultiver  des 
«iilpolîtions  il  keureuies.  François  de  Coqnan  fut  d'abord  envoyé  à  Orléans 
pour  y  étudier  le  Droit  ibus  Pierre  de  l'Etoile  ;  &  qiftite  à  Bourges ,  où  le  cé- 
lèbre Aiciat  étoic  alors  en  grande  réputation.  Ce  dernier  ayant  reconnu  beau- 
coup de  vivacité  &  un  jugement  folide  dans  François  de  Connan  >  s'aflfèdlionna 
à  lui,  &  n'oublia  rien  pour  le  rendre  habile.  On  peut  dire  que  les  foins  d'Al- 
ciac  ne  furent  pas  inutiles  ;  car  Connan  étant  de  recour  à  Paris,  "fiiivit  1^  Bar- 
reau pendant  quelques' années  >  &  s'y  diftingua  beaucoup  par  Con  éloquence' 
&  fon  érudition.  Il  fe  fit  enfiAe  recevoir  Maître  des  Comptes  ;  mais  il  fit  voir 
qu'il  n'avoit  pris  cette  Charge  que  pour  la  conferver  dans  fà  lamille,  &  afin 
■d'avoir  plus  de  tems  pour  s'appliquer  au  Droit  Romain  ,  pour  lequel  il  avoic 
une  grande  paûlon.  EifeéUvement  pendant  qu'il  feut  cette  Charge  j  ilentrepric 
•un  travail  extrêmement  difficile,  que  les  Empereurs  Romains  avoient  négligé' 
de  faire  exécuter.  Ce  travail  confiftoioà  ranger  &  à  mettre  par  ordre  ce  nom- 
bre prodigieux  de  Loix  qui  Ce  trouvent  confiifcment  ramaltccs  dans  le  Corps 
de  Droit  ;  enibrte  qu'on  en  pûc  faire  une  icience  certaine  méthodique.  Con- 
nan &  livra  à  cet  Ouvrage  avec  une  âflîduicé  extraordinaire  ;  êc  la  Charge  de 
Maître  des  Hequêces  dont  le  Roi  François  I  l'honora  en  l'année  i  ^44  ,  ne  lui 
fit  point  abandonner  fon  cntreprifo.  La  délicateffe  de  fa  fantéfut  le  lèul  oblla-» 
cle  qu'il  ne  put  pas  fùrmonteV  ;  Se  il  mourut  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
1^  j  I ,  âgé  feulement  de  quarante-trois  ans.  Il  ne  nous  relie  de  lui  que  quel- 
tques  Livres  de  Commentaires  (ùr  Iç  Droit  Civil,  que  Louis  le  Roy  >  Con  ami 
intime^  dédia  à  M.  le  Chancelier  Olivier. 

On  trouve  à  peu  près  dans  le  même  tems  deux  autres  célèbres  Jurifconful- 
jies^  L'on  nommé  Jean  Copus  y  qui  étoitde  Paris ,  dédia  au  Roi  François  I  un 

*£tûtéètFniBibus,  qui  e(l  cité  avec  éloge  par  Brodeauftir  l'article  92  de  la 
Coutume  de  Paris.  L'autre  efl  Pierre  Costalius  ,  Jjrifoonfulte  Dauphinois, 
qui  compofà  for  les  vingt-cinq  premiers  Livres  du  Digefte  un  Ouvrage  irititulé 
'Âlverjaria,dàns  lequel  en  expliquant  les  Loix  avec  beaucoup  d'érudition  &  de 
flarte ,  il  remirque  auffi  ce  qui  a  rapport  à  l'uGge. 

« 

Eguin-ard  Baron,  qui  vint  enfoite,  étoitné  dans leDiocèfo deSaint-Paul- 
<de-Leon  en  Bretagne.  Il  profelfa  le  Droit  à  Boyrges ,  où  il  eut  de  fréquences 
diiputes  avec  Duarcn,qùi  y  profclFoit  aufifi  dans  le.  même  tenu.  L'émulation 
qui  régna  entre  ces  deaxr  Juri£bonliiices  dégéneca  enfiûte  en  oiie  baflê  jaloufle 
de  la  part  d'Egvinard  Baron.  Celui-ci  Ce  fèncanc  inférieur  à  Duaren  du  côté  de 
l'érudition ,  voulut  du  moins  lui  te^ir  tête  par  la  vivacité  dins  la  di^ute.  Il  en 
vint  efiev!:livement  à  bout  :  car  le  leui  titre d'adverfaire de  Duaren, ne  lailfaf  as 
que  de  donner  quelque  réputation  k  Egoinard  Baron.  Quoiqu'on  ne  puiliè  pas 
mettre  ce  Jurifodnfulte  au  rang  des  plus  célèbres,  on  ne  Içiuroit  diicnnvenif 
qu'il  y  a  de  très-bonnes  rhofès  dans  les  Ouvrages,  qui  confiftent  endesCom- 
.■mentaircs  lur  les  lnllitutes-&  for  quelques  autre;  Livres  du  EVoit.  Il  mourut  à 
Bourges  en  i  année  50 ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  &  lut  enteri;^  dans  l'E- 
gli&de  Saint  Hypolitejde  la  même  Ville.  Duaren  qui  s'-étoit  raccommodé 
avec  lui  depuis  quelque  tems ,  lui  fit  cette  Epicaphe  :  Eguinario  BaroniLeonenfi 
Jureconjulio  clariff".  Dcélori  Juris  Cirilis  in  Schrla  Bifurig.  &  Jurifpnfdentia  veteris 
infi<maton i <iui  juf&jlite  uxore  ^  libtris,  obut  il  CalenL  Se^aé.anno  ijjo, 
fumvixiffkwaiotdfàter  55  ;  Framtjcm  DiÊaitnusGM^a,  ptetadsffcffim  cmfa 

DuAB.£N  £>n  £n)ul/;,  qui  lui  fiirvécut  de  plufieurs  années,  école  fils  d'un  Juge 
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de  Saint-Brieu  en  Bretagne.  Il  exerça  pehdant  quc^uc  teins  le  même  Office 
apvès  la  mort  4e  Gm  pere  :  mais  éam  en&be  venu  à  Paris  en  Tannée  i  y  3  6 ,  un 
Prafeneur  en  Droit  le  pijtpour  u>n  Subfticac^*&  ce  fut  en  cette  qualité  que 
Duaren  di6la  publiquement  quelques  Commentaires  {ùr  les  Pandedles.  Conf- 
me  il  avoit  été  ami  incime  &  Diiciple  du  fçavant  Budé,  il  crut  que  la  recon- 
noiiFance  exigeok  de  lui  qu'il  Inllruisk  les  enfans  de  ce^rand  homme ,  auquel 
il  avotc  l'obMgadoii  de  tout  ce  qu'il  (çavoit;  Se  les  foins  qu'il  prit  à  ce  fujecne 
furent  pas  ifinuâueuz.  Comme  Duaren  aVoltétc  auilî  Diiciple  d'Alciat,  on 
le  rhoilîc  pour  remplir  la  place  de  Profcfleur  fj[ue  ion  Maître  avoit  occupée 
dans.i'Univerfité  de  Bourges,  Mais  s  étant  déplu  dans  cet  JEonploi,  il  vint  ire- 
auencer  le  Barreati  de  Paris  pendant  deux  ou  trois  années»  au  bout  defquelles 
il  rétourna  à  Bourges  à  la  fbllicitation  des  Profeïïèurs  de  cette  Univerficé,  Sc 
principalcmenc  a  celle  de  Rraidoin  ,  à  qui  l'on  avoir  donjié  £1  place.  Pour  ôtet 
nu  mc  à  Duaren  tous  Ivi,  prétextes  de  relus  qu'il  auroic  pû  apporter  dans  cette 
occallon,  Baudoin  lui  céda  le  ran^  de  premier  Profeflèur  qu'il  occupoic  alors. 
Cette  déference,  quelque  flateufe  qu'elle  fôt ,  auroit  dû  engager  Duaren  à  en 
confèrver  quelque  reconnoif&oce  pour  Baudoin.  Mais  ivnis  fbmmes  obligés 
d'avouer  à  la  honte  de  Duaren,  qu'il  lailla'  fôuvent  échapper  contre  fôn  bien- 
^faiéleur  des  ièntimens  de  jalouHe  qui  font  toujours  peu  convenables  quand  ils 
excédent  les  bornes  de  l'émulation.  Il  vit  àufu  an^ec  des  yeux  d'envie  le  mérite 
de  CujaSf  qui  commençoit  déjà  à  fè  faire  connoître.  Mais  la  poflérité,<)u2  jugé 
fans  d'autre  intérêt  que  celui  de  lôn  inftruélion  ,  a  préféré  les  Ouvrages  de 
Cujas  à  ceux  de  Duaren  ,  qui  font  néanmoins,  fort  elUraés.  Nous  avons  de 
Duaren: 

I^  Commentaria  in  varios  Tiados  DkeJIonm  &  Çoëâi, 

1^.  DifputatioTtum  anmverfariarumLmi(kiOm  • 

3°.  De  Jure  accrefcenJi,  I.ibri  duo,  '       -  , 

4°.  De  Raiione  iijcendi  dixaidupit  Juris. 

De  Jurifdiélione  &  Imperio  Apologia,  adverfus  Egidnarium  Baronem. 
DePlagiaritt^  $cnptorttmaUmonmCommlaz<vâ^  ' 
Et  ourre  cela  plufieurs Traités  fiir  les  matières  fêodales  &  canoaiqi]es..Ce  JurîA 
conlulti;  mourut  à  Bourges  en  l'année  1559)  âgé  d'environ  cinquante  ans;  & 
fut  enterré  auprès  d'Eguinard  Baron  ,  ainli  qu'il  l'avoic  ordonné  par  fôn  Tef^ 
tament.  On  a  reprodie  à  Dua|en  de  n'avoir  jamais  pû  £die  iês  Leçons  fàhs  être 
obligé  de  les  lire  :  mais  cela  venoit  chez  lui  d'un  dé&ut  de  mémdire^  donc  U 
étoic  bien  dédommagé  par  tieauCDup  d'écrit    de  jugement. 

André  Tir aqubau> contemporain  de  Duaren^étoitné  de  parens  conCdé- 
labjes  à  Fontenajr-le-Comte  en  Poitou.  Ce  Roi  François  I  informé  de  la  ma- 
nière difiinguée  aveclaquelle  il  avoit  rempl  i  1 1  Charge  de  Lieutenant  général 
dans  le  lieu  de  £1  naidlmce  ,  le  fît  Coiifeiller  au  Parlement  3c  Bordeaux.  Le 
mérite  de  Tiraqueau  s'étant  lait  encore  mieux  connoître  dans  cette  Charge, 
le  Roi  Henri  II  j^'atciraàParis,  où  il  le  fie  Confèiller  au  Parlement.  Tiraqueau 
V  fut  reçu  le  22  Novembre  1^41  ;  Se  l'on  prétend  que  le  Roi  l'ayant  mis  d'a- 
bord à  la  (jrand'Ghambre,  contre  l'ufàge  ordinaire ,  plufieurs  anciens  Confèil- 
1ers  lui  cédèrent  la  préfëance.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  Tiraqueau  partagea  le  relie 
de  fà  vie  entre  les  fondions  de  fà  Charge  &  la  compolition  d'un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  rapport  à  la  JurifpcudeAce  Romaine. 
Ceux  de  ce  genre,  font  :  l".  un  Commenttiire  fur  la  Loi  Si  un^uam  zn  Codeis 
Revocandis  Donationibus  :  a°.  Nota-  in  Alexamimm  ab  Alexandre  (icmalmm  dïe- 
rum  .'  3".  Cejfante  cai^'a  ,  cejfat  ejfeélus:  4".  De Prajcriftionibus  :  Commentarii 
m  Tutdwn  GxL  m  mter  alios  adcLs  dits  non  nocire.,  di  autres.-Il  a  fait  aufC  plu- 
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(durs  Tiaiccs  qui  ont  ripport  au  Droit  coutumicr.  On  die  que  ce  Jurifconfùlte 

^Çiil^iuiqu'à  trente  cntans,  tous  d'un  légitime  mariage;  &  comme  il  fît  aufîî  im- 
|Élmr  ibuvcnc  des  Ouvrages^  on  a  die  de  lui  qu'il  donnoic  tous  les  ans  à  i'Ëitac 
iHi  '&ttfftÊ*tâ  enÊmc.  Ses  grands  mvMx  ne  i  empêdiefenc  pa&dè  parvenir  i 
line  extrême  viçilieâê  :  car  ioriqu'il  mounicen  l'année  1^59  ,  il  étolt  âgé  de 
q\ïatre-vingt  ans.  Nos  plus* grands  Jurifconfultes,  du  nombre  defquels  fontDu^ 
anÂiin  ôc  Mornac,  ont  donné  à  Tiraqueau  les  plus  grands  éloges  ;  &.  l'on  con-^ 

"^'^flmqv^i^éMt^i^  dans  Ik»  tcUBi^Uttres ,  dans  le  Drdit 

Civil  (k  Canonliq^iâ>aub  le  Droiç  François  >  ArmêxBC  dans  la  pratique.  Nous 
âvôns  dans  les  (EuVres  de  Tiraqueau  l'éloge  en  vcrsque  M.  le  Chancelier  doi 
l'Hôpital  fit  de  ce  |^and  Juiiiconiulte^  .  .    .■  '       .     .  : 

•  CfeA^id  ft^fifebdè|(arler  du  célèbre  CitAiiLi!$BuMOLiN,qui  ayant  été 
contemporain  de  Tiraqueau,  lui  lûrvécut  de  quelques  années;  Charles  Dumo- 

lin  étoît  né  à  Paris  vers  h  fin  de  l'an  1500 ,  de  Je  ui  Dauiolin ,  Avocat  au  Par- 
lement, Se  de  Pcrrette  Cliaunkion.  Sa  famille  écoit  noble  ;  de  l'on  .prétend 
même  qu'il  était  patent  d'Elizab<*tli  Reine  d'Angleterre ,  par  Anne  de  Boulen 
ià  mère;  &  que  cette  Princ  clTc  Tavoua  pour  tel ,  en  parlant  de  lui  à'Fjrançols 
.  de  Montmorency  ,  Maréchal  de  France,  lorfqii'ii  {"ut  en  Angleterre  en  1572» 
Après  que  Charles  Dumolin  eut  fini  fi  s  étiuics  lillLiminitcs  iSc  de  Philofo- 
phie  dans  l'Univerljié  de  Paris  ,  il  alla  étudier  en  Droit  à  Orléans,  &  de-là  à 
f  oitiers  julqu'en  Pann^  lyii  qu'il  revînt  à> Orléans,  oà  il  fik  des  Leçons  pu- 
bliques  fur  pluiîeurs  matières  ,  principalement  fiir  rexplicàtiôn  de  PArbre 
de  Coniànguinité.  L'année  d'après  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement , 
&  lùivit  eniùite  les  Audiences  du  Châcelet  pendant  trois  années,  pendant  leA 
quelles  il  plaida  même  quelques  Caufès  qui  ne  lui  attirèrent  pas  beaucoup  de 
Kputatioa  ,  attendu  qu'on  bégayement  qufil'avoit  apporté  en  noifiànt ,  ôtoic 
toute  la  grâce  des  Plaidoyers  qu'il  prononçoit.  Dumolin  étant  donc  perruadé 
que  le  défaut  de  (a  langue  fcroit  toujours  un  obftacle  à  Tes  progrès  dans-  la  Plai- 
doirie ,  prit  le  parti  d'y  renoncer,  &'de  le  borner  à  la  Coniùlcation  Ôi  au  tra- 
vail du  Cabinet.  Son  aflîdoité  à  l'Etude  lui  Êti&nt  regarder  comme  perdu  le 
tems  qu'il étoit  obligé  de  donner  à  fès  propres  affaires ,  il  ii:  v.nc  donation  dè 
tous  Tes  biens  à  Féri  Dumolin  fon  frcre^adet ,  afin  d'être  diipenic  des  ioitis  q  ic 
la  confèryation  des  mêmes  biens  auroit  pû  lui  donner.  Mais  Féri  Dumolin  en 
ayant  par  la  fiilte  trà»-mal  agi  à  Ibn  égard  ,  il  Ce  maria  en  l'année  1558  àvee 
Louilèdefiéldon,  fiUe'd'ua  Greffier  des  ^ièntitiorv  du^Baclement,  ât  fie 
révoquer  par  Arrêt  rendu  cn  ic^troifiJfne  CfiSrtibre  des  Enquêtes  le  11  Avril 
15^1 ,  cette  donation,  pour  caufe  de  furrenance  d'enfans ,  à  la  charge  néan- 
moins de  l'hypotéque  du  douaire  de  la  femme  de  Féri  Du^nolin  lùblidiairc-^ 
ment,  &  dans  te  cas  oh  les  biens  de  Féri  Di|rinaiifll4vÀffi|à^  ChJkHf 
Dumolin  ayant  Êiit  paroître  en  l'année  jjfx-lhn  Cpnrmialitflirer&r  l'Edic  des 
petites  Dates  ;  cet  Ecrit  lui  attira  dcS  chagrins,  foit  par  la  cènfure  qui  en  fuc 
làitc  par  la  Faculté  de  Théologie ,  ioit  par  une  émotion  populaire  que  leî  en^ 
nemis  de  ce  Jurilconiùite  excitèrent  contre  lui  ^  de  manière  que  le  danger  oh 
U  Ce  vit  alors ,  l'oblige^  de  fisrcir  au  plutôt  du  Royaume ,  Se  de  {<»relugièr  ert 
Allemagne  chez  le  Landgrave  deHelTe.  De-là  il  paiïïi  à  Bsifle  où  off»%lui  offrir 
de  l'Emploi  :  maris  l'envie  qu'il  avoit  de  revenir  en  France  pour  Ce  juftifier  en, 
pré&nce  du  Roi  mctne  ,  l'orapèclv  d'accepter,  aucun  Etat^llemenc  ailleurs.. 
Ayant  donc  appris  que  le^oi  écolt  deM^t^or  à<f<Siis>llîsl^eQdit  au  n^.oistdtil 
Sej^embre  de  £a  même  année  :  ffiais  la  briguë'de  fès  AdVerlInres  fe  trouva  (i 
forte,  qu'ayant fijoumé feulemént'trois  jours  dans  (a  maifim  ,  qiii  fut-alors pil- 
lée pour  la  ^coïKie  fois ,  il  iè  vit  obligé  de  retourner  en  Ailcm  igue.  liaihi 
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d'abord  à  Genève,  &  enfiikc  à  Strasbourg  où  il  demeura  très-peu  de  tetxu," 
n'ayant  pu  réfifter  aux  inftanccs  de  Chriftophle  Duc  de  Wirtemberg ,  qui  l'at- 
tira à  Tubkige  en  le  failànc  €on  G>nreiller  ,  &  premier  Prpfellèur  en  Droic 
dans  cette  Ville.  Mais  ion  imprudence  lui  ayant  encore  ^^î6  de  nouveaux 
délagrémens  à  Tubihge;  iien  lortit  en  l'année  1555  pour  revenir  en  France. 
Sa  route  ne  fut  pas  heureufc  ;  car  ayant  été  retenu  à  Montbcliard  par  le  Comte 
George,  qui  avoic  befôin  de  les  con/èils  pour  quelques  aHaircs  domeftiques^ii 
y  Hic  arrête  Prifbnnicr,  parce  qu^i  ne  voulut  paslCgne^une  Confaluation  eoii- 
traire  à  la  vérité ,  dans  une  mauvailè  Caufe  que  ce  Comte  vouloit  (butenir.  Mais 
l'appel  que  Dumolin  interjctra  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  &.  l'aifle  par 
lequel  ià  temme  protefta  de  pouriiiivre  cet  appel ,  turent  caufc  que  le  Comte 
George  vint  lui-même  le  mettre  en  liberté  le  27  Mai  155^»  moyennant  un 
défifiement  par  écrit  de  Ssn  appeL  Dumolin  Wnt  cnfiiite  à  Dole  :  nmis  les  prin<>- 
cipaux  Officiers  de  BeÊuiçon  étant  venus  l'y  trouver  pour  l'attirer  dans  leur 
Ville ,  ils  le  déterminèrent  à  y  aller.  Son  fejour  n'y  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car  il  y  reçut  le  6  Janvier  î  J  57  la  trille  nouvelle  de  la  more  de  la  fenune  qu'il 
avoir  renvoyée  à  Paris ,  &  qui  y  étoit  décedée  pendant  les  Fêtes.dç  Noël.  Il  ne 
paS)  malgré  ià  douleur,  de  faire  des  Leçons  publique  les  troij!  jours  lùi<- 
vans ,  comme  ii  l'avoit  promis  :  mais  à  la  dernière  il  annonça  Cette  mort  à  fès 
Auditeurs,  eri  les  priant  de  lui  permettre  de  retourner  à  Paris,  (ofril  arriva  onze 
jours  après.  Etant  donc  enfin  revenu  dans  là  Patrie,  il  trouva  qu'on  avoic  pillé 
û  maiibn  pourla  troil^me  £6is  après  la  more  de  &  ^mme.  Alors  il  ie  remit'  à 
fcs  exercices  ordinaires  de  Téctide  3l  des  affaires  du  Palais.  Mais  l'averfion  qu'il 
avoit  pour  les  loins  du  ménage  lui  ayant  fait  connoître  la  néceffité  où  il^étoic 
de  prendre  une  compagne,  ii  lè  détermina  à  un  fécond  mariage;  &  époulà  le. 
dernier  Juin  1558  Jeanne  du  Vivier,  dans  laquelle  il  trouva  les  bonnes  qualt>. 
tés  qui  lui  avoient  rendu  la  première  fi  chère ,  mais  dont  il  n'eut  point  d'en* 
fans.  Depuis  ce  mariage ,  Dumolin  refta  tranquille  à  Paris  pendant  environ  qua- 
tre ans  ;  mais  les  troubles  de  Religion  l'ayant  obligé  d'en  Ibrtiravec  là  famille- 
en  il  lè  rendit  le  trente  Juin  de  là  racme  année  à  Orléans,  où  s'étanc 

avifë  de  £ttre  des  Leçons  de  Utéologie,  les  Miniftres  Calviniftes  dont  il  avoic 
abandonné  depuis  quelque  tems  les  lèntimens,  l'accablèrent  de  tant  de  per/e- 
cutions,  qu'il  fût  obligé  de  Ibrtir  de  cette  Ville  dès  le  deux-Oélobre  fuivant. 
Alors  il  lè  retira  en  Beauce,  dans  une  Qiâtellenie  nommée  Allope, qui appar- 
tenoit  à  lès  enfims  par  la  iticcelTton  de  leur  mere  ;  Se  de-là  il  alla  à  V lUerea»  : 
mais  ne  s'y  trouvant  pas  en.{&reté  à  caulè  des  "Troupes  qui  rodoient  dans  le 
Pays,  il  prit  le  parti  de  retourner.à  Orléanj ,  d'y  continuer  lès  études  ordi- 
naires. Peu  de  tems  après  Ibn  retour  dans  cette  Ville,  elle  fut  allîcgcc  par  le 
Duc  de  Guilè  :  mais  après  la  levée  du  Siège,  Dumolin  retourna  à  Allone;  Sd 
nxt  tnmvant  point  de  rareté  à  revenir  à  ^uis ,  il  ft  rendit  à  Lyon  pour  y  faire 
imprimer  quelques  Ouvrages,  Le  premier  qu'il  y  publia  ,  fut  un  C'atéchifine 
Latin  &  François,  qui  irrita  tellement  contre  lui  les  Miniftrcs  Calviniftes  de 
cette  Ville,  qu'ils  le  firent  arrêter  Prifonnier  le  ip  Juin  1^6^,  fur  une  accula- 
don  calomnieuiè  :  mais  M.  de  Soubiiè  j  Gouverneur  de  Lyon,  lui  ayant  donné 
des  Juges  idevant  lesquels  il  parut  •,  il  obtint  C<Xi  élargilfcment  le  vingtième 
jour  de  fbn  emprilbpncment.  Il  revint  à  Paris  au  mois  de  Janvier  1564  ;  mais 
lôn  Confèil  fur  le  fait  du  Concile  de  Trente  ,  lui  ayant  attiré  des  affaires  au 
Parlement,  qui  l'eiivoya  Priibnnier  ila  Conciei;gerie  le  7  Juin  lui vant; Simon 
Bobé  longendre  obtint  duRbi  d«i  Lames 'patentes  du  ai  juin  1 564,  confon- 
mément  aulquellos  le  Parlement  le  fit  élaigirlej  Juillet  fiiivant  :  on  lui  donna 
pour  Prifon  ù  Mnifon  de  Paris,  enfuite  celle  qu'il  nvoit  à  la  Campagne;  S:  il 
obtint  enfin  ià  liberté  entière,  dcmt  il  jouât  paifibiement  julqu'au  2j  Décem- 
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htt  T^<S)^ qu'il  imnimcàPaiîs^agédctftf  anb  II  fut  encerré  dans  le  Cimetière 
de  la  Paroiffe  dû  Sainc  André  des  Arcs;  &  Aàtoine  Monucfic  ainû  ibniEpio- . 
.phe  &  fon  éloge  : 

Carolus  Molinaus  Earifimis  j  in  Senatu  Patronus  j  oui  tnarUns  CuhoUcus  » 
Ckrifiamts  faéha  ejl}  atfa in DiiAlnime  Paris,  Gownno^i  OiifmiePa>^ 
wxfo  fepultusj  armo^ôô.  .  j .    • .   '  . 

,  Duphx  fepultique  ac  loti  fœlicitas  i 

Molinaus  hk  in  area  jacet  facra  :  '  *  .  ^  "  •: 

Pofiluic  net  hahitunis ,  ut  nec  habuit  parem,  • 
'  <  Mmet  UU  tamts  ojpud  Seminaii  Bmâaun  ^  • 

Vtvldmmfa\iéiqu^oUat  cdcidum  .  •  > 

Aàdere,  notant  ft  ujpiam,  vel  Jiripfait  ^ 

Ij^es  quod  ad  Provmciaies ,  Jura^ 

Fhmâca  rèferri  judicania  èAatt* 

f^x  ^iod  ipjo  confîderue  in  publicis  ■ 

Olim  aâlioniDUS  »  Pàtroni  applicuerint 

Quce  fcrirfnat  :  fei  long}  ^  noc  heatior  t  .'    .  .  . 

Quod  Cknjiumus  CaihoUcus  decejferit.  •  -  • 

Les  tnverlès  que  Dugiolin  éprouva  continu^ement  pelidant  û  v!«  >  ne  l'ettH 
péchèrent  pasdecompofèr  un  grand  nombre  d'Ouvr  i^i^s ,  tant  fiir  la  JurUpni- 
aence  Rormine,  que  (ùr  Je  Droit  Canonique  Se  fur  les  Coutumes.  Quoique 
ce  JurilConlùite  fbit  renommé  par  Tes  Ecries  iixr  le  Droit  Coutumier,  il  ne  faut 
•pas  croire  au  il  n'ait  pas  iàic  Ck  principale  étude  du  Droit  Romain  :  car  indépen- 
-daminent  des  Ouvrages  qu'il  a  compofês  Cur  cette  Jurisprudence  ,  on  trouve 
jufques  dans  {on  Cofhmentnirc  fur  la  Coutume  de  Paris,  des  vertiges  de  (on  éru* 
idition  fur  les  Loix  Romaines,  dont  il  fait  même  un  bel  éloge  dans  là  Préface 
fui  le  Titre  premier  de  cette  Coutume ,  nombre  1 10  ;  &  lorlqu'on  examinera 
4ts  Ouvrages  avec  une  certaine  «tçention  )  il  &n  &cile  de  s'appercevoir  que 
idans  ceux  même  qu'il  a  compofe  filLle  Droit  Canon  &  fur  les  Coutumes  «  il 
cire  très-fouvent  le  Droit  Romain  ^aàns  lequel  ilpuiiè  même  plufieurs  de  (es 
Déciiîons.  Outre  cela ,  Dumoiin  a  fait  fur  la  Jurii^rudeiKe  J^oniainc  pluiicurs 
^'raités.  Notes  ^.Commentaires,  qui  font  : 

i\  TraSattts  ContràSSuum  &  Ufuranm  »  Redituum^  Ptcûma  w^^xumnm  I* 
mm  nova  &  analytica  ex^icatione  L.  eos  Cod.  de  ujims»  L.  periculi  pretîum  fP. 
I^t  nam.fan,  &  omnàm  L^^ian.ifmariaxum  »  hffxt  to^uttttum  Àtoretèi^ 
pmâicè,  i  -  •    .  •    •  ^  • 

aV  Cof^tBalSf  liefponfa  Jaris  Analytica» 
-   3*.  Nova  &  Analytica  Explicatio  Ruhr,  &  Leg,  t  fif  n  de  fui.  chlig.  &c. 

4°.  Exzncauo  Lahyrinthi  dividui  &  indiviiùi  ;  cum  nova  &  Analytica  rarn  Ôl 
theoria  ,  cjuam  in  praxi ,  declararione  J.eeum  omnium  ejus  materur ,  prajaum      i  , 

â>  4  j  5 ,  6*  L.  fUpulationes  non  dividuntur.  L*  in  executione  Û\  de  verb,  obU^.  L» 
dubdepofi.*'  ••  -Aï;..,.  . 

Esaruano  Lafyimhifexdeàm  tegum  ;  tiddica  L.  pro  parte  2  de  [minai 
I»lî  unus,  L.  itînere  ,  de  fcninn.  rujhc.  pradior.  L.  proprîum  ,  L.  ult.  <omMun. 
fsraiiùr,  L.  nain  iâcis ,  quanadm.  ferv'a.  amitt,  L.  fî  Dominus  àe  uj'ufruÛ.  L.  Ci  (èrvo 
liaereditario.  quUr.  modis  ufusfruÛ*  amitt.  L.  cum  fîlius ,  §.  fèrvus,  de  Ug,  st.  L.  d 
fùndum ,  &  Cl  maxime,  arjSnûur.  le^at^  L.  iàndït  $1  îctm'ii  amicus  ,  if~ac" 
quir.  vel  amitt.  pojfejf.  L.  exiHimo,  inprtnc,  L.  flfùbuna,  §.  i.L.  pluribas,  &{î 
piaceat,  de  verb.oblig.  L.  ufusfruélus,  de  Jlipul.  Çervor.  Cum  nova  ^  Analyxica  fin' 
gularum  Legum ,  ù  totius  matene  expUcatione  tam  in  theoria  t  quam  in praxi.  '  • 
6^;  IfoMis  ateOaSiisfuàm  Legum  :  vnUira: X.  fi  eqnmoni.  tZi.'*iinus,  de  fer^. 

Mmm 

♦ 
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:  yitmîbus  xafiiconm  fneâioTUMi.  L.  fi  quis  aedes»  $■  itaque.  fi  prxdia ,  de fervît.  jta^^ 

•fMiI.  ^  L.  fi  quîs  duas^Item  n  duo  communia /v^^ 

7®.  Jntdleélus  novus  &  Analjticus  L.  fi  partem ,  quemadmoâ.fervh.  amittantitr, 
i.  cornijîrâonem,C^ffi^^i/âf.  A^oraconcz/kfiOiL.fihxrestcllatnent.tfe  aâlion, 
*mpt.  &  X»  in  numeracionibuSyiie  /o^>  <No>z/j  imelUif.  L.  mtct^  Calleilianum^ 
de  «lîsr.  !..  domum ,  de  amtrahena.  aapt,  $f  vend»  ^|Jiilianus  qui  pendeotem  ^ 
de  aâiùn.  tmpt. 

8°.  Novus  &  Analyticus  intelle^us  in  §.  fînito ,  in  JL  ttibus^  ét  in  tOtUin>D« 
X»j^  <ie  uJiijTuél,  earum  remm  qius  ufu  coj^vammncr. 

Novus    Afudyncj^s  imelkSusL,  hufusùu&uSfdejttr,doi.V€rJîc.  nam  ce^ 
'dsxido,inf,ûnk«ae,deufufruâ,-  ^ 

zo".  Novus  intdleSus  fumque  Leçum,  L.  C  ita  £:riptum  ff.  ir  Ubetis  &  pojlhu' 
nus ,  nove  JrudeÛke  expUcatajundiàs  &  madumatkis  radonibiis  ad  nvum  col^ 
Iaxis. 

1 Nova  &  Audynca  expUcatio  L.  conmiodtffime ,  &  L.  filins  à  pâtre da 

Vieris&  pojlhumis. 

12.".  L.  i'i  ira  hé\a.  ff.  Je  injujîo  nipto  &  initofaflo  teflamento  ^novï  Analy". 
tice  per  eundcm  Auéîorem  explicata ,  cum  novo  ^  vao  inulleâu.  $*  feà  nec  nonuiut"* 
lim  ,  6"  J.Jej.  Injlu,  de  exharedat.  liberor.  *  ; 

-  13*.  Nom&jimdynea  esqdicam  L,  û  mater  C  de  inofficiofo  teJîamenUK 

14°.  Qiânque  folemnes  Leéliones  Dclana:.  H  Prima  Let^io  inqimnowstSnemiÊ 
&  AnaJyticus  intelleélus  L.  Modefliniis  ff.  dcj'olutio.  &  L.  i  de  contrar.  jûdic.  tur. 
Haloaiidn  commums.Textus  emendcuioru  expunda,  huic  Schola  &  univerjx  Reipi- 
idka domnia  ejl.  |  Sectatda Leâio,  in  ipuLmmts» fauems  Analyticus  inteluauà 
lé,  in  Lege  Falcidia  hoc  efTe  {èrvandutn  ff.  ad  Leg,  Bdàd,  km  SAûUi6f.ummpe 
Reipublica  donatus  ejlt&  L.(i  Jido  &  Seïo  de  légat,  a  maadata.  l  TertiaLeâhol 
in  qua  Lex  Lucius  Titius  ff.  de  vulg.  S*  pupill.fubfîit.  natives fua  luci  &  perfpicui-' 
foii  comrariis  ommbus  fuhlatis  ,  poJlpBdta  tandem  jxcula  rejiituta  ejl.  Q  Quana  Lec-> 
pa»vifit^LextKwattf(,famL^e  reJUnaaeJliiim^ 
ferons  errorihus  pnjtigam,  &  contra  recentan  mmUaàonan  redimegrata.  ||  QUin^ 
J.eâlio ,  in  qua.  Lex  qui  pro  donato  ff.  pro  donato  ,  novo  &  fincero  intdledu  expli- 
cata eji  ;  &  multarum  qucejhorum  inde  dtpendattium»  tam  in  theoria  ^uam  in  praxi 
^tidiana  »  Analytica  decifio. 

if**  Traâam  deeoféodimereJL  ^  t 

]t^^  ExplananoL^  fi  tôt» C dehuff»  iomLmfm  de  moffiâtfatefamemis^  . 
'âwat.  &  dotibus  agîtur;  cum  muhorum  jurium  enucleatione. 

ly".  De  Donatiombus  in  contraâu  matrimoydi  fadis 3  ^juajiio  Juris  :Ji  donatia. 
faâla  fit  in  ipjb  cmtra^maaimonii principaliter ,  6f^us  eottttmpUtkmef  an  mnce* 
^     fttr  per  Ji/perveniemiam  libtranmt  juxta  L.  fi  unquam  C.  de  revoc.  donat. 

18°.  TraÛatus  Analyticus  de  inofficiofis  tejlamentis  »  donarioniUu  ^dcahiS  f 
çum  novo ,  vero  &  fincero  imelU3u  multarum  Legum  ejus  materix. 

Conimentcuius  in  fex  pnores  lùbros  Codicis  jacratiffwu  imperatoris  Jtifiii^ 

iwmb 

.  .        h.  ConfiHa  Philippi  Dccii ,  Annotationes. 

3t'.  Nota  in  Commeatané  Phiii^  Dtài  Mediolaatifo,  ai  JXgefim  nais  â( 

Ço^em  iiijlinianeum.  .    .  • 

Nota folemnes  ad  CorifiUa  AUxandri  TartagnL 
Notée folmnitsadPiviapjÂ:Dim 
24^.  TraûatmAMJkjfâeuida^^^gnitatibus^Maffj^^ 
^[Uantum  ad  Legum  humanamm  intelleâlum  fpeûar. 

Ces  Traités ,  dQJnc.ia  plupart  avoienc  écé  imprimés  fèparément ,  ont  été  réunis 
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tivçc  ceux  que  Dumolin  avok  compofê ,  tant  iùr  le  Droit  Canoir,  que  fur  le 
Proie  Coucumier.  La  meilleure  &  la  deiyjiere  édition  des  Ouvrages  dfe  ce 

frand  Homme  ,  eil  celle  qui  a  été  faite  à  Paris  en  cinq  voiuincs  in^oUot  ches 
ean  j^ttignsfd  Brt  l'année  1681.  'Jamais  awiim  Juâièonfiiltttlil'a  été  plâs  ual-» 
Veînfipera^  comblé  d'éloges  ,  que  Dumolin;  |nïi(qiic -les  Auteurs  de  coUfe 
l'Eoropeont  rendu  les  témoignages  les  plus;ivant:ij;eux  à  fôn  mérite.  Mais aullî 
aucun  Jurifconfulcc  ne  s'eft  autant  admy-é  luinnctne ,  que  Dumolin;  puifqu'en 
j>ariant  de  lui  dans  piuTieurs  de  Cas  Conlêils ,  il  die  :  Ego  qui  nemini  cedo  à 
•  naànejkeeri  peffim.  Cette  vanité  outrée  qoi  a  un  peu  obfearclfès  qualités  pér- 
£>nftelles,  n  a  cependant  pas  indilpofë  contre  ièt  Ecrits ,  qui  {ôntdemeiués  ea 
|)oflêflù>n  d'une  eftime  générale  parmi  les  François  &  chez  les  £trangerb 

Il  ièmble  qu'il  fi^lè  d%ere  en  commence  aVec  les  grands  Hommes,  pour 
uvoîr  envie  de  les  imiter  :  car  rious  trouvon's  qu'un  certain  Jean  Crespik  oii 
Crispin  ,  qui  avoit  été  Clerc  de  Charles  Dumolin,  avoitmislî  bien  à  profit  l'a- 
vantage qu'il  avoit  eu  de  travailler  fous  ce  célèbre  Jurifconfulte,  qu'il  devint 
lui-mcme  crcs-habile  dans  lalçience  des  Loix.  liiè  ticenluite  recevoir  Avocat 
an  Parlement  ;  &  dàn&  les  intervalles  que  les  exercices  du  Barreau  lui  laiflfe- 
lent ,  U'compofa  plufieun  Ouvrages ,  dont  les  principaux  font  :  Nomendatura 
Affionum,  &  des  Commentaires  lùr  les  Infticutes.  Depuis  ayant  fait  amitié  avec 
ïbéodorè  de  Beze ,  il  embrailâ  lès  ièntimens»  &  iè  retira  à  Genève,  où  il  de* 
mema  ju^/àfoM  décès.  •  *  ' 

En  même  tems  vivoit  GuillaumeFournif.r  ,  Profelfeur  en  Dfoitdans  l'U^ 
niverfité  d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  un  alfez  bon  Commentaire  fur  le  Titre 
au  Di^elle  de  verborum  JtgnUicattout  ;  &  outre  cela  trois  Livres  Ibus  le  titre  de 
Sdeâwmm,  Ce  Jurilcoiulute  eut  un  fils  nommé  Raoul  Çoù&nier  »  auffi  Pro» 
fèflêur  en  l'Univerllté  d'Orléans ,  duquel  il  nous  refte  un  Ouvrage  intitulé  t 
Kerum  quotiiHanarim  Libri  très;  in  (juihiis plerique  mm  Juris  utriuf^e ,  tum  yariorum 
Auâorum  loci  vel  Ulujhamur,  vd  anaidamufi  nudta.  etiam  ad  'amiguuatis  Jiuduwt 
ferànemia  trailamur, 

• 

'La  Ville  de  Touloufè  donna  alors  à  la  Franche  le  célèbre  Jean  de  CoaAâ> 
connu  CovLS  le  nom  de  Corafius.  Il  croît  d'une  famille  ancienne;  &  i'cs  partns  « 
qui  le  delUnoient  à  la  Magillrature ,  i'éleverent  de  bonne  hei^e  dans  le  goùc 
de  l*étude  du  Droit.  Aolli-tôt  ou'it  fiit  en  âge  de  voyager ,  il  alla  en  Italie  pour 
y  prendre  les  Leçons  des  habiles  Juriiconiulces  qui  y  profellbient  alors  ;  âc  il 
employa  d'une  manière  fi  utile  le  tcm"î  qu'il  mit  à  ce  voyage,  qu'à  Con  retouiî 
if  fut  en  état  d'enièignfer  le  Droit  à  (Orléans ,  à  Paris,  à  Angers,  à  Valence  &à 
Touioulë  avec  beaucoup  de  réputation,  &  avec  un  grand  concours  d'Etadians. 

•  Fatiffué  des  travaux  iGholaftiques  >  il  fè  fic  recevoir  Confôller  au  Parlement  de 
ToiJoufe  ;  Sc  le  tenu  pendant  lequel  il  remplit  dette  Charge ,  fournit  à  ion 
lùjet  des  époques  remarquables.  La  première  efl: ,  que  lorfqu'il  fe  préfcnM  pour 
être  reçu. les  Chambres  aifcmbiées,  il  fut  fi  troublé  qu'il  ne  put  rien  dire  ;  âc 
qu'après  même  qu'on  lui  eut  donné  le  tems  de  &  remettre»  il  ne  (àtîslit  que 
très-médiocrement  le  Parlement  de  Touloulè  :  de(brte  qu'il  Ae  donna  pas  dans 
cette  occafion  une  grande  idée  de  fon  méritç  ,  qui  ,  heureulèmcntpouf  lui, 
ëtoitdéja  coiinu  d'ailleurs.  Il  donna  même  par  la  fuite  des  preuves  de  les  ta- 
lens  &  de  Ibn  érudition ,  dans  plufieurs  Rapports  dont  il  s'acquitta  d'une  ma- 

*  niêre  diftinguée  ;  de  ce'fôt.lui  qui  rapporta  en  l'année  15^0  le  femeux  Procès 
de  Martin  &erre  &  Ainaùd  Dnthii»  lùr  lequel  il  fit  même  de  Içavantes  Re-> 
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marques  qui  font  paivenoes  juiqu'à  nous.  Ayaftt  été  hit  quelque  tems  a]Sv£f 

Chancelier  de  Navarre ,  il  embraflàie  Calvinilme  avec  tant  d'entêtement ,  qu'il 
fut  chalfé  deTouloufe  en  l'année  ly^i  ;  &  qu'ayant  cnfuice  été  rétabli  dans, 
rexcrcice  de  ià  Charge  par  la  protedlion  de  Al.  le  Chancelier  de  l'Hôpital, 
qui  i'honoroit  de  Con  amitié,  il  fut  égoi^é  à  Touloulè  en  Tannée  1572  ;  &  Coi\ 
corps  revico  de*&  Robe  de  Confèiller}  nie  pendu  à  unaibce  d«iis  la  Cots^diS 
Talais  de  cette  Ville.  Il  avoit  fait  impcimer  dès  Tannée  t^^^&sMiJcelUmai 
il  les  avoit  augmentés  en  1^49  >  &  avoit  encore  donné  pluiîeurs  autres  Ouvra- 
ges qui  lurent  tous  railèmolés  en  deux  volumes  m-joÙo  imprimés  à  Lyon  eiv 
1563  &en  1567, (Sten&iteà Witttmbefg  enl'aiinée  i<fo|f  fin»  le  tterede 
OfaaJtmèuACanaftt.  •     '   ■  ■  ,  \ 

Quoique  les  Ouvraecs  de  Jean  de  Cora';  c  ontiennent  de  très-bonnes  choies 
fur  la  Juriiprudence  Romaine ,  ils  ne  Ibnt  pas  cependant  comparables  en  cette 
partie  à  ceux  de  François  Bautouin  ou  Balouin  ,  qui  brilloit  dans  le  même' 
tems.  François  Baudouin  étoît  né  à  Arras  en  fantiée  i  y  30.  Son  perequi  étoit 
Procureur  du  Roi  dans  la  même  Ville,  l'ayant  envoyé  à  Louvain  pour  y  faire 
lès  études,  il  y  apprit  d'abord  le  Latin  &  le  Grec  :  enluite  il  y  étudia  en  Droit; 
&  il  joignit  à  cette  ^tttde  celles  de  la  Théologie  &  de  l'Hiftoirev  Quelques 
années  après ,  il  obtint  une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univerlité  de  Bourges  , 
où  il  cnfeigna  pendant  fept  années.  Il  alla  enfùite  profeflèr  à  Strafbourg  ,  à 
Heidclberg,  à  iDouay ,  à  Bezançon ,  à  Paris,  &  enfin  à  Angers,  d'où  Henri  III, 
qui  venoit  d'être  élu  Roi  de  Pologne,  le  fit  revenir  pour  l'attacher  à  là  Per- 
M>nne  par  une  Charge  de  Conlêilkr  d'Etat.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-'ttims  de 
cet  honneur; car  lorlqu'il  fè  difpo/bit  à  partir  pour  la  Pologne  avec  oeFrince, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  chaude  dont  il  mourut  à  Paris  en  l'année  i  ^73  ,  âgé 
de  cinquante-trois  a^is.  Nous  avons  de  lui  un  alTez  grand  nombre  d'Ouvrages  y 
quilbnt:  *  * 

t\  PrdigmàmàeJunGviU,  • 
2".  In  (juatuoT  Cibros  Injiitutionum  Juris  Civilis  Commentam. 
lnLigesBmuU& L^i2TakdanMli^dm,^iiimf^^ 
^xplicanair,  '  .  • 

'  5".  Jujiiniams  :  'fivç  de  Jure  nom  Qmmtmttrionaii  Vin  ftOMU, 

6°.  Juris  Civilis  Catechefis.  •  • 

7".  Aâ  EAiêla  vctenun  Fnnapum  Rom.  de  Chnjiianis. 
8'.  Notet  ad  iubr.  i  &  2  Di^ejîorumjeu  Fandeâarum. 

10*.  ML^ledàSm,JiàiMm»FtipamFifpp»^ 

Commenrarii. 

I Z**.  Dijputationes  duce  de  Jure  Civdi  ,  &c  i  cum  Fapmatà  vita. 
1a^  fie  FignorUfus  ô*  Hj/poteàs, 
1 3*.  Ad  Leges  Màjejlatis,  five  Paàidlioftts  ,  Gm/lenumui, 
14",  LegesdeReRuJlica; 

Et  quelques  autres  Ouvrages  qui  font  remplis  d'une  grande  érudition  loutenue 
de  beaucoup  d'clprit.  On  reproche  à  ce  Juriiconlulte  d'avoir  été  d'un  caraélére 
£>rt  inoonftant,  de  manière  qoll  ne  pouvoit  pas  habiter  long-^ems  on  même 
domidlex  mais  fon  efprit  changeant  lè  manifcfla  prindpalerfient  au'i^et  de  la 
Reli^on;  &  l'on  a  prétendu  qu'il  vouloit  retondre  toutes  les  Religions,  pour 
en  Êure  une  nouvelle  qui  réunît  toutes  les  autres.  Ce  projet  le  jetta  dans  de  fi  * 
.  grandes  &,  fi  fréquentes  variations^  que  l'on  dit  de  lui  qu'il  changeoit  deRe- 
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ROMAINS^  Partie  IV.  PARAtrt.-  IX.  ^tfr 
lîgbn  ^oommade  ofaetni/è.  Il  y  a  cependant  lieu  de  qu'il  mourut  dans  h; 
Religion  Cntholique  :  ileft  cni  moins  certain  qu'il-racemmldans  leOolcn». 
des  Machwim  de  Paris.  ■  <  î...  ; 

Bebeiiger  Fern'and,  quivtvoit d^ns le  mémeceins,  contribua  b^aocoupà  * 

augmenter  la  répucacion  de  l'Univerfîté  de  Touloulè,  dans  laquelle  il  profedà-  • 
le  Droit  pendant  plulîeurs  années.  M.  Maynard,  Confèiller  au  Parlement  de 
cette  Ville ,  avoue  dans  fes  Queftions  notables,  livre  2 ,  chapitre  63 ,  &  livre  5 , 
chapitre  38,  <jue  tout  ce  qu'il  (çavoit  il  Tavoit  appris  de  ce  Jurifconfûlte,  donc 
il  {t  Sût  Donneur  d'avoir  été  le  Dilcij>le  àToulo«&  en  Tannée  1 5  57.  Berenger 
Fernand  mourut  à  Touloulc  vers  lan  157a  ou  1574.  Il  avoit  travaillé  fut 
toutes  les  matières  du  Droit  ;  principalement  fur  les  Teflamens,  les  SucceP 
fions  «  les  Subflitutions ,  les  Traniiniilîons,  les  Donations ,  Se  autres  qui  Ibnc 
le  plus  en  uià^e  dans  les  Tiibnnanz.  Ses  Oimages ,  qui  oçc  éi2inipriinésplu7 
£eurs  fois  à  Touloufè ,  confiftent  en  plufienn  Tnûtéf  «  qui  ÛMt  : 
-  1',  De  Juflitia  &  Jure.  •         ,  . 

^  2°.  Ad  Tuuliim  de  l^gihus  Senati^confidn». 

3°.  Ai  Tuuium  de  Junjdulione.  '  »  ,  ' 

4^  iti  JLBarbariusPhilippus  EieCMidoFnenN^ 
:        Ad  L.  Dicm  fundo  ff'.  de  Officio  J^pmtm. 

6°.  Ad  Authent.  de  haredibusab  intejlato  venientibus ,  Coll.  p. 
■  7*i  Jd  Arborum  conjanguimcatis,  affmitatis  à*  cognationis  J^ricuaUs  expliça'i 

•  'S'.DeGraàbusÇ^AffinibusE^nomm^emai. 

p**.  Ad  T indu  m  Cod.  de  Tejlamentis. 

10°.  Ad  Tuulum  Cod.  aui  'Tejlamenta  facere  pojjuttt, 

11°.  Ad  Tuulum  Cod.  ■de  Tejiamemo  Miluis, 

17.',  Ai  Titiiwn  Coi,  àeAftBm  inptuaidu^ 

13°.  ^^TtavtuntCbdLieAi/liairioR^ 
tanditione  fadis, 

14°.  Ad  L.  Gallus  ft.  de  Liberis  &  PaJUiumis. 
^    I  j*.  Ad.  L,  ukimam  Cad.  de  Pojlkumishetreâibm  ù^itueniis.  ■  . 

z6*.  bm^ntanona  évàomttum, 

17°.  Ad  Titul.  Cod.  de  Imfub.  ô»  aliisfubJUt.  *  . 

iS*.  Ad  L.  in  Quartam  ft.  ad  Legem  talcidiam. 
I5>*.  Ad  §.  cum  ita  JL  Hxredis  mei     iF.  ad  TîebeiL 
ao*.  Ad  Tittdum  Cod.  de  Cetiuàs  nUauHi.  *  . 

ai".  De  TranfmJJwmius'. 

22°.  Ad  Caput  unicum  de  filiis  mtis  ex  motrimomo  ai  taorgonaHcamfontroâts 

23'.  Circa  l'aclum  de  non  fuccedendo. 

a4*.  Ad  L.  Paéla  convenca  ff.  de  comrahend.  emfàape. 

1;*.  iti  $.  nihll  commune  L.  Natuialiter  fF.  it  acquir.  pojpjjianeé 

iC.  Ad  L.  Si  unquam  Cod.  de  Teyoond,  Domaamm»  , 

27".  Ad  Titul.  ff.  de  Prafcript.  rerbis. 
Berenger  Fernand  eû  encore  aujourd'hui  im  des  Oracles  des  Pays  de  Droit 
écrit.- On  lut  repiodie  Seulement  d'être  trop  Ctc  de  trop  Braticien;  âc  d'avoir 
négligé  les  omemens  littéiaiies,  qui  fèrventiôuvent  à  démêler  les  ongines^des 
Loue. 

Antoine  Contius  brilioit  dans  les  Univerfités  de  Bourses  &  d'Qrléans, 
en  même  tenu  .que  Beret^er  Feiiund  &  «bftinguoit  dans  ôule  de  Toulodè.  - 
Antoine  Contius ,  ou  le  Comte  ,  étoit  fils  d'unfrevâc  de  Noyon  en  Picardie. 
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Qiroîqtië  naturellemenc  il  n'aimât  pas  le  travail,  il  iè  fentic  uiie  fi  grande  cfif» 
|>oriciorï  pour  le  tSfrtàit  ,  qi^'il  ne  pue  pas'réfiftdr  à  &  vbcatSon ,  qui  le  deftinoic 
a  devenir  un  giand  Jiiriicon{ùlte.  £flfe<5liveitient  Cujas  die  que  Contius-avdiC 

tort  en 
les  di^^ 
mirent  bietl* 

tôt  en  (état  d'enfeigner  le  Droit  avec  fùcecs  dans  les  Univerfités  de  Q|>tt)rgés  9t 
d'OrlëaiiSj  q~ui  furent  les  Théâtres  de  plufieurs  difputes  célèbres  que  ce  Jurif* 
confùlcc  eut  à  fbutenir  contre  Duaren  ,  Hotman  &  quelques  autres.  Ces  illuA 
très  Antagoniftes  augmentèrent  tellement  l'émulation  de  Contius  4  qu  il  (è  mic 
âitbhipbfer  plufiài»  Ouvrages  èem  lelquels  on  remarque  beaucoup  d'érudi» 
fion.  Ceux  qui  nbiïl  relient  de  lui ,  font  :  Leêliomm  fubcifivamm  Juris  CiinUs 
Lifter  :  U  Commeiitaria  in  ïnjiituxioncs  :  0  aà  I.cgem  Juliam  Alajeflatis  :  \\  Difputatio»_ 
fies  Juris  :  un  Traité  des  Mariages  clandellins  :  des  Notes  liir  le^roit  Canon  ; 
Se  une  Edition  du  Ôorps  de  Droit  Chnl  avec  des  Notes.  Contius  mourut  à 
Boui^es  en  l'année  1 586,  âgé  d'environ  Ibixante  ans.  Jo&fh  Scaligeir  renûr* 
qi:e  que, quoique  ce  Jurilconl'ula-  fùccdufin  germain  &  oompatriotC QC Calvîlljî 
iin£laiilkpas^ue*deiè  déclarer  ouvercemenc  contre  lui»  •  - 

.  François  Hotman,  Emule  de  Contins,  tint  ufle  conduite  bien  différente I 

car  quoiqu'il  fût  në  dans  le  fèin  de  l'Eglilè,  il  s'en  lepara  pour  lùivre  les  fcn-* 
rlmens  de  Calvin.  François  Hotman  étoit  né  à  Paris,  Son  pere,  qui  étoit  Con- 
feiller  au  Parlement,  le  deftinant  à  remplir  après  lui  là  Charge ,  l'envoya  d'a- 
bord à  Orléans  pour  y  étudier  en  Droit  ;  &  François  Hotman  après  avoir  fait 
ûm  cours  d'étude  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville,  s'y  fit  recevoir  Doâeor.  On 
prétend  qu'étant  atifli-tôt  après  revenu  à  Paris,  il  y  fit  des  Leçons  publiques  de 
Droit ,  n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-cinq  ans.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  il  paroît  que 
çe  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  s'entêta  des  opinions  nouvelles  qui  cauièrenc  cane 
de  maux  à  la  France.  Après  xyoh  été  chargé  de  plufieurs  Dépiitatlons  par  I9 
Roi  de  Navarre,  il  alla  en{èigner  le  Droit  à  Valence,  &  enfîiite  à  Bourges oà 
il  eu:  de  fréquentes  difputes  avec  Cujas  :  mais  pendant  Con  féjour  dans  cette 
dernière  Ville  il  le  déclara  fi  vivement  en  faveur  des  Calviniftes,  qu'il  autoii; 
été  compris  dans  le  mallacre  de  la  Saint  Banhelemi ,  fi  ies  Ecoliers  ne  l'en  euPr 
fènt  pas  prélërvé.  Ayant  donc  évité  ce  danger  ,  il  renonça  pour -jamais  à  k 
France,  &  alla.s'établir  à  Genève  où  îlprofeilàleDroit  pendant  quelquesan^ 
nées.  De  Genève  il  alla  à  Baflë,  enfuîte  à  Montbeliard  ;  Se  étant  enfin  revenu 
à  Balle,  il  y  mourut  en  l'année  i  jpo ,  âgé  de  Ibixante-cinq  ans.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre'd'Onvrages  qui  font  remplis  une  prodigieulè  érudition^ 
Ceux  qu'il  a  compdS  fur  le  Droit  Romain,  font  : 

1°.  Epitomarum  inPandeâas  Lihri  J.2. 

2°.  De  Gradihus  cognatiùrùs  &  affinuaùs, 

3***  De  Sponj'alUjus. 

4*.  Dr  Rku  NuptiartÉm,  6^  katÂtatiwmâinûii, 

5^.  De  Spuriis  &  L^;ttînatkm» 

6".  De  Dotibus.  •         -  ' 

7**.  De  DonatioTÙbus  omnium  generum. 
lè^,  DtFaais^Tranfaaioiàhvis,      •  • 
9*.  De  Prtejinpàs  verbis.  ^ 
10°.  De  eo  ^oi  imerejl,  &  MoMU 
«■  II".  De  Ufuris  &  FcenoTC.  •    •  . 

'  J  2^.  De  Tribus  (partis  i  talcidiam,  legitimarui  ^  Pe^afiana.  ^ 
13**.  QuaJHonum  Ubfimm 
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Commemarius  de  verbis  Juris. 

1 6°.  Traffatus  de  Maeifiraubusi  de  Ije^ihus,  de  Semuu  S(  SeimujcQTiJifitis  ùtn 
Jignilm  t  de  FofmidU  &  &  Caaâdti  PopuU  Romam; 

17*.  Panitiones  Juris  Elememafm, 
.  15*.  Jurijcorifukus  y  fivtde  optimo  gcnere  Juris  iitterpretand^ 

jp^  Commemarius  in  4  Jnftitutiiimum  Juris  Civilis  Làbrof. 

ao*.  Conliliorum  Volumen.    ,      •  .  ■  ' 

31*.  *Aittifàuiiim  Ronuutamm  Uhri  (j^uimpt.  . 

22°.  Artâ'Tntomanus  y  five  >  Diffèrcmo  de fiit£o.Legldn  s 
Et  plufieurs  autres  Traités  fur  diHerentes madère»  qui  ont  été  raflêmblés  dans 
rEdition  faite  à  Genève  des  Ouvrages  de  ce  Jiiriiconfùlte  en  l'année  1599  , 
«  en  trois  volumes  in-foUo.  Jrançois  Hocman  avoir  un  firere  nommé  AnToine 
HoTMAN  )  duquel  nous  avions  tin  Ouvrage  tris-curieux 'fi»Qf  le  tiare  Vaeri 
Ritu  Nuptiarum.  Il  eut  aufll  deux  fils ,  dont  Tun  nommé  Jean  Hotman  compo£k 
un  Traité  ie  la  Charge  &  Dignité  de  l'AmbaJJadeur.  Ce  Jean  Hotman  8c  Antoine 
ion  oncle  t  compolèrenc  aulTi  quelques  Opujcides  trançoijes  ,  qui  ont  été  ra^ 
jèmblies  avec  celles  de  François  Hotman ,  a  été  le  fins  célâ>te  de  plufienis 
Hommes  iiluftres  de  fi>n  même  ncmi. 

Quelque  grand  qu'ait  été  le  mérite  des  Jurifconfultes  dont  j'ai  parlé  jufqu'à 
prélcnt ,  on  ne  Içaurbit  les  comparer  àjACQUEsCujAS,qui  ians  contredit 
tient  le  ^emier  rang  parmi  les  Interprètes  du  Droit  Romain.  Ceftceqi^aÊûc 
dire  4  un  Auteur  moderne  ,  que  fî  Cujas  étoit  venu  au  monde  quelque  tems  au- 
paravant ,  il  nuroit  tenu  lieu  de  tous  les  autres  Commentateurs;  qui  Jî  antea  GrariMi 
noms  ejfety  omnium  Imerpretum  vicefui^'et.  En  effet  (continue  cet  Auteur)  on  frog^u^' 
connoit  par&itement  reQ>rit  dn  Droit  Romain,  èt  Ton  fl'ignore  même  de  Jur.  Qj^iu 
lien,  lorlqu'on  {çait  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Ouvrages  de  Cujas  ;  au  lieu 
que  fans  le  fècours  des  Livres  de  ce  Jurifconfùlte ,  il  eft  impoflible  de  bien  en- 
tendre les  Loix  Romaines,  &  mcme  de  Tortir  de  l'ignorance  :  Nequeenim  ali^ 
^id  ignorare  fer  illum  »  neque  fine  lilo  dijcerequidt^uam  licet^  Jacques  Cujas  ne  tira 
point  (on  mmte  d'une  iliuftre  naiflânce.  U  naquit  à  Touloute ,  ou  ton  pere  « 
qui  &  nommoit  Cujaus  »  exefçoit  lemétiev  ét  Foulon  :  mais  comme  le  nom 
du  pere  étoit  trop  dur  à  prononcer,  le  fils  crut  dans  la/uite  davoir  fùpprimer 
ie  fècondi/  le  taire  appeller  Cujas.  Etant  à  peine  ibrtide  l'enfance ,  il  entre- 
prit d'apprendre  les  Langues  Grecque  &  Latine  (ans  le  iècours  dVucun  Maître  ; 
&  il  y  leulfit.  Je  ne  içai  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  c^u'il  étudia  preique  de  la 
même  manière  les  Loix  Romaines  :  car  quoiqu'il  (ùivltles  Leçons  a  Arnoul 
Ferricr  qui  enfèignoît  alors  ie  Droit  à  Toulou/è  ,  les  connoîiTiinces  qu'il  ac- 
quit Ibus  ce  Proteileur  furent  bien  peu  de  choie  en  comparailbn  de  ce  qu'il 
apprit  de  lui-même  par  le  lèul  &coun  de  fim  e^t  &  de  ion  travail  Loclqu'il 
{&  crut  en  état  de  rendre  Tes  talens Utiles  à  ià  Patrie,  11  folllcita  une  Ch:iirc  de 
ProfeflTeur  en  Droit  qui  étoit  vacante  dans  l'Univerfîtc  de  1  ouloufè  :  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  qu'on  lui  préfera  Etienne  Forcadel  (  connu  fous  ie  nora 
de  lorcatulus)  qui  égayoit  alors  la  Jurifprudence  par  les  Titres  plai/àns&rm-* 
guliers  qu'il  donnoit  à  lès  Ouviig^;  Cette  n^uftë  préfôremîè  ayant  indi^otS 
Cujas  contre  fà  Patrie  »  il  s'ëcria  ;  ingrata  Patria  rwn  habehis  tffa  nec  Auflîntôt 
il  quitta  Touloufè  pour  aller  à  Cahors.  Mais  M.  de  Lhôpital,  qui  fut  depuis 
Chancelier  de  France ,  le  tira  de  cette  Ville ,  â:le  fit  venir  À  lk}urges  ppuclui 
&ife  remplir  la  place.de  Baudouin,  &  pour  l'afïbcier  à  Duaren  ft  a  CkMieau  \ 
qui  profeJlbient  alors  le  Droit  dans  cet»  Unlverfitié,  Cujas.  accepta  cette  place; 
&  iè  (entant  pK»  démiiné  que  jamiM^  à    plin  .tetoufi^ 


Digitized  by  Google 


4^4         HÏSTOIRE  DE  LA  JURISPRUDENCE 

les  invitations  que  les  Habîtaâs^dfe  cette  Ville  lui  firehralors  {xnir  Tengager  à 

y  revenir,  il  leur  envoya  pour  toute  réponfe  un  Billet  conçu  en  céi  termes  ; 

•5.  P.  Q.  7'o/r)5/î.vo  ,  Jacobvs  CcjAcivs  s.  P.  D,  Frujha  abjhiTem  requiritis  quem 
prajèntem  neglexijlis.  Ce  Juriiconfuite  eut  tout  le  tems  de  le  repentir  de  ne 
■  s'être  pas  rendu  aux  inftantes  prières  des  Habitans  de  Touloulc  ;  car  il  ne  fut 
pas  plutôt  infialUà  Bourgés,  que  Duaren  A  Doneau  iirent  avec  pebe  fa  rë— 
ruratlon  s'augmenter  «fejour  eUjonr.  Useflàyerent  d'abordde  le  vaincre  dans 
les  dilputes  publiques  :  mais  voyant  que  leurs  efforts  ^toient  inutiles  à  cet 
égard,  ils  employèrent  coûtes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre,  lis  animèrent 
leurs  Ecoliers  contreiui  ;  ils  lui  tendirent  des  pièges  ;  enfin  îitM  firent  tant  de 
vexations,  qu'il  fat  contraint  de  (è  retirer.  M.  de  LJiôpital  qui  le  piocegeoity 
fut  indigné  d'un  procédé  fi  injufte  ;  &  fit  enfin  cefler  toutes  ces  perfecutions  par 
plufieurs  Lettres  très-vives  qu'il  écrivit  à  ce  fùjetàDuaren.  Lorfquc  les  efprits  • 

■    furent  un  peu  adoucis,  M.  de  Lhôpital  remit  Cujas  en  poiîclîion  de  là  place; 
iSc  depuis  ce  tcMs-là  notre  Juriicon&lte  acquit  toujours  plus  de  gloire ,  à  me- 
iùreque  les  Rivaux  marquèrent  plus  de  jalouHe  contre  lui.  L'injuftîcc  de  ces 
procédés,  dont  on  voyoit  le  motif,  n'ayant  fèrvi  qu'à  étendre  la  réputation  de 
Cujas  dans  toute  l'Europe;  plulîeurs  Univerfités  envièrent  à  celle  de  Bourges 
la  pofTeflion  de  ce  grand  Homme,  &  lui  dirent- offîrlr  des  appointemcns  confî- 
dérables  pour  l'engager  à  &  rendre  à  leurs  inftances.  Mais  cédant  aux  lôUici- 
tations  de  Bertrand  de  Simiane ,  il  préfera  l'Univerfité  de  Valence;  &  peu  de 
tems  après  qu'il  y  fut  établi,  le  Roi  lur  permit  de  fiéger  au  Parlement  de  Gre- 
noble en  qualité  de  Conlèiller.  Les  Auteurs  qui  ont  parié  de  Cujas  fè  fbnc 
trompé^  loriqu' ils  ont  prétendu  que  ce  Jurifcontulte  en  acceptant  cethonneur > 
n'en  avoic  néanmoins  jamais  fait  ^cun  uHige  :  car  on  voit  au  contraire  que  dans 
un  Aéfe  concernant  une  Métairie  dont  il  étoit  propriétaire ,  il  le  qualifie  Pro- 
fejjèur  à  l'UmverJIté  de  Faïence ,  6"  ConfèilUrum  Parlement  de  Grenoble  :  preuve 
évidente  que  Cujas  étoit  très-jaloux  de  cette  qualité ,  puifqu'il  la  plaçoic  dans 
imedeces  oocafionsoà  l'on  peut  ft  dilpenfèr  de  £ûre  ufàge  de  tous  fès  titres* 
9e  ne  Içai  Jîti'eft  en  confëqucnce  de  la  qualité  de  Conièiller  au  Parlement  de 
Grenoble ,  que  ce  Jurilconlùlte  jugea  à  propos  d'allonger  Con  nom  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  eil  que  dans  plufieurs  de  fes  Letues  donc  j'ai  vû  Icsozigi- 
naux»  &  qui  fimtdatéet de  Valence ,  il  figné  oïdindrenlent/A;.  de  OjSAs't(k 
très-farement  Qtjas.  (a)  Ilparoît,  par  les  mêmes  Lettres ,  que  ce  Jurîiconiùlte 
entretenoit  alors  des  relations  littéraires  avec  Pierre  Pithou ,  &  le  fç.iv:int  Mu- 
ret qui  étoit  alors  à  Rome  ;  &  que  ces  relations  rouloicnt  ordinairement  liir 
diiférens  peints  du  Droit  Romain.  Cujas  après  avoir  demeuré  pendant  plufieurs 
années  à  Valence,  fiit  attiré  àTbrin  parEmmanuel-Pliililiect'Duc  de  Savoye» 
<MÛ  lui  donna  toutes  fortes  de  mairques  d'eRime  Se  de  bonté.  Enlùite  le  Pape 
Grégoire  XIII,  qui  étoit  lui-même  très-habile  dans  la  fcience  des  Loix  ,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  venir  profeiTer  le  Droit  dans  l'Univerficé  de 
Boulogne  :  nuis  ce  Jurilconmlte  ne  pouvant  pas  {r  réfeudre  à  quitter  la  France 
pour  aller  s'établir  ailleurs,  prit  le  parti  de  revenir  à  Bourges,  où  il  le  dévoua  ' 
totalement  à  la  compofition  de  les  Ouvrages  &  à  l'i^iflruélion  de  la  jeunciîe. 
On  dît  même  qu'il  alloit  Ibuvent  manger  avec  les  Ecoliers ,  pour  leur  infpirer 

.  le  goût  du  travail;  &  qu'il  leur  prêtoit  de  l'argent  Bc  des  Livres ,  afin  de  fur- 
inanter<iiou8lesomhcles  qui  avniént  pi^  nnice  a  iew  avancement.  Après  coûte» 
les  preuves  qu'il  avoit  données,  de  Ibn  érudition ,  de  (bozéle  ,  &  même  de  là 
prudence  au  mi  lieu  des  troubles  qui  agitoient  alors  le  Royaume ,  il  femble  qu'il 
auroit  dû  finir  Ils  jours  dans  le  repos.  Mais  comme  Henri  IV  n'étant  encore 

'  («)  Os  Lettres  font  partie  des  jVianurcrits  de  1  fcflîonde  MonHeur Jolyde  Fleury pere,  Procureur 

que 
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ROMAINE.  Partie  IV.  PÂRAGR.  tXl*  46^ 
■  que  ftoi  de  Navarre,  avoit  toujours  protégé  Cujas,  oniôupçonna  ce  Juriicon> 
taixs  d'avoir  voulu  lui  faciliter  la  prifè  de  la  Viilc  de  Bourges  :  deforte  qu'il 
penfà  en  coûter  la  vie  <'i  Ciijas,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  ic  f(:)U'Rraire  à  la 
fureur  des  Habitans  de  cette  Ville.  On  prétend  cependant  que  rienn'étoit  plus 
mal-fondé  que  ce  Ibupçon  ;  attendu  que.  ce  Jurilconlùlte  Ibrtoit  fi  peu  des  bor- 
nes de  &  Proff^dn,  que  lorGpton  le  conftiltolt  Su  des  matières  de  Théolos 
gie  »  il  les  renvoyoit  toutes  à  la  dédfion  de  l'Eglilè ,  &  s'exCufbic  de  répondre , 
en  dîfànt  que  cela  n'avolt  point  de  rapport  avec  l'Rdit  dii  Préteur ,  nihilhoc  ad 
Ediâum  Frxtoris.  Il  fè  contentoit  de.  gémir  en  lui-même  lîxr  les  malheurs  de 
r^tat  ;  &  l'on  prétend  que  malgré  la  force  de  fim  tempérament  &.de  (ofief* 
•prit,  il  prit  tellement  à  cœur  les* calamités  publiques  ;  qu'il  en  mourut  de  cha- 
grin à  Bourges  le  2  J  Septembre  Ijpo,  dans  la  fbixante-huitiéme  année  de  fini 
âge,  Cujas  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Ain- 
deleiiic  Roure>  dont  il  avoit  eu  un  iils  qui  promettoit  de  répondre  un  jour  à  la 
boruie  éducation  que  (on  pere  lui  avoit  donnée  :  mais  ce  ms  mourut  jeune.  Sa  * 
féconde  femme  Ce  nommoit  GabriéUe  Hervée,  &  il  en  eue  une  fille  nommée 
Sulànne  Cujas ,  à  laquelle  on  reproche  d'avoir  reçu  trop  gracieulèmertt  les  Kco- 
liers  de  ion  pere.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  penlë  que  ce  reproche  étoit 
mal-fendé  ;  ik.  que  ce  qui  y  avoit  donné  lieu» étoit  l'afllduttédeSu&nne  Cujas 
à  aflîfter  aux  Répétitions  particulières  que  fbn  pere  failoit  chez  lui  .\  Tes  Eco- 
liers ,  aufquels  cette  fille  (qui  étoit  elle-même  très-habile  dans  le  Droit  dc 
dans  les  Lettres  )  propofoit  Ibuvent  des  difficultés.  Quoi  qu'il  en  ibit,  il  efi:  cer- 
tain que  Cujas  faiibit  beaucoup  de  cas  de  fà  fille,  &  qu'il  parle  d'elle 'avec  cf^ 
dme  dans  (an  TeAament.  Ce  Jurifôcm&lte  ordonna  par  cé  mâmeTeftai&enty- 
que  Ùl  Bibliotéque  vendue  en  détail  ;  &  l'on  croit  qu'il  prit  cette  préCau^^ 
don ,  de  peur  qu'on  ne  râflemblàt  les  Notes  qu'il  avoit  écrites  fur  les  marges 
de  lès  Livres.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  la  mort  de  Cujas  répandit  une  grande  conlr- 
tematîon  dans  lUniverficé  de  Bourges.  Les  funérailles  de  ce.  Jurîfèonfùlte 
furent  des.phis  fi»lemnelles  :  tous  les  Ordres  de  la  Ville  y  afTiflcrent ,  &  les 
.£coliers  portèrent  eux-mêmes  fbn  corps  jufqa'au  lieu  de  fîi  fépulture.  Trois 
jours  après ,  Claude  Marefchal ,  Confèiilcr  au  Parlement,  prononça  publique- 
ment rOrailbn  funèbre  de  ce  grand  Homme  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de' 
Bourges ,  où  il  avoit  été  inliumé.  Plulteurs  Sçavans  travaillèrent  à  Penvi  à  lui 
compolèr  des  Epitaphes  ;  &  les  Auteur?  dilènt  que  l'on  mit  lùr  fbn  Tombeau 
ppUe  que  Pierre  Pithou  f(>n  ami  lui  fit  en  ces  termes  :  * 
/  Tlioloja  illius  dum  quondam  Palladia  fuit  .  •  . 

.*■       MumnojuUmencio  ,Mereâî^tx  Ajf^ 

.  Bammâ  hais  à  fanais  ccnditonku  Iiuefprm  frimo 

Et  ultimo':  ,  • 

Cui  (juiicjuii  pura:  nativivqiie  lucis  &  f'cienti(e      '  •  " 

Vfukcun^ue  accejfu ,  atas  Jua  débet ,  pojiera  eiuun  j 
Si  fue  £œim  aaa  nunet ,  déuura  e/ï. 

M.  P. 

Vole  CvjACt  »  nos  te  ordine  <piem  Dais     natura  jujérit , 
GmâH  fequaaur.  ' 
^bn.  Oei<A'.  annos  nat.  P.  JC-  JL  XVIIL 
CID  ID  XD. 
CujACit  Themidifque  vuies  cbmmime  Sepulchmm  : 
CondiattUfJmdHe^perureJimÊL 
Mus  ce  ne  ftmtpas  des  Monumens  de  cette  nature  qui  ont  attiré  à  Cujas  la 

N  nn 
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xépucadondonc  (à  mémoire  jouira  dans  tous  les  fiéc4e*>Uea<eftx¥da^nUiB%-iai 

jîombre  prodigieux  d'excellens  Ouvrages,  qui  font: 

i"",  Jn  quatiior  L  'diros  Injiitutionum  JujUnumijpriores  noUt»  . 

i\  In  eojdem  Lthrof ,  pojhiores  nota.    .         '  .  \ 

3°.  4d  Vlpuaà  Titm  %ç  nota, 
•  4".  InJuhi  PauliRiKeptanm  Sememianm ,  adj^aanîa^  ffisperpreuenifltti 

5°.  De  diwrfis  temporum  Frafcr^tiomim  6*  TernùttS  Mfytmni». 

C  Conjlituiionesôo.  '     .  . 

'f*  Farataia  m  JM>rùsauinquaginta  IXgefijnm  five  PandeSarunL  Itm  Cmî 
jnakana  qe  PmitSarum  Tmdos  s  àe:mgim  Juris ,  de  Paâ'is  i  de  Tmnfaâliomt^  s 
.de  in  iTiKgnmTtjlkunonibus y  quod  metus  caufa^ejlum  c[{  i  de  'dolo  maloi  de  Mino^. 
•ribus  2^'anmss  de  excujaiïonibus  Tutorum  ;  (jui  Tejlamema  famé  jsojfunts  de  Libér- 
as &  Pofihunds  haredibus  ùijiuuendis  i  dê  injujlot  runipto,  imtojado  Tejlarnt^nto  i 
4e  A»  juc  m  TifiamemQ  àdaaur,    s  de  ufurpemn&us  &  Ufucapionibus  spro  emj^. 

hareâe  vd  ftijf^eriifro  àonatùifto  itiMoijtûmspnfmiotiKnOfé 
■nmoUifarionihus.  ,  . 

Ai  Ajncaiium  Traâatus  IX, 

9°.  Paraùda  m  JJbros  IX  Codicts  JuJBniam  tepetua  prdeSitms»  . 

io\  Gmmmana  ad  171  fofinmK  LxtrosXjiàâs  im^àem. 

1 1**.'  Noveltanim  Confî'aut'umum  CL  XVIII  ^t^âem  J^pawtBW-ay^ia,' 

J2°.  De  Fei/dis  î.ibri  V&  ineos  Commentarii,  .  .    -  i 

1^°.  CaroU  II' Romam  Imper.  AureaBulla. 

15°.  Commentamt  m  liftros  37  (^fikmm^mm  imer  yeunt  hti^Bot^ttà 

'jEmiUi  Papiniani. 

16°.  Commentana  in  JEmilii  Papiniani  Libres  19  Refponforum. 
17*.  Commemarms  in  y£milu  Papinuuu  Libros  2  Dejiniuonunu 
18*.  ComfneneffBir  m  JBm&  Papaimâ  lAos  a  &  quJdanlÂnm fmgidaem, 
•  de  Adulreriis. 

19".  h,Ju&PadiIJkù$^h^Edi£lmaCommtattÊm 
lannes. 

ao*.  MJiâuPasM  IJibmi^uefikmm 

21°.  ïn  Libros  2 1  Refponforum  Jtdu  Pauli ,  Recitatiorus  fdeamtt,  • 

22".  In  lubros  RefpoTifprum  Neratii'Prifà  ,  Recitationt's  flilemnes. 

23".  In  Libmmjinguuirem  Refponforum  Ulpii  Marcclli ,  RcciratùmesfokmitS^ 

\  Ad  Léros  2  Mefponjomm  Uipumi  >  Recuoiiones  JoLemnes. 
a5^  hi IMns  c8  Refptonfortm-Hmmà  MoA^m,  BemêàoiiesiUeninU, 
26°.  In  Libros  jèx  Rejponjôrum  Cerndii  SctevoLe»  ReàtÊneMtBjUemius, 
27^  M  Heremm  /dodejUm.  diffatnàanm  Likos  non/m  ,  Reàuamntt  Jphf 
lannes.  '  .  •  , 

M  Libros  g^Di^eJlorum  Salm  Juliatà»  Reckaùones  folemnes, 
MIJkosJexJtdiMttex  'ASmàaNâtaUiBe^^ 
30*.  Ad  Salvii  Juliûtû  Lâros  ^ad  Urfeium  FerùumjReekaàmtgfilèamet, 
31".  Ad  Juliani  lÀbmm  fingidarem  de  Amhiguitatikm  ,  Recitationes  folemnes. 
3i°.  Addiverjbs  J  uulos  Fandeéiarum  ,  Rtcitationes  foLemms.  C'eit  le  grand 
Commentaire  ét  Cujas  Qg£  k  Digefle ,  lequel  OwwMittme contient  un  gros 
volume  in-folio.  .  ' 

33°.  Recitationes  folemnes  ad  T nul.  i  Libri  31  Digtfioruméei^ÊttS  z\Oa9, 
mis  cet  Ouvrage  à  la  (uitc  du  Commentaire  ci-delTus. 

^  34".  Ad  Coiiicem  Jujimianum,  Recuationei Julemncs.  C'eft  le  grand  Commen- 
taire de  Cujas  Su  le  Codb,  lequel  Commentaire  pondent  les  trois  quarts  d'un 
gros  volume  in-^àiio»  à  la  &i  duquel  on  â  mis. 
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B  DM  AINE.  PA&tit  IV.  Pa&a^r.  IX.  4(^7 
AiDef^ttaUtun  Gregorii  IXUbros  it  «  3  &  4^  Bxàmkmes  folemness  èc 

iauat'tbus. 

.    yf.  De  ConJeJJione ,  Oratio  habita  in  SchoLa.  Buurkaiji  aim.  Dom.  1576. 
aS'.  De  mune  docaidi  hak  «  C^am  haiiui  m  Sdim  Bituricerfi  aim^Dono 

Outre  ce  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Cuîas  qui  ont  été  imprimés ,  iifubfifte 
encore  dans  les  Maniifcrits  de  Meilleurs  Dupuy  que  j'ai  d^ja  cités «piuûeuf^ 
Ecrits  de  cajurifconfulte.  Ces  Ecrits  font:  •.  ' 

i\IaetMQ^amConJidtano  deComroverJiaRegmPwùigalUa.  CeftaneCoiH 
iultation  faite  par  Cujas  au  {iijct  de  la  flicceflîon  fliCUDe  au  Royaume  de  Porcu-, 
gai  après  que  le  Roi  Henri ,  Prôcrc  &.  Cardinal ,  fèroit  décédé.  Cette  Conful- 
lation  fut  donnée  en  l'année  1 57^ ,  (^ui  eli:  celle  où  le  Roi  Henri  f9fc  mis  iùr  le 
Tidne-:  &  dès'ce  tems-ià  on  agita  la  queftioh  de  fçftVDÏr  qui  eft-ce  qui  lut  (ùc* 
œderoîc,  quoiqu'il  ne  foit  mort  que  deux  ans  après. 

2°.  Lettres  de  Cujas  en  origin:^.! ,  écrites  &  fignées  de  la  main  de  ce  Jurifcon-î 
iùltc.  La  plupart  de  ces  Lettre;,  qui  roulent  liir  differens  points  de  la  Jurif- 
pnidcnçc  Romaine ,  font  écrites  à  M.  Pierre  Pitliou.  Il  y  aaûûi  dans  les  mêmes 
Manulcrics  un  Recueil  de  Leicr^  Latine»»  fyta  le  titre  de  JaaM  G^acii  EpJ^ 
toîee,  &  plulieurs  autres  Pièces  concernaotC«îas« 

Il  me  refteroit  à  recueillir  ici  les  éloges  qui  ont  été  donnés  à  ce  Jurifconful- 
te  :  mais  outre  qu'ils  font  en  trop  grand  nombre  pour  qu'il  me  foit  polîîble  de 
les  rapporter,  ifs  font  <f ailleurs  tous  raflèmblés dans  quelques* termes  de  !*£- 
pjtapne  que  j'ai  ci^deiliis  raisportéc ,  &  dans  laquelle  Cujas  eft  appellé  le  pre* 
mier  &  le  derniei'  des  Interprètes  du  Droit  Romain ,  Juris  Romani  îmcTprcs  pri~ 
mus  6"  ultimus  ;  ce  qui  donne  clairement  à  entendre  qu'.iwinr  Cujas  on  n'avoic 
pas  éclairci  les  Loix  Romaines,  &  que  ce  grand  Juriiconiùlte  a  tout  expliqué 
dans  ièsG>inmeiitalres.  En  eflfet;  on  ne  Içauroitrefu&r  à  Gujas  la  gloire  <Pa-. 
WÎr  écarte  de  la  Jurifprudence  ces  fubtilités  foholaftiques  qui  ne  forvent-qu'à 
Jetter  de  l'embarras  dans  l'clprit  ;  &  d'y  avoir  fùbftitué  cette  belle  &  noble 
littérature  qui  eft  fi  intimemciu  lice  avec  les  Loix  Romaines,  que  {ans  ion  fo- 
çours  elles  font  toujours  énigmatiques  Sc  Impénétrables.  Quelle  érudition  ne 
trouve-t-on  pas  répandue  dms.fts^Jarmttotts?  Quelle  netteté  n'apperçoit-oq.  • 
pas  dans  fos  Conunencaires  ?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  a  vécu  dans  l'aricienn^Rome', 
&  qu'il  a  été  en  commerce  avec  Papinien?  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-  , 
tems  ù  des  éloges  qui  foroient  tqi^ours  au-deifous  du  mérite  du  Juriiconiùlte 
auquel  Hous  les'  donnerions  :  ditbns  Rudement  que  Ct^as  n'auioit  pas  fi  bien: 
pénétré  le&ns  des  Loix  Romaines,  H  parle  fccours  de  l'hiftoire  Sc  de  la  lic-^ 
tératurc  il  ne  s'étoit  pas  tranlporcé  dans  le  génie  ^dansl^nstoeuiy  de^-Peuples- 
pour  ieiqueis  ces  Loix  avoienc  été  faites»  / 

'  •  *        »  •  * 

Si  le  grand  nombre  de  Rivaux  relève  b^ucoupie  inéiîce'des  hommes  illuA, 

très,  on  peut  dire  que  Cujas  a  joui  d*une.gloire  complétée:  car  indépendam- 
ment de  Duaren ,  avec  lequel  il  tut  fouvent  en  difpute ,  il  eut  encore  à  foutenir 
pluiîeurs  combats  contre  quelques  Juriiçpniultes  de  fon  teins.  L'un  lut  Jkah 
KoBSRT,  natif  d'Orléans,  lequel  avoit  effeâivement  de  grands  calens  &  beau- 
coup d'érudition.  S^étanc  apperçu  que  lacéputation  de  Cujas  diminuoit  un  peu 
la  fienne ,  il  voulut  montrer  que  ce  génie  llvaile  fe  lailfoit  quelquefois  éblouir 
par  les  opinions  nouvelles  dont  il  étoit  l'auteur.  Pour  cet  effet ,  Jean  Robert 
donna  en  l'atuiée  î^6y  deux  Livres  fous  le  titre  de  lisceptaxum  Leéiionum ,  dans 
lelquels  il  accufà  Cujas  d'avoir  corrigé  mal-à-propos  plufîeurs  Loix;  Cujas  qui 
avoit  le  foible  donepaiainieràconveair  qu'il  pouvoiciè.trompef  quelquefois^ 
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r^hcfit'  à  Jean  Robert  d'une  manière  fort  vive  Ik  fi>rt  mépciiânte  ,  aflieâanc 
même  de  retourner  le  nom  de  Joannes  Robertus ,  pour  y  trouver  ces  mot»  firom 
•  HfbenaxuSi  voulant  dire  par-là  que  Robert  s'y  ctoit  pris  trop  tard  pour  lui  ap- 
prendre quelque  choie.  Robert  ië  l'entant  piqué  de  cette  raillerie ,  publia  quel- 

2ues  Livres  Ibus  le  titre  d'Animadyerfioms  Juns  CivUis,  dans  leiquels  il  s'écarte 
»uvent  de  Cm  fujet  pour  en  venir  à  des  injures  per(bnnellesGontre  fim  Adver- 
^iîire.  Cujas  y  répliqua  finis  le  nom  de  Mercator  :  mais  Robert  ne  s'étant  pas 
tenu  pour  vaincu ,  donna  encore  en  réponlc  un  Ecrit  qui  a  pour  titre  Notarum 
Lihn  très  ad  Jacobi  Cujacu  Mercatoris  Notarum  JJbrosi  auquel  Ecrit  Cujas  ne  ré- 
pondit pas ,  affcélanc  de  méprilbr  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Ceux  qui  ont 
examiné  cette  difpute  avec  un  ef|>ric  délintéreHë  ,  conviennent  que  Kobert 
avoir  raifon  fiir  plufieurs  articles;  mais  qu'il  devoit  parler  avec  moins  d'aigreur 
qu'il  n'a  fai*c  de  Cujas,  qui,  pour  s'être  trompé  quelquefois ,  n'en  eft  pasmoinj 
le  plus  célèbre  de  tous  les.  Juriiconfultes  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Romain. 
Rooertfut  cependant  obligé  de  céder  à  la  réputatîaa&aa  mérite  de  ce  grmd 
Homme. 

1!  en  fut  à  peu  près  de  même  de  Hugues  Doneau  ,  ou  Donellus ,  autre  An- 
tagonille  de  Cujas.  Il  avoit  été  Dilciple  4e  Duaren;  &  il  enfeignoit  le  Droit  à 
Bourges ,  iorlque  Cujas  fut  pourvu  d'une  Chaire  dans  lUniverfite  deoette  Ville. 
Ce  fut  là  que  Doneau,  qui  avoît  naturellement  l'efjjrit  inquiet,  chercha  que- 
relle à  Con  Collègue  ;  de  manière  que  M.  de  Lhôpital  fut  obligé  de  fbutenif 
Cujas  y  qui  auroit  peut-être  fuccombé  fous  ia  jaloufîe  de  les  Adverfàires,  fl  fbn 
mérite  ne  Itd  aVoit  pas  attiré  ce  puillàntProteéteur.  Doneau  ayant  enfùite  quitté 
l'Univerfité  de  Bourges ,  alla  profefler  le  Droit  dans  celle  d'Orléans.  Mais  s'é- 
tantavifc  en  l'année  t  yyi  de  s'expliquer  en  faveur  des  Calviniftes;  il  auroit  été 
enveloppé  dans  le  malfacre  de  la  Saint  Barthclemi  fans  le  fècours  de  les  Eco- 
liers ,  qui  après  l'avoir  habillé  à  l'Allemande ,  l'efcorterent  iulques  hors  la  Ville, 
étant  réiblus  de  le  défendre  contre  ceux  qui  auroient  voulu  l'attaquer.  Doneau 
&  £uiva  cf abord  à  Lyon ,  d'où  il  palTà  à  Genève  ;  &  après  y  avoir  (ait  quelque 
fejour,  il  fut  appelle  à  Heidelberg  par  i'Eiccfleur  Palatin  Frédéric  III,  qui  lui 
donna  la  place  de  premier  Prolefleur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville. 
Mais  ce  Prince  étant  mort  en  l'année  1576 ,  Louis  I  V  fbn  fils  &  fbn  fùccefi 
iênrmaltraita  les  Calvinifes,&  fit  dam rUniverfité  plufieurs  changemeiis  qui  . 
engagèrent  Doneau  à  quitter  Heidelben;  >  &  à  accepter  les  offres  avantageulès  • 
que  1  Univerfité  de  Leyde  lui  avoit  fait  faire.  Par  la  lîiite  ce  Jurilconfùlte  s'étant 
mêlé  dans  ia  Fa<5Uon  de  Leiccflerj  qui  vouloitalTujettlr  la  Hollande  à  l'Angle- 
terre, il  iiit  obligé  d'abandonner  les  Piovinces-Unies  &  de  &  retirer  en  Alte- 
ma^ne ,  6»  on  lui  donna  une  Cliaire  deDrolt  dans  l'Univerflté  d'Altorf.  Il  pro- 
fcHa  le  Droit  pendant  environ  trois  ans  dans  cette  dernière  Ville;  après  quoi 
il  y  mourut  le  4  Mai  ly^i ,  éc;uir  âgé  de  Ibixante-quatre  ans.  C'eftce  que  nous 
apprenons  de  l'Epiuphe  qu'on  lui  lit  en  ces  termes  : 

D,  O,  Jlf,  S, 

Hugo  Doksllus  Heduus  ,  nulli  Jurifconjîdtmtm mftn facull  fecundug » 
in  Galliis  initio  j,  mox inde ,  CivUi  Bello  flagrante,  fecedere  coaiffiis  ,  Uciidbergce , 
deinde  iM^dum-Batavorum,  dmique  AUorphu ,  magna  cum adrturatume  omnium , 

■  &  concurju  exterorum,Jma  faamiû  ore  èxiàt,  obque  petawn»  cadaren  & hu^ 
'  manitatem  Deo  6f  hominêusee^  dumts ifenio  tandem  coi^^SttS  »  intee  $f  molef- 

■  tiarum  jatur ,  pii  &  placidè  animam  Creatori  reddidit ,  anm  repar.  falur.  hum. 
1 59 1  j  menfe  Mdio ,  (ttàtis fuaanno  ($4 .■  cui  hem  mntodeAcadaaiaAîtorphim 
Scholarcha  perenms  memorics  ergo  H.  M.  P.  C. 

Quoique  cet  éloge  fi>itunpeu  outré  ^  il  faut  cependant  convetMr  que  Doneatt 
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•-  étoh  très-habile  dans  la  Juri/pnidence  Sc  dans  les  Belles>Leteres;  êc  qœ  l'aA 
fiidation qu'il  a  faite  de  toutes  ces  Sciences  dansfes  Ecrits,  en  rendlaleéhire 
paiement  inflructive  &  agréable.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  font  : 
-    1°.  Comnemaria  ad  l  a.  Pandeéiarum  de  ujuns ,  luuaicofœnore  »  de  jruéiibusj 
Mt^a  &  aceeffmâm»  &  de  mora. 

s^.  Ad  L^at  Jufbrùani  de  Sauertt'ùs ,  quœ  pro  eo  quod  inter^  fnfowauf»  ÇiCi 
Comment  anus  ai  Tmdiun  Digefîorum  de  Rébus  dubiis. 

4".  Commentanus  ad  Tituàtm  Q^duis  de  Paéiis  6*  Tranfaâiombus» 
•       Commemarius  ad  Titulum  l^ejhnim  de  Frtefcrifm  verbis, 

€*,  Commemarius  ad  Tiadumb^aoiMmm  de  ASionUm, 

7°.  Traâlatus  de  Pignoribus  &  Hypothecis. 

8    7  raÛatus  de  jEdiluio  Eiiâo ,  de  EviâîiottUm  &  Di^ fiipulaùom  >  de  Pro^.  ' 
batiombus  j  de  Jide  bijlntmemorum ,  de  Tejlihus. 

p*.  Commemar,  ad  TittdumdeRAuscrediàs  t  feu  Mutùô,  deJter^andoàSfc, 

10".  Commntarù  ad  Codicis  Jujlinianei  partes  quafdam. 

1 1°.  Commenrarius  ad  Titulum  Digejlorum  de  diverfis  Regulis  Juris  anàfdt 

12°.  Commemarius  ad  TituLum  Digejlorum  de  yerborum  obligationibus. 

130.  Commemaria  de  Jure  CivUif  in  quitus  Jus  Civile  laàverjum Jingulari  ani--. 
Jicio  axque  doSima.  exfUcatttm  tommetur. 

On  a  outre  cela  de  Hugues  Doneau  plufieurs  autict  pedo  OamgftÈ,  tant  làr  Je 

Droit  Romain ,  que  fur  d'autres  matières  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  On  repro- 
che à  ce  Jurifconluite  la  balTe  jaiouiîe  qu'il  avoic  connue  contre  CujaSj  donc  il 
ne  parioit  jamais  qu'avec  mépàs, 

Etienne  Força del  ,  ou  Forc^m/iis ,  autre  Antagoniile  de  Cujas,  étoit  de. 
Be/iers.  Le  plus  beau  trait  de  vie  eft  d'avoir  été  préfçré  à  ce  célèbre  Jurif* 
conlùlte  pour  remplir  une  Chaire  de  Droit.dans  l'Uni  verfité  de  Touloulè.  Mais 
s'il  fut  glorîeux  jpour  Fofcadel  d'avoir  connainc  Cujas  de  quitter  &  Patrie  j  ce 
choix  ne  fît  pashoimenraudifccrnemenc  de  ceux  qui  en  furent  lesatttetic&  En 
effet, il  lie  faut  que  comparer  les  Ouvrages  de  ces  deux  Jurifconfidces,  pour  être 
coiu'aincu  que  ces  deux  hommes  n'ont  jamais  été  faits  pour  être  Rivaux.  Cujas 
lailfe  voir  fans  affeélation  dans  fes  Ecrits  qu'il  étoit  rempli  d'un  grand  fond  de 
lit^rature;  mais  qu'il  ne  s'en  fèrvoit  qu'à  propos  &  pour  expliquer  les  Loix 
donc  l'hiAoire  peut  faciliter  l'intelligence.  Forcadel  au  contraire  s'amufè  i 
donner  des  titres  Cnguliers  à  fes  Ouvrages  ;  &  lorfqu'il  entre  en  matière ,  il  ou- 
blie qu'il  a  un  point  de  Droit  à  traiter ,  pour  ne  rapporter  qu'un  amas  confus 
de  traits  dHiftoîre  âc  de  Poefie ,  qui  Ibuvent  ne  reviennent  gahes  à  &n  &jec» 
I<es  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  font: 

I  °.  Nccyowûmia: ,  five  occdta  Jia^prudmtùe  JYaSttttttà  m  oamim  ingainfàni 
^e  Dialogos  dijhnSius. 

a**.  Sphetra  legalis  Dialogus  unus. 

3^  Oij^o  Jmifperitus ,miiim 

4°.  Pems  Juris  dvilis  ,  Jîve  de  Alimemis  Qyka.  tt^Mtû,  CBKOàmsn* 
Aviarium  Juris  Civilis  in  <)  Capira  partuum. 

6".  Commemarius  in  Tuulum  de  Jujlitia  6*  Jure,  Uh.  i  Digejlorum, 

7*«  -  !nttflttiD  /fffticâfa  Bà  Qiminahst  in  quatuor  Digejla  partes. 

8*.  Commemarius  nobiUs  in  Jura  Feudorum. 
Papire  MafTon,  dans  la  vie  de  Cujas,  blâme  le  mauvais  ^oûc  des  Fartifàns  dfi 
Forcadel,  &  humilie  la  préfômption  avec  laquelle  ce  petit  Do<fteur  avoitcon- 
tefté  à  ce  grand  Juriiconfulte  une  Chaire  vacance  à  Touloufè  :  yerum  (  dit-il) 
mdb  fiodam  TeSi^kgum  voUaruane  Gta»  Êcà£tt  ut  iii  (^Tholofa)  in  petiâom' 
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Cadtedra  npulfam.fataetur  »  pralato  Midceauribus  ApoUitd  Ma^fa  »  iâ  tfiSt^hmio 
EBfcatidoiBcum^itJtimme  ir^itf^ 

Si  Cujas  eue  beaucoup  de  Rivaux  d'un  mérite  médiocre  ,  il  eue  aulil  plu- 
iieurs  iliimres  G>nteinporajns ,  dont  les  uns  furent  les  'adminceais  de  fbn 
didcMi ,  &  les  autres  furent  encouf^és  à  marcher  £ir  £ës  tiaces  par  la  juftice 

qu'il  rendit  lui-mcme  àfeurs  Ouvrages. 

Je  parlerai  premièrement  de  Pierre  du  Faur,  ou  Faber  ,  qui  après  avoir 
employé  là  jeuneûTc  à  l'étude  du  Droit  &  des  Belles-Lettres,  fut  d'abord  Con- 
iêiller  au  Grand.  ConfèiL  Quelque  tems  après ,  il  lut  pourvu  d'une  Charge  de 
Maître  des  Requêtes;  &parlafiiite  il  fut  fait  Premier  Préfident  du  Parlement 

■  de  Touloufe-  Il  fit  imprimer  en  i  ^66  un  Commentaire  de  Regulis  Juris  qu'il 
dédia  à  M.  le  Chancelier  de  Lhôpital  :  &  plulicurs  années  après  il  mit  au  jouj;, 

.  mt  partie  de  ion  Ouvrage  intitulé  Stmpmm  JJbn  tm  j  qui  ne  fut  imprimé  en 
totalité  qu'après  la  mort  de  l'Auteur.  Nous  avons  auflî  de  lui  des  Notes  fur  les 
Paratirles  de  Cuj.is.  Pierre  du  Faur  mourut  en  l'année  i^joo,  âgé  de  fbixante 
nn'î.  Cirotius  diins  Je  fécond  livre ,  chapitre  1 6,  nombre  i  de  fon  Traité  de  Jure 
BciLi  6*  iiflcii ,  le  nomme  vir  ejmmmijjimct  eruditionis.  Cujas  ObJervatioTium ,  livre 
a ,  chapitre  aa ,  lui  attribue  l'honneur  d'avoir  trouvé  le  véritable  &ns  dedeux 
Loix  dont  il  parle  «i  ttiêmet  endroit  ;  Ifioïc  «m  (dit-il)  utriufque Jh^m  ' 
Pemts  Faber  excogitavit ,  fumim  juàicio  praditus  adolefcens ,  ego  proban  :  louange 
d'autoiit  plus  belle,  que  d'un  cùté  elle  ctoit  donnée  par  Cujas,  &  que  d'un  aur 
trecôtéelkétoitmnitéeparun  Juri&onfidte  qui  étoit  alors  fort  jeune.  - 

-  Ceft  ici  lè  lieu  de  dire  un  mot  de  Jacques  Labitte,  qui  à  la  vérité  n'apoinc 
fait  de  Commentaires  fut  le  Digefte  ni  fur  le  Code  ;  mais  qui  a  lait  le  projet 
d'un  Ouvrage  dont  plufieurs  Jurilconlùltes  ont  vanté  le  mérite  &  l'utilité.  Je 
ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devant ,  partie  3 ,  $.  i  a ,  pages  331 
&lùivantes.  J'ob/èrverai  feulement  qu'il  étoic  Juge  de  la  Ville  de  Mayenne, 
qu'il  fut  Difliplc  de  Cujas;  Se  que  ce  fiît  pour  répondre  aux  vues  de  ce  grand 
Jurilconfultc ,  que  Labitte  Ht  fbn  Ouvrage  intitulé  :  Index  omnum  quce  in  Pan- 
dédis  cominentur i  in  <pio  fingula  ad Jingidos  Jurifconfultorum  Libros  ex'quibus  de^  .  . 
fumptx Jiint  (m  tartan  montt  Injcriptio)  refavmur  :  Item  loconan  ommum  fàbus 
Jwyamfifki  in  Pandeâfis,  &  Jujiimaneo  Codice*  6*  Jnjîitunonum  Libris  ,  &  iteeveU 
lis  Cohpinmonihus  citantur.  Aidkur  pojhem  ^t^daa  Indiàs  u^ia*  Cet  haàtX  fi&air. 
lèrme  plus  d'exadiitude  que  de  icience. 

Le  même  fiécie  nous  fournit  un  plusgAmd  prodige,  d^rudition  dans  la  per^^ 
fcnne  de  BarnabÉ  Brisson  ,  dont  les  Ouvrages  lèront  toujours  en  vcncraiion 
dans  la  République  des  Lettres.  Barnabe  Briflbn  étoit  fils  de  François  Brilfon , 
Lieutenant  au  Siège  Royal  de  Fontenay-le-Comte  en  Poitou.  Après  avoir  fini 
les  études,  tant  d'Humanités  que  de  Diroit,  il  exerça  à  Paris  laJProfeflîdad'A* 
vocat  avec  tant  dé  diftindion ,  que  le  Roi  Henri  III  iiifetftié  de  Ibn  mériçe, 
le  fit  fbn  Avocat  général  au  Parlement.  Cette  Charge  lui  ayant  fourni  l'occa- 
fion  de  faire  voir  l'étendue  de  fbn^énie  à  la  Cour  ainii  qu^à  la  Ville,  Iç  Roi 
le  fit  Préfident  au  Mortier  en  l'année  1  ç8o.  Dans  la  lîiite  il  fut  chargé  de  plu- 
fieurs négociations  Importantes,  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  prudence,  que 
le  Roi  difoit  qu'il  n'y  aVoit  fiir  là  Terre  aucun  Prince  qui  pût  fè  glorifier  d'a- 
voir auprès  de  lui  un  homme  comparable  à  Brlifon.  En  tncr  ,  ce  qu'il  y  a  de 
furprenant  dans  ce  valle  génie,  efl  que  fès  occupations  littéraires  «Se  iesionc- 
tioils  f^nibles  db fit  Charge  ne  (è  nuiiirent  j^uxiais  les  mi»  ^  autres»  car* au 
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milieu  ^mène  de  tôat  ce  grand  dâfàil^'afiiires  qui  faifoient  l'objet  de  iôn  de- 
voir &  de  ion  application,  il^ne  laiâôic  pas  que  de  trouver  du  teins  pour  ara- 

vaîller  fur  l'ancien  Droit;  &  cette'étude,  qui  eft  feule  capable  d'occuper  tojce 
'la  vie  de  l'homme  le  plus  laborieux  ,  lui  tenoit  (ciilcmeut  lieu  de  rocréacion. 
Ce  fut  dans  ces  précieux  intervalles  <^u'ii  pénétra  iesiècrccs  les-plus  caci^ésde 
'là  Jufii^denceltoiiuûne;-^  qu'il  eue  kiimênie  cdiai  de  nous  reoiei!er.e  de- 
vant les  yeux  c|  fameux  Barreau  de  Rome,  &  c^s Formules  myftéaédesdotlt 
on  rCtrouvoic  à  peine  quelques  vcftiges..H  auroit  ét^  à  Ibuhaiccr  pour  lui  que, 
fàtisfait  de  la  gloire  qu'il  s'étoic  julqu'alors  acquiie  par  la  iàgclîc  de  Ça  con- 
duite &la  beauté  de  les  Ouvrages,ibn  ambition  ne,lui  eût  pas  lait  accepter  une 
,  Dignité  qui  par  l^vénement  lui  fit  perdre  la  vie.  On  die  quayanoété  nommé- 
parla  Ligue  poar  remplir  la  Place  de  Premier  PréiîdeûtainlMnoed*AcbiHes 
de  HnrL.iy  ,  qui  étoit  prifbnnîer  à  la  Haftille,  il  défàroua  par  avance  tour  ce 
^ulljpourroic  faire  de  pré)udiciablc  aux  intérêts  du  Roi  ;  &.que  le  Pariemeric 
nyant  renvoyé  absous  un  Pardcu^  que  1m  &ize  de  Paris  accuiôient  de  iâvo' 
«i&r-lé  Parti  du  Roi ,  les  plus  emportés  de  cette  Fadion  ayant  réiblu  de  s'en 
venger  fur  Briflbn  &  fur  plufkurs  autres ,  trouveront  BriiFonjfè  jetterentfur  lui , 
Je  conduifirenr  au  Petit  Châtelet  le  Vendredi  i  y  Novembre  r  ^91  ,  &  le  pen-  ^ 
dirent  le  même  jour  à  uhe  poutre  de  la  Chambre  du  Conleil  de  cstte  prilôn, 
malgré  le  beau  Dinars  -âties  ^krts  qu'il  fit  pour  confèrver  ià  vie.  U  fiit  en-* 
^lené  dans  lïglife  de  Sainte  Croix  de  la  ^eonnerie  :  Si  quatre  de  ceux  qui 
l'avoient  fait  mourir ,  éprouwrent  enfiiite  le  même  fort.  Nous  aven;  de  lui 
plulïeurs  Ouvrages  en  diliérens  genres.  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qu  il  a  com:^ 
jpofils  far  le  Droit  Romain,  9l  qui  font: 
^    1*.  SeUâarwn ex  Jure  Chili  Antt(jmraTim,Libnquanior*  * 
a*.  De  liitu  Nuptiarum  &  Jure  connubinnim  ,  Liki  duo. 
3'.  Ai  Legem  Jiiliam  Je  Adulteriis ,  Likr  fingidiiris,  • 
De  SoLutiomhus  ii^  luberationibus  i  Libn  très. 

Qmmaaanus  m  Legem  DonÛMCo-,  Çod.  "ék  SpeSaaJîs  s  &  ILegan  Omnel 

îiies ,  Cod.  dt  Feriis. 

6".  DeFormulis  &  Solemnihus  Populi  Romani  rerhiii ,  Libri  ofio  ;  dans  lefquels 
les  Formules  des  Loix  &  des  Ades  de  rancieniie  R,pme  ibnt  rapportées  -avec 
beaucoup  d'exaéticude.  Se  expliquées  avec  beaucoup  d'érudition.' 

iptm  qimrumdamyocum.  ^     .  , 

8  .  Parergon  Liber  Jîngularis 
£t  quelques|pcfes  Ouvrages  qui  ont  rapport  au  Droit  François  &  à  la  Licté'- 
faoiie.  » 

Le  Régne  d'Henri  III,  fî  fécond-cn  troubles ,  n'a  pas  lailTé  cependant  que  de 
«donner  à  ia  France  piuiieurs  autres  Juriiconlultcs  ires-célcbrcs.  L'un  eft  Ji  ah 
■  BoDiN ,  Angèvin  de  nailTancc,  auteur  d'une  Méthode  hiftorique,  &  d'une  Ré- 
publique en  fix  livres.  Nom  avons  auffî.de  bû  un  Ouvrage  intinilé  Diftribum 
Juris  wùvafi  ver  TeAvlas.  Je  n'inllfterai  pas  davantage  lur  la  vie  de  ce  J',ii'i  ccni-  • 
fuUc>  attendu  que  &s  Ëcrhsii'o^t  qu'un  rapport  indireâ  avec  le  Droit  Ro- 
main. .  •  •  •    .  . 

.  Jen'en  dirai  pas  de  même  de  PisanE  Ayrault  (ôn  contemporain ,  qui  nous 

ia  fait  voie  que  la  plupart  de  nos  Loix  Françoifès  étoient  tirées  des  Loix  Ro- 
maines. Pierre  Ayrault  étoit  aufli  né  à  Angers.  Après  avoir  fait  (c's  Huniaîiiccs 
à  Paris,  où  les  parens  l'envoyèrent  dès  là  grande  jeunelie,  il  alla  commencer 
IbnDxoît  à  Touloolè  :  mais  la  réputation  qe  Cujas  l'ayancattir^  à  Bourges ,  il 
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■/ni,         HISTOIRE  D£  LA  JURIS^tlÛOÏlNCS 

mit  a&rang  des  DUciples  de  ce  célèbre  Juri&onfiilte.  Etant  enfiûte  revenal 
Paris»  iiyezef^ long-ttAis  la  ProfefTion d'Avocat,  jufqu'au  tems  où  il  retour^ 

na  à  Angers  pour  y  remplir  la  Charge  de  Lieutenant  Criminel  au  Préndial  de  . 
cette  Ville.  Quoique  les  diverles  ionclions  attachées  à  cette  Charge ,  ne  pafoif- 
fent  pas*avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ta  Littérature ,  Pierre  Ayrauft  fît  voir 
qu'il  n'y  a  point  d'Emploi  polies  Lettres  ne  (bienc  d'un  grand  {ècours  ;  &  âa 
lieu  de  .borner  à  la  feule  Pratique  Criminelle ,  il  chercha  df  ns  l'antiquité  les 
véritables  (ôurces  de  toufes  ces  Proc^ures  &  des  diverfes  manières  d'inflruire 
&  de  punir  les  diftcrens  crimes.  Ce  lut  dan^  cette  vue  qu'il  compolà  en  Fran- 
çois un  Ouvrage  très-curieuX)  qui  a  pour  titre;  àt  fOrinÇf  btftntâûn  hiàt- 
■  ciaire  dont  Us  anciens  Grecs  &  Romains  ont  ufé  es  accufations  publijues ,  acconimo-, 
détàTuface  de  France.  Henri  III  qui  n'ctoit  alors  que  Duc  d'Anjou,  Se  qui  ai- 
moit  les  Cuns  de  Lettres ,  voulut  attacher  Pierre  Ayrault  à  la  Perlbnnc.  Pour 
cet  effet  il  le  fit  ion  Maître  des  Requêtes,  &lui  marqua  ion  ellime  dans  toutes 
-les  occafîons ,  principalement  dans  une  dont  voici  Tfaiftoire.  Pierre  Ayraùll 
avoitun  fih  qui  avoit  de  grandes  difpofitions  pour  les  Sciences.  Ce  fîls  étant 
entre  chez  les  Jefuites  à  l'infcu  de  Ton  pere,  notre  Jurilconiiilte  engagea  le 
•Duc  d'Anjou  à  écrire  à  Rome  deux  Lettres  pour  obliger  les  Jefùites  à  lui  rendre 
ce  fils  qui  lui  étôit  cher  :  mais  la  vocation  de  te  ienne*homme  (ètrouva  fi  forte  » 
qu'il  ne  voulut  point  fôrtir  de  cette  Société ,  dans  laquelle  même  il  remplie 
dans  la  fuite  plulieurs  Emplois  avec  diftin<flion.  Ce  fut  à  l'occafion  de  laréfb-; 
lutioa  de  c  e  llls,  que  Pierre  Ayrault  publia  Ion  Traité  de  h'a:na  Potejlate.  Il 
compofà  aulli  un  1  raité  de  La  nature,  variétés  mutation  des  Loix  s  un  autre  inti- 
tulé Bavm  ch  mmà  annpdtau  mMcataxum  PandeStt  i  &  vinet-un  Plaidoyers, 
avec  quelques  Opulcules.  Ce  Juziicoafidce  mounità Ang^ le  vingCHU  Juillec 
260X  »  âgé  de  £>ixant»-cinq  ans.  - 

Quoique  Pierre  Ayrault  ait  parfiûtonent  entendu  les  Loix  Romaines  >  oii 
tie  peut  pas  dire  que  tesOuvrages  (quelque  i^vahs  qu'ils  ibient  )  ayent  îamais 
été  d'un  auffî  grand  u/àge  que  ceux  de  Denis  Godefroy  ,  qui  vivoit  en  même 

tems  que  lui.  La  ralfbn  en  eft  fimple  :  c'eft  que  Pierre  Ayrault  donna  beaucoup 
dans  la  Littérature,  au  lieu  que  Denis  Godelroy  iè  borna  plus  à  la  Pratique. 
Denis  Godefiroy  étok  né  à  Paris  en  l'année  1549.  Après  y  avoir  long-tems 
exercé  une  Charge  de  Conlièiller  au  Parlement;  les  Guerres  civiles  l'obligè- 
rent à  quitter  le  Royaume  pour  aller  en  Allemagne ,  où  il  enfeigna  le  Droit 
à  Heidelberg  pcndattt  pluficurs  années  av  ec  un  grand  luccès.  Apres  la  mort  de 
Cujas ,  on  jetta  les  yeux  fiir  GodclrOy ,  comme  lut  le  lèul  qui  ptepemplacer  un* 
1!  grand  homme  dans  PUniverfité  deÂourges.  Mais  toutes  les  initances  qu'on 
put  faire  à  Godefroy  ,  lu  p  u  t  ne  le  déterminer  à  quittOr l'Allemagne  où  il  s'é- 
toit  établi.  Cependant  il  vint  dans  la  fuite-en  France  ,  comme  Envoyé  de  l'E- 
ieckur  Palatin  auprès  du  Roi  Louis  Xlll,  qui  lui  marqua  ion  ellime  en  lui  fai- 
iànt  'présent  de  Ibn  Portrait  &.  d'une  Médaille  d'cM*.  Etant  retoiifrné'  en  Aile- 
magne ,  il  y  mourut  peu  de  tems  après  à  Strafboutg  en  1(^22 ,  dans  fa  foixante-' 
treizième  année.  Outre  les  Commentaires  qu'il  a  compofés  fur  les  Coutumc's 
d'Orléans ,  de  Tours  &  de  Bourges;  nousavods  de  lui  fur  leDroicRomain plu- 
ficurs Ouvrages,  qui  font  :  .  ' 

Gallis  &  alàs     de  FraSka  exfmf^o  firi^emm  tctkâaifiimmams  Nodsmtgtt 

dumauéla.  '  . 

a°.  Nota-'ad  Ulpiani  Ira^menuu       .       '  ; 
3*i  Opuj'cula  Juiis  vojria, . .  * 
NotamfuazaerljbraihiPttupomim^ 
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ROMAINE.  PAKtit  IV.  PA.&A«li;lXir  |7| 

.  î  45^'»  An'irnihiverfiones  Jur'u  Oyiîh,         ■  ->r  ,  •{  :  .  -      ■  • .  -  ' 

.■•^  7^  Il  a  Êikttiffi  deiNoin-ADgiittlss  liirioA^^ 

tantin  Harmenopulb. 

'  Les  Ouvrages  de  Denis  Godefroy>  quoique  «rc^eftimés,  n'approchent  pas  cci 
pendant  de  ceux  4e  JacqùalSoddEnyir  un-tikv  dont  j'ai^dpdcniic  jptiM 

:  Deftiî^defiroy  eut  dans  la  pcrfônne  de  Pierre  Pithou  un  contemporain 
qui  lui  fut  Sien  fùpérieur,  tant  par  Con  érudition  dans  les  Belles-Lettres,  que 
les-  Editions  qu'il  donna  de  plulîeurs  Pièces  originales  de  Juriiprudenca 
fcifiniHe  qui  mAtm  été  jufqu'alois  incôntian;  PierfePidiQU  éeoit  nA  Troyes 
«ft  Champagne,  d'une  ancienne  Ëunllie  que  Ion  fidt  remonter  jti£]u  à  Guillaut 
me  i*ich6u,  Gentilhomme  de  Vire  en  Balle-Normandie,  qui  fut  employé  aux 
Guôn%5  de  la  Tçrre^aimc  dès  l'année  iipo.  Milot  ou  Emile  Pithou,  Écuyet 
Sie^  <i'£rvy  ,  l^  des  delcend^uu  d'un  autre  Guillaume  Pithou  qui  vivoit  en^ 
l«d&jpNniicr4é-cette  famille  qui  s'étaklk  eh  Champagne:  ift 
§»fexi»^ÂndtA^)thoa,  Ecuyer  Sieur  de  Luyér,es ,  qui  eut  pour  fils  Pierre 
Pithou',  auffi  Ecuyer  Sieur  de  Luyéres ,  homme  d'armes  de  la  Compagnie 
de  QaÂon  de  Fqix  Duc  de  Nemours  :  ce  Pierre  Pithou  eut  un  fils  auflt  nommé 
FifRetPidKnr^  uiii  fiit  Avocat  tn  Parlement,  &  pere  dePnBRUfi  Pimoule  Ju-* 
tàtbonCulte,  Ce  pemier  (  qui  eftcelui  dont  nous  parlons  )  ayant  fait  Ces  premier 
t'es  études  à  Troyes,  vint  les  continuer  à  Paris  au  Collège  de  Boncourt  lbu$ 
Pierre  Gaiand&  Adrien  Turnëbe.  S'étant  rendu  très-habile  dans  la  Littérature 
fous  ces  deux  grands  Maîtres ,  il  alla  à  Bourges  étudier  le  Droit  fous  Cujas;  ÔC 
gntnds  progrès  en  peu  de  tems  dahs.la  fcunctà  des'L<»x  ,  qu'à  l'âge 
dedix-fepc  ans  il  hit  en  état  de  parler  làns  préparation  fiir  les  Queftioi»lei  pins 
difficiles  de  la  Jurifprudence Romaine.  Son  Maître  même  he  le  fit  pas  un  dés- 
honneur d'enlètgner  publiquement  ce  qu'il  tenoitde  làh£coUer;&celadonnà 
eccirfjon  àlSIicc£»*ie  F^vredédiië'qae  Oqàt  avoTtdnlèvéà^  DUctpIeliRMH 
tieur  d'être  le  premier  Jurifconlùlte ,  mais  que  Con  Dilciple  l'avoit  empêché  d'à* 
tre  le  lèul  ;  Cujacius  Difcipulo  prieripuit  ne  pnmus  Jurifconfultm  effet  ;  ille  Pnvcep» 
tori,  7te  Jblus.  Cùjas  ayant  quitté  Bourges  pour  aller  à  Valence,  Pierre  Pichou 
l'y  fiiivit,  &  continua  jufqu'en  l'aimée  is6o  à  profiter  de  lès  inilruction&  U 
vhit  aloès  à  Pjttls^.Àayant  cohmnen<!é  à  fàge  de  vingtrun  ans  à  ftéqnentér  le 
Barreau  ,  il  pUidaDiîî^|leinent  une  Caulè  au  Parlement,  après  quoi  il  le  retira 
dans  le  cabinet  pour  y  travailler  àdesQuvrages  qu'il  avoit  déjà  médités.  A  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  il  mit  au  jour  le  .premier  fruit  de  fes  travaux  Ibus  le  titre 
d'Àdverfaria fubfeàva.  >  c'eil-à-^dire,  Remarques  détachées  faites  aux  heures  de 
lo^;i&  oet-Obneage  eut  l'approbation  de  Turnébe  >  de  Jjifte-Lipfè  dL  éxt 
autres  Sçavans  cjui  brilloient  alors.  Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  Henri  III  rou- 
lant établi r  une  Chambre  de  Juftice  en  Guyenne ,  Pierre  Pithou  en  fut  £iit  Pro- 
cureur général;  Dignité  qu'il  n'accepu, que  parce  qu'Antoine  Loyièl  fbn ami 
mrime  mt  Ëdc  Avocat  général  de  la  même  Chambre.  Pithou  étant  enfuite  ret 
deveiiu  ïflnpk'Pàrticnlier,  reprit  l'emploi  d'Avocat  conlùltanti  8c  l'exerça  à 
la  fàtisfaélion  de  tous  les  Grands  du  Royaume ,  &  même  des  Princes  étrangers. 
Mais  Paris  étant  devenu  le  principal  fiége  de  la  Ligue;  Pithou  quis'étoit  lai/fé 
feduirc  au  Calvinifine ,  auroit  été  compris  dans  le  maïïàcre  de  la  Saint  Barthé- 
lémy y  comme  les  àocretf  Hngiienott  dani  la  maifim  de^uels  11  demeiirott,  s'il 
ffes'étoit  pas  fàuvé  diez  un  Avocat  nommé  Nicolas  le  ^vre,  &  çnfiutedies 
ion  "ami  Loy(èl.*Là  s'étant  applique  i^rieufèment  à  examiner  la  Religion  qu'il 
profelToit ,  il  l'abjura  de  bonne  ibi ,  &  le  réunie  à  l'Eglîfe.  Il  fit  enfuite  un  petit 
voyage-eti  Angleterre  avec  le.Duc  de  Montmorency  >  8l\£oxl  xeeoor  U  fin  fiât 
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6(iiilif  de  Tonnerre  :  mais  après  avoir  rempli  peJ  de  -tetasf <>enfeditgc%jqol 
écoic  bien  inférieureie^  mérhe ,  11  revint  a  Pa^is^  où  il  travailla  efficacement 
•â.  récÀndilier  "Henri  IV  aveô  lîEglifè.  Quand^ce  Monarque  fuc  rentré  d^ns  û 
Capitale,  les  avis  ayant  été  partagés  au  Confeii  au  fujet  du  rétabliirenicnt  acr 
ftteVdti:i*ariement;.PierrePithoi£  iut^  d'avis  .qu'il  nelailoic  pas  différer  ce>rfica»>' 
bliflTe^ifaM  ^  nlittietsdîe'|esJMef>Brcftid^ccL  <]ulétoieiic  h  TVw* 

Ce  dernier  fcntiment  fut  {ùivi;&  pour  le  mettre  à  exécution,  Pierre  Pithoû 
fut  fait  par  Commillion  ProcureiS  Général ,(&  L6yfet  Avocat  Céncral.  En  huit 
joip-s  tout  tut  réaU  pat  leurs  foins;  &  les  Confeiiiers  revenus,  de  Tour?  trouve» 
reitc  âJeur  arrivée  des  chofes  fia  le^môme  pi^(ioàelle&ékicûfnt4Varit><}u'ii4  ejîf 
iètiriqlîhîiétPiris.  Uife  tealadie  €»Hiigiea4»*éiûfriépandMi^^ 


nécsiaprès  dans  cette  Capitalei  Kerre  Pithou  crut  devoir  tefij^rtift/Jb/fe/etiy 
rcr  avfc  û  famille  en  Champagrtc.  Mais  malgré  la  préedtition  qu'il  ^jfc  jie 
quiuer  le  mauvais  air,  il  parut |>r<évotr  là  lin  prodiaine;^oiii^uen  àuhfmt  an 
Oampagneil  dit  qtiH'vendkniOQrirffanVjfim  petit  tâÛ^ikmislçmeiSi]3cim?)l 
Ae'pailêroit  pasTâge.de  lôn  perc,  qui  étoirjnorc  à  djiquahw^re^t  anst^fimâ 
tivcmcnt  Pierre  .  Pithou  étant  tombé  malade  dans  une  de  fes  tnailoni  de  cam^ 
pagne  ,  fe  fit  tranfportcr  à  Nogcnt-fur-Scinc  pour  y  aVoir  plus  tacilcment.  du 
^Our& ornais  ion  mal  y  augmenta  fi  confidérableraent ,  qu'il  y  mourut ie<piiei^ 
fn3»!KowniBi€']^9'5^âgéde  cinqtiame<lc^basuiSontorps.rut  pcstiSIÏBnyttt 
&  encerré  dansilXgtife  Ses  Cordelietsavec  beihcbu|>'de)^ompc;  Je$  Moire  ill 
Eche\'in5  ayant  fncmc  envoyé  à  Ion  convoi  uoe  certaine  quantité  de  tprChes 
marquées  aux  Armes  de  la  Ville.  François  Pithou  ion  irerdliii  iit  cette  £piz 

i  PetroififhàoTïFj  ïïHcaffmorfSaiùâia  Deàûnoq  nalnUtati: (fâHïjf^VidlfsMi 
fbmjraâpuo  Ad'matoiJuryconJuko^mâecum^ÙoSiffim 

ut  inrtr  tmnes  qui  ad  am  anivio  MtUi^iantls  imrajferté  j  Pareniem  fe.  ^hagis  hié  (piàrn 
Judicemprabueru, faimbomnoBJe^iraonio  ,SenamsJudidû^^w  per  PromtcmA 
AfB&kmiàm,»itikénA'Ijaùm  ^^iôMidiià.  tmfomusperfiâiâii^Bsat^ 

MtiïïUOmaaIis  Offàm  :  Ucet  egregia  rjus  in  Rcfnpuhlicam  mérita  t4f if^nA'fiàfttk 

rttemrm  t  'Aii^crum  Momanenui  ab  in  lucem  pfimàm  data  aut' rejiitûta ,  arque 
Doâiomm  omnium  pcrinulgata  de  eodem  tejîimonia  aâ  Memonam  ftmpuernam-lujfî'. 
àant  ;  ouamenJiddiJJinutDevoàonis  gratia    pro  fmgulan  erga  eum  JjnçrÀi  tua^ 

Vtxk  rnaot  y^-g.  tàaf  nauU fit»  »  Magimum  ymntmifatoiyXtiL^Nmmk* 

Comme  Pierre  Pithou  a  voit  appris  de  {bn^pere  qu'il  fallait  Vattacher  aux  Tex-» 
tes  da-Droit  Romain ,  fàns  s'amufèrauz  Giq^  mài]x<Dôâeui^,;  lajplujîiartUes 
O^fàges  de  ce  J^rifconfùlte  ooiifiAeseite  entdç^  Kepenoiixs/de)ce>quil:4VoiA 
trouvé  de  plus  utile  dans  les  Loiz  Romaines  ;  &en  des  Réltitptions  d'anciens 

Ecrits  des  Empereurs  ou  des  Jurifconfùltes  Romains  ,  tjui  avoient  été  égaréi 
pendant  un  grand  nombre  de  fiécles.  Les  ColleéUons  que ^àas;;avons  deluieo 
ct^gta^tiSMCi  L-  :  '.        ■■  ■  ■  -■•■À.'    .'     •  * 

:  z^t-Cmptmottà  iB  Senaxiifcm^d»^  Ce  font  plt^eors  Gonfllru- 

tllD^  qui  avoient  fait  origimirement  partie  du  Code  Tliéodbficn  ;  mais  qui 
à^nt  été  pcrduL  S  pendant  plufieurs  liécies ,  furent  rf  trouvées  par  Pierre  Pithou, 
&  remiiès  en  leur  place  dans  le  même  Code,  j  K  i  -  i  i .  .  .  i  -, 
i^^^i'hÉiperammmaydofn  Vt^aammâ:,  Majcnmi  &  AitàaA  novdLeCoffii 
naioras  43  4  Pierce''Plthoa  lès  avoit  trouvées  dans  let  Mahdcrit^  dé  fijn  pe»^ 
&  elles  ont  été  mifès  à  la  fijire  du  Code  Théodofien.  ' 
;   3".  AJofcucanan  Ù  Romanarum  Legum  QoUaàoi  ex  imegris  Papiniaiù»  Pauli  » 
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nés  ^.jidiamAateceJforUC,  ^r  f^mkaaa  4eÇaiitfiliarus.  Ejufdem  Julia/ii  OÙtitipit 
Cmmtorihus  :  cum  Nom  P.  Pirhai.  J'ai  c'irdfvm&t^  àe«K(jQ«lWgfty|^J93. 

Axiomaia  tx  l4i)ru  Jutii  avdiiP.R^        *      ;    .  • -  t 
,  RegulanmlAnJix» 

^t^^f,  ^guhe  Au^ojym  Juiis  a/itupui      fie  in  Uhrïs  nojkb  dMbe*Mlll.|^pHn» 

tur  tamenjub  tic.  de  (jiyfr.  Re^ui.  Juris  (uaiqui  m  PunàeÛu. 

7°.  Index  Glojfantm  ^uujtmdam,  &  vocum  rarionm  »  yut  in  Juris  Romam  Libris 

ocçiaTuni.      -•     ;  r         j'  -.*:       •  '  •  -' 

'fjerre  Pithott  a  &k«neo»{nri«]jlfo}ç  Hoôab'plufittm  aooiet  petio  Recneib 
.d&  Renuuquf^»  ^'ou  tro^Çîa^flf^c«'qii«ti».dflinit^rs-  dans  les  Opufcules  de  Loj^ 
Jil.  Nous  avons  au(îî  plufieurs  autres  Ouvrage;? ,  aulqucis  Pierre  Pitliou  &  Frait" 

çois  Pichou  lontrere  avoient  conjointement  travaillé.  Ces  Ouvrages  font  : 
^  .^.,xf.  ^tfii  &  Funàfâ  Frebri  JutyamJiiUomm  Commaitairfa  ÊÀQfdtifm  Jt^ima.- 
j»  biperatens, .  > 

z".  Jmperatoris  Jujliniani  novtlLr  ConJUtutiones ,  per  JuUarmm  Anteceffbrem  Conf" 
tnnTmopoliTafiUfn  de  Gra:co  rrariflaia ,  mmc  primum  oA  Aianujcripcos  Codices  Fetri 
&  Iraucijci  Fuhai  fratrum  rejiituta  ô*  emaidatai  cum  nous  eorumdem  6*  Antonii 

Eièâum  Pùjjimi  Imperatom  Ju^mai  »  jidà  cor^ffionem  cominens ,  6^, 

Vratrmatka.  Sanflio  Jvjlmiani  Imperatoris ,  comphSîens  varia  Capnula.  DifFérentes 
^Çonliicucions  dçs  Empereurs  Juflin  ^  Tibère  :  Se  Imparacoris  Jujlimam  mwlùe 

.](^)oique  ces  cipis  deitiiers  Ouvi^^paflènc  pour  avoir  été  dcKwés  A  cnridiî* 

.de  Notes  par  Pierre  &  François  Pithou  ;  l'on  convient  allez  communément  que 
.Pierre  Pithou  y  eut  la  plus  grande  part,  &  que  François  ne  fit  que  les  revoir 
après  la  mort  4e  ion  frère,  ^  kançois  Pithou  n'écoit  cependant  pas  moins  ha- 
bile que  fon  aâfi4.  Majs  il  p^lt  qo'U  s'appliqua  plus  m  Droit  Canon  &  m 
Droit  François  j  qu'à  la  Jurisprudence  RoQiaine.  Ç^tque  par  cette  raifbn  je 
iôis  difpenle  de  parler  de  lui  dans  un  Ouvrage  uniquement  defliné  à  parler  du 
JDroit  Romain  ;  le  mérite  de  ce  grand  Homme  ne  me  permet  pas  de  garder  en- 
jtieremcnt  le  lilencç  à  ion  4gi^|-d.  Mais  après  avoir  obièrvé  qu'il  mouratauraois 
de  Février  de  l'apnée  i  tfai ,  je  contenterai  de  rapporter  ibn  Ëpitaphe  qui 
.cot^tient  un  réck  abiegi  d«  &b  ^plois  A  de  fta  Vemu.  £Ue  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

Francifco  Pubaoj  Pétri  fiUo,  Pétri  frani;  Jurifconfulto  »  ^  in  Regia  Navarra 
fuppUcum  WftSSman  Magiftro  ;  CoUegii  Trecenfis  FuttàmMs  «09  tmmtsô^pam 
atùmi^e  dot  'éus  Pradaro  :  Summo  A/itiquitatis  omnis  Socncj  Pnfaha  ,  GaÙJca  , 
ExctiC(T  admnatoTi ,  indagatorï ,  vindici  ;  ad  quam  ctiam  reffe  mores  formari ,  &* 
animos  luttljime  dingi  non  vanejUi  perjiiajérat  &  fecerat  :  ob  quas  rirtutes  à  CknJ- 
àamffimojortijfimomie  Rege  Henrico  auarto,  cum.  extra  ordmem  in  deBeculaxores  jur 
àicia  txmamtiffj,  Frwmr.gemwSf  $f  tgt  Cotkàoiu  mar  Dtmm  fvnmat 
Fpifcopum  Ek^epijèms  &  Momxum  Pleffem  Cegmnr  deâus.  Deinde,  cum  de 
Reg/u  finibus ,  cum  Arehidi/ce  Belgaregundis  ,  ageaetuT ,  inter  deLegaros  Ref  ios,(pà 
fum  Archiducis  ddegfuis  mrem prxjèmem  vçturent ,  &  antiquos  limites  rccognnfce- 
ratj  adjcriptus  eJL  hhdcUea^ fempiternamMèmorumdoSiffirnafiripta ,  fia.  pu- 
èlica  fecu  ,  (iijjicianti  ep^fitÊtÊodeJiiamj  quod  in  illisnommjmm  infcribi  non  pçf" 
fus  eji ,  praducnt  :  Amicus  tamen  (Ingulans  ,  &  j'uprema:  volumatis  ymdex ,  AntO' 
jiius  Aiicnns  m  Vrctjcciura  'Lricafjina  Conjilianus  Hegius  hanc  Tejlimorài jidem  viro 
maximo ,  hem  de.  Studiis,  bene  de  Republica  merao  »  Jebitam  ad  Pojîeros  tranfmitti  » 
propagarique  hce  Mmatavo  curmrie»  ,  .'.  ■ 

Vùàc  emaos  77,  iMR/ès  4^      17  dm  7       Fc&i  fom  162 1. 

Ooo^ 
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47<5        HrSTOIRB  ÙË  £A  JURfSftitJDENCE 

C'eft  ici  le  lieade  parler  de  plufieurs  célèbres  Jurifconfultes  conteill]^ifÉtii( 

de  François Bitfiou ,  &  qui  ne  lui  furent  point  inférieurs  en  érudition.         *  . 
.  '   L'un  fut  Charles  Labbé  ,  Avocat  au  Parlement ,  qui  (k  imprimer  en  l'an-» 
liée  1606 y  d'après  un  Manulcrit  de  la  Bibliocéque  du  Roi,  avec  des  Notes,  la 
Livre  qui  a  jpour  titre  :  Glojpe  veteres  Greca,  <^ee  éoSii&<oncifi.  brentate  »  «î^ 
'ne  alfhabmco  ytAontn  Sf  voamjicraiùrum  Juris  Romani  qucéim  Ju^nânàf  iMri$ 

Un  antre  nommé  GmtAOMB  Maran  ,  Profedèor  en  Droic  à  Toulôu/è^ 
donna  plufieurs  Ouvrages  lùr  les  Loix  Romaines,  &  entr'aucrès  dA^Pairaiitles 
fur  le  Digefle.  Il  mourut  à  Toulou&  en  l'année  l6%i ,  aprèt  y  avoir  éhfeign^ 
■le  Droit  pendant crence-huit  ans. 

En  nfème  tenu  Antoine  Mornac^  célèbre  Avocat  an  Parlement ,  com4 

mença  à  publier  à  Paris  (es  exccllens  Commentaires  {ur  le  Digefte  &  fur  le 
Code,  auîquels  Commentaires  il  donna  le  titre  modcflo  d'Obfcrvations.  Il  fie 
imprimer  à  Paris  dans  le  cours  des  années  i6i6Sc.i6i<)  celles  qu'il  avoit  fai- 
tes iur  les  vingt-quatre  premiers  Livres  du  Digelle,  &  (ùr  les  quatre  premiers 
Livres  du  Code,  (bus  ce  titre  :  Objèrvatkam  ôt  34  j«riores  Ubros  Digejïonm,  6ft 
in  quatuor  priDrei  Lihros  Codicis,  mujum  fori  GalUci.  Il  travailla  à  continaerles 
mêmes  Obfèrvatîons  liir  les  autres  Livres  du  Code  Se  du  Digefte.  Mais  n'ayant 
pas  vécu  allez  long-tems  pour  achever  un  fi  grand  Projet  ;  François  Pinibn  g 
Avocat  au  Parlement,  (è  chargea  long-tems  après  de  raflèi^ler  les  Notes  «te 
Cornac  fur  le  furplus  tant  du  Digefte  que  du  Code;  Sc  Pinfim,  après  avolc 
rcvû  aufîi  ce  que  l'Auteur  avoit  publié  de  Ibn  vivant ,  donna  une  Edition  en-; 
tiere  en  quatre  volumes  des  Ouvrages  de  Mornac,  tels  que  nous  les  avons  de-;  ■ 
puis  long-tems.  M.  Simon  ,  dans  là  Bibliotéque  hiftorique  des  Auteurs  de 
Droit»  tome  i ,  page  aao«  dit  que  le  Latin  de  Mornac  éà  un  peu  ampoulé  ; 
Sc  qiœTeleus ,  cbns  &  Qneftion  103 ,  donne  à  ce  Jurilcondiltc  les  épithéte$ 
de  vir  magna  miâiùonis,  &  quoâ  caput  ejl ,  bvnitatis.  On  convient  aflez  généra-: 
iement  que  Mornac  cit  un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  ait  eu  dans  les  Scicn-< 
cçs,  tant  des  Loix  Romaines  &  des  Belles-Lettres»  que  du  Droit  François  ;  Sç, 
que  llieureuiè  conciliation  qu'il  a  £iite  de  Ces  trois  genres  d'éniditton  danf 
une  moitié  de  ce  grand  Ouvrage ,  fait  extrêmement  regreter  qu'il  n'ait  pas  ea 
le  teras  d'en  conéoire  l'autre  partie  à  ià  pecfeéUon* 

Si  nous  ignorons  fts  droonftance»  de  la  vie  de  Momac ,  nous  femmes  plut 
inftruits  fir  ce  qui  regarde  quelques  autres  céUbns  Jurliconfioics  qui  vécurenc:  ' 

en  même  tems  que  lui. 

L'un  tut  J  acques  Leschassikr  ,néàPar  is  en  l'année  i  y  50.  Philippe  LefchaP 
lier  Ion  pere,  qui  étoit  Secrétaire  du  Roi ,  ayant  cultivé  par  de  iblides  Etudes 
les  beureufès  difiïofitions  qu'il  avôit  reconnues  en  lut  pour  le  Droit- A:  pour  la 
Littérature ,  le  ht  enfùite  recevoir  Avocat  au  Parlement,  où  il  le  diflingua  par 
plufieurs  Plaidoyers  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Mais  Jacques  Lef- 
duidier  n'ayant  pû  rélifter,  à  caulè  de  la  foiblelle  de  ion  tempérament,  à  l'em- 
ploi fatiguant  <fe  la  Plaidoirie;  fût  obligé  de  &  retirer  de  ce  genre  d'occupa> 
lions ,  pour  iè  borner  à  un  travail  plus  doux  &  moins  aiTujettiirant.  Le  jugement 
avantageux  que  l'on  porta  alors  de  là  perfonne,  fut  caufè  que  M.  de  PibraC  . 
allant  en  Pologne  pour  le  Service  du  Roi ,  le  choifit  pour  lui  lèrvir  de  compa* 
gnic  pciidant  ce  long  &  pénible  voyage.  Jacques  Lelchafller  accepu  volon- 
tiers cet  honneur,  tant  pour  avoir  occaiion  de  rendre  lèrvice  à  M.  de  PibraCi^^ 
que  pour  &  retirer  entièrement  des  ai£d|es.du  Palais  ft.de  iès  Etudes  les  plu^ 
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-érieafès.  Apres  fbn  retour  de  Pologne,  il  reprirfti'^pliinieres  occupations  du - 
■Fklais  &  de  fès  Livres.  Ce  fut  alors  que  M.  le  Procureur  général  le  chôific  pour 

*  un  de  fes  Subllituts;  car  dans  ce  teins-là  ces  Charges  n'étoient  pas  encore  véna- 
les. En  l'année  1 6oy  le  Roi  Henri  IV  ayant  été  confèilié  de  faire  quelque  re- 

'  dierdi^  fir  les  Rentes  Confttcoées  fur  l'Hdtdl  de  Ville  ^  Paris  ;  Jacques  Le{^ 
^bafCer  fut  chargé  de  &ire  à  ce  fùjet  une  Requête,  qui  ayant  été  vôe  du  Rot, 

détermina  ce  Monarque  à  faire  cefîèr  cette  recherche.  En  même  tems  la  Répit- 
•blit^ue  de  Vcnilè  ayant  coniùlté  ce  Jurilçonfulte  au  fujet  du  différend  quelle 

avoit  avec  le  Pape  raid  V  ;  îl  fitl  cètte  ooçallon  la  Confùltation  que  l'on  trou- 

*  ve  dans  fès  Ouvra^ ,  fous  le  titre  de  ConfuUatio  Parifii  cujufdam ,  de  Contnva^ 
fia  inter  SanHitatem  Pauli  Quinti,  &  Sereniffîmam  Empubujcam  Venetam  c  cette 
Confùltation  qu'il  adrcffa  ad  Vinim  Clarijffîmum  Venetum ,  eft  principalement 

-fondée  fur  les  Loi  x  des  Empereurs  Chrétiens,  inférées  dans  le  Corps  de  Droit. 
'Jacques  Le%haifier  ayant  leCbnntt  le  délordre  qu'apportoi^dans  le  Public  la 
^laulède  la  Renonciation  au  Vclleïen,  fit  fur  cette  mitiere  un  Traité  intitulé 
'-Ohfcrvatiûn  de  la.  Renonciation  auVelléien -,  &  ce  Traité  eut  tant  de  fuccès,  que 
le  Roi  abrogea  cette  Renonciation  par  une  Déclaration  qui  fut  enregiftrée  au 
Parlement.  Jacques  Le&liaffier  fie  encore  connoitre  Gt  profonde»érudition  dans 
-la  Science  des  Loix  Roanaines ,  par  un  Traité  de  la  RepréJauaniM  aux  Ugnes  fit" 
pér'uures,  &  par  un  autre  Ouvrage  intitulé:  de  Vocahulis  ad  Geographiam ÂtnS 
llomani  pertinent ibu s ,  obfcrvatio  ;  ubi  obiter  de  Suburbanis  Provinciis  qucedam  iicun^ 
m.  Ce  Jurilçonfulte  mourut  le  28  Avril  162^,  âgé  de  Ibixante-quinzeans. 

r  .... 

En  même  tems  vlvoit  Antoine  Favre  ou  Fahert  lequel  éodil  né  à  Boius^. 
.  -ien-BrelTc  le  4  Octobre  1^57  de  Parens  confîdcrables,  tant  par  leur  noblcUe, 
que  par  leur  mérite.  Il  exerça  long-tems  la  Charge  de  Juge-Mage,  c'eft-à-dira 
oe  premier  Juge  de  la  Brefle  &  du  Bugey.  Après  l'échange  de  ces  Provinces» 
le  Duc  de  Savoye  ne  voulant  pas  percSe  un  ill  grand  Homme,  Tatcl»  à  Cham* 
t>ery  en  lui  donnant  une  place  dans  le  Sénat  de  cette  Ville  :  ertlùite  il  le  fic 
Préfident  du  Confèil  Genevois;  &  enfin  Premier  Préfident  au  Sénat  de  Cham- 
hexy*  Pour  donner  une  julle  idée  de  ce  célèbre  Juriiconlulte,  je  ne  puis  mieux 
Ikire  que  d'emprunter  ce  que  M.  deFerriere'en  a  dicdanslednpitre  30  defen 
nijloireâu  Drok  Rmain*  »  Ce  gavant  Ms^tftrat  (dic-il)  parmi  (es  grands  Em« 
»  plois,  ne  laiffoit  pas  de  trouver  du  tems  pour  travailler  pour  le  Public.  Il  a 

>  Fait  plufieurs  Commentaires  fur  le  Droit,  qui  (e  trouvent  aujourd'hui  impri- 
»  mes  en  huit  volumes  m-Jolio.  C'eft  celui  des  Jurilconiuites  modernes  qui  a 

*  porté  le  plus  Imn  tes  idées  Gu  le  Diolc  C'étoit  un  elprit  vafte  qui  ne  &  rebu* 
t>  toit  pas  des  plus  grandes  diflicultés.  Mais  On  raccalè  avec  railbn  d'avoir  déci^ 
»  dé  un  peu  trop  hardiment  contre  les  opinions  communes,  &  de  s'être  donné 
»  Ibuvent  trop  de  liberté  de  retrancher  ou  d'ajouter  dans  les  Loix.  Il  poulîe  trop 
»  loin  lès  (ùbtUités  ;  &  il  faut  le  tenir  fut  iès  gardes  pour  s'en  défendre ,  &  ne  sV 
»  pas  lailTer  aller  :  Car  en  ibrtant  des  opinions  Communément  reçues ,  il  fort  aum 

>  quelquefois  des  principes^  En  uh  mot,  cet  Auteur  eft  lùbttl  au-delà  de  ce 
j»  qu'on  peut  dire  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu*il  (bit  (ùr.  Bachovius,  Auteur  Aile* 
I»  mand ,  a  écrit  contre  la  féconde  partie  de  Ibn  Livre  de  Erroribus  PragmaticO" 
»  non,  Jérôme  Borgias  de  Naples  a  cen&ré  fbn  Livre  de  QmjeSwisi  maisilfiuik 
»  demeurer  d'accord  que  leurs  critiques  ne  Ibnt  pas  toujours  juftes.  Son  Code 
»  paflê  pour  être  fbn  meilleur  Ouvrage  &  le  moins  fautif  :  il  ne  s'y  donne  pas 
»  tant  d'eflbr,  &  s'y  borne  le  plus  fouvent  à  l'autorité  des  choies  jugées.  Mal* 
»  gré  la  trop  grande  liberté  qu'il  s'efl  donnée  dans  lès  autres  Ouvrages,  il  eftc 
»  été  à  fimlnîter  qu'il  en  eût  achevé  deux  ;  Içavoir  »  celui  qui  eft  ÎKitnlé  AaiÛH 
»  ncCe  j  qui  ne^n  que  ju^i^au  vii^-iixjéine  Une  dn  Digefte;    celai  qui  ^ 
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f  intitule  Jurifprudentia  Papiniama,  où  il  vouloic  comprendre  les  {>riacipes  de 
^  tçut  Droit  j  iuiv«Wuj.'ox4ie  des  .Iiiltitutesi  mais  il  n'en  a  fait  que  le  premier 
>  LijweJkU  mounire»  i6iS,  âgé.4e-£>bc9nce-%>i:  ans.  Les  Ouvrages  quenpus 
Woci»  £  lui  jCw  ie  Droit ,  font  : 

,  V  t\Çfiyt&/fanimJ{iris  Civilis,  Libri  20.  L'objet  de  TAuteiH-  dans  cet  Ou- 
vra^, edd'édaiicirpluAeursopinionsobicures  &  nouveijps^coiutiUjresaiéii^ 
.auienciraemde^aiu:i£mliuexpcétes  du  Droit  Ilpm  -  ■  .■ 

.titre  duDiadEl£deP!^ùrikus£xc\»&^^  kul&m^ntCQmmctKé 
à  laite  quelques  notes  ou  explications  fur  ce  t4trc  &  fur  la  matière  des  Tcfta- 
^nieiis:  4  où  pluiieurs  Auteurs  ont  conclu  iàns  fondement  que  ce  JuriiepQ^ùlte 
^oit  travaillé  £ir  les  vingt-huit  premiers  Livrei  du  Disede ,  parce  .itraité 
^fuelques  matières  qui  font  eflciflivcment  dans  le  vingtrhiiitiéme  Livre.  Ferrierp 
s'cft  aulli  trompé  en  dilànt  que  les  Ranonaliade  Favre  vont  julqu'au  vingc-lizié- 
Tiie  Livre  du  Digette  ;  car  ce  qu'il  a  achevé  de  Capi  Ouvrage  ne  va  qu'a  la  fin  du 
jdix-neuviéme  Livre ^  &  le  reite  ne  contient  quç  des  jnpfpeaux  d^uché;>  *jui  ne 
vcâiçpoint  de  Alice:  • 

.^*.  Jur  'ifpmlipinaPapiniaTuce  ScUmia. 

4°.  Faber  înjlitutor  :  c'eftui)Traicé4e 
xkrc  de  Ufiicoftomhus.         "    •  '  .-..*• 

Coickx  Fahiams:  qui  eft  (on  fa^mv  O^uvrage ,  dont  il  y  a  eu  plu&n^ 
Edi  tions ,  &  dont  on  fait  u/àge  dans  tp^  Iff  Pad^tmeiî^     Rpyavtli«^'  . 

6".  De  Errcribus  Pra^g^uttuomm  &  bitâjmum  Junu  Cet  Oaviage  eft  auflS 
jrès-fbuvent  cité. 

rarus  mmniariomm  (khaorumfoluiiiQmhus  t  adverfus  Carolum  Molumaa^ 
^bqs  avons  auflt  d.e  lui  pinfieurs  Ouvrages  tant  4e  Pieté  que  de  Poëûe. 
•  •     .       .  ... 

Nous  trouvons  en/ùite  un  Jurifconlljlre,  qui  pour  s'être  moins  appliqué  à 
conî|)aftre  les  opinions  des  DpiSleurs,  ne  rendic  pas  pour  cela  de  moindres  1èr- 
yjoes  à  la  Jurilprudence ,  en  compofànç  de*  Ouvrages  qvii  taciiitept  rintelli-" 
gënce  de  plufiâm  oor^s  Drojt  Rom^  Ce  .Ji|rUôon&ltt  «|l  Jacqoss  Gu-' 
TJUER ,  Avocat  au  Parlement ,  qui  vivoit  (fiqs  le  Régne  de  Louis  XIII.  Il  fîç 
plu/îeurs  Traités  liir  le  Droit  hiftorique.  Nous  ayons  de  lui  trois  volumes  in- 
j^rtOf  qui  auroient  été  Çuivis  4'un  quatrième,  fi  la  mort  n'eût  pas  enjevé  ceç 
Auteur  en  fannée  tl$^$.  L'un  de  ces  volumes^  qui  a  pour  dtrç  (U  Vefmi  Jurt 
J^ontijîcio  LHis  Roma,  explique  tout  ce  quiayoit  fappprt  aux  Prâtre$«  aux  Sa- 
prihces,  Se  aux  Cérémonies  de  la  Religion  des  anciens  Romains.  L'autre,  inti- 
txiléik  Jure  Aîaniunij  renferme  un  (çavant  détail  de  tout  ce  que  les  Romains 
ebfèrvoient  da^is  les  Cérémonies  funéraires.  Ce  vplume  ^ll  yn  excelieqt  Çom» 
dentaire ,  &  fort  pirietix  fur  les  ticr^  j  cm)c  ?u  Code  qu  ^  Plgefte  àe  Wffcfi» 
^  Sun^tibus funerum ,  &  ut  fums  ducere  fiva^  En6n,  le  troilléme  volume  qui» 
pour  titre  de  Olficiis  Domus  Augujit,  donne  une  connoiflànce  parfaite  des  Fonc- 
tioQS  y  Autorité  &  Juri^i£lion  des  iyiagiilrats  &  Ofliciers ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Code  &  dans  les  lifoyelles^,  C'«l^  ce  volume  qui  dévoie  être  lùivi  d'un  autre  « 
dans  lequel  l'Auteur  s'(^ic  ptofi^  de  parler  de  ceux  d'entre  les  Magiftnici  SC 
Officiers  qui  n'avoient  pas  pû  Cfouycr  place  dans  le  pretpier.  Quoique  ces  trois 
puvrages  ne  paiîcnc  ordinairement  que  pour  des  Traités  de  Littérature,  je  ne 
fais  aucune  ditiicuitc  de  les  plficer  parmi  les  Livr^  du  Droit  ;  puilque  le  Code  , 
Je  Digelle  ,{esI^Iov^<^  &  le  Codf  jliépdolîen  même ,  y  font  perpé^tfeUwnS 
confprés  avec  f  l^iaoûe.  .  r  • 

:  .(jui  fçro/it  curjeuTgs  dp  trouvçr  ia  Litt^çatuçe  ieince  ^vec  la 


■ 


JuiSiprudence ,  trouveront  auflt  de  quoi  fè  rTn'TfifiTfitllTiitjP'iïrjjrii  dn  qinltjicf 
Juthcmiultcsqui  vitoicnc  dans  lemême  ceras. 

L'un  eit  Jaj^us'  a  Costa,  nacii  4^  (•abois.  Après  avoir  étéDiiciple  dsCu- 
.   jas ,  :il  jÀkfeilâ  le -Droit  éaiSs'JS!&Bàïï9i£tà)]àp4tbi^^         De-M  il  vint  à 
3Iou|QÙi^,<)ttiiproleira  auilî  leDrbi^pencbht  qimiiloOMsrik  Jna»  a|ibouc^e(^ 
(|ue(s  il  y  raoïïruc  eh  l'année  163'^.  Noui  awoiûlde  Ivli  un  fçavanc  Com^nen- 
êticâ  iut  les  infticuces^  le«^»ei  Coûunemàiieariié  imprimé  à  Paris  cft-i'aiuiée 

Dimsft  HfiKAULT ,  nommé^danl  &i  Oiivn|erLdtins  D^iâtriia  Héralèts,  fie 

imprimer  en  l'année  1640  dcax  woïwn&s  m-oSavo ,  dont  lé  premier  a  pour 
titre  Defiderii  Betaidi  de  JRmim. juduartmimcuchoiuatt  Lj^ii  duo,'  le  kcond  «ft 
ifi^àdé^D^dmi  HeraUi  Obfin^miakm:St  fié^û^wndnt^i^.  Il  donhaen&iee 
ettxËannée  idyç  deux  autres  Ouvrages,  donc  le  preqiieriBfk  Un  Tnicé  Q/aJîio- 
miîà  fiGÔ^uauaun  iSc^  icoond  oontienk  «kes  :01>%vationfi.«d  Jui  4Km0a  & 

•  ■     '  t'  '  * 

.  Plufieun  Auteurs  dont  l'Àiom^ration  &  le  détail  me  meneroit  trop  loin , 
'  e6lnpn&cencau$  dos  ce  mènietenis  un  groiiâ:  obnibrordè  Thiités  paitiçuii/Èrs , 

dans  qûcjques-uni  dclïjuels  la  feittératurc  efl;  afl'ociéc  av<*e  liJ'-ui(prud.*nce ,  ^ 
dont  lÊs  autres  duc  Iculcmœt; pour  objet  la  jL^racjqueidu  DrcirJlonuin.  Mais 
comaieia-muitipiicifié  dos  Jfixt&^fmCuitQ&dkmcGébli  nk^biï^  à  m  pAtian  ()ùo 

.    coup idei^téputâcicnib j .  ^  î.  p ii,.V  fi'vO .!     , !• .  '  •  'ï  •  7- 

i''!£Da40Ni>  M£&i«.LS  étoic  ib^Troyes  enfph{im|>9goe.  Il  prpfèiTa  le  Pcdit  ^ 
Cafaôre'i;  &  -eniSftaà^ourges  rtiâali'lesjoqcapKdeâi  ddioo  ittlciie  l'enâipcizhe-» 
•jp  fcnt.pas  de  compofèrdifleiens  Traités  ,x>ù.UifékvKlcS4ooukicy^ion9da 

quelles  Cujas  cccit  tombé,  &  ici  licejipeis 'que  ce  graii'd  Juri  confulte  s'écoîc 
données  en  chingennt  pluiicurs  termes  des  Loix.  Un  de  c«s  Ouvrages  a  pour 
titre  tAmundi  MeriUii  Tmaffim  Jùrijconjidu ^  exCwacio  Xi^ri  très  s  autrement, 
Vaàamùm  t»  Çujaâp^  cônuneioa  iic  a»^e'l^!;6^ehiiqueiftil>llec  duiB&M 
Ouvrage.  Dans  le  premier  Iawr,|itllerillecntce^read  de  montrer  les  lotfirpi^ 
tations  dtfïérentcsÂ.  o:>ntraires  cner'elles  de  Cujas  fur  le  DIgelle  :  Variâmes:  In~ 
Hrpretptiones  ex  Lthns  DigeJlcrum.  Le  iiècond  jmlermeles  variations  de  Cujas 
£ur  le:  Code ,  variams  huerprewionès  ex  Likùi  Co^im,  Ld  tfotfiémê  contient  la 
dëfenlèoU  apologie  des  PandfiébrFJoceittiiiet;«>ù  cet^fy^ateur  (butient  qu'on 
ne  doit  pas  s'écarter  du  iens  ni  des  termes  deieNÎanufciit  :  qu'ain/ï  on  ne  doit 
pas  légèrement  &  témérairement  y  changer  des  mots  qui  ne  lailicnt  pas  que 
d'être  i^s  véritable^,  quoique  le  lèns  nous  en  ibitibuvent.  inconnu  :  UnJeappo' 
myKn.tmtr^âdiiùnutatùiiavi^kom  oponere,  <piet fff^nobis  incpgnaam 
fclifflf  rdMo/iem,  dit  cet  Auteur  à  la  page  27a, livre  3  de  cep.  Ouvrage ,  cii  par- 
lant de  la  LcM  Ufufruéluarius  61 ,  au  Di'gcfte  de  Ufitfruâu  èt.  quemadnwdum ,  &c. 
Il  parle- de  la  même  manière  ài'oecafion  de  la  Loi  i'ûflip/î  7,  §<,dernitr,  au  Di- 
gcÀe  aâ  Legem-iuli&mMàefiazis  iczt  'à  dit  lÈMlum.  ejljiui^  y^hiun  afui  Aufto- 
m'Jumfupm>mAu^ifu^^ 

BgBnùare^irendg  Çjtetàalmmtffonhus  ref^taB^II^'exprime  de  même  aa  (djet 
dé  la  plupart  des  antres  Loix»  aulquelles  Cujas ia  fait  des  diangemens;  &  il  en 
conclut  ■toujoucs.qu'il  ne  comtenoit  pas  à  ce  grand  Jurilcooiwte  de  changer  ni. 
dlUtererles  teni^e»iesXoix,  qu'il  faucïùivre  le^Manuf» 

crit  de  Florence,  rmnaiia  cft  Ltciio  }  lorentina.  Merille  a  fait  aulfi  deux  Livres. 

•  d'Obrervaciom  li^us  le  Titre  à'Obfermionts  in  ka»  cùJl-gvéMPii  éd«ifGir  «ies 
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(enrimcns  des.anciens  Jurilconfùltesdonc  il  rapporte  les  Loix  :  &  il  a  mis  à  U 
fuice  de  ces  Oblèrvations  un  Livre  qu'il  inciculeLi^ Jin^éêrisdifferemiarum  Ju- 
ris.  On  a  encore  cfe  luiunDiicoars  del^mpdîem fhtmJtan  Gmisprorogando  ; 
unCommetTtaire  fur  les  Inftiiuics,  fous  le  titre  de  CoTrnnentaru  jjiiiic^Êktt  in  lÀ» 
inu^iaruorlnjhtunomtmyquibusaddua  ejî'ipfamm  fynopfisâCl.  Afongin  ;  &  quel- 
ques autres  Ouvrages.  JVlerille  mourut  en  l'année  1647,  âgé  de  Ibixantc-huit 
aiis.  On  mit  fur  ion  Tombeau  cette  £piupibe  donc  il  avoic  luir-mëme  drelle  ia 
modèle ,  dans  lequel  on  ranplit  fiulonent  la  date  deû mort»  en  oé  teiqi«| 

Edmundus  MerilHus  Tricaffînus, 
Anieceffbr  primàm  Caàttnxnjh 

Amo  cetatis  Vtcefimo  aluro  deÔui  »  ac  pojlea  in  i^mricmfcm  Acaiemiam  noK 
tatus,  Confiliaru  CoS^h  honorants,  Ptccatonan  lue  Rejiimâionan  ex4 
ptSat,  Viiâc wmes  éif  h  Pnfffjwne  j^y  InMavrimotdo».,»^,,  Oèat.i6^jj^ 
14  Jblii^fMÎ  erat Donànicus i  hord'pojl  maidian  primÂ.  Evoeatusefi  amo  161a, 

Quoique  Merille  n'ait  pas  railbn  dans  tous  les  articles  de  Critique  de  Cih 
jast  il  eit  cependant  vrai  qu'il  relevé  quelquefois  fort  à  propos  ce  grand  Juii^j 
coniùlce. 

Après  la  fnort  d*Edmond  Merille,  i'Uniyerfitë  de  Bourges  ]etr::i  les  yeux  {\\t 
Annibal  Fabrot  pour  le  remplacer.  Charles-Annibal  Fabrot  étoitiné  à  Aix 
en  ii'rovence  eil  Tannée  i^Hi.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Do(^ur  en  l'an* 
Mé  téo6  dans^ruiûvcrfiié  de  la  «âne  Ville^    fit  recevoir  Avocar.  Ftanf 
les  amis  qu'il  Ce  fît  alors,  on  compte  principalerpçnc  AL  de  Peirefc,  Confèil-4  ^ 
lér  au  Parlement  d'Aix,  &M.  Guillaume  du  Vair  qui  en  étoit  Premier  Préfîn  , 
dent.  Ce  dernier  procura  en  l'année  1609  vme  Chaire  de  Profelîèur  en  Droic 
àAix  à  Fabroty  qui  la  remplit  jufqu'en  i'9niiéeJiSi7>  que  M.  du  Vair  devemi 
Garde  dei  Sceaux ,  voakt  l^vbtr  aoprèsjdeloi  à  Fans.  Mai»  M.  du  Vair  étaidi 
mort  tn  iôl  l ,  F^roc  retourna  l'année  fùivante  en  Provence ,  &  reprît  fès  exepi  ^ 
Cices  ordinaires  dans  l'Univerfité  d'Aix,  où  il  devint  fécond  Profefleur  en  l'an? 
tiée  165  a.  11  vint  à  Paris  en  1^57  pour  y  faire  imprimer  les  Notes  qu'il  avoic 
faîtes  fur  la  Paiaphraft  dies  Inftiatcs  de  Théôpliile;.élc  il  d&fia  cet  Ôuvcage  à 
M.  le  Chancelier  Seguier,  qui  l'obligea  de  refier  à  Faiis  pour  y  travailler  à  la 
Tradudion  des  tiafiliques,  &  lui  fit  donner  dans  cette  vûe  une  penfion  de  deux 
mille  livres.  Fabrot  s'éunt  donc  fixé  à  Paris^  s'y  fit  connoître  des  Magiftratsles 
plus  confîdérables  du  P-ariement;  fur-tout  de  M.  Molé,  alors  Piyxnireur  géné-  ' 
ral,  &  de  M.  Jérôme  Bignbo*  Avocat  général,  qui  lui  donnèrent  des  marques 
del'eflime  qu'ils  avoienc  pour  lui.  Son  Ouvrage  fur  les  Bafîliques  le  fit  grati« 
fier  par  le  Roi  d'une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Provence,  que  Sa 
Majefié  avoit  alors  érigé  fen  Semeûre  :  mais  les  Guerres  civiles  ayant  fait  for- 
mer d'autres  deflèins ,  âc  abolir  cet  ëtabliilèment ,  Fabro^fè  trouva  -privé  de 
cette  récompenfè.  Fendant  fbn  féjour  à  Paris,  plufieurs  Univerfités  de  France 
tâchèrent  de  l'avoir  pour  ProfelTeur.  Celle  de  Valence  lui  offrit  la  première 
Chaire  de  Droit  en  Tannée  1 6  37  ;  &  ce  fut  dix  afts  après  que  celle  de  Bourges 
le  demaiida  avec  beaucoup  d  empreifement  pour  remplacer  Edmond  Merille, 
sdnTi  que  je  l'ai  déjà  obfêivé  :  mais  les  occupations  que.  Fabrot  avoit  alors  ne 
lui  permirent  pas  d'accepter  cette  place.  L'application  qu'il  donQUi  une  nou- 
velle Edition  des  CEuvres  de  Cujas ,  lui  caufà  une  maladie  dont  il  mourut  à 
Pari?  le  1 6  Janvier  1659,  dans  la  loixante-dix-neuviéme  année  de  £)nâge ;  âc 
il  fut  enterré  la  nuit  fans  cérémonies  dans  TEglifè  de  Saint  Germain  rAuxer* 
rois  fâ  Paroiflè.  Noos  avons  de  loi  plufieursOunage^  Ceux  qui  conciRnentl^ 
Juri  (prudence  Romaine,  font:  ...  •    '  T      "  - 

'  i?.N«t«4uf  Xbcc^yuau  .  .      ,  -  . 


ROMAINE.  Partie  IV.  Para nn.  IX.  ^gr 
a*.  Epijlolade  Mutuo  »  cumRefj^onfione  Qaudu  Scdmaf  i  ad  y£gidmm  Menagium, 
3^  RtfUemtém^  CUmËt  Sabrufii  refioanman  -,  in  ^  Mumum  alkncLtu}- 

nem  effe  ofitniSntr:  Bi  mam  rra^atur  de  Dominio  Iktàs»  6fJeCtmfi/^ont. 
4°.  Byilicorum  Lihri  fexaginta ,  Grâce  &  Latine  j  Interprète  C  A/oLjitbnito. 
Jacobi  Cujacii  opéra  omniq.  in  dccan  tomos  àifinbuXA,  EdSâo  tmeniaàar  9 

^Xi^ioTt  Qpera  ÇaroU  Annib.  tabrou.       .  i.  ^ 

i^^Ve  Tai^ort  kummPamts  &  de mtmerûTuerpaii,difquifi^amdtan  doqze 

autres  Qnrertations  jfiff.le  Droîc;  &  quelqifes  autres  Ovom^  ooûceniaitt  le 

Dcoic  Canonique. 

Il  me  rede  \  pariçr  de.tcois  Juri(con{ùices,  donc  les  Ecries,  quoique  peut- 
être  inférieurs  da  côcé  de  T^nidition  à  ceux  de  piufieuis-Auteiirs  dont  )*ai  çi'^ 
devant  fait  mention ,  ne  laiHènc  cependant  pas  que  d%cre  <f  un  plus-gnuid  uûg^ 

dans  les  Univerfités  &  dans  les  Tribunaux. 

L'un  de  ces  Jurircoiiiul.tcs  efl  Jkan  Doujat,  qui  naquit  à  Touloufè  d'une  • 
ilJnfire  famille  en  Tannée  i6ôp.  Après  avoir  été  reçu  Avocat  dans  la  même 
Ville  en  l'année  1 6yy ,  il  vint  àParîs  ,  &  s'y  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement 
en  l'annct  1 1^59.  L'exercice  de  cette  Profedion  l'ayant  mis  à  portée  de  donner 
des  preuves  de  Con  éloquence  &  de  fbn  fçavoir ,  il  tut  reçu  à  rAcadémie  Fran- 
çoiiè  le  ao  Août  16^0  ;  ,&  l'année  fuivante  il  fut  honoré  d'une  Chaire  de 
f  rofeflêur  en  Droit  Canon  au  Collège  RoyaL  Quatre  ans  après ,  c'eft-à-dire  en 
j  6y  5 ,  il  fut  aufli  pourvu  d'une  Chaire  de  Dooent  Régent  en  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris  :  &  il  s'attira  tant  d'eflime  par  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
tous  ces  ditîcrens  Emplois,  que  M.  de  Marca  le  propolapour  être  à  Kome  Au^ 
diteur  de  Roce  jpour  k  France.  Cependant  it  n'eut  pas  ce  Poil»  :  mais  dans  la , 
£ûtetlfi]t  choih  par  M.  de  Perigny ,  pour  donner  à  M.  le  Dauphin  les  pce^e» 
res  teintures  de  riiiftoirc  8c  delà  Fable.  Cela  lui  fournit  l'occafion  de  compo- 
fèr  un  Abrégé  de  l'Hilloire  Grecque  &  Romaine ,  qu'il  tira  de  Velieius  Pater- 
culus  &  de  quelques  jiulres  Auteurs.  Il  mourut  le  27  Octobre  1688,  âgé  de 
ibixante-dix-neufans.  Quoiqu'il  ait  càmpofêun|prahdnotaibred'Ouv«^s,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  concernent  le  Droit  Romam.  L'un  a  pour  titre:  H^tâiut 
Juris  Civilis  Romanorum ,  qua  ^us  tumorigo  6* progrejjus,  ainoritas  6"  militas,  tum 
Jujlmianei  Partes  atque  orao-Partium  ikmonjlrantur ,  ubi  6"  Gallici  Juris  origo  per- 
Jhmgitur.  L'autre  eu  une  Edition  de  laTraduâibn  Latine  des  Infti tûtes  de  Théo- 
phile, avic  des  Notes ,  ibus  ce  titre;  Theo^ihSi  Jbtte^^ms  Sk^aaionum  lMn 
quatuor ,  ex  Jacobi  Curtii  Ijtdna  ImerpTetatwne,  Joannei  D(aqatiut  AnteceffbnM 
Parifîenjium  6*  Regiorum  Profefjorum  Primicetius ,  Jmerprctanonem  ubi  opiis  viiehn- 
tur  t  conexif  :  opus  ij^um  tum  Stledis  VF.  QL  Jacobi  Cujacii  &  Car.  Ann.  Fabroti , 
tumpâs  Notis  Ubtjirawt,  maoris  mem  mËeamt^  &  Pqrofhrafm  difiùaàt  â  num 
.    verfione.  C  c  d  e  rni  er  O  u  vrage ,  ou  (  pour  mieilx  dire  )  cette-Edition  doitoéè  pat 
,   Doujat,  ell  d'un  très-grand  ufàge  en  France  ,  pnnr  les  perfonnes  qui  veulent 
chercher  dans  la  Paraphrafe  de  Théophile  l'explication  des  endroits  qui  IbnC  . 
oblcurs  dans  les  InlUtutei  de  JuAinien.  Les  autres  Ouvrages  de  Doujat  concer* 
nent  le  Droit  Canonique,  Sl  pliuiîairs  iatres  joaderet  qui  iônt  étnngérea  au 
DioitRomain.  .  •  ^; 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofè  à  l'égard  de  Jean  Domat  j  qui^  quoique  doué 
de  plufieurs  Sciences ,  les  appliqua  toutes  aux  Loix  I^dmaines.  Jean  Domat 
étoit  né  à  Clermonc  en  Auvergne  le  30  Novembre  1 62  J,  Le  Pere  Sirmond ,  Jé-« 
' fuite liabile,  fon grand  oncle ,  s'étant chargé  de  Con  éducation ,  l'amena  à  Paris, 
où  îi  lui  fit  faire  les  Etudes  d'Humanités  &  de  Philofophie  au  Collège  de  Cler- 
mont,  qui  fut  dons  Uiiiite  nommé  le  Collège  de  Louis  le. Grand.  Domat,  après 
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avoir  fini  (ès  premicru  Etudes  ,  retourna  dans  le  lieu  de  la  naiflance ,  &  dUM 

Droit»  &  prendre  des  degrés  à  Bourges  où  Edmond  Mjerille  profellbic  alors, 
ce  (çavant  Profefleur  voulue  l'engager  à  fe  faire  recevoir  Do<âeur  après  (à  Li- 
cence finie ,  quoiqu'il  n'eut  alors  que  vingt  ans;  on  ne  dit  point  s'il  accepta  ou 
non  ce  dernier  grade.  Quoi  qu'il  enlôit ,  à  ion  retour  de  Boarges,  il  fiiivit  le 
BamsauTClenncmt  pendant  neuf  ou  dix  annéet;  pendant  ce  teim>là  il  oon- 
traâaavecle  célèbre  Blaiiè  Pafcal ,  qui  ctoit  dti  même  Fays,  une  liaifim  ètroî- 
tt,  qui  dura  jufqu'à  la  mort  de  cet  habile  Théologien ,  dont  il  reçut  même  à 
Paris  les  derniers  ibupirs  le  1^  Août  1 662..  Alors  il  ctoic  pourvu  depuis  plu- 
fieurt  années  ^une  Ctiarge  d'Avocat  du  RoiauPréfidial  deClerroonc;  âcaaac 
letourné  reprendre  les  fon(5lions  de  fà  Charge  après  la  mort  de  cetUluflreami^ 
MM.  les  Préfidens  deNovion,  le  Prlletier  &  Talon,  qui  pendant  la  tenue  de» 
Grands  Jours  à  Ciermonten  l'année  166^ ,  furent  àportéedeconnoîtretoutle 
•  méricc  de  Domac ,  lui  confièrent  le  loin  de  plulîeurs  affaisÊs  importantes ,  donc 
il  jraoqdtcatoajoan  à  leur  làdsfàétion.  Au  milieu  à»  un^-cset  ocoqbotiofiSy 
U  avoit  formé  le  projet  jetté  les  fondemens  du  grand  Ontnge  €fiîk  donna 
dans  la  (ùire ,  &  qu'il  intitula  Les  Loix  Civiles  dass  leur  ordre  nâturel. 
Pour  pouvoir  donner  à  ce  travail  toute  rapplicaclon  qu'il  demandoit^  il  iè  re- 
tira dans  le  Cabinet.  Mais  quelques^i  de  wt  amb  adgiids  il  ai  communiqua 
des  e/Iâis>  l'ayant  engagé  à  venir  à  Paris  pour  en  fflontref  quelques  cahiers  aux 

frcmîers  Magiftrats;  iffe. détermina  à  faire  ce  Voyage  en  l'année  1683,  dans 
efpéranceque  l'exécution  de  (on  projet  lui  feroit  beaucoup  d'honneur,  &  lui 
procureroit  encore  quelques  autres  avantages  A  peine  Domac  iut-U  à  Paris  y 
que  philleurs  Magiftrats  aQlquebilconununiqiialeaMnnienoeniencdeioAOtf' 
Vrage ,  engagèrent  M.  le  Pelletier,  alors  Contralleur  général,  à  en  lire  quel-* 
que  chofe;  Se  M.  le  Pelletier  fut  fi  content  de  ce  qu'il  en  lut ,  qu'il  en  parla  au  ^ 
Roi  dan^des  termes  fi  avantageux,  que  le  Roi ,  pour  engager  l'Auteur  à  relier 
à  Paris  pour  y  continuer  Ibn  Ouvrage ,  le  gratifia  d'une  penfion  de  deux  mille 
livres.  Domat  le  loitantainfi  encouragé  dantfim  travail,  fiit  en  état  d'en  don* 
ner  au  Public  un  premier  volume  en  l'année  x689;&  cet  Auteur,  conduit  par 
M.  le  Pelletier ,  le  prcfcnta  à  Sa  Majefté ,  après  avoir  obtenu  la  permiflîon  de  le 
lui  dédier.  Le  iecond  âc  le  croiliéme  volume  furent  auHï  quelque  cems  après 
préfèrités  au  Roi:  niais  le  refie  de  l'Ouvrage ,  quoique  compofé ,  ne  fut  donné 
qu'après  (on  décès  arrivé  à  Paris  le  14  Mars  16^6.  Lorlque  Domat  mourut,  il 
étoitâgé  de  (bixan ce-dix  ans,  troismois  &  quatre  jours  :  il  fut  enterré  dan<;  le  ' 
Cimetière  de  Saint  Benoît  fà  Paroifle ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonne.  Son  Ouvr  ige 
des  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel  >  a  éprouvé  dans  le  Public  des  Juge-  * 
mens  bien  oppolés.  Un  certain  genre  de  Perfennes  ne  connoilBuit  pas  aHèz  le 
Droit  Romain  pour  fèntir  toute  ladi£kulté  de  l'entreprifè  de  Domat ,  n'ont 
regardé  le  fruit  de  fbn  travail,  quecomfne  un  de  ces  répertoires  ordinaires  qui 
ièrvent  de  lècours  à  l'ignorance.  D'autres  s'en  formant  une  idée  plus  étendue 
qnel'oli^  defim  Auteur,  le  confiderent  comme  un«Ouvrage  fini;  parfait,  & 
qui  oomienc toute  la icience des  Loix,  fàns  qu'il  Ibic  néceflâire  de  recouriraux 
fources.  Pour  moi  je  trouve  ces  deux  Jugemens  également  faux.  L'Ouvrage  de 
Domat  n'eft  point  un  de  ces  Recueils  communs  qui  foient  aifës  à  faire.  L'Auteur 
y  a  montré  le  fy iicme  Ôc  la  llalTon  des  Loix  entr'ellcs  :  &  en  les  prélèntant  ièlon 
cette  idée,  il  entre  plutôt  dans  leur  efprlt,  ou'il  ne  sTattadieiles  traduire  fier* 
«vilement.  Mais  Ibn  intention  n'ell  pas  qu'bAttdiipenièderecouriraux Textes;^ 
il  veut  faciliter  l'étude  iàns  l'abréger;  il  veut  mettre  à  portée  d'étudier,  &non* 
•  pas  en  difpenfer.  Au  refte,  l'cftime  que  le  Public  a  paru  faire  juUqu'à  nréfent 
Qts  LûLx  CiYiUs  dam  leur  oràii  mturd,  iè  monifeile  de  jour  en  jour  par  le  dcfir 
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qu'on  a  que  queiç^uc  main  habile  aclieve  de  meure  cet  Ouvrage  dans  le  dogîé 
de  perfcdllon,  oaibn  Aucenr  étoit  penc-êcreiid-iiiême  fiulicyébUdeiè  coih 
duire. 

Pendant  que  Domat  (è  faifbit  une  brillante  réputation  par  un  fèul  Ouvrage 
fur  la  Juriiprudence  Romaine^  Claude  de  Derrière  ciierchoit  à  infinirer  du 
goût  à  la  Jeaneflè  pour  la  in£^e  Science ,  par  un  nombre  plus  oonudérabla 
d'Ecrits  ,  qui  £>nc  encore  d'un  plus  grand  vùigi,  quoique  moins  eflimés  que 
celui  dont  je  viens  de  parler.  Claude  de  Perrière  étoit  né  à  Paris  le  6  Février 
1639.  Son  pere, qui  écoit  interelTé  dans  les  fbus-Fermes,  ayant  partagé  la  diC* 
grâce  de  la  Peifimnequi  le  protegeoitdans  cet  Emploi,  Claude  de  Ferriere  Ce . 
trouva  feicé  de  cheroierqtielqu  autre  refiburce.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
icience  du  Droit  lui  en  ofïrit  une.  Il  iè  livra  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  à  l'étude 
des  Lolx;  &*après  avoir  pris  les  degrés  du  Bacalaureat  &  de  la  Licence  dans  la 
Faculté  de  Paris,  il  s'y  ât  recevoir  Doéleur,  afin  que  iî  la  Profeilîon  d'Avocas 
qu'U  avoitenfnêsio  lenis  eniMsflSe  'Asoit  trop  ingrate  ôotfOf»  tardive  à  lépoiH 
mt  àfis  vœux ,  l'Ecole  du  Droit  pût  l'en  dédommager ,  ou  du  moins  le  mettre  ' 
«il  état  d'attendre.  Le  projet  de  faire  en  même  temsles  deux  Profefllons  ne  lui 
ayant  pas  apparemment  paru  afFez  vaftc  pour  lui  fournir  ime  honnête  lubfiftan- 
ce,  il  s'avila  de  ioindre  le  métier  d'Auteur  à  ces  deux  Emplois.  Le  fucccs  de  Ceà 
fKoàttt'Oimitëi,  A  ïcCféance  qu'il  eut  dfeiftenir  un  Polb  avantageux  qu'il 
cioyolt  mériter >le  fluferencaupomc  qu'U  nég^geade  pofluler  en  l'année  16S0 
une  des  places  d'Agrégé ,  qui  furent  alors  établies  dans  la  Faculté  des  Droits 
de  Paris  :  mais  il  eut  dans  la  lùite  tout  lieu  de  le  repentir  de  là  négligence,  par 
la  difficulté  de  k  réparer  ;  car  à  meftre  qo^  vaqua  quelqu'une  &  ces  |daîses  , 
il  laïoUicita  ;  &  cependant  il  n'y  parvint  qiAuifaanée  /même  avec  beau- 
coup de  peine.  Ce  travail  peu  lucratif  Se  ennuyeux  l'ayant  dégoûté  au  bout  de 
quelques  années ,  il  iorraa  en  i6ç/^  le  delTein  d'aller  difputer  une  CRaire  de 
Proleifeur  qui  vaquoit  en  la  Faculté  de  Boiuges.  Mais  auiii-  tôt  qu'il  Ce  fut  en- 

f;agé  ifiQtf  cette  di^uteu  M.  IftTellier,  Archevêque  de  Rliéims ,  rappeiia  daitt 
'Univeffité  de  cette  ViUe>  pôur  y  remplir  une  Chaire  de  Profeflèur  en  Droit 
Civil  &  Canon.  Il  obtint  cette  Chaire  en  ;  &  M.  le  Chancelier  Bouche- 
rat  lui  accorda  la  Chaire  de  Proteflcur  en  Droit  François ,  alors  vacante  dans  la 
inême  Faculté.  Ferriere  ainfi  pourvu  de  ces  deux  Chaires ,  ceââ  de  promener 
HèfélêSt  fur  d'autres  ol^ets.  a  pd&  le  tcfte  <fo  fi  Vite  dans'  Ces  deux  Emplois 
ju£|ti'iau  mois  de  Juin  ét  f  année  171  ^ ,  qa'ayant  voulu  iè  fiûre  làigner  pw  pré* 
caution  ,  il  fut  la  vi^îlime  de  l'Ignorance  d'un  Chirurgien  qui  lui  coupa  l'ar- 
tère. Il  mourut  à  Rheinis  de  cet  accident  le  11  du^ême  moi$,  ^  lut  enterré 
dans  1*E^^  dé  Saint  Etienne  de  cette  Vll^  Il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  ayenc  ! 
compofe  un  auflî  grand  nombre"  dPQuvragds  qUe  Ferriere.  On  en  compte  de 
lui  juftju'à  dix-huit,  dont  la  plupart  qui  concernent  le  Droit  François,  (ont  ailèï 
conlîderables.  Ceux  que  nous  avon'>  de  lui  fur  le  Droit  Romain,  font: 

l**.  bijluuiwnes  Jumniani  Jin^uiofi,  likthodo  illujlriua: ,     cum  Jure  Gailico  col" 
hut*  F^,  en  l'araiee  i&jô,  oè-ii. 

a*.  La  JurifprudenceduJDigfPei  conférée  avec  les  OrâomianKS  Royaux*  les  Cou* 
tûmes  de  France,  6*  les  Décifions  des  Cours  fouivra'mes  ;  oà  tovres Jortes  de  madères  du 
Droit  Romain  &  du  Droit  Coutumiér  font  traitées  fuivant  l'ujage  des  Provinces  <pi 
Dnàt  écrit,  &  la  France  coutumiere.  Paris ,  en  l'année  1 677 ,  deux  volumes  m» 
^pam»  réimprimé  avec  des  augmentations  en  1 688. 

3^.  La  JwiffTuderKe  du  Code  de  JuJHrden ,  conférée  avec  les  Ordonnances  Royaux , 
les  Coutumes  de  France,  &  ks  Déàfums  des  Cours  fouyerMies,  Paris,  en  16844  ùt- 
^udno  «.  deux  volumes, 
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4*.  Âà  Tttidum  Dige/hnm  de  Regulis  Âûi$  (jOÊnmmtama  ,  étan  Nous  Pr^àt 
Foren/zs.  Paris, en  1686,  in-iiwtçe.  ^ 

5°.  Deverborum  fignificatione  Commentarius ,  feamé^  a^hâbtôatm  nutUfi^ 
wum  onUnem  Digejîus.  Paris ,  en  1686 ,  in-dfne^e. 

6\  La  Jmmruiaict  des  NwéUs  àt  JuXàmat»  tonp&tk  avec  les  Ordonnances 
Beyauaet  les Csuaam de  Jwice, 6^  la  JXafiimxèet  Cpun.fitemâm»»  Ifsuàs,  en 
%6S8 ,  deux  volumes  in-quarto. 

y".  Les  Injîitutes  de  Jujlinien ,  ttodtàa m  Rançais  am  des  Notes,  Parisien 
.  itf^ja ,  deux  volumes  m-îoi£^c.  ;  . 

Onieprodie  àClandede  FerrieieffaVoir  £dt  un  trop  grand  nombre  d'Oam* 
ces ,  &  de  ne  les  avoir  pas  aifez.ttavaillés^  U  eft  cependant  vrai  que  les  plus 

îevéres  Critiques  des  mêmes  Ouvrages  ne  s'en  fervent  pas  moins  que  ceux  qui 
$'enfont  toujours  déclarée  Pardiàns,  On  regarde  les  Ecrits  de  cet  Auteur  comme 
très-utiles  pour  les  Etudians,  en  ce  qu'on  y  trouve  les  définicicni.aiTez  netce-^ 
mène  piélèntées.  Les  perfimne^  plus  expérimentées  si^en  Afl^^adH  quelque* 
Ibis  cooUne  de  Répertoires  où  l'on  trouve  les  matières  indi<p)ée3  ;  bierientenda 
•que  comme  ils  ont  ét^  faits  avec  trop  de  précipitation  pdvu-  qu'ils  puiflTént  être 
exaéb ,  il  lèroit  dangereux  de  s'y  fier  entièrement  fans  recourir  aux  fources  qu'ils 
indiquent;  LesO«Vf^esde  cet  Aucenrontacquisun  ponjplus  d'exaditude  par 
leibinque'CLAUDK-JosEPH  de  Ferriere  Ibn  fils,  Dojienties  Profe/Ièurs  de  Ja 
Faculté  de  Paris,  a  pris  de  les  revoir.  Quelques  Perfônnes  ont  prétendu  que  ce 
dernier  a  plus  grblTi  les  Ecrirs  de  ihn  pcre ,  qu'il  ne  les  a  corrigés.  Mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  convenir  que  les  dernières  Editions  données  par  le  fils ,  ibnt  pré- 
fèrablcsà  ceUésqui  avoient  étédohnées  par  lepere.  ÇlameJd&pbdeFctrie- 
se^mâft  depuis  quelques  années  Doyen  de  la  Facnltédepdris,  a  donne  outre 
celaau  Public  une  Hifloirc  du  Dr(Ht  Romain  ;  Se  une  noityelle  Traduâlion  des  Injli- 
tûtes  de  l'Empereur  Jujlinien ,  avec  des  Obfervations  pour  l'huelligence  du.  Texte ,  i'ap- 
pUcatio/l  du  Drm  François  au  Droit  Romain  >  ô*  Mt  Cor^encede  Vun  eaee  t autre. 
Ce  dernier  Ouviage ,  qui  eft  une  augmentation  de  Celui  que  Claude  de  Ferriere 
lepere  avoît  donn^  £ir  la  même  matière,  peut  être  de  quelqu'utilité  pour  les 
jeunes  gens  qui  étudient  en  Droit.  A  l'égard  àeVHiJloire  du  Droit  Romain^  don- 
née par  jClaude-Jolèph  de  Ferriere;  il  me  convient  moins  de  la  critiquer,  que  de 
IbUicicer  l'indulgence  àss  Jmi&oh&ltes  des  Gwt  de  Lettres ,  en  faveur  de 
l'Ouvrage  que  je  TÎaisdedonner  fur  la  mêmematîei^  PuilTent  les  Recherches 
que  j'avois  faites  pour  ma  propre  inftru6lion  ,  augmenter  dans  le  Royaume  le 
coût  qui  y  a  toujours  régné  pour  l'étude  des  Loix  Romaines^  &  remplir  en  cela 
les  vues  toujours  grandes  &  toujours  utiles  de  l'UluHre  Çh£?  ,i>£  la  Justice^ 
«^ul  avoulu  que  je  fifliè  par^u  Poblie  de  cette  portion  ài  mes  jtfamaù  j  . 
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Clavsi.  m.  F.  L«  Valmi.  P.  F»  Q*  Mimuci.  C  F.  os  Bacama- 
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AUSilti.  ÊSENT.  ÛTBT.  SeNATUS.  NOSTBR.  DECÊRMERET.  Du'm.  Wb.  MINUS.  SeKA<^ 
TOKBUS.  G.  aUKSëNT.Q.  SA.11ES.  CONSOLEKETUR.BaCAS.  VUS.»  NE.QUIS.  AOIESE. 

VF.LET.  CfiVIS  RoMANUS.  NEVE.  NOMINUS.  LaTIN.  NEVK.  -SOCIUM.  QUISQUAM. 
NISF.I.  PR.  UrBANUM.  ADIF.SF.NT.  ISQtE.  DE  SeNATUOS.  SeNTERTIAD.  DUM.  NE. 

MINUS.  Slnatoribus.Cadesent,  QUOM.  EA.  RES.  CONSOLERETUR. jousisent. 
ceksvbee.  Sacbrdos.  ne.  quis*  vul.  esbt.  Magister.  nequb^  vir.  nbqub, 
muuer.  quisquam.  esst.  neve.  pecufllam.  quisquam.  eorum.  comoinem.... 
Abuise.  velet.  neve.Magistratum.  neve.Promagistratuo.  neqve.virum. 
neve.  mulierem.  quiquam.  fecise.  velet.  neve.  posthac.  inter.  s£d.  con- 
I00KA9B.  MBV&60MUOVISE.  NEV&  CpNSPOND|SE.  NBVB.  COMPROMESISE.  VBIfC 
MBVE.  QUISQUAM.  HDEM.  INTBR.  SED.  DEDISK  VELET.  SACRA*  IN.  DqUOLTÔO. 
NE.  QUISQUAM.  FECISE.  VF.LET.  NEVE.  IN.  PoPLlCOD.  NEVE.  IN.  PrKIVATOD. 
KEVE.  EXTRAD.  UrpfM.  SACR  A.  QU  ISQU  AM.  FEÇISE.  VELET.  NISEI.  Pr.UuBANUM. 
ADIESET.  ISQUE.  UE.  iîENATUOS.  SeNTENTIAD.  DUM.  NE.  MINUS.  SeNATORIUUS. 
G.  AOESENT.  QUOM.  EA.  RES.  CONSOLERETUR.  JOUSISBNT.  CENSUERB.  HOMINES. 

Flous.  V.  oinvorsêi.  virei.'atqUe.  muliereIs.  sacra.  me(^ûisquam.  fbcise. 

VEI.KT.  NEVE.  INTFR.  IBEI.  VIREI.  PLOUS.  DUOBUS.  MULIERIBUS.  FLOUS,  TRIBUS. 

arfuisse.  VELENT.  nisei.de.Pr.  Urbani.  Sen atuos. QUE.  Sententiad.  UTEI. 

8U?RA0.  SCRIPTUM.  EST.  HAICE.  UTEl.  IN.  CONVBNTIONID.  EXOEICATIS.  NE. 
MINUS.  TRINUMi  NOUNDINUM*  SeN ATUOS.  QUE.  SENTBNTIAM.  UTEI.  9CIBNTES. 

ESETIS.  FORUM.  SeNTFN'TIA.  ITA.  FUIT.  SEI.  QUES.  ESENT.  QUI  I.  ARVORSUM. 
EAD.  FECISKNT.  QUAM.  SUPRAD.  SCRIPTUM.  EST.  FFIS.  REM.  CAPUTALEM.  FACIEN- 
DAM.  CENSUERE.  ATQUE.  UTEI.  KOCE.  IN.  TaBOLAM.  AHENAM.  INCEIDE&ETIS. 

Ità.  Sbnatus.  AiqUom.  CENSUIT.  UTEIQUE.  EAM.  FIGIER.  JOUBBATIS.  UBEI. 
I^ACILUMBO.  GnOSCIBK.  POTISIT.  AJQUE.  UTEI.  BA-BaCANALIA.  SBI.  QUA.  SUNT. 

EXTRAD.  QUAM.  SEI.  QUID.  IBFI.  SACRI.  EST.  ITA.  UTEI.  SUPRAD.  SCRIPTUM.  EST. 
IN.  DIEBUS.  X.  QUIBUS.  VOBEIS.  TaJ»£LAI.  DATAI.  ERUNT.  FACIATIS.  UTEI.  OIS- 

mota.  sient.  in.  AgrôI  Teurano.  .... 


Hujus  Mor.urr-.cnti  mentionem  fecerunt  Oiccro  <if 
legibui,  lib.  2,cap.  ly  ;  âcl itus-Livius,/f</?.  Rom. 
^  lib.  cap.  li'  &.  it/;  fcd  nf)n  cxfcripferuiir.  Hoc 
vctuftïllîniuni  Senaturconfultum  latuni  cA  anno  ab 
Urbe  RoiiM  condiM  f  Cy.  So.  Pofihuinio  AlbinoA: 
Q.  Marrio  Phîlippo  Coofultlnu  ;  cam  quz(Ko  k  Si- 
natu  inftituta  clfet  de  R.icchanal!btis  &  Clandeftipïs 
Conjucactonibus,  fucrifque  noAurnis  qkut(iua(iente 
Graeco  quodam  iinvjbili  )  in  EtTuriiitii  priimmi  ince- 
perant ,  deinde  Rumam  pervcncrant. 

Hoc  Monumentum  in  Urutiis  repertum  cfl  tiniio 
Dooùai  cum  Joannes-UaptiAa  Cijak.TirioIi 
■detAH|^i|a^d^n^ntt«  ei^itvet.  ■. 

S  £  HA  TVSCOKSV  LT  i  typUtatto. 

Q.  Maraus  Lue'ii  filiiu ,  Spurhis  Pnjlhumius  Luài 
fILuf  (Jfiijulei  ,  Scn-::um  ccnj'uiucriint  jVoRfj  ()Hctris 
apuÀ  ALdcm  Bdlona .  Scrilendn  a.ilucn;'it  Al,  Claudiui 
Marci fiUuf ,  Ltutus  l^aUrhts  Publti  jiiius ,  Q.  M':nutiui 
CaiJîÛus.  DeEgciharaULiitquifctdrTaii  rjjnt y'n'a'^f- 
«Fiifimi  unj'utrt  ;  ne  y««  eonim  Bauhanala  hahu  jj'e 
wUft.  Si  Mt  tÛatt  qia  SU  Sctr^  ntiéi  #  BmcIu- 

idit0tt,  àtftt  iû  réut  uhi  tofmn  ;)yr&i,  tSjj^  ut 
■  Senatut  nofltr'itttmatt ,dum  né  minus  Sciiatoréus  ctn- 

/itm  n-^'IJo'  .  cum  i-ii  M  lonftiUritiir.  H,icih,n  j,';  rc  ' 
quis  aà<ll<:  vdltt  Gms  Rotrurjus  ,  ntvt  ncminii  Latmi , 
nwti'fi'"'""' î^ii'-î""'"  '  l^i'^^tercm  L'Aunu^  aiitf- 
fint ,  ^  ienaïus  Sailcnra  ,  durrt  ne  minus  Stnatô- 
rSus  antum  adtffmt  cum  ta  us  confulerttur ,  jiiffi^int  t 
mjlSierc.  SacerJos  tu  quis  vir  tffa  Ma'^ijlnr ,  ntqut  vir  , 
m|lir  nuditr  juj/juam  tlJa,  na>'t  pecmiam  iji  f-uam 


eorum  comimutem hahuijfe  vdUt ,  neve Magi/hahmttl^ 
fro  Alapiftratu  ,  ncque riruin ,  neij.ti:  irul'ercm  jMj^lHM 
ftdjje  vcllet ,  nevc  fiojlkac  iater  ft  conjuraiït ,  nevt  com- 
movyi't ,  nwe^n]pi>nSJft  ,  ikvtÉmpromfiffi  iidltt ,  ntvt 
quij^ucm  fidnn  inttr  Je  dùl>ffk  vdla,faer*^îji^0aiiai,n» 
quijquam  ftcijl't  vtUet ,  nei{  in  PMeû,  nnvniPrwjtw, 
"ow  e.xna  L'titm  jiicrj  ijuTi^  z'n  j^  -ijfe  ;•?.'/  • ,  nifi  Prx- 
toran  Urbunum  aJ'JJet ,  ijifucde  Senaïus  Stntmtia ,  dura 
nt  minus  SmatoriUis  crntum  aJc['i:ni .  cum  m  ta  con- 
Juleretur ,  jujjîffent ,  cenjucre.  Homines  pliti  i^uhlque  uni- 
vtrfi  v'iri  aiqut  muHerts  fiera  ne  quifjuam  f(cij[c  vdlct , 
Btft  imtribi  viri  plus  duibui ,  mulicribus  plus  tribus  ai- 
fiâji  ytUm,  niji  dt  Pnctaris-,  Urbt'ù  Sm^nt^uaSeit-' 
ttnàa'iài  fiqftiftr'^tiM  HtÊcà  uu  ih  Conèm^ia 
«ficcrif  tuttmmtnmmnini^nttm,  Stnaïufqtu  Saittn- 
tiam  Kff  /nff!fn  fjfnrs  ,  f?rsm  Smc.tia  ita  ftàtr  Si  rjvi 
ejjerit  qui  rtifViT,  id»;  m  ftdjjcnt  qu.:;;:  fv.pra  ftriptum  .-7, 
lis  rein  capitiilan  Jdcicndam  ccnfutr:.  /Itij^i;  ut  !■:■<  -(  m 
TahuLim  yEma'n  iividcrctu,  il,:  Seiratui  <Tquuw  cetjjint; 
niitjii!  cani  jigi  jubeasis ,  uli  fjciUiirt  nfjli  p'ijfit;  atqtxt 
Uri  i-j  'BBcchankii» /fi  qiikYiélij  (i'trtl  :qfiÂ'rj(  quid  M 
J'dcri  ej: ,  iu  uli  fiipra  firiptum  cj!  in  di*i/us  decem  ,  jui» 
but  vtii'ujahéix  dat>r  crunt , ptàath ,  mij^nota  Jint ^ 
•     ^)  )iù'iiuf^Jain  pojlluc  Jtnt  Baakâaalia ,  in  Agt$ 

T«Mw) ./  .   M.? .      "  '/i/f 

Dr  A  r  o  Tri'?,  a  K  o  contcn^iiat  'într  r  fe 
Scrirtcfeî  noftri  t'eculi.  Matth.i'us  .■EcTJptius  ,  qui 
cxphcatioiiera  Senatuftiujfulti  4eBacchana!ibus  edi- 
dit  Neapoli  anro  1729-,  dictt  AGRUJ»  TeotaîH.'!» 
eflê  Rofionetn  TdunMÎitiV  â«k|uaStrabd4o^i(ar 

CrccunMm Stnboacm)  iin «S  rupctTliiinoi ,  M 
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JiEGESjSENATUSCONSULTA,  Sec.  Pas:àgr.  I  J 

~  fîta  extrema ,  &  in  ipfo  uoibilieo  Agri  TtUMifi 

fait  lonis  (nancTViMMd^  fg^tribw»  ferd  Nvtmrwif 
qui  maxime  opportnnusvîrusfnnttfigenda  l'abuliB 
noftri  Scnatufconfulti  de  Bacchanalibus. 

De  flii;»ulorum  verborum  antiquorum  huiu5  Se- 
natulconfulti  intcrpreutiune j  videqu«dixi  iaHifi, 

JurifprtuUmt  Smaiu  part*  >  •  ftg,  lïy»      67.1  tfS 


cft,  que  inctpit  fupra  fines  Thuriorum,  ftve  Aeer 
Tatramis ,  in  latum  quidem  pertinet  ad  ufque  Lai 

Ftumînis  Ofiijm;  &  nnniinîsveftigîafatiï apparent 
in  Mediterranco  Oppido  haud  in  celebri  ad  Apen- 
nini  radiées,  etiani  nuncTo.<  ANO  %'otat<)  :  in  iftrt- 
gum  verà  protcnditur  ad  Frctum  Siculum  :  diftaquc 
eft  TaubiaNA  à  jugis  Montium  qui  niedi.îni  Iccant 
Intiam  :  omnes  enim  Inalpini  Ta  u  ft  i  diâi  Tant ,  ut 
anveriv»  docet.  Médias  aotem  inter  dno  longé  Ht- 


I    1.  • 

S'ENATUSCONSULTUM. 

L.  CoRNsuvs.  Cn.  F.  P&.  Sbn.  Cons.  A.  D.  III.  Nonas.  Maias.  suè, 
AEDE.  KaSTORUS.  . 

ScR.  Adf.  a.  Manlius.  a.  F.  Sex.  Julius.  L.  Postumius.  S.  F. 

QUOD.  TElSUaTXS*  V.  F.  QUIBUSQ.  de.  REBUS,  vos.  PURGAVISTIS.  SA« 

Sematus.  amimuh.  adVortit.  ita.  utei.  aeqùo'm.  fuit,  nosqub.  sa.  ita. 

AUDIVERAMUS.  UT.  VOS.  DEIXSISTIS.  VOBEIS.  NONTIATA.  ESSE.  EA.  NOS.  A>ilMUM. 
HOSTRUM.  NON.  IS.  DOL'CEBAMUS.  11  A.  FACTA.  FSSE.  PROPTER.  EA.  QUOD.  SCl- 
BAMUS.  EA.  VOS.  MERITO.  NOSTRO.  FACERE.  NON.  POTUISSE.  NEQUE.  VOS. 
DI6NOS.  ESSE.  QUEL  EA.  EACERBTIS.  NEQUE.  IB.  VOBEIS.  NBQUE.  REI.  POPLICAE. 
.VOSTRAB.  OITILE.-  ESSE.  FACEES..  ET.  POSTQtf AM.  V09T1LA.  VERBA.  SbNATOS. 
AUDIVIT.  TANTO.  MAGIS:  ANIMUM.  NOSTRUM.  INDOCtMUS.  ITA,  UTEI.  ANTE. 
ARBITRABAMUR.  DE.  EIEIS.  REBUS.  AF.  VOBEIS.  PECCATUM. NON.  ESSE..  QUONQUE. 
DE.  EIEIS.  REBUS.  SBNATtJI.  PURGATI.  ESTXS.  CreDIMUS.  VOSQUB.  AMIMUM. 
VOSTRuil.  INOUCBRB.  OPORTET.  ITEM.  VOS.  EOFUI.0.  ROMANO.  FVRGAT05.  FORE. 

Hoc  Senatufconfulnim  defcriptum  efl  ex  xnea  Tabella ,  Ronue  apud  FuIvSum-Urfinum. 


il 
1 


I  I  L 

LEX  SlLIA(a) 


EX.  PONOERIBtfS.PUBLIClS.  QlIUUS.HAC.TÈMFESTArB.POPULUS*OBtlBR.(() 
QUI.  SOLBT.  UTI.  COAEQUATUR,  SBDULUM*  (c)  UTEI.  QUAbRANTAL.  VINÎ* 

OCTOGINTA.  PONDO.  SIET.  COSGIUS.  VINl.  DECEM.  P.  «ÎIKT.  SEX.  SEXTARTI.  CON- 
OIUS.  SIET.  VtNI.  DUODEQUINQUAGINTA.  SEXTARII.  QUADRANTaL.  SIET.  VINI. 
SBXTARIUS.  AEQUUS.  AEQUO.  CUM.  LIBRARlO.  SIET.  SEX.  DE*  QUINQUE.  LIBRAK 
IN.  MODIO.  SIBNT.  SI.  QUU.  MaGISTRATUS.  ADVERSUS.  HABC  D.  M.  FONDERA. 

HODIOSQUE.  VASAQUE.  PHHl.TCA.  MODICA.  MINORA.  M AJORAVE.  FAXIT.  JUSSITVK. 
REFIERl.  DOLUMVE.  ADDUIT.  Qt'OD.  EA.  FIANT.  EUM.  QUIS  VOLET.  MaGISTRA- 
TUS.  MULTARETUR.  DUM.  MINORE.  PATRIS.  FAMILIAS.  TAXAT.  LICETO.  SIVE. 
jl^UIS.  IN.  SACRUM.  JUDICARB.  VOLUBRIT.  LICBTO< 

(a)  Antopiiis- Auf^ftinus  in  Libr.  fuo  de  Lfgiius  ^  fokt .  ex  ta  caufa  Junius  in  Ji3a Jic  mt ,  quod  dut 

ér  ScnMufcr.nfuU!5 ,  &  Kulvius-Urfîtius  in  Noti.v  ad  Silii  P.  Gr  M.  Pfdim  rtgtfôèt  Mf  tWWjEk  ^OM* 

JUgis      ScnatufconfuUa  ,  hanc  Legem  retulerunt,   DERiBirs,  Sec, 

qiiatn  exknjiUTuiit  ex  Kcrti  fraçmentis.  Sic  enim       (i  J  Otr/£ic  pro  Utiiur, 

rsûiu :  PublicAftiula-û,  guitei  PtfitUu  RmùMma  uU     ^c)  SsosiMM*  Quidm kfpMfi Dalo,mt 
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IV. 

FRAGMENTUMLEGIS  PLAETORIAK 

PRaetor.  Urb.  quel  nunc.  est.  QUF.IQUE.  POSTHAC.  FUS&IT.  BUOS.  LlO* 
TOREIS.  APUO.  SE.  HABETO.  USQUE*  AD.  SufX.£MAJ«.  AJ>.  SOLKM.  OCCASUII* 

lOUS.  INTtR.  CHVEIS.  DEICITO. 

Extat  hoc  Plztoric  Legis  frumentimtpiid  Cèfl- 1  hoc  Ktolit  ia  Nota  td  Imm  &  Stm^t^^^f^^ 
IbriawB  in  Libr.  àt  Dm  mCtO.  FahnufUffintt  | 


V. 

LEX(a)  DE  SCRIBEIS,  (h) 

Q.  Urb.  qvT.i.  aerarium.  Provînciam,  optinebit.  eam.  MncUIEK.  DU 
FKRTO.  Q'.  AESTORQUE.  QUEL  AERARIUM.  PrOVIVCTAM,  OPTINEBIT.  EAM. 
PEQUNIAM.  El.  SCRIBAE.  ScRIBEISVE.  HEREOIVE.  EJUS.  SOLVITO.  IDQUE.  El.  SINE. 
FRAUDE.  SUA.  FACSftI.  LICBTO.  QUOI».  SINE.  MALO.  PBQULATUU.  FIÂT.  ÔLLEIS-; 
QUI.  UOMINUUS.-  EAM.  nQUNIAM.  CAPBRS.  LICSTO. 


(«  ")  Harc  Lex  dercripta  eft  Roma; ,  ex  atrc  in  Mu- 
lêc  vdium  Farnefianarnm  Alexandii  Csrdinalis ,  à 
Carolo  Sigonio,  qui  ithm  reièrt  6b.  3.  de  antiquo 
Jurt  Chman  Rtmûnorum ,  cap.  p. 
'  ( ^) Scribas  Fellus  définit ,  Lib 


poblicas  fcribunt  in  TabaG*.  Cicera  in  Vtrrbt. 
tefUtur  Scribarum  ordinetn  ((Te  hoacûam  ,  qxxoâ 
eorum  bominnin  fidei  Tabule  publies ,  pcriculaqu* 
Atagiibaniuni  <  '  


VI. 

LEX  DE  FIATORIBUS. 

COs.  QUEL  NUNC.  SUNT.  lEI.  ANTE.  K.  DeCEMBREIS.  PRIMAS.  DE,  EIS.  QUII. 
ClVES.  RoMANEI.  SUNT.  VlATOREM.  UNUM.  LEGUNTO.  qUEI.  IN.  EA.  DeCU^ 
SIA.  VlATOK.  APPAAEAT.  QUAM.  DeCURIAM.  ViaTORUM.  EX.  NONBIS.  DecBU- 
BllIBUS.  PRIHBIS.  QUAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARBRB.  OPORTET.  OPOR* 
TEBIT.  EIDEMQUE.  COSS.  ANTE,  K.  DeCEMBR.  PRIMAS.  DE.  EI5.  QUEI.CiVES.  RoMA-i 
MSI.  SUNT.  PraECONEM.  UNUM.  LEGUNTO.  EI.QUEI.  IN.  EA.  DeCORIA.  PRAECOi 
.  APFAREAT.  QUAM.  DbCURIAM.  FRAECONUll.  SX.  NONEIS.  DbcEMBRIBUS.  PKU 
MEIS.QuAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APFARBRE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  DEIND£ 
BIDEM.  Cos.  ANTE.  K.  DeCEMBREIS.  FRIMAS.  VlATOREM.  UNUM.  LEGUNTO. 
QUEL  IN.  EA.  DecURIA.  ViaTOR,  APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM,  ViaTORUM. 
XX.  NONEIS.  DeÇEMBRIBUS.  SECUNOEIS.  QuAESTORIBUS.  ad.  AERARIUM  AP- 
PARERE.  OPORTET.  OPORTEBIX.  EIDBMQ.  CoS.  AMTE.  K.  DbcBMBRBI A. -PRIMAS 
PRAECONEM.  UNUM.  LEGUNTO.  QUEI,  IN.  EA.  DbCURIA.  PRAECO.  APPAREAT. 

QtMM.  Decuriam.  praeconum.  ex.  Noneis, Decembribls.  secundeis. Quaçs^ 

TORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  DEINDE.  EIDEM.^ 
Cos.  ANTE.  K.  DeCE.MBREIS.  PRIMAS.  VlATOREM.  UNUM.  LEGUNTO.  QUET.  XK| 
£Av  DÉCURIA.  VlATOR.  APPAREAT.  QUAM.  DeCURIAM.' VlATORUM.  ËX.NoNEIS. 
DeCBHBRIBUS.  TERTIEIS.  QuAESTORIBUS.  AD.  AERARIUM.  APPARERE.  OPORTF.T. 
OPORTEBIT.  EIDEMQUf.  CoS.  ANTE. K.DECSMBREIS.  PRIMAS.  PRAECONEM.  UNUM. 
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LSGUNTO. QUEL  IN.  KA.  DeCURIA.  FRAECO.  APPAREAT.  QUAM.  DcCURIAM.P&AE- 

CONUM.  EX.  NoNEIS.  DfXKMBRIBUS.  TERTIEIS.  QuaESTORIBUS.  ad.  AERAKU'M. 
APPARERE.  OPORTET.  OPOR TKBIT.  E05Q.  VlATOKF.S.  KOSQ.  PR  AECONHS.  ONiNElS. 
'QUOS.  £0.  ORDINE.  DlUNÛS.  ARBITRABUNTUR.  LEG^NTO.  QUAM.  IN.  QUISQUE. 
DeCURIAM.  ITA*  ViATOR.  LECiTUS:  ERIT.  1$.  IK.  EA.  DbCURIR.  ViATOR.  ESTO. 
ITEN:.  ut.  El*.  CETEREIi  EJUS.  DSCURIAB.  VlATORES.  ERUNT.  QUAMQUE.  IN.  QUIS* 
QUE.  DfCURIAM.  ITA.  PRAVCO.  I.ECTUS.  ERIT.  IS,  IN.  EA.  Df.CURIA.  PRAECO. 
ESTO.  ITA.  UT.  El.  CAETtREI.  EJUS.  DeCURIAE.  PRAECONES.  ERUNT.  SltlK.VlPS- 
QUE.  SIS.  VlATORIAUS.  DEQUE.  £15.  VlATORIfiUS.  Q.  OMNIUM.  RERUM.  JUUS. 
LeXQU^  ESTO.  QUASEI.  SEI.  SI.  VlATORE$.  IN.  EAM.  DeCURIAH.  IN.  TRIEUS. 
VlATORIBUS.  ANTEA.  LECTEI.  SUBLECTEI.  ESSENT.  QUAM.  IN.  QUISQUE.  DeCU- 
RIAM.  EORUM.  EX.  HAC.  LeGE.  ViATOR.  LECTUS.  ERIT.  SIREMPSQ.  EIS.  PRAECO- 
NIBUS.  DEQUE.  EIS.  FRAECONIBUS.  QUAESTORI.  OMNIUM.  RERU.M.  JUUS.  L^XQUE. 
E8TO.  QUASEI.  SEI.  El.  PRAECONES.  IN.  BAM.  DeCURIAM.  IN.  TRIBUS.  FRAECO- 
NIBUS. ANTEA.  LECTEI.  SUBLECm.  BSSBNT.  QOAH.  IN.  QUISQUE  DeCURIAM. 
îriRUM.  EX.  HAC.  LeGE.  PRAECO.  LECTUS.  ERIT.  QUOSCOMQUE.  QuAESÏORES. 
KX.  LhGK.  PLtBtIVE-SCiTO.  VlATORES.  LEGERE.  SUBLEGEH  E.  OPORTEBÎ I .  El. 
.QuaESTORES.  EO.  jure.  EA.  LeGE.  VlATORES.  h  II.  LEGUNTO.  SUBLEGUNTO. 
QUO.  JURE.  QUA.  LbGE.  QUEL  NUNC.  SUNT.  VlATORES.  III.  LE6ERUMT.  SUBLE- 
GERUNT.  quosqueqÛomque.  Quaestores.  EX.  Legs.  FLEBEIVE-SCITO.  PRAB- 

CONES.  SUBLEGERE.  OPORTEBAT.  El.  QuAESTORES.  EO.  JURE.  EA.  LeGE.  PRAE- 
CONES. lUI.  LEGUNTO.  SUBLEGUNTO.  QUO.  JURE.  QUA.  LeQ^.  QuAKSTOR&S. 
jQUEI.  NUNC  SUNT.  PRAECONES.  III.  LB6BRUNT.  SUBLE6EEUNT.  OUN.  NI.  QUEM. 
IN.  BIS.  VlATORIBUS.  PRASCONIBVS.  LBGUNOEIS.  SUBLBGUNDEIS.  IN.  EJUS. 
ViATORIS.  PRAFCONTS.  I  OrUM.  ViaTOREM.  PRAffcONEM.  LEGANT.  SUBLEGANT. 
QUOIUS.  IN.  LOCUM.  PER.  LeGES.  PLEBEIVE-SCITA.  ViaTOREM.  PRALCONEM. 
X.EGEI.  SUBLEGEI.  NON.  LICEBIT.  ITAQUE.  DE..  EIS.  QUATTUOR.  VlATORIBUS. 
QUAESTOR.  QUEI.  QUOMQUB.  ERIT.  VlATORES.  SUMITO.  HABETO.  -UTEI.  ANTB. 
HAMC.  LeGEM.  ROGATAM.  DE.  TRIBUS.  VlATORIBUS.  VlATORES.  HABERE.  SU- 
MERE.  SOLITtl.  ITAQUE.  DE.  EIS.  QUATTUOR.  PRAECONIBUS.  QuAtSTOR.  QUC!- 
QUOMQUE.  fcRIT.  PRAECONES.  SUMITO.  HABETO.  UTEI.  ANTE.  HANC.  LeGEM. 
JIOGATAM.  DE.  TRIBUS.  PRAECONIBUS.  PRAECONES.  HABBRE.  SUMBRE.  SOLITEI. 
SUNT.  ÎtBMQUB.  bis.  VlATORIBUS.  PRAECONIBUS.  QUII.  SX.  HAC.  LeGB.  LECTEI. 
ERUNT.  ViCARIUM.  DARE.  SUBDEHE.  JUS.  ESTO.  LICÏTOQUt.  UTI.  CAETEREIS. 
VlATORIBUS.  PRAECONIBUS.  QUA.  IN.  QUISQUE.  DtCURIA.  EST.  ViCARIUM. 
OARE.  5UBDERE.  JUUS.  ERIT.  LICEBITQUE.  ITEMQUE.  QuAESTORES.  AB.  lEIS. 
VlCARIOS.  ACCIPIUNTO.  UTEI.  A.  CAETEREIS.  VlATORIBUS.  PRAECONIBUS.  Vl- 
ÇARIOSt  ACCIFEI.  OPORTEBlt.  VlATORBS.  PRABCOMBS.  QUEI.  EX.  HAC.  LeGB. 
lECTEI.  SUBLECTEI.  ERUNT.  EIS.  VtATORTBUS.  PRAECONIBUS.  MaGISTRATUS. 
PROVE.  MAG.  MERCEDIS.  item.  TANTUMDEM.  DATO.  QUANTUM.  El.  VlATOREI. 
PRAECONBI.  DAREI.  OPORTERET.  SEI.  IS.  VlATOR.  OB.  TRIBUS.  VlATORIBUS. 
^Ufi.  PRAECO.  DE.  TRIBUS.  PRAECONIBUS.  ESSET.  QVBI.  ANTB.  HANC.  LegeM. 
ROGATAM.  UTEI.  I.EOKRENTUR.  INSTITUTEI.  SUNT.  QUAS.  IN.  DKf  URIAS.  VlA- 
TORUM.  PRAECONUM.  CONSUL.  EX.  HAC.  LtGE.  ViATOR  tS.  PRAECONES.  LEfitRiT. 
QUORUM.  VlATORUM.  PRAECONUM.  NOMINA.  IN.  tIS.  DiCURItlS.  AD.  AEDEM, 
SaTURNI.  IN.  PARIETE.  INTRA.  CAVEAS.  PROX8UME.  ANTE.  HANC.  LeGEM. 

Harc  Lex  dc^criota  efl  ex  eadnn  Tabula  ex  xre  |  JimOmum  Rûintini>rum,eipt^î  ttlSit  capitt 
û  Mulèo  «dium  Farnefiaoanim  Alexandri  Card.  >  de  yiator'éut  referootar  abcoiiCBUi&oni  op.  if. 
BoouBi  Qaamvit  haec  Lex  prior  fcriptae  fînt  uno  '  cjurdem  libri  ;  &  è  Bamabo  BriiSmio  Jk  Eormalis, 
ContOtU ,  Carolus  Sigonius  &  Bamabas  Uriircvniu';    lil>.  2. 

catfajunxerunt.  Certum  tamen  e(l  Le(;em  Scri^fjf  ^''/jfiro  t.T,int  oc  numéro  Appsiritonim  qui  Ma- 
dTe  .tûltuinmndo  initium  Lecjs  de  Vituorlbus.  I  firtratuuni  Impcrio  jirarft  )  cr.:nt.  y  u-.-^n  ' 

Primnm  caput  Legis  integrae ,  td  eil ,  caput  de  l'unt  à  k'ia ,  quia  Cives  accerlcbant  juiiu  AUj^iAra- 
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V  I  X 

LEX  AEDIFJC  ANTIUM,  (a) 

AB.  COLONXA.  DEDUCTA.  ANNO.  XC.N.  FuFIDIO.  N.F.MPuLLIO.  DuoviR, 
P.  RuTiuo.  Cn.  Mallio.  (b)  Cos.  opbritm*  Lsz.  IL  Lbx.  parietl 

FACIUNDO.  IN.  AREA.QUAE.  EST.  ANTE.  AEDEM.  SeraPI.  TRANS.  VIAM.  QuI. 
EEDEMERIT.  .FI.AEOES.  DATO.  FRAEOIAQ.  SUBSIGNATO.  DuUMVIRUM.  ARBI^ 
TRATU. 

In.  ARSA.  TRÀN8.  VIÀM.  PARIES.  QUI.  EST.  PROPTER.  VlAM.'  IK.  £0.  PA- 
1LIETE.  MEOIO.  OSTISI.  («)  LUMEN.  APERITO.  LATUM.  P.  VL  ALTUM.  P.  VIT. 

FACITO.  EX.  EO.  PARIETE.  ANTAS.  DUAS.  AD.  MARE.  VORSUM,  PROICITO.  (d") 
LONGAS.  P.  II.  CRASSAS.  P.  I.  ::  InSUPER.  lEf.  LIMEN.  ROBUSTUM.  LONGl'M.  P. 
•  VIll.  LATUM.  P.  1.  :  ALTUM.  P.  S.  IMPONITO.  InSUPER.  ID.  ET.  ANTAS.  MU- 
TULOS.  ROBUSTOS.  II.  CRASSOS.  S.  ALTOS.  P.  L  PROICITO.  EXTRA.  PARIETE. 
IN.  UTRAMQUE.  PARTEM.  P.  L  V.  InSUPER.  SIM  AS.  PICTAS.  FERRO.  OPPiCiTO, 

Insuper.  MUTULc;.  trabiculas.  abiegineas.  (f)  II.  crassas.  quoque.  versus. 

S.  INPONITO.  FEKKOQUE.  FIGITO.  INASSERATO.  ASSERIBUS.  ABIEGINEIS.  SECTI- 
UBUS*  CRAS8EIS.  QUOQUE.'  VERSUS::  OISPONITO.  ME.  PLUS.  S  :  :  OPIRCULAQUB. 
XbIEGINA.  INPq^ITO.  EX.  TRINO.  PEDARIO.  FACITO.  AMTB.  PA6HENTA.  ABIB« 

GINEA.  LATA.  S.  CRASSA  ::  CUM ATIUMQUE.  INPONITO.  FERROQ.  PLANO.  FI- 
GITO. PORTUI.  AQUAE.  TEGITO.  TEGULARUM.  ORDINIBUS.  SENEIS.  QUOQUE. 
VERSUS.  TEOULAS.  PRIM0RE9.  OMNES.  IN.  ANTE.  (J)  PAGMENTO.  FERRO  FI- 
GITO. MARGINEMQUB.  INPONITO.  EISDEM.  FORES.  CLATRATAS  II.CUM.  POSTIBUS. 
AESCULNIEI5.  PAC  ICO*  STATUITO.  OCLUDITO.  PICATOQUE.  ITA.  UTBI.  AI^ 
AEDEM.  HONORIS.  FACTA.  SUNT.  ElSDEM.  MACERIA.  EXTREMA.  PaRIES.  QUI. 
EST.  EUM.  PARIETEM.  CUM.  MARGINE.  ALTUM.  FACITO.  P.  X.  ElSDEM.  OSTIUM. 
ZNTROITU.  IN.  AREA.  QUOD.  NUMC.  EST.  ET.  PBNESTRAS.  QUAE.  INw  PARIETE. 
PROPTER.  EÀM.  AREAM.  SUNT.  PARIETEM.  OPSTRUITO.  (g")  £t.  PARIBTI.  QUI. 
KUNC.  EST.  l'ROPTFa.  VIAM.  MARG1NEM.  PERPETUOM.  IMPONITO.  EOSQUE.  PA- 
Rll  TKS.  MARGINESQUE.  OMNES.  QUAE.  MTA.  NON.  KRUNT.  CALCE.  HARENATO. 
XITA.  POLITAQUE.  ET.  CALCE.  UDA.  DEALBATA.  RECTÉ.  FACITO.  QuOD.  OPUS. 
^TRUCTILE.  PIÉT  IN.  TERRA.  CALCIS.  RESTINCTAI.  PARTEM.  QUARTAM.  INDITO. 
MIVB.  MAJOREM.  (&)  CAEIHNTA.  STRUITO.  QUAM.  QUAE.  CAEHBNTA.  (t} 
.  ARDA.  PENDAT.  P.  XV.  NIVE.  ANGOLARIA.  (k)  ALTIOREM  :  :  FACITO.  LO- 
CUMQUE.  FURUM.  PRO.  EO.  OPERE.  REDDITO.  ElDEM.  SACELLA.  ARAS.  5I6NAQUS; 
QUAE.  IN.  CAMPO.  SUNT.  QUAE.  OBMOMSTRATA.  ERUNT.  EA.  OMMIA.  TOLLITO* 
OEPERTO.  COMPONITO.  STATUITOQUE.  UBEI.  LOCUS.  DEMONSTRATUS.  ERIT. 
DuUMVIRUM.  ARBITRATU. 

Hoc  OPUS.  OMNE.  FACITO.  ARBITRATU.  DuOVIR.  ET.  DuOVIRATIUM.  QUI. 
IN.  CONSILIO.  ESSE.  SOLENT.  PuTEOLIS.  DUM.  NI.  MINUS.  VIGINTI.  ADSIENT.  (/^ 
cÙH.  sa.  RS5.  CONSULETUR.  QuOD.  £ORUM.-VIGn«TI.  JuRATI.  PROBAVERINT. 
PROBUM.  ESTO.  QuOD.  lEI.  IMPROBARINT.  IMPROBUM.  ESTO.  * 
DiES.  OPERIS.  K.  NOVEMBR.  PRIMEIS.  DIES.  PEQUN.  (m)  PARS.  DTMIDIAi 
DABITUR.  UBEI.  PRAEDIA.  SUNT.  SUBSIGNATA.  ERUNT.  AlTERA.  PARS.  DIMIDIA. 
80LVETUR.  OPERE.  EfFECTO.  FROBATOQUE.  C.  BloSIUS.  i.  HS.  00  D* 
^DBM.  PRAES. 

Q.  F u  F I CI  u S.  Q. F. 
C  N.  T  E  T  T  E  I  u  s.  Q.  F. 
C.     G  R  A  N  I  u  s.  CF. 

X*    Crassicius.  fpi 
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h.  dteta  Mormons  pane  Uaxm  gran^otjtha  hoc  faSàtur* 

» 

M.  AVIANIUS.  M.  F.  CONJUNCTUS.  IL  VIR.  ITER.  TEXIT.  ET.  TECTUM.  S.  P. 


(fl)  Hïc  Lex  (ojjus  rrîmapars  adhuc  delu^era- 
lur)  Uu  fucrat  anno  ab  V.  C.  fexinc;eiiteliinD-qua- 
_dragefimo-non«.  Dcfcripta  eft  N'cap;:!!  à  Gcorgio 
Fabricio,  ex  Marmore  quod  liadrianus  Gulielmus 
^loflïdebat. 

.  (A)  ExIa&riDUone  hdus  Lwu.aoïnen  ConAi- 
,1b  mAlitu  la  viugads  haâeniu  Catalo^c ,  Icu  Faf- 
tif  Confularibus  emenduî  poteft  ;  «un  Yatc Ltx  illum 
«Cdnfulem  Maixidn,  non  Mcnlium  dkat. 

(i)  OtTiMi  dicitur  pro  Ofi'à. 
PjKic/TOt  nunc  Prykito. 


(f)^yA.vr£  pro  Ante  ;  antiqua  cnmpofitio,  qu4 
&  Propertius  Poèta  uticur.  Eodem  modu  ExMU  3c 

ab  Amt  in  vetuftis  Lil)ri«iti|ae  Manaofibin  obfiw» 
vavcrunt  AnttquariL 
(f)  OpsTiam  po  Ohjlruuo. 
(h)  NivK  mjuomm  ftt>  ifm  tuionm. 


(i)Uu^M^  .  f 

in  Caufla  fuit ,  ut  verbum  extremum  legi 
(k)  Anool^ki/i  pro  AngnUau, 

(l)  Aofrxxr  AJfim. 
(m)  Px^opro  Ptatauc. 


y  I  I  L 

SmATUSCONSOLTUM  DE  PWLOSQPtnS  ET  RHETORIBUS, 

C.  Faknio.  Strabone.  m.  Valerio.  Me^^ai.a.  Cos  M.  Pomponius. 
Pr.  SeN.  CONSULUIT.  SCRIBUNDO.  ADFUERLNT  QUOD.  V.  F.  DE  Phi- 

LOSOPHIS.  ET.  RhETORIBUS.  D.  E.  R,  I.  C.  UTEI.  M.  PoMPONlUS.  pR.  ANIMAD- 
yOUTBRBT.  COBI.AaBTQUB.UTBL  B.  B.B,.  t.  F.  S.  vl  ÙTBI.R0MAB.  NBI.  ESSBNT. 

.  Fnlrins-Urfioiuin Hoà$MdLtga  &  Saun^ùn- 1 ex  AvU-GdlUAMkin  Auicarum,  lil>.  ij. cap.  ii; 
/Ûtt,ie&n  hoc  5ai«iilconfiiltHm,  qood  exow^ 


IX. 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTl BUS. 

QUod.  'Qu.Abuu8.Tubbb.o.  p.  Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  p.  ob.  iis. 
QUI.  CUB.ATOBBS.  AQUABUM.  KIBLICAB.UM.  BX.  S.  C  A.  CaBBARB.  Au^US- 

TO.  NOMINATI.  ESSENT.  ORDINANDIS.  D.  E.  R.  Q.  F.  P.  D.  E.  R.  T.  C.  PLACER  E. 
UUIC.  ORDINI.  EOS.  QUI.  AQUIS.  PUBUCIS.  PBAEESSEN^.  CUM.  EJUS.  REI.  CAUSA. 
SXT&A.  URBEM.  BSSENT.  LICTORBS.  BINOS.  BT.  SBRVOS.  PUBUCC».  TBRNOS*  AR-> 
CHITBCTOS.  SINGULOS4  BT.  5CRIBAS.  BT.  LIBRARIOS.  AOCBNSOS.  PRAECONESQVB. 
TOTIDKM.  IIABERE.  QUOT.  HABENT.  II.  PER.  QUOS.  FRUMENTUM.  PLEBI.  DATUB. 
CUM.  AUTEM.  IN.  URBi;.  EJUSDEM.  R  ET.  GAUSSA.  AI.TQ'./ID.  AC.KKEMT.  CETERIS. 
APPARITORIBUS.  USUEM.  PRAETERQUAM.  LICTÛRIBUS.  U  H.  UTIQUE.  QOIBUS. 
APPARÎTORIBOS.  EX.  HOC.  S.  G.  CURATORIBUS.  AQUARUM.  UTI.  LICBRBT.  IN* 
BIBBUS.  X.  PROXIMI8.  QUIBUB.  SbMATUSCONSULTUM.  FACTUM.  BSSBT.  AO.  ABRA- 
RIUM.  DEFERRENTUR.  QUIQUE.  ITA.  DELATI.  ESSENT.  IIS.  PraETORES.  AERARII. 
^JdERCEUES.  CIBARIA.  (QUANTA.  PrAEFECTI.  FRUMENTO.  DANDA.  DARE.  DEFERRE- 
QUB.  SOLENT.  ANNUA.  OARENT.  BT.  ATTRIBUERENT.  IISQUE.  EAS.  PECUNIAS* 
8INB.  FRAUDE.  SU^S.  FACBRB.  LICBRBT.  UTIQUE.  TABULAS.  CHARTAS.  CAETERA^ 
QUE-  QUAE.  EJUS.  CURATIONIS.  CAUSSA.  OPUS.  TeSSET.  IIS.  CURATORIBUS.  PRAE- 

BERi.  Qu.  Aelius.  P.  Fabius.  Cos<;.  ambo.  alterve.  si.  iis.  videbitur.  adhi- 

£ITIS.  PrAETORIBUS.  qui.  AERARIO.  PRAESINT.  EA  PRAEBENUA.  LOGENT. 


HocSènaitiiIronrultttmrefiatiitèJuUofnaBiio,  1 


Vide  wut  disi  de  Aquatduâikwia  ConmwMWM» 
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X. 

SENATUSCONSULTÙM  DE  AQUAEDVCTIBUS. 

OUoD.  Q.  Aelius.  Tubfro.  et.  p.  Fabius.  Maximus.  Co5s.  v.  f.  de. 
NUMERO.  PUBLICORUM.  SaLIENTIUM.  QUI.  IN.  UrBE.  ESSENT.  INTRAQUE. 
AEDIFICIA.  UrDI.  CONJUNCTA.  QUOS.  M.  AgRIPPA.  FECISSET.  q.  F.  F.  DE.  £A. 
HE.  m*.  CENSUl&UMT.  NeQUB  AV6BRI  rLACBllB.  NEC.  MINUI.  NUMBRUM.  Sa- 
LIENTIUM.* QUOS.  NUNC.  ESSE.  &ETUI.B&UNT.  II.  QOIBUS.  NB60TIUM.  A  SeNATO. 
EST.  DATUM.  UT.  INSPICERENT.  AQUAS.  PUBLICAS.  INIRFNTQUE.  NUMERUM.  Sa- 

lientium.  PUBLICORUM.  Itemque.  placere.  Cu&ato&es.  aquarum.  quos.  s. 
C.  Cassas.  Augustus.  ex.  Senatus.  auctoritate.  nominavit.  dare.  ops<- 

RAH.  UT.  SaLIEMTES.  PVBLICI.  QUAH.  ASSIDUISSIME.  INTBROIU:  BT.  NbCTK 
AQVAM.  IN.  USUM.  POPUU.  PONDERENT, 

Hoc  Senaturconrultum  refertur  à  Julio  Frontino  |    Vide CommettUnin 
4e  ^fuaéiS^ ,  libr.  a.  Hic  habetur  ut  eroendatum  i  TatulMnm, 
«ftàBannboBnâbûotl)br.3.4rF«nindir.  * 


X  L 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 

OUoD.  Qu.  Aelius. Tubero.Qu.  Fabius.  Maxi.mus.Coss.  v.  f.  quosdam; 
frivatos*  ex.  rivis*  publicis.  aquam*  ducerx.  q.  d.  s.  r.  p.  p.  s.  E*' 

R.  I.  c  NE.  CUI.  FRIVATO.  AQUAM.  OVCERE.  SX.  RlVISl  .PUBLICIS.  LICERBT. 

UTIQUE.  OMNE5.  II.  QUIBUS.  AQUAE.  DUCENDAE.  JUS.  ESSET.  DATUM.  EX.  CAS- 
TELLIS.  DUCERENT.  ANIMADVERTERENTQ.  CURATORES.  AQUARUM.  QUIBUS. 
LOCIS.  INTR A.  EXTRAQUE.  UrBXM.  APTE.  CA5TELLA.  FRIVATI.  FACERB.  POSSENT. 
SX.  QUIBUS.  AQUAM.  DUCERENT.QUAM.SX.  CASTSLLO.  COMMUNBM.  ACCEPISSENT. 

A.  Cura TOKIBUS.  AQUARUM.  Ne.  CUI.  EORUM.  QUIBUS.  AQUA.  DARKTUR.  PU- 
BLICA.  JUS.  ESSET.  INTR  A.  QUINQUAGINTA.  PEDES.  ElUS.  CASTELLI.  EX.  QUO. 
AQUAM.  DUCERENT.  LAXIOREM.  FISTULAM.  SUBJICERE.  QCAM.  QUINÀRIAM. 

Hoc  Seutufcttirultum  refutnr  à  JoUo  Fraotino  |  Vide  CoflimeBtuiuiii  iiieiimM(Lwaiii68.diHMiNiHi 
A  AfJàmM,  libr.  3.  \TtUUrum. 


X  I  L 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS, 

OUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero. P.Fabius.  Maximus.  Coss.  v.  f.  constitua 
OPORTERE.  QUO.  JURF.  INTRA.  EXTRAQUE.  UrBEM.  DUCERENT.  AQUAS.  II*. 
QUIBUS.  ATTRIBUTAE.  ESSENT.  Q.  O.  E.  R.  F.  P.  O.  E.  R.  I.  C.  Uxi.  IIS.  QUOQUE. 
MANERBT.  ATTRIBUTIO.  AQUARUM.  EXCEPTIS.  QUAE.  IN.  USUM.  BALNBORUM. 
ESSENT.  DATAS.  AUT.  AUGVSTI.  nÔmINE.  QUOAO.  IIDEH.  DOMINI.  FOSSIDERBNT4 
lO.  80LUM.  IN.  QUO.  ACCEPISSENT.  AQUAM. 

} I  S  ufc  n Haltum  cxtat  apod Jaligm  Frao.  I  Viàe CommcatMiMnilW«i<fXy«<8.A'"ft'N 
Jànu  m  it  Aquaàiddiu ,  libr.  2.  '   \  TMarum. 

.  i 
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X   I  I  L 

SENATU^CONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 

QUoD.  Qu.  Aelius.  Tubero.  P.  Fabius  Maximus.  Coss.  v.  f.  de.  rivis. 
S7BCUBIIS.  FOXNICIBUSQUB*  JULIAB.  MaKTIAB.  ApPIAE.  TlPULAB.  AniE- 
N1S.  lEFiaBMDIS.  Q.  D.  E.  R.  F.  P.  D.  B.  R.  I.  C.  OT,  CW.  II.  Eiyi.  FORNICES. 

Quos.  AuGUSTUS.  Caesar.  se.  refecturum.  impensa,  sua.  pollicitus.  Se- 

NATUI.  EST.  REFICERENTU&.  EX.  AGRIS.  PRIVATORUM.  TERRAM.  LIMUM.  LAPI- 
J>EM.  TESTAji.  ARBNAM*  U6NA.  CETBRAQUE.  QUtBQS.  AD.  EAM.  REM.  OPUST.  ESSET. 
«mOB.  QUABQUE.  BORUM.  PROXIMB.  SINB  INJURIA.  PRIVATORUM.  TOLLI.  SUMI. 

PORTART.  POSSINT.  VIRI.  BONI.  ARBITRAT'J.  AE^TIMATA.  DARENTUR.  TOLLE- 
P.ENTUR.  SUMERENTUR.  ET.  EAS.  RES.OMNES.  EXPORTANDAS.  EARUMQUE.  RERUM. 
REFICIENDARUM.  CAUSA.  QUOTIES.  OPUS.  ESSET.  FER.  AGROS.  PRIVATORUM.  SINE, 
INJURIA'  EORUM.  ITINERA.  ACTUS»  PATBRBMT.  DARBNTUR. 

Hoc  Senatufconrultum  leeitor  io  libro  recnndo  1  VideCominentariumiseujiia<iL(0(7n6S.iudi(cijn 


XIV. 

SENATUSCONSULTUM  DE  AQUAEDUCTIBUS. 

OUoD.  Qu.  Aelius.  TuBero.  Fab.  Maiomvs.  Coss.  v.  f.  aquarum. 
QUAE.  IN.  UrBEM.  VENIRENT.  ITINERA.  OCCUPARI.  MONUMENTIS.  BT, 
AEDIFICIIS.  ET.  ARBORIBUS.  CONSERI.  q.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C.  CUM.  AO.  REFI- 
CIENOOS.  RIVOS.  SPBCU8QUB.  PBR.'  QUAB.  BT.'  OPBRA.  PUBLICA.  COBJLUMPUNTUR. 
FLACBRB.  CIRCA.  FONTBS.  ET.  FORNICB8.  BT.  HUROS.  UTRAQUB.  BX.  PARTB. 
VACUOS.  CENTENOS.  QUINOS.  DENOS.  PEDES.  PATERE.  ET.  CIRCA  RIVOS.Qin.  StiK. 
TERRA.  ESSENT.  ET.  SPECUS.  INTRA.  UrBEM.  ET.  EXTR A.  UrBEM. CONTINENTI A. 
AEDIFICIA.  UTRAQUE.  EX.  PARTE.  QUINOS.  PEDES.  VACUOS.  RELINQUI.  ITA.  UT. 
MBQUB.  MOkvMBNTUM.  IN.  nS.  LOCIS.  NBQUB.  ABOIFICiftM.  POST.  HOC.  TBMPUS. 
PONBRB.'KBQUB.  GONSERERE.  ARBORES.  LICERET.  SI  QUAE.  NUNC.  BSSBNT.  AR- 
BORES. INTR  A.  ID.  SPACIUM.  EXTIRPARENTUR.  PRAETERQUAM.  SI,  QUAE.  VlL- 
LAE.  CONTINENTES.  ET.  INCLUSAE.  AEDIFICIIS.  ESSENT.  Si.  QUIS.  ADVERSUS  EA. 
iDOMMISBRIT.  IN.  SIN6ULA&RBS.  IN.  DENA.  MILLIA*  DAMNAS.  BSSBT.  EX.QUIBUS. 
ÏARS.  DIMIDIA.  PRAEMIUM.  ACCUSATORI.  DARETUR.  CUJU8. OPBRA. MAXIME. CON-> 
VICTUS.  FSSET.  Qui.  ADVERSUS.  HOC.  S.  C.  COMMISISSET.  PAR5.  ALTERA.  DIMI- 
DIA. TN.  AKRARIUM.  REDIGERETUR.  DEQUE.  £A.  RE.  JUDICA&ENT.  COGNOSCE-. 
RENTQUE.  CURATORES.  AQUARUM. 

Hoc  Sciuttn(Gonrultuni  fefeitor  à  Joli»  Fraptiao  I  Vide  ComoÊBtmamnBamtdLam^i»  Auààm 
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XV. 

S^N  ATUSCQ  NSULTUM. 

S.  C.  AUCTOUTA8.  ML|II.  KaLBKDIS.  OCTOBILB».  IN.  ABDB.  AfOLUMIS.  ScRI^ 
BEN  DO.  affubrÛnt.  L.  DoMiTius.  Cn.  F.  Aenoba&bus.  Q.  .Caecilius. 

Q.  F.  JMetellus.  Plus.  SciPio.  L.  Julius.  L.  F.  Pont,  annalis.  Caius.  Sep- 
TiMUS.  T.  F.  Ql'irina.  C.  Luceius.  C.  F.  Pup.  Hirrus.  C.  Scribonius.  C.  F. 
Pop.  Curio.  L.  Ajlteius.  L.  F.  Ann.  Capito.  M.  Oppius.  M.  F.  1  erent. 

Quoo.  M.  Marcbllus.  Cos.  v.  p.  m.  Pkovinciis.  CoNsuLA|LiBus.  o.  s. 
lu  I.  c.  uTi.  L.  Paulus.  c.  AUbcellus.  Coss.  cum.  Magist&atum.  iniis^ 
SENT.  A. D.  Kal.  Martîas.  quae.  in.  suo.  Magistratu.  futurae.  essent. 

OE.FILOVINCIIS.C0NSULARIBUS.  AD.SeNATUM.  KEFERRENT.  NEVE.QUID.  PRIUS. 
^X.  A.  D.KaLBNO.  MaRTIAS.  NIVE.  QUIO.  CONIVMCTIM.  DB.  BR.  RE.  REFER- 
RETUR.  A.  CONSULIBVS.  UtIQUE.  BJUS.  REI.  CAUSSA.  PBR.  DIBS.  COHITIALEIS. 

Senatum.  haberent.  s.  q.  c.  facerent.  Et.  cum.  de.  ea.  re.  ad.  Senatum. 
referretur.  a.  Consulibus.  eorum.  qui.  c.  c.  c.  Judicibus.  essent.  sex. 
advocare.  liceret.  si.  quid.  de.  ea.  re.  ad.  Pofulum.  Plebemve.  lato. 
OFUS.  ESSET.  UT.  Srr.  Sulpitius.  M.  Marcbllub.  Coss.  Prabtt.  Tribb.  . 
Plbb.  quibus.  borum.  viderbtur.  ad.  Pofûlum.  Plebemve.  ferrent,  quod. 

II.  NON.  TULISSENT.  UTI.  QUICUMQUB.  «BIMCEPS.  BSSBNT.  AO.  POPULUM.  PlK-s 

bemve.  ferrent. 

Hoc  Senaturconfultum  habemr  Ubr.a.  ékFcrmu- 1  tolis  Oetii  «d  CicerancB.' 
Gr  Barnab»  Briflonii ,  qittjd  ipfe  ntnxit  ex  Epif-  | 

X  V  L 

S  E  NATUS  CO  N  S  U  LTU  M, 

Se.  AUCTORITAS.  FRIO.  KaI»  OcTOBBJS*  IN.  ASOB.  AfOLLINI9.  SCRf  BK^DO. 
affuerunt.  L.  DoNjiTius.  Cn.  F.  Abnobarbus.  Q.  Caecilius.  Q.  F.  Me» 
TELLus.  Plus.  Scipio.  L.  JuLius.  L.  F.  Pont.  Annalis.  C.  Septimius.  T.  F. 
^uiR.  C.  Scribonius.  Ç.  F.  Pop.  Curio.  L.  Atteius.  L.  F.  An.  Capito, 
M.  Opfius.  M.  F.  Terent.  " 

Quoo.  M.Marcellus.  Cos.  v.  f.  ob.  Provinciis.  d.  b.  r.  i.  c;  Sena- 
tum. existimare.  neminem.  eorum.  qui.  potestatem.  habent.  interceden- 

Dl.  IMPEDIENDI.  MORAM.  AFFERRE.  OPORTERE.  QUOMINUS.  DE.  RePUB.  QUAM- 

FRiMUM.  AD.  Senatum.  referri.  s.  q.  c.  fieri.  possit.  Qui.  impedierit» 
BUM.  SenatuiI.  existimaturum.contra.Rbmpub.'fecis5B.Siqui$.  HUIG.^.C. 

INTERCESSERIT.  SSNATUI.  FLACERB.  AUCTORITATEM.  FERSCRIBI.  ET.  DE.  EA.  RE. 

AD.  Senatum.  Populumque.  referri.  Huic.  S.  C.  iktercfssit.  C  Caelius, 
L.  ViciNius.  P.  Cornélius.  C.  Vibius.  Pansa.  Item.  Senatui.  flacere.  de; 

MILITIBUS.  QUI.  IN.  ERERCITU.  C.  CaESARIS.  SUNT.  QUI.  EORUM.  STIPENDIA. 
XMBRIT A.  GAUSSAS.  QUIBUS.  DE.  CAUSStS.  MISSI.  FIERI.  DEBEANT.  HABBANT.  AD. 

MUNc.  ordtnem.  referri.  ut.  forum,  ratio,  habkatur.  causaeque.  cog- 
noscantur.  Si.  quis.  huic.  S.  C.  intercessfrit.  Senatui.  placere.  aucto- 

RITATBM.  PERSCRIBI.  ET.  DE.  EA.  RE.   AD.  SeNATUM.  PoPULUMQUE.  REFERRI. 

Huic.  Srnatusconsulto.  iNTERCEssiT.  C  Caelius.  C.  Pansa.  Trib.  Item- 

QUS. 
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QUE.  SeNATUI.  PLACFRE.  in.  CiLICIAM.  PrOVINCIAM.  INQUE.  VIII.  RELIQUAS. 
ÏROVINCIAS.QUAS.  PR  AETORII.  PRO.  PraETORE.  OBTINERENT.  EOS.  QUI.  PraÉ- 
TORES»  FUERUNT.  NEQUE*  IN.  P&OVINCIAt  CVM.  ImPB&IO*  PUBRUNTu  QUOS* 
kORUM.  EX.  S.  C  CUM.  IlCPERIÔ.  IN.  PrOVINCIAS.  FRO»  PraeTORB.  MITTI. 
OPORTERÉt.  EOS.  SORTITO.  IN,  ProVINCIAS.  MITTI.  PLACERE.  Si.  EX.  EO.  NU- 
MERO. QUOS.  EX.  S.  C.  IN.  PrOVINCIAS.  ire.  OPORTERET.  AD.  NUMERUM.  NOM. 
£SSENT%  QUI.  IN.  EAS.  PrOVINCIAS.  PROFICISCERENTUR.  TUM.  UTI.  QU0DQU£. 
CoLLEGIOM-FRIMUM.  PraBTORUM.  PUISSET.NBQUS.  in,  PrOVINCIAS.  FROFSCn, 
ESSENT.  ITA.  SORTE.  IN.  PrOVINCIAC*  FROPICISCBRENTUR.  SI.  AD.  NUMERUM. 
îl.  NON.  ESSENT.  TUNC.  DEINCEPS.  PROXIMT.  CUTUSQUE.  CoLLEGII.  QUI.  PraE- 
TORES.  FUISSENT.  NEQUE.  IN.  PrOVINCIAS.  PROFECTI.  ESSENT.  IN.SORTEM.  CON- 
ilCSRBMTUR.  QUOAD.  IS.  NUMMLVS.  EFFECTUS.  BSSSTk  QUEM.  AD.  NUMERUM.  IK. 
PrOVINCIAS.  MITTI.  OPORTERET.  Si.  QUI  S.  HUICS.  C  INTERCBSSISSET.  AUCTO* 
RITAS.  PFR'^caiBERSTUR.  HuiC.  S.  C  INTERCESSIT.  C  CaEUUS.  C  PaNSA» 

Trib.  Pleb. 

Hoc  SeMmfcoftfBifm  B.  Briilbaititcdam  alcripdc  ek  EpiftolisO^  ad  CkcMnett. 


X   V   I  L 

senatusconsultum  dm  hasteis  juarcieis. 

M.  ANTONIO,  c.  F.  A.  PosTUMio.  A.  F.  Albino.  Cos.  .  >  .  Senatum. 
CONSL  LUIT.  Sc;RIBUNDO.  ADFUERUNT.  .  .  .  QuOD.  C.  JULIUS.  L.  F.  PoN- 
TIFEX.  NONTIAVIT.  IN.  SACRARIO.  IN.  REGIA.  HASTAS.  MaRCIAS.  MOVISSE.  D. 

S.  R.  i.  C  uTBi.  M.  Antonius.'Cos.  uostieis.  majoribus.  Jovei.  eT»Martei. 

VROCURARST.  ET.  CAETERIS.  DiXS.  QUIBUS.  VIDERETUR.  PLACANDEIS.  UTEI. 
PROCOERASET.  SATIS.  HABENOUM.  CSNSUERUtfT.  Sfil.  QUID.  SUCCIOANEIS.OPUS* 

ISSET.  ROBIIS.  SUCCEDERET. 


Fnlvîus-Uriinus  in  notis  ti  Liga  &  Senuij/cMi- 
fidta ,  refert  hoc  SenatufcDiifakuni,  octfaâMtt  ek 
Aiilu.GellU  NMm  AîAanm ,  libr.  4 ,  cap.  6, 

In  Itiw  Senatufconfulti  Fulviui-Urftnus  fcriplît 


RâBiti.  sùccBDtREt,  qood  ita  fit  ia  vetuftiflimo 
lîbro  t  pro  eo  4uod  ia  vmgads  %ft  RiDBtâat  AOCi- 
DERET  ;  qttod  ^pùd  Jitt  Fnlmw-UcfiMi*  âtetur  ft 

nefcire. 


X  V  I  1  I. 

SENATUSCONSULTUM  DE  MENSE  AVGVSTO, 


0U0M..IUP.  CAESb  Au&USTU^.  IlENSE.  SExTiLt.  Et.  PRiMOtt.  CODSUtATUIff. 
INIERIT.  ET.  TRIUMPHOS.  TREIS.  IN»  UrBEM.  IMTOLfolT.  Et.  Et.  Jami- 

CULO.  LeGIONES.  DEDUCTAE.  SEQUTAEQ.  SINT.  EJ'JS.  AUSPICIA.  AC.  FIDEM.  ET. 

Aeguptps.  hoc.  mensk.  in.  potestatem.  p.  r.  redacta.  sit.  finisque.  hoc. 
mense.  belle1s.civil1bus.impositus.sit.  atque.ob.  eas.  causas.  hic.  mensis. 
VUIC.  IMP9RIO.  FELICISSIMUS.  SIT.  AC.  FUERIT.  PLA6ERS.  SENATUI.  Ut.  MENSIS. 
AUGUSTUS*  APPELLETUR» 


iUtt 
libr. 


Folntu-Urfinos  in  Notis  ad  Ligis  &  Stiutufcon- 
t  lefert  hoc  Senaïu'confultumex  Macrobio, 
I»  ap.  13 ,  in  quo  fie  faiptum  eft:  Angujius 


dcinde  tji  qiù  SextiUs  amta  mctkmtt ,  doiuc  hiuuri 
Aiigi^  Unatr  ixS,C  aymtvahtf^fd,  firv.  * 
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XIX, 

PLEBISÇITUM, 

C.  AifTcmtus.  M.F.  Cm.  GonNsinis. F.».  C Fundanius.  c. r.  Tfi. Vuvssa. 
rLBBEM.  JURE.  ROOAILUMT.  tLIBtSQUI.  lU&E.  SCIVIT.  PRO.  niBU.....  PKI- 

MUSSCÎVIT.  QrFI.TnERMESES.  MAJORES.  PfISTDAE.  FUERUNT.  QUtîQUE.  EORUM. 

Leoibus.  Thermesium.  majorum.  PisIdarum.  ante.  K.  April.  QUAE.  FU£- 
mVHT.  L,  GeLLIO.Cn.  LENTUL0*C08S.TlIBftMISBS.  MAJO&BS.  FiSIDAE.  FACTI. 
SUNT.  QUEIQUB.  AB....  IlIS.  PROGNATI.SUNT*BRUNT.  IBX.OMNES.  POSTERBIQI^S. 

TORUM.  ThERMESES.  MAJORES.  PeISIDAE.  LEIBERI.  AMICEI.  SOCIEIQUE. PoPULI. 

Romani,  sunto.  eique.  Lfgihus.  sueis.  ita.utunto.  itaque.  ieis.  omnibus. 
suEis.  Legibus.  Thermensis.  majoribus.  Pisideis.  utei.  liceto.  quod.  ad- 
VORSUS.  HAKC. LsGEM.  KON. HAT.QUBI.  A6III. QUAB.LOCA. AXDtVKIA.  P9BUCA* 
PEEIVATAVE.  TheRMENSIUM.  MAJORUM.  PiSIDARUM.  INTBA.  PIMBIS.  lOKUll. 
SUNT.  FUERUNTVE.  L.  Marcio.  Sex.  Julio.  Cos.  QUAEQUE.  INSULAE,  EORUM. 

SUNT.  FUERUNTVE.  IEIS.  CONSOLIBUS.  QUEL  SUPRA.  SCRIPTEI.  SUNT.  QUODQUE. 
'  BA&UM.  A£RUM.  IEIS.  OQNSULIBVS.  ISI.  HABOBAtHIT.  POSSEDSIllUNT.  USEI.  FRUC- 
TBIVB.  SUNT.  QUAB.  OB.  IEIS.  BBBUS.  LOCI5.A6BIS.  AEDinCIKS»..  QUASQUB.  OB. 

IEIS,  REBUS         IIAC.  NE  LOCENTUR        AE.  lACTA.  EST  EA.  OMNIA.  E.  .  .  SIE. 

ThERMESES.  MAJORES.  PeISIDAE.  ITA.  IIABEANT.  POSSIDEANT.  lEISQUE.  OMNI- 
BUS. I£I.  .  .  ,  UTANTUR.  FRUANTUR.  ITA.  UTEI.  ANTE.  BELLUM.  MiTHRIOATIS* 
QUOD,PllBIMUII»rVIT*HABUEB.U|IT.rOS6BDBRUNT.  U6Bl.ntllCTBIVB.  SUMT.QUAB. 

TsmwHMimu  najojium.  Pisidakom.  pubuca.  p&bivatavb.  fbabtbr.  loca. 

AGROS.  AEOIFICIA.  SUNT.  FUERUNTVE.  ANTE.  BELLUM.  MiTRIDATIS.  QUOD. 
FBKIMUM.  FACTUM  EST.  QUODQUE.  EARUM.  RERUM.  IBI.  ANTEA.  HABUERUNT. 
POSSI^IDEKUNT.  USEI.  F&UCTSIVE.  SUNT.  QUOU.  EJUS.  IPSBI.SUA.  VOLUNTATE.  AB. 
SE.  MON.  ABALIENAAUMT.  BA.  OMNIA.  ThBUMENSIUH.  MAIOftUM.  PiSIDARUM. 
UTI.  SUNT.  FUERUNT.  ITA.  SUNTO.  ITEMQUE.  IEIS.  EA.  OMNIA.  HABERE.  POSSIDE- 
RE.  UTFI.  FRUflQUE.  LICETO.  QUOS.ThERMENSES.  MAJOR  ES.  PiSIDAE.  LEHIEKOS, 
SE&VOSVE.  0ELLO.  MiTH&IDATIS.  AMEISERUNT.  MaGISTRATUS.  PROVE.  MaGIS- 
TRATU.  QUOIA.  DE.  EA.  RB.  JURISDICTIO.  ÈRIT.  QUOM.  OS.  EA.  RE.  IN.  J0U5.  ADI* 
TUM.  SRIT.ITA.OB.  SA.RE.  JOUS.  DEICUNTO.  JUDICIA.RSCUPBRAnOMIS.  DANTO, 
UTEI.  lEI.  EOS.  RECUPERARE.  POSSINT.  NeI.  QL  IS.  MaGISTRATUS.  PROVE.  Ma- 
GISTRATU.  LEGATUS.  NEU.  QUIS.  ALIUS.  MEIUTES.  IN.  OPPIDUM.  ThERMëSIUM. 
MAJORUM.  PiSIDARUM.  AGRUMVE.  TuERMaiStUIII.  MAJORUM.  PiSIDARUM.  HIE- 
MANOI.  gaussa.  INTRODUCITO.  NEIVB.  PACITO.  QUO.  QUIS,  BO.  MBILITBS.  IN- 
TRODUCAT.  QUOVE.  IBEI.  MEILITES.  HIEMENT.NISEI.  SeNATUS.  NOMINATIM.  UTEI. 

Thermesium.  majorum.  Pisidarum.  in.  hibernacula.  metlites.  dedlcan- 

TUR.  DECREVERIT.  NEIVE.  QUIS.  MaGISTRATUS.  PROVE. MaGISTRATU.  LEGATUS. 
Vfu.  QUIS.  ALIUS.  PACITO.  NBIVE.  IMPSRATO.  QUO.  QUID.  MA6IS.-ni.  DENT. 
PRAEBEANT.  AB.  lEISVB.  AUPERATUR.NISSI.QUOD.  SOS.  BZ.Le6E.P0RTIA.  DARB. 

PRAEBERE.  OPORTET.  OPORTEBIT.  QUAE.  LeGES.  QUODVE.  JOUS.  QUAEQUE.  CON- 

suETUDO.  L.  Marcio.  Sex.  Julio.  Cos.  inter,  Civeis.  Romanos.  et.  Ther- 

MENSES.  MAJORES.  PiSIOAS.  FUIT.  EAEDEM.  LeGES.  EIDEMQUE.  JOUS.  EAOBMQUB. 
CONSUBTUDO.  INTER.  CiVSIS.  RoMANOS.  ET.  ThBRMBNSES.  MAJORES.  PiSIDAS. 

ESTO.  QUODQUE.  QUIBUSQUE.  IN.  REBUS.  LOCEIS.  AGREIS.  AEDIFICIEIS.  OPPIDEIS, 
JOURIS.  ThERMENSIUM.  MAJORUM.  PiSIDAR  UM.  I  KIS.  CONSULIBUS.  QUEL  SUPRA. 
SCRIPTEI.  SUNT.  FUIT.  QUOD.  EJUS.  PRAETER.  LOCA.  A6R0S.  AEDIFICIA.  IPSEI. 
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SUA.  VOLUNTATE.  AB.  SE.NON.  ABALiENARUNT.  IDEM.  IN.  EISDEM.  REIÎUS.  LOCEIS* 
AGREIS.  AEDIFICIEIS.  OPPIDEIS.  ThERMBMSIUM.  MAJOaU.U.  flSlDARUM.  XOUS. 
BSTO.  BT.  QUO.  MINUS.  XA*  QUAB.  IM.  ttOC.  CAMTI^  SGftlPT*.  8UMT.  nè^  SINT^ 
FIAMT.  BJDS.  HAC.  LeGE.  NIHILUM.  ROG ATUK.  QOAM»  LteXHU  JtOKtQVJO^  THL- 
1.BSTRIBUS.  MARITUMEISQUE.  TheRMENSES.  MAJORES.  PiSIDAB»  CAf lUNOIS.  IN- 
TEA.  SUOS.  FINEIS.  DEIXSKRINT.  CA.  Lex.  lEiS.  PORTORIEIS.  CAPIVNOSIS.  SSTQ. 
van*  NII.  QUIO.  PO&TOILI.  AS.  IBIS.CAnATt}a.  QUEL  rUBLICA.  Pof  ULI.  ROMAMl. 
VÇCTIGAUA^aSDBMrTA.  HABB9UMT.  Q008.  m.  lOUUM.  FXNXIS.  PI»I.IGAMJtL  SS. 
SO.  VECTIGAM*  TRANSrO&TABUNT. 


(a)  Hoc  Plebifcirum  drrcriptum  cfl  à  Carolo 
SigooiOi  Falvio-Urfuto  &  aliisi  ra  cre  in  MuCeo 


(ft)  Hoc  Plebilcito  Thermenfcs  majores  Pindic, 
Bello  AUchridanco  5octi  PiopuH  Romani,  Kberi» 


XX. 

FRAGMENTUM  LEGIS  AGRARIAK 

OUOS.  AGROS.  QUAE.  LOCA.  QUAEVE.  AEDIFICIA.  ÏNTRA.  FINEIS  DE- 
DERO.    ADSIGNAVERO.    IN.    lEIS.  AGREIS.  JOURISDICTIO.  COERCITIOQUS* 
ESTO.  COLONIAE.  ILLIUS.  QUOIUS.  CiVIBUS.  AOREI.  ABSIGNABUNTUR. 

Extat  hoc  Agrarix  Legis  Fragmentum  apud  Hy-  |  Tifl-Urfioo  in  Notis  «d  Lteo  (r  SaïaïufconTulta. 


XXI. 
LEX  QUINCTIA  (a) 

T.  QuiNcnos.  Cmbpihus.  Cos.  PofutVM.  jom.  nooAvif;  Populusqub. 
IVRE.  SCI  VIT.  IM.  FO&O.  PX.O,  B.08TRIS.  ABOIS.  DIVl.  JuLII.  ANTE.  DIXM, 
PREIDIE.  K.  JULIAS.  TKlBUI.SnLGIAB.PILINCinUII.FUIT.  PR0.T1MBU.  SSXTUS. 

Lucii.  FiLius.  Varro, 
QuicuMQUE.  posT.  hanc.Legem.  rogatam.  rivos.  specus.  formices.  fistu- 

LAS.  TUBULOS.  CASTBLLA.  LACUS.AQUA&UII.PUBLICAB.UM.QUAB.  AD.  UlLBElLDU- 
CUMrTU&.£A&UMVB.QUAM.  SCIBNS.  DOLO.  HALO.  FOftAVSRIT.&UPSKIT.FOAANOA. 

RUMPENDAVE.  CURAVERIT.  PEJOBSMVB.  FECBRIT.  QUOMINUS.  EAE.  AQUAE.  EARUM- 
VE.QUA.  IN.  UrBEM.  RoMAM.  IB.B.  CADEB.B.  FLUERE.  PERVENIRE.  OUCI.  POSSINT. 
QUOVB.  MINUS.  IN.UaBBAoM  A*  BT.  IN.  IIS.  ABDIFICIIS.  QUAB.Ub.BI.  CONTINENTIA. 
SUNT.  B&UNt.  IN.  MIS.  HOB.tlS.  PB.AEDir8.  LOCIS.  QUOlLUM.  HOB,TORUM.  PKAK-' 

DIORUM.  LOCORUM.  DOMINIS.  POSSE'îSORrBUSVE.' AQUA.  DATA.  VEL.  ADTRI8UTA. 
EST.  VEL.  ERIT.  UT.  SALIAP.  IMS  IR  I  li'JATUR.  DIVIDATUR.  IN.  CASTELLA.  LACUS. 
IMMITTATUR.  IS.  P.  R.  C.  MILLIA.  DARE.  DAMNAS.  ESTO.  Et.  QUI.  CLAM,  QUID, 
SORUM.  ITA.  FBCBRIT.  ID.  OMNB.  SARCIRS.  RSFICBRB.  RBSTITUERB.  AEDIPICARB. 
PONBRB.  CABLARB.  BT.  DXMOLIRX.  DAMNAS.  SSTO.  SIMB.  fiOia  MALO.  AtquB. 
ITA.  OMNINO.  UT.  QUICUMQUE.  CURATOR.  AQUARUM.  EST.  ERIT.  AL'T.  SI.  CURA- 
TOR.  AQUARUM.  NON.  EST.  VEL.  ERIT.  TUM.  IS.  PrAETOR.  QUI.  INTER.  CiVES. 
ST.  FSRBGRIMOS.  JUS.  DICIT.  MUI.TAM.  PIGNORlBUS.  COGITO.  COERCBTO.  EIQUE. 
CURATORI.  AUT.  SI.  CURATOR.  NON.  BRIT.  TUM.  El.  PRAETORI.  BO.'  NOMINE. 
COGFRF.  ET.  COERCERE.  MULTAE.  niCENDAE.  SIVE.  PIGNORIS.  CAPIENDI.  JUS. 
POTESTASQUE.  ESTO.  Si.  QUID.  EORUM.  SeRVUS.  FECER  IT.  DoMINUS.  KJI  S.CEX- 

TuM.  MiLLiA.  Populo. OET. Si. QUis.ciRCA.  rivos.  sfkcus.fornices.fisxula^. 
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TUBULOS.  CASTELLA.  LACUS.  AQUARUM.^UBLICARU  M.  QUA.  AD.'UrBEM.  RoMANf. 
DUCUNTUR.  VEL.  DUCBNTini.  TE'&HmATIIS,  STETE&It.  NS.QUIS.  EO.  LOCO.  POST. 
HANC  LbGBM.  K06ATAM.  QUID.  OFPOMIT.  MOLIT.  OBSEPIT.  FIGIT.  STATUir. 

PONIT.  COLLOCAT.  AR  AT.  SERIT...  NEVK.  IN.  EUM.  LOCUM.  QUID.  IMMITTIT*  PllAE- 
TFRQUAM.  EORUM.    FACIENDORUM.  R EPONKN HOR UM.   GAUSSA.    PR  AETERQUAM. 
<iUOD.  HAC.  LeGE.  LICEBIT.OPORTEBIT.  (A)  (^UI.  ADVERSUS.  EA.  QUID.  FECERIT. 
JET.  AOVBRSUS.BA.&BPSSRIT.  BZ.  JUSSU.  CAUSSAQUB.  OMNIUM.  &EX.UM.  OMNIBUS. 
SSTO.  damnas;  UTI.  BSSBT.  BS8BQUB.  OPOKTERET.  SI.  IS.  ADVERSUS.  HÀNC.  Le~ 
GEM.  RIVUM.  SPECLTM.  RUPISSET.  FORASSETVE.  .  .  .  QuTQUE.  SPECUM.  FORASSET. 
RUPISSETVE.  QUOMINUS.  IN.  EO.  LOCO.  PASCERE.  HERBAM.   FOENUM.  SECARE. 
SENTES.  VEPRES.  CAPRIFICOS.  CURATORES.  AQUARUM.  QUI  NUNC.  SUNT.  QUIQUE. 
BRUNT.  CIRCA.  FONTES.  ET.  PONTIUM.  ET.  MURORUM.  CURAM.  RIVOS.  ET.  SPB- 
COS.  TERMINATUS.  ARBORES.  VITES.  VEPRFs.  SFNTF5.  RIPAE.  MACERIAE.  SALIC'^ 
TA.  HARUNDINETA.  EXCIDANTUR.  TOLLASTUR.  EFFODIANTUR.  EXC0D1CF.NTUR, 
UTI.  QUOD.  R.ECTÉ.  FACTUM.  ESSE.  VOLET.  EOQUE.  NOMINE.  IIS.  PIGNORIS.  CAP- 
TIO.  MULTAB.  DICTIO.  COBRCITIOQUE.  ESTO.  IDQUE.  IIS.  SINE.  FRAUDE.  SUA. 
FACERB  JUS.  FOTBSTASÇ^UB.  RSTO. . .  •  QuOMINUS.  VITES.  AR90RBS;QUAB.VILLIS. 
AEDIFICIIS.  MACERIISVE.  INCLUSAF.  SINT.  MACERIAF.  QUAS.  CURATORES.  AQUA- 
RUM. CAUSSA.  COGNITA.  NE.  DEMOLIRENTUR.  DOMINIS.  PERMISERUNT.  QUIBLS. 
INSCRIPTA.  INSCULPTAQUE.  ESSENT.  IPSORUM.  QUI.  FERMISISSEN T.  CURATORUm!. 
MOMINA.  MANEANT.  HaC  LbGB.  NINIL.  ABR06ATVR.  QUOMINUS.  EX.  HIS.  FON>- 
TiaUS.  RIVIS.  SPECUBUS.  FORNICIBUS.  AQUAM.  HAURIRE.  SUMERE.  IIS.  QUIBUS^ 
CUMQUE.  CURATORES.  AQUARUM.  PERMISERUNT.  PRAETERQUAM.  ROTA.  CALICE. 
MACHINA.  LICEAT.  DUM.  NEQUE.  PUTEUS.  NEQUE.  FORAMEN.  NOVUM.  FIAT.  EJUS. 

HAC*  Lege.  nihilum.  rogatur. 


(«)  Hanc  Legcm  primus  rctulit  Julius-Frunti- 
rus  ,  libr.  2.  Je  Aqu^rduSibus.  Sed  cum  niendiifa 
fît  in  plcrifque  Krontini  MSS  ;  Antohius-Augufti- 
nus  cam  einendare  tentavit  in  Libro  dt  L^mit  & 
SauiufconfuUu,  Poftet  Jomaei  Polenius  Textum  ' 
hujus  Le^s  in  pluribus  non  fehm  ancndve  «  fcd 
ctiam  Kflitiien  anreflia  eflj  illnmaiie  initatiit  ell 
rit  «nMBtilKnm  Sapio  MaCn  ia  Lîtwo  i*.  deBT 
Am  Otàcm  D^pItMMtH*.  Sed  Lcâiaae*  Antsmi- 


Aui>unini  anteponendas  exiAimo,  cum  illae  maçîs 
accnmmodatc  «dfboiiiilat  Lcgam tntiqiisrum  nufai 

videantur. 

(i)  Hune  locum  Polenius  ita  reHituit  :  Qui  di- 
m/ïu  ta  quid  fcuril ,  ff  advtrjiu  am  Sirtmpi  lÀr 
auijpiqut  omnium  nrum  emnmffK^ ;  utifu  uà  ^èt, 
^jtfu  oporttret ,  Jî  h  advtrfia  hmc  Legatt  Hiam, 
HÊOim  TUfi£a ,  jora^itvt ,  mramiia  ïr  «  lin  fi^^ 
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K.  L.  IIL 

QUab.  Colomxa.hacLbgb.  dbducta.quodve.  municipium.Praefectura. 
FORUM.  CONCILIABULUM.  CONSTITUTUM.  FRIT.  QUI.  AGER.  INTRA.  FINES. 
XORUM.  ERIT.  Qui.  TERMINI.  in.  EO.  AGRO.  STATUTI.  ERUNT.  QUO.  IN.  LOCO. 
TERMINUS.  NON.  EXTABIT*  IN.  EO.  LOCO.  Is.  CUIUS.  IS.  AGER.  ERIT.  TERMINUM. 
RBSTITUENDUM.  CURATO.  UTQUE.  RECTÉ.  Ff  CTUM.  ESSE.  VELIT.  IDQUB.  MaGIS- 
TRATUS.  QUI.  IV.  FA.  Coi  oNIA.  MUNICIPIO.  Pr AEFECTURA.  FORO.  CONCILIA- 
BULO.  JURE.  BICUNDO.  PRAEERIT.  FACITO.  UT.  FIAT. 

K.    L.    I  I  I  I. 

Qui.  limites,  obcvmami.  qui.  hac.  Lbgb.  dbducti.  brunt.  quabcumque^ 

FOSSAB.  limites.  IN.  EO.  AGRO.  BRUNT.  QUI.  AGER.  HAC,X>EGE.  DATUS.  ASSIG- 

NATUS. 
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MATU8.  E&IT.  MB.  QUIS.  SOS.  LIMITES.  OSCUMANOS.  NB.  OBSBPTOS.  NEVE.  QUIO. 

IN.  EIS.  IMMOLITUM.  NEVE.  «QUID.  IBI.  POSÎTUM.  HABETO.  NEVK.  EOS.  ARATo- 
NEVE  EAS.  FOSSAS.  OBTURATO.  N£V£.  QUIS.  SAEPITO.  QUO.  MINUS.  SUO.  ITINERE. 
AQUA.  IRE.  FLUBILB.  POSSIT.  SI.  QUIS.  ADVEK.StfS.  XaI  QUtD.  VECERIT.  IN.  RES. 
SIN«ULAS.  QU0TIE8CUMQUB.  FBCE&IT.  H.  S.  IIII«  G>L0MI8.  MUMICIFIBUSVE.  IIS* 
IN.QUORUNf.  AGKO.  ID.  FACTUM.  ERIT.  OA&E.  DAM1IAS.EST0. PBCUKIABQUB. QUI* 
•  VOLET.  PETITIO.  HAC.  LeGE.  ESTO. 

K.    L.  V. 

Qui.  HAC  LbGB.  CoLONtAM.  DEDUXERIT.  HUHtCtPlUM.  PiLABïBCTimAM. 
fOKUM.  CONCILIABULUli*  COH8TXTUBEIT.  IN.  BO.  AGRO.  Qui.  AGBR.  INTRA* 

FINES.  EJUS.  COLONÎAE.  MUNICIPII.  FORI.  CONCILIABULI.  PR AEFECTUR AE.  ERIT. 
LIMITES.  DECUMANIQUE.  UT.  FIANT.  TERJMINIQUE.  STATUANTUR.  CURATO.  QUl- 
QUE.  FINES.  ITA.  STATUERIT.  SI.  FINES.  EO&UM.  SUNT.  DUM.  NE.  EXTRA.  AGRUM. 
COLONICUM.  TBRRITORIUMVE.  BINES.  DUCAT.  QUIQUB.  TERMINI.  HAC.  LegB. 
STATUTI.  ERUNT.  NE.  QUIS.  EORUM.  QUEM.  EJICITO.  NEVE.  COMMOVETO.  SCIBNS. 
DOl.O.  MALO.  SI.  QUIS.  ADVERSUS.  EA.  FECERIT.  IS.  IN.  TERMINOS.  SÏNGULOS. 
QUOS.  EJECERIT.  LOCOVE.  MOVERIT.  SCIENS.  DOLO.  MALO.  H.  S.  XXV.  IN.  PU- 
iLlCUM.  BORUM.  QUORUM.  INTRA.  FINES.  IS.  A6BR.  BRIT.  DARS.  DAMNAS.  ESTO. 
DBQUB.  BA.  RE.  CURATORIS.  QUI.  HAC.  LeOE..  ERIT.  JURISDICTIO.  RBCIPERATO^ 
RUMQUE.  DATIO.  ADDICTIO.  ESTO.  CuM.  CURATOR.  HAC.LeGE.  NON.  ERIT.  TUNC. 
QUICONQUE.  MaGISTRATUS.  IN.EA.  CoLONIA.  MUNlCIPIOl  PRAEFECTURA.  FORO. 
CONCILIABULO.  JURE.  DICUNDO.  PRABERIT.  EJUS.  MaGISTRATUS.  EA.  DE.  RB. 
JURISDICTIO*  JUDICISQUE.  DATIO.  ADDiCTiO.  ESTO.  INQUB.  BAM.  REM.  18.  QUI. 
HAC.  LeGE.  JuniClUM.  DKDKRIT.  TKSTIHUS.  PUBLICK.  DUNTAXAT.  IN.  RES.  SIN- 

GULAS.  X.  DENUNTIANDI.  i'OTESTATKM.  FACITO.  ITA.  UT.  K.  RE.  PUBLICA.  FIDE- 

QU£.  SUA.  VIDEBITUR.  ET.  SI.  IS.  UNDE.  EA.  PECUNIA.  PETITA.  ERIT.  CONDEMNA- 

TUS.  ERIT.  EAM.  PBCUNIAM.  AB.  BO.  DBVB.  BONIS.  EJUS.  PRIMO.  QUOQUB.  DIB. 

SZI6IT0.  XIÙSQUB.  PBCUNIAB.  QUOD.  RBCBPTUM.  BRIT.  PARTBÎI.  AlMIDIAM.  Kl. 

CUJUS.  UNIUS.  OPERA.  MAXIME.  IS.  CONDEMNATUS.  ERIT.  PARTEM.  DIMIDIAM.  IN. 

FUBLICUM.  REDIGITO.  QUO.  EX.  LOCO.  TERMINUS.  ABERIT.  SI.  QUIS.  IN.  EUM. 

LOCUM.  TERMINUM.  RESTITUERE.  VOLET.  SINE.  SUA.  FRAUDE.  LICETO.  FACERB. 

MEVB.  QUID.  CUI.  IS.  OB.  BAM.  RBM.  HAC.  LeGB.  DAMNAS.  BSTa 

(a)  HujusLegis ,  quam  AuAoret MamiGun  eflè  nis  AuAgiûin  Franm  ftwumiliinnti 

Jmtant.tertium.quartum  &  qiiiiitiin  Capunicfcrip-      (t)  Notas  illas  K.  L.  1 1 1.  K.L.TV.  K.L.V. 
it  FuJvius-Urfînus  ex  Auctore  Libclii  de  Lumni'ui   lie  interpretatur  Fulviuj-Urfinus  ,  (^apni  Ltfi'n  itr- 
Agrorum.  HafC  I-ra!;rneriti  refcruntur  quoque  ab    ûum  ,  C.ipui  Legis  qimrtum  ,  Caput  Ligis  qutinum. 
Antonio- Auguflino  in  Libro  dt  Lcàbiu  Cr  Sauuuf- 1    De  Lcge  Muni  lia,  vide  Commentarium  mcuia 

XXIII. 
SENATUSC.O  NSULTUM, 

UTraQ.BX.  PARTE.  QUINOS.  PSOB8.  VACOOB.  RBLIMQUI.  ITA.  OT.  NEQUE. 
MONUMBMTUM.  IN.  US.  LOCIS.  NBQUB.  ABDIFICIUM.  POST.  HOC.  TEMPUS. 
«ONBRB.  MBQUft  OOMSBRBRB.  ARBORBS.  LICBAT. 

Hoc  Semndôanfultum  refcrtur  à  Nicolao  Ri^al-       Idem  Ri^ltius  ,  occafione  hujutSM<MfiMI>firtlîj 

4io  in  Notis  élc  Obrervationibiu  ad  ^H&rci  Finiim  fequ^tem  In&hptioaem  refert. 
Regiwdirum.  Rigaltiiu  hoeatSaS^bMtSL'Fioaàm,  Ytà»  tATJU  A.  Pasiri. 

}ibr.2.  itApMuHAiiu  p,  V.  cmau» bimbit. 

*       '  .         .         .  p 

•  ■  .  «  .        .  •  ■ 
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3C  X   I  V. 

CUm.  OUXE&ISt  DECUMANUM.  LATUM.  PSD.  XL.  KarOINEM.  LATUM.  PEA.' 
XX.  FACITO.  CAETEROS.  LIMITES.  SUBRUNCIVOS.  LATOS.  FED.  VIII.  IM. 
<{VpS.  ^IMITÇ$.  F.  PQNITQ.  T^I^MINOS.  EX.  SAXO,  SILICE.  AUT.  MO^ARI.  AUT.  NE, 
OST£|LIO|.p.  SVr^A*  TERHAWf'SESQUIpEOSM^  FACITO.  CRASSUM,  PBQEM,  ITEM. 
POUTUN.  KOTVNDUM.  IN.  TBpiE  AW*  ÇEMITTITQ.  HB.  MlïfUS.  PEQES,  $.  CAE- 
TEROS. TERMINOS.  QUI.  IN.  OPUÇ.  ERUNT.  ROBUSTOS.  STATUITO.  SUPRA. TERRAM. 
FED.  H.  IN,  TtRRAM.  DFMITTITO.  NE.  MINUS.  FED.  III.  EOSQUE.  CIRCUMCA LCATO. 
SCRIBITO,  ITA.  UT.  JUSSERQ.  (^UOD.  SUBSECIVUM.  AMFLIUS.  JUG.  Ç.  EÇ.IT.  ID. 
PKO.  CbNTUIIA.  PaOCBOETi  ÇUOD.  SVBÇECIVUM*  MIMUS^  B|L|Tr  lyc.  I«.  ip.  P|LO, 
CIMIDIA.  CeVTV&IA.  P&QCBQBT. 

Hoc.  OFUS.  OMH9.  AMITRATU.  C^AUP»,  Ga|S$A|LI$.  ET,  I/L  AUTÇHUt  B?, 

M.  Lepidi. 


Juiiw  Froatimu  ia  Libello  it  Colmia  ,  hujut 
Le^  nwotionviii  hft  verbtt  :  Lrg«m  pcfuerunt 
Matfcra  Agr'u  Umitandis  met'mUfvt  partit  Tufci* 
ftiùi  &  Gmpaim  Cr  AfuUm  ,  ùrc.  PoAeaque  hujus 


I^flii  idm  Audor  vuû  nArt  FmguMMa.  Std  RI» 

ft^Hf  if  Oblcrv^donilmt     Noe«  «d  bac  nAê, 
romïni ,  juuK  Legem  exhibée  quaft  à  fe  eruiniçK 
riuïeribiitFr^giiiciuis  hujus  Auâoris. 


XXV. 

CAPITÂ  LEGIS  AGB.AB.IAË 

QUAM  PRQFOSUIT  P.  SERVILWS  RULLUSs 

TRIB,  PL, 
M,  TUL.  CICERONE, 
a  ANTOi^W  CQS$. 

TBiBUNI.  PffEBIS.  QUI.  LsG^lt.  A6B.ARIAM.  TULERINT.  HAfiSANT.  CQMITIA. 
X.  VimS.  CRBAMOIS.  ISQUB.  X.  VIR.  9IT.QUEM.  NOVEM.  TRIBUS.  EX.  XSffL 

TRlBirB.  SORTE.  DUCTIS.  FECERINT. 

JtEM.  EOPEMQUE.  MODO.  UT.  COMITIIS.  PONTIFICÎS.  MaXIMI. 

Praesentes  frofiteantur.  Decemviris.  cREATis.  Lege.  curiata.  Ma- 

6ISTRATUS.  OETUR. 

QqI.  PRIIIV8.  PraBTOR.  rACTUS.  BRIT.  M.  LbGBII.  CURIATAII.  VXRAT.  SIK. 

is.  ferre,  non.  possit.  qui.  fostremus. 

Si.  ea.  lata.  non.  erit.  tum.  II.  X.  viri.  eodsk.  jure.  sint.  quo.  qui. 
optima.'Lbgb. 

'  pullarios.  rabxant.  au5picii.  dbdvcbndarum.  coloniarvm.  .causa.  xo-* 

DEM.  JURE.  QUO.  HABUERUNT.  III.  VIRIï  LCGB.  SbMPRONIA.  POTESTATB  NLAC^ 

TORIA.  IN.  QUINQUENNIUM.  UTANTUR. 

Habeant.  Apparitores.  Scribas.  LiftRARios.  Praecones.  Arcuitectos» 

item.  HULOS.  TABERNACULA.  SUPBLLBCTILBM.  ITBM.  SX.  BQUESTJU.  LOCO.CÇ. 
IN.  ANNOS.  SINGULOS. 

Finitorem.  mittant  

Q.MN1A.  £A.  DE.  QUIBUS.  V£NJ)UNOIS.  SC.  FACTA.  SUMT.  M.  TULLIO.  Cn. 
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COKNBLIO.  COSS.  EXCIPTIS.  A6&IS.  OC  QUIBUS.  FOEDBRE.  CAUTUll.  EST.  VEN- 
DANT. 

Qui.  agri.  quae.  loca,  quae.  aedificia.  aliudve.  quid.  extra.  Itai  tanj. 
ERiT.  QUOD.  L.  Sylla.  Q.  Pomphio.  Coss.  aut.  postea.  publicum.  Po.  K, 

FACTUM.  ER.I7.  ^  Vll^OS.  VBlfE^r.  iXCWJO.  A6K.O.  tlf.  .SlÇlLIA.  RBCSN- 

Tomco. 

AUCTIO.  VECTIGALIUM.  PoPULI.  R.  IN.  JaNUARIUM.  PILQX)lfUllf.9UI9U^UM- 
QUE.  LOCIS.  X.  ViRT.  VOLENT.  CONSTITUATUR. 

AURUM.  A^GINTUM.  EX.  PR.AEQA.  E)f.  MANUIJ|IS.  EX.  ALJRO.  CORONARIQ. 
QUOp.  Ap.  QUBH9VPt  PMPT^J^U^M*  Sf.  qup.  AD.  Cn.  POIIPEIUM.  PB9.VE^ir* 
rEH.VEHE|lIT.  QUOO.  V^U^.  ll^pATIIBf.  SEIT.  IN.  PUBLICUtf.  «EQVE.  Ilf.  M0NU7 
MENTO.  CONSffMFTVI^  10.  PijLQ^ITEANTUK.  fPUO.  X.  Vl(0$.  ET.  AO.  EOS.  (Br 
FER  ANT. 

Si.  (^UA.  £X*  NQVIS.  VÇÇTIGA^IBUâ.   PECUWIA.  RECIPIATUR.  SA.  X.  ViRI. 

yTANTun.  AQ»Q$.  A.  riLiyATi$,  i^,  Italia.  EMANT.  OUM.  KB.  AB.  INVITIS.  IM. 
EQSQUE.  AGAO$.  BT*  m*  OPAB,  LQCA.  r^ULfJEKik,  VIOEBITUH.  PLEBS.  PUBLICS. 

A.  X.  ViRIS.  DPpUCATUR. 

QUINQUE*  MILLIAf  CQLONORUM.  CAPUAM.  SCRIBANTUR.  pENA.  AQRI.  JU- 
GERA. $Ii;.GULIS.  PENTUB..  ASSIGMENTUR.  STELLATIS.  CAMPI.  AGRO.  CA.MPANO. 
OUODEMA.  IN  SINC.  JUGERA* 

Quae.  post.  C.  Marium.  Cn,  Papirium.  Carbonem.  Coss.  data,  donata. 
assignata.  v hn  1)1  ta.  conces'sa.  possessa.  sunt.  ea.  omifla.  eo.  jure.  slut, 
vt-  quae.  optimo.  jure.  privata.  sunt. 

Nicolaus  Rigaitias  hzc  Fraernenu  retuUt  inttio  |  Hanc  vetuftillitnam  Le^em  elTe  oUèrvat,  cum  fit  ex 
Sm  CollcftinBlt  Anflbanua  ekàim  £^|HWÉhn>W'i>gfitf  ÇjffiOMt  4g»¥«  PqMtftfc 

X  X  y  L 

LEX  DEDICANDAE  ARAE,  (a) 

L.  Aelio.Caksare.  Imp.  II.ET.  P.  Caelio.  Ser.  Balbtno.  UiHur.Lio,  Pto. 
Cos.  vu.  IpUS.  pCTOB.  C.  DOMITIUS.  VALENS.  II.  VlR.  PRAEEUNTE.  C. 

Julio.  Severo.  Pontifice*  Lbgbm.  oixit.  in.  ea.  verba.quae.  inf&a.  scrif- 

TA  SUNT. 

Jupiter.  Optime.  Maxime,  quandoque.  (i)  tibi.  hodie.  hanc.  aram. 

PABO.  DEDIÇABOQUE.  OLJLIS.  (c)  LeGJBUS.  OLLISQUE.  REGIONIBUS.  DABO.  PE- 
J)ICAi^OQUE.<^UAS.  HIÇ.  HODIE.  PALAM.  DIXERO.  Un.  INFIMUM.  SOLUM.  HUJUS. 
ARAE.  EST*  SI.  QUIS.  HIC.  HOSTIA.  SACRUM.  FAXIT,  (i^  (^UOD.  IN.  AU6MENTUM. 
NE.  PR0TO|,L4ir»  |TCIftGD..(e)  TAllEN. PROBE.  FACTUH.ESTO.  CAETERAB.LjBGBS. 
JlVlC.  ARAE.  EAEDEM.  SONTO.  QUAE.  ARAE.  DiANAE.  SONTO.  (f)  IN.  MONTE. 
AyEWTINQ.  PIÇATAE.  HiSCE.  LeGIBUS.  HISCE.  REGIONIBUS.  SICUTI.  DIXI.  HANC. 

TiB)t.  ARAM»  Jupiter.  Qptime.  Maxime,  dico.  oedicoque.  uti.  sis.  volens. 

PROPJTIV^' JiWr  CQLL,EGISQyE.  MEIS.  pECURIOl^IBtfS.  CoLONIS.  JbfCOLIS.  Co- 

iQVlh^  Mailtiac  JV.LIAB.  Salomaççonjugib^  LIBBRISQUB.  MOSTRIS. 

(«)  Hxc  Lex  inventa  eft  Saloiue  in  Dilmatia.      (b)  Qi'^tfooqvx  ^  Qiuaiûfùivit 
Gèqiffiis  Fabij)qiji||        quein  legttur  Aiuiauit.      (c)  Ozz/j-  pto  Mu 
iini|lMsV.£iir.  I.Gli^te^inAnriqui^  (^)  F^A  /r  pro  nôafc 

BMOtt  eflè  Mutilam  ,  &  in  In^olfladianis  dcprava-       (  e)  In  1x1:0  pro  Jicn'co {  medîa  VCffil  ia  tMlUiMM 
m.  Prout  hic  habetur,  deCuripu  60  ex  Ixxosxvio  J  Qraminatici  Lxihii  vtAifOi  fcciKO, 
Cyiiad  Ancaoiipià.  .       .  (    if)  }i«»TO  ti9$m»' 
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SENATUSCONSULTUM 
DE  DOMIBUS  ET  VILLIS  URBIS  HERCULEAE 

» 

CN.  HosiDio.  Geta.  L.  Vagellio.  Coss.  X.  Kal.  Octob.  S.  C. 
Cuil.  PrOVIDBMTIA.  OPTUMI.  PeINCIPIS.  TECTI8.  QUOQUB.  U&BIS.  NOS- 
TKAS.  ET.  TOTIUS.  ItALIAK.  AETBENITATI.  PEOSPBXBEIT.  QUIBUS.  IPSE.  MON. 

SDLUM.  PRAF.CFPTO.  AUGUSTISSIMO.  SED.  ETIAM.  EXEMPLO.  SUO.  PRODESSET. 
CONVENIRETQUE.  FELICITATI.  SAECULI.  INSTANTIS.  PROPORTIONI.  PUBLICORUM. 
OPERUM.  ETIAM.  PRIVATORUM.  CUSTODIAB.  BKBERENTQUE.  ABSTINERE.  SE.  OM- 
KES.CEUENTISSIMO.  GENEE  B.  NEGOTIATIONIS.  MB.  INIMICISSIMAM.  PAGE.  PACIBM. 
INDUCERENT.  RUINIS.  DOMUM.  ViLLARUMQ.  PLACERE.  SI.  QUIS.  NEGOTIANDI. 
CAUSA.  EMISSET.  ALIQUOD.  AEDIFICIUM.  UT.  DIRUENDO.  PLUS.  ACQUIRERET. 
QUAM.  QUANTI.  EMISSET.  TuM.DUPLAM.  PECUNIAM.  QUA.  MERCATUS.  EAM.  REM. 
BSSET.  IM.  ABEA.  IMFEEEI.  UTIQUE*  DE.  BO.  MIHILOMIMUS.  AD.  SeNATUM.  EE^ 
BSEEBTim.CUllQUB.AEQUE.M0M.OP0ETEEBT.  HALO.  SZEMPLO.  VBNDBEE.QUAM.' 
EMERE.  VENDITORES.  QUOQUE.  COERCERENTUR.  QUI.  SCIENTES.  DOLO.  MALO. 
CONTRA.  HANC.  SeNATUS.  VOLUNTATEM.  VENDIDISSENT.  PLACERE.  TALES.  VEN- 
JMTIOMES.  lEEITAS.  FIBEI.  CAETERUM.  TESTARI.  SenATUM.  DOMIMIO.  CONSTI- 
TUI.  QUI.  EBEUM.  SUAEUM.  POSSBSSOEES.  FUTUEI.  AUQUAS.  PARTES.  BAEUII. 
MUTAVERINT.  DUM.  non.  NEGOTIATIONIS.  CAUSA  ID.  FACTUII.  CBNSUBEINT* 

In.  Sematu.  fueeunt.  CGC  LXXXIU. 


Hoc  ScnamrconrultHm  defcriptum  efl  ex  Tabula 
'JEmcm,  inventa  paucis  ab  hinc  annis  ad  locum  qui 
Tunu^GiMci»  frapè  NMpoliiai 


Hoc  Monumentum  exctrpfî  ex  Llbello  edito 
Pari/îiis  anoo  ll*^,  qui  inicribitur  Mémoirt  fur  la 


XXVIII. 
ALTERUM  SENATUSCONSULTUM 

DE  DOMIBUS  ET  VlLLlS  URBIS  HERCULEAE. 

VOlusio.  p.  Coemelio.  Cos.  VI.  Non.  maet.  S.  C  quoque.  Volusius. 
P.  Cornélius,  verba.  fecerunt.  de.  postulatiome.  mecessaeioeum* 

ALLIATORiAE.  CeLSILIAE.  Q.  D.  E.  R.  F.  P.  D.  £.  R.  I.  C. 

GUM.  s.  C  QUOD.  FACTUM.  EST.  HOSIOIO.  GbTA.  L.  VA6BI.ItO.GoS.  CLA- 
m.ISSIMIS.  VIEIS.  AMTE.X.  K.  OcT.  AUCTOEB.D.  ClAUDIO.  CAUTUM.  BSSBT.  NE. 

QUIS.  DOMUM.  V1LLAMVE.  DIRUERET.  QI  CD.  SIBI.  ADQUIREBET.  NEVE.  QUIS.  NE- 
GOTIANDI. CAUSA.  EORUM.QUID.  EMKRKT.  VENDERETVE.  POENAQUE.  IN.  EMPTO- 
REM.  QUI.  ADVERSUS.  ID.  S.  C.  FECISSET.  CONSTITUTA.  ESSET.  ITA.  VEL.  IS.  QUI. 
QUICQUID.  EMISSET.  DVPLUM.  BJUS.  QUANTI.  EMISSET.  IN.  AEEAEIUM.  INFEERl. 
COGEEEnni.  ET.  E7US.  QUAM.  VBNDIDI8SBT.  lEEITA.  PIERET.  VENDITIO.  DE.  IIS. 
AUTEM.  QUI.  RERUM.  SUARUM,  POSSESSORES.  FUTURl.  ALIQUAS.  PARTES.  EARUM. 
MUTASSENT.  DUMMODO.  NON.  NEGOTIATIONIS.  CAUSA.  MUTASSENT.  NIHIL.  ESSET. 
MOVATUM.  et.  NECESSARII.ALLIATOEXAB.CBLStt.lAE.UXOEIS.ATTIL.LUPBECI. 
pENATISSIMI.  VIRI.  EZPOSOISSEMT.  HUIC  OEOINI.  PATEEM.EJUS.  AlLIATOEIUM. 

CSLSUH. 
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LÉGES.SENATUSCONSULTA,  Sec  Paragk.  L  ir 

CeLSUM.  EMISSE.  FUNDOS.  rn\f.  AEDIFICIIS.  IN.  R  FG lONB.  MuLUOENSf.  QUI. 
VOC  ARF.NTUR.  CAMPI.  MATRI.  IN.  QUlflUS.  LOCIS.  MERCATUS.  ..  .  SUPER  lOR  IBUS. 
SOLITUS.  ESSET.  TEMPO&IBUS.  JAM.  PEU.  ALIQUOO.  DESSISSET.  HAiiEK  I.  EA(^UK. 
AIJ>iriCIA.  KONâA.  VrruSTATE.  Sf LABERENTUK.  NEQUB.  HBFACTA.  USUI.  SSSENT» 
PUTUKA.  QUIA.NEQUE.  HAfilTARET.  IN.  IIS.  QUISQUAM.  NEC.  VELLET. IN.  OBSSIL- 
Ta.  ERUENTIA.  COMMIGRARE.  NK.  QUID.  FRAUD.  MULTAE.  POENAEQ.  ESSET. 
CeLSILIAE.  SI.EA.  AEDIFICIA.  de.  QUIBUS.  in.  HOCORDINE.  ACTUM.  ESSET.  aut. 
ÙEMOtlTA.  PUISSENT.  AUT.  BA.  CONDITIONB.  SIVE.  PEE.  SE.  8IVS.  CUK.  A0&I8. 
VENSfDiSSBT.  AUT.  EMPTOEl.  SINE.  FRAUDE  SUA.  EA.  DS5TKUEEB.  TOLLBEBQUE. 
LICERET. 

•  In.  futurum.  autem.  admonendos.  caeteros.  e<;<;ft.  ut,  abstinerent. 
Se.  a.  tam.  foedo.  gknere.  negotiation.  hoc.  PRAECIPUE.  saeculo.  quo. 
EXCITARI.  NOVARI.ORNARI.  IN.  UNIVERSA.  QUIBUS.  FELICITAS.  ORBIS  TERRA* 
RUM*  SPLBMSIRBT.  MA6I5.  CONVENIRB.  QUAH.  RtfIMIS.  AEDIFICIORUM.  AUAK, 
PARTEM.  DEFORMEM.  ItaLIAE.  ...  ET.  ADHUC  RETINERE.  PRÎORUM.  TEMPORUH» 
1TA.  UT.  DICERETUR.  SENECTUTE.  ACTUM.       CEMSUE&E.  IN.  SeNATU. 

Pofterius  hoc  SélMKuloonlliItttin  dercrlptum  efl  |  ta;  4c  nCntarpuilBriaLibello  fiipn  diâo. 

ex  altcra  Tabella  jEnca  fiiperiori  Tabula:  cbnjunc-  | 


XXIX. 

SENATUSCONSULTUM  MUNICIPALE, 

L.  Arruntio.  Stella.  L.  Julio.  Marino*.  Cos.  XIII.  K.  Nov. 
M.  AciLius.  Placidus.  L.  Petronius.  Fonto.  IIII.  Vir.  i.  d.  s,  c. 
Ferentini.  in.  Curia.  aedis.  Mercuri.  Scribunoo.  adfuerunt.Q.Segiar- 
Nus.  Maecianus.  t.  Munnius.  Nomanlinus. 

QUOD.  UNIVERS!.  V.  F.  T.  POHPOMIUll.  BaSSDM.  CLARISSIHUM.  VIRUM.  DE- 
UANDATAM.  SIBI.  CURAM,  AB.  INOULGENTISSIHO.  ImP.  CaESARB.  NerVA  Tra- 

jANo.  AuGusTo.  Germanico.  qua.  aeterwitati.  Italiae.  suae.  prospexit. 
SEcuNDUM.  liberalitatem.  ejus.  ita.  oroinari.  ut.  omnis.  aetas.  curae. 

BJUS.  MBRITO.  G&AtlAS.  AGERE.  DBBEAT.  FUTURUMQUE.  UT.  TANTAE.  VIRTUTIS. 
VIR.  AUXILIO.  SIX.  BUTURUS.  MUNICIPIO.  NOSTRO.  Q.  D.  S.  R.  F.  P.  O.  E.  R.  I.  C 

Placer e.Conscriptis.  legatos.  ex.  hoc.  ordine.  mitti.  aDw  T.  Pompo- 

NIUM.  BaSSUM.  CLARISSIMUM.  VIRUM.  qui.  AB.  EO.  IMPETRENT.  IN. CLIENTELAM. 
AMPLIS^IMAE.  DOMUS.  SUAE.  MUNICIPIUM.  NOSTRUM.  RECIPERE.  DIGNETUR.  PA- 
'   TRONUMQUB.SE.COOPTARt.  TABULA.  NOSPITALI.  INCISA.  HOC.  DECRETO.  IN.  DO- 

JIO.  SUA.  POSITA.  PERMITTAT  CENSUERE. 

EgERUNT.  LS6ATI.  a.  CaECILIUS.  A.  F.  QUIRINALIS.BT.«.  QulRINALIS.,»F. 

Hoc  ScwffeBflltttaiHi  defeiptnm  eft  «c  JEtm  Tabella  Rome,  i^itd  Folviiua-Urfiniun. 


XXX. 
SENATUSCONSULTUM. 

C.  Vettio.  Attico.  et.  c.  Asikio.  Praeteztato.  Cos.  pr.  Idus.  April. 
Peltuini.  Vestinis.  in.  curia.  aug.  ordinem.  habentibus.  AVIDI- 

ACCO.  RESTITUTO.  ET.  T.  BlaESIO.  NATALE.  AEDD.  Q  Q«  SCRIBUNÛO.  ADFUEt 
RUNT.  QUOD.  UNIVE&SI.  VE&BA.  FECEK.UNT. 
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aa      LEGES,  SENATUSCONSULTA>  &c.  Par  agr.  I. 

NUMMIAM.  VaKIAM.  C.  F.  SAC£B.DOT£M.  V£NERIS.  FELICIS.  £A.  ADFECTIOM, 
ADQUE.  nOHO.  AMIMO.  Cl&CA.  NOS.  AGERS.  CAEFIS5B.  PRO.  INSTITUTO.  SEHh» 
VOLENTIAE.  SUAB.  SICUT.  ET.  PARENTES.  EIQS.  SEMPER.  S6ERUNT.  UT*  MERITO. 

DEDEAT.  KX.  CONSENSU.  UNIVERSORUM.  PATRONA.  PR  AEFECTUR  AE.  NOSTRAE, 
FIERI.  QUO.  MAGIS.  MAGISyVE.  HOC.  HONORE.  QUI.  EST.  APUT.  NOS.  POTISSIMUS. 
TANTAE.  CLARITATI.  EJVS.  OBLATO.  DIGNATIONE.  BENIGNITATIS.  EJUS.  GLO- 
HIOSI.  ET.  IN.  OMNIBUS.  TUTI.  AC.  DEFENSI.  ESSE.  POSSIMUS.  Q.  X».  E.  R.  F.  P.  D. 
S.  R.  I.C»  PiiACERE.  UKIVERSIS.CONSCRIPTIS.  NUMMIAE.  VARIAE.  C.  F,  SACBR<> 
JJOTI.  VENERIS.  FELICIS.  PRO.  SPLENDORE.  DIGNITATIS.  SUAE.  PATROCINIUM. 
FRAEFECTURAE.MOSTAAE.OFFERRI.  PETIQUE.  AB.  EJUS.  CLARITATE.  ET.  EXIMIA. 
HENIGNITATB.  UT.  HUNC.  HONOREM.  SIBI.  A,  NOBIS.  OBLATUM.  LIBENTI.  ET. 
MONO.  ANIMO.  SUSCIPERE.  ET.SINGULOS.  UNIVSRSOSQUB.  NOS.  REMQUB.  FUBLI- 
CAM.  NOSTRAM.  IN.  CLIENTELAM.  DOMUS.  SUAE.  RECIPERE.  DIGNETUR.  ET.  IN. 
QUIBUSCUMQUE.  RATIO.  EXEGERIT.  INTERCEOENTE.  AUCTORITATE.  DIGNITATIS. 
SUAE.  TUTOS.  DEFENSOSQUE.  PRAESTET.  TaBULAMQUE.  AeNEAM.  HUJUS.  De- 
CRETI.  N.  VERBA.  CONTINENTEM.  OFFERRI.  El.  PBR.  AVIDIACCUM.  RESTITUTUM. 

ET.  Blaesium.  natalem.  QQ.  Item.  Numisenum.  Crescenteh.  ET.  Fl.  Pris? 

CUM.  PRIHORES.  ORD.  N.  VIAOS.  CEMSUER. 

Hoc  Scnarufconfulturn  dcfcriptum  c(\  ex  Mnci  1  ArdÛépUbopaB  TllIIGOMaftB. 
^abcilA  TarracoiuE,  apud  Aat^um-Augullinum,  | 


^  Il  2^ Jll^  ^  ^  S  iÊ  ^  1^  31  SU  0  ^  ^  iS^  2?,  ^  ^.  H  î!^  2|  ^  ^  ^  ^  ^ Jl  ^  ^  ^ 

§.  1 1. 

DECRETA»  INTERDICTA,  ET  FORMULAS 

LIBELLORUM, 


X  X  X  L 

ÙECRETVM  SENATUSy  POPVLÎQUE  ROMANI  (a) 

S.    P.    Q.  R. 

APpio.  Claudio.  Q.  Fabio.  Cos.  Çb)  altero.  Messanam.  Siciliae. 
CIVITATSM.  CLASSE.  P&AEFEC10.  UtSnLAlITS.  PERCEPIT.  HiEEONEM.  Sv- 
&ACUSANO&UM.  RS6BM*  POBNORVMQUB.  COPIAS.  HlEROMl*  CONJUNCTAS.  TAM. 

CELERITER.  SUPERATAS.  UT.  Al'.  ClauDIUM.  Cos.  AD.  HANC.  REM.  GERKNDAM. 
POTIUS.  CIVITAS.  SUAE.  VIKTUTIS.  ADMIRATOREM.  QUAM.  BELLI.  SUSCIPERET. 
ADJUTOREM.  NaM.  Rex.  PoENIQUE.  UrBIS.  NON.  TAM.  MULTITUDINE.  QUAM. 
AMIMOSA.  MOBILITATE.  PROPULSI.  VICTORISUS.  5B.DBDIDBRE.CON6RESSI8.QÛI. 
ANTE.  CONSDLM.  ADVBMTUM.  ULTRA.  LeONTINUM.  PR.OFU6I.  PACBM*  BXP05- 
CENTES.RoMANORUM.GLORIA.MeSSANENSIUM.NOBILITATE.  PROPRIAQ.  MULCTA. 
ce.  TALENTA.  AE&ARIO.  SOLVENDA.  SUPPLICES.  IMPETRARUNT.  Ob.  QUOO. 

STATUiT.  Urbek.  ipsam.  titulo.  nobilitatxs.  bxtolli.  aliisqub.  Provin- 

CIAE.  CiVITATIBUS.  SaCBROOTES.  DARB.  BJUSqUB.  CiVBS.  ROMAMORUM.  HO* 

NORE.  FT.  Siciliae.  CAPUT.  iLLic.  fuNGI.  POTestate.  Roman  a.  lapides,  eius. 
*A.  Leontino.  usque.  ad.  Phaedas.  extendi.  Nam.  id.  si'atium.  caetkris. 

BEFICIENTIBUS.  RoMANAE.  DITIONI.  SERVAVIT.  ChIROGR APHUM.  HOC.  FASTIS. 
HOMANIS.  ADJUNCTUM.  LAUOBM.  CIVITATIS.  OSTBNTAMS.  A05CRIBI.  ROHAMAK- 
QUE.  GRATITDSINEM.  MERITO.  RESPONDERE.  APPRÔBATUM.  EST.  HOC.  DeCRS- 

TUM.  pATRUM.  A.  Cn.  Calatino.  Pl.  Tribuvo.  post.  U.  C.  (c)  anno.  qua- 

D&INGENTESIMO.  OCTU AGESIMO.  TERTIO. ReMPUBLICAM.  PRIMO.  BELLO*  PUNICO. 
CONTURBANTË. 


(a)  Hoc Decrelum  MclTana:  (  quaf  cft Sîcilia Ci- 
vitas)  iiivfntum,  rcferturin  Pétri  Appiani  antiqui- 
tatibus  ,  &.  in  G.  Fabricii  antiquitatis  Monumentis. 

(i)  Afrto  Cljivdio  mt  Q.  F^aro  Cot,  ^ 
&  Orofius  &  EutropiM  hos  Confutes  nomioant: 
nam  in  vul|;ari  ConfiJnn  Catalogo  >  pro  Féit  le- 
poa  FOiks  Sed  camcoaniiii  Cataiogo  cmfeatit 


Romanus  ,  à  Marliano  editus.  Tempus  autem  ab 
Urbc  condita  in  hoc  Decreto  in  fine  adJitum  ,  aniiu* 
videlicet^ii^  ,  non  cooveoit  :  in  Rontano  eniin  le* 

g'nr  489.  Gcur^ui  Fafaridtts  Romaiii  Marraoris 
ripturam  Medâncnfi  anteponit ,  Ci  hoc  modo  rcâè 
tlt  oeCcriptum. 
(c)  Pom  V,  G.  (id  cft)  P^VtbmuHÊkim. 


X  X   X    I  L 
ÀUUD  ÙÊCRBTVM  SÊNATUS,  POFVtMm  ROMANI  («> 

S.   P.  Q  R. 

S£rvio.Pdlvio.  Fla<x9o.  p.  Calfurkio.  Fisonb.  Cos.  Vtxau  Mbssanam. 
PkOVINCIAB.  $IC1LIAB.TRIBUTIS.CVJUSLIBET.  VECTI6ALI8.  FIXI.  MOBILIS-> 
(^UB.  PONDERE.  PBR.OMMIA.  SAECUtiA*  I.IBSaAVIT.QoiA.  DUM.  SlCXitAB.  6RAVB. 


24      DEC  RETA,  INTE  RDICT  A,  &c.  P  a  r  a  g  r.  II. 

FORMIDABILEQUE.  BELLUM.  SEUVILE.  MULTITUDINE.  CONSPIRATORUM.  IHS* 
TRUCTV.  COPIARUM.  rOTBNTIABQ.  MA6NITUDINE.  SUBJU6ASSBT.  QUOD.  PRIUS. 

Romanos.Praetores.  disperserat.Consules.quoque.terruerat.  servos. 
Messana.  sagaciter.  habitos.  page,  mature,  frenatos.  quin.  UNO.  p. 
Calpurnxo.  Consuls,  oesignando.  lucem.  siculis.  Romano.  Pc.  stimulos. 
APDIIMT.  ST.  A«  VUTURUM»  COMFAR.  ABSTULIT.  NOCUMRKTUM.  UtQUB.  SB. 
A.  VU.I.  SERVITUTB.  ERIPIEMS.  FRÈCIOSA.  LIBBRTAT&  OAtflttRBT.  SX.  HOC. 
STIAM.  PRAESENS.  CHIROGR APHUM.  FASTIS.  ROMANIS.  ADJUNCTUM.  LAUDEM. 
CIVITATIS.  OSTENTANS.  DECREVIT.  ASCRIBI.  UT.  GRATIAM.  MERITIS.  RoMAMA. 
CIRCUMSPECTIO.  COAEQUARET. 

AdPROBATUM.  est.  PRABSENS-PATKVM.  DbCRETUM.  At.  OcTAVIO.  Pi»  TrX- 
BUNO.  POST.  U.  G.  ANNO.  SBXtMGENTESIMO.  VI6SSIM0.  (5)  ReMPUBIICAH. 
BEUtO»  9ERVIU  TDRBANTB.  . 


(a)  Hoc  Dccrettim  endem  in  loco  repertum  efl. 
{b)  Anno  sex/s(i£/iT£siMO  viQssiMO.  Rurfus 
■BMniin  omnecai  diveriiit.  In  Bons  iavenio  G»- 


t;ili)^cî ,  tribuitur  his  Cnnfulibus  anniis  f>iR.  In  vul- 
gan ,  quem  Haloander  edidit,  61^.  In  hoc  Meduenfi 


X   X   X  I  I  L 

INTERDICTUM  SENATUS  ET  POP.  ROM.  (a) 

CONTRA  JUHUM  CAESAREM 

Jussu.  .  Manoatuvs.  (&) 

p.  R. 

COs.  Imp.  TrIB.  (c)  MILES.  TIRO.  COMMIUTO,  ARMATE.  QUISQUIS.  ES; 
MANIPULARIS.  CENTUR.IO.  TURMARIE.  LEGION ARIE.  HIC,  SISTITO.  VeXIL- 
NUM.  StNITO.  ARMA,  DBPONITO.  NsCCITRA.  HUNC  AMKSM.  RUBICONSM.  SIGNA. 
]>UCTUM.EXBRCITUH.C01IIIBAT1fMVB.  TRAfiOaTO.  S1.QUIS.  HUIUSCB.  JUSSIONIS. 
ERGO.  ADVERSUS.  PRAECEPTA.  lERIT.  FECERITVE.  ADJUDICATUS.  ESTO.  HOSTIS. 
P.  R.  AC.  SI.  CONTRA.  PaTRIAM.  ARMA.  TULBRIT.  PeNATBSQUB.  t  SACRIS.  PE- 
l«ETRAI.UUS.ASPORTAyERIT.  S.  P.  Q.  R. 
.    SanÇTIO.  PlBBISCITI.  s.  VE.  CON8UI.TI. 

Ultra,  hos.  finbs.  arma,  ac  signa,  profsrrb.  licbat.  mbmini. 

(a)  H  c  intcrdiélura  ad  Rnbiconem  Fluvium  (b)  MjtNaATorM,  F»  ftp  iMMlMW JPfdS 
inter  Kavcnaam  &i  Ariminum  poikam,  primi  rctu-  Romam. 

lerant  Petrus  Crinitut  &  Rivaflius.  Deinde  emen-  (c)  Gnr.  Ikp.  Iw.;  idcft»  ConfidtbfmHru 
dHom  eft  à  Georgio  Fabrido  1  qui  boc  vt  fupt»  TnlHoit, 

pnno.  ' 


XXXIV. 

DECRETUM  JUHI  CAESARIS. 

C.  JuLiySf  Cabsar.  m.  Tuleium.  Cicbronem.  ob.  egrbgias.  bius.'  vir- 
TVTBS.  SINGULARSS.  ANIMI.  OOTBS.  FBR.  TOTUM.  ORBEM.  N08TRIS.  ARMIS. 
.YIRTUTEQVE.  FERBONITUM.  SALVUM.  ET.  INGOLUMXM.  ESSE.  JUBEMUS.  , 

C.  Jabolenus.  t 

.  lavmtma  «Il  Jwc  I)Mnliim  VUeibi»,  m 

XXXV. 
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DECRETA,  INTERDICTA^  «x:.  Paraor.  II. 


XXXV. 

H  O  N  E  s  T  A     M  I  s  s  I  O 
D'ATA  AB  IMPERATORE  SERGIO  GALBA. 

SEacius.  Galba.  Imperator.  Caesar.  Augustus.  Pontifex.  Maximus. 
TkIBVMICIA.  rOTBSTATB.  GOMSUL.  DESIGN  ATUS.  ITB&UII.  VbTB&ANIS.  QUI. 
MILITAVntnfT.  IN.  LIGIONR.  AtMA.  ADJUTRICE.  HOMBSTAM.  MtSSKOHSli*  BT. 
CIVITATEM*  DEDIT.  QUORUM.  NOMINA.  SUBSCRIPTA.  SUNT.  IPSIS.  LTBERIÇ.  POS- 
TE&ISQUE*  EORUM.  ET.  CONUfilUM.  CUM.  UXO&IBUS.  QUAS.  TUNC.  HABUISSENT. 
CUM.  EST.  CIVITAS.  IIS.  DATA.  AUT.  SI.  QUI.  <:ABUBBS:  BSSBWT.  C0M.  US.  QUAS. 
'POSTSA.  DUXISSENT.  DUMTAXAT.  SINGULI.  SIM6ULAS.  AnTE.  DIBM.  tJNDECIHUM. 

Xalendarum.  Januaria&um.  Caio.  Bbllico.  natale.  Publio.  Cornblio. 

SCIPIONE.  CONSULIBUS.  v 

DiOMEDI.  ArTEMONIS.  FILIO.  PhRYGIO. 
*     DeSCRIPTUM.  BT.  REC06NITUM.  BX.  TABULA.  AbNBA.  QUAB*  tlXA.  BST. 
ROMAE.  IN.  CaPITOLIO.  IN.  ARA.  GENTIS.  JuLIAB. 

TiÉERius.  JuiiuS.  Pardala.  SardianuS. 
Caj.  Julii.  Çharmi.  Sardiani. 

TlABRIt.  CLAlion.  QuiRiNA.  FtDtNl.  M AOMIANI. 

Caj.  Julii.  Caj.  filii.  Collina.  Libomis.  Sardiani. 

Tiberius.  Fonteius.  Cerialis.  Sardianus. 

PuBLH.  GraLTI.  PUBLII.  Fini.  AeMIUA.  PrOVINCIA.  LttBSIUI. 

Marci.  Arrii.  rufi.  Sardiani. 


Ulpianus  in  ^,  2 ,  L.3  ,  W.  de  hîi  qui  notantia'  in- 
famia ,  dininguit  varia  gênera  MilGonum  quas  Mili- 
tibuflmperatores  datant  .■  ^  Acin^(inquit  Ulpia- 
jnu)  fiut  mentis flipmius,  velantt,  m  hnptratort  in- 
ébdaîw.  Efi  ua/aria  qua  yy-ypter  yaletudinm  lalorikn 
'Ji^iàmfiiyit  .•  ta  ipmùtùofa.  ignamimofaaitttni  Mi£io 


fio  quant  hic  refero.  Ibae  extnxi  ex  Libro  primo 
(UT  Ane  Critiea  Diplomatka  vin  eru^dflîini  Sci- 
pionis  Maffei ,  qui  hanc  hoaeihm  MifGooem  exicrip- 
fifTe  didt  ex  duabus  T«bdUa  lèrTMif  àqBadamN«> 
bile  Florentiao. 


X    X  X    V  L 
LIBKLLVS  FJL  VESPASIANiS  AVG,  (a^ 

IMp.  Cae.  Vespasianus.  Aug.  Pont.  Max.  Trib.  pot.  VIII.  Imp.  XIIX. 
Consul.  VOL  P  F.  salutbm.  dicit.  im.  Viris.  et.  Dbcurionibus.  Sa-. 

aORBNSIUM. 

■  CuM.  MULTIS.  dîfficultatibus.  infirmitatem-  vfstram.  premi.  jsntcE- 

TIS.  PERMITTO.  VOBIS.  OPPIDUM.  SUB.  NOMINK.  MFG.  ('T.  VOI.TIS.  (A)  IN.  PLA- 
MUM.  EXTRUERE.  VECTIGALIA.  (^UAE.  A.  DIVO.  AuGUSTO.  ACCKPISSE.  VOS.  DICI' 

Tis.  cusTODio.  Si.  qua.  nova.«adicere.  (c)  voltis.  Bbtic  Procons:  (<f) 

ADIRE.  DEBBBITIS.  EfiO.  BNHI.  HULLO.  RESPONDBNTB.CONSTITUERE.  NIL.  POS' 
€UM.  DfcrbTUM.  VB8TRUM.  ACCEPI.  VUL  K.  AUGUST.  LSGATOS.  DIMISI.  lUL 

JC.  EASDEM. 

H.  ViRi.  (e)  c.  Cornélius,  Sbverus.  * 
Et.  m.  Septimus.  Sbverus. 

PuBLICO.  in.  AERE.  INCIDBRUNT.  VaLBTB. 
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(«)  HicIibetW  apud  Canentem  Oppidum  in 
Hnpania,  e«  «rea  Tabula  intrr  arandum  inventa, 
defcriptus  eft  ;  «Se  à  Gorpiu  Agncola  Philofopho 
ic  Mcdico  conununicatus  eA  Ueorgio  Fabiiciot  qui 
IMriflns  lime  LikUamcdidiC. 


(  6  )  VoLTti  pro  Vultis. 
(c)  Adicsks  pro  Aij'iMrt. 

{d)  Pitocoyi  (id  eft)  ProconfulttiL 


.X   X  X   V  I  L 

3PISTOLA,SEU,LIBELLUS  DOMITIANI IMPEKATORIS; 

SUPER  LITE  QUAE  DlUTISSIME  FUERAT 
INTER  tALERIENSES  ET  FIRMANOS, 
DE  QUIBUSDAM  SUBSECiyiS, 

IMr.  Caesar.  divi.  Vespasiani.  f.  Domitianus.  Augustus.  Pontifex. 
Max.  Tkib.  potest.  Imp.  U.  Cos.  VlU.  désignât.  VIllI.  P.  P.  salutem, 
oicn. 

IIILVlKIS.ET*DlCV&IONIB.  FaLEMEMSIUN.  SX.  ?XCKNO.  QUID.  CONSTI- 

TL'FRIM.  PF.  SUBSICIVIS.  COGNITA.  CAUSA.  INTER.  VOS.  ST.  FlRMANOS»  UT# 
NOTUM.  HABERETIS.  HUIC.  EpISTULAE.  SUBICI,  JUSSI. 

P.  Valerio.  Patruino  Cos. 

Xnn.  Kai»  AuetisTAS. 

iMr.  Caesar.  divi.>Vespasiani.  f.  Domitianus.  August.  ADHnnti8.iiTE.i- 

trSQl'E.  ORDINIS.  SPLENDIDIS.  VIRIS.  COGNITA.  CAUSA.  INTEE. Fa|.BEISNSE8. XT^ 

flrmanos.  promuntiavi.  quod.  subscriptum  est. 

Et.  vetustas.  liti&  quae.  vost.  tôt.  annOs;  eeteactatuk.  a.  Firma- 
mis.  advse5u8.  falseiem8bs.  vbhxmentee.  me,  movet.  cum.  rossessoeuk. 

SFCURITATI.  VEL.  MINUS.  MULTI.  ANNI.  SUFFICERE.  POSSINT.  ET.  DIVI.  AuGUSTI. 
DILIGENTISSIMI.  ET.  INDULGENTISSIMI.  ERGA.  QUARTAMOS.  SUCS.  PRINCIPIS. 
EpISTULA.  QUA.  ADMONUIT.  EOS.  UT.  OMNIA.  SUBSICIVA.  SUA.  COLLIGERENT. 
ST.  VENDEEENT.  QUOS.  TAM.  SALUE&X.  AOMOMITIONI.  PAEUIf  SB.  KON.  DUBItAi 
VE<»TEE.  QDAS.  POSSESSOEUM.  JUS.  OONFIEMO.  VaLBTE.  AMTB.  AUll.  XL  Kl 
AUG.  IN.  AlBANO. 

Agente.  curam.      t.  Bovio.  vero. 
'    Legatis.  p.  Bovio.  SabincD.D.P. 

F.  Peteomio.  Achilu: 


^i«CiniIis  in  DtaSàtn.  «%  Donudmiini ,  foUê- 

civà  qtjsr  diviiîs  per  veteranos  Agm  carptim  fuper- 
fucrunt,  vcteribus  polTefToribus  ,  utufucapta,  con- 
cclTifle.  Auftor  incertus  in  Fragmends  Arcer.  Scri- 
bii  Doraidaniun  per  totam  Italiam  fubilciva  pof- 
fldcntibut  dooaflè  ,  ediâoque  hoc  norum  fecillè. 
Ali  us  iMB  iofieitiiS  Auâor  in  iifHem  Fragmends 
tJbfimt  diqwa  qooque  A|;rot  aut  incurve»  aut 
«ttgahm  oocutKK  I    ad  diriUtnn  Uiww  dii^^ 


«ppelhntar  ;  hoc  eft ,  qam  I  fublècaiitihn  Vnàtrt* 

nianent  ,  naruram  extreraitatum  fervanti:  q-ujc  cum 
vcl  communis  Juris  aut  publie!  eflcnt ,  vicinis  e» 
poflidentibua  Imperator  Domitianus  rcliquil. 

Hoc  autem  Ëdiâutn  Domitiani  ,  quod  anti(juï 
Auâoru  non  retulerunt ,  repertum  eft  duobusar- 
citer  ab  hinc  lêctilis ,  in  Tabula  JEnti  effofU  in  Pi- 
cenu  apud  Falerienlî»  ;  &  ex  hac  Tabula  hoc  ex- 
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OBLIGATIO  PRAEDIORUMW 

OJB.  H-S.  DECIENS.  QUADR AGINTA.  QUATTUOR.  MILU. 
UT.  EX.  INDULGENTIA.  OPTIMI.  MAXIMIQUE. 
PRINCIPIS.  IMP.  CAES.  NERVAE. 

TRAJANI.  AUG.  GERMANICI.  DACICI.  PUERI.  PUELLAEQUE. 
ALIMENTA.  ACCIPIANT.  LEGITIMI.  N.  CCXLV.  IN.  SINGULOS. 
H-S.  XVI.  N.  F.  H-S.  XLVI1.(6)XL.  N.  LEGlïlMAR.N.  XXXIV. 
SING.H-S.  XII.  N.  F.  H-S.  IV.  DCCCXCVI.  SPUR1US.L 
H-S.  CXLIV.  SPURIA.  I.  H-S.  CXX. 

SUJOIA.  HS.  ÏSCC  J^QUAE.  OT.  USimA.  SORm(c) 
SUPRA.  SCRIBTAE. 

C.  VOLUMNIUS.  MEMOR.  ET.  VOLUMNIA.  ALCE.  PER  VOI.UM.  DiADL'MKNUM. 
LIBERTUM.  SUUM.  PROFESSI.  SUNT.  EUN0UM.  QUINTIACUM.  AURELIANUM. 
COLLEM.  MULETATEM.CUM.  8ILVIS.  QUI.  BST.IN.  VBLLSIATB.  FASO.  AMBIT&EBIO. 
ADFIMIBUS.  H.  MOMMEIO.  FE&SIOO.  SATMO.  SBVSB.O.  BT.  Poé.  H-S.  CVI1I.  KGOr^ 
rE&B.  DSBBNT.         VIII.  OCLXXXUI.  N.  (d)  ET.  VfJHVnU.  8.  8.  OBLIGAK^. 

M.  VIRIUS.  NBFOS.  P&OFBSSÛS.  BST.  P&AEOIA.  ftUSTICA.  DBDUCTO.  VBCTI-i' 
•ALI.  H««.  OCCXDXXXXV.  N.  ACCirBIlB.  PKBBT.'  'H<f.  XXVOOCLUl.  N.  BT.  OBUG AXS. 
FUNDUM.  PLANIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  JUNONIO.  ADEINIBUS. 
PRISCO.  PALAMENO.  ET.  VELLEIO.  SEVERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  II-S. 
3CIin.  ET.  FUNDUM.  SUIGIANUM.  CUM.  CASIS.  III.  PAG.  S.  S.  AD  FINE.  C.  CALIDIO. 
ET.  VELLEIO.  PROCULO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XX.  ET.  FUNDUM. 
yZTXONlAMUM.  PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  P&OFESSUS.  EST.  H-8.  IIII.  BT.  VOK- 
DVM.  MANL^IMUM.  HOSTIUANUM.  CUM.  CASA.  PAGO.  8.  S.  AD  F.  COBLIO.  VBXOw 
ST.  BAEBIO.  VBXO.  BT.  POP.  QUEM.  FXOFE5SU8  BST.  H-S.  XI.  IN.  H-S.  lU  COCLin. 
M.  ITBll.  FUNDUM.  MANLIANUM.  STOXAClANUlU  CALFURNIANUM.  PAGO.  S.  S.  AD 
F.  ULV^S.  STOLICINIS.  FRATRIBUS.  BT.  VXTTIS.  FRATRIBUS.  QUEM.  PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XX.  ET.  FUND.  MUNATIANUM.  ATTIANUM.  CUM.  CASIS.  III.  PAGO.  S.  S. 
AD  F.  VALERIO.  ADULESCENTE.  ET.  BAEBIO.  VERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XXVIII.  ET.  FUNDUM.  MUNATIANUM.  ATTIANUM.  CUM.  CASIS.  PAGO.  S.  S. 
AD  F.  NAEVI8.  FRATRIBUS.  ET.  SYLLAPLIS.  FRATRIBUS.  QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
B-S.  Xnii.  IN.  VrB.  V.  ITEN.  FUND.  ARSUNIACUM.  CUM^  CASIS.  PRO.  PARTB.  DI-< 
mDIA.  BT.  TBRTIA.  BT.  OUODBCIMA.  PAGO.  S.  S.  AD  F.  COBUS.  FRATRIBUS.  BT. 
BOP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-8.  XXCIIII.  CCCXXXIII.  M.  IN.  H-8.  VI.  ITBM.  FUN- 
DUM. PROPERTIANUM.  PAGO.  S.  S.  CUM.  CASA.  AD  F.  ATIUO.  PALAMENO.  ET. 
ALASIS.  FRATRIBUS.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  Xxî  CCCCX.  N.  ET. 
FUNDUM.  MESSIANUM.  AI.I.EI.I ANUM.  PRO.  PARTE.  QUARTA.  QUI.  EST.  IN.  VELE! A- 
TE.  PAGO.  DOMITIO.  AD  F.  VOLUMNIO.  CRESCENTE.  ET.  NOVELLIS.  FRAT.  ET. 
FOP.  QUEM.  PROFESSUS.  £ST.  XIIII.  ET.  FUNOUM.  LICINIANUM.  VERIANUM.  PRO. 
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PARTE.  DI.MIDIA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  IV.  NONIO.  AD  F.  PALAMENO*' 
PRISCO.  ET.  PULLIEKO.  PKISCO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.'vïî DC.  M.  IN.  H-S.; 
m.  ITSM.  FUKD.  SIVB.  SALTUS*  MA&IAMOS.  CATUSIAMOS.  PEO.  PARTE.  OIMIDIA. 
BT.  un.  QWI.  «UNT.  W.  VELEIATE.  PAGO.  JUNONIO.  AD  P.  Ci  COEUO.  VBRO.  ET. 
DEIUO.  PROCULoi  QU08.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXIIII.  IN..R-S.  IIII.  ITEM.  FUN- 
9VM.  MUMATIAKUM.  PRAESTAMUM.  VIBIANUM.  VACULEIANUM.  PAGO.  S.  S.  AS 
P.STONICELIS,  FRATRIBUS.  ÏT.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XIIII.  ET.  FUND.' 
CORNELIANUM.  COL ACTERIANUM.  FLACCELI ACUM.  CUM.  COI.ONIA.  MUNATIAMA. 
ARTEFIGIA.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  ET.  COLONIAM.  VETTIANAM.  CORNELIANAM. 
PRO.  PARTE.  QUARTA.  PAGO.  S.  S.  AP  F.  COELIO.  VERO.  ET.  CATUNIO.  PUPIUO. 
ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXVICCC.  N.  ITEM.  FUNO..  ACCILIANUM.  AL' 
aONIANUM.  CANINIAMUH.  PRO.  PARTE.  DIMIOlÀ.  PAG.  S.  S.  AD  F.  DSLIO.  PRO- 
CULO.  ET.  NEBUTÏS.  FRAT.  ST.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  IcCDXXXlU  H. 

IN.  H-8.  mû 

T.  NAEVIUS.  VERUS.  PER.  NAEVIUM.  NEPOTEM.  F.  PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.' 
RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  LXXVIICXCII.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S. 
VICXCVn.  ET.  OBLIGARE.  COLONIAS.  III.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BAGIKNNO.  VICO, 
IVANELIO.  AD  F.  C.  NAEVIO.  ET.  M.  APPIO.  ET,  POP.  QUAS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  ^ 
X.  ET.  COLONIAM.  PAGO*  8.  S.  VICO.  NITBLLO.  AD  F.  LICINIO.  CATONB.  iT  P04 
PULQ.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-Sl  Tîcl  BT.  FUNOUM.  EBURBUAK.  CUM.  SILVIS.' 
P.  P.  QUARTA.  IN.  VELXIATE.  PAGO.  DOMITIO.  AD  F.  SULPICIA.  PRISCILLA.  ETJ 
f  OP.  QUEM.  PROFESSUS.  BST.  H-8.  XIIDCCCXXIX.  N.  ET.  FUNDUM.  MESSIANUM.  PAG. 
S.  S.  AD  F.  APTHORO.  ET.  C.  VÙLUMNIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  18T.  H-S.  xH 
IN.  H-S.  III.  N.  ITEM.  FUND.  IVANELIUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BAGIENKO. 
AD  F.  NAEVIO.  FIRMO.  ET.  APPIO.  VERO.  ET.  VIRIO.  FIRMO.  ET,  POP.  QUEM.  PRO^ 
FESSUS.  EST.  H-S.  LXX.  IN.  H-S.  Tïïï  CLXXXXVII.  N. 

Sic  C.  VALERIUS.  VERUS.  PROFESSUS  EST.  SUO.  NOMINE.  ET.  T.  VALERI.  FRATAIS; 
SUI.  ET.  P.  VALni.  |,I6URINI^  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  C  IICD.  N.  ACCIPERE»' 
DEBENT.,H-S.  XlICCXXXin.  N.  ST.  OBj^IGARX.  FUNDOS.  TBRENTIAN05.  ET.  MA-i 
LAPACIOS.  QUI.'SUMT.  IN.  VXLEIATE.  PAG.  STATIBLLO.  AD  F.  RE.  P.  LUCENSIUM. 
ST.  UCIMIO.  RUPARCELLIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  BST.  H-S.  LIIIO.  M.  IK. 
VrS.  V.  ITEM.  FUND.  IfilTTAM^PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
XXDIII.  N.  ITEM.  FUNDUM.  CROSIBIACUM.  PAG.  Et!  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS. 
EST.  H-S.  lie.  N.  IN.  H-S.  II.  ITF.M.  KUND.  BUELABRAS.  ET.  TUSCLUATU!^  PKO, 
PARTE.  DIMID.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALUTARE.  AD  F.  M.  VARIO.  ET. 
COELIO.  PUDENTE.  BT,  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.XXxIlN.  H-S.  lICCXXXlII, 
N.  ITEM.  FUND.  METTVNIA.  PAG.  8.  S.  AD  F.  RE  P.  VBLEIATIUM.  QUOS. PROFESSUS. 

EST.  H-*  XXXIDC.  N.  IN.  H-S.  ÏÏÎT   

M.  ANTONIUS.  PRISCUS.  PROFESSUS,  EST.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H<«.  CCXXLIIU 

^  XXC.  N.  ACCIPERB.  DEBET.  H'S.  XVIII.  XXVIIUN.  ST.  OBLIGARE.  FUNDOS.  II.  AH- 
TONIANUM.  ET.  CORNELIANUM.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  VICO. 
SECENIAE.  AD  F.  ANTONIA.  VER  A.  ET.  SE.  IPSO.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
XXni.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  KUNDOS.  II.  A  LBONI A  NOS.  VIBILLIANOS.  LOCO.  S.  S.  AD 
F,  AULIO.  PRISCO.  ET.  S.  S.  ET.  FUNDOS.  ANTONIANOS.  II.  LOCO.  S.  S.  AD 
P.  ANTONIA.  SABINA.  ST.  VER  A.  ST.  POPUL.  QUOS.  PROFESSUS.  H-S.  XVIII,  BT. 

yXTyTIANUM.  A^VTUNUM.  AD  F«  CALIDIO*  PROCULO.  BT.  POP.  LOOO.  8.  S.  ET. 

FUND. 
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,FUHO.  A)tCAt|AKUW.  LOCOf  SrS.  AD.  F.  CALIDIO.  PHISCO.  ET.  AWTONIA.  ver^. 
.BTiTQ'*  QWO*.,  PKOFSSSUS.  MT.  PLURIBUS.  SUHMU.  84.  xÏ4iî.JttC|.yui.  N.  I^. 

îïïî.  ITEM.  FUND.  CALIDIAMUM.  LICINIANUM.  FA6.  S.  S.  VIC0..B|«NDEUA."AI»  F. 
.ANTONIO»  SAJUNO,  ST.  CAUDIO*  P&ISCO.  ST.  FVMDVil.  ÇALIDUNUK.  8ARV||JA« 

MUM.  PAPIRIANUM.  LOCO.  S.  S.  AD  F.  CALIDIO.  VERO.  ST.  FI.CJGULO.  ST. fOf .  Ef. 
.FUN0Q5.  VIRIANOS.  CALIDIANOS.  SALVIANOS.  DUOS.  LOCO.  S.  S.  AD  F.  XMJQVaO, 
^SABTNO.  ET.  CAIJDIO.   VIBtO.  QUOS.  PLUKIKUS.   SUMMIS.   PROFESSUS.  EST.  H-S. 
XXIU.  I^CCCXXX.  N.  m.  XIIXXVIII.  N.  item.  FVSD.  duos.  VAMANOS.  AS'TONIA- 
N05.  MES8IAN0S.  CATiniMIANOS.  X.OCO.  S.  S.  AD  F.  ViaïQ.  SEVERO.  KT.  Al  çio. 
8ECVNDO.  ET.  Ç.  COMINIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  H-6.  JkZTu  IN.  u  s.  ni, 
ITEM.  FUMD.  BASII.IAKUM.  CATURMIA^fuil.  LOCO.  S.  5.  AD  F.  ^TIUO.  FIRMQ.  Et! 
ANNIS.FRATRIB.ET.POP.  IT. FUND.  ATILIANUM.  LOCO.  S.    AO  p.  ATIUO.. FIRMO^ 
ET.  POP.  IT.  FUND.  SA0CUA8ICUM.  SEXTIANUM.  LOCO.  8.  8.  AD  F.  ANNI^  .FRA- 
TRIE. U  ET.  C.  ET.  FUND.  ATILIANUM.  CUM.  SILVIS.  CQMHUNIOinBUS.  ANMIg. 
PRAT.  ET.  ATILIO.  FIRMO.  QUOS.  PLURUIUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  î^vL 
IN.  H-S.  IIII.  ITF.M.  FUND.  ENNIANUM.  LOCO.  S.  S.  SIVE.  PAG.  DOMITIO.   AD  F 
VIRIO.  SEVERO.  ET.  ALBIO.  SECUNDO.  ET.  POP.  (^UEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXXV 
IN.  K-S.  III.  ,  ' 

P,  AFRANIUS.  APTHORUS,  PROFESSUS.  EST.  PRAEDIA.  R^STICA.  Cçixyl 
ACCIPERE.  DEBET.  .H-S.  XXXItlI.  ÇcVl.  N.  iST.  0BLI6ARB.  8ALTUM.  KTLVOIfqil. 
QUI.  EST.IN.VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F..  ANMIS.  FRATRIBUS.  ET.  Voi  uMNIO. 
CRFSCENTE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  Ht«.  CCLXXV.  IHJY»  ITEM, 

COLONIAM.  SOUri-:LOS.  PAG.  S^S.  AD  K.  SL'LPICIA.  PRISCA.  ET.  S.  S.  QUEM.  ^I^OFBfr- 
SUS.  EST.  H-S.  XXV. IN.  H-S.  II.  ITEM.SALTLM,  ATTILI  AM.  PAG.  S.  S.  ADF.LICrKIO. 
ÇATONE.  ET.  ANTONIO,  PRISCO.  ÇT.  POP.  QVÇM-  f  KOFESSUS.  EST,  H-S.  1^. 
.B-8.  VIICCVI.  H.  »..  . 

.  L.  CORNELIUS.  ONESIMUS.  FfLOFf^SUS.  EST.  SALfUM.  TUPPELIUM.  VOXUMNIA- 
MUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDIA.  QUI»  EST,  IN.  VSLSIATB.  PAG.  pOM|TIO.  AP  E.  pOR- 
NELIO.  HELIO.*BT.  'SULPICIO.  IfSPOTR-  ET.  FOR  Jl-S.  LÎTaÇCIPSRE.  D^ÇT.  H-Ç. 
lin  CHU.  N.  ET.  PRO.  PARTE.  SALTUM.  S. S.  OBLIpARB.  .     •  .  ^ 

P.  ATTILIUS,  SATURNINUS.  PER.  CASTRICIUM.  SECUNPP.M.  PROFBSSVf ^  BBIW' 
FUND.  fONTELANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  JUNONIO.  AD  F.  ATILIO. 
.ADULESCEN^  et.  MAELIO.  Stv  fcRû.  ET.  POP.  jH-S.  i^.  AÇCIfERE,  ÇÇBEy.  H-^. 
UIIXXV.  N.  S^.  OBLIGARS.  FUND.  8.  Ç. 

SuLPJCIA.  PRISCILLA.  FER.  SULPICiyM.  fiUBARUM.  HB.  SVyW.  PROFEgg4,  EST. 
MAED.  RUSnCA.  CÇCCLXXXX.  ACCJPpRE.  DEBET.  H-S.  JtR*VIÏI  PCXlÇXi.  BT. 
OBLICARE.  .SALT.  SIVE.  FUND.  RVBA<;OTIU«.  RT.  SOLICBW,  W.  SOWWJftl.  ST. 
SALTUM.  EBORELIANUM.  PRO.  PARTE.  DXM|QIA, :QU|.  ÏST.  IN.  VJLBIATR.  FASO. 
DOMITIO.  SIVE.  AMBrTRFBIO.  AD  F^RANIO.  APTHQRQ.  OOBUO.  VBR«.«I. 
POP.  (iUEM.  PROFESSA.  EST.  H-S.  CCCC.  IN.  H  S.  XXXMII.  ITEM.  SALTUM.  RU»*- 
CAUSTOS,  m.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  AFR^IO.  AFTHORa  ET.SULPIÇIA. 
BRI8CA.  ET.  POPULO.  QUBM.  PROFSÇSA.  EST.  H-S.  XC.  IN.  H-S.  ÎTh  DCX  XX.  Ti^ 

AI.^VIBIUS.  FER.  M.  VIBIUM.  VSRVM.  F.  ÇU^M-  ?RÔFÊS$U$.  EST.  PRAfcJJU. 

RUSTICA.  H-S.  XXC.  ACCIPBJ.E.  DEBET.  IhS,  vî  fXX^RKVIII.  M.  ET.  OBLIOARS.  • 

HERIDE.  QUI..EST.  W.  VELSI ATE.  PAC/nCH 
RITO.  AD  F.  FETRON.  EPIMELB.  FRATRIBU8.  ATSPI^  pT.  POP,  QV Elf.  FRQFMIVS. 
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ST.  H-S.  LVI.  IN.1I;S.  V^ITEM.  FUND.  GBLLIANUM.  FLAVIAMfW.  PAG.  S.  S.  AD  P, 
ATEOIS.  FHATEIBUS»  ET*  SB.  IPSO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS  EST.  IM.  XXUÏI,  IN» 

H-S.ÏCDXXXV11I.M,  

JL.  SULPICIUS.  VEEUS.  PROFESSUS.  EST.  PB.ABmA.  KUSTICA.  H-S.  LXXIDXZII.  K«' 

'ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VDCCXini.  N.  ST.  0BLI6ARE.  FUND.  LUBAUTINOS.  OBU- 

DIANUM.  ARRIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VKI.KIATK.  PAGO.  VALERIO.  AD  F.  RE.  P.  LU- 

CFNSIUM.  FT.  MINCIO.  VERO.  ET.  VICRIO.  SABINO.  ET.  L.  APTILIO.   ET.  fUND, 

MARI  ANUM.  IS.  VKI.EIATE.  PAG,  SAI.VIO.  AD  F.  GRANIO.  PRISCO.  KT.  TARSUNIO. 

JET.  SULPICIO.  BACCHO.  QUAS.  DUABUS.  SUM.MIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXVIIIDC. 

.K.  IN.  H-S.  IlCCZlin.      ITEM.  FUKD.  L0CILIANOS.  OIDIAMOS.  QL  I.  SUMT.  IMT. 

VBLEIATB.  PAGO.  VAIBRIO.  AD  F.  LUCBNVBUS.  ST.  VALEBIA.  POLLA.  QVOS.  PRO- 
CESSUS. EST.  H-S.  XL7  IN.  H-S.  III  D.  N. 

C  YIBIUS.  PROflUS.  FER.  VIBIUM.  SABINUM.  PROCESSUS.  EST.  PRAEDIA.  RU5- 

TICA.  H-S.  LVIII  DCCC.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  IIII  DCLXVIII.  OBLIGARE.  FUNO. 

WATICIANOS.  CUM.  CASIS.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  SALUTARF.  AD  F.  ATTIELIO.  ET. 

NAEVIS.  FRATRIB.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXIIII.  IN.  US.  777  ITEM.  FUND. 
GEMINIANOS.  PISUNIACUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ATILIO.  ATTIELAO.  ET.  POP.  QUOS. 

PROFESSUS.  EST.  H-S,  xïl  DCC  N.  IN.  H-S.  00  ITEM.  CASAS.  PAG,  ET.  AD  F.  S.  S.  ET. 

FUND.  VECALENIUM.  COTAS. .  lAHUM.  PRO.  PARTE.  DIMIDI A.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ATI- 

ilO.  ATTIELAO.  ET.  VSLLEIO.  IMGENUO.QUOS.J>UÂBUS.  8UMM1S.  PROFESSUS.  EST. 

3f-5.  XXtl.  IN.  H-S.  00  DCLXVni.  N. 

M.  KOMMBIUS.  PERSICUS.  PROFESSUS.  EST,  PRAEO.  RDSTICA.  IN.  VELEIATB. 

•ET.  PLACENTTNO.  DKDtiCTO.  VECTIGALI,  ET,  EO,  QUOD.  CORNELIUS.  G  ALLICANUS. 

OBLIGAVIT.  1x1  CLXXX  DC.  N.  ACCIP.  DEBET.  H-S.  XCIIII  DCCLXV.  N.  KT.  OBLIG. 

FUNDCM.  ATTIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAGO.  AMBITREBIO.  AD  F.  PONTIS.  FRAT.  ET. 

FUNDLM.  AL8IANUM.  PAG*.  S.  S.  AD  F.  FUND,  S.  S.  ET.  FUND.  FURIANUM.  PRO. 

TARTE.  QUARTAk  PA6.  S.  S.  ET.  FUND.  KETSUANÛM.  PRO.  PARTE.  DIMID.  ET.  VI. 

TAG.  S.  S.  AD  F.  BATTIS.  FRATRIBUS.  ST.  FUND.  HUCIANUM.  VBTTIANUM.  P.  P. 
•DIMID.'  PAG.  S.  S.  AD  F.  VIRIO.  MVBRO.  ST.  MINICIA.  POLI.A.  QUOS.  PROFBSSU^ 

SST.  PLURIBUS.  SUMMIS.  H-^.  LVIC  OLX.  N.  IN.  H^.  III.  ITEM.  FUND.  STATIANUM. 
XXJM.  COLONIA.  GENTIANA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  I.ICINIO.  CATONE.  ET.  VIBIO.  SEVERO. 

^QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XI..  IN.  H-S.  III  D.  N.  ITEM.  FUND.  LEREIANUM.  P.  P. 

DIMID.  PAGO.  S.  S.  AD  F.  RE.  P.  PI.ACENTINORUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 

XXli  D.  N.  ET.  FUND.  AESTININI ANUM.  ANTISTIANUM.  CABARDIACUM.  P.  P.  DIMID. 

PAG.  ET,  AD  P.  S.  S.  QUEM.  HLOFESSUS.  EST.  U-S.  XLV.  IN.  H-5.  V.  ITEM.  FUND,  VEL- 
.   LfUM.  PAG.  S.  S.  AO  F.  M.  BAEBIO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  Lvî.  IN.  H-S.  V. 

ITEM.  FUND.  VIBIANUM.BASBIANUM.  PAG.  S.  S.  AO  F.  L.  ATILIO.  QUSM.  PROFESSUS. 

SST.  H-S.  L.  IN.  N-S.  IHD.  N.  ITEM;  PUND.OLyMPIANUM.  PRO.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S. 

•AD  F.  VIRIO,  SEVERO.  ET.  VOLUMNIO,  MEMORE.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
'  XXVI.  IN.  H-S.  "u.  ITEM.  SALTUM.  ATTIANUM.  CUM.  FUNDO.  FLAVIANO.  VIPPO- 

NIANO.  P.  P,  DIMIDIA.  ITEM.  FUND.  MESSIANUM.  P.  P.  III.  ET.  XXIIII.  PAG.  S.  S. 

AD  T.  CORNELIA.  SEVERA.  ET.  LICINIO.  CATONE.  QUOS.  PROFESSUS.  iiST.  H-S. 

LXXVII  D.  IN.  HrS.  vTÎ  O.  N.  ITni.  FUND.  CASTRICIANUtt.  PAG.  8.  S.  VICO,  RLANIA. 
•  -AD  F.  SE.  ET.  ALIS.  QUEM.  PROFESSUS.  lEST,  H-S.  LX.  IN.  H-S.  VCCCCICL.  IV.  N. 

ITSM.  FUND.  CALVSNTIANUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  K-S.  ïcIT  IN.  H-S.  111  D.  N. 
•ITBM.  FUMdI  CALIDIANUM.  QUEM.  PROFSSSVS.  RST.  H-Si  XXXV.  IN.  H-S.  ÏÏtI  ITEM. 
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«OMS.  GAIAIANUM.  QUBM.  PROFB8SUS.  ESt«  H-S.  XU.  IN.  00  .  ITBH.  FOND. 
MURRIAMUM.  QURM.  PROFI8SUS.  EST.  H-S.  XXCV.  tN.  H-S.  VÏÏD.  N.  ITEM.  FUND. 
LXGUSTICUM.  QUBM.  PROPBSSU8.  EST.  H-S.'xL  IN.  H>5.  III.  O.  N.  ITEM.  FUND  EN- 
MIAMUM.  P.  P.  DIM.  QUEM*  PROPBSSVS.  EST.  UrS*  XV.  IN.  U-S.0O.  ITEM.  FUND. 

VALERIANUM.  QUEM.  PROFESSUS  EST.  H-S.  LXXXV.  IN.  H-S.  VIT  D.  N.  ITEM,  SAL- 
TUM.  CANIANUM.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XVI.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  CA- 
BARDIACWM.  VHTKRLM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  S.  S.  AD  F.  C.  VOLUMNIO..  MEMORE. 
ET.  RE.  P.  PLACENTINORUM.  ET.  METELLO.  FIRMINO.  QlîEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
CCX.  IN.  H-S.XVlfc  ITBM.  FUND.  UCINIAMUM.  P.  F*  DIMIDIA.  QUI.  EST.  PAG.  S.  S. 
AD  V.  LICIHIO.  VBRO.  QUBM.  PROFESSUS.  EST.  H'^.  VIII.  ET.  FUND.  DELLIANUM- 
CUM.  COLONIA.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PA6.  FLOREIO.  AD  P.  GRANIO.  >RISCO* 
ET.  BABBIO.  VB1LO.  QUBM.  PROFESSUS.  EST.  HrS.  XXIII OÇ.  N.  IK.  U-S.  nCCCXXl. 
N.  ITEM.  FUNDUM.  ATTIUAMUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  gABO.  VBNERIO.AD 
F.  L.  ATTILIO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXX.  IN.  H-S.  II  n.  ITEM.  FUND.  CLE- 
NANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  QUEM.  PROKESSUS.  EST.  H-S.  XX\  .  IN.  H-S.  II.  ITEM. 
rUND.  GRANISIUM.  FURRIANUM.  MUNATIAN.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
LICINIO.  CATONE.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XII.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND.  CIN- 
MIAMUM.  PAO.  t.  &  AD  F.  FUND.  8.  S.  ET.  FUND.  BITTIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  l.  ATINIO.  ST.  FUND.  CANINIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  FUNDIS.  S.  5.  QUOS. 
PROFESSUS.  EST.  PLURIBUS*  SUMMIsI  M-S.  XVILVI.  N.  IN.  H-S.  00  .  ITEM.  FUND. 

SATRIANUM.  PAG.  VERCELLENSE.  AD  FIN.  DOMITIO.  PRIMO.  ET.  ATILIO. 

SATURNINO.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LVI.  IN.  H-S.  V.  ITEM.  FUND.  VKNUI.E- 
LANUM.  PAG.  VKRCELLKNSI.  AD  F.  CLOQIO.  GRAPTO.  ET.  FUND.  SOI.IANLM.  ET. 
FUNDI.  AVILLINIANI.  PARTEM.  DIMIDIAM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERONENSE. 
AD  F.  P.  ATlLiO.  ET.  ARRUNTIO.  NEPOTE.  ET.  FUND.  BLASSIANUM.  P.  P.  VI.  PAG. 
LUREATE.  AD  F*  MIRULnUS.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S. 
ilïx.  IN.  H-«.  00  .  N. 

P.  ALBIUS  F  MDUS.  PBR.  ALBIUM.  SEVBRUM.  FIL.  SUUM.  PROFESSUS.  PRABO. 
XUSTICA.  M-^  CLI.  ce  N.  ACCIPBRB.  DEBET.  H-S.  XII.  ClIII.  N.  ET..  OBLIGARE. 
rUNDUM.  JULIANUM.  CUM.  FIGLINIS.  ET.  COLONIIS.  VIIII.  PAGIS.  JUNONIO.  ET. 
DOMITIO.  AD  F.  MAELIO.  SEVERO.  M.  VELLEIO.  FISIO.  DIOGA  ET.  ET.  POP.  QUEM. 
PROFESSUS.  EST.  H-S.  CXX.  IN.  H-S.  x".  CIIII.  N.  ITEM.  FUND.  SIVE.  SALTUM.  BET- 
TUTIANUM.  P.P.  TERTIA.  QUE.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  VICO.  CATUR- 
HIACO.  AD  P.  ANTONIO.  PRI8C0*  BT.  C.  ANTONIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  ESI. 
H-S.  XXViCCa  M.  IN.  It-S.  II.  N.  * 

-  C.  DELIUS.  PROCULUS.  PER.  C  DEUUM.  HËRMEN.  LtB.  SUUM.  PROFESSUS.  EST. 
PRABDIA.  RV  Ti  \.  DEDUCTO.  VECTI6ALÏ.  H-5.  CCXCII.  DCCCXX.  N.  ACCIPER. 
DEBET.  H-8.XX1UDI.  N.  ST»  OBIIGARE.  FUND.  HUCIAMUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST- 

m.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  M.  PETRONIO.  EPIMELE.  ET.  L.  GRANIO.  PRO- 
CULO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  CORNELIANUM.  TERENTIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  CALI- 
DIO.  CENSORE.  ET.  L.  GRANIO.  ET.  POP.  ET.  FUNDUM.  .VITlLlANUM.  RUFIANUM. 
PRO.  PARTE,  m.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  SE.  ET.  VALERIS.  FRAT.  ET.  FUND.PULLE- 
LIACUM.  P.  F.  DIMID.  PAG.  S.  8.  AD  F.  AXBUTIO.  SECUNDO.  BT.  DAMA.  ET.  FUND* 
▼IROGAESIUM.  PRO.  PARTB.  SBXTA.  IN.  VSLBI.  PAG.  SALUTARE.  AD  F.  VBTELA«  * 
l'IBUS.  QUOS*  PLURIBUS.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-^..  XLIV  DCXXX.  N.  IN.  flS. 
lUI.  ITEM.  FUNa  HSBLLIANUM*  EGMATIANUM.  P.  P.  DIMIDIA.  CUM.  MERIDIBUS. 
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QUI.  EST.  IN.  VELEIÀTE.  PAG.  JUNONIO.  A|>  F.  VIBIO.  PROCULO.  ST.  iOP.  QOEl^ 
PKOFBSSUS.  EST.  H-C.  XXXIII.  tN.H-S.îu.  ITBM.  ÏUMD.  Ar&ANIAMUM.  MAflCIA^i 
NUM.  BITTELLUM.  ARRUNTIANVM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  US.  F.  LUCENSIUM.  ET.  MINICIA. 

POI.I-A.  TT.  POP.  QfEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S,  CLV.  IN.H-S.XIII.  ITEM.  FUND.  SIVE. 
SALTUM.  KARIANLM.  CATUCIANUM.  I'.  P.  UII.  QUI  EST.  IN.  VELEIAT.  PAG.  JUNO- 
NIO. AD  F.  VIRIO.  NFPOTF.  FT.  POP.  QL:FM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XXI.  D.  N.  ET. 
FUND.  CORBELLIANU.M.  ASELLIANUM.  EGNATIANUM.  CUM.  MEKIDIB.  PAG.  S.  S.  AD 
F.  A.  VILLIO.  OPTATO.  ST.  VIBIO.  PEOCULO.  ET.  POP.  QUBK.  PtOBkSSUS;  EST.  H-S*  ' 
LUI.  IN.  H-S.1în.  DI.  N.  • 

C  COELIUS.  VEB.US.  PBft.  ONESIMUM.  SSE.  SUUM.  PROF.  EST.  PRAEI).  1.USTICA. 
XN.  PLAé.  ET.  VELEIATE.  ET.  LIBARNBMSI.  DBDUCTO.  VECTJGALI.  %t,  |S,  <^AE. 
ANTE.  CORNELIUS.  GALLICANUS.  ET.  POMPONIUS.  BASSUS.  OBUGAVBRUNT.  ' 
DCCCLII.  DCCC.  LXXVIII.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  LXVUDCCCL.  N.  ET.  OBLIG. 
FUND.  (  or.I  ACTERUM.  P.  P.  DIM.  ET.  COLONIA.  CINNERUM.  P.  P.  IIII.  QUI.  SUNT. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  JUNONIO.  ADF.  VALE&IO.  ADOLESCENTE.  ET.  VIRIO.  NEPÛTE. 
ST.  POP.  ET.  FUND.  ANTONIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  MEPUTIO.  AD  F.  ATTIS. 
TRATRIB.  ET.  ATILIO.  BXPECTATO.  ET.  POP*  QUOS.  OUAB.  SUMHIS.  PROF*  EST,  H-ff* 
XXXVII  COw  N.  IN.  H-S.  ÎÏÏCCCL.  ITEM.  FUNOb  VEMBRUNIUM.  PATERNUJf.  QUI.  SET. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  LICINIO.  CATONE.^.^LPIClA.  PRISCILLA. 

•  »  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXXICO.  IN.  H-S,  VI.  N.  ITEM*  FUMDtSATR- 

RIANUM  IN.  VELEIATE.  PAG.  VriTFTO.  ADF.  LUCENSIBUS.  ET.  ANNIS.  FRA- 
TRIE. ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  X.v.%11.  IN.  H-S.  III.  ITEM.  Fl'NU.  VIBIANUM. 
LIBRELIANUM.  IN.  VELEIAT.  PAG.  STATIELO.  ADF.  S.  S.  QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
H-S.  XXXCC.  N.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  GICIANUM.  ROUDELIUM.  F.  P.  DIMID.QUI, 
EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  ADF.  S.  S.QVE1I..  PROFESSUS,  EST.  »«.  XXXVÛ 
IN.  U-S.  III.  ITEM.  FUND.  DIRRIAVUM,  |N.  VELEIATE*  RAG.JVNONiO,  AD  F.  VIRIO* 
NEPOTE.  ET.  ATTIS.  FRATRIB.  ET.  FUND.  GRAECANASIUM.  TOTUM.  ET.  FUND» 
PATERN.  P.  P.  QUINTA.  Si:.  PARTE.  DSCIHA.  BT.  CIARIS.  P.P.  III.  ST.  FUNa  ATB« 
RILANUM.  P.  P....  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  VIBIO.  SEVERO^ 
ET.  ATTIS.  FRAT.  ET.  POP.  ET.  FUND.  MUTIANUM.  CLOUSTRUM.  TULLARE.  P.  P. 
DIMID.  QUE.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNINO.  ET. 
ANNIS.  ET.  POP.  ET.  FUND.  ANTONIANUM.  SEVRONIANUM.  TULLAR.  PRO.  PAR. 
DIMID.IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNINO.  ET. POP. QUOS. 
PLURIBUS.  SUMMU;  PROF.  EST.  HrS.  XXXI»  LX.  N.  IN.  H-S.  uT.  ITEM.  SALTUM,  BIX-* 
TINIAM.  ALBITEMUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.*ET.  IN*  LUCENSI.  PAGIS.  ALBENSU 
ST.  MINERVIO.  ET.  STATIELLO.  AD  F.  R».  LUCENSIUM.  ET.  ANNIS.  FRAT.  ET* 
POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  CCCL.  IN.  H-S.  XXX.  ITEM.  FUND.  ATILIANUM. 
QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  P.  P.  VITT,  PAG.  BAGIENNO.  AD  F.  LICINIO.  CATONE.  ET. 
CORNELIA.  SEVERA.  ET.  FUND.  VATERIANUM.  AMUDIS.  IN.  VELEIATE.  ET.  PAR^ 
MENSI.  PAGIS.  SAI.UTARE.  ET.  SALVIO.  AD  F.  LUCENSIBUS.  ET..  VETIS.  FRAT.  ET. 
POP.  ET.  SENTIANUM.  IN.  .VELEI.  PAG.  MEDUTIO.  AP  F.  FLAVIR.  FRAT.  ET. 
ATTIO.  ET.  POP.  QUOS.  PLURIBUS.$UMMIS.  FROFESSV&BST.  H-S.  XXIUI.  IN.  HS.  ^ 
ITEM.  FUND.  BAEBIANUM.  FLAVIANUM*  QUI.  EST.  IN.  *LACENTINO.  PAQ#  VERCE- 
LENSE.  AD  F.  APPIO.  SABtNOj_ET.  M.  MIN^VlO,.  ^T.  fQt.  QUOS.  PROFESSUS.  EST. 
H-«.  XE  DCCCCÏT.  It(.  H-5.  IIlCDLXVitl.  M.  ITipi.  FUND.  CALIDIANUM.  EPICAN- 

SRIAMUM.  LOSPISTUM.  VALBRIANUM.  CUM.  ALLIAP,  T*  DIMIDFET.  UII.  PAC  S.  S. 
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ÀO  F.  VIRIO.  NEPOTE.  £T.  MAELIO.  SBVBRO.  tT.  ATILIO.  SUCCSS80RS.  ET.  tOf* 
QUQS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LVIIIIXXXV.  N.  IH.  H-S.  VD.  N.  ITEM.  FUNO.  CABRBl^ 
Ll  ANUM.  CUMALLAN.  P.  P.  DIMID.  ET.  IXXI.  PAG.  «.  S.  AD  F.  VOI.UMMIO.  GRESCBNTS. 
ET.  FUMDO.  MESSIANO.  ET.  BERULLIANUM.  IN.  RACENTINO.  PAG.  MBRCULAHlOj 
AJ>  P.  SI*  MINITIO.  <IVEIU  PROFBS5US.  EST.  DUABUS.  SUHMIS.  H-S.  XXIIII HCCXXC 
IV.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  POLIONIANUM.  IV.  PLAC.  PAG.  FARRATICANO.  AD  F.  L. 
DELLIO.  FUBLICO.  STEPHANO.  P.  P.  III.  QUKM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  X.  ET.  FUND. 
DELLIANUM.  AFRANIANUM.  ET.  FUND.  DELLIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  SUNT.  IN. 
VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  Q.  BAEBIO.  AEBUTIO.  PUDENTE.  ET.  POP.  QUOS, 
DUAB.  SUHMIS.  PROFESSUS.  BST.  H-S.  CXxït.  IN.  H'-S4  IV  OXXXII.  N. 

L.  ANMIUS.  R*UFINUS.  NOMINB.  SUO.tT.  C.  ANNI.  VERI.  FR AT.  PROFESSUS.  EST. 
PRAXD.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VBCTIGALI.  ET.  QUOD.  POMPQNIWS.  BASSUS.  OBLI0A-> 
VIT.  H-S.  Ixî  XÏÏTXC.  H,  ACCIPIRB.  DBBBT.  IH.  XXCIlI  OCCOCL.  BT.  OBLIGARB. 
FUNDOS.  SOLONIANUM.  CUM.  COMMUNIONIBUS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BA- 
GIENNTO.  AD  F.  NAEVIS.  FIRMO.  ET.  MEMORE.  ET.  POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST. 
H-S.  LXXIIII.IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  BIVELIUM.  CUM.  COMMUvjiOMBUS.  PAG.  S.S. 
AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUEM.  P&OF.  EST.  H-S.  CXXÏlîCD.  N.  IN.  H-S.  x". 
ITEM.  FUHD.  SPBNMBLTAM.  CUM.  COMMUNIONIBUS.  QUI.  BST.  IN.  VBLBIATB.  PAG. 
SOMmO._ADF.  CN.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  UCINIO. CATONB.  QUEM.  PROFESSUS. 
EST.  H-S.  XXVX.  IN.  H-S.  ÎF.  ITEM.  FUND.  IBOCXLI9.PA6.  S.  S.  CUM.  COMMUNIONIB. 
AD  F.  CN.  ANTONIO.  ST.  ATILIS.  ST.  POP.  QUEM.  PROI^ESSUS.  EST.  H-S.  XX.  IN» 
H-8.  T.  CDL.  ITEM.  VATINANOS.  TOVIANOS.  P.  P.  DIMID.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATB. 
PAG.  STATIELLO.  AD  F.  REP.  LUCENSIUM.  ET.  ANNIA.  VERA.  KT.  POP.  QUOS.  PRO- 
FESSUS. EST.  H-S.  CL.  IN.  H-S.  XII  D.  N.  ITEM.  FUND.  ATI  DI  ANUM.  TOVIANIS.  CUM, 
COMMUNIONIB.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  S.  S.  AD  F.  COELIO.  VBRO.  QUEM. 
f  ROFESSUS.  BST.  HSé  XXV.  IN  U-S*U,  ITEM.  FUND.  UNDIGBNiS. CUM.  ÇOWMUNIO- 
KIB.  PAO.  8.  8.  AD  F.  LUCENSIBUS.  BT.  C.COBI.IQ.  BT.  POP.  QUE|I,  PROFESSUS.  BST. 
H-S.  XLIV.  IN.  H-8.  mî.  ITEM.  FUND.  ROUDBLIUM.  GUCIANUli*  .CUM.  CMIMU- 
NIONIB.  QUI.  EST.  IN.VBLEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  RBP*.  LUCENSIUMi  ET.  POPUI.. 
QUBM.  PROFESSUS.  BST.  H-8i  XXXVI.  IN.  H-5.  III.  ITBM.  FUND.  HUTIANUM  CLOUS- 
TRU.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  AEBUTIO.  SATURNINO.  ET.  COELIO.  VERO.  BT, 
POP.  ET.  FUND.  ANTÇNIANUM.  SEVONIANUM.  TULLARE.  P.  P.  DlMin.  PAG.  S.  S. 
AD  F.  S.  S.  QUOS.  DUABUS.  S.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XLIX.  N.  IN.  H-S.  00.  ITEM. 
SALTUM.  SIVE.  FUNDOS.  AVEGAM.  VECCIUM.  DEBELLIS.  ET.  SALTUM.  VELVIAS. 
LAUCUMELIUM.  Q.  S.  IN.  VBLRUTB.  PAG*  ALBENSE.  ET.  VBLBIO.  AD  F.  REF.  LU- 
■CENSIUM.  ET«  VBLEIATIUM.  ET.  ABBUTIO.  SATURNINO. QUOS.  PROF^SUS. EST.  H^ 
.CLXXIlX.IN.Br4L.XvL  ITBM.SA;.TUM«  BITpNIAH>  ET.  ALBITRMIUM.BBTTULANUN. 
QUI.  BST.  IN.  VELSIATB.  BT.  LUCEflSB.  PA0I5.  ALBENSE.  BT.  MINER  VIO.  BT  STA- 
TIF.LO.  AD.  F.  REP.  LUCENSIUM.  BT.  COBLtO.  VBRO.  QU6M.  PJfcOFESSUS.  BST.  H-8. 
CCCL.  IN.  H-S.  XXX. 

L.  LUCILIUS.  COLLINUS^PROF.  EST. J-R  AED.  RUSTICA.'H-S.  LXXV  DCCCCLXXV.nI 
ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VIXXXVI.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  MINICIANUM.  VETTIA- 
MUM.  P.P.  DlMXDIA.QUi.  SOUtT*  IN.  VSLEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  MOMEIO. 
PERSICO.  BT.  VIRIÔ.  8BVBR0.  BT.  POP.  BT.  FUNDO.  OlYMPIANUM.  P.  P.  DIMID; 
PAG.  8.  S.  AD  F.  LICINIO.  FIRH.  8ALMETELIO.  FIRMINO.  VOLUMNIO.  MEMORB.  BT. 
.?6P,  QUOS.  PROFESSUS.  BST.  DUABUS.  SUMHIS.  H-6.  XlflVOGCCCLXXV.  N.  IN.  H-f. 
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nu.  ITSM.  FUND.  MINITUNUII.  CVH.  SILV.  HB&ENNIAM18.  P.  f,  IH,  F&O.  &  S.,  AD 
V.  VIBIO^  SBVBKO.  MOMEIO.  PB&8XC0.  BT.  FUND^  PASSENNIANO.  PAO.  S.  8.  AO  P. 
VOLUMNIO.  EPAPMItOùrro.  ATTIO.  8ABINO.QUOS.  PLUBIBUS.  $UIIMIS.  PBOFBSSUS. 
BST*  H-S*  ItXVIII.  IN.  H-S.  IL  VL  ïf . 

L.  6BANIUS.  PftISCUS.  PBm»VICTOBBII.  SBB.  SUUM.  PBOP.  BST.  PBABD.  KUSTICA. 
©EDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CXLIIXDXX.  ACCIPBBE.  DEBET.  H-S.  XIDCCCCXII.  i7. 
FT.  OBLIGARE.  FUND.  JUNIANUM.  P.  P.  DIMID.  ET.  III.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE. 
PAG.  FLORETO.  AD  F.  PETRON.  EPIMELE.  ET.  AVILLIS.  FRAT.  ET.  POP.  ET.  FUND. 
CATINIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEI.  PAG.  JUNONIO.  AD  F.  DBLLIO.  SENIO.  PUBLI- 
CIO.  SENE.  BT.  POP.  QUOS.  DUABUS.  SUMHIS.  PàOF.  BST.  H'^.  ZXIII.  CCCC.  }(.  IN. 
»-S.  îî.  ITSM.  FUNOw  METILIAinni.  IN.  VtLEIATB.  P.  P.  DIMIO.  BT.  ni.  PAG.  ||X>- 
BEIO.  AO  P.  PimD.JUNIANO.BT.  FUNDOS.  SUMKBTIS.  VALBRIANIS.  IN.  VBLBIATB. 
PAG.  STATIBILO.  P.  P.  DIMID.  AD  F.  BIV.  LUCBNSIUM.  BT.  VBTUBIS.  BBATBIB. 
QUOS.  DUA8.  SUMMIS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  XLIIICCXX.  N.  IN.  H'G  IIIOOOOC.  N. 
ITEM.  FUNDOS.  CAESIANOS.  NAEVIASOS.  PIRMIANOS.  ARRANTAN.  CARIGENUM. 
QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALVIO.  AD  F.  P.  TERENTIO.  FLORO.  ET.  P,  SUL- 
PITIO.  BACCO.  ET.  C.  CASSIO.  BT.  POP.  ET.  FUND.  ATTILIANUM.  ARRUNTIAN.  IN- 
MIETEUM.  ANTIATE.  ET.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  AFFRANIO.  PRISCO.  ET. 
VaLEBIO.  PABRA.  QUOS.  DUABUS.  SUMItlS.  PBOFBSSUS.  BST.  H-S.XBZVII.  IN.  H-«. 
III.  XII.  N.  ITBM.  FUND.  CALIDIANUM.  BT.  TBICGEtXIANUM.  PAG*  S*  S.  AD  F.  COB» 
t:IO.  VE&O.  ET.  ABBUTIO.  SECUNDO.  ST.  FUND.MUCIANUlil.  PA6.S.S.  AD  F.  VUUO. 
LUSCO.  BT.  DBU.I<}.SBNia  BT.  tlIMITIA.  POLLA.  BT.  FUND.  CAS8IAMUM.  PAO.  S.  S. 
AD  F.  AVILLIS.  FRATRIB.  ET.  SILVAS.  SUFPITANA8.  P,F.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
PETRONIO.  EPIMELE.  QUOS.  PLURIB.  SUMMIS.  PROFF.SSUS.  EST.  H-S.  XXXI.  IN.  H-S. 
OO.  ITKM.  FUNDOS.  GRANIANOS.  AD  F.  RANTANOS.  CUM.  APENNINO.  LAEVIA.  P.  P. 
£>IMIDIA.  ITEM.  FUND.  VALERIANUM*  LAHVIAM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
CK>BL10.  VERO.  ET.  CAERELLtO.  VERQ.  ET.  ROP»  ET.  FUND.  MARIANUM.  QUI.  EST. 
IN.  PLACBNTINO.  PAGO.  «ÈRCULAliF.  AD  P.  M.  MINtTIO.  BT.  TBRBBNTIO.  SABINO. 
BT.  POP.  QUOy.  PLUBIÉ.  iSUNMIS.  PRÔF.  BST.  H-S.  BLIULIN.  H-S.îr.N. 

P.  ÀNT0NIU8.  SABINUS.  PBOF.  BST.  PBABD.  BUSTICA.  H-S.  CXXXIICCCCt.  ACCt'» 
PERE.  DEBET.  H-S.  XDCXXntl.  N,  BT.  OBLIGABB.  FUND.  VALBBIANUM.  QUI*  BST. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBENSE.  AD  F.  ANTONIA.  VERA.  ET.  \NTONIO.  PRISCO.  ET. 
POP.  QUEM.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXXIHDCI.  IN.  H-S.  VI.  C  00  II.  N.  ITEM  FUND. 
ANCHARI ANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ET.  L.  ANNIO.  ET.  POP. 
•BT.  FUND.  CALIDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.M.ANTON.  DECIMIO.  BASSO.  ET.  POP.  ET. 
FUNDi  SBRRANILUANVlt.  P.  P.  DUIIOIA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  SBZTtt.  FBAmn.  BT. 
ANTONIO.  PRISCO.BT.  fOP.  BT.  FUND.  VIBlANUM.  VICANlAKUll.  «AllMULEIANUH. 
P.  P.  DIMID.  BT.FUND^  MAMMULBTAMUM.  P.  P.  VtlI.  IN.  VBLBIATB.  PAG. -DOMITIO. 
AO  F.  ANTONIO.  PBXKO.  BT.  ÀFBANIO.  APTHOBO.  QUOS.  PLUKIB.  SAMMIS;  PB.OF. 
EST.  H-S.  LVIDCCC.  N.  IN.  H-S.  lIlDCCXXn.  nI 

^  C.  CALIDIUS.  PROOJLUS.  PROF.  EST.  P^AED.  RUSTICA.  H-S.  CCXXXÏII.  DXtx. 
N.  ACCIPERE.  DEB.  H-S.  XVICCCXXXVIII.n".  ET.  OBLIGARE.  FUND.  PATERNUM.  IN. 
VELEIATÈ  PAG.  ALBRNSE.  BLONDtLIAE.  SECENIAE.  AD  F.  CALIDIO.  VERO.  ET.  AN- 
TONIS.  VERA.  ET.  PRISCO.  QUEM.  FROFESSUS.  EST.  H-S.  XCIVDC.  N.  IN.  H-S.  VIIII. 
ITEM.  FUND.  MATERNUM.  MUNATIANUM.  PAG.  8.  S.  AD  F.  AHTOMCS.  PBfSCa.  BT* 
•  VBBA.  ET.  ^ND.  BBCaiUlHHI.  PAO*  S.  S#  AD  f%  CAUOIO<  VAIO.  ST.  FUND.  SlVB. 
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««EOS.  ACUTIAMOS»  VETULIANOS.  SVIRIAKOS.  PAO.  ST.  AO  9,8,  S.  QUOS.  PLU]t,tB. 
'  fVMMIS.  fRMiSSVS.  BST.  H<S.  XXXICCX.  M.  IM.  H-S.  ûï.  IT^.  FUNIH  ÇAl-IDIAN. 
lUfiTIAHIlM.  VAO.  &  8.  AO  F.  SEXTIO.  SBCUMOO.  BT.  VERTIO.  VERO.  BT« 
ANTONfAM.  «A«.  8*  C  AD  F.  VI&TIS.  rOI.UONB.  ET.  VERO.  BT.  FUND.  CARESTIA- 

NUil.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ALBONIO;  PUSILI.O.  ET.  VIRIO.  BASSO.  ET.  FUND.  CORME- 
^.lANUM.  MEPPEDIANUM.  VETULIANUM.  P.  P.  DIMID.PAG.  S.  S.  AD  F.  CAI-I DIO.  VERO, 
ET.  FUND.  VETUTIANUM.  SEClNDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  M.ANTONIO.  ET.  FUND. 
VIRTIANUM.  JUCIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  VETTIS.  VERO.  ET.  SECUNDO.  QUOS.  PLU* 
MB.  SVMMIS.  FROF.  BST.  «-6.  XL.  IN.  HS,  îu.  ITEM.  FUND.  AURELUN.  VX|.TIA- 
VUM.  CORNELIAMUM.  QUI.  BST. III.  VELSIATB.  BT.  LIBA...  PAO. MONIMATX.  AD  P. 
M.  ENNtO.  PAIBIO.  QUEM.  PROF.  EST.  VM,  XXÏÏÏdC.  M.  IN.  H-S.  I.  CGCXXXUX. 

C  VOLUIIKNJS.  XPAPimODn».  PROF.  BST.  IN.  VELBlATE.  PER.  C  HSIUM. 
DIO«AM.  ET.  IN.  PLACENTIN.  BT.  IN.  VBLEIATB.  FER.  P.  TOLUMNIUM.  GRAPPIUM. 
PR  AKD.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CDXIIXCCL.  N.  ACCIPER  E.  DEBET.  H-S. 
XXXIIIDLXII.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  METILIANUM.  LUCILIANUM.  ANNEIANUM. 
CUM.  CASIS.  ET.  SILVIS.  ET.'MERIDIB.  ET.  DEBELIS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG. 
AMBITRSBIO.  AD  F.  CO&NSLIA.  SEVERA.  LUCILLO.  COLLINO.  Q.  APPIO.  VIBIO.  SB- 
ytMQ*  QVm.  PROF.  EST.  H«S.  C  IN.  H-8.  îvb.  ITEH.  FUKDUM.  AI'FIAMUN  ATIANUM. 
ANCHARIANUM.  CUM.  FUNOO.  PASPIOIANO.  ET.  ROSIANO.  JITa  MARIANO*  ET. 
ACONIANO.  ET.  TARQUITIANO.  CUN.  CASIS.  IN.  CARRICINO»  ETt  SILVIS.  S^OATIS. 
ST.  LOCO.  AGRINA.  SULLIANI.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VER6EI.EHSE.  ET.  VELEIATE. 
PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  CORNELIA.  SEVERA.  ET.  OLLTA.  CALLIOPE.  LUCILIO. 
COLLINO.  ET.  ITKM.  FUSD.  CALCILANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERGEI.KNSK.  AD 
F.  CASTRICIO.  NfcPOTH.  OLIA.  CALLIOPE.  C.  DECIMIO.  ET.  POP.  QUOS.  PROF.  EST. 
B-S.  CCL.  IN.  H-S.  XXHDCCXXXVI.  N.  ITEM.  FUND.  PATÊRNUM.  QUI.  EST.  IN. 
PLACENTINO.  PAG.  VEROBLENSB.  AD  F.  CASCRICIO.  NEPOTE.  ET.  POP.  QUEM. 
FROPE5SUS.  EST.  H-5.  XXXII.  IN.  H-S.  «ÛÛ  ET.  FUND.  FABIANUM.  IN»  P|.ACBNTINO. 
PAG.  S.  S.  AD  F.  LIGINIA.  TERTULUNA.  P.  P.  ALBIO.  ET.  PQPVt<b.  QU^M.  PROF.  EST. 
B-S.  XXIV.  IN.  H-S.  iî*  ITEM.  FUND.  ARMELUNUll.  CUM.  CASA.  BT.  FRAED.  VAUr- 
(lANIS.  EX.  PARTE.  DIMID.  IN.  PLAC.  PAG.  VERCELEMSE.  ET.  IN.  VELEIATE. PAG. 
AMB1TREB.  AD  F.  P.  OLIO.  HYMMO.  ET.  POP,  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXV|IID.  IN. 
H-S.  OO  CCCXXVI.  N. 

L.'lICINIUS.  L.  F.  PER.  VETURINUM.  SEVERUM.  PROF.  EST.  FUND.  VALERIA- 
MUM.  ET.  METILIAN..ET.  TUDIANUM.  ET.  CLODIANUM.  ET*  VETURIANUM.  IN.  VE- 
lEI ATE.  P^G.  OIANIO.  H«S.  X.CCCR*  N.  ACCIPBRE.  DEBET.  H-S.  V.  M.  V.  N.  ET.  FUMO.  Sic, 
S*  S.>>BLI6ARB. 

.   L.  MAELIU8.  SEVERUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RVSTICA.  pEDUCTO.  VECTtGAl,!. 
COXXCX.  N.  ACCIP.  DEBET.  H>S.  XXRUIDCCCIUI.  N.  BT.  QBU6ARB.  FUNIk  lULlAs* 

NUM.  TURSIANUM.  CAMBELIAN.  LUCILIANUM.  NAEVIANUM.  VARIANUM.  VIPPU- 
NIANUM.  Q.  S.  IN.  VELEIATE.  PAG.  MEDUCIO.  AD  F.  IMP.  N.  ET.  REP.  LUCENSIUM. 
ET.  REP.  VELEIATIUM.  ET.  VIBULLIS.  FR.  ET.  C.  NOVELIO.  ET.  POP.  QUOS.  PLURIB, 
SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  CXXVIDCC.  N.  IN.  H-S.  xTîccCXXXlV.  ITEM.  FUND.  BAE- 
TIANVM.  t.-P.  IIIl.^PAG.  S.S,  AD  F.  VlBlO.  SSVEBO.  ET.  C.  NOVELLIO.  QUEM.  PROF. 
96T.  WrB,  x:  IN.  »&  00  .  ITEM.  FUND.  VETTIANUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  VBLLEIO. 
AD  F.  R.  r.  LUCENSIUM.  ET.  REP.  VBLEIAT.  ET.  NABVIS.  FRAT.JIT.FUND.  FETRO' 
HtAHUI^  P.  P*  DIMID.  PAgI  lUNONIO.  AD  F.  VETTIQ.  VOB,TOMATa  QUOS.  DVAf.. 
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SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XU.  IN.  H-S.  00  CC.  N.  ITEM.  FUND.  VARRONIANUM. 
PAG.  S.  5.  AD  F.  C.  CALIDIO.  ET.  C  VETTIO.  SECUNDO.  KT.  PO».  QUEM.  FX.OV.  EST. 
KS*  Xtlic  N.  Il/*  H-S.  00  .CCC.N.ITEM.  FUNO»  MITIELIAC.  P.  P.  III.  P A6.  PLOREIOb' 
AD  P.  COELIO.  VBRO.  ET.  VIR.IO.NEPOTE.  ET.  DELLIO.  PEOCULO.  ET.  rvULk  BEAB-i 
TIANUM.  CANIMIANVM.  P.  P.  Hll.  AD  P.  C.  VIBIO.*SEVEEO.ET.C.  NOVELLIO.  QUOS.' 
SVAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XVIII.  D.  N.  IN.  H-S.  00  .  DCCCL.  N.  ITEM.  FUND," 
CXSSIANUM.  NOVÎANUM.  RUTILIANUM.  PLAtJTILIANUM.  ANTONIANUM.  COCEIAS-. 
CruM.  AD  F.  ALBIO.  SECUNDO.  ET.  VOLUMNIO.  VERECUNDO.  PAG.  JUNONIO.  SIVE. 
QUO.  ALIO.  IN.  VELEIATE.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CXXX.  IN.  H-S.  XIII.  ITEM.  FUND. 
DÛMITIANUM.  P.  P.  un.  PAG.  JUNOKIO.  AD  F.  VIEIO.  NEPOTE.  ET.  T.  BLALUNIO.; 
ET.  FUND.  DEMSTEIAMUM.  CASSIAMUK.  P.  P.  DIMIO.  PAG.  S.  S.  AD  P.C.  VOLVMNIO.' 
VERECUNDO.  ET.  POP.  ITEM.  FUND.  MARIANUM.  PAG.  FLORBIO.  IN.  VELEIATE.  AD- 
P.  IMP.  N.  ET.  MINITIA.  POLLA.  ET.  C.  8ULPICIO.  "ET.  POP.  ITEM.  FUND.  PETRO- 
NIAM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  JUMON.  AD  P.  VETTIO.  PORTUNATO.  ET.  CAECILIO.' 
GALLO.  ET.  POP.  ITEM.  FUND.  NOVELLIAN.  PETRONIANUM.  P.P.  DIMID.  PAG.  S.  S, 
SIVE.  ALIO.  AD  F.  C.  VOLUMNIO.  VERECUNDO.  ET.  SE.  QUOS.  PROF.  EST.  PLURIB.- 
SUMMIS  H-S.  XXCL.  N.  IN.  H-S,  îi.  ITEM,  FUND.  ASSEVAN.  P.  P.  III.  QUI.  EST.  IN. 
VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  AD  F.  MINITIA.  POLLA.  ET.  DELLIO.  PROCULO.  QUEM, 
■     PROF.  EST.  H-S.  ZVim.  IN.'  H-S.  00  CEE.  N. 

AntONIA.  VBRA.  fer.  AKTONIUM.  RUFnNUM.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.* 
R-S.  CCXpCCCLXVI.  ACCIPERB.  DBB.  M-S.  XVÏdCCCCU.  N.  ET.  0BLI6.  FUND.  AN* 
fONXANUM,  COLLIANUN.  VALERIANUM.  CORNELIANUM.  CU]i.COMMUNIONIB«  QUI.' 
ET.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  LIBARNENSI.  PA6I5.  MARTIO.  ET.  ALBENSE.  AD  P.  CA« 
LIDIS.  PROCULO.  ET.  PRISCO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  f'T.  TI-S.  CXXC.  IN.  H-S.  XVT. 
ITEM.  FUND.  ANTONIANUM.  P.  P.  DIM.  ET.  VI.  CUM.  COMMUNIONIB.  IN.  VELEIATE. 
PAG.  ALBENSE.  AD  F.  ANTONIO.  SABINO,  ET.  CALIDIO.  PROCULO.  QUEM.  PROF.  EST, 
R^.  XXVIDCLXVI.  N.  IN.  H-S.  DCCCCII.  N, 

C  VIBIUS.  C  F.  PROF.  EST.  PRASDIA.  RUSTICA.  H-S.  CLVDCCCXLIL  N.  ACCI- 
PERB. DBB.  H-S.  XnCDLXXV.  H*.  ET.  OBLIG.  FUND.  8TARIANUM.  PATBRNUM.  QUI.: 
XST.  IKk  VBLEIATE.  PAG.  BA6IENM0.  AD  F.CORNBLIA.  SEVSRA.  C  NABVIO.  FIRMO, 
Sr.POF.'QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XL,  IN.  H-S.  iïîcDII.  ITEM.  FUND.  AURELIANOS; 
VETTIANOS.  P.'  P.  m.  PAG.  8.  S.  AD  F.  S.  8.  ET.  FUND.  MUTIENANOS.  VIBIANOS. 
Q.  S.  .  .  PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.  ET.  FUND.  VIBULLTANUM.  CALLIDIANUM.  PAG*.  S.  S. 

AD  F.  APPIO.  F  ET.  C.  VICRIO.  FIRMO.  P.  P.  DIMID.  QUOS.  PLURIBUS.  SUMMIS. 

PROF.  EST.  H-S.  XLVDCLX.IN,  H-S,  fv.  ITEM.  FUN D.  VIBIAN.  P.  P.  DIMIP.  PAG.  S.  S, 
AD  F.  P.  LICINIO.  CATONE.  ET.  POP.  ET.  FUNDOS.  BETUTIANOS.  AURELIANOS.P.  P. 
Ttlï,  PAG.  a.  8.  <tU08.  DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  lTÎDCCCXXCII.  N.  IN.  H-S, 
lVLXXni.'N.  ITEM.  FUND.  VIBULIANUM.  CALIDIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD 
F.  METURTCIALIS.  ET.  VICRIO.  FIRMO.  QUEM  PROF.  ES l  .  h    .  x7.  IN.  H-8.  I. 

JMLjTARlUS.  FELIX.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  lÎÎxCCCL.  N.  ACCIP.  DEB; 
H-S.  TVDCLXIIX.-  ET.  OBLIG  ARE.  IN;  VELEIATË^  PAG.  DIÀNIO.  AD  F.  VAlBRlO* 
PROBO.  ET.  VERA.  ET.  ALEMS.  FR  ATR IB.  ET.  SOCIS.  TEXTANULATIBUS.  ET.  BAEBIA. 
ET.  RIULLA.  ET.  VALKRIO.  VECCUNIO.  ET.  POP.  FUNDOS.  NAEVIANOS.  DUOS.  QUOS.' 
PAOF.  EST.  H-S.  XXIIII.  IN.  H-S.  II.  ITEM.  FUND.  ORBIANIACUM.QUEM.  PROF.  EST. 
M-S.  XII.  IN.  H-^00  .  ITEM.  FUND.  TAXTANULAS.  ET.  BUDACELIUM.  PRO.  INDI- 
*WO.-xx.  parte;  SEXTA.  QUOS.  PROF.  EST."  H-S.  XVÛI  N.  ET.  FUHDw  IV. .  .  ; 
'  IMATUMt 
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INATUM.  P.  P.  ITH.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  VICCC.  N.  IN.  H-S.  00  .  DCLXVIII.  N*. 

Cn.  ANTONIUS.  PRISCUS.  PROF.  EST.  PR  AED.  RUSTICA.  H-S.  CCCL  DCXXXIlI.  N. 
ACCIPKRE.  DEBET.  H-S.  XXVIIICCL.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  VICIMANUM.  MA- 
MULEIANUM.  CUM.  COMMUNIONIB.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST.  IN.  VELEIAT.  PAG.  DO- 
MITIO*  AD  P.  AP&ANIO»  APTHORO.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  T.  LICINIO.  ET.  POP. 
QUEM.  PKOP.  EST.  H>S.  XXX.  IM.R-S.eO  .CDLXXVILITEM.POND.  MUTTISNIANUH. 
OORNELIANUM.  CUM.  5ILVIS.  P.  P.  OIMIDIA.  PAG.  S.  S.  AD  F.  LICINIO.  CATONS. 
XT.  CORMELIA.  SEVERA.  ET.  POP.  QUEM.  PROP.  EST.  H-S.  XXXX.  IN.  H-5.  hH  D. 
N.  ITEM.  PVNO.  CALISIANUM.  ATTEDIANUM.  MATERNUK.  PRO.  P,  OIMIO.  P.  S.  S. 
AD  F.  LUCIO.  ET.  C.  ANNIS.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  ET.  FUND.  TERAN- 
TIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAGO.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROF.  KST.  H-S.  X.  IN.  II-S. 
IICCLXXIII.  N.  ITEM.  FUND.  LIClNIANfM.  P.  P.  DIMID.  ET.  IIII.  ET.  VIII.  QUI.  EST. 
PAG.  S.  S.  AD  F.  ANTONIO.  SABINO.  ET.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  POP.  ET.  FUND. 
PEXILIANUM.  P.  P.  DIMID.  PAG.  S.  S.  AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.QUOS.  DVA- 
BUS.  8UHMIS.  PROP.  EST.  H-S.  XlII.  IN.  H-S.  00  .ITEM.PUMD.  VSTURIANUM.  VIRIA-<i 
^MUM.  VIBIANUM.  SATRIANUM.  PATERNUM.  PAG.  S.  S.  AD  P.  t.  ET.  C.  ANNIS.  ET. 
APRAHIO.  APTHORO.  ET.  POP.tîUEM.  PROP.  EST.  H*S.  CXXXIII.  IN.  H-S*  XII.  ITEM. 
PUND.  VORMINIANUli.PRWELB.CUM.  JURE.  APENINI.  ARELIASCI.  ET.CAUDAIASCI. 
ET.  COMMUNIONinUS.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  LIBARNENSI.  PAG.  DOMITIO. 
ÏBOREO.  AD  F.  C.  ET.  L.  ANNIS.  ET.  LICINIO.  CATONE.  ET.  VALERIO.  NEPOTE.  ET, 
POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XX.  ET.  FUND.  VIBIANUM.  SYRELLIANUM.  IN.  VELE- 
IATE. PAG.  DOMITIO.  AD  F.  S.  S.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  VII.  IN.  H-S.IID.  N.  ITEM. 
FUND.  MACATIANUM.  EHNIAMUM.  PAG.  ST.  AD  P.  8.  S.  ET.  PUND.  VALERIANUM.  ». 
•P.  un.  PAG.  ET.  AD  P.  S.  S.  ET.  VALERIO.  NEPOTE.  QUEM*  DUAB*  SUMMIS.  PROP. 
XST.  H'^.  XVII.  IN.  H-S.  00  .  O.  N.  ITEM.  PUND.  ANTONIAN.  P.P*  III.  CUM.  COMMU- 
IflONIB.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ALBBNSB.  AD  P.  ANTONI5.  SABINO.  ET.  PRISCO.  ET. 
TUND.  MINICIANUM.  CEPPONIANUM.  HISTRIAMUM.PATERNUM. IN.  VELEIATE.  PAG. 
BAGIEN>lb.  AD  F.  L.  ET.  C.  ANNÎS.  FT.  POP.  fT.  PUND.  ATTI ANUM.  PAG.  ET.  AD  F. 
S.S.  QUOS.  PLURIB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XLVDXXXIII.  IN.  H-S.  llll. 

L.  CORNELIUS.  HELIUS.  PER.  FORTUNATUM.  SER.  SUUM.  PROF.  EST.  FUND.  TUP- 
PILIANUM.  VIBULLIANUM.  VOLUMNIANUM.  P.  P.  DIMID.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DO- 
MITIO. AD  P.  SUUnCIOw  HEPOTB.  ET.  LICINIO.  CATONE*  ET.  POP.  H-S.  L.  ACCIPERB» 
OfiBET.  H-S.  ÏÏF.  LXXT.'  N.  ET.  FUND.  S.  S.  OBUGARE. 

C.  VIBIUS.  SEVERUS.  PER.  VIBIUM.  CALVOM.  LIE.  SUUM.  PROP.  EST.  PRAED. 
RUSTICA.  H-S.  DCLXXIIIDCLX.  N.  IN.  VELEIATE.  ET.  IN.  PLACEMT3M0.  DEDUCTO. 
VFCTIGALI.  FT.  QtJOD.  COR NELIUS.6ALLIC ANUS.  OBLIGAVIT.  ACCIPERE.  DES.  H-S. 
LIIICCCLXII.  N.  IT.  OBLIGARE.  FUND.  VESCHINIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUF.  EST.  IN. 
VELEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  LUCILLO.  COLLINO.  ET.  MINICIA  POLI. A. 
IT.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLV.  IN.  H-S.  iT.  ITEM.  SALTUM.  SIVE.  FUNDOS. 
UTILAM.  8TUEVEIABRAS.  ET.  CRAEDELIUM.  QUI.  SUNT.  IN.  VELEIATE.  PAG.  ME-« 
BUTIO.  AD  P.  LICINia  CATONE.  ET.  COBLIO.  VBRO.  ET.  CAERELUO.  VERO.QUEM. 
PROP.  EST.  H-S.  CCCCI.  IN.  H<«.  XX.  ITEM.  PUND.  COILIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VE-> 
Ï.BIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  P.  LICINIO.  FIRMINO.  QUEM.  PROP.  EST.  H-S. 
XXVI.  IN.  H-S.  ÏÏLXII.  if. ITEM.  PUNDUM.  VETUTIAMUM.  SCANTINf  ACUM.  QUI.  EST. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  ANTONIO.  PRISCO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S. 
XXVIDCLX.  ÎT.  IN.  H-S.       ITEM,  f  UND.  VI&IAMUM.  QUI.  EST.  IM.  PLACENTINO, 
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VAG.  VALEaiO.  AP  F.  HCINlA.  TERTULLINA.  ST.  VIBIO.  FAVORS.  ET.  POP.  QUEK. 
FROF.  EST.  ii-S.  I.XXII.  IMt  H-S.  VÛ*  ITEM.  FUND.  STATIANUM.  PAG*  ET..  AD  F.  S. 

S.  QL'EM.  PROF.  EST.  H-S.  LXXII.  IN.  H-S.  VII.  ITEM.  FUND.  TRFSSIANUM.  PAG.  ET. 
AD  F.  S.  S.  QL'EM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXVII.  ET.  FUND.  ANSONl  ANUM.  IN.  VELEIA- 
TE.  l'AGIS.  VHNERIO.  ET.  LURATE.  AD  F.  ATILIO.  SATURNINO.  ET.  P.  ATII.IO.  AD- 
3UT0RE.  KT.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  xÏÏ".  UTROSi^UE.  IN.  H-S.  IlIID.  ITEM. 
WWD.  CATURNIACUII.  FA6.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  IM.  XLtCL.  ÎT.  IN.  H-S.  ÏÏTdC. 
N.  ET.  FUND.  CORNELIANVM.  QVI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VBNERIO.  AJ>  F. 
LIGINIO.FIRMINO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-8.  uTcc.  ÎT. 

CORMELIA,  SEVERA.  PROF.  EST.  PRAED..RUSTICA,  IN.  VELEIATE.  FER.  PRI- 
MIGENIUM.  SER.  SUUM.  ET.  IN.  PLACENTINO.  ZOSIMUM.  SBR.  SUUM.  DEDUCTO. 
VFCTIGALI.  ET.  QUOD.  CORNELIUS.  GALLICANUS.  OBLIGAVIT.  H-S.  VNDECIENS; 
LVIII.  CL.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  LXXXXICX.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  COVA- 
NIAS.  ET.  OVII.IA.  IN.  VELEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AD  F.  MOMMEIO.  PERSICO. 
VISIO.  SEVERO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  CC.  IN.  H-S.  XVill.  ITEM.  FUND. 
OLLILIANOS.  POMPONIANOS.  SULPITIANOS.  COVANIAS.  VECONIANUM.  PAO.  ET. 
AD  F.  S. S.  QU05.  PROF.  EST*  N-S.  XXCVIII.  IN.  M-6.tÎDCCC.  XXCV.  N.  ITEM.  FUNoT  ' 
BETONIANUM.  PAG.  ST.  AD.  F.  S.  S.  QUEM.  PROF*  EST.  H-S.  XXXIip.  N. IN.  H-S.nn 
ITEM,  FUND.  PROTIANUM.  PAG.  ET.  AD  F.  S.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  HrS.  XLVIIl. 
IN.  H-S.  iïnb.  N.  ITEM.  FUND.  AULIANUM.  TITURONIANUM.  PRO.  P.  TRIB.  QUI. 
EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  OOMITIO.  AD  F.  AFRANIO.  APTHORO.  ET.  TREBELLIO. 
WEMORE.  ET.  FUND.  VIAMUNIUM.  P.  P.  S.  QUI.  EST.  IN.  VELEIATE.  PAG.  BÀGIEN- 
NO.  AD  F.  FABIO.  FIRMO.  ET.  C.  VIBIO.  QUOS.  DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S. 
CXIl.  IN.  H-S.  V.  ITEM.  FUND.  MOSCHIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.* 
VERCELLENSI.  AD  F.  ALBIO.  SECUNDO. ET.  VARRONIA.  APOLLONIA.  ET.  POP.  QUEM. 
PROF.  EST.  H-S.  icLVlII.  IN.  H-S.  nîTlTEM.  HORTOS.  PUBLITTANOS.  FADIANOI. 
QUI.  SUNT*  IN.  PLACENTINO.  PAG.  SAXUTARE*  AD  F.  ENNIO.  PRIMO.  ET.  MUNATIO. 
MARtlALE.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XXVI.  IN.  U-S.QO  .  ITEM.  FUND.  STÉTIAMUM. 
CAMFIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  NOVIODUNO.  AP  F.  ATTIOLINO. 
i>AULLINO.ET.  VIBlO.  SECUNDO. QUEM. PROF.  EST.  «-«.lI  IN.  H-S.  III.  ITEM.  FUND. 
APPIANUM.  PASSINIANUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  BRIAGONTINO.  AD 
T.  CORNELIO.  STRABONE.  ET.  SOLONIO.  ADEPTO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S. 
CH.  IN.  H-S.  VIII.  ITEM.  FUND.  OCLAVIANUM.  DETUTIANUM.  QUI  EST.  IN.  PLA- 
tENTINO.  PAG.  S.  S.  AD  F.  TERTIO.  FEIGONE.  HT.  LICINIO.  CATONE.  ET.  POP. 
QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXXIIICC.  N.  IN.  H-S.  00  .  DCCCXXV.  N.  ITEM.  FUND.  «- 
RENTEANOS.  FIRMIANOS.  AMMISIDIANOS,  IN.  PLACENTINO.  PAG.  CERIALE  AP  F. 
ALBIS.FrfATRIBUS.  ET.  LICINIA.  TERTULLINA.  QUOS.  PROF.  EST. H-S.  LII.IN.H-S. 
itr.  ITEM.  FUNP.  LAR60NIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VALENTINO.  AD  F.  GE- 
MINIO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-5.  XXllII.  IN.  H-S.  00  .  O.  ITEM.  FUNa  NATTIANUM. 
FABRICIANUM.  QKI.  EST.  IN.  PARMENSE.  PAC.  MERCURIALE.   AD  F.  POPILLIS. 
FRATRIB.  TERENTIA.  VERA.  F.T.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  II-S,  XXC.  IN.  H-S.  VD. 
ITEM.   FUND.  PUTUANU-M.  VETUTIAN.   IN.  PARMfcNSI.  PAG.  MERCURIALE.  AD  F. 
MAMMIA.  POLLA.ET.  ARRONTIO.  BURDONE.  ET.  POP.  ET.  ARBISTRIANO.  IN.  PAR- 
MENSE. PAG.  S.  S.  AD  F.  FUND.  NATTIANO.  QUOS.  DUAB.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-8, 
XXtI.  IN.  H-S.  00  ce.  N.  ITEM.  FUND.  SCAFVIANUM.  P.  P.  DIMID.  QUI.  EST*  IN.  PLA- 
CENTINO. ET.  VELEIATE.  PAG.  VERGELENSE.  ST.  AMBITREBIO.  AD  F.  VOLUHNIO, 
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VERECUNDO.  ET.  C.  POMPONIO.  KT.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XXIV.  TN.H-S.ÏÏ. 
ITEM.FUND.  SCROFULANUM.ET.SUCCONIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  MINER  VIO* 
AD  F.  CASSIS.  FRATRIB.  L.  LABINCO.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  i^LXXX.  IN.  H-S.  XVÏÏ. 
ITEM.  FUND.  POMPONIAMUM.  AI^TONIANUM.  P.  P.  DIM.  IN.  PLACENTINO.  PAG. 
ÇSl^EALE.  AD  F.  AFPRAlflA.  MUSA.  ST.  POF.  ST.  FUND.  LITTONIANUM.  APPIANUM. 
VICUBATIAMUM.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  IULIO.  AD  F.  VIBULLIO.  SBVE*. 
HO.  ET.  POP.  ST.  SILVAS.  CASTB.ICIANAS.  ET.  PICIANA8.  QUI.SUNT.  IN.  PL AC*  PAG. 
VSR6BLSN8E.  AD  f .  CORlf ELIA.  8EVBRA.  ITSM.  AGELLOS.  VIBULLIANOS.  IN.  PLA- 
CSNTIMO.  PAG.  APOLLINABJ.  AD  F.  AFRANIO.  PRIKO.  ST.  POP.  QUOS.  BLURIB. 
SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XXVI.  IN.  H-S.  00  00  .  ITEM.  FUND.  EGNATIANUM'.  SAFI- 
NIANUM.  PUPIANUM.  MESTRIANUM.  BITURRITAM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  HTR- 
CLANIO.  AD  F.  MUNNIO.  SEVERO,  ET.  CASSIO.  JUVENE.  ET.  POP.  QUEM.  PR.OFESS. 
EST.  H-S.  LUI.  IN.  H-S.  IHD. 

MlNiriA.  POLLi^.  PROF.  «ST.  PRAEO.  RUSTICA.  H-8.  LXV.  CCCC.  N.  ACCIPERE. 
DEBET.  H'S.  LIICCXXX;.  M.  ET.  OBLIGARB.  FUND.  VEKECLANUM.  TSRENTIANUM. 
DOMITIANUM.  PSTRONIANUM.  QUI.  EST.  IN.  VELEIatk.  l  /vG,  FLOREIO.  AD  F.  |MP« 
N.  ET.  REF.  LUCBNSIUM.  QUEM.  PROF.  EST»  H-5.  XXXVi.  IN.  H-S.  lïïcc.  ïf.  ITEM. 
FUNJ).  SEXTIANUM.  PAG.  S.  S.  AD  F.  L.  SULPITIO.  ET.  C.  DELLIO.  ET.  POP,  QUEIC 
fROF.  EST.  H-S.  XXIIII.  IN.  H-S.  IIXXXI.  N. 

T.  NAEVIUS.  TITULUS.  PER.  NAEVIUM.  CINAMUM.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTT- 
CA.  H-5.  LIIIDCCCC.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  IIUCCLXV.  N.  ET.OCMGARE.  FL'ND. 
TRIAMOS.  ARQUITIANOS.  LOCARSSIAM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  DOMITIO.  AD  F.  LI^ 
CIMIO.  CATONB.  ET.  C  VISIO.  NEPOTB.  QUEM.  PROF.  EST,  H-«.  XÎnoCCC  N.  IN.  H-S. 
90  LXV.  N.  ITEM.  FUND.  TARQUITIANUM.  AD  F.  C0RNSLI8.  SLIO.  ST.  OMESIMQ* 
ST.  POP.  QUEM.  PROF#  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-S.  ÛICC.  N. 

CpONTIUS.  LIGUS.  PSR.L.PONTIUM.  FIL.  PROF.  SST.  FUND.  AULIANOS.  CAE- 
B.ELLIANO«;.  PULLIENIANOS.  SORNIANOS.  ET.  FUNO.  PATEllNUM.  ET.  FUND.NAB- 
VIANUM.  TITIANUM.  ET.  FUND.  METILIANUM.  VELLF.IANUM.  ELVIANUM.  GRAIOA- 
NUM.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SALVIO.  SUP.J/IC.  IRVACCO.  H-S.  LXÎIdCCCCXX.W.  AC- 
CIPERE. DEBET.  H-S.  IIIIDCCCCLXXXX.  N.  ET.  FUNDUM.  S.  S.  OBI  IGARE. 

VaLERIA.  INGENUA.  PER.  VALEB.IUM.  LUCRIONEM.  LIB.  SUUM.  PROF.  EST. 
pRJkED.  RUSTICA.  H-8.  LXVIIlICCLX.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  VDLIII.  N.  ET. 
OBLIGARB.  FUMD.  VARPROS.  IN.  VELEIATE,  PAG.  STATIBLLO.  AD  F.  REF.  LUCEN- 
8IUM.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H'^.  XLI.  CCLX.  N.  IN.  H-S.  00  .  ITB41,  FUND. 
ASMILIANUM.  ARRUNTIANUM.'lN.  VSLEIATB.  PAG.  VELLEIO.  VÏC.  VCCIAE.  AD  F. 
REP.  LUCENSIUM.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  LVII.  N.  IN.  H-8.  nUDLtlI.  N. 

L.  VETURtUS.  SEVERUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTICA.  H-S.  LVDCCC.'n.  ACCI- 
PERE. DEBET.  H-S.  IVCCCCXXVI.  N.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  VAI.ERIANUM.  GENA- 
VIAM.  P.  P.  DIMID.  ET.  FUND.  STICCOTF.UCUM.  P.  P.  QUARTA.  IN.  VELKIATE.  PAG. 
DIAWIO.  AD  F.  CLODIS.  ET.  LICINIO.  QUOS.  DUABUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S. 
XVIIIIDCCC.  N.  IN.  H-S  00  CCXXVI.  N.  ITEM.  FUND,  CAUDIACAS.  P*  F.  MU..  IN. 
VBLEIATB.  PAG.  STATIBLLO.  AD  F.  COBLIO.  VERO.  S;.  CORMBLIO.  PRQBp.  QUBM. 
PROF.  EST.  H-8.  XXXVI.  IN.  H-S.  IIICC.  N*. 

L.  VALERIUS.  8PARRA.  PER.  VALERIUM.  APC^TUM.  WL.  SUUM.  PROF.  EST. 
PRAED.  RUÇTJCA.  DSDUCTO.  VBCTIGALI.  H-8,  XCVIII.  AÇCIpERB.  DBBXT.  H-S, 
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'VIIOCCCLXXXVII.  N.  ET.OBLIGARE.  FUMD.  AMMlNIAMUM.  ATILIANUM.  PROPEI.- 
TIAMUM.  CUM*  CASIS.  VF.CTIGALIA.  EBURTIANIS.  POI.LIANUM.  FARRAMIANUM. 
PAG.  FLOREIO.  AD  F.  PETRONIO.  EPIMELE.  ET.  HERENNIO.  NEPOTE,  F.T.  ARRUN- 
TIA.  TERTULLIN  A.  QUEM.  PROF.  EST.  II-S.  XXC.  IN.  H-S.  VII.  ITEM.  FUND,  VETA- 
BRAfî.  P.  P.  niMID.  QUI.  EST.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULANIO.  AD  F.  DELLIO. 
l'ROCULO.  ET.  VOtUMNIO.  CARPO.  QU£M.  PROF.EST.  H-S.  XX.  IN.  H-S.  DCCCLXXX 

yii.  N. 

Betutia*  tusca.  pek.  bbtutium.  lie.  suvm.-  p&op.  est*  dbducto.  vecti- 
cali.  fumd.  popitianqm.et.  vaierianum;  in.  veleiate.  pag»  meoutio.  ao 
f.  imp.  m.  et.  ref.  lucxnsium.  i«aelio.  severo.  et.  saxtrio.  sxvero.  h^s. 

XL.  ce.  ir.  ACCIPERE.  DEBET.  H-8.  VII.  CCmiI.'îî*  ET.  lUND.  S.  S.  0BU6AU. 

<jITTIA.  MARCELLA.  PROF.  EST.  SAI.TUM.  DRUSIANUM.  CUM.  COLONIS.  DUAB.' 
MAGIANA.ET.  FERRANIA.  IN.  VELEIATE.  PAG.  SAI.VIO.  AD  F.  ANTONIO.  VERO.  ET. 
POPII.IO.  AGENTE.  ET.  C.  ET.  L.  HERENNIS.  NAEVIS.  FRATRIB.  QUI.  EX.  REDITU*. 
AESTIMATL  S.  EST.  H-S.  C.  ACCIPERE  DEBET.  H-S.  VllIL.  N. 

PeTRONIUS.  EPIMELIS.  prof.  FUMD.  GARRUFANIAMUM.  ET.  VENTITIANUM. 
CUM.  CASIS.  IN.  VELEIATE.  PAG.  FLOREIO.  ET.  IN*  PLACENTIMOb  PAG.  HERCULA- 
mO.  AD  F.  Q.  BAEBIO.  VERO.  ET.  VIRIO.  MEPOTE.  ET.  POP.  DEDUCTO.  VECTItf  ALI. 
H-S.  LXXI*  CCLVI.  N.  ACCIPERE.  DEBET.  H-S.  V.DCCXIIII.  M.  ST.  OBLIG ARE.  FUMD. 
S.  S. 

Q.  ACCAEUS.  AEBUTIUS.  SATURNINUS.  PER.  AEBUTIUM.  HERMEN.  LIB.  SUUW. 

l'ROF.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CLVIII.  DCCC.  N.  ACCIPERE. 
DEBET.  ll-S.  xÎTdcCXVI.n".  ET.  OBLIGARE.  FUND.  ANTONIANOS.  IN.  VELEIATE. 
TAG.  ALHENSK.  VICO.  LUBELIO.  AD  F.  COELIO.  VERO.  ANNIS.  ARRUMTIS.  ET.  REP. 
LUCENSIUM.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  CC. 

'  C.  NAEVIUS.  FIRMINUS.  ET.  PUPILLI.  NAEVIUS.  MEMOR.  PER.  L.  NAEVIUM.' 
•  'PROF.  SUMT.  PRAED.  RUSTICA.  DEDUCTO.  VECTIGALI.  H-S.  CXIU.  C.  nI  ACCIPERE. 
DEBENT.  NAEVIUS.  FIRBCUS.  ST.  MAEVIUS.  PUPILLUS.  TUTORB.  AUCTORE.  H-S. 
VII1I.XCIV.  M.  ET.  OBLIGARE.  FUMD.  DIDIANUM.  ALBIAMUM.  VIBIAMUM.  IN.  VE- 
LEIATE. PAG.  BAGIEMMO.  AD  F.  L.  ET.  C.  ANNtS.  ET.  NAEVIS.  VFRO.  ET,  PRISCO. 
FT.  StU  PITIA.  PRISCILLA.  ET.  POP.  QUOS.  PROFESSUS.  EST.  H-S.  LXXIIIIDCC.N.  IN. 
H-S.  IIIIXCIIII.  N.  ITEM.  FUND.  BETUTIANUM.  AILAMONIUM.  PAG.  S.  S.  AD  F. 
NAEVIS.  VERO.  ET.  PRISCO.  ET.  APPIS.  VERO.  ET.  MARCELIO.  ET.  LICINIO.  CATO- 
ME.  ET.  ANTONIO.  PRISCO.  ET.  POP.  QUOS.  PROF.  SUN  T.  H-S.  XCIIIXD.  IN.  H-S.  V. 

G>LOMl.  LUCEMSES.  PUBLICS.  PROPESn.  SUMT.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BITU- 
NIAS.  SIVB.  QUO.  ALIO.  VOCABULO.  SUMT.  PRO.  IMDIVISO.  PRO.  PARTE.  TBRTIA. 
QUAE.  PARS.  FUIT.  C.  ATTI.  MEPOTIS.  ET.  QUASCUHQUE.  PARTES.  HABUIT.  ATTIUS. 
MEP08.  CUM.  AMMIS.  FRATRIE.  ET.  REF.  LUCENSIUM.  ET.  COELIO.  VERO.  ITEM. 
SALTUS.  PRAEDIAQUE.  JUNCTA.  QUI.  MONTES.  APPBLLANTUR.  QUAE.  FUERUNT. 
ATTI.  NEPOTIS.  PROPRIA.  UNIVERSAQUE.  ITEM.  SALTUS.  PRAEDIAQVE.  VCCIAE. 
ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  LATAVIO.  VECTIGALIA.  ET.  NON.  VECTIGALIA.  ET. 
SALTUS.  PRAEDIAQUE.  LAEVELI.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BERUSETIS.  ET.  SAL- 
TU8.PRAEDIAQUE.  COELIANA.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BORALIOLAE.  ET.  SAL- 
TUS. PRAEDIAQUE.  VARISTO.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  lESSIS.  ET.  SALTUS.  PRAE- 
PIAQUB.  DIMIUM.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQ.  POPTIS.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE. 
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TIGULLIAE.  ET.  SALIUS.  fK  AtUlAQUE.  METTIAE.  ET.  SALTUS.  PRAEDIAQUE.  BAR- 
tSAB.  ET.  SALTUS.'  fKABDIAQUE»  BOIBLIS.  ïr.'SALTUS;  PILAEDIAQUE.  TAKBONIAK. 
ST.  SALTUS.  PHAEÔIÀQUE.  VELIANIUÏT.  VfiCTIGAL.  ET.'  NOM.'  VK^^li^ÀLi  SIVB. 
ALIISi  NOMINZB.  VQCAEULIS.  QUAB.  SUN^.iiuil  ^"^T.  Im;  LVCENSlVéT.  IN^ 
VELEIATE.  ET.iM.rAElltENSB;ET.IN.PCACBNTiNa.'kîr;M6NTiBd's.  AD. F.  COMPLU- 
ÏIBÙS.  EXCEPTIS.  PB.ABOIIS.  CABRBLLIANa  COLLE.  Et.' FKASDIS^  QUÀti  JKTTtUS. 
Is'KPOS.  rUM  PRISCILLA.  ALIQUANDO.  POSSEDIT.  If-S.  VTcrF.S.  QUINQUIES.  DKDT  C- 
11S.  RELIQLIS.  COLONORUM.  ET.  USURIS\  PECUNIAE.  KT.  PR ET IS.  M ANCIPIOR U M. 
QUAE.  IN.  INEMPTIONE.  EIS.  CESSERCNT.  HABITA.  RATIONK.  ETIAM.  VECTIGA- 
LIUM.  H-S.  [XVI.]  ACCIPERE.  DEBENT.  H-S.  CXXVIIIDCCLX XX.  N.  ET.  OBLIGARE. 
SALTUS.  SIVB.  P&ABOIA.  QUAB.  S.  S.  S.  DSDUCTA.  ^A&TE.  QU ARTA. 

T.  VATIUS.  VERU5.  fEOP.  EST.  PEAED.  RUSTÏCA.  DEDUCTO.  VBCTIGAtl.  H-S. 
CCXLVIDCCCEXXXII.  M.  ACCIPERE.  DEBET..  H^.  XVIIII.  ET.  OBLIOARE.  PUND. 
CANNIKIANUM.  m.  PLACENTIMO.  PÀG«  VBECBLEMSEi  AD.  P.  FISIO.  TACENTRO* 
ST.  PETB.OMIS.  VRATEIB.  QUOS.  PROF.  EST.  H-S.  XL.-  IH.  UÎI  ITEM.  FUMD. 

CORNEI.TANUM.  DELITANUM.  PAG.  CERIALE.  AD.  F.  VALERIS.  FRATRIB.  ET.  AUS. 
q;.OS.  PROF.  EST.  lis.  XXXVIIIDCC.  N.  IN.  H-S.  III.  ITEM  FUND.  SIVE.  SALTUM. 
CALVENTIANUM.  SEXTIANUM.  CUM.  VADIS.  ET.  FUND.  SALVIANUM.  ET.  CAMPUM. 
ySCTIGAL.  £T.  NON.  VECTIGAL.  ET.  FUND.  EPIANO.  TITIOLANO.  H1STRI0DUM6. 
ET.  FUMD.  TAURIÀNIS.  DVOB.  ET;  #UKD.  ABRIANC}.  DEXTRIÀNO^  CUH.  MERIMB. 
OMNIB.  BT.  ALVlOMtBUS.  juMCTR.-  PRAEDII^.'  S:  S.  QUAS.  SUMT.  iW.  PLACENTIMO. 
ÏA6.  SINNENSE.  AD.  F.  6ALL($.  FR  ATrIb.  Et.  Q  U  a  R  TO.  AoDsSTÔ.  ET.  REP.  PLACBN- 
TINORUM.  BT.  ALIS.  QUOS.  PROF*  BST«  H-S.€lCC.  M.  IN.  H-5.  VÙI.  ITEM.  FUMQt 
VITULIANUM.  IN.  PLACENTINO.  PAG.  VERCELENSS.  AD.  F.  LICINIA  TERTULIANA.. 
IT.  PAGANIS.  PAGI.  AMBITREBIO.  QUEM.  PROF.  EST.  ii-'S.  jAcC.  IN  H-s'. ... 

P.  PUBLICIUS.  SENEX.  PROF.  EST.  PRAEDIA.  RUSTICA.  H-S.  CCLXXlC.  N.  ACCI- 
PERE. DEBET.  IIS.  XXICCOO  XI.  ET.  OBLIGARE.  FUND.  NUMERIANUM.  QUI.  EST. 
IN.  PLACENTINO.  PAG.  HERCULAMIO.  AD.  Fé  MOisiLLlol  FUSCO.  ET.  SULPmA. 
-ERATO.  QUEM.  PROF,  EST.  H->S.  XXXVlL  ET'FUND.  PETRÔNIANUM.  PAG.  S.  S.  AD. 
F.  CORNELIS.  FR ATRIB.  ET.  FUND.  8.  S.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H«>S.  îv. 
ITEM.  PUND.  STANLACUM.*  TOTUM.  CUM.  <^t^  Vi^LBRIANAi  'v.  P.  SBXTA^  PAG. 
S.  S.  AD.  F.  S.  S.  ET.  NOVELIO.  FUSCO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  ET. 
TUND.  BTRRIANUM.  VELLETANUM.  CUM  MERIDIB.  QUI.  E9T.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  C. 
lUCILlO.  L.  VIRIO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XLVI.  IN.  H-S.  UÎTd.  N.  ITEM. 
rUND.  BAEBIANUM.  PAG.  S.  S,  AD.  F.  AURELIA.  EXORATA.  ET.  P.  AURELIO. 
ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  MS.  VI.  ET.  FUND.  PESCENRIaCUM.  PAG.  ».  S.  AD.  F. 
MINITIA.  POLLA.  BT.  CALIOIA.  VIBIA.  ET.  POPULO.  QÙEM.-PROF.  EST.  HS.  XX*. 
IN.  H-S.  00  00  .  ITEM.  FUND.  VICRIANUM.  FAG.  S.  S.  AD.'  F.  VELLEIO*  IMGBNUOé 
ET.  CAERE^IO.  VSRO.  ET.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  K-^.  Vl5.  ET.  FUND.  BALBIMIA- 
ttVVU  PAG.  S.  5.  AD.  F.  POP.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XL.  IN.  H-5.-  IIII.  ITEM.  FUND. 
XUCILIANUM  PAG.  S.  S.  AD.  F.  L.  MARCILIO.  AVILLIA.  PHILENA.  FT.  FMNDI.  SE- 
VONIANI.  PARTEM.  QITARTAM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  SULPICIA.  ERATO.  ET.  FUND. 
CALIDIANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  C.  MARCIMO.  L.  FNSIO.  ET.  FUND.  MARCILIANUM. 
FAG.  S.  S.  AD.  F.  MARCILIO.  PIETATE.  ET  SULPICIA.  ERATO.  ET.  FUND.  UOMUSIA- 
MUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  SULPICIA.  BRATO.  ET.  SBRTORJ^A.  POLLA.  QUOS.  PLURIBUS. 
BUMMIS.  FI^OP.  EST.  H-S.  XIIIDCCC.  N.  IN.  »-5,  IIIO.N.  ITEM.  FUK^.  FABIRIAMUM« 
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PAG*  S.,  ^  40.  F.  M.  yjqtO.  ET,  lOP.  ST«  FUNO.  M ATTELLIAMUM.  PAG.  ET.  AD.  F.  S.  Si 
ET.  FUND^  FUFIANUM.  PAG.  5*  S.  ADw  F.  8ITRIO.  £T.  SULPIpIA.  EfLATO.  ET.'^UHOw  . 
CALPUBJflAlfUM.  PAG.  S.,8.  AD.  F.  J>ELXO.  VEEO  ET.  POP. ET.  FUMD.  LUCl£uNUM. 
FtTROMIANUM-  PAG..$.  S.  AD.  F.  pyT.TO.  VERO.  ET  VALERIO.  VERO.  Qtf<».  PLU- 
RIBUS.  SUMMIS.  PROF.  EST.  H-S.  XXVIU.  IN.  H-S.  00  DCCCXI.  N.  ITEM.  FUVD.  PLAU- 
TINIA.V.  QUI.  EST.  IN.  PLACF.NTINO.  PAG.  VERONTF.NSI.  AD.  F.  POMPEIO  PRIMI- 
GENIO.  ET.  POP.  ET.  FUND.  PHILETIANUM,  CUM.  MERIDE.  VICRIANA.  IN.  Pl.ACKN- 
TINO.  PAG.  HERCULANIO.  AD.  F.  CAERELLIO.  VERO.  ET.  POP.  Ç>U£M.  DU  ABUS. 

SI7MM2S.  PROF.  EST.  H-S.  XXIIIOC  N.  IN.  H-S,  U.   

L.  VIRIPS.  FUSCUS.  PROF.  EST.  PRAED.  RUSTXCA.  H-S.  CCLXVIIII.  ACCIPERB. 
DEBET.  H-S.  XXIDCL.  N.  ET  ORLIGARE.  FUND.  OCTAVIANUM.  Qt».  EST.  IN  PLA- 
CENTINO.  PAG.  HERÇLANIO.  AD.  F.  GLITIA.  MARCELLINA.  ALBIO.  PRISCO.  ET, 
POP.  QUEM.  PROF.  H-S.  XXXVI.  IN.  H-S.  ÛTct.  N,  ITEM.  FUND.  VIRTIANUM.  QUI, 
EST.  IN  PLACENTINO.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  VELLF.TO.  INGENUO.  LICINIO.  SENINO» 
ET.  POP.  QUEM.  ^ROF.  EST.  H-S.  "xT.  IN.  H-S.  !1ID.  N.  ET  FUND.  NUMISIANU.M, 

PAG.  S.  S.  AD.   F.    PETROSIO.  SKRVANDO.   LT.  KAETl'J.  FORTUNATO.   ET.  POP, 

QUEM.  PROF,  EST.  H-S.  XLV.  IN.  H-S.  vïp.  N.  ITEM  FUND.  HOSIILiA.NUM.  PAG. 

S.  S.  AD.  F.T»AVILLIO.ET.  UCXMIO.  SBMINOr  ET.  POP.  QURM.  PROF«  EST.  H-^  X. 

ITEM.  FUND.  VfRTIANUM.  PAG.  S.  8.  AD.  F.  PUfltICIO.  SENINO.  ET.  POMPQNIA. 

¥ROCULA.  .QUEM.  PROF.  EST.  H-S  XXXVI.  IN  H-S.  HU.  ITEM.  FyND.  PISTXL.  PAG. 

S.  S.  AD.  F.  U.  VISIO.  ET..OLIO  CRESCBNTE^  ET.  POP.  QtfEM.PROF.  EST.  Hr9k  XXX, 

IT.  FUND.  CALULANUM.  PAG.  S.  S.  AD.  F.  TULUO.  PRIMIGSNIO.  ET.  0110.,  PU»* 

DENTE.  QUEM.  PROF.  EST.  H-S.  XxL  IN*  H-S.  îînD.  M*  • 

ITEM.  OBLIGATIO.  PRAEDIORUM.  FACTA.  PER.  CORNELIUM. 
GALLICANUM.  OB.  H-S.  LXXII.UT.  EX.  INDULGENTIA.  OPTIMI. 
MAXIMIQUÈ.  PRINGIPIS.  mP.  CAES.  xNER V AE.  TRAIANI.  AUGUS- 
TI.  GERMANICL  PimiU.  PUELLAEQ.  ALIMENTA.  ÀCCIPMNT. 
LEGITIMI.  É  Xnx.  IN.  SINGULOS.  H-S.  XVL  N.  FIUNT. 
mCCCCLVI.  LEGITIMA.  H-S.  XII.  FIT.  SUMMA.  UTRAQUE.  H-S, 
mOÇ,  QUAE.  FIT.  USURA       SUMMAE.  S.  S. 

C.  COELIUS.  VERUS.  PROFESSUS.  EST.  SALTUS.  AVEGAM.  VECCIUM.  DEBELOS. 
CUM.  FIGLINIS.  SALTUS.  VELVIAS.  LEUCOMELIUM.  QUI.  SUNT.  IN.  VKLEIATE.  PAG. 
ALBENSE.  ET.  VELi/EIO.  AD.  F.  RE.  P.  LUCENSjUM.  ET.  REP.  VELEIATIUM.  H-S.  Xc. 
ACCirSRE.  DEBET.  H-S.  îxT  ITEM.  PROF.  EST,  VALERIANUH.  TOVIANAS.  ADRUS. 
lACUM.  LUCILIANUM.  P.  P.  DIM.  ST.  FUNDUM.  NONUCUM.  FRO.  P.  XIII.  QUI  SUNT. 
IN.  VELEIATE.  PAG.  STATIELLO.  AD.  F.  ANNIA*  VERA.  REP.  LUCENSIUM.  ST.  POP. 
H  S.  I,x.  ACCIP.  DEBET.  H-S.  VÎ.  • 

L.  CORNBUU8,  SEVERUS.  .  PROFESSUS.  EST.  SAI^TUM.  BLAESIOLAM.  QUI.  EST. 
QUI.  EST.  IN.  LIBARNENSE.  ET.  VELEIATE.  PAGIS.  BAGIENNO,  ET.  MONINATE.  AD, 
F.  VIBIO.  SEVERO.  ET.  POP.  H-S.  CCCL.  ACCIPERE.  DEBET.  II-S.  XXXV.  N. 

C.  VIBI.  SEVLRI.  PROFITENTE.  IPSO.  FUNDI.  AURELIANUS.  COELIANUS..  QUI. 
S.  IN.  VELEIATE.  PAG.  AMBITREBIÛ.  AD.  F.  C.  VOLUMNiO.  MEMORE.  ET.  POP.  U'S. 
XXX.  ACaPBRB.  DEBET.  H-S.  în. 

Item,  saltus.  attinava«  ci;m.  fvndq.  plaviano.  HBSS14M0.  viroiiiANQk 
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QUI.  EST.  IN.  VBLEIATE.  PAG.  AMBITREBIO.  AÛ,  f.  L.  CORNBLIO.  SEVEKO,  ET.  POP. 
U-S.  XxZ  ACCIPEKB.  jlEBET.  H-S.  îïï.  . 

M.  MOMKSI.  PBRSICI.  PBOFtTBNTB.  IPSO.  8ALTUS.  NAEVIOUNUS.  IK.  VELEIAT. 
PAG.  SULCO.  AD.  F.  LICINIO.  CATONE.  VBTTI5.  FB.ATR.IBUS.  ET.  POP.  H'S.TÎÛ 

ACCIP.  DEBET.  H-S.  VI. 

ViBlAE.  SABINAE.  PROFITENTE.  VIBIO.  IDAEO.  SALTUS.  CARUCIA.  ET.  VEL- 
LIUS.  ET.  FUND.  NAE..  .TUS.  P.  P.  DIMID.  PAOIS.  SALVIO.  tl.  VALERIO.  INTER. 
AOw  FIMfS.  REM.  LUCENSIUM.  ET.  P.  NAEVIUM.  PROBUM.  ST.  C.  TITIU.M.  GR APHI- 
CUM.  ET.  Q.  CASSIUH.  FAUSTUM.  ET.  POP.  H-S.  C.  ACCIP.  DEBET.  H'^.  X. 


(a)  Hxc Praedionim  obligatio  nullibi  adhuc  édi- 
ta reperitur.  Recenddïme  invenu  eft  PlacentiK  in 
i£oca  Tabo^  >  «mid  VV.  CIL  Ciim.  Antonium 
Coftam ,  &  Com.  Jo.  Roneoverîam  Cath.  ejufdem 
Urbis  iLfd.  C  diionicrjs.  Hujus  Monumeiiti  defcrip- 
Vi>  enicncbîillinia  nuperrimc  tnihi  tranimillâ  efl. 

Cluii)  inei  non  lit  ifillituti  .fir.guloium  Miinumen- 
torum  uccafionem  iSc  HiÛoriara  enarrare  ;  hujus  ¥ix- 
.  diorom  obitgaâonuvariacapitainterpretari  ncm  ag- 

Eidiar.  Oblervare  tamen  juvabit  i  amid  Dionem , 
pUtinum,  aliofque  plures  HiAoïlr  KCMaanae  Tcrip- 
tores  confbre  .TrajanumlmpeiMoran  magjtam  Auri 
Argeiitique  copiani  ItaCc  Cmtatibus  pro  alendis 
Puerts  &  Puellis  tribuilTe.  Cave  tanîcn  exiftimes 
hanc Imperatoris  libcrilitatc-n  ,  idem  ciTc  ac  Cong'ia- 
riuin  .\  i'rintipibus  Plebi  djri  fi  litum  :  hxc  enim 
duo  liberulitatuin  .c;enera  maxime  diffcrunr.  Conj^ia- 
rium  nomîn  fuinplcrat  à  Congio  ,  liquidorum  mcn- 
fura ,  fex  fcxtariurum  caMce ,  dâu  antiquitus  Po- 
pulo, &  qwevdiâiu  vu  okifwmteoliemnoim- 
jie  ■  iloiicm  aiiBGii|ilv  funt  quaevis  franeMi  vel 
fedioic  aoMÔouu  •  Principibus  Populo  Romano 
vel  quibufdam  Civibus  fieri  roliue.  Et  quotien* 
apud  Au£lores ,  vel  in  Monunwntis ,  agitur  de  hoc  lU 
beralitatis  génère  ,  totiens  nomine  Congtarii  defi- 
gnatur:  (le  in  nummo  à  Spanhemio  Dilf.  13  ,  pa^. 
Jjo.  relato,  leptur  Congiar.  da.  P.  R.Sed  Pli- 
nius  Junior  in  Pancg^-rico  Trajani,  cap.  27,  Con- 

S'arium  ab  alimentis  reûè  Ce  feceraity-camdîdt  ; 
\fpan  Congiarianimt  mfpm  éummwmi  ft  ite- 
nm  Con^iariitm  datdtm,  «IniiaMi  àe  m,  Pwterea  > 
voce  iUa  Congiarium  non  utuntur  Monumenta ,  cum 
de  alimentis  agitur:  &  teflem  habemus  nummum  in 
quo  fie  legttur;  Imp.  Trajano.  Aug.  Ger.  Dac. 
P.  M.  Tr.  P.  Coss.  V.  PP.  S.  P.  Q.  R.  opTiMo. 
Fkincii'i;  &pane  verfa,  Alim.  Ital.  cnm cfligie 
viri  alimenta  m  pueros  diflribuentu< 

Plurim»  inter  Cives  qiû  atcmporibus  Trajant , 
mniifioentiam  Im^eratof it  ttf/k  pueras^  &  puellas 
cnnt  ioûati  ;  prcopue  noUwJiM  cft  Plioâitt  Junior  ; 
ut  apparet  ex  eius  Elo«o  Mediohiii  ^ndudum  in- 
, * vento  in  Tempio  D.' Ambrofii  in  latiffinn  quadam 
Xflcii/Iiu;,  Mcnfa;  quod  Elogiam  G.  Fabricius  in  Antiquita- 
C«î^<" .  lis  Moouroentorum  libro  1".  fie  rctulit  :  C.  Plinius 

li.F.C.N.Oop.«CjKiumiBCOx»mCoimn.f 


AUCl/K  LEGAT.  PHOPRiCT.  PkOVINCUB  PONTI  ; 
CONSULARI  POTESTATE  IM  EAM  PkOVINCMK  AB 

Inp.  Cm».  MSKVA  Tkaiaho  Ara.  Gbrhan.  mis- 
sus  ,  Cc;ilATOR  ALVn  TlBCRlS  BT  RiPAR.  ET  Pll«- 

FECT.    JL&AK.    SaTUP.NI   Pa^CFECT.   ^HAR.  MiL. 

Qu.tsTOR  Imp.  sévir  equitum  Trib.  Milit.  leg. 

LEGIO.V.  VI.  GaLÏ.ICJF.  ,  X.  VIR  STtITIBUS  JUUl- 
r.\SU.  ADJECTIÎ  IN  ORSATUM  THEKM.  11  S  CCC. 
ET  HOC  AMPLIUS  IN  TUTELAM  HS  CC  T.  F.  I. 
ET  IN  LIBUITOKUIC  SUOBUJI  KOMIKIBUS  HS  0» 
LXVLlMtDtT  CBMTUK  qVlMWAOlMTA  SBX  RbiP. 
UrCBXHBMTDll;  KMTSA  AS  HVMM  KJBB.  UBBA" 
MJR  ID.  VOLUtr  PBBTIMBBB  :  HOC  AWUVS  M- 
DrT   IN  ALIMENTA  PUERORUM   ET  PuELLABOX 

Plebis  urban.«  HS  CCC.  in  Tutelam  Biblio* 

THEC.E  HS  c. 

His  pr.Tniiffi'i  ;  ad  inteHigcntîara  Monumcnti  à 
nobis  eJiti,  obrcrvandum  cft  liberalitates  à  Trajano 
&  ab  aliis  concédas  pro  alimentis  pueronun>  foe- 
nori  collocatas  fuiflè  Atper  plurima  Praedia  quae  st^ 
drcoiifijeqi  alimentis  manumiit  oUigttB,  pro  fat* 
fiuBinaniin  argenci  quav  homra  Drantm  hsdioram 
acceperant ,  quarum  fummarum  ufurx  aleudis  pue- 
ris  puellUque  fuerunt  impenfae.  Ad  has  autemcoH'- 
trahendas  obligationes  ,  cives  qui  pccuniam  Tra- 
jani &  aliorum  focnori  acccperunt ,  Profefliones  bo- 
norum  obligatorum  edere  cnafti  funt  ;  à:  has  Pr^- 
àorum  Ollt^ationcs  Si Proftffmts t  Monumenwm  fu» 
prareiatum  exhiber. 

{b)  Lineoli  fiiper  muneram  duAi,  Romam  vp- 
cem  miUlB  nulatiint.  laàt ,  verbi  gratis ,  mimeras 
VIII.  qui  o9o  tantumtrodo  defignabat  i  lineoli 
r  eum  fie  dufta  (  VLU.  )  o3o  mUli*  iîgnificabat. 
ide  Francifci  HobMBui  Ubrim  dit  Jlt  ■BMris  F** 
pull  Romani, 

(c)  Hoc  fîgnum  fS'mà  idem  ede  vldetur  le 

illud  ~ — ~  quo  Romani  ufuras  quincunces  de- 

aotahailti  &  de  quibus  vide  Voluliï  Mctisitt  difttt* 
butionen  dt  Pwiifcirin  &  ACs^^Mb 

(  i)  Littera  N.  poft  numenUB  aut  plvKt  BWM* 

ros  pofita  ,  Tutmoi  fignifîcabat. 

De  hac  Pr.Tdiùrum  ubli^ationc  hïc  à  me  div'îa 
!  fuâiciant.  Hujua  Monument!  ûnguUc  panes  espii- 
*  «niditNiriliu  idiBiMb 


7^     LEGES,  SENATUSCONSULTÀ,  Aifc.  Pa»ao*.  Il; 


XXXIX. 
LIBELLUS  CLAUDII  Ql/ARTINI. 

i 

CLaUDIUS.  QUARTINUS.  DUQVMllS.  PoMPEÏONENSIBUS.  SALUTEM. 
Et.  jus.  Maoisthatus.  vbstri.  exequi.  advs&sus.  cont^macbs.  ro^ 

TESTIS.  ST.  NIHILOMIMUS.  QUI.  CaUTIONIBUS.  ACCIPIENOIS.  OBSUkT.  SCIANT. 

TOTURUM.  UT.  NON.  PER.  HOC.  TUTI.  SINT.  NaM.  ET.  NON.  ACCEPTARUM.  CaU- 
TIONUM.  PERICULUM.  AD.  EOS.  RFSPICIET.  ET.  QUIDQUID.  PRAESENTES  QUOQUE. 
XCERINT.  ID.  C0MMJI;N1S.  ONERIS.  ERIT.  BeNE.  VALETE. 

Datum.nonis.octubris.  Caliagori.  Impbbatorb.  Cabsa&b.Traiano. 
Hadriano.  Augusto.  tbrtiuii.  Comsuu. 

Hune  Libellum  ex  Sponii  Alifc.  refm  vir  erudiuU'uniu  ScipioMdin,  iàtArtt  CriticaDiplmâàet^ 


X   X   X  X. 

LIBELLUS  AELII  HADRIÂNI  IMPERATORIS. 

AElius.  Caesar.  mioBus.  u».  samiari.  quimtiani.  BÂimm, 
CuM.  PETIERITIS.  a.  me.  ut.  st.  CUI.  QUID.  VESTRUM.  HUMANITUS.  AC-. 
CIDERIT.  IS.  IN.  LOCUM.  QUI.  EST.  IN.  FUNOO.  AeSCINIANO.  MEO.  INTRANTIBUS. 
A.  VIA.  PARTE.  LAEVA.  A.  ItONIMBMTO.  TBSTAaO.  PER.  LONGITUDIN.  PEDUM.' 
CLXXV.  LATITUDIM.  A*  MACBRIA.  INTRO-VBRSUS.  PEDUH.  3CXV.  INPERATUR*  lO» 
lUS.  CONCEDERB.  MB.  HAC.  EpISTOLA.  MOTUM.  VOBIS.  PACIO.  BeNE.  VAURJU 

11 

.vos.  cupio. 

Data.  xiii.  K.  julias.  in.  hortis.  statiliae.  maximae.  Ceionio.  Com-: 
modo.  st.  clvica.  pompeiako  coss. 
Samiaris.  Dorypmorion. 

.  Immitui  eft  lik  Ubdln  Konc  >  in  Marmore  i  d«mcio(nâiar  quàm  ùtEpignminMisUrfatt:  Icrip^ 
tgiA  Carohai  AhiXmu'Li^m  apid  G*  F«hri»  |  ta»  eft  aoiio  Inycrii  Hwlnaiii  ilrciiDit  r — 


X  X    X    X  I. 
LIBELLUS  DE  CI  MI  SECUNDINI. 

DEciM.  SecUNOINUS.  V.  C  PROCURATOR.  ET.  OEFBNSS.  CISSBNSIUM* 
SALUTEM. 

Ut.  MEMINI.  mon.  REPURCARI.  modo.  AQU£DUCTUM.  verum.  etiam.  in- 
DUCI.  AQUAS.  JVSSBRAM.  OONPESXIM.  tOITUR.  IN.  VETERBS.  CISTBRMAS.  AQUA. 
t  T.  SEMPER.  CURRAT.  INOUCATUR.  GRATIAS.  AGBNTB.  SIVI.  AUG.  TEMPORIBUS. 
ET.  MODERATIONI.  MEAE.  HeSPERIO.  QMOD.  FUNDUS.  QUI.  AQUAM.  PUBLIC. 
OCCUPAVIT.  PUBLICUS.  NON.  FISCARUM.  FIERI.  POSSIT.  IN.  CISTERMIS.  IPSIS. 
LAPIOBO.  TITULO.  POSITO.  UT.  MULLA.  INVABSNDI.  PUBUCUM.  REUNQUA- 
TVR.  OCCASIO.  MeMORES.  BRITIS.    PERPSÇTA.  HAEC.  OMMIA.  ^TE.  OIEH. 

•  OEaMUM^ 
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DECRETA,  INTERDICTA,  &c.  Paraor.  TT:  4^ 

DECIMUM.  Kal.  JaN.  VOS.  A£>.  OFFICIUM.  NUNCIA&E.  D£SEIl£.  OPTO.  ftINE. 

VALEATIS. 


Hic  Libellus  qui  euabatSot^,  ibidefcriptus 
eft  à  Cyriaco  Anoouttaiio.  fionpifam»  cdUltOcor» 
gm  Fabckittt. 

Dre/M.  SsemtatMvt  r%  e.  (.  id  efl  }  Duama  fe- 

cur.iinus  v\r  clariJIuim. 


r<.iir.  £r  DEfrtNtt.  (  îd  efl  )  Proatra- 


ttr'ibus  &  D^Jin/bribui.  CifTenfes  fuerunt  Populi  IC* 
triae ,  venetis  contennim.  Plinius  Ciiùe ,  ihrorum 
InTulie,  memnit:  Ôt  Haphinnim  PwfHiatorii  Cif- 
feditiaRo.Mi^iradtasÉtMaii«.  ^ 


X  L  l  t 

LIBELLUS   VELU  F  i  D  L  (a) 

VElIUS.  FiOUS»  JuBBNTIO.  (b)  CSLSO*  COLLBCAE.  SUO.  SALUTEMk 
Desideri.  frater.  Arri.  Alphii.  Arriak.  Fadillae.  Domini.  N. 

ImP.  (c)  AnTONINI.  AuG.  MATRIS.  LlIiKRTI.  LlKKLI.UM.  TIBI.  MISI.  COGNITI. 
MIHI.  EX  LONGO.  TEMPORE.  PRIMAE.  JUBENTUTIS.  (d)  ETUM.  MIRATUS.  CUM.  AB. 
AEDIBUS.  ESSEM.  QUOT.1^)  BO.  LOCI.  SB.  CONTULISSBT.  A.  QUO.  OIDICI*  CAUSAS» 
EXBQUUTIOMIS.  SET.  (/)  ET.  BBLIGIONIS.  MAGMOrBBB,  A.  DOMINO.  H.  ImP.IH* 
PBTRASSE.  ITA.  NE.  QUA.  MOR  A.  VÏDEATUR.  El.  PER.  NOS.  FIERI.  LiBELLUM, 
SUBSCRIPTUM.  PER.  EUNDEM.  PUBLIC.  SINE.  MOKA.  lllAl.  R.EMITTAS.  OpTO.  TE* 
8ALV0M.  (g)  ET.9ELICEM.  ESSK.' 

EXEMPLUM  LIBELJLl  DATl 

CUOM.  (h)  ANTB.  HOS.  DlBS.  c6jU6EM.  (QbT.  FILIUIL  AMISE&tM.  ET.  PBESStJS»' 
MBCESSITATE.  CORPOBA.  EOBUM.  FICTILI.  SARCOPAOO.  COMMENDAVBBIM.  DO- 

NIQUOM.  (k)  TS.  LOCUS.QUEM.  EMERAM.  AEDIKICARETUR.  VlA.  FlaMINIA.  INTER. 
MILIAR.II.  ET.  III.EUNTIBUS.  AB.UrBE.  PARTE.  LAEVA.  CUSTODIA.  MONUMENT!. 

Flavi.  tumui.us.  ante.  solum.  s£li.  O&cili.  (l)  RoGo.  Domine,  permittas. 

JilHI.  JN.  BODSMi  LOCO.  INi  HABMOBBO.  8AB.C0PA60.  QUBM.  KIBU  MODO»  dOM- 
PAHAVI.  EA.  COBPOKA.  COLUOBB.B.  UT.  CtfAMDO.  (ib)  BT.  BÇO»  BSSB.  DB8IBB0< 
fARITBR.CUM.  EtS.  PONAR. 

DfcKETUM.  FIERI.  PLACET. 
juBENTIUS  CeLSUS.  PROM AGISTH.O.  SUBSCRIPSI. 

IH;-  Nom.  Nobmbr.  (n) 

AMTID.*POLLfONE.  ET. 

.    .        Opimxako.  Kos.  ordinariis,  •  * 

Sevzro.  ET.  Sabino.  Cos.  .'    •  ' 


(«)  Inventus  cd  hic  LibcUiM,Roaic  in  regione. 
StnAl  Ediaehii ,  à  pud  l^ilnlianr  Albéflant. 

.  (^b)  JoBFtnio.  Sècuitdum  Cknlof^um  Confulum, 
legt.  débet  Juytnùii.  Hic  Libellus  confcriptus  efl  An- 
tonini l*ii  anno  fcpr'i'ui  dccitrio.  Ordinatorumautem 
CofT.  qui  hic  coiniiteinorantur,  mentionexn  BuUam 
jnvenit  Georgtus  Fabricius. 

(c;  iV.  Imp.  (id  eft)  Mfbri  JinmMrifc 

{i)  JutBNTortt  pro  JtlwiifHIu. 

(ï)  QvoT  pro  Quoi. 

(f)  Ssr  pro  Stl 

(1)  SmV9M 


h)  CttOM  ftoÇm.  .  ^ 

j)  CoJVesM  ^  Conjueem. 
(  )  Dest^voM  pro  Dmatm  (M  «tt  )  Donte. 
(  l  )  TuMuiKf  ÂUTs  nùiM  *eu  oikili.  Alii  le« 
giint  Tvumilum  &  urnam  fdiorài. 

(ra)  Ct/^KDo  pro  Quonio  ;  qiin  taodoCoiiuut 
pro  Quintus  in  aliis  iegitur  MarmuriboJ. 

(  R  )  UL  Nom.  Nosmm»,  pro  Tam  Naut  Novtm- 
bru.  Litteram  v  interdum  omirerunt  VcMMt  :  M  in 
hoc  loco.  Se  PaimmtmftQFwMattam,  A&êM 
pro  Aijmmui  quod  Tcnau  lomyrtM  oUirv»* 
venub 
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X   L   I   I  L 
tNXBRDTCTUM  PRAEFECTI  VRBIS.  (a) 

EX.  AUCTORITATE.  TuRCI.  ApRONIANI.  (fc)  U.  C.  PrAEF.  UrbIS, 
Katio.  DOCUIT.  UTILITATE.  SUADENTE.  CONSUETUDINE.  MICANDI.  SUM-i 
«tOTA.  SUB.  SXA6IO.  POTIUS.  PECORA.  VENOERE;qUAM.  DIGITIS.  CONLUMMTI- 
BUS.  (c)  TRADERS.  VT.  ADPENSO*  (i)  PECORE.  CAPITE.  PEDIBUS.  ET.  SBVO.  LAC- 
TENTE.  ET.  SUB.  GULARI.  LANIO.  CEDENTIBUS.  RELIQUA.  CARO,  CUM.  PELLE.  ET. 
ÎNTKR  ANFIS.  PROUCIAT.  VENDITORT.  SUB.  CONSPECTU.  PUBLICO.  FIDE.  PONDE- 
RIS.  COMPROBATA.  UT.  QUANTUM.  CARO.  OCCISI.  PECORIS.  AD6ENDAT.  Ef.  EM?- 
TOR.  NORIT.  ET.  VSNDITOR.COMMODIS.  OMNIBUS.  BT.PRAEDA.  DAMNATA.  QUAM. 
TrIBOMUS;  OfFICIUM.  (e)  CaNCELLARIUS.  et.  SCRIBA.  DE.  PECVARITS.  CAPERE. 
COMSÙEVERrANT.  QuAE.  FORMA.  IntkR DICTI.. ET.  DISPOSITIOMIS.  SUB*  GLA'OII. 
FSRICULO.  PERPETUO.  CUSTODIENDA.  MANDATUR. 


.  («)GeorpatFabriciu  hoc  Interdiâum  exlcrîp- 
iît  ex  Tabula  Mamorea  Ronue,  in  horto  cuiurdam 
Cardinalis  apud  S.  Apoflolos. 

(i)  Turcas- Apronianus  Urbf  Prarfcitus  iuit , 
ConAantio  II.  &  Conftante  Confulibus. 

(c)  CoMlMOZHTIMUS  ftO  CMldoUibut. 


(  i)  AopxMto  pfo  AfpaiR, 

(e)  OrrfcroM.  Hnc  vernim  pro  certa  Perfona 
in  Mngifiratu  in  ufu  fuiffe ,  ubfefvat  Fabricius.  Ita 
Poteitas  pro  Prxtore ,  apud  Ciceronem  in  EpiAolis, 
9t  apid  JBvcMlcm  io  Satyy. 


X   L   I  V. 

l  •  ! 

INTERDICTUJH 

LICET.  FOR.MAM.  DISPOSITIONIS.  ACTA.  CONTINEANT.  AD.  FIDEM.  TAMEK.' 
GBSTORUM.  PLBHIUS.  MEMORIAE.  TR ADBNDAM,  TABULAM.  PLACUIT.  ADnGt, 
QUAB.  PUBLICARB7.  ORDINBM.  RBRUH.  QUOK.  SUARIOS.  VIDBRBMUS.  DAMNISé 

ADFECTOS.  îT.  EOS.  ETIAM.  ORDINES.  QUI.  SUARIAM.  FACIUNT.  PROVIDIMUS.  HIS. 
lEVAMEN.  EX.  TITULO.  CANONICO.  VINARIO.  UT.  VIGINTI.  QUINQUE.  MILLIA. 
AMFHOR.  ANNUA.  CONSEQUANTUR.  SUB.  EA.  DIVISIONS.  UT.  DUAX. 'PARTES.  SUA^ 
BUS.  TBRTIA.  VBRO.  HIS.  ORDIMIBUS.  SUPPICIAT.jQUI.  SUARIAM.  RECOGNOSCUNT. 
ITA.  QUIDEM.  UT.  IIDEM.  ORDINES.  JUXTA.  CONSUETUDINEM.  TAM.  PROPRIUM, 
QUOD.  APPEI^ATUR.  QUAM.  ANNONIS.  EXOI.VANT.  ET.  MODERATIONE.  ADHIBITA. 
PERINDE.  A.  POSSESSORE.  ATQUE.  ACCIPERE.  SUNT.  SOLITI.  AMTIQUO.  MORE. 
BRARBUNTB.  IMTEBDICSNTES.  NE.  ENOBMIA.  ILLI.  INDBBITAQUB*  PRABSTBNTUB. 
QUAB.  TAU,  TrIBUNUS.  QUAM.  PATRokl.  DIVERS!.  Et.  VARIA.  CONSEQUEBAN- 
TUR.  OFFICIA.  ÇONTRA.  QUOD.  InTERDICTUM.  SI.  QUI.  AUSI.  FUERINT.  PF.  COM* 
MUNI.  LARGIRI.  ET.  SCRIBAE.  QUIDEM.  CAETERIQUE.  POENAE.  SUBJACEANT. 
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X  t  V.  • 

DECRETUM  DUOB.  FOPVLOE.(aX 

P.  Tettio.  Perpetuo.  A&stqo.  V.CCoKSULAiLi.  TusciAi.  st.Umb&iae. 
OB.  SINGULARIA.  SIUS.  ER6A.  PROVINCIALES.  BENEFICIA.  BT.OB.  MODERA- 
TIONEM.  PRO.  DOCUMENTO.  ETIAM.  POSTERIS.  RELINQUBIfDAM.AETERNAM.  STA- 
TUAI. MONUMENTUM.  TuSCI.  ST.  UmBRI.  PaTRONO.  VRAESTAMTISS.  CONL. 
AERE.  P.  (b) 

(jt)  Ejttrt  hoc  Deaetmn  Bonut  in  TtmpbDivil  Finis  aliter  ioaliMl^titr,  &  uùànm  ia  aamiboa 
BmBb  *  *     I  depnvanuft 

.  (i)  CtKt,  MB.  f,  (idci)  Gmbt*  mt  ftfk 


X    L    V  I. 

BECRETUM  NAENI  ENSIUIL 

P.  PuBTiLio.  Ceionio.  Juliano.  Correctori.  Tusciae.  ET.  Umbriae. 
ob.  insignia.  ejvs.  gbsta.  et.  inlvstrb.  nominis.  st.  RATIONIS.  MERI- 

TU  M.  OrOO.  NaRNIENSIUM.  UMA.  CUM.  CIVIBUS;  statu AM.  COUOCAVSRUltT. 
pATRONO.  DI6N1SSIHO. 


X   L   V  I  L 
DECRETUM  HISTORIEN,  (a) 

L.  Vai.frio.  L.  F.  Pudenti.  Hic.  quom.  esset.  ann.  XIII.  Romae.  cër- 
TAMISE.  Sacro.JoVIS.  CaPITOLINI.  LUSTRO,  SEXTO.  CL  A  R  f  T  A  7  E.  INGENU. 
CORONATUS.  EST.  INTER.  POETAS.  LaTINOS.  OMNIBUS.  SENTENTHS.  JUDICUM. 
HlilC.  PLEtfS;  ^MVVkS'âÙ  MUMICIPUM.  HiSTONISNSIUM.  STATÙAM.  AERE.  CONLA- 
TO.  DECREVIT.  CURATORIB.R.  p.  (() 


(a)  Hoc  Decretum  repettum  eft  in  Apulia  :  Sç 
nbrri  puum  ÛKcieàl^Giflddot  «itGéoffUH 
F«bncit». 


X  L  V  I  1  I. 

,  ■  .  -  ...  .  .    .  ^ 

DECRETUM  lîfTER  AMNATIUM  (a) 

T.  Flavio.  t.  F.  Glu.  Isidoro.  (h)  £q.  fiàvk  patri.  duorum.  Eq.  Pub. 
OMNIBUS.  HONORTBUS.  HONESTE.  FUNCTO.   QuiNQ.  II.  AuGURI.  SACER. 

Pont.  Praef.  sacror.(c)  Patrono.  municip.  Intkr  amnat.  Narn.  (d)  Gas- 

VENT1N0RUM.  ViNDENATIUM.  Y.  B.  £T.  QUIDQUIU.  IN.  EGREGIUM.  HOMINEM. 
I^UDIS.  DICI.  FOTSST..ZN.  H06«  tlT,  BSNBFiaO»  NATURAE.  OON LATUM.  P0SSES-> 


4?      DÉCRETA,lK!ri£ft0ICtA,  ^Para«e.II.  * 

SORES.  INQUTLINI.  KE60TIAMTSS.VIAB.STKATAB.CULT0RBS.Hn.CULIS,KAKIt.; 

siMo.  jUD.D.D. 

(  a  )  Hoc  DedttdM  G.  Fsbridai  flifaipfil  ex  riius  Intcriptionibus  prr.bari  pnted. 
tpii,'r.  Urb.  *      (e)  P*.#f.  S.*c/fo*.  (id  cft  )  Prsr/fSo  Safrorum. 

I  ^  j  T.  F-  T.F.  C/f.  Ir/i>o*0. (idcA)  T.  (4*)  Mvsicip.  Imtmh^mn^t.  kjkm,  (idcftY 
fl»w7ùiFi^oC^2ainiii«l|{iorikQuftoiiu  Alia>iéy»naB  AmwHiMtmwi  iMniiflt/6ii>i, 

Tribu»;  wà  emautem  pertuiuiflè  InteiiiMmety  plu-  * 


X  L    I  X. 

*  •  • 

DnCRETVM  CAENÎNENSWjM(a) 

P.  Mario.  VoT.  (i)  Luperciano.  Eq.  R.  Eq.  Pub.omn.  iionor.  municipal. 
AOEPT.  (c)  JUDICI.  Dl.  SELECT.  SaCERD.  CaENINEN.  ColL.  FaBR.  CeNT. 

Deno.  (Î)  m.  B.  Patron,  cujus.  bximia.  liberalitas.  post.  multas.  lar- 
gitionbs.  hucusqub.  l^ituit.  ut.  lucar.  lamimar.  (e)  rsdsmptum.  à  rlp. 

SUA.  UNIVERSIS.  CIVIBUS.  SUIS.  IN.  PERPETUUM.  REMTTTERET.  HUaUS.  TOT.  ET. 
TAM.  INGENTIA.  MERITA.  ITA.  REMUNERANDA.  CENSUERUNT.  UT.  EFFIGIEM. 

nnv.  FCRpiTUA.  vnmtATfONB.  ceLebrarent.  L.  D.  D.  D. 


(a)  Repertum  cA  hoc  Decrctum  Bergomi,  in 
Tcmplo  Divi  Alenadris&ftftfturîii  Andqoitt- 
tlbua  Appiani. 

(»)  Ftt,  (ideft)  VtàMtAVtàiitt  «A  «ncn 
iomcn  Tribut.  * 

.  (c)  Om». Momut.  MoHietrju,  jêBMtr.  (td  eft) 


(i)  SBLCCT.  SylCEWD.  C^N/NSN.  Coil.FjlU 

Ckht,  Dms'd.  (\A  eft)  de  SeltSU  SauriMtbus  Cx- 
mnmjium  CMtg»  Fabrum  Ctnunuianm  Dmdroflt»- 


rum. 


L.  . 
DECRETUM  SPOLETINORUM 

L,  IVmcio.  Apromiamô.  V.  C  pilio.  L.'Turci.  Afronianî.  V.C  Prab? 
f  SCTI.  Ur  BIS.  NBPOTt.  .L.  TURCI.  SECUNDI.  V.'C*  CONSUUS.  QuABSTORI. 

PrAETORI.  QuiNDECEMVIRO.  SACRAS.  FAClUNDIS.  CoRRECTORI.  TuSCIAE.  ET, 
UmBRIAE.  OMNI.  ViRTUTE.  PRAESTANTI.  StaTUAM.  EX.  AERE.  ORDO.  SpOLETI- 
KORUM.  AD.  MEMO&IAM.  PERPETUI.  MOMI^IIS.' CONLOCÀVIT.  CÙHAMTIBVJS.  FlAi 

VIO.  Sp.F.  V.P..BT.  CoooNio.  Tavro.  JUN. 
PosT.  Amanti*  et.  Albini.  Coms. 


XitpcffHB  dl  hoc  DeeiMin  Ailetii  ;  4c  Fttavio  ad  d* 


L   L  - 

r  r 

DECRETUM  koLÀNÔRUM.(a) 

L.  Ranio.  L.  F.  PoBL.  (b)  Optato.  V.  C  Cos.  o&din.  Curatorh,  Rsip. 
NOLANORUM.  CUR.  PSC.  PU.  ^c)  XV.  VIR.  SACRU.  FAÇtUND.  PAT&ONO% 
R.  P.  III.  VIRO.  AD.  AGR.  DIVIDSM.  XviRO.  STUTIB.  JvîuCANDIS.  STAT.  BZ» 
AER.  («0  S.  P.  Q.  NÔLAN.  D.  D. 

Repertum  eft  hoc  Decrctum  Acortii  ;  &  ab  j  (c)  Prc.  pu.  (  lA  tû)  Ptcunia  prnpri.i.  i 
eodeni Co«nitc  à  Saim  miiTuin eft  ad  G.  Fabricium.  l  id)  StjIT,  sx  mu  (. td eâ )  i>tatuam  ac  are. 

DECRETUM 


Digitized  by  Google 


DECRETA,  INTERDICTA,  &c.Pail40e.  IL  - 


L   I  I. 


DECRETUM  TEGIANENSJUM-O^  , 
• . .  TJÈRATio.         F.  PAt.  SEvanAsiomim,  Tu  Rdm.  («)  cwa.  ieip. 

V  TSGIA^IBNSIS.  ADt.«CTO.  IN.  ORDIM.  DlCUax6N.-CIVI.  AMAlfTtSSlaiO; 

QUI.  CUM.  PRIVILEGIO.  ^ACERDOTIS.  CAEMNENSIS.  MUNITUS.  POTuîsSK^,  Al. 
HONORIBUS.ET.  MUNERIBUS.  FACILE.  EXCUSARI.  PRAEPÛSITO.  AMORE.  PATRIAE. 
ET.  HÛNOIIEM.  AEDILITAT.  LAUDABILITER.  ADMINISTRAVIT.  ET.  DIEU.  FELI- 

cissiM.  HL  Id.  Jan.  natalis.  Péi.  patroni.  n.  vemationbm.  pass.  sbnis. 

SBSTI8'.IT.  nil.  PERIS.  OXDIT.  BT.  IIII.l;ARIBnS.  Ao.  H0N0RBIÎ.<|IICN;^UB.  DUUM- 

VIRATUS.  AD.  CUMULANDA.  MUNERA.  PATRIAK.  SUÀE.  LIBENTSE.  ACCESSIT. 
HUIC  CUM.  ET.  POPUtUS.  IN.  SPECTACULIS.  ADSIDUE.  (d)  BIGAS,  STATUT.  POS- 
TULASSET.  ET.  SPLBNDIDISSIK*  OROO.  MERITO.  DECREVISSET.  PRO.  INSITA.  MO- 
OBSTIA.  SUA.  LNii  S.  BIGAB.  HONORE.  CONTCNT.  ALTERIUS.  SUMPTUS  RSIP.  RS- 
MISIT.  L.  D.  D.  D. 


(a)  HocDacMtini  Kcapoli  ia  FmaMatoTcm- 
pli  S.  Jouais  iii4iirii  Kfotiimt  piimM  EdUit  G. 
Tabrtdus. 

(fr)  Vmmatm^s  MBoiBai  m  lipide  ddetiun 
eft. 


(c)  Ta  Rom.  quomodo  expooendom  fit»  ^vl^ 

nent  alii. 
{d)  AottDvs  :  reâius  alpJm. 

[mon,  àuum. 


I.   I   I  L 

DECRETUM  NEAFOUTANORUM. 

M.  Maecio^  HftEHiiio.  FuRio.  Bavtriq.  Caxciuanow  Placido.  (9V. 
PONTIFICI.  MAJORI.  AuGURI.  PUBLICO.  PR.  QuiRITIUM.  QuiN DECF.M VI- 
B.O.  SACRIS.  FACIUNDIS.  CoRRECTORI.  VeNETI ARUM.  ET.  HiSTRIAE.  PraEFEC- 
TO.  ANNONAE.  UR6IS.  S'ACRAE.  CUM.  JURE.  CLADII.  Co.MITI.  ORDINIS.  PKIMI. 
COMITI.  OrIBNTIS.  ^GYPTI.  BT.  MbSOPOTAMIAB.  JUDXCl.  SACRARI/M.  COGNI-* 
TIONUM.  TERTIO  JUDICI.  ITBRUM.  BX«  DBLSOATIONIBUS.  SACRIS.  PraBPÊcTO. 
PraFTORIO.  ET.  JuDICI.  SACRARUM.  COGS'ITIONUM.  TFRTIltM.  CONSUU*  ORr 

DiNAKio.  Patrono.  praestantissimo.  regio.  Palatima.  f osuit. 


Hoc  DeCRtum  ibidem  rcpcrtum  eH ,  non  procalà 
Tennlo  S.  Maris  oognotninaix  de  Ovo ,  in  Rçgi 
w  4ite  Fukkuk  HntiiKun  citMW,  lilir.  3. 


ab  OnufnoVlMNrâfioi 
bricio. 


L   I  V. 

•  DECRETUM  BRI  X  I  AN  ORUM. 

L.  CoRNELio.  Prosodico.  VI.  AuG.  Brixiae.  et.  Vkronae.  Sacerd. 
ColLEG.  JuVENUM.  BrIXIAN.  PRIMUM.  INSTITUTUS.  OB.  MERITA.  EJUS. 
HONORE.  CONTENTUS.  IMPENDIUM.  REMISIT.  Is.  IN.  TuTELAM.  H.  S.  N.  DEltfX. 

Ç0LLE6IUM.  Fabr.  ET.  Centonarior. 


lioc  Decretiun  fiiizîc ,  ia  iËde  Divi  FaoiUiu»  iaveotomcA. 


fi     DfiCR£TA,INT£RDICTA,  ax^BAHAGR.  IL 


L  V. 

D£CRfi7irjir  TRiDBNTINORUM.(a) 

• 

C.  Valerio.  c.  F.  (6)  PAf.  Mariano.  honores:  omnes.  adepto»  Trn' 
DEt^r.  Flamini.  Rom.  st.  Aug.  Phabf.  Quinq.  Augur.  adlicto*  an- 
mon.Xbgato.  Lso.  TtL  Italic.  (c)  Sodau.  Sacror.  TusculanoR.  judici. 

SBLICTO.  DBCUR.  TRIB.  OECUR.  BrIXIAE.  CURATORX.  RbIP.  JM4NT.  EqVO.  FU- 
■LICO.  PRAKP.  FaBR.  PATRONO.  COLOH.  . 


(«)  Trident!  inventum  efl  hoc  Decretum. 


(c)  Leg.  111.  Italie.  Legîones  Italica; 
fuerunt ,  ut  tx  Epigrammatis  Urbis  Confiât, 


t   V  L 


BEQRETV  M  H  l  S  P  A  N  U  M  (a)  ' 

M.  Calpurnio.  m.  F.  Gal.  (ft)  Senrcae.  Fabio.  Turhoni.  SkNTiKA- 
TIANO.  pRAEF.  CLASSIS.  PraET.  MiSEN.  (c)  PrAEF.  CLASSIS.  PraET. 

Ravennatis.  proc.  Provinciae.  Lusitaniae.  et.  Vettoniae.  pp.  Leg.  L. 
ADjAJTRicis.  Ordo.  D.  C.       R*  M.  Calpurnius.  Senëcà.  honore.  ,usus^ 

11IIPENS4M.  RBMISIT. 


(a)  Inventum  eft  hoc  Decretura  in  Urbc  Emeri- 
toj  in  Mdc  Diva:  Eulali». 

(b)  M.F.  Gel.  (  id  eft)  Marci  flio  GaUria. 

(c)  Pr«f.  CUJfu.  Prctt.  Mifm.  (  id  eft  )  Pr*/*ft> 
Cùj^  PratoTut  Mifmit.  Ad  Moittem  Mifenam  ia 
CanBhnia  fuit  ftario  Claflium  ad  defeafionem  Ita- 
lie. yiuleMoiiiifi«pccfeâiisadGSft«Bas 


dulcem  continente»  î  quoi  «dhnc  ex  incniflationî- 
bus  duriiïîmis  deprehenditur.  Talem  Stationcra  fuif- 
fe  Ravennx  ad  Mare  Adriaticum,  ex  hoc  Epigram* 
mate  liquet. 

{^i)  O^oo  D.  C.R.  04.eft)  Onb 
QudfeUquxlittenef   '  

tpjuatgiig/BOto, 


L    V   I  L 

•    DECRETUM  T  A  R  R  A  C  O  N  E  M  S  lU  M,  (a) 

C.Val.  Arabino.  Flaviani.  F.  Bergo.  Do.  F.  omnibus,  honor.  ik. 
Rir.  SUA.  rUMCT.  SaCBRDOTI.  RoMAB.  st.  Au«.  p.  h.  C.  (èi)  OB.CURAlf. 
TABULARlkdMtVAUS.  FIDSUTER.  ADMINIST.  STATUAM.  IMfBR.  FlA9iINAE.BC. 
yiROS.  rOSITAM.  XZORMAMDAM.  VNIVBR8.  CEMSUBRB. 


m 


L  V  I  I  t 

DECRETUM   LUGDUNENSE.  ' 

S Ex.  LiGURius.  Sex.  Fil.  Galeria.  Marinus.  summus.  Curator.  C.  R. 
Provinc.  Lugd.  Q.  II  viR.  A.  L.  B.  ornamentis  suffrag.  sanct.  or- 

J>INIS.  HONORATUS.  11  VIR.  C£51âNATUS.  tXPO^TUL.  f OPULI.  OS.  HONORËM. 


L;iyui<.L,u  Ly  GoOglc 


DECRETA,  INTERDICTA,  *c.  Parâgr.  IT. 

PERPETUI.  PONTIF.  DATI.  CUJUS.  DONI.  DF.DICATIONE.  DECURION.  V.  ORDINI*  , 
EQUESTRI.  IllII  I.  VIRIS.  AuG.  NEGOCIATORIB.  ViNARIIS.  III.  ET.  OMNIBUS*  . 
OOKPOIIIBUS.  JaJÙD.  UCXTB.  COSUMTIB.  inM.  LVOOS.  Cl&CBNSIS.  OBSIT.  L* 

D.IXD.  •  .  . 


hoc 


Lagdau  ia  vefKbabTcmplilX  Slcplui^. 


L   I  X. 

^  DECRETUMURBlNATE.(a) 

C.  Vestiow  CT.  Stil.  ViN]>ici*Poruu.  Ubvini.  (c)  Patrono.  suo; 
ET.  MUNICIPII.  AeDIL.  un  VIR.  VlARUM.  CURANDARUM.  TRTB.  MIL.  LeG. 
VIII.  AuG.  QUO.  militante.  CUM.  M!!KH  ATA.  ESSET.  NOVIA.  OBSIDIONE.  LEGIO. 
PIA.  FIDELIS.  CONSTANS.  COMMODA.  COGNOMINATA.  EST.  IpSE.  UT.  DEVOTISSI- 
MUS.  ImPERATOR.  C0lttl0OO*AuS.PlO.  FrUCI.  OBJBCTO.  nONORB.  QÙASSTOR. 
OBÈl&ÊArva.  |»T.  AMNOR.  XXniL  OQOIIVIR.  OB,  DEDICATIONEM.  BIGAB.  DBn 
CURION.  SINOO t.  ...  V.  COUBOIS.  OHMIBUS.  USIS. . . .  TTïI.  L.  D«  D.  D. 


dllMC 


(i)  C  F.  SM.  (idvft)  CMjOb  SMZatiiH. 


(c)  PoPVLt  VKrtNt ,  fluoc  Urbim:  cognadoos 
Utteranim ,  &  phmuncwtioms  fimilitadinet  Hoq 
«t  parte  marilundlta  fine. 


.  L  'X. 

D  ECRETV  M  D  U  U  M  V  ÏR  U  K  (a) 


Kl. 


NOVB.HBRÀ 

HlSPAMIVS.   Lbhtulus.  Kepos. 

iivir.  ivr.    dic.        v  f.  (6) 

Fab.  Severum.  clarissimum.  virum.  multa.  jampridem  in  Remp.  N. 

BENEFICIA.  CONTULISSE.  UT.  QUI.  A.  PRIMA.  SUA.  STATIM.  AETATS.  ID.  £GB* 
RIT.  un.  IN.  TUENDA,  PaTRIA.  SUA.  ST.  DI6NITATB.  BT.  BLOQUENTlAp.  CRBS^ 

.  SERET.  (c)  Nam.  ita.  multas.  et.  magnificas.  causas,  publ.  aput. 
OPTIMUM.  Principem.  Antoninum.  Aug.  Pium.  adseruisse.  egisse.  vicisse. 

SINE..  ULLO.  QUIDEM.  AERARII.  NOSTRI.  IMPENDIO.  UT.  QUAMVIS.  ADMODUM. 
ADOLBSCBlfS.  SENII^BUS.  TAMEM.  BT.  PKRPBCTIS.  OPBRIBU8.  AC.  PACTIS.  PA- 
TRI  AH.  SUAH.  NQSQUB.  IMSUPER.  SmkUMlVBRSOS.  OBSTRIMSBRtT^NuNC  VBROb 

TAM.  GRANDI.  BENEFICIO.  TAM.  SALUBRI.  INGENIO.  TAM.  PERPETUA.  UTIHTaTE. 
R.  P.  N.  (e)  ADFECISSE.  UT  OMNIA.  PRAECEDENTIA.  FACTA.  SUA.  QUANQUAM. 
IMMSNSA.  ET.  SXIMIA.  SINT.  FACILE.  SUPERARIT.  NaM  IN  HOC.  QUOQUE.  MIRA- 
BILEM.  BSSB.  C  V.  (f)  VIRTDTBIl.  QUODb  CQTIOIE.  (g)  BBMEFAtilENDO.  ET.  IN. 
PaTRIA.  sua.  TUBHDA.  IPSB.  SB.  VINÇAT*  loCIRCO»  QVAMVIS.  PRO.  MENSURA. 
BENEFICIORUM.  EJUS.  IMPARES.  IN.  REFERENDA*.  GRATTA.  SIMUS.  INTERIM.  TA- 

MEN.  PRO.  tempore.  vel  facultate.  UT.  adjuveT.  saepe.  facturus.  idem. 

VENERANDAHb  ESSB.  G.  V.  BBMtVOLBNTIAM.  (A)  NOM.  UT.  iLLUM.  PROMIORBM. 
ilABSAMUS.  (  ALIUT.  (î)  BMIM.  VIR.  ITA.  MaTUS.  NOM.  POTEST.  FACRRE.  )SBD. 

UT.  NOS.  JUDICANTIBUS.  GRATOS.  PRAEBEAMU^.  ET.  DIGNOS.  TALI.  DECORE.  TA- 

LiQUE.  PRAEsiDio.  Q. F.  P. D. £. R. I. C  (ib)  PRIMO,  CBNS«NTE.  Calfurnio. 

CE&TO.  SPACIO.  • 


ji        DECRETA,  INTERDICTA,  &c.  Paragr.  II. 

CUM.  FaB.  SeVERUS.  VIR.  AMPLISSIMUS.  ADQl-E.  CLARISSÏMUS.  TANTA.  PIE- 
TATE.  TANTAqUE.  AFFECTION K.  R.  i^.  N.  AMPJLEXUS.  SIT.  ITAQ.  PB.O.  MINlMiS, 
lUXIMf9QUE..CO]iHODIS.riUB.  IXCUBITOR.  BJV8.  OMMKK.  rHAlSTANTIAM.  AUXE> 
KIT.  UT.  MANIFBSTUM.SIT.  ID.'SUM.  A6E11E.  UT.  MON.  MODO.  MOBIS.  SKP.  PROXI? 
MIS.  QUOQL'F.  CIVITATIBUS.  pECLARATUM.  VELIT.  ESSE.  SI.  NON.  ALIQUAM.  Pa- 
TRIAE.  SUAK.  ORATIAM.  ET.  CIVILIA.  StUDIA.  QUAE.  IK  EO.  QUAMVIS  ADMODUM. 
JU.VENE.  JAM.  SINT,  PERACTA.  ADQUX.  FER^KCT^  AC.  SiMATORIAM.  DlGNITA- 
TSM.  HAC.  MAXIME.  EX.  CAUSA.  OOMCiytlVISSE.  UTI.  PaTRIAM.  SUAM.  CUM.  OR^ 
MATAM.TUM.  AB» OMNIBUS.  INJURIIS.  TUTAM.  DEFENSAMQUE.  SERVARET.  INTB» 
RIM.AFUT.  JUDICES.  A  CaESARE.  DATOS.  INTERIM.  APUT.  IPSUM.  ImPERATOREM, 
CAUSIS.  PUBL.  PATROCINANOO.  QUAS.  CUM.  JUSTICIA.  DIVÏNI.  PrINCIPIS.  TUM. 
SUA.  EXIMIA.  AC.  PXUOENTISSIMA.  OXATIONS.  SSMPEX..NOS.  CUM.  VICTORIA. 
FIRMIORBS.  RBMI51T.  Ex.  PROXIMO.  VXRO.  UT.  MANIFESTAT UR.  CARMWIAUS. 
LITERISQUE.  AnTONINI.   AuG.  PiI.  TAM.  FELICITER.  DESIDER lUM. /UBLICUM. 
APUD.  EUM.  SIT.  PROSECUTUS.  IMPETRANDO.  UTI.  CaRM.  CaTARIQUE.  (/)  AT- 
TRIBUTI.  A.  DiVO.  AUGUSTO.  PlO.  R.  P.  N.  PROUT.  QUI.  MERUISSENT.  TALIA. 
ABSQ.  CENSU.  FER.  AeDILITATIS.  GRADUM.  IN.  CuRIAIf.  NOSTRAM.  ADM1TTB* 
llSNTUR.  AC.  PBR.  HOC.  ClVITATBM*  RoMANAM.  ADIPISCE^ENTUR.  ET.  AERA- 
RIUM.  NOSTRUM.  DITATUM. -JAM.  COMPLEVIT.  ET.  UNIVERSAM.  R.  P.  N.  CUM. 
EO.   MAENllS.  AMPLIAVIT.  ADMITTENDO.  AD.  HONORUM.  COMMUNIONEM.  ET. 
.  USURPATIONEM.  RoMANAE.  CiVITATIS.  OPTIMUM.  ET.  LOCUPLETISSIMUM.  QUENQ. 
UT.  5CILICBT.  QUI.OLIM.ERANT.  TANTUM.  IN.  REDITU.  PECUNIARIO.  NUNC.  ET. 
IN.ILLO.  IPSO.DUPLICI.  QUIDEM.  PER.  HONORARII.  NUMER  ATIONEM.  REPERIAN- 
TUR.  UT.  ET.  IPSI.  SINT.  CUM.  QUIBUS.  MUNERA.  DECURIONATUS.  UT#  PAUCIS. 
JAM.  ONEROSA.  HONESTE.   DE.  PLANO.  CONPARTIAMUR.  Ad.  CUJUS.  QUIDEM. 
6RATIAM.  HABENDAM.  UT.^IN  $BCUI.A.  PBRMAMSURAM.  EJU8M0DI.  BBNEFICIO. 
OPORTUERAT.  QUIPEM.  Sft.  FIERI  POSSET.  Ac  SI.  VXRECUMOIA.'  C.  V.  PERMIT- 
TERET.  UNIVERSOS.  NOS.' NOBTLTUM.  IRE.  ET.  6RATIAS.  LEGITIMAS.  L.  L.  (m) 
JUXTA.  OPTIMUM.  PrINCIPKM.  AGERE.  SeD.QUONIAM.  CERTUM.  EST.  NOBIS.  ONE- 
ROSUM.  El.  FUTURUM.  TALE.  NOSTRUM.  OFFICIUM.  ILLUD.  CERTE.  PROXIME. 
FIERI.  OPPORTUNE. 'TRIUMPHO.  StATUAM.  El.  AURATAM.  SQUESTRBM.  PRIMO. 
QUOQUE.  TEHPORB.  IN.  CELEBERRIMA.  MOSf RAS.  UrBIS.  PARTS.  PONI.  ET.  IN. 
BASI.  nus.  HANC.  NOSTRAM.  CoNSENSIONEM.  ATQUE.  HOC.  DeCRETUM.  INSCRI- 
BI.  «UTI.  Al>.  POSXEROS.  NOSTROS.  TAM.  VOfcUNTAS.  AMPLISSIMI.  VIRI.  QUAM. 
FACTA.  PERMAMBANT.  PETIQUE.  A  FaBIO.  VIRO.  EGREGIO»  PaTRB.  SBVERI.  UT. 
QUANOOQUIDEM.  COMMENTUM.  HOC.  ET.  IPSIUS.  SET.  PROVIDBNTIAE.  QUA.  R.P. 

N.  infatigabili.  Cura,  gubernat.  et.  in.  hoc  prius.  publici.  Benkficii. 

QUO.  ET.  NOBIS.  ET  IMPERIO.  CIVE.M.  PROCREAVIT.  ADQUE.  FORMAVIT.  CUJUS. 
OPERA.  STUDIO^UE.  ORNATIORES.  ET  TUTIORES.  IN.  DIES.  NOS  MAGIS.  MAGiSQ. 
iBNTlAMUS.  UTI.  EA.  PLACUIS8B.  IN.  HANC  REM.  ADITUM.  SU^Jf.  LEOARI.MAN- 
1»AR1QUB.  PERMITTAT.  tlTU  6RAT1AS.  PUBLtCE.  C  V.  MAMDATU.  (h)  NOSTRO. 

AGAT.  ET.  GAUDIUM.  T'KTVFR  SORUM.  SINGULORUMQUE.  AC.  VOLUNTATEM.  UT. 

MaGISTER.  TALIUM.  RERUM.  IN.  NOTICIAM.  EJUS.  PERFERAT.  CEMSUERUNT, 


(  û  :  Il  c  Decretum  defcriptum  eft  à  G.  Fabricio 
In  Klria  Tcrge0B,iiiMviOOppMB»llBtB  iEdem  Di- 
vi  Laureotii.  . 

(i)  JJ  r/At.  j-.n.  are.  r.'r,  (ideft)  Duumir 
Jurit  diamdi  vabaftàt, 

■  (c)  R.  P.  y,(iàét)Ramè&mii^tm. 
^^(^i}.ClU(tsÉ*£T  fto  Cr^ctrtt  :  &  paulo  poft, 
oirTMTHtsKfT  pToobJh'mxtrit.  Primiun  média,  dein- 
âc  duplex  tn  tenuem  mutata. 
(  <  )  PvML.  APVT,  pro  Puilicof  apud. 


(/;  C.  F.  (ideft)  Clanjfimi  viri. 

(g)  CoTlDtt ,  nunc  quotidit. 

(h)  BsmvoLSNTijtM ,  nunc  BentvoUtuiam, 
■(  i  )  At-'VT  pro  a/iai. 

(A)  Q.  F.  P.  D.  E.  R.  I.  C(ideft)QiWyMn 
fUttttt,  îi  tttnaa  anfutnatt- 

(  {)  C^Kift  Cjtmu^  de  hic  Fopuln  vkk  Pliaj 
lib.  4 ,  C.  penuk. 

(  m  )  Z..  L.  (  id  eft  )  Istï  luhtnt^fH,  . 

(r)  Mahomtv  pro  Mmdato, 


DECRETUM 
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Xf.  Annio.  L.  F.  Col.  Modesto.  .  « 

HoN.       Equo.  Pobl» 
K.  JuN. 

In.  Cubta.  Rasilicae.  Augustinianae.  Scribundo.  adfuer.  T.  Optius. 
Severus.  ViGi  riL  S.  Liberaeis.  Julius.  (^apretanus.  Granius.  Longinus. 
QuoD.  C.  Alfidius.  Trasea.  t.  Claudius.  Quadrinus.  IIvi&i.  V.  R.  de. 

CONFIRMAMOA.  AUCTOH.ITATE.  MSMORIA.  HONO&AND.  STATUAQ.  VONSNOA. 

ÂNNiO.  MODESTO.  Anni.  Nukuiami.  «knatx.  vi&i*  pilio.  Qi.  d.  b.  &.  f. 

F.  D.  E.  R.  I.  c. 

CuM.  AnNIUS.  NuMISIANUS.  V.  C.  AD.  SINCULORUM.  TESTIMON,  PERTIN. 
QUA.,  FB-OBITATE.  MORUM.  QUA.  QUISTB.  ViTAfi.  QUOD;  UNICUM.  IN.  DOLORE. 
rKABSIDIUM.  EST.  MBRUSRAT.  ADFBCTUVM.  NOSTROft.VM.  CONSOLATIONEM.  AD-^ 

QUB.CANDOREM.  ORDINIS.  NOSTRI.  BONUM.  CiVEM.  PIUMQUE.  PaTRKM.  IN.  TAU. 
GRAVI.  FORTUNAE.  INJURIA.  QUA.  POTEST.  D1GNATIONE.  AVOCARE.  A.  TRISTI-^ 
TIA.  PlACERE.  HUIC.  ORDINI.  AUCTORITATEM.  IN.  EAM.  R.EM.  ANTE.  HANC.  DIEM. 
FACTAM.  OONFIRMABI.  FCâMlTTIQUB.  AnNIO.  ÀdJSCTO;  VUS.  STATUAM; 

FONXRS.  Amhio.  Modesto.  %oco.  adsignato.  a.  II vikis.  vosthib.  qoo.  TB»<t 

TATIOR.  SIT.  ERG  A.  EUM.  AFKECTUS.  ReIP.  NOSTRAE.  CONLAu'dAMUS.  QUOD. 
.yiTA.  PJLAESTy^ERlT.  CENSUER.  ADJECTUS.  XIB,  L.D.D.D.  (c).  .    .  "  '  . 


(«^  Defirriptum  eft  à  G.  Fabricio  Neapoli  apud 
"*  Gnlielniiun  ,  ex  Aptiqiùuobiu  Joan. 


(i)  Id  eft,  I.  yfRRw  Zwii jib  CUtiMJMM^ 
honora:o  Emo  Pub^ah' 
( c  )  L.  D.  D.'S.  (idcft)  £m»  dâM  Dmtn 

Dtaaruwun.  .  ^ 


L  X   I  L 

,  •  DECRETUM  SEN.  ET  IMPP,  (a) 

K  Al  EN.  JuM. 


-y 

■i 


Anitio.  Paulino.  Jl'n.  C.V.  Procos.  (5)  Asiae.  et.  Hellesponti.  Con^' 

SULI.  ORDINARIO,  PRAEF.  UrBI.  VICE.  SACR,A.  JUfilCAMTI*  OB.  Mi^lTUM.  NOBI- 
LITATIS.  ILOQUII.  JUSTXçÎaS.  ATQUS.  CB1M0RA%  QinSUS.  flIVATIMt.AÇ>^yBL|C^ 
é].Âl.US.  B8T.  FBTITU.  POFULI.  RoM.  TBSTtMOMIO.  SBKATi|f.-jUDIÇIO*  B  Ik,  N  HU 

TrIU.MPHATOKUM.  AuGG.  CAESARUMQUE.Fl^BJHT|piivSTATVAM^S9CUMPAai» 
AUB.O.  SUPERFUSAM.  LOCA&I.  S.  F.  F.  (c)  . 

(ail  Romxin  ReHoneHarenuIa-,  ex  Epifr.  Urbis.  1  viro  Preconfulu  "  ' 

ib)  JuM.  C  K.  Pmcot.  (id  e&)Jumedaril^  \    (c)  S.  P.P.  (id  t&)  SutilflUfiAUcopcfmt. 


C 


L    X  I  I  L 

'  DECRETUM  SUES  S  A  N  ORUM 

TBTIO*  ChRESIMO.  AuG.  LIB.  HUIC.  ORDO.  DeCURIONUM.  QUOD.  PRO.  SA-^ 
X.UTB.  ET.  IMDULGSMTIA.  ImF.  AmTONINI.  FU.  FEUC15.  AuO.  ST.  EX.  VQLUMt 
I  .  O 
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^4       JPIE.CR&TA»  mTBRDICTA,  ic.  f  kàikttit^lA.  • 

TATE.  POPULI.  MUNUS.  FAMILIAE.  GLADI ATORI AE.  EX.  PECUNIA.  SUA.  OtUI.  PM- 
VATUM.  SF.CL  NDUM.  DIGNITATEM.  COLÔKlAE.  ËDIDÊR.IT.  HONOREM.  ÉIS.  ILLI. 
QUEM.  QUIS.  OPTIMO.  EXEMPLO.  IR.  COLOMIA.  SuESSA.  UABUIT.  ET.  UT.  AQUAE- 
SVCTUS.  IN.  DOMO.  BJUS.  FLUBAST.  COIIMODIS(2US.  PUBLXCU.  AC.  St.  DsCU&IO. 
FRIl£RITUt.BT.  TeTIOV  OlK^IMOt  FlLIO<  EjOS.  6v.  MlAirA.  PAHLIS.  HONOILBM. 

Decurionatus.  gratuitum.  dbolbvit. obdo.  Decumonvii.  bt.  Aogusta^ 

LIUM.  ET.  PLEBS.  UNIVERSA. 
SiaelfiBin  Campwut  «piui  Fottm  Divi  Bominid  :  cdhuaab  Affiuww 


,  .L    X   I  V. 

DECRETUM  TIBUkTINORUJd' 

C.  PopiLio.  C.  F.  QuiR.  Caro.  Cedoni.  Cos.  V.II  viro.  Epulon.  sodali. 
HftO&iANA&i.  Lbgato.  Imp.  Caesams.  Amtohiivi.  Av6.  tn.  rtopR.  Gbb- 

MAinAB.StfPB]L.  BT«  BXB1IC3TUS.  IN.BA.  TBROENTIS.CURATOKr.OPBA.  PUBLItOft. 

PrAEF.  AERARL  SATUR.  CUR  ATORI.  VIAR.  AuKELIAE,  VETERIS.  ET.  NOVAE.  COH- 
NEI  TAF.  KT.  TRIUMPHALIS.  LEGATO.  LEGIONIS.  X.FrKTENSIS.  A.  CUJUS.  CURA. 

5ï.  Excu«AviT.  Praetor.  Trjbuno. Plebis.  Q.  Divi.Hadriani.  Auo.in.om- 

NUUSW  lM>NOAIBtf s.  CANDWATa  ImPBBATOB.  TbXS.  LAtietAVIO.  LBO.  IIL  Ct-* 
MOfÏKAI.  MNATO.  DONIS.  MltlTARlBin.  A.  DiVa  HaOAIANO.  OB.  JtJDAieAM.' 

BXPEDITIONÏM.  X  VIRO.  3TLITIBUS,  JUDItANDTS.  PaTRONO.  MUNICIPI.  CuRA* 
TORI.  MAXIMI.  SXEMPX.I.  SeNATUS.  P*  Q.  TiBURS.  OfTlMl.  DB.  KepUBLICA. 
MBRITO.  D.  .... 

Tibari  legitur  ante  Templom  Divi  FkaiL  Fonîtur  inter  Epigr.  Urbit. 


L   X  V. 

nECRETV M  NEAPOLITANUM,(à) 

L.  MUNATIO.  CONCBSStAMO.  V.  P.  PaTRONO.  G>10NIAB.  PRO.  MBRITIS. 
BlUB.  BROA.  QVBS.  KUNiPlÔA.  LAROlfAtB.  OitM.  HONORBM.  DBVITUM..(6} 

PllAESTAN¥lSSI>(d.  ViRO.  PRAÉSENS,  TEMPUS.  EXEGIT.  QUO.  ETIAM.  MUNATI, 

CoacLêtik^it  tiu.  sui.  Demarchia.  cômulatiore.  (c)  sumptu.  liber aliVa- 

nS.  ABtINÛANTlA.  UNIVERSIS.  EXIBUIT.  (d)  CiVIBUS.  OB.  QUAE.  TESTtMONlA. 
A«dRtt.*9!fl@iftl8Slfttr  Usé.  ïlfMAilA.  (e)  SPLiNttlAlSSIMA.  RBRCtllAlfli»* 
BMJII.  PA«â0M^  INRABIU»  ÉtAttrAlbyOMtNDAM.'l»feCRBVir. 


(«)  Dercriptam  àCFabricîoiaagioNeapoIira- 
Ao  »  in  VUh  Bematdi  MujiaDi  *  qwi  Petia  alba 

(h)  DcrtTbM  prd  ti&itum.  V  &  Baffines  litterae 
fiiat«  &  aj^  anfijjtea  ûepe  btcr  femmuatur. 


(  c  )  Cotaridriou  mo  CSni 
(  £jr/jra- pro  ËiriMiiit. 
(e)  R£o.  PMrM^K/^{ïà tft)  Rtgh prbmlHi.1ie- 

jrionis  Hcrcalanenfîs  ,  quae  prope  rseapolim  fuit, 
hif  fif  tnfntin^wT  Pilitinr  in  ■firr  Fjifraninaii  - 
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DÉCRÉTA^  INfÉÏE^f<?¥A,Jb&>ÂA^^^    th  jf 

1.1    ■■  ■  •    .^Ji      II-        ■'  •  ■    •  . 

•       ■  h  X  V  L-'  ■  ■    '  : 

DÈCRETUM   R  O  MA  N  U  M.(a) 

RAfi6ifn>.  ViMcsNTio.  Celso.  V.  G.  a.  primo,  abtatis.  ntmonv.  in. 
ACTU.  PUBLICO.  FIDELl.  EXERCITATIONE.  VERSATO.  CUJU8.  PRIMAEVITAS. 
OFFICIO.A£DILlTATIS.URBANAE.ADVX>CATIONIS.£X£|LCITA.FIDEM.JUNCXIT.(&} 
IM6ENI0.  niQDBNTIAE.  Mt9CDXT.  LlftlRTATlM.  ITA.  UT.  KEMO.  DE.  EJUS.  INOUS- 
T&IA.  MISI.  lÈLE.  CÔMT&l*  QtJSlU.  SUBCErEKAT.  PO&inDAft.ET.  CuiUS.' ACCSSSUS. 
AETATIS.  AMPLISSIMI.  honoris.  KT.  qui.  SOI.ET.  SEKIORIBUS.  PROVENIR.E.  OR- 
NAMENTA.  PROMERUIT.  NaM.  REXIT.  ANNONARIAM.  POTESTATEM.  UrBIS.  AE- 
TERNAE.  EA.  AEQUITATE.  UT.  INTER.  OMMSS.  QUI.  AÛ.  £UM.  ANIMO.  LITIGANTIS. 
fNTAASS^t.  PAftÉWTEM<  SB.  PLERUMC^A.  MAOX8.  HIS.  QVAM.  JUBICBM.  PILAB- 
BUISSET.HlMCETlAlk  VACTtM.  En*.  VT.  MenSO^.  MOS.  P0I.TIIBN8B8.QUIBUB. 
VETUS.  Fi'iT.  cuM.  Caudacariis.  diuturnumquf.  luctamen.  voti.  compotes. 

ABIREMUS.  UT.  UTRUMQUE.  CORPUS,  (c)  ET.  BENEFICIO.  SE.  ET.  VlCTOBlA.  GRA- 
TULARETUR.  AFFECTUM.  I^^OTUM.  UT.  HOC.  ESSET.  JUDICIO.  PUBE.  JAM.  POSITO. 
MA6ISTILATU.  S^AtUAll.  pAtlLÛffO.  PRAESTANTISSIMO.  tEStlHOIlltM.  etA^V- 
LATIONIS.  EXSOLVIMUS.  DeDICATA.  VIIL  CaL.  SbPT.  Fl.  TiMASIOf  BT.  Fl. 

PROMOTO^  V  V.  C  C.  Coss.  (d) 


(a)  Emt  in  domo  qiudarn  ,  inter  PontM  Cef- 
tium  &  Fabricium.  Refertur  in  Kpigr.  Urbis. 

(i)  JvKCXiT  pro  Junx'u. 

(c)  UnuiM^VM  Coârpt.  Corpus  ptotot»  Sûcïe», 
IMe»qiHBcft  imer  ^ifileB  opifidi  honiiiei  $  vt 


Corpus  Pifforum  ,  Corîariorum.  Item  CorporatI , 
&  Curatores  ejaTdein  Çoiporis  «in  Romanis  Monu- 
mentis  leguntur. 

ii)  VV,  ce.  Que.  (id«ft)  yait  CUri/j^ 


L.  X   V  I  L 
DECRETUM  P  O  P,  R  O  Jf  A  N  L  * 

FLavio.  Steliconi.  V.  c.  (^b)  bis.  Consulx.  ordinario.  Magistro. 
UTUUSQUE.  MILITIAB.  CoHITI*  DOHBSTICORUM.  BT.  STABVLI.  8ACB.I.  Ath- 
QUE.  AB.  IMEUNTE.  AETAXE.  PEB...  GRADUS.  CLARISSIMAE.  MILTTIAB.  AO.  COLV* 
MEN.  REGIAE.  ADFINITATIS.  EVECTO.  SOCIO.  BELLORUM.  OMNIUM.  ET,  VICtORÏÂ- 
RUM.  ADFINI.  ËTIAM*  X)lVI.  ThEODOSU(c}  AuGUSTI.  ITEHQUE.  SOÇERO.  Do- 
JUKI.  liO«TRI.Hoi(ORI.  AtTGOSTL  .]^0PIJ|.1IB;  RoMAMIIS.  PRO.  ÉINGiriiARI.  ÉfM. 
CIRCA.  SB.  AMORB.  AOQ.  PROVIDBMTIA.  STATVAM.  SX.  AXÊJU  ARÔBMfOQUi.  ttHh 
YBRIS.  Ai».  HEMORIAJI.  SBHriTSRMAIf.  P0HENBA1I.  ABeRSVIT. 

(a)  Dercricium  à  G.  FabricioRoauc,  îa  domo  1  MafmofKmb:  fedde  Stillcone  efTe 
Cardioali*  Vallc  «d  Circum  FUminimn.  |  £iâu|B  »  âc'îBi»  dt^héndhur  indicuA 


L  X  V  r  I  L 

DECRETUM  SVJt  S$  A  N  O  RU  M.(€) - 

L.  Mamiliano.  Liciniano.  V.  d  riLio.  Mamiliani.  Liviani.  V.  P.  (b) 
BX.  CORRECT.  NEPOTI.JMAiaUANI.  CrISPINI.  BZ.  COH.  PROMBPOTI.MaKI- 
UA»U  MaRIMI.  V.  p.  GOHMUMI.  AB.0RICINB.  PaTROMO.  OMNIBUS. RONOROU8. 
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MQNERIBUSQUS.  INNOCENTER.  IN.  PATRIA.  SUA.  FUNCTO.  CUMULANTE,  pieitl^ 
TAXE.  ORIGINIS.  SUAE.  NUNC.  OBLATO.  FIDEM.  DECRETO.  AMORE.  ET.  B^NEFICIIS. 
OEVINCTI.OrDÛ.  PoFULUSqUE.  $U£SSANUS.  STATU  AM.  AD.  FE&ENME.  TESTIMO- 
NIUM.  rONBNDAM.  CENSUE&UKf .  L.  D.  D.'D.  ' 

(«)  Deferiptum  à  G.  Fabricio  Sueflk-ia  Campa-  I  (4)  f  .  P.  (  td  cft  )  Viri  Patriui, 
jii«,iJlbnHOi«ciiklîaiFarMtiiadttfi>.  | 


L    X   I   X.        ■  • 
DECRETUM  LUGfDUNBNSK(a)..'. 

Q.  TuLLio.  Seve&ino.  Sequano.  omnibus,  honqribus.  inter.  suos. 
FUNCT.  (b)  PaTRONO?  SPLENJDIDISSIHJ.  GoRPOKIS.  n.  (c)  RuODAMICr  ET. 
ArAR.  Coi.  OB.  innocent,  (d)  HORUM.  OroO.  CIVITATIS.  SUAE.  tolS.  STATUAS^ 
.  OECRIVIT.  IMQUISITORI.  GaLLIARUM.  TRES,  PrOVINCIAE.  GaLI»  (e) 


(a)  Ho<;DecretuniinUrbist<a|;daidAntiquI- 
tadbu  fefert  SymahorMnia.  Ltptwr  autem  in  jcde 

.  (Jb).0iunê,  ntKTk  (ideft) 


(c)  CoKPotis  N.  Rmod^n  rc.  mt.Am^k. 
(  id  eA  )  Cwfvfu  tu/iri  Khtdmmnmùt  jtrtmÀmu 
id)  b»KocMi>r.  ( ideft) lÎM  ' 
(O         (ideft)  Geffiae. 


L   X  X. 

.  V  DECRETUM  ROM  ANUM.  (a) 

•       *  '  m  * 

LUclO.  AuR.AnIANO.  SmUACHO.  V.  C.PRASPSCTO.URBt.  CoNSULl..Mld;, 
Praefectis.  Praetorio.  in.  Urbe.  Roma.  finitimisque.  Provinciis.* 
Praefecto.  annonae.  Urbis..JIoma£.  Pontifici.  majori.  Quindecemviro. 
s.  f.  (b)  multis.  legationibus.  pro.  amplissimt.  oroin15.  kesideriis.  apud. 
Divos.  Principes,  functo.  qui.  primos*  in.*  Senatu.'séktsntiàii.  rogari. 

SOLITUS.  AUCTORITATÉ.  PRUDENTIA.  ATQUE.  ELOQUBNTlA.  PRO.  OIGNITAYR,. 
TANT!.  ORDINIS.  MAGNITUDINEM.  LOCI.  EJUS.  IMPLEVERTT.  AURO.  ILLUSTREM. 
STATUAM.  qUaM.  A.  DOMINtS.  AUGUSTISQUS.  NOSTRIS.  SeNATUS.  AMPLISSIMUS. 
SBCRETtS.  niB<tVENTIBUS.  XHPBTRAVIT;  IDEM.  TRIOMPHATORES.  PklNCIPBf. 
MOSTRt.CÔKSTltUi:  APPOSITA.  ORATIONB.  JVSSBRUNT.QUi(B.MKRltORUM;'EJUS. 
ORDINEM.  AC.  SERIEM.  CONTTNERET.  QUÔRU1I.PBRKNNE.  JUDICIUM.  TANTO.  MU- 
NIR ï.  IIOC.QUOQUE.  ADDIDIT.UT.  ALTER  AM.STÀtUAM.  PA&l.SrLENDORE.  ETIAM. 
APUD.  CoNSTANTINgPOLIM.  COLLOCARET.   -      *  '  •    •  '  " 

Dbdicata.  UL  Cal,  Maias.  D.  N.  Gratiano;  mi.  st.*  Mbrobaùoo.  Co9.' 

(a}HocDecrctumrepertuinP]wrfbotii>iniiruA  I     {bj  5.F.  {id     )  Sacru  faciundu;vel,  ut  tcua- 


■  •  •  ■  < 


$.  III. 
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!..  .  • 

$.111. 

,  jCONTRAGTUS. ET  INSTRUMENTA. 

.     L   X   X  L 

£XC£RPTÂ  CONTHOVERSIAKUM  JUDICATARUM, 

'  INTER  FJJLLONES  ET  AQUAKIOS,  SEU  tO^^TANOS, 

tosan.  PuBLius»  Clooius.  Fortunatus.  Quinqvbnnalzs, 

\perpf.tuus.  hujus.  loci. 
Interlocutiones.  Aeli.  FlorianI.  Heuenni.  ' 
MOOESTINI.  FaLTOSI.  RtSTUltAflt.  t^AXtWCth,  YlGILOtf.  ' 

Prudentium.  Vnoi.uM. 

■  Florianus.  dixit.  quantum,  ad.  formam.  a.  me.  datam,  pf.rtinet,qoo« 
uiam.  me.  convenis.  de.  hoc.  in.  primis.  tractandum.  est.  ita.  interlo». 
cutulkk  me.  scio.  esse.  hesterna.  die.  docere.  partem.  diversam.  oportere. 

HOC.  BX.  SACRA.  AUCTORITATS.  DBSCKNOIRB.  VT.  PBNStOM*  NON.  DEPSNOE- 
.    RBNTUR.  £t.  RSSPONOIT.  SB.  QUIBUSCUMQVEI  RATIONIBUS.  FOSSB.  OSfENOERB. 

«OC.  EX.  Sacra,  auctoritate.  observart.  et.  hodie.  hoc.  dicit.  Ex.  eo, 

TEMPORE.  INQUIT.  EX.  QUO.  AuGUSTUS.  ReMPUBLICAM.  OBTINERE.  COEPIT. 
^  VSQUE.  IN.  HODIERMUM.  NUNQMAM.  HAEC.  LOCA.  PENSIONES.  PENÇITASSE.  Et4 
'  INFRA.FLORIANUS;  DIXIT.  ViOI.  L0CUM.DBD1CATUM.  ImAGINIBUS.  SaCKIS.  £t, 

ALIO.  CAPITE.  MOOESTINUS.  DIXIT.  Si.  QyiD.  EST.  JUDICATUM.  HABET.  SUAK» 

AUCTORITATEM.  Si.  EST.  UT.  DIXI.  JUDICATUM.  InTERIM.  APUT.  ME.  MÙLTAE« 

probationes.  exhibentur.  quibus.  doceantur.  fullones.  in.  pen  con- 
venir l.  ej.  alio.  capite.  d.  manifbstum.  est.  quio.  judica  nam. 

Florianus.  .partibusT  suis,  wligentissime.  functus.  est.  qui.  cum.  In. 

XBM.'PR-ABSBNTEM.  VENISSET.  LOCUM.  INSPEXIT.  ET,  UNIVERSIS.  INDICIIS.  EXA- 
MINATIS.  SeWTENTIAM.  de.  EO.  LOCO.  de  QUO.  MAXIME.  QUERITUR.  HROTL'MT. 
P&OINDE.  REVOCATLM.  NON.  EST.  Et.  INFRA.  ReSTUTIANUS.  D.  MoDESTIN|^S, 
QUOQUE.  SECUTUS.  RES.  A.  FlQR  UNO.  JUOICATAS.  •PENSIONES.  BZIGI.  PROHI- 
BUIT.  Et.  nCFRA.  ReSTUTIANUS.  D.  ILLUT.  SBRVABITUR.  FoNTANIS.  QUOI».  OB> 
TINUBKUNT.  APUT.  SUOS.  JuDICFS.  ET.  QUOD.  HABUERUNT.  IN.  HODIERNUM. 
SINB.  PENSIONE.  EX.  A.LEXANDRO.  AuGUSTO.  ITERUM.  ET.Ma&CELLO.  ITBRUM. 

CoMSUilBirS,  DBmCATUIt.   ,  .  .  f^ERBGRIMÔ.  BT.  AùXB&lAKO. 

COMSULIBUS.  DIB.    ...    %   .    .    '.    .    %    .     .  . 

•   • 

SeNTENTIAM.  de.  EO.  LOCO.  DE.  QUO.  CUM.  MAXIME.  QUERITUR.  PROTULIT.  A. 
QUA.  PROVOCATUM.  NON  EST.  Et.  INFRA.  ReSTUTIANÛS.  D,  MoDÎSTINUS.  QUO- 
QUbI  SECUTUS.  RPS.  A.  FlORIANO.  JUDICATAS.  PENSIOHES.  BSIGI.  PROmBUtT. 
Et.  INFRA*  RESTUTIANUS.  D.  ILIUT.  SERVABITUR.  FONTANIS.  QUOD.  OPTINUB- 
RUNT.  APUT.  SUOS.  JUDICES.  ET.  QUOD.  HABUERUNT.  IN,  HODIERNUM.  SINB. 

PENSIONEM.  AcTUM.  QUARTO.  IDUS.  MaRTIAS  VICTORIAM.  ■ 

PERGEPIHUS.  LiTIGATUM.  EST.  EX.  AlEXANDRU  AuCUSTI.  SeCUHOO.  ET.  MaR- 

P 


UiQUi^ud  ùy  Google 


^  CONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  Faragr.  IIL 

CSLLI.  'SëCÛNDO.  CoNSULkJM.  IM.  FbREÔILIMI.  Et.  AlHILIAMt.  CoitS^LUlÙ 


JHS5. 

*. 

Hoc  Monumentum  priniu;;  edidic  eelebenionil 
Fabntti  io  filaCoUeâioM  Inrcripriuboni,  m<^7  8 
&     J.  Poftctvir  cTwfitURimi*  Sdpio  Muleildéln 

Monumentum  referens  in  fine  Libri  2  diWArtt  Cri- 
tica  Dlplomatka ,  merito  ar.i;ttit  Fibrettutn  de  vero 
liêtlfu  hujus  Monumcnri  non  reâc  intclicfto  &  cxpo 
fito.  Nfin  enim  lis  mota  crat  ex  eo  quod  Fontani 
djccrent  Penliunes  à  Fulloiiibus  (tbi  deberi  propter 
ufuiu  aquarutn.  Scd  lis  uru  crat  occaiioae  Fenlio- 


nis  annuje  quàm  Fullones  exigere  tentabant  locatîo- 
nw  cnfa ,  ntione  lod  in  qno  Fontani  CoUeni  fitt 
facrt  <ielebnbant.  Hac  autemPcafiaoemBiii  Folio. 

nibus  Judicio  Totemni  denentl  ;  Fontani  Senten- 
tiam  Judicum  una  cum  ifltenocutinnibus ,  in  lapide 

Hcrculi  dcdicuto  iiitidi  i  jllerunt.  Ha-c  Coiutover- 
lia  abanno  Urbis  cuadaix  ^77  ad  annum  pcr». 


.  L  X*  X   ï  t 

CONTRACTUS, 

QUO  STATU  IRENE  JU$  UBERORUM  HABENS,  TRANSFERT 
MARCO  LICINIO  TlÀOTHEO ,  DONATIONIS  ET 
MANCIPATIQNIS  CAUSA ,  POSSESSIONEM 
ET  pOMlNWM  MONUMENTL 

MOnumentum.  quot.  est.  via.  triumphale.  inter.  miliarium.  secun- 
dum.  tt.  tertium.  euktibus.  ab.  ur8ê.  parte.  laeva.  in.  clivo.  ctn-< 

]^AE.  ET.  EST.  IN.  AGRO.  AURELI.  pRIMIAMt.  FjCTORiS.  f  ONTIPICUM.  C.C  V.' 

ET..  APPELLATUR.  TeRENTIANOR UM.  JUXTA.  MoNUMENTUM.  Cl-AUDI. 'qUON- 
DAM.  PrOCULI.  a.  SI.  QUI  ALI.  ATFINES.  SUNT.  'ET.  QUA.  QUEMQUE.  TANGIT, 

ST.  POPinluM.  Statia.  Irène.  Jus.  liberorum.  habens.  Marco.  Licinio.  Ti- 

JAOTHEO.  DONATIONIS.  MAilCIPATIONIS4}UE.  CAUSA.  SeSTERTIO.  NUMMO.  UNO. 

MANciPio.  DEDIT.  L16RIPENDE.  Claudio.  Ôativo.  Antetkstato.  Cornelio. 

ViCTORK.  INQl'F.  VACUAM.  POSSESSIONEM.  Mo?IUMENTI.'SUPRASCRIPTI.  CESSIT. 

£T,  AU.'iu.  Monumentum.  itum.  aditum.  ambitum.  adque.  haustum.  coro- 

NARE.  VeSCI.  MORT0UM.  MORTÛOS.  MORTUASQUB.  OSSA.  INFERRB.  UT.  UCEAT. 

QuoD.  Monumentum.  suprascriptum.  settertio.  nummo.  uno.  mamcipio. 

SSDISTI.  A.  TE.  HEREDE.  TUO.  ET.  AD.  HIS.  OMNIBl'S.  AD.  QUOS.  EA.  RES;  PERTI- 
ME^IT.  HAEC.  SIC.  RECTE.  DARt.  MERI.  PR AESTARIQUE.  ."STIPULATUS -EST.  LlCI- 
NIUS.  TiMOTHEUS.  SPOPONDIT.  STATIA.  IrENE.*  JUS.  LIBERORUM.  HABENS^ 

ACTUM.  PRIDIB.  KjaSNDAS.  AuGUSTAS.  ImPERANTIBUS.  DoMÎNIS.  NOSTRitf. 
'  G  A  LLO.  AugU£TO.  ITERUM.  ST.  VOLUSIANO.  AuGOSTOb  CoNSULIBUS.* 

•ISDEM.  CONSULIBUS.  EADEM.  DIE.  StaTIA.  IrENE.  JUS.  LIBERORUM,  HABENS. 
DONATIONI.  MoNUMENTI.  SUPRASCRIPTI.  SICUT.  SUPRA.  SCRIPTUM.  EST.  CON- 
8ENSI.  SUBSCRIPSI.  ET.  ABSIGNAVI. 


Vir  eruditiilîmus  Scipio  Nlaffci ,  qui  port  Grtite- 
rum  hune  Contraâum  retulit  in  Libro  dcll'Arte 
Crilka  Diplematka,  reAiflimd  obfervac  hunC  Con- 
traânm  pertcâx  donationis  formulam  nobb  cxÛ- 
hm.  Adlùb^tur  «Item  Librîpeu  &  AjitiAatut . 
qàormn  tnterceflîone  ojnis  ent  aa  trantfcreiulum  rei 
venditx  aut  tra  Jir.i-     rminium.  In  hoc  Donationis 


rat  Dominium  qood  per  bnnc  Contraftnm  transfe- 
rebat.  H»c  autcm  Dunatio  l'eu  tranflatio  Docninii' 
fafta  cft  an  no  «b  Uibe  condita  lODi ,  id  eft,  anno 
falutis  noAne  2J2 1  Traboniano  GaUo  9c  Vetnfiaoo 
Auj^ftis  Cooultboai 

De  his  qui  ^us  Iib«rorain  habebant ,  vide  qoaa 
dixi  ad  Legcm  ^2  rôdicii  Pa^iiTiani  :  t'y:  de  Manci- 


&  Mancipationis  Inllruiiicnto,  Statia  Irène  bis  di-  Iptionibus,  vide  qux  nuiAvi  ad  I<egeni<jy  duod*« 


uigui^co  Ly  Google 


.DOKTRACTUS      INSTRUMENTA:'^ H éiii  nTï 


.  V  ^   X   f  r'L 

^    F  O  RMV  L  A'  CO  Ntn  ACT  US.  (a)  ^  ^ 

P AscUTiuS.'i|CvUTA.  Pa$CUXIJ*  CuLlT^;iF.  èAKNBf ÙS.' 'SAR^yLAKl^U^' 
tl'M.  PlGNÀTIA,  NlGELLA.  QUAE.  VIRO.  SUO.  NUNc'  !I!C.  AOEST.  ET.  SL'O. 
ET.  UXORIS.  NQMINE.  VENDIT-  SeGNITIQ.  FuNfsflLI.O.  A'- l.K  K  ANO,  vÎaTcir  r. 
QUI.  IPSUS.  (5)  EMIT.  SIBI.  ilBlBIltS.  NEPOTtBUSé  PRONKl  cffJBL  S(^Ut.  SUIS.  cyM., 
OMNI.  POSTERITATE.  DOMU^CtJLAM.  S1TA4  EST.  SARNEïjSI.  IN.  SUBURèlO^  ISE- 
CL-NDUM.  FLL'MEN.  TrIBUI  FS.  AC.  ViriNOS.  BONOS.  HABET.  PiLUTJUM.  RlTIL- 
LL'M.  CûCLEATIUM.  SUR  U  IPON  HM.  ITEM^I  F,  L  AR I) ATI U .\;.  Fa BARON KM^  PrOBA. 
EST.  DOMUNCULA.  TOTA.  PrOBA.  LONTIGN ATIO,  pROBUi.  PARIES.  TecTUM,  IP- 
SUM. PROBB,  CANTBUIATVM.  ADSERULATUUQUE.  QUERNIS,  EtÎaM.  SÇAJtfipiÛilS.. 
AVERUHCÔNIS.  FaBRI.  PrOBAI  OsTERMA.  sine.  L  I  t  o.  .VVLICÙLCyiTld^^AÛT,; 
LATRINAE.  SERVITUTE.  FuNDA VF>-Ta".  BENE  jÀcTA.  VoI.UTABRUM.  I.UTUI.EN- 
TU.M.  IN.  QUO.  VICINIAE.  TOTIUS.  SORDES.  DÉSIDEANT.  AruLA.  AD.  S01.EM.  ME- 
IrIdUnUM.  EXPOSITÀ.  FIRMITERQUE.  QUATERHATA.  UNCIO  L  AE.  TRES. 

PR E (II UM.  Tu.  Pàscuti.  accepissb.  argentûm.  omne.  perpehsum. probe. 

ET.  ENUMERATUM.  FATFRIS.  TiBE.  (f)  VERO.  SEGNITI.  EA,  DOMUNXaL A.  SOLEN- 
NI.  MORE.  EST.  A.  pASCUTIO.  EV  INCUNDA.  AB.  IPSIS.  ETIAM.  FL'.VDAMEN'TIS.  TOTA. 
CbM.  TECTO.  ADSERIBUS.  CANTERllS.  CLAVICULIS.  jSCALIS.  FORIBUS.  CULINAE. 
VOLUTABRIQUE.  OECURSIBUS.  AB.  INFIMO.  SOLO.  AO.  ÙSQUE.  CoEL.I.  SUBSELLIUM, 
CUM.  IPSO. ETIAM.  COELO.  dUMQUE.  TBRRAE.  IMIS.  ATQUE.  FSIl^MI&  INFERNI5QUE. 
SlsTES.  A-UTEM.IN.  OMNI,  FORO.  ET.  CAUSA.  FESTIS.  PROFEfïTISQUE.  FASTIS.  NE- 
EASTISÇiUE.  DIEBUS.  SECiNlTlO.  AC.  SEUNITII.  POSTERIS.  PrO.  QVO.  PKAESïANOO, 
FRAEOU'.  SUÏBLLECTILEMQUE.  SIfAM*  ET. CUM.  EA.  BASEM.  COFINtIM.  RISCÙM..  AC. 
RETE.TRIPLUMBATUM:  OBLIGAJUM*  OBLI6AT.' SEQUÊ.  5TÀTURUM.  IN.  PRÂETO- 
Rio.  AD.  juDicEM.  Tu.  Pascuti.  fuste.  illum.  tnvestito.  Tu.  Sec;niti.  fus- 

TEM.  irSLM.  MANU.  CAPITO.  HaFCCE.  UTI.  VER  A.  SLNT.  SCIENS.  VOLENSQUK.  SUAE, 
SPONTIS.  ATQUE.  EX.  tONVtNTO.  UTQUE.  INTER.  VIROS.  BONOS.  DECET.  UTER-i 
QUE.  AGITIS.  MIQUB.  UT»  SCRI8AM.  ROGATIS.  JURBQUB  JUR  ANDO,  ÇUNCT A.  JT A^ 
CONFIRMATIS.  TESTES.  ADSUNT.  DE.  MORE.  ADCITI.  RQ6ÀTIQUB.  VIRI.  UTIQUB, 


FROBI.  ^ 

PLOTfus.  Locusta.  Fesulanus.  • 

CaSELLIO.  AlBANUS.       '         '  . 

LiciDA.  Albutius.  Fregbllanus.  ., 

HaECCE.  SICCF.  (d)  CONVENERE.  HISCE.  VERBIS.  MISCE.  CONDITIONIBUS.  ACTA». 
T.J.  TRANSACTA.  SUNT.  HISCE.  ADSENTIENTE.  UXORE.  PiGNATIA.  UT.  PAR,  EST, 
yiaOS.  INTER.  BONOS.  BENE.  AGIER.  (e)  CaL.  QuINTIUB.  PraET.  BaLBO.  Be- 
BIUS.  PpRCA.  • 


(a  )  llxc  formula  ex  Membranis  mira  vetdhtU 
édita  cft  in  Italit,  <x Bibliodifa  Alidrt»  AlcHtti 
^wUconfiUti.  * 


(e)  T/BF  pro  tiiù  Sic  ftripfcrunt  antiquiffimij 
ut  tcfiatur  Quintilian.s'. 

{i)  H^ccK  s/ccs,  fto  fuccfa^  '  * 
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L   X   X  I  V. 
FORMULA  PROSCRIPTI  AGRL(a) 

IN.  HIS.  AEpiFiqiIS.  ET.  LOCIS.  PU  RIS.  ADJ  ACENTIBUSVl,  ABOIFICIIS.  IS.  LO.- 
CUS.  AG£R,  EST.  P.  AxLI.  RvnNI.  MILITIS.  IN,  QUIBUS.  S£.  r05SESS0R£;i{. 
SSSB.  BT.  GAUSSA.  SMPTIpNIS,  P.  AeLII.  AbaSCAMTI.  PAT&IS.  SDI.ApPËNlO.SBr 

.    KECIONI.  SUBPRAFF.  Cl ASSIS.  MiSEN.  (b)  PROBAVIT.  ET.  MERUIT.  SeNTENTIAJI. 
QUAM.  JUSSU.  EJUSDEM.  SeNECIONIS.  SUBPB.AEF.  HUIC.  TITULO.  PR.OSCRIFSIT. 

SENECIO.  CCÇ.  DixiT.  (0 

NbcESSARIAK.  fuisse.  ABOIFITIOBUM.  XNSPBCTIOHBM.  BT.  iOCl»  DSi,  QVIBUt. 
APUT.  (d)  ME.  ACf  UM.  EST.  R.E.  IPSA.  MANIFESTÂtuR.  Cutù  IGITUB.  ABOIFIItA, 

Solo.  p.URO.  (e)  posita.  depraehendantur.  neque.  ullo.  Sep'ulcro.  su- 

FERPQSITA.  VfL.  CONJUNCTA.  APPARET.  VENDITIONEM.  EORUM.  JUKï.  FACTAM. 
IDEO^OB.  AD.  ABUUM.RUFINUM.MIUTXIIi  BX. GAUSSA. SMPTIONIS.  PERTINERE. 
WDENTUâlLoCI.  VE&0..SBU.  A6&I.  QU«M.  ADJACENTEM.  ABDinCtS.  AeLIUS. 
AbASCANTUS.  PATER.  RuFINI.  AB.  HAEREDIBUS.  PaTULCI.  PiOCLETI.  AEQUB. 
MBBCATUS.  EST.  CWM.  HABEAT.  PLURIMA.  ET.  DISPERSIS.  LOCIS.  SepuLCRA.  JUS. 
FER.  VEKDmoNBM.  AD.  EMFTOBBII.  TRANSFERRI.  NON.  POTUIT.  SET.  CUM.  PA- 
TEE RUFINll  BT.  FOSTEA.  RuFIMUS.  QUANQUAM.  NOM.  JURE  FACTA..  EUFTIONB. 
SiEMPER.  IN.  POSSESSIOME.  FUERINT.  NULLO.  JURE.  BUIU  LOCUII.  VEKOICARS» 
SIBI.  PaTULCI.  POSSUNT.  PLANE.  CUM.  IN  RE.  PRAESENTT.  INSPEXERIM.  LITURA- 
TUM.  (J)  AGRUM.  ERASUMQUE.  PaTULCI.  DICUNT.  I^EMANERE.  IN.  STIPULAT*. 
CAFITA.  QUABDAM.  EXFRPIBNTU.  HÂBC.  VERBA. 

AcTius.  Dioc.  Patui.  Dioc.  ÎF.  cum.  fratribus.  qui.  numc.  hic.  adsukt. 

VFNDUNT.  P.  AeliO.  AbASCANTO.  LOCUM.  rUR'.r.M.  IN.  QUO.  NVLLA»  SeFULCRA. 
JACTA.  SUPERPOSITA.  NEQUE.  CONJUNCTA.  APPARENT.  LIB,  NEP.  PRONEP.  Q.  ET. 
RSLIQ.OB.  CON,TEMPTUM.  TAMEM.  ReL.  RuFINUS.  P.  AeLII.  AfiASCANTI. F.  AGRO. 
YRlyBTUR.  FIETQUB..FUBLICUS.  SEPELIENDOR.  lUUT.  IN.  USUM.'  BikEREDES.  VE- 
RO.  PaTULCI. -DtoCI»  MtlLCTSMTUR.  SORTE.  UNA.  CUM.  ANATOCtSMO.  BINAB. 
CENT.  USURAF.  PROPTER.  NEGLECTAM.  ReL.  SePULCR.  (g)  CLAM.  DIRUTORUM. 
PAUPERESQUE.  MILITES.  ClAS.  PR.  MiS.  (h)  DONATI.  SINT.  UT.  AEGRtSCENPES. 
MORIXMràVB.  ABRE;  CO:ftl.ATO.CU&ENTUR.  SEPELIANTURQUE.  QuAM.  SenTEN-; 
%IAII.  SANCTAM.  BSSE.'OMNBS.  SCIANT.  VJQpM.  TOTUM.  TESTAT^R.  MARMOR.  . 


(a)IbcPoralidanvfattcftNcapoIi,iiiJEdi&itt 
IfadriuiOiinelniii.  Haoc  edidenuc  AU»  Mm». 
liusftG.  Fabricius. 

■  (i)  CLAsttx  MuFK.  (idcft)  Clajfu  Mifmit.  In 
M*ri  Tyrrheoo  ad  Alifenum  Montcm,  ClademcooP- 
tiruit  Aùçuflus  ad  Italix  defenfioadA}  utlhenn 
isL  Adrisuco  propè  Ravcnnam. 

Cf).Sxwxc/o  c.  c.  c.  DtxtT^OAtA^Smeàtîixfa 
Ummàaàt  togtùta  dix'u. 
(i)  ArvT  ftottfud:  Se  paulo poft ,  SsTytQfti. 


(e)  Soto  rtmo.  Punun  folum,  vel  puruî  locot 
eA,  qui  ne^uc  Sacer  ,  neque  Sanihis.  neque  Reli- 
gîofus.  Vcrbum  efl  Juris  propriam.  la  punim  Mo- 
numental», «4  ^fioAum  Ikacaoodhfe»  MO'iUHfl» 

aperire. 

(/ )  LiTVKATvt  (  id  eft  )  Utura  induSui.  * 

non.  * 
(à)  CtMê.  Pm,  Mit,  (Udt)  Oj^  JVmri» 


JU  X   X  V. 

« 

FORMULA  ADDICENDI  AVT  ADÈUNDI  FUNDL 

PRO.'RESTITUTA.  VALETUDINE.  EX.  VOTO.  AECaCULAM.  T.  AnIONIUS.  FeLI^ 
M.  CIANÙS.  D.  ADDICIT.  El.  CUNJUNCTUMt  TUNDUM.  TRINUM.  BT.  TRICENUM.' 
IV6ERUM.  CUM.  OLETO.  FATBT*  QUOQUO-VERSUS.  P.  DLXXX.  EX.  ANNUO. 

VECTIGALb 


u  yiii^çaLy  Google 


CONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  Pa&agh.  Ht  6t 

TECTIGAILHaERES  die.  NATALL  BïUS.nLKAL.SKPT.  PERACTIS.  SAC&tS.DATO. 

XPULUM.   CAPUI.ATIS.  SaCER DOTIBUS.  AuG.  CUM.  HIS.  ET.   SaNNIIS.  CAETFRO. 

Populo,  nostro.  Allif.  crustau  et»  mulsum.  ex.  XXV.  mill.  Si.  negle- 

J^BllIT.  SOLOVE.  MALO.  SUMPTOT.  PBrBI.CB&IT.  PR.UCTUS.  ET.  llAMGinUM.,CA-: 
VULATI.  SaCEBD.  FUNDI.  AOBUNTO. 

Inventa  eft  Jim  Focoiula  uDooioTiberil  Bflcdt  NcKpolilau. 


L  X  X  V  L 
INSTRUMENTUM  TERMINORUM/ 

INTER  GENUENSES  ET  VITURIOS,  ' 

Q.  M.  MiNUCIEIS.  Q.  F.  RuFEIS.  de.  CONTROVERSIEIS.  INTER.  GEHtIÀTBIlè* 
ET.  VeITURIOS.  in.  RE.  PRAESENTE.  COGNOVVRUNT.    ET.  CORAM.  TNTER. 
fOS.  CONTROVERSIAS.  COMPOSEIVERUNT.  ET.QUA.  LtGE.  AGRUM.  POSSIUERENT. 
ST.  QUA.  PINEI&  FIERENT.  DIXSËRUNT.  BOS.  FINEI5.  FACERB.  TBRMINOSQUE* 
STATUI.  JOUSSERUHT.  UbEI.  BA»  FACTA.  .BSSENT.   RoMAM.  CORAM.  VBNIRE. 
JOL'SSERUNT.  RoMAT.  CORAM.  SF.NTENTIAM.  EX.  SeN ATICONSULTO.  DIXERUNT. 

EiDiB.  Decemb.  L.  Caicilio.  q. F.  q.  Muutio.  Q.  F.  Coss.  Qua.  ager  pri- 

.VATUS.  CASTELLI.  VeITURIORUM.  est.  QUEM.  AGRUM.  EOS.VENDERE.  ]{AEKE- 
SSMQUE*  SEQUI.  LICET.  IS.  A6ER.  VBCTIGAI..  NBI.  SIBT.  LaGANTIUM.  PIMEIS» 

AGRI.  PRIVATI.  AB.  RIVO.  INFIMO.  QUI.  ORITUR.  AB.  FoNTEI.  IN.  MaNICELO.  AD»' 

Fl.OVlUM.  AEDEM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  In'DE.  FlOVIO.  SUSO.  VORSUM.  IN. 

<t  Flovium.  Lemurim.  INDE.  Flovio.  Lemuri.  susum.  usquk.  ad.  Kivom;. 
.Gombbranb.  Iifi».  Rivo.  Gombbranba.  susum»  usque.  .ad.  ;convallsmv 
.Caeptieham.  ibei.  ter  mini.  duo.  stamt.  circum.  viam.  PosTUMiAat.£x.  Eis.- 

TERMINIS.  RECTA.  RFGIONE.  IN.,RI VO.  VeNDUPALE.  EX.  RIVO.  VeNDUPALE.  IN. 

Fl.OVlUM.  Neviascam.  Inde,  dorsum.  Flovio.  Neviasca.  in.  Flovium.  Pro- 
coBERAM.  Inde.  Flovio.  Procobera.  deorsu.m.  usque.  ad.  rivom.  Vinelas- 
CAM.  INFUMUM.  IBBL  TERMINUS.  STAT.  InDB.  SURSUM.  RIVO.  RBCTÙ.yiNBLASCA; 
IREI.  TERMINUS.' STAT. FROPTIR.  VIAM. POSTUMIAH»  ImDB.ALTER.tr ANS.  VUM. 
POSTUMIAM.  TERMINUS,  STAT.  EX.  EO.  TERMINO.  QUET.  STAT.  TR  ANS.  VIAM. 
POSTUMIAM.  RECTA.  REGtONE.  IN.  FONTEM.  IN.  MaNICELUM.  Indë.  DEORSUM. 
mVO.  QUEL  ORITUR.  AS.  POtin. IN.  M ANICBLO.  AD.  TBRMIMUM.  QUEL  STAT.  AD. 
.  JFLOViUM.  ABDEM.  AGRI.  POPLICI.  QuOD.  LaNGENSBS.  POSSIDBNT.  HISCB.  FINIS. 

videntur.  esse.  ubi.  confluont.  Edus.  et.  Procobera,  ibei.  tkrminls. 
STAT.  Inde.  Flovio.  ^ursuorsum.  in.  montem.Lemurino.  infuvo.  iBri.  ri  r- 
MINUS.  STAT.  Inde,  sursum.  vorsum.  jugo.  recto,  monte.  Lemurino.  ibei. 
TERMINUS.  STAT.  InDE.  SUSUM.  lUGO.  RECTO.  LbMURINO.  IBBI. TERMINUS.  STAT. 
IN.  MONTE.  PrOCAVO.  InDB.  SUSUM.  JUGO.  RECTO.  IN.  MONTEM.  LeMURINUM. 

summum,  ibei.  terminus.  STAT.  Inde.  sursum.  jugo.  recto,  in.  Castellum. 
quel  vocitatust.  Aelianus.  ibei.  terminus.  STAT.  Inde,  sursum.  jugo. 

RECTO.  IN.  MONTEM.  LoVENTIONEM.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  SURSUM.  JUGO. 
RECTO.  IN.  MONTEM.  AfENNINUM.  QUI.  VQCATUR.  BoFLO.  IBBI. TERMINUS. STAT. 

Inde.  Apennino.  jugo.  recto.  in.  montem.  Tuledonem.  ihei.  tkrminus.   .  - 
STAT.  Inde,  deorsun.  jugo.  recto,  in. Flovium.  Veraglascam.  in.  montem. 
Birigiemam.  infumo.  ibel  terminus,  stat.  Inde,  sursum.  jugo.  recto,  in. 

.  *MONTEM.  PrENIJCUM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDS.  DORSUM.  JUGO.  RECTO.  IN. 
FloVIUM.  TuLELASCAM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDB.  SURSUM.  JUGO.  RECTO^ 
BlUSTIEMELO.  in.  montem.  ClaXELUM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.InDE.  DEORSUM. 


Digitized  by  Google 


4i   tONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  Paragk.  III. 

tN.  VONTBM.  LiBUIKMCLUM/IBEI.  TSKIUNUS.  STAt.  InDB.  BBCTO.  RIVO.  EnI'* 

SECA.  IN.  FlOVIUM.  PrOCOBERAM.  IBEI.  TERMINUS.  STAT.  InDE.  DF.ORSUM.  lif, 

Flovium.  Procoberam.  ubei.  confluont.  Flovi.  ëdus.  et.  Procobera. 
ibei. terminus.  stat«qusm.  agrum.  poplicum.  judicamus, essb.  eum.  agrum. 

CaSTBLLANOS.  LaNGBNSES.  VeITUKIOS.  POSSIOBRB.  PHUIQUE.  VIDBTUR.  OPOR^ 

TERE.  PrO.  EO.  AGRO.  VECTIGAL.  LaNGENSES.  VeITVRTS.  in.  POPLICUM.  Ge-» 
KUAM.  DENT.  IN.  ANNOS.  SINGULOS.  D  >fi  C  N.  C  C  C  C.  SeI.  LaNGKNSES. 
EAM.  PECUNIAM.  NON.  DABUNT.  NEQUE.  SATISFACIENT.  ARBITRATUU.  GeNUA- 
TIUM.  QUOD.  FER.  GeNUENSES.  MORA.  MON.  FIAT*  QUO.  SECIUS.  EAM.  PBCimiAM. 
ACCIPIANT.  TUM.  QUOD.  IN.  it>.  AËRO.  NATUM.  ERIT.  FRVMENTI.  PARTEM.  VI- 
CENSUMAM.  VINI.  PARTEM.  SEXTAM.  LaNGENSES.  IN.  POPLICUM.  GeNUAM.  DARE. 
DEBENTO.  in.  ANNOS.  SINGULOS.  QuEI.  INTRA.  EOS.  FINES.  AGRUM.  POSSIDKT. 

Genuas.  aut.  Viturius.  qvEi.  eorum.  possedeit.  K.  Sextil.  L.  Caicilio. 
Q.  MUUTIO.  CoSS.  EOS.  ITA.  POSSIOERE.  COLOREQUE.  LICBAT.  BIS.  QUI.  POSSIr 
DEBimT.  VBCTI6AL.  LaNGENSIBOS.  fRO.  FORTIONE.  DENT.  ITA.im.CABTERI. 

LaNGENSES.  QUI.  FORUM.  IN.  EO.  AGRO.  AGRUM.  POSSIDEBUNT.  FRUENTURQUE. 
PrAETEREA.  in.  EO.  AGRO.  NI.  QUIS.  POSSIOETO.  NISI.  DE.  MAJORE.  FARTE.  LaN; 
«EKSIUM.  VeiTORIORUM.  SSMTBHTIA.  IVUM.  NE.  ALIOM.  INTROMITTAT.  NISI. 

-Cbnuatem.  aut.  Veiturium.  colbmdi.  causa.  Quel  borum.  de.  majorb. 

PARTE.  Langen<;ium.  Veiturium.  sententia.  ita.  non.  parebit.  is.  eum. 

AGRUM.  NEI.  HADETO.  NIVE.  FRUIMINO.  QUEI.  AGER.  COMPASCUOS.  ERIT.  In.  EO. 
AGRO.  QUOMINUS.  PECUASCERE.  GeNUATES.  VeITURIOSQUE.  LICEAT.  ITA.  UTEI. 
IN.  CABTERO.  AGRO.  GeNU  ATf.  COMPASCUO.  NI.  QUIS.  PROHIBBTO.  NIVB.  QUI8.  VIM. 
fACltO.  NEIVE,  PRORIBETO.  QUOMINUS.  EX.  EO.  AGRO.  LIGNA.  MATERIAMQu'e. 
SUMANT.  l'TANTURQUE.  VECTIGAL.  ANNI.  PRI.MI.  K.  JaNUARIIS.  SECUNDIS.  Ve- 
TURIS.  LaNGENSES.  in.  POPLICUM.  GeNUAM.  DARE.  DEBKNTO.  QuOD.  ANTE.  K.  • 
JaNVAR.  PRIMAS.  LaNGENSES.  FRUCTI.  SUNT.  ERUNTQUE.  VECTIGAI»  INVITE!. 
DARB.  NBI.  DBBBNTO.  PrATA.  QUAB.  PUBRUNT.  PROXUKA.  FaBNISICBI.  L.  CaI- 

ciLio.  Q.  MuuTio.  Coss.  IN.  AGRO.  popuco.  QUEM.  Veituriis.  Langenses. 

POSSIDENT.  ET.  QUEM.  OdIATES.  ET.  QUEM.  DecTUNINES.  ET.  QUEM.  CaVATU- 
RINEIS.ET.  QUEM.  MeNTOVINES.  POSSIDENT.  EA.  PRATA.  INVITIS.  LaNGENSIBUS. 
•ST.  OOIATIBUS.  ET.  DecTUNINEBIIS.  ET.  CaVATURINBS.  ET.  MBNTOVINES. 
QUEH.  QUtSQUB.  BORUM.  AGRUM.  POSSIDEBIT.  INVITIS.  EIS.  NI.  QUIS.  SICET.  NIVE. 
PASCAT.  NIVE.  FRUATUR.  SeI.  LaNGENSES.  AUT.  OdIATES.  AUT.  DtCTUNINFS. 
AUT.  CaVATURINES.  AUT.  MeNTOVINES.  MALLENT.  IN.  EO.  AGRO.  ALIA.  PRATA. 
IMMITTERE.  DEFENDERE.  SICAKE.  lU.  UTI.  FACERE.  LICEAT.  DUM.  NE.  AMPLIO- 
«EM.  MOOUM.  FRATORUM.  HABEANT.  QUAM.  PROXUMA.  ABSTATEt  HABUERUNT. 
PRUCTIQUB.  SUNT.  VbTURIBS.  QUI.  CONTROVBRSIAS  GeNUBNSIUM.  OB.  INJOU- 
RIAS.  JUDICATI.  AUT.  DAMNATI.  SUNT.  SeI.  QUIS.  IN.  VINCULIS.  OB.  FAS.  RES. 
EST.  EOS.  O.MNEIS.  SOLVEI.  MITTEI.  LEIBERIQUE.  GeNUENSES.  VIDETUR.  OPOR- 
TERB.  ANTE.  ElDUS.  SexTILIS.  PRIMAS.  5eI.  QUOI.  DB.  SA.  RB.  INIQUOM.  VID&>- 
BITUR.  ESSB.  AD.  NOS.  ADEANT.  PRIMO.  QUOQU&  DIS.  ET.  AB.  OMNIBUS.  CONTRO- 

VERsiEi^.  et.hono.  publ.L.Le6.Moco.Mbtecanio.Meticoni.F.Plaucus« 

Peliani.  Pelioni.  F, 


Hoc  Inflrun^wtttm  exlcri|icuin  eft  ex  Tabula 
iwa  tà  Apennin!  itdices  in  Ligum  efibiTa  ,  in 
valle  quae  vulgo  Porcifera  dicitur  ,  .imo  Dotnini 
IJ07,  menfe  Fcbruaxio.  Tabula  ipHi  longaPjlmus 
duos  &  pauio  arnplius  ,  lata  iclquipaliimm.  Lntcrz 
Romsnx  antiquiflimzminutulx.  Tabula  iizaux  pcn- 
det  de  lliulo  Icnipli  Majoris.  Hoc  Inllrjnientuni 
cdidit  Gcurgius  Fabricius  in  Ântiqu'uatis  Monuimn- 
teruin  Hbro  primo. 

.  In  hoc  Inftramfnrw  oUiêfTaada  dk  podfliiiuiiB 


litterarum  inter  fe  pemiixtio.  Ei  pro  i ,  tam  in  pri- 
tnis  quam  in  poOremis  fyliabis  ,  legitur  fxptffîmi. 
Vi.iTi.Fior  pro  yttur'wl  :  EiDiius  pro  Mmm  ÎS- 

i  II  Kl ,  fossi uEJT ,  fOLyei ,  cos'T»oy£niMis, ^ro 
in-Àti ,  p.^'JJeJjc  ,fohi ,  contmaftis ,  &  qui-  liis 
Quirr  pro  qui,  sF.t  pro  jï ,  ^:£J  pro  m  ,  lui:/  pio 
ui'i,  i  l  1 1  jiiu  «ri  livc  ut.  • 

Jo  pro  j ,  &  ou  pro  u  .•  JousteMusT  pro  juj^unt^ 
iKJOVKtAi  pro  iflytlTMl. 

0  prou.'  FioetvM  jut  Fbanmn ,  stu^nM  pr* 
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l^coMP-tscvoT  pro  (emeafcuus 
l/pro  i .'  Infvmvm  pro  infimum;  yucxvM.i  pro 
froxima. 

.   If  tôt.-  StcMT  Se  sicAts:  pro  yîwt  &  ftcart:  mi 

'  Al  pro      Cécilio  pro  CaàUo. 

Suflt  etiam  inierpofîtz  litterx ,  ut  rtctmisvmjiM 
fce  riiifimtm.  Sont  qmtduD  gumottit»  ut  NLimo 
jwo  Alwti* ,  AMiTKjnm  pro  «riîmint ,  rMeevHt^M 

fto  ptcuniam.  Sunt  aliquott«  omUfe  aut  abforptx 
Bttene  ;  ut  tvsoronvu  &.  svtuvoitsuM  pro  furjum- 
yorfum  :  Item  doi>svm  pro  deorfuin,  femrl  atque  ite- 
rum  :  item  voctTjiTvsT  pro  yoc'uatus  tji.  Poniintur 
l^uo^  mctSs  lîm»prô  tcnaibos,  atMfx/cirjt 


pro /^ui/ioim.  Hue  pertineiit  illa,  coMPOtEiytuvirr 
pro  compoj'ucrunt ,  SenAnco/Jtvr.To  S(na:uj':on- 
juSto ,  flexione  &  fcripiione  vttuda  :  de  hac  etiam 
Cranunatici  veteres.  Haec  autemonnia  antiquo  mure 
fiAiliiiit.^tqtuedam  Genoenfinm  lingiuE  videotur 
communia  :  ex  que  apparet  Ligurom  fermoneaià 
Latioa  fuavitare  mulum  abfuiilè. 

L.  Cmcum  ic  Q.  MuTii  :  Confulum  nçauna  » 
que  in  hoc  Inftrmnento  leguntur  ,  nuC(\vam  aBU 
reperiuntur,  Q.  Minutii  Rufi ,  de  quo  fit  rtatim  la 
initio  men'io,  notum  nornen  t&.  Is  enim  aiiiH)  ab 
Urbe  cond!ta6i7  cum  Curneho  Cethct^u  fnfutlfl 
vicit ,  &  Ligures  ad  dcditiuoem  compulit. 


L   X   X   V    1  L 

INSTRUMENTUM  TER^flNORUM,  (^) 

INTER  tbVENCULARlOS  ET  ANSURIOS. 

IMp*  Caisail.  m.  Aur'elius.  Antoninvs.  Aug.  Girm.  Sakm.  bos.  lafidbsJ 
COSSTITUIT.  PROPTER,  CONTROVERSIAS.  QUAE.  INTER.  MERCATORES.  ET. 
MANCIPES.  ORTAE,  ERANT.  UTI.  FINEM.  DEMONSTRARENT.  VECTIGALI.  FoVEN- 
CULARII.  ET.  AnSURII.  PROMERCALIUM.  ^b)  SECUNJDUM.  V£X£R£M.  LeOEM. 
CBMBL.  OUNTAXAT.  BXI6BNOO. 


(«)HocinftrumenTaminventumef{Romae, extra  I  reâè  lej^tar.  PtoneiciIU >  funt  qux  promercediB 
>rtam  Collinam  in  vij  Sabrij.  ]  v.rnum  propoatuttar  :  W  lliniBPnMMâtCak>  ■jllé 

(b)  PgoMS*cjti.juM,  La  aliij  pa  AJtraUium  aoa  j  Suetoaium.  .  . 


L  X  X   V  I  I  L 

IN  S  T  R  U  M  £  N  T  U  M 

TRADmONIS  FRjEDiORÛMSVB  CONDÏTlOm  FISCALJA 
COMPETENTIA  PERSOLVENDl 


•  .:  .  .  .  Pra^aid . . .  .pro  Magifiram  defîdenmt*  âSxim  -riri  hmàdiliM 

&  mmifeci  Pieri  £xmmti  Petmus  laudabilitatem  vejham  ....ut  gejla ....  con- 

fetatti  offîc'w  dit.  ex  more.  Airelius  Virimis  Magijharus  dixà .'  Ut  petijîis  , 

geSa  vobis  edemur  ex  more  :  6*  alia  manu  jujcTibcum  Jiut  .*  Mdmini  pro 

AunUo  Vinm  Magijlratu ....  gejla  aput  aan  hdkayea^noniL 

t   Magijhatus  (Uàéauttt  .•  Gejla  gejlis  neâentur .  .  .  .  fi  qiàd  aliud  cfi  agmSim'M 

tnxer  oBa  defignerur  Aâlores  Pieri  viri  laudabdis  dixerum  ;  Quoniam  Gregoriuâ 

vir  dn'otus  Chananus  >  ad  praeàia  rradenda  nobifcum  viderur  ejfe  direéfus  ,  fi.  .  .. , 
gravitas  vejha  quomam  ..  .ut  juae pro Fatroni  nojln  utiLuatem  yidemm  mjun£la» 
pojjit  una  cum  graj/mte  reflnt  a^pUre. 

Magifirtuus  dixerum  :  ïrigrediancr  Gregorius  W  iawus  Otartarîus ,  quem  prae" 
fentes  Aflores  Fieri  viri  laudabdis  popofcerimt.  Er  cum  ingrffus  fhifpt ,  Magijlratus 
dixerunt  :  Qiuudevouoni  tuae  à  praejénttbus  Aâloréus  écuntur  mjunâla  t  mter  gejla 

depnme*  Gn^gniiit  Jiaidos  ex  corpore  armumae  ad  fufUnAm  fimam 

ft^n^cnfttm»  fiaa  Praeceptorum  ad  me  datonan  textus  eloquitur ,  una  cum  vejhn 
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fin,  ut  fojfmm  tamis  &  tdibm  praeeepdspanendam  tommûâare.Unàe  frétas  $ 
eamus  ad  eundem  praedi  Çf  netur. 

Hlagijbrazus  dixerum  :  Quoniam  nobis  in  ejl  in  a(fihm  puhUcis ,  S*  non 

jftffumus  tgnêà torparJUs  praefauia  ....  perm^em  a4  Jingula  praedia, 

aajue  mtroijfem  &  inquilinos  Jive  Jhmtt  &  àrciàjjait  omnes  fines ,  terminos  « 

tignsûrdost  cultos,  vel  incuUos  fe  tur  Çf  tradiiio  corporalis  ceUbrata  Juiffèe 

adorihus  Pieri  vin  laudahilis  nullo  contradicente  ,  6"  aUo  die  ad  civitatem  reverfi 

jttijfau      in  pubiicum  pervidijjau  Ala^ijlrat  Secundum  pnecepta  regalia  >  vet 

Jtatimajûdque  jujjîonem  veJhae-tatidaMhatis  perveranm  ad  ffaedia»muuji^triui 
wnànaamt  &praeJaaU>us  aSorilms  um  mm  j^aejmd  Gr^iano  vtm  aevoto  Qm* 
tario  traditionem  fecimus  nullo  contradicente:  F.r  ideo  oponn  pràefentes  adores  imer 
acia  rejîrae  gravitatis  fateri  fibi  traditionem  faâa  praediorum  jiiprafcriptorum  ,  &fi 
parati  J'unt  pro  iifdem fingulis  mihiifque  annis  Fifcalia  conpetentia  perjolvere. 

Magi^atttS  wemtnt  :  Auaenmtprae fentes  aélores  profecutionem  Amami  viripet'» 

jèS^lboi  decmpTirr  i  fratris  &  con^iaîis  nojlri ,  &  quia  ad  haec  diamt ,  , 

Aélores  Pieri  viri  laudabilu  duxerunt  :  Ctrtum  ejl  nolns  per  praefentem  Amantium 
decempnmum ,  ataue  Gregoruun  yirum  devotum  OiartanumiraduionemntAisJaélant 
praediorum  fuprajcriptonim  mUo  contruSeente i  &  parati  fumus  fingulis  amis  prù 
tadem  prama  Fifcalia  conpetentia  perfolvere  :  unde  roganùa  ut  jubeatis  à  -Mifthcis 
publicis  nomen  prioris  dominii  fufpenJi ,  &  nojhi  dondriii  odfcnhi.  Gcfla  (juoipie  al^. 
iegationis  oris  adque  traduionis  nobis  cum  yejha  jujcribiwne  edi  jubete. 

 agentes  .  . .  prof. ....  praefemum  aâlorum  Pieri  tiri  laudahilis  aéla 

nàadmtz  urne  erit  nMs  cura  de  Vafaxus  pUUiàs  nomen  prioris  domim  fi^pen£  « 

ve^  dawm  o^ribL  Cejta  tpuxpit  aât^as  cum  nofirajufcrAàme  voAis  diàunr 
tur  ex  more. 

Atmianus  F. .  * . .  decemprimus  Civitatis  &  agens  Mgfffienum • .: ..  lA; 

perfedijjhmts  âecmpnmas  . . .  .fufcribfi. ....  eodem  qu.  pro  


Hoc  Innrumentam  defcri^tutn  eA  à  viro  erudi- 
tilTimd  Scipiooe  AUbi  è  P«piio  fixante  in  BiUio- 
tcca  CxTam. 


Videtur  hoc  InftnuMfltum  rci-iptum  fuiiTe  quartd 
fecido.  ' 


L   X  X  1  X. 

COMMONITORIUM 

/  ... 

THSOmSïï  JUNÏOBIS  PRO  SISINNIO,  CUI  lŒS  A  TRANt^JÏLlA 

BXrORTJS  FUERANT  ,  SED  PER  PYRRhIUM  TRIBU.WM 
JtJSSU  IMPERATORIS  RESTITUT^.  DATUM  CONSULA^U 
THEODOSU  JVmom  ET  ALBINL 

éem  n&âisfin  pttffimus  « . . .  ur  êum  à  nohii  aUuMfimk  OnSus ,  fîdei  induAriae-» 

que.,^  m^kr  .  .  .  Ante  omnia  de  Fundo  ParUaïco ,  quem  Tranquillum  in  temp  

on  fionâam  fub  depaêlione  fiduciae  nexu  obli^avenu  jaxta. . .  nem  »  quam  tecum  pa- 
ramas,  quam  ipfi  Pyrro  refudifli ,  quia  proximo .  • ,  nefcio  qiàkiSt  quorum  perfinam 
igrutramus,  dicitur  occupatum  elic.  auél.  ...ut  êomànafinBerefcrmeatr»  m  cer. . 
qvis  vel  obvL  .  ,  .funéli  fatisfecit  débita  :  ut  in  hac  parte  prudentuim  ruam  ojlen — 
projîigaveras ,  qitomnm  caurloricrn  if  je  tecum  habes  majorem  .  . .  tibi  acqutras.  QuoS 
Jolidos  cum  penjiones quartae-dscunae  indicliorus  praefentiitemporibustpudquid  fmar^ 
àatàme tua exaâumjiurit . . .  ^ di^as » rd  cerùjiie  & pmado ,.,ai,,.htis, cum 
wiaàa  àoeumenta»  qpuuPyrrus  ^nt,  Srieasté^ta . . . -.  ngons  fiyata  jujiitia 

.  aeigei 
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exige  :  ut  cum  nciàs  fansfa/Ium  fuerit  A.',,,  ^us  habeat  moderaàonem ,  judican 

poybnus  qiiacquc  men  ....  llere  îura  umma  Tëquîramur ,  né  in  'àlîquo  nohtsaàc  Je«. 
cundae  Smtcntiae.  .  .  .  difpert.^um  adferanir.  Simiii  modo  pecuUa  Clodian  .  .  .  . 
anàum  ejjc  jubenius.  Ad  Conduéiores  mcun  vel  Aélores  6*  . . . .  nojin  literas  dedi- 
mus  t  ut  admommm  nopapro.  «titeie  nopn  .  . ,  .  .tAfecundent  jujUîombus.  Vide 

^gonafits»  âut  vra£tas » «Bik  depSera  defderia  intercédât ,  &  non  ante  nos 

fxçogirare  ipfefaàat  fpec  ....  domiii  noflrae  neceffaria  fi  novin  futrit xnta 
<juae.. .  dra  . . .  cum  jeliciter  oponuno  tempore  dtjporiLn ,  Tranjmittc ....  nias ,  qui 
Jiavenna  ad  Urbem  mtaazur,  &  in.homo  nojiio . . .  ..tur.  Etiiumu  Domtd  fuhfçripy 
tio:  OftàfnuUosàmosheâewkaas*.'  < 


•  Hoc  Cnmmcnlt;)rl-jni  crmfcdum  cft  annn  Dumi- 
ni  i^]-  DuclitTimus  JMjbiUuiiius  in  l'upjilciiicnto 
brorui»  dt-tie  Diflmtatica,  hoc  InAtumentum  ex- 


fcripilt  ex  authentico  ip  Phylira  apud  Franc.  Alotf 
caiaoBt  VcrauB. 


L    X    X   X.  .  ' 

•       •  -   •  *■  -  •  • 

ALIUD  RESCRIPTÙM 

.   EJUSDEM   ARGUMENT!,  * 

y  ^  ....  nu  w  in*  4|Z>  ^  •  •  r  4e„^firé 

hiailumtate  gaudere.  lUud  etiam  admonemus ,  ut  Sifinnio  condu&a  fWi^yyf 

mon ....  dijpofitione  conduclonm  vefirorum  ejus  jujfionibus  co . . . .  indetis  ,  cuipojl 
(effri/fum  Pyrri  trihuni  ad  omnia  »  quae  miniçie  ....  procurant ....  commotùtmâ 
nemadsniwicaram  and ....  fn»;  &  nom  iv/Zmm  nAdUs  cm ... .  min  cran- 

.j)&>  d^cipluuu  idàom  pn^anatuf  Quic^iad  emm  nom ....  Jus  pro  noffrts 

çmnrnâa  egerîtt  ex  USune  ammomtmt  tu^gni», .  «{£0^  Jatitis,  Ofa>  Une. 
Vahaàs, 


.  '     •  L  •  X    X   X  I. 

*  •  *  . 

  ITEM  ALIUD,  ' 

k  ius  vir  in,  Elaaherioni  &  Zo:ùmo  cqndl .........  D'^n-* 

tàaaiha  iiâlitates  mjbras  âb  hàâo  hueffîn  non  hmaur  (mbiguuat» , . cç^wnû 
coggir ,  ta  Pymim  vtiimmm  in  tempore  ad  Siciliam  najinm  . .  ..'.mtnmm  wm^ , 

fus ,  diverfo  tempore  corporali  taedin  dnentus  edoaùt ....  omnimodis  prodejje  mrd' 
me  potuiiïe.  Et  quia  Sifinraum»  aàverjus  eumdem  ...  ,lla  depojuerat,  &  ççca^ 
fiomm  aovemus  ^us  praefenteifmnwaat ,  necejfe  fuit ....  omma  agenda  '&  'eomr 
genda  injungeremus  ,  .tlt  laùverfa  exaÛa,  remota  fnatde  ....  cjuarrae-decimae.  in- 
difiionis  ad  nos  penfiones  aut  ipjefelicinr  dcfaat ....  tranfmittat.  Quid  igitur.  Uii 
c.  nobis  injun6lum  fit ,  îeffo  Cbmmomwrw  no  (Ira  ....  VUcte  ergo  memorcs  faluris 
^fejiracj  ut  pro  nojlri  utduate  objecundetis . . .  .jujjioruhus  dcfundaPaiiLuco  nAHo- 
Wfàots  û&antm  wanoi^'Sfitaàù  mania, . . .  mv.  Paràagaèo Moque  confilia  & 
flado  affteim  cànwai  raion  mdaHmtasi-é'éf^.  is,  bemifiàfa^tm.'C^^aà 
fttUatis,  .  ^-  ,  .: 


9S  CONTRACru^ETlNSTRUMfiMTA.PÂtAviCin;  i 

.  h  K  X  X  V  L 

^  FRAGMENTA 

I  DE  EXSECUTIONB  COMMONITORti  IMPERULlSi 


i 


Qzcio . . .  praefcnte  rd^  Pyno. . ..  tgfr  Enponun»  fêt  Znfoïïum  €f  Ommtok 

^luBQC.  LVl. 

.  dus  Arimara  five  munis  per  fupra-fcriptos  fol.  tu  C.  XLVII.  cm 

griùcijin  hordei,        antc  barharico  tijco  fraejiare  fol.  n.  L^XV,  • 

XIILconfulatu  Z).  NJh»dofi  A^tg.  XVlllàMmdV,  C.  Ùiferlnjlper p^a^ 

Jcâftm F^fown JcHiAl.  C.  LXXV.  ««««^ie  reliqua  ZoT^ind 

juxta  rdariones  epijlulae  tribuni  Pyrri  foUd.  Vlil. . .  ......  verà  Tranquilli,  qui 

res  Sifinnii  extcrfn  de  fchdis  numéro  DCCC.  XL.  conjleéfus  legentium  . .  .foli- 
dos  acceptas  i^jinnius ....  vidiffe  Çonàudorihus  EccUiiae  Bavai.  teJlimonUs  a^r. 

Tria  Inftnimenta  que  fequuntur  Commomtorium  1  Cortice  lacero  &  nrntilo»  in  MvTco  cftt(idemMoI> 
llhMidtfdJaiikiiw.KlemMaKa^  . 


;  %  X  X  X  i  i  h  I 

BOCUMENTUM. 

pÀTUM  MISS^  CUIDAM  PERS6Ny£  AD  COLLIGENDOS^ 
EQQLESl^  RAVENNENSIS  ^EDITUS  IN  SICILIAM,  ' 

coniuSùnt  vef  honànes  nolbi  . .  : .  . .  fiUàter ....  « 
Siciïiam  perpaùris  duoàeàmae  &  rartiaedecimae  biaiSkms Àmffaz  Fadilimae  ' 

çt/am  ille  profiigavit  difcujjîs  omnibus  *.  .... 

&  imdecima  Indiâione . . ,  aàes  rationes  >  ut  quidquid  per  iUius  rugUgaaiam  ^di-^ 
.  tuntydcmuftimefiftminàiflmcùmg^ 

.  ffBCf  r  .  fnofSm   dan  reliais 

fike'pvffimus  fi  ur  àumttnohis ....  alius  fuerit  Snâius , jidei  induf 

triaeque  tuae  pofjit ....  nofier  Ame  ornnia  de  fundo  PartUatico  >  ^uaa 

Tranqiàllus  in  temp  lori  quondam  fié  cena  àepaâione  fidu/uat  nexu^tUt' 

gamat  juxta  mm  qamn  uatm  ponavmu,  ^àam  ipfi Pyrr4)refudiJli,quÛK' 

proxime,.*  «  .  à  tzç/Sû  fuâus,  auontm  ferjônam  iffu>ramis,  dicitur  occupaxuirt 

flic.  ...»  auâ^  e  ut  aomiâ  nojfrae  reformetur ,  vel  cet.  nis  qui 

Ji  obici.  .  1 . . , . .  ^fimâU,  Jiitisfacuu  debuo.  Ut  in  hoc  panefrudenùamtuamojieiid^ 
«...  pTojiigaveras  i  quomamwncugm^e  teamkms  mtqoKm ,  •  f.tikûJq^* 
Tosi  quos  folidos  cum  pafioràs  qiunaedtcimae  in^iSimiis  frattiritis  tempo-^ 

Tilm.Quid^id  follicitudine  tua  txaShtmfturit  déferas  j  vel  certejîde  ^,pc^ 

Tiatlo  crdina  in  eis ....... .  bus  cum  omnia  documenta  quae  Pv^"' 

TUS  e^rit  dirigas  delà. ......  région  Jervata  jufluui  exige ,  iit  cum  nobis  fatisfac-' 

tanpuàcâe, .  •-  ejus  kaiitA  modamoae  ju£eaK  pojjiinus,  quaeque  (amen 


uiyui<.ca  Ly  Google 


CONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  Parag*.  lit*  ^ 

t  ;  verejura  omn'm  requirantur  ,  ne  in  aliijuo  nobis  aia  feaaiân  SOlUmUBt 

,  âifpendium  adferatur.  Simili  modo  &  de  pecuUa  Clodian  anàum 

iffèjubanus.  Ad  Cbnduélores  etiam  ,  vel  AÛores  ,  6"  JimuL  nojin  Lutteras  . 

iSmmas  ut  aâmomnone  rio'^a  pro  tt^tau  nc^hù  ^vlfatmdemjiijiaiiàhu, 

Viàt  ago  »  ne  rurfus  aut  tanBtas  ata  defide  eria  intercédât ,  &  novitate  nos 

tXOf^iiK  i£fè  facias fpedalirer  per  .  .  .  domui  noffrae  neceJJatuT  ,  fi  navis  fuerit  in- 
\enta»fUM  ad  Ravennatçn  portum  jelkuer  opportuno  tempore  dijponat  tranjmirre^ 

te»n  •  fàas  qiùRayerma.  veniat,  ad  urbent  mmatur  &  inhomo  nojira 

'p  €etfy;netur*EtmamD<mimJidfcTi^^ 

Opto  mmos  a/mMherwmUas» 

r*  .  .      -  - 

 «  < 

m  f  ,  dt  nojira  incolumitaxe  gaudae.  lUud  etiam  admpnemus  ,  ut  S^inmo  Con- 
éuSati  MidTae  FadUianae,  manertte  difpofitione  Condtfftcmm  v^mum ,  ejus  juf~ 
Jkmbus  (Ajéatndaisi  eut  pojl  egrejjhm  Pyrri  Tribimi  ad  omnia  quae  imùme  egit  pro- 

curanda  nitorio  nominis  nojhi  cura  mandavimus  :  6"  nemo  vcjirorum  rebellis 

con  .  .  .  ne  in  exemple  dijciplinae  ultioni  pro  fier natur  ;  quidqiiiA  enim  mémo .  .  .  pro 

nojîris  commodis  egerit  »  ex  leÛione  commonitorii  nojlri  gratum  ejfe 

Jahktu.  OptD  hme  valeans, 

cm  w.  un  Elemherionî  &  Zo\imo  ConJuâhrika ....  fenàatàim  wàU» 
tatesnojiras  ah  irùtio  lacejfin  non  haherur  amhiguum  .  .  ■  .  ceffio,  6*  coegit ,  m  Pyr- 
rum  Tribunum  in  tempore  ad  Siciham  nujèremus.  Qui  pojl  triennium  reverjiis,  diverjo 

taiwart  corporaU  tedio  àetemast  eiocuit  3  fe  commodis  apoâeffè  nànime  po* 

nmi.  Et  ^àa  Sifirmium  qui  adverjiis  eundem  .  * . .  ifllft  dqnfiima  >  ex  occajione 
'CtSentus  ejus praejèmem  invenit,  necejfe  fuit .  .  .  omnia  agenda  &  ccm/^enda  injun* 
geremus ,  ut  univerfa  exafla  rémora  fraude ....  (juartaedecimae  IndUiionis  ad  nos 

j^nfiones  aut  ipjejeluiter  de^erat ,  aut ....  tranjmttat.  Quid  igitur  illis  a  nobis. 

V^mffxtm  Gt,  uao  commomtom  nofim . . . .  tû.  Pldtte  ergo  manores  falutis  vejhae^ 

lut  pro  mjaivâ&tate  ejus  chfecunâetis  jujfiombus*  Defiauù  Partilatico  nîhdoniima 
'cflionem  memorato  Sifinmo  mandamuh  Pati^ittO  ttOfUt  ConjUio  &  foUuiù  agite 
fU  omniimi  rerum  indemnitas ...... 

•   Item  fubji^ribtio. . .  Opto  bene  valeatis, 

,  mSmIimfis  fààaitnua:abbti.xîuG>np^^ 
tum  clûrijjrmc^um  codocame  Bei^uào  proÊfotte  Trib»  Pyttofiigidi  Gmduâora 
ifiafe  debait  ira,  * 
J&ffa  Enpomana  per  Zofimum  &  Cuprionem  foliJorûm  maaao  DCCLVl, . , 
m  Amuana.  jive  Myreusper  fiprafcriptos j'ol.  mon,  cklviu^  *•  .ow  tliâà. Jh^  Aor- 

'dd 9 quoà ante Barbarico  . . .  Fifio praejt. . .  .  foL nom,  lxxv  ^mu  operae 

ffe.ss  fot.num.iAi  callius  conlocante  Sifinnio  . .  .fol.  num.cr. . . .  M.ijfa 

Faddianenfis  per  Sifumium  fol.  num.  c  ccclkv.  .  . .  Âîajfa  Ca[[ttina  per  ELuthcno- 

nem ,  Zojimum ....  6"  Eubudum  foL  num,  p. . .  .  ss  ■qiu  de  InL  xli.  mfe- 

fentUûan..,,fiËM,,,  ,,IImlLcLXxy  bid^xIihCorf,  Dmmdncfi^ 

tri  ThmdofiAug.  offav»itàm  &  Mini  yvîdanffm  iifoKnài  par  ss  Pynum... 

folidi  IiCLXXV  ficiunt  omnes ,  qui  de  ind.  xh ,  &  x/ll.  per  Tiûmotm  Pyrriùn 

infaendi  Çimt  ,auri  folidi  TîTicca..  S^'de  rcfiqua  Zofirni  juxra  relationis  Epijlulae 

3'rii>.  Pyrnjolidos  00  dccc  facuint  tam  de  ^enfiombus  Ind.  xh  6*  xliii  quam  de 

reli^  Zofînù,  qid . . .  Triktmûn  Pyrrum  injerendx  debcnt  ramtàbtts  Domrd  nof-» 
m  wi  illujk,  Éurici  foUd.  num.  vU . .  exh. . .  Ravenmu . . .  » .  »ft£Ji  II  mill.  uccxvu 

 )uxta  rationes  ab  eodem  datas,  ri ......  .  .folidi  00  ...  . 

lucrariva  Maffae  Oifjlanae,  Enporitmiae  Ind.  xl  &■  xht... .  defolidisoo  dxkxi  ii. 
unius  Ind  fol.  num.  u  cum Jportula  6*  imerpondus, . .  tuorinzulit  vel  erogavit  Trib.  Pyr- 
TUS  folidi  Tîïîccxvi.  * 

,»xm  guos  infemdéetTrib.  Pyrrus  de  fol.  rmauvirnSL  cu^fiL  n  cQXCCCsatx  ïtii...» 


i58    CONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  Paragr.  III. 
débita  Ehuthencms  foL  mm*  U»  nùLL  cLxxbu* reyuirendum» d  ogaa fua  tgait 

vd  iktulcrit, 

; . vont)  Trofujuilli  qiiae  Sifimào  aetorfu  dcjol.nm,u  dcccxL  conStSus  .  kgm^ 
tium. , . . ,  fdiios accej^Sifama ....  ic^  GTRfbâbn^  Eea^ke  Bamimui^ 


tei 


'■  Hoc  Documentum cxfcriptuni  ex  Papiro  quînque 
pedum ,  cxante  in  MuTto  Scipionis  -AlaiFci ,  refer- 
tur  tn  cjufikm  iMi£kadsttaAittt<Ur,^irte  Ciiàea  Di- 


HocjDoaiinentuni  quod  Icrtptnm  vïdctbr  poft 


num  Talutis  noflro;  444  ,  piimus  edidit  Mabillonius  j 
fed  Mendofe.  Deinfle  P.  Bacchini  plura  n  eo  loni 

qaamAbbil!oniM^Taiidm|iaeSa|MllÛhit^^ 
dadus  edidit. 


^   X   X  X   I  V. 

FRAGMENTUM 

RATIO  NUM  EDÏTARUM, 

^  ; ...  •  •  tlt  jiifccfto  ipjilis  Piemi  de  nitico  folUos  numéro  mille.' 

■   . ..:  dereliquit  IndUliom  decuna jcl  num.  xuiii  Gaudenti  Cdnfula-i 

ïis  jUunmiae  j'ol.  n.  cccLxxv, . . .  êe^aibus  JUidis  fadenda  fecuritasab  igfo  Pientiti 
^  dtâhafisCanàxibis. 

 .Légat .-à Prcvincîa  Picaù &  UrbicarU  habita  Gauclemio  bld.  Xf« 

.  —  Facio  Pittacio  ab  Abundantio ,  Fxupcrio,  6"  Bcnediélo  de,,,  pams,,. . 

fufceptû  wjius  Punù  de  Jpec  6"  Çajei  loi.  n.  oo  dcccxxxiu 

:  ...  &»rira£Û  jPoiia  ,^tean  fàStu  a  Laurmm  mo  danffîmo  de  perceptis  fol^ 
n.  cccx.  , 

Pittacia  de  fiifceptis  . .  .faâ.  Pauh  ArtanOf^ptMfaâîa  ratione  recollegit ,  inyeni 
tae  jiint  chartulae.  divfrjae. .' . .  fafciculus  in  quo  ....de  juj'cepto  dmrjwan., . ,  j 
emolumema  quem  dcdu  Sabinus  Jingulans per  bld.  xy. 

Securkaris  Paaki  Agapiti  de  Ju£ragio  Pracfeâurae  m  mêq  UgÊtœ  Updae  dçc.^ 
*  Epijlula  Fadim  faéla  ad  nomen  Pan  ,  &  P  'vmmxm.  tmcmiL 

J^Jlfila  Graeca  fitSa  ad  nomen  Pmu  ««wï,  g 

f  vi 

Hoc  FragmentomcEliIalao  Mtfduoa»  CapUtq»»  etfiripfit  Sdfiolfaibi,  !■  ogm  USAnt 


.    .    L   X    X   X  V. 
FRÀGMENTUM 

INSTRUMENT!   D  O  N  A  TI  ON  l  S. 


•       •   .         •  •  ppJRff^onef<pte»  '  .  ',.  ,^myi»metu,d<Joam 
•     .  ; .  dratmvetionis  jaidio»  fed  deliberatione  j^ofnd vchtmaté  prom  foi- 

oevdam  àiP.avi ,  quam  rogarcrum  à  me  nohiU[j'monim  tejlium ,  vd  pràpriat'  maniis 
meae  jiihj'cnhîwnc  jirmavi  :  quam  cum  gcflis  vrs  Ai'hrefljue  rcjiros  quibus-lihct  duxe- 


.CONTRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  pAn  AGR.TIT.  '6^ 
fgtm,'^  iUldai^afiaefufauuBUmjam  fcffèâde iboatis  inyalns foUmnikuJf<n 

.  Mm  htClaffe  Bt  lihttm  JWwiirt^^  JiOïrftâei  WUlfmit 

faàeceJJîoni  aÂf/e  àûnaiiom  à  me  fa-ffae  in  headjjim>  aâtj^ Àfàfiolico  riroEccleJîo 

SacerMtem  RaveTinatis  F-cclefrae  ad  omnia  (juae  fiperius  tenentur  adjcribra  Tclcgi , 
iionfiftli^  Juhjcnbij&  rejles  ut  Jubcriherent  conrogavi ,  Jiipulantique  ss.  vabcaiyji*. 
fut     adortbus  mis  in  praefemia  conjiiauis  m  vaiis'JbUemnibus  Jpondi.  '  ' 
'        Jahanms.KC. nujus  ènmàuùs ,  cejfwnifciue mjhumtmo  rogana  «5 


m 


L  X  X  X    V  1. 

•  * 

INSTRUMENTUM      E  N  D  I  T 10  N 1  S. 


Legis  dufplariae  m  jarisfajSionisJideradiccmes.  Cujus  vtndaionis  modum  fpondtma 
propriisinenStusThulgilane  hônejtafaimu  maamt  ma  €um  fiiaque  jilia  uomtàm 

/lJ.  figna  faci  mibui  Dcuthcrio   ■  " 

Confiât  hcos  hac  die  difkaxiffk  pariter  &  dijlraxerum  ,  rradidijfe  6"  tradiien/nt 

Pelegnno  Vaijirwi  jur  fuprajcribto  ,  &  m  ptrpettium  heredebus  pojierip^ue 

tjusfiiejlex  jundum,  quod  Concordiacos  lamcupatw . . .  culti  optind  arbujlati  ju- 
gera viguitttentum,F<mnûnotmttomeonfe^^  .  i .  mur  aJjaes  & 

pojjideraes  Cafa  ncmun  fecund  nonarii ,  Sffundi  fakâiojuris 

cundim  Kalegaricus  jiiris  quonàam  Andrtae  Tisbami  Fraepojiti  Dromunariorum , 
bmiiem  puhlico,  qiu  ducit  ad  . . ..  enfem  Silbam,  vel  Ji  qui  ala  adjines  mmc  funt , 
tf^  ah  originem  fuenmt ,  &  aua  (piemqtu  tangit  &  Popiilum.  Quae  fuprafaihta  viginti 
jugera  fimdi  Concordiacos fibmnvendetoresjuprafcTibû  adferent  obvmiffe  ex fucceffîo- 
nem . .. .  &  ju  . fupra  memoran  Fanants  jugalis  Thalinlanis  h.f. ....  &  auêlons 

memoratorum ,  Deurheri  &  Domninae  jugera  hac  dic  dijhaéia  funt  ab  eijdem 

m  opwna  muxima(ju0jufU  ,Jinihus  j  terminis ,  ingTtjjis ,  j'patiis  .  . .  pratis,  pafcuist 
fièis»  jàleSist  fanomum,  anAor^u», .    pom^'ms ,  diverjifque  genaikts, &i 


jâe  pn^nétoiem^  ^animjkut  â ptptafamâs  Vmàuoribus  poff^afam»  aàf»a 


rame  ufque  in  hanc  diem  pojjidentur.  In  quam  vacuam  poffejfionem  "ijgititi  jui_ 
rwnjïmdi  Concûrdioios  vetidetores  s  s.  je  ac  fuojque  inde  exiijfe-,  excijjijfe,  dejcej^ 
JiJpQue  Sexmmt;  eumdemqae  comparaurrem  Pdegrino  Vaijtrini,  heredefque  ejus 
cauja/hujus  venditlonis  in  ss.  rem  inremam»  ù^^rem,  poffîdereque  permiferunt  sjjcud 
&  aiw  Splom. . .  .  vali  defuper  hanc  rem  venditionem  adfcripto  comig. . . .  pUniJfimae 
tontenitur  . . .  nummo  ujuali  dominico  d  SaofÊcm  Vijiriani^ . . .  OpiUbne  Vijhiarà 
tejhbus  propna  manu  jubfcribti&.  •  •  '  „ 

Sub  quam  £Sra^(mannais  traàitûmj^  eaufa  accepenim  quifiipra  Thulgilai 
&  Donmea»  adpeSf  Dei^/erius  venditores  ab  eundem  emptorem  Pelegrino  Visy^riaor 
»... placitum  .... praetii  nomim ,  id  ejî  auri folidos  dominicos , probatos ,  obriT^atos, 
Coâmos penfames  nomero  centum  decemtannim.  Dt  quo  omnem praetium percepto  nikil 
Jm ....  venditores  ss.  ah  eundem  emzorem  haiiquia  amplius  deveri  dixerum  i  6*  pro- 
jitentur  ,  mdlum ft  m  pofierum  vd  procuratores  $  hèrtdes ,  fuccejforeffie  fuos  adverjus 
eumdem  comparatmmauthereitÊq^txmfihsapuimi^^ 
moturi  caufam,  rem,  Utem ,  coûtentionem ,  petirionem,  repetitionem ,  vendecatwnan  » 


y»    jEPN^TRACTUS  ET  INSTRUMENTA.  PAEiGi.  IIÎ. 

^nnjùgera  fundi  ss.  hac  die  dijlraâa  funt  fub  ....  tionem  kg. .....  àujsla  hont 

perpètuam  :  keafdemque  libéras  &  irdibçxas  ab  omni  nexu  Fijci ,  Populi ,  jpnbativae 

,^,,..^ima^f&.âtttulumà>tal^   ^abherai 

aUbamunirCiUaenas  ejt  âixtrum,  ^  proinifmait,  nulifou  Ji  in  fofiaum»  aâom, /vo- 
CuratoreSf  heredes ,  fuccejforefcjue  fuos  advérfus  eundem  emtorem  j.Comparatorem ,  he- 
rtdci  ejvs  alu^uani  motun  caufam,  a£lionun,  petiàomm»  npetuionem ,  nndecatio-'  . 
nem  ,  controvtrjiam  j  hahac ,  aviiurumfue  ^  •  &  €tm»ut  bttor  ij^bs  >  ^od fi  à  quchr 
quam  j>erfomm,five  proprietaàs ,  Jiyi  ifimuSus  gratum  vigenii  jugâwum  ss*  in- 
quiéta erom  vd  aevi^a  ;  tuM  ss,  cauum  decemfoUdi ,  qubsmam  fe  ntofurattuBfj^ 

pijfe  àixenint ,  jed  &  altemm  tanmm  nomero  foUdoriim  aeviélionis  mmine 

duflar  'tat  e  'idan  yindeiores  5*.  &  heorumipie  heredes  emtori  55. 6*  heredebus  ejus  cc^an; 
tur  infirrej  vel  (quantum  em. . . .  htttrfiient  oijttitftfn^  wwiCfM*  Ww  mmune  âa,» . . 
fei  (juoque  mtliaratac»  infirudae ,  aed^icataeaue  taxationehabeta,  duplamt  m  nefiS 
Sûr/  .•  fmic  vendidom  »  traditiomque' dolum  aJbeJfe  ,  a  funmimque  ejje:  dequa  re  JlipU" 
lotus  ejl  Pelegrînus  Vnijlriam  emptor.  Spoponderunt  Thul^ila  &  Domnica  honefîae 

feminae,  &  Deutherius  vir  honor.  JinguU  foUduiiiJe  Jidedicmes  vendetores 

ad  omniaJupraTcnpuu  *    »  .  *  • 

hnperatore  me  &  quinquies  pojl  Conjidatum  fupraJctytumBâwuue  exareaunu 

$^giqim  mmus  4*  Thulgilanis  h.f.  vendetru^  ss, 

^gnum  manus  >^  Dommcae  L  f.  yendetrice  ss. 

^0  Deutherius  vir  honorabUisqui  Jupra  vendetor  his  injirumntis  vi^erui  ugerum 
fundi  ss.G>naar£acus,faais,tumimifuamâss,  matratmea  ThJgÛMm&CeF'' 
muam  nua Dommca  hh.  ff.  vendetrices ,  que  fuperius figna  jicmmt ,  ùmtàa ss.  cum 
ju^Sem  au^aiflaiSt  rele^fConJèn  fi ,  &  fuhj'cnbli ,  &  ss,  nomerum  ami  fotidos  centum 
decem  in  praefenti  parixa  adà^âmus  adphmm,  6*  Jblmi  fumus,  &  cejlis  utjiijmbe- 
rem  conrogavimus,  ...  . 

torÉaais  n^aatsA  Thdgilane  h,f.  nuare  &  ah  ejufque  fiiiis  Domùca  Hf»  Deu- 
therio  v.  h,  ss.  venàkonbus  ipfis  praefaiàbus  tefisfififiriyi,  &  ss, pnmm  ami f£.^ 
dos  centum  decem  in  praefenti  traditus  vidi. 

OpiUo  yanjlan. his  injirumentis  viderai  jugerumjundi  Concorduuus ,  roga-f 
tus  à  ThxdgSmae  h:f.  nmnéf  ab  fjuJqueJîSis  Dmnka  kf,  &  Daidmo  v.k.  ss. 
raàaor'éus  ipfis praefenâba  teflis jujcri^,  &  ss. pfaedumauri JcUdos  centum dt* 
€m  m  in  pra^att  jadnumeratoê  &  traàuùs  n£,  .....  iS.  ..:••>•  • 

eij'que  tradetos  vidL  '  , 

Petfusv,  h.  hijbvmemts  viginnjugenmfimài  ConcorSacos  rogeamà  JhdffiA-i 
mh»ft  matre ,  Ç^-ab  ^ufauefUis  Domnica  h.f.  Eutherio  v.  h.  55*  vaiàxtur'dius 
ipjîs  praefemibus  wefitt  fi^crii^i,.^ ptiàù  4turi fiUd/m  centum,  decem,  as  m  proefem 

iraduusvidi. 

 Latinus  v.Lhis  Jlrumentis  vigemi  jugerum  fundi  ss.rogeaus  â  Tim- 

S-ab  ejufque Jiliis  Dotamt^Lf  Daahmoss.'tettdetoribus 
ipfis praejmtibus  tifisfifit^j& pnutto  aunfi^^  inpM^emi 
ttadttusindu  ,  ■ .  * 

Nomim  te^^um,  . 

Sera^vir  Jirator 

« . . . .  amts  ArgottamsgaurMummPim»  ■  •  tnts  CoUtSmius, 

Latinus  poffeffcmm  parens.  

Cmdidiarm  v*L fàbuspraefeimius  tradido, 

■  •  ■ 

Hoc  Inftnunentamconfcriptmieft umo  Domîni  I  cana ,  ex  qua  hoc  dcreripfitScipleAMftifiiiOpera 
ii9  ia  ^tfyto  que  iwnc  nos  laBibfidtliKa  Vati-  { dM'^t  CrUitM  Di/bnwfcf. . 
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L  X  X  X  V  I  t 

INSTRUMENTUM  VENDITIONIS, 


tUJIf  E?lStOtA  VENJ)ITORIS  AB  MU^ICIPES  CirtF^XiS 

FAVENTÎNjE.  rû 

 •    •  /.t. 

;  

....  ;  Maximumque ,  vtrùemem  Jibi  juprafcriptus  venditor  dixit  ex  jure  €**  JudUJ^ùy 
nmqumdammatrisfatteSfjiUmm fiumm  taaâ praetio*-»  s ..  .•  ffoskpomomi 
k«  duokafim&s  &  ominktt    fipaànmàius  aai fiUdû»  àammeùs  fifàm»  pen- 

fames  numéro  qiiaiiraginta  tantum ,  qui  eidem  veîi^ori  per  manus  ss:  emptoris  dati 
numerati ....  domi  ex  arca  j  vel  exjacculo  juo  tejiibus  praefentibus  infra  jujcTtbtiais» 
Nihdquejibi  ss.  vaiàuon  ex  hoc  ommpraaio  ^utdqmm  ampUus  rediberi  £^  ,Sf  pol'- 

Ëeetus fe  mMum  in  poflenm  adverfus  kamdit^ve^ Jîtper  Au^  d^m- 

ximds  ^âtum  aliquam  aliquando  movere  rem ,  Utem ,  uhionem ,  petitionem  t  repeù' 

tionem  ,  controverjuan >  qucujlwnem  in  rem,  vel  in  perfonam  habire  aviturufve  

pojfejjionem  rei  ^s,  oui  fupra  venduor  eundem  emptore,  aâloremque  ^  jus  in  rem  ire, 
mnxKt  ingredi  poffidàeque  pernùfu  :  hoc  juos  ùmhes  mâe  ex  eaàem  remex'^e ,  «cve/^ 
^ffi  ,Â^€^e^ue  (hxk ....  uno  ....  autem  ittlthitas  portiones  duontm  fimdorum  ab 
cmni  nexu  fifci ,  deviti  popidi ,  pr'éatii  ut  &  ah  heure  aliéna ,  luibus ,  controverjîhifque 

ommbus  nec  non  &  à  [ortebiis  &  à  rationefeu  obLi^atione  cuerij^j  aliis  tituUs 

velhonmbusfive  contraâibus ,  nuUiau  antea  pmtiomsjuris  Jiâ  Jive  competemis  ne 

incegro  .......  ,fid(masus:  &  twpU  nt^  J&firaâas  rue  a(kiâ  offiduc  'uuas  » 

hahere  ne<pie  per  vendkiofifm  alicve  ^Mibetjure  tranfiiul^,fed  fui  jmis  effè 

ftrofcjjus  ejl.  Et  fî  quis  portiones  fupra  memoratas,  de  qiàbus  aeitur  partemve  

fruélumye  earum  qias  evicerit,  que  minus  emptor  ss  4  ipfum,  naeredes  juccefforefque 
^,*,,'tti^tmMmmtàe  quaaguurperpetmfûhfft,  6fke, poffime»mi,fnàj, 
jifttm<pie  capere,  commutare ......  iKmmt  inperfetuonnScare  fkaUceac  compcf 

raton  hairedéufque  ejus  quod  inlicetum  non  erit  i  enSum  ablaxumve qtàifuerit  s  tune 

quanti  ca  res  erit  quae  e^iélafuerit  folidos  fed  &  rei  quoque  melioratae  , 

aedijîcatae ,  cultaeque  exaélionan  habitur  ss,  venditori  haeredibujve  ejus  memorati- 
êoitt^atorist  ejujque  haeredibus  cogannir  inferre  juxta  legumaimum  ......  traài- 

ÔoHt^e  dolus  nudus  abejl  afuturujque  ejl ,  vi,rnetu  &  circun^cnptioru  cejjhme.  De 
qua  re  Ss"  de  quibus  omnibus juprajcriptis  flipulatus  c(l  Montanus  vir  darijjiiqus  No*, 

tarius  :  ^mptor  fpopondu  fui  jupra  ad  omma  ss,  m  vervis  JoUemnibus, 

ABumfiàt  aie*,* ^Jèsoes pofi  Qmfulaxum fupra fcripatm. 
.  Signum  Domniù  wi  honvanU  ss,  yendiioris  Umrta  n^aams,  l^  ft^iMt 

florus  V.  c,  his  in[îrumemis  portiones  fundi  Do  &  qiùrujue  appelhnir ,  in 

intégra  cum  aedijicu)  rogatus  à  Domnico  v.  h,  ss.  venditore,  i^o praejèrue  tejlis  Juf- 
cr^  j  Çf  ss.  praettum  quadraginta  folidos  d  in  praefmd  tradaos  vidi  ,<jui& 
^iio ,  &  centum  yigimi  quinque  appellooir»  in  integm  rogatus  à  Domnico  v.  A»  ss, 
venditore  ipfo  praejtnte  teJlLs  fufcribJi ,  &  ss.  praet'mm  fuoànagifita  jÔUdûseiinprat' 
fenn  Traduos  vidi ,  qui  rnei  praeféntia  (ignum  fccit. 

i  'aidus  V.  c.  Argemaims  his  hinjhumentis  ponioms  fundi  Dondcilii  cum  edifcio  , 
vel  cenfum  qui  vi^imi  quinque  appdUmfft  fOgaaiS  â  Ifomâio  V*  h,  ss.  vemlttore  ipfo 

^  fraefeme  ttjHsMcriSjt»  &  ss.  praetium  fuaaraffma fiUâos  é  m  fra^èmi  traîna 

'mà^ÇfmapriuJauiaJtgnttmJicit*. 


£^0  ViraUs  V.  c.  Momtarius  his  injlnimemis  portionis  ss.  fun^i  Domicilû  cumedl- 
^fiStS^^Vft'Ccfiliiin  qui  vt^inti  qiùntji/e  appellantr  ,  fo^atus  d  Dornriico  v.  h.  ss.  veruU- 
tore  ipjo  fracjtjue Jujcnhji,  ^  ss.praetium  ^uad/aguua  Jolidoseï  ui  praejénti  tradicus 

vidL  *  '  . 

Ego  Romuhis  v.  c.  ^eiÊàarmS'^^  infiimunns pcrtionis  fimdi  Domici^U mm  t&> 
Jicio  vel  Cefrj'um<im  vi<^mn  qiùnque  appelUaur-t  mgarus  à  Dommco  v./i.  ss.  veruiirore 
ipjb  traejènte  tejiisjujcnbji,&  ss.  praetuim  fioàra^ima JoUdosàmpraej'auitraduus, 

kmmJerendamEpiJhlamtmiaùàkÂâtaMaiJ^^ 

Dmninis  praedicavilibus ,  &  colendù  FanacSna» 
»...  Defenfori ,  Magijlratibus 

■-'   V  vi  *    Omiàeiis  V»  LJiduéeÊiL 

NoÊtriàs  miJ,  . -.  mesure  optimo  &  propria  vduntàte  à^aesàfj^  &  AfiratM 
Màntam  v.  c.  Notario  facn  vepiarii  Domnici ,  id  efi  omnem  portionem  meam  niîhi 
£ompeUHtem  exfundi  cui  vocabulum  efl  llcmicilius  cum  edificio  quem  ex  fundi  qui 
apfelicuur.Centum .....  idem  poniomrn  Juam  omnem  m  iruegro  cum  omnibus  ad  Je 
feninemSnâ.*  à  <juo omnem  praetium placitam  &  â^joatum  in  praefenti  pcTcipi,aun 
folidos  quadraginta  t  m  ténor  amtinet  infhntmentotum ,  que  apm  RavaaUBÙ  lÂéecon« 
fcéîa  fum  ;  &  quia folvi ,  tradhio  ei  derur.  Ideoque  Domini  praeiicaviles  accepta  hanc 
iipijtalam  meam  ....  dignavuur  quolibet  modo  aut  quolibet  tempore,  quando  eidem 

etuptori  placuern  ,  jokmnem  tradirionem  ceUbrari»  magnofcat  ad  Je  omnia 

ptrmÊMt  nomen  quoque  meo  ex  Apodypticis  ptéUàstatimfaàaàt, &Homm»»mp^ 
tons  in  loco  projîerni  fac'ums.  Quam  Enjktlam  tradinonis  dehin  mutato  Domimô 
Stefanov.  h.  Forenfi  Rogarario  meo  fcrihendam  diélavi ,  in  qua  J'ubter  manu  propria 
Jignum Jià  ,  6*  tejiu  fajuj<:nhtrrrn  conrogavi  ,^aÀvo5  direxi.  S>ub  die  II  Nonarum 
Jamananm  hi£^mttatia,jcxici  po(l  OmjidaxumFaâuà  jwmris  v,  c. 

Signum  Domnici  v.  L  ss.  venàtum  uttentt  n^amàs. 

Item fufcribtio  tejl'mm, 

FÎOTus  r.  c.hidc  Fpiflulae  TradinoTÙsfundi  DomicUii  cum  edijîcioj  vel  cenjum  qtioâ 
v^inii  &  manque  appeilatur ,  rogcuus  à  Domnico  v.  h.  ss.  vendaore  i£(6  praejaue  tej^. 
hs fufcribji.  '  •■ 

Reparatus  v.  c.  Proept^ttus  Curforum  demnicorum  huic  Epifiulae  troËàana  por^ 
tioms  fundi  Domicilii  cum  edificio  vel  centum  yiginti^  qmtfm  «ffdUttm  rogatus  à 
■Domnico  v.  h.  sa.  vcnditore  ipJo  praefetite  tefîis  fnfcrihfi. 

Faulus  v.c.  Argcfuarius  niac  F.pijiulae  cradmorus  poitionis  Jundi  DonùcUii  OMI 
td^dbrvd  Cenjum  qiiod  wginti  &  quinque  appeilatur  »  rt^atiu  à  Dommco  y*  X.  ss» 
yenditore  ipfo  praejente  tejlis fufcr^^ 

Magijhratus  dixit  leâia  wjfrumenta  venditiomm  fimulque  6*  Epifîulam  tradiriorùs 
in  aâum .  * . .  .^ecundiim  petitionem  Montant  v.  ç.  perjiinfli  nuncde  praejaui  Fit" 
mËanuslkfm,-Ha.wus  Severus  junior  wi  laudahUesFnndpales  una  cum  Deuà  de» 

det  exceptait  ad  Domnico  v.h  ut  dum  éàem  in^ununta  yemUtiomtm  una  cum 

Epiftidam  rraditionum  ojla^,  tdiih^fuijjent  ,Ji^  faâla  ejfe  cognofcet,  ei  quid 
refponfi  dederit ,  afJis  remincietur.JEt  quum  ad  Domnicum  v.  h.  vendirore  itum  fuifjet 
&  paulo  poji  regrejjum ,  public .......  praefemibus  qiàbus  fupra  Firmdiano  Lrjo  & 

Imno  Seyenjiou     U,  PrindpaSbuSffed    Dat^^  Sxenmt.  Sicitt 

praecipit  gravitas  ytfita  perreximus  ad  Domrùcum  v.  h.  ss.  venditore  i  cuique  dum  à 
novis  eidem  injkumenta  venditionis  fimidque  &  Epijîulam  traStionis  ojîenje  reliéleque 
fuiffènt ,  ira  dédit  refponj'um  .-je  eafdem  Stefano  v.  h.pojl  fcribehdas  diélaffe,&  ipfe 
in  eifdem Jubtus jignum  jecijfe  ,tejlejquequi  iruvi fuji:ribjerum  ipfe  conroge^e  pr^mui 

..... .  quibus  Je  dijhacxijje  Ù  dijhacxit ,  éuau  traded^e    ^  ' 

Dommaa v,k,  adm  Momanoy»e,NotanofaaiyeJiitm0k0 

'  nomme» 
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ttominc,  &  m  ji/oju:  melwratmiftiélfÊflittlIftus  jpforum  inftrumentcrum  venUrio" 
nem  vd  lipijiulac  tmiiùonis  ad jatgtda  ténor  côntmem  fcribtura.  Quare  ttitungcf- 
lis , . .  ..  .^ay^MiveJkaalle^ui  dejiderazh  .  .  . 

.  .1  llfij, Jiltjifif  I  «fr>qftweiaf^^  &^¥létms^M  Jim,  ry. 

Jkifw¥(ifiiintm  panierquâêfDeusdeda  excep,  qàikmnciunflius  dejîderatur?  Mon* 
tamis  V  c.  Nocarii/s  jacn  vejUam  dixit.  QuomamomniaoTdLne  Juoque  ad  Jirmifatem 
ipf  'orum  injirwnemcrum  vaiduKinuitl  vd  Epijlulae  tradinoms . .  . .  pcnuiehox  ,  rite 
(i.iai^  Uta  jtmtt  ideoque  pcw  ^ratiam  optuni  Mag.  ut  gejta  mihi  prcpttr  mmimen 
jneum  â  (mpetma  fjjfm  .Hli|i^iii^l|fbiliiH<lii  FompuÛui  Plaurus  Magijbwtut 
dixit  :  ufj^kfjémaiiÊ  tiU  fafÊtffAamiiÊlltnaBt^à  (M^fomàtffiew  maïaa  e» 
piorc. 

{  Pomj^tihus  Plautu^'.  rogatiis.  gejîa  apud  me  habita  recognovi» 

* .  Mùfmfimeatus  if.A  his  gejhs  apud  nos  htJbkis  Jujcribfi, 

,   Firmilimus  L'rjus  v.  /.  hisgejtis  apud  nos  ha.hnis  Jufcribji. 

llariiuSn^rusJurdcTV^lcmdaèiUshisgcJusapîdnosM  '  • 

Qianacus  ....  v.  A.  A/s  f,^j^^  apud  nos  hioins  jujcnbjî,  •  d 

■  Dtusdedit  Excepter  Civiiàiis  Juae  his  gejlis  edidu  rogatus. 

Hoclnllraiaefltiiaveiididoiiit  ftftg aniwDooâw SIP»  *»feripfit' Sàfio  UUSâ,  oBttifoqiUB  enal 


i  X.  X  X  V  l  1  L 

TUTORIS  S.PEUAUS  COlfSTlTUTlO  FACTA  REATÊ. 


quihis  adfeâlidne  naturae  patrona  nojhra  coirpul. .... ,  qui  pniem  jnemoratum  Jupe» 
tius  Guduhuls  quondanijugaUs  .  . .  .Jua  erantjin  minore  ncjcuntur  es. . . .  nonpo^ 

ait  reperiri ,  ne  (.ualicumque  eanti  vel  fpecia^  Tutorem  in  negot* tÔxUM 

Jiurat,  â  vejlra  jieri  defKurat  Ùftatkcat. .  .eujusfec.  . .  petitùmem  faBamJ^^aA^ 
tàtarad iifjtnu iaudàbàiter  crii». .  •  ..dejîinavit.,  Idcirto  pyamus  in  «miiem jxou»-: 
pem  jubeatls .  .  .  .  ejvaejhnt  pfljïulata  legalucr  or.iinari, 

,  Hcrar.ius,  Anthonius  ,  adt^ue  Vclujianus  »  jèd  &  cunélus  crdo  dixerunt.  Ex  Concile 
ncfiSitt .  • Vcbifitmu  «  ».  ;  bwùnojus  ad  Gunditùldi'inimirem  feminam  aqus  i^, 
fkn^»u  .  .  •  currant/per  fios  Gundihili  inltifiris  femina  ^adjiosfaciendi  Tutoren^ 

 direxit ,  &  mi!]b  prcpriae  voluntans  refponjo  Jtgrificet  co  fianus 

adque  luminrli/s  ad  (iimiihil  ïnl.  f.  pcrrexi'Thnr ,  pamo...  reve^  dixerunt.  Fergcn- 
tes  ad  Gundihd  ud.j. .  .  .  rejlrae  deudimus  Grdvuatisi  (fiae  petitionem  facien  ii  tut. 
•  ■.■^  j^Us  ad  vosjè . .  ..per  fuos  dixijji  ^  propria  mce  fignavit ,  &  pojhdavit  Jîcut  m 
fjlj/Sttv . .  .crii  Jeriae  tontinetur  »  Fiavianum.viruni  honoiabUem  m  del:gnatisnegot'ùs 
tiitcrem  Jpeàalem  jHiis  ipjlus  ordirutis  ,  Horanius  ,  Anthonius  ,  Vclujîanus  ,  f  ':i  Ç/  * 
cunéîus  trJo  dl.  Quoniam  vcluriatem  Gunddid  inl.  f.  de  faciendo  Flaviano  jpeçiali 
tutorem  liberis  ejus  mon* ....  Volufianum  ,  adfié  lunùiiofwn  noflros  Concurialef 
agnofvimia.  . . . .  a^cribis* , .  Gia^^ àd.  f.MauLpeàno  HçipianÊ: 9  &<oii<- 
ffua  leâàorie .  .  .  cvi  quaeJ^Mi  fatisfacims  Nit'dihus  vir  laudums  legit. 

Legali  femper  ejl  remédia  mincrdmsfuccurrendum ,  quibus  pater/ia  folacia  farafah-^ 
ducunt  f  ne proprio  genitore  frivati  cum  vidiiatae  matris  non  pojf. . .  imbeci  luate  de* 
fendi»p.  • . .  «cMfn  inridOitatem  adverfantum fra.  ,  yd  eorumfacultates  ùttumc 
pat.  Ame  £a  ijios  non^plurimcs  GudiAub  m  inbijler  fiondam  jugales  t  fatorun 

•       ■  .  t  " 


bus  icioris  Jhpon  depraéffa  me  tutelam  minijirecn  raleo ,  )tiaÊ^ÊÊffm. .  .  .  ^  .  nitOfes 

.  reppenre  fer(onam.  Et  qiim  manoTants,  ...  .  v.  mL  (ptondam  jur<ili^  rneui 
VKfu^ufdam  negotiis  ,  ame  nfinmidtim  icmporis- quatfi ^jgg^qyt  > nojcuui Jmjjo ^id* 

tiamulue  è^mû.  facultatéus  orhatorum  difpmdium^lé$Sé^*éf.mw^mfii^^ 

jarirrar?;  ipfiiiae convahj'cajn ,  elegi  vel  fpectalcm  Tlttwàrtf'^âofliK'^cr  ral  m  rnctura 
dtiitaatmu  petijuiram ,  a  rtjlrae  gravitaris  ordhie  pofbdare.  QuAproptr  htijuh  jaiin 
petuwms  mploro  vdlram ,  HeatinacCivuam  Mumapes,  gravicaum,  ucinc. 


^/c&uM/rw-j  i^fi^.'LK/iu  r^ju  usiA-  j  Ai&M4.4#MM' v^*raMuu  >      »r*t-^*-*-#/t  j  Mfc  m*  t**  |y  •  « 


Rofimu^qui  K^^ékttÊùmà^t^^  ti  i  àQOHibit  .^^  concf-» 

chrir  in  diyerf's  judiciis  per  a(l.  .'.  ...  narrationum  fi  legitur  effe  conwfitiai^ 

A  lavianum  v.  h.  quem  Jide  comprohatum  pUaupis  ad  pracjens-potiA  repperire^ful^  Ze- 
fdtima  cautela  fpscialem  TiUûremLmdarit  ,aé/ueJuu2daTkmasliberis  tdJiuc-ùiùre^ 

tiamm  fiaudévs,  maJfia,  aut  fâtif fm fàrtfaonikusm,*, .  mbuàt»  fféi 

taxis  ordinem  tarminan. 

Horaniust  Anthomus ,  adqmVdu^amiS ^ei-^  cunBus  ordo  àd^jLtSaefetuwfûs 

fcrie  gefla  jâem   nunc  pofitdmo  narianusv.  h.  ai  ma&tm  èiiucmtrx  St, 

titnanuhenter  in  dejignatis  ncgoriis  offiùavt  tuteîae  fujcipîat  ,  vo£t  fropria.  fateatùn 
Cumque  Flaviajius  v.  h.  fuijjk  mgrejus ,  Horamus ,  Anthomus  ,  adque  Volufiamisi 
fed  &  cunéius  crdo  dd.  (Jimdthddi  wl.  f.  /î/z/y  ftns  fpecialem Turcremte  m  caiifis  inqui-  ' 
bus  Guduhids  y.  inl.  quondajn  jugala  cjusj  al?  Aii^uâ  inL  v.vdà  Ro^cmwi  co/uionii*, 
•  '  nato  Faffone»  née  non  â  (ktndiru  pulfatm^mm-,  fmt  o^^&un  :Ji  eandm  j'peàoi^, 
lem  tutelam  lihaiter  adfumis,att moderaater  vel Ugalkeraémm^astopcnet  ec..,, 
pràcfentibus  conjitcris.  FLivianùs  v.  h.  iîxit:  liiemer  in  makoTûàis  caufis  offîciùm 
tuielae Jujcipiot  &  utilaer  me  fimt  op^et  admmijirarc  pwmitto.  Horanius ,  Antho-> 
musfod^  y'du^anus ,  fed  &  cunélus  ordo  dd,  Q^toniam  nm/mim  nihil  efl  utHaa-* 
<âus-àm^andumi  &  in  eenanàkfignans  n^omt  tum  m. . . . .  num  defi£no:  t  : 
yrqfeffio  vel fponfto.  .  .fpeciai^  te  LeUdmt  atqiie  Landarit  clar^imntm  PupU* 
icnim  in  caufis,  in  qiàbm  pater  Ammabinl.  v.  Adjut  &  Rofemud  connominato  Faf 
jone,  velàGunderu  inL  v.  per  narrationum  tênore pulfaius  erat,  Jpeciaiem  te  tutelam 
'éeeei^ma  minijharef  cm  m  légitima  jimitas  ù^itn. .  .jidejuffbrim  èetuae'âànàaif'. 
tNOmis  m^ntm»^t  legaUa.fonptuta  fancium ,  praebere  ièoneum  nomdejîjhuè 
cujus  MC «...  eomm pojjît  utilius  negotium  inifhrari  flavianus  yir  konor.  dixit, . .  • 

iegi  ut  nuUus  poterit  praebere  :  ideoquia  fpeciakm  tutelam  iibaner  adfumo, 

iiberatum  y.  h.  deadnânidiraxione  meajidejufforàn  vejhaepraebeo  gramati.  Horamus» 
m-Anfhemus,  mlpuVdmmaa,  fié  &  iunilm  ordo  éixenau^NÙntupietus  âltmtnôi^ 
'y,h.fiiejuJfoT  nojlris âtutibus praefemetm . . . libérants  y.  h...  etus.  Horanius tA»- 

'tonius ,  ad<jue  VblufidTms ,  Jed  6*  cunéttis  crdo  dd  Ipraefens  Havianus  

■   in  ccncdio  nojlro  deduxit.  Liberatus  v.  h.  dixir.  Ut. .  . . .  .  jpecialis  Tutor  à  Gun- 

dihd  inl.  f  filits ejuspojhlazus  t^l  in  caufis,  in  ^àhus pater  èvrum  ah  Adjut  >  yelâ  Ro^ 
femud ,  qui       comUummmir  , fidtfd  Ountbir  vim  làuiUdâi  pulfatus  fuerat , 
•  eifidejujor  accedam.  Horanius ,  Antonius  ,  admie  Vohijianus  njkd  &  cunélus  cnh 
dd.  Ldjenter  hujus  tufelaejidejujfor  accedis  ?  Liberatus  y.  h.  d.  ubenter  &  prbna  vo- 
iuntaie  tlavian, ....  manorati  fpeciali  tuxeUu ^dejuJTor  accedo.  Horanius  ,  adque 

•Amoràut^  Vdefiamù  dd,  9f  tm^às  tAus  timMmShuSi  quas  hiià  &  htAertpi>^ 
maiscum  tuo  aélu  &  adnifii  tailker  &  intègre ,  firttfimde  vet  ddo»  minorum  nt" 
'gùtia  fpondis  adminiftrare  ?  Uberatus  v.h.  rej'pormt  tOUegatis  nhus  mets  omnibus» 
quas  nabeo  habiturujve  fum,  Havianum  v.  h.  nvnatpatum  fpecialemTvtorem  rrâno^ 

yum  militer  6*  inugre  jim  quaiuumque  dolo  yel  fraude  me.  J^ndeo  mi/fdirare. 

•Honhim,  Antotma  &  Vâufiailmt  yd  tmSus  oiéfU.  f^méàm  in^é^gmisne' 
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fer  îmerventwnjîd^Jp>ris  ejl  leguima.  rat'wne  jvmumts  (pài  ampUus  ajlantes 

jien  deftà  j'olum.  &•  Uberatus  v.  h.jidejuffor-€jus  dd.  Petimus  à  gra- 

vitaie  veflra ,  ut  j'ujceptae  aaelaejidatt  faure  vaUamus ,  geftonm  nobis  tàitionati 
j^iktttfiUamuurçdmm,  HoAmu»,  Amaam  ^  Vdupafm»  vd  eutâmtotàatkL 
djfà  vobis  ut  mot'tfi^comftmtiet  tàaaur, 
•  '         '  '  Et  alla  manu. 

'  Ego  Horanhts  vir  nobilis  Civitau  Reate  hi^  gejiis  apud  nos  hahitis  edidi. 

Ego-  Antomus  vir  laudahilk  QmaUt  Cintau  Rtàtehis  gefiis  apud  nos  haJms, 


Ego  Vdufianus  v.  /.  Qmalis  Civitate  Reate  his  ggJHs  apmru»  habitis  ediêù 
•  Ego  Dècoratus  v.  l.  Curialis  Civitate  Reate  his  gejtis  apui  nchis  hahitis  edi.iL 
'  ^0  Maxtmus  v.  L  Curialis  Civitate  Reate  his  gejiis  apud  nobis  hàbtasedidi. 
'  %o  Figi&a  V,  L  Qunidis  (kritau  Rute  his  gejhs  apud  ndmkâiêâsji^cnpji, 
■   Ego  Flaviânus  vir  honoTahilis  his  exemplatibus  gefionak  â  medath Jùfmi^t  futê 
jper  Conjlantinum  virum  devotum  Comitiacum  tedidit. 

•te 0  Con jlantimis  v.  d.  Com.  his'gefiis  ex  emeaâco  ediii  jùb  iL  DwumSni 

f.  c.  BajiU  V.  c.  anno  xc  

fcripfs  eft  îo  Papiro  feptem  f>cdum,  quam  poilîdét  {  Critita  Diphtnaùca^ 


L   X  X  X  l  X, 

*  • 

INSTRUM£J5[TUM  PJLENA^IiE  S£CU&ITATIS|f 
^      SCRIPTUM  ANNO  JUSTIN lANVlMP.  XXXVÙl 

t     .     .     .      ...     V     .     .     .  .  .      ....  . 

;  .  .  .  (fiiod  coUi5li  dixit  cujufmodi  Chartula  pLenariae  fecuritatis  mihi  fecerit  Gratia- 
Kus  V.  R.  legitimae  conjiautus  Tutor  Stejam  iL  P.  die  it,  fiod  ipfuis. . .%  ,  indii 
iànàe  ma.  mecum  prmmalit  wipgm»,  6teiitept,admemtmm  Qmtimtm  i^lt>  ' 
iegiàmum  conflimrum  TttMmStrfmi  H.  P.  dirigt  jube. ....  em. . . .  êStifmt  « 
B^-ij^  in  eadim  ,mcr.u  frcpria,j!gnuniinpraejferu,  tejlefqueut fufcriherent  conrovc 

^êfv^^/  fi  mcliiia  ç!:ae  irfaïus  Ic^imtur ,  fi  à  me  om  lavum  ail- gare  velue.. t 

ÀÉ'livin  habuu  vclumatan  his  aiiis  redigere  non  moretur  recitatum  ejl  Inp. 

anno  trkenRmo  oRawtUah  P»  C.  Eafili  anno inceufimo. 
'iertié-j  prid.  IduuM  hiliamm  ,  ind.  duodeàma  Rav. ...  ,vel  conditionièusfubfcriftit 
fojjlt  ejjè  conpiitaTa  ,  6"  i.i  eodem  inter  Grarianum  V.  R.  légitime  conjhrutum  Tiito^ 

tem  St^'ani  uapuyeris  ô*  ti  res  gejla  documerui  adjcribi  ,'Ut  oranis  de  cetero . 

f^fitaid  (^noféf  reswumnae fertipiternoAmadam' intc  ftûkf^tutn  mcejjejke' 
•n^V.^i . . .  lfgitailÊ  tlèi0ltktum  d  te  fuproÊUÊt^lkriruina  ùmàfmBHttmm  portionem 
fra^axù  mmori  conpâ^àlM'g- fecimdum  tenorem  Ttjicottemi, . . .  eonfayandam  nihi- 
iominus  per  te  fitprafaipt. .. .  .de  omnibus  fopcramexis  Capitulis ,  vel  de  quibiiJHiet 
'aliis decijàm  ejj'e  omnem  caujationem  ri. . . . poteriim deduûa  inter  nobisad . .:  omnem 
YatÙ!TmnfupraJiriptat  fucctJ[ioTii$te'mttii^m^  perfolviffè,  & fmtaËau,% 

'. . .  tcns  y  neque  me  nec  juprajcriptum  Sjtepnanum  popiUim»7ûndeJque  nojlros,  uUm 
adrerjiis  te  Jitprafcripta  Cermana ,  heredejque  tuos  aupùrere ....  Irrviâlijfjmi  Princi- 
pis  Romanum  gi(hernantis  Imperium,  me  ea  omnia  quae  fuperius  leguntur  adjcnpta, 
invielaxa  cujlodire.  ....  à  quolibet  anijitio ....  memoratae  fucceffioms  Juprajcrip*  - 
naaOfiBàoKum.' i .  .  *feun.  .  .  tumnmfolum  vmuni  riaats  matnam  fi" 
tuttdum  L^ivàfummtààdûÊOinimm  fiwÛMM^itffaij^^^ 
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Germama»  heredihuf^e mis  penae  mmru  ame  Uns  i7igTeJJim,aiirifolidosiriginat^ 
ex  fuppojîtis  omnibtés  tehus  meis  hyporhicae  titulo ,  quas  habeo  habituruflK  Jim  % 
maantmt  mduiomms  hanc  pkmTiam  jecmitaxem  m  fua jinm<am^i  ubi  j  &  in  cujuj^ 
Vkîjaiàîâp  ^rolatafmit:  Quamque  plaumm JicmriMis  Jkhajimû^tJi^om^G 
tis  Rav,  Jmbenium  ètSan ,  in  qua  mo  ignoramia  litterarum  fuhter  fignum  feci , 
aucloritatequeTohoTara  praefcmikis  ifflibusoptuli  fujcribi/i.lam ,  (juam  fi  gejlis  munici^ 
palibus  allegare  ubi  iihi  aut  naan.io  nbi  placuent  j  non  amplim  fpeélata  mea  frofej'- 
ponan,quam  pracjauibui  tejiihui  Juin  adocutuSftribuo  ex  More  licentiam  jlipulatio' 
net  &  Jponftone  imâfofita.  A0um  Rev,  IiLS,  S,P,  C.fupraJci^hd.Juprafcribta^ 
àuciaima.  hem  injerendo  hrevç  de  âive^fytàti»       veai&tmfunc  dejuccejji<man 
Jiipmjcribti.  .Quod  coUi6li,feu  mercedis  mancipiorim , quam  eriam penfidnem  dormis j 
fed     de  tautioMS  ,veLjk  pretio  Ancillae  Ramhildae  ,  Jeu  bores  &  de  res  quoà  Gude^ 
ntlibmij  quod  accepit  Graâanus  R.S.  fuprajcribtua pomone fupra^crikiStefani po* 
fàUijiiTi fimul  in  auro  JoMos  q^kêiaginta  &  quimpu,  &  fiUquas  wginfi.tf^  aimas  s 
nummos  aureos  fexagima.  Item  &  in  fpeciebus  fecujfium  divifionem  ,  argemi  libras 
duos  ,  hcc  ejl  Codçares  numéro  feptem  ,  fcotelta  ima ,  jibula  de  bracile ,  &  'de  uJU 
handUos  formulas  duodccuniJbragida  poUmua  duo  ralcntcs  J'olido  iwOttTemiJfe  unoi 
ScamnSeaeupiffovidentefiùeh  uno,  FUâmiHtere  filic^uas  quatuor  aunas,  camifià 
iramofirica  in  cocco  &*  prafino  valeme  fiUdos  très  Jemis  t  farica  prajîna.  ornatavor 
leme  jclido  uno  &  fernijjl-'uno,  una  Arc  a  clave  claufa  valenre  fdiqiias  duas  ,  fartcH 
mijlicia  cum  Tnamcas  cmtas  ralmte  filiquai>  aureas  duas  i  Eracas  brèves  vdlemcsfUi^ 
qua  aurta,  una  Culcita  yalente  Joluio  m. . .  Conca  aerea  una  y  Cucuindla  una,  cr-* 
M>  aetwuno,  lueema  cum  iaxaada  ataxa.  aenaiout  »  ferra  fraffo  Ubrasàmdiçim» 
Butte  de  àto'  valente  fem^e  uno ,  Butte  minore  vaUme  Jitiquas  àm  fems»  aureos 
niqrtmos  quadraginta  j  Butte  granaria  raknte  (îliquas aureos  Suas  femis  nummos  qsa- 
dragima^  Arca  gTaiiana  minore  ferro  Icgata  yalente filiquas  aureos  duas.  A.,  te  mif- 
Juria  valénte  filiqua  aurea  una  i  Cuppo  wu>t  RanciLione  uno ,  arcas  oUarms  duas  va,-^ 
iottes  filiqua  una  fends  arseautai  JÊpaarttf  uno  valeme  filiquas  aurais  ^uuuati  Sfr-P 
'tas.tortiîes  duas  valemes^fiOSjaamufae^ Sella  ferrea  pUéiUevaUrttetremiffètaio^ 
Sella  lignea  pliêlde  valeme  numrhos  aureos  quadraginta  ;  Menfa  &  Catino  ligneos 
valemes  fdiqua  aurea  una  i  Mortaria  marmorea  dua  raknte  fiUqua  aurça  una  ;  Al" 
'  hùÀo  ligneo  valeme  nummos  aureos  ^tadragima  j  Sacma  veueme  af^ione  aureo  um>i_ 
Scamnde  aimagnos  valeme fUiâuàs  aureas.duas  i  Servo  nonune- Projeta,  Itemnonât 
de  res  Guderit  quodléerti,  ideft  Arca  clave  claufa fèrro  ligota  Vdij^j^ie  fdimias  aureos 
duas;  aliaArcdla  minore  rupta  valeme  fdiqua  una  Jèmis  afprioms]jina  au  fa  yalente 
fdiqua  una  afprionis  i  Cucumella  cum  ft^j^^^errea  vétcre  penfante  Ubra  una Jemis  s 
€aecav^oruptopenfttn»UbraunagCÊ/m^^ade  fuperfoco  penfanuUbrasStas 
mi^  Sacaioiwmefliquaunai^frkimiCuteo 

Parmrio  rupto' uno  capricio  valeme  mimmosoÛuginta  j  ordolo  aureo  valente  nummos 
.oÛugimas  olla  tejieate. . .  nipta  i  ima  talea  valente  afpnone  i  Alhio  valeme  nummos 
câloginta  ;  Rapo  valente  ajpiwne  i  Aîodw  valeiyte  ajprione  uno  ;  Buiicella  granoria 
rolente  fdiqua  una  rfpkmii!Smésai  unk  ytten  m^àa  ndeme  filiquas  aureos  trà  f 
Càn^a  onma  ymanu 0quas  aureos fix  iitappavçhme  afprionis  filiqua  una  i 
Jxna  vetcre  una ,  ragdla  vezere  una»  Item  notitia  quod  accepit  fùprafcrd>rus  Grat'ia- 
nus  dedomus  quaejum  mira  CivkateRavenna,  feu  praedia  rujiica  quae Jiim  m  diva- 
fis  terruuxns  ,6fex  domo  fuu  efl  ad  Sanâa  Agathoe  Rdv.  feamktmfàm  docu^ 
memij  uncias  duas  ex  éemo^ioeefi'fofiBafika  Sanâli  Viâoris  Rav  Jecundumfi' 
dem  doruitionis  uncias  quaxtuor  ex  Cafa  q^  appellatur  Cafa-nova  Rdv.  tcrrit.  fccun- 
dumfdem  donationis  uncias  quattuor  ex  unciis  ex  fundi  Savdiano  quod  obvenit  per 
donatione  Gunderu  uncias  duas  ex  Cafale  Fetroniano  territ.  Borwmtjkui  'ïeUxnoi 
fecufidum Jidan  docùmenn  tamas éi^gf  ex  unçias  tres,fm& 4(! •  •  •  •  «  fP» 

swgMfa&  GaudmnuK  in  fuprafcr^  umt^rio  ^U»  unçia  uMasff  w^ias  très  fundi 

•    .  "  Jiiprajimki 


fuprafcribn ,  quas  vendedir  Afrio  mcia  una  ex  imtia  utta.  femis  funài  fuprafcnhti  , 
(juas  vero  vendidu  Benofà  femeuncia  ex  pornones  Uthicii  6c  Statiaiam ,  quas  vendaac 
J'unt  amp.  . . . .  •  •     PontiuUo  &  Lapatis  fuprafcribto  tma^nec  non  ex  domojintra 

 'ponionem  ejus  filiquas  quatuor  6*  paiTga  una  tamum.  Signum  fupi'alct3ni 

Gratiam  V.  R.  Subdiaconi  literas  nefcientem ,  alia  manu  fufcrihto  Srefano  Popillo 
de Juccejjionem  J'upraJcrihu  ,  quod  CnUUh  competere  poterum ,  rogatus  àfuprafqibto 
'Gratiana  V.  R.  Sui^Ùom  tmme  fuprafcribti  popilli  eejiis  dlegandi  namiripil^s 
rrihuit  licentia)n,  fuâèragmta Jèx^'oUdos  aim  fuprycmto  argaao  éttraâk&snik 

Monranus  vidi  rogatus  a  ijlo  Gratiano  V.  R.  Suhaiacono  tutore  fupta- 

fcnhn ,  popilli  qui  me  prae fente  fignum  fecit ,  &  «  reliâlum  ejl ,  tejlis  fubfcribfi  &"  om- 
ïiiaj'uprajcnbto  argento  eis  traditos  vidi.  Stejanus  adjeragl'sfmic  pUnaiiae  fecuri" 
tutti  Jicutfuperius  legitur ,  de  perception  xmnm'U  •  •  •  praefaae  fignum  fecit,  6^  ci 
rdiSbmeJtttefiis  fu^ihfiy  &  omnia  mohilia  (juae  fuperius  U^wttur»âtndttttsn£m 
bnmobilia  vero  .  . .  f  'eairitati  ,  ficut  fuperius  legitur ,  de  percepta  omnem  teniam  pot" 
t'wnem,  quod  fuprafcrihto  Stefano  popilto  de  juccejfiom  fupTafcnbra,  Quoi  CoUiâi 

 çuue fuperius  Le^untur  ei  traduas  vidi  i  imniobiUa  vcrofc  habcre  pwfejfus  ejl » 

&  g^  aUegarm.  mummoMus  trikàt  Uemûam  ponionem  quod  fuprafcrtko 

Stefano  pvpillo  de  fucceffione  fuprafcr^  »  fuoâ  C(MiÛi  eonpetere  potentntt  rogams 

à  juprajcribto  Grattxmo  V.  R.  Subaiacono  tutore  profejjus  ejl ,  &*  gefàs  al-* 

Itganâi  munifipalibus  tribuit  lic^ntiiun^  6*  maàragiaua  fex  JoUdûs  cum fuprafcribto, 

argenat  à  datas  ivit  poptffî  m  uermanae fuprafcrAeae  rdeBum ,  roècnt- 

twtt  &  rrdMtum  conplevi  &  abfolvi  die  fuprafcrihta.  Agamai.  leâa  Chartula  plout^ 
î'iae  fecuritatis  in  aâla  migrayic  s  ô*  adjecit  fecundum  petit'ionem  Gerrrumae  C.  E. 

Quod  Coliicli  rdiâae  perg  popilli  jira  ,  utjam  eidcm  Chartula  plerucruie  fecu-. . 

ritatis  ,Jeu  brevis fubier  adnexi  oJlaifêL  releâaque  fiurit  âfein fupradiÛoA, 

CenuttUÊi,    .    *  «.4 


Ex  Authentico  Regiae  Bibliochecir  hoc  Inftrumen- 
Yum  exfcrijitiiri  cff  ;  &  de  hujus  Inventionis  hiflo- 
ria  lie  dillcnt  Do^inimus  Mabillonius  in  Suppkmauo 
Librontm  de  Rc  Diplamatica ,  cap.  1 2  ,  num.  6. 

»  Efl  (  inquit)  Charta  pler.ariae  fecuritatis  in  Pa- 
»  pjro  i£gy pciaca  fcripta ,  qux  authentica  is  BiUio- 
l>thecs  K^pa  Footts-BlaiMi  olim  ai&rvatt  cm. 

■  Ejns  fpecireeH  PetnnHamo  antiquarins  ,qai  cajuf- 

•  vis  aetati^  varia  fpecimina  &  Alpliabeta  edere  itie- 
9  ditab^tur ,  fub  oculis  Goilêlini  Fonm-filaudniiîs 
»  Bibliothccx  tum  Curatoris  ,  Calamo  fat  accurate 
«e»preffit  anno  1^66 ,  appofitohoc  fallaci  Titub; 

■  C.  JWit  T^UmttUim  L.  P'fi'^'  niiimum  in 
»  Domo  l£bu  Stpttmbru  ;  qaem  Tirulum  à  tergo 
»  Cbortx  appofitum  fuiflè ,  idem  Hainutcllatur.  Qui 
>  ]iaocX|ngrapheB  «wifbigrapfaam  *iknf£lt  Usnio 
*ao  qwvtt  abw,  td eo  atdmp  ftdflè  inww»  ut 

•  Monumento  lefVu  difficillimo ,  ejuCve  E^lypo,  fub 
)>fd(b  Juin  CxTaris  norainc  preiimn  concîlîaret , 
a»  ajipofito  ad  fraudein  ipfo'die  quo  Julius  Tcfta- 
biTientum  fcciireàSuctuniodicitur.  Id  de  induâria 
»  faâum  elfe  non  dubito  (  pergtt  MàbiltoniuS;)  nam 

■  quifquîs  hanc  Inlcriptionem  appofuit ,  TpHus  Char- 
mtx  cootextum  légère  indubic  poterat,  quippe  qui 

•  ^H*  d^acaâtpres  haad  jniMnte  iBuam  en.  &t. 
Âttmeil  il  eaià'iegit,  non  Jimi  ÔiMrtblclfnnen» 

•  tum,  frd  Giatiani  Chanam  efle  ^ile  imellexit, 
»  non  lÀ:bu  S/ptembris  (iia  enim  ex  Suetonio  fcrip- 
*>  fit  illc,  &  quiJem  nujre  antiquorutn  qui  liltcram 
»in  line  vocis  ÔC  inido  earadem  non  geminabant ) 
f  Scd  pridit  Liuim  Jiilhnfn  ^kuarn  Iftiid 


3  Tpe^laien  mïhî  primo conlpeftaCuconi  fecerat  (îim 
»  qu!C  Ahliillunius  ;  )  ncc  qUo  i(i  loco  artarvaretuP, 
»ej  js  Archetyp'jm  addilcere  potui ,  cum  Libres d« 
»  lie  Dipluniatica  in  lucem  proferrem.  Scd  taraen  ,  . 

>  baiia  forcuna  ,  cum  BrifTonii  Formulas  accuratA 
»  revolvef«m ,  incidi  in  Ghartam  plenarias  fecuri» 

•  tatis,  oaatn  vii;  (k>âittex  CoiticcoRegue  Biblio- 

>  thecK  Archetypo ,  &  ëx  eo  ratilna  vnlgaverat;- 

>  mihique  ejus  cxemplum  attente  legenn  luccurrit 
»  memoria  fraj^menti  ab  Hamone  exprdfî ,  eiqut 

i  ituli  fraudcni  ftaticn  intellexi. . . .  hucufque  quo 

•  loco  lateret  illius  Chartae  Authenticura  refcine  non 

>  potueram.  Sed  tandem  dum  crudirus  Regiac  Bi-«. 

•  bliothecae  Cuntor  Nicolaus  Clément  ejus  foruloe 

>  excutereti  tUad  I^Gun  Archecypum ,  quod  Brif- 

>  fomna  val|^veiit>  eiijiu  AiecaneaH«Bioespf«C( 

>  lêm,  fcKciter  reperiCf  nolqae  hiede  feiriba«Nbi.4 

•  Hujus  porro  Eftypi  Copiam  nobis  fieri  manjivit 

•  pro  fua  humanitatc  iliuftriltîmus  Abbas  Camillos 
'  Tellcrius  de  L^ut'oii ,  Regiae  Bibliotheca:  Praefec- 

>  tus ,  cui  fubjeôum  fpecimcn  acccptum  refeftc  de- 

>  bemus.  lilius  porro  Charts  harc  fumma  e(T;  quod 

>  GratianusTutorcujnfdam  Stephaoi»  wofitMlv  ic 

>  à  Germano  accepilTe  tertiam  jMffin  ^nvilAlIli; 

>  ^usStephaao  Pu^Uo  ex  Teiluieniocopapetnety 

>  adis  publicismandari  curât-  Hacc  vero ,  quxCW* 

>  ta  plenariae  fecuritatis,  à  Briffonio  aliifque  difta 
I  cil ,  recitit.i  memoratur  Imp.  D.  iV.  Jufllmano  P.  P. 

>  Aug,  MM  irieatfimê  tOmn.  Rmv.  P.  C 


^^-,r,.^ 
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•  Râ9.  qu2  ChronksNolc  fttlgiihitrie  CtitUliaiM  |  at  ia  odÊtttr  Infiranento.  Std  fnle  obièmaon! 

pionlii  Miffci  non  ponUm  adêntiri  ;  cum  in  MannOfC 


•  arno  pj-j.cn.Tvc  niu.-it.  Ubt  pro (fictn/tmo  feutrice- 
■  fiino  Drnliinius  ïey^ii  tnccmtjîmo ,  quâm  Mendam, 

•  «liarque  ipfius  Archetypi  "pe  eiModavimus  :  fed 

•  tamen  primiui  qus  verlttm  ,  nainicMlit  krMçtiua 
m  iitteris ,  legu*  ntdhmn  IwrifotMbiwiti  »  Use- 
tam  JMtfMMHB.  « 

iMsrmnuMrwMrtMHjuttM  *BenirjrMrJ(fd  eft) 
'  ,  apocha  vd  quttaiiid»  y'— t- 
ria;  &  Galice  fiuttdjut,  en/icrc  iimargt, 

Qvoo  CoLLtcri.  Scipii>  MafTei  ,  de  hoc  laffru- 
mento  loquens  in  fine  libr.  2dtU'Ar(e  Criiiat  DipU- 
mj.ifiî  ;  dicit  legendum  effc  QUONDAM  CoLLlCTl, 
id  eft  ,  amadam  Militù  iraerani  :  Romano«  autem 
ufos  foiat  tec  verbo  Coixicius  ad  defigaaadum 
Militem  vetertnuni  :  Hc  in  MarinaieapudGraieniiii, 
piig.  lOOf ,  Inloript.  / ,  legi  CoLUClUf  piio  CtfLp 
«en»  ,«riffo— niiiw  gnàMo  MUiiiMnetefui-, 


ab  eo  citdtij  ,  CoLLiCius  fit  noir.en  proprium ,  cul 
jungitur  epithetum  treHA.ws. 

Gerhana  ,  eii  nomen  uxoru  viduae  hujus  CoUUR 
feu  Cellicii .-  qtue  GUMANA  erat  mater  Suphani 
Pupilli qui»  raddidt  ndonibiu  à  Gntua'oTntorQ 
ftio,  ehiMl Tvtari  ém  ^Umm  lêairiMMl  c 
TeAibus  qui  huic  laflruawMO  fiibfiaiyfentnt. 

De  hoc  Inftrujnento  plenarîs  fêcuritatii  mentio 
n«m  fecerunt  Jacubuf  Cujacius  Ohfnat.  Ibr.  y  , 
Cj]^.  3.6  :  Juftus-Licifîus  cap.  j  Diaiogi  de  reâa  pro» 
nunàatknt:  Janus  Rut^jerliuï  yarUr.  LeHionum,  IH, 
I ,  cap.  13  ■'  Oaudiu5  Salmalnis  m  .^/0m  ai  y£iiiMi 
Spaniamim  in  viu  Amuûiii  Carudltt  :  Idem  m 


INSTRUMENTUM  VENDITIONIS 
INTBRRITORIO  ARIMlNRNSt FACTjB.' 


/'Mper.  Domino  nt>Jîro  Jujlino  perpetuo  Augujh  aimo  feptimo,  &poJî  Confulatum 
ejus fecundo  anno  quarto,  Jub  die  tertio  NonantmJwùanm  ,  Indidume  qjuana  « 
fCèfemuK.  Scripfi  ego  Joamàs  Rrenfis  rogaïus  &  jKtinis  à  Ddmmno  wo  hSawaïkb 
Apellam  jilio  quondam  ipfo  proefente ,  i^anu»  mSàfit  Misante  ,^  confemiente,  & 
fiibter  manu j'ua  propria fto  ^AoroRiM  ittumum fgnumfaôente'^  &  tefa  ut Jif> 
tribcrent  cmrogavit.-  ....  ... 

Conjiat  eum  hac  die  jure  optimo  Juh  duplane  rejluutione  dijhaxijji 

Comparatori  jure  direâo  in  jxiptinlfeaii  »  humSbus  »  poji^if^  ejus  ,idefl  fundum  t 

cui  wcavulum  ejl  Cujlïnis  ,  uncias  quinque  juris  Jui ,  &  portionem  amijicii  -,  Jed 
&  cafalis  ad  fe  pertinmtis  nomim  Bajjuumm  tmcms  duos  cum  omni  jure ,  inJlruSlo 

mjirumemo   ufum  conjlituturn  interriiorio  Arimirunfi  ummVœruumm, 

fitndum  Tiorianu^»  atque  fundum  QioAainda  i  $f  m' tdi^  unâis  fimdi 
filfn^cripti  Cuflini  poffiàente  eodem  Deufledit  viro  clarijfîmo  tauftemCHt;,* . . . . é 
qui  nunc  funt,  Ç/^  i^i  alii  adjines  funt ,  vel  ab  horigine  juenini  qua  quem^te  tangit 
h  Fopulum  fuut  ^Êpma  maximaque jimt  ^jinibus ,  terminis , fdvis  ,  catrifis  ,  gtfltis  » 
fefaùs  ,fakaisffiikt^j^^  pcmijeris  ^fuâifirù  . .      •  V  . . 

fuprajcripto  vtTK^ore   venditoribus ,  bono ,  optimo  y  &  inconcujfo  jure  uj'que 

in  hanc  Jîem  pojjjdentur ,  ira  6"  rrademur.  Ver^ientes  fthi  quifupraycnduor  dixit, 
^  cùmfarationemje  hahere  dommicam,  cujus  u^humenium  aiueriores  fimul  cum 
'i\  '\\  empatamii  ék  praeferai  oïïtatèiAm ,  finuuutt  iimmài  eauj'a  ,  qupà 
ertmato  premm  imer  eos  placitum  &  d^H^Otm.  iamôt  folidôs  dominicos  primlft 
odti^urMi  tJWS^  ponims  fu^ldos,  numéro  quinque  :  qui  et  hac  die  dari  ,  mirtu» 

taii  ,  &*  traiiti  nihilque  qui  Jupra  venditor  Dommnus  vir  ho^ 

nejhis  AgeUarius  de  pretio  qmnque  foluicrum  aliqmd  amplius  redhiberi ,  vel  renuM" 
JPI  d^.  Jb  fOM  raatam  à  Je  pojjejfiontm  (j^àrupe  unctarum  fiatM  isfî  G^m 
OÊHt  fiimimem  mlijîài  ^  émum  smnm  mÔÊnmetfidis  Bajfiani ,  q.  «.  widitot 
^tatàim  tuqtmm  aâortffut  ^  m  rem  ire  »  mklÊfue  »  mgtedi ,  f(^âgwfà  ftmùfit  i 
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fcfeque  ac  fuos  omnes  inde  exijfe  ,  (xceffi/Ji  ,  ii0tj^e^  dixit.  Lieras  auuûi  in£i- 
vatasûb  onmi  nacujifcali  »  déeti  fOfuU,  fr'tbamc^  àcmjifue  hminka.l  .'U  « .  •  • 

.imtrdâShts  i  mdUaue  amea  â  ft  àormas ,  teffas   Mtc  dîkià  Mgazat , 

nec  am  quoquam  naberc  fe  communis  prof  'ejjus  ejl.  Quo^i  Jl  res  ss.  de  qUà  agitut 
hac  die  partemque  ejus  aU^uam  quis  viceru  >  quo  minus  emjitori  memorato  h.  t.  p. 
àxmart ,  vindere  t  comnaaan  »  un,  fhâ  ,  uj'uque  capen  reâk  Uceac ,  <juod  in  alio 
Btmm  non  au  ,  eriâum  ,  tMatunae  fài  fiterit ,  tune  quand  tara  ait  y  quae 
triéia  fucrir ,  duplum  pretium  sstum  quirt^ue  Jiilidorum  à  ssto  venditore  &  ab  qup' 
fie  hercdibus  &  fucceffbribus  cogarur  injerre  :  fed  &  res  qtiae  meliorate  infia  .... 

 aedtjicateque  taxatione  habua  Jirmà  modo  omma  duplaria  .  

qui  j'upra  vmiaor  »  hûgfedej'quc  fim  nddare  piMçmar  s  v«  quantum  ssto  mp» 
ton  incerfuem  hiàc  venditiom  ,  tradùiùHi  ,  mancipationujue  rei  sstae  dolum  ma-* 
bon  abejje  ,  afuturumque  effe  vi ,  metu  ,  &  circumfcriptione  cejfante.  De  quibus 
wiciis  Ju^erius  Jefgruuis  Jiln  situs  venditcr  vjumjruclum  tenuit  dierum  tnginta  , 
çiûd pojjit  ssto  enivicn ,    Leges  catj, . . .  .joUmm  traduione  conjlare ,  6"  gejtis  mu- 

màpaaous  amùejfit  Ëeamam  non  in^i^ua  ejus  profejjlîone.  De  ^  rt&ât 

mtibus  ommbus  ssàs  fi^RdaàoaeSfJpcnpone  murpt^ttA  aâtm  fwm  dlor  6f  concetitt 
Juprûfcriptis. 

'    Signum  Q  ssn  Domnini  viri  hon.  Agellani  venditoris. 

PafcaUs  vir  àevotus  Palatinus  Jchamis  n  injlrumentis  tpAoupu  uncianm  fundi 
fuprajcripti  Cu(ïini,Ç^  duarum  unciamm  cajfdiijgjus ,  rogatus  à  ssto  Dotmànov.k, 
AgdLaio  vendih  ,  qui  me  preefente  jî^num  fecit,  ttjlis  jufiuffii  &  fitprt^enptum 
pretium  aiàn^  joUim  à  in fra^eTài  a  ssto  Deofiedé  viro  ^qfi^  comptsraton  aw- 
ditos  •mi,  ;  ^ 

Eagetàus  v.  dL,  ^^j^  fihô&fis  h  iriftrumiuls  ^uinj^o^  unaman  fimdi  ssri 
Qtjlm,&  ditàntn^jlKteriirri  cfijàlis ejus  rogat^is^  tsto  Doîtirako  v.  L  AgdLvmii» 
rare  çvt  m  prefcmê  ftgnum  f  at  lijnsfuj'crtin.,^  ssto  ptaio  quijupàem  jaiàos  à  m 
frefcnti  â  ssto  Deujâtdt  vïro  clanJ]!n:o  comparattiretrcidiris  ridl. 

Moderazus  rir  d^tus  Commacui  lus  injlrumenns  qmrujue^nciarum  fundi  ssà 
Ci^m»&  duarum  undÈnan  cafaUs  ejus  rogtaiisà^srt>D(Mf^  v.  L  Jgalano  «01- 
Store,  qui  me  prejentèfigrtunrjim,  tejiii Jufcfibfi,  &  ssto  pretio  qtànquefoiiàadi» 
prejenti  â  ssw  Deufàeie  viro  clafijjimo  compAtOtur^  draditis  vidi. 

Andréas  rir  darijjlmus  Augujiaiis  his  wjtrumenns  quinque  unciarum  fimdi 
(mJIwas  i  6  duarum  unciarum  cajalis  ejus  rogatus  à  ssto  Domnino  v.  d,  Agel- 
lario  TmdÎÊaKm  ,  ^  me  oriente  jigmim  feàt ,  tejiis  fufcribji  ,  6^  sstum  pre^ 
ùum  çùnpe  JtMdomm  et  â  fiçrafcnpto  Daideâit  wo  dati^im  C€mparmn  tra£ 
.  ndi. 

Ego  vitalis  v.  h.  cetarius  his  injlromentis  quinque  unciarum  Jimdi  ssti  Cujlim» 
&  ■duantm  unciarum  Jimdi  BaJJutni  ,  6"  duarum  unciarum  cafalis  ejus  rogatus  â 
ssto  Dommno  nro  honot,  AgiUam  venditore  fà  me  prejeme  fignumfuit,  teps fià» 
fcrAfi  &  sstum  jmiumq^dn^  JUtdusmpt^ndâfiprafa^D^éuk  virodV' 
ïï^fano  comparature  traditis  yadi. 

 Jcharads  Forenjis  hujus  fpUndidiffimae  JJrbis  Ravautatis ,  habens  Jiatio' 

mm  ûi  Manttam  ami  in  poràeam  facn  Palaai  fcriptor  kujus  injbrumenn  corn». 
pUvi. 

N.  tejîium  qui  fufcribferum ,  id  efl  Pcfitdis  FaUcàms  ftoUm  »  0f  Momanu». 

amifjiliusquondam  Laurenii  Monitarii. 

Eugenius  Palatinus  Jcbolans  jilius  Leomii  Medui  ah  fchola  Greca, 
'  Moêerana  Conûàaeus 


Andréas  Augi^aUsjUius  quondam. 
Visais,  
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Hoc  Inftnunentitm  uthtbet  vir  enididflïmus  Sci-  QuadaiM  hofatlnfirumcnii  verba  flotanda  finli 

pio  Maffei  in  Opère  dàSAnt  Critka  Difibmaàca.  i".  AaELLARius(tvie(l)  Colmu) ,  Arant, 

CUB  hoc  Inflnimentum  faiftun  fit  snno  Domini  Agrkela. 

178}  ffiwfriyeM  cftliyentpnem  JdBaim  de  quo  Scholaris  pAt.ATiNDs^ideft)  GjM^ 

iMado    iudoInftianMati  /  db  JafinnB  Skwi-  Corpmi  Imptratoris  mu  hahiiam  m  FalfltMw 
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têstaménTa. 

X  C  L 

îrj2Sr-4iIi£NTL/ilf  (a)  G^LL/  FAVOmi  JUCUNDL 

EGo.  GaILV8.FàVONIU5.  JoCUNDUS.  Puim.FAVOItIL  VILIÛS.  QUI.  BgLtOk' 
CONTRA.  Viriatum.  (i)  occubui.  Jocundum.  et.  Pltdentkm.  (c)  filios» 

E.  ME.  ET.  QuiNTIA*  FaBIA.  CoNJUGE.  MEA.  ORTOS.  «AEREI3ES.  R.ELINQUO. 
ET.  BONORUM  JOCUNDI.  PAT&iS.  MEI.  ET.  EORUM.QUAE.  MIHI»  IPSE.  ACQUISIVIé 
HaC.  tAMBN.  COMDITIONZ.  UT.  AB.  URBÉ.  KoHAi  WJC  VSNIAMT.  ST*  OSSA* 
HINC.  MEA.  INTRA.  QUINQUENNIUM  (d)  EXPORTENT,  ET.  VIA.  LaTIMA.  CON- 
DANT.  IN.  SePULCRO.  MaRMOREO.  (c)  JUSSU.  MKO.  CONDITO.  ET.  MEA.  VOLUN- 
tATE.  (J)  ËT.  SI.  SECUS.  FECERIKT.  NISI.  LEGITIMAE.  ORIAKTUR.  CAUSSAE.  VEr 
LIM.  £A.  OMNIA.  QUAB.  BILIIS.  MBI8.  B.BLINQUO.  fa.0**^AaAHO0»  'ttMnOi. 

Dbi.  Sylvani.  quod.  sus.  viminali»  in.  URBS.  Movns,  iST.  ADT&iBUi.  Manbs* 

QUE.  MEI.  A  PONTTFICE.  MaxIMO.  ET.  A.  FlaMINIBUS.  DiAT.TBUS.  QUI.  IN.  Ca- 
PiTOLIO.  SUNT.  OPEM.  IMPLORENT.  AD.  ImPIETATEM.  LIBERÛM.  Çg)  MEORUM. 
ULCISCENDAM.  TENEANTURQUEt  SaCER DOTES.  DeI.  SyLV ANI.  ME.  IN.  URBE.  (k) 
DEFERRE» St.  SePULCRCMB.  MfeO.  COMDBRB.  VOLO.  QVOQUS.  VBRNAS.  (i)  QUI* 
DoMIé  HEAE.  SUNT.  OMKtS.  A.  PrASTORB.  URBAMO.  LIBXROS.  (k)  CUM.  MaTRI' 
BUS.  DIMITTI,  SINGULTSQUE.  LIBRAM.  ARGENTI.  PURI.  ET.VESTEM.  UNAM.  DARI. 

In  Lusitania.      in.  Agro.  (m)  VIII.  Calend.  Quintiles.  Bello.  Vik.ia> 

TiMO* 

(c)  Hoc  TdfanncBtiliii  In  i^M  I^fitudS  tnvfii-  I  tem ,  ut  Georglat^abridiM  9t  bm  lipeiooo  knp* 

tom  eft ,  &  à  Barth.  Marllaiw  in  Dcfcriptionc  urhiî  fliiuî;  nim  alis  hue  tranflata  à  Marliano  funt  ex 
editum:  pofleaàGeorgioFabricioexmelioreexem-  L.  Sylum^  Sjbiiu  Epitaptiio,  qui  etiam  fiello  coa- 

tra  viriatum  cccidit. 
(e)  Pro  LiberorUM. 
(jf)  Pro  Urbem. 

(i)  Verne  eraot ièrvi  in  Bomo  Ma^ilri naù  es 
Parentibua  ièrril.  ■  ■ 

(Jt)  LamotBUÊÈTrt,idt&,  Manuiutti. 
(  I  )  LiWAlif A  f  axme  Gallice  U  Pertugd, 
(m)  In  Agro  ,  id  «ft|  in  iWU  loco  ut  ^Mfi 
locum  Piiclii» 


.    X   G   I  L 

rESTÀMÈÎiiTVM  SEMPRONIi  fVÇlÙANl  . 

=  D.  ■     O.  M. 

KL.  Sex. 
t,  MALtto.  ËT.  Q.  To&(2trA¥o.  Cîoà» 
Sempromius.  ^a)  TuciDANus.  TESTAMttr.  JuRi.  Mil.  (b)  QjjotAnt*  fk* 
cto.  LLt  abses.  (e)  ob.  Posnum.  Italia.  fulsuk.  fumd.  (4)  Balbarbs.  S»!* 


plan  quod  Alex.  FCIW  YNeOtN» 

correôom. 

{b)  Viriatus  primùm  Venator ,  dcind^  Dux  exër- 
citus  faAus ,  Luiîtaniam  occupavit  anno  Ab  Uibe 
Koma  Cûndita  6o$. 

(e)  Marlianus  l^t  PavoBMTW. 

(«)  Pro  QuiMQtTBHlUK. 
(e)  Pro  Sepulciiro. 

Poil  haec  verba  in  Topographia  urbis  multa 
adcfita  fut  «tater  rem.  Legemiam  u* 


8a  T  E  S  T  A  M  E  N  T  A.  P  A  K  A  G  R.  I V. 

KATui.  P.  Q.  R.  D.  D.  (e)  AuRELius.  Tucidanus.  tacitam.  pecu.  Si.  via. 

LaT.  OSS.  MEIS.  Re.  (/}  MONUMENTUM.  SUO.  SUMPTU.  EDIFICAVER. IT.  ABETO. 

(g)  Hekmbti.  lis.  Auo.  viMD.  Ma.  Aur.  CX.  DD.  sunto.  (h)  Tuciae. 

AgrESTI.  UzaiENEMB.(i)MaMDUM.MVLm.  (ii:)QUEVE.  E.  LA.  PAR.  D.D.(/) 

Caius.  Tucidanus.  quod.  Pupillam.  cujus.  jussu.  meo  Cu.Ge.  (m)  coktra. 

DeCRETUM.  AmPLISS.  ORD.  UXO.  DUX.  ex.  ESTO.  (n)DODRANT.  (o)  Luci. 

Celss.  Testament,  quod.  Epheso.  scripseram*  Aoi.  Pamphilo.  vicario. 
Pecu.  id.  Instrumen.  Rusti. (p)  quod.  Epiro.  pa&avbram.  vshic.  vs.  DD. 
SUNTO.  (q)  Si.  filh.  nepotes*  mimi.  non.  fêce&int.  Maecellus.  Tucidanus. 
B3C  Dam.  sunt.  Cohi.  haeesd.  que.  lego.  esto.  (r). 


Hoc  Teftamentum  dcTcriptum  ert  à  Georgio  Fa-  |     (i)  U.io  icseme.  id  cft,  uxori  btnrmerltx. 
1-1^  XT  1!_  !   «?j:L  .-ti-j-:-_w_i:_i_?  (k)  Mu f/of/M Moi.i£M.  ideA,  Jt^mdumnudubrmu 


bricio ,  Neaoolu .  in  iËdibua  Hadriani  Uolietim ,  ex 
Aadqnitatibiia  îmiuia  PtanluL  la  Eflgimnttis 
vrbis  leptur  depnviâflînmin. 

(«)  SMNrKomar ,  nvmc  Stn^famuj. 


(b)  TMSTAMMtl»  JVBM  Mit'idtA, 
Jure  nûUtarù 

(c)  L  L.  A^str,  id  efl ,  Lcjifau  éfim. 

FuNo,  id  eà,  Funitts, 

(/)  Pjrct'.  sr  yiji  Lat.  oss.  m£is  KMm  id  cft> 
Pteuniam  ft  via  Luau  ^Bhui  wm  orinlii. 
(c)  Ammto,  pro  ImM*. 

(ft  HgMMsrr  LT».  Ava.  rmo,  mâ,  Avk,  CX. 


yet ,  UaaSào  ptrmnrit.  Do,  Dic9. 
(m)  Ce.      ideft,  Curam  garrot. 

(n)  CoMTKjt  psetMTVM  JIMFUSS.  e»D.  vxo. 

DUX.  SX.  crro,  ii  eft ,  centra  Dwrtoan  gm^£vnà 

«nfiiiif  la-srfm  iujch,  exharn  ejlo. 
(•)  DoDKAST.  id  eft  ,  Dodrantt» 

(/>)  rtr.  L/fTMUMsx.  Rtun,  id  aft»  P«ih 
<i«rc  i<<  Inflrumettom  Rétamai 

( f  )  Vshic.  vm. Du*  jvjnv»  Id  «ft*  nUmIc aw 
data  dcnatafmuo. 

(r)  In  cstremo  aliquid  videtHf  •&  d^lWltUM» 
quod  Georghis  Fabricius  hajus  TcftHncnd  EfitOTy 
inveitiganw)  non  potuit  conJcqni» 


X   C  I   I  L 
TESTiJJIfE^NTUJIf  Q.  LjELII  TIBURTINL  (a) 

VAle.  conjux.  Valete.  nati.  Valeat.  Tibur.  (b)  patria.  Ultima.  Q. 
Laelii.  Morientis.  Décréta,  haec.  sunt.  ut.  Tiburtinae.  domus. 
suburbani.  fundi.  et.  fraedia.  maneant.  moenia.  tangentia.  Tita. 
ALcecellqia.  Conjux  fioa.  Pubcius.  et.  Quintus.  filh.  dulcissimi.  Go*, 
haersdbs.  8int. 

(a)  Hoc  Teftamentum  invenluin  eft  Dlanîi ,  qiue  1  rem  (cribitur. 
cft  urbs  HifiMUiiz.  Refertur  à  Petro  Appiano  &  à  |     (c)  Pkmoia  hakmjikt.  Aliter  Affianua  in  Aa- 
Georgip  Fabricio.  J  dquitMifaH;  ficvm  IMaààmu 


(/fptrmuu  amcTj^tOBÊM  Anuquitada  no- 1 


X    C    I  V. 

TESTAMENTUM  Ml  Ml  (À) 

SËiovi.  MiMus.  Rem.  reliquit.  Liberei.  sibei.  quae&ant.  Tu.  via* 
TOR.  VALE.  AD.  AQUAS  (c). 

(a)  Inventum  eft  hoc  Teflamentum,  Patavii,  in  I  (<Q  Ad  finem  aliqiûd  additmn  fait  :  Icd  Ic^i  non 
tortulo  prope  PomiD  (  ut  vocant  )  PactcUu  — ' — " 
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TESTAMENTA.  Pa&a»&.IV. 


«3 


X    C  V. 


TESTAMENTUJIi  FETUS. 

MOrtem.  Evaler.  m.  F.  adsequext.  inult.  jerr.  nullo.  credidu 
lOCO.  OSSA.  KOSTRA.  POSSS.  MBL.  ADQUIBSCERE.  QUM.  PROFI.  T£MP. 
AXSCVLA.  PII.  ITAQUKk  SX.TESTAM.  A».  X.  PBDES.  A.  TeMPLO.  VOLO. 

CONDIER. 

Vos.  NATI.  JUCUNDISS.  AB.  UrBE.  RoMA.  HUC.  CONCEDITE.  AD.  SePULCHR. 
MOSTRUM.  DEMETUa.  DOLOR.  flETATE.  VESTRA.  SI.  MANESCENT.  VOS.  ME. 
ttO&ES.  NOSTRt. 


Eshibet  hoc  Tertamcntum  B.  BrifTunius  de  For- 
mlis ,  libr.  7 ,  pa^^.  67;  ;  ubi  tcdaturhoc  Teftamea- 
tum  iavéntumelle  in  antiquis  Hirpantz  lapidibus, 
■otanm  biatu  luxatum.  Sc<i  iapidis  notas  divulfas 
«OPÎOQfeitt,  iu  intégra  TeAamenti  verb* rdUtuit» 

TeJIantenti  exflicatio. 

AJoru  mt  Valeruan  M.  F.  adftftmu,  in  ukinu 


terra ,  nullo  credidi  loco  oJJà  nojha  poJfc  mAïus  adqu'u^ 
cm ,  fuunpnpi  Taawm  J^imapu.  ba  tx  Tefia- 
mémo  ai  X.  fedts  à  Ttmplo  volo  undier.  Vof  luA 
juamdijjîmi  ab  Vrbe  Roma  hue  amcedut  ad  Sepulchrum 


X    C    V  I. 
ÂLIUD  TESTAMENTUAL 

EGo.  Q.  Valer.  Castricus.  Q.  F.  hodib.  m*  lous.  aug.  oeceo.  consti» 
Q.  Valer*  F.  meum.  ex.  asse.  her.  di  moi>o.  . .  •  P.  Ro.  Valeria.  F.  mi- 
mi.  Kariss.  eximatur;  si.  legitim.  E.  P.  conjuge.  sobol.  haberet.  ...... 

PROPRIMA.  TURRE.  TEMP.  AESCUL.  DeI.  QLOU.  IN.  UrBE.  BaRCIN.  EST.  RES- 
TAUR.  ACT.  P.  ROMULIO.  CIT.  UiSF.  FrOCOS.  DoMITIANO.  VeS.  F.  ORBI.  IM* 
fERANTJB. 


ExtM  qttoqiiein  codMi  Hirpanixtnftnwtallain  I  tui  jam  non  potuit.  lilud  qiuU  eil  «dubtt 
*"  "         ii»qaod«kaiital«|not Uttttbielb- 1  bn  BnlSnui»  in codem UtmitRnmBi* 


.       X  c  V  I  I. 

.    ..  CAPVT  TESTAMENT!. 

D.  M. 

Caetraniae.  p.  F.  Sevkrinae.  Sacerdoti.  divae.  Marcian.  T.  Baebius. 

Gemellinus  AuGusT.  coNjuGi.  Sacratiss.  caput.  ex.  Testamento. 

Cbtranie.  Severinax.  collegis.  Dendrophorvm.  FABRUM.  CEMTONARIO- 
rum.  munic  ffassi.  h 8.  sema  mtllia*  m.  dabi.  volo.  fideiq.  vbstrab.  col- 

LEGÏaLI.  COMMITTO.  UTI.  F.*."  REDITU.  H  S.  QUATERN.  M.  N.  OMNIBUS.  ANNIS. 
TRIB.  IDUS.  JUN.  DIE.  NATALIS.  MEI.  OLEUM.  SINGULIS.  VOBIS.  DIVIDATUR.  ET. 
EX.  REDITU.  H.  BINUM.  MILIUM.  N.  MANES.  MEOS.  COLATIS.  HoC  UT  ITA.  FACIA- 

Ei.ftat  Saflinx  in  lapide  antiquo  caput  hoc  TdhiMBti  îw^hIiw  fnfiiifiîioae  qiiidttii»qwmBrUEi-. 
fliw  in  eodcm  libto  de  Farjnidif  Itculit*     ~  ' 


S4  TESTAMENT  A.  Pakagr.  IV. 

X   C  V  I   1  I. 
CAPUT  TËSTAMBNTI 

L.  Caecilius.  L.  Pap.  optatus.  et.  leg.  vil  légat,  et.  X.  leg.  XV. 
Apollini.  missus.  honesta.  missions,  ab.  Imp.  m.  Aur.  Antonino.  et. 

AUK.  VB&O.  Au6.  ATtBCTifS.  AB.  ATRE.  INTERIK.  HUKE.  CÛNSfiCUt.  IN.  HONO- 
RES. EdiLICIOS.  il  VIR.  m.  Flam.  RoMAE.  OIVORUM.  Et.  AUeilSTORUM.  qW 

R.  p.  BaRCIC.  TAL.  do.  LEGO.  DARIQ.  VOLO  VI.  ÈX.  QUORUM.  USURIS.  SEMIS-' 

SIBUS.  EDI.  VOLO.  QU0TANNI5.  SPECTACUL.  PUCILUM.  DIE.  lUI.  IDUUM.  JUN- 
TU8*  QUEAT.  XCCI.  ST.  BADSM.  DIB.  LxXXCC  OLBUM.  INTMIS.  PUBL.  POPULO. 
PRASBERI.  FESTA.  PRABSTARI.  SA.  CONOIdONB.  VOLO.  UT.  lIBBRTORUlIQ.  LI* 

BERTt.  QUOS.  nOKOR.  SEVIRATUS.  CONTIGERIT.  AB.  OMNIBUS.  MUNERIBUS. SEVI* 
RATUS.  FXCUSATI.  SINT.  QUOT.SI.  QUIS.  EORUM.  AD.  MUNER  A.  VOCITUS.  FUERIT. 
TUNEA....  VI.  AT.  REMPUB.  TARRAE.  TRANSFERRI.  JUBEO.  SUB.  EADSM.  FORMA. 
SPBCTACOLORUM.  QUOD.  S.  S.  ESTE.  OBNORUlf.  TaRKACONE. 

L.  D.  D.  D. 

Hoc  Ciput  Tdbmntti  'a  adcm  Regioae  lapidi  îaàSm  ,  RtnHt  BriUbuiit,  in  eodem  libro  d» 


X   C   I  X. 
CAPUT    EX   TES.  TAMENTO. 
M  MEGONII  M  F.  COU  LEONIS. 

H Oc.  AM^UUS.  %.  P.  PBTILINORtj)!.  DÀRt.  VOLO.  HS.  SRI  niK..  VtHÈMU 
Calcidianam.  cùm.  partem.  fundi.  Pompeiani.  Fauti.  optima  maxi- 

MAQUE.  SUNT.  FINIBUS.  SUIS.  QUA.  MEA.  FUERUNT.  VoLO.  AUTEM.  EX.  USURIS. 
SEMISSIBUS.HS.XN.  CO.MPARARI.  AUGUSTALIUM.  LOCI.  M.  AD.  InSTRUMENTUM. 
T1IICUMIOR.VM.  DUUM.  QUOIh  BIS.  ME.'VIBO.  TRADIDI.  CaNDELABRA.  ETé  Lu« 
CERNAS.  BILYCHNEIS.  ARBITRIO.  AUGUSTALIUM.  QUO.  FACILIU^  STRATI.  lUSi 
PUBL.  OBIRE.  POSINT.  QUOD.  IPSUM.  AD.  UTILITATEM.  ReIP.  N.  PERTINERE. 
EXISTIMAVI.  FACILÎUS.  SUBITURIS.  ONUS.  AuGUSTALITATIS.  DUM.  HOC.  COM- 
MODUM.  ANTE.  OCULOS.  HABENT.  CeTERUM.  AUTEM.  TEMPORUM.  USURAS.  EMISSE. 
HS.  XN.  AD.  InSTRUMENTUM.  AuGUSTALIUM.  ARBITRIO.  IPSORUM.  ESSE.  VOLO. 
QUO.  FACILIUS.  MUNUS.  MEUM.  PERPBTUUM.  CONSBRVARE.  POSSINT.  NEQUB. 
IN.  ALIOS^  USUS.  USURAS.  QUAS.  ITA.  A  ReP.  ACClPERENT.  TRANSFERRI.  VOLO. 
QUAM.  SI.    NECESSE.   FUERfr.  IN.    PASTINATIONE^f.  VlKEAM.    QUOQUE.  CUM. 

PARTE.  FUNDI.  Pompeiani.  SIC.  UT.  supradixi.  Hoc  amplius.  Augustalibus. 

LOci.  DARl.  NON.  VOLO.  QUAM.  VINEAM.  ViNEAM.]  |^tJTSM.  ybBI$»AuOUSTAiES. 
IDCIRCO.  DARI.  VOLO.'  QUAB.  EST.  AmINBA.  UT.  SÎl  COGITÀTIONI.  MEAE.  QÛÂ. 

PROSPEXISSF.NT.  L'TILITATIBUS.  NOSTRIS.  CREQP.  COMSENSERITIS.  VINUM.  USI- 

BUS.  vestris.  dl  ntaxat.  dum.  publice.  Epulas.  exercebitis.  habere.  posi- 

TIS.  Hoc.  AUTEM.  NOMINE.  RELEVATI.  IMPENDIS.  FACILIUS.  PROSPECTURI.  HI. 
<^X.  AD.  UUNUS.  AvOUSTAtiTAtlS.  CONPEI.LENTUR.  LoCÀTIO.  VlNEAS.  PAR- 
TI». 
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T  E  s  T  A  M  E  N  T  A.    P  a  r  a  g  r.  I  V. 

TIS.  FUMDI.  POMPEIANI.  EAM.  COLERE.  POTERINT.  HaEC.  ITA.  UT.  CAVI.  FIE- 
MXBSTARIQ.  YObO.  HoC  'AMVLIUS.  A9*  HAB&BOIBUS.  M£IS.  VOLO.  B&AK- 
TA&U  ReIP.PSTILINO&UM^T.  A.RSP.  PxTILINO&UM.  C0R»0&I.  AV6USTAUUM. 

rx.  PRAEDfS.  CAFTERIS.  MEIS.  PALUM.  DICARI.  OMNIBUS.  ANNIS.  SUPFICIENS. 
PEDATURAE.  VINEAE.  QUAM.  AUGUSTALIBUS.  LEGAVI.  A.  VOBIS.  AUTEM.  Au- 
GVSTJiLES.  PETO.  IIANC.  VOLUNTATEM.  MEAM.  RATAM.  HABEATIS.  ET.»  UT.  PER- 

PETV1IM.  firmam;  •  oMs&vetii.  'êuhab*  vistrai.  manobtis.  Quo*  faciuus. 

AUTSM.  NOTA.  Sn'..C0WOKI>  VS^lt:b.  'HABC  ER6A.  VOS.  VOLUMTAS.- TUU*  h, 
l^APUT;  QUO».  AD.  vmjlUM.  HONO&BM.  tt&TlNET.         '  : 


Hoc  Caput  Teftaraenti  ùcfcriptum  cft  à  Georgto 
Fabricio  ,  ex  Marmore  Konix  invento  anno  1498. 

Aî.  MscMNn  M.  F,  CoK.  Lsosts  ;  (  id  cff  )  Al  arc/ 
idifpmiit  Marti fiîii ,  Ctm^tl^^,  Hoc  wrbum 
Corjulu, Tribus  nomcn  efl. 

C;'.'.'  1-  ■  atuifus  vulf^i.  Ita  aliquodes  le - 

jiliir  cuut  ij',itvri  i'ixlt ,  pro  cvin  quo  vixh. 
Di  i'M ,  pro  duorum 


1 , 


natio.  Ira  fsk^  mjtk  ,_at6fint  M  cft  t^^i^^ 
ex  Sifeniu  aonotavit  Noniut. 

focietu. 

Jirt  Pv»L.  fbrtafle  MumPMem  .■uuniliqui^ 

Ipatit  rcliftutn  erat. 

RjiP.  N.  id  cft  Rtipublicx  niyjhx. 
l.HPSspis ,  pro  hnpcndxi 


Aî    :  :    I ,  ^ri)  i-ni  •/:>'•■.  Vi  ScV  littcfarum  cog-  I     V  fKPt  nu  •■i ,  prn  pa-pcm') ,  vc!  m  pcrpditum. 

i'      "  •  -  -  •'  •    C   •  • 

xd^STÂM^Nti  VMTERIS^,  PARS  EXTREJKA  . 

SI.  Qins.  SX.  iKs.;'!i2ùr.  supra,  sc&iptx.  svnt.  cum.  moriak.  non:  viyçn 
SlVt.  POST,  ItOklrEM.  ilEÀM.  itlORIRTUKL.  TUM.  QUIi  RXLK^Ui;  SRUi^T.  il» 

lORUM.  LOCUM.  Qlir.  MORTL'I.  ERUNT.  ALIOS.  PER.  SUFFRAGIA.  SUBSTITUANT. 
<îUOS.  DIGNISSIMOS.  PUTAVERINT.  DUM.  NON.  MINUS.  IN.  PERPETUUM.  TRIGINTA. 
SlMT.  LlCEATQUE.  IIS.  QUI.  PRAESENTES.  ESSE.  IIS.  DIEBUS.  NON.  POTERUNT.  IN. 
^CVM.  SUUM.'  CONyiVAM.  St.  AMICIS.  SUt!S.^llitT£RS.  EJVI^t»'  MaESÔLEI. 
CLAVES.  DtfAB.  PSNSsl  ALvijààd  LttXRTORUli.  IISORIIM.  ST.  CORATORSK'  CU- 
JUSQUE,  ANNI.  SINT.  .  T/.   •  V         •  ' 

SuBSTiTUTi.      ,  .  . 

T.  Roscms.  Mat£rnu8.c 

G  LiciNius.-$6TB|iiçÙ8j»  '  \  .  .'  ;■  '  •  ..  ^ 

A.  FuLvius. TarbntihusVv.  • 

L.  JULIUS.  COSMUS. 

T.  Claudius.  Etaemus.  '   .  r  .  . 

p.  AciLius.  Philo.  Dsspotus; 
Q.  Caninius.  Eutychus. 

Q.  JUVENTIUS.  VSNUSTVSt  ..... 

L.  Valkr.  Cupitus. 
H2C  pafs  Teftamenti  dcfcripca  eft  Nemanfi  in  |  tnr.  à  Georno  Fabrici*.  . 


■  •  C-  L  '     .  .• 

TESTAMENTUM  LUDICRUM 
SERGII  POLENSIS ,  PARASITL 

e  .  .  ..'  .  •   •  ■ 

VIa TORES.  CiVES.  OPTIMI.  VEL.  AdVSNAB.  SIVB.  BIKI.  SIVl.  SINGULT.  IN- 
CEDITIS.  SIVE.  TURMATIM.  QUOD.  MAGIS.  ERIT.   GRATIAE.  SISTITE.  OB- 
naUATE.  GRESSUM.  NEC.  MIR£MiMI.  SI..MORAM1NI.  ALIQU ANTISFER.  DlCACULUS^ 

y 
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86  TESTAMENT  A.  Pauagr.  IV. 

-EQUIDEM.  FUI.  SUCCINCTUS.  SERMO.  DARI.  VOBIS.  NON.  POTEST.  JuVAT.  \X)flIS* 
•cÙm.  ESSS.  IIT..IUVIT.  nMtBB..  BT.  QOIVI.  AB.  OAS.  MBO.  PBKDULOS.  DBTIMBRB. 
SaXUM.  hoc  vos»  VOCAT.  QqIS.  INQUAM.  ut.  VI\||r8.  ASSUBVI.'  PAUDEMS»  lU- 

PRUDENS.  MORTUUS.  ITEM.  VOS.  FALLO.  NaM.  NON.  VOS.  VOCAT.  QUOD.  VACAT. 
ORE.  VER.UM.  IS.  QUOIUS.  CINIS.  HIC.  LATEX.  OHM.  QUOM.  POTUIT.  NUKC.  HUC. 
VOS.  VOCARI.  VOLUIT.  VALUlT{iUB,HAlCOLIM.SïïA.  VOLUNTAS.  VOLENTIS.  VOS, 
XBGBM.'  HOC.  8CRIPTUII.  VaH.  QUIO.  l^ÔQUOft.  ImMD.  SCULPTUM.  QuAM.  ASGIIÉ. 
.VSKITAS.  AmiUC  SE.  MECUM.  CONCILIAT.  Nam.  NEQUE,  HIC.  AT&AMBNTUli: 
VEL.  PAPYRUS.  AUT.  MEMBRANA.  UMA.  SEI).  MA1.LKOLO.  ET.  CFI.TE.  LITTERATUS. 
SILEX.  SILENS.  ADUC.  QUID.  HIC.  LATET.  LATt.  (iUOD.  EGO.  EF^RRE.  ET.  EFFARI. 
GESTIO.  SEKGIUS.  POLENSIS.  PAB.ASITUS.  HISTMO.  VBSTER.  PBSTIVISSIMUS. 

itBic  cuBo.  Hoc.  imifte.  quidem.  tandem,  spontb.  oxctum.  vbbum.  est.  Si. 

QUIS.  DUBITAT.  HANCCINE.  OLFACIAT.  HUMUM.  OlET.  TEMETUM*.  ET.  FLOREKf, 

ViNi.  vkterts.  quo.  satur.  satis.  Juvenis.  hausi.  At.  si.  vixi.  vitam.  tam. 

VOBIS.  GRATAM.  QUAM.  NOTAM.  URBI.  ET.  ORBI.  NON.  MINUS.  MUNUS.  HOC.  A. 
VOBIS.  IMPSTREK.  OPOATET.  AdBSTB.  MIHI.  ST.  FAVETB.  BDICTOQU%  HUIC.  VOS. 
SUBSCaiBITB.  BT.  OBSIGNATI*  Si.  QUIS.  SIBI.  VESICAM.  OMUSTAM.  SENSEBIT, 

'  DOMUM.SUAM.ONUS.  HOC.  REPORTET.  IN.  CLOACAM.  Si.  VERO.  FESTINUS.  FUERIT.. 
CITERIOR.  VEL.  ULTERIOR.  HOC.  LOCO.  PRO.  RELIGIONE.  SE.  EVACUET.  Qui. 
NON.  PARUERIT.  HAEC.  MULCTA.  ILLI.  ESTO.  TESTE.  ALTERO.  CAREAT. 
CaKBS.  QUOQUB.  CABSI.  FUSTIBUC*  BT.  8A1U8.  BOICTUM.  HOC.  SBMTIANT.  Ao-' 
SintTfS.  FAVISnS.  OBSIGNASTIS.  TENEO.  JAM.  VOS.  %ÎSVU,  SAAS.  SiTIO.  But. 
SENTIO.  DICTUM.  VOLUI.  ESSE.  QuiD.  HOC.  EST,  QUOD,  TAM.  FACILITER.  l&THUC* 
PROCEDIT.  VERITAS.  HaC.  PROFECTÔ.  CONTAGIQNE.  MEI.  SITIT.  IPSA.  QUOQUE. 
TAM.  ET.  MIHI.  SUFFAB^SITÀTUR.  QU AE.  ULTRO.  >OTtb|.  IMVOCATA.*  AOVEMIT^ 
NUNC.  SI.  URfiAMI.  PERHIBÉRI.  VULTIS.  ET.  VËaiTATI.  SUPPARASITANTI.  ET. 
AREMTI.  tIBO.  CINZRI.  CANTHARO.  PIACULUM»  VINARIUM.  FESTINATE.  PoST, 
VALETE.  ABITF.  IN.  REM.  VESTR  AM.  VlATOR£$.9pjiMI.HIIS.NUei5.  AMBAGIBU»** 
QUE.  MEIS.  CONDONATE.  POSTHUMIS.  *  * 


HocTeftamenrum  delcriptimifft  à  Cyriaco  An- 
conîtano,  Folzliiric  Urbis.  Antei  editunifuemà 

Domitio  Brulonio  in  LIbris  Excmplorum.  Poftea 
millum  câ  ad  Geonrium  Fabhcium  à  Mekhiore 
nioae  «nncdo  fine 


SvccrKcri'T.-  in  aliit Sîjf&RhUMI. 

?uo/L  s ,  pro  Cujui, 
iTTXKjiii-s  :  nunc^ 
Ai>uc,fto  Aàhiie, 


CIL  " 
TESTAMENTUM  LUDICRUM ,  GRUNNII  FOKCELLl 

M.  GaUNKIUf.  COROCOTTA.  PoRCELLUS.  TeSTAMENTUM.  FECI.  QUOD^ 
QUONIAM.  MANU.  MEA.  SCRIBERE.  NON.  POTUI.  SCRIBENDUM.  DICTAVI. 
MaGIRUS.  cocus.  DIXIT.  VeNI.  HUC.  EVERSOR.  J>OMI.  SOLIVERSOR.  FUfilTIVE, 
PORCBLLB.  Ego.  HODXB.  TIBI.  vitam.  ADWO.  CoROCOTTA'.  PorCELLUB.  DIXIT. 
Si.  QUA.  FBCI.*'SI.  QUA.  PECCAVI.  si.  QUA.  VASCULA.  PBDIBUS.  MEIS.  CONFREGI. 
ROGO.  DOMINE.  CO(  F,  VENIAM.  PETO.  RGGAN'TI.  CONCEDE.  MaGIR^S.  COCUS. 

DIXIT.  Transi,  pukr.  adfer.  mihi.  de.  culina.  cultrum.  ut.  hunc.  Porcel- 

LUM.  FACIAM.  CRUENIUM.  PoRCELLUS.  COMPREHENDITUR.  A.  FAMÙLIS.  DUCTUS. 

suB.  DIB.  XVL  Càl.  Locerninas.  ubi.  habumdamt.  Ctmab.  Clybamato.  vr^ 
Piper  ATO.  Goss.  Et.  vt.  vidit.  se;  m oritukom.  esse,  hor  ae.  spàtixim.  PBtin'.  ' 

COCUM.  ROGAVIT.  UT.  TeSTAMENTUM.  FACERB.  POSSET.  InCLAMAVIT.  AD.  SE. 
n'OS.  J>ARENT£S.  UT.  SE.  UBAAIIS.  SUIS.  ALIQVIp.  piMITTERET.  EIS.  QUJ.  AITr 


^  fi  s  T  A  M  B:N.T  A.  ;  P:à  kVo  i.  I  Vi* 

I*ATRi.  meo.Vfrrino.  Lardino.  do.  LEGO.  DARI.GLANDIS.  MODIOS.  XXX.Et»  . 
MATRI.  MEAE.  VeTURRINAE.  ScROFAE.  DO.  LEOO.  DARI.  LACONICAE.  SILIGINIS. 
MODIOS.  XL.  ET.  SORORI.  MEAE.  QuiRINAE.  IN.  CUJUS.  VOTUM.  INTERESSE. 
HON.  rOTUI.  DO.  LEGO.  OARI.  M0RDBIrl(ODlOS.XX}C.  ET.  DB.  MSIS»  VT$CBRtBUSt 
OABO.  JX>MABO.SuTORIBtJ8.Sinr|l|f*  RlXATOEIB0S.CAnTIIIASk  SURDIS.  aVUÙV* 
L  AS.  CaUSIDICIS.  ET.  VERBOSIS.  LI^GUAM.  BuBULARIIS.  INTESTINA.  ESICIARIIS» 
Fi  MOR  A.  iMuLIBRIBUS.  LUMBULOS,  PuERIS*  VESICAM.PuELLIS.CAUDAM.  CyNAE*" 
DIS.  Mi;âÇULOS.Cu|LSOaiBUS.ST.yXMATOft]BUS,TALOS.  LaTRONIBUS.  UN6UI.A$» 
ET,  MBci  MOMI»IAN1)0*COCO.  DO.  IfiGO.  AC  D|K2TTQ.  rOPAM.  ET.  nsmLUM.QUAB» 
MEC^UM.  DETULERAM.  A.  QITERCETO.  USQUE.  AD.  HARAM«  LIGET.  SIBI.  COLLUH»  SSt 
RESTE.  VOLO.  MIHI.  FIERU  MONUMENTUM.  EX.  LITTERIS.  AUREIS.  SCRIPTUM.  M* 
G&UNNIUS.  CqROCOTTA.  PoRCELLUS.  VIXIT.  ANNOS,  DCCCCXCVIiIIS..QuOO.  SIk 
SEMIS.  VnClSSBT.  MILLE.  ANNOS.  IMPLESSETi  ObTIMI.  AWAT0B.ES.  MEL  VEL.CON» 
SULES.  VITAE.'  BOGa'vOS.  UT.  COB.POB.I.  MSO.  BBMKFACIATIS.  BENE.  OONDIATIS» 
DE.  BONIS.  CONDIMENTIS.  NUCLEI.  PIPERIS.  ET.  MELLIS.  UT.  NOMES.  MEUM.  IN. 
SEMPITERNUM.  NOMINETUR.  MeI.  DOMINI.  ET. CONSOBILINI.  llBI.  QUI.UUIC.  MEO. 
TeSTAMEMTO.  INTERFUISTIS.  JUBETE.  SKiNAKI. 
.    .    '  LÙCAMICUS,8IGMAVIT«  ^ 

Tergillus.  sn^..    .■  :  .  . 

NuPTIALICUS.   SIGM.    .       ..      •    .  .-.r.  « 

Celsanus  SIGN.  •  ' 

La&DIO.  SIGN. 
OfFBLLICUS.  8t6N* 

CtMATÎjS.  SIGN.  .   1      •  •  . 


Hoc  Tcflamentum  defcriptum  eft  prim6  Mogun- 
tix  à  J(janne  Alexandro  Brafficano;  &  à  Georgio 
ï'abricio  Iccis  aliquot  correduin  ,  ex  anciquillîmo 
•Exemplari  inv«ato  Memmelebii  «d  UoAnim  in  Tur 

Ubr.  ia 

E&îam,  de  boc  Teftamento  Cic  loquitur  :TtJUmen- 
HM  Cmma  Corocaut  PorulU  duatuMt  in  Sciioiw 


agirim  Putnrum  caàùmuntiuin  i  tf^at  Veîht  Toflx 
menti  teciiAatem  ùai»  probut. 

■  VEtiiMt  t  ik  iliit  PIfeM. 


C   I  I  L 
DELOPT.  MAX. 

NuMIME.'INV0CAT0.  ABSQUE.  CUJUS.  NUTU.  MBQUE.  QtnOQVAMi.  %ttL  ÏH* 

CHOARI.  NEQUE.  RECTÉ.  PERFICI.  POTEST.  HaEC.  EST.  LuClI.  CuSPIDU»  d!s-» 
POSITIO.  ET.  ULTIMAE.  VOLUNTATIS.  SENTENTIA.  DE.  EO.  QUOD.  POST.  MORTEM. 
SUAM.  FIERI.  CUSIT.  BECERNITQUE.  SI.  QUIQ.  EX.  MORBO.  QUEM.  NESCIT.  aU. 
7E&B.B.  POSStT.  SUÇUS.  AC.  MsOICI.  FRQMITTUMT.  DE.  fS.  CONTieERITé  TbSTA-^ 
TUS.  AOTBMé  dÙm.  MENTE.  VALE&BT.  SXBL  TeSTAMENTOM.  OMItlCBBjk  PLA* 
CUISSE.  UT.  SINE.  SUORUM.  INJURIA.  EX.  HAC.  VITA.  PROFICISCATUR.  HAEC.  LE- 
GAT. DOMESTICAM.  OMNEM.  SUPELLECTILEM.  NoNIO.  QUI.  APOLLONIAE.  Rh£- 
TOB.ICAM.  DOCE7.  VEL.  SI.  QUIO.  DE.  EO.  ACCIDISSBT.  NoNII.  FILIIS»  P.  ET*Gk»' 

Caeciliis.  Porro.  quab.  MIHI.  DBBBT*  Q.  Aemilius.  Gbrmano.  Abmilio» 

LIBERISQUE.  EJUS.  RELINQUO.  AgROS.  ViLLASQUE.  QUASCUNQUÈ;  LiSIÏ.  HABEO. 
DOMUMQUE.  CONSOBRINIS.  ET.  LuCIO.  PRAECIPué.  QUOD.  NOMEN.  IS.  FERAT. 
NOSTRUM.  MECUM<^U£.  DIUTISSIMÉ.  ATQUE.  G&ATISSIMÉ.  SIT.  COMMORATUS* 
PI^OUT.  DBCETi  QISCIPULUM.  QUI.  FILII..TEHBT.  LOCUM.  TITTà.  HAEC.  FIRMITBR* 
f  OSSIOEHDA.  CENSSHUS.  FuHOyM*  QÛBM^  INk  TuiCULâMO.  COLUI.  CUl.  AB.  AqVl« 
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S8  TESTAMENTA.  Pauaok.  IV. 

LONE.  PUBLICA.  VIA.  AB.  AOSTItO.  TeMPLUM.  JoVIS.  STATORIS.  AB.  ORTU.  SOLIST. 
SEX.  PoMPEIUS.  AB.  OCCASU.  SuiI/LUS.  ClNClNNATUS.  AttICO.  AVUNCULO.  DO, 
DaBïT.  AUTEM.  HlPPARCHUS.  PrillOTIllO.  Bim>îliCOïTALBNTUU.IT.CALl.mO. 
GraMMATICO.  JMIACHHAS.  DECKII.  A.  ILBLIQUA.  lïEBlTIOMB.  LIBEH.  ESTO.'NlSi; 
.  MIClAB.:i.AT10HEM.HABEREMUS.  QUI.  NOBIS.  AMQl'ANDir.  KUIT.  PF.RUTILIS.  ET. 
NUNC.  SUIS.  FACULTATIBUS.  MAGNAM.  FECIT.  JACTURAM.  OB.  FRATRIS.  NAU- 
f  RAGIUM.  PROFECTO.  QUAE.  A.  NOBIS.'  MUTUATUS.  EST.  ILLIUSI  PROCURATOR, 
STATIM.  ÇOÔSRBTOB.  I^BIH>t&t*  QUOMIAM.  VBRÔ.  HOC.  ILLt.'  DIFPiaLB.  FOBB, 
ANIMADVBllTI.  VOLO.QT.  ttNGULIS.  ANMIS.- VicYUM.  NBCkSlAÏIUM.  COLLACtA- 
KEAE.  DORPHYLAE.  SUrPEDlTET.  QUAE.  CONSENUIT.  IN.  VIRGINITATE.  APUD. 
SeMPRONIAM.  MEAM.  CUjuS.  IJKSIDERIO.  MORTEM.  OPTO.  PROPTER.  FIDKM.  PRO- 
3ITATEA1.  F0RTITUDINEM.  INCREDIBILESQ.  VIRTUTES.  UXORIS.  RARISS1,\1AE.  UbI. 
WaV%k,  BAEC  DBOBSSBUIT.  ABSéLUTUS.  BMT.  DBBiTa  OMNI.  ST.'  CUKCTIS. 
QUAS.  CONTRAXBKAir.StIPjDtATIONIBUft^&.  <tUIDl  HUMANU^.  LaMPB.IDIO.  CON-  , 
TIGERIT.  PRIUSQUAM.  EÎUS.  LTBERT.  AD.  AETATEM.  PKRVENIANT.  CURAE.  SINT. 
y^NTIOCHO.  RhETORI-QUI.  ACCIPIAT.  EX.  OPIBUS.  NOSTRIS.  QUÀECU.MQUE.  itLIS. 
XRUNT.  NECESSARIA.  UT.  LIBEBALITER.  EOUCÉNTUR.  INSTitTOANTURQUE.  Avl6. 
MUf IS.  ET.  VALDE.  AMO.  PUEa.OB.UM.  IMOOLEM.  QUOiS.  AD.  BONMlM.  FRUGCM.NATO^ 
AUTUMO.  Tu.  AnTIOCHE.  UT.  DIGNUM.  EST.  TUA.  ERGA.  ME.  Et*.  LaMSKIDIUM. 
VOLUNTATE.  A.  PUERIS.  VUTUÔ.  SUSCEPTA.  FAC.  UT.  EOS.  TUEARE.  NE.  AUT.  IP- 
SORUM.  INGENIA.  PERDANTUR.  AUT.  TUI-  LABORES.  DISPER0ANTUR.  HORTUM. 

QUEM.  EMi.  AB.  Herennio.  bt.  deambulationem.  aéoesqub;  Nsstorianas. 

QUIBUS.  À.  SEPTEMTRIONB.  VICIMI.  SUMT.  CaESABIANT.  FRATIIES.  GraCCI.  A. 

MERIDIE.  AB".  OCCIDENTALT.  PLAGA.  MARE.  AB.  ORIENTE-  SOLE.  ErIDANUS.  EST. 
CONTERMINUS.  AM1CIS.  LEGO.  I.ITERATAS.  LITERAS.  DOCTIS.  GaLLO.  FaBIO. 
HiRRO.  CIVIBUSQ.CUNCTlS.Qi;i.  VOLUERINT.IBI.  VACARE.  LITERIS.ET  ELOQUEN- 
TIAE.  RA.  TAMBM*  UGE.  UT.  VËXtOp  ILLUH.  COMMUTENT.  NKQUB.  ALIENENT. 
.  NBQUB.  UT.  PROP&IUli.  CUXQUAH. 'SIT.  LICITUll.  POSSIABRR.  fSD.  VBLUT.  SA- 
CRUM. ET.  COJfMUNÉ.  GYMNASIUM.  COMMUNITER.  AB.  OMNIBUS.  tOSSI DPATUR. 
EaS.  AUTFM.  QUAE.  MIIII.  ERANT.  IN.  AEGINA.  PARTES.  DIVIDANT.  GVMNASII. 

procuratores.  adolescentisu^^  stui3ios1s.-m4.  usum.  librorum.  et.  olei. 
msrcedemque.  commgnam.  statuant.  Rhetori.  quem.  delegerimt.  pa- 

TRUn.ES.  MOSTRI.  et  SCHOLAX..  PRINCIPEM*  MAXIMBQUB.  UTIUm*  FUTURUM' 

EXISTIMAVERINT.  ElS.  VERÔ.  CONSENTIANT.  ET.  RELIQUI.  NECESSARII.  VEL.  NO- 
MINIS.  GRATIA.  CaVEBUNT.  AUTEM.  IPSI.  MANDABUNTQUE.  SUCCESSORIBUS.  UT. 
XOCUM.  HUNC.  ITA.  SERVENT.  TRADANTQUE.  POSTERIS.  IN.  PERPETUUM.  C.  At- 

Tuus.  BT.  Sbx.  Capito.  curam;  rabeant.  sbpulturab.  et.  FUNBRIS.  monu« 

aiSNTUMQUB.  FACIA|IT.  VT.  HBUU5.  VIDEBITUR.  ET.  JUSTA.  QUAE.  POST.  FUNUS. 
FIERI.  SOLENNE.  EST.ITA.  MOfiBRENTUR.  UT.  NEQUE.  INLIBER  ALI  A.  NEQUE.  SU- 
PERFLU A.  SINT.  PerSUASUM.ENIM.MIHI.EST.  ILLOS.  QUID.  CONVENIAT.HONES- 
TUMQUE.  SIT.  VISUROS.  KAUO.  SEGNIUS.  QUAM.  NOS*  MIRft.QUB.'MB0LE6ftNTIUS.  ! 
FAGTUR08.  Db.  mis.  AV(EM.  QUI.  MIHT.  8ERVIBRINT.  SIC.  8TATUO.  DbMBTRIO. 
REOEMPTIOMIS.  PRRCIUli.  REMITTO.  BT.  QUINQUE.  MINAS.  DO.  ET.  PALLIUM.  ET.  i 
TUNICAM.  UT.  QUI.  MIHI.  AWAGNOSTES.  FUIT.  TaURO.  QUI.  MULTUM.  MECUM. 
XT.  OIU.  LABORAVIT.  PILEUM.  DO.  ET.  TALENTA.  QUATUOR.  UT.  HONESTÉ.  VITA.M. 
AEGERS.  POSSIT.  DiONYSIUS.  QUI.  VINCTUS.  EST.  RT.  StRUS^  FUGITIVUS.  St.  • 
FBRSEVBRAVBRINT  BSSB.  IMPROBI.  UT.  SUNT.  EOS.  VBNUNDARI.  MAMOO.  ET. 
PRECIO,  EXACTO.  APERIRI.  VIAM.  AI).  HORTOS.  ACADEMIC.OS.   DUCENTFM.  ET. 
ITER.  PROXIMUM.  FIERI.  VIAM.  ET.  PUBLICAM.  AC.  VINALES.  VIAS.  CIRCUNQUA- 
QUE.  MUNDARI.  Et.  AnCILLAM.  HeRMIAM.  QUOD.  VINOSA.  EST.  RELINQUO.  ET. 
FAMUIOS.  MaESUM.  QUONIAM.  SRRa  est.  RT..  GeTAM;  QUONIÀM.  IMPOSTOR. 
DaVOM.  QUOQUB.  AC  MAURUlkJiLAMClPSs'.  ]N»  PRRPBTUUM.  BSSB.  EDICO.  QUO- 

NIAM.. 
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TE  s  T  A  M  E  N  T  A.  P  a  a  a  g  r.  i  V.  gj^ 

MIAM.*MALEDICI.  ET.  CONTUMACES.  5£MP£R.  FUE&UNT.  UT.  IN.  PRISTINO.  POE- 
NAS.  PROMERITAS.  LUANT.  HaEREDEM.  INStlTUEUE.  REtlQlTUM.  EST.  CUI.  POK- 
TUNAS.  MEAS.  HÔNESTE.  RELINQUAM.  gUIBUS.  CF.RTO.  SCIO.  INHIARE.  Q'JAM. 
PLURIMOS.  VlXISSES.  LAETE.  FIIT.FILI.  MI.  VIXISSES.  (  UT.  DKCU IT.  )  LAETE. 
Non.  EGO..NUNC.  SOLLICITARER.  et.  ANGERER.  NOi^.CUM.MOERORE.  NUNC.CO- 
GITAREM.  QUIBUS.  POTISSIMUM.  KELINQUAM.  TATRIMONIUM.  HOC.  TANTUM. 
•  TANTIS.  CURIS.  CR.UCIATIBUS.  TIBI.  UNI.  AUCTUM»  TAMTA.  VIGILANTIA.  STUDIO. 
ET.  PARSIMONIA.  TIBI»  UNI.  A.  ME.  SERV ATUM.  CaETERUM.  CUM.  STVK.  FORTU- 
•NA.  SI.  QL'A.  EST.  TI.I.UM.  MIHI.  INVIDERIT.  SIVE.  DkUS.  POTIUS.  Qt ' I .  KUM. 
DEOERAT.  ABSTULhRlT.  <^UO.  DOMUS.  MEA.  OMNIS.  RESQUE.  UNA.  MECUM.  IN- 
TEREAT.  NEF  AS.  EST.  DIVIKAE.  NON.  ACQUIESCER  E.  VOLUNTATI.  HiS.  DSDUCTIS. 
LE6ATI8.  CUM.  DUOS.  FRATRIS.  AgaTHONIS.  FILIOS.  TOTIDEMQUE.  FILIA^.  HArl 
DEAM.  EX  UTllISQUE.  MIHI.  HAEREDES.  INSTITUAM.  OI'OR TET.  In.  QUO.  TAMEN"4- 
(  MKMK.  TRISTISSIMUM.  )  ETIAM.  ATQUE.  ETIAM.  PROVIDKNDUM.  MIHI.  EST. 
ME.  (^UlU.  AGAM.  STATUAMVE.  QUOD.  MINUS.  HONESTUM.  ILLIS.  ET.  CONVENIENSJ 
QÙODQUS.  MINUS.  AEQUUM.  LAUOABILEVE.  ALIIS.  FACTUM.  VIDEATUR.  IgITUR^ 
TiTIUS.  ST.  GnEUS.  CuSPIDII.  ITA.  MIHI.  HASREDÉS.  SUMTO.  UT  QUI.  PLUS.  &BH 
PUH.ICAE.  PR  AESTITKR  IT.  HABEAT.  DOMOS.  AGROS.  HORTOS.  OLIVETA.  KT.  OUAE-i, 
.  CUNQ.  SCOUHAE.  POSSEDI.  Qui.  MINUS.  PROFUERIT.  QUAE.  SUPERIOKE.  ANNO. 
COLCHIMII.CEMTUM.  OCTOGIMTA.  SUPRA.  MILLS.  JUGERA.  COMPARAViMUS.  C0N<4 
8EQQATUR.  In.  RBLIQUIS.AUTEM.  BONIS.  MEIS.  OMNIBUS.  INQUE.  FAMILIA.  pAUSi 
TAM.  ET.  FeMCIANAM.  FILIAS.  MEAS.  ITA.  MIHI.  HAEREDES.  INSTITUO.  UT.  QUAEj 
MELIUS.  NUPSERIT.  EX.  DODRANTE.  ALTERA.  EX.  QU  A  DR  AN  TE.  Il  A IR  1  S.  HABEA-I 
^>UR.  Et.  INVICEM.  SUBSTITUO.  TAM.  HAS.  QUAM.  ILLAS.  CUM.  SUIS.  fILlIS.  IHJ 
STTRPES.  NON.  IN.  CAPITA.  PeRMITTO.  AUT»I.  ^ILIABUS,  UT.  QUEM.  QUABQUB*; 
EÂRUM.  VOLUERIT.  SIDI.  VIRUM.  OPTlT.  OPTATIQUEi  PER.  PATRIAM.  POTBSTAH 
TEM.  COMPOS'.  FIAT.  CuRATORES.  TesTAMENTI.  HUTUS.  SlLIUS.  NeCESSARIUS. 

C  Attilius.  m.  Capitûlinus.  qui.  maximé.  omnium,  miro.  me.  affectu. 

PKOSkQUUTI.  SUNT.  ^UIQUE.  £X.  OMNIBUS.  AMICIS.  AC  NEÇESSARIIS.  FIOELISSj- 
MI.  SEMPER.  FUER.UNT.  VoS.  IGITUR.  PER.  SACRA.  AMICITIAE.  ATQUE.  CONOI9<^ 
CIPULATUS.  OBTESTO&.  PER.  SUMMUM.  OMNIUM.  OPIFICEM.  OBSECRO.  CURATB. 

MEMORES.  QUANTUM.  VESTRAE.  FIDEI.  COMMITTAM.  UT.  OMNIA.  MEA.  EX.  SEN- 
TENTIA.  APUD.  VOS.  DEPOSITA.  BENÉ.  HONESTÉQUE.  GUBERNENTUR.  VeRUM. 
CNIMVERÔ.  Plé.  AMIc£qu£.  ET.  ALII.  FACIENT.  QUI.  NOBIS.  BBNE.  VOLUERUJ4T. 
QUAMVIS.  OCCUPATI.  ET.  SENIO&SS*  SU  HAEC  IMPLEVBRINT.  CURAVERINTQUS* 

Testes.  IN.  HIS.  Tablais.  siNT. 

Q.  Martius.     L.  Ancapito. 
^.  Septimius.    m.  Terentius. 
'  P.  Cumo.       JuLius.  Pansa. 

C.  SeSTIUS.  Qui.  AFFUER.UNT.  SUBSCRIPSERUNTQUE.  UT.  SUA.  IPSORUM.  Ur* 

TBRa.  cognosci.  possit.  Ego.  idem.  ille.  L.  Cuspidius.  Testamentum. 
Manu.  mea.  i;xaka\  i.  mkh  v,  k.  Annulo.  ousignavi.  hiisque.  testibus.  sig- 

NANDUM.  OBIULI.  Lï.  IIANC.  .MKAM.  NOVISSIMAM.  \  OLUNTATEM.  VALERE.  VOLO. 

9  JURE.  Tbstàmenti.  Quod.  si.  fojlté.  non.  censebitur.  nomen*  et.  jus.  hâ- 

BERS.  MANDO.  CUJUSQUE.  ALmUUS.  ULTIMAE.  VOLUNTATIS.  QVAM.  PjBNlTUS. 
et.  INVIOLABILITER.  OBSERVARl.  AB.  OMNIBUS.  UAEREBtnUS.  ET.  SUCCESSORir 
BUS.  MEIS.  STATUO. 

VaLETE.  super STl TES.  MORTALITATIS.  NON.  IMMEMORES.  ROMAE.  CaL» 

■  Martiis.  Gn.  Pompilio.  et.  L.  Martio.  Co'ss. 


IIocTellniieiiitBiiiTj|û.iiwnidatuin«ft  in  lulîa, 
jionad^to  ejusqni  invenerit,n»tde£cripferit,  no- 
aiiiie.  Refertur  à  Gl  Fabrido  in  Alidquitatis  Monu- 
mentorutn,  librui". 

Cm.  C4.£ciiiit,  Nniic  Cn*  fcilbitur  :  114m 


ctiam  in  «Bis  G  litterainPofledoFei  in  C  nraUnut; 
auâor  Vemus  Flaccus. 

Ns9tM9*KTt»t  m 
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po  TESTAMEN  TA.  pAH.AOa.  IV* 

C  1  V. 

•  •       •  '  , 

TEST  AMË  NtUM  S  A  N  C  TI  R  É  M  lOII» 

,  FACTVM  JVRE  P  Rj£TOJiIO, 
1»  Dominé  ^âtrbi  &  Filii ,  êc  S^icitus.Saiiâi  >  Glocb  Deô ,  Atnei]. 

TT'GO  Retnipus  Epifccpui  Gvihrt»  Itonàmift  j  Satoém  amipos ,  Tejlameit* 

JUj  tujti  memn  condiU  Jure  PRAF.TORio,atque  ii  CodicUiorum  vice  valere praecefi^ 
fijitns  aliquU.  yi.idntur  àtfuijfe.  Quanhquc  ego  R.emigius  Epifcopus  de  hac  luce  traai* 
Jiero ,  Tu  mihi  ha<rcs  ejlo  (at^âia  6*  vcncrabilts  Ecclejîa  catholica  Urhis  Rememm. 
Et  Tu  jilifratm  tnà  LupeEpiJcci>c ,  ^uempraecipuo  fem^er  amorc  delexi  :  Et  Tune- 

pos  mci;s  A^icda  Praeshkit»  mhi  a^fààottta  â  puentiâ  vtacuijli ,  in'oiiiini fié^ 
Jiantii  tneâ,  quae  Tttta Jôrte  ohaiit  attte^Uam  mùdarcpraeter  idquod  unicidque  dona- 
•^'cro  ,  legavero,  âanvejvjjero ,  vel  iimm  qiiemque  yejltum  volucro  hahere  praecipuum. 

Tu  janda  flottes  ma  Hjmenfis  Eçdefta  ,colcnos  quos  inPontenji  habeo  termorio  i  vel 

de paternâ,  nme/neque  JubJlantia,velaioS  cum  fratre  meo JanÛae  memoriae  Prin- 
xipio  Epifcopo  cùmmutavi,  vel  doruat»  luJieo,  pojfiàêâs,  Dagaredum,  Profiaunan» 

Prudentium ,  Tcnr.akum ,  Mawt'ûiontm,  Bcuidcleifum  y  Provinciolum y  Naviatenamf 
'hàtitam,  SujJ'ranam ,  Cclonos,  Amorinttm  cjuotjue  Servum  ruo  Domhùo  vimiicabis. 
non  Villa  agroj^ue  <juos  pojjidio  injoLo  Pcrtenji  »  Tudmiacum Jciiicec  ,  6*  JB<f- 


yLimcrti  hujus  au  61  ont  aie  rnocahis.  Simili  modo  Janéiijîii 
ax'accumcjue  nl  i  d  prcpinijUis  &  anncis  mets  in  quocumque  fclo  6*  territono  coUatCt 
jum,  fuuîi  dij'pojueroin  Ptochusj  Caenobùs  »  Martyr  us  t  DéacomiSj  Xeiiodochiis  m 
ûmmhi^Jijiie  Matriculis  fub  tuâ  éStame  dtgai^u9,{fr£naàontm  nuamjutun fuccef- 
fcres  mei ,  crdiràs  fui  mcmores ,  ficut  ego  praedecejjcrum  meorum»  ka^atqiit  înCDR* 
yidiè ,  6'  ah\'>i'.c  idLî  ninigarione  ferrabunt.  Ex  ouibus  Cclcus  ,  quem  per  mamtm 
meam  Cdia  Sihina  mca  iraJidit ,  Ù  Huldriciaca  yiLla,  quam  Huldericus  Cornes  , 
&  Icco  iici  ojja  mea  j'an^îi  Tratres  Çf  Cocpijcopi  diœçcjeos  tuaeponenda  elegerinf» 
inttçumtntis  defernattt,  Sitque  locus  UltptcceJJonbus  meis  R,monm  Ep^copispectb' 
Hanter  proprius,Çf  in  ahmoniis  ibidem  ueo  militantium ,  ticus  ex  propriotht  Por- 
tenjî ,  &  Villams  quoque  ex  Epifccpio  ir.  Rcmcnji  y  dejèrvianr.  Blandibachts  v'dla  in 
Portenfi,  ouam  à  cohaeredihus  meis  Bencdiéio  6*  HUario,  datis  prêtas  cm  de  the- 
fauro  Eccicfiae ,  fif  ÂthvTÛKUs  ex  Epijcopw  in  alimmiis  Qmconmi  Remenjts  Ec" 
<lef.ae  commtaùter  deputentur.  Quib/$  ttiam  Berna  ex  Epij copia ,  (ptae  praedeceffcri- 
hus  luiis  peculiaris  ejjè  Jblehat  ,cvm  duahi.s  rdlis  qvas  I.udrricus  â  me  facro  bapnf- 
maîis  fonte  jujceptus  ,  'amore  nominis  mei  Pijcof'esham  fua  Imctia  vocatis  ,  mihi  tra- 
didit  ,Jive  cum  Coflo  Ù  GUni,  vel  omrùbusjihis ,  prata,pajcuis ,  quaecumque  m  Vojago 
v^a*  dreum  6f  extra,  tant  tdtn  <ptam  àna  Remm  pnâo  dato  ccmparmi»  fkemm 
annmtim minifhret,  cunélifque  locis  regularibus  ram  âme, quam  antêc^ffônlm meis 
ordinatis ,  Jive  in  future  ab  Fpifccpis  Juccejfontus  meis  ordirtandis  t  pro  nccefjltate 
locorum  ad  vajcula  vinaria  componenda  annuaiim  dijlnbuat.  Cnijcirùacum  yero ,  & 
faram  five  villas ,  quas JimâiJJima  Virgo  Qirijîi  Genovefa  â  Rege  ChriJliamJJinio  Lu' 
dovico ,  frocompmdwmnerisJià»amRenmjimBtclef^  faepiffime  vifuare  fderet, 
Ot^fcifTomeniit»  alitnoniifque  ihidem  Dca  famulamium  deputavir  ,  ficut  abeaordinn- 
tum  ejl ,  ita  confirma  >  ut  Crujtuilacus  fut  un  Epifcopi  fuccefforis  mei  ôbfe<pnis ,  &"  Sarta- 
teâiis  prmùpalis  Ecclefiae  deputetur.  Faramvero  etdem  Epifcopo  &  juTtis  te ftis  Ecck' 
fiuunjamero  perpetualiter  Jérvire  juheo.  Sparnaaa  fUla ,  quam  datis  qidnque  miUsi 
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Ubns  atgan  àb  Exdogio  cmparain,  ma.  (^fam^jjima  ketes  mta  }  non  eâ^iTiâMifll 
hereàum  meorum  ejf:  cemitur  t  eo  quoi  cum  crimnis  accufkâoac  Regiae  Majejlaxis 
idem  tenercrur  obno.rius ,  &  fe  minime  pitrgare  poljèt)  non  jolum  m  occideremri  data 
jam  diéîo  pretio  de  rliejawis  tuisj  Jed  ne.  pecuma  ejus  pnhUcaremr ,  una  teciun  obn-»^ 
mà.  Et  iato  m  praefatafparnaaap^petuaËw  ak  ad  nJHtuendum  ^t^îuawn  fitpen* 
^^e  tui  PomUjcis  dyerviat  ,uo(^BJifiaiiSbne  famavL  Duodeciacus  vtm  jieut  ^ 
jiodouyalio  noSUiJJîmae  indclis  puero  confirmamm  ejl,!ibi  hères  mea  perpétue  famu-* 
letuT.  Villas  quas  mihi  Dominus ,  illujirijijue  memnnac  Hludovicus  Rcx ,  (juem  de 
facro  baptijnuuis  fonte  Jufcepi,  cutn  adhuc^  l'a^ujius  i):um  ignoraret ,  ad  propruim 
traàiSt,  bas  pauperibus  depiaon»  ne:forà  ,^méffet  inJîdeUst  cuptàûn.  temnarum 
.  rmm  m  lahurari  pqffèt ,  &  non  podâs  fuatfmtem  auunae/quam  éaaiara  ah  iffk 
lona  requirere.  Quod  ahniratusy  interudcre  me  prç  (juilmfcunwue  nece[JiraTem  patien- 
téus,  6*  Jidelis,  6'  antL-jidemj  bemgnèyliberaliterque  concejjit.  Et  quia  ex  omnibus 
Epijcopis  GaUiarum  >  pro  Jide  &  comocatione  Francorum  potijfîmum.  me  lahorar: 
topifrit  èedk  witû  Deus  tamaM  grtdam  in  confpeâiu  <jm,  vimijque  dhina  cpuac 
fa  Sfuitum JknSum  me  peccatorem  plurima  figna  ad  jiilutem  prefatae  gattis  Fran- 
corum operarifecu,ta  non  folum  abûita  omnibus  Ecckfns  Rcgni  Francorum  rejîitue^ 
ret  ,J'ed  etiam  de  proprio  gratuita  bonitate  ,  pLurimas  ditaret  Lcclefias.  Neque  prius  de 
régna  cjus,  quantum  paJpiseji  pedis  Ecd^iae  Remorum  jungere  vohàidome  ut  hoc 
cnaôkis  EccUfiis  adimpkree ,  obtinui.  Sed  nafiu^pojl  ejus  baptijinum ,  nifi  Codicia- 
cum  &  Juliacum,  fupcr  quibus  jam  dicîiispucrfanâfijf.  Sjitnamnàs  mihi  Hlodoural- 
dus  ,  &  incolae  loci  lUuis  muUiplicibus  xenus  grarati  obnixe  deprecantcs,  quoi  liegi 
dcbebant,  Ejcclejiat  mcae  foLvendum,  me  petere  compulerunt.  Quod  idem  piiffimus  Rex 
&  grauauer  acapiens  ^romptiffima.  vdÊomae  largitus  ejl  /  ujibufque  tuis  (Jànéîilîi' 
malunsmMypxtaipfdanpiiffimi  datoris  praeceptum^  Epifcopali  au^mujir-* 
nuivi.  Res  enam  quas  Jàepediéius  Rex  ,  piijjmufque  Princeps  tibi  in  Septimania  Çf 
AquitOJÙa  conccjjn,  &  eas  quas  in  Frovincia  BenedUlus  quidam  (  cujus Jiliam  mihi 
ab  Majnco  nùffàm  ptatiaS.  Spiritusiperimpofitiomm  marna meae peccatricis ,  non 
fiban  à  diabwcae  jraudis  vinculo ,  fed  ab  inferis revoeteint  )  ad  ujim hamms 
ioà  lM  corpus  meumjacuerit  ,continuatim  defenire  rracdpio ,  villafque  in  Aufitiâs 
Toringiâ.  Futur o  Epifccpo  fuccejfori  meo  ampaibaJum  clhum  pajchalem  te- 
lin^o:  StraguLa  colunibma  duot  yda  tria.,  quaejuru  ad  cjlia,  dubus  fejiis  »  tricli- 

cellm,  &  cuUnaé,  f^asargenteumtrigima,^  iJittddeeem&  o^oMf0a^ 
te  hcres  mea,  &  Dicecefim  tuam  Ecdeftam  Laudtmenjèmt  faâis  panais  atqj  calià- 
hî/s  (id  rmnijferium  facroj  'anâlum  prout  vclui,  Dîo  antiucnte ,  dijtribui.  Alutd  argeri- 
taim  va5  dcccm  hhrarum ,  quod  mihi  fxepe  nominanis  Domim/s  inlujhif];  memonae 
hLudoncusRtxquem(^ut  praedixi)  de  jacrobapiijiiuui:»  junte  Jufcepi,  dormre  digna- 
tusejl,m  de  eojacerem  quod  ipfe  voluijjlin  ,  tliî  here^  meae  Ecclefiae fupra  mejtto^ 
rntae  jubeo  HwOoilum ,  &  imaginatum  caUeem  fabricari  :  &  Epigramme^  <ptaà 
Fûiduni  in  argenteo  ipje  diclavi,  in  hoc  qitoque  confcrihi  volo.  Quod  faciarn  per  m.e  , 
Ji  habuero  jpatuim  vuae.  Sin  ante  cLaujero  ultimwn  diem,  tu  hUfrairis  mei  Lupe 
Epifcopc /jpeàa  amediÛas  ad  ordims  memr  ^[icias.  Compreslytens  màst  & 
tUmbua,  tpà  fimc  Remis,  vi^^i  qtùmpuefiMos  aeque^terdindaiàosin  eomppme  di- 
mtto.  Vit'isplantam  Jiiper  P'ineaM  meam  ad  fuburbanum  pofitam  ,Jimili  modo  com^ 
mitniter  poffmebunt  cum  Melanio  vinitore »  quem  do  in  loco  F.cckfiajhci  hominis  Albp- 
vichi ,  ut  Albovicus  libertate  ^lenijfuna  perfruazur.  Subdiacombus  ^<>Udos  duodecim. 
Le^orihu8,Hofiarîis,  Çfjumbrihus jhmos  oBojtéeodm,  Paupfféus  duodadm  in 
matriada  pc^iàs»  ante  fores  Ecclefiae  exfpeâantibus  Jlipem  ,  duo fiUdi,  itnde  Je  refi- 
ciant  1  inferentuT  :  quibus  CorceUum  ViîLtm  dudum  dejervire  praecepi.  Aliis  pauperi' 
bus  tribus,  uhi  fratrcs  quotuite  pedes  laVare  debent,  quibus  ctf^m  Balaro forum  (  Quoi 
■  Xenodochion  j  ad  hoc  înmijieru^m  Jlatuijolidus  unus  dabitur.  Viduis  quadiagmia 
'  atfomeu  EcçUfuu  aUmoniam  praejhlmâtm/  fu&us-  de  dedmû  Villaosei  CSu^-*. 
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eiaco ,  Tejfmco  $  Nova  inlla  Jiipendia  minifirabaniur ,  fuper  addo  de  ViUa  Hidânâaca 

Ji^aws  memorata  ,  às  in  ferpetuum  (lipendia  inferre  ,  &  très  folidos ,  &  denariot 
quatuor  dari  jubeo.  Ecdefiae  SanBi  Viâoris  ad  portam  Sueffionicam  fhlidos  duos  .• 
Ecclejiae  Sanâfi  Martini  ad  portam  ÇoLLaxuiam,  folidos  duos.  EccLefiae  S.  Hilam 
ad  portam  Maxtis  j  folidos  duos.  Ecdefiae  Soflâbnm  Oifpini  &  Crifpiniam  ad 
portam  Trevmcam , Jolidos  duos,  Ectlfuu  S: Pan  mfra  Urbem ,  quae  <jfftis  Dam* 
mica  dicitur,  flidos  duos,  Ecd^aefiOM  m  honore  omiduin  Miinynm$fitfrafaip* 
tam  Remorum  aedificavi»  cum  per  auxilium  v'ututis  Dei  ah  lyne  Daanonis  pêne  jam 
totam  Urbem  concrematam  eri^ui,  jolidos  duos,  Ecciefuie  quampro  eodem  figno  vir^ 
tutis  Dà  in  honore  S.  Martm^  omlàumCmfi^ffhnmà^  iMemoeMcoM^oH- 
dos  duos,  Diaewiiae  it^pra  lJ^>em ,  quae  dicUur  ad  Apoflobs,  folidos  dms.  !Zau&» 
S.  Mauricii  in  via  Caefarea  ,folidQs  duos.  Ecclejiae  Jovinianae  tituli  Bead  Agrico-* 
lae ,  vbi  ipfe  vir  Chrijlianijfimus  Jovinus  &  S.  Martyr  Nicafius  cum  plurimis  focieta- 
tis  fuae  Qvrifii  Martyréus  reqiàefcum ,  ubt  etuuti  (juirume  Confejfores  proxinu  ame- 
çeffbres  Donmà  Nicafn ,  ciaifSanffiffima  Virgine  &  Martyre  Emoaa  &m&àftm$ 
jolixios  très.  Eidem  quoque  Ecdefiae  proprium  quod  fuerat  Joviniin  J'nlo  Suefflofiico  , 
Cl/m  Ecdefia  Beati  Michadis  rebusfuper'wrilms  addidi  Ecdefiae  Sanclorum  Marty- 
rum  Timorhei  &*  Apolhnans  ,  ubi  etiam  Domino  dame,  fi  frarrdnn  <is  filiis  mets 
Epijcopis  Duxccjœs  ncjirac  yifum  fuerit ,  ojfa  mca  ponere  dijpojui ,  Jolidos  quatuor. 
Ecd^ae  S.  hamàs,  idn  nmm  Uirifà  me  mante  jiHam  Bene^ift^aaan,/oUdo$ 
duos,  Ecdefiae  S.  Sixti ,  ubi  cum  tribus  faee^ffônbus fuis  requiefcit,  Jolidos  rrest  cià 
tàam  de proprio  mso  Ekhiias  fupra  tnarronam  aàjunxi.  Ecdefiae  Sanft!  Martini  in 
eodem  folo  SanÛae  Remenjis  ExxUJiae  pojîtae ,  Jolidcs  duos.  ExcUJiae  S.  Chrijlofo- 
ri,  fcdidos  duos.  Ecclejiae  Sanâi  Germani ,  auavi  ijjc  m  Jolo  Rgrrunfi  aediju:avi , 
foiltaos  duos.  Eulefiae  Sanâonm  Martyrum  Cojmae  &  Deamam  in  praefatae  matris 
folo  pojîtae»  filidosduoa,  Motnadae  Sanâae  Mariae,.quae  diàem  Xenodoclûon  » 
ubi  duodccim  pauperes  Jlipem  expefiant ,  fclidiis  dabitur.  Quam  denique  matriculam 
loco  i^icunuj^e  f rat  ri  lu  s  meis,  & Jiliis  ojja  mea  ponere  placuent ,  perfeverare  praeci- 
'  fkumdiu  noàuque  pro  peccatis  axque  crùmùkts  mâs  Domnumdepreantur ,  de  vro- 
pria  hereditatis  meae jure  jicbus  quas  amecejjores  mci  in  eorum  Jlipendiis  Domino  ti 
rum ,  l'uperaddo  etiam  Vmam  Sdadronam,  &  Villam  S.  Stephani,  &*  qudquidin 
Villa  Herimundi  mihi  pcr  fiicceffionem  nxnit.  Quod  veto  pretio  ibidem  comparavi  j 
Ecclejiae  S.  Qumtini  Mariyris ,  jamdiu  delegavt.  De  iam  diéio  Vacculmco  Eru- 
nimium,  Dagaleifum  ,  Dagaredumf  DuêSonem,BaudoÊi!Wim,  Udu^im,  Vinofti- 
fam  »  lâeros  ^e  praecipio.  Tennaredus  qui  de  atgemtâ  ru^tur  matre ,  fia  tu  liberta- 
eisutatur.  Tu  rero  jili  frarris  met  ,  Lupe  Epifcope,  tuo  aominio  vindicaUs  iSifitJIem 
6*  matrcm  Juam  Niucam.  Vineam  quoque ,  quam  Enias  vinitor  colit ,  Eiuam  Ù  Mo- 
mdfum  ejus  jilium  juniorem  jjubêo  Uhertate  perJungL  Mellojicum  porcarium ,  6* 
Pàjchafidem  conjugem  fuam-,  Pinârianumtum  jiliisjiiis,  excepta  Widfasapo,  où 
.tniidùiertatem,taùjttridepueaiis*  Ser¥ummeumde  OJurmco,tiam^feaeà^ 
.jAgrorum  partem  ai  te,  quam  frater  métis  Principius  Epifcopus  tenait ,  cum  filvîss 
fratis , pajcuis t  revocabis.  Servum  meum  quem.  Meliovuus  tefluit  Vuerediuit}  tibi  de" 
TtUnquo.  Uneurfolum,  Capanïhima^ useetremfitamTheodiarofenamy  tuo juri  domif 
nioqite  tranj'crdjo.  Teudonima  quoque  ex  mea  praeceptione  fit  libéra.  Edoneifam  quae 
hot^fini  tuo  J'ociatafuit ,  6*  ejus  cognationem  reànems.  Uxorem  Aregilii  6*  cognatio' 
nem  fuam  ingenuos  ejfe  jubeo.  Fartem  meam  de  prato  quod  Lauémi  juxta  ros  ha~ 
beo,ad imitacem  moruium pojito ,  &"  quaeJovia Junt pratella  quite  tenui  toAte  revoca- 
tis,  Labinaeum  dUj  «it  ojfa'geràaùàs  meae       »  cum  praejixis  terttàms  deputon 
9L  Tibi  autem  nepos  meus  Jigneola  Prae/biter ,  qui  irura  domeflicos  pariites  mtos 
exegifH  pueritiam  tu4fp ,  rrado  atque  tranfcnho  Mtrumraflcjn  f.niim  &  uxorem 
fuam  Meraxenam,  fis*  eorutn  Jiluun  nomine  Marcovicum.  Ejus  jrarrem  Medovicum 
jubeo  ejfelibttum.  Amamium  &f  uxorem  Juam  tibima  direluiquo.  .^rumJîUam  ejfe 

,       ■  i^raccipio 


Google 


TE3tAMEN^.AIi^;VAte»TîfJ'  ^5 
fnieàfh  Uberam  Daftntnàam,  Alaricim  fermtK  flftÊi(^iXi^f6rtidni ,  cujus  uxaUk^ 
fueon  redani  6*  mamûnifi  comMeruio  ingehhÂm^  fkfëndirkkeihi  •BeirÊiodum  ,  ô*  uxo- 
rem  ejus  Moram  tuo  Aominio  vindicahis.  F.oTumjilan  Monàcharius  eratulahitur  be- 
ftejicio  lUtenatis.  MeUancum  &  uxor«m  juam  Fiacidiam  ad  tiaan  domimwn  revo- 
caUr.  Meàtaikatmm  jilms  fitlâttftus,  Vmem'fOlM^ÈÊMa^ 
tibi  donc  :  BrktfAàuikm  javum  meum/Atc  non  '  étiàm  G^etncum  :  ViAeam  quant 
Bebrimodus  facit ,  rihi  earenns  derelinquo ,  ut  diebm  Fejlis,  &  CTtuvibus  diebus  Domi- 
incis ,  Jacns  Altaribus  ]ii:a  mde  ofJcraWT  ohlarïo  :  arque  arwiia  convhna  Hemenfibus 
Frejiycem  &  Diaconibm praebeantur.  Ddegoque  nepoii  meo  Fraetexiato  Moderato 
Tviinonem,  Mararmumi  imdùfttbtm  firmtmt  quem  aixei»  à  Pnfimtro  <irig^nant 
nuo»  Coclearia^antordemajoribus ,  acaahtdiai,  lacefàam  quant  mhi  TrUnaïus 
Friaredus  dédit ,  argenteam  Carnburam  fï^utatam  foliolo  illius  Parono.  Acaahu- 
lum  6"  tria  ccclearia  ,  &  cajulam  cujus  jimhrias  commutavi  Rcmigiae  CocUanci 
ma  ,  quat  meo  Jiint  nonùne  titidaxa:  MamUt  ipfius  quoA  habeoferiaU  tranfcribo, 
tSdmaaibim^oqueA^  Ulide  que  Gcndtbàâomsa,  Delegoquebene£^filiâè meae 
l£2a|j(K  Huoàfiâc  anclllam  no'mine  Nocam,  €f  ifUium  pedaniram. ,  quaejuaejunff/» 
tuTvineae,  quant  Catiijio  f  'acit ,  dono  :  &  parTffm  meam  dej^alpufciaco  tranfcribo  pro 
cbjequiis  ,  quat  mihi  mdejincnter  impfndu.  Aetia  nepoti  mep  partent  de  Cejurnico  » 
quat  mhi  fim  àivi^oms  ohehk,  am  cmmjure  quoâ  nsnd  &  poffè£  r  Ambn^um 
quoque  puerum  ad  jusiUSus»  dùmniUmque  tranjhùtto.  Vitahih  colonum ,  liberum  ^ 
jubeo,é^  familianifuamad  ncporem  meum  Agathij§mim pertinete  :  cui  Vineam  doîto^ 
quam  pofui  Vindoriifrac ,  ^  meo  labore  conjlitui  j  fub  ea  condicione ,  ut  à  patrihus 
Juis  omnibus  diebus  i  cjlis  ac  Dominicis ,  pro  commemoraiione  viea,  Jacris  Altaribus 
.  cfferatuT  oblado  **  &  Lawbawnjîkis  Prejbyteris  atcjue  DiacùhiliUt  anmût  coméria 
tur.  Dono  Ecdejîae  Laudunenji  ex  ViUis  mias  nùhi  fanâœ  ncotdationis 


prat'fatus  Rex  Hludovicus  dédit  duas,  Anijiacum ,  Jolido((jiie  oâlodecim  ,mtos  Pref- 
byten  Ù  Diacoiù  aequali  divijîone  iruerjè  difhibuant.  Partem  meam  de  Secia  ex  in-' 
xcgro  ad  je  revocet'Ecclefia  Laudunenfts,  &  Làufcitam  »  quam  mihi  ckariffimajilùt 
forer  mea  »  virgptpu  (  m  cfeio  )  Chrijli  JlinâliJJmia  Gmovefa  in  itfibus  pauperum 
Ùîrifli  tibidandam  ai  integruM  delegirnt.  Cammendo JânSttaii  tuae  (jUifiatris  ' 
met  Liipe  Epifcope  )  ex  praefatis  yilUs  (jucs  libertos  effe  percup'io ,  Cattttfionem ,  Çf 

•  :  ÂuUetcnam  conjugcm  Juam  :  Nonnionem  qui  meam^  Vineam  jacit ,  Sonnovafam  * 

juai»  captivam  reéeUU  »  heKtt  parétàbm  naeam,  &  ejus JîliiànLaéêra^m,  MdUt- 

•  fidum,é^MeUatmam»Pli^iintem ,  Cocum,Ct/^anajn,  Dagatafaum  ,  6f  Baudo- 
Tofinem  Leonis  neptem,  Alarcôleifumjîlium  Totnonis ,  hos  tôtos  (^fiUfiatris  mà 
Lupe  Epifcope)  Sacerdotali  piêloritate  libères  defenjiibis.  Tihiautem  néredi,  meae 
Ecclefiae,  Flaviamun  &  uxoremjiaim  Spara^ddem  dono.  Eorumjiliolam  parvulam 
fUvarafemam  yMèram  efjè  ct/n^mé^'f^baïai^^  ,  Ç^eojum  ^aryuùnk 
Bemenjes  Prejbyteri  &  Diacom  poffîdAait,  -C^^àobm  t^cvûim  Uhmtm^e  prae-; 
cipio,  &  ejus  familiam  ad  nepotem  meurfl  JEtiuni  fertinere  :  ad  utrumque  ,  id  ejï , 
ad  ALtium  &  Agathimerum  p^cnire  colomcam  ^affîacum.  Fronepcii  nitae  Frae^ 
textatae  dono  Modorejaiam,  Fro  (uiuro  Ltudcckariim  puerum  trado.  Fnijuturac^ 
ûari  jubeoLeuàamam,  Lmàmu/^ms  SlâÊiÊtêt^Illt  y  Lt/Hribus  >  OJtiar'ûs  ■» 
jéarûm  quatuor  folidos  dereUnquo.  PauperiSus  in  matr'âîdà  pofitis  JoUSus  âabkur 
ni  eorum  refeâlionem.  Ddegotfue  ex  dato  praefati  Pfincipis  ,jfalvonarias  fupra  Mo' 
Tom  :  Sf*  decem  jolidos  Ecdejîae  Suejjionicae  pro  commemoratione  nomiids  mei.  Nam 
fManarias  fupra  Matrormm  hderei^us  meis  deputayi.  Catalaunerfi  Ecdefiae  ex 
àmo  faepe  diâifiUi  mû,  G^oma  fia^- MàÉfoàm  ,  &  àixM  Jolidos.  Ecckjîat 
S.  Memmiij  FaJcinariaseiidiimp'aefaipti  Prind^,SfJ<didoso£^  Mofomagen^ 
Ji }  Jolidos  quimpic.  Vcngenfi ,  apnim  apud  ojficinam  molinarum  ,  quae  ihi  ejî  confli- 
tuta.  Catariger^i  Ecclejifie,  folidos  quatuors  totjdalifue  Porterai  pro  commemoratione 
hmî nonùm  'uferaaur.  Eeclfae  AvMmp » (BBi.JDAiiiio  wmsem^  »  Veiafum 

aa  * 
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fratnm  maint  chanjjtmum  Ejà^spum  confecravi  t  ex  àono  jam  âi^  FrmàfàsVtSa» 
duos  in  aUmonià  Clericorum  (ùputayi  >  Orcos  videUcet ,  &  Sabucetum  :  quwus  eàam 
pro  memoria  nominis  md  jolidos  viginn  dari  jubeo.  Urfi  Archidiaconi  familiàribus 
idùs  çhfiqum ,  dono  ei  domuexcUis  cajidam  jubtUenif  &  aliam  fUmonm,  duo  Ja^ 
ddkatd,  Tapae  quoihaheo  in  leA»>6r  tumOan  tpuak  taifatt  trtt^tus  met 
fuao  milioran.  Heredts  mà  Lupe  Ejàfoipe  '»  &  i%nco2c  Vt^nyta ,  porcos  meosinUi. 
vos  aequaliter  divideris.  Friaredus ,  quem  ne  occideretur ,  quatuor-dtâm  (olidis  corn- 
paravi,  duos  concejjos  habeat.  Duodecim  det  ad  Bajilicae  Domncrum  Manyrian 
Timothei  &  ApoUmaris  cameram  jacundam.  Haec  jta  do  »  ITA  lego,  fta  testor, 
Oreu  on  NES  exkekedcs-  bstote  ,  sustote,  Hjk  âvtem  TESTAm^rro  mso 

DOLUS  MAWS  MBSTt  ABBUTÇUB  t  IM  QVO  tfl        im/EA  ,  VBL  CARAXATURA  WVE' 

nrr  inUenta,  tact  a  est  me  praesente  ,  dvm  a  me  relecitvr  et  EMES'D.mjR. 
Neque  ei  duo  priora  Tejlameniâ ,  primum  quodante  qumuoidecim  ,  &  altcrum 
quod  ante  feptem  conâia  camos  ,  oàJlJUre  j  obviare  ,  am.  jdlaunus  nocere  poù-^ 
naît  :  eo  qaoi  .qmapài  in  cùnnfuAaxur  ,  m  pra^imia  fiatrum  mtonai ,  Me 
infma  »  &  quae  deerant  a^un^  .*  ù^uper  &  quae  Dominus  mihi  largiri  if^fi" 
modum  dignatus  efl  ,fupçraddita  nofcuntur.  Sed  inconvulfum  &  incomamincuitm 
praejats  hoc  condidi  Tejlamemum  »  à  Jratrihus  meis  ,  fucce^orihus  ndeluet  Re- 
monm  Epifcopis  ,  confirmiium,  A  Règibus  «piOfut  Framorwn  >  jUiis  fciUcet 
màs  duurijjimis  ,  quos  per  Baptifmum  Mu  Chrifli  dono  9  gnttk.  Spintus  Sanâi 
cocperame ,  Domino  confeaayi ,  inique  defenfum  atque  protedum  contra  omnia,  & 
in  omnibus  t  inviolabilem  peTpeTuam(jue  jemper  obtineat  jirmïtatem.  Et  fi  quis  in  or- 
dîne  CUricali  â  Pre/bytero  ujque  ad  Tonjiim  contradicere ,  aut  obviare  ei  praejimpjé- 
nr>  &  co&^ttis  âji/ccejfore  meo  Jàt'isfacere  neglexak,  conyocam  exnàmaibus  lo-  ^ 
fis  Rtmonm  Diœcefeos  tribus  EpiJ'copis  »  deponmui  à  gradu.  Si  vero  (  ^èbd  non  opto  » 
nec  cupio^ed  neqiie  fpero  )  Jiiccejjbr  quilibet  mihi  in  hac  Sede  Remorum  Fpifcopus , 
exjècrala^nipiduate  duélus  ,  res  praefatas ,  ficut  à  me  au6lore  Domino  Jeju  Chrijh  , 
ad  iUius  honoran»  &  ejus  paupcrum  conjblationem  ordinatae  Jims  ,  aliorjum  dijlra- 
hm,immuun, xommutare ,  Jeu  quolibet  (Atentu  in  ufus  Leaimim»  benejicii  graàa 
'  dare ,  aut  à  fuVba  datas ,  fayere ,  &  conTaitire  praefumjfait,  €omocatis  totius 
Diotxtjcos  Remorum  E^cops»  Pre/byterifque  ac  Ùiaconibus  ,  nec  non  &  ex  Jiliis 
meis  chanjjimis  Francis  rdiffojis  quam  plurimis  ,  reatus  fui  poenam  ,  privatioru  fut  ^ 
Epifcopatu^j  fcrJolUtt:  Çf  no^ioiptam- idtra  3  retuperatûmem  gradus  amijfi  »  in  hoc 
feculo  promaaùmi  Qmaanque  vero  ex  huco  hdmt  à  natis  fimaa  pan^endens  $ 
fibique  favens,  miae  fmipenbus  Ecclefiae  attributc  funt  ,  abuti,  aut  ujurpare  quoli- 
bet obteniu  praejumpjerit ,  pari  fimùl perpetuâque  damrtatione ,  alienator ,  petitor ,  da- 
tor  ,  aueptor ,  pervajor  t  Anathematis  vmculo'ab  Eccljfid  Catholicd  Jejuneamur  » 
dmuç  VMeant  »  Dèo  mifermte  »  condignae  fatisj'aélioms  emend^aione  indu^enàam 
promereHf  Sinautem  in  hoC'pffJèverare  j  a^ufcum^ue  donatiords  occafione  ,  ^âUbet 
ddcgent ,  fpes  à  proefentis  OC  JututiU  rcfhrunonis  a  fiicceffore  meo,  Remcnm  fcilicct 
Epifcopo,  oTJznimodiî  auferarur.  (^juri  îdntu/mnri.'  -^*  Regw ,  quod  ad  honorem  Sanc- 
taeEccleJiae,  dcjenjionem  paupaum  j  una  cumjiainbus  meis  Ù  Coepijcopis  omnibus 
'Germamae,  Galiae,  atque  Neujhiae  in  R^iae  Afajejlatis  ddmen  perpétua  regnam- 
non  Jlatuenseîegi ,  baprifavi  j  a  fonte  furo  fufcepiadomattfipt^rms fpinnts  con- 
Ji'gnavi  ,  &  per  cjujdcm  facri  chrifmatis  unflionem  ordinato  in  regem,  parcens  , 
Jlatuo  ,  ut  fi  (diquando  genus  illud  regium  ptr  henediélionem  meam  toties  Domino 
confecratum,  mala  prq  bonis  reddens,  Ecclefiarum  Dei  pervafor ,  defiruBor ,  depopu-^ 
lator  gravis  amcogitrmus  exifUre  voUarit  «  convocatis  Remomm  lHoeceJêos  Epifcopis 
gfimum  moneaxuT  :  deinde  urbs  pratfata  odjunéla  fdÀ  fospr*  Ecclefia  Treverenji ,  ire- 
Tum  conreniatur.  Tertio  vero ,  Archiepifcopis  tantumimdo  GalUarum  tribus  aut  qua- 
tuor convocatis ,  Pnnceps  die  qéUmmque  fueric ,  moruaiur  :  ita  ut  ad  fepùnuun  mord- 
tu3nm*fi^TMsfeuù  T^ntT 
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ditJhjue Jt  pojlpojhis  omnibus praefaris  bcneàiâlionibus ,  incorri^ihilis  cenfumaciae  fpi- 
Tttum  non  depofumt,       per  omnia'DëO  Çubdi'iiottns',  bemdiBioiûbus  Ecclèjiae  par' 
ticipare  nolumc ,  elogiuai  Segtegaùonis  à  Corpore  Clirilh ,  ah  omnibus  ci  ponigatur , 
<juod  per  Pnphctam  6*  Regem  David  longé  ante  eodem  qui  in  EpiJ'copis  ejî ,  diélante 
Sanélo  SpiritU  j  nojcitur  decamatum  :  quia  perjecutus  eji  (inquit)  hominem  inopem , 
mcndkum  >  &"  compunÛum  corde ,  &  non  ejl  recordatus  facere  mijmcoTdiam ,  6"  dilexit 
vialediâionem ,  6*  venietei  j  &  noluii  benediéîionem ,  6"  dongabitur  ab  eo  :  TotUTJique  à 
quod  in  perfona  Judae  nadiioris  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli ,  &  malignorum  Epijcopo- 
rum  Ecckjia  decantare  folet,  per  Jingulas  ei  decaritettir  EccLeJias.  X^uia  Dominas 
dixit  ,  quamdiu  fecijlis  ex  mimmis  meis  ,  mihi  fecijîis  :  Ù  quandiu  his  non  fe- 
cijîis  y  nec  mihi  fecijlis.  Et  ideo  quod  probatur  in  capiic  }  in  membris  iradligendum 
ejfe  non  dubitaur.  Union  taruummodo  ibi  verbum  per  inrerpojuionem  commurerur  : 
Fiant  dies  ejus  pauci ,  &■  principatuin  ejus  accipiat  aller.  Quod  utique  fi  fuccejfores 
mei  Remorum  Archiepifcopi ,  operari  yjicut  à  me  ordirmtum  ejl ,  neglexerint  ,  m  je 
quicquid  in  Principibus  rejecandum  fuerat ,  malediélionibus  depravati  reperiant  :  ut 
jiant  dus  eorum  paaci ,  &  F.pifcoparum  eorum  accipiat  alier.  Si  veto  Dominus  meus 
Jejus  Chrijîus  yocèfn  orationis  meae,  quamquociiie  pro  génère  illo  in  confpeâlu  divi- 
nae  MajejlatisJpi;cialirerfundo ,  audire  dignaïus  fueriij  ui  Jîcut  à  me  accepit  »ita  in 
àijpofuione  regni  £*"  otdinatione  janâîae  Dei  Ecclejîae  perfeveret ,  henediâîionibus  quas' 
Sfiriius  Sanâîus  per  maimm  meam  peccarricem  juper  caput  ejus  infudit  ,  plurimae 
Jiiper  caput  iUius  per  eundem  Spirttum  Sanâlumjuperaddantur  :  6*  ex  ipfo  Reges  ô*. 
Iiriperaiores  procédant,  qui  in  praeferui  &  in  futur  o  ,  juxta  voluraarem  Domini  ad 
augmenfum  fanâïae  fuae  Ecclefiae-',  virtiae  ejufdem ,  in  judicio  &  jujlicia  conjîrmati 
&  corroborati  regnum  obtinere  atque  augere  quotidie  yaleant  :  6'  in  domo  David , 
hoc  ejl }  in  caekjli  Hkrufalem  j  cum  Domino  in  aeternum  regnaturi ,  fublimxiri  merean- 
tur ,  Amen,  Peraâum  Remis ,  die  &  Confule  JupradiÛo  ,  intercedentibus  &  niediis 
fignatoribus  :  Eco  Remigivs  Episcopus  Te  s  t  amentu  m  m  e  u 
RELEGI  J  siGNAVi ,  SUBSCRIPSI  :  Et  in  nomine  Patris,  6"  Filii ,  &  Spi" 
Tizûs  ^mêîi  (  Deo  adjuvante  )  complevi.  Ftdajlus  Epifcopus ,  cui  pater  meus  Remi^ 
gius  maledixit,  maledixi  :  &  atque  cui  benedixit ,  benedixi  :  interfui  quoque  ,  fub~ 
Jcripfi.  Genebaudus  Epijcopus ,  cui  pater  meus  Remigius  maledixit ,  maledixi  i  &  cui 
benedixit,  benedixi:  interfui  quomie,  arque Jubjcripji.  Medardus  Epifcopus,  cui  pa- 
ter meus  Remigius  maledixit ,  maledixi  :  6*  cià  benedixit ,  benedixi  :  interfui  quoque , 
aique  fubfcripji.  Lupus  Epifcopus ,  cui  pater  meus  Remigius  mxiledixit,  maledixi: 
fui  benedixit ,  benedixi  :  interjuz  quoque ,  atque  fuhfcripjt.  BenediÛus  Epifcopus ,  cui 
pater  meus  Remigius  jrudedixit ,  matedixi  :  &  cui  benedixit ,  benedixi  :  interfui  qu%que, 
at^j'ubfcripjî.  Eulegius  Epifcopus ,  cui  pater  meus  Remigius  maledixit ,  maledixi  :  6^ 
cui  benedixit  >  benedixi  :  interfui  auoqùe ,  atque fubfcripfi.  Agricola  Prejbiter ,  cui  pater 
meus  Remigius  maledixit ,  tnaUdixi  :  &  cm  bene^it ,  benedixi  :  interfui  quoque ,  at- 
que fubfcripfi.  Theodonius  Prejbiter  ,  cui  pater  meus  Remigius  maledixit ,  maledixi  .* 
6"  cui  benedixit,  benedixi  :  interfui  quoque,  atque  fubfcripfi.  Celfinus  Prefhyter,  cui 
pater  meus  Remigius  maledixit,  maledixi  :  6"  cui  benedixit,  benedixi:  interjid  quo- 
que ,  atque  fubfi^ripji.  Papolus  inferfiii ,  atque  fubfcripfi.  Eulodius  interfui ,  atque  fub- 
Jcripfi.  Etgebius  interfui  6*  fubfcripfi.  RuUicolus  interfui  ô"  fignavi.  Eutropius  inter^ 
fui  &  figrmvL  Dan  eus  interfui  &Ji^Tuivi.  Pofl  conditum  Tejlamentum,  immo  figna- 
tum,  occurrit  fehfibus  meis,  ut  Bajilicaè Domnorum  Martyrum  Timothei  6"  ApolU-' 
naris  Mijforium  argenteum  fex  librarum  ibi  deputem ,  ut  ex  eo  Jedes  futura  meorum 
offuim  (^mpormtur.-  ^  9  ^. 


Rcfertur  hoc  Teflamentum  à  Barnaba  Briffonio 
libr.  7  it  FormuSii  ;  &  àNîcoko  QuerculoinGol- 


tant  ex  Hincmari  &'Flo<Joardi  Scriniis  ,  quam  «t 
ipHus  Rcrocnfîs  Ecclefiae  Archiis  boc  eifcripreniau 
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T  E  S  T  A  M  E  N  T  U  M      A  D  O  i;  N.D  I.,  ,  ; . 
;     CENO  M  ANNICK  Uji:WîSlÉfp1iyûi>PL 

''TTN  nomine  Domini  nojki  Jefu  QirUli,^^  Spiritûs  SànSii,.VIIL  Id.  Fehruar.  in 
JL  amo  V.  Regname  gtonojjjfimo  XMéoveo  Bege.  Ego  Haàmha  tufi  iJidignus, 
tamaji  pâcaxor ,  ^^copus  Janéfae  Dâ  Etd^ieà  Cémmaadf  Gmatis,  waais$ 
•Deo  profàtio  »  mente  &  corpcHre  ,fanoq;  confilio  ,  metuens  cafum  humanae  jra^U- 
tiub ,  Tejlamenmm  cohdidi  ,eumque  Cadulto  Diacono  fcribendumdiéfavi.  Quoo 

TeSTAMENTV  M  MEUM  SIQUO  CASU  JURE  CIVlLIt  AUT  PrAETORIO, 
VEL  aLiCV7VS  KpVAB  LeGJS»  IVTBKVENTV  VALEKE  NEQUIVERIT» 
AC  SI  AB  tSTESTATOi  ADVICEM  CODICILLORU  M  VALIDE  I D  VO  LO  ET 
VÀ7.F.4T.  Traque ,  Ji  quanio  ego  Hadoindus  fuprajcriptus  Epifcopiis  tf  rébus humams 
excejfcTo ,  S*  dchiliun  vcnturi  tempons  complevero ,  tune  tu  Jacrojhnfla  Ecclefta  vene- 
Tobilis  haeres  mea  ejlo  j  haeredemquc  meam  te  effe  conjlituo  :  ha  ui  ubicumijuti  aliquii 
per  hoc  Tejlamennûn  mmm'dmaro ,  legavem >  âareque  juffèro ,  iâiet éam  ,  'pat  ^ 
•pmcJlcTur  jjîdd  tuàekàens  mea  committo.  Dono  mi  janâa  ac  venerabilis  Mater 
Ecclcjia  Cenomdntdca  in  honore  Sanâae  Alariae  ^  &  Donmi  Gfn'afn  &  Prorhafii 
Martyrum»  ViUam  Jwris  met  j  cujui  vocabulum  appellatur  Aujà ,  quam  ddtis  rehus 
promis  rlàs  comparayi  cum  domibus  ,aedificiis,  mancipiis,^ymeis ,  fdvis,  pratis  & 
pajcuis  quamancumque  in  ea  bxà  afpiixre  'ndetttf'/cumcUomsi&  inte^o  temàno 
fuo  nd  JUS  ^  àomimtïonem  vejlram  nvœenir  perpétuaUter  poffiâenâumj  Similiuf 
•Bafilica  Domini  Viélurii  uhi  ipfc  Domînus  fequiejcere  Aigno]ciTur ,  &  Ji'meniero, 
inibi  jèpulturam  hahere  dcjidero  t  dono  tibi  Viluim  nuncupaiam  Acerveo ,  quojn  dato 
pretio  comparan  »  cum  "domiius  ',  rfiancxpiis,  vineis,  Jthns ,  pratis  &  paj'ciàs  y*excep- 
ttshis  quos  pTO  animac  mcac  Tcmc  fio  ingenuos  jieri  praecepi,  totwn  &  ad  integrum 
praefata  Bafilica  pojl  mcuni  difcelfum  juae  fo^ejlatis  faciat  revocare  perpetuâ  domi'^ 
natione  pojjidendum.  Ea  vao  condïcioiie  dono  San^ae  Bajîlicae  thmni  Pétri  6* 
Pdidi  /^opolorum ,  (^uam  domnus  Benichrannius  quondam  Epifcopus  Cenomanni- 
Èoe'CSntatis  fiio  opère  aedificitrié',y^lam  proptiÊûis'ièÊbii  ifeomdiâaatt'i^tam 
in  pago  Belini  qutun  âÊBt  pecurda  de  Aufamo  êf  êàii^ice  fua  comparaiAt  vthanç 
miiâjtrf  ejufdem  poji  rneum  tranfitum  teneant ,  pojjideant ,  &  futuris ,  facere  cui  vo- 
iuermt  ,  derdmquant.  SmiUter  dono  ipfi  Sanâae  BafiUfae  Domni  Pétri  &  Pauli 
Apcfiolorum  nÛa^  quihus  /lomina  funt  ,  Taudirùacà  ,  Martiniaco  qiiam  Lupus 
^pandam  per  baiejlaum  ncJlmM  ^iken  vifîts  fuit.  Hoc  fupra^a  Bafîhca  pojl  npj'- 
trum  dijcejjum  cum  omni  integritate  quoi  mi^tt  iniUu  afpicere  videtur  ,  Minijtri, 
nojhi  jam  diflac  Bafdicae ,  de  pracfenti  perdpiant  dominandum.  Simdi  modo  dono 
BaJ'ihcae  Sailli  Vmcent'n  Martyris  quant  DomnoLts  Janélae  recordaticnis  Efij- 
'€opus  jiio  Wtore  conjkuxit ,  imam  jurik  im'Frazeat^  àm  omrd  hùègmare  , 
fuantumcumque  mhi  Domtcia  v^afiaihahn^ffè.  Simili  modo  dono  Bajtîicae  dom- 
nae  6*  Sanâîae  Mariae,  Aureono  Vicum  qucm  Agohertus  Abbas  S^iablemis  fimul 
aedificavit.  Et  Joria  Villam  quae  fuit  Sigùlji  Ere/byteri  6*  quamjidelis  noJler.Chaà- 
do  per  nojlrum  bcmjicium  hahere  videtur  :  paritèr  &  manfionem  adpro^  f^/àm  Jona 
fuam  Lupus  quondam  tenuijjl  riju'juu  ipjî  Chadom  vdumus'effe  co/ùx/^tm  :  fi 
(Omen  hxiinumjilios  »  in  corum  permaneat  potejhte..  Et  ^  quidemfiiios  non  hahue- 
rit ,  pojl  fuum  tranfitum  adjus  &  dowinancne  Donmae  Àlariae  de  Aurecnenfi  Vico 
levertatur  pcrpcruis  temporims  dominandurn.  Simthrcr  vdla  Lajîemarico  ,  quam  ex 
ntmificentia  nojlra  ipji  Jideli  nojiro  Qia4dono  dejenjon  nojlro  concejfunus ,  voluntas 

mea  « 
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mea  ejli  ut  iimn  aJnxeru  ,  hoc  ufii  foffhit-ar  :  poli  cjus  vcw  difcejjum  cum  omni  rt 
nulioTOZa ,  vdju^erpojua  janéîae  Bajuicae  Aurai/ienji  vico  ratnacur.  Swuliter  Va>- 
iàedk  €tm  mou  jwre.^  unmnùfio,  nd  totems  ad  Je  pm'mmàhts  ,  ad  i^amfanc" 
tant  Rzfdicam  fnfiàaz  in  perpettom,  -Êt  fi  ali^  exinde  qijtôUaii  qiu^  à  no&tt 
faélam  protiilerir  jvacua  &  inanis  pnmaneat.  Et  ira  nohis  convenit,  ut  fiiperius  inti- 
mare  3  ut  quicumque faâla  nojlra  de propmquis  aut  heredibus  nojlns  thanam  aUquam  j 
quam'vis  bononun  hominum  manu  roboratam  ,  ut  cupiditas  Juadet,  protuUrit ,  vojcwz 
&  inamspemuauai  e  6f  iUam mdedi&onan percipiat,ut Juperius  ejl  coni^rehmjunu 
ViUam  Fomanas  in  pago  SUmicina^  ,fiiius  &  parens  nojhro  Boéilo ,  dumjupajia 
fiierit ,  locdlum  locum  tempore  vitae  Jitae  teneat  ac  pojfideat.  In  Chrijli  mmine  Ha- 
doinus  6*  Ji  peccator  Epijcopus  hoc  Tejlarntntum  (juod  ex  damione  Jieri  rogavi  t 
MELEGI  ET  SuaSCRJfSt.  Rojindus Jubfcnpji.  Berceghijèlus Jùjcnpfi.  Alurjus  fubjcnpji, 
Auffifdmui  fiJ^ripfi.  Saigrannus  Tubjcnjfi,  AuàBibatus  fibjcripji.  Cadulfus  ordi^ 
nome  Domno  Hadoindç  Epifcopo  »  hoc  Teltamenmm  redditusjcn^  &  fubjcripfi. 

Magnijîcis  in  Chrijlo  &  fanâîa  Ecclejla  jiliis  Bodilono  &  Andranno  Hadoindus 
Epijcopus  rogo  &  fupplico  caritati  vejlrqe  ut  cum  me  Dominus  &  Creator  omnium  de 
9toc Jaectdo  migrare  praeceperit,  Cmamamàs  didtate  infaàath >  &  ifti  Tefiamatta» 
meum  cum  apertum  fuerit  vobis profequentéus  ^  apudque  publica  gejîis  muniàpalihui 
faciatis  al!ir'(irt\  l'.t  <juod  unicuique  per  ipfum  TcJIainentum  j'anftis  Civ'ihus  vel  pro~ 
pinquis  mas  rijus  Jum  dclegajjè  ,  vejlra  dijpenfatione  unuj'quifque  juxta.  ipjam  dde- 
gationem  percipere  yalean  6"  quicquid  exinde  egeruis,  gejferuis,  ratum  &  jirmijji' 
mmumdAeatpamatmt,  (^iùdmandatummanunojha firnumnm,  &  pmnmmaùm* 
dum  ÇenoioinaÊS  civitate  in  Chrijli  nomine  Hadoindus  etji  peccator  Epifcepus  hoc 
maniatum  relegi  &  fubjcripfi.  Rofindus  fuhfcripfî.  Berteghifelus  fub.  Marjus  jub. 
Audojiibi  Aujtrebertus  jid>.  Defmjor  Jid>.  Urjimanus  fub.  Sirannus  Cadulfus Diac, 
w&uaae  Domno  HÊdcmdo  Epifcopo  hoc  mamatum  jcripjit  &  JiÉ>Jcripjit. 

.  BamalMS  Briflbnius  qui  hoc  Teftainentum  in  lî-  1  vetuflù  Scbedù  quas  Uli  Crucouia  ufiun  dederatg 
brolcpdino  dr'fWmiilîr  eriûbet,  boccxicripfitex}  '  •  • 

C   V    L  . 

T  E  S  T  A  M  E  N  T  U  M 

■ 

ERMBNTKUDÏS  ILLUSTKÎS  MATRONjS.  . 

Sacratijfimus  Jifcus  percipeat.  Si  vero  omnia  quod  in  hune  Teflamentum 
Ù^ènd  *.'.'.  eujlodiem,  madqiàd  téifuperius  delegavi  ,intuo  jure peraadtempore per- 
maneant ..  .in  hune  Tejuanemum ,  cuuumque  non  depotavi ,  tibi ,  dukijfime  fili ,  ha* 
here  cupio.  Sinulncr ....  dmandatione  bonae  manariae  Dtonrvaldi  dono  tibi  canna 
argentea  ,  valenie  -plus  muius  JolLios  xxv.  Et  â  parte  mea  dono  tibi  cauco  argemeo  » 
yaienteJoL  xxx.  &  medietatem  ovuim,  quas  Vi^dius  adtendit ,  cum  Pajlore,  nomine 
Caugudfo,&M&modq  de  Latimaeo&  BaSmmoo»  tam  vefiis ,  quant  aeramm  vd 
utir^ilia ,  &  de  .bovebus  éx  omnia  meàieiatiem  ,  tibi  >  dukiffîmejiU ,  habere  praecipio» 
Pari  conditione  ex  demandatiom  bonne  memonae  Deorovaldi  dono  tibi,  dulciffime  jiti » 
de  portions  (jus  &-  de  proprutarc  mea  mancipêa  his  noimnehiis  ,  Unnegijolo  ,  Aunc" 
mundo,  ^jilias  Patricia,  ui  ejl  Fedane  &  AiJ(;gia}de  ,  ^  Agnechilde  &  Baccione 
eum  gregim  porconm  i  nneae^pedatana  duos ,  fit  as  in  mome  Màunliom  ,  Th^ 
daharius  &  Garimundus  tStbatuVimiu  p^atura  tertia  ,fita  in  monte  Mttobauret 

tUÊUlnnitore  Gumrachario  Vineae  peintura  quarta  ,jita  Tauriniaco ,  quem  fm- 

Wrais  coUt  cum  vinuore  Munegi^Uo,  Vweae  pedatura  quintUt  Jua  m  monte  FuUo^. 

bb 


nir 


4 


9^  TESTAMENTA.  Paaagh.  IV. 

Tiâno  $  quan  SevUa  ci£t ,  cum  vimtore.  Haec  onuùajùpra  fcribra  tibi  »  àuUijfvnt- 
jiii ,  ex  mea  volitntate  t  vel  ex  dernandatione  divaemevwnac  DeorovaLh  hahere  conf- 

tiad.  Vmea  jïta  m  monte  Me  quem  Habundancius  coin  ,  mediélatemj'anéîat 

EccUfiae  ....  elienfe  dore  praecipio.  Aliam  medietatem  de  ipj'a  vinea  duLci^jum  ne- 
foù  mm  BadgUUo  habertiuhat*  Voua ,  quam  Agila  fitmnatemàti  6f  nium*mam 

•  fypudutma  cour  ,  édl^nuu  nepti  mcn  Deorovarae  cum  ipfo  bnuuAmo  hahere 
praecipio.  Vinea  pîamas ,  (fui  funt  fecus  vineam  Serilam ,  dulciffimo  nepon  meo  Ber- 
terico  haberè  praecipio.  Vinea  quem  Vincimalus  in  morue  Vultortcinocolit,  &  puella, 
noamu  SurmaMâej  &  ancilla ,  mmnt  heriaet  etonJUio  Leuàxno  dulcijjimat  notât 
mue  Bortovarae  hahere  jubeo,  htm  dulci(Jmo  nepon  meo  Bertegifilo  ichriario  argenteo» 
&  J^ancipia  his  nominebus ,  Sunniulfo ,  for  are  ejiis  Gibethrujk  >  Efjilias  Anthimio» 
(^jilio  The ....  naejuniore  hahere  conjlituo.  Nepti  meae  DeorovaraeJcuteUa  argentea 
cruàolataf  6*  mancipia  his  nominebus,  TanechiLkmf  Imnegumhem  ,  ImnegiJUumi 
&  U&anA  ai  leéh  mw,qdmûkf  fimi^t  jmromnà^  &  anqOa 

norrùne  Thàgundem ,  nec  non  &  puala  »  nomine  Audeckildan ,  dan  coi^ttio»  Dvk^ 
jîmo  nepoti  meo  Berterico  ,  puera  nomine  Medigifdo  hahere  jubeo. 

Bajdic  'is  conjUtut  'is  Parifius,  id  eJlBafelicae  Sancii  Fetn,  urcio  argemeo  ,valeme 
foledus  duodece,  6"  Jibla  aurea  gemmata  ad  mémo  dari  conjluuo.  Ba[clicac  domnat 
Mariae  garata  argentea ,  valena JbL  dteodoce ,  &  cmeemàea  valente  fol.  fepte  ,  dm 
jiihec.  Bafelicae  dcmni  Srefani  an<Jo  OUno  mgdUoo»  valence fcL  çueuuor,  dari  vola. 
Bajeluae  domni  Geryafi  anolo  aureo ,  nomen  meum  in  fe.  habentem  fcribtum ,  dari 
fraecipio.  Bafelicae  Sandi  Sinjiiriani  m  qua  bonae  recordatioTiisJiijLUSTneus  Deoro-'^ 
valdus  reauiejcit  j  fieno  vakntejoL  éioâece ,  &  cahaUjo  Jhato ,  &  canvea ,  in  qua  fe^ 
dere  conpien  ,  cum  bores  s  &  leélaria  cum  omni  flrazura  fua  3  pro  devotîone  mea.  &  re- 
^iem  Deoravaldi  dari  praecipio.  Alia  carruca  cum  loves  vel  omni  Jîratura  fua,  Ec^ 
clefiae  vici  Bomfidtinjis  dari  jubeo.  Similirer  Villarem ,  cm  vocahidmn  efl  volonno, 
cum  adjacentia  jiia  fupra  fcribtae  Ecclefiae  Bonifiacer^è  ,  pro  remeduan  amirme  meae 
habcre  praecipio,  SoerofmSiait  EccUftat  tmtatis  Panfimm  imffhm  argemeo  valentt 
foi.  rpànpiaginta,  dari  praecipio.  Bafdkae  fan^ae  Cruces  vd  domni  Vincemi  coclia- 
,  ria  argentea  dece  dari  julco.  Leélaria  par  uno,'&  veflunenti  mei  paredo  uno  fratri- 
bus  ad  minja  Ba(dictic  Sané^/i  Dionyfi  dari  praecipio.  Alia  parcdo  vejiimunii  advico 
.  Bonifiaca  frairibus  dan  conjluuo.  Tertio  pariclo  vejlimtnti  Lnulia  ad  vico  dari  jubeo,  ' 
hem  pro  rem^hm  ananat  méat»  vd  ex  èammàâsiBM  Umat  motiaàqm  jm  md 
ikomiûl£'nUûmj  cui  vocabuîum  ^  .Lathàêco^  fiai  vt  temtuno  Md&jèt  eidk 
campis  ,  colonecis  ad  eadern  pertinentes ,  cum  pratis,  pafcuis ,  fdvis ,  vel  in  omni  jure 
6*  tenruno  jiio  ,  quia  in  portione  fupra  memorati Jilii  rrui  Deorovaldi  obvenu ,  cum  omni 
imegraate  licae  Sanâi  Suifuriaés  uhi  feptdtura  hahere  dinufcitur,  pro  requiaa 
mis  dan  fraeàpio.  Similter  porcano tnmine  Guiu^àu,  cum  gregim porcorum,^ 
Baudomere  cum  gregim  ovium ,  &  rroppojumentorum ,  qui  funt  oAfiigra  Ja^ta  nll» 
ÏJttiniaco ,  fupradiiiae  Bafelicae  Sanéli  Sinfuriani  haberejuheo. 

Goder  ICO  &  Gunderico  m  fupra  fcriptam  villam ,  quem  Bafelicae  domni  Sinfuriani 

/  èà^aM,ha^J)eQUthâMfrera,urâg(LiipfaBafil^ 

dulfo  cum  vinea»  qtÉem  Sabucito  côlit  1  ai  oraxurio,  qui  eji  in  villa  Latwiaco  ,imàt 
ibviemohlata  ocairrat,  darivolo.  Baudulfus  ,  Sumthaharius  fimiliter  cum  boves  ut 
laborent  jubeo ,  undc  ohlata  ad  Bafelica  SanÛi  Sinfuriani  pro  requiem  Dcorovaldi  of~ 
feretur.  Simili  modo  vineae  pedatura  una  ,  fua  Taunniaco  ,  &"  quem  Finpo  colà» 
Bafdicaedomà.,.<jeorgi calae,..dttrtpraecipio.  Vineae pdaxurauiut, Jkainmome 
Buxata ,  quem  Juyius  coût ,  Ecd^ùu  Bona^aà^  dm  con^tuo.  Vm§a^fim 
U^i^coUccumi^  i^affione,  .  .    •   .    ^   .   ; 

OÊela.  • , ..  tdere  debeat ,  Bajèlicae  domni  Smfiaiam ....  çhlata ....  dari  confia^, 
Pmmftâaturaum/paiinmimtB&mtafftm 
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...  *  MarWil  cl  perente  dari  juheo ....  lièenorum  meorum ,  nomma  in...  TefiamerM 
o&in. . .  .âli  conjlituo  Mciibergane  Honorin ,  Gunâikuhane ,  Piuic ,  Sumthdfo  , 
Ciucàrane  ,  Hicchicione ,  Maxa  uxore ,  Chioberga  ,  Sinleredo  ,  Angilone ,  Ltuie- 
fredo  cum  uxofe  Vuanéilonc,  Chaiderùnaj  QùUmma,  Thrajleberga ,  Theodachario, 

M/uireUa. ,  Mellka  jilio  cum juo jumore , Coccione  ctanjîbo fuo  Da vj^ifilo ,  Muiiîane 
cumjîlûs  fuis  Munegifilo  &  Âfonechrude ,  Acchione,  Bonane,  I^uhojaintho ,  Gibulfo 
JiUo  yigiliof  Dommoruna,  Chiiderimane  ,  Bafone  ,  Childeg^el&  j  Childegunthe , 
Gbwbi^ . . .  SindAergatUf  Mimeéalâe,  Aeterm',  Bauàenma',  Hos  omnes  cum  omm 
veculianeonm,  tamareolas,hofpitolia  j  honeUus,velymeolas,  &  cumidquod.in'^ui-' 
In^Iiba  rehus  hahere  vùîentur  ,  libères  liberafque  ^  praeâfio  i  &  qéi^pàà  exmàt 
puere  yoluerint ,  habeant  liberam  potcjlatem. 

Similiter  Mumolane  cum  omm  ^eculiare  Juo  ir\gemium  effe  praecipio  .-  luminaria 

cum  OTttni  pfcuuBK 

fuo ,  &  cum  baves  quos  hajolaz»  mgmuum  ta  condicione  ejfe  jubeo ,  ut  ligna,  toMim 
ad  cblata  faciendum  minijlrare  procurer.  Gundefiredo  cum  boves  duos  laborare  praecir 
pio ,  unie  cera  ad  Bafclica  domni  Suijunani  conparetur.  Manimano ,  llieoderuna  cum 
^lio  Juo  Seniore,  cum  peculiare  eorum,  ficut  fupra  fcnbù  berumereti ,  ingenuos  ejfe 
juko.  Snnffî 'mmio  fn  wneëum  amauui  meak      tx  daaandaàom  fU  mâ  Dwo* 
V^£tOj^lomiSqfteredo  cum  uxore  Goderum^Theoiorûvia,BaudoTdvia,  Carane, 
Tatricio  cum  uxore  Eufebia ,  Dagarico  cum  uxore  Aurovefa  ,  Ciuncileno  ,  Blide^ 
mundo  cum  JiUa  Blideçlulde  j  Mamleubo ,  TraJiLane ,  EuTTumdo  j  Imneredo  cum  uxore 
TorigjatOuuiulfo,  tAriàia.,  EoceuIantiBahetottOtGumhmra.  thiomnescummam 
feauian  »  tam  anclas,  quam  hùjpàda  »  'vineotas  »  vel  hortellus ,  cum  id  quod  prae» 
Jaiti  tempcre  kabere  videmuT  ,  ingenuus  ejfe  conJHtuo.  Bau.iulfa  &  Suwrhahario  , 
fumboves  quos  bajolant ,  laborare  praecipio  ,  unde  oblata  Oii  BaJelica  domni  Sir)luria- 
fdjugiter  minijiretur.  ha  do ,  ita  Ugo ,  ita  tejîor ,  ua  vos  mihi»  Quuuis  j  lejhmonuim 
mmmaoteimtn»  àuraeque proximii  proxi/Tmeque,exhendui^€fiùtejproculqùe 
luAetou»  ^quaeUaaae  vel  caraxaturae  in  hoc  Tejïammw  neo  funt,  egofeàtjien' 
que  praecipi  ,  diim  jrjihi  faepius  volui  recenjcn.  Addi  etiam  conjîitui ,  fi  quis  contra 
hune  Tejiamentum  venire  vdueru,  aut  vohmtatem  meam  m  ahquo  corjumpcre  tempta- 
veru,  à  commwuone  oiîummSanâorum  &  à  limenebus  Ecclejiarum  efficeatur  extra- 
mm,  &  vi^tftf  anor  J^nimsl  Chri^  amAimatus  pentuamt.  ABum  Parifius  fub 
ilie  tittmpore fupra faipto.  Signum     Exmimthrudiae  tejlatricis.  »{<  Mummam  coai, 
Togame  &  praefente  Ermenrhrude  hune  Tejiamentum  fubf.  Scupilio  Spatanus  rogarue 
Erminahrudiae  huic  Tejiameraum  {ubj.  no.  die  ^  anno  quibus  fupra.  Munegifdus 
fogame  &  praefente  Enumm^ude  hune  Tejhmaitum ttjx. .. .  no,êieGfamiofiAttS 


'fipra.  Baudacharius  defenfor  jtd^^jogenus  néants  àbiSrmtoeOiniit'ttuiiÊ  lit 

Hnc  TelTamentum  dn<'li(ninusM4hîlloii|i|b 

Icfert  ex  Autbeatico  Dionjûaao. 
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C  V  I  I. 

t 

FORMULA  TESTAMENT! 

VNO  EODEMQUE  INSTRUMENTO  JNTÊR  VIRVM  EX 
UXOKEM  CONDITL  SECUNDUM  LEŒM  ROMANÂM, 

E^nantc  in  perpétua  Domino  nojho  Jeju  Chnjlo ,  loco  iLL.  anno  ilL  regname 
ub  RegtypA  £e  iUa  igo  M.  cofijux  mtatU, finavumey  imegroiqw:  can- 
JUio ,  metuemes  cafmhammufrttgÊÊgàs»  TeJiamentumnoJÎTum  condidimus ,  quoà 
un  Norario  fcribemum  commijimus ,  ut  quando  d'us  légitimas  poJJ  tranfitum  nojlrum 
advenerit,  recognitis  figilUs  j  incifo  linoj  ut  ^manae  Legis  decrevu  auâloritas ,  pcr 
inlujbes  viros  illos  »  ^uos  in  hac^jta&nq.  Tefiamefoi  ^Jhi  u^atarids  injliiuimus ,  gej-, 
fis  JSeqm&ficoe  mumà^al&us  ttams  eorum  profecaàane abi^ntumatur»  Igiatrcum 
jt&oM  Dùoino  it ifbm  ritae  eurfu  migraverimus ,  tune  ^aépài  ùi  ma^iM,pnSei 
mtam  mmamur,  tenere  videmur,  (juidqidd  6"  ic  proprietate  parentum ,  vel  proprio  la- 
tore,  feu  fif"  munificentia.  â  piis,  Principibus  percipere  meruimus ,  vel  de  ^uiùulUkbet  ri- 
iuîis  atque  cojttra^ihm  veiu&nmu ,  cejfionis ,  dcmàams  ,  vel  imàecunque  Domm. 
ittifymmte  ai  nojham  fermât  domiimtionem  ,  tune  tu  dulcijjima  conjux  mea  illa ,  ho^ 
redesquoque  meos  quos'effè  yoloj  hereditarem  meam  habetote:  nliqui  veto  hcredes  fx- 
heredes  funto.  Excepta  quod  imicuique  per  hoc  Tejlamentum  dedero,  danquejiijjero ,  id 
utjiaî ,  detuT ,  pTaeJïetur ,  impleatur ,  te  ommpotens  Deus  tejlem  commuta.  VÙlas  veto 
nias  fjiras  m  pag  o  ill.filius  nofietUL  reàfiat,  SimiUter  ySLuHL^tasbC^ago  ilhjfilîm 
meus  veljUût  iU.  n^âat.  VulasiUas  Bafîlka  UL  rdMomfieria  Jltaibirecipiant,  M 
Utjîat,  detuT  ,praeJletuT ,  impleatur ,  te  omnipotens  Deus  ad  defenfandum  commit  ta  .* 
lict't  de  omrabus  dum  advivimus,  nojlrum  rejèrvamus  ufum.  Sed  dum  villas  aliquas  , 
quas Jiiperiusmemoravinms,  ad  Icca  SanÛorumheredibus  nojlrisdeputavimus ,  c^uod pa- 
rita-'fimte  conjugio aàfi^^vûnûs, praedi&a coir^itx.mjhatiTàKminâeh/àberepotuâïït 
'propter  ipfam  tàtiam»  nmas  mmaipatai  iiL  ûtas  in  pag.  ill.  in  intxgrkaui  fi  no^ 
Jiiperjles  fucrit ,  in  compcnfatione  recipiat  &  (ptid<juid  txinde  pro'communi  mercede 
vel  in  paupereSf  vel  m  benementos  nojlrosjacere  decreverit ,  Ucentiam  habeat ,  velpajl 
âus^^ftm» Jî  alimàd  in  Tefiamaao  rmaidem  ,hareâes  nojlrirecipiam.  LÀbertosU^ 
bmaffte  9  quajque  pro  amutè  rme&elpeàiats  »  aut  imuitaifaure  voluerimus  i& 
eis  EpiRolas  manu  nojlrafirmatas  deJerimus ,  obfequiumjiliman  nojhorum  habere 
ccgnojcant,  ês*  oblata  vel  luminaria /juxta  quodipjae  Epijlolae  continent ,  ad  fepul- 
chranojlra  tamivli,quam  proies  eorum ,  implere  Jfudeant.  El qwhus oLupad  iejacul- 
taxe  n^a  coTOumm  ^Jingulariter  m  hoc  Tejwaamun  nojlnm  ir^emè  curarimiai 
m'tiUfid  vero  (^alefcunpitàqtfçùmipie  E^fi^  manu  kefiwfir-' 

matae ,  cjlenjae  fuerint  ,6'  ame  hoc  Tejlamentum  praenotatae,  quai  hic  non  comme^ 
moravimus  ,  excepta  de  inremùtatihus ,  cp/as  pro  animae  no  finie  remédia  fecimus ,  aut 
adhuc  facere  voluerimus ,  vacuae  permaneant.  Et  qui  ex  nohis  pan  juo Juperjles  fuerit, 
&  per  qualecunque  injhununttan  de  Juprajcripta  facultate  ^  vÊtujujlihet  perj'ona  vel 
benemeritis  nojhis,  muneris  aliquii  aottulerimus ,  în  tpaioxim  Lex  pamtât ,  firaut 
jlabditate  debeat  perdurare  :  Relnpme  vero  Epijïolae  vacuae  &  inanes  permaneant.  Ï!f 
Jic  nobis  pariter  convenu  ,ji  tu  mihi  dulcijjima  conjux  fuperjles  fueris  ,  &  ad  alium 
mamum ,  auod  tibi  Deus  nonpermittai ,  trarilire  vclueris ,  omnem  facultatem  meam  , 
quam  ad  ujiimfruéiutntibi  pofftdereccMeffimus ,  vel  qtiod  à  die  praej'ente  deputawaus» 
&  habere potueras ,  hccpraejentaliterheredes  nojlri  recipiant  inter  fèdivUmdunu  l^m^ 
fueego  iU^aiàUa  tua.  Damne  &  jugalis meus  UL  inhoc  Tejiamennm prompriffînm 

voluntate  . 
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yoluntate  fcrihere ,  ad  perpetuam  confervationem  rogavi  ,ut  fitu  Domine  &  jugalis 
meus  mihi  juperjles  fueris ,  orrmi  corpore  facidtatts  meae ,  quantumcunque  ex  fuccef- 
Jione  parentum  nahere  videor ,  vel  in  mo  fervitio  pariter  lahoravimus ,  &  quoi  in  ténia 
mea  accepi ,  m  integrum,  quidquLi  exinde  facere  elegeris ,  aut  pro  animae  remedio  in 
pauperes  difpenfare ,  aut  ad  vajfos  nojlros  ,  vel  benemeritos  nojhos  ,  ahfque  repetitiont 
heredum  meorum ,  quod  tua  decrevit  yoluntas ,  faciendi  liber am  habeas  potejîâtem  : 
pojl  difcejfum  vejlrum  ,  quod  nonfuerit  difpenfatum ,  ad  légitimas  nojlros  revertatur 
heredes.  Hanc  paginam  Tejlamenti,  6*  manus  nojlrae  propriae  fubfcriptiombus ,  quoà 
€X  confueîudine  habuimus  j  &  per  perfonas  reliquas  fluduimus  jiibjcriptiorÀbus  robo- 
rarii.  Et  ut  haec  pagina  hujus  Tejlamenti  in  dijceptationem  venire  non  pojfît  ,fi  quat 
liturae ,  charaxaturae  ,  adjeéliones  ,  fuperduâîionejve  faélae  font  >  nos  easfecimus, 
yeljacere  jujjimus,  dum  Tejîamentum  nojlrum  faepius  recurrimus  vel  emerïiavimus. 
Si  quis  nojlrae  voluruati  rejijlere ,  aut  Tejîamentum  nojbum  cujujlibet  calliditas  co- 
Tiata  fuerit  cafu  aliquo  refragari ,  id  implorantes  divini  nominis  majejhuem  obtejla- 
mur  j  ut  pro  nojlrorum  omnium  criminum  ac  peccatorum  noxiis ,  in  diejudicii  tenea- 
tuT  expers  Ecclejiae  Catholicae  comnuinionis  &  pacis ,  &  ante  Tribunal  Chrijli  pro 
yiolata  defiinéli  voluntate  compellatur  Jiibire  rationem  :  axque  in  eum  Dominas  fuam 
vhionem,  quam  promijit  injujlis ,  cum  venerit  Jeculum  judicare  per  ignem  feriat ,  ut 
accipiat  in  conjpeélu  ejus  damnationem  perpetuam  ,  quam  Jufcepit  Judas  traditor  Do- 
mini.  Illud  namque  intitare  volumus ,  ut  Jt  aliquis  de  heredibus ,  vel  proheredibus  nof- 
rrisffeu  quaelibet  perjona ,  contra  hanc  Tejlamenti  paginam ,  (piam  plerui  &  intégra 
yoluntate  Jieri  rogavimus ,  venire  aut  aliquid  puljare  voluerit,  mferat  illi  conrraquem 
repetit  jtantum ,  6"  aliud  tantum,  quantum  in  hoc  Tejlammtocontinetur  fcriptum, 
infuper  Jociatojîfco  ami  lib.  tant,  argenti  tantas,  &  quod  repetit  vindicare  non  vakaz. 

Marculphus  hanc  Fc^ulan»  retulit  in  Opère  quod  infcribitur,  FormuUrfolannu  Publicontm  Privatcrum^ 
qut  Ntgottoriim,  cap.  71. 


C   V   I    I  I. 

'         ALÎA  FORMULA  TESTAMENTI  CONDENDÏ. 

'^3  Egnarue  in  perpétua  Domino  nojlro  Jeju  Chrijlo ,  anno  ill.  illius  Régis ,  fub  die 
Jl  \  illius  menfis  fferia  illa,  indiélione  ill.  Ego  ill.  filius  illius ,  Jarui  mente  imegro^ 
que  conjilio,  metuens  cafus  humarme  fragilitatis ,  Tejîamentum  meum  condidi,  quoi 
uli  N.fcribenâum  commifi,  ut  quando  aies  légitimas  pofl  rranfitum  meum  advenerit, 
TecogTUtis Jigilàs ,  incijb  lino ,  ut  Legis  deaevit  autoritas  j  per  inlujlrem  vinm  illum  3 
^em  in  hac  pagirui  Tejlamenti  mei  legatarium  injlitui ,  ge^is  Reinublicae  munici" 
palihus  titulis  ejus  perfecutione  ab  ipfis  muniatur  in  archùs  Bajilicae  Sanâli  Ut. 
confervetur.  Et  quidquid  unumquemque  de  rébus  meis  propriis  habere  decrevi^Jingula" 
riter  in  hoc  Tejîamentum  meum  injerere  curavi.  In  reliquo  vero  qualefcunque  aut  quoe^ 
cunque  Epijlolae ,  aut  Tejlamenta ,  aut  Confcriptiones ,  de  nomme  meo  1  rtuwu  mea 
jirrruiîae ,  ojlenjae  fuertnt ,  6*  ante  hoc  Tejîamentum  praenotatae ,  quas  hic  noncom- 
memoravero  >  excepta  de  ingenuitatibus ,  quas  pro  animae  meae  remedio  feci ,  aut  adimc 
facere  volo  j  vacuae  permaneant.  Et  quod  unicuique  per  hoc  Tejîamentum  dedero ,  dari- 
quejujfero ,  id  utjiat ,  detur ,  praejletur,  impleatur ,  te  omnipotens  Deus  tejlem  com-, 
mitto.  Quapropter  non  habetur  incognitum ,  qualia  difpenjante  Deo  ad  loca  Sanélo^ 
Tum  illorum  de  rébus  meis  propriis  delegavi  in  perpetuum  ad  pojjldendum  :  dedi  quoque 
ad  BafUicam  illam  porriones  meas  ill.  6"  quod  in  locis  dinominatis  habere  videor ,  id 
totum  &  ad  integrum  ad  Bajilicam  Juperius  nominatam  projîciat  in  augmentum.  Rlas 
raro  cejjiones»  quas  adlibertos  meos  ill.  ad  ingenuitates  eorum  corijirrruindasfecimus. 


* 


103  TESTAMENTA.  Paragr.  IV. 

id  fiau  iÛ.  Ff  îll.  quando  ilios  pro  animae  noflrae  remédia  ingénues  dimijîmus  ,  dum 
lianvum»  habeant ,  6"  pojl  eorum  decejjim  cum  omni  fuprapojito  ad  jam  diâiam  Ec- 
defim  Son^i  WktSt  uéi  ^us  patroàmam  ^  defenfionem  eonfium,  revenamur,  Vo-  . 
liuaoitmm  m  ingenuosi  ^$  modo  aut  in  caaeajecimus ,  quamicimque  in  ipjts  locis 
manoUf  quaeadfanfiam  Ecclefiam  deli^avimus ,  infpeâîa  eorum  libertate ,  fuper  ipfas 
terras  pro  ingenuis  commaneant ,  &  ahubi  commanendi  mdlam  habeant  potejlatem  : 
fed  ad  ipja  Loca  fanâa  debeam  Jheâcure.  iix  nullus  de  ipfis  lidemonia  ad  meos  heredes 
tûImusniiat*Ethoe4pioâ  tamàim  txâspar  carua  deéSmus  ,mtUataas tliiM 
•meyendere  nec  alienare  habeant  licentiam.  Similiter  donavimus ,  donatumque  inpet^ 
fttman  ejje  volumus  ai  Monajlerïum  illudj  uhi  vcnerabilis  Abha  ilL  praeeljè  videtur  » 
villas  Ulas  in  pago  ill.  ciun  omnibus  adjacemiis  vel  appendiciis  earum ,  quantumcun- 
jue  ibidem  tenere  vel pojjidere videmur     quolibet adtraéluad nos  pervertit ,  aut  legihus 
fovemt  âéet,  wtum  &  adùa^jttm  mm  mm fuperpofno  à  die  praejaitt,m  hcmrm 
-Sanâiî  ill.  uhiAUailLtra^^usadpf^l^dettdiim,cum  domihm,  aedifàis,  manàfm» 
accolabus ,  libenis  ,  ram  ibidem  oriûndis,  quam  al'uinde  tranflatiSf  vel  ibidem  comma- 
nentibus  :  vineis,fylvis  ,  commis  »  terris ,  cultis  &  incultis,  pratis  ,  pafcuis ,  aquis, 
Ofionanve  decurjtotu  ,  cum  exttu  Çf  regrejpi ,  omni  génère  pecudum  »  tam  majore  quam 
.minoK,  mohUUim  Çf  immo^Ubus ,  omni  re  inexquijita»  tam  auro,  quam  argento,  vd 
•  rdipdsfabncatuns»tam  mmJleriisEccl^iaeiVelJlrumentis  chanantm  Aihrisvel  vejli- 
mentis  Fxclefiaet  velorrmipraejîdio ,  quodviyensleffbus pojfiderevideor&mihidebetur. 
Et  quidquid  dici  vd  nonmanpotefi  ,  totum  &  adinugrum  ad  jam  diSlum  MonaJUrium 
San^uUus  proftciat  inm/gmenium,  âdp^ 

àxâum  Monajierium  fiàmus.  Praeter  i/m  omnia  Tèjervavimus  in  Falciàia  hermèm 
nojlris  villas  ill.  in  pago  ill.  in  ea  ranone ,  ut  faâla  mea  in  omnibus  jhtdeam  confer- 
rare  atque  defendere.  Quod  fi  hoc  faccre  neglexennt ,  qiiïdquid  eis  deputavimus  ,  per- 
dant ,Ù  de  omni  corpore  Jacultatis  meae  penitus  reddantur  exûanei.  Et  Ji  aliquid 
eoimaraimo ,  aut  ex  parmnhis  mâs  tm^  tAvenerit  s  vd  ait^^ 
gemùad  me  pervenerix ,  quod  in  ifio  Tejîamento  fupra  non  t/omnttmarayimus  >  pojl 
meum  difceffum  cafa  Sanâli  illius  pt-r  Reâlorcs  Jiios  recipiat  perpetualiter  ad  pojfiden' 
dum.  Fer  pratj'ens  TeJIamentum  BajUicain  Sanâit  ill.  hercdem  meum  injlituo ,  &  quid" 
quid  unicuique  deputavi  ,jidei  tuae  committo.  Qiàa  hoc  mtod  tibi  deputavi»  malo  te 
mbere»  fuam  ne  .*  te  magis,  quam  eetens  heniks  ae  amendes  meos,  S  fps  yen» 
^od  futurum  ^non  credo  ,five  ah^hendum  ac  jmnàm  msamm  »  fd  mi^kt 
oppqfita  perforuz ,  praejèns  Tejlamentum  meum  injringcre  conatusfiurit»  vel  tentan 
paejiimpj'ent  »  imprimis ,  ufque  dum  ad  veram  emendationem  proinde  corrigatur» 
Dam  é  Sanâos  fuos  habeat  contrarios  ,  à  &mSkts  Ecclejiae  ej^cuitur  actror- 
neus,  n^uper  à  (juem  puljàvent  âtma  cwnjoàojtfio  mai  Imas  tmt,  eoaSus  ex* 
fclvat ,  Çf  mhilommus  prMOU  pagina  Jîrma  permaneat ,  quam  manu  mea  propria 
fupterjirmavi ,  &  honorum  homiTtumJigmsvdaU^ation^usToborandûmdecrevi» Jli~ 
pdatione  fubnexa.  A£lum  ,Ùc. 

Extat  paiiter  b^jj^çraïuk  apud  Marculphum,  ïa  Opcre  fupradiâo,  cap.  7a. 

C   I  3C 

GESTA  JUXTA  CON.SUETUDINEM 

KOMANORUM,  QUALITER  TESTAMENTA  ALLBGENTUR, 

■  /t  Nno  ill.  régnante  Rege  ill.fub  £e3l»m,  âritttte  SL  oifiamt  wo  Uto  hmàor' 
'^J.  biU  defenjore  ,  €1'  omni  curia  pubUca  ,  vir  magn^cus  itte  pn^êcutor  dixit. 
'F*R>f  opcône  d^tnfar  vf^q^  laudaHàles  Cunales  mps  Mumàfes  »  ta  nàU  Coéees 
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puhïicos  patere  jubeatis  :  auaeiam  erùm  in  manibus  habeo  y  auae  geflorum  cupîo  aile- 
gatiom  Toborar  'u  Drfenjor  &  Curiales  dixerum.  Patent  mi  Coduxs  pubUci ,  proff 
fxat  quae  optas.  Vir  magmjicui  profecutor  Ule  disàt,  htafier  «v  «e  per  dtanam 
^umdati  fiâ  mihi  injunxit ,  ut  donationem  illam,  quam  de  rébus Jîd$  pn^riis  ide  locis 
nmc'jp^^^"  ///.  //ris  in  pago  ill.  panibus  dlius  per  jmm  Tejlamentum  conjîrma.vic,  in 
vicemjuarn  ,  uc  mos  ejl  ,  gejlis  municipaUbus  allegarem.  Vir  honejlus  defenfor  illi 
dixit.  Mandatum  quod  in  te  confcrij^tum  habere  diciSj  nohis  ojlende,  ut  m  praefenti 
re^aaui.  Textus  mêaudati,  Bomm»  mojgmfco  fiaxn  UL  Pcto  &  jupUco ,  atqitt 
ftm^akm  ô^ungOi  m  in  vicem  meamdmaim  iUam  adeas,  &  domâonm  UUm 
^piam  ego  partibus  ïllius  de  locis  nojiris  nuncupatis  HL Jîtis  in  pago  ill.  per  meum  Ze- 
gititmim  injhumntum  conjiTmavi,  profequi,  &  geJUs  mumcipaLibus  coram  cwria pu- 
bLica ,  &  d^foijore  facias  alkgari,  Propterea  tibi  hoc  mandatum  confcripÇmm ,  ut Jicut 
fiftmi^l^mmam  »  talka  profequi ,  Ç^firman  dtbeas.  Et  quidquid  exaide  egeris  gef- 
faifve ,  ratum    'defîmzum  apid  nos  in  omnibus  effe  cognofcas.  TraElum  m  ,  mu» 
ilL  &c.  Pojl  recitatiorum  mandott ,  vir  honejlus  ill.  deje;^jor  dixit.  Mandatum  qui- 
dm  recitatum  ejl  ifed  fuprajcriptum  Tejlamentum ,  quod  prae  manibus  habere  dicis, 
amaofunJis  accipiac,  6*  nobts  praefamms  ncitetur  s  h  ut  pojlulas  gejks  pubUàsjvr-' 
meaar.  Qà  Jlatimacd^eitt,pdfardinan  iUud  recitam,  Pofi  retkationm  nro  UU 
pafectttor  duàt.  Quia  petiàones  meas  laudahilitas  vejbra  per  ordinem  implere  dignaxa  ' 
'tjf,  rogo  ut  publica  mormmem^  Jujcipiat;.  Vir  laudabilis  Ule  defenf-r ,  &■  curiales 
dixerunt.  Te[tamcmum  quoi  rtcuatum  ejl ,  gejlis  publicis  inJeratuTj  ^quod  die  par- 
fecutor  velit  &  petit ,  gcjla  à  publiée  àattta,  IIU  perfecutor  duck,  Suffuit  mufti  bam 
defenjor ,  (i  Tejlamenti  quod  recitatum  ejl ,  miAi  gejta  (  ut  mos  e(l  )  tradere  jubeaàt, 
Defenjor  &  or  h  curiae  dixerunt.  Quia  Tejlamentum    Man  latum  inde  conjcriptum, 
j:t  oriiiu  m  coniaun] ,  S*  hononim  hominum manibus  roboraium  atquejignatumma- 
mjejle  cognovimus,  aequum  ejl  utgejla  ex  hoc  corifcripta ,  ^  à  nabis  Jubjcripta,  tibi 
ex  mantradamur,  6f  m  anmis  pumcis  Jerventur,  m  faàUus ,  quodjiq^enus  mfer-^ 
rum  eft,  dixarnm  tempore  maneat  inconvuLJum.  Edatia  ordine  &  mandÊOm  &  totus 
Tejlamenti  textus  »  &  fofiea  D^enfor  &  Curides  Qnum    rdifâ fAJctihant  as- 

Etttt  qiofw  hK  Fomuib  «jwl  Mamlpliiua,  bcodemOpcre»  73< 


F    I    M    I  S. 


O. 
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.  A  R  R  E  S  T 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

QUI  permet  à  Jacques  Cujas ,  DoSéur-Régem  m  Droit  Gvil  en 
tUmvtrfiti  de  Bourges ,  de  faire  leEharêS  en  Droit  GvUen  tUm* 
verfitéie  Paris »ty  dy  donner  les  Degrés  wec  lesDe&ewrs-Régens 
enDroitOinon, 

Du  1  Avril  1^76. 

m 

% 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT,  . 

SU  R  ce  que  le  Procureur  Général  du  Roi  a  remontré  à  la  Cour  que  M*. 
Jacques  Cujas,  Do6leur-Régcnt  en  Droit  Civil  en  l'Univerfité  de  Bourges, 
s'eft  récité  depuis  peu  de  tems  en  ça,  en  cette  Ville  de  Paris,  fuivancie  corn- 
mandemenc  du  Roi,  pour  les  troubles  qui  lont  de  préfènt  audit  Bourges  ;  Sq 
d'autant  que  ledit  Cujas  eft  (comme  la  Cour  (çaic)  ^eribnnage  de  ^^landedi: 
fîngulicre  doârine  âccondition ,  &  qu'il  y  a  pIuHeurs  jeunes  hommes  de  bonne 
IVlai/ôn  ,  tant  de  ceux  qui  l'ont  (îiivi  de  ladite  Ville  de  Bourges  que  autfes, 
lefquels  pour  le  danger  du  tems  &  des  cliemins  n'olènt  aller  aux  autres  Uni- 
veiut^s  :AcES  cAusEsa  fùppllé  la  Cour ,  vû  les  troubles  qui  Ibnt  à  ptélènc 
en  ce. Royaume,  vouloir  permettre  audit  Cujas  la  ledlure  publique  en  Droit 
Civil ,  fuivant  même  le  commandement  qu'en  a  fait  le  Roi  auait  Cujas ,  Se 
/ans  néanmoins  que  cela  puifle  être  tiré  à  confequence  pour  les  autres  Facul- 
tés de  cette  Ville  de  Paris,  ni  aux  autres  Univerlités  de  ce  Royaume  ,  ou  au- 
trônent  y  être  pourvu  comme  la  Cour  le  (çaura  &ire  par  ià  prudence.  La  ma- 
tière mile  en  délibération,  &  tout  confideré  : 

LADITE  COUR  ,  attendu  la  qualité  du  tems,  &  làns  tirer  à  confê- 
quence,  a  permis  &  permet  audit  Cujas  faire  lecfhires  &  profeflîon  en  Droit 
Civil  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  à  tels  jours  &  heures  qu'il  fera  par  lui  aviië, 
avec  les  Doâeurs-Régens  en  Droit  Canon  en  cette  Vflle  :  pennettant  audit 
Cujas  &  Dodcurs  donner  les  Degrés  à  ceux  qu'ils  troaveiont  avoir  fait  cours 
le  tems  requis,  &  (clon  que  par  1  examen  ils  les  auront OOuvés  capables  :  va- 
lidant ce  qui  aura  été  fait  en  cette  part,  comme  û  ùit  avoit  été  en  l'une  des 
adtres  UnlverUtés  fameuiès  de  ce  Royaume. 


Cet  Arrêt ,  qui  ne  lé  trouve  in^né  nulle  part , 
eft  tiré  d«  Regifire  duConfeil  cnntenint  les  Arrêts 
rendus  depuis  le  37  Janvier  jurqu'aa  18  Avril  ISl^i 
lequel  Reçiftre  ell  cotté  ix  xxf. 

Cettt;  Pircc  ,  dont  je  n'ai  eu  communication  que 
Uepuis  l'imprelTion  de  mon  Hijbire  de  la  Juri/prudenu 
Romaine  ,  donne  des  éclaircifTenaens  fur  deux  en- 
droits du  même  Ouvrage.  Premièrement,  lesDoc- 
teursRégens  de  laFacuhé  desDroits  de  Paris,  yftiiit 
fimleiiKot  qualifiés  DoOeurt-Réans  m  Drek  Canon  ; 
cekfiuc  voir  que  laDecretaleSapa-  fptaila,  portant 
d^fisaièt  d'en&iiiier  le  Drah  Gnil  dm»  1*1  miver- 
Uté  de  Pirit,<toit  encore  oKervéeen  l'eanée  1^75, 
•iafi  qoe  je  Fd  d-devint  éabn  «  pert.  4 ,  $.  8 ,  pag. 


Îjp  Se  fui  vantes ,  ]urqu'àU  pa2e44f .  Secondement^ 
:  même  Arrêt  fournit  une  anecdote  jufqu'à  préfent 
ignorée  deos  U  vie  de  Cujas  ,  laquelle  vie  ell  ci- 
TCvaot  rapportée ,  partie 4. ,  §.  9  ,  pages  4^5 ,  464, 
^dy,  4^6  Se  457.  On  voit  par  cet  Arrêt  l'eftime 
particulière  que  le  Roi  Henri  111  &  le  Parlement 
eurent  pour  Cujai,  puifcju'ils  tirent  en  fa  faveur  une 
exception  à  la  Décrétais  Suptr  fptaila  ;  exception 
qui  n'eut  lieu  que  pour  lui ,  puifqu'environ  trois  ans 
après ,  rOrdonnanoe  de  Blois  publiée  au  mois  de 
Mai  IJ7P  ,  renouvella  la  défenfe  d'enfeigoer  1« 
Droit  Civil  dans  l'Univerfité  de  Fteii,d<foft  qû 
rte  fîit  levée  eue  par  l'Edit  de  moi*  d'Avril  iSj^», 
«eic^lbé  an  PanemeDit  le  8  Mn  tnvant. 
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Â  Bssitr»  L'aceri&doiieoDtrevsAUèntn'étoit 
.yi  point  Kçne.  P^^itS 
Aburtita  VcSmt ,  Difciple  de  Javoloiw  Pnlcn, 

avoit  compofc  fept  Livres  ife  Fi(<tr:;^mr?;,'/^f ,  dont 
pluiîeurs  fragmens  font  cités  dâos  le  Digefle. 

Acctptilatim,  manière  de  Te  libérer.  117 

^ilmitlff  François)  Jurirconfulte,  natif d'Arezzo 
caToKue;pro£efiè  le  Droit  à  Sienne,  à  Pife 
êc  à  Ferme.  Son  Itnnd  âge  l'ayant  mis  hors  d'état 
de  continuer  Tes  fondions  t  oo  lui  Gonoatia  Jet 
mêmes  appointemens ,  &  on  lui  donna  le  âtm 
de  Chevalier.  Ses  Ouvrages.  413,^14 

Atcurft,  (  François)  célèbre  Jurifconfulte.  Après 
•voir  profeflr  qi.flq.ic  teni*  le  Droit  à  Boulo- 
gne, il  s'applique  à  l  explicatiun  &  à  la  concor- 
dance des  Loix.  Il  eft  le  compilateur  dece  que  l'on 
appelle  la  grande  Glofe.  Idée  que  l'un  doit  avoir 
de  cet  Ouvrage.  Scntintensdc  Ciravina,  de  Cujas 
&  de  M.  FerrieK  fur  cet  Auteur.  Il  meurt  à  Bou- 
logne ig^  de  (bixaonihdix-iMntant»  408 

François  Accurlè  foo  iOl  «  suffi  ttèa^Mllik  Jurit 
confulte.  mi. 

jCervot  Accurfc,  autre  fils  du  même  ,  cnrciçne  le 
Droit,  &  joint  quelques  Gluies  peu  ellmiées  à 
celles  de  Ton  pere.  405) 

jÇ^uelques  Auteun  prétendent  au'vne  ou  plufieurs 
de  Tes  filles  ootaitlE  fidt  des  lefOM  pnbUiinesde 
Droit  à  Boulogne.  iWL 

jiccufatio ,  pris  particnlierement  pour  les  acculàtions 

publiques.  1^7 

Dillcrcns  cnnics  qui  donnoicnt  lieu  aux  acculàtions 
publiques.  177  iSc  178 

Procédures  qui  s'obfervoient  dans  les  atcufatinns 
publiques.  177  &  fuiv. 

Quelles  perfonnes  ne  Muvoient  étreaccuTatrices , 
&  contre  quelles  ptinimnes  on  ne  ncevoit  point 
l'acculàiion.  -178 

En  quel  Tiibunal  &  à  la  requête  de  qui  fe  por- 
toient  lea  diSiSrentea  e^écet  iaeea&àom  publi- 
ques. 180 

"Aûrftttar ,  ififtingué  de  DtUtor.  178 

Aceufiét  ne  paroiiroit  en  public  qu'avec  une  Robe 
de  deuil.  179 

Défenreursdel'Accufc,  nommés  Patrcmu  ,  Advo- 
catus ,  Pnturator  &  Cognitor.  ibuL 

Me  pottvoit  être  tué ,  qu'il  n'eftt  été  condamné  à 
mort  par  le  Magîftrat  on  par  le  Peuple.       1 77 

'Acilta.  (  Loi  )  Voyez  Contusion. 

A8iM.Lt  Demandeur  de  voit  notifier  au  Défendeur 
ùànm  quelle  affiao  il  «niendoh  le  poorfuivre. 

99 

ht  genre  d'affion  choifi ,  on  étohobli^  de  la  pro- 
pofer  fuivant  la  formule  qui  lui  étoit  partîcillie- 
re.  100 
Si  l'on  i^écarioit  de  cette  formule ,  on  perdoit  la 
ciulë  ;  niau  00  étolt  ordinalrenient  rétabli  par  le 
Préteur.  ibid. 
{Lcgu  )  Alanieies  d'agir  ^  cooTéqueace 


de  la  Loi ,  ou  pour  profiter  du  bénéfice  de  la  Loi. 
Formules  de  procéder,  introduites  pour  empêcher 
que  la  manière  de  procéder  ,  qui  n*avoit  point 
Âé  fixée  par  les  Loix» ne fât  arbitraire  &  inccr- 
Hinc.  Dans  quels  aAea  dles avoient  principale- 
ment lieu.  Leurseffett,&particulii.'rcincnc  celui 
de  rendre  nuls  les  aftes  où  elles  n'avoient  pis  été 
obfervées.  207  À:  208 

ASia  en  matière  de  fervitudes ,  chemin  pris  entre 
des  terres  Uboanbles,  par  lequel  il  efl  libre 
d'aller  Se  venir  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  &  d'y 
conduire  des  bêtes  de  charge  &  des  charettes  pour 
le  tranTport  des  fruits pvqwenans  des  terres,  idf 

>4dkatai»nes.  (  Sacrer  )  Ordtmnances  par  Icfquellea 
les  Empereurs  accordoient  quelque  grâce  ou 
quelque  libéralité  à  des  Particuliers.  261 

Adritn,  couiin  de 'Irajanj  qui  l'adopta  pourfenfue» 
ceflf  ur  à  TEmpirc. 

S'appliqua  aux  Sdencet*  même  i  l'Aftrolagie  4e 

à  la  Magie. 

Il  lit  plufieurs  Loix  fur  les  tréfors  trouvés  par  ha» 
sard  ;  fur  la  légitiniité  des  «nfaoa  nés  dans  le  00- 
aiàne  note  aprat  la  mort  de  leurs  pères  ;  fur  la 
décence  des  bains  ;  fur  ce  que  l'on  de  voit  d.  inrer 
aux en&ns  d'un  hcirrune  condamné  àmort  ,d.;iis  Icî 
biens  de  leur  pere  ;  (ur  l'abolition  du  droit  de  vie 
&  de  mort  des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves  j  contre 
les  Stellioaataim  d:  ceux  qot  vradoienc  à  finiHs 
mefure. 

Il  fit  auin  dcfenfcs  de  condamner  kt  Chrétiens  pour 

caulè  de  Religion. 
Afiesde  Paganifme  de  ce  Prince,  contrai ret  à  To- 

pinion  de  quelques  Auteurs  qui  prétendent  qu'il 
a  exercé  la  Religion  Chrétienne  en  fecrct.  2^7 

2f8 

Edit  perpétuel  du  Fréteur,  rédigé  llmsion  Lmpim 
&  pardon  ordre.  278  &  2f9. 

Les  Senatufconfultes  Apronien,  Julien  &TertU- 
Hcn  ,  taits  fous  Ton  Empire.  aj62 

Légiflation  exercée  par  Adrien  lês  Sacoeflêan» 
par  Reicrits ,  Edils ,  Décret*  j  Coufthuttons,  Vil- 
cours,  Pragmatiques  Sanâiow,  Adnotations  Se 
Mandats.  361  &  262 

Adulcac.  Par  la  Loi  de  Romulus ,  le  mari  était  conf- 
titué  Juge  de  fa  femme  coupable  d'adultère  ;  il 

C>uvoit  la  punir.  Pallagc  d' Aulu-Gelle  à  ce  fiqeb 
e  pouvoir  du  mari  diminué  par  la  Loi  desdouM 
Tables.  Loi  d'Augttlb  ■»  fujet  de  l'adultère. 
Combien  il  pouviMt  j  en  anrair  de  fortes  fuivanc 
la  Loi  JaUs.  Prefcriprion  de  PaAIon  d'adultère. 
Punition  de  la  femme  convaincue  d'adultcre.  Paf- 
fage  du  Jurifcou fuite  Paul  fur  les  différentes  cf- 
pcces  du  cnnu-  c'cdulrcre.  Pere  ou  mari  qui 
toleroient  l'adultère  de  leurs  tilles  ou  tenimes, 
comment  punis.  Loi  de  ConAantin  fur  les  accu» 
Ûtions  d'adultère.  Peines  prononcées  par  cette 
Loi  contre  ceux  qui  commcttoient  adultère.  Loi 
deJufiiiùea  for  le  même  fujet.  Peines  aufquellcs 
il  condamne  Tes  femmes  adultères.  4<  &  fo 
Adultère.  1  1  i  d' A  t  i;.  le  Pieux,  portant  déienfes 
aux  maru  coupai>ic«  a'adulterej  d'acculer  ieura 
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femme*  du  mime  crime.  262 
'^iUnriib  (Loi  ydk  dr  )  Faite  pv  Ce&r  AigufU. 

Voyez  le  CoHMBtHf«  fiw  h  lioi  ajdiCadal^i^ 

pyrien. 

'Aaneottu,  cd«i  qui  alTiftoit  à  laplûdoiHet  ft  fenr* 
oifibit  les  moTCfu  de  défenfes.  179 

iChiti«,  (Loi  )  luppriineletcMinolilciiiftiécidm 
la  recherche  des  chofes  vo!#e5.  107 

^«lu^mc,  MaifonsdcsParttculîeiV.  l6l 

jB^  fimàtt  (  Loi)  fiûit  Cam  ffinpin  J'AuguAe. 

jEUen  ,  (  Droit  )  contenant  Ict  Fonnules  qae  les 
Patrident  compcferent  &  tintent  cachées .  après 
^ae  Cm>us  Flavius  eut  rendu  publiques  les  an- 
cfcmMS  Formulei  Se  Faâcs  »  &  que  Sextus  jE- 
liât  Fatut  Catot  rendît  encore  paUiqoei.  aQ9 

Les  Formules  de  ce  Droit  moins  ufîtées  (bas  les 
Empereura ,  Se  entièrement  abrogées  par  Th^o- 
dofc  le  jeune.  ihid. 

JEUut  Tubtro ,  (  Q.  )  après  avoir  quitté  le  Barreau , 
auquel  il  s'étoit  d'abord  adonné, compolii  plulîeurs 
Ouvrages  ,  tant  fur  le  Droit  public  ,  que  fur  le 
Droit  particulier.  253 

'^Cmtttm,  (  Scflatu&oaftttM)  ^  fima  l'Empire  de 
CatMalh  ;  èÈém  valaUes  les  dooationa  fiitea 
par  un  mari  à  fa  femme ,  &  v'ict  verid ,  lurlqoe  le 
donateur  auroit  perfeveré  jufqu'à  la  mort  dans 
la  volonté  de  donner.  26  f 

^franchit ,  EfcUves  mis  en  liberté  ,  devenoient 
Citoyens  RiMiMint»  pfcnoioit  Ht  MM  de  leurs 

Patrons.  12^ 
Différence  entre  les  AftiocMtdedivtsièsibrtes» 
abolie  par  Joftinien.  tjo 
Etoient  wKagutê  des  perfijoaet  nées  libnen.  tjr 
TnMiBMiefat  ^affranchir.  Uùl 
Cérémonies  de  falfraochiflèmcut  IbiesnncL  itid. 
Changemens  dons  cet  «rf^^iw^îf  fi)W  Itt  Empe- 
reurs Chrétiens,  ijd 
Affranchidement  fait  par  un  débiteur  pour  fruftrer 
Tes  créanciers  ;  ou  par  un  Affranchi  qui  n'avoit 
poi  nt  d'cnfiuis,  pour  fniflrer  ton  Patron ,  onL  ifcri. 
I^ombre  d'ETchvet  qne  Ton  pouvait  affiûcliîr  par 
Teflamo»  ,  honà  par  la  Loi  Fi^jSa  GniMc. 

ibid. 

Ne  pouvoient  fe  rendre  accufateurs  de  leurs  Pa- 
trons, 1 78 

Agf/er  ,  la  chaufTce  d'un  chemin.  id  j 

yçnati ,  agnat s  ;  ceux  qui  ctoîent  defcendus  d'un 
même  trooc  mafculin  ,  par  des  branches  malcu- 
line*.  127 

Différeflcecanv^fgmd,  Gouibi&Gtgnni.  iUd. 

138 

A^nais  étant  |Ja(îeura  an  même  dei^ré ,  fuccedoient 
éj^lement  par  t^tes.  Les  femelles ,  à  Pexception 
des  fcrurs  ,  avoient  été  exclues  des  fuccenîons 
agnatiques  ;  y  furent  depuis  admifes  par  le  Pré- 
teur. \h\L 

Affmt,  (  Loi  )  concernant  le  partage  des  terres  ; 
portée  par  Licinius  Stolon,  Tribun  du  Peuple , 
pour  amter  lea  cmantét  eurcées  par  les  Patri- 
demctmtre  leaPt^iena,  d(»t  ib  s'approprioient 
les  terres  fous  prétexte  d'anciennes  créances. 

Ordonnoit  qu'aucun  Citoyen  ne  pourroit  pofTeder 
plus  de  cinq  cens  arpens  de  tt!rrc,  &  que  le  fur- 
plus  feroit  donné  gratuitement ,  ou  affermé  à 
très  bas  prix  aux  pauvres  Citoyen*.  ai 4 

Licinius  lui-même  condamné  à  refiitiier  cinq  cens 
arpensà  la RépuUiqu.ft à nnrcrlWaode por- 
tée pw&LaL      ■    '  " 

Cette  Ld  abolie  dans  Pannée.  VM. 

llenaavellée  fuccedivcment  par  Til>erius  &  Caïus 
Gncchus.  Les  Patriciens  Us  font  périr  tous  deux. 


MATIERES. 

ft  ceux  qui  s'étaient  intéreIRSi  pQof  enc' 

Un  Tribun  fait  recevoir  une  Loi  qui  UifTe  cliacua 
en  poircffion  de  fes  terres,  en  payant  unciégere 
rcùcvaiLce.  JlX^ 

On  appcUa  auiTi  LoïxAgraira ,  celles  qui  regardoienc 
quelques  terres  appaitenaatea  k  là  BiépubUgna, 
ou  la  Police  des  Campagne*.  HkL 

Agrain,  (  Loi)  &tta  par  i'Empercw  Ncrvt,  dnb 
au  Digefte.  349 

Agraria ,  (  Loi  JuVa  )  faite  par  Jales-GeCu^  contre 
ceux  qui  rcculoient  les  bornes  des  héritages,  Sc 
empiétoient  furieterrein  d'autrui.  2j5 

Air.  Réfutation  du  fentimcr.t  de  Groti  .is,  que  l'air 
efl  compris  dans  les  chofes  communes  à  tous  lea 
hommes,  &  qu'il  ne  peutpafitranprapiieté.'  171 

Atmu  t  Jurifomfttlte  Ângloit.  439 

vfiMcII|Rai  det^nfifpatbs«oEfpagne,  fait  abré- 
ger par  Anien  lea  âce  Livre*  du  Code  Théo- 
dofien ,  pour  ftàte  obferver  cet  abrégé  dans  foo 
Royaume.  -y  j  &  294 

Alàat,  (André)  célèbre  Jurifconfulte  natif  de 
iVlilan.  Il  entreprend  à  l'âge  de  vingt-deux  an* 
de  reformer  la  Jurifprudence  ;  ce  qui  lui  attire 
L  haine  des  ProfeHeurs ,  qui  l'oblige  à  fe  refiigiec 


Pays ,  il  en  feiime  le  Droit  à  Boulogne 
rare.  Le  Pape  Paul  III  lui  offre  plufîeurs  Béné- 
fices ,  &  lui  donne  la  qualité  de  Protonotaire.  II 
rernurne  à  Pavie,  cii  il  meurt  k^é  de  cinquante- 
hun  ,!:is.  Ses  Ouvrages,  trcs-eftimc's  en  Italie  & 
en  Allemagne,  &  l'ont  ctc  lung-tems  en  FracKe» 

Aldric  ,  Jurifconfulte  Anglois  ,  l'un  des  premier* 
qui  enfeigna  le  Droit  Civil  i  Oxford  depnie  1« 
rétabliflèment  de  l'étude  de  ce  Droit  fous  le  Ré- 
fi^at  de  Henri  II.  Auteur  de  plufîeurs  Ouvrages 
fouvent  cite's  par  Accurfe  dans  fes  Giofes.  4.2^ 

Altxandre,  fils  de  AUnmiée,  fuccelfeur  d'Elioga* 
baie  à  l'Empire.  Ses  belles  qualités. 

Il  choifit  des  gens  de  mérite  pour  en  &ire  fes  amit^ 
en  compofer  fon  Confeil  &  rempUr  les  Chargea^ 

U  récompeckié  i'applicaaon  aux  Sdencaa  A  «ax 
Aitt»  qiMBdclleallîoittiaàla  vaitB. 

Elevé  dans  la  Religion  Chrélieiiiie  »  il  tfahe  kl 
Chrétiens  avec  douceur. 

Plus  de  quatre  cens  foixante  de  les  CoaAiWioM 
font  rapportées  dans  le  Code. 

Maximin ,  pour  lui  fucceder,  le  iitaflàiliiier  dans  fon 
Expédition  d'Allemagne.  267  &  2ùS 

Alfinu  Vartu  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  qui  fit  les 
PKaiiete*  CoUeâions  du  Droit  Civil ,  &  leur 
donna  le  nom  de  Dlgtfteu  Après  avoir  travaillé 
long'tems  avec  Ion  pere ,  qui  étoit  Cordonnier» 
fa  fcience  5c  fa  conduite  l'éleverent  au  Confutat. 

Alfonfe  Carranja  ,  Jurifconfulte  Efpagnol  i  Auteur 
de  plufîeurs  Ouvrages  fur  le  Droit.  438 
AUemagnt.  Charlemagne  veut  qne  le  Droit  Romain 
foitobfervé  en  Allemagne.  Ony  fuivit  d'abord  le 
Code  Théodofiea  dans  tou  lea  cax  qni  n'étoiaat 


$  décidés  pai 
iCS  Loix  Saxones 


irlesCoutumetiiarticttliereadaFbjn» 

lones  s'y  intmtfuihrcnt  cnfuite  ,  ÔC 
compoferent  pendant  plus  de  deux  cens  ans  avec 
les  CootuMa  panîculiaiia  «  toot  le  Droit  dia 
Pays.  5^8 
Lothairell,  après  le  recouvrement  des  Paitdeâes  » 
ordonne  qu'elles  deviendront  la  Loi  de  l'Enqtft. 

O^aie  œ  tems  les  Ldx  RomabieafiMit  rMfdéea 

comme  le  Droit  commun  d'Allemagne.  Plnfeara 

Peuple";  qui  avnient  autrefois  obfcrvc  h'.:  Loix 

Saxoasa  ,  y  déroj^t  poot  cmhraiiof  le  Droi( 
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Romain ,  qal  laiax  dans  les  Provinces  oà  le  Droit 
Saxon  eft  reçu,  l'emporM  Eu  Jet  Lois  Suoncf 
qui  lui  font  contraires.  3S4 

L'Allenuigne,  oà  il  n'y  avoit  point  d'Ecoles  W 
Droit ,  ne  pt«datt  point  d»  Jun&oafiilMa  fe^ 
dafltpldîemtfiédecilfalonder  ^nut  le  picimer 
en  vogue  l'étude  des  Loue  Romaines.  386 

Il  fe  forme  après  fa  mort  un  grand  nombre  de  Ju- 
ri^coiuultes  en  Allemagne,  dont  les  premiers  ne 
donnent  que  des  Ouvrages  peu  eitimcs.  386 

AlUanca.  Leur  origine.  3 

Mphamu  :  cinq  Jurifcoo/Ultec  da  m&oe  nom*  dont 
quatre  ProfeiTeurs  ai])ioitiP«mi6»  kdi»> 
^éme  à  Naples.  «U 

'^mSâ  t  (  François  )  Juriiconfulte  Efpai^nol ,  enm- 
gne  le  Droit  à  OfTuna  &  i  Salanunque.  Eft  fait 
enfuite  Avocat  du  Fifc  à  Grenade  ,  puis  C<jn- 
Teiller  à  Valladolid.  Ses  Ouvrages.  438 

Amafu ,  le  premier  Roi  d'Egypte  qui  ait  régné  k 
Héliopolis,  y  établit  de  nouvelles  Loix,  &  un 
Tribunal  eoBpoiiiS  de  ticnte  Magifinttpour  Fad- 

"Ahê^^  Ville  d'Italie ,  dans  le  pillage  de  laquelle 

on  retrouve  le  Digefte  perdu  depuis  long-tems. 
C'e/l  à  des  Miirchards  de  cette  Ville  qu'oa  doit 

l'rtabl.ii  ement  de  1  Ordre  de  Malthe»  57^ 
Ceft  aulTî  à  un  Habitant  de  ceO*  Ville  ip^OB  duit 

l'invention  de  la  Bouflble.  ?7a 
XntvjjEidmr.  L'nccwfiwion  cootre  m  Anbal&deur 

n'était  point  fcooe.  178 
jMitu  t  (  Loi  Jiaa  dt)  6ite  par  Cefar-Augufte , 

défend  de  brigeerleaChncges  de  le  Magiwéatnse 

ou  du  Sacerdoce.  24^ 
'Ambim.  L'efpace  qu'on  1  ai (Ibtt  entre dMXainfi)M 

pour  (K)uvoir  en  fiùre  le  tour. 
'Amphithéâtre  (  cclébie)dellooie,  bâiâ  fuSanna , 

gendre  de  Silla.  160 
'^Buji^e,  fucoadèorde  Zenon  à  l'Empire  ,  donne 
dans  le  caamaneawnt  dea  narqncs  de  pieté ,  de 
nodémion  de  idKoe^  Il  6te  le  vénalité  de» 
Charges ,  fttppnM  ne  iapofidoa  nppeUée  k 
Chryfargire 
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pire  de  Claude  jufqu'au  tems  d'Honorius ,  que  les 
Angloi8fiirentinqniétéapvleiBirba,res,  <k  vain- 
cus par  les  Saxons.  366  &  i&j 

Les  Loix  Romaines  y  furent  tellement  onbltéca  * 
d^Miis  la  detcente  des  Danois  ,  qu'on  ae  pçnlit 
point  à  les  y  rétablir  iuTqu'au  régne  de  Henri  I, 
qui  à  l'exemple  de  la  plupart  des  Princes  de 
l'Europe,  voulut  faire obTcrver  dans  fun  Royau- 
me les  PandeAes  de  Juftinien,  qu'on  vcnoit  de 
retrouver  à  Amalfi ,  &  attira  des  Jurifconfultes 
habiles  dans  le  Droit  Romain.  Le  Roi  Etienns 
Ibn  fiiccedèor ,  fit  cn&igner  ce  Droit  publique- 
oient  danelUmveriiié  d\>iferd.  Les  Eccléfiaili- 
onea  obtinrent  de  ce  Roi  un  Edit  qui  défendit  de 
renlèigner  &  même  d'en  garder  les  Livres.  L'é- 
tude du  Droit  Romain  commercé  à  refleurir  en 
Angleterre  fous  le  régne  de  Henri  11  ,  iuccef- 
fcur  d'Etienne.  428  ôc  4^9 

Henri  VIII  &  (es  fuccefTeurs  aflîgneitt  de  grofli» 

Knfîons  aux  ProfclTcurs,  &  Edouard  VI  remet 
tude  du  Droit  Komeia  cavt|;ueardaaa  lea  Afin> 
démieatfOxferd  ftdeCambndge.  Matale Droit 
Romain  n'a  plus  aujourd'hui  la  môme  autorité 
dans  ce  Rovaumc  ,  îc  paroît  n'être  en  ufage  que 
dans  le  Tribunal  des  Ger.s  de  Guerre  ,  k  la  Cham- 
bre de  r Amirauté ,  6:  dans  les  Cours  ecdclîafti- 


Jl  fe  fait  enfuite  beaucoup  d'ennemis  par  la  vio- 
lence de  fan  caraélcre  ,  foa  avarice  &.  Ces  véxa- 
tions. 

Amballiide  d'Anaftalê  iiClovîs  après  Tes  avantages 
JvrAlaricRoideeViiBgotlu.  Il  Itu envoie  les  or- 
aamen8.iin|iérinnx  avec  deeLettieadeConfuloa 
de  FiAke. 

Anaftafe  eft  tué  d'un  coup  de  tonnerre ,  après  un 
régne  de  vingt-fept  ans  &  quelques  mois.  Envi- 
ron quaranttdefinCoaâitBtiananpportces  dans 
le  Code.  2y  j  &  2<j^ 

Anatelius,  Jurifconfulte  ,  er"ployé  par  Juftinien  à 
la  Compilation  du  Digefte.  11  avoit  enfeigné  le 
Droit  à  Béryte  ;  avoit  e'té  Avocat  du  Prétoire dfe 

ÈFifc ,  Jnge  Pédanée ,  &  enfin  Conful. 
tué  dant  un  tiembleraent  de  tenc  ,  per  un 
morceau  de  marbre  qui  Ce  détache  du  haut  de  la 
chambre  oà  il  étoit  couché.  306  &  35^4 

Aruitoliuj  ,  chargé  conjointement  avec  Théi>dore 
Hermopolitei  Ifidore ,  par  l'Empereur  Phocas , 
de  traduire eaGne  le  Code  de  Juftinien.  3^8 
^Incuj  Maràiu,  quatrième  Roi  de  Rome, petit-fils 
de  Numa,  rubjugue  les  Latina ,  agrandit rcncein- 
te  de  Rome ,  inftitue  les  Sacrifices  avant  que  de 
commencer  la  guerre ,  réforme  la  police  lotArlen- 
re  de  la  Ville ,  efl  méprifé  de  fes  Sujets.  1 3 
Ange,  Jurifconfulte,  fils  de  Paul  de  Caftres,  enfei- 
gné fucceflîvement  le  Droit  Canonique  &  le  Droit 
Civil  dans  l'Univerfité  de  Padouc.  Il  eil  fait 
Chevalier  &  Avocat  Confiftorial.  412 

Aaj^tMtt»  Çamàin  m  JLoix  RoDuiacadepiie  i'Jun- 


qucs. 

Anien ,  Jurifconfulte  &  Officier  d'Alaric  Roi 
Vifigoths,  nous  a  confervé(4uliranboatOuVfa- 
ges  des  Juritconlultes  Romains.  371 , 277,  xfS, 

N'étolt  point*  coaime  l'ont  prétendu  plnlÎMrsAu- 
teun,  ChanceOer  d'Alaric  394 

^dandr Romaine,  différente  de  la  nôtre. 

Anju^tio.  ConclufionS  que  l'accufateur  prenoit  con- 
tre Paccufé ,  dut  ktauittlibuiMlêt  an  jugement 
du  Peuple.  I  Ho 

^nthèmius ,  eft  falué  Empereur  d'Occident  par  l' Ar- 
mée j  pendant  que  Leoo  le  Grand  tenoit  l'Eaipiiie 
«Onent; 

Riciowr  »  Général  des  Troupes ,  à  qui  il  avoit  donné 
(a  fiHe  en  mariage ,  le  fit  aflâfliner  après  un  régne 
de  près  de  t-nq  ans. 

Environ  viiii^t  Conltitutions  d'Anthémius  &  de 
Léon  régnans  cnlcmblc ,  rapportées  dans  le  Code. 
Cujas  en  rapporte  auilî  trois  a  la  fuite  de  Ton  Code 
Théodofien.  2p2  &  ayjf 

Amiiu.  ( Marc  )  On  Ini  attribue  plolkun  Lois* 
entr'antret  cdie  de  Ntmine  nm^  ,  pour 
changer  le  nnm  Quim'tlis  ,  donné  jufques-là  au 
cinquième  mois  de  l'année  ,  en  celui  de  Julmt, 
dunoB  de  JnlM-Ce&r*  quiiloitné  danace  mois. 

Amoràn  le  Pieuv  ,  fucceffeur  d'Adrien  à  fEnipin^ 
Portrait  avantageux  de  ce  Prince. 
On  lui  attribue  une  Loi  portant  défenC»  aux  maiît 
coupabksd'adttlterei  d  acculièr  kun  fisnunea  dece 


Il  fit  plufieurs  Conftitutions ,  entr'autres  une  qui  dé- 
fendit les  legs  faits  pfrmr  no'n'me.  262 

Apptl  .  interCK  ^ux  li.;'lcr^t.v  de  pTOlflrP"  &  aux 
perturbateurs  du  repos  public  lOi 

Dâak  daaa  klqveb  Fmel  dtvoU  tes  interjetté. 

ibid. 

Amim  CUuidius  Caaimmtmu  ou  CaitumaUu ,  Cen- 
mr ,  aniefC'petit-fila  d'Appiua  Claudittt  k  De* 
cemvir.  H  eft  célèbre  par  (on  anflicatma  I  Vm- 

terprétatinn  des  l.oix.  Fdit  cunrtrun-.;  un  chendtt 
public  nomme  l'ia  Anp'ti  ,  &  !c  premier  Aque- 
duc que  l'on  ait  vu  4  Koni-j ,  jppellé  ÂqtUL  Clau- 
dia. Comme  il  ne  donnent  que  des  explicatioas 
verbales  des  difficnkét  qui  fe  trouvoient  dans  ka 
Lois  »  noua  n'avon  fottt  de  te  Oim^|K  en  «• 
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genre.  327 
Afvm  ÇUtttMt  Decemvir ,  veut  Te  rendre  maître 
deVirgiim  pour  la  violer.  Virginius ,  pere  de  cette 
lillei  ne  pouvant  la  fauver  aotrenient ,  la  tue  ;  ac- 
cufeAppitisClauilius.  On  hiifaUfooprocèa.  Il 
le  tue.  Fin  du  Decemvîrat;  206  &  307 

Aftmten,  (Senatufconfulte)  accorde  aux  Commu- 
nautrs,  Collé^jes  ,  <S:c.  le  privilfge  de  pouvoir 
recevoir  une  fucceflîon  par  fiJL'icomtnis.  122 
^fmùtn.,  (Senatufconfulte  )  fait  fuus  l'Empired'A- 
drira  Â  le  Confulat  d'Apronius  ;  accorde  aux 
Villes  municipales  à^  à  leurs  Habitans  le  dfoit 
d'exiger  dea  hMdcrt  kt  kéritages  qui  leur  1Â> 
rcnent  laiiB*  par  fideiconums.  atfa 
AtpMêaiButtn  matière  de  lènritndett  rigoles  faites 
pour  écouler  let  eaux  dncfaanpdW  nrticulier 
dans  un  autre.  166 
Lorfquc  quelqu'un  le  plaignoit  de  ces  conduites 
d'eau  ,  le  Prêteur  nommoit  trois  Arbitres  «  appel- 
le FratM  arvaks ,  pour  évaluer  le  dommage ,  & 
cmpâcher  qu'elles  nleii  fiflènt  à  l'avenir.  ^d. 
Ori^ne de  cette  forhude.  167 
jlfmàui.  Leur  nfip^  imor^  à  Rome  jufqu'à  Pan 
441  de  fa  fondation. Xeor  invention  attribuée  à 
Appius  Claudius  le  Cenfcur.  166  &  22J 

Leur  grandeur  &  leur  utilité.  167 
Leur  décoration  fuus  l'Empire  d'Augulle.  Cet  Em- 
pereur établit  un  certain  nombre  de  perfonnc* 
pour  en  avoir  fain.  itûL 


.Afùlk. (îm)  VcmDmmambmni 
AjaCkf  GsUtt ,  d'abotd  Chevalier  Romnii»  fat  fiic 

Tribun  du  Peuple  •  &  enfuite  Prêteur. 
Auteur  de  plufienrs  Lùx  dirper££es  dans  le  Digef- 

te  ;  de  la  Stipulatioa  i^gnUanM*  dslaFonanle 

de  dolo  malo. 

Ce  fut  aufl'i  lui  qui  régla  la  manière  d'inffituerli^ 

ritiers  les  petits  enfans  polUiumes. 
£loçes  de  ce  JuriTcanrallB  par  Valere-MniiM  de 

Ckenn. 

AjHiUini,  (  les  fils  d'un  Doc  d')  deshérités»  m- 

vant  les  Loix  Romaines ,  dans  une  AfTembléc  pu- 
blique de  France,  pour  n'avoir  pas  vengé  l'allaf- 
finat  de  leur  pere.  568 
Arh'ttTtt  ,  leur  manière  de  prononcer.  lOl 
Arh'itfts  convaincus  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
rendre  un  Jugement  favorable ,  condamnes  à  niurt 
parla  Loi  des  douze  Tables.  176 
^Mci.  Quelle  <ioit  k  punititm  de  celai  qui  cou- 
pât les  aftms  tfkntrui.  io8  &  109 

Lorfqu'un  arbre  planté  dans  un  champ  nuit  au  cîump 
voilîn  par  fon  ombre,  on  doit  en  couper  tuut  ce 
^  là  tfmnwcnederk  iMiitenr  de  quinze  pieds. 

Cette  Loi  étendue  par  le  Préteur  aux  arbres  qui dé- 
roboient  le  jour  &  la  vûe  àunemailbn  voifïne  ; 
de  par  Pomponiusi  à  metfare  qui  pénétre  dans  le 
champ  voilin.  ilwt 

Lorfi|ue  le  fruit  d'un  arbre  tombe  dans  kctnmp  du 
voilîn,  le  maître  de  l'aibie»  ledioitdUler  y  re- 
cueillir fon  fruit.  171 

GMcilialion  de  cette  Loi  tvw  In  précédente.  AuL 

&  172 

Antâm  Char^i  Jntilboniidlie  oonteaporain  de 
Modeffinus.  27P 

Jbtûdiut  6i  Honor'm  régnent  dans  une  grande  mdoo 
après  la  mort  de  Théodoiê  le  Grand  leur  vm» 
&  tnvdilentau  progrdtdehlUHipon  Cfartflka- 
ne.  Plus  de  cent  de  leurs  ConflitQtiona  rappor- 
tées dans  le  Code. 

Arcadhu  affocie  IhcodoPe  le  jeune  fon  filsàPEm- 
pire.  Environ  trente  Conrtitutions  de  ces  trois 
Empereurs  rapportées  dans  le  Code. 

Artâàitt  perliécute  &  chaOe  Saint  Chiyli>ftiNne{  à 


la  folltcitatioa  de  fa  femme  de  de  Tes  Favorô. 
Il  meurt  après  wtfégne  de  mue  ans  depuis  la  mort 
de  fon  pere.  aSydcaSS 
ArdàmUt»  Découverte  de  fi»  Tombem  pv  Cice-» 
ron.  i^-j 
Ardànùmu,  Perfonnage  qui  dans  les  pompes  funè- 
bres conticbiloit  la  voix  9t  kt  OMnieres  du  dé- 


funt. 


}9S 


Ardl^on,  (  Jacqucj)  célèbre  Jurifconfulte,  natif  de 
Vcronc  ,  auteur  d'un  fort  bon  Ouvrage  intitulé 


Summa  Ftudorum. 


Arens,  (  Jacques  de)  JuiilcooTulte*  natif  de  Ptorne»' 
Ses  Ouvrages.  SU, 

Ariadnt,  époufe  de  l'Empereur  Zenon  Mlàuriea, 
le  fait  enterrer  pendant  une  léthargie  caufée  par 

l'vvrcirc  ,  quoiqu'il  ne  fût  pasmnrt  ;  &  met  fur  le 
Tri-'iie  Anaihiic  ,  qu'elle  avoit  aime  du  vivant  de 
fuîi  niLirl.  25^^ 

Articulitn,  (Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Emiarede 
Trajan  j  attribue  aux  Prélldens  des  Provinces  le 
droit  de  ooonoître  dea  oqntefiations  quis^ékve* 
rdent  dans  leur  reflbrt  en  fidct  des  effraacfaillè- 
mens,  quoique  lesllétitkisfitflÔacdaouciliés  dans 
d'autres  Provinces.  270 

Arts  fccicntaires  &  tranquilles,  défendus  à  R<ime 
par  une  r.oi  de  Romulus.  Réflexions  fur  les  fuites 
funcdcsde  ces  Arts  dans  l'ordre  moral.  Lijifon 
de  tous  les  vires  occalïonnéspar  le  luxe.  Les  Arts 
tranquilles  ti'étuient  exercés  à  Rome  que  par  des 
Efckves.  La  Jurifprudcnce  diflinguée  &  exercée 
à  Rane  par  ce  qu'il  v  avoit  de  perfonnes  les  plus 
illuSres  de  k  République.  Rauta  de  cetK^- 
tinâion. 

Sous  Us  Empereurs,  les  Arts  dt  les  Sciences  confît 
dercs  à  Rome.  Ceux  qui  les  exerçoient ,  rctora- 


enfc'; 


Ankur  Dudt  >  Jurifconfulte  Anglois ,  auteur  d'un 
excellent  Traité  dtufuCy  autorUate  Juris  Qwlis 
StmMcnm  m  DoKâiàit  Prmà/Hm  Qrifiianorujn. 

Arvales.  (  Sodaltt  ou  Fra/rw  )  Société  d'Experts 
prcpofés  par  Romulus  pour  fixer  les  limites  des 
terres  &  biens  de  campagne.  169 
Etuient  délignés  pour  Arbitres  des  différends  au 
fiijet  des  linutes  entre  voîliflt*  de  des  ièrvitttdes. 

md. 

Exemple  à  P^gud  de  h  lervicode  appeUée^^- 
duaus.  t66 
As  RomaÎA,  évalué  un  loi  de  notre  moonde. 

&  109 

Af ,  pris  pour  une  fomme  entière  divifée  en  douze 
parties  appellccs  LVi£(*.  Iio 
De  même  pour  une  fucccjjion,  &  en  général  pour  un 
tout  également  divifé  en  douze  parties  appelléea 
uncix.  Explication  des  noms  des  portions  bérc- 
di  (aires.  123 

Aj^ml^u  fiMltieufes  pendant  k  nuit  ,  punies  de 

mort  par  la  I-oi  des  douze  Tables.  17^ 
Mauvaise  politique  des  Légiilattursqui  fe  font  bor- 
nes à  exiler  les  auteurs  des  conjurations  &-deï 
troubles  ,  fans  couper  la  racine  du  muL  ibid. 
Punitions  décernées  par  la  Loi  Plautia  contre  ceux 
qui  excitoient  des  troubles  &  des  mouvemens 
léditieux,  moins  fivercs  que  ceUes  de  k  Loi  dee 
douze  Tablea. 
La  Loi  /iiKa  di  ri  fiAXki  &  prirati  prévoyoit  tout 
les  cas  qui  peuvent  arriver .  tant  dans  les  féditions , 
que  dans  les  cor  )uratiors  Je  les  révoltes.  ihiJ. 
Variatiot:s  des  pcircs  p  >rti.es  contre  ces  crimes 
dans  lesclifférefis  tems,  réglées  par  les  Empereurs 
fuivant  la  qualité  des  perlonnes. 
SkifBtùim  fut  ce  que  les  iNoblc*  &  les  Gens  eu 
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Charge  n'ctwent  que  relègues  >  {lendant  que  les 
Pléheteos  étoîeot  condamné  à 

'AM^uru  Ce  que  ^étoit  que  le*  Aflèflèon  fin»  iû 
Empereurs  Komains.  I^urs  fondions.  i(i 
Aiinia ,  (  Loi  )  confirme  lu  liifpolîtion  de  la  Loi  «ies 
douze  Tables  ,  qui  ne  pcrmettoh  pOÎnC  U  pref- 
cription  des  clioies  volées.  lOp 
.  'Attalidtts ,  (  Michel  )  public  pr.r  ordre  de  Michel 
VII  >  Empereur  d'Orient,  ui\  Abrei;é  desBalîU- 
ques,  pour  fervir  d'Inftitutes;  le  quel  Abrégé eft 
rapporté  dans  le  JiuGrffco-iiaiiiaflKlR  de  J.  Leuiip 
clavius.  Divilbn  de  cet  Ouvnce.  Son  aaérite. 

Michel  Actaliates  étoit  Proconrulâc  Ju«. 

Atteuit  Pacuvius ,  Difciple  du  Jurilicaofnlte'Servius 
Sulpitiiis  ;  d'une  aail&noe  oUaue:  OQ  ne  fçaît 
rien  de  lui.  35} 

iAtilia.  (  Loi  )  Voyez  Tuteurs  Attitims. 

Aufîdiiu  Tuta  ,  Difciple  du  Jurifconfulte  Servios 
Sulpitius  ;  cite  une  fois  dans  le  Digefle.  2JJ 

iAiifauu  Namufa ,  Juiiiconfulte  ,  Difciple  de  Ser- 
vius  Sulpitius  ;  raflëmUecn  cent  quarante-quatre 
Livre'!  lesOuvrages  des  JuiifiKMiriutesqBÎ  avoient 
vccu  jufqu'à  fon  tcms.  ib'ii. 

lA'i'^'iici  ,  Frttres  des  Romjir-.<i  ,  ftnirnt  tirt's  fie 
*  l'Ordre  des  Patriciens.  Jui'qu'àquel  teins  les  Pié- 
beïeiu  exclus  des  fondions  facerdutales.  Quand 
admtt.  La  fonâion  des  Augures  cùnliftoit  dans 
llnterprétation  de  la  volonté  des  IKeiUC  par  le 
vol  des  oi  Peaux.  PoorquiM  les  Patiiàens  ne  voii- 

N  loient  point  que  les  taoâiom  eu|pinlee  fuflênc 
confiées  au  Peuple.  Vanité  de  la  laenceaaj;urale. 
Déclin  de  cette  fcicnce.  Bon  mot  de  Clcerofl. 
Traitd'Appius  Pulchcr.  Cmifidération  où  étoient 
les  Augures.  Motif  de  l'anicur  avec  laquelle  on 
aljpiroit  à  cette  Dignité.  Pouvoir  des  Augures. 
Habileté  des  Augures  à  faire  fervir  l'interpréta- 
tion  du  vol  des  oifeaux  à  leurs  delTeins  particii- 
lîer*.  Aotenis  qû  ont  «taité  delà Soenoeangiir 
raie.  affta^ 

lAiguJlc,  embellit  confidérablcment  la  Ville  deRome. 
Ses  Rr'clernens  puur  prévenir  les  ccrtiulemens 
Cc\  nii^iruiji  ,  les  inii:iLljtii)iis  du  rvKrc  ,  les 
incendies  qui  étaient  fort  communs  a  Kome.  1 60 

IXvife  la  Ville  en  quatorze  f^ioas.  Cette  dmlîoa 
fubfifte  nris  l'incendie. 

'Afufiit  (Ofievius-Cefar  )  petit-neveu  &  fils  par 
adoptioa  de  Cefar.  II  prend  le  nom  de  Ce&r , 
Mitrlbit  Tes  meurtriers.  Antoine  fe  joint  à  lai. 
Hm  obligent  Brutus  Se  Catïï.iç  à  fe  faire  donner  la 
mort  I  pour  ne  pas  tomlnT  entre  leurs  mains. 
Après  avoir  ruiné  le  Parti  de  Lépidos,  Us  tour- 
nent leurs  armes  l'un  contre  l'autre. 

iOâavius  à  la  tëtede  l'élite  des  Troupes  Romaines 
défait  Antoine  ,  qot  lû  avoit  oppofé  les  forces 
d'Egypte  &  de  l'Orient»  H  s'empare  d'Alexan- 
drie, &  réduit  l'EçrpK  en  Province  Ronaine. 

A' fon  retour  les  Romains  lui  remettent  la  PuifTance 
foavcraine.  237  i5;  r 

Il  eft  furnommé  Auçurtc.  Bon  uûge  qu'i!  fjit  de 
l'autorité  louvcraK-.e  &  du  pouvoir  léi^i:latif  tjvie 
le  Peuple  Romain  lui  donna  par  U  Lui  Rtgia. 

Dillëitatioo  fur  l'exiAence  de  cette  Loi  en  faveur 
dPAnnifle:  HU.  A  Mr. 

n  aomvedeiprivilcges  Se  des  récompenfesàtous 
ceux  qui  apportent  ou  cultivent  quelques  Iciences 

à  Rojiie.  240 
Sept  Loix  dont  il  fut  l'auteur ,  appellées  toutes  Julia\ 
fçavoir ,  Julia  de  Maruan£s  «rdinibus  ;  Jui  .i  T(f- 
umtmaria  ;  Julia  Caducarfa  ;  Jidia  Sumpuiana  ; 
Juba  de  Amb'uu  ;  Julia  de  FunJo  dotali  ;  &  Julia  de 
Adulter'ùi.  Pluiieurs  autres  Lotx  fiittes  fous  fon 
Empiie^quoiqu'îl  n'eofi»tpoiiitf!Mil»«r.  2^  2^ 


lop 

Eloge  &  portrait  de  ce  Prince.  '  iM£ 

Augi^iith  (Antoine)  Archevêque  deTarragone,  rap> 
proche ,  comme  Labitte ,  tous  les  fragmens  de  cha» 
que  Jurifconfulte ,  Se  les  <tiftribne  mIoq  leurs  dif^ 
Krent  Ouvra^^es.  Diflribue  foa  Ouvrage  félon 
l'ordre  chronologique  ,  &  lui  donne  plus  d'éten- 
due que  n'en  avuit  celui  de  Labitte.  ^  j  J 
./4<giiyZm,(Antoinc)  Jurilconfulte,natifde  Saragoifc. 
LePapePaullIl  lui  donne  une  Place  d'Auditeur 
de  Rote.  Jules  III  l'employé  dans  différentes  né' 
•ocieiiona,  &  Paul  IV  lui  donne  l'Evéché  d'A- 
îné. Philippe  II,  Roi  d'Efpagne ,  lui  donne  PE- 
véché  de  Lérida ,  &  enfuite  l' Archevêché  de  Tar- 
ragone.  U  travaille  fur  différentes  matières.  Ses 
Ouvrages  de  Jurifprudcnce.  Eloges  que  font  de 
lui  Contius,  Cujas  &  Murnac.  Son  Epitaphc.  4. 

Aulus  CaffMéu,  Jurifconfulte  célèbre  par  fon  clo- 
quenoe  »  dté  flufieun  foie  dans  le  Digefle.  aja 

Apoatt  duFilc,  portait  U  parole  chèque  fiûaqinl 
étoit  quelUon  det  dadere  du  Prince  ou  de  «ut 

de  l'Etat.  37 

Ayorttmtnt.  Les  femmes  qui  employoicnt  des  dro- 
gues pour  fe  procurer  l'a%'ortcmcnt  ,  punies  de 
l'exil.  iff 

Aurditn  ,  ré^nc  peu  de  tcms.  Eft  airatTïné.  Cinq  dc 
fcH  Conllitutions  rapportées  dans  le  Code.  3tf8 

AvJont,  Précepteur  de  Gratien,  bix.  rev£tii  par  ce 
Prince  d'une  Charge  de  Cooful.  aStf 

Aufpices.  Manière  de  coofiilter  la  volonté  des  Dieux 
par  le  vol  des  oilêamt ,  ià  ofum  tfpiSbi,  L'inter- 
prcation  du  vol  dea  oilèauitn'if  peitaoait  qaTaux 
Augures.  ay 

Autnh  jK>rt;;tifs,  ./4cfrr«  ,  fur  lefquels  on  brùloit  de 
l'encens.  Leur  ufagc  défendu  par  la  Loi  des  douze 
Tables  dans  les  funérailles.  Ip2 

Authentique  ;  Tradaâion  latine  det  Novellet*  nUê 
au  jour  par  Imerins.  54^.  Vcytt  lfwékt* 

Authentiques  (les  )  du  Code.  Extraits  pris  des  Ko- 
velles ,  &  inférés  par  la  fuite  dans  le  Code ,  pour 
en  corrii^eroj  reitrai.^d^e  certaines  dii'prifîtions, 
ou  taire  connoîtrc  le  rapport  du  Code  avec  les  No- 
velles. 

Communément  attribuées  à  Irnerlus.  547 

Aymar d  du  Rivd ,  Confciller  au  Parlement  dc  Gre- 
noble ,  Auteur  d'une  HiAoire  Latine  du  Droit 
Ciml  8c  Canonique ,  avec  des  Commentaires  fur 
la  Loi  des  douze  Tables.  4  ,'  j 

AyrMli,  (Pierre;  Jurifconfulte  ,  Angevin  de  ndiiljii- 
ce  ,  Difciple  de  Cujas  ;  exerce  d'almrci  la  Profcf- 
fîon  d'Avocat  à  Paris  ;  retourne  à  Angers  ,  où  il 
remplit  la  Charge  de  Lieutenant  Criminel  au  Pré- 
fidial  de  cette  Ville.  Henri  Ul,  alors  Duc  d'An- 
jou, l'attache  à  fa  pcrfonne  en  le  flufint  fim  Mat. 
tre  des  Requêtes.  Ses  Ouvrages.  ^     471  &  472 

Ajoit,  célèbre  Jurifconfulte  ,  enfeigne  d'abord  le 

Droit  à  Boulogne  fa  Patrie.  Ses  envieux  l'obli- 
gent de  fortir  d'Italie  ;  il  vient  eu  f  r.ince  ;  on 
lui  donne  une  Chaire  de  Drcit  i  Montpellier.  Sa 
réputation  y  ayant  attiré  toute  la  jeunelfe  d'Italie  , 
on  le  rapiielle  à  Boulogne,  ok  il  meurt  fort  re» 
greté.  On  lui  érige  un  Montunent  qui ,  étant  tom* 
bé  en  mine ,  cfl  rétabli  au  bout  de  deux  cens  ans. 
Titre  fiilgnifique  dont  il  eft  honoré.  Ses  Ouvra* 
get.  ^  407 

jyAojmOT,  Jurifconfulte  François,  Pfiifeflèof 
JLJ  de  Droit  en  PUniverfité  de  Boulogne.  Ses  Ou- 
vrages. 44-7 
fitfuis.  ËditderEmperenr  Adrien,  c^ui  ordonne  que 
lesBiips  des  iMounes  ftront  ^flinguéa  de  ceux 

ce 
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de*  fi»mes;  &  quil  neftra  pas  permis  de  fré- 
quenter les  Bains  avant  huit  lienKS  da  fiiir ,  fi  ce 

n'ell  pour  caufe  de  nuiladie.  2J7  &  3^8 

Selb'mus  Cr  Pupienui ,  nommes  Empereurs  par  le  Sé- 
nat après  la  mort  des  Gordiens  ,  furent  tués  au 
bout  d'environ  dix  nu  is  par  les  Soldats  qui  n'a- 
Voient  point  eu  part  i  leur  Jilcdjon.  266 

Saldt ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  natif  de  Péroufe  , 
IXéiple  de  Butole,  fe  difiinnie  beracoiipdans 
les  «Met  de  Snic  On  lu  donae  «ne  Chaire 
dani  l'Uni  verfîté  de  Pâvie»  0&  il  s'attire  une  ad- 
miration générale.  Sentimens  de  Jafoo ,  de  Ca- 
teUianus  Cotta,  Se  de  Fernerefiucc  Jurifcon- 
fulte. Ses  Ouvrages.  .^10  «Se  i 

Barbtyrac  ,  (  Jean  )  enrichit  la  Jurlfprudcnce  de 
l^iiiîeurs  bons  Ouvrages.  £ntr'autres  donne  des 
Traduâtons  excellentes  du  Traité  de  Grotius  dt 
Jm  Bém  ùr  Pmst  avec  une  Préfiice  &  des  Notes 
ftft  cnrienlès}  de  celtû  dePufendorf  dir  JaniVc- 
tarm  &  Geiuftim ,  aufïï  avec  une  Pré&ee ,  des  cor- 
ifefiions  &  notes  fçavantes  ;  de  l'Abrégé  qu'en 
avoit  fait  Pufendorf  1'  us  le  litre  de  Ojjkio  Hemi' 
nif  6*  Ciy'u  Juxtà  l^gim  naturalcm  ;  &  de  deux 
Traités  de  Gérard  Muodt  dt  Jure  fummi  Imperii 
Cr  Legt  Rtgii  ;  6c  de  Rdij^ionc  ab  hnperio  Jurt 
Ceiuium  libtra.  35^6 , 401  & 

SenM«t  ^Piene)Juâfconfulte  PoniMÙs« 
le  Droit  dans  FUiuverfit^  de  Caaiiàw|e.  Eofiûte 
Confeiller  à  la  Cour  fouveraine  de  lilbone ,  & 
Chancelier  de  Portugal.  Ses  Ouvrages.  437 

^trbojk,  (Emmanuel)  autre  Jurifconfulte  Portu- 
gais, Avocat  du  Rui  dans  la  Province  d'Alen- 
teïo.  Ses  Ouvrages.  iLid, 

Barbofa  ,  (  AuguAin  )  fils  d'Iûmraanuel ,  compofe 
pluficurs  Ouvrqges  6tt  k  Droit  Canonique ,  Se 
bit  réimprimer  me  partie  de  ceux  de  ion  peie. 


Sartlay,  (  Guillaume  )  Jurifconfulte  EcolTois,  OiC- 
ciple  de  Cujas;  il  obtient  une  Chaire  de  Droit 
en  rUniverlîté  de  Pont-à-Mouli'on  en  Lorraine. 
Le  Duc  de  Lorraine  le  fait  Confeiller  d'Etat. 
Quelqu'un  ayant  depuis  delTervi  liarclay  auprès 
de  ce  Duc ,  il  pafli;  en  Angleterre ,  où  le  Roi  Jac- 
ques I  voulut  fe  l'attacher  par  des  Emplois  con- 
fidérables.  Il  revient  en  France ,  où  on  lui  offire 
le  premier  ranj;^  panm  les  Pirofellèars  de  Droit 
d'Angers.  II  accepte  cette  place,  &  meurt  avant 
de  remplir  fes  enKa>;êii!ens.  ^^^l&it^^2, 
Baron,  (Eguiii.ird)  JurifLiiiiiulte  François ,  enfei- 
•  gne  le  Droit  à  liuurges.  Ses  Ouvrages.  4.5"  J 
Biùiole  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  né  en  Ombrie,  fe 
livre  d'abord  au  fiarreau.  Revêtu  d'une  Charge 
d'A/IèlIèur  criminel ,  il  s'attire  la  liaine  du  Pcu- 

Si  par  la  jKvérité ,  &  jeA  oblige  de  fe  retirer 
ns  une  maifen  de  campagne.  Il  enfcigne  enfiix- 
te  le  Droit  à  Pifc  ,  puis -a  Pcroufc.  L'Empereur 
Charles  IV  lui  donne  une  place  dans  fon  Coiifeil, 
&  luj  permet  de  porter  les  ani.e',  lie  ii  ihcmc.  Il 
meurt  agc  de  cinquantc-fix  ans.  Ses  Ouvrages 
fort  eAimés  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Europe. 
Leur  autorité  en  Efpagne.  405»  &  410 

A^Slty  (l'Empereur)  fait  commencer  un  Abrégé 
dn  Corwde  Droit  de  JuAipien,  qu'il  fait  divi- 
fermr  livres  &  par  TitreSi  nuûs  uns  didingucr 
les  Titres  en  i^if!j-i  1  s  Loix.  Il  nt»  conduit  cet 
Abrégé  que  julL,u  .1 jaiaiite  Livres.  Léon  ie  Plii- 
lolophe  fon  Mis  le  tait  cuntinucL' ,  le  publie  en 
foixantç  Livres  fous  le  titre  de  BttJiUqitu. 
Enfin ,  ConAantin  Peruhyrogenete ,  frère  de  Léon , 
le  met  dans  un  meilleur  ordre ,  &  le  publie  de 
nouveau. 

Depuis  ce  tenu  le  Corps  de  Droit  de  Juftinien  ceflâ 
d'être      ufaga  ^  &  les  fialiliques 
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furent  le  fondement  du  Drût  qui  ^oi>(êm'e« 

Orient  jufqu'à  la  deftniâionde  l'Empire.  5j8 

Bajiliqua ,  Abrégé  du  Cops  de  DrtMt  de  Juftinien  , 
canimc:,tL'  par  UKiiipereur  Bafîlc,  âccontinuépar 

Le  n  te  Fiulojoph':  ic  Conftantin  Porphyrogeneie 

U-s  hls.  '  ' 

Cet  Ouvrage  f  .:t  entièrement  tomber  le  Corps  de 
Droit  de  Juliiiiien.  ibid. 
Sentimens  des  Auteurs  fur  l'ori^ne  du  nom  de  Ba- 
filiques.  iUiL  &  jj-p 

Les  Jurifconfultes  travaillent  à  recouvrer  les  diffé- 
rentes parties  des  BaHliques ,  qui  ne  nous  (ont 
point  parvenues  en  entier.  ibid, 
Divilîon  des  Bafiliques  fuivant  l'Edition  de  Fabrot  j 
matières  contenues  dans  chaciUldcs  fuixantc  Li- 
vres qui  les  compofent.  jj^)  &  362 
Les  Succeflêurs  de  Conftantin  Porpbyrogenete  e^ 
font  £ùre  plufieurs  Extiaiti  mt  territ  d'Joâi'- 
toaes.  'M, 
Celui  de  Conftantin  Hermonopule ,  le  plus  eftimé, 
diviK  en  lîx  Uvres ,  dont  chacun  eft  divîfc  en 
{JuTieun  Titrant  Madeice  tiaitéM  en  chaque  Li- 
vre.                                  *     ibid.  &  564 
Bafius ,  (  Jean)  Jurifconfulte  de  Frilèi  appellé  par 
la  Ville  de  Delfi,  pour  remplir  la  ChanK  de  Se* 
cretaire  :  Auteur  d'un  Ouvrage  intituléP«nNliaM« 
non  ^/jHiMlifnun  Juris  cw'dis ,  Ltb,  mat.  49Z 
iudM(inoB£«UiÛR,  (François)  JurifconfnlteFîwi- 
çois ,  natif  d'Arras.  Il  profelTe  le  Droit  à  Bour- 

g^s ,  à  Straftwurg  ,  à  neidelberg ,  à  Douay  ,  à 
czançon,  à  Paris,  &  enfin  à  Angers.  Il  meurt 
lorfqu'il  i'c  prcparoit  à  partir  pour  la  Pologne  avec 
Henri  111  qui  venoit  d'en  être  élu  Roi  ,  pour 
lui  être  attaché  en  qualité  de  Confeiller  d'Etat. 
Ses  Onvii^ges.  Set  variatioM  fiur  le  fait  de  la  Re- 
.  liÔQO.  Adb&^tfr 
Ba^wde,  Juti&onfiilte  employé  avec  en  aux 

CoUeAîons  du  Droit,  avoit  été  Préfet  du  Pré- 
toire pour  l'Empire  d'Orient,  Sc  étoit  Patrice; 

307 

Btcktt ,  (  Thomas  )  Chancelier  d'Angleterre ,  fous 
le  Régne  d'Henri  II ,  affenut  Vétiide  du  Droit 
Romain  en  ce  Royaume.  429 

Btitna,  (  Jules)  Jurifconfulte  de  Frife,  Auteur  de 
plufieurs  Ttntés ,  &  d'un  Commentaire  fur  les 
InfUtntes.  391 

Bdle-Percbe,  (Pierre  de)  Jurifconfulte  François, 
enfeigne  le  Droit  à  Touloufe  ;  &  félon  Valcntin 
Forllcr,  à  Orléans.  Ell  f^it  Doyen  de  l'Eglifc 
de  Paris,  &enfuitc  Evéque  d  Auxerre.  Envyyc 
à  Rome  par  Philippe-le-Bel  pour  différentes  af- 
faires. Il  paflê  par  Boulogne,  Se  y  explique  une 
Loi  du  Code  en  prélênoe  d'an  grand'  nombc« 
d'Auditeurs.  Ses  Onvnges.  ÀAp 

Btrtrand,  (Pierre)  Jurifconfiilte François,  enfei- 
gnc  le  Droit  à  Montpellier  ,  &  eft  élevé  au  Car- 
dinalat. Il  ne  nous  rcfte  de  lui  aucuns  Ouvra- 
ges. _  _  45-0 

Biui.  Le  dommace  caufc  par  les  Bêtes  ,  puni  diffé- 
remment chez  Tes  Anciens. 

Différentes  aâions  aufquelles  il  donnoit  lieu  clies 
les  Romùns.  If) 

Loi  Ptfulama  dt  cane  avoit  (ttkiik  l'ëgard  des  dnenc 
en  particulier ,  ce  que  la  Loi  des  douze  Tables 
avoit  refl!-  p  .'^r  tuutci  l-.-s"  Hère;  en  gc::éiKl. 
Sans  joiidemeiit  appcliée  Lcx  Soioiùd  par  Ouj-is. 

ihiJ. 

Difpolîtions  de  l'Edit  des  Ediles  au  même  fuiet. 

m 

Diftinâioos  entre  Q9adruptâa ,  Pecudcs  Se  Btjlix. 

^anafipu  ou  dr  Nituy  {  Jean  de  )  Jurifconfulte 
François ,  natif  d'Autnn.  Fait  les  études  de  Droit 
en  Italie^  ôi  obtient  une  Cbain  de  Droit  à  Bou- 
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logmr.  Ses  Ouvrages.  44.7 

BUi,  celui  qui  furtivement  &:  de  nuit  f.  ali.it  ,iux 
pieds  un  champ  icrnr  de  bied  ,  ou  en  cmifiMU  les 
éms  ,  ctoit  puni  de  mort.  Exception  à  l'cgard 
dW  impubère.  i+<î  &  147 

Bctbi,  {itoa  )  Jurifconfulte,  Angevin  de  nai (lan- 
ce, dont  le*  Ecrits  n'ont  qu'un  rapport  indireÀ 
me  k  Orah  Romain.  471 

BtAone.  Let  Loix  Romaines  y  font  fieçoea  comme 
Droit  cominun ,  au  défaut  des  Lotx  Snones  Se 
«ks  Conftitutlons  municipales.  384. 

Bcrcholten,  (  Jean  )  Jurifconfulte  ,  d'une  famille  no- 
ble de  Luneboufi;;  dans  la  Biflè  Saxe  ;  profefle  le 
Droit  à  Juliers ,  à  Koiloc ,  &  à  Helmwtd.  AHH 
teur  de  plufieurs  bons  Ouvrages.  ffj 

B^flEamu»  (  Jean  )  Jurifconfulte  1  tôt  m  Ahng^ 
aes  NoN'elles.  Fait  auflî  le  premier  une  Table  en 
forme  d'arbre  ,  contenant  les  différens  genres 
d'aftions  du  Droit  civil.  407 

BouffoU  inventée  par  Jean  GoVa ,  ou  Flavius  Gioia , 
Habitant  de  la  Ville  d'Amalfî  en  Italie.  572 

BrtdtroJf  ,  (  Brcdrrcidius  )  (  Pierre  Corneille  de  )Ju- 
rircotifuhe  ,  d'une  des  plus  illuflres  familles  de 
HoUaiulei  Aateiu  de  plnfieurt  bouts  Ouvrages. 

39} 

Brijfon,  'Barnabé)  Jurifconfulte  François.  Exerce 
d'abord  la  Profeffîon  d'Avocat  à  Paris  avec  dif- 
tinftii>r.  Henri  III  le  fait  Avocat  gf'nér.il  ,  Se 
enfuiie  Prcfident  au  Mortier.  11  s'acquitte  de  plu- 
fieurs Négociations  importantes  avec  une  pru- 
dence qui  lui  mérite  l'éloge  de  ce  Prince.  Ayant 
été  nommé  par  la  Ligue  pour  remplir  la  place 
dePrcnuerPrélîdent.en  rabfencede  AI.  de  Har- 
Iot,  oni  était  Prifonnier  à  la  liafliUe ,  il  eil  ar- 
reat  on»  «m  iausait  par  les  Fadtieiuc .  mis  ea 

.  PrilOB  «B  Qàtàet,  &  Maèi  dut  la  Chambre 
dû  ConicUde  cette  PrUoibSeï  Ouvrages.  470 

Bm  qui  avoit  frappé  Ibn  bcau-perc ,  étoit  dévouée 
aux  Dieux  infernaux.  Ce  que  c'ctoit  qu'être  dé- 
voué aux  Dieux  infernaux.  S7  ^ 
BnwUf  (AL  Jimiua)  JarifconTulte»  a  compofé  fept 
livKs  tut  klntmnidewieï  II  îat  Préteur.  229 
Buccafirrà,  (  Jérôme)  JtirilconliiJte  Italien.  422 
Buchrrs.  Les  bois  dont  on  conflruifoit  les  bûchers  • 
ne  dev  ient  point  être  fjronnés  à  la  (<:ie.  jSfî 
Ne  pouvoient  être  élevés  rluns  la  V  ilic.  1S4 
Hi  à  une  diftance  plus  proche  que  celle  de  Hiixante 
pieds  d'une  maiibn ,  contre  le  gré  du  Propriétaire. 

196 

Ce  qui  doit  t'entendre  même  dans  les  Campagne*. 

'97 

Sudé ,  (  Guillaume)  Jurifconfulte,  natif  de  Paris. 
Aptil-s  une  jeunellè  très^diflipée  ,  il  s'adonne  à 
i'édidc  des  iiciences  &  des  Loix  Romaines,  fur 
Icfquelles  il  compofe  des  Ouvra,:;es.  François  I 
le  fait  fon  Bibliotéquaire  ,  Mi»ure  dc\  Requê- 
tes. Son  Epitaphc  honorable  à  la  mémoire,  faite 
par  iVlelin  de  Saint  Gelais.  'ffi  &  41* 

Jiiiigdre,  fumommc  £o«c/wi'or,  Jurifcomulte  trè»- 
imbile,  ProfelTeur  de  Drmt  à  Boulogne, ob  iléloic 
né.  Ses  Décilions  regardées  comme  des  Loîxdana 
toute  l'Italie.  Il  reflitua  lui-même  à  Ion  beau- 
pere  la  dot  qu'il  avoit  reçue  de  fa  femme  ,  con- 
fornicinetità  la  maxime  qu'il  foutcnoit,  que  ladot 
devoit  revenir  au  pcrc  de  la  femme  ,  mcme  dans 
le  cas  où  elle  laiilbit  des  eiiians,  cooune.un  pécule 
provenant  de InL  406*^ 


CAccrjtLtfPt,  ÇJeai»>Bapdfle)  Jurifconfulte 
Italien ,  fut  premier  Avocat  à  la  Rote  ,  de  Fro- 
CsfléHrdeDfOttàSîcane.  SesOmn^g^  4^12 


Cadairc.  Défendu  par  la  Loi  des.dottn  Ta|lles  dn 

féparer  quelque  membre  d'un  Cadavre ,  pour  lut 
fjirc  iéparément  des  funcraillc; ,  fi  ce  n'cfl  d'un 
homme  mon  à  la  Guerre ,  ou  hors  de  Ton  Pays.' 

Ctdiuaruit  (Loi  Julia)  faite  par  Céfitf  Augufle  ;  or- 
donne que  les  biens  qui  n'appactfandraient  à  per- 
fonne ,  ou  fur  l^oels  les  Propiietaiies  aanncnt 
perdu  leurs  droits,  (èroîent  dinriboés  aaPeupIe* 

244 

Càimo,  (  Eufebe  )  Jurifconfulte  Italien.  42^ 

Caiiis  ou  Gatuj ,  Jurifconfulte  célèbre»  qui  vivait 
fous  Marc  Aurele. 

Auteur  d'un  grand  nombre  d'Ouvrages  dont  noua 
n'avons  aucun  en  entier }  mais  dont  il  y  a  eaviroa 
ânqcens  Citatîbns  dans  le  Digelle ,  &  deax  dant 
les  Iiiftitutcs. 

Il  avoit  entr'autrcs-  compofe  des  Inftitutes  qui  ont 
été  fort  eAitiiés,  &  dont  Jnfliniea  fit  iiMiicoiip, 
d'ulagc  dans  les  liens'. 

Une  grande  partie  en  a  été  confervce  en  deux  Li- 
vres par  Anien,  Ofiîcier  d'Alaric,  Kui  des  Vilî- 
gothi.  Jacques  Oilëlfatt  en  a  railèmblé  tous  les 
fragment  qu'il  a  pûi  retrouver*  ft  les  a  rétablis 
en  quatre  Livres ,  ainfi  qu'ils  avoient  été  cempo- 
fés  ;  mais  il  y  manque  plofieUTB  Titres  ,  dont  il 
n'a  pn  rien  recouvrer.  ajX  &  47^ 

Cdiut,  Dilliple  du  Jurifconfulte  SeivïnsSnlpttHS» 
cité  une  fois  dans  le  Digcfte.  2  J  J 

Caidji  de  Perdra,  (  Jean  )  Jurifconfulte  Efpagnol  # 
Auteur  de  différens  Ouvrages  fur  le  Droit.  43^ 

Gifignbt  Suoeeflêur  de  Tibère ,  Prince  atrêne- 
ment  wteux.  Son  portrait.  -, 

Comme  il  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  Bittie,  it 
ne  fitt  pas  nommé  dans  le  renouvellement  fût  en 
faveur  de  Vefpafien  de  la  Loi  Regia ,  parmi  les 
Empereurs  en  &veur  de  qfâ  elle  avoit  été  re- 
nouvclléc.  24;  &  244$ 

CaUifhaus ,  Juftlbanfiilce  ,  contemporain  de  Mo-* 

dcftinus.  2^9 
Calpumia ,  (  Loi  )  repaundarum.  Voyez  Concuffion, 
CiaHU  1  (  Atteïus  )  Jurifconfulte  «  Auteur  auna 

Scâe  fucceflivement  appellée  $«iïminis  &  Ctp>. 
Jitmt.  ^ 
Etoit  fort  attarhc  aux  anciennes  maximes  j  nuus 

Cout;iLan  aiTidu  d'Augufie  dfcde  Tîbere. 

Exemple  de  cette  flaterie. 

Avoit  compofé  des  Commentaires  fur  la  Loi  des 
douze  TaUeSf  de  d'autres  Onvra^  dont  il  na 
lefle  <t*>*  ^  fasses  dans  la  DigeAe.  ayi 

25-2 

SesSeâatenn.  ^  as)&2}^ 

■  CarauUa ,  (  Antonin  )  pofTede  l'Empire  avec  Geu 
fon  frère ,  après  la  mort  de  Septime  Severe  Cot% 

perc.  Il  tue  CJcta  au  bout  d'un  an  ;  ré.nic  fcul 
pendant  fix  ans  j  i5c  efl  tué  lui-même  par  Ma-, 
crin. 

Ce  Prince ,  quoique  vicieux,  fit  de  fort  belles  Loix^ 
dor  t  près  de  deux  cens  tou  rapportées  dans  lô 
Code..  26s^ 

GvMm,  régne  avec  Canis  de  Nwneiien ,  puis  avec 
Numerien.  Il  eft  tué  par  un  Tribun  dont  il  avoif 
féduit  la  femme.  Quatre  ConfKturioos  de  ces  train 
Empereurs  régnans  enfemble  ;  &  Itx  de  Carinu| 
&  Numerien ,  rapportées  d.ir.s  le  Code.  36^ 

Carui ,  régne  peude  tems.  Il  cil  j  par  le  tonnerre. 
Qoatrc  de  fes  Conllitutions  rapportées  dans  le 
Code.  268 

Caj^  Lanpim ,  adopta  les  fenti  me  ns  d'Atteïus  Ca> 
ptio,  dts'acqdt  tant  de  réputation  dans&Seâe» 
qu'elle  s'appella  de  fon  nom  djjienne. 

Il  fat  Conful  &  Préfet  de  Syrie  j  &  cR  cite  dans  le 
Digefle  de  les  Inflitatas.  3/£ 


tî5  T  A  B  L  E   D  E  S 

Ct^dlo ,  (  Jean  del  )  Soto- Major  ,  Jurifcon  fuite 
Efpagnol ,  profefle  le  Droit  dans  lUntverlité 
d'Alakj  ftcnliùteJviaei Grande»  aSevUle» 
ft  Coofeïller  à  Madrid.  Cempore  cinq  Livres 


Quotidiai 


Ccntrci-crfi. 


l  erjiarum  Juris 


4î8 
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dans  des  Villages  ou  Hameaux  >  ou  qui  y  atxw» 
ùilênt,  dont  les  uns  tiennent  de  la  nature  det 
chemina  paUict ,  &  les  aunea  de  celle  des  che- 
aniu  pardcnfien; 

papanuA  ,  chemin  partant  à  travers  quelque 
Caïuon  ou  Territoire  particulier  d'une  Provin- 
ce, appelle  Pagus. 
Via  foUtaria,  chemin  qui  (c  perd  dans  des  terres  la- 
bourables làns  ifl'ue.  iHJU 
Ccnfeurs  créés  pour  la  Police  des  chemins.  Les 
Ediles  &  Quenenrs  y  avoient  auflî  MR;  &  i 
Tan  ;io,  Ufiit  créé  d'anucs  Offioen  non  „ 
QwntMvM  cHrafAmm  yienrai , pour  avoir  ce  foin. 

C'uTyfargu  c  ,  InipuUîioii  rjui  le  levoit  tous  les  quatre 
ans,  n^r.-leulcmcnt  fur  la  tête  des  perronncs  de 
toutes  conditions,  mais  encore  fur  les  animaux  ^ 
même  fur  les  dfcmbAaaflafe  Tapprime  cette  io* 
ponrion  au  commencement  de  Ton  Régne.  29} 
Cctron ,  paruît  s'être  propofcde  ralTembKr  les  Lait 
dans  un  feul  Gide.  Un  Livre  de  loi  fiir  cette  infr 
tiere ,  cité  par  Aulu-Gelle.  236 
Cinerùrîuvi  ,  l'endroit  où  l'on  cntcrroit  les  cendres 
de  quelqu'un  inurt  &i  brûlé  hors  de  fon  Pays. 

C'mus  di  PiJJoye,  Jurifconfulte  ,  enfeigne  le  Droit 
à  Péroufe.  Ses  Ouvrages.  AOp 
ino3ren  de  laquelle  il  pouvoit  «Vf» M"  la  déli-  Gfner,  (  Nicolas )  Juritcoofulte  Palatin,  Profelleiur 


Ciron  le  Ccnfeur  ,  Chef  de  la  Race  Porcia.  Auflï 
grand  Guerrier  que  célèbre  Jurifcoufultc  Sc 
Orateur.  On  lui  attribue  la  Régie  Catonienne. 
MagMlqnes  éloges  de  Ottno  per  Tite-Live  & 
Ciceroo.  228  &  229 

Câtoa  fils  du  Cenfeur ,  a  auflï  comporé  des  Commen- 
taires lur  le  Droit  civil.  Il  avcMt  été  défigné  Fré- 
teur. Forfter  lui  attribue  la  Régie  Catonienne. 

Caton  d'Utiquc,  arricre-pctit-iils  de  Catun  le  Cen- 
feur. did. 


Cauft ,  devoit  être  plaidée  dans  la  matinée. 
£t  jugée  l'awès-imdi.  Cette  Loi  cmtjrunt 
At  ■ 


?9 


i'apnès-imdi.  Cette  Loi  cafmnfée  des 
«s.  -  ^  ipo 

Loffqn'nB  hoonie  ôté  en  Jugement  doa- 
:  caution,  on  devoit  le laiflèr  aller.  ^  yj 
Onelles  perfonnes  pouvoient  fervir  de  caution.  p8 
CtKHâtK  Muàcnnt ,  introduite  par  Quintus  Mucius 
Scaevola ,  cft  celle  qu'un  Légataire ,  auquel  le  legs 
avoit  été  fait  à  condition  de  ne  pas  f^ire  quel- 
;q;aechofe ,  donnoit ,  détendre  le  legs  en  cas  qu'il 
Evînt  k  la  volonté  du  Teftateur  ;  &  au 


vrancc  du  legs.  ajo 
f&^y  (Jean)  Jurifconfiilte  Italien.  422 
Cmiiiateirrr ,  ne  pouvoient  être  inHitués  héritiers. 

122 

ICeJfStr,  Jurifconfulte ,  Seftateur  dePegafus,  fuccef- 
livementeftimé  dcTrajan  &c  Adrien.  Cclfus  fon 
fils  fut  inflruit  dans  les  mêmes  principes ,  &  avoit 
compofé  plufiews  Livfesde  Sigetcs,  dlnllitit> 
tes,  &  de  Lettres. 


des  Pandeâes,  enfuite  du  Droit  dvil  ;  Reâeur 
de  rUniverfîté  d'Heidelba|^  de  Conlêiller  de 
PEleéleur  Palatin  Frédéric  fit  ;  nommé  depuis 

Confeiller  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire  :  en- 
fuite  l'Elcftcur  Palatin  Louis  le  rappelle  3  Hci- 
dclbcri^  }>.)ur  prcniirL-  les  confcils  ,  le  i±:i  Liirutc- 
nant  civil  du  Siège  Kledoral ,  &  Profcllcur  ex- 
traordinaire en  Droit.  Ses  Ouvrages. 
OtMim  CR  Juganatt,  Comment  elle  fe  faifoit.  9^ 


ICelfus  très-fouvent  dté  dans  le  TRfglSk  î  il  Peft  suffi  Qneltea  perïbnnes  n'y  étoient  poi  nt  fujettes.      9 f 
dans  le  Code  &  dans  les  Inflitutes.  3f^  Ne  ponvott  ië  fiûcc  ûns  la  pernilfioB  dn  Préteur. 


Cfnotapkium  ,  Tombeau  qu'on  élevott  pour  tenir 
lieu  de  Sépulture  aux  morti  dont  on  ne  pouvoit 
trouver  Ici  Cadavres  ,  ou  quelque  membre  ,  pour 
leur  rendre  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Ces 
Tombeaux  appeliés  Inanu  Tumuli.  Exemples  de 
Cénotaphes.  tpO 

jEtoient  dtfférens  des  MauTolécs  qu'on  élevait  en 
Phooneur  d'ùn  homme  ihns  les  lioix  oè  S  M- 
toit  rendu  recommandable.  iW. 

Ctnfeuri ,  .Magiflrats  de  la  République  Romùne  ; 
raifoient  le  dénombrement  des  bîens  des  Ci- 
tmrens  j  impofoient  les  taxes.  35* 

Çsglms  créés  pour  avoir  l'in(peâioa  fur  les  che- 
'nins.  16^ 

Cbmmwin,  Msgilbats  de  la  R^diGqne  RoneiM. 

CfflbiR  de  Uens ,  peraufe  par  la  Loi  /alie  à  ceux 
dont  Itt^ttes  excedoicnt  les  biens ,  n'étoit  point 
tnlàmante  chez  les  Romains ,  exemptoit  de  la  pri- 
(bn  &  de  Pefclavage.  loi 
Ourerr.  Vénalité  des  Charges ,  fupprimce  par  .A  naf- 
tale  au  commencement  de  fon  Régne.  2g  j 

Ch«rles-JlluiH,veut  que  le  Droit  Iwmuun  (bit  ob- 
lêrvé  en  Italie,  en  France  &  en  Allenagne.  368 
Ghniiiii.  IKfléteates  dénominatiaos. 
Vit  mmata,  chemin  a»  ndUettdaqucleftnuediaaf^ 


A'uL 

Cité.  Droit  de  Cité  ou  de  Bourgeoise  Romaine,  ac- 
cordé dans  lc5  premiers  teins  de  Rome  aux  Peu- 
ples vaincus.  Devient  l'objet  de  l'ambition  des 
Etrangers.  Efl  accordé  par  Spurius  Caflius  Con- 
fiai aux  Peuples  du  Latium  &  aux  Hcrniques; 

Fir  Céliir  aux  Gaulois  Gfalpins,  aux  Villes  de 
ETpegM  de  aux  PbtpUs  de  la  Skile.  Prodigué 

Kr  lesjpremiers  Kiipereurs  ;  &  enfin  accordé  par 
1rs  Succefflèurs  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire. 
Prérogatives  du  droit  de  Cite. 
Des  différentes  manières  de  perdre  le  droit  de  Cité. 

^  .    .  . 

Cutwu  Romains.  Combien  il  y  en  avoit  de  fortes. 

Comment  Romulus  &  fes  Succeflèurs  augmentè- 
rent le  nombfe  des  Citoyens^  Préronàves  de  la 
qualité  de  Qtoycna  R<>nHÎn*  CoocriiSon  de  cette 
qualité  à  prefque  tous  les  Sujets  de  PEmpire  fous 
les  Empereurs.  jSéc 
Citoyens.  Conftitution  de  Ciracalla.  Met  au  rang 
des  Citoyens  Romains  tous  les  Peuples  qui  dc- 
pcndoient  de  l'Empire,  dc  leur  atoibne  WS  pri- 
vilèges attachés  à  ce  titre.  a(Sf 
CtviL  {  Droit  )  Son  origine.  Son  oWet.  J 
Qmiàm,  (  SeBatuiconTuite)  Voyez  luion  ./itcliitiu , 
Femmes. 

fée  nommée  Agpr ,  qui  faciUte  l'écoulement  des  deudim ,  (  Senatufconfulte  )  ordonne  que  les  ièm- 


eaux.  Via  immunita ,  chemin  rompu  ou  embar- 
raffiS  d'eau  Se  de  gravas.  1 6  j 

Chemins  publics  ,  exprimés  par  vingt  noms  diffe- 
rcns.  li^j- 
Chemins  privés,  auïïi  exprimés  par  douze  noms  dif- 
férens.  ibii. 

4Clicmins  de  travcrlit:  VUtnuiuimt  qui  loot  lîtués 


mes  qui  entretiendroient  un  mauvais  commerce 
avec  des  Efidavcs, tomberaient elks-mêmes  dans 
1.1  captivité.  246 
Clients ,  étoient  obligés  de  contribuer  à  la  dut  des 
filles  de  leur  Patron  ;  de  f  ayer  fa  rançon ,  il  lui  ■ 
ou  (bn  fils  avoient  été  pfuen  guerre;  d'acquit- 
ter giatuiiesnent  As  dettes,  quand  il  étoit  hors 

d'état 
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ïl'ctat  d'y  fatisfaire.  Ne  ptmvoicnt  former  aucu- 
ne accufation  contre  leur  Patron.  Etoient  punis 
févcrcmcnt,  s'ils  violoient  leurs  obligations  en- 
vers lui.  Comment  l'on  conlidcroit  le  lien  qui 
unilTûit  le  Client  au  Patron.  37 

Gens  qui  fc  mcttoicnt  Tous  U  proteftion  d'un  Putri- 
cien,  It-quel  prenoit  foin  de  leurs  affaires  ,  de  les 
défendre  en  Juftice  ,  de  les  délivrer  des  charges 
publiques.  Ces  Protefleurs appeliés  Patrons.  De- 
voirs des  Clicns  envers  leurs  Patrons.         22  j 

Depuis  on  s'adrefla  plus  communément  aux  Jurif- 
confultcs  ;  ce  qui  fit  tvmber  le  patronage  des  Pa- 
triciens. 224. 

Clo£;t,  femme  d'Ofilius,  Jurifconfulte ,  vécut  cent 
quinze  ans ,  &  eut  quinze  cnfans.  232 

Cccceius  ou  de  Coccei ,  (  f  lenri  )  JurifAinfulte  Alic- 
Ihand ,  natif  de  Brème  en  Saxe.  L'Elefteur  Char- 
les-Louis lui  donne  la  Chaire  de  Profeilêur  en 
Droit  Naturel  &:  des  Gens  à  Heideiberg.  Phi- 
lippe-Guillaume ,  SuccefTcur  de  Charles-Louis, 
le  fait  Confeiller  privé  d'Etat.  La  prife  d'Heidel- 
lierglui  fait  quitter  cette  Ville,  &  aller  à  Utreclit. 
Après  y  avoir  demeuré  deux  ans ,  il  eft  appelle  à 
Francfort  fur  l'Oder ,  oh  il  remplit  une  Chaire 
de  Drt)it.  Il  eft  fouvent  employé  depuis  dans  le* 
aifaircs  d'Etat ,  &  fait  Baron  de  l'Empire.  Il  meurt 
dans  fa  foiitanticme  année.  Ses  Ouvrages.  402 

C&It  Juflinien.  Caripofé  des  Cunftituiions  de  cet 
Empereur,  des  trois  Codes  Grégorien  ,  Hermo- 
Çenien  &  Théodofien,  Ôc  des  NovellcsdcThéO" 
dofc  &  de  fes  SuccefTeurs.  30!^ 

Baifons  qui  déterminèrent  Juflinien  à  la  compofî- 
tion  de  ce  Code.  ibid  &  307 

Tribonien  Siéent  autres  Jurfconfultrt  employés 
à  cet  Ouvrage  ,  l'achevèrent  en  un  an.  308 

Le  Code  de  cette  première  Edition  donné  dans  le 
mcmc  ordre  où  il  eft  aujourd'hui ,  efl  le  même , 
à  quelques  additions  Sc  conciliations  près ,  dont  il 
fut  augmente.  ibid.  &  309 

Juflinien  donne  par  une  Conflitution  force  de  Loi  à 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Code ,  <k  déroge 
à  toutes  les  Conftitutions  qui  n'y  font  pas  com- 
prifcs.  ibid. 

Défauts  reprochés  par  différens  Auteurs  à  Tribo- 
nien dans  la  cnnipolîtion  du  Code.  Défaut  d'or- 
dre dan  s  cet  Ouvrage,  ibid.  &  i  10 

Tribonien  à  cela  près  juflilîé.  510  &•  jii 

Divitîon  du  Code  en  douze  Livres.  A^aticrrs  trai- 
tées dans  chaqut  Livre.  J 1 2  (yj'uii/. 

Codt  (orriçt.  Motifs  qui  engagèrent  Juflinien  à  iaire 
rrf'>rnier  te  Code. 

Cette correftion  confiée  à  Tribonien,  &  à  quatre 
autres  Jurifconiultes. 

IL  fuppriment  quelques  Conftitutions  qui  leur  pa- 
roilTent  inutiles  ;  v  en  ajoutent  de  celles  que 
JuPinien  avoit  publiées  depuis  le  premier  Code  ; 
&  V  infèrent  les  cinquante  Décidons  rendues  par 
cet  Empereur,  fur  plulieurs  articles  qui  étoienC 
rcftcs  indécis. 

Intitulé  de  ce  Code.  345  &  344." 

Tribor.ien  juftilïé  du  reproche  que  lui  font  Jacques 
Godcfroy  Se  d'autres  Jurifconfultes  ,  d'avoir  fé- 
paré  en  pluficurs  parties  des  Loix  qui  font  entiè- 
res, &  qui  ne  font  qu'un  feul  Texte  dans  le  Code 
Thcodoficn  ,  &  de  n'en  avoir  fait  qu'une  de  ce 
qui  en  faifoit  deux  dans  ce  Code.  ibid.  8c  54.^ 
Défaut  réel  du  Code  (  mais  qui  paroît  inévitable 
dans  un  femblable  Ouvrage  }  eft  celui  ne  n'avoir 
pas  prévu  généralement  tous  les  cas.  Nouvelles 
Conftitutions  publiées  en  différens  tcms  fous  le 
nom  de  Novelles,  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, ibid. 
Phecm  fait  traduixc  ea  Crée  le  Code  de  Juftinien 


MATIERES.  irj 

parTliéodore  Hermopolite ,  Anatolius  &  IfidurCf 

Code  Pifnrirtt.  Compofc  par  Sextus  Pac^rius.  Re- 
cueil des  Loix  faites  par  les  Rois  de  Rome.  Sen- 
timens  fur  le  tems  de  cette  CuUe^^ion,  Ce  oui 
nous  en  refte.  Auteurs  qui  en  ont  rapporté  aes 
extraits.  Comment  ces  extraits  font  parvenus  juf- 
qu'à  nous  ;  en  quoi  ils  confiftcnt.  21 , 22  & /uiv. 

Différens  Tertiis  du  Code  Papyrien,   70 , 7 1  &  72 

Effet  que  la  publication  du  Code  Papyrien  produi- 
ftt  relativement  à  la  famille  des  Tarquins.  ibid* 

Ccdicilla,  Signification  de  ce  mot.  Ij^t  origine» 
Avoient  la  même  force  que  les  Teftamens.  Com-  < 
ment  étoient  conçus.  1 2f 

Affujetis  par  Conftantin  ouConftanceà  la  néceftitâ 
des  Témoins.  •  1 26 

Cxcilius  Africanus ,  (  Sextus)  Jurifconfulte,  qulvi- 
vflît  du  tems  d'.A.drien.  • 

Adopta  toujours  Us  fcntimens  de  Salvius  Julianus* 
Il  c'toit  fort  obicur.  Il  refte  de  lui  plulîeurs  frag- 
mens  dans  le  Digefte.  26g  &  270 

Ct^o{«,  { Barthélémy  )JurifconfultC,  natif  de  Vé- 
rone. Il  obtient  une  Chaire  de  Droit  à  Padouc'i 
la  qualité  de  Noble ,  &  le  titre  de  Comte  Palatin. 
Il  exerce  enfuite  avec  fuccè^i  laProfelTion  d'Avo- 
cat à  Rome.  Ses  Ouvrages.  4.1 

Cizftui  ,  (  T.  )  Dilciple  du  Jurifconfultc  Scrviuï 
Sulpitius  ,  cité  une  fois  dans  le  Digefte.  23 

Cognait,  parensdu  c6ij  des  femmes»  Différence  en- 
tre Cognati ,  j^gnati  &  GentUis.  1 27 

Cognats  n'étoient  point  apf)ellésaux  fuccefUons  ab 
inttjîat  par  la  Loi  des  douze  Tables.  Ils  le  furenc 
par  l'Edit  du  Préteur.  128 

Cc^iation  jérfiU,  N'ctoit  reconnue  en  matière  de 
lucceilîon ,  ni  par  les  Loix  des  douze  Tables,  ni 
par  l'Edit  du  Préteur,  129 

Cogniior.  L'un  des  quatre  Défenfeurs  que  prenoic 
un  Accufé.  179 

Comiiiuu.  Le  Métier  de  Comédien  c'toic  deshono- 
rant chez  les  Romains.  2C/I, 

Comicts.  Ailèmblce  du  Peuple  Ton  dcUberott  fuc 
les  affaires  importantes.  p 

Ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Comices  à  ces  Aflem- 
blccs.  Dans  quels  jours  &  comment  fe  faifoient 
ces  Afl'emblccs.  Des  cérémonies  qui  précedoient 
la  tenue  des  Comices.  Quand  rAlfembice  fc  rom- 
poit  fans  délibérer.  De  quelle  manière  on  recueil- 
lit les  voix  jufqii'à  l'an  614-  Quel  ufage  fucccda 
à  la  première  manière  d'opiner  des  Comices  par 
Curies.  Les  Comices  par  Centuries.  Quel  fut 
rinftituteur  des  Comices  par  Centuries.  Des  Co- 
mices par  Tribus.  Où  fe  tenoient  ces  Comices» 
Quand  les  Comicei  ce/Ièrent. 

ComijUi  ajftmblés  par  Curies,  par  (?e/ifurifX*Sc  par  Tri- 
eur ,  dans  les  cumnicncemcns  de  Rome.  Toutes  les 
accufations  publiques  fc  portoicnt  devant  les  Co'> 
mices  par  Curies. 

Quand  les  Comices  par  Centuries  eurent  été  éta- 
blis, les  affaires  capitiilcs  y  furent  p<jrtécs.  Lej 
aftîgnations  le  donnoient  à  la  #equôte  des  Con- 
fuls,  des  Préteurs,  âc  des  Quefteurs, 

Lorfqu'il  ne  s'agilli)it  que  des  taxes  &  amendes  pé- 
cxmiaires,  les  acculîiuons  étoient  portées  dans  les 
Comices  par  Tribus,  à  la  requête  des  EdJes  ou 
des  Tribuns.  180 

C'étoit  dans  les  Comices  par  Centuries  que  fe  pro- 
pofoient  les  L^âk.  Comment  on  prenoit  les  fuf- 
frages  du  Peuple.  211  &  2 1 2 

C'étoit  dans  les  Comices  par  Tribus  que  fe  rece- 
voient  les  Plébifdtes.  21^ 

Lorfque  les  Magiftrats  <5c  les  Augures  entendoient 
le  tonnerre ,  ouappercevoient  un  oifeau  de  nut»- 
vais  augure  ,  l'ÂHêinblM  fo  féparoit  fans  riei] 

ff 
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 tfd^iuhipttrReêndus,  Comment  s'eft  éta- 
bli &  Rome.  Dtini  Collèges  de  Marchanda.  Dif- 
férence entn  Mmiatr  &  N^^maior.  Les  pre- 
miers CMafdninb en' détail  )  toujours  inéprifés. 
Les  féconds  (  Marchands  en  gros  j  plus  confide- 
ré$  :  on  leur  accorda  incine  plulieurs  privilèges. 

Commode  (  Aurele  )  fils  de  Marc  Aurele,  qui  l'avoit 
allbcié  à  l'iinifii  rc  quelque  tcas  avant  fa  mort. 

Apris  U  mort  de  Soa  yen,  il  «'abandoone  &  ba 
mauvaii  fpiaAere*  &  a  lès  débaudiea.  Il  eft  em- 
•  foiionné  par  onefemne»  de  dtn^glé  par  un  Gla- 
diateur. a6j  &  264. 

Ctmmunmtii ,  Collèges ,  Confrairies ,  Uni  venitcs , 
Villes  dépendantes  de  l'Empire  Komain ,  ne  pou- 
voient  fccevoir  de,fiiecdlioiia  qne  par  fidcicom- 
misf  *22 

SechoilïdiHcntordSnaûenent  des  Patron»  dans  les 
fimilks  patricienoet,  kiqiieJaPatfaaa  praaoient 
filin  dea  tlbiica  de  lénrt  COenas  &  lôiitencient 
leurs  piMl]i%ct.  Devoîndct  CKen*  envers  leitrs 
Patrons.  223 

Comparution.  L<-  [nur  en  ^toitNi^fllrle  Jnge,  ou 
convenu  par  les  Parties.  V7 

Pour  quelles  amlét  «il  poavott  s^ewnçtcr  de  corn- 
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ris.  Suit  pendant  quelques  années  le  Barreau  vkc 
beaucoup  de  dillinâton.  S'ctant  enfuite  fiùt  rece- 
voir Maître  des  Comptes ,  il  entreprend  démet» 
tre  par  ordre  les  LoixiamalBeacoDiurémentdana 
le  Corps  de  Droit,  ponrenfidieiine  Science  cer- 
taine &  méthodique»  Fiançm  I  le  fait  Maîti» 

des  Kcquctcs.  • 
Comingiui ,  (1  l::iri )  ho.-niue  frayant  en  MédecineyCS 
Littérature  A:  en  Jurisprudence ,  honoré  datître 
de  Médecin  de  Confeiller  de  la Princerte  Régente 
du  Duché  de  Frife.  Chriftioe,  Reine  de  Suéde, 
l^ltdte  dans  Ton  Royaume  pour  l'y  fixer  ;  mùa 
il  Ktoume  à  Helmlladt ,  où  on  fui  donne  une 
Chaire  de  Droit.  Il  eft  employé  dans  des  afiaires 
de  cciiiféquente  ,  &  thoili  pour  régler  les  diffé- 
rends entre  pluiicurs  Princes  de  l'Empire ,  &  dea 
Etats  voillns.  Louis  XIV  lui  fait  une  pen^oo* 
Ses  Ouvrages  en  (îx  volumes  in-foUo. 
Confier axioa.  Fragment  d'une  Loi  des  douze  Tauet»' 

uir  U  coniifcration  dea  biens  libre*. 
Cette  csoofêcnttiaia  &  fiUbit  dans  PAllèmblée  des 
Curies. 

Les  Loix  Triiwtîtûi ,  Pafyria.  Se  Carboniana  avoient 
défendu  de  confacrer  une  Maiiba  att  un  Antcl» 
,  fans  la  permiflion  du  Peuple. 
Confécratigti  ûite  fans  cette  permiiEon ,  nulle.  M2 


paroitre  au  jour  marqué.  I02  Confccration  fraudulcufe  d'un  bien  ea  litige  $  fo* 

Concubinage.  Deux  fortes  de  concubinages  chez  les      nie  par  la  Loi  des  douze  Ta^|ea«  de  la  peine  ds 
Bomains.  Comment  leconcubinage  étoit  regardé. .    double  de  la  valenr  du  bien.  at 
Concabinage  de  la  première  efpéce  ;  ce  que  c'é-  Genfianct,  fils  du  Grand  ConHanrin.  Voyez  Ca 


tnir.  Ciincubinagc  féconde  efpéce.  ^.y  &  48 
Combien  de  tems  il  fiit  en  ufage  chez  les  Humains. 
Loi  de  Conftantin  au  fujet  du  ci  uieubina.çc.  Loi 
de  Vatentinien  fur  le  nicme  fujct.  Le  concubi-^ 
najc  fubfiûoit  encore  du  temsde  Jttftinlen.  Abo- 
lillemeat  du  concubinage  par  l'Empereur  Lâ>n  : 
A  Loi  nVutd'exéduîon  sue  dans  rOrienc  Cd» 
cnbinage  &t  encore  en  ufage  pendant  Jong-tens 
dtez  les  Lombards ,  lee  Germains  Se  les  François. 

Conad/ine.  Quelles  fdles  pcuvotent  être  concubines 
chez  les  Romains.  J.c  r.om  de  concubine  n'étoit 

Eint  déshonorant,  (juel  étoit  l'état  de  leurs  en- 
tt.  n  i^étoit point hoaleuKi  dic  ne  l«s.privaic 
point  du  commerce  des  autict  Câtamfis.  Coa- 
cnbïneewit  que  de  pouvoir  cuuuaâer  mariage , 
devoit&ieun  iaoifice  dfexpiatioa  $  en  quoi  il 
confîfloit.  •  48  &  49 

ConcuJJicn.  En  quoi  confifle  ce  crime.  Connu  fous 
le  tii/e  de  Repttuniirum.  Pourquoi.  ijC 


ii!niin  U  jeune. 
Conjlari! ,  filidu  Grand  Conflantin.  Viivci:  Cfnjlau- 

Conjlaritin ,  fils  de  (ipnilantius  Chlorus  de  Sainte 
Hélène ,  efl  proclamé  Empereur  ^r  l'Armée  qtii 
étoit  en  Angleterre  »  à  la  mort  de  fon  pere.  Il  té* 
gne  quelque  tems  avec  Maximien  Galeroa  dfe 
ceux  quil  s'étoit  afibciés.  Il  dé&it  Maxence ,  qid 
s'émit  fait  proclamer  ^pereur  par  les  Soldatt 
de  la  Garde  frétorienae;  âit  fa  paix  avec  lid* 

nias. 

Eft  enfuite  oblige  de  prendre  les  armes  contre  Lî- 
cinius,  le  prend  &  lui  donne  la  vie.  Mais  il  eft 
obligé  enfuite  de  le  fiai  rc  étrangler  :  après  quoi 
il  reOe  finit  poflêflêur  de  l'Empire.    269  de  269 

Fait  bitir  fur  le*  ruines  de  Bicaiiee  «ne  Ville  mm 
appelle  de  fbmnom  Conflantinople*  ob  il  établit 
un  Sjtnat  de  de*  Ecoles  de  Jurifpnidence,  &  oii 
lui  âc  ttà  Ëi^dStun  firent  leur  léfîdence  ordi- 
naire. 280 


La  I>oi  Calpumia  repttundarum  ne  prooonçcnt  que  II  remporte  des  Viâoircscomplettes  contre  les  Sar- 
•  r  _  r  :  r   .       •       I      •     ■       mates,  les- Scy tes  &  le*  Perfesj  &  après  avoir 

partagé  l'Empire  entre  Ics  trois  fils  ,  il  mourut 
Igé  oe  ^itxantp-ctnq  aai ,  «{vès  un  R^gne  de 
trente-un  ans.  281 


la  reflitution.  La  Loi  Juaia  y  ajouta  la  peine  de 

l'exil.  m 

JLea  Loix  "Stnàlia  tcAàlui  €oaSamnBX  .la  Bnême 
Afpofittoo. 

La  Loi  Cornd'id  prnnorçoit  la  refiitutinn  iS:  le  b.in- 
nillëment'  Lui  Jziiij  r^pH'jji.liriim  lur  lenicmcfu- 

T  '"^^  ...  '77 

L-a  concuffîon  donnoit  lieu  k  une  accufation  publi' 


Environ  deux  cens  de  fes  Confli 


"rs  rapportées 


que. 


dans  le  Code  Juftinien,  loutcs  IcsLuix  laJiem- 
Llées  en  deux  Livres  ,  avec  des  Commentaires  , 
par  François  Baudouin.  ibid.  &i  283 


'  Confarriaùm.  Le  Sacrifice  delaCooÊurrcation  ;  ce 
qoec'étoitchesleaRattrâfc  .  ^fù^fiâr. 
Gm^JlfcatÎHB.  L'Empereur  Adrien  ordonna  par  une 
Loi  que  la  coniîlcation  n'auroît  pat  lieu  à  l'égard 
des  biens  d'un  homme  condaniiic  à  mort  qui  laif- 
fcroit  plufieurs  enfans  ;  &  que  s'il  n'en  laiiloit 
qu'un ,  on  hp  doonctoit  la-daâàiémeiartie  de  fes 
biens.  •         :.  i  2fS 

Cn^ftoMdMi  Doonolt  lieu  1  Piaccdèliaik  publique. 

•      •  1^8 

our  lée  pnnidons  des  conjurations,  voyez  ^JUm- 
tUts. 

CmmUf  (Françoisdo}  Jusiicoalulie,  oatii  de  Fd- 


178  «Son  zélé  pour  la  Religion.  Il  fait  beaucoup  d'Edits 


en  faveur  des  Chrétien*  :  diâe  à  fes  Soldats  une 
-  foranile  de  Prière  }  dIc  fiit  M^r  uo  pud  nae». 

brc  d'Eglifes. 
Il  prutcgc  ceux  qui  cultivent  les  Arts  9c  les  &îen- 

ces  !  particuiierenie.nt  les  L.ib  ■■^r'j  jrs.  282 
Les  Codes  Grcjjaricn  <5<  llcrniogcjiicn  laits  fous  fon 

Empire.  28  J 

Con/laniin  U  jeune ,  Ccnjiana  &  Cenflunt  ,  fils  de 

Conftantin  le  Grand  ,  partagent  entr'eux  l'Em- 

Èapjt^  fâ  nioR,..Â  ^vanc  le  Teflament  de 
■pere.  •  ■  -.j'-' 

Conftantin  ayant  voulu  envahir  les  Terres  de  Conf- 
iant, fut  tué.  Les  deux  fr^.«%  partageicnl  fa  por- 
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Et  Gonflant  ayant  étc  afTarTînc  par  la  traliifon  de 
Magncnce,  Cooftancc  régna  feul  pendant  onze 

ans.  .  , 

Il  y  a  dans  le  Code  plufieurs  Conftitutions  de  cet 
Empereurs  ,  Toit  (>endant  qu'ils  rognèrent  tous 
trois,  fijit  pendant  le  Régne  de  Confiance  &  de 
Confiant ,  &  celui  de  Confiance  feul.  iHS 
Conflantin  PaUohgue  cft  tué  en  défendant  Fa  Ville 
de  Conflantinoplc.  Mahomet  1 1  s'en-  empare. 
Entière  abolition  du  Druit  Romain  dans  l'Empi- 
re d'Orient. 

Con/;.infift,  Jurifconfulte ,  emplo^'c'  avec  Tribonieu 
aux  Compilations  du  Droit,  Trcforicr  des  libé- 
ralités de  l'Empereur ,  &  Maître  des  Requêtes. 

Autre  Conflantin  employé  au  même  travail ,  Avo- 
cat plaidant  au  Tribunal  de  la  Préfefture.  ibid. 

ConJLminopU.  Bâti  fur  les  ruines  de  Bizance  par 
Conftaniin.  Cet  Empereur  &  fes  Succefièurs  y 
font  leur  féjuur. 

Quefiion  de  fçavoir  fi  cette  rcfidencc  des  Empe- 
reurs ,  6c  récabriifcment  d'un  Sénat  à  Conftanti- 
noplc ,  ont  rendu  cette  W\c  le  Siège  de  l'Empire , 
ou  fi  Rome  confcrva  ce  titre.  iSO  &  281 

GMtjlamius  Cftipruj,  fuccelfeur  de  Diocléticn  à  l'Em- 
pire, régne  pendant  environ  deux  ans  &  quatre 
mois  avec  Maximien  Galerus. 

Deux  Conftitutions  de  ces  deux  Princes  rapportées 
dans  le  Code.  Confiantius  Chlorus  meurt  en. An- 
gleterre. 268&26y 

Conflhuùons  des  Empereurs ,  ne  fc  prcnoient  d  abord 
que  dans  le  feos  d'Edit.  Denuis ,  cette  dcnomiiik- 
tion  fut  donnée  à  toutes  leurs.  Décifions  ,  foit 
Edits,  Décrets  ou  Refcrits.  261 

Conùui  (  Antoine;  donne  une  édition  de  l'ancienne 
Verfion  des  Novellcs,  corrigée  &r accompagnée 
des  Gloics.  Cette  Verfion  appelléc^^ufgafr,  pré- 
vaut fur  celle  d'Ilaloander  ;  ccft  celle  que  l'on 
cite  dans  les  Tribunaux. 

ContiwouifCon/t,(  Antoine)  Jurifconfulte  Fran- 
çois :  quoique  naturellement  peu  laborieux  ,  il 
enfeigne  avec  fucccs  le  Droit  i  Bourges  &  à  Or- 
léans ,  où  il  br-lla  dans  des  difputcs  célèbres  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  plufieurs  Jurifconlultcs.  Ses 
Ouvrages.  Il  le  déclara  ouvertement  contre Cal- 
vm  fon  coufin  germaio,  &  fonCompauioie.  4.61 

•     &  f  5a 

Conveniiom  naturelles  oufimples  promefies ,  en  quoi 
elles  confiftent.  Ce  que  c'cft  que  le  patte  nud; 
fun  ctvm(jlogie.  Conventions  naturelles,  diflin- 
guées  des  conventions  ordinaires,  en  quoi.  Sen- 
timent du  Jurifconfulte  Connan  ,  fur  i'auinritc 
des  promelfcs.  Bonne  foi ,  fondement  des  Socié- 
tés ,  enjointe  aux  Romains  par  leurs  premières- 
Loix.  Effets  de  cette  bonne' foi  dans  les  premiers 
fiédes  ,  elle  s'altère.  Remèdes  introduits  par 
les  Magiftrats.  Dénomination  des  contrats.  Pal- 
fage  de  Sénequc  fur  les  contrats.  Défaut  de  bon- 
ne foi  vicie  les  contr;ys.  Origine  des  garanties 
écdesaftions  refcifoires.  Cii  &  <52 

Convtntmi ,  faites  par  les  Parties  en  allant  devant 
le  Juge,  dévoient  déterminer  la  manière  de  pro- 
noncer du  Juge.  99 
Confuls.  Premiers  Magifirats  de  la  République  Ro- 
maine. 35" 
Confuls.  Leur  ctablilTement.  Durée  de  leur  admi- 
-  niftration.  Leurs  fondions.  7+ 
Leur  rupprefiîon.  .  77 

Rétablis  après  l'abdication  des Decemvirî.  207 
'■•    Ordonné  par  la  Loi  Licinij  ,  que  l'un  des  deux 
«Confuls  fcroit  pris  parmi  les  Plébéiens.  ai^ 
Copus ,  (  Jean  )  Jurifconfulte ,  narif  de  Paris ,  Auteur 
d'un  fort  bon  Traite  de  Fruâibus. 
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Corai ,  (  Ccrafius  )  (  Jean  de  )  Jurifconfulte  Fran- 
çois, natit  de  Touloufe,  d'une  Êunille  ancienne. 
Il  cnfcignc  le  Droit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Orléans ,  à  Paris ,  à  Angers ,  à  Valence  & 
à  Touloufc.  Il  fcfait  cnfuitc  recevoir  Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufc  ,  où  il  fo  diftinguc. 
Ayant  été  fait  depuis  Chancelier  de  Navdrre  ,  il 
fc  fait  chaficr  de  Touloufc  par  fon  entêtement 
pourle  Calvinifme.  Ayant  été  rétabli  dans  l'exer- 
cice de  fa  Charge,  Il  cft  égorge  à  Touloufc  ;  Se 
fiju  curj^is  revêtu  de  fa  robe  de  Conieiller ,  eft 
pendu  à  un  arbre  dans  la  cour  du  PaLis.  .*>cs  Ou- 
vrages. -iSi/^  4-''<* 
Carnelia.  (  Loi  )  Voyez  Dijfamtr.  Magic  PoiJ'on. 

Parricide.  Majeflé.  Ccncujjion. 
Corntlia  (  Loi  j  dt  Falfts ,  par  Lucius  Cornélius  Silla. 

Cormlia  (Loi)  deSiearùi  £r  Ventjiùi,  du  même. 

*  ihid. 
Corntlia  (Loi)ic  in;i<riù,du  même.  iliid, 
Cornilia  (Loi  )  de  Profcriptione  ,  du  même»  ii>id. 
Cojlalius,  (  Pierre  )  Jurifconfulte  Dauphinois,  Au- 
teur d'un  fort  bon  Ouvrage  fur  les  vingt-cinq 
premiers  Livres  du  Digefie.  ^S3 
Covarruvlxj,  (  Diego  )  Jurifconfulte  ,  natif  de  lîo- 
lede.  tnfeignc  le  Droit  canonique  à  SaUmanque. 
Philippe  II  lui  donne  l'Evéché  de  Ciud-ad-Ro- 
drigo,  llcllappellé  au  Concile  de  Trente.  Après 
fon  retour  en  Efpagne,  Philippe  II  le  nomme  à 
l'Evéché  de  Ségovie ,  &  cnfuite  à  celui  de  Cucn- 
CS]  mois  il  meurt  avant  (9a\oir  pris  poilcfilon  de 
ce  dernier.  Ses  Ouvrages.         '      43  y  &  456 
Couronne  militaire.  Kécoinpenfe  gagnée  dans  les 
Combats.  De  fept  cfpcccs  ;  la  Cii'ii]ue ,  pour  avoir 
fauve  la  vie  à  un  Citoyen  ;  l  06/i<ji<uki/c  ,  pour 
avoir  contraint  les  Ennemis  à  lever  le  Ni  -gc ,  ap- 
pellce  G'r.wiu-riM,  parce  qu'elle  ct  jit  faite  d'her- 
bes communes  ;  la  Murale,  pour avi>;r  le  premier 
cfcaladcles  murs  d'une  Ville;  la  Triomphale,  qui 


lalre  oa  Citjlrenji ,  pour  s'être  le  premier  fait  jour 
à  travers  les  Eimegiis  ;  la  tWiiy:tlt  ou  Rojinde ,  pour 
avoir  le  premier  lauté  dans  un  Vaiiicau  ennanii  ; 
&.  VOfiille,  donnée  à  un  Général  qui  n'avoit  mé- 
rité que  VOvation ,  ou  petit  Triomphe. 

On  donnoitaulli  des  Couronnes  à  celbi  qui  rempor- 
toit  le  prix  dans  les  Jeux,  par  lui-même,  par 
le  minifterc  de  les  EfclaveS  ,  t>u  la  vîtefi'e  de  fcs 
chevaux  (  compris  (^us  le  nom  Pecunia  ). 

La  Loi  des  douze  fables  pcrmcttoit  de  mettre  fur 
un  mort,  foit  pendant  les  fept  jours  qu'il  reflnit 
dans  fon  logis,  foit  lorfqu'on  le  conduifoit  à  la 
Sépulture  ,  les  Couronnes  qu'il  avoit  remportées 
dans  les  Combats,  ou  dans  les  Jeux.    19?  &  '9^; 

Cratinus,  Jurifconfulte ,  employé  à  la  c(-llcftion  du 
Digefie.  Il  étoit  Tréforier  des  libéralités  de  Juf- 
tinicn;  en  enfeignoit  le  Droit  à  Conftantinopic. 

Créancier.  SePdroits  fur  le  Débiteur.  \  oyez  Débi- 
teur. 

Crefpin  ou  Crifpin  ,  (  Jean  )  Jurifconfulte  François. 
Il  avoit  été  Clerc  de  Charles  Dumolm  ,  &  fc  fit 
recevoir  Avocat  au  Parlement.  li  compofa  plu- 
fieurs Ouvrages  fur  le  Droit  Romain.  Ayant  de- 

.  puis  embralTé  les  fcntimcns  de  Théodore  de  Bêzc  , 
il  fc  retira  à  Genève,  où  il  demeura  jufqu'à  fon 
décès.  ^  479 

Crête ,  (  Lûix  de  )  faites  à  peu  près  dans  le  même  tcms 
que  les  premières  Loix  des  Ei^yptrcns ,  par  le  jjre- 
niicr  des  deux  Minus,  fils  &  fuccelfeur  de  Jupiter 
AlîsriuSitUes  ne  font  point  parvcDuesjufqu'à  nous 
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-J  aider.  Quelques  différences  &  conformité» 
entf'elles  >  &  celles  de  Moylè ,  dont  pluileurs  Au- 
teurs prétendent  qu'elles  ont  .été  tirées.  Moyea 
dort  Min»!  fc  Tervit  pour  rendieiët  L«s  plm 

refpeaableii  à  Tes  Peuple».  ^  7 

Crime,  pour  lequel  un  homme  eft  cofi(îanir.c'  à  la 
mort,  ou  réduit  à  l'efcUvage  ,  n'cmpèchc  pas  la 
validité  d'une  donalioa  JU  lui  antérieurement 
fiuteà  [à  femme.  .  282  &  2S} 

Ctàliai»  terme  confacré  pour  les  accufaiinns  pnbli- 
qoeSf  employé  pour  i'adàaa  contre  un  Tuteur. 

Gjbl» donne  une  édition  du  Code  Théodoncn  avec 
la  fil,  fept  &  huitième  Livres  eoders;  «x  le  fup- 
nlânent  à  ce  qui  manquoit  au  SààittttiitM  Té" 
dWoa  de  Tilly  ou  du  Teil.  sj)t 

Ily  joini  deiCoailitiiikni  ée$  Empercvn  fuivans. 

Il  donne  le  fixiéme  Livre  des  Bafiliqucs,  ftpronut 
d'en  donner  le»  j8 ,  59 .  40 , 41  d;  42'.  Livres; 
iMttétant  mort  avant  qu'il  pùtles  mettre  au  jour, 
ils  le  furent  par  plullcur»  perfonnes  ,  aurquellei 
fes  Manufcrits  furent  remis,  &  qui  y  en  ajoutè- 
rent quelques  autres.  3f9 

Cujas,  (  Jacques  )  Jurifconfuîte  François  ,  le  plus 
célèbre  des  Interprètes  du  Droit  Rumain  ,  fils 
d'un  Artilàn  de  Touloufe.  Il  avait  appris  les  Lan' 

fues  Grecque  &  Latine  làns  le  fecours  d'aucun 
laitre.  Ayant  follicité  «ne  Chaire  de  Droit  à 
Touloufe ,  pour  laouelle  on  lut  préfera  Etienne 
Forcadel ,  i^  quitte  cette  Ville,  &  va  à  CahOrs; 
&  de-I'i  à  Bourges ,  nù  on  lui  donne  une  Lliairc. 
I.çT  I î.:bitans  de Toulfinlc  lui  t'Mital'irs  in-^tilc- 
tneni  beaucoup  d'inftances  pour  l'cnfjager  i  y  re- 
VCfûr.  (es  Confrères ,  jaloux  de  (a  réputation  «  lui 
ftactint  de  vexations,  qu'il  eft  obligé  de  fe  reti- 
m.  Rétabli  dans  fa  pûce ,  la  jaloufie  de  Ces  Ri- 
TSnx  augmente  là  réputation ,  qui  le  fait  defirer 
de  plufienrs  Univerfîtés.  Il  préfère  celle  de  Va- 
lence. Le  Roi  lui  permet  de  fiéger  au  Parlement 
de  Grenrihie  en  qualité  de  Confciller.  Emma- 
nuel-Philibert. DucdeSnvoye,  r.atiie  à  Turin  ; 
&  le  Pape  (jrcj;oire  Xlll  tL:it  tout  ce  qu'il  peut 

Cl'en£.iger  a  aller  profdyfeT  le  Droit  à  Lou- 
s  :  nais  il  revient  à  Bourns.  Soupçonné 
d'avoir  voab  ftdfiter  11  Henri  IV  la  pnfe  de 
cette  Ville,  il  a  beaucoup  de  peine  à  fe  fouftraire 
i  la  fureur'dcs  Habitans.  On  attribue  fa  mort  au 
chagrin  que  lui  raurrrcnr  les  cjlatritt's  publiques. 
Il  lut  er.terié  f!ar.:>  l'E/^iile  de  Saint  Pierre  de 
Bourers.  Soicmnité  de  lc?F uné railles.  Ton  Orai- 
fon  funèbre  ,  fon  Epitaphc  faite  par  Pierre  Pi- 
thou  fbnami.  ^j^,<i6^&^if 
Ses  Ouvrages  imprimés  *  &  quelques  Manuicrin. 

El  opes  de  ce  crl''bre  Jurifconfuîte.  ibid. 
Sufannc  Cnj;!?  fa  flU-  d'un  fécond  mariatre  ,  ctnit 
.  trè.s-hùhii'.'  dans  le  Drtiit  &  dans  les  Lettres.  Cu- 
jas en  par!r  avec  cftimc  dans  fon  Icflament.  Elle 
■    afliUri;  .uiv  rrpétitiofls  particulieics  que  fonpere 
fàiibitchez  lui  à  les  Ecoliers,  oAUe  propofijit 
louvtDt  des  dilSettltés  ;  ce  qui  la  fait  foupçonner 
d'avoir  reçu  trop  scacieufciaeot  les  Lcoliers  de 
fon  pere. 

Cfmo,  (  {Juillaume  )  Jurifconfuîte  François,  très- 
f^avant  dans  le  Droit  Civil  &  Canonique.  Pro- 
feile  le  Droit  dans  lUaiverfiBé  d'Orléans.  Ses 
Ouvrages.  .  ^-JO 

Cuniui ,  (  Jacques)  Juri'confultc  de  Bruges,  tra- 
duit en  Latin  laParap|irtfc  des  Inflitutes  de  Thct^ 
phile.  Cctœ  naduâuia  ^publiée  j«r  LodsMi- 
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TTXAmm*  Itmteîiietine  pouvaient  Itre  jGufiesn 
corps  pour  être  traduites  en  Juftice.  97 

Damhfluacrt,  (JolTè)  Jurifconfuîte  de  Brùgcs,  s'c- 
leve  par  fon  mcriie  aux  premières  Charges  de  la 
Ju..!i.:at'.;rc.  Il  eft  employé  à  Tadminirtritioii  des 
Fmamres  de  Charles-Quint  &  de  Philippe  1 1 , 
Rwsd'Efpagnc.  Différens  Traités  de  lui.  3S8 

Z)4mmum,  imu^iaonR;  Dommage  caufé  de  deOèia 
prémédite.  La  pdne  de  ce  dommage  réglée  par 
u  Loi  Amùlia ,  contre  ceux  qui  avoient  tué  ou 
blcflc  un  £fclave  ou  une  Bcte.         14^  &  14J 

Caajuûum  fiir  k  deuxième  chapitre  de  cette  Loi." 

i4jr 

Furieux ,  Enfans  &  autres,  dont  on  ne  fuppofe  pas 

une  mauvaife  intention ,  n'étoient  fujets  à  cette 
Lci. 

I^anemork.  .Quoique  ce  Royaume  lirait  jamais  été 
alTujettt  aux  Romains ,  on  y  fait  beaucoup  de  cas 

des LoixRomaiiu--,.  Il  p4r();r que  It';  Djnnis  en  ont 
pris  les  premières  cofuniilances  dans  les  incur- 
lîi  ins  (;irils  firent  dans  les  Ciaules  foui  l'Empire  de 
J  uliiiiien.  Ils  vinrent  en  grand  nombre  étudier  Iç 
Droit  en  France  &  en  Italie,  lorfiiu^ony  eut  éta- 
bli des  Univerfités.  Valdemirc  tire  en  partie  des 
Loix  Romaines  le  Corps  de  Droit  qu'il  Art  aT- 
fembler.  Ce  Plays  produit  plufienrs  grands  Jarif- 
confultcs.  4.27  & 

Débiteur,  après  l'aveu  de  fa  dette,  ou  aprc-.  av..ir 
été  condamné  à  payer,  avoir  un  délai  Je  trente 
jours  appelle»  dia  jujii,  pour  payer  ;  a;  r  cs  quoi 
pouvoii  être  faili  au  corps,  &  conduit  devant  le 

.  Juge.  Ce  délai  proroge  depiûs  julqu'à  deux  mois  « 
je  par  Juflinien  jufqu'à  quatre.  iijdcil^i 

.Sfil  refi>fi>it  de  {fyer.  Se  que  perfonne  ne  le  caUp- 
tionnit ,  le  Créancier  pouvoir  l'emmener  chez 
liû,  le  mettre  anz  ftrs.  Cette  coercition  chan- 
gée depuis  en  cnprîlÔQnenwus  publics.  1 14.  & 

Pouvoir  vivre  à  Ces  dépens  ;  lînon  celui  qui  le  tenoic 
à  la  chaîne,  devoit  lui  donner  une  livre  de  farine 
par  jour.  11^ 

Le  Créancier  pouvtnt  le  garder  ainlî  pendant  foixan* 
te  jours  ;  le  faire  paroître  en  public  pendant  trois 
jours  de  Marché  ,  &  faire  proclamer  la  fomns 
dont  il  avoit  été  fraudé.  Après  quoi  lî  perfonne 
n'ofiroit  de  le  lib^er,  (k  vie  était  en  la  puilfance 
du  Créancier.  I16 

S'A  y  avoit  plufîeurs  Créanciers,  ils  pouvoient  met- 
tre le  corps  du  Débiteur  en  pièces,  &  le  partB'- 
ger  entr'cux  ,  ou  le  vendre  aux  Etrangers.  Cette 
Loi  abolie  par  la  JUoi  f ctiite  P«gfriai  &  il  M 
fut  plus  permis  «idi  Créanciers  que  de  s'emparer 
detbieasduD^teiar,  ftde  les  voidre  à  l'encan. 

116  &  117 

Pendant  que  le  D'Jbitfur  t  toit  retenu  dans  les  fers  , 
il  pcrdoit  toutes  les  prérogatives  de  la  qualité  de 
Citoyen  Romain,  &  ia  reoouvroic  lortqu'il  for- 
toit  d'efclavage.  17J 


Déct,  (Philippe)  Jurifconfuîte  célèbre,  natif  dé 
Milan,  fis  oiiSiBgtte  beaneoup dans  Tes  études  do 
Droit.  On  le  charge  à  vingt-un  ans  d'enlèigner 

les  Inflitutes  en  l'L niverfnc  de  Pife.  Il  enfeigne 
enfuirc  le  Droit  à  Pud  juc  <5c  à  Pavie.  Louis XII 
If  tjit  L  n. ciller  au  Parlement  de  Grenoble.  XI 
rejuurnc  à  Pavie  pour  y  enfeiener  le  Droit  Ca- 
nonique, &  va  de-là  à  Pife  &  I  Siepne.  Il  meurt 
igé  de  quatre-vingt-un  ans,  &  eli  inhumé  à  Piiis 
dans  un  Tombeau  qu  il  s'ctoit  lait  conftruire.  Soa 
J^taphu  Aite  fU  Ini-nteB.  Ëtofes  queiont  de 

M 
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M  phfieM  eâébiw  JNfUcoafito.  Ses  Ouvra- 
ges. 417&A18 

t)icanvirs,  Magiflratsdalems  de  la  République  Ru- 
iMine.  Deux  Caats  de  Dcccmvin  ;  les  uns  crées 
pour laràfaffioo des Loix  des  douze  Tables;  les 
mm  pour  le  fueement  des  Procès;  37 
Déomrirtt  établis  a  la  place  des  Cunfuls.  Chargés 
de  fédiger  les  Loix  que  les  Députés  de  Rome 
«voient  rapponé  des  Villes  Grecques ,  &  de  ren- 
dre la  jufïice  au  Peuple.  77 
lis  gûuvernoient  chacun  pendant  dix  jours.  Celui 
feu!  qui  ctoit  en  exercice,  ctoit  revêtu  de  la  Pour- 
.  pre  ,  &  faiibic  porter  les  faifceaux  devant  lui  ; 
convoquoit  kSoMt*  y  fiiSàait»  conEmoit 
Us  AnitÊ,  ib  ld. 

Aba&ntdelevmwiltfjvtalcnthMiidre  perpé- 
'  tneUe;  lèreodeHtoiBmauGilojrtat  pur  leurs 
violences.  206 
Violence  d'Appius  Claudius  à  l'égard  de  Virginie, 
dont  le  pere  eft  obligé  de  la  tuer ,  pour  la  fouf- 
traire  à  la  brutalité  d'Appius. 
On  fait  le  procès  à  Appius  qui  k  donne  la  mort. 
.  Spurius  OpiHus  Ton  Collègue  e/l  publiquement 
exécuté}  ce  qjû  ob^gp  les  entres  à  donner  leur 
déinflkm.  IML&307 
Dcdiu( l'Empereur)  perfècute  les  Chrétiens.  Tre- 
bonianus  Gallus  fe  défait  de  lui  &  de  ion  fils 
dans  un  CoTibat,  après  un  Régne  de  tr  iis  ans. 
Sept  Conftitutions  de  ce  Prince  rapportées  dans  le 
Code.  «57 
Dtcrttt  des  Empereurs  ,  écoient  des  Jugcmcns  qu'ils 
Wrdes  Quefiions  importantes,  qu'ils 
tvm  décider  par  de  umples  Reloits» 
I  ntt  fendre  cooipte  da  draonlhii» 

atfi 

Dt&iiS ,  ceux  qm  ^éiolent  rendus.  DHIitrens  des 

¥.{ch\  cs ,  Serr'i  oxi  Mancipia,  134 
Défaut.  EdiBum.  Comment  le  prenoit  ;  quand  ctoit 
pcreraptoirc.  105 
Origine  de  la  coutume  de  faire  ngnifîer  trois  fom- 
mations  avant  de  demander  un  défaut.  itid. 
D^^mt  du  Cités  ,JuKS  du  menu  Peuple  «Coo- 
îefvaMms  de  fts  privilèges  conne  les  cniKpsifts 
des  Grands.  De  quoi  connoillbient»  }6 
Dtlator ,  difUngué  de  Aeafator.  178 
Dtmir  Rfloain  (  le)  évalvé  àdis  Abdeiotre  mon- 
•  nme.  109 
Dipit.  Peine  du  double  contre  le  DépoHtaire  cjui 
allègue  avoir  perdu  quelque  cbofc  du  dépôt  pour 
fe  l'approprier  ;  depuis  modérée.  1 10 

DipmMai  pôles  inr  les  ennemis.  Ce  que  l'on  ca- 
leodoit  par  les  mots  S/oIia  opimo.  A  qui  l'omeiNi- 
Acroic  ces  dépouilles.  Sacrifices  à  ce  fujet.  Ré- 
Goopenfè  de  celui  qui  avoit  enlevé  ces  dépouilles 
.  à  l'ennemi. 

Secondes  dépouilles  ;  ce  que  c'c'toit.  A  quel  Dieu 
étoient  offertes,  f-xplicatum  du  mot  Tauriibole. 
Rècompenfe  du  Soldat  qni  conlàcroic  ces  dèpouil* 

.  les. 

Troifiémes  dépouilla  »  paroUe  explicttion. 
Aattus  qui  ont  parié  des  SaoifiMs  qae  Ton  ibifint 
.  à  l'occafion  de  ces  dépouilles.  Jjdcj^ 
Dipttatton  des  Romains  dans  les  Villes  Grecques , 

pour  y  chercher  ks  Loix  qui  pouvoient  s'accor- 
:  dcr  avec  les  Mœurs  &  les  LTages  du  Peuple  Ro- 
.-.  main.  77 
Réponfes  aux  objefHons  propofèes  contre  cette  Dè- 
-  putation.  \hiJL  &  fuiv. 

ÏJqtm^  »  (Cdiê  Htwues)  Jurtfconfulte ,  natif  de 
:  Ohftiens  fitr  SaAne.  £xem  U  Charge  d'AJIêdèttr 
--duPodeftat  de  Milan.  On  prc'tcnd  qu'il  revint 
.  ai  Ftince ,  où  il  polfeda  une  Chaire  de  Profef- 
t  CB  Draik  Canon  j  dE  peflteBfiiiie  «vETpH 
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gne ,  où  il  exerça  la  Pfoftfioad'Avocst  ConfuU 
unt  à  Barcebne.  Ses  Ouvraçes. 

Detfjfu:i4),  terme  ulité  parmi  les  Purjiifes ,  pour  mar- 
quer une  confècratton  laite  publiquement  dans 
l'All'emblèe  des  Ciuies.  20a 

Voyez  Co^^efÏM. 

DiOuotr ,  prôner  M^fimde  U  République  Ro- 
aasine»  Son  autorité.  Pendant  combien  de  temt 
die  durcit.  Redevcnoit  homme  privé  après  l'ex- 
piration du  tcm?  de  Ij  Didaturi.  }J 

DiQaicur.  Sa  première  crcauun.  Egal  aux  Rois  en 
autorité.  1 

Didaturâ ,  (  Loi  Jt)  atttibuée  par  Ap{len  à  Marc 
Antoine.  2Jf 

Dm  diSk,  ajoamemenc  ib9 
i^ierji^ ,  tnttrvalk  de  tnntejiiun ,  iaénar  lasBÔ* 
aiaînaavMtd'cicester  les  puamicm  bomlhiscoo» 
tre  une  Ville  ou  un  Peuple.  114 

Dieux.  Romulos  défend  aux  Romains  d'adorer  d'au- 
tres Dieux  que  ceux  qui  ont  été  adorés  par  leurs 
ancêtres. 

Divifion  des  différens  ordres  des  Divinités  adorécc 
par  les  Romains. 

Raifoos  de  kLoideRomnlHS.  a^St^f 

On  confultoit  las  Dieax  avant  que  d'cntreprendi* 
lien  d^npoctant. 

Foodemcflt  de  otinne  de  cette  pratique  de  Reli- 
gion. Maaiena^liiEiintea  de  confiiher  les  Dicur. 

D'uux  ,  ne  pouvoient  être  ioflituès  héritiers.  (  Ce 
droit  fut  depuis  accordé  à  la  plupart).  122 

Diffamtr.  Celui  quidiffunoit  quelqu'un  par  des  dit^ 
cours  ou  des  veesiinnrieux,  puni  à  coups  de  bi- 
tOA  par  la  Loi  des  oÎMue  Tables.  iji 

Cette  peine  abro^  par  ia  Lot  Potie.  Quel  éûàt 
PAnteurde  cette  Loi.  iiid. 

Changemens  dans  la  peine  des  injures  veilules  &  des 
libelles,  fuis'ant  la  qualité  de  la  pcrlonne  orfen- 

fcc ,  le  lieu  ou  rin|wieamiitété  nite ,  le  tems  Se 
les  circonAances.  éiiL  6c  IS2 

Lai  Cendig.  Plufiews  SeflatalôonTultfes  Conm- 
tntîons  des  Empefcuia  i  ce  fdet^t 

Ceux  qui  avoleat  débité  ou  puolié  les  libeOea  éX- 
&niaaaîres  •  punis  comme  les  Auteurs.  itÙL 

Licence  du  "Théâtre  d'Athènes  fur  les  Satyres.  Loi 
de  Solon  contre  ceux  qui  outrageoîeat  publique- 
ment par  des  dilcours  injurieux.  I/I 

Dige/lt ,  nom  que  plulleurs  anciens  Jurilconfultes 
avoient  donné  à  leurs  Ouvrans  fur  le  Droit ,  Se 
aue  JuAinien  donna  à  la  CoUeftion  qu'il  fit  faire 
«s  meillettres  Décilioos  des  anciens  Jiuiicoafiil- 
tee*  fiv  towes  (brtaede  madefss. 

Le  même  OavafeafpeOd  FtadeAcib  Etymobgie 
decemot.  jiôSc^tj 

Difficulté  de  cet  Ouvrage.  .  jt6 

Tribonien  chargé  de  le  compoG»  avec  les  Jurifcon- 
Adtes  qa'Sl  jqgstoit  Isa      capables  de  l'aider. 

n  «jfaflbcie  feize  Jurifconfultes.  Ils  mettent  cet  On» 

CritiqiM 


mace  en  état  de  paroître  «o  crois 
mal  fondée  de  la  phparc  dea  Ai 
neSt  de  ce  que  ces  Jurifconfultes  n' 


que  ces  Jurilconlultes  n'y  ont  employé 
que  ce  tems;  «u  lieu  qu'ils  prèuodcnt  que  Julti- 
menlenravoit  donné  dot  ans  Bonr  le  mire.  317 

&318 

Judinien ,  pour  éviter  que  U  Jurifprudence  ne  re- 
tombât dans  la  même  confiifion  ouelle  était  avant 
U  compofition  du  DigeUe»  délitnd  à  tous  Juif* 
coofiiites  de  faire  ancmrOonMMsine  liir  ce 
Kecueil ,  Se  perraetdeftiredetPsrathleaouSoiiw 
maires  lar  chaque  titre.  Il  ordnnne  au  fis  que  leS 
mots  lerunc  cents  tout  au  lon^  ,  ài  détend  d'y 

cnplojer  des  notes  4(  abtévisuoas  qui  ^oraicos 
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pû  y  jetter  des  doutes  &  detoblcuricét.  3 17 
Divifion  daDiceAe  caàmiiimt»  liwcti  coateaant 

dncun  plunean  Titict  éknCit  en  Imk  »  9c  les 

Loiz  en  diflférentes  parties.  J 18 

Matières  contenues  en  chacun  de»  cinqninte  Livres 

du  Digefte.  3 1 8  Cr  Juin. 

Autre  divilîon  du  Digeflc  en  fept  parties  ;  raifon 

de  Let;c  divilîi^n.  Jîj» 
Matières  contenues  en  chiicunc  de  ces  fept  parties. 

ibi£  âC  330 

Troifî^me  divinon  ïmafi^née  par  lesGlol&teni«»cn 
Digtjlt  ane'm  ,  DigtjU  injoràat ,  &  Dig^  imt- 
iwai.  Ce  quecompraid  clwiaïae  de  ce»traUpar> 
ti«$. 

Genedimfioa  ae  dnoge  riea  dam  iVndre  des  ma- 

-  tieiês.  3JO 
Ordre  dans  lequel  les  matières  &  les  fragmens  des 
>  aitciens  Jurifconfultcs  font  rancés  dens  le  DigeT- 

•  te ,  critiqué  par  les  Juriftonlûlies  da  UaUam 
•fifcle;  de'fenduforCii^  3P 

Plan  du  Digefte  dans  an  nouvel  ordre  ,  es  réunif- 

•  TantenTeflible  tous  lesfragmensdSuini&ne  Jurif- 
con fuite,  rapportés  dans  le  Digefte;  publié  par 
I.ahittc?.  Divifi  sn  (!c  fnn  OuvrJi;e.  ^^i 

Ouvrage  de  Volfangus  Freymoniu»  dans  le  même 
goût,  Se  per  ordre  chronologique*  &  plus  com- 
plet que  celui  de  Labitte.  ;  3 1  &  5  j2 

Autre  Ouvrage  d'Antoine  Auguftin  ,  Archevêque 
de  Tarragone ,  dans  lequel  il  fuit  auflt  l'ordre 
chronologique ,  &  plus  complet  que  celui  de  Le» 
Utte.  3Î3 

Exécution  de  ces  projets  par  M.  Dngonne ,  Avocat 
au  Parlement,  &  D<>éleur  honoraire  de  la  Fùcul- 
té  des  Droits  de  l'Uni  vcrfité  de  Paris,  idée  de  cet 
Ouvrage.  3  h 

GesOttvrages  infufrifans  pour  faire  connottre  l'ef- 

E'tdeeJurifcnn fuites ,  &:  de  leurs  dédiions.  Or- 
i  dani  lequel  le  DigeAe  •  été  compofé ,  préfc- 
nbleàcehideces  {wnn.  3ii>S3S^33^ 
Tradu^îion  en  Grec  du  Digefte  par  Thalatleus ,  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Phocas.  Cet  Ouvrage 
n  a  pon  t  encore  été  publié. 

Çn  recouvre  dans  le  pillage  d'.A.malfi ,  Ville  d'Ita- 
lie, un  Exemplaire  du  Digcfle,  qui  paroît  avoir 

•  Â^Etnnlcricpeaeprislamortde  Juaiaien,fiar 
«a  Copiflc  Orée  i  CaaAaiiâoople»  cm  1  ^yieu 

L'Empereur  Lodtatre  II  en  l»t  préfent  I  la  >^ 

de  rife  ,  qui  lui  avoit  donne  paiTige  pour  arri- 
ver à  Amalfi ,  &  voulut  qu'il  devînt  la  Loi  gé- 
nérale de  fon  Empire.  ihid.  ÔC  37a 

Il  fiit  enlev^  de  Pife  en  i  ^6  par  les  Florentins ,  & 
tranTpofté  à  Florence ,  où  il  eft  encore.  373 

Pluficttia  autres  Manufcrits  de  tout  ou  partie  du 
Dicdle»  qi|i  Te  trouvent  dans  des  Bibliotcques 

-  ftiGn4Ue«ipaitiaiHeics,<aatFrançoifesqu'E- 

-tnaim  376,Î77&378 
Sncnn  Editions  de  tout  ou  i^artie  du  Corps  de 

-  Droit  dans  différeas  Pays,  depuis  l'invention  de 
l'iniprelSon.  37J»  (r  fuivaniti. 

Diffùti,  Ceux  dont  oa  refpeâoit  Ja  dignité  ,  ne 

 îent  être  faifis  au  corps  pour  être  menés  en 

\  'f  mais  étoient  aHîgttés  à  compraitre  fous 

B..  96 

OiiuB«  Jarifconfulte  Tofcan.  Ses  Onvi^geik  409 

Hicdtt'm  I  de  fimple  Soldat  devient  tout  à  coup 
"   Fmpereur.  Ses  cruautés  ir.ouies  contre  les  Chré- 
tiens, ternilTent  l'es  vertus.  Dix  de  les  Conftitu- 
,  tioos  rapportées  dans  le  dnie. 
U  litSSotM  Masimien  à  l'Eaiptre.  Près  de  fix  cens 

de  kun  CooAtRNiona  JnMet  dans  le  Code. 
Après  un  f^e  d'eavinu  vinct  ans»  il  tt  démet  de 
;  fEmpirecnfimur  dcCaiinatiiitCIiIonu.  atfS 
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employé  «««e  Tiftorfea 

aux  Commlations  du  Droit;  Avocat  exerçant  en 
la  Jnrili&aion  daPrliMiv  307 
Oinnitt'.  Numa  PompiHus  d^nd  de  faire  «ucnne 

figure  repréfentant  la  Divinité.  Où  cette  doâri- 
nc  de  Numa  avoit  été  puifée.  Dans  quelles  vûes 
rcdoitc-cn  Lou  RcfléxioriS  àcc  fujet.  Temsdela 
dure'e  de  la  Loi  de  Numa  chez  les  Romains.  Cau- 
fes  de  fon  infradion.  Progrès  de  ridotatrie.  Ereo» 
tion  des  Statues  aux  grands  hommes.  Penchant 
du  Peuple  à  matéiialiier  les  objets  de  fbo  cuite» 

•  Statnes  érigées  aux  Veitui  morales.  Ration  p^ 
tiqne.  22,2)&.a^ 

Dimnt ,  permis  par  Romutus  au  mari;  dans  quels 
cas.  Punition  du  injri  ,  li  les  caufes  du  divorce 
n'ctoient  pas  légitimes.  Permiflion  du  divorce 
confirmée  par  la  Loi  des  douze  Tables.  Ufagc  très- 
rare  de  cette  permilTîun  dans  les  premiers  icms  de 
leRépnbliqHei  très-fréquent  par  la  fuite.  La  mê- 
me pennilEoneGcofdée  aux  iémiDes  à  l'initatiaa 
des  Grecs.  Abue  de  cette  permîffion  de  la  part 
des  (ènunet.  Pal&ge  de  Suétone  fur  une  Lot 
qu'Aogufte  fit  à  ce  fujet.  Paflage  de  Séneque. 
Les  femmes  qui  avoicnt  été  affranchies  ne  pau- 
voicnt  répudier.  Caufes  du  divorce.  Quand  les 
caufes  venoient  de  la  part  de  la  femme ,  à  quoi 
elle  étoit  condamnée.  Dans  quel  cas  le  mari  n'a- 
voit  point  de  pan  à  la  dot.  Peu  de  certitude  dans 
les  caïufia  du  divorce,  jufiinte  lems  des  Etape- 
atvriThéodolêft  Valentimen.  Leurs  Loix  &  ce 
iî^Ct.  Loi  de  l'Empereur  Anaftafe  au  même  fujet. 
Loi  de  Juftinien.  Spécification  des  caufes  de  di- 
vorce. Procc'dure  pour  parvenir  au  divorce.  Di- 
vcrics  manières  de  faire  le  divorce  ,  relativement 
aux  différentes  efpéces  de  mariages.  Nouvelle  ma* 
niere  de  faire  le  divorce.  Formules  du  divorce. 
Citation  de  Javenal  àce  fujet.  En  préfence  de  qui 
fe  devait  feise  le  divoKC.  Sort  de  la  femme  ré- 
pudiée, la,  5-1,  J-2&7J 

Domat,  (Jean)  natif  de  Clermont-Ferrand  ,  fuit 
pendant  quelque  tems  le  Barreau  en  cette  Ville, 
&  y  eft  rnfuitc  pourvu  de  la  Charge  d'Avocat  du 
Roi  au  Prélidia).  Meilleurs  les  Préfidens  de  No- 
yion  ,  le  Pelletier  &  Talon  lui  confient  le  foia 
de  plufieurs  affai  rcs  importantes ,  dont  il  s'acquit* 

•  te  «-leur  fatisfadion.  Il  vient  à  Paris  prcfcntef 
aux  premiers MagiAratx^uelquescahiersdel'GNH 
vrage  qu'il  avoit  enticpns fi>ns  le  'ritie  de  Lorr 

CiVII-ES  DANS  LEUn  ORDRE  NATUREL.  Le  Roi  , 

pour  l'engager  à  refter  i  Paris  ,  lui  donne  une 
penHon  de  deux  mille  livres.  Les  trois  prL-ir.^cra 
volumes  de  cet  Ouvrage  furent  imprimés  de  loi\ 
vivant  ;  âc  les  autres  oe  furent  donnes  qu'après 
Iba  décès.  Divers  jugemeus  fur  cet  Ouvrage.  48 1 

de  482 

Dominm  QuirUarius.  Celiû  qui  ooolèrvQÎt  une  et> 
péce  de  propriété  légitime  far  le  bien  qu^l  avoit 
vendu ,  mais  dont  la  vente  r.'avuit  p^s  été  revêtue 
des  formalités  appellées  A'c.vi/j  ou  .Xcx-.ay:.  1 

Domitien ,  Ircre  &  luccelTcur  de  Tuas.  Le  premiaf 
qui  fouflVit  qu'on  lui  rendît  de  Ion  vi  vant  les  hon>* 
neurs  divins.  Il  perfécuta  les  Chrétiens ,  ÔC  chailî 
de  Rome  les  MatJiématicieos  &  les  Philofophea» 
On  place  fous  ion  Empire  uo  Senatutinïori^ta 
fiât  ait  Ajet  des  A&aodiia  qui  «ngag^foient 
leurs  Patrons  à  lea  déclarer  libres  de  s  " 


349 

Dtiwus ,  iMaifons  &  Palais  des  Grands.  tél 
Dencau  ou  Doniilus,  {  Hugucï)  Junfconfulte  Fnu^ 
çois  ,  profed'e  le  Droit  à  ficmrges  dans  le  même 
tems  que  Cufos ,  dont  le  mâ^te  excite  la  jalou« 
fie  de  fes  Confrères.  Dooeen  piofetfê  eofuite  le 
Droit  à  Orléans*  gà  «'éiiai  4îuiui  fuu  leiCaU 
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vinines ,  il  auroit  ctr  cnvclnppr  dans  le  maflacre 
de  la  Saint  Barthclcmy  ,  fjns  le  fecours  de  Ces 
Ecoliers.  Il  fe  faavc  à  Lyon  ,  de- la  à  Genève  , 
d'où  il  eil  apjpellc  pour  remplir  la  place  de  pre- 
nîer  Profc/Kur  de  Droit  à  ileidelberg.  Il  eft 
obligé  d'en  fortir  pour  caufe  de  Religion  Se 
nïofiflè  le  Droit  dans  l'Univerfité  de  Leyde.  S'y 
itMCmêlédans  la  Fafiioa  deLeycefler ,  qui  vou- 
kût  afliijetûr  la  Hollande  à  l'Angleterre  ,  il  eft 
obligé  dé  quitter  le  Payî,  &  va  profeiTcr  le  Droit 
àAltorf,  oiiil  meurt.  Eloge  magnifique  de  ce 
Jurifconfulte  dans  l'Epitaphe  faite  on  l'un  hon- 
neur par  cette  Uiùvcrûcé.  Ses  Ouvrages.  ^8  6c 

DoHMm»  fiite  par  un  mari  à  fa  femme  t  avant  tu| 
erinM  MHW  lequel  il  a  été  condamaé  i  mort  oa 
.  à  fdamge  >  diédirde  valaUe  par  ConHutin. 

ÏJonamns,  faites  par  un  trati  i  fa  femme  &  vice 
VfTsâ,  dcclarccs  valables  par  le  Senatufconfulte 
i£niilien  ,  lorfquc  le  Donateur  auroit  perfevcré 
jufqa'à  la  mort  dans  la  volonté  de  donner.  36/ 

Dorcnda  ,  Jurifconfulte  Anglois  ,  Frafeflèar  ea 
Droit  à  Oxfiocd*  Auteur  d'une  Somme.  429 

DnMlUir,  Jarifèonfilhe  »  qui  enfeignoit  le  Droit  à 
Béryte ,  d*où  Juftinien  le  fît  venir  pour  travail- 
ler avec  Tribonien  aux  Collerions  de  Loix  qu'il 
étoit  chargé  de  faire.  307 

Det.  Les  diffère  n  s  noms  ou  manières  d'exprimer  la 
dot,  fui vant qu'elle <toit» ca cunwtaua > ou pro- 
mife ,  ou  donnée. 

Dt  fmio  dotait ,  (  Loi  Julia  )  &ite  par  Celàr  Au- 

•  gufiej  défend  aux  maris  d'aliéner  Jet  bieat  do- 
tanx  de  leurs  femmes  malgré  ellee»  ftdekthj- 
po«îqiier  aime  de  knr  codêntement.  aff 

Dm$t  t  (  Jean)  RrofeAnir  en  Droit  en  VUnlvcr- 
médb  Paris ,  dcrnc  une  Edition  de  laTraduftion 
do  Cwtius  des  Inltitutcs  de  Théophile,  qu'il  ac- 
comp^e  de  S»  iiocMtide  ctikt  de  Cajas  Se  de 
Fabrat.  5f7 

Dnàâtt  ('een)  natif  de  Touloufe,  fe  fait  recevoir 
Avoctt  en  cette  Ville,  Se  à  Paris.  Il  eft  auflî  re< 
çak  l'Académie  Françoilê ,  Si  nommé Profelfeu» 
«n  Droit  Canon  au  Collège  Roral  ;  cnfnite  Doo> 

•  teur  Régent  en  Droit  à  Paris ,  &  choifi  pour  don* 
ner  i  .M.  le  Dauphin  les  prctniercs  teintures  de 
riliftoire  &  de  la  Fable.  Ses  Ouvrages.  i 

Draccn  ,  Légiflateur  d'Athènes ,  ou  Réformateur 
des  anciennes  Loix.  Sévérité  des  fiennes.  Ce  qu'en 
dit  Démadés.  Etablit  l'égalité  des  peines  pour 
tous  les  clinet.  Les  mm  <»1Hs  &  fiunéans  con> 
dmait  à  mort  par  ws  Loix  de  Dracon.  Per- 
ntltoit  de  tuer  un  Meurtrier  ou  £»lé  ^ai  re- 
vmoit  avant  la  £n  de  fon  éxil.  t  f 

Forme  de  l'inflrufticn  ci^ns  If  cas  d'un  meurtre. 
Permettoit  à  tout  Citoyen  de  tuer  ceux  qu'il  au- 
roit trouvé  en  mauvais  conirtierce  avec  lâ  fem- 
me ,  ou  fa  nnere ,  ou  fa  fccur ,  ou  fa  fille  ,  ou  la 
concubine.  Loi  contre  les  animaux  qui  auroient 
tué  ou  blefle  quekpi'un.  Loix  chez  lea  Joifii  & 

•  chcs  kt  Aodcn  >  q«â  jdB&at  celle  de  Dca» 
«on.  itf 

Drwft,  Ecoles  de  Droit.  La  première  Ecole  de  Droit 
('tjl  lie  li  Connantinople  par  Théijd'jfe  le  jeune, 
&  Valcntinien  1 1 1.  La  iettle  qu'il  Y  eût  dans 
l'Empirui  a'éloit  r^ic  qne  par  deux  nofeireurs. 

fia  quoi  confiftoit  l'étude  du  Droit  dan  tttteEco- 
.  le,  pendant  l'efpace  de  quatre  ans.  jj3 
■  Jofiinien  établit  trois Enlee  à  Rome»  à  Cooftanti- 

iiople,&  à  Béryte.  VOL 
2>nit,coaridea  dnidctda Droit fimlliéiidoln  le 

jenoe,  ValcwâiâciiIII,  9t  leun  fiMceflèun»  da> 
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rnit  quatre  ans.  Cc  qw  l'oO  ^preBoit  dias 

cune  de  ces  années.  Jfj 

Ce  cotif,  de;  étudi-v  fïxc  par  Juftiiiifi:!  a  Jin.-^  a:;î. 

Ce  que  l'on  apprenoit  dans  chacune  de  ces  cinq 
années.  Sf^^iSS 

Etudiant  en  Droit  nommés  dans  la  première  anaéo 
DiqwmlL  JJ| 

Ce  nom  dnngé  par  Juftaleneneelaide  Jvfimmà 
nevL  jy^. 

Nommés  à  la  fin  delà  féconde  année  EdiSaltu 

A  la  fin  de  la  troifiémc  année  Papinianiftx. 

A  la  fin  de  la  quatrième  année  ^tVW  ou  kiwi 
gens  en  état  de  rélbudre  les  queftions. 

Et  à  la  fin  de  la  dnqiiiéae  «fu/iw» (eus  en  état 
d'enfeigner.  5;^, 

FtofefGmn  en  Droit  âevCi  par  Jnllimen  aux  pre- 
mières Dignités  de  l'Empire  ;  exemptés  des  cbtr« 
ges  publiques  ;  &  gratifiés despriviléges accordée, 
par  les  PrédecelTêurs'  de  cet  Empeiwr  anX  FTo* 
felTeurs  des  autres  Sciences.  '  5f4 

Duartn  ,  Jurifconfulte  François  ,  exerce  quelque 
tenu  l'Office  de  Juge  de  Saint  Brieu  en  Bretagnej 
qn'avoit  poflèdé  Ibn  pere.  Il  dide  publiquement 
quelque*  CoiMH»tairei  fur  les.  Fandeoes  «  en 
qualité  de  SiAiiiHC  dSui  Vtaftflènr  en  Droit  d» 
rUmver&é  dePluia.  Il  foccedeà  Alciat  dans  l« 
Chaire  du  Droit  à  Bourges.  Il  vient  enfuite  exeF> 
ccr  la  Profellîon  d'Avocat  à  Paris.  Il  retourne, 
enfuite  à  Bourges  ,  ou  on  lui  donne  le  rang  do- 
premier  ProfelTeur.  Ses  Ouvrages,    ^.f^  ^'i^i 

Dugonne ,  (M.)  Avocat  &  Dodeur  honoraire  de 
la  Faculté  de  Droit  de  Paris-,  exécute  les  plan* 
de  Labitte,  Vol&ngus  Freymooius ,  Se  Antoine 
Auguflin  ,  fur  la  rédaâiaa  du-Corps  de  Droit, 
faivaat  Tordre  propoK-  jftt  cet  trois  Jutikoai* 
fuites. 

Idée  de  cet  Ouvrage.  Il  n'a  point  été  publidt 

Duiiua  Micn'ia.  (  Loi  )  Voyez  Imérit. 

Dumolin,  (Charles)  célèbre  Jurifconfulte ,  néà  Pa- 
ris en  I  ^00  d'une  famille  noble ,  que  l'on  prétend 
avoir  été  avoué  pour  narentpar  Elifabeth  Reine 
d'Angleterre.  Il  tttoes  Leçons  publiques  à  Or- 
léans ,  cÂ'il  avoit  énidié  en  Droit.  Un  bégaye- 
meot  qu'il  avoit  apporté  en  oaiilàat»  le  £ùt  re- 
noncer à  la  Plaidoirie ,  pour  (é  borner  à  la  Con- 
fuîtation  &  eu  travail  du  Cabinet.  Son  Com- 
mentaire fur  l'Edit  des  petites  Dates  lui  attire  des 
affaires  qui  l'obligcsit  de  l'urtir  du  Royaume. 
Il  fe  réfuçie  chez  le  Landgrave  de  Helfe ,  Sc 
de>làpeflèàB«fle.Il  revient  à  Paris  pour  fe  JuA 
tîfier  en  préfeooe  du  Roi.  Mus  là  maiibn'  ayanC 

élëjpillée  un  féconde  fins, il  eft  obligé,  apt^y 
avoir  findement  fifiouraé  traiaious»  de pnndt« 
encore  la  fiiite..  Il  pafife  I  Genève  ,  ft  de-li  i 

Strafbourg,  d'où  Cnriftophle  Duc  de  Wirte;ii- 
bcrg  l'attire  à  Tubinge,  en  le  faifant  fou  Con- 
feiller ,  &  premier  Profcllcur  en  Droit  dans  cette 
Ville.  Il  s'y  attire  encore  des  défagrémens  qui 
l'obligent  d'en  fortir.  Il  prend  le  parti  de  reve- 
nir en  France.  Le  Comte  Georgea  de  Montbe- 
liard.i  lui  avoit  befiMO  de  fes  confèils  pour  qoet 
qnee  ainifeB  domeffiques  ,'le  retient  «  le  Eût 
arrêtèr  Piilbnnier,  pour  n'avoir  pas  voulu  l^ner 
en  faveur  de  cc  Comte  u;-jc  Cor  fultation  contrai- 
re à  fon  avis.  Sorti  de  ia  priloii ,  il  vient  à  Dole, 
dViu  les  principaux  Officrcrs  de  i.'.-,^.:jn  l'ai» 
tirent  dans  leur  Ville.  Y  ayant  appris  la  inortdo 
là  femme  ,  il  retourne  à  Paris,  «&  il  titnttean. 
core  fa  maifon  pillée.  Il  y  demeure  quelques  an* 
nées  tranquille.  I.es  troubles  de  Religion  foliK> 
«M  d'en  fijitir.  Il  fs-  à  Orlému ,  d'o^  let  pa-« 
fitoitioosdes  Calvîidlbs  le  font  encore  iortir. 
Apr^«foir4<4aiitdilEinas  an^oia,  ilr'w  k 
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Lyon ,  où  les  Calviniftes  le  font  arrêter  Prifoa- 
nier.  Après  fon  clargilTcment ,  il  retourne  à  Pa- 
ris. Le  Parlement  le  fait  mettre  aux  Prifonsde  la 
■  Cpnciergerie,  à  caulê  de  foo'confeil  fur  le  fait 
-     Conole  deTreme.  U obtient  fa  liberté,  dont 
.  il  jouit  MnfiUnKM  pendant  enviroa  deux  au  âc 
M  jditAikinwt.  lieu  de  IkSépdtare.  Soa 
^^povhe  canpaflie  (AAaiaîiwMornac 

n  avott beaucoup  écrit ,  tant  far  la  Junlprudence 
Boimine  ,  que  fur  le  Droit  Canooiquc  &  les 
Cbuuines.  EiraméiMua  de  AtOmaga  far  la 
Ivirvcudence  Bonnae.  4i7  ^  4r  ^ 

„  tfoim  dondé  Mz  jBtndïai»^  en  Droit  pcn- 
tnt  leur  première  année  ,  depuis  Tlléodow  le 
ieune  &.  Valeatinien,  jufqu'à  Juftioicn.  Ce  aon 
change  vu  JefUncn  «•  «dut  de  ^ifiïniani  myi. 

■Durand,  (Guillaume)  furnommc  SpecuUtfr ,  J anl- 
confulte  Françws,  enfeignc  le  Décret  de  Gra- 
tien  à  Modlae  >  cft  fat  Auditeur  de  Kote ,  & 
if%cmùm  «vee  diAinâion  de  plulieurs  Emplcùs 
caaiMhfcaUct  dans  les  Terres  du  Suat  Siège.  Il 
fetowne  en  France,  il  eft  £ut  Dogrea  dei'JS- 
.  cUfe  de  Chartres ,  &  nommé  à  FEvêché  ét  Mco> 
de.  Sa  mort  «tribuée  par  quelques  A  .:tc\]rs  à 
unecaoiie  aflèz  fingulkre.  Ses  Ouvrai,-c^.  4.^7  & 

^4.8 

pMimwrr.  Majîftrats  Raouios  qui  avoieot  la  coo- 


fCsÂMOMs  ,  leur  Iborce  dans  le  Orak  de* 
Gens.  2 
^Origine  des  échanges.  Ils  ont  été  la  lource  de  tous 
les  contrats.  Ils  tinrent  lieu  de  ventes  dans  les 
premiers  fiécles  du  monde.  Conte  dation  des  /u~ 
rilconfultes  Sabioiens  Se  Proculeiens  fur  l'elTeoce 
de  la  vente.  Liiigoti  dTaiiak  bnitfiibftïMétclMB 

6ilbiefit  les  échanget.  L'«r  &  l'argent  prennent 
la  place  de  l'airnn ,  qui  denieure  n^nmoint  au 

raoj;  (i<is  rquivalcns.  lOus  contrats  contiennent 
échange  àim  les  contrats  fans  nem.  Ecliange  des 
chofes  contre  des  foins  Se  des  peines  ,  des  unes 
contre  les  autres.  Echange  dans  les  contrats  Rom- 
mù,  de  l'argent  contre  un  louage  ;  dans  uoe  do> 
BÊÔimg  écMega  Àla  «hofa  ffono^a  ooncn  dce 
lèrvioe*  rendot,  ou  vue  amitié  aeqnife.  Bchann, 
■  origine  primitive  du  commerce  &  de  tontes  les 
fuites,  acs  locietcs  «S:  des  liens  qui  l'entretien- 
nent, tels  que  ûmt  tous  les  ciîr.trats.       60  &  61 
£ajje.  Les  \aax  Ronuuics  y  font  reçues  Se  s'y  ob- 
icrvcnt  dans  les  cas  que  le  Droit  municipal  n'a 
pas  prévus ,  ou  fur  lefqnels  il  ne  s'explique  pas 
.  clairement.  Procédurea  jodiciaires  des  Ecoffuis, 
,  .kttis  formules ,  pUi&im  de  leurs  Loix  SDUoid- 
ttlesdc  la  plupart  de  Icwa  Glolês  fimt^fcs  du 
Droit  Gvil.  430  &  4.^1 

EdiUdUs ,  nom  donné  aux  Etudians  en  Droit  à  la  fin 
de  leur  féconde  année.  jfy 
Edifices  ^oblios ,  rangés  à  l'entrée  des  graïKks  Pla- 
.  ces  qui  li^aiâient  Ma  qoaiticri.  Leeiadifférentes 
^«Ipécas»  161 
Dtmnoe  cntM  lei  Maifoos  paniculieres  &  lesMa- 


pfinsoe  BuneeEdifiGca  publics»  r^ig^parConl^ 
taotin  &  par  Théodore.  t6a 

EJilti,  Ma^flrats  Rornains.  jj" 
EMe  Ctreal,  avoit  infpc^ion  fur  le  pain.  éid. 
EdiUs,  étaient  de  de»  jfewea  i  SJÊa flédir,  & 

£di2a  Otrulu. 
fUti^jn^^lpa,  fiHt  «ne  les  Jritmi  peer  le* 


hu  law  Binii^  Lnin  Mion*. 

ai7 

£iilei  Cumleii  Oeeafioa^IaaéilModeeatMB- 

g^flrats.  i&ûL 
Etoient  tirés  de  l'Ordre  dci  BatrideOi.  Qoeiles 

étaient  letus  fooâioas»  ïM» 
Fkoporoicat  de»  Edita  apeettés  MiStù  ËêSê.  flwf. 

Ce  droit  leur  fut  ôté  par  l'Empereur  Adrien ,  qui  de 
tous  les  Kdits  des  Préteurs  Se  des  Eldiles  fait  com- 
pofer  un  Edit  perpétuel. 

Aétions  appe  lices  TtÂibitor'm  &  fiMiiti  minorit ,  intro- 
dnites  par  ces  Edits.  iiid. 

Autorité  des  £diles  pour  la  JuriGJiâion  égalée  à 
celle  des  PréMoif.  Il*  fiint  Bême^avent  nom- 
més Pfféicwa.  aiS 

Eirr  des  Ediles.  Voyea  Bittt. 

Edit  perpétuel  du  Préteur  ,  compoTé  par  Solvius 
Julianus  le  Sevcrc  ,  par  ordre  de  i'Kmpcrcur 
Adrien ,  de  la  collefUon  des  Edits  que  les  Pré- 
teurs avoient  jufques-là  rendu  pendant  chaque 
année  qu'ils  étoicnt  en  Onige.        3f  6  dc  an 

CoUcéUons  des  fia^neiB  qti  icfleet  de  cet  Mm, 
par  Eguinard  Baraa,  GwUinaeKMdriJi  àt  Jae* 
qaea  Godefroy.  260 

£&  provincial ,  étoit  la  Loi  q«e  les  Proconfub  des 
Provinces  firent  obfer\er dans  leurs départenenib 
Compolc  à  l'imitation  de  l'Edit  perpétuel. 

Paroit  n'être  qu'un  e.xrr.nt  de  cet  iidit  ,  dont  on 
avoit  retranché  ce  qui  ne  pouvoit  être  d'ufage 
qnï  Rome,  &  auquel  oa avait ajoeté de* R^le* 
mess  particuliers  aux  Provinces. 

Confemité  des  fragmens  de  Caïas  fiir  l'Edit  pro» 
vinciai ,  avec  ce  qui  nous  refte  de  PEdtt  jperpétuek 

Conjeâurcf  fur  le  «ems  de  la  coropofiaon  de  cet 
Edit,  &  fur  fon  Autt-jr.  279 

Raifons  qui  ont  déterminé  Godefix>y  àavoir  recours 
à  l'Edit  provincial  ,  pour  fuppBaf  ceqni  nun- 
quoit  dans  l'Edit  perpétuel.  260 

Edhu  des  Eoperam.  Loix  noevdlcaqeM  fiîGNcat 
de  leur  pmpie  moevcmant»  Toit  pour  décider  par 
avance  les  cas  qat  n'aroient  pas  été  prévûa»  Joit 
pour  abolir  ou  chaonr  les  anciennes  Loix.  261 

Eduattim  publique  de  n  Jeuneflià ,  établie  par  li- 
cur^ue  à  LacédémoB*  «  à  Fîtaitatioa  daa  Loix 
de  Crète.  f 

Egyptitru.  Ufle  grande  prtie  de  leurs  Loix  tlréesde 
celles  des  Juifs.  Prétendent  avoir  eu  pour  Lc^if- 
lateurs  deux  Alercures.  Quels  ils  étoieut.  Durée 
de  leun  Loix.  Amafis  »  qm  1*  premier  réene  à 
Héliopolis,  en  iatrodiiitile  nonvellea.  Tiibunal 

ET  lui  créé  pour  Tadminiflration  de  la  Juftïce. 
ivifion  de  fes  Loix.  Les  Rois  d'Egypte  fournit 
i  certaincK  Loix.  Privés  de  la  fépulture  qui  leur 
étoit  defttnée,  lorfqu'ils  n'avoient  pas  bien  vtcu, 
ou  que  leur  adminiAration  avoit  été  tyranntque. 
Leurs  heures,  leurs  occupations  de  leurnourriture 
réglées.  Imprécations  contre  un  Roi  qui  le  pre- 
mier avoit  introduit  le  laxe  dfc  la  dépeafe  chea 
les  Egyptiens ,  gravée*  fiir  ne  Coloone  dans  le 
Temple  de  Thébes.  6  &  7 

Eiiigiil'aU  ,  fuccclTcur  de  Maciîn  à  l'Empire ,  régne 
pendant  environ  quttre  ans.  S'aba:.di)tine  aux 
crimes  les  plus  honteux  ;  eft  aifalSnc  ,  fon  corps 
traîné  dans  les  meai  dfc  jBttédaoatUlcIoaque.  Il 
fît  quelques  Ixhx.  26  f 

Enuampation,  Aïranchiffcment  de  l'autorité  pater- 
acUe.  Comment  St  £ùlbit  aociennenient  rémao* 
cîpaâoa.'Ce  que  ^étoït  que  les  troi*  vente*  da 
(!!■,  de  famille.  Formules  de  ces  ventes.  Nouvelle 
mctliodc  introduite  par  l'Empereur  Anallafc  ; 
ci!irc;:;rc  encore  p.'.r  l'Empereur  Jullmien.  7J 
En  quel  cas  faifoit  perdre  le  droit  à'héritkr  ficn.  1 27 
AShétM^t*m»it,  anKUtlieepoiircequi  c<->u- 

ceriiwit 
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Cernijit  la  vî'te  des  mailoiis  (!t  fonds-  df  terre.         d.iilircnt  k-s  Loix  de  Juninlcn  dans  leur  Rovau-" 

me  ;  &  les  Royaumes  d'Ara|3;on ,  de  Le<m  Se  dm 
CuiliSe  ajUt  été  réunis,  &  les  SarraTins  &  la 
AUttKs  en  >y^t  été  chafRs ,  les  Rois^'Efpigiis 
&  fireat  iw  Droit  Mrticulier ,  comparé  de  ImHi 
0»ikwmMicet,  du  Dtoh  Romiii  ftoetandeMica 
Coutumes»  Kiûibat  qui  doïveM:  lîlre  ivfprder  le 
Droit  Romain  coHUM  le  Droit  conini'jn  d'Efpa- 

gne.  _  ■  4.î2&^j) 

Etat.  Lorfqu'il  s'agifToit  de  Tctat  de  quelqu'un,  la 
prcfomption  étoic  en  faveur  de  la  liberté,  ii^i 
On  ne  ponvoit  rien  décider  ùu  l'état  &  la  vie  dl^ 
Citoyen ,  que  dans  des  Comices  aflêmblét  par 
Centuries.  l'ff 
Et'umu  ,  Jurifconrulte ,  employé  avec  Triboniea 
aux  Compilations  du  Drcnt ,  Avocat  plaidant  en 
la  Prcfetture.  joy 
Eir.in^en  ,  ne  pnuvolent  oppofer  la  .prefcrîptuia* 
Ci^ttc  faculté  fut  depuis  accordée  «ne 'Etrangers 
affociés  au  Peuple  Romain.  '  14^ 

Ne  pouvoient  être  inftitacs  héritiers.  -.•  ':  tAi 
£ii|lMtiNf /Auteur  d'un  Traité  fiirlesdiS&entgeéles 
de  Pirelcrîptioa» ,  rapporté  dantle'Jw  &*ln-Rf 
inanum  de  Leunclavius.  J64L 
Eutdmius ,  Jurifconfulte  1  employé  avec  TriboDiea 
aux  Compilarionedn Droit»  Avoctt plaidant «n 
la  Prcfeaure.  *  .  ■  jorf 

Execution  des  J«gMMW  «     qw  Ai  ùàùAt  «hn  let 
Romains.  loi 
Exetdufts ceux  qui  nettoient    mer  des  vaiilèaux 
'  pour  trahfporter  déi  inaKhandires.  iqS 
Exp'uùora;  Sacrificwdlipipiaiii»:  A  qidk  otgmin. 

Ie£ùfi3înti  33*  3é^'^ 

p  ■• 

T^AmMK,  (  Sein)  Jurilconfuitc  François  ,  exerce 
-^-pendant  ouclquctcn;^  la  l'raitlliuii  d' Avocat, 
8t  (e  met  enluite  a  composer  des  Ouvrages  fur  le 
Droit.  Eloges  de  ce  JvrilcQBfiUctt-flr  Dnonlin 
& -TirMUeaib  • .  ■  «  i.  .>   „ . . 

F0hni,  (OMike-AadiU^aidftPAikeBFiiOTciH 
ce.  Il  profeflé  le  Droit  dans  h  altm  Ville.  AL 
du  Vair,  Garde  des  Sceaux ,  l'attife  auprès  de 
lui  à  Paris.  Il  retourne  après  la  mort  deAL  'da 
Vair  à  Aix ,  où  il  reprend  fcs  exercices.  H  revient 
à  Paris  pour  y  faire  imprimer  quelques  Ou\  r.iges 
&  y  fixer  fun  féjour.  Le  Roi  le  gratifie  d'une 
-<  Charge  deConfeiller  au  Parlement  de  Provence, 
ik)«réneé  en  iènMtftie..  Loe  guerres  civiles  fane 
'  ibettr  cecëtiAfil%aiCDt..nvfieurs  Univerfititll- 
chentenvainde  l'avoir  pour  Profefléur.  Ilmeurt 
d'une  maladie  cauféc  par.  Ton  apptioation  à  une 
nouvelle édition;de>OÎnira«l|»Cttjas.  Ses  Ou- 
vrages. -  •  ■  &  I 
Fabrot,  ( Charles- Annil;.il  )  Pro-'elTeur  en  Droit  en 
l'Univerfiié  d'Aix ,  donne  deux  éditions  de  la  Pa- 
'si^Mhfit  de  Théophile  fur  les  InftituteS ,  qu.'a  « 

•  WBampdgaées:  de  SchoUes  £ifecq«ei.4lde  Htmiii 
'      ■        ^  .  -  ^  3S7 

Il  donwfttne  édition  des  fialîliqnesea7  toLviii'/ÀIv» 
contenant  le  Texte  Grec  avec  une  TrâduéKotl 
Latine.  11  manque  fcncoro  .i  cf  tte  Edition  (  la  plut 
cotnpiettc  que  nous  uyoni  ;  pluficurt  Livjesqu'oa 
n'a  jamais  pu  recouvrer  ,  &  qu'il  a  ticbédeTup- 
pléer ,  tant  par  les  Abrégés  Grecs  parvenus  jufqu'à 
noutirqiie  par  ce  qui -nous  refte  des  Q)pMI  fMl4 

•  dennemeat  faites  (ur  les  BaiiUqiHS...<  ;  -fff 
Dlvifion  des  Baliliquës'ei»  lôTuele  LiTi;et.  Rfafj^vff 

contenues  en  chacun  d'eux.  3î9^fi^' 
Faimm  Crjtns  tàftfi,  cdadaiAnà  à  mort  par  le» 
Lnix  de  Imeua,  Gonfirmétt  en  «ette  partie  par 
^  Solon.  .•  -.1  )  1$  &  .1* 

|Û«idNb  (JNi).Vognsl4|b 


^âio  ajiinutor'ia  tx  mpto,  pour  le  dédommagement 
de  h  vente  du  KJa?etaa  Animas  à  un  prix 

133 

Imirffwi,  acheteur  qui  n'avoit  que  le  do- 
BitiiKl  fur  la  cbofe  ip^A  avoit  adwtée» 
fans  avcur  rempli  let  formalités  appellées  nom» 

01.1  nexum.  IJ^ 

Enfant.  Un  enfant  qui  naifToit  avec  cjuclquc  diffor- 
mité conlîdi^rable  ,  devoir ,  luivanr  une  Loi  de  Ri> 
mulus,  être  tuéaufli-tôt  qu'il  voyoit  le  jour.  Rai- 
Jbn  "de  cette  coutume.  Kl!e  avoit  le  même  prin- 
'  dpe  que  la  politique  de  Licurgue.  Cette  Loi  de 
Romulus  n'avoit  point  d'appUcatioa  anx  filles,  j 3 
Voyez  Puiffànee  pattraMt, 

{Trois  états  des  en  fans ,  fuivant  le  Droit  naturel , 
diftingucs  par  Ariflote.  Driirnaturclàcct  égard, 
n'ctoit  point  obfervc  par  les  R  .tnains. 

Né  d'une  veuve  dix  mois  aprè  s  lanujrt  de  foa  mari , 
cenfé  légitime.  Loi  Gallus  citée  à  ce  fujet.  118 

Me  pouvoit  renoncer  à  la  fucceflîon  de  ÙM  jm,  i 
mua»  avTù  ne  fit  ratiiief  i'ade  de  renonciation. 

126 

Décidé  par  l'Empereur  Adrien,  qu'un  enfant  né  dans 
le  onzième  mois  après  la  mort  de  fon  pcre,  pou- 
voit être  regardé  comir  :  li'çitinic.  2jj 
îAdmis  à  la  fucceflîon  légitime  de  leurs  mères  par  le 
Senatufconfulte  Orjihiticn.  26} 
Efclava,Stm,  Mmàpia.  Etymolo;;ie  de  ces  noms. 

Différence  entra  Sovi  ou  Aùndpia  Se  DtMdtiL  134 
M'ctoient  point  conlîderéf  comme  des  perCxines, 
aiût  coornie  dm  choG»  qid«nlMieiit  dant  leconi- 
merce.  lUd. 
Conféquences  de  ce  principe.    iiiiL  âc  l|6  & 
IHanieres  dont  les  pcrfonnct  libres ponvpietit  tom- 
ber dans  l'cfciavage.  157 
IWineursqui  avoient  vendu  leur  liLcrtc  ,  ')0  c  j[:fL-iiti 
à  être  vendus  comme  Efclavcs ,  ctoient  rciiitucs 
contre  ces  (bftexk  TCatca»  Letnajeut  nfloient 
dans  l'eTclavMe.  iiidL 
Sur  la  vente  dctEldam ,  Voyez  GormKk. 
0Qr  ceux  attTquels  la  liberté  irétoit  donnée  par  le 
ITeftament  de  leurs  Maîtres  que  dans  un  certain 
tems ,  ou  en  payant  ttie  Ibnuneà  knn  héiiticn. 
Voyez  Statu-liber. 
punition  de  celm  qui  avoit  tué  ou  bleffé  un  Efclave, 

réglée  par  la  Loi  Atjuilia. 
Funition  de  celui  qui  avoit  corrompu FEfeiaVfe'd'aap 
tlui  »  réglée  par  l'£dit  da  Prém^.  iU^ 
.  les  Elelavet  ne  fotnraieiit  être  ïntenogét  fur  les 
chofes  qui  concernoient  leurs  Mitres  >  que  lorf- 
qu'il  s'agiflToit  d^ncefte  ou  deconjumion.  179 
Lorfqu'un  Efclave  avoit  fait  un  vol  ou  caufé  quel- 
que dommage  ,  au  fçu  Sc  à  l'inlligation  de  fon 
Maître  ,  le  .Maître  devoit  le  donner  en  dédomma- 
gement à  la  perfonne  lésée  ou  offenfée.       20  f 
'Autre  interpréâtioodeoetnLai»q|nPErdave  Toit 


livré  &  la  peiMi 


ifid. 


L'Empereur  Adrien  fittt  défenG»  aok  Miâtnsi  par 
une  Loi ,  de  fiûrejmouir  leurs  EPclaves  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fbît ,  &  attribue  aux  Juges  la 
COiUKliflànce  de  tous  les  crimes  di-v  Eklaves.  Il 
abolît  les  prifons  particulières  dellmées  pour  la 
punition  des  Efclaves.  af  8 

B^foipit.  LesLoixRomainesyfiurentoblèrvée»  dé- 
fais qu'A  uguftc  l'eut  rendue  tributaire  de  i'Empi- 
vei  julqtt'àceque  lesGoths  enayanidiaffc  les  Ro> 
mona .  y  intrâdiûflrent  la  .Droit  Gothique ,  qui 
ttj  obCerva  eofuice  conjointement  avec  les  Loix 
Romaines,  jufqu'à  ce  que  les  Maures  êc  les  Sar- 
rafinscn  chalFcrent  les  (ioths.  ^66ic  .^^2 

Depuis  la  découverte  dçs  Pandeâes  à  Aroalfi ,-  Al- 

phonfelX  Al|liônftX,lbai«driMv»r^^ 


xaa  TABLE 

Origint  de  la  légitime.  i 
FalcidU ,  (  Loi  )  faite  Cous  l'Empire  d' Aagufle.  a^f 
FitmiluecnïlfaDMb,  (AAi(Mi)tffioaciiptna8t>  Vojei 
Pmagt, 

Fêrinoào ,  (  Prarper  )  Jurircanfulte  natif  de  Rome. 
U  «tfiw  in  Piofieffioo  d' Avocat ,  &    fait  pour- 


DES  MATIEREtS. 

DiSiérence  entre  la  femme  marine  ufucapient ,  la 
femme  mariée  folcmncUcir.ent ,  &  la  concubiac 
I40.  Voyez  Mariage  ufucapient. 
Ufage  chez  les  Komains  de  priter  leurs  ièiiunct  à 
d'autres  pour  quelque  temsi  La  prefcriptionavoit 
lien  «  VipxA  det  iiemmes  ùniî  prêtres. 


140 


I  contenant  les  deflinations  des  jours  de 
Fêtes,  lesccrcmonies  tics  iiacrifices, 
Ita  formules  des  prières ,  le  culte  des  Dieux .  les 
iMt  *  Ict  vîaâto,  Ict  feiniUIct,  IviMm, 

Gwa»  Flafîut  CB  ■  coiudJnHM»  f  leteantinK 

nique  au  Peuple  avec  les  formules  des  aAtoiia« 
&  en  cooipore  ce  que  l'on  a  appelle  le  Droit  Fla- 

vien.  :o8 
Alonumens  des  Faftes  recueillis  par  Grutter  ic  Gix- 

vius.  210 
Four  (  Pierre  dn  )  on  Fairr,  Jurifconfulte  François , 


voir  ifvfot  Charge  dans  cette  Ville.  Ses  Ouvra-  Femmes  ne  poovoîcnt  fc  rendre  accufatrices.  i 
ges.  425-    Ftraita,  Vctt  àts  mnns.  X'oyez  Fétu  Ltnmr,-l(s. 

Livres  contenant  les  deflinations  des  jours  de  Feries  publiqua  ,  chez  les  Romains  ,  partagées  en 
Tannée,  les  Fêtes,  lesccrcmonies  des  iiacrifices,       trois  clalfes.  Ce  que  c'cKiit  que  les  Fcries  aj^t 

lées  Statx  ou  Stativec.  Celles  appellces  Faut  cm* 
«prive.  Celles  nommées  Fktm  imperetiyg.  Lois 
pour  robfervation  des  Fêtet ,  pour  la  '^^lArm 
de  tous  proc^  &  de  toute*  procédures  peiiditt  Hm 
jours  de  Fâte^  AiMean  qui  oM  ttéoté»  Ftet 
&  des  Feriet. 
Ftrnand,  (  Bcrenger)  Jurifconfulte  Françcûs  «  pro- 
fclle  le  Droit  dans  l'Univerlîté  de  Touûxife, 
dont  il  aui;nientc  beaucoup  la  réputation.  SoOll> 
vragcs  fur  les  différentes  matières  du  Drdt.  461 
Confeiller  au  Grand  Confeil ,  enfuite  Maître  des   Frrrier  (Jean)  ou  Ftrrari  ,  Jurifconfulte  Allemand, 


Kcqiiétta,  poil  Premier  Préfident  au  Parlement 
deTouloiiCe.  Sei  Ouvngefc  Eloges  que  hâ  don- 
nent Grotius  &  Cnjas.  <f70 
F«>re  (  A  ntoine  )  ou  Faltr ,  natif  de  Bour|j  en  BreUe , 
fut  long-tems  Juge-Mage  de  la  Breflie  &  du  Bu- 

Sey.  Après  l'échange  de  ces  Provinces ,  le  Duc 
e  Savoye  loi  donne  une  Place  dans  le  Sénat  de 
Chambery,  le  &it  enfuite  Préfident  du  Confeil 
Genevois  ,  &  Premier  Préfident  au  Sénat  de 
Cfaanbenr*  ScatiBent  de  M.  de  Fcrriere  fur  ce 
Jvriléoamhe.  Set  Ouvrages.  477^478 
FkonMté.  La  fécondité  extrêmement  honorée  chez 
tous  les  anciens  Peuples.  Ibavotent  le  célibat  en 
horreur.  Combien  la  fcVondité  étoit  confidcréc 
chez  les  Juifs  &  chez  les  Perles.  Des  privilèges 
qui  y  étaient  attaâék  Eiemptioa  chez  kt  Grecs 
À  le»  L«cédémoniens  pour  ceux  qui  avoient  cinq 
«a&M.  DifHoffions  accordées  chez  les  Romains 
à  cane  qui  «voient  plufieurs  enfiu».  Uite  des 
IbnSions  des  Cenlêurs ,  étmt  d'empêcher  qu'il  n'y 
eût  cîe5  criihataires.  Les  c'ondamnoient  à  uaycr 
une  amende.  L'.qmljtion  des  Cenfeurs  îrès-lcvere 
fur  ce 


d«dn- 


Prafeliêitr  ca  Droit  i  . 
ficun  Ttaitée  fimvcnt  deà, 
fur  les  Inflittttcs.  ^  87 

Ferrari ,  (  Jean-Pierre)  Jurifconfulte  natif  de  Pavie, 
Auteur  de  JfOwmgÊ  iuàoûi  PnSt»  Ferra- 
rit.  AU 
Frrncrf ,  (  Claude  de  )  natif  de  Paris  ,  cmbrafle  ik 
ProfelHon d'Avocat,  &  fc  fait  recevoir Doâeur 
«n  la  Faculté  de  Droit.  Obtient  une  Place  d'A- 
gregé  dans  U  même  Facultéé  U  va  à  fionrget 
pour  y  difpnternie  Cheira  snmtM.l'Afclievê'- 
que  de  Rheims  lui  donne  la  Chaire  de  Profeflèur 
en  Droit  Civil  &  Canon  de  cette  Ville ,  &  M.  le 
Chancelier  Boucherat  lui  donne  celle  de  Profef- 
feur  ea  Droit  François  dans  la  même  Faculté.  11 
meurt  dans  cette  ViUe,  un  Chirurgien  lui  ayant 
piqué  l'artère  dans  une  faignée.  Jugement  fur  Ces 
Ouvrages.  483  &  484 

Ftrrkn,  (  Clande-Joûmh  de  )  lilcde  Cbude*  Doyen 
des  Prôftflèdrs  de  Ta  Faculté  de  Droit  de  Paris  i 

rcîcucl.r  l'j'  C'tLvr:;,-:-.  de  Ion  p-cre,  jc  donne  au 
i^ubiic  Ctux  àutrcb     uvrj.;es.  Jugcnicut  fur  Tes 


puiT.r.  Exemple-  Projet  de  Ol.ir  p  >ur  tti-  Ouvrages.  <jf{4 

peupler  la  Ville  de  Kome.  Loi  d'Auguile  contre  F«<,(Jean )  Jurifconfulte  François,  enfeigne long» 

les  célibataires  ,  &  en  faveur  de  la  iifcondité.  tenis  le  Droit  à  Orkans.  Il  pofTede  la  Charité  d« 

Ofaifiadesà  l'exécntion  de  cette  Loi  de  le  part  de  fécond  Préfident  au  Parlement  de  Rouen.'  Ses 

JsJeuneflêRi«iiHie&de»ClienU«HbDftlaLoi  Ouvrages.  4^0 

F^pitf  PoppétM.  Préf^geQves  accordée*  par  la  Loi  Fat  facrë ,  confié  an  icMt-dea  Veâiles.  Il  n  ctoic 


Paput  Poppua.  Les  MÎiia  Se  les  Tributaires  ne 
]iertîcipoient  point  à  ces  privilèges.  .\bus  des 

Eiviléges  attachés  au  grand  nombre  d'enfaos. 
oi  pour  empêcher  que  les  pères  adoptitv  n'yeuf- 
lènt  par).  Manière  de  vérifier  la  véritable  pacerni- 
té.  I/£fflpereur  Théodofe  en  confirmsM  lee  pri- 
vilége«amcM»à  b  fécondité , en  dmtM  tti  ««n- 
ven.  En^iinlll  oodUtiit.  .  -jtftfp 

Ptmmt*.  Donation  iiute  i  nnefimaépatloptnint 
avant  un  crime  pour  lequel  il  eft  condamné  k 
mut,  «ft  didirte  inUde.pv  GonibMtn.  38a 

Ke  pouvcnent  rien  faire  (ans  rautorité  d'un  tuteur. 

Le*  filles  60  le*  veuves  étoient  fous  la.^telie.de 
'InVB  frères  de  de  leurs  parens  ;  de  In  icmes 

•  '«urléN'»Jbu  cellt4kkàf»  maris.        -.s^- : 

tjt»  fttmm  «fêtaient  point  ifiipenfées  é^Ètn  fiws  la 
tutelle  de  leurs  parens  par  le  Senatufconfulte 
Claudien  ,  comme  Pont  prctenrlti  quelques  Au- 
teurs. 

Celles  qui  avoient  donné  trois  fois  des  preuyes  de 
leur  fécondité ,  exemptes  par  la  tlÂrtfk  Ptp- 
■  jfma  d'avoir  des  tuteurs.  . .  '  rja 

Pfifa dt cette  loceUe-^jboBJijKJB^iti.  -  aj; 


point  permit  éele  laiflèr  éteindre.  Peine  contre 
les  V'eflales  qui  le  laiifoicnt  ttcindrc.  Allarmcs 
du  Peuple  quand  il  sc'teignoit.  S'cteij;nit  dans 
leteoisde  la  guerre  contre  Mitiiridate  &  pendant 
la  féconde  guerre  punique,  f  ormalités  pour  le 
rallumer.  Manière  de  le  rallumer.  38 
fjcikanlf^Jean)  Jurifconfulte  Allemand ,  Dilcipki 
de  ZÂnus.  Il  profeiTe  le  Droit  fucœflî ventent  î 
ndone  &  à  Boulogne.  Ses  Ouvrages.  587 
Fubicmmiiir,  pouvment  être  écrits  eu  toutes  fortes 
de  Langues  ,  ±  OMI  fas  kt  IcjgS.  1 20 

Leur  furniulc.  134 
ScnatLiiconr'.iltc:;  TrdtHicn  &  PrFd/îen ,  portant  Rè- 
glement entre  les  héritiers  &.  les  fidcicoromiliiti- 
res. 

MonvAn  Jt^ilawaat.  de  Jufiinica  fur  ie.  mciM 
fiijct:  •         •    '  &tl 

Défendu  par  la  Loi  Vottmia  de  rien  laifîèr  à  fa  fem- 
me ou  à  la  dlle  unique 9  ooêtne  par  la  voie  dufidei- 
coromis.  127 

Cette  Loi  abolie.  'Aii. 

Fdi  qtii  wcàt  contraâé  mariage  avec  la  permiflîoo 
de.foa  peTe,  ne  ponvoit  pltia  itte  vendu.  Suivant 
la.M..dtNMaM ,  jemunk  m^tnmwnt  Iôimmi» 
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tous  les  autres  effets  de  ia  piuilknce  paternelle, 
fitoit  par  le  mariage  maître  de  fa  perfomet  «MB 
non  de  Tes  tnaas.  A  quelles  erpéces  de  wmiffif 
s'appUquoh  la  Loi  de  Nnou.  r6 

Fils  qui  avoir  été  vendu  jufqu'à  trds  Ibis»  cedoit 
d'être  fous  la  pui/Iâncc  de  ton  pere.  Ce  que  c'é- 
toitque  le;  trois  \eric^  par  kfqiitllitt k US par- 
venoit  à  l'émancipation.  JJ 

Fils  qui  battoit  fon  perc  ,  ctoit  dévoué  aux  Dieux 
infernaux,  quoique  dans  la  luite  il  lui  eût  deman- 
dé pardon,  roosiinm  le  fils  repentant  étmt  traité 
«tSréwoMBt  qne  celvi  qui  peilifloitdans  foa 
crime.  T7  &  jrS 

Fltrtm  t  (  Droit  )  contenant  les  Faftes  &  les  For- 
inaies  que  les  Pootifies  &  les  Patriciens  avoient 
long-tems  tenus  CKhés»  ftqneCnanu  Flavius 
rendit  publics.  ao8  ic  2oy 

Preuves  que  Flavius  étolt  ea  Ctmtgt  kMfiinfil  pu- 
blia cet  Ouvrages  wii. 

Lm  Formules  ccmnnHM  dmc  ce  Droit ,  mcûns  u/î- 
téci  fim  IceEaifeKBtt,  ftcatierwatnt  abolies 
ûma Théodolè  fojeiine.  Ne  Ibot  jturemufaC- 

qu'à  nous.  ibij, 
Flafiiu ,  aObcié  à  l'Empire  par  MaxitnicH  Galerus. 

268 

tlaviui  Claude,  (uccefreurdc  Gallien&deLicinius 
Valerianus. 

U  lut  la  tige  des  Conftanttns.  Perfccuta  les  Chré- 
tiens.  Il«n>urut  de  U  peile  après  un  régne  de  dent 
aas.  Regietfc  Demc  Cooffitutioa»  de  lai 
tiea  dans  le  Gode.  atfS 

FUviiu  Prifats ,  Difciple  de  Servius  Sulptttus.  a  J) 
Florent'nes ,  (  Pandeôes  )  Exemplaire  des  Pandeâes 
ou  Digefte  recouvre  dans  le  pillage  de  la  Ville 
d'Amaliî ,  dont  l'Empereur  Lothaire  1 1  avoit 
&it  préCsnt  à  la  Ville  de  Pife ,  &  que  les  Flo- 
rentins enlevèrent  de  cette  Ville  iorfip'ils  e'en 
furent  rendusmdlBUiMico— MneeMHit  d«  ^pûn- 


11| 
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SAMsndoB  dce  Floiciitm  pott  1b  mifeifiido  ft 

rornement  de  ce  Manufcrîfc  373 
(Cérémonies  fingulieres  avec  lelqoelles  on  le  mon- 
troit  aux  Etrangers  qui  venoient  le  voir  ou  le 
coorulter.  Abolies  au  commencement  du  dix-llep- 
tilae  fiéde.  37;  &  37<$ 

DldcripBoo  de  rimérienr  de  ce  Manolcrit  :  forme 
4e  rÔnvrage  :  impesftfiioat  dus  la  poaâaetion 
*  récritiMk  Se  374 

43afîofit<  dee  ph»  efUt>res  Torirconfultes  pour  le 

Voir.  Epîth^te:5  magnifiques  que  lui  dunncotplii» 
fleurs  grands  hommes.  C'eft  le  plus  ancien  des 
Manufcrits  du  Digefte  ,  celui  fur  lequel  les  au- 
tres ont  été  copiés ,  &  que  l'on  a  confulté  lorf- 
«éÎI  s'eft  élevé  des  difficaltfi  fiir  la  manière  de 


lue  quelmeffBJIâeea. 
Crante,  JvrittOBiQie 


tbai,  (Voninn  de)  compolôient  à  Rome  vn  Col- 
lège établi  par  Numa  Pompilius.  Er nient  ctu 
ployéi  dans  les  Feftins ,  les  Spectacles,  les  Kunc- 
railles ,  les  Sacrifices  publics,  les  Fcccs ,  1m  Jeux 
ôc  autres  folemnités.  Leur  oombre  fixé  par  la  Lut 
\  dix  pour  les  Funérailke.  188 

On  y  joignoit  les  trompettes  poor  les  Funérailles 
desGraoïda.  tbUL 

Fmadd  (  Edeane  )  oa  fSmiMliii  »  Jwilcoafulte 
François ,  concurrent  de  Cafae  ,  auquel  il  fiât 

Î référé  pour  remplir  une  Chaire  de  Droit  à  Tou- 
jufe  ,  qu'ils  follicitoient  tous  deux  ,  quoiqu'il 
n'approchât  point  de  fun  mérite.  Différente  ma- 
nière de  travailler  de  l'un  di  de  l'autre.  Ouvra- 
ges de  Forcadel.  ^69 
Farâtf ,  ccusqui  étàaut  tobjom  idKi  etacbés 


MATIERES. 

aux  Komaios.  VJ* 
Forfier ,  (  Valeuin  )  Aatew  dNuwHiiloira  daDiott 

divifée  en  tfoit  Livfes. 
Ferûtr,  (  Valentiii^lbiiawjFra6aiMraaJ3int 

à  Wittemberg.  SesOimages.  |9) 
Foueaub  (  Guy  )  ou  le  Gros  ,  Pape  (bus  le  nom  « 

Clément  Iv  ,  natif  de  Saint  Gilles  uir  le  Rliôae. 
Apré:»  avoir  porté  les  armaf  pendmt  quelques 
année; ,  il  s'adonne  à  l'étude  des  Loix  .  Se  coffl- 
pofe  plulleurs  Traités  fur  le  Droit.  Saint  Louis 
le  fait  Ton  Secrétaire.  Ayant  perdu  fa  fenune» 
il  embrallè  l'état  EcdéfialUquei  cft  Aidndiacfe^ 
puis  Eviqne  du  Pny^-Velay  1  Â  enfiôt*  Arche* 
vêoue  de  Narbonne.  Urbain  IV  le  &it  Cardinal 
te  Evéaue  de  Sainte  Sabine ,  Se  l'envoyé  LSgaC 
en  Angleterre.  A  fon  retour  il  eft  élu  Pape.  44? 

Fournitr ,  (  Guillaume )  Jurifcoofulte  François ,  Pro. 
feileur  en  Droit  diu  f  Univctfité  dPOrléans.  Ses 
Ouvrages.  A/y 

Fournitr  (  Raoul  )  fon  fils ,  aufi!  Profeflèar  en  ll/ni-» 
verfilé  d'Orléans*  Amêihiu  d'nnOuvng»  intiailé 

France.  Clovis  après  avoir  chadé  les  Goths  &  les 
Romains  des  Gaules  ,  permet  aux  François  l'u- 
fa;^e  du  Code  Théodofien  &  autres  Livres  du 
Droit  Romain  qui  fiùlbient  la  Loi  du  Pays.  Ce 
Code  y  cft  suffi  obtènré  Ibus  fon  fucceflèur. 
Charles  -  Magna  «  aniorifo  anffi  le  môme  Code . 
<inlcoiitiaiedyciieoUttvélbas  fes  fuccellêurs. 

Les  Loix  Lambaidei  Se  antret^demenc  aiitottiéM 

dans  les  Provinces  oà  elles  avoient  été  en  ufâge. 

Cependant  le  Droit  Roouin  étoit  oblèrvé  par  Tes 
Éccléfuftiques ,  mcme  dtntin  Flranaces  où  l'on 
fuivoit  d'autres  Loix.  Utid. 

Le  C(}dc  Théudniîen  fe  perd  fur  la  fin  de  la  féconde 
Race  de  nos  Rois  ;  cauliè  de  1*  cellàtion  du  Droit 
Romain  en  France.  370 

LesLoixde  JuAinicn  (  nanfiirciir  à  tee  obferBSaa 
en  France  peu  après  In  d^convctte  des  VtnAto* 
tes  à  Amaln.  On  traduit  en  FrançolsleCoded> 
JulUnien  du  vivant  même  de  l'Empereur  Lothai- 
re. On  enfeigne  publiquement  les  Compilations 
de  Juftinien  à  Montpellier  de  ailleur».  Les  £c- 
cléliaftiques  même  Se  les  ReUgifenx  abandonnei  t 
tellement  l'étude  de  la  ThéoMfle  pour  celle  du 
Droit  Civil ,  que  le  Condiede  Tonr*  défend  aex 
Ralîgienx  FkoMs  de  Ibrtir  de  leofs  Ctoitiespoiir 
allef  étudier  le  Droit  CiviL  Le  Pkpe  Honorins 
lUfCROuvelle  cette  défenfc  par  la  Dccretale  Supir 
fitada,  en  conféquence  de  laquelle  il  fut  long'' 
tems  défendu  d'enieignar  le  DÙît  Ovil  dans  t'U- 
niveriitc  de  Paris.  439  &  440 

Origine  Se  motifs  de  la  Deereeale  Smtr  fptcula ,  Se 
de  ladéfenfe  d'enfeigner  le  Droit  Civil  dans  l'U- 
niverfîté  de  Paris.  44a 

Cette  défenfe  cyiefl&nant  portée  par  l'article  69 
de  POrdonnance  de  Blois  de  i  ^79. 

Révoquée  par  Edit  de  L'  KÎi  \  IV  en 

Sentiment  de  Ferriere,  que  la  Dccrctaie  Suptr  fpt- 
cula ne  concerne  que  les  Eodéfiaftiques  &  les 
Religieux.  Ses  preuves»  ^^St^t 

Motifs  de  la  défenfe  portée  far  rOrtVinnaBrc  M 
Blois ,  fuivant  le  nemc.  4^ 

Cette  défenfe  oli ,  fekm  lu ,  jamais  au  d^nlfcMion  » 
Se  le  Droit  Civil  a  toujours  été  enfeigné  dans 
lUniverlTté  de  Paris.  Ses  preuves.    442  &  4^.4, 

Decretale  N':i/i«rj^ieKle  n'empcche  point  que  le  DkiIî 
Romain  ne  continue  d'être  oblervé  en  France. 
Preuves  de  cette  propofition.   441  ,  442  &  443 

Quefiion  de  fçavoir  lî  le  Droit  Romain  devoir  être 
regardé  cooMM  la  Droit  commun  du  Royaumet 
ou  feulement  camine  railiba  écrite.  Seotimeos 
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contraires  de  MefTieurs  Lizet  de  Thon  ,  Fto* 
mien  ftéSàm  du  PhrIenieBi.  4M 
.UàlM  de  fluide  du  Droit  Komi^  ^^foC"  ^ 
cette  Jnrirprudence  par  de  célèbres  Jurirconful- 
tes ,  8c  ta  particulier  par  Ciuries  Diunolin. 

Ôc 

Frapper.  Celui  qui  avoit  frappé  quelqu'un  ,  condam- 
ne à  payer  vingt-cinq  as  d'airain.  i 
Fomule  de  la  demande  que  l'on  fomioit  à  ce  fuict. 

Aid. 

Fëlftfi ,  (RaphBëi)Jurifçanruke,  neuf  de  Tlailkn- 
ce  >  profené  le  Droit  canonique  deni  KUniverfî- 

ti  de  Pavie  ;  aflifle  comme  Avocat  au  Concile 
de  Conllance  ;  profelTe  enfuite  le  Droit  à  Plai- 
finee  de  è  Pkdoaë,  oik  U  meut.  Set  Ouvrages. 

41 1  &  412 

FunArtt,  (  Eloges  ou  Oraifons  )  leur  nfage  plus  an- 
cien chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs. 

Autorifés  par  la  Loi  des  douze  Table*  dans  lesfu- 
ii^fitllade  ceu  qui  «voient  été  coaroosâ  dans 
let  combets  oa  dans  les  jeux ,  &  d'un  Citoyen 
reconimar.dable.  ijjj  Se  iy4. 

Devenus  dans  la  fuite  très-communs.  ibid. 

Funéhra,  (Jeux)  le  faifoicnt  à  l'occainm  Je  la  nn  u 
des  Grands  à  Home,  dans  les  jours  qui  prcceduiL'iit 
la  cérémonie  des  funérailles.  Lewapparâl  réglé 
par  la  Loi  des  douze  1  ables.  i  •'^J 

Funèbre.  (  Lit)  La  Loi  des  douze  Tables dcfenduu 
de  douter  plus  d'un  lit  à  cbaqne  cadavre  dent 
fia  fiinénûlles.  Le  iHMnbre  en  fût  dans  la  laite 
jtodigieufement  multiplié. 

Frni&rt.  (Pompe)  Defcription  de  cette  Pompe.  197 

Celui  que  le  Teflateur  avoit  cliargc  du  foin  de  fcs 
funérailles,  devoit  y  prélidcr.  N'ctoit  cependant 
.  fujet  à  aucune  peine  s'il  ne  le  faifoit,  à  nnoins 
qaele  Teflateur  ne  lui  eut  fait  un  legs.  S'il  avoit 
reçu  le  leesdc  refufoit  de  pré£der ,  <  n  avoit  coo- 
tie  Ini  IVOioa  ii  isl» ,  de  le  Préteur  pouvoitle 
contraindre  à  prt-iu-ler. 

S'il  n'y  avoit  point  de  diipofiiion  teflamentaire  à  ce 
fujet ,  ce  foin  fflonliait.flir  Us  héritiers  tefla- 
mentaires.  ibid.  &  i<)6 

(Celui  qui  préfidott  à  cette  Pompe»  ëkott  ce  jour-  là 

•  à  l'abri  de  toutes  pourfuites.  i^iii  & 
Funèbre.  (  Pompe  )  Les  oraeineas  enrichis  d'or  baif> 

ait  pnr  la  Loi  des  donae  Tabla»  deaPoo^fib- 

n^brés.  V  ipy 

Defcriptinn  d'une  Pompe  funèbre.  ibiî, 
Funtrailits ,  le  faifbient  ou  en  enterrant  les  corps, 

ou  en  les  brûlant. 
Origine  &  motife  de  l'ufage  de  brûler  les  corps. 
Magnificence  de  cette  cérémonie  chez  les  Grecs. 
Cet  ufagc  inconnu  dans  les  comnicncemeot  à  Rome» 

quelle  occalion  il  y  a  ctc  ir.truduit. 
.IMfenIct  par  la  Loi  des  douze  Table*  eottcnr  on 

bffiler  les  corps  dans  la  Ville.  Cette  Ld  conlôr- 
,    rre  ù  celle;  d'Athènes.  Ufage  contr-iire  intr  /cîuit 

depuij  i'rtabliffrnient  du  ChriAlanilmc.  Kcùiit 
.   de  Gratieii ,  \  aientinien  dcThé6dofil«  pour  tru 

•  empècJier  le  projjrès.  1  ii^ 
Xmhk  &  denil outré  des  funérùlles  k  facriCcesque 
:  l'on  fiulôit'.MIir  appaifer  les  jVUnes ,  bannis  par 
'  k  Loi  de»  aouze  Tables.  i  S;  &  fui  v. 
Deqyi^'ÂçilBl^  fidlbientlea  fuaéraiUea  desgens 

morts  &  la  guerre.  190 
^mbaumcnicns  &  repas  pratiques  dans  les  funéra:!^ 
les  des  hommes  libres  ,  dctciidui  iJjiis  teili-s  des 
£fcla\ es.  ilA.i.  i<  I yi 

Exemples  de  quelques  Efclaves  aufquels  un  a  élevé 
de  fuperbes  Monumens.  ibiL 
Oa  ne  «levait  faire  ^'uae  fois  les  fua^Ucs  d'us 

.  W 


MATIERES. 

Furûi.  (  Loi  )  Voyez  Legr. 

nrjeou.fî^  ttiùma.,  (Loi  )  faite  lûua  rfmpîrn 

d'Aiwdfie.  3Ap 
Fmm  ybukumut  Jiiri&anGtlte ,  oonteoiponin  de 

ModeffiottSi  a7p 
Fufié  tmUm.  (  Loi  )  Voyes  J^pÊHeHjfimmt, 


GAas,  btgiBitat  de  h  Loi  dca  doue  Tabki 
fur  le  çan. 

On  ne  domaitl  tinc  de  gage  que  deicfcoJéanobi- 
liaires. 

Différence  entre  le  gage  ôc  l'hypotéque.  ao} 

Galba,  fucceffeur  de  ÎS'eroii.  2.^7 
CalUu  ,  (I.'  ii  )  citée  au  fujet  des  enfans  pofthumcs. 

Voyez  iL;;f,;ni. 
Caltien ,  après  la  mort  de  Valerieft  fon  pere ,  régne 

feul. 

Il  aiEwie  cnlîiite  à  l'Empire  Locius  Valeriann*  Iimi 
frère.  Lenre  CooJKtniiooe  ne  font  point  Tcnoei 

jufqu'à  nous. 

Ils  font  tous  deux  tués  par  les  Soldats  d'Aurelius. 
Quatre  Cofkfliuitiaiia  de  Gallien  lappbctto  dan  lé 

Code.  2<J7 

Caramie.  Le  vendeur  étoit  tenu  de  garantir  tout  ce 
qu'il  avoit  énonce.  Peine  du  double  li  la  chofe 
ne  répondoit  pas  à  renonciation.  15 J 

A  régiBra.d'un  Elclavc ,  il  était  obligd  de  le  garantie 
fiuo  de  corps  &  d'efprit ,  9c  d'expoftr  fêadélnui* 
tant  corporels  que  du  caradere.        15^  dc  l}^ 

De  même  à  l'égard  des  animaux.  159. 

On  n'y  ctoit  point  aduletti  à  l'égard  desElctave^ 
amenés  des  Pays  étrangers.  On  les  expofoit  jned* 
&  mains  lies  dons  le  marché.  X^f 

N'étoit  point  obligé  de  garantir  la  OToflèflè  d'une 
Efciave.  jW.fta38 

Îiiid  à  l'éorddea  meubles  r  .  ML 

Tégard  d'une  raûlon ,  on  la  &ilâftordin»icmcBC 
viiurr  par  des  Experts.  iiidL 
Cjftiai.  (Jean  )  Deux  Jurifcon  fuites  Efpagnols  du 
même  noiu.  Leurs  (  )uvTam-v.  ic  J^y^ 

Gaula.  Manière  dont  le  Droit  Komaip  tut  obfervé 

dans  les  Gaulct  «vwt  qw  ks  f noçmaiaY  fiilt* 
fent  établis. 

Glont  après  en  «voir  chaiB  les  Romains  &  let 
Gotha ,  avoit  pemùs  à  fes  Sujets  do  fntv/e  1» 
Loi  Romaine  qui  y  avoit  été  oblêrvée'  avant  Tes 

conquêtes  ;  c'eft-à-dire,  le  Code  Tfu'  'J^  u  i ,  les 
Inftitutes  deCaius,  &  l'Edit  perpétuel.  Le  Uro't 
de  Jurtinicn  n'y  avmt  jamuis  eic  introduit.  31.7 

Génération.  Gens  incapables  de  gvntration  ne  pou- 
voient  être  iiklUtués  héritiers.  132 

GcKtilo  ;  ceux  d'une  même  race.  Différence  entre 
Ccwîîet,  y4fnui  Se  Cognati.  i  ^7  &  128 

CMtUsijifpdlés  par  la  Loi  des  doue  Tab^aus 
fueceffions  âb  intejlat ,  à  défaut  dliértdert  fîens  Se 
d'açnats.  ihii, 

Gentilis ,  {  Alberic  )  Jurifcinfiilte ,  natif  de  la  Mar- 
che d'Ancone.  Quitte  l'halic  pour  caufe  de  Re« 
ligion  ,  &  palfc  en  Antjitterre,  où  il  prufellê  le 
Droit  dans  l'Univerlité  d'Oxford.  EA  Avocat 
perpétuel  des  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ert  An- 
gleterre. Ses  Ouvraoes.  ^zsdMaf 

CmiïIîi  (  Scipioo  )  fon  frère ,  profeffe  loiDrcùt  <an> 
l'Académie  d'Altorf ,  <oà  il  meurt  igc  de  cin- 
quante trois  ans.  Ses  Ouvrages»  mit 

Cenuiia.    L  >i  ;  V^oyez  barrit. 

Gens,  (  Druii  dcs^  ion  cirii^ine,  fes  effets.         ■  3 

Gtu,  occupe  l'Empire  pendant  un  an  avec  Anto- 
nUtCarafallafi»  fare»  qà  le  tue  yjece  W^fc 

C{fm«  (  Obert  )  oa  lUvs  GiH"  •  fnfeOt  h 

J«nl^iniden9« 
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JurirpTudence  à  Stralbourç.à  Altorf  &.\  Inj»olf- 
tad.  L'Empereur  Rodolphe  II  l'attire  auprès  de 
lui,  le  fait  Cooreiller  Se  Référendaire  de  l'Em- 
pire ,  Se  l'envoyé  pour  des  aflfùres  importantes 
en  Bohetns ,  où  il  meurt.  Ses  Ouvrages.  ^yo 

f^'lkia.  (  Loi  )  Voyez  Préterition. 

Codtfroy ,  (  Denis  j  Jurifconfulte  ,  natif  de  Paris ,  où 
il  exerce  long-tenu  une  Charge  de  Confeillerau 
Parlement.  Lies  guerres  civiles  l'obligent  de  quit- 
ter le  Royaume  pour  aller  en  Allemagne ,  où  il 
cnfeigne  le  Droit  avec  un  grand  fuccès  à  Heidel- 
berg.  Il  refufe  la  Place  de  Cujas  à  Bourges,  qui 

'  lui  e(l  offerte.  Il  vient  en  France  comme  Envoyé 
de  l'Elefteur  Palatin  auprès  de  Louis  XIII,  qui 
lui  donne  des  marques  de  Ton  eftime.  Il  retourne 
en  A^leniagne,  &  meurt  peu  de  tems  après  à 
Strasbourg.  Ses  Ouvràges.  4*^» 

Codtfrn  ,  (  Jacques  )  fils  de  Denis ,  célèbre  Jurif- 
conf^lte ,  natif  de  Genive ,  où  il  eut  une  Chaire 
de  Droit ,  paflà  par  les  premières  Char^s  de  la 
Ville ,  &  iDourut  âgé  db  foixante-cinq  ans.  Ses 
Ouvrages  de  Jurifprudence.  Il  étoit  d'ailleurs 
verfé  dans  les  différens  genres  de  littérature.  Son 
Epiuphc.  i25 

Codtfrey,  (Jacques)  met  en  état  une  Edition  en- 
tière du  Code  Théodofien,  mife  au  jour  pv  An- 
toine Marville.  291 

Cdia  (Jean  )  ou  Flavius  Gioiut,  habitant  d'Amalfi, 
Ville  d'Italie ,  inventeur  de  la  BoulTole.  jj2 

Comr; ,  (  Antoine )  Jurifconfulte  Efpagnol ,  profeflë 
lè  Droit  dans  l'UniveHité  de  Salamanque.  Ses 
Ouvrages. 

Cmtrj,  (  I»uis)  tutre  Jurifconfulte  Efpagnol  qui 
a  écrit  fur  le  Droit  canonique.  ibid. 

CorSen,  élu  Empereur  par  le  Sénat  en  même  tems 
que  les  Soldats  avoient  nommé  Maximin.  Régne 
très-peu  de  tems.  Il  fe  tue  de  défefpoir  de  la 
mort  de  fon  fils ,  qu'il  avoit  aflbcié  à  l'Empire. 

266. 

CorJkn  le  jeune ,  petit-fils  de  celui-ci ,  après  avoir 
•  rétabli  la  tranquillité  dans  l'Empire  ,  s'appliqua 

à  faire  desLoix.  PlusMedeuxccns  de  fesConfti- 

tutions  inférées  dans  le  Code. 
Il  eA  alfalliné  au  bout  de  fix  ans  par  Jes  ordres  de 

Philippe ,  qui  lui  fuccede.  Se  267 

Coda.  Les  Goths  pofledent  l'Italie  pendant  plus  de 

(bixante  ans. 

Première  caufe  de  la  perte  du  Corps  de  Droit  de 
Juilinicn  dans  l'Iràlie.  366 

Covea ,  (  Anf^'ine  )  Jurifconfulte  Portugais,  pro{ene~ 
le  Droit  fuccellîvement  à  Cahor^,  Valence ,  Tou- 
loufe ,  Grenoble ,  6c  enfin  à  Turin.  Ses  Ouvra- 

fes.  Eloges  de  -ce  Jurifconfulte  par  Antoine 
•bcr  &  Cu^s.  £JJ  &  4.;4 

Ceuyernturs  des  'Provinces  (bus  les  Eimpereurs  Ko- 
mains  ,  leur  pouvoir  ,  de  quoi  conooiflbient , 
fondions  de  leurs  Lieutenans.  ,  j5 

Crauhus.  Tiberius  &  Cairus  Gracchus  renouvellent 
facceflivenient  la  Loi  LicinU  agraria  touchant  le 

Krtage  des  terres.  Les  Patriciens  les  font  périr 
m  &  l'autre.  *•  2i£&  2ir 

Ciuuc  Gracchus  fait  auflî  d'autres  Loix  pour  la  ré- 
formatton  de  la  Juflice  &  du  Sénat.  ibid, 
Cratkn,  fucceflêurde  Valentinicn  fon  pere  t  l'Em- 
pire. Bonnes  qualités  de  ce  Prince.  Il  aboUt  en- 
tièrement l'Idolâtrie.  Trahi  par  Merobaud,  il  eft 
obligé  de  *fuir  devaint  Maxime,  qui  s'étoit  fait 
•  déclarer  Empereur,  Je  qui  le  fit  alTalltner.  2&Q. 
Crevinat  (  Janus  ou  Jean- Vincent  )  célèbre  Jurif- 
confulte Italien  ,  Profellèur  de  Droit  à  Rome. 
Eloge  de  fcs  Ouvrages.  Il  meurt  à  Rome  âgé  de 
cinquante-fix  ans.  4. y  &  426 

Cregoritn.  (Code  )  CoUeâioa  àitc  par  Gregona- 


nt|s  des  Conftitutions  des  Empereurs  ,  depuis 
Adrien  jufqu'à  Dioclétien.  2&} 
On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  aucune  autorité  fous 
Conf^antin  ,  ni  fous  les  Empereurs  qui  lui  fucce* 
derent.  Paroît  cependant  avoir  été  obfervé  taci- 
tement. 

Eft  cité  avec  le  Code  Herraogcnieft  Se  le  Cdde 
ThéodoHen  par  JulKnien  au  commencfment  da 
fîen ,  dans  la  compofirion  duquel  li  en  a  fait  ufage. 

Fnigmens  de  ce  Code  confervés  par  Anien ,  Jurif- 
confulte du  Roi  Alaric.  284  &  28c 

Crotius  ou  de  Groot,  /  Hugues)  natif dc~Delft, cé- 
lèbre Jurifconfulte,  vi^nt  en  France  avec  Jean 
Barneveldt,  Ambafladeurde  Hollande.  Eflreçu 
avec  honneur  par  Henri  lV,  Se  s'y  fait  recevoir 
Doéteur  en  Droit  à  l'âge'  de  feize  ans.  Exerce  U 
Pmfellion  d'Avocat  en  fon  Pays  avec  tant  de 
fuccès ,  que  les  Etats  de  Hollande ,  ZéUnde  Se 
Weflfrife  l'éleverent  à  la  Charge  d'Avocat  gé- 
néral à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Eft  fait  Pen- 
lîonnairc  de  la  Ville  de  Rotterdam.  Choi<î  pout 
aller  en  Angleterre  accommoder  les  différends 
qui  étoient  entre  les  Commerçans  des  deux  ^a- 
-  tions.  S'acquitte  de  cette  négociation  à  l'avantage 
de  fa  Patrie ,  Se  s'acquiert  l'eftime  àu  Roi  Jac- 
ques L  A  fon  retour  il  eft  fait  prifonnier  à  l'oc- 
cafîon  des  troubles  de  Religion.  Condamné  à  oné 
prifon  perpétuelle ,  St  fes  biens  confifqués.  Q 
s'échappe ,  fe  réfugie  à  Anvers ,  paflc  en  France, 

■  retourne  dans  fon  Pays,  où  il  eft  condamné  à  un 
banniflèment  perpétuel.  Il  fe  réfugie  en  Suéde. 
La  Reine  Chriftine  le  fait  un  de  fes  Confeillers, 

■  Se  fon  Ambaflàdeur  en  France.  Après  fon  retour 
en  Suéde,  il  fe  détermine  encore  k  revenir  dans 
Ion  Pays ,  malgré  les  efforts  de  la  Reine  Chriftine 
pour  le  retenir  en  Suéde.  Il  meurt  en  chemin , 
igi  de  foixante-deux  ans. 

Il  avoit  compoA  des  Ouvrages  en  différens  genre* 
de  littérature  ;  Se  entr'autres  fur  la  Jurifpruden- 
ce ;  le  Traité  de  Jure  BtUi  &  Pxit.  ^2L  §^  f**'^* 
Guerres.  Leur  origine.         .   •  ■  j 
Cui/Ituime,  Jurifconfulte  Anglois.  4^9 
GuirUndts  de  fleurs  ,  Coroiue  lot^*-  Lear  ufage  in- 
terdit p3r  la  Loi  des  douze  Tables  dans  les  fu- 
nérailles. 19a 
Guthier,  (  Jacques)  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
Auteur  de  plufieurs  Traités  fur  le  Droit  biftoH- 
que.  478 
H 

V 

TTA  LOAN  Dtitt{  Grégoire)  donne  une  Verfioa 

•**  Latine  des  Novelles  ,  différente  de  celle- pu- 
bliée par  Irnerius,  Se  que  plufieurs  Jiinlcoofaltes 
lui  préfèrent.  Plufieurs  Éditions  de  cette  Ver- 
fion ,  avec  des  augmentations,  correâioOs  St  no- 
tes de  différens  Auteurs.  Jlï 

Prétend  avoir  vû  une  Traduûion  Grecque  des  ran- 
dèftes  par  Thaixicus.  3^8 

HaloAndtr,  (  Grégoire)  Jarifconfultt  Allemand  du 
feieiéme  flécle  ,  met  l'étude  des  Lohc  Romaines 
en  vogue  dans  fa  Patrie.  Eloge  d'Haloander.  Il 
donne  l'Edition  du  Digefte  appellée  Nvrupte. 
Travail  d'Haloander  pour  perfeftionner  cette 
Edition.  Il  doirtie  aullî  une  fêmUable  Edltioa 
du  Code  i  de  met  au  jour  les  Novcltes  Grecques 
avec  une  Traduâion  Latine.  Et  meurt  dans  ua 
voyage  d'Italie,  où  il  étoit  allé  pour  mettre  la 
dernière  main  à  fhn  Ouvrage.  jSr  tt  ^6 

Harufpiees ,  Prêtres  chez  les  Romains.  Etablis  d'a- 
bord  dans  l'Etrurie ,  d'où  Romulus  en  attira  quel- 
ques-uns à  Rome.  Annnnçoient  l'avenir  fur  l'inf- 
peétion  des  entrailles  des  animaux  lacrifiés.  Dé- 
ciduietU  par  U  tnaaierc  dont  b  fumée  d«  l'aa- 

•  • 
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cens  s'ëlevolt  en  l'air ,  fi  le  Sacrifice  étoit  agréa- 
ble aux  Dieux.  Interprétoient  lej  fongej.l^ur 
dofUine  à  ce  fujet.  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  26. 

Hauxtur  des  maifons,  réglée  pour  en  prévenir  lc5 
écrouleroens.  lûQ  &  lAl 

Conventions  entre  les  Particuliers  de  ne  pas  élever 
leurs  Tnaifoni  au-delà  d'une  certaine  hauteur  1 
origine  de  la  Servitude  altiiu  rwn  tolUndi.  ibid. 

Jiénotique ,  (  Edit  )  fait  par  Zénon  Tlfaurien ,  pour 
concilier  les  différens  Partis  de  la  Religion.  Cet 
Edit  ne  fut  pas  reçu.  Pourquoi. 

Héradiui ,  &.  les  autres  SuccelTeurs  de  Phocas  a 
l'Kmpire ,  iufqu'à  Baille  furnommé  U  Mtcédonitn , 
n'apportent  dSiutres  ctiangemcns  à  la  Jurifpru- 
dence  établie  par  Juilinien  ,  Hoon  en  ce  qu'au  lieu 
duDiRefte,  duCode'&  des  Inftitutes  compofcs 
en  Latin  par  les  ordres  de  Juditiien  ,  on  fe  fervit 
des  Paraphrafes  &  Traduâions  Grecques  que 
Phocas  en  avoit  fait  faire ,  &  que  ces  Empereurs 
firent  plulîeurs  nouvelles  Connituiions.  jfS 

Hérault,  (  Didier  )  Jurilconfultc  François.  Set  Ou- 
vrages. 479 

Utndium ,  une  Ferme.  170 

Hérititri,  dévoient  payer  les  dettes  du  défunt  ,  à 
proportion  de  U  part  que  chacun  d'tux  de  voit 
avoir  dans  la  fucceiTion.  i  jO 

Hérititr  iofti.tué  ou  teftamentaire.  Un  Efclavc  puu- 
voit  être  inllitué  héritier  aufli-bien  qu'ua  hoai- 
me  libre ,  même  l'Efcbve  du  TcAaccur. 

Quelles  perfonnes  ne  pouvoicnt  l'être.-  L22 

Hérititri  Ugitimu  ou  inttjht.  Ceux  aufquels  b 
Loi  défcroit  la  fucceflîon  d'un  homme  mort  fans 
avoir  tefté,  étoient  les  enfans;  enluiie  les  pluy 
proches  patens  du  même  nom  &  de  la  même  ligne  : 
ÔL  à  leur  défaut  les  collatéraux. 

Les  Vefbites  ne  pou  voient  hériterai  (n{(/?<u ,  &c  n'a- 
voient  point  d'héritiers  ab  intejiat.  ibid. 

fiiritim  Jitfis ,  étoient  les  fils  &  filles  du  défunt  ^ 
fes  petits-enfans  malcs  nés  de  Tes  fîls  ,  ôc  qui 
Soient  fous  fa  puiflànce  ;  les  poflhuf^es  qui-,  s'ils 
étoient  nés  avant  fa  mon  ,  auroient  été  fous  la 
puiflânce  ;  les  fils  de  famille  en  captivité  ,  qui 
pouvoient  recouvrer  leurs  droits  j  les  enfaas  adop- 
tifs  ^  la  femme  étant  fous  la  puifTance  de  fon  ma- 
ri ;  &  la  belle-fîlle  étant  fous  la  puiflànce  d'un 
mari  qui  étoit  fous  la  puifTance  ratcrnclje.  126 

Le  droit  de  fucceder  à  ce  titre  ,  fe  perdoit  par  la 
dégradation  d'état  ,  ôc  pat  l'émancipation.  Ce- 
pendant les  émancipés  furent  rétablis  dans  ce 
droit  par  l'Edit  du  Préteur  Undi  Liùtri.  Excep- 
tion à  l'égard  des  cnfans  adoptift.  là? 

HurmnofuU ,  (  Conftantin)  Juge  de  TheiEJoniqnc , 
publie  fous  l'Empire  d'Emmanuel  Cnmncne  un 
Ahrcgc  des  Ballliqucs  pour  fervir  d'Jnflitutcx  ; 
efiiinc  des  Jurifconfultes ,  mis  au  jour  par  Jean 
le  Mercier  avec  une  Traduilinn  latine. 

Denis  Godefroy  donne  une  Edition  correéle  du 
Texte  &  de  la  Tradudion.  j6i 

Divifion  de  cet  Ouvriii;e  en  Cix  Livres.  Matières 
contenues  en  chacun  d'eux.  •  j6  j  &  -^64 

Htrmogtnitn  ,  Juriftot>fulte  contemporaio  de  Mu- 
deflinus  ,  auquel  quelques  Auteurs  attribuent  le 
Code  Hermogeiiien.  aSo 

Code  Hermogcnien.  CollcAion  des  Conflitutions 
faites  par  Di<jcletien  &  Maximien  ,  fur  l'Auteur 
de  laquelle  il  n'y  a  riea  de  bien  confiant.  Parnîc 
f>'ctrc  qu'un  Supplément  au  OhIc  Grci;orien  , 
daaii  lequel  on  a  répété  quelques  conflituriotis 
rapportées  dans  le  premier,  pour  les  donner  plus 
cxaAes  par  rapport  aux  difpofitions  ou  aux  da- 
tes. 

On  ne  voit  pas  qu'Hait  eu  aucune  autorité  fousConf- 
tatitio ,  ni  loin  les  Enipcreur»  qui  lui  fuccederçiu. 


Paroît  cependant  avoir  été  obfcrvé  tacitement, 
Efl  cité  avec  les  Codes  Grégorien  &.  Thcodofiei» 

par  Juflinien  au  commencement  du  flcn  ,  d>uis  la 

compolltion  duquel  il  en  a  fait  ufage. 
Fragment  de  ce  Code ,  ,coafer\'és  par  Anien ,  Jurif- 

confulte  d'Alaric  Roi  des  Viligoths.  083,  384 

Htrvtt,  (  Gentien)  fait  imprimer  les  aSj  2^,  ^ 
4£ ,  ^  &  Livres  des  Balîliques ,  qtu 
Iiu  avoientété  communiqués  à  Rome  par  Antoi- 
ne Auguftin.  ayp 

Hollande.  Les  Loix  Romaines  y  font  eafetgnées  aains 
plufîeurs  Univerfîtés  célèbre*.  Il  en  cil  forti  d'tuH . 
oiles  Jurifcon fuites.  ^£4 

Hongrit,  conquifc  par  Augufle ,  fut  d'abord  aflujet- 
tie  aux  Loix  Romaines  pendant  pluileors  fiécies. 
Ayant  enfaite  fuccelTivcment  pàlliE  aux  Vanda- 
les, aux  Goths,  aux  Lombards  aux  Huns  ; 
ceux  -  ci  V  font  recevoir  leurs  Loix dont  la 
plus  grande  partie  s'y  obferve  encore  aujourd'hui. 
Les  Hongrois  conlervent  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  le  Droit  Romain ,  dont  ils  mêlent  beau- 
coup dans  leurs  Loix.  Ce  Pays  a  produit  plulleurs 
célèbres  Jurifconfultes.  î^i  &  îiji 

Honorius ,  partage  l'Empire  avec  ArcadiuTîôn  frè- 
re, après  la  mort  de  I  héodofe  le  Grand.  Voyez 
Arcadius. 

Après  la  mort  d'Arcadius ,  l'Empire  efl  partagé  en- 
tre Honorius  &  Tliéodo/è  le  jeune ,  fils  d'Arca- 
dius. Ils  footcnfemble  un  grand  nombre  de  Conf- 
titutions,  dont  environ  cent  vingt  font  rappor- 
tées dans  le  Code.  * 

Honorius  meurt  fans  enfans  environ  quinze  ans 
après  ;  &  l'Empire  fe  trouve  réuni  en  la  perfonne 
de  Théodofê  le  jeune  2t>7  6c  2hÂ 

Hûfiptr,  (Jovhim  )  Jurifcônfulte  de  Frifc.  Enfei- 
gne  le  Droit  à  Louvain.  Efl  nommé  Confciiler  à 
la  Chambre  fouvcraine  ou  Grand  Confeil  de  Ma- 
lines.  Philippe  II,  Roi  d'ETpaene,  l'attire  auprès 
de  lui  pour  prendre  fcs  avis  Air  les  affaires  des 
Pays-Bas,  dont  il  lui  donne  le  Gouvernement , 
Si  lui  donœ  le  titre  de  Chevalier.  Ses  Ouvrages. 

Horatid ,  (  Loi  )  porte  que  ce  que  le  Peuple  féparé 
du  Sénat  ordonnera  ,  aura  la  même  force  que  fî 
les  Patriciens  &  le  Sénat  l'avoient  décidé  dans 
une  AfTembice  générale.  207 
Hanus ,  dans  les  douze  Tables ,  pris  pour  l^illa ,  une 
Maifon  de  Campagne.  17^ 
Hojlu  ,  anciennement  pris  pour  Pertgriiuu.  I 
Hotman,  (  François)  Jurifcônfulte  François,  na- 
tif de  Paris.  On  prétend  qu'il  fit  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  des  Leçons  publiques  de  Droit  à  Pucjs. 
Il  embraffe  le  Calvinifme  ;  &  après  avoi»  été 
chargé  de  plufîeurs  Oéputatioi^s  par  le  Roi  de 
Navarre  ,  li  enfeigne  le  Droit  à  Valence  &:  1 
Bourges.  Se^  Ecoliers  le  iJréfervcnt  du  Maflacrc 
de  la  Saint  Barthélémy.  Après  (^uot  il  quitte  la 
France,  &  va  enfeigner  le  Droit  à  Genève  ,  -i 
Balle,  à  Montbelliard,  d'où  il  retourne  àBaile, 
&  y  meurt  igé  de  foixaote-cinq  ans.  Ses  Ouvra- 
ges fur  le  Droit.  463  &  46  j 
Antoine  Hotman  fon  frère ,  Auteur  d'un  Ouvraçe 
fous  le  litre  dt  Vturi  Ritu  Nufùarwm.       .  àÙL 
Et  Jean  Hotman  fon  fils ,  Auteur  d'un  Traité  de  U 
■  Charge  &  Dignité  de  l'Ambafladeur.  Hii, 
Antoine  Hl  Jean  Hotman  cpmpuferent  auflï  quel- 
'  que's  Opufcules  Françoifes,  ralTemblées  avec  cel- 
les de  François  Hotaua.  riïif. 
Hugolinus,  Jurifcônfulte,  joint  au  Corps  de  Droit 
les  Livres  des  Fie£s  que  l'Empereur  Frédéric 
avoit  cnvoycs  à  cet  effet  à  Bouiogoe.  407 


TABLE  DES 


/Acno£t,  Jarifconhilte  employé  me  Tiibo» 
nicn  aux  Co.'npilatioiwdKDMkfAlogat  exer- 
çant en  la  Prcfedure.  507 
Jama  àCtfis,  Jurirconfulte,  natif  cie  Cahors,  Dif- 
cipk  de  Cujas,  âc  Profeilèur  en  Drûtt  en  i'Uoi- 
verihé  de  Cahors  ;  enfuite  k  Touioufe ,  oà  il 
mcwb  AiMcar  IfnaM  CouManiic  fur  les 
loffitatet.  fj9 
^Jgmu  ,  ancien  Roï  du  Latinn.  Son  origine.  Pour- 
quoi les  Romains  le  plas,  icnt  a  la  tète  de  leun 
grar  ds  Dk'ux.  E(l  le  pn  :111er  qui  ir.troduilit  l'u- 
ûgc  des  lerrureâ.des  cleJs  &  des  vcrroux.  De- 
là les  portes  ont  été  aoaMiét»  Jtaaut.  Avoit  ua 
T«inple  à  ELome.  Pourquoi  repréfeoté  fous  deux 

Oa  M  iMifdt  aa  Béifer  l*daq«éne  ^  dct 

Um  de  JaBvier.  atf 

J^mMûnuf ,  crirbre  Jurifconfulte  ,  natif  de  Peza- 
ro.  Après  avoir  perdu  au  jeu  tout  ce  qu'il  avoit, 
il  s'adanne  à  l'étude  de  la  J urifprudeoce ,  &  en- 
feirn(*ie  Droit  à  Pavie  ,  à  Boulogne ,  à  FUê  dc  à 
Padnuë.  Louis  XII,  Roi  de  France,  idMtàlSDe 
delciLecoM»Aliiidpoae  ua  Château  atmmé 
Flmir».  a  hinwgae  fErepefear  Miximilien ,  qui 
InilMt  fféfent  tfune  «eilè  fuiwe  il'eiifHi 
fait  Chevilier ,  Comte  Palatin  *  Fktikl»ll  on 
âg^  dc  quatre-vingt-quatre  jns, 
en  ion  honneur.  Ses  Ouvrages,  Jugeinent  qu'on 
en  duit  porter.  ^lôtk  .}.  17 

Javolenus  Prijcus ,  dc  la  Seâe  Safainienn^:  quoiqu'il 
ci'it  quclaues  travef*  d^e^àt*  il  w  fiée  plû 
fubtiles  JurifconfiUtes. 

n  fitt  Préfet  de  Syrie.  •      .  " 

Il  «voit  fait  pJulieun  Ouvneee  »  dont  il  ne  aant 
relie  qu'emriron  deux  cces  raÂge»  dans  le 
geftr. 

Il  eut  plufieurs  Difciples.  ajj  Se  2^6 

Jtan,  (  le  Patrice  )  cmpi;)yc  avec  Yribonien  aux 
Colleâions  du  Droit.  Il  avoit  été  Conful  &  Tré- 
forier  de  la  Mailba  de  rEmpereur.  307 
'  ,  Celui  qiliaivcitaMe  par flidifielefi»«  ttoe 


MATIERES.  t2f 

du  Tybre  ,  pour  ea  tnyfcher  Ict  iaonderioiM» 

bfiM,  Sa  tutelle  àppArt«lu>tt  de  droit  au  père  ;  au 
définit  de  pere  à  un  parent  ;  iiaon  à  une jperfonnc 
du  mcnic  nom  &  de  la  même  f^M*f  Cci(e  Loi 
empruntée  des  A théniei».  Ija 

Injfuor  ,  celui  auquel  un  QppMIÇBOt'cpl^blit  1| 
foin  de  fon  Négoce. 

£n  cas  dc  conteibtion  avec  lui ,  on  pouvoir  diriger 
l'aâiea  aiBtia*le.M«ti«.  Fonnâle  de  aoj, 
tion.  1^8 

InJliiuM  Je  Juftinien  ,  contenant  un  A'rrc:;é  des 
Principei  d\i  Droit,  en  faveur  des  ptr.''i uuica  i.-s 
moins  inftruitcs  dans  les  I.oix,&qui  v  ■  d;  iciit 
£e  préparer  à  les  étudier  plus  particuiterement 
dans  la  fuite. 

Coapofées  par  Tcibgivcii  >  ThéoplMle  &  Doio- 
tkée  }  tirées  dei  Inilitatet  de  Canif»  &  de  qipel-  . 
qaie£Grii»  de  ce  JanfaMiliiltea    de  jUminn  ' 


:.la 


otf  à  «itit.de  SiSjrh  k  » 

ca  prilbn ,  foueté  êe  brûlé  ;  f!  ce  n'étoit  que  par 
dégKgience  ,  tenu  feulement  de>réparer  le  dota- 
magc  ;  &  s'il  n'étoit  pas  en  étatdele  fiUMIj  eSO- 
damné  à  une  punition  léi^ere.' 
Genre  de  mort  différent  iclon  les  JurifconfilIlM * 
*  Clivant  le*  différcas  étatt  daa  pertneafs. 
La  Loi  Canific  pmwoçak  lloléidttion  de  l'eau 
dk  da  (tn,  âcsimûUtà  pdaet  coaiia  JeaJacea* 


Lob  Mofa'iques  fur  le  même  fiijeb 

Officiers  prcpo(és  à  Rone  poar  «eiiler  aax  lecee- 

diea ,  *  couoiM  de  eett  anÎTée  pèr  0é^. 

géace. 

Connoiilànce  de  ceux  caufés  par  malice ,  réfervée 
auPréfirtdeUyUle.       •  147  &  148 

'Aogiifla  élabfit  une  Compagnie  d'Archers  pour  fai- 
se  le  net  pendant  la  «oit,  &  icmédierjuiy'i»*, 
.  convuieaeéi&Bi-  .  xSo 

IneendiedeRomcpar Néron.  Ses  m  tifr.  161 
hlflBBtt ,  nepouvoient  fe  rendre  Acculateurs.  178 
Injurti.  Celui  qui  difuit  des  injures  ,  condamné 
par  la  Loi  des  douze  Tables  à  payer  vingt-cinq 
As  d'airain.  Cette. punition  depuis  réglée  par  le 
Prétaor,  de  ptopornonaéa  A  à'oSntk»    •  ij'o 
MlWftnaeitàceii^ 

f.  Aagoâe  fiut  élargir  iSc  curer  Je  Canal 


IXvîliles  en  quatre  Livrcî.  3  3<S 

Idéeabfurde  d'Accurfe  far  le  motif  de  ccttfc  Divi- 

lîon  en  quatre  Livres.  tbid.  &  3  J7 

Matières  traitées  dans  chacun  des  quatre  Livres  des 

Inflitutcs.  ■  jijCyfuiy, 

Juftinien  leur  doone  ioroe  dç  Loiffr  la  Cooutu* 

tion  qui  leur  liertde  Pléfiwe»  J43 
SloBdeaX&flIttttes.  'U>id.8c}^j 
Tndnâioo  Grecque  an  ferme  de  Paraphrafc  des 

loftitutcs  du  Jijrtiripn  ,  faite  par  Théophile  ,  p^r 

les  ordre  de  1  £inpercar  Phocas.*  SS^  &■  jS7 
Voyc/.  Théophile. 

ifi/uUe,  plulieurs  maifons  renfermées  de  murs  çonh 
mitns.  Itfo 

bttr^Bion  d'np  Dillipateur.  Sa  fjrmule.  13a 

luérit ,  re^é  chea  les  Romains  à  ua  pour  cent  par 
■oia.  Pwte  da  qwdrqple  coatie  ceini  fat  tinic 
nnflus  iÔKiaineb  1 10 

Différentes  fl^leee  dlfllMlivfildite  €^  lt»J».<y. 
mains.  '  ,  •  m 

Intérêt  réduit  à  un  demi  poBT  BCtt  ptf  JlWÎe»  par 
la  Loi  DuUiU  Mania.  ifud 

£iiticrcn>ent  profcrit  par  la  Lui  Gtautia.  ibii. 

Latine  de  autres  AlUéa  du  Peuak  Sçaaia.elfiliettic 
àhLoiGaiatieparWIdiSinyraiv.  ItiL 

L^tntérSt  à  doaaepoarentper  aa,  ladcricnt  lép;i- 
time.        '  ibii. 

Réduit  par  Jul{inîea|&poar«tBt«pw  le  Com- 
merce de  Terre.  i  la 

Intérêt  de  l'argent  que  l'on  OKttoitfiir  Mer,  étoit 
arbitraire.  Réduit  depuis  à  douze  pour  cent-par 
an.  ibid. 

AiaPH^  (  L'  )  ne  paroît point  avoir  jamais  été  foii^ 

!'..l^reaaxRouMins.  Haiyill,  Roi  d'Angleteire, 

a-|lHfauin«t  le  premier  ;  A  Henri  VIII  le  premier 

->  'MÛd  le  titre  de  Roi  d'Irlande.  Depuis  ce  tenis 
les  mcmcs  Loix  &  la  mcme  forme  de  Juâiccs'ob- 
l'ervent  chez  ces  deux  Nations.  430 

Irncnus  ,  Jurifconfuite ,  a  mis  le  premier  au  jjpurly 
Tradwftiw.  t<Miiae  (WlMglff tjlpF  .dont  nous  niious 
.  fin  iiiwipiiljiw'fflliipjw      "il  AMteiir  dont  le 

Voyea  Audun^iqua. 

IrniriuJ  (  dont  le  vrai  nom  eft  Varner)  natif  d'Al- 
lemagne, le  premier  Janiloafulte  qui  ait  fait  re- 
vivre le  Droit  de  JulHnien  ;  enfeignoit  les  Arts 
libéraux  à  Ravennc,  IcTlque  le  Digeûe  fut  re- 
couvré. L'Empereur  Loihaire  1 1  lui  donne  la 
Chaire  de  Droit  de  Boulogne.  Il  obtient  de  cet 
Empereur  que  le$  Ouvn^  de  Juflioiea  iferoiaac 
ôtis  deea  le  Barre^,  <St  «araifat  6^  de  Loi 


nioitiTPTi  hv  Google 


M  t  A  »  L  £  D  E  s 

idam  l'Empire.  t1  ralTemble  1^  pranier  les  Lîvfct 

du  Code ,  &  met  les  Ouvrages  de  Juftïnten  dans 
l^srdrc  où  ils  font.  Ily'jointde  petites  SchoUcs , 
&  hix  l'Abrégé  des  Novelles,  appelU  les  Au- 
'  -ÉWtffW.  IngukBkm  de  cet  Onm^  5^  -Se 

r«  Avcé  par  l'Empereur  Phocas ,  conjointfr% 


aient^KC  lliéodofe  HenmpaUte  ftAnuolius, 
detndiiireenGiccleODdedeJdlKnteft.  •  jfS 


h*,  Succefleur  de  Julien  à  l'fnipire  ,  répare , 
ifendaot  un  régne  de  huit  mois ,  les  torts  q«>e  Ju- 
lien avDSi  faits  jij  pr  -jrèsdQChriftijnifnic.  Une 
feule  de  fcs  Conftiiutions  rapporté^ dans  le  Code. 

Jourt.  Partage  des  joarsde  Tann^  en  oluHeurs  claf- 
Ha  par  Numa  Pompilius.  Ce  que^c  ctuit  que  les 
pmKff^Ft^  Fafikntn  tm.Fa^Ctmltui' 
lei.  Dier  NmJMù  Dus  fioA.  Dkt  fmÙani,  Dkt 

•ntfajlt.  Dies  Ftp.  -  a8  «9 

Italie.  I.c  Droit  de  Juftinien  fe  perd  en  Italie,  pen- 
.  dant  ijue  les  (jotlis  &  k-.s  Lfjmb.irds  1.4  polîedent 
pendant  environ  deux  cens  fuixanteans.  ^66 
jCharles-Magne  ordonne  que  le  Code  Théodoiîeny 
icroit  géoénlenient  reçu,» de  leur  laifTe  en  même 
ton kfilwné*de  procéder  faivant  les  Lmx  Ro- 
maines  »  m  Aurm  celltt^  In  Loniiardi  koc 
avoient  apportées.  3<(8 

lies  I-oix  Romaines  rcdevienr.cr.t  !c  Dri)it  commun 
en  Italie  ,  après  que  les  B4rbare!i  en  eurent  été 
cJialTcs.  Ufajes  particuliers  obfcrvcs  dans  les  dif- 
férentes Villes  de  Etats  d'Italie, Jpriocipalement 
fdsw'kf  cnqoe  k Dirait  Koinm  «'«pu  pré- 
••■Wfc     ••  40f 
Ce  mot  génfirakinent  pris  pour  Vm,  ASu, 
Smita  y  &e.  en  mttUfe  de  Seir«iQ(k«  »  ^çw  m. 
chennn  j^r  lequel  il  ell  ImleiiWBtpetMtXPener 
&  venir  a  pied ,  à  cheval ,  ou  en  litière;  mais  non 
'    de  conduire  à  la  main,  ou  chaili;r  devant  foi  un 
eKev-al,unbuL'Lif,  ou  aiM»Wwdediarge,nides 
charues  ôu-voiturcs.    .  ••  ' 

Ja<//iiana ,  (l^'dt  lie)  inibliée  fer  Cifiérà  4 

Antoine.  ■    >     '  -  •  ajx 

Juiimpie»  (  toi  )  coimidrce  pirle  OnMd^PMapfe» 
par  laquelle  il  régla  l'ordre  des  ProcéduMS.  2}^ 
Juâciaria  ,  (  Loi  )  de  Lucius  Corineliot  Silla,  par 
laquelle  il  ôta  aux  Chevaliers  Romains  le  droit 
dejHger,  qu'il  attribua  aux  feuls  Sénateurs.  234^ 
Jurà,  (chofe)  Toit  par  la  Sentence  des  premiers 
-   Juges,  lorfqu'on  n'en  ayoit  PoTnr uMcrjetté  «p- 
el  dans  les  délais  pMérittjÛtpvlMJa 


pei  dan!  ^ 

Andnsfiir'J'a^ppeL  '  lOl 

Ji^ipiMu;  Diffi&cntet  ibnxiDkfl  de  JngenwBik  179 

Jjorfquc l'affaire étnit  fommaire,  les' Juges,  après 
les  Plaidoyers,  difoîpnt  fur  le  champ  leurfenti- 
nicnt  ;  h:  JU;;etnc:-t  ^'.ij'yielloit  alitrs  Senteniia 
paLim  lata,  Lorfquc  l'iitfjire  éioit  importante  & 

■  de  iK&ttflîdh,  on  dt-hln  r. nt  en  partRuiier,  &  le 
Jugement  s'appelloit  Scntentia  dàm-Uta.  jyp 

Hôrique  le  Préteur  prononçoit  un  Jugement  de 
condamnation ,  il  quitioh  u  Robe  Prétexte.  180 

Jugti.  Les  Joj^s  appelles  JUfacrAdflMi,  ne  pou- 
voient  être  in^ninée  peaditt  r«niçk»-de  leurs 
fotîftior.î.  •  jij- 

Juges  çhoills  par  Préteur  ,  pour  «mnoîtrc  des 
diiiérends  de  chaque  Particulier  ;  fujets  à  récufa- 

'  tion.  ■  -lOa 

'  Juger  convatoctts  d'avoir  recude  PernntpoiirRB- 

'•  dre  na  Jugement  faifohMe ,  ceeiMMiiéi à «Oft 
whLoidesdbai^lriUefc    ■  -17^ 

-Jittjft(Ijoix  des)  Lear  excdleow.  <  4 

JuÏes  Cffar  jette  les  fondcmens  d'une  n-^uvelle  Mn- 
neidnr  ù  Rome.  Après  éreif  «té  Qq« A<  a  r ,  £di* 


le.  Préteur  âc  Confol,  Ufarvieatàfeftifeclétt 

Diftateur  perpétuel. 
Motifs  qui  le  déterminent  à  entreprendre  une  Com-r 

pilation  générale  des  Loix  ,  pour  rendre  la  Jurif- 

prudence  fixe  &  permanente. 
U  avoit  lui-même  lait jplufiears  Loix  appellées  de 

fan  nom  JUk  ,  de  Jiepitiiniii;  de  Sactrdâtiiss  dt 

Ptaum  itmm  s  J^mtH  »  de  Jnfckne.  aj;  dt 
•'  •  356 

hmu  (Loi)  NaràiC^cuie  Uau. 
JuiU  (  Loi  )  de  Vi  ^lici  b  privatâ.  Voyez  Ajftm^ 

bLil  ii.l:t!eulh.  • 

Juiia  (  deux  Loix  )  MajtjUt'u,  Voyez  Majtlié. 

Juiia  (  Lcti  )  de  Peailata.  Voyez  Pcculat. 

Juli*  (  Loi  )  Repaundmim.  Voyez  Gmcujfwn. 

Mia  (  Loi  )  M^Otu  Voyez  AisrUtge  .Vfua^ictit. 

Julia  (  Loi  )  Tuia.  Voyez  Tuttun  jbùUtns. 

Juiia  (  Loi  )  judiciaria ,  faite  par  Jnles  Cé&r.  a}6 

JUkcf  Clarus ,  Jurifconfulte  Ittlien»  Mdf  ^AiexVIr 
•  drie.  Ses  Ouvrages.  422 

Julifuiut  ,  (  Didius)  arrière- petit- fils  de  Salvius  Ju- 
lianus  le  Jurifconfulte.  Parvient  à  l'Empire  après 
la  mort  de  Pertinax ,  à  laqaellc  on  lA^tcnd  qti'tl  ' 
eut  part.  £ft  ailâfiné  au  iKMit  de  loixaÉte-an) 
)ours  dé  r^ne. 

Bn'cftiait  mentioa^  Kd^ni  dauk  Code,ttd>ee 
UDigefte.  cêC^ 

JuUai,  fumommé  l'ApêfUi»  fixccflèordeConihii» 

ce  à  l'Empire.  • 
A  fon  avcr.craent  au  Trône,  il  loavre  les  Temples 
des  faux  Dieux  j  fait  épnouTer  aux  Chrétiens  plu- 
lieurs  perfécutions  particulières  ;  &  en  méditoit 
■ne  générale  lorfqu'il  mourut  ,  apràs  lia  régne 
•d'un  peu  plus  de  fept  ans  de  demi.  H  avait  do 
pendes  qualités ,  &  a  iût  plulîeurs  Oavngee, 
A  régerd  desLcùx,  il  n'y  a  de  lui  que  huîtouneof 
Conflitutions  dans  le  Code.  iBj  &  286. 

Julien,  (Senawfconiulte)  tait  fous  l'Empire  d'Adrien, 
de  (ous  le  Confulat  de  Julius  Balbus  ;  (jrduniie 
qi^  l'on  i^e  pourroit  exiger  des  intérêts ,  pouc 
caifon  d'une  hérédité,  contre  ceux  qui  lé  croyant 
héfilien ,  iê  (ëroient  de  bonne  foi,  eapaîcés  a  Hoa 
.Wtttie  de  kfiicoeflm,  df/qiune'refufoient  pas 
dek  refitaer  s  dt  qae  fi  kt  êflèm  liMiaiKf 
•dtoieat  perdus,  ruinés  otidéMnbréi.*  celui  qui 
fuccorobcroit ,  feroic  tenu  de  lelliCaer  au  vérita- 
ble héritier  la.valeur  de  la  choft  pcfdup  ou  dé- 
tériorée. 262 
JnfyUt  (  le  Patrice  >  donne  une  Traduâion  Latine 
dkebreg^  des  Novelles  écrites  en  Langue  G rec - 
que.  Cena  TtaduAioa  cft  donaéa  avec,  des  Fa** 
ffaddtt  des Noiet  de  Piètre  KdMMi,  &  aatree 
JarifcoaTahes.-  ...  ^^Bt^^ 

Juin ,  (  Loi  de  tmùnt  menjif  )  attribuée  par  Alacjro- 
be  à  Aîarc  Antoine.  aj^ 
Juliuf  Aqùda ,  Jurilconfulte  contemporain  de  Mo- 
dedinos.  .  2-J9 

Jummtum ,  une  voiture  traînée  par  deux  bétes.  $7 
Junia.  (Loi  )  Voyez  CoiKuJJion.         ■<-.  - 
Vttriiic  d'Alexandrie^  Maio&at.IUMàaitt  lôns  ise 
Empereurs.  De  quellea  aiUiee  avdife  k  cMaoif» 

fance. .  ,  3^ 

Jurifcenfului ,  Gens  choifis  pourinterpréter  les  Loix, 
&  en  fiiire  l'application  aux-  différens  cas  qui  fe 
firéfemoient.  Les  uns  compofoient  des  Coninien- 
taïres  for  les  Loix  ;  d'autres  donooicot  de  iîm- 
'  pies  Réponfes  verbales  ou  par  écck'aux  sens 
qui  ies  coofultoient  fur  leurs  afiina':^ttîcaue- 
«es}&  quand ke  QwelHons  Aoieac tnnp iaipor- 
'  lentes  pour  ^arrlierrà  là dédfioa  d'àniM,  oé 
Ici  piijj.K)foit  publiquement;  elles  ctoient  difcu- 
tccs  en  préiience  de  grand  nombse  de  C«l»yeas; 
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TABLE  DES 

1fc  «eMe  difculBoo  ^mpeUmt  Dii'riujtm  fori. 

C2n  Cbminentain*  &  Ke^fes ,  .j  i  '.ucs  Rtfponfit 
Prudintum,  curent  .toujours  beaucoup  de  poidst 
Aiit;ufte  accorda  même  à  un  certain  nomore  'de 
Juriici  nfultes  le  droit  d'interpréter  Ics  Loix  ; 
fournit  les  Juges  à  le  conformer  à  leurs  décifions  ; 
de  Th^odofe  donna  force  de  Lui  aux  Ecrits  de 
plufîcurs  anciens  Jurii'confultcs.  Juflinien  donna 

.  h  jncine  autorité  aux  £cnts  de  plofieun  autnt 
àté».  dans  le  Digefle. 

IiCt  Jttrirconrultes  appelles  Jmt  Axàimtti  ft  ienrt 
Commentaires  &  Réponlcs  flOlBinét  Jut  CMl*  & 
Jurifpruâtnim  média. 

Comme  cos  Jurikonfultcs  fe  chargeoient  de  la  dc- 
fcnfe  des  Particuliers  qui  les  lonfultuient  ,  un 
s'accoutuiiià  à  avoir  rcLuurs  à  eux  ;  ce  qui  dimi- 
nua infenlibicment  l'ancien  Patronage  des  Patri- 
dens ,  dont  les  Jurifconfiilict  ùàtaâent  les  prin- 
ôpiies  fonctions.  222.  Sffiù»* 

Jamndau.  Objet  de  la  Jurirprodence.  Sa  IKvi- 
non  en  Droit  Naturel,  Droit  des  GeM»ft  Droit 
GviL  Source  de  cette  Divilîon.  2 

MuCrtttRomanum.  CoUeflion  faite  par  Jean  I.eun- 
clavius  de  plulîcurs  Ouvrages  de  Juritprudence , 
qui  Lontient  des  .Monumens  iînguliers  du  Droit 
qui  s'efl  ubrervé  dans  rEnipire  Grec,  jufqu'au 
tems  où  les  incurllons  des  Turcs  firent  négliger 
l'étude  &.  l'obiisrvatioa  dn  Lois.     $62  &  ^6* 

Jufiin,  d'une  extraâioa  trie-bellè  »  occupé  dan  u 
jennefle  à  garder  lee  troupeaux ,  prend  le  parti 
dce  Armes.  De  fîmple  Soldat  il  monte  par  les 
^ifférens  dcgrrs  à  la  tête  de  l'Armée,  &  c!t  vlcvé 
à  l'Empire  par  les  Soldats  de  la  Garde  i'icto- 
ricnnc,  après  la  niurt  d'Aïuftafe. 

11  joint  aux  vertus  tiuiiuircs  un  grand  zélé  pour  la 
Religion. 

Cinq  uu  lîx  de  Tes  Conûitutiooa  (ontdUperfifes  dent 

le  Code. 

il  adopte  Jufiinien  Ton  neveu,  Se  l'aflbcie  à  l'Em- 
pire ,  après  l'avoir  fait  palFer  par  différentes  Char- 

.  gcs.  Ilï  rr^ncnr  cnfcmhle  environ  quatre  mois, 
&  font  quelques  Ccmilitutions ,  dont  une  eft  rap- 
portée dans  le  Code. 

Jultin  meurt  à  roixantcdix-Tept  ans,  après  huit  ans 
&  demi  de  régne. 

Ji4^  il,  neveu  &  fucceflcur  de  Juiliaien  à  l'Eiu- 
piiCflailléfuliliflerlêtMbUflênieiu.  Paroitavoir 
fomneucé  à  Bàtt  nflêmbler  les  No  velles  de  JuA 

.  timen ,  &  y  en  avdr  ajouté  quelques-nnct  det 
fienr.es ,  qui  font  partie  de  laGonpilatiion  telle 
que  nous  l'avons.  ÎJ"(S 

Jufiiniaiu  nci't  ,  nom  donné  par  Juflinien  ajx  Lru- 
dians  en  Droit ,  a  la  fin  de  la  première  année. 

iujlïmtn.  Au(fi-tôt  qu'il  Te  trouve  maître  de  l'Empi- 
re ,  fait  voir  un  grand  zélé  pour  la  Religion.  H 
^Biipe  la  édition  excitée  contre  lui  par  les  ne- 
veux d'Atiaflalè  ;  recouvre  PAfrique  ;  foumet 

.    les  GotF;s  en  Italie;  rcni;i:;rte  !,;  vift,  ire  ûir  les 
Perles;  dciait  k-s  \'jm.aies  ,  les  Aiaures  ài.  les 
•   Samaritôins.  Il  fait  un  grand  nombre  de  Loix 
nouvelles  ,  &  fait  rcdii^cr  les  anciennes.  Crédit 
que  s'acquièrent  par-tout ,  &  confervent  encore 
en  Europe  Tes  Loix  &  Tes  Compilations.  2pf 
ITnùts  qu'on  lut  leproche  pour  ternir  Tes  bonnes 
'  qualités.  itidLâc;Md 
Source  de  la  plupart  de  Tes  défauts  dans  la  mécuo- 

crité  de  fnn  e.'prit  :  'i  '.-Lilit:.-  à  -j-n-i^lrc  leSÎn> 

preiliuns  bunnev  ou  raauxaiics  ;  Cc  I  aiceudant  de 

I  héodorc  Ion  rp<->ulcruriuL 
Comment  ill'époula. 
Jnrqu'où  alla  Ton  foible  pour  elle, 
^tnvecde  la  Religion  &  de  WPieté  d«  Jufiiaicâ  t 


MATIERES,- 


ih\d. 
m. 

2V7 


delâmagnifirenrr ,  de  Ton  anMUtpoarliJttflicet 

ft  de  TacapaLitc  p  ur  la  Légidation.  'ML 
Réponfes  au  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  fuppri» 
mé  par  jaloufic  les  Ouvrages  dont  il  s'eft  fervî 
peur  cnnipoTer  le  Digefle.  C^es  Ouvrages  ne 
iervoient  qu'à  embarralFcr  la  Jurifprudence ,  iSc 
devenoient  inutiles  après  l'Extrait  ait  de  ce  qui 
pouvoit  en  être  d'ul'age  \  de  même  qu'Anien  s'eft 
contenté  de  tirer  de  Caïus ,  d'Ulpîen  de  de  Paul  ce 
m'il  yayoit  de  meilleur ,  (àna  conferver  le  refie» 
Ces  Jttrifconfiiltes  particuliers  n'avaient  point 
iàit  de  Loix  qui  pulFent  donner  de  l'ombrage  à 
Ju/Iinien.  Il  a  marque  les  Auteurs  les  endroits 
de  leurs  Ouvrages  d'oii  il  avoit  tiré  ce  qui  coni" 
pofe  le  DigeAe,  ix.  même  les  noms  de  ceux  dont 
il  lAivoit  pik  rapporter  dn  Fragmens.  a;  S ,  25^9 

D'ailleurs  on  n'a  aucune  preuve  de  cette  préteniduç 
fuppreilioo.  U  y  a  tout  lieu  d'attribuer  vtakjM» 
te  nia  longueur  des  tems ,  aux  irruptions  des  Bar* 

bares,  &  autres  malheurs  arrivés  aux  principales 
Villes  de  l'Empire,  Se  à  Tinutilité  de  ces  mêmes 
Ouvrages,  depuis  les  Extraits  qui  en  avoient  été 
faits.  Exemples  de  la  perte  des  Ouvrages  de  plu- 
fîeurs  Juritconliiltea  eo  iàSêxtut  tems  avant  Juf< 
tinien.  300  &i  JOI 

Il  n'a  pas  fupprimc  les  Conflitutions  des  Empereurs 
quil  n'apoint  inlèrées  dans  (on  Code  ,  oonplut 
que  les  CodesOrégorien,  HennogeDicn  ft  Théo* 
dofïen.  Wa. 

Réponfe  au  repruclie  que  (êsNovéllesont  été  faites 
félon  les  intérêts  (Se  prétentions  de  ceux  qui  don- 
noient  des  fommcs  d'argent  à  cet  effet.  J02 

Il  établit  truis  Kcoles  de  Dfoîti  RouH,  àConftui- 
tinople ,  (5c  à  Béry te.  j^j 

Il  fait  participer  les  Profeflèurs  en  Drmt  aux  pnn- 
cipaies  Charges  de  l'Empire  ;  les  exem^  dM 
charges  publiques ,  &  leur  donne  les  privilèges 
accordés  par  tes  Frédécdffisucs  i  ceux  qui  en&i- 
gnoient  les  autres  Sciences;  dont  f exercice  étoit 
autoiilé  ;  il  fixe  à  cinq  ans  le  (.uurs  des  études  de 
Droit ,  qui  auparavant  nV'tuit  que  de  quatre,  j /.j 

Il  meurt  âgé  de  quatre-vingt-trois  ins»  après  un 
régne  de  près  de  quarante  ans.  2g6 

La  Jurifpruaence  «Se  la  manière  d'enr>;igner  le  Droit , 
établies  par  Juflinien^  fubflflent  fous  fes  fuccef" 
tean  julquHi  Phècas,  qui  k  premier  y  apporte 
des  changemens.  jftf 

Ces  changemens  n'empêchent  cependant  pas  que  les 
Loix  de  Juflinien  ne  s'' ibirrvcr.î  c  ni-  c  prés  de 
deux  cens  fDtxair.e  ans  après ,  julqu  a  i  J.mpiiede 
Bdfiit;  ;ui:;i  rii:iic  ii-  M/icéJonirn  ,  qui  eft  l'épo- 
que de  la  véritable  chute  des  Loix  Se  Compila- 
tions de  Juflinien  en  Orient.  j  ;8 

Ji^ifùtiu  Le  Corps  de  Droit  de  Juflinien  fe  perd  eo 
Italie  I  pendant  environ  deux  cens  foixante  ans 

«n'élu  lut  -poâèdée  ur  les  Gotiis  tu  Us  Lamf 
ards ,  dont  Us  tncnrnont  commencereAr  immé» 
diatcment  après  fa  mort. 
L'inclination  des  Habuans  de  Rome  Si  de  l'Italie 
pour  Its  Lmi\  [V         .il'..,  i:ri..-^ ,  l!',  leur  éloigne- 
ment  pour  celles  qui  venuient  de  Conûaniino- 
pie,  leur  fait  nég|t^decoiif«rv«rUs  Compila- 
tions de  Juilinien.  .....  if>6 

Jiwmt'm,  (CaÏHs)  Jtn&eaùl»  tSÂmt.  dut  .h 
Plaidoirie.  aji, 


LAtai\  1' Cliarles  )  Av  c,it  au  Parlement  de 
Paris,  fait  imprimer  avec  des  notes  le  Lrvre  in- 
titulé (jlnjfx  vtteru  Grtue  ,  &c.  ^yS 
LtbtoM  C  Antigua  )  JHnTgoalidte  céUlirc  »  Auwir 

•  kk 
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130  T  A  B  L  E   D  E  s 

dHifle  ScfiB  ippellée  InccdEvoMiit  Fnaiâmm 

Amateur  de»  noavrtatéfc 

Partap;e  fing'.ïlirr  de  Ton  twtlï. 

Son  exemple  achevé  d'accréditer  Tufage  des  Codi- 
cilles acidptcti  par  Avigurtc. 

Avoir conipofc  plufieurs  Ouvrages,  entr'autrcs fur 
le  Droit  des  Pontifes ,  fur  les  Èdits  des  Pre'tcurs , 
&  fur  les  Lcàx  des  douze  Tables,  doot  il  ne  refle 
que  quatre  cm  rinquanie  dtatioM  dans  le  Di* 

S*!^ Oottai  à  IMt  de  h  FUtefiiiiiie  Stokien- 

ne.  ayi 
Ses  Seft-ite urs.  af4  Gr  ^V. 

Lal'itie  ,  (  Jacques  j  Jurikcn fuite  Fran<,i)iç  ,  Dif- 

ciplc  de  Cujas  ,  Juge  de  k  Ville  de  Mayenne. 

Sca  Ouvrages.  33»^ /"i"-  ^  47° 

Labtnt,  Difciple  de  Cujas  ,  donne  le  plan  du  Dt- 

Sfte  dans  un  nouvel  ordre ,  en  réuniifant  enfcm- 
i  «ont  ki  Fmpuefla  d'ao  même  Jnrirooflfultet 
dirpefflb  en  ARrena  endraita  dans  le  Digefte. 
Didribution  de  cet  Ou  vr^.  ;  ;  i 

Lactdtmont.  (  Loix  de  )  \ oytzEàneaàm ,  Monnait , 
Rtpas  ,  Tara.  7  iS;  K 

Lttliut  I  JurifconfaUe ,  qui  vi  vciit  fous  l'Empire  d'A- 
drien ,  cité  par  le  Jurifccmfulte  PauL  26ç 
Lmoria.  (  Loi  )  Voyez  Obligations.         ^  ^ 
Lampugnott,  (  Jérôme  )  J  un  fcon fuite  Italien, 
Ltuedet,  (Jean-Paul)  JurifÏDaoiuke»  Auteur  dea 
ftmenlb  IniUtittea  du  Droit  Canoi^ue»  de 
quelques  Ouvrages  furie  Droit  Civil.  422 
Lancdet ,  (  Robert  )  Ton  frefe,  Auteur  de  plulieurs 
Traités  fur  le  Droit.  ibid. 
LtS,  (  Jacques  )  (  LtRius)  Jurilconfulte  de  Genè- 
ve. Profelîe  le  Droit;  cil  élu  Conlcillcr  Jii  petit 
Coofeili  te  cnfuite  quatre  fois  Syndic  de  la  Ké- 
'  ~  lede  Genève.  Auteur  de  plufîeurs  Ou» 
f  tant  de  Littérature  ,  que  de  Jurtfpru- 

deiiêe.  SP^^5P4 
îdgivmt.  C  la  )  Eaquoi  rtlft  «tmfiftnir.  0*04  tirciic  ton 
origine.  laf 
Ltgs  écrit  en  autre  La^pc  qoelaLetiMy  nterott 

point  été  valable.  120 

Penniflîon  vague  de  faire  des  legs,  limitée  par  les 
Loix  Fiuia.,  yoconia  Se  FoUidia.       123  &  124 

Etoit  hooonÛe.  ikid. 

Leff  ùaXM  fCii'  nemine,  défendus  par  une  Confli- 
tndoil  «rAntonin  le  Pieux.  262 

LàÛtf.  (Godefroy-GttiUaumede}iiattfdcLàp- 
fic ,  également  c^éf»e  dani  ke  Belle»  Lettre», 
THiftoire  ,  la  Philofophic,  les  Mathématitfues, 
.Se  la  Jurifprudence.  On  lui  offre  une  Chairede 
ProfelTeur  cïrr.i;  rJînaire  en  Droit  à  Altorf ,  où 
il  s'c'tuit  fjit  recevoir  Doitenr,  L'Elefteur  de 
Wavence  le  nomme  Confeiller  de  là  Chambre  de 
Révifîon ,  de  la  Chancellerie  ;  il  eft  reçu  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  &  nom- 
mé Préfideot  perpétuel  de  celle  de  fierlin.  L'Em- 
pereur le  tût  CooGeilier  Adique  ;  ft  le  Cear , 
Coaimller  intime  de  JufBca»  Set  Onvf^es.  402 

&403 

LéwuraUs,  (Fêtes)  Fêtes  des  Morts.  Extrait  d'une 
DilTertation  de  M.  Simon  fur  les  cérémonies  de 
ces  Fêtes. 

Lémmt,  nom  donné  à  toutes  les  ames  des  Morts  ; 
mûayetttculierement  aux  Lorref  ou  PlmMAn»* 

8i  M  iwemieat  dne  les  meUbua  que poorr 
radeetevaeet.  i8;&i8V 

Um,  Airnommé  U  Grand,  régne  en  Orient  pen- 
dant que  l'Empire  d'Occident  eft  fiicceflivement 
occupé  par  Majorien  ,  Severc  &  Anthémius. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  ■  il  régne  feul  dans 
•outnbniiNftndittdtaxaM^    meiat  afrit 
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un  régne  de  dix-fept  ans  &  quelques  mois. , 
tôt  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire,  il  confirme  fut 
m  Êdit  tout  ce  que  Jet  Fïédécellrart  evoîeat 
fait. 

Environ  vingt  Conflitutions  de  Léon  &Anthémioa 
rcgnar.s  t  nf'emble ,  &  quarante  de  Léon  feul ,  ra]>- 
porices  cans  le  Code.  Cu;ys,  a  la  fuite  du  Code 
Théodoficn  ,  en  mpportc  quatorze  ,  tant  de  jMj- 
jorien ,  que  de  Scvare  &i  Antbémtua  ,  dans  la 
plupart  deSpiellee  L6m  eft  intitnlé  conjointe- 
ment avec  eux.  392  & 

LcM  u  jaau,  allbcié  à  lige  de  deinuna  9c  demi  & 
l'Empire  par  Léon  le  Grand  (a/fytxA  ,  ne  lui 
fiir^  que  quelques  mois ,  pendant  lefquels  Zé- 
non  riraurien  d  u  pere  gouverne  l'Empire. 

Quatre  Conflituliuiii  intitulées  de  Léon  !e  jeune, 
éy.  de  Zérion  ,  rapportées  da.'is  le  Code.  2pj 

Ltonidci ,  Jurilconfulte  ,  employé  avec  Tribooien 
aux  Compiletiont  dn Droit,  Avocat pÛdaotea 
la  Préfeâure.  307. 

Uuma ,  Jurirconfiilte  »  cmlayé  me  Tribonien 
aux  Compilations  du  CoM&  daD^pfte;  mal- 
à- propos  confondu  avec  an  autre  Léootîus  ,  fils 
d'hud..Ac ,  li'  pcre  d'Anatolius.        30^  &  306 

11  ccoit  Conlulaire,  Patrice  ,  iS:  Maître  dé  la  Mi- 
lice. 307 

LtJ'chaJfitr ,  (  Jacque.i)  natif  de  Paris  ,  fe  diftingue 
dans  la  Profeflîon  d'Avocat  par  pludeurs  Plai- 
doyers. La  finblcOè  de  £i  ûuué  l'oblige  dequit* 
ter  U  Plaidoirie.  Il  accompagne  M.  de  Pibrae 
dans  fou  vonge  es  Pologne  pour  le  lervice  du 
Roi  ;  &  à  (on  retour ,  reprend  fes  pretnieres  oc- 
cupatitms  du  I'aj,.is.  M.  le  Prricureur  général  le 
choilit  aiors  p^vir  un  de  fcs  SubftitutS.  Une  Re- 
qucrc  qu'il  fi:  fur  le  projet  d'une  recherche  fuc 
les  rente-,  de  I  Hôtel  de  Ville,  en  empêche  l'exé- 
cution. La  République  de  Venife  le  confulte  fur 
un  différend  qu'elle  avdt  avec  le  Pape  Paul  V. 
Son  Traué  intitulé  OUirratÛH  deU  rttundatitm 
eK^(Ji(H»,détefmineie  Roi  à  abroger  cette  re- 
nonciation. Ses  autres  Ouvrages.      4.76  &  477 

£f^ur  ,  cris  iiffrcjx  que  les  femmes  faifoicnt  aux 
i'unérjiilcs  de  leuis  inaiis  ,  en  fe  déchirant  lo 
vi.agc.  Ces  marques  de  douleur  affcttécs,  intjr- 
dites  par  la  Loi  des  douze  Tables.  iHj) 

LtuncUvmt ,  (  Jean  )  Auteur  d'une  Cdlcftion^* 
ptulieurs  Ouvrages  Curieux  de  Jurifprudence  , 
fous  le  litre  de  jiu  Grtm-Bmumm.  jtfa  Se  j6} 

Lmmtari»  ou  LtmAwt  (  Jeaa  )  Antenr  du  Jiu 
Grtao-ItmMmm ,  contenant  un  Recueil  de  fert 
bons  Traités  &  Pièces  ,  dont  il  avoir  raffemblé 
la  plupart  dans  un  voyage  qu'il  avoir  imi  en  Tur- 
quie. '  352 

Likatiom.  Il  étoit  défendu  par  une  Loi  de  Numa 
d'employer  dans  les  libations  du  vin  provenant 
d'une  viçne  qui  n'auroit  point  été  tatlléc.  Rai- 
fon  de  cette  déficnfe.  Différences  dans  les  Ubaiione 
amcDieuxdaGeltdcàoeuxdcsEo&ca. 
l^vté.  En  cas  detonteflation  Car  Féiat  dWper- 
fonne ,  la  prélbmpdsa  dcoit  en  frveur  de  U  li- 
berté, i^i 
LÀbtrù  &L  Lihtrùni,  indifféremment  ttlttcs  poor  Hgnt- 
fier  les  Affranchis ,  quoiqu'origtnairement  diAin- 
gués. 

Jjtmau  Stolon  ,  Tribun  du  Peuple  ,  Ait  recewic 
•ne  Loi  nommée  Lùcinia  Asrma ,  cooccmailt  le 

pnitage  dea  Terrea.  Voyez  loi  .^F*''*' 
Cette  Loi  ordonoeit  eulK  que  Pun  des  deux  Coo- 

fuls  feroit  pris  entre  les  Plébéiens.  2 
Ucinius,  aifocié  à  l'Empire  par  Maximien  Galerus, 

régne  pendant  quelque  tcms  WCC  Conftwtîn.  A 

perfécutc  les  Chrétiens. 
CBiiftemin  prend  les  «net  contre  Im  *  k  prendit  ' 
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lui  fauve  U  vîe ,  &  efl  enfin  obligé  de  le  finre 
étrangler.  2<Î8  &  269 

là^ÙA,  (Loi)  de  Licinius  Stolon ,  Tfibiin  du  Pcu' 
fie.  Voyez  Vfurt. 

UmmAptaÙL  (Loi  )  da  ro&ne.  Voyez  Loi  Agraire. 

litUa,  (autre Xoi)  de  Lkmhn  Cfaflbt, Conrul. 

230 

(Odm  voit  point  quel  était  ba  ob}et }. 

IftiifgiK .  fils  de  l'Un  des  deux  Rois  de  Sparte ,  re- 
nonce au  droit  qu'il  tTOÎt  «a  Trône  ,  pour  s'ap- 
pliquer à  reformer  fes  Concitoyens.  Il  voyaçc 
à  cet  effet  en  Crète,  parcourt  l'Afie,  &  princi- 
paletnent  l'Egypte.  De  reto.ir  à  I^accdi-mone , 
les  principaux  ce  la  Ville  l'aident  à  taire  rece- 
voir fes  Loix,  tirées  pour  la  plus  grande  partie  de 
celles  de  Cr^te.  Il  confent  l'établiflcinent  d'un 
Senet,  qui  tempc^rit  la  puiflànce  des  Rois ,  par 
vtie  autorité  égale  à  la  leur.  Sageffe  de  pluiieun 
de  lés  Loix.  Inhumanité  de  quelques  autres*  Mo» 
tif  qui  peut  juflificr  cette  dureté.  7  (5c  8 

Limita  des  héritages  voifins.  La  Loi  des  douze  Ta- 
bles» pour  éviter  la  confulïon  des  héritai^cs,  or- 
donne qu'il  fera  JailTé  entre  denx  ua  efpace  de 
ciiqpees;  dcintndieUpKlai|doa  i  ^^"V^ 

Iiot  MaSa  ua  ACndk  »  coefermfinMnt  i  cette 
difpofîtton ,  ordmM  qatl  fera  lailR  une^e  de 

cinq  à  fix  pieds»  itid. 
iMamiiius  furnoimaé  pour  cette  nifim  iMuntut 

ou  Uwetan.  ibid. 
Cc5  limitrî  rt  ;!-:'.t  marquées  yU  dcsFicnttOU  des 

Statues  appeilccs  Tuina»  i  âp 

Voyea  Isnner» 

Les  conteftations  qd  s'élevoîent  fur  la  polîtion  de 
ces  Ternies t  étaient  ordinairement  décidées  par 
des  Arpeawwt  eppellcs  Ma^ra,  prépofcs  par 
les  Juges  à  cet  elict.  Quelquefois  les  Juges  s'y 

tranfportoient  eux-mêmes.  ibid. 
Les  viiîtes  des  Arpenteurs  ou  Experts  c'toient  payées 

par  les  deux  Parties.  170 
Ceux  qui  dcplaçûient  les  Termes ,  traités  comme 

Sacrilèges.  ibid. 
Lbma  des  héritages.  Confiantin  renouvelle  les  dif- 

pofîtions  de  la  Loi  des  douze  Tables  ,  &  de  la 

Loi  Afaniic»  anfiijetdss  Umites  des  héritages- 

linimhrog.  Auteur  du  Codex  Ltgum  Antiquarum  , 
contenant  les  Loix  que  les  Rois  des  Vili^fth'î 
avoient  fait  rédiger  en  Latin  ,  pour  ksfittreohicr- 
ver  en  Efpagne  &  en  Portugal.  366 
Xotr.  Les  premiers  Indituteurs  des  Loix  chez  les 
lai&  s  chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Crétois.chex 
ks  Lscédénoniens ,  chez  les  Crotnniates.  Quels 
ontétéletBmBÎenLégiilatei:-  ;.  LuiKdePitagp' 
re,  répanmes  chez  beaucoup  de  Peuples  par  fes 
Difcipies.  14 
Loix  de  Dracon  chez  les  Athéniens.  &  10 

L'ïix  de  SolîO  chez  les  mêmes.  17,  ifai  &  ip 

Lwx.  Néccflitc  de  la  Science  des  Ltùx.  2 
Prétention  des  différens  Feaplfpdtbl  Terre,  hn 

l'invention  des  Loix. 
Ldx.  Ce  nom  n'étoit  donné  qu'aux  Décifîons  des 
i&ffffeasacdics  du  Peuple  af&oMét  icnducs  fur 
la  fcqtùlitiaa  dNin  Magiflrat  PMfiden»  ato 
La  Loi  avant  que  d'être  propofi'e ,  devoit  être  pré- 
lêntée  à  des  Citoyens  équitables  &  éclairés ,  pour 
fçavoir  d'eux  fi  elle  étoit  conforme  aux  intérêts  de 
la  Répubnquc;  puis âtre communiquée  au  Sénat. 
Elle  étoit  enfuite  promnlgiaéet  ew-à-dire expo- 
fée  dans  la  Place  publique ,  pour  que  chacun  pût 
en  prendre  connoiffance. 
Le  JMâéftrat  &foit  une  leâure  publique  de  la  Loi 
daHlcs  Çonicss  par  CcntuiicSf  ccovo^ués  icai 
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'  eflêt  ;  &  après  que  les  Trîiwns  duTetiple  avoienC 

dit  leur  avis  fur  la  Loi|  on  prenoir  les  lufFrages 
des  Centuries ,  à  la  pluralité  dclquels  la  Loi  étoif 
reçue  ou  rejcttéc.  ih'd.  21 1  &  212 

On  donnoit  communément  aux  Loix  le  nom  de  ceux 

3ui  en  étoient  les  Auteurs  ,  ou  des  Magiftrats 
u  tenu  defquels  elles  avoient  été  poitéés.  Quel^ 
quefois  on  y  joignoit  lua  déBOauïittion  Convs* 
nable  à  leur  objets  ikii 
Lombardj ,  (  les)  régnent  en  ttatie  pendant  emnron 
deux  cc.rs  ani ,  après  en  avoir  chafTc  les  Goths. 
T'endaiu  ce  tenis  le  Corps  de  Drtùt  de  Juflinien 
fe  perd  en  Italie.  ^û'S 
Loiluure  //  (l'Empereur  )  prend  les  intérêts  du  Pape 
Innocent  II,  contre  l'Antipape  AtiacletlI.  lifé 
rend  naître  d'Amalfi*  dans  le  pillage  de  laquelle 
en  leconm  ua  Ekemphite  du  ugeâe.  370  St 

yjt 

Il  en  fint  préfent  à  la  Ville  de  Filé,  oiii  ivoit  fiwo* 

rifc  fes  deffeins  ;  &  ordonWfall  MR  la  Loi  gé- 
nérale de  fon  Empire.  57* 
Lucdius  Bidbus,  Jurifconfultc ,  &  Phil  jfophe  Stoï- 
cien ,  dont  il  ne  nous  refie  aucun  Ouvrage,  a  j  I 
Lmat  Cra|7<v»caBployt  k  pvtoder  le  Marbre  dâna 
lanuilcMU  léd 
LariktfllglSIiiir»  le  premier  Farricidc  puni  à  Rooae 
vert  l'an  6oâ  tftf 
Lmréet,  violée  par  le  iSU  de  Tarquin  ,  fc  fait  pro» 
mettre  par  tous  fes  parens  Qu'i's  vangcr.  iit  par 
l'extinôion  de  la  race  des  Tarquins  ,  l'outrage 
qu'elle  avoit  reçu.  jj, 
AiTi/  ou  Aw'rw,  nom  que  l'on  donnoit  aux  Etudians 
en  Droit  à  la  fin  de  la  quatrième  année  de  leur 
cours  ,  figoifie  tiens  en  eut  de  répondre  aux 

iSS. 


M 


/4rfcoy/xw.(SeaatnleaolSil<e)  Voyez  Obîî- 

p:inons.  24$ 
A/ac-cJcnicn ,  (  Senatufconfulte  )  fait  par  Vefpaficn  , 
contre  les  Ufuriers  qui  prétoient  de  l'argent  aux 
fils  de  famille.  iii&iii 
Minr  t  Jttrirconfulte  ,  contemporain  de  Modefii- 
naa.  27j> 
MseritotCfMl  dfc  dâMiich<*aDrèsa«drafla£né  Aa> 
tonin  Carucalla ,  Itrf  (bcccde. 

Il  efl  aufïï  tue  au  brut  d'un  an  Si  quelques  mois. 
Il  n'c.'i  f.iiT  mention  de  lui,  ni  dans  le  Digefle ,  nî 

daiiî  le  Cnde.  ■  26^ 

Ma^tt.  Son  orii;ine  rapportée  aux  Chaldcens.  Les 

Grecs  iSc  les  Romains  ajoutoient  foi  aux  Sortilé- 

ee%&  Enchantemens.  Exemples  à  l'égard  des 

Kooiains. 

Ceux  qui  emplojmteat  UMMjM  poer  eidiie  àqnel* 
qu'un ,  punis  OC  mort  per  ta  Lbi  des  douze  Ta' 
Uest 

La  Loi  Corntlia  prononçoit  des  peines  três-rigou- 

reufes  contre  les  Magiciens,  ou  leurs  Complice». 
Suivant  d'autres  Loix  ,  la  peine  étuit  le  banniiTe- 

ment  &  la  vente  de  leurs  biens  à  l'encan. 
Magiciens  appellés  M^i^em^uici  &  Mannix^i.  Vaut" 

quoi.  _     _     _  i/^éciX^ 

Magifitr  nmii  ,  celui  qui  étoit  prépofé  |Mrua  Omn 

merçant ,  pour  fUre  conduire  (on  VaiflêaA 
En  cas  de  conteflation  avec  lui ,  on  pouvoit  dirî^ 

gcr  l'aftiûn  contre  te  Commerçant.  IjS 
Mi  ^'fii-atihus ,  (  Lnix  de  )  faites  par  la  Grand POW* 

pce,  concernant  la  Alaeiftrature. 
Msfi/ÂrsM,  Création  des  Magiftrats  par  Romulus.  9 
Rendoient  compte  de  leur  adminiftration  au  SenaCt 

Mwudpaoxf  nommoimic  aux  Offices  fabaltemeeV 
qui  ont  lappotc  i  la  Feikt*  Slb  poBvoieai 
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des  IUgl«fflens.  3^ 
Minfbvti ,  iK»  ^ett  k  ttn  àth  ea  Ji|gemen&  9; 

&  178 

9/laipllratuitm ,  (Loi  de  cr-line)  concernant  la  Ma- 
giflrature  fsite  par  Luciiis  Cornélius  Silij.  2j<| 

lUtlwmt  II,  s'ernfire  de  Loiiltantinople  en  14;}  , 
intlgié  let  efioftt  de  Conflantin  Paléologue ,  qiû 
dt  tut  en  défendant  «eue  Ville.  Entière  aboli- 
tù»  dtt  Droit  RooMin  dans  VEmgm  d'Orient. 

3«4 

Majejlc.  Ciimc  de  Icze-Majefté,  étendu  par  les  Ju- 
rilconfultcs  à  tout  ce  qui  pouvoir  prcjudicier  à 
la  traivquillitc ,  à  la  fùrctc  ,  à  l'agrandi ilcnwnt , 

•  tnx  privilèges ,  &  à  la  dignité  du  Peuple  Romain. 

*7S 

ÇiBUt  qui  foUicitoicnt  les  Etranj^en  à  Te  déclarer 
contre  Rtine  ,  ou  qui  livroicnt  un  Citoyen  à 
l' E  n  1 1  e  m  i ,  coodwnnie  à  non  par  la  I/H  de*  doioe 

Tables.  *^ 

Loi  de  Romulus  cortre  les  Traîtres. 

Loi  JuluMajeJIath  de  Jules  Ce lar,  confirme  la  Loi 
CanUSâ,  jiortant  peine  de  bannilUtlBent  contre 
la  Criminels  de  Icze-Majcfté.  ibid. 

LA  JUEc  MaMatls  d' Augufte  ,  proivonce  la  peine 

'  deaioft  contre  le  feul  deHëin  prouvé.  Le»  Em- 
perenn  rnîvam  étendent  <•  crime  à  d'autres  ef- 
pécett  &  augmentent  les  puintians.  ibiJ.  ôc  i-jC 

Ce  Clinie  donnoit  lieu  à  une  accu&tion  publique. 

178 

Màmm  eft  prochmc  Empereur  d'Occideflt  par 
^TÂimée ,  pendant  que  Léon  l«  Oinnd  étoitli» 

Btreor  d'Orient, 
n  fttoUicé  de  le  démettre  de  l'Empire  au  bout  de 
'  quatK  tm,  p«r  la  trahilbn  de  Ricimer,  Oénéral 
'  de  fet  Troupes ,  qui  le  fût  aflifiner  feiie  joncs 

après  fon  abdication. 
Aucunes  de  fes  Conflitution»  ne  font  rapportées 

dans  le  Code.  ,   ,  •  •  1   r  ■  j 

Cuias  rapporte  neuf  NovcUcs  de  lui  a  la  luite  de 

fon  Code  Théodofien.  2  >k  apj 

Mêùn.  La  Loi  des  douze  1  ables  obligeou  de  lail- 

*  fir  entre  deux  aHifiins  un  e<pMO  ds  deu  pieds 
&demL  .^.^  ,  ^S9 

Motifs  de  cette  Loi.  , 

DilTcrtatinnl  ce  r.ijit  fur  l'état  des  Edlficcs de  A»i 
me  dans  les  diikrens  tems.  Réfutation  dn  lêntî- 
ment  fîc  Bergicr  fur  IV'tat  (!e  Rumc,  lors  de  l'in- 

*  cencbe  de  cette  Ville  pr  les  (iaulois.  ibii. 
JlbBidlkeiKxi  des  Edîlices  bitisptr  Céàr  Aiguile. 

ib'uL 

Précautions  prifet  par  cet  Empereur,  pour  préve- 
nir les  écfoaknens  des  b&timeni  ,  ks  «««da- 
tions ,&  les  incendie».  If'f' 

tâùfms  &  P,4(.j«  des  (.rands,  appellésl*nHU.C«U 

"  lesdcsPaitituliers,  pri»'««. 

Uâtn  des  Offices.  AUgiBrat  tam  la  Empereurs. 
Ses  fonctions.  3" 

Mdtnàt  la  Milice.  Magiflrat  fous  les  Empereurs. 

■  JqcecHt  les  procès  des  gens  de  guerre.  Avoii  inf- 
pcoit»  îbr  keCommiiraires  des  vivres.  FlifiNt 

*  Sflribuer  le  nÏA  nuz  Soldats  ,  «voit  le  gonver^ 
*-  nement  des  Places  frontières.  3$ 
'Miûtn  it  la  Cavalerie.  Magiftnt  militaire  de  h 

.  République  Romaine.  Quel  cmoloi  répondait  à 

*  celte  place  du  tenis  àf»  Rois.  Qnel  rang  avoit 
le  Waitre  de  la  Cavalerie. 

Maltht.  EtdbliiTement  de  l'Ordre  de  Maltl;e  par  ncs 
'  Marchands  d'Amalfi  ,  qui  ayant  ^rtc  crtca  les 
TaiCtdes  marchandifes  rares,  obtiennent  laper» 
miffion  d'y  fonder  des  Hôpitaux.  371.  noii 

MaimUa  ou  JUaniUa.  (  Loi  )  V'oyez  Liniries. 

Mandata  Princip'mm.  Ordres  que  les  Empereurs 

*  "tulrefioient  4ie  leur  propre  mouvement  aux  Ma- 
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giilratt  o«  Gonvtmean  de  VraviiKes ,  par  Let- 
tres. 26Z 

Manàp'wm,  Droit  de  propriété  que  les  Citoyens 
Kt  ii.^ii.s  Iculs  avoicnt  fur  les  Domaines  de  Cam- 

n;ne  ,  les  Llclaves  &  les  Animaux  qui  fervoient 
es  faire  valoir.  155 
Jtei  wancip't  ou  manàfu,  chofe  poflcdce  à  ce  titre,  à 
la  différence  de  Ramemamipi ,  chofc  pullèdéek 
lîmpie  ùtre  d'uliifniit  ou  de  poflèSon  ,  ul  que 
l'avoient  let  Paiticulïers  des  Provinces  tributai- 
res, ibld. 
Alanàpaùo  ,  vente  ;  mancif  ium  factre  ,  vendre  à  ce 
menu-  titre.  ibid. 
ALinu.  Kcpas  qui  fe  faifuic'it  eu  l'honneur  des  Ma* 
nés,  apfMElIcsSilieemitf.  191 
Exemple  d'invocation  des  Mânes  des  EfcUvcs  loue 
le  nom  de  Mâiia  firyUct.  iitdL 
ilawiclhci.  LcsMagtdcnseiafieppeUésdttBoeade 
Mannét,  Anteor  de  teor  SeAe.  If^ 
Mantita  ,  (1  raiçcis  j  Jurifconfulte  Vénitien,  en- 
reii;nc  le  D/iJit  a  i'adouc.  11  cfl  nommé  Auditeur 
de  Rote.  &  tut  Cardinal.  Uiwutêgtdeqttatre- 
vingt  ans.  !>es  Ouvra{;<:s.  4a/ 
Maran,  vUnillaume)  Pr  iciicur  en  Droit  à. 
loute  ■  donne  pluiieurs  Ouvrages  fur  les  Lois 
konuinesi.  476 
Marc  Aurda,  Empereur,  rumommé  U  PiîMmir  , 
pofleda  l'Empire  par  indivis  avec  Locius  Venis 
eiu  irun  neuf  aiii  ,  iiprts  la  mort  duquel  il  gou- 
verna feul,  julqu  à  ce  que  quelque  tems  avant  fa 
mort  il  «dbcie  i  l'Ennire  Ausele  Commode  Iba 
fils. 

Belles  qualitc's  de  ce  Prince  ,  le  rendent  cher  attit 
Romains,  &  le  font  regreter  après  fa  mort. 

Le  Sénat  lui  défère  les  honneurs  divins. 

Cooflitntions  faites  pcr. Marc  Aurele  &Ludus  Ye> 
rus  ,  fallembléea  en  vingt  Livres  par  Papyriwt 
Juflus.  Cinq  rapportées  dans  le  Code  ,  &  pltt> 
fleurs  autres  iiii  es  dans  le  Digefte.  •  l 

Senatuioniulic  Orphicieo  ,  £ùt  fin»  le  Ri^ne,de 
Marc  nutcle.  •  > 

Autre  ^ci^atuiconrulte ,  qui  défendit  les  mariages 
entre  les  fuies  de  Sénateurs  6c  les  iils  d  Aftran^ 
chis,  auiii  tau  oe  fun  tenu.  263 

HâmaïuUf  Joiiicooftilie  centemporain  de  Alo4ei^ 
tînus.  37P 

AliU'îicr.  icL^nc.T  ec  Valentinien  III.  Ils  font  queN 
qucs  *.,oiilli  ,uti  !iis ,  auni  un  petit  nombre  ell  lap- 
porté  dans  le  .  .<  ac. 

Ce  Prince  ctoit  très-bonnes  mœurs  ,  zclc  pour 
la  Religion  )  &  v  iiariiable  envers  les  Pauvrcii.  11 
rétablit  les  i:.vèqucs  dêpulcs  par  le  taux  Concile 
d'Ephére. 

fieul  pendant  traia  ans  apris  la  mort  de  Valen- 
tinien ;  &  meurt  nnivericllement  regreté.  99% 

Alarginu.  Les  deux  côtes  d'un  chemin. 

Aluri  d'une  temme  morte  enceinte,  étoit  obligé^ 
avant  que  de  la  lairc  enterrer,  de  la  faire  ou- 
vrir de  de  faire  tirer  fon  fruit.  Kaiibn  de  cette 
Loi.  Etait  mmeliMii  4(  puni  de  fil  négligence. 

Maùagt.  Son  origine  dans  la  Loi  naturelle.  .  ^• 
ktariagt.  Deux  fortes  de  mariages  chea  lesRonaiflt» 
Mariage  lolemncl.  (jucl  nom  portoit  la  fenune 
époufée  foleninellement.  Quelles  étuient  les  cé- 
rémonies que  l'on  obiërvoit  avant  ce  nuriage , 
au  tems  de  la  célébration  &  après.  Préliaiinaires 
du  mariage  par  le  miniâere  des  Proxénètes.  Chan- 
gemens  Skm  nosoe-de  le  fille  ,  relativement  aux 
progrès  de  la  négociMi<m.  De  la  dot  :  devant  oui 
lènufoientlesconventiorï.  '<  u'sFiençmileS}lor- 
mule  de  la  demande.  Prt'fens  du  garçon;  en  qiK|i 
codiOoicflt,  fuivant  b  qualité  dte  FuMnt  Cewc 
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TABLE 

la  fille.  BiiCcT.  Interprétation  des  mots 
aiboR ,  bafmm  Se  fiumm.  Jour  de  la  noce.  Pfé- 
'  cautions  fur  le  choix  du  jour.  Gradation  desdif- 
-  ftrentcs  ccrtnionies.  Sacrifice.  Hafciilcmcnt  de 
Tcpoux.  Acc  jm|Mi:rien!ens  fymboliques.  Arrivée 
de  Icpoulc  à  la  mailun  du  mari.  Formalitcs  de 
l'entrée.  Difcours  que  la  mariée  ctr>it  obligée 
d'entendre.  Détail  des  Sacrifices  dans  la  mailon 
.  du  mari.  Autres  cérémonies.  Renvoi  des  Aflif- 
taoï.  Ce  qui  fe  paflbit  dut  les  chambrée  voifinea 
de  celle  des  époux, 
JUgriages  des  j^'ens  de  race  liare  avec  le;  Cmurdicn' 
nés,  avec  les  t-llci  qui  le  prt)ftitiiuit;iit  ou  lavori- 
foient  la  proftitiition ,  avec  les  HlL's  Ijrprifcs  en 
adultère  ,  &  avec  les  temmes  répudiées  pour  ce 
crime  ;  défendus  par  la  Lui  Papitx  Poppta. 
Permis  dans  la  Alite  aux  Plébeieu  libres  d'épodèr 
les  filles  dont  la  incre  on  fajrenb  avaient  moaté 
Air  le  Théâtre.  SOI 


MATIERES. 

ler  à  NaplM  »  Auttiir  de  plnfienn  Tcutéa  dt 
Droie.  ^  4aa 

Maurice ,  Aiccellèur  de  Tibère ,  ne  chanse  rien  ni 
aux  Lotx ,  ni  à  la  manière  de  les  enlngner  qnt 
avoit  été  réglée  par  Juftinien.  jyi 
Aiauriûimu,  (Junius)  Jurifconfultc. ,  vivoit  Cous 
Antonin  le  Pieux.  Il  avoit  fiùc  quelques  Ouvra^ 
ges  ;  mais  il  eû  peu  cité  dans  le  DifKfte.  370 
ALu/déts,  Sépulchres  des  Rdt*  daeFrinMfftac^ 
Grands.  Leur  nuoiScence.  iptf 
^f,^6Sc  47  MaxtHct ,  Ce  fait  prommer  Empereur  par  les  Soldats 
de  la  Garde  Prétorienne. 
Dilpurc  1  tmpire  à  Conftantin ,  qui  le  défait. 
Il  le  noye  dans  le  Tibre  en  fuyant.  2S8 
Maxim*  ,  Jurifconfulte  contemporain  de  Modefti-* 
nus.  275> 
Mxucinûtn,  aflbcié  à  PEmpire  par  Diocléden,  fait 
aveclui  un  grand  nombre  de  Cu:iflitutiuos,  dont 
vrèade  fix  cens  (bot  inléiêes  dans  le  Gide. 


Mariage  Vfucap'me  fe  formoit  par  la  demeare  d'une  H  w  dénaet  de  PEmpire  en  faveur  de  Maxinien  Ga» 
-  femme  chez  vn  homme  pendant  un  an  ,  fins  s'en  lerut,  àpeu  près  en  mzmt  rrnr;  que  Diocléticn 
abfenter  pendant  trois  nuits.  Ses  diftcrcnccs  d  a-  fe  démet  en  faveur  de  CunlLniius  Chlorus.  268 
vec  le  mariage  Inlcmncl  &  l'état  d'une  (impie  MiLxtm'xn  Galcrus,  fuccellcur  de  Maxiiiiieri  ù  l'iim- 
Concubine.  N'empcdioit  point  une  femme  à  la-  pire ,  régne  feptans ,  donc  deux  avec  ConHantiua 
qudle  fi»  mari  «voit  bit  un  legs,  à  condition  de  Chtorus.  • 
imâemf  veuve  »  d'as  [ouir.  Loi  Jalia  MifctlU.  U  s'affocic  à  l'Empire  Flavius  >  Valefe>Severe,  ÔC 

Maxinûen  j  &  après  U  mort  de  FlavinSt  il  nom* 
me  LidniiM  eau  place.  268 
Maxbwi ,  ai  déparent  bailiares ,  èc  Henri  d'abonf 
à  garder  des  Troupeaux  ,  prévient  en  fa  faveur 
par  (a  taille  &  fon  courage  ,  les  Soldats,  qui  le 
proclament  Empereur  mafîré  le  Sonar.  * 


dtée  à  ce  rnjet.  140 

On  ne  pouvoit  forcer  quelqu'un  de  coraparoître  de- 
vant le  Ju^c  le  jour  de  Ion  mariage.  y 
Mtaridgp  des  t;ll-v     Smateurs  iivcc  des  fils  d'Af- 
franchis ,  >l(  :cn  [  j  par  un  "Senatulconfulte  fait 


'■Lirc-Aurele. 


203 


U'us  l'Enr. 

Gens  mariés. 

de  leurs  pères  les  irens  mariés  qui  n'avoient  point 
d'en&nS)  abrogées  par  Conftantin.  382 

Maritandii  trJinitui  (  Loi  Julia  4e  )  faite  par  QÀÈu 
Augufte  ,  &it  pluHeurs  difpoûtioos  en  £iveiir 
des  gens  mariés  qui  auroient  vn  certain  nom- 
bre d'enfans  :  défend  aux  Sénateurs  &  à  leurs 
defeendans  d'époufcr  des  filles  d'Affranchis  ,  ou 
dont  le  pere  ou  la  mère  aurhient  été  Conndien 
©u  Comédienne;  &  aux  filles  «S:  petites- hlle>  de 
Sénateurs  d'époufer  des  fils  d'Affranchis  ,  ou 


Luix  ur.cifnncs  quiprivoient  des  biens  II  s'attire  par  fa  cruauté  &  Tes  vices  la  haine  de  tous 

les  Ordres  ,  &  cH  tué  avec  fon  fils  par  (es  Soi-, 
datt  »  après  deux  ans  &  demi  de  régne. 
Tndide  lits  Conifoiidoac  Cmt  niiportdea  dm  h 
Code.  atfdi 
JUurâiibi ,  allbdié  à  ITmpire  par  Mmcimien  Oalennr 

Maunitr,  (  Arius  )  Jurifconfultc  contemporain  de 


Mcidcftinus.  279 
MenidRu,  Galleries  ou  Balcons.  Origine  de  ce  nom. 

dont  le  pere  ou  la  mere  auroient  monté  fur  le  Mnna,  JufilcoQAiltejtmipliagrdawecTribooienainc 

Théâtre  ;  êc  attribue  au  Fifc  la  vingtième  partie  Compilattoot  dn  Dtoic  «  Avocat  plaidant  en  la 

des  hérittget ,  legs  ou  donations  qui  écfaoi-  PréfisfiaiCk  |07 

roientam  Riches,  &  à  d'autres  qu'aux  héririers  MmeMut,  cAfbn  lurifconfolte ,  natif  de  PlmeV 


léptîmet.  24-1 
•Mtrtilî  Gofia  ,  Jorilconfulte  ,  natif  de  Crémone  , 
s'attire  un  gratid  mmibr^  d'.-Vdveriaircs ,  tant  par 
la  fupériorité  de  fon  mérite,  que  par  l  air  abiolu 
dont  il  déciddtVM  lafinté  de  queftions.  Ses  opi- 
nions publiquement  approuvées  par  l'Empereur 
Fredenc  iSnobarbus.  De  quelle  manière  on  pr^ 
IOkI  qu'il  moarut  s  l'ife  de  Aiixante-dix-huit  ans. 


AfarfilU ,  (  Antoine  )  Profcflèur  en  Droit  à  Valen 
ce ,  met  au  jour  l'Edition  eoriere  du  Code  TJiéo- 

-  dohen,  que  JaoquB Godcftoy  awoitnia  en  état 
deparoitrc.  ayi 

Madimatki ,  nom  dooni  aux  AftralqglMt.dt  Ma- 
jgidena.  Pourquoi.  .    _    _  ^Sé 


enicijnc  liDruità  Paduue  .'^  à  Pavie.  Philippe  I£ 
Riii  ii'Lfpagne  le  tait  ConlciUer  &  Prcfident  au 
Coiiicil  de  Milaa.  Auteur  de  pliifienn  fort  bons 
Ouvrages.  ^2.j 
Mtnfora  ou  Aglima^oru  ,  Arpenteurs  qui  étoieat 
ordinùrcfnen  prteo(i£s  par  lies  Juges,  pour  déci» 
der  fur  les  contenatioos  au  fujet  de  la  pofitioa 
des  lîirites  entre  deux  héritages  voifins.  i6f 
40<f  Meratnt,  (  Deux  )  que  les  Ef^yptiens  prétendent 


avoir  été  leurs  [.r'c:n;iti'ur';.  Qui  ils  étoicnc.  6 
AîcfiUc  ,  (  EJnvjr-.d  ,1.  lut.:  de  Troyes  en  C.hanipa- 
ï^nc  ,  profclfe  le  Druit  à  Caliors  ,  puis  à  Bour- 
ges. Ses  Ouvrages ^entr'autres  un  contre  Cujasr 
qu'il  critique d^vivir  changé  plnfieurs  termes  des 
Loix.  •  4^79  âi^o 


Mah^mi*  (  Mathieu  )  célèbre  JuiUicoiilnlie ,  na-  JMoinn,  nar  qui  jugé.  Appel  de  la  Sentence  an  Tri. 


tif  4e  Boulogne.  Ses  Ouvrages.  41) 
i/U^kMaù ,  (  Pierre  )  antre  JorilconAUte ,  anffi  na- 
rif  de  Boulogne  »  qui  enlietgna  le  Dsoiti  Panne. 

tbU. 

Muhsxa ,  (  Ant<:ine  )  Prufeâèur  SU  Droh  Civil  à 
Utrecht.  Ses  Ouvrages.  31,8 

Mathttus ,  (  Antoine  )  fon  fils  ,  au(G  Profeflèur  en 
Droit,  Auteur  de  plufieurs  Traités  de  Juri^ru- 
dence.  liidL 

Jiulkci»  k  ^0Xak,  ooUs  Napolitais  t  dt  Conlèil- 


banal  du  Peuple., En  casdelaooafinnaaoïidela 

Sentence ,  comment  le  CoupaUeétoit  puni.Piro. 

ccdurcs  qui  s'obfcrvoicnt  quand  un  Citoyen  étùt 
acfufé d'u!> meurtre.  Premicrc  .  Iccnndc  &  troifi^» 
nie  JLLUiation.  Noms  que  l'un  dcniicit  à  ccsdif- 
tyentes  accuiations.  Quatrième  &  dernière  ac- 
cufarion.  Défenfe  de  l'.Accufé.  Quatre  Déién' 
feura  anand  la  Caufe  fe  plûdoit.  Noms  de  ces 
Défendeurs.  Intrigues  de  l'AccufiE  avant  U  Joge- 
aiant.  ^our  du  Jugemaai.  AbTolanon  ou  r  * 
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aadon  de  l'Accuré.  Comment  le  lufenent  ^toit 
exécuté  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cai.  ^dc^i 

Menrtre  de  guet-à-pens,  difTéremment  puni  dus  la 
RépiiUiqne  Eonuiie  »  futnant  le  coMitloo  dei 
Meoitriers.  Continent  pnn!  chez  kt  Athéniens. 
Meurtre  involuntaire.  Comment  étoit  expié.  ^2 

Militaire,  (Crime  )  donnoit  lieu  à  une  accufation 
publique.  178 

MiUus  ,  Jurifconfulte  An^iois. 

AUnturi.  Scptimc  Scvcre  fait  faire  un  Senatufcon- 
iiiJie  y  per  leouel  il  ell  défend»  d'aliéner ,  CuM  1M 
Décret  èa  Magtftnt ,  les  DooMiMt  de  Cunpa- 
jne.  ■pMfteuen  à  des  Mineurs.  26^ 

ilEmitt ,  Juifenlnlie  t  fur  Ouvrages  duquel 
SilviM  JofiaiHie  «voit  Ait  des  Coniaentaires. 

0.^6 

M'inoi  ,  Rni  &  L^triflateur  de  Crcte.  On  prétend 
qu'il  y  eut  deux  Kiiis  de  ce  nom  dans  cette  Ifle. 

7 

Mod^iim ,  (Hvouiiui)  JurilconfiiliCtDilci^d'Ul- 
pica.  Il  m  Précepteur  de  Msmnin  le  Jeunet  qui 
étant  devenu  Empereur ,  cofifervi  fOU  lui  beau- 
coup d'eflime.  Ses  Ouvrajjes.  379 
Modius,  (  François)  Chanoine  d'Aire  en  Artoi»  , 
*  Auteur  de  ^luHeurs  beaux  Ouvragu  fur  la  Théo- 
fie,  lUîlloin  de  la  Pnttqoe  dulMt  Romain. 

iSoîs ,  ctoient  lamifiet  dwB  Ict  Roniiast  eoaoïe 
chez  les  Grecs.  tl8 

Mtimmt  Te  pelbit  chez  les  RonMÎM»  cvttit  quTdle 
partit  une  cnpreiiite  qid  ca  fiuk  la  Weur.  1 30 

Monnoie  de  fer,  mife  par  Ltcurgue  à  très-bas  prix  à 
I,3ccdcmonc,  pour  empêcher  la  cupidité  des  ri- 
chefles.  7 

Mcrnac ,  (  Antoine  )  Jurifconfulte  François,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris.  Ses  Ouvrages  fur  le 
Digefte  &  le  Code.  SentisMos  de  M.  SioMO  &  de 
P^us  Tor  ce  Jurirconfiihe.  47^ 

Moyft,  SaceOe  des  Loix  qt!*]!  donne  aux  Juifs.  Sa 
politirjuc  dans  quelques-unes  de  fè»  L«ix  ,  qui 

•  paroiner.t  extraordinaires.  Motifs  de  dificicntcs 
Loix  qui  concernent  la  Police  &  le  Gouvernement 
de  l'Etat ,  &  des  Loix  pénales.  A,  J  Sc6 

Mhôu,  (  Ptàlius )  Jurilconfuke, acontpolé  dfixLi* 
vres  fur  le  Droit.  Il  fin  Tfibn ,  dqait  Précevr» 
ft.enlÎBte  Conful.  aaa 

MkHis  Seeyda ,  (  Quirmis  )  le  premier  qui  ait  mis 
en  ordre  le  Droit  Civil  ,  qa'il  diftrib-ja  en  dix 
Livres ,  &  dont  il  y  a  dans  le  Digelle  plufieurs 
Frugmcns  entiers  rappoctétfar JuStaieu. 

Son  éloge  par  Ciceron. 

Il  eft  l'Auteur  de  la  Caution  Afiiàtnnt. 

Fêtes  Mucttma  ,  inflituécs  en  fa  mémoire  dans 
l'A  fie,  qu'il  avoic  gouvernée. 

Ilfiit  Cunlui»  &  entaite fiiaverain  Pootifes  ft  fut 
tXMSxti  dans  le  Temple  de  Vefta ,  l'aa  de  Kome 

6^1 ,  pjr  la  Faflif:n  de  Marias. 
11  eut  piulicurs  Difciplcs  ccltbres.  asp&SjO 
Muàtnnts ,  (  Fètcs  )  établies  en  Afic  en  l'honneur 

deQuintus  Mucius  Scevola^  de  l'adminiiiratioa 
'  duquel ,en  cette  PnyviiiceaOn  avoit  étéiellement 

fittMÛt»  que  le  Sénat  recommandoit  k  tous  les 
■  M^ftrÂs  qull  7  envoyoit,  de  s'y  confimiier. 

MuUr ,  (  Gabriel  )  Pun  des  plus  fiimeux  Avocats , 

ÔC  des  plus  célèbres  JuriicMiifLiitos  du  fi;izi<-me 
lîécle.  Prdfcffeur  c  i  Droit  duns  la  }-arultr  dc 
Louvain  ;  &  rcvc;u  par  rEnipcrcurCh."irlc\-''Vuiiit 
6c  Marie  Reine  de  Hongrie  ,  Gouver«ante  des 
Pays-Bas  >  d'une  Charge  de  Confeiller  d'Etat. 
Plufieors  dis  tes  Ouviafet  imprimés  depuis  ùt 
mon,      ■  587*188 


MATIERES. 

Aforaiilri.  Celles  de  la  Ville  de  Rome  dCoIaotn^ 
dées  comme  facrées  de  inviolables. 

C^émonies  qui  furent  obfervées  lors  de  la  cooT- 
CnSian  dk  mwailkt  da  la  Ville  de  l^mt.  Expii- 
cation  dct  fynbolee  de  ces  cérémonies.  42  & 4; 

Murra,  efpéce  de  liqueur  ou  dc  parfum  ,  dont  il 
fiit  défendu  uar  la  Loi  des  douze  Tables ,  de  fai- 
te de*  afpermw  Air  IcilMdlCRdai  morts.  19  r 

•de  l$2 

N 


N 


ArvitM,  (Loi  de)  La  finie  qd  tItrA  dè 
fK^auzlwauMedanilai  piwiefsteaN>Sca 

eflêts.  3 

Ntnie! ,  Vers  lugubres  que  chantoient  aux  Pompes 
funèbres  les  Pleureuics  à  la  louange  du  mort. 

i8y 

Autorifés  par  la  «Loi  des  douce  Tables  »  dans  les 
FnnéfaiUct  det  Citovcna  iceoanandabiea.  iK£ 

Dtpuk  ce  cent»  employés  pov  fipUier  laelm»' 
M»  «M  Pm  diaBaotc  eu  PliuaMur  det  Ihtax, 

iènf. 

Ntratiiu  Prifius  ,  le  dernier  Jurifconfulte  de  la  Seftc 
Proculeienne  ,  fort  cAinié  de  l'Empereur  Trajan. 
Il  avoit  compofc  plulieursOHnmfCa»ft  efl  beau- 
coup cité  dans  le  Dieeâe.  25^ 
'MrMi,met  le  ftadanalaVille  de  KoM.  MMiftdv 
cet  incendie.  i6t 
Diedê  un  nouveau  plan  d«  ectlt  VUkt  dfc  lyt  pfai- 
fieun  RdgleiBam'poiit  ta  rendK  plût  r^tnlms. 

îbid» 

Néron  ,  fucceffeur  de  Claude  Tibère  ,  Auteur  d'une 
Loi  portant  défenfcs  à  celui  qui  écrirott  le  Tef- 
tament  d'autroi,     înlêrer  qudqnea  legs  en 

faveur. 

Les  .^cnacufconfultes  Tr^ilidl» Mrmicn  &  Tur^l- 
iim ,  fiuts  Ibua  Ibo  Empire.  24d  &  247 

JVcrifRim ,  (  SeuatuicanluRe  )  fiùt  63m  f Eîi^ire  de 
Néron  ;  ordonne  que  quand  le  mari  ou  la  femnie 
aura  été  tué  dans  fa  mai  ion ,  on  mettra  énle- 
menc  à  la  queftioa  la  Elclavea  de  l'un  ftdaiW 
tre. 

Ce  Senatulconfidie  eonibadii  aal-à-piopos  avec 

deux  autres.  347 
tNrya,  (Cocceîus)  ayeul  de  PEnperenr  du  mêtne 

nom,  Jurilcoofiibe  ftâmcnr  ^Anàffias  Labco. 
n  éioit  and  ii^me  de  Tibère. 
Ne  pouvant  foutenir  la  vûe  de  lès  débauches  &  de 

fes  cruautés ,  ni  lui  en  parler  fans  danger,  il  fe 

lailTc  mnurir  de  faim. 
Trente-trois  Pallâges  de  lui  cités  dans  le  DigeHe. 

2^4 

Nerya  ,  (  Cocceïiii  )  fucceflêur  de  Dom\tten.  Sa 
bonté  ôc  (a  nonchalence  dégéneseut  en  inaâion. 
Il  fait  quelques  Ixiiz  pendant  quatre  mois  de  neuf 
jours ,  an  bout  defquels  il  alxBque  PEmpire.  24P 

Ncrya  ,  pere  de  l'Empereur  Cocceîus  Nerva  ,  fc 
trouva  en  état  à  dix-fcpt  ans  de  répondre  publi- 
quement fur  routes  les  qucftions  qui  lui  turent 
propofées.  Il  avoit  £tit  un  Traité  des  Prefcrip" 
tioni.Dixd»lciPalbgaeciiCi  denaUDigeOe. 

2f4 

Kanjan ,  (  Jean  }  Jurifconfulte  Piéroontois ,  en  fei- 
gne le  Droit  à  Turin.  Sca  Onvtaees.  llifloire 
nnguliere  au  fujet  de  celui  iaiîtiilé  Syh>a  Nuptia- 
l'u.  420  &  421 

Ntxas  ou  Ntxum  ,  formalités  qui  renooicnt  une 
voi'tc  v.ilable.  '53  ^  '54 

Jufqu'ii  ce  que  ces  formalités  fitflènt  remplies,  le 
Vendeur  conferVoit  le  doœim  légitime  fur  la 
cholët  &  l'Acheteur  n'en  avait  que  le  domaine 
^'^WfWtCéwdiftnftiffnabffli^fa'fr^''^- 


TABLE  DES 

iVicoIiu,  Jurifconfulte,  filsd'An|;e,  &petit>lUt  de 
Piul  de  Caflres ,  enbîtne  le  Droit  Canonique  î 
Piidoué',  dont  il  itoit  Chaaoiae,  à  Boulogne  Se 
à  Pavie.  Epitaphe  qull  hit  pour  Ton  pere  &  Ton 
grand-pere.  4.12  &  41  j 

Noodi ,  (  Gérard  )  célèbre  Jurifconfulte  ,  natif  de 
Nimcgiie  ,  où  il  fut  élu  Profcifeur  oriliniiîrc  en 
Droit  à  i  âpe  de  vingt-quatre  anS.  Il  fut  au(Ii 
Proferteur  cii  Droit  à  Franeker  ,  &  enfuite  à 
Utrecbt  &  à  Lcytk»  oà  il  moarat  du»  là  ùÂxta- 
te-dix-lmitilÉne  année.  I)  aimoît  mîeax  tvoner 


qu'il  ignorait  certaines  cholêt ,  que  de  donner 
une  dédfion  au  haz«rd.  Ses  Ouvrages.  4.03 , 

Norbana,  (  Loi  Julia)  qui  r^gle  la  condition  des 
Affranchit ,  fiite  h  daquiéÉie  Muée  de  rKinpi  re 
de  Tibère.  a^y 
Hovtlia ,  Conflitutions  faites  depuis  la  pablicadon 
du  Code ,  poHT.ciniiatter  le*  cas  qui  «'«vaiciit  fM 
<cé  prévus  par  le  Code. 
Comporécs  en  Langue  Grecque  ,  à  l'exception 
de  quelques-unés  principalcHient  deftinées  pour 
l'Empire  d'Occident,  dC  fir  cette  Ilifto  pablito 
en  LÀngue.  Latine. 
Deux  caufes  de  la  différence  de  fentiraens  des  Ju- 
rifcoorultes ,  fur  le  nombre  des  Novelles  donc 
Jaffifiien  ell  l'Auteur. 
Pfcoves  que  la  CoMcftion  dae  Novdlcs  o'a  point 
^MfiittMadwift^daJaiiaieb  j^s 
Tfadwâion  URue  abrcig^  des  Novellet  par  le  Pa- 
trice Jalien,  P^feflêur  en  Droit  à  Conftantixio- 
ple  ,  connue  fous  le  nom  d'Epitorne  de  Julien 
l'Antéccflcur.  Dcpui"!  donnée  lous  le  titre  de  No- 
velles par  Irnerius  ,  cS.  autres  Juriiconfultcx  de  fon 
tcms  }  enfuite  publiée  p^r  François  Fithou ,  avec 
-  des Paratitles  &  des  Notes  de  Pierre  Pitbou  foa 
freia,  dtaMm  Amnini  &  «Dcofa  doMia  ifac 
éa  Notes  de  Plem     Franooit  FMion,  taac 
fur  le  Code ,  que  fur  les  Novelles.  J4f  &  Jftf 
Traduâion  Latine  entière  des  Novelles  ,  donnée 
peu  de  tenis  après  la  Tradartion  abrc^c'c  de  Ju- 
lien ,  par  un  Auteur  dont  le  nom  ne  nous  elt  pas 
; ,  &  qui  eft  «lie  dont  uam  âom  ftnâai 
I  ^uiourd'hui. 
I  différens  des  Jurifconfultes  fur  l'Auteur 
dftcctteTfaduâien.  PHokétnedaqaalqaa  Gkc  . 
qqi  vivent  pen  de  tems  aprit  JdHnfcn. 
fientimens  aurtî  partagés  fur  l'cftime  qu'on  en  doit 
'fitife.  Cujas  en  fuit  de  f;ra«ds  cl  eci.  Ces  élogeS 
confirmes  par  rautoritcdc  cette  Verfi  jn  dans  les 
Ecoles  6c  les  Tribunaux  des  Nations  qui  ubler- 
Vent  le  Droit  Romain.  Appellée  Aittkmtifiu.  Mife 
ao  jour  par  le  Jurifconfulte  Irnerius.  34^ 
I/ofjre  daaa  lecJUel  les  Novelles  avoient  été  ran^ 
gfo,  rlnagé  foM  Pfmpn  da  Fiedetic  I  par 
on  Interprète  dont  le  nom  n'ell  pit  contefté ,  qui 
letdhrifa  en  neuf  Collations.  Défauts  de  cette  Di- 
TÎfioB ,  fuivant  laquelle  on  a  toujours  continue 
de  fe  fervir  de  la  Vcrfion  des  Novelles  ,  qui  a 
retenu  le  nom  i'Aïuhenufut.  ibid.  àc  347 

Ne  doit  pas  ètn  coofeadue  avec  lee  AKAtntijuts 
du  Code.  éid. 
Voyes  ifmfandfMS. 

Aime  Traduffion  Latine  des  Novell^  per  Grégpire 
Halnander ,  préférée  par  plufieurt  Jnrirconfultes 
à  celle  publiée  y-ir  Itretius.  Supplémens  ,  cor- 
Tcfttons,  notes,  Sic.  ajoutés  dans  différentes  Edi- 
tions de  cet  Ouvrage. 

Antoine  Contius  donne  une  Edition  de  l'ancienne 
Verfion  des  Novelles  ,  corrigée  &  accompagnée 
de  GloTet, qu'on  a  aôpellée  Vu^Mt,  qiu  a  pré- 
mlu  fur  celle  ^Hilonder ,  &  que  1*00  cMe  flani 
Iti  Tribonanx.  3f7 


MATIERES. 

On  cooferve  dans  cette  Verfioa  la  diftrilnaion  en 
neuf  Colltrionc,  dont  chacune  eft  dsvîféeaa  pln- 
Hcurs  Titres.  f|8 

Chaque  Novelle  comporée  d'une  Pii£icet  de  plu* 

lîeurs  Cli.ipitres ,  &.  d'un  Epilogue.  ÇaqiKCon» 
tient  chacune  de  ces  parties.  54^ 

Principales  nutieros  ClinleBnat  dans  chacune  dêt 
neuf  Collations.  &' /ki»'» 

Treize  Edits  de  Juflinien  à  la  fuite  des  Novelles, 
n'ont  d'antre  objet  que  la  Police  patùculaere  dé* 
phificnit  Fremneee  de  l'Empire.»  ^«ot  aoea- 
ne  autorité  dans  les  Paya  oà  l'on  fidt  la  Droit 
Romain.  ^  fi 

A'cii'e/i/w/ïJ ,  f  Fcrics  )  les  neuf  jiinrs  qui  fr  palLucnt 
à  pleurer  un  mort ,  &  à  lui  rendre  les  deraiers 
devoirs.  . 

Sacrifice  novennal ,  celui  qui  fe  faifoit  le  neuviénuT 
jour  après  le  décès.  15;^ 

ATuM Psnyiliiit»  lècond  Roi  de  Rooie,  peifisâioii- 
ne  POumge  da  liui  Pt^édéceflèur.  Augmente  le 
nombre  des  Pr^res  &  des  Temples.  Rend  leè 
cérémonies  de  la  Religion  plus  pompeufes.  Par- 
tage l'année  en  douze  m  is.  Fixe  le  Calendrier. 
Détermine  les  jours  de  Ectes  ,  des  Sacrifices. 
Défend  de  faire  des  Figures  repréfentant  la  Di- 
vinité. Raifon.  Différentes  autres  Loix  qu^il  fait. 
Met  toutes  fes  nouvelles  pratiques  de  Relig^ 
foui  U  protcainn  de  luN^mpiie  Egene.  i| 

Nmntrm,  régne  peu  de  itma  aMcGûut  dfc  Ciii- 
nus.  Numerien  eft  allâffitté  par  Ion  beaK-peiUb 
Quatre  Conditudons  de  ces  trois  Empeinurs  ré- 
gnans  cnfemble,  &  fix  de  Nwnariau dc Carinus . 
rapportées  dans  le  Code.  ■  i6S 


OBi  iOATtaHa.  Définition  de  l'obligation.  Di> 
vifion  da*  obBgattoot  en  civila*  de  précorieu- 

nés  chez  les  Romains.  Subdivifion  des  obliga- 
tions ,  relativement  à  leurs  principes.  Diftinâioa 
&  caufes  des  os«ra»    fH^p^Mn»,  daad^dk 

qvafi-déiiu. 

Quatre  manières  de  cootrafler,  ou  diffère nce<:  dans 
la  forme  de  l'engagemei^.  En  quoi  elles  confif- 
tent,      .  6x 
0%aiMir  dea  fils  de  fiunille,  aonulléca  par  le  Se- 
'  natufconfiilte  Macédonien.  tia 
Loi  Latoria  rendue  au  même  fujet.  ib'uL 
Oiefroy ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  Auteur  d'afTez  bons 
Coiiimeiuaircs  fur  le  Digcfte&  furleC  jJ  j.  ,5.39 
Offraruies.  Pourquoi  les  Romains  offroient  aux  Dicuk 
un  giteau  falé ,  fuivant  la  Loi  de  Numa.  Le  luxe 
introduit  dans  les  Sacrifices ,  l'ufaec  du  via  6c 
ie  Teitcens.  La  magnificence  des  Offrandes  aug« 
neaia  fiaua  lea  Ewpereuia.  Celftriondcs  Ofiian-- 
des  Payemea.  «i 
Pourquoi  Numa  Pompilius  avoit  défendu  d'offnr 
dans  les  Sacrifices  des  poiflijns  fans  écailles.  Ex- 
cl uiion  du  fcare.  Horace  cité.  }2 
OfiUia ,  Jurifcoofulte ,  travaille  le  premier  à  com- 

E'  '  W  les  EiSts  des  fréteurs  ;  compofa  plufieurs 
vrcs  îr^ffionilai ,  &  autres  Ouvrages.  EU  citd 
dans  plufieurs  cndroiu  du  Digefle.  25a 
OUmdorp .  f  Jean)  fM^yadic  à  Roftok ,  VUle  A», 
féarit^ue,  &  GnfiaBar  du  Landgrave  de  Heflft. 
1!  enlei^c  le  DnîcàCoiqgnedcàMàrpurg.  Ses 
Ouvrasses.  JJs8 
Oncles.  Mariages  des  oncles  avec  leurs  nièces,  auto- 
rifcs  par  un  Senatufconfulte ,  dont  CUude  Tibè- 
re eft  l'Auteur.  2^6 
Ontan.  On  attribue  au  Grand  Pompée  une  Loi^ 
déièiifies  aux  Orateurs  de  fàirsdaMlejua 
rdbted'uuAccnI&        ■  ■    3|f . 


Digitizèd  by  Gopgle 


TABLEDES 

Orûtiemi  PimtamipDifcoaa  ave  prononçoientlet 
Emperean  à  lear  avènement  ■  l'Empire ,  ou  lorf- 

qu'ils  avoient  quelque  chofe  3  propoler  au  Sénat. 

Introduite*  par  Aoj^ufte ,  &  uCtrcx  par  Tibère  ,  par 
Claude,  par  Marcus  &  \xir  Sevcre. 

Un  de  ces  Difcours  pronoscé  par  l'Empereur  Clau- 
de à  Lyon ,  oonftfvé  »  Cttte  VÏUe  fiir  des  Tables 
d'ainiiu 

Etoient  la  plupart  évringea  à  la  Jurirprudcnce.  261 
Onludm,  (SeaatHlcoa&lte  J  fiiit  Coût  l'Einpire  de 
Ahie-Auicle  ,  idinet  tes  en&ns  1  ti  fiicceffion 

lé)îitime  de  Icurv  mcrcs.  adj 
Ot.  Celui  qui  avuit  ruinpu  un  osa  quelqu'un  ,  con- 
damné à  payer  ^23  livres  d'airain  fi  c'ctoit  à  une 
perfonne  libre ,  (5c  i  jo  lî  c'ctoit  à  un  Eillave.  149 

&  lyo 

Erreur  de  quelques  Jurifcon fuites  fur  ^interpr^ta- 
tion  de  cette  Loi.  iliid. 

OfyiUt  Langage  des  premiers  lîcclc*  de  ia  Républi- 
que Romaine.  Expolltion  du  génie  de  cette  Lan- 
gue quant  à  h  fil T:  d;  l'î.'cri^  S:  de  la  pronon- 
cer. Conturimté  de  la  prononciation  de  cette 
I-angue  avec  celle  qui  eil  en  ufage  chez  beau- 
coup  de  Peuples  de  l'Europe.  M onumcns  où  l'on 
trouvedes  vefitges  de  l'ancien  Langage  Ofque. 
Antews  qui  en  ont  parlé  chez  les  Latins  &  depuis 
k  KOOBfelIcnMBt  des  Lecms  en  £iircpe.  6^ 

«  fiiiv. 

Oliumnif ,  le  lietteè  l'on  enloioît  aa  os  Cépui 
d'un  cadavre.  1^0 
Othcn ,  fucceiïéur  de  Galba  à  l'Empire.  54.7 

Otl:o-!  .  Ju:iiL.>i\rultc  ,  faii/itc  l'JtUOe  do  Droit  pàT 


M  A  T  I  E  R  E  f5. 

P^ipinim,  JmilicionfiJaa  célèbre  «  Dîfiâpic  de  Ses* 
volé ,  trè»confideré  de  $ep6nM  Severe ,  qid  hii 

donne  les  Charges  d'Intendant  des  Finances  , 
de  Préfet  du  Prétoire ,  Se  le  chargea  en  mourant 
de  l'éducation  de  fes  cnfans..  2<5j  <5c  27.J, 

Ayant  refufc  à  Antonin  Caracalla  de  lui  compufer 
un  Dilcours  pour  juilifier  devant  le  Sénat  &.  le 
Feupk  le  fiitricideaa'U  avoit  commis  en  la  per- 
fiiane  de  Geta  fou  ncn  ,  cet  Empereur  lui  fit 
couper  la  têle»  anfrUtt  qn'à  fin  fils  qui  étoit 
alors  Qoefteur.  26}  Se  37^ 

Epitaphe  de  ce  Jurifconfulte  par  fes  pcre  Se  mère, 
rapportée  différeinmciit  par  AJde  Manuce  &  Va- 
Icntin  KorlK-r.  '  274(Sc27J_ 

Qualifications  magnifiques  qui  lui  font  données. 

Tbéodolc  le  jeune  veut  que  lorfquc  les  fentiniens 
des  Jurifconfultes  lèront  partagés  en  nombre 
égal ,  on  préfère  celui  de  Papinicn.  ihid. 

FnnMOs  w  lies  Oim^ges  di%m& 
Endroits  du  Digefté.  H  eft  aaiE  dté  dans  le 


des  Abrégés  qu'il  en  donne. 


pAertt  t  (  Jules  )  Jiinrooiiru|ts  bsGco  » 

deVtcenfe,  enfeigne  le  Droh  en  AOeniagne 

dans  la  nouvelle  Uiiiverflté  de  Sedan,  qu'il  nict 
en  granrie  rrç-utatiun  ;  à  Montpellier,  à  Aix  en 
Provence  ,  à  \  alcr.te  &  à  Padouc.  On  lui  donne 
le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint  Marc,  &  une  CJiairc 
de  Prpfcffeur  à  fon  fils  à  Venife.  Il  retourne  à 
Valence  où  étoit  fa  {uniUe  *  de  7  meurt  âgé  de 
qttatre-vi^gt-cinq  ans.  Ses  Oavnges.  435  & 

Payi-Bgt.  Les  Loix  Romaines  paroïlTênt  y  être  ob- 
fcrvées.  Elles  y  font  enl'eign^es  dans  pluileurs 
Univerfités  célèbres  ;  ik  il  en  eft  forti  d'tiabilcs 
Jurifconlultcs.  384 

PflljTo.Mf ,  (  Gabriel  )  Jurifconfulte  Italien.  4.2a 

Ftac'irole ,  (  tiuy  )  Jurifconfulte  ,  natif  de  Reggio, 
enfeigne  le  Droit  dans  l'Univerfité  de  Padoue. 
Emmanuel-Philibert  Duc  de  Savoye  l^niit  i 
Tono.  Sa  fiinté  l'obU|e  de  renoumer  à  Padooë, 
oh  il  meort  Igé  de  foixante-reize  ans.  >Ses  Ou- 
vrages. 421  &<},23 

l'anlcdes  ,  nom  donné  par  Jufiinien  au  Digefle. 
Etymoli  rçlf  de  ce  mot.  J  17 

Fapia-Poppaa.  (  Loi  )  Voyez  Pancns ,  Femmes,  Mt' 
nage ,  Patr'iùtni.  , 

Ptfia-PtfpM,  (  Loi  ]  £iite  Cam  le  Régne  d'Au- 
gulle.  24f 

Le  chef  de  oetle  Loi  qw  défcndoitlesmaria^  «Tes 
hommes  fexageoaires&  dlï  femmes  de  cinquante 
ans,  adouci  par  Claude  Tibcre.       •  24.13 

Chef  de  la  même  Loi  qui  détendoit  d'époufcr  les 
perfonnes  qui  avoient  HMMMé  lltT-  le  Théâtre  t 
abrogé  par  ju^inien.  39^ 

Pijpii^inj/bi  nom  donné  Kox  Etudîans  «a  Droit  la 
troifiénie  aimée  de  létecooiti  iSS 

Pmmitntnaà  la  Juffieeà Y«dt  IbeaFEB^Indlc 
Smie*caqiiaUtédift^d»Pfi(oixe.  §&j 


Code,  les  KovclTcs  Si  les  Inftitutcs.  ib'uL 
Ses  Fragmcr.s  rallemblcs  en  un  -corps  d'Ouvrage , 
avec  des  C'C^innicntaircs  par  Cujas.  376 
tapyrita  Fronto ,  Jurilconfuitc  contcmgoraia  de  Mu- 
deflinus.  279 
Panriia  Jufiu,  JmifeoaliiltecoateBSpoialiide  Ato» 
iwftinas.  arm 
Pmpim ,  f  &WH*)  dlMBésw  le  Sénat  &  le  Peuple 
de  la  CoOeAion  des  Loi«  Royales  faites  par 
Romulas  ,  Numa  de  autres  Rois  de  Rome  ,  juf- 
qu  i  Tarquln  le  Superbe.  Opinions  fur  l'cporiue 
de  cette  Cî'llccli'n.  (iLticr.t  cfc  lareconnoiilâ:.'.-^ 
du  Peuple  que  cette  Colleéliun  porte  le  nom  de 
Code  Papyricn.  21. 
Ptnrnu,  (Cawi)  Souverân  Ponti  fe  après  l'expulfioa 
des  Rois  de  Rooie ,  remet  en  vigueur  les  Loi^.  ' 
■  qoe  fimut  Ponfilsas  evoU  &ites  au  fiijecdBsSa* 
crJficea.  •  Hid, 

Papynus ,  (  S(xtus')  defccndant  de  l'Auteur  du  Code 
l'apvrien  ,  fouvent  cite  par  Scrvius  Sulpitius 
r>ii  Diiciple.  2JI 
Parente  ;  degrés  de  parenté,  commentlecomptoient, 
foit  en  ligne  diréâé»  Sck  ta  coUatératc ou  tranf- 
vcrfe.  128 
Pmirtt  filenee  des  LoîxRoiiiûnes  fur  la  punition 
ou  paijun.  Keparaîkenevoirettd'agtn  que  l'in- 
famie. 18^ 

Parricide,  condamné  par  la  Loi  des  douze  Tables  a 

être  jetté  dans  la  Rivière  ,  la  téte  voilcc,  &  coufu 

dans  un  (iic  de  cuir. 
Ajouté  depuis  à  cette  Loi ,  que  l'on  enfermeroit 

dans  le  lac  avec  lecoBpalileuacliian»iiaevipere* 

tm  coq  &  m  fiqge. 
Cette  Loi  cowCiiiiée  par  la  Loi  CormUUu 
La  peine  portée  par  cette  Loi  »  cacMiiuée  depuis 

l'Empereur  Adrien ,  à  Rome  &  dans  les  ^ncî- 

Fales  Villes  de  l'Empire  ,  en  celle  du  feu  ou  de 
expolltion  aux  bctes  ;  mais  fc  pratiquoit  encore 
dans  les  lieux  volfins  de  la  mer. 
La  Loi  Pompeuz  met  au  nombre  des  parricides  ceux, 
'  /{Uitueroient  de  deflêin  prémédité  ceux  à  qui  l'on 
tenoitiiar  les  liens  ihiCÎng,  par  l'alliance  (.par  la 
linvîtnde  I  ;er  Paffnacliimmeiit  ouk  pf  ottfiioifc 

Solon  n'avoit  flatué  aucune  peine  contre  les  parri- 
cides, ijj 
parricidjle  nu  Culcui ,  le  fac  dans  lequel  un  met- 
toit  le  parricide.  ib:d. 

Premier  exemple  de  parricide  puni  à  Rome  vers  i'ap 
600.  ÎÛL 

ParriadiwBj  homicide  de  quelque  homiaeque  oa 
tàt  »  pourvu  qu'il  fût  libres  177 

Officiels  établis  far  k  toi  des  doute  Tables  pour 


TABLE   DES  MATIÈRES. 


|]ui  rutvmentlanaSuieSfftlbaMomnitlMia 
intérêt*. 


Informer  ie»  aAim  capitalei  •  fiiut  le  nom  de 
Qivtjlom  Ptrfidtà»  n'éloiait  pofait  Jngct  ;  nuii 

Wi  II  >icnc  feulement  les  infomudow ,  tc  le  rap-  Let  Juâlcmfiilttt  i^Aant  iua  h  fiiite  durglsdtf 

Centuries.  anires  ée  ceux  qui  s'adreflbieot  à  et»,  rânciea 


les  Comices  aflëjnbl^s  par  i 


Ces  Officiers  appelles  depuis  J»dias  Qiu^unu.  178 
Llmaioiie  donnait  fieità  nue  ■cculàtiiBn  publique. 

Ptrtûgt  d'une  Aicceflîon  intejlat ,  fe  iàiroit  encre 
ka  eofiuia du  défunt*  pv  têtea;  de  aatt«  petiia- 
caftw,  par  (bochea.  latf 

Eotre  Agnatt  en  même  dMré ,  par  t(te».  ia8 

Femmes  Se  fîUes  exclues  de  partager  dant  les 

ce<Tîons  I  par  la  Loi  ^ocon; j.  127 
Cette  exclulîon  des  fîUes  ,  rcvoquce  par  Judinien 
pour  les  fuccelfions  de  leurs  pères  ;  a  cependant 
continué  d'avoir  lieu  à  l'égard  des  ruccemons qui 
ne  venoient  pas  de  famille.  md. 

S'il  y  avoit  des  coDCeAuioBtCBlfe  lesbéricten  liir 
ie  partage  >  le  Pcliettr  noiwoil  trois  Arbitict 
pour  le  Sre»  Origine  de  lliftiM  Fêmîlût  ttàf- 
tmite.  130  &  131 

Ptfrrkrj,  Magiftrats  Komains  du  tems  des  Empe- 
reurs ,  fupérieur!.  aux  Confuls.  Leurs  Charges 
étoient  perpétuelles.  3  5 

Patriciens,  étoient  les  feula  aufauels  Romulus  per- 
mit d'aTiùrer  aux  Charges  de  la  Magiflrature.  fi 

XcJ'euple  choifiUbit  icsMa^ftratt  dans  l'Ordre  des 
PlKficiciis.  iM. 

EkerccKttt  icula  les  fondioM  du  Sacerdoce,  jai!^ 
qu'en  l'année  4pf  de  la  feodation  de  Rooie.  iS 

JElOÎeot  obligé*  de  fervir  de  Patrons  aux  Plébéiens , 
&  de  les  protéger  dans  toutes  les  occallons.  34. 

Patriàins.  Les  cruautés  exercées  par  les  Patriciens 
cootre  les  Plébéiens,  pour  fe  venger  de  ce  que 
ceux-ci  tftcboienc  d'anéantir  leur  autorité ,  don- 
nertlifii  à  la  Loi  Agriàn,  concernant  le  partage 
dci  Torres.  ^  i 

PeffMBWj(MHriaget  des)  défende  par  la  Loi  des 
doufe  Tables  aox  Vttriciene  de  contraaer  aan- 
riagc  avec  des  Plébéienne*.  Cette  Lo*  faientAt 
fupprimée  par  le  Peuple.  aOl 

Défendu  par  la  Loi  Faftia  Popfuea  aux  Patriciens 

-  d'époufer  celles  des  Plébéiennes  qui  n'étoient 
pas  de  condition  libre  ,  ou  qui  exerçoient  des 
néticn  vils  &  detbonorans  ,  tel  que  celui  de 
Comédienne}  les  filles  qui  fe  proftituoicnt  ou  ta- 
iMnilbienc  kproffinitton  j  les  liUea  fiirpcilcs  ea 
edebêre  avec  en  KomaM  naridjdk  les  ftaonice 
répudiées  pour  le  même  crime. 

Cette  Loi  pcrfeftionnée  par  un  Senatufcon fuite ,  qui 
déclara  nuls  les  mariages  contraâés  par  les  Scna- 
uurS  avec  des  filles  d'Affranchis,  oiides  ienuBKt 


qui  avosetit  c 

contre  elles. 
JMariaees  des  filles  de  Sénateurs  avce  dei 

d'AfinuKhis ,  déclarés  nula.  iMf. 
CodStinion  de  Conilantin.  pour  réfimnerlat  abn» 

qui  s'étoient  introduits  à  ce  fujet  dans  l'Empire. 
Les  difpofitions  de  la  Loi  Papia  Poppûea  fur  ce*  ma- 
riages ,  &  la  Conftitution  de  Cooftantin ,  abro- 
;   gées  par  Jufiin  &  Juflinien.  ihid.  &■  202 

JWwMgS,  (Droit  de }  établi  par  Romulus ,  confif- 
.  aoit  en  ce  que  les  Plébéiens  fe  choifillbicnt  parmi 
.  les  Patriciens  >  des  Patrons  ou  Proteâeurs  qui  les 
■hlniam  de  Irnua  cob£ùIs  ,  k  cherg^ioient  de  le 
condiiitt  de  leurs  àftàres,  prenoient  lenr  défeiK 
fe  dans  les  Tribunaux ,  &  les  délivroient  des  char- 
ges publiques  ;  &  que  les  Plébéiens  de  leur  côté 
aidoient  leurs  Patrons  d'argent  &:  de  Icrviccs. 
Les  Colonies  ,  Villes  alliées,  Nutions  vaincues, 
Confrairiesdc  Corp*  de  Métier ,  fc  choiiiiluient 
•  Miffi  dans  les  FaniUas  F«uiotnae»«  de*  fauoiu 


ibid.      Patronage  dont  ifs  faifoient  les  principales  fonc- 
tions, diminua  infenlibleroent.         233  Se  22^ 
Punnt,  ne  pouvoient,  ni  leurs  peres  &  enfans, 
être  cités  en  Jugement  par  ledrs  Cliens  ou  Affrao- 
chis,  fans  penmffion  du  Juge.  9$ 
liSsFMronadeknacefiinsa'voieBtdansles  fuccd- 
fions  dcr  Afinadît  iKMt  ni  n(;|Zar,  les  mimei 
'droits  qonte  AfnattdMleefiwetflfamdetliki 
genu*.  139 
Reglemens  faits  en  faveur  des  Patrons,  concernant 
la  fuccelfion  de  leurs  Affranchis ,  par  l'Edit  da 
Prétenr,  parla  Loi  Ayie  Appmi  »  tt  par  Jofli. 
nien.  IJO 
Pouvoient  être  accufés  de  malveriâtioa  4uttk  ta> 
telle  des  enCus  de  leonAlEreneliis.  tyf 
Conviînait  d'evuii  fiwdé  lenri  CBens,  poimiient 
être  tués  impunément.  itii. 
Patrons.  Obligations  des  Patrons  envers  leurs  Cliens. 

_  .  .  9 
Origine  du  nom  de  Patron.  Patrons  chargés  de  fou- 
tenir  Se  de  protéger  un  certain  nombre  de  famil- 
les du  bas  Peuple,  de  les  aider  de  leurs  confeils» 
de  leur  crédit»  de  de  lenrt  tiïenai  Ne  pouvoient 
former  aucune  accuiàdaa  contre  kurs  Ciieaiu 
Peines  établies  par  Romulus  contre  k  Fatioa  qui 
e««tt  trahi  les  intérêttdeiboCliMK.  '  M 
FiOrtmu,  celui  qui  plaidoit  k  canlé  d'us  AocuK 

179 

Paul,  fut  AflèlTeur  de  Papinicn  en  Angleterre.  367 
Pdul  de  Caftrts,  Jurifcundiltc  ticlcbre  ,  d'une  nail- 
fance  fort  obfcure,  &  très-pauvre,  s'applique  à 
l'étude  des  Loix ,  Se  fe  fiiit  admirer  dans  les  dif- 
putes  pubttquesw  Le  Cardinal  Zabarella ,  Arche- 
^ne  de  Flomee,  l'attire  auprès  de  lui ,  &  lut 
procure  une  Chaire  de  Dnif  ea  ctM  Ville.  H 
enfeigne  enfoite  k  Droit  i  Boulogne  de  à  Pavie* 
où  il  meurt.  Ses  Ouvrages.  Qudic  cftimeenfinS 
Cujas.  Son  Epiuphe  lâite  par  NicuLis  ion  petit> 

fils. 

Paulus,  (  JuUus  )  Jurifconfulte  célèbre ,  Difciple  de 
Papîmim,  qui  le  prit  pour  l'un  de  fes  AffetlèuM 
à  la  Cfaaiwe  de  Prékt  du  Prétoire ,  Se  le  fait  en* 
trer  dans  k  Coni^l  de  f Empereur.  Il  parvint  i 
k  Prétnie,  en  Cbofulat,  &  à  k  Chargcde  Pfdkt 
du  Prétoire ,  après  k  mort  d'Ulpien. 
Nori.br  e  prodigieux  de  fes  Ouvrages  ,  cités  environ 
Ceux  mille  fois  dans  le  Digefte  ,  dont  il  ne  nouff 
cft  rcfté  que  les  tinq  Livres  Rteeptarum  Stnttn~ 
tiarmm ,  qui  nous  ont  été  tranfmis  par  Aniea ,  Ju- 
rifconfulte d'Alaric  Roi  des  Vifigochs. 
Utilité  de  cet  Ouvrage.  Son  éloge  per  JeconesGd» 
defroy .  2TJ ,  87»  dfc  375» 

PeiMcrict,  dommage  eaufé  invoLontairement  t  pro^' 
didibit  Piàion  ét  Paufok.  i^j 
Peck  ou  Peckius,  (  Pierre  )  Jurifconfulte ,  fiit  Con- 
feillcr  àMalines;  enfeignale  Droit  à  Louvain, 
&  a  fait  plulîeurs  Traités  de  Jurifprudence.  jjî>3 
Ptculat.  Origine  de  ce  nom.  Conjeâure  fur  les  Au- 
teurs de  la  première  Lot  contre  ce  crime.  Pré.» 
teur  établi  pour  ea  coaao&re.  Loi  Jiàk  it  Ptm 
Um»  prononce  k  pdne  da  faaniôflèment  contna 
CBUX  qui  s'émisât  eppropsiéferient  defiilié  aoif 
Saciîfae ,  oa  à  k  conitfuêKon  Itm  Edifice  fe« 
cré.  Punit  aulH  ceux  qui  dctournoicnt  les  deniers 
publics ,  ou  qui  participoient  même  Indirectement 
a  des  niiilvcrfations.  l'jS 
Le  Pécuiatdoonoit  lieu  à  une  accuteioa  publique. 

f  «mak  »  camnaid  aea-kokawnt  l!krgcnt  < 

m  m 


Y^S  T  A  6  L  E  D  E  S 

'*   tAnt,  mais  encore  tous  les  biens  meubles  Se  im- 
medilcst  &Jes/lroiu que  l'on  a.  iip 
iCe  nmÀe  eonpicafl  U*  tfiâtm  •  les  Cfamnc  * 

\^  'M 

7i^Kin}j  iiwraM ,  (Loi  Jul'u  de  )  faite  par  JuIeiCéur 

contre  l'Ufure.  236 
•Pédane'ts ,  (  7ugcJ  )  qui  ciinnoifToicnt  des  affaires  fom- 

ir..iires.  ^06 
Fégafun ,  (  Senatufconfulte  )  fait  foos  l'Empire  de 

corae  État  hétbàeu  'fideiconnuffittietw  qnutdes 
ittcedRooaqi^Uf  étoicat  cb%ét  derenve.  S48 

&  24.9 

Ptgafttns ,  SeAe  êe  Tuitconfakes ,  ainiî  appellée  du 
nom  de  Pégafus  fon  Chef,  qui  avoit  fuccedc  à 
Proculus.  Ces  Jurifconfultes  fuivoicnt  les  fenti- 
mcns  d'Antiftius  Labeo. 

Péaafui^  homme  d'une  naillânce  obfcurc ,  devient 
jurifconfulte  célèbre. 

fiabnllè  le*  fend  mens  de  Proçnlus  &  de  Libeo, 
devient  Chef  de  cette  Seâe,  tpi  ùit  9fiséU$ 
de  ibn  nooi  P^fij/MMC^ 

Th  rend»  fonit  Ion  ConfiilttkSenatolèoaEthePtf- 

Peregrini,  (  Marc-Antoine  )  Jurifconfulte  ficSecrc- 
t.iirc  de  la  Republique  de  Venife  ,  honoré  du 
Collier  de  l'Ordre  de  Saint  Marc,  ProfciTcur  Se 

'  I)q]readcl'Umverfitédef!id(më>  Ses  Ouvrages. 

P<rtf.  Leur  pouvoir  fur  leurs  cnfans ,  fuivant  les 
Lois  de  Rorniria».  Penitioa  <f  im  fils  qui  batiott 
(ba  pere.  i} 

Vcycz  Puijfanct paterjiflle. 

Pli  m,  ne  pouvoient  être  forcés  parleurs  enfani  à 

venir  en  Juftice  ,  fanî  permiflîon  du  Juge.  9f 
I/e  pouvoicnt  lorfqu'il  s'agilToitdu  Pécule  cadren- 

le  ou  quaiï-caftrenfe.  ib'uL 
Dévoient  tuer  les  en&ns  mi  leur  mHToient  avec 

des  difformités  cooiidénoiks.  117 
jAvoient  droite  H^itét  mon  fat  lenn  cs6m, 
•  ftdeletvaidn.  *  '  ■  •-  Ai£ 

De  difpnfcr  ,  ninïï  qu'ils  jageoîent  k  propos,  de 
'ieur£  Liieiis,  6:  de  la  tutelle  de  leurs  eiifans.  119 
Pouvoier.t  auili  nommer  des  Tvtçen  kiourS  petits- 

enfans ,  &  aux  pofthumes.  122 
P<refi«j  ou  P^rrj  ,  (Antonio)  Jurifcw fuite  Efpa- 
'  gnol ,  profefle  le  Droit  en  l'Univerlltc  de  Lou- 
'  vatD.  Ùt  fait  Intendant  d'Armée ,  te  reprend  cn- 
_  faite  &  Ouùf»  qnll  eolUe  jn(^  fim  46b^ 
confiwdw  cvecw)  miuc  Antonio 
* 'Pé^pz,  Secrétaire  d'Etat  fous  Philippe  II  Roi 

d^fpagne ,  enterré  chez  les  Celellins  i  Paris.  Ses 

Ouvrages.  4.38  &  ^jj» 

Performa  ,  (  Divifion  des  )  en  libres  &  Efdaves  , 

Ingénus  Se  Afiranchis.  1 34 

Ptrtinax  ,  (  Hdyius,)  élevé  mal^é  lui  à  fEmirp 
]  après  la  mort  de Ccpmode»  périt filvMr  delà 
-  G^rde  Pré^ofieniwi 
Ses  bonnes  qudItA. 

Il  ne  rdgrve  qu'enviaon  trois  moî^  ,  8c  efl  aflàflîné 
parla  raôme  Faftion  qui  l'avoit  fait  Ëniperenr^ 
tfi  hslnr  (le  la  reforme  qull  vaidoit  lUCUIC  dHIt 
I4  Pifcipljne  militaire. 

On  lui  décerne  les^honneurs  divins.  Deux  de  fes 
Con4itl)tions  rapportées  dans  le  Code.  264 

Pij|Î0iaÎKr  p/iga,  iiinple  Capitaine  Romain ,  fe  fait 
Jidiier  Elaperettr  par  Jc>  L^ûni  dfe 'Syrie  »  mrét 

;  u  mon  âSmrsékB^^^'*-  •  ■  ' 

Il  ne      e  paa  m  «8,  die  ell  tné  en'^WîiTPnt  i 

Ant^'.i-.'K-.  ,  ,     '  '/  .'  ■ 

n  n'cfl  fait  mendonnk  blni^nrkCIbdeiiidans 
~  leDifefft.  ,  »6i 


MATIERES. 


Ptuple  Romain ,  ch 

ore  des  PdirkipWi  9 
flioitappellé  ^iwnda/tHH&k^eooadwkGuer- 

femlePaiik  JtnL 
Se  diftributioo  en  Tiibntdfc  en  Cutiee.  OU. 
Peuple  ,  connoiffoit  de  tOW  kt  cdMi  qM  le  Ma- 

giftrat  lui  dénonçoit.  •  180 
Maiiieri:  de  jimcedcr  dans  Itt  JdgcaKns  portés  au 

Tribunal  du  Peuple.  HAd.âeiSt 
Jugement  que  le  Peuple  prononçoit  fur  les  acculâ- 

tions  portées  dans  fes  Affeinblées ,  «'appcUoic 

MulSx  PciuDvGntatio.  ,  ibU. 
Exécution  des  Ji^ganena  du  Peuple.  ÎWL 
Peuple.  Les  dermeres  Lois  dii  Peuple  de^akat  Itm 

obfervées  prcfcr.iMement  enK  encwnWi^ai  n'y 
ctoient  pas  conf  ijnnes.  30O 

Depuis  l'Empire  de  1  i!icrc  ,  k  Pttipk  «(Snt  phtt 
le  Droit  de  kire  des  Loïk. 

Philippe,  auteur  de  la  mort,  &  fuceeflêur de  Gor> 
dien  le  jeune ,  fart  piufieun  Réglemens  Alutai» 
tes.  Les  Chrétiens  n'éprouvèrent  iBtas  lui  aucn» 
■e  peificuâoin.  ^lel^uct-nnt  pcéiendeat  joAna 

Il  fit  pendant  <;u*il  rt'i'na  feu! ,  plufieurs  Cor.fînu- 
tiors ,  dont  au  moins  trente  lont  dilpcflces  da^s 
le  Code. 

afiocia  enfuite  fon  fils  à  l'Empire ,  Se  ils  finenC 
enfemble  ptttiîeurs  ConAitutions  ,  dtMKflaidB 
trente-cinq  rapportées  dans  le  Code. 
Ils  font  tués  tous  deux  dans  un  Combat  contre  De» 
dosi  qni i^éiaic  ùit  déclaier  JSapcnnc  perde* 
RéWUt  contre  fefifids  tt  cvok  tti  cnoféL 

Phîlippi ,  (Jean  )  Jurifconfulte  de  Siléfie.  Il  paflc 
fucccfllvement  j  ar  plufieurs  Charges ,  dc  eft  fait 
Echevîu  à  Lcipltc.  Ses  Ouvrages.  400 

Philefophes.  Les  pstamn  PUIofijfhie  «M  «é  Lé- 
gillateurs. 

PkilofoplM ,  n'étoit  dans  les  preeûen  tans  de  U 
RépnUiqne  Rooisiae»  wciîée  fne  pv  dis  Etcla- 
=  ves.  44 

Pheus,  Jurifconfulte,  employé  par  Juftinteti  aux 
ColleAions  du  Drcût  ;  homme  confulaire  ,  Pa- 
trice ,  &  Maître  de  la  Milice.  307 

Pkcuas ,  après  avoir  fiiit  maflacrer  Maurice  &  toute 
fa  famille ,  fc  rend  maître  de  1  Empire. 

Il  ordonne  qu'on  fe  lêrve  de  U  Lanne  Qswqae» 
tant  dans  les  Tribunal»^  dneks'fiDokrds 

.  ConfUntinople, 

Charge  TbépfUkdeCiM  «n  TuedoMoa  a43i«e 
des  fuAiiuies  de  Jnflkkn  »  M  fcnRfB  de  'Pki* 

phrafê. 

Cette  Traduftion  fait  tomber  les  Inftitutes  de  Jufti- 
nien  ;  &  pendant  la  durée  de  l'Empire  Grec,  on 
r.'criieif  ne  que  les  Inîluutes  de  Théophile,  Cujas 
en  con&Ue  Tufage ,  pour  mieux  entendre  leTextc 
Leiinde  Jnftinien. 
Phocas  &ît;  «fi  tredoiie  en  Grec  k  Digeie  par 
Thdadoae.  Cet  Oonagc  n'a  pas  tpeos*  éei  po» 
blié.  g 
Et  le  Code  de  Juïlinien  per  Théodore  Hermapoli- 
te ,  Anatolius  Se  Ilîdore.  Cette  Traduâioa  n'eft 
point  n«n  plus  pervenue  iui'qu'i  nous.  ihid. 
Phocas  a  la  tête  coupée  par  les  OldfWdlIIsracllus, 
qui  lui  fuccedc  à  l'Enpife.  éiJ, 
Pidianh  dit P<mii/ii,  (Antoine)  Jurilconfoke £t 
'  pegnol,-eHfisi«ieleDroitàSenUe}cft>&iccn- 
:'-iiHt«  pnarier  ProfeCcBr  dans  «elk  d*  adknfen- 
■  ■  que, paie  Ji^i  VeikdeBd.  te  Ouvrages.  437 

&43IÏ 

Pignor'mt,  (  Laurent  )  Jurifconfulte  Italien,  421 
Péleut,  Bonnet  que  les  Romains  portoient  en  cer- 
  ^  Aftnodw  k  *  
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TABLE  DES 

nuirque  ik  leur  liberté.  i 
PmeLlui,  (  Arriui)  Jnrifcoofulte  Portu^s  ,  pro- 
ieûk  le  Droit  dans  l'Univerilt^  de  Coaimbre.  Ses 

nfiitt  (François  )  Avocat  au  Parlement  6c  Paris , 
laffiiinliJe  les  Notes  de  Momac  fur  la  partie  du 
Digefle  Se  du  Code  ,  fur  laquelle  il  n'avoit  pù 
donner  Tes  Ob(crvations  4c  fon  vivant.  4.715 
Pife.  L'£mpereur  Lothaire  II  faitprérentàla  Ville 
de  Pife  de  l'Exemplaire  du  Digene  recouvre  dans 
le  pillage  delà  Villed'Aroaifiiponrkréconipea- 
£wde  loi  «voir  fKilu4  le  Mflîeerweeae  Ville. 


T  I  E  R  E  S.  139 

le  choliiflliicnt  des  Patrons  dans  l'Ordre 


trois  ceacaw  f  depnt  Je  xMomriieiiMat  du  Si- 

Les  1- 1  /rerit'u'.s  s'étant  enfuite  rendus  maîtres  de 
Pife ,  en  enlèvent  cet  Exciuplaire  qu'ils  tranipor- 
tent  à  Florence.  J72  &:  j  7  j 

Rtktu ,  (  Pierre  )  Jurifconfulte ,  nadf  de  Troycs  en 
Champagne ,  d'une  andennc  iamilie.  Il  luit  avec 
■Mde  «ccès  les  Leçons  de  Coiu  àBo«)qgtt  & 
iValeooe ,  qu'à  l'âge  de  dix-rept  aosil  fiit  en  état 
de  parler  (ans  préparation  fur  les  Quellions  les 
plus  difficiles  de  la  Junfprudence  Romaine  ;  Se 

Îue  Cujasenfeignoit  publiquement  ce  qu'il  tenoit 
e  lui.  Aprè*  avoir  plaidé  une  Caufe  au  Parle- 
Deat  de  Paria ,  il  1*300006  au  travail  du  Cabinet. 

•  Ucari  III  le  fût  Procureur  géRcral  d'une  Cham- 
bra de  Juftice  qu'il  itMAt  en  Guyenne.  Ikrc- 

•  «iCK  cnfwtt  i  Paria  >  oà  il  repNod  l'Eniploi 
d'Avocat  ceÂfidlnb  SfétMot  renré  chei  Niooltt 

'  k  Févre,  ft  eafiâte  chez  Loyfei ,  pour  éviter  le 
tnalKcrede  la  Saint  Barthélémy ,  il  abjure  le  Cal- 

.  vïnifiue.  A  fon  retour  cTun  voyage  en  Angle- 
terre avec  le  Duc  de  .Munuiwrency  i  il  eil  lait 
Baiilif  de  Tonnerre.  Peu  de  tems  après  il  retour- 
ne à  Paris ,  cMi  il  travaille  efiicacemenc  à  rccboci- 
lier  Henri  IV  avec  l'Ëglilê.  Ileilfait  parCorn^ 
mil&oa  Frocwrcnr  géaétàLjaSiptk  ce  oue  lePar- 
hncAt  <|iii  €tott  à  Town  wtnvenn»  Il  le  ruts 
en  Champagne  avec  fa  fiimille ,  pour  éviter  le 
mauvais  air  d'une  maladie  contagieulë  qui  s'étoit 
répandue  à  Paris  ,  &  y  meurt  âgé  de  cinquantc- 

•  fept  ans.  La  Ville  de  Troyes  ,  où  il  fut  enterré 
chez  les  Cordeliers  ,  honore  Ton  Convoi  d'une 
quuitit<  de  Tordiea  marquées  aux  anaes  de  la 
ville.  Soa  Bfitafla.  See  Omv^n  471, 474 

FUm  ,  (Frmeois)  Cm  frère,  dloitanlifiirtlial^; 

mais  i  I  Rappliqua  davantage  au  Droit  Canon  &  au 
Droit  François ,  qu'à  la  Jurifprudente  Romaine. 
Il  travailla  c'injointement  avec  fon  frerc  i  quel- 
ques Ouvracjrs,  Ses  Emplois  &  fes  Venus  énnn- 
cés  dans  llm  tpitaphe.  ihiJ. 

PitAM ,  (Pierre )  ajoute  à  l'Edition  du  Code  Tbéo- 
dolîen  par  Cuias ,  les  Cooftitutions  dce  fia^ 
«ean  fur  le  S^tufcoalulte  Cifariiee.  '  3pi 

Futticke  ft  Note*  de  FSerre  FSdMii;  fivkTra- 
dbtten  a2M«|ée  de»  Novelles  par  Adkn  i  Prokî- 
lëer  en  -Drott  h  Conllantinople.  345 

PUcrnîin,  (Pierre)  J  u  ri  lir.  fuite,  natif  de  Mont- 

Îiellicr.  Y  établit  une  Ecole  de  Droit ,  oii  il  en- 
eigne  les  Loix  Romaines  dès  l'année  1166.  Il  va 
enfuite  à  Boulogne ,  oii  on  prétend  qu'il  remplit 
pendant  quatre  ans  une  Chwe  de  Droit  avec 
■lemoBpdeliiBcAa.  11  letoume  enfuite  à  Monr- 
petGer ,  oè  il  meurt.  Se»  OmTaç^  44  6  &  ^  p 
PlâtM,  Jurilcoafulte, employé  avec  Tribonicnaux 
Compilations  du  Droit ,  Avocat  plaidant  en  la 
Préfefture.  307 
Plautia.  (  Loi  )  Voyez  A^miLées  fédititufa. 
PUutm ,  grand  Jurifconluhe,  far  fe» Ouvrages  du- 
quel Javokava-PfilciU  fit  dn'^ioMti  sjtf 


M  A 

PULctcm , 

des  Patriciens.  ^ 
Sont  admis  aux  fonâioiia  du  Sacerdoce  l'an^^j  de 
Kome.  a5 
Dans  quel  tems  commencèrent  à  avoir  des  Magif- 
tratt.  Création  des  Tribuns  du  Pcuph,  Progrès 
des  Plébéiens.  Parviennent  au  pt.int  lic  nevenir 
les  premiers  Magiftrats  de  la  Républiejus.-.  CojH 
currenccs  avec  les  Patriciens.  &  Jif 

PUbifcitei.  Ce  ^ue  k  Peuple  fûaré  des  Senateun 
&.  des  Patricieae«  ordaaiiait  for  k  nquilioM  de 
fes  Magiftrats.  aij 
Ne  diffifroient  des  Loix  qne  par  k  non  dt  k  ma- 
aimdontoBlesAilciltRoevoîr.  Quelletétoicnt 
ces  différences.  ii  id. 

Airujettliroieiit  les  Pàtriciens. 
Multipliéi  depuis  le^Loix  HoratU&PubliUa,  pour 
anéantir  l'autorité  dtt  SeDit;  Le  Pei^  kur don- 
ne le  nom  de  Loix.  iiii. 
Pkunilfii,  Le  nombre  excellif  des  Pleureufes  qui  ac- 
conmgBateBt  les  Coavok,  prohibé  par  k  Loi 
des  donie  Tables.  jSf 
F«jfi«.Celid  qui  evoit  prépare'  Ja  p  iî^in  ,  ou  en 
avott  fait  prendre  à  quelqu'un  ,  yum  de  murt , 
fuivant  la  î.oi  dts  douze  Tables.  Premier  cïcm- 
)le  d'une  troupe  d'Empoifonneufes  punies  ver* 
'an  422  de  Rome. 
La  Loi  Corntlia  décerne  contre  les  Empoifonneurs 

l'exil  &  le  bannillement. 
Plttfieurs  Senatufconfulles  donnés  en  interprdtatioO 
de  cette  Loi ,  décernent  k  même  peine  eoettc 
ceux  qù,  Aasdeflêin  de  caufer  la  mort ,  l'avoient 
procurée  en  donnant  des  remèdes  pour  faciliter  la 
conception ,  ou  qui  aur<  licnt  vendu  uu  dunné  des 
herbes  &  drogues  malIjUantes  ,  fou^  prétexte  de 
laver  uu  purger  le  corp«. 
Les  femmes  qui  fe  procuroient  l'avortement  par  des 
drogues,  auilî  punies  de  l'exil.  Ijy 
PoUJcrt  Riya ,  i  urilconfulte  *  Alilanon  de  naidSuice ^  - 
profelfe  k  Droit  dans  les  Univerlités  de  Pavk, 
de  Turin  &  dé  Pife.  Ses  Ouvrages.  434 
PoUn,  (  !•  rançois  )  Jurifconfulte  des  Pays  Bas,  Au- 
teur d'uii  Kxvellent  Traité  intitulé  Hijloria  Fort 
•  Komum  ,  achevé  à  augmenté  de  Notes  pr  Phi- 
lipl>c  BroiJc  fon  gendre  ,  ConJèUlcrà  Qouay. 
Il  mourut  àgc  de  trente  ans.  j|t(8 
Psllffliii  Quoiqu'elle  n'ait  janoais  été  foumik  eus 
RomcinSf  kDroit  Romain  y  cd  cependant  reçu» 
&  lèrt  de  régk  dans  les  Jugemens  ,  lorfquc  les 
Statuts  &  Coutumes  du  Pays ,  ou  à  leur  défaut 
k  Droit  Saxon ,  tiré  des  Loix  Romaiues ,  n'ont 
pas  prcv  'i  K'  ^iis  .ui.  I-,-i;ijel  il  >^.^i;^^c  décider,  ou 
ne  s  expriment  pas  alieî  clairement.    426  ic  427 


cz  Parricide, 

Pmpua  de  Pârrkubis  ,  (  Loi  )  faite'  par  le  Grand 
:  Ponpéei  étend  Taecufition  de  Parricide  à  cea|t 
qui  auroknt  tod  km  Govftui  4M  k»«Jfjitnns. 

tmpmu,  (Gkki  )  appclU  k  Grand  Pompée,  Au- 
teur de  plufieurs  Loix ,  entr'autres  de  celle  ap- 
pellée  Pmpti*  de  ParrkiJj'u.  2  ^ 4  &  2  j  / 

PompoRiuf ,  (  Sextut }  célèbre  Jurifconfulte ,  cuntcm- 
ptirain  de  Cerbidiut  Scmrok  qui  parle  avec  clo- 
ge  de  fes  Ecrits ,  &  certainement  antérieur  à  Pa- 
ptnieo.  Ses  Ouvrages^ue  nous  n'avons  t>as ,  font 
i  n  fcrés  dans  on  très-giand  nombre  d'enoroits  du 
Digefte.         '  37}  &  374 

Pontnus,  (  Ixjuij)  Jurifconfulte,  natif  de  Spolette. 
Profelfe  le  Droit  i  Sienne  ;  exerce  enfuite  les 
fonâions  d'Avocat  à  Florence  ;  ell  lait  Proto- 
notaire par  le  Pape  Eugène  I  V  ,  &  envoyé  en 
qualité  de  Lé^at  uu  Concile  de  Balle.  Il  meurt 
dans  eette  Vilk  êgad!«oviran  trente  ana.  Ses 
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Ouvrages.  413 
Fomife ,  ne  pouvoit  être  cité  en  Jugement  pendant 

qu'il  exerçoit  fe$  fonftions. 
Porcia  &  Ptiilia  Pamna,  (Lmx)  défeadeot  de  bat- 
tre un  Citoyen  KonniibAppliGMioB  de  ces  Loix 
auTuietdeivob.  to;&io6 
Sn  débiteunt     *  .117 
Des  difcours  ou  libelles  diflkmatoires.  i  ri 

PmugaL  Les  VifÎROths  8c  les  Vandales  chafTent  les 
Romains  du  Portugal  ,  &  y  font  rccev  )ir  Iturs 
Loix  à  la  place  des  Loix  Romaines  ,  qui  s'y 
étoient  obfervées  jurqu'alora.  566 
Le  Droit  Romain  y  eft  aujourd'hui  obGenrc  comme 
en  EQiqgiieift  l'on  décide  par  ce  Droit  tout  let 


cas  (k^iMix  on  omit  par  le  Droit  RoyaL  4*1 
Mjjlf  yU  t  condamné  «ar  h  Loi  dea 
à  peyer  Je  douUe  daa  firaitaqn*il 

avoit  perçut. 


PoJ}fj[<ur  dt  mguMififii ,  condamné  «ar 
douze  Tablea  à  peyer  Je  douUe  oaa 


La  même  Loi  fftooaveltéft  par  le  Code  Tbéodo» 

ficn. 

La  peine  clu  double  des  fruits ,  Tupprimée  par  Jufti- 
nien  ;  &  le  PolFcdcur  de  mtuvaÙc  foiiKulement 
condamné  à  la  reiBinlion  de  tout  Jet  ftnîla  de» 
put  fil  poflciGoo.  asf 

P^4bMk,  f  Dtoit  de)  fMfibit  Ita  CitoTcna 

!|nt  émnt  demeurât  ^i£)nnien  de  guerre  chez 
et  Ennemis  >  revendent  eofuite  dam  leur  Pa- 
trie ,  dans  les  droits  (fu^b  awoicot  pcadut  pen- 
dant leur  captivité.  174 
PrttUdionanpébttf  fecondet Edition 5  d'un  Ouvra- 
ge. i4^^noiâ{a) 
Le  Code  corrigé  dc  JdUdeOf  appdU  CWer  rept- 
tàut  PrAOaittt.  ^  iiîl 

Pr«{|iiiiiiiiirtJ«riiconfiiltet  employé  iveeTiibonico 
aux  CompUettons  du  Dtdt,  Avocat  eserçant  en 
la  JurirdiAion  du  Préteur.  307 
Preftdurt,  Tribunal  auquel  refTortifToient  toutes  les 
Jurifdittions  des  Prctcurs  de  l'Orient.  307 
Pr^t  de  la  V'dlt,  connoilToit  généralement  de  tous 
les  crimes  qui  fe  conunettoient  dans  l'enceinte  de 
U  Ville.  if7 
Pr^f  Mtnftrato  Ronaina  «  dont  lea  fimâioiia 
avoicM  OBéKaa  oibjett*  ce     knrfidlbit  doo> 
ner  différcn*  DOfflt.  *  5; 
Jhéfit  dt  U  ViSU ,  Magiflrat  créé  d'abord  poar  ren- 
dre la  JuHice  pendant  l'abfence  des  autres  Ma- 
giflrats  ;  rendu  perpétuel  par  Auguflé  ;  charge 
par  l'Empereur  Se  vere  de  la  connoidance  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettoient  à  Rome  &  dans 
les  environs.  ibid. 
FrWii  Jo  V'mtt ,  «voit  (bin.d'efttretenir  l'abondance 
00  pain  &  det  aatret  dentto»  en  limitle  prix» 
recevoit  let  plaiotea  M  fiijet  det  poids  de  dea 
me(âres.  Se,  méloit  de  tnot  ce  qui  avoit  rapport 
à  l'entretien  de  la  vie  des  Cifoycnî.  ibld. 
Préfet  d( s  l^alUs,  avoit  foin  que  la  Ville  fût  (çardée 
pendant  k  nuit  par  des  Cohortes  deflinées  à  cet 
itlagc.  Faifoit  fa  tournée,  couiailRMt  de  tous  les 
Crimée  A  dUbediaa  qui  anivoient  pcadan  la 
nuit.  36 
'Pf^  éi  Préuirt ,  Manftrat  (but  let  Empereurs. 
Ëtoit  U  pienâatc|atMHM  après  l'^perânr. 
geoit  en  dernier  relbt»  Ccdoic  le  pas  au  Préfet 
de  U  Ville  quand  le  Seoett^aftrRbloi;.  La  raifon. 
Nombre  des  Préfets  du  Prétoire  lous  Juftinien. 
Leur  autorité.  ibid. 
Prejtt  de  l'Epargne,  avoit  la  furiatendance  des  Fi- 
nances. CoBiKjiflbît  dc  ti'ut  ce  qui  avoit  rapport 
aux  deniers  publics ,  même  des  coofilcalioas.  Nom 
qu'il  eut  Ibus  les  Empereurs.  'éid. 
Pr^  àt  Buaiwda  Princt ,  avdt  foin  det  lient 
panicuiièis  4m  Prince ,  oe  Tes.  biens  proprea.  ïiûL 
IV^  ib  fOHov,  dkdt  in  PMfa  4ii  PiMn  qui 


avoit  pour  de'partement  laSjiie*  ItMeftîne  & 
quelques  autres  Provinces.  ihid, 

Preïet  d'Au^uJlt ,  étoit  un  Préfet  du  Prétoire  pour 
le  Gouvernement  de  l'Egypte.  Pourquoi  iMouné 
Préfet  d'Augufle. 

At^lâ».  Lorlque  let  Mtgiftrata  dc  lea  Augotasan 
miuen  d^we  AflèmUée  entendoient  le  tonnerre  > 
ou  appercevoîent  «yielque  oifeau  de  mauvais  au- 
gure ,  l'Aflèmblée  fe  répaxoit  fans  rien  con- 
clure. 211 

Frefcripcinn ,  ne  pouvoit  être  oppolce  par  les  Etran- 

fers.  Depuis  commune  aux  Émngeiaaffixiés  au 
euple  Romain.  *     ,  11  j 

S'acqucroit ,  fuivant  la  Loi  des  douze  Tabletf  per 
felpace  d'un  an  pour  les  meubletf  dt  dedenxeat 
poor  les  immeuolet. 
Net'éteodoîtiufqu'nitemtde  Jnllimeaqt^iin  bSeoe 
d'Italie,  &  non  à  ceux  det  Provinces  coaquifet. 
Cette  différence  abolie  par  Juflinien ,  Se  le  terme 
de  la  prefcription  réglé  à  trois  ans  pour  les  meu- 
bles, Se  à  dix  ans  entre  préfens,  dt  vingt  ans  en- 
tre abfeos  pour  les  immeubles.  1  jp 
S'acquerdt  fur  une  femme ,  quant  à  l'ufage  Se  com 
hautaiian,  par  la  demeure  de  la  finnne  pcndaec 
■n  en  clics  on  homme  âne  a'Icre  ablèMfe  pen- 
dant trois  nuits,  f  Voyez  Marugiufiia^tai.') 
Cet  uliige  paraît  plus  ancien  que  les  Romains,  'éid. 
On  ne  pouvoit  prefcrire  contre  la  difpofition  de  U 
Iboi  qui  ordonnoit  de  Jai[Jèr  un  efpace  de  cinq 
pieds  entre  fon  champ  ôc  celui  dc  fuii  voifîn.  168 
On  ne  pouvoit  prescrire  contre  le  domaine  d'une 
répnltiiicdcdefi»veflibdkw  tfS.  VojesS^ 
due. 

Traité  d'Eufladiiot»  Aolidicttr  à  Cimfiaaôoople , 
fur  les  différens  genres  de  prefcrîptionttCOMeiM 
dans  le  Jus  Graca-Romamtm  de  Leunclavius. 

Préjbwptiûn  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'une  terre,  étoit  en 
faveur  du  polièlfeur  ;  &  lorfqu'il  s'agilloit  de 
l'état  de  quelqu'un ,  en  faveur  de  la  liberté.  I^t 

Prétention  dans  un  TciUmeat ,  ctoit  infamante.  la^ 

Les  enfant  Ibaitevoieot  droit  de  t'en  plaindre  en 
JuiticeenvitrudelaLoiGlimb  iiwLdciar 

Cette  plainte  n^avoit  pat  lien  quand  on  étokieann 
de  fa  légitime.  wW. 

Prêteur ,  Alagiftrat  que  lei  Patricîent  fiieat  créer, 
&  qui  devoir  être  de  leur  Corps ,  avec  le  droit  de 
légiflation  qu'avoienteu  les  Confuls,  lorfqu'il  eut 
été  ordonné  par  la  Loi  LUiniu  que  l'un  des  deux 
Confuls  feroit  pris  entre  les  Plébeitnt.  2i6 

Plébéiens  admis  à  la  Préture.  Préte»l«  «Itipliés 
jufijtt'au  nombre  de  dix-huit.  ilii. 

Le  Préteur  de  la  Ville  étoit  le  plus  coofiddiiUe. 
Avait  lae  mémet  habillement  de  kemteealn»» 
neun  que  les  Confuls ,  &  commandoit  feaverai- 
nement  dans  la  Ville  en  Itr-jr  ..hfence.  ibié. 

Donnoit  en  entrant  en  Charge  un  Edit  par  lequel  li 
déclaroit  la  manière  donlilJèpRifobiede.ien- 
dre  la  JuHice. 

Ces  fortes  d'Editt^^pdto  Lega  anmut ,  parce  qu'ils 
n'avoient  lieuqne  pendant  l'année  que  le  Préteur 
étoit  en  CiMrM.  317 

-Autre  efpéce  d'Edits  du  Préteur  «  ^  ne  t'éten- 
dotent  qu'au  cas  pour  lequel  ilsevoicnt^  fiitt. 

iiti. 

Préteur  de  la  ViiU ,  Magiflrat  qui  pgeoit  les  diffé- 
rend!^ qui  s' éle voient  enttelâCltpjmnt  Romains 
dans  la  Ville  de  Rome.  35* 
Prûtur  det  Etremtisn  ,  litgjUInc  établi  pour  jugée 
les  Procès  des  Ëtrangert  qui  liabitoient  à  Rome, 
&  dans  les  ProviiKet.  3f 
Prdtturi.  Il  y  avcut  un  Magiflrat  établi  pour  cos- 
aoître  du  criom  de  £iux  ;  il  ponott  le  nom  de 
Un  aMM  liiva  le  afane  noai,  ne  cocv- 

fwiilbic 
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BoilToï t  que  iet  fiddoomnibi  CamUea  il  y  tvoit 

de  Préteurs.  Jj" 

Ptiuur,  (  Edit  perpétuel  du  ;  compofé  par  le  Jurif- 
coaTolte  Julien ,  dei  dtfférens  £dits  des  Préteurs 
de  àu  ESh»,  paar  lênir  de  régie  à  cet  Alagif» 
tnta  mCqueU  l'Empereur  Adrien  ôta  le  pouvoir 
de  ftiredans  la  fuite  aucuns  Edits.  3l8 

Ticiiur.  !  Edit  du)  Undi  Cognjti.  VoyCI  G^fiMli. 

Undè  LiberL  Voyez  He'ritien  fietu. 

Sur  les  droits  des  Patrons  dansUlÎKCeliaadelcaiS 

,    Affranchis.  Voyez  Patrons. 

&uïaB»onitStr»otofmpio.  W <yy tzEfiUvi. 

JRnâoriKDTojroitdevant  le  Préfet  de  la  Ville  ocox 
qui  «voient  mérité  itixxt  punis  «xtnonJinnic- 
ment.  IJ7 

Prière  fingaliere  des  Marchands  à  Mercure,     i  yj 

Prims  que  les  Romains  fai fuient  aux  Diuux-.  D.ms 
quels  Cis  on  les  faifoit.  Les  diiFcrens  noms  qu'el- 

.  les  avoicnt ,  fuivanf  leurs  circonftances  &  leurs 
'objets.  Explication  des  termes»  «bféermottt,  fof- 
ttUfani,  pojîidioru,  d^mim,  pÊUkÛiitttrimUh 
liMS,  êJeritâm  ùf  ft^/lktàeiù,  4i 

PrùBéga,  "Dtttoàa  par  la  Loi  des  doow  TabJet 
d'accorder  aucun  privilège  à  un  Paniculier.  Ré- 
futation du  fentiment  de  Gravina  ôc  autres ,  qui 
prétcrA-icnt  qu'on  pouvoit  en  accorder  dans  les 
Aiïemblées  des  Comices  par  Centuries.  Raifon 
de  cette  Loi.  Exemples  de  fcivil^gcs  accordé» 
dans  la  fuite-  Pourquoi.  172  &  17  J 

Trobus,  régne  peu  de  tems.  Il  eH  aflàHiné.  Quatre 
de  fesf  onfiitudoot  rap^onées  dans  le  Code.  268 

Procédurt.  De  qudle  iHUiMre  00  pocédoît  devant 

leJiuo»  "99 
Ulkge  de  erotfer  dewi  bignettca  en  ooinaraiflant 

devant  le  Préteur,  pour  ngnal  de*  praCMores  que 
l'on  devoit  faire.  140 

Procédures  qui  iTobicrVOicnt  daflt  les  accufations 
publiques.  ^77  fui». 

))e  quelle  manière  on  procédoit  dans  les  Jugemens 
portés  au  Tribunal  du  Peuple.  1 80  &  1 8 1 

FomnUs  de  procéder.  Voyez  Lcgû  a3iones, 

FntneM  de  osa  Foramka  fcomUiet  par  M.  le 
nKfdent  Briflôn  dem  iba  Ouvrage  de  AnntCr 
&■  Sotann'tbui  Pepuli  Rmnsr.i  vtrbis.  210 

Proconfuls ,  Lieutenaiis  que  le  Sénat  choifiûbit  pour 
gouverr.cr  les  Provinces  au  nom  des  Conluls  , 
ériges  par  la  fuite  en  titre  d'Office.  Pouvoient 
fe  choilîr  des  Lteutenans  ou  Légats  aufquels  ils 
confîotent  une  partie  de  leur  autorité.  Pouvoir 
de  ce  Légat.  Ses  fondions.  36 

PntàUim  »  Seâe  de  Jorilcaaiiiltes  »  dont  Anttftius 
Labeo  avoît  été  le  prenûer  Chef ,  &  licimiu  Pn>- 
culus  le  dcuxicmc. 

Interprétèrent  les  Luix  conformément  à  ce  qu'ils 
croyoient  le  plus  équitable  ,  laM  «^attadicr  an 
fens  que  la  lettre  préfentott. 

De  la  diffcrence  de  fentitnens  entre  cette  Seâe  & 
celle  des  Sabinieos  ,  qui  s'attacboieot  plus  aux 
dédfiMf  qiAnx  tennea  d'éqdté  qii^oopoavoh  7 
^porter.  ajaftaji 

JVpckIki  ,  (L«jitiw)  Chc^d^neSeAe,  qui  deua 
nom  fut  appellée  Proculeîenne. 

Il  foutient  les  opinions  d'Aotiftius  Labeo. 

EfttrèS'f  iM  .cntcité  dansleDigefle,dtdeux  ibis 
dans  Its  inflitutcs.  3^4 

Procuraior,  l'un  dea  qnatfo Définfoii*  qw  prenoit 
un  Accuféi  179 

Fmmtm  it  G0ir  ,  Magillrats  Romains  fous  les 
Eapewwn}  pourquoi  loblis  dans  les  Provinces. 

Proilcue  ou  DlJfipMatT,  étoit  inter<Jit ,  &  fa  tutelle 
dcferée  à  fon  oere  ;  &  à  foo  défaut  à  un  parent  * 
an  i  une  feruNiae  dtt  Difime  «n    de  M  nte» 


MATIERES.  t4i 

famille.  Cette  Loi  eiiipruntée'dcaAthâiiais»  IJ4 
Proittar'iui ,  un  pauvre  Citoyen.  98 
lipctT^/ ,  nom  que  l'on  donnoit  aux  Etudians  en 
Droit  à  la  fin  de  la  cinquiéaw  &  detniare- année 
de  kurcoora.  Signifie  gens  en  état  d'cnfi^oer» 

Profiocha,  Jurifconfultet  employé  avacTittwMB 
aux  CompiL-itions  da  Dloit»  Avocat  plaidant  ca 

la  Prcfefture.  '  507 

PftUuj,  (jMichcl;  Autfur  cntr'autre^i  Ouvrages  d'ut» 
Abrégé  des  Balîiiques  pour  fervir  d'iofUtutes  , 
doM  AjMoins  AvgnfHa  paraît  finie  pan  de  cas. 

PMAu  Gébu  t  Difdpk  dn  Jurilinoralie  Sernu» 
SuIpitiuSfdoôtonnefçaitfien.  ^  3}} 
Pufmdorf,  (  Sintuel  de  )  célèbre  Jurilcoafiilte,  na- 

tjf  de  la  Iluute  Saxe.  Il  s'adonn.-paniculicrcment 
à  la  partie  de  la  Jurifprudence  qui  reçarde  le 
Droit  public.  Il  voyage  en  Danemark  eu  qualité 
de  Gouveriteur  d'un  jeune  Seigneur  Suédois  , 
avec  lequel  il  efi  fait  priformier ,  la  Guerre  s'étant 
alluBiée  catre  les  deux  Nations.  Il  compofe  dans 
&  orilbB  letHélMinde  la  Jurifprudence  untvei^ 
lélle.  L'Eleâeur  Palatin  fonde  en  fa  iàveur  en 
l'Univerfité  d'Heidelberg  une  Chaire  de  Droit 
de  la  Nature  Se  des  Gens ,  la  première  qu'on  ait 
vil  en  Allemagne.  Charles  aI  lui  donne  une 
Chaire  de  Droit  dans  l'Univerfité  qu'il  venoit 
de  fonder  à  Lunden,  le  &it  ion  HiHoriographe, 
&  lui  donne  le  titre  de  Baron.  Il  meurt  âgé  de 
Giixante-trais  ans.  Ses  Ouvrages.  400  dc  401 
Pm^Smsc.  Ceuc  qui  étoient  ibus  la  puiltenoe  d^u^ 


inil«  ne  pouvoient  être  cites  en  Jugement.  Of 
Unfils'vendu  jufqu'à  trois  fois  p.ir  fon  pere,  cefloit 
d'être  fous  la  puilfancc  paternelle.  117 
Puiffance  pattrntîle.  Fondement  de  la  puilTaiice  pa- 
ternelle. Ce  qu'en  ont  dit  les  anciens  Philo:  -phcs. 
Jufqu'où  s'étendoit  la  pui (Tance  paternelle  chez 
les  Perfes,  chez  les  AthcLiiens  ,  chez  les  Thé- 
bains,  chez  lesQauluis.  Plus  grande  chez  les  Ro- 
mains que  chez  ka  autfes  Peuples.  Doanoit  droit 
de  vie  de  dsoMlrt  par  nae  LoidcBomulus,  oto* 
derée  par  Nrnna  rompilius.  La  pntflànce  pater- 
nelle s  c'tcndoit  fur  les  enfans  des  enfans.  N'ap- 
partenoit  pas  aux  Mères  ni  aux  Tuteurs.  Ce  que 
Juftinien  dans  fes  Loix  dit  de  la  puiffance  pater- 
nelle. Nom  que  lui  donnent  Vatere  Maxime  dc 
Quintilien.  La  puilTànce  paternelle  k-  perdoitavec 
le  droit  de  Cité.  Les  pères ,  dans  les  premiers 
tems  de  Rome ,  étoient  feuls  Juges  de  leurs  en- 
Ans.  Trait  de  l'Hifluire  des  Horaces.  Tribunal 
domeflique  des  pères.  Ce  que  les  enfiins  acqne- 
roient,  appartenoit  à  leur  pçre.  Droit  de  vie  3c 
de  mort  aooli  fous  Adrien  ou  Diocletien.  Pere» 
pouvoient  vendre  Icuri  enf.ins  jullju'à  troi»  fois. 
Ce  droit  aboli  par  les  Empereurs.  De  rexpolîtion 
des  enfans.  Permis  aux  pères  pauvres  de  deman- 
der pour  la  nourriture  de  leurs  enfans.  Origine  de 
demander  l'aumône.  Droit  de  propriété  des  pères 
fur  les  biens  de  kuia  eafluis*  reftraint  &  exclu 
de  différeus  ab}e(f.  t^,  s  S  & 

Pmjfanct  patmdk.  SoÊt  olipae  daas  u  Loi  natu- 
relle. 3 
Pulcherte,  focur  de  Théodofe  le  jeune.  Thcodofe 
la  fait  créer  Augufîe  ,  l'aflocie  à  l'Empire  ,  &  la 
laiflê  maîtrelfe  du  Gouvernement.  388 
Après  la  mort  de  Théodofe ,  elle  fût  élire  Merci ea 

3u'elle  épouiê  *  à  coodiliQto  dé  k  Inflèr  vivre 
ans  k  conODCnoe.  292 
Pupimm  âc  BMbua ,  nommés  Empereurs  par  le 
Sénat  après  la  mort  des  Gordiens ,  furent  tués  au 
bout  d'environ  dix  mois  par  les  Soldats  tjui  n'a- 
eapanàkôrékâion.  atff 
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Pupilles,  ne  pouvoient  fe  rendre  accu faf eu rs.  178 
PutccLinus ,  Jurirconfuite  contemporain  de  Modef- 
tir.us.  279 
fjiaat  Jurifiroaruite  ,  achevé  l'Abrège  du  Code 
CMUMncé  par  Pheeotn  •  &  fait  quelques  au- 
tfctOanweii  407 
.         .      •  Q 

QU.ttronef  parriciSi.  Voyez  Parriadjim. 
QutfituTi,  MaipOrats  Romains.  Par  q  ji  inrti- 
luÀ  Leurs  difTcrens  noms  fuivant  la  diâérence 
de  leurs  fondions. 
ÇuMùtr ,  Vkm ,  une  ruite  de  mùSam  condiùraat 
>  avmt  grande  rae  k  l'aKikiC.  C«i  quairim  étaient 
entrecoupés  de  petites  rues.  161 
Qiunufvtri  atraruUrum  vhrum.  Officiers  créés  pour 
avcir  l'inrpi?fli(  .11  fur  les  chemin';.  164 
Quatuoryin  ,  MagiArats  Komains  qui  avaient  foin 
des  chemins.  55" 
Quinauevin ,  étoïent  les  Lieuten.ms  des  autres  Ma- 
giitrats  Romain-..  Avoient  foin  de  veiller  à  ce  qui 
w  pedôit  peadent  la  nuit  en-decà  Ac  au-delà  du 

Tffi«r  au. 


"D  JErjt  K  D ,(  J.irquf?)  Jurifconfulte  de  Bruges  > 
Auteur  de  diftcrens  Traités  fur  le  Droit.  j88 
Ramu! ,  (Jean)  Junkoiiiulte  des  Payi-Bas  .  Pro- 
ftiitat  ta  Droit  à  Louvain ,  compofa  plulieun 

Oovfaget.  3^9^^ 
fieiwmat»(Jaeqan)Jiirilôon(ttlce Lorrain,  pro- 
le  Ihoit  &  Todoidk  Scmlineiia  d«t  Auteurs 

partagés  à  fon  fiijct  SesOuvngtSt.  fitr  le  Code 

edimés  par  Duinolîn.  ^yj 
R<gja,  (  L(  i  )  par  laquelle  le  Peuple  Romain  tranf- 

fcra  toute  l'autoiitc  &  le  droit  Ugillatif  à  Au- 

gufte. 

Diilèrution  fur  l'exiftcnce  de  cette  Loi ,  Se  pieuves 
4tt*eUea<téfiiiteenfinrewd'Auguf{e.24i  &fuiv. 

Fragment  de  cette  Loi  renouvellée  en  faveur  de 
Verpafilh.  34^ .  247  &  248 

Rààamm  ,  robe  virile.  Comme  les  femmes ,  après 
avoir  pleuré  fur  les  robes  de  leurs  maris  morts , 
les  faiicjicnt  brûler  avec  le  corps  ;  il  fut  défendu 
par  la  Loi  des  dou^e  1  ables  d'en  mettre  plus  de 
trois.  1 87  &  1 88 

Jtdoe  da  Saai&xs ,  nom  de  la  femme  du  Roi  des 
Sacrifices.  Immolait  le  marin  ^  jp«r  dea  Calen  - 
dca  Ha  «ne  m  un  agnean  es  rhaaiieitf  de  U 
Déaflc  Jnnèn.  Prérontivct  dont  die  fotiUÊïît. 
Privilèges  du  Roi  Si  de  la  Reine  des  Sacrifices, 
sVtendoient  jufqu'à  leurs  en&os.  26 

Bâigitux  (culte  )  env«i!i  Dien.  Son origin^ans  la 

toi  naturelle.  2 
Relig'wn.  D.in(»cr  de  la  multiplicité  des  Religions 

dans  les  Etats ,  du  culte  fecret  d'une  Religion  dif- 

férente  de  U  dominante  ,  de  la  différence  dana 
.  rexercice  de  la  même  Reli^on.  La  pureté  du 

cnhe  altérée  par  k  rnoerifoioa  Ôc  let  ftblet qui 

deticanmt  un  olqtt  oe  mépris  pour  les  efprits 
^  forts;  8c  pour  le  commun  du  Peuple,  unecaufe 

d'oubli  de  la  Divinité  qu'il  adorolt.  aj" 
Jtetigion.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  la  c;arde  d'un 
-  lienconfacré  par  la  Keli'.;ion  ,  re  (viuvuicnt  être 

forces  de  comparoitre  devant  le  Juge.  $f 
Kemy,  ( Tefbmcnt de StîM ) iait  âivant  Je  Droit 

du  Préteur.  •  «68 

Jtipài  fiaritt  tt  finloiantehct  (et  Aèinrint  k  la  luîte 

des  Sacrifices  oue  l'on  faifoit  siux  Dieux.  Par  qui 

Se  à  qui  l'on  oiTroit  les  Sacrifices  après  lefquels 
fc  falfoicnt  ces  repas.  J2 
Rtuu  publia ,  établis  par  Lïcurgue  à  Lacédémone. 

•l'îmitadoadecLabcdeCMle*  7 
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Rtpaundis ,  (  Loi  Julùi  de  )  faite  par  Jules  Cëlâr 
contre  les  MagUbrat*  qui  c'approprioient  ou  era^ 
ployolent  ^oKtf  leui  ptofict  aflttret  Ict  denlért 
publics.  '  °  ^jtf 

Rtpttundarum,  (crtmol)  crîmé  dè'oqneaffioo.  '17^ 

R^u^atktt.  Lorfqu'un  mari  vdulàtt  répudier  fa 
femme ,  il  fàlloit  qu'il  propofàt  au  Juge  l'un  àeé 
fujets  de  fon  mccontentenient.  J^O 

Rejcriis  des  Empereurs  ,  étniert  des  Lettres  en  ré- 
ponfes  auxMagiflrats  des  Provinces ,  fur  les  qoeC- 
tions  qu'ils  leur  propofoienta  dans  des  casqim 
l'Edit  Provincial ,  qni  leor  Içntllt  de  régie,  r»* 
voit  pas  pfévûs. 

L'Empereur  Adrien  cft  le  premier  qui  dt  ftitdecea 
fones  de  Refcrits.  36t 

RtJIituiion  ,  avoit  lieu  en  fiiveur  des  mineure  qid 
avoient  vendu  leur  liberté  ,  ou  confcnti  à  être 
vendus  par  des  étrangers  j  non  à  l'égard  des  ma- 
jeurs. 157 

ReuenJication.  Forme  de  procéder  dans  les  adiona 
en  revendication. 

Ancien  ufage  d'apporter  une  motte  du  certeta  Uiii. 
jncm  devant  k  Juge ,  abrogé.  Zft 

AfÛon  en  revendication  de  la  liberté  » 'comprife 
dans  celles  appellées  prajudkiales.  ifcii. 

Lorfqu'une  foliveouune  perche  avoit  été  employée 
dans  un  bâtiment  ou  à  une  viçne  ,  celui  à  qui  elle 
appartenoit  ne  fiouvoit  l'enlever  ;  mais  pouvoir 
£urc  condamner  celui  qui  l'avoit  employée,  aa 
double  du  prix  fi  elle  avoit  été  Volée,  &  au  paye- 
ment de  là  valeur  fi  elle  o'avdt  pas  été  volée* 

Rkkari,  Jurifconfulte  Anglois,  Profeflèur  en  Droit 
Romain  à  Oxford.  Auteur  d'un  Traité  fur  Tordre 

des  Jugemcns.  429 
Rtcimer ,  Général  des  Troupes  de  Alainricn,  l'obli- 
ge par  fa  traliifon  à  fe  démettre  de  l'Empire,  dc 
le  fait  affaflîner.  Il  cmpoifonne  Severe ,  fuccef. 
leur  de  Majoricn,  &  fait  afTailiner  Anthemiust 
fucceflèiur  déSevere ,  dont  il  avoit  époufiS  la  fiUe. 

R'minaUi ,  (Jean-Marie  )  Jurifconfulte ,  Profefleur 
en  Droit  en  l'Univerfité  de  Ferrare,  oùilmeurt. 
Ses  Ouvrages.  41  f 

Riminaldi  (Jacques)  fon  fîls  ,  profelTc  après  lui  le 
Droit  à  P'crrare  ,  &  fc  dirtingue  par  fes  t^lcna 
pour  la  plaidoirie  ,  &  par  fa  pieté.  HiJ, 

Riininaldi,  (Hercules)  fils  de  Jacques ,  met  au  iour 
les  Onvnges  de  foo  peie  ,  âc  y  joint  quelque 
ebofcdulMn.. 

Ranaudé  ,  (  HyppoUte  )  Dcveu  d^lcrctiles  de  ar** 
riere-petit-fils  de  Jean-Marie,  exerce  la  Profef- 
fïon  d'Avocat ,  &  enfeigne  le  Dmik  Civil  & 
Canonique.  Ses  Ouvrages.  ii/i/. 

RhtarihufiM ,  (  Çonrad  )  Jurifconfulte  ,  rempli',  ui  c 
Chaire  de  Droit  à  Altorf ,  où  U  enfeigoe  d'abord 
lei  Infthntes,  de  enfinte  let  Psndeâec.  SeaO«« 
▼rages.  W4 

Rghm ,  (  Jean)  Jnrilconfnlte  François,  natif  d'Or* 
léans  ,  homme  de  ^«nds  talens  Se  de  beaucoup 
d'érudition.  Jaloux  de  ce  que  la  réputation  de 
Cujos  diminuait  la  fiennc ,  il  écrit  contre  lui,  & 
l'accufe  d'avoir  mal-à  propos  changé  plutieurs 
Loix.  La  difpute  devient  très-vive  ,  cependant 
R<  bcrt  eft  obligé  de  céder  a  la  rcputatinn  de 
Cuja-:.  467  «Se  4.68 

RtgMtQt  Ecrit  p(é(ênté  au  Peuple  dans  les  accufa- 
rions  fourni  Tes  à  fon  jugement,  coBteaaat  le  cri- 
me de  l'accufé  avec  fes  circonflances,  &  lescon- 
clullons  de  l'accufateur.  Publication  de  cet  Ecrit, 
muhlit  pamrve  irrogatio.  Le  JngtflléM  dO  Peuple , 
mulBa  ptnunturtatio.  iSo 

Hagir,  Jorilcoflliihe*  finfita  l'dtude  du  Droit  ^ 


TABLE  DES 

^«AtireeCsquIl  en  donne.  J|o7 
RmsdtRmnt,  ftiToicat  let  Lois,    Itt  ftifiàcatnp- 

prouver  par  le  Sénat  Se  Mr  le  P«uple.  13 

Par  une  Lui  de  Romulus ,  il»  préfidoient  aux  Sacri- 
ficirs ,  Â:  en  fix  lient  la  ccrcnionict  ;  étoient  let 
premiers  Miniftrcs  de  la  Religion.  26 

Ro'i  dts  Sacrificts.  Après  l'expulllnn  des  Rois  de 
Rome  ,  on  créa  un  Roi  des  -Sacrifices  ,  pour  fc 
c»)nfornierà  la  fuperftition  du  Peuple,  qui  étoit 
Jiabitaéà  voir  remplir  ks  fonâion*  de  Sacrifica- 
teur par  m  Roi.  Bornes  de  feMorité  deccltoi 
des  Sacrifices.  Etoit  fournis  aà  Soovndll  Pontife. 
Ne  pouvoit  exercer  la  Ala|riftratiire.Ne  pouvoit 
fe  trouver  aux  Cnmice<;.  Annonçoît  let  |Ours  de 
Fête.  Indiquoit  les  Sacrifices.  26 

Romubu,  Fondation  de  Rome  par  Romulus  &  Re- 
mus  ,  peu  après  la  mort  de  Licurguc.  Romulus 
devient  leul  maître  de  cette  Ville  par  la  mort  de 
Sou  £nere.  Il  la  peuple  en  offrant  un  «file  ans 
Etrangers.  H  troccupë  d'abord  à  délivrer  Tesib- 
bitans  des  Etinemi^  qui  les  inqui^toient  ;  enfuite 
il  penfe  à  les  policer  ,  Se  à  régler  ce  qui  regar- 
doit  l'exercice  de  k  Relig^ca  dt  l'ndmuiiftratîon 
de  la  Jufiice.  8 

Forme  du  Gotivernement  qu'il  établit  à  Rome.  9 

Loix  qn'il  établit.  Permet  aux  atiria  de  répudier , 
intee  de  finie  aoBcir  leun  ftflmiMdant  certains 
cas.  la 

Déièadit  l'exeieiM  de*  Artt  tnaqaîlltt  dfc  liiden- 
taires  ,  de  tuer  ai  de  wndic  un  Ennani  qd  Te 
rendroit.  i  j 

RnaUs  (î.o'w  )  concernant  les  Fctc; ,  le<^  Sacrifices, 
la  diftribution  des  jours  de  l'année,  cachées  dans 
les  Archives  des  Pontifes  &  des  Patriciens ,  ren- 
dues publiques  par  Cneïus  Flavius.  82 

ttrfoai,  devenue  en  horreur  aux  Romains  aufli  t  Jt 
que  lés-Tarquins  eurent  ité  challiia  de  Rome, 
nrune  Loiexpredê  on  dévoue  aux  Dieux  înferî> 
raux  toute  penôunu  qû  olMoit  fcéieadte  à  le 

Roj'auté.  7a 

Rubrim  ,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  l'Empire  de 
Trajan  ,  féviflbii  contre  ceux  qui  retardoicnt  de 
&ire  les  afTranchiflemens  dont  ib  avpient  t'tc 
chargés  par  le  Te  dateur.  ajo 

ttsMqw.  v-e  terme  emplo^'é  autrefois  pnur  Titre , 
parce  que  ks  Titres  éuuent  écrits  en  latret  roup 
ges.  jt3.  neti  (h). 

Rua.  Leur  diflinâion  en  grandes  3c  petites  rue<. 
Les  grandes  rues  appellées  P'ûe  Rcgix  ou  Afïlita- 
rtJ.  lûi 

Hllflîniu,  Jurirconfulte  contemporain  de  Modeftinus. 

IKeltons  contre  le  feniitnent  de  ceux  qui  prétendent 

Ju'il  eft  le  même  que  Licinius  Ruffinut ,  auteur 
e  la  GMftNMc  des  Lois  MoOû^wedt  Romai- 
aes.  aTpdcato 
tUinu,  (Charles)  célébra  JurifconfuttUt  naâfde 
Reggio.  n  enTrigne  le  Droit  à  Femre  •  à  Pftine , 
à  Padouiï,  &  à  Bonlogne  oik  il  meurt.  Ses  Ou- 
vrages. .).iS 
Atfiiiiu  Ri^i  (  Publius)  JunTconfulte  àté  dans  le 
OinAe.  ato 
S 

ÇA*iMrsits,  Seâe  de  Juritconrultes*  dont  le 
MCflder  Chef  fiit  AtteiusCapito,  le  lècood 
Caclius  Sabinus. 

S'attachoient  plus  à  la  décifîon  &  aux  termes  de 
la  Loi ,  qu'aux  teaplnmens d'équité  qn^oo  pou- 
voit y  apporter. 

De-là  la  différence  de  lêntîmens  entre  cette  Sefte 
êt  celle  des  Froculeîens  ,  qui  imerprétnient  k> 
Ixwc  fûviBt  ce  qu'ils  croyoicnt  caafbrme  à  l'é- 
qnirf.  ajradfcjlH 
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Sabinut ,  (  Caclius  ;  embrafk  les  feodeieM  dt  Gaf' 

fîus  Longinus  &  d'Atteïus  Capitoii 
&  Sefte  fut  apptllée  de  Ton  ««n  &MMMK. 

changea  point  depuis, 
li  avnit  compofé  unGoamimtrii««t£dHltlbJB£k 

lium  Curulium. 
N'eft  cité  que  lept  fois  dans  le  Digefte.  ajy 
Sabinus,  (Aialluriu!!  )  le  premier  Seifkateur d'Atteïus 

Capito.  Ilétoit  d'une  balfe  oailfaiice.  S'ctantEait 

de  la  répMation  dmw  le  fdence  des  Loix,  il ob-^ 
'  tint  d'Atwafleft  de  Tibère  kpermitfioa  de  *é- 

pnndre  ptioltquement  fur  le  Droit ,  &  fut 

dans  l'Ordre  des  Chevaliers  dans  un  à»e  avancé. 
Il  avuit  compofé  plulieurs  Oiivr,i-;r9  ,  <Jc  eft  cité  . 

dans  le  Digefte ,  le  Crxle  &.  les  Inftitutes.  2Jf 
Sacerdotiu ,  (  Loi  Julia  dt  )  faite  par  Jules  Gefir  pbur 

fixer  les  fondions  du  Sacerdoce.  ajô 
Sacrifica  chtz  les  Romains.  Ce  qui  fervoîteffentieU 

Iment  eux  Sacrifices.  Ce  qui  ne  contribumi  qb'à 

l(t  oruer  ft  I  les  rendre  plui  magnifiques. 
DMiiijBon  des  Sacrifices  en  pièlia  Se  pankuBtrt. 
Sicrifoa  publics ,  oii  fe  fjifoient ,  aux  dépens  de 

qui  fe  faifoicnt.  Ce  que  c'étoit  que  les  Sacrifices 

Krticuliers.  Préparation  aux  Sacrifices  public-^, 
aniere  de  les  eÛtbitt,  cérémonies  ,  prières, 
falutation  des  Dieux,  manière  de  renvoyer  le 
Peuple. 

Par  la  Loi  de  Romains*  il  étott  défendu  de s'aflèm- 
'  Mer  la  anit  pour  oirir  des  ^abrlfioes.  Raîrom  êt 
exemples  de  cette  Loi.  Abrogation  de  cette  Loi 
pur  la  fuite ,  &  célébhition  de  Sacrifices  noftar- 

rcs  :  dcctuxdc  Cerés.  Avanture  de  Cl  n'i'.is  aux 
Alvrterei  de  la  b  jnne  Dt'elTe.  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  Sacrifices  chez  le»  Romains.    îpflc  30 

Sii j/ir  au  corps I  permis  de  faiiir  au  corps  ceux  qui 
étant  cités  en  Juilicc,  vouloient  s'échapper,  oa 
fe  mettre  cti  pofture  de  réfifter.  ptf 

SsImks  JaBgma ,  lornommé  le  Smn ,  IMicîpIe  de 
Javolenus  Prifcus.  Il  fitt  le  dernier  de  la  Seae  des 
Sabiniens ,  8c  mit  fin  aux  dirifions  de  cette  Sefle 
Se  de  telle  des  Proculcicns' ,  en  adoptan:  les  len- 
timensdcsuns  &  des  autres,  félon  qu'il  les  trou- 
voit  mi^ux  fondés. 

Il  fut  Préteur,  &  enfuite  Gouverneur  d'Aquitaine 
fous  Adrien,  &  ConfuI  fous  Antonin  le  Pieux. 

On  prétend  auffi  qu'il  fut  encore  ConfuI  ibue  Mar« 
■  Mitoninle  Pfnlorophe ,  5c  que  rEmperaurGon* 
mode  le  fît  tuer  pour  &it  de  tnlmbo.  Reifina 
contre  cette  opinion. 

Il  rédigea  par  ordre  d'Adrien  en  un  fcul  Ouvrage 
les  Edits  que  les  Préteurs  donnoient  tous  les  ans, 
de  en  compofa  l'Edit  perpétuel. 

Il  compnfa  plufîeurs  Ouvrages,  ât  eft  très-fouvent 
cirr  dans  le  Di.;efle  ;  il  l'eftaulC  dsos  le  Code, 
les  Inihtutes  &  les  Novelles.         2^6  de  lf| 

Epîthetet  honordiles  doonées  I  ce  Juiilèanfiilie.. 

Samttes.  Ceux  qui  après  avoir  quitté  le  lêrvice  des 
Koiniiiis ,  ''toient  rcntrr'sdans  le  devoir:  étoient 
rétabli"!  dsTs  leurs  privilèges.  17J 

SanBiona,  (  Pra^maticee  )  Réglemens  que  les  Empe- 
reurs accordoient  à  une  Communauté ,  une  Ville 
ou  une  Province ,  fur  la  piieiu  qui  leur  en  étsic 
faite.  atfi 

SanùMM,  (Gabriel);ûrili»nrulle,Mtifde  Vérane» 
que  l'on  croit  avdr  exercé  la  Fknieffioad'Avocac 
à  Paris.  Ses  Ouvrages.  4-20 

Satumimu ,  (  Claudius )  Jurifconfulte  qui  vivait  lous 
Antonin  le  Pieux  ,  étoit  toujours  d'un  lentin-ent 
contraire  aux  autres.  27  > 

Seityola  ,  (  Quinius  StrbiSu!  )  Jurifconfulte  célébie, 
vivoit  fou»  l'Empire  de  Marc  Aurcle ,  qui  fc  icr- 
Vitdelnipoar  dnflèr /iss  Decreu  &  A»  Cenfii- 
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tutions.  EpidietM  lisaonblet  données  à  ce  Jnrit 

confulte. 

Il  s'attachoit  pai tic'jlieremcnt  aux  diiTcrcntes  cïr- 

condanccs  des  quêtions  qu'on  lui  propoCoit. 
CcA  de  lui  que  vient  le  proveib^  «lellraitt 

SndiKfieat  Ouvni^.'doot  U  ne  nous  refie  qn'ea- 
vifOtt  ttoi»  ccB*  nnqiiwifîcittnoiM  dans  le  Di- 


II  Tut  Précepteur  de  TEmpcreur  Scvcre,  de  Papi- 
nienf  de  Paul  iSc  de  Tripîiuninus.  272 

Sftpmwf,  (  Pierre  )  Jurifcuiifuitc  U^nois  ,  poilcdc 
une  Chaire  de  Droit  à  Copcolugue  conjointement 
avec  la  Charee  de  Procui«ar  Oâiënl.  Le  Roi 
Cfariffian  V  u  charge  de  moir  une  nouvelle 
Colkaioa  de  Loix  qum  avait  fiitfiûre.  Set  Ou- 
vrages. 427  &  4^8 

Scaurus,  gendre  de  Silla,  bitit  le  célèbre  AmpM- 
thtatrt!  Az  Rnmc.  '  ''t 

Sirutuv  ,  f.jrrne  de  procéder  aux  Jugcmcns  par  Scru- 
tins. 179 

Saimger ,  Jurifconfulte  EcoHbis ,  donne  une  Edition 
des  Novelles ,  dont  il  augmente  le  nombre  d'après 
un  Maouliciit  du  Cardinal  Bcflarion.  Il  en  feigne 
kpramer  le  Droit  à  Genève.  431 

StfBo,  vente  des  biena  des  .défaiceon.  Oàgmt  de 
cette  dénomination.  II7 

Sinpronta.  '  [.o'O  Voyez  Interic. 

Smat.  Création  du  Scnat  parRomulus.  9 

Etoit  alors  compoféde  cent  Ab^iiUjts.  ihid. 

Le  nombre  augnenté  ju^u'à  nulle  Cous  Jules  Ce- 
ûr.  10 

Antorité  du  Staxt.  1 1 

Cpnnoiflbitde  toutes  les  parties  du  Gouvernement , 
donnoU  aiiioriié  aux  Loix  âîtea  par  le  '«■'j^ 

ConridifTlDÏt  de  l'admiflïon  des  nouvelles  Divinités, 
en  fixoit  le  culte.  Nommoit  les  Ainbailadeurs , 
les  Gouverneurs  des  Provinces.  Accordait  les 
honneurs  du  triomphe.  Ecoutuit  les  Arabairadeurs 
étrangers.  Avoit  le  pouvoir  de  confier  aux  Géné- 

.  fawt  &.  Alagifiratsune  puiffance  fans  bornes.  Corn- 
faré  à  une  aliKniblée  de  Rois.  1 2 

Smti  (Dectetda}  différent  du Seaatufconfalie. 

3t8 

Smatturs,  leur  babillement  dUBagoé  de  edei  des 

autres  Citoyens.  S» 
Tenoient  le  premier  rang  dans  les  AflcnUéctf'Jeux, 
Cérémonies  &  Repas  publiée»  10 
Dans  les  Provinces,  fiiilàiaitaMUclier devant  eux 
des  Lifteurs.  La  laifim.  ib'uL 
Ne  pouvoientctrenGcnliEsdevoL  âùL 
B^s^e^  ^içm  ktu  postait.  '  iUl 
liienrs  devoirs.  dut 
Ne  pouvciicr.t  furtir  de  l'Italie  fans  permidlon.  Ne 
pouvoient  prendre  à  ferme  les  iiiipôts  publics.  II 
Nepouvoient  faire  le  commerce.  Ne  pnuvoient  em- 
prunter au-delà  de  deux  nulle  as.  Etoient  exilés 
1  tb  panenoient  aux  Charges  par  intrigues. 


Sauuiftoifuht,  Deciet  par  lequel  le  Sénat  «don- 
noit  ou  taÛflbitqaânie  cbnliëk 

Diflifrence  entre  Senatulcoalutte  &  Décret  du  Sé- 
nat. Priï  .:]ijt;Iquef:.is  indiffrremiiitf nt.  2l8 

Xj(S  Scnatuiconluitci  avmcnt  pour  cibjct  Its  affaires 
qui  intérellbient  l'Ltjt.  Enufage  f  lUS  les  différen- 
tes formes  de  Gouvernement  du  Peuple  K  omain. 

ibid.  &  219 

A  qui  il  appartendt  de  Ùitt  part  an  Sénat  des  at~ 
fiires  fur  lelqueUes  00  awott  à  délibérer.  Quel 
«die  onfiiivoitpoar  nmkheks  «vis  des  Séna- 
teurs. DtflSnntes  nHueres  de  dernier  les  avis  dk 
ncneillir  les  veix.  Lefinre  de  rçdaffion  da,Sft> 
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natufcnnfulte.  219  Sc  aso 

Les  Senatufcunfultes  foumis  à  l'approbation  déa 
Tribuns,  qui  n'étoiettt-  pat  oUigés  de  motiver 
leur  oppofition.  iiûL 

I^rétoient  fous  les  Rois  &  pendant  la  durée  de  la 
République  que  de  (impies  avis  du  SeiMt ,  qui 
avoicnt  bcfoin  d'être  confirmés  par  une  Loi  fiute 
duconlèoteaaeflt  du  Peuple^ 

Ont  commencé  fous  l'Empereur  Tibe(«  i  avoir  force 
de  Loi  par  eux-mtmcs ,  parce  qu'ils  rt;,iriu  ren- 
due a  la  requilitiun  cS:  ious  l'autorité  du  l'invcc. 

Le  Seiiiît  autorifé  fous  les  derniers  Empereurs  i 
faire  de  fon  chef ,  Si  (aaa  la  req.'iilition  du  Pnnce , 
desR^ieBNflsjniBÎs  fur  des  choTes  de  peu  d'im- 
portance. 

Enfin  le  droit  de  fiûre  des  Ordonnances  Mat 
Sénat  par  rEmpewnr  Léon  le  Phiiolbphe.  .221 

Différentes  drnominatinn.s  des  Scnatufconl jltes. 
i'cr  relatiantm ,  lorlque  chaque  Sénateur  avoit  été 
requis  de  donner  fon  avis  féparément.  Per  difcff- 
juntm,  quand  fans  demander  les  avis  réparément 
on  Ct  cooteutoit  de  faire  paflèr  d'un  nicme  côté 
ceux  qui  étoient  d'un  mène  avis.  12a  AA  rog^ 
tionem  PiimMt,  lorfqu^  étaient  lendnsà  la  le^ 
quifidon  du  Prince.  aas 

SaMMiscUmoo  fsl<bn  bre.  Voyez  Juganaa. 

S'ipMHUil'i .  Ibgnntt  de  la  KépuUsque  Romaine. 

SeptantStyert,  falué  Empereur  par  l'Armée  de  Pan- 
nonie.  Il  défait  Pefcennios  Niger,  qui  eû  tue  dans 
fà  fuite. 

Il  avoit  de  bonnes  qualités,  de  étoit  très-habile dane 
le  Droit. 

Fait  Uùé  tu  SaoitBfeonfnlte  postant  défenlês  d'à- 
fiéinerlâins  na  Decmdu  Kbgtfinelet  domaines 

de  campagne  appartenans  à  des  mineurs. 
Il  fît  avec  Antonin  Caracalla  foa  fils  ,  qu'il  avoit 
aiLcic  à  l'Empire  ,  plulieuri  Loix  ,  dont  plus  de 
cent  foixante  font  rapportées  dans  le  Code.  Elles 
font  auflî  ibuvcot  dtéetdans  leDigefedE  leslm^ 
titutes. 

Scptime  Severe  cité  feul  dans  plnfieurt  Loûr. 
Après  environ  dix-huit  ans  de  régne,  Umourot  de 
chagrin  de  ce  que  Caracalla  avoit  voulu  l'aflàffi- 

ner.  26.^&:  26^ 

Sepulckra,  en  grande  vénération  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Athéniens.  Leurs  dififtcntes dé- 
nominations chez  les  Romains.  196 

Sépulchres  de*  Rois,  des  Princes  &  des  Hommes  U- 
lullrcs,  appeUés  Al(w/ô{(«f.LcurniagnifiGenGe.  itiuL 

Sépulchtet  des  bonnétes  Citojfent»  MnÂ  de  coloa^ 
nesdcdedi^teawx.  197 

Sépukhfcs  des  pauvres  Gtoyens  nus  enremUe  dans 
des  lieux  defîinés  à  cet  ufipe  ,  5:  n'étoicnt  dirtin- 
guésque  par  de  peutts  colonnes  ,  ou  de  limples 
tables  de  pierre  ou  de  marbre  fenblabtes  à  nos 
Tombes.  Diffénens  skoms  de  ces  Tombes,  iiiid. 

Découverte  du  Tombeau  dTAichinude  parCîceron. 

Différentes  fortesd'Inlcriptionsqueroomettoit  fur 
les  Tombes.  Uid.  âc  19S 

Ne  pouvoient  être  conftrnits  dsns  la  Viliê.  184 

Ni  une  diflancc  plus  proche  que  de  foixante pieds 
c  l: ne  maifoo,  contre  le  gré  du  propriétaire.  196 

Ce  qui  doit  s'entendre  aame  à  l'^erd des  Campa- 
gnes. ip8 

Lorfqu'un  Tombeau  avrât  été  élevé  dans  un  terri- 
loiredu  confentcmcnt  du  propriétaire,  le  lieude- 
venoit  conQicré ,  &  la  famille  du  défunt  y  aa^ue» 
foit  le  droit  d'inhumattoo*  atalgrélesoppafiuone 
'aima  du  proprietaiic 
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6c  ne  pouvolent  plus  être  revendiquée». 
Cette  courjcratiao  baf»^  à  faTiaee  où  k  co^ 
éUnt  inhumé.  iHd. 
Uûge  de  fixer  Uplace  que  devait  occuper  un  Alo- 
iHunent  ,  4c  dwlicrire  fur  le  Monument  mâme 
l'elpMedeceneqoi  devMt<tieG0B6créàhIU> 
ligion.  iiùL 
La  Loi  de%  douze  Tables  ne  permettoit  pas  de  pref- 
crirc  contre  ledoiiiBM<FiiiiBSépiiltas«.&de  Ton 
vcliibulc.  ibid. 
Cette  Loi  doit  s'entendre  d'une défcnft  de  toutes 
fortes  d'alicnatioRS  qui  auroient  rendu  ces  lieux 
profanes.        •  199 
Défcofes  frites  pir  un  Senitulconfulte  de  proiàner 
«ne  S^lmre ,  en  l'échugetnc  avec  on  antre 
efpace  de  terrein.  ibid. 
lit  fonds  dans  lequel  avoit  été  conAnMtm  Sépul- 
chre ,  pouvoir  ctrc  vendu  par  Ici  liéritîen«  en  le 
réfervant  la  liberté  d'y  aller.  ibid. 
Exemples- de  défcnfes  exprellés  &itespar  IctTcf- 
tateurs  à  leurs  héritiers  ,  d'aliéner  le  lieu  qu'ils 
choinflûient  ponr  leur  Sé).iu!iurc.  ibid. 
Droits  deabéntiert»  tant  teUaroeuaircs  que  ïéff- 
rines»  fnr  le  Sépuldire  dn  défiintt  L'Aftaochi 
avdt  suffi  dfoir  à  la  Sépnlturede  la  finâtlede  fon 
Patron.  ibid. 
Trois  manières  de  violer  les  Sépulchres. 
La  première  ,  en  élevant  quelqu'cdifîce  ,  ou  en  éta- 
bliflànt  fa  demeure  li.ui'.  le  lieu  où  ils  Ctoicr.t 

conftruits;  à  moins  que  le  ïeftateur  n'eut  impo- 
,  fé  cette  chargei  lêsHérilieiSi  oaà  ananire  Af- 

ficanchi.  _         ^  ^  ^id. 

Iiâ  pnoe  de  cette  violatioo  était  pécnainre.  'M. 

êeaoo 

La  féconde ,  en  exliufliant  let  corps  des  morts ,  on 

eo  leur  jcttant  des  pierres. 

Peines  de  ce  crime  ,  ditîcrentes  félon  la  conditirm 
du  criminel ,  &  ia  manicw  dont  k  crine  avoit 
été  commis.  200 

lia  troifiéme ,  en  tratirpirtant  ailleurs,  fans  une  né- 
ceflité  abUblue»  Us  cendres  ou  les  os  de  ceux  qui 
y  ^toient  leofennâi*  lAidL 

'Après  cette  forte  detianflatiao ,  k  lien  de  ia  pre- 
mière Sépulture  ceflbit  dTétve  eonficré  par  h  Re- 
liginn  ,  &  Ton  pouvait  en  di^lérc«Dme  d'un 
bien  profane.  ibul. 

SepuUuni.  L'Empereur  Adrien  renouvelle  Ij  dc- 
fenfc  d'enterrer  les  morts  dans  la  Ville  ,  &  con- 
damne à  une  amende  les  Jui;cs  qWM'VÂlIeroient 
pas  à  l'exécution  de  ce  R^lemeat.  a;  8 

Smnmii  Leur  orinan  &  Jenn  ibrauikt.  181  de 
^  i8a 

Le  Serment  doit  être  <àit  avec  liberté.  Réfutation 
du  fentimcnt  de  Grotiu'i  ,  qu'un  Serment  fait  à 
des  Pyratcs  ell  obligatoire  envers  Dieu. 

Medok  rien  contenir  d'ilUdtBdansfexécntion.  ibiJ. 

lie  envers  Dieu  &  les  Hommes.  181 
Introdnïtpoarietittiner  Uplapart  desctwteAatioos. 

i8j 

Se  fiût  on  par  convention  entre  ks  Pardesi  on  en 
vertu  d'une  Ordonnance  du  Juge.  Si  force  dans 

l'un  Se  l'autre  cas.  ibid. 
Exemples  du  Serment  chez  les  Anciens.  ibid, 
Struilia.  (  Loi  )  V'nyez  CoHO^^m, 
Stniitude.  Son  origine.  5 
Svn'uudts  urbainet.  Leur  origine.  162 
Six  efpéccs  de  Servitudes  i  Ûneriifirtsdii  Hffà  ian 
ndamât  SdUcidn  &  Fbmmi  CSnsasjnsndHâf 
tellendi;  Ijmmm,6r ntRtffàaiii  bummbui.  En 
quoi  elles  confiftoient.  I62  &  26:} 

StTvitudei  rujliquts.  qnatic  clpéces  ;  lnT>  AQus, 
yia  &  A^iucduam.  16^,  i6j  &  i66 
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Voyez  chacun  de  ces  mots. 
Strviui  Sulpiiius  ,  fçavant  Jurifconfulte  ,  èc  (labile 
Orateur.  Il  avait  compofé  cent  quatfC'Vingt  Li'^ 
vrcs  fur  le  Droit. 
Son  éloge  par  Ctceron. 

Il  fut  Quefleur,  Préteur  de  Conlnl,ébii(Mt«t^ 
une  Députation  dont  il  «vok  été  chafjp^  yCW 

Marc-Antdne. 
On  lui  érigeaune  Statue  dans  la  Tribune  aux  Haran- 
gues ,  &  on  lui  donna  dans  le  Champ  Lfquiiin 
une  Sépulture  de  trente  pieds  en  quarré  ,  pour 
lui  Se  fes  enfans.  2}i  &  23a 

Strvius  TuUtui,  llxicme  Roi  de  Rome*  fait  revivie 
ks  Loix  de  Romnlus  de  de  Nnnia*  En  ajonte  de 
nonvelks.  laflitHe  k  Cent  on  déaomlneneM  d» 
Peuple.  Change  la  diflribution  faite  par  Romu- 
lus  des  différens  ordres  du  Peuple.  Le  Kinage  en 
fix  ClalTes.  Diftribue  ces  Claws  en  Centuiieat 
Eloge  de  Servius  Tullius.  19 
Sct'irc  ,  s'empare  de  l'Empire  d'Occident  après  la 
mort  de  Majorien  »  pendût  que  Léon  le  Grand efl 
Empereur  d'Ocdioenb 
Ricimer  l'empoifiiBneqnatieaMaarèsÇin  ékâiao4 
Cu|ax  rapporte  deux  Novelks  de  iiû ,  n  k  folle  de 
fon  Code  Théodofico.     ^  af»  &  39^ 

Stvtrléc ,  J  u  ri  fcon  fuite  An^cds.  429 
Sickard,  (  Jean  )  Difctple  de  Zazius  ,  obtient  de 
Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  un  Diplwne.en 
vortu  du  jucl  les  plas  fameul'cs  Dibliotcques  d'Al- 
lema^^ne  lui  font  ouvertes.  Il  y  uouve  l'Abrégé 
qu'Anien  avoit  fait  du  Code  Théodofien  f  les 
Inflitutes  de  Caïus ,  les  Fragment  d'Ulpien  «  de 
les  Sentences  de  Paul ,  dont  il  donne  les  prémie* 
ses  Editions.  Il  oompofe  aulS  un  Conuaeotaiitf 
fur  le  Code  Jnftinien.  Ulric  Doc  de  Wirtember; 
ayant  rétabli  l'Univerfité  de  Tubinge  ,  en  dv  nne 
la  Chaire  du  Code  àSichard.aveclc  titre  de  ion 
Conleiller.  jSy^ 
Sithard,  { Jean }  donne  une  Edition  du  Code  Théo-' 
dofîen,  tel  qu'il  avoit  été  abrégé  par  Aaien.  3^X1 
SidiHi«,cfpécedédanfe  que  daawtt  une  tnnpn  de 
Pantomimes  dans  ks  Pompes  fiinébtca.  lor 
SUkenà* ,  Repas  funèbres  que  l'on  prépacott  fiur  ht 
bûcher  en  l'honneur  des  Dieux  Mânes.  191 
SiUa  ,  (  Luciuj  Corntliiis  )  Autciir  de  plufieurs  Loix 
trcs-fagcs  6c  très-utiles  pjur  la  reforme  de  l'E- 
tat, l'ortuit  les  vii-e-.  ci  imii):-  les  vertus  i  l'extrê- 
me. Son  portrait.  Apres  avuir  remporté  plufieurs 
Viâoires,  Se  exercé  la  Dictature,  il  1  abdique  & 
meurt  l'an  de  Rome  ù'jô.  Son  Epitaphe  telle 
qu'on  prétend  qu'il  l'a  oompoféc  lui-même.  2|f 
Simpromus ,  célèbre  Jurifconfuke  »fitrnommé  k  Sa* 
ge,  dont  nous  n'avons  point  d'Ouvrages.  Il  fut 
Conful  l'an        de  Ronve.  22"^ 
Simulgcres ,  nom  des  Statues  qui  fai fuient  l'objet 
du  culte  des  Riiniaiiis.  Dilfcrcnce  dans  les  Si- 
mulacres, relativenKnt  au  rangdet  Dieux,  donc 
ils  étoient  les  figures.  Les  .Simulacres  des  grands 
IXenx  étownt  ks  lëult  qui  portalfent  le  noai 
d'Aides. 

Régne  des  Simulacres  ou  Idoles  jufqu'à  Confbn- 
tin.  Renverlèment  du  culte  des  Idoles.  Clôture 
des  Temples  jufqu'à  l'Empereur  Julien.  Rétablit 
fement  du  culte  des  Idoles  fous  cet  Ernpereur. 
Loix  contre  l'idolâtrie  fous  Théodofe.  Opinii>' 
treté  des  Peuples  pour  la  conlérvation  des  Statues. 
Théodoiê  de  Valentinicn  défiindent  d'expnâr 
dans  ks  nés  ni  dans  ks  places  aoeoM  inMei»< 
préfèntsnt  k  Chrift<  Invafîoa  des  Barbsres.  Spo' 
que  de  l'cxtinflion  totale  de  l'IdoUtrie  ,  par  la 
ruine  des  1  cmples  &  des  Statues  qui  fervoient  àî 
l'cntrerenir.  22,236^24 
^nuiîcs  f  établis  jpar  l'Empereur  Alexandre ,  pour 
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foutenir  les  droits  &  privilèges  des  Communau- 
tés. i;8 
Sirempi  ,  vieux  mot  fignifiant  la  même  cliofe  que 
finulii ,  re  ipsâ.  173 
Smci6*  Collèges ,  Confrairtes  &  Corps  de  Métier*, 

rMiibîént  (è  iure  teWRégleinensqu'ils  jugeoient 
prbpwi  ponnrA  tplïk  ut  ftdfcàt  |iM  oontniiiEs 
au  Droit  public.  IJ7 
Loi  femblaDie  de  Solon.  i;8 
NV'toient  licites  qu'.mtJnt  qu'ils  c'toient  autori- 
fcs  par  le  S«njt  Â:  le  l'rince.  Ceux  qui  n'ctoicnt 
piiiit  autorifcs ,  ttoient  détruits  ;  quelquefois 
punis  comme  criminels  de  léze-Majefld.  Trois 
Senatufconfuhes  citét  à  ce  liijet.      il&L  &  i  f  j> 
Avoienï  detSyndicrôn  H&teSem  de  kundroiti, 
énU»  inr  f'Emperràr  Alâtaniiiej  ft  le  dioifi^ 
(oient  des  Patrons.  *  lyS 
5<Km,  (Marien)  dit  l'Ancien,  natif  de  Sienne,  éga- 
lement cék'bre  dans  la  Jurifprudence  &  les  Bel- 
les-Lettres ,  profclTe  le  Droit  fuccellivement  à 
Sienne  &  à  Padokii-.  Ses  Ouvrages  de  Jurifpru- 
deaee  mileat  ptL-fque  tous  fur  le  Droit  Canoni» 
oue.  U  mcart  à  âietkne  âgé  de  loixante-iept  mw. 
noaneara  qi/tm  lui  renailpris  fil  mort.  414 
SK&lt  (  Barthélémy  )  (ils  de  Mtrien  ,  enfeigne  le 
Droit  à  Sienne ,  à  Pifc  Se  àPerrare;  il  retourne  à 
Pife  ,  où  il  a  de  continuelles  dirputes  cuntrc  Ja- 
«  fon  Mainus.  Il  cH  attiré  à  Padoue ,  où  il  fe  fait 
de  mauvaifcs  affaires,  perd  fan  bien  au  Jeu,  St 
meurt  (ana  lailTcr  de  quoi  faire  les  frais  lunéraï- 
«n;  n  ell  c.itcrrc  dans  le  Tombeau  de  Tes  an- 
^êtrn  aox  frais  do  Piiiilî&  Sea  Ouvnfca.  iKi. 

Soàn,  ( Marien)  neveu  de  Batthelemy ,  &:  petit- 
fils  de  Marien  Sodn  rAndea  ,  enfeiene  le  Druit 
ncc  fuccés  à  Senne,  à  PadovS  dfc  1  Boulogne. 

CpIor,  Archonte  d'Athènes,  changeou  tempère  la 
rigueur  des  Loix  de  Dracon.  Modère  les  richef- 
les  des  Grands.  Fait  un  dénombrement  des  Ci- 
toycna.  JLes  diftribue  en  claflii».  Etablit  dâ  Tn- 
bnnan.  Crée  des  Magiftrats  :  en  fixe  le  noiiAre 
&  le  département.  S'il  a  inftitué  l'Aréopage  :  Sen- 
timent de  Plutarque  à  ce  fujct.  Auteur  d'uiic  Loi 
qui  déclari.iit  inf  imes  Its  cnf.ms  qui  ne  nourrif. 
foient  pas  leurs  pcre  ou  mere  indigens.  Condition 
împoféc  aux  pcres  &  mères  à  ce  fujet.  Les  bitards 
difpenfés  de  robii£;ation  de  cette  Loi.  Loi  pour 
empêcher  la  dirpofition  des  biens  au  préjudice 
des  en&ns.  Esnlité  du  pertan  des  biens  entic  les 
cnftns.  Maginrats  chargés  de  vdller  à  h  cou- 
fcr»ation  des  biens  des  orphelins  &  des  veuves , 
même  de  les  nourrir  dans  le  befbin.  L'héritier 
prcfoniptif  ne  pouvnit  ctre  Tuteur  des  cntans. 
Tuteur  des  enums  ne  pouvoit  époufer  la  veuve. 
Loix  de  Solon  fur  les  mariages ,  fur  la  dot ,  fur 
l'adultère  ,  fur  b  tolérance  de  l'adultère  de  la 
avtdumari.  Confirme  la  Loi  de  Dracon  contre 
les  Faittéana.  Fait  refpeÔer  les  Vieillards.  Soloo 
TCffmetà  tout  Citoyen  de  tner  un  Magiflrat  ;^re. 
Veut  que  chaque  Citoyen  ait  de  quoi  fubtifler. 
Ntrte  d'infamie  les  Diflîpateun.  Pourvoit  à  la  fub- 
(înance  de  ceux  que  in  gUMfB  mroit  dépouilles 
de  leurs  biens.  17. 18  &  19 

Sonmuil.  La  veille  des  Sacrifices  chez  les  Romains  , 
les  Prêtres  fe  rendoient  au  Temple  de  la  Divi- 
nité à  laquelle  l'on  devoit  offrir  le  Sacrifice;  tc 
urès  avoir  conûcré  une  jiutîe  de  la  nuit  aux 
nieres ,  ib  fivnient  le  refle  an  fiMoineil ,  qui 
faifoit  partie  de  la  cérémonie.  Cris  par  le^aeb 
on  réveilloit  les  Prêtres.  40 

Scmértn,  (Jean  de)  Jurifcon  fuite  ,  n.ntif  d'UtrecHt. 
IlTemplit  dans  ia  Patrie  fuccclTivemcnt  pluiii 


Charges  imponantes ,  &  enfin  celle  de  Prcfidea 

de  la  Cour.  11  meurt  à  foiante-douze  ans.  Son 

Epitaphe.  Ses  Ouvrages.  aoi  &  ^3 

Sert,JbniUge.  Celui  qui  vnk  jMt  un  fort  fur  les 

nuMiTons  d'aatnû,jM(â  de  aMVt.  14;  dic  146 
Les  PhUolbflies  Stoïciens  anteut  de  la  cwiyance 

des  Romains  au  fujet  des  enchantemcns. 
Gens  prépolifs  à  Cléones  pour  prédire  la  gr£le  «tC 

les  pluies  ;  punis  quand  ils  n'anwicait  fit  tvifâ 

des  tempêtes  &  des  orages. 
Comment  on  piéieaJoit  les  détouRier  de  déliât 

héritages.  ^ijjl, 
Staunui ,  Jurirconlnlte  Anglois.  >  42^ 
Statu-Uber  t  Elclave  auquel  ùta  MaîtK  •  ordopaé 
par  Teftunent  que  l'oa  domenit  le  F" 
un  certain  tems,  OBfiloyeaiMatiii 
We  à  l'héritier. 
Dans  le  premier  cas,  il  pouvoit  être  vendu  jufqu'à 
ce  teins  ;  &  lorfquc  ce  tems  ctoit  expire ,  l'on  pou- 
voit obliger  fon  nouveau  Waitre  a  lui  donner  la 
liberté ,  en  le  rembourlant  du  prix  de  l'achat. 
Dans  le  fécond  cas,  on  poBVOit  7  obliger  l'héritier  » 
en  lui  o&antkibmâe  alarmée.  i\6 
Stenn  Pw  la  Lot  de  NutnaPooipiltas ,  il  Aoit  w- 
fendude  faire  aucune  Statue  repréfentant  U  Di- 
vinité. Erigées  d'abord  aux  hommes  qui  avoient 
rendu  des  fervices  conlidcrablcs.  Raii'ons  qui  fi- 
rent oublier  aux  Humains  U  Loi  de  Numa  ,  St 
ériger  des  SkttMS  aux  Diviattét,  polt  t  leufS  at- 
tributs. 

Statues  de  différentes  efpéces  ;  les  unes  objet  du 
culte:lesautresdefiiaéesirornement  deU  Vill^  * 
&  à  la  confervaiion  de  la  ménoire  des  gnade 

Hommes. 

Les  Statues  des  Dieux  portaient  le  noni  de  Siamla- 
crcs.  Celles  des  graflds  HooMBes  i^appeUoieot 

Sidtux  honorant. 

Comment  on  érigeoit  des  Statues.  Formalités  pour 
l'éredion.  Ne  furent  que  de  bois  jufqu'au  tcmsde 
la  conquête  de  l'Alie*  22  Sc  a) 

St^inuuùm.  L'Empeam  Adrien  fit  des  Loi»  con- 
tre  les  Stellionataires.  sjS 

St^ulotton ,  manière  de  s'obliger  chez  les  Romains. 
Origine  du  mot  Aipulation.  Sentiment  de  Varron 
fur  cette  origine  ;  celui  de  Feftus  ;  celui  d'Ilidore. 
Opinion  du  Jurifconfulte  Paul  fur  ce  fujet.  Seuti- 
*  ment  de  Jufbnien.  Définition  de  la  Aipulation. 
Interpréution  des  mots  nus  Jl^Uiuii ,  mu  pro- 
tmundL  A  qui  lesffipelstioos  étoient  interdites. 
£iplicationdiesmottMrm^i;>ii^(tmlî,  etmîiiiwui* 
Mue.  DÎiFérentes  efpéces  de  (Hpulatioos.  Condi- 
tl  ns  pour  la  validité  d'une  ilipuladon.  tfa  &  tfj 

Suhlhtitt  de  M.  le  Procureur  Général.  Cette  Charge 
n'rtoit  point  encore  vénale aucooMtencement OU 
dix-fepticmc  fiécic.  477 

Sm^oumr  ,  motifs  de  Ton  étabBflcient }  uiîtée  jul- 
qu'au  troificriie  duré.  laa  &  135 

Trois  fortes  de  fiiUontiOM»  yi^ieire,  ^ipiUsîrc  » 
eiMHipIsire  oa  Jn^bmmu.  iiid, 

Sutit.  Le  Droit  Romain  n'y  a  jamids  #t<  intaodutt. 
Ordonnances  qui  profcrivent  tous  les  Avocats  de 
ce  Royaume ,  contribuent  à  l'empêcher.  Ce  Droit 
y  eft  quelquefois  cité,  mais  très  rarement.  428 

Suffrages.  Comment  le  Peuple  domioit  fon  fuffrage 
dans  les  Comices.  21 1  5c  212 

Su'ilfts.  (Cantons)  Les  Loix  Romaines  yConten- 
leignées  dans  des  Univeriités  câébtct ,  &  il  ça 
ed  forti  d'habiles  Jurifconfultes. 

Siumtuaria,  (  Loi  JuUa  )  faite  par  Cc&r  Ang 
rég^  ke  dépeafesdet  SaciififieSfRepas  Noces. 

di<rTipfi4.!r;.r,  (  [ilufieurs  Loix  )  tencî^mtc  il  diminuer 
le  luxe ,  lûtes  par  Lucius  Cornélius  Silia.  aj'f 
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SurittUniant  its  reveniu  attachés  à  k  Dignité 
d'Empereur.  Ses  fonAions.  î<5 

Sufptaui  ,  en  matière  de  tutelle  ,  ne  fii^nificpas/M/- 
ptâ  ou  faupçomé ,  mais  ccupabU  de  fraude.  ijC 


,  (Loix  des  douze  )  compofces  en  par- 
ue de  celles  de  Solon ,  Cliarondiis ,  Zaleucus  , 
&  autres  I-rgi(1atears  Grecs  ,  <k  en  p.irtie  des 
Moeurs     Coutunies  non  écrites  des  Romains. 

Confumées  dans  l'incendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. _  ^7 

Rétablies  depuis  ,  &  perdues  aujourd'Iiui  pour  la 
plus  prande  partie.  _ 

De  quelle  manière  on  peut  en  recouvrer  les  anciens 
Textes, 

De  l'ctrdrc  dans  lequel  elles  doivent  être  propo- 
lées.  i>o 

Elofjes  de  ces  Loix.  i> J 

Divifion  des  douze  Tables* 

Première  Table.  Loix  qui  concernent  les  Procédu- 
res civiles.  Si  friù'»'' 

Deuxième  Table.  Loix  qui  concernent  les  délais, 
exceptions  &  défauts.  Vols.         .    i02  (jrfuiy. 

Troifiémc  Table.  Loix  qui  concernent  le  dépôt, 
l'ufure,  les  intérêts;  les  droits  des  Créanciers 
fur  leurs  Débiteurs.  no  {yfuiv. 

Quatrième  Table.  Loix  qui  concernent  la  puilliince 
paternelle  &  les  mariages.  117  Cffuin. 

Çinquiéme  Table.  Loix  qui  fixent  les  formalités 
des  Teftamens ,  les  Succelfions  ab  intejiat ,  6i  les 
Tutelles.  *  »9  ^r/"'"- 

Sixième  Table.  Loix  qui  règlent  les  ventes ,  la  pof- 
fedion  ,  la  prefcription  &  la  revendication.  133 

Cr  fuiv. 

Septième  Table.  Loix  qui  concernent  les  crimes  Si 
les  dommages.  _  i^j  Cr/uiv. 

Huitième  Table.  Loix  qui  concernent  le?  Confrai- 
ries  &  Corps  de  Métiers  ;  les  biens  de  Ville  &  de 
Campaf;ne  ;  les  Servitudes  urbaines  &  rufliques  ; 
les  Batimens ,  Cheiriins  &  Aqueducs.  I  ;7  ùrfuiv. 

Neuvième  Table.  Im\x  qui  ont  rapport  au  Droit 
public.  Des  Privilèges.  Du  crime  de  lèzc-Majertè. 
Des  crimes  de  Sédition  ,  Concullîun  ,  l'cculat  & 
autres.  Des  Procédures  qui  avoientlieu  dans  les 
accufation^  publiques.  fj2Ù'juiy. 

Dixième  Table.  Loix  qui  concernent  le  Serment, 
&  les  Cérémonies  funéraires.  1 S  i  Cr  J'uii', 

Onzième  TabU.  Supplément  aux  cinq  premières 
Tables.  300  &•  fuit'. 

Douzième  Table.  Supplément  aux  cinq  dernières 
Tables.  203  Qrfuiv. 

Talion  ,  (  Peine  du  )  établie  par  Moyfe.  y 

Talion ,  (  La  peine  du  )  autorilée  par  la  Loi  des  douze 
Tables ,  contre  celui  qui  avoit  rendu  un  autre  im- 
potent d'un  membre. 

Cette  Loi  paroît  tirée  de  celles  de  Solon  ,  &  «on 
du  Droit  divin. 

On  ne  voit  point  d'exemple  que  cette  Loi  ait  été 
exécutée.  # 

Permis  au  Coupable  de  fc  rédiiner  de  cette  peine 
par  un  accommodement. 

S'il  ètoit  permis  aux  parcns  de  pourfuivre  la  puni- 

t  tion  du  Coupable ,  &  pourquoi. 

La  Loi  du  Talion  abolie. 

Contraire  au  Droit  naturel. 

Sentimept  de  Grotius  à  cet  è^ard.        14.8  &  149 

Tar<juin  l'Ancien  ,  cinquième  Roi  de  Rome.  Lailic 
pendant  fon  règne  languir  les  Romains  dans  la 
fainéantife.  IJ? 

ITur^uin  le  Huptrbe ,  feptiéme  &  dernier  Roi  de 


MATIERES.  T47 

Rome.  Fait  afTalTiner  le  Roi  Scr\iu5  Tullius  fon 
beaupere.  Gouvernement  tyranniquc  de  Tar- 
quin.  Abolit  les  Loix  anciennes.  Sa  politique  de 
s'unir  au  Sénat  pour  opprimer  le  Peuple ,  &  au 
Peuple  pour  balancer  l'autorité  du  Sénat.  Sous 
fon  rè;;ne  ,  Sextus  Papirius  charge  de  faire  la 
Colledion  des  Loix  de  Romulus,  de  Numa,  6c 
des  autres  Rois,  jufqu'au  tems  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Diftcrentes  opinions  fur  l'époque  de  cette 
Colledion. 

La  tyrannie  de  Tarquin  ,  &  l'outraçc  fait  par  Sextus 
fon  fils  à  Lucrèce,  font  fecouer  le  jnui;  aux  Ro- 
mains, &  ch.ilfcr  les  Tarquins  de  Rimic.  7a 

Tarrenuuu]  Pjitirnut  ,  Jurifconfultc  contemporain 
de  Modeflinus.  279 

Tarragni,  (Alexandre)  célèbre  Jurifconfulte ,  na- 
tif d'Imola  ,  Ville  Jl-  la  Romagne  ,  prufefle  le 
Droit  à  Padoue,  à  Fcrrarc,  &  à  Boulogne  oi:  il 
meurt  âgé  de  cinquante-trois  ans.  On  lui  èri^c 
une  Statue  de  Marbre  dans  l  E^life  des  D'>niini- 
quains  de  Boulogne,  lieu  de  fa  Sépulture.  Ses 
Ouvrages.  Eloges  unanimes  que  lui  donnent  les 
Auteurs.  414 

Taurellus,  (LvT/iui  )  JuriJcon  fuite  ,  natif  de  la  Alar- 
clie  d'Ancone  ,  engage  Cômc  I  Grand  Duc  de 
Tofcane  à  concourir  à  une  Ldition  corredc  des 
Pandcdes  Florentines.  Taurellus  chargé  de  ce 
travail  ,  en  met  une  Edition  au  jour  en  lyyj, 
fous  le  nom  de  fon  fils.  Ses  autres  Ouvrages. 

421 

Témoins.  De  quelle  manière  on  prcnoït  un  homme 
pour  fervir  de  Témoin.  ^6 

Quelles  perfonnes  pouvoient  cire  Témoins  dans  ufi 
Tcflamcnt.  121 

Celui  qui  refufoit  de  %'cnir  en  témoignage,  ou  de 
dépoler  lur  un  tiiitdoïkt  il  avoit  connoitlâncc,  oa 
fur  lequel  il  s'ètnif  laiifr  prendre  à  Témoin,  dé- 
claré infime  &  incapable  d'être  reçu  en  témoi- 
gnage. Erreurs  de  quelques  Jurilconfultcs  fur 
l'interprèt 'tion  de  cette  Loi.  IJ2 

Le  faux  rénioin  condamné  jiar  la  -Loi  des  douze 
Tables  àcTrc  précipité  du  .'iju:  du  Alunt  l'arpcius. 
Cette  punition  changée  depuis  en  exil,  il/id.  &  lyj 

Loix  des  Juifs  <Sc  des  Grecs  fur  le  même  fujct.  ibid, 

Tcrentilla-  <  Loi  )  76 

Tcfcniius  CUmem  ,  Jurifconfultc  contemporain  de 
ModcDinus.  ^79 

T«rm«  ,  Statues  qui  reprèfentoient  ordinairement 
Mercure  ètnient  pofées  entre  deux  héritages 
pour  leur  fervir  de  bornes.  Cérémonies  avec  lef- 
quelles  fe  pofoient  ces  TermesT  169 

Raifon  de  cet  ufage.  Ceux  qui  les  dérangeoient , 
regardés  comme  Sacrilèges.  170 

T(frm,'(  Partage  des)  fait  à  L3cèdcro')ne  parLicur- 
gue,  pour  établir  i'cgalité  entre  les  Citoyens.  7 

TertulUcn  ou  TeriuUiu,  Jurifcimfulte  ,  qui  fut  Con- 
fui  fous  Adrien  ou  Antonin  le  Pieux.  On  lui  at- 
tribue pludcurs  Ouvrages ,  &  le  Senatufconfulte 
Tertullien  fait  pendant  fon  Ccnfulat. 

Cujas  prétend  que  c'eft  le  même  que  le  célèbre  Ter- 
tullien, Auteur  de  l'Apologétique,  &  autres  Ou- 
vrages de  Tlièologie.  370  &  271 

TenuUien  ,  (  Senatufconfulte  )  fait  fous  l'FImpire 
d'Adrien.  Ordonne  qu'une  mere  libre  qui  auroit 
trois  cnfans  ,  Se  une  affranchie  qui  en  auroit  qua- 
tre, fuccederoient  <if>  imejhti  leurs  cnfans.  S-Cl 

Ttjîamtm.  De  quelle  façon  fe  faifîiient  en  Paix  ou 
m  Guerre.  Tcftamcnt  par  as  &  itbram.  Ses  for- 
malités. 

Teftament  olographe. 

Comment,  par  qui,  &  en  quelle  Langue  dévoient 

être  écrits. 
Ufage  de  lesdèpofcr. 
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Anciennes  fornialités  fupprira&t»  &  nouvelles  in- 
troduites à  leur  place.  i  ip  &  1 23 

Teflamcnt  mil(Mâv»ex«mpt  dcs  fiannlhécduTef- 
tament  crW/.  121 

Quelles  perfonnes  pouvoient  lefier ,  Ott  Icrvîr  de 
Témoins  dans  Jet  Tc^ameitt.  Vrid. 

T^amau,  fomalnwicienJKsdesTeAaineiittabro- 
gtta  par  Conftantin.  aSz 

Tefiammt  militaire.  L'Empereur  Nerva  permet  aux 
Sf)!dats  de  faire  des  Tefîamens  oûlitaues,  fans  y 
obrcrvcr  aucunes  forrnaliit's. 

Ttjlamtntana ,  (  Loi  JuUa  )  faire  par  Céfar  Au-ufte  , 
concernant  la  publicité  des  Teftamcns  ,  &  la  re- 
connoiirancc  de  la  fignaturc  des  Témoins.  244 

T^fimmtâiutt  {Imx^  aufuKtdetTeAaiii«i)9«  w- 
'  te>  par  Lnchn  Cotoefios  Sitlah  334 

T^Rnmi^s.  ^ Preuves)  De  detix  elp^ces.  L'une» 
des  dépoiluons  que  l'on  tîroit  des  Etclaves  en 
les  mettant  à  la  torture ,  que  l'on  appcllnit  Quitf- 
tiones.  I^'autre ,  des  dcpofitions  volontaires  des 
perfcinnes  libres.  179 

ThalaUus,  chargé  par  TEmpcreur  Phocas  de  tradui- 
'  re  es  Giec  le  Digefle.  Cet  Ouvrage  ne  nous  eft 

Çia  CMum.  GKgoÏK  Haloandcr  dit  avoir  vu  cette 
radnffion  nuuuUcrile.  JfS 
thiodon,  femme  de  TEinpefeiir  JaUbdea.  Quelle 
■  elle  <?i<iit.  29  f 

Ce  qui  détermina  Jurtinien  à  l'cpoufcr.  2ç6.  mtâ  (i) 
L'alcendant  qu'elle  a  fur  Juftinicn  ,  cH  caulc  de  la 

f)lupart  des  fautes  qu'il  fuit, 
e  1  engage  à  faire  toutes  fortes  de  violences  au 
Pape  Agapet,  tt,  à  finorifer  le  Patriarche  Ao- 
thime. 

L'accès  ai/elle  donne  à  la  Gmr  anxEotieldens,  eft 
caufe  de  l'erreur  que  l'on  prétend  que  ce  Prince 
vouloit  faire  recevoir  par  un  Edit  lorfiju'il  mou- 
rut. 

Il  fit  à  fa  foliicttation  pludeurs  Loix  en  faveur  des 
femme;  ;  ji.jrlr  de  Théodore  avec  beaucoup  d'clo- 

Ses  dans  les  Luix  ;  iSc  fait  mettre  le  nom  de  Théo* 
ore  avec  le'fîen  furlcsMomuncMpnblica  quiîl 
iàît  érinr  pendant  Ton  régne.  3ç6  9t  ap7 
Tkiaien  nmmfàiiit  chargé  par  l'Empereur  Pno» 
cas  de  U  Tndudton  en  Grec  du  Code  de  Jufli- 
nien ,  avec  Anatolius  &  Ifidore.  Cet  Ouvrage  ne 
nous  eft  pas  connu.  jfS 
Throdafe  le  Cirand  ,  alToc  ic  à  l'Empire  par  Graiien 
fon  pere ,  r<"'i  ne  après  fa  mort  avec  Vaientinien  II 

Cndanr  huit  ans  &  demi ,  au  bout  defquels  Va- 
ntinien  ayant  été  tué  1  Thcodofc  aflùde  à  I'Ebh 
jm  Arcadius  &.  Honorius  Tes  fils. 
Soa  mût  pour  le  progrès  de  la  Rdigion  Oirltien- 
ne.  Il  publie  un  grand  nombre  dTEdits  contre  les 
Hérétiques,  dont  il  défend  les  Aflèfflblées  fous 
des  peines  trcs-féveres. 
H  défend  aux  Juifs  d'avoir  aucun  Efclave  ou  Servi- 
teur C.lirctien. 
Il  détend  aulfi  tout  exercice  d'idolâtrie ,  fous  peine 

d'être  tnûtécomrfe  criminel  de  Icze-Majefté. 
n  venge  la  mort  de  Graticn  fur  Maxime  qui  en 
étoit  l'auteur  ;  défait  Engcoe  qu'Arbogafte  avoit 
mis  fur  le  Trône  à  U  pfiwe  de  Vaientinien  ;  de 
meurt  dans  la  feizirme  année  de  Ion  ré^ne ,  après 
avoir  parta^^é  l'Empire  entre  fes  deux  fils. 
Fluiicurs  Coniiitutions  de  ï  héodufe ,  ôc  d'autres  de 
Xhéodofe  ft  léi  fib ,  lapportéts  dans  le  Code. 

2S7 

Tkùiofi  U  joint ,  eft  aftbcié  à  l'Empire  d'Occident 
par  Arcadtus  Ton  perc,  de  régne  avec  lui  dcUo- 
norius  Ibn  oncle. 

■Après  la  mort  d'Arcadius,  il  pittaiee  l'Empire  avec 
lionorius;  &  Honorius  étant  mort  luis  enfiuit  » 
Théodofr  lejeiiner<gn«ièal;eadaiitiîxans,aa 
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b  '.ît  defquels  il  partage  fon  autorité  avèe  Pul- 
chérie  fa  foeur,  qui  fut  maitreiTe  du  Gouverne- 
ment pendant  toute  la  vie  de  ce  Prince ,  qui  ne  fit 
par  lui-même  rien  de  remarquable,  finon  quelque» 
Conftitutions  contre  les  Juifs  ic  les  Hérétiques. 
Il  avoit  audi  aflbdé  à  l'Eaipire  Vaientinien  111  qui 
n'étoitâgéqne  de  lêptaiis«  dc  anqmlil  maïUÂ 
Slle. 

Son  régne  fitt  d'environ  ^annle-dnnc  aae,  pen- 
dant lequel  il  publia  1c  Lodeappelléde  fim  nom 
'JliéoMm  ;  &  fit  encore  aprèf  M  publication  de 
ceCode,  de  aouwUtaConlKtmioiie. 288 , 

Il  meurt  fans  poAéritf,  &  taîflè  l'Empile  iVUca- 
tînien  III.  aoa 
Théodofê  le  feune  &  Valentimen  III  fondent  fec 
premien  ooe  Eeole  de  Jati/pmdeace  à  Conilan- 
tinople.  jya 
Thé-^deficn ,  (  Code  )  ainfi  appellé  du  nom  de  Théo- 
dofc  le  Jeune  ,  fous  l'Empire  &  par  l'ordre  du- 
quel il  fut  compofc.  Motifs  de  la  compofition  de 
cet  Ouvrage.  Noms  de  ceux  qui  furent  employés 
à  U  rédaâon.  Sa  divifion  en  feize  Livres ,  Se 
quelles  tanières  étoieot  traitées  daaschaqoe  Li- 
vre. Théodolë  loi  donne  auioiicé  daattoM  fEi»» 
pitei  de  veut  ^n'tl  ne  puifTe  être  fait  à  l'avenir 
nulle  autre  Lot,  même  par  Vaientinien  III  fon 
pendre.  Il  fit  cependant  depuis  plulîcurs  Novc^ 
les,  quTI  confirma  psr  une  autre  Novelle. 
Cet  O  uvrai^e,  que  nnuv  n  avi-^ns  pas  erv  eStieVypa— 


roit  défectueux  en  plulieurs  endroits. 

Anica,  Jurifconfulte  d'Alaric,  en  conferve  un  Ex- 
trut.  Plulieurs  Juiiiconlitltet  travaillent  à  le  ré- 
tablir. alS9,a89,290&a.pt 

Continue  d'être  obfervé  en  Italie  rârès  la  mort  deJuf- 
tinien  ;  le  Droit  établi  par  cet  Émoereur  s'y  étant 
perdu  pendant  environ  deux  cens  foixantc  ans  que 
les  CJoths  &  les  Lombards  en  font  maîtres.  ^66 

Le  Code  1  héodulien  eft  aullî  oUêrvéCO  France  fous 
Clovis  ôc  fcs  fuccelleurs.  367  Se  jôS- 

Charlcs-Magne  en  autorift  nfi ISifige  CS  Italie, 
en  France  Se  ta  Allem^ae.  iftUl 

Il  eft  auiSobfervéen  Fiance  •  Aswles  funeflèurt 
de  Charles-Magne.  Und.  & 

ThtopkiU,  Jurifconfulte ,  que  Tribonien  afTocia  aux 
travaux  qu'il  étoit  chargé  de  faire  fur  le  Droit. 
Il  étoit  Confciller  particulier  dc  l'Empereur  Juf- 
tinien ,  &  cnfeii^noit  le  Droit  à  Conftantinople. 
Mal-à-propo$  confondu  avec  l'Auteur  d'une  Pa- 
raphrafe  Grecque  des  Infiitutes.  S^y&^f^ 

ThàflùU  t  chargé  par  l'Empereur  Phocas  de  nue 
uneTraduâion  Grecque  des  IniUtutes  de  Joli»» 
aiea  «o  Ibnne  de  Païqiiwafe.  Cette  Traduftion 
fth  tomber  les  InHirates  de  Juftinlen.  Elle  eft 
feule  cnfeiçnée  pendant  la  durée  de  l'Frnpire 
Grec.  L'ulagc  en  eft  recommandé  par  Cujat, 
pmir  Haialligeiice  dn  Teste  Ladn  de  Joftinien. 

3S6 

Quel  étoit  ce  Théophile.  Ne  peut  être  celui  qui 
avoit  été  employé  à  la  compôfibcm  des  Inftitutes 
deJuftinien.  ibid.âc  5^7 

Plulieurs  Ediéons  de  Traduffîofls  des  Inftitutes  de 
Théophile  par  différens  Auteurs  depuis  IJ54, 
jufqu'en  i6m.  ^jj 

Cet  Auteur  avoit  coinpoTc  quelques  Traites  ou 
Commentaires  qu'il  cite  dans  fci  Inlliti'tcs  ;  mais 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.    ibid.  Se  3  j8 

Thermts.  Les  Dieux  Tliermes  ,  Statues  qui  reprc- 
ièncoient  ordinairement  le  Dieu  Mercure,  &  ^uî 
lêrvaîenc  de  bornes  aux  Territoires. 

CMmoflies  locs  de  U  pofition  de  ces  Ternes.  Pki- 
mtioB  de  ceux  qui  en  laboorant  déracinoient  ces 
Teraaeik  Loi  de  l'JBnpqiioc  Adrien  à  ce  fujct. 

Thomas  ^ 
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Tkmuu  ,  Jurifconfultc  ,  employé  avec  THboaien 
aux  CompUacions  du  Droit  ;  homme  amlalaire , 
dtTréfiinerdiiFalaisderKaipereur.  .  307 

Tikrv ,  fuccetSèor  d* Augufle ,  fe  plonge  dani  les  i^- 

bauches  les  plus  infâmes.  Il  abandonne  au  Serjt 
le  droit  l^ijiilatif,  renouvelle  en  fa  faveur  {lar  le 
Peuple. 

Loi  JuUd  Norbana ,  faite  la  cinquième  année  de  fon 
Empire.  34.  J" 

Térrt,  (  Claude)  fuccelTeur  de  Caligula , eut auffi 
des  vices confidérables.  Il  publia  plulîeurs  Edita* 
dont  l'm  donna  lieu  au  Senatniconfiike  V eUnoi. 

Il  fut  PAntenr  du  Senatuloonrolte  CUuâKn.  On  lui 

a" r:l>ue  ûutîi  celui  qui  clcjDnf  ii.ix  C'ir.lul.';  !j  nn- 
niination  des  Tuteurs  ,  &  cclu!  qui  a  introUuu  la 
Tutelle  appellée  Ttuda  AîuUerum  cejfu  a. 

Il  accorda  le  droit  de  Bourgcoilîe  aux  Lacins. 

Et  voulant  époufer  dans  un  ige  avancé  Agrippine 
là  nièce ,  il  adoucit  le  chef  de  la  Loi  Pdpit  Pep- 
fiu,  qui  défendoit  les  mariages  deiliomnwt(cnF 
genures ,  &  des  feounes  de  cinquante  ans  ;  Se  fît 
autorifer  par  un  Senatniconrulte  les  mariages  des 
oncles  avec  les  nicces.  2^6 

Titere  ,  fuccciTcjr  de  Juflin  II,  lai<Iè  la  Jurifpru- 
dence  dans  le  incme  état  uù  Juftinien  l'avott  mife. 
Il  ajoute  feulement  quelques  Novellcs. 

TlkrttM  CorurifisnM,  célèbre  Jurikonfulte  qui  n'a 

C'nt  iailTé  d'Ouvrages.  Il  fut  le  premier  Fié- 
m  élevé  à  la. dignité  de  fouverain  Pondfik 
Ilfiitmfli  Ceniëur,  Coar«14cOiâaMH'. 
On  conjefture  que  Sextus  JERu»,  Auteur  dn  Droit 

/t!iei;  ,  fut  l'on  Dikiplf. 
.  Tilly  ou  du  Jed,  (Jean  ^  donne  une  Edition  des  huit 
derniers  Livret  du  Code  Thfodolient  qu'il  avoit 
recouvrés.  2yi 

TUmothct  ,  Jurifconfultc  1  employé  avec  Tribonien 
aux  Compilations  du  Droit  a  Avocat  plaidant  en 
la  Préfeâure.  -^OJ 

TinfHm,  (  André }  célèbre  Jurifconfulte,  natif  de 
Fflotenay  -  le  -  Comte  en  Poitou.  François  I  le 
fût  paflcr  de  la  Charge  de  Lieutenant  général 
^u'il  rcmpliffoit  avec  dillindion  dans  le  lieu  de  fa 
naiilânce  ,  à  celle  de  Confeiller  au  Parlement  de 
Bordeaux;  &:  Henri  II  le  fait  Confeiller  au  Par- 
lement à  Paris.  Ses  Ouvrages.  Tiraqueau  eA 
loué  par  nos  plut  grands  Jaiuconfultea»  entr'ait- 
trespar  Daaiolm  ,^  Moniac*  M.  le  Chancetier 
de  LUôjpital  a  fiiit  Ton  éloge  en  vers.  4f4  &4r5' 

Tiirei.  Rations  qui  ont  déterminé  l'Auteur,  en  par- 
lant de  citaque  Livre  du  Cude,  du  Digefle ,  de 
des  InAitutes  ,  à  marquer  le  nombre  de  titres 
dont  il  tû  compoliîi  de  lec  premier  &  dernier  ti- 
tres de  chacun.  313.  RI»J(i) 

litu) ,  fils  aîiié  &  fucceflcur  de  Vefpalien.  Portrait 
de  ce  Prince ,  nommé  l'amour  &  les  délices  du 
gmre  humain.  Il  ne  rr'gna  que  deux  ans.  249 

Tambiaiaf»  Railbn  de  la  Tooptoofité  dea  f^ptiens 
daiis  leurs  Tombeaux.  1 8f 

Loix  de  Solon ,  Plialercus  Sc  Plaaoa«contK  la  fomp- 
tuofitc  des  1  ombraux.  ibid. 

Tonnerre.  Ceux  qui  étoicnt  frappés  du  tonnerre,  re- 
gardés comme  coupables  de  quelque  crime  dont 
le  Ciel  avoit  voulu  les  punir.  6'ils  mnuroient  du 
coup,  ils  étoient  privés  des  honocurs  de  la.Sé- 
polture.  On  ne  hroloit  pôÎMt  llrars  membres.  N*é> 
toient  point  inhumés  avec  pompe.  LesArufHces 
Jèuls  pouvràerit  en!ever  leurs  corps.  Quand  le 
tonnerre  ne  les  avoit  que  blelfcs  il  étoit  défendu 
daller  à  leurfecours.  Cette  Loi  de  Numa  cciTa 
d'être  obfervée.  &teoiplfe  au  fujet  du  pere  de 
Pompée.  '  <$4 

Tîujiaa  ,  fiicceflêur  de  Kerva.  Portrait  avantageux 
-■  aeca£Hi^cBril'«i»lej[BnwrqttaUe%tt'ildati 
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un  Préfet  du  Prétoire  ,  en  lui  donnant  l'Epée  de 
commandement. 
Il  fit  nne  l^J"  laqueUe  il  obUgea  ua  pere  à  énaa> 
ciper  ibn  filt  qnil  avait  traité  avec  trop  de  ri» 

,^^ucur. 

i>eii,itufcoiirultes  Rubrien  &  Articulcïen  faits  Cnnt 
fon  Empire.  2^()  Sc  2Ço 

Trtbatius  Tejla,  (  Càxus)  célèbre  Jurifconfulte,  cité 
dans  plufieurs  endroits  du  Digefle.  Il  introduifit 
l'ufage  des  Codicilles,  &  engagea  Augufie  àlei 
admettre.  Il  étoit  Orateur  &  i^iête  1  dtcompob 
neuf  Livres  fur  la.  Religion.  3 

TrAeUirn ,  (  Senatulcanfulte  )  fait  Ibus  l'Empire  dè 
Néiun.  Ordonne  que  l'héritier  n  l'urcl  ,  obligé 
de  remettre  une  fuccelfion  à  l'héritier  fideicom- 
milTaire,  pourraxeKOtr  une  modique  portion  de 
la  fuccellîim.  a^i 

Trébonianus  Galius  ,  affocie  fon  fils  Volufîanus  à 
l'Eqipire.  Us  (ont  tués  l'un  de  l'autre  par  les  Soi» 
dats  au  bout  d'un  régne  de  dix-huit  mois ,  lorf- 
qu'ils  marchoient  contre  Emilien  qui  s'éioit  ré- 
volte. Ils  ont  fait  peu  de  Conftitutions.  267 

Trëfor.  Loi  de  l'Empereur  Adrien ,  au  fujct  des  tré- 
lors  trouves,  foit  dans  Ion  propre  fonds,  loit  dan» 
celui  d'un  autre,  foit  dans  un  fonds  appartenant 
à  l'Empereur,  à  la  Ville  de  Rome»  ou  au  Etfc. 

Trtm.  Leur  origine.  f 
Tmtiar ,  (  Jérôme  )  Jurifconfulte  de  Siléfîe ,  Aie 
premier  Syndic  &  Bautsen .  pw(  Conlèiller  Impé- 
rial ,  &  Grand  Fîlcal  de  Lutaee.  Ses  Ouvrages. 

Trtbcinicn  ,  J jri fcfjnfulte  célèbre,  qui  fui  0:1  i»rande 
faveur  ;rj.i5  J ulîniien  ,  &  eut  le  plus  d:;  part  auX 
Ouvra. i;es  qui  pjiteui  le  nom  de  cet  Empereur» 

33» 

H  étoit  Avocat  à  Conftantinople ,  6c  Juilinien  l'éle- 
va  par  des^és  aux  premières  Charges  de  l'En* 
pire.  Il  fut  Maître  des  Offices  &  Quefteur.  Ses 
exaftions  dans  la  .jueftuie,  endtent  une  fédition 
violente ,  qoî  ne  peut  toe  appaîlee  que  par  là  de^ 

tituti'in. 

Il  cft  r,ir<;K-llé  après  les  troubles  ,  ^tibU  daus  lèa 
Emplois  ,  Se  lucme  fait  Conful.  tfjd. 

Il  n'étoit  plus  en  Charge  ,  lurfqu'il  fut  chaigé  de 
lapnncipale conduite  des  Com^Utioos  dul^oit» 
SuMS  ItMslcf  ordres  de  Jufliuen.  jt» 

n  travaille  conjointement  avec  neuf  autres  Juril- 
con  fuites  à  la  Colleâion  des  Conflirutions ,  tant 
de  Juftinien,  que  des  autres  Empereurs,  pour  en 
compotcr  un  Code,  ils  achèvent  cet  Ouvrage  en 
un  peu  plus  d'un  an.  •  ibïd. 

Il  travaille  aullî  conjointement  avec  feize  autres  Ju- 
rifconfultes  à  un  Recueil  des  mirilleures  Dici- 
fions  des  aodeos  JurifconTultes  »  luus  le  nom  de 
Piandeâes  ou  Digefle.  Ils  finiiliMt  cet  Ouvrage 
en  trois  ans. 

Il  met  an  jour  dans  la  même  ann^e  que  le  Difrefle  , 
les  Inftitutes ,  pour  1j  cMMipiiliti  i!)  defiucllcs  il 
s'alfociadeux  Junlconlultcs  fort  vcricsdàiisi  i  tu- 
de  des  Luix.  éïâ. 

Il  eft  aulîi  charge  de  travailler  à  La  correftion  du 
Code,  &.  fniic  cet  Ouvrage  l'année  lui  vante. 

Enfin  I  il  a  beaucoup  de  part  à  la  coinpoûtion  de 
plnfieurs  Novellcs  de  Juftinien  juiqu'a  fa  mort , 
dont  on  ignore  l'épcaue.  ibii, 

Sentimens  de  Suidas  fur  1  efpritdeflaterie  &  l'athéif- 
aw  qu'il  impute  à-Triliqpien«Gonitidiâoires. 

&  304 

L'imputation  qu^l  lui  &it  d'avoir  rendu  les  Loix 
vénales  ,  ne  peut  avoir  d'application  à  la  plus 

£rande  partie  des  Novelles  ,  qui  ont  pour  obieC 
\  fcofitt  de  la  B«ligMa^  la  réformadon  dea 
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re  à  Rome  les  Habitans  d'Albe ,  après  les  avoir 
vaincus.  Leur  donne  les  privilèges  des  Citoyens 
Romains.  Admet  le*  plusnobles  dans  le  Sénat,  i  j 

TMÎOîot,  (Senatufconfalte)  fait  fous  l'Empire  de 
Néron  contre  ceux  qui ,  après  avoir  intenté  une 
accufation  ,  l'abandonnoient.  247 

Tufcianus,  Difciple  de  Jatolenus  Prifcus,  dont  ou 
ne  connoît  p<iint  les  Ou\  r  i^c";.  ayd 

Tludamulierum  ctljîtia.  Pcrmiflinn  aux  Tuteurs  Ic- 
^tîmes  des  femmes  de  céder  ces  tutelles  à  d'au- 
tm  >  introduite  par  un  Senatufconfulie  attribué 
I  Claude  Tibeic.  246 

Tuicun.  InftitulioateiniefltaifedetTwteafv*  trw> 

ancienne. 

muTcs  ne  ponvoient  nommer  un  Tuteur  à  leurs 
entans  (ans  les  inftitucr  liéritiers.  '22 

Exemjides  de  tùtelle  d'enfans  confiée  par  les  pères 
à  leurs  femmes  ;  à  la  République.  '^i'^- 

Tîttiun.  Lorfqu'an  pere  de  famille  roouroit  fan^i 
avoir  difpofé  de  la  tutelle  de  fes  enians  tu  bas 
âge ,  le  parent  le  plus  proche  de  l'eniant  devait 
être  fon  Tuteur.  K^il  ins  1^..^  cttrr  I  oi.  Confor- 
me à  celles  de  Sjiarts.  Diticreiites  difpofitions 
des  Loix  de  Solon  ,  de  Charaindaa dc  de  Platon , 
fur  le  ili^me  fujet.  ïjl 

Tuteurs  An'd'itns ,  ceux  qui  étoient  donnés  en  vertu 
de  la  \jiÀ  AttUU  auxorjibelins  aufcjtiels  les  pere* 
-  tfm  avcAent  poiai  MMmé-»  ît  qura^avoleail  pat 


de  proches  perens.  iiùf. 
Réclemens  fait*  pir  le  même  ^jet  par  la  Loi  JuUa 
Tuia  ,  par  It  SenefftiAiln  OmÊm  4c  par 

JuAinieii.  •  m. 

Ceux  i^  avolMt  tftnt  csifiuB ,  Ict  TréToiicrt  du 

Fifc  ,  ceux  qui  croient  revêtoi  de  Charges  qui 
attribuuient  une  Jurifdiâioa  ,  les  pauvres  Ci- 

tovcn*  M  ke  ^ftonm  »  dwient  mâpu  de*  ta* 

telles.      ^  I7Î 
Lorfqu'il*  avaient  mal  géré  le*  affaires  de  leurs  pâi- 
{ulles,  réprimandés;  &  s'ils  avoientvoiélMMp 
pilles ,  condamnés  à  la  ref!itnti(»dndoBble,u. 
vant  la  Loi  des  douze  Tabletf  lf6 
Toutes  fortes  de  Tuty  rs  poavoieflt  ftfeaccuflfs  par 
chaque  Citoyen.  Cette  accufation  ne  diflferoitdes 
accufitions  publiques,  qu'en  ce  qu'elle  ie  pour- 
fuivùit  c;vilcni(-nt.  l^J 
Changement  dans  ta  Jurifprudence  des  douze  Tables 
à  ce  fujet.  Différentes  punitions  des  Tuteurs  s'ils 
étoient  iêalemeot  ibupçoead*  de  fiaade ,  fi  la 
fieude  dtoit  sppetciiM  >  os  fi  cUedhittiMniftftej 
quelquefois  même  jugés  Se  puni*  ezttaordinaire- 
ment ,  lorfqu'ils  étoient  coupables  de  quelque  in- 
figne  friponnerie.  Fraude  de  l'Affranchi  dans  la 
tutelle  des  enfans  ou  petits-enfans  de  fon  Patron , 
punie  plus  féverement  que  celle  des  autres,  éid. 
Pupilles  lézés ,  avoient  pour  leur  indemnité  une  hy- 
potéque  générale  fur  les  biens  du  Tuteur,  thid. 
Loi  des  Adiéniens  fur  la  tutcUe.  très-févere.  ibid, 
Nominariondes  Tuteurs ddceiBée  aux  Confuls  par 
un  Senatufconfulte  attribué  à  Claude  Tibère.  24$ 
r ,  (  Jacques  )  hoornie  vcrfi  «bus  la  Littérature, 
a  Politique^  kJati/pndeaoeiQiMiqae* Traitée 
de  lui.  Jjra 


t.  Tyw»; 


T/'Acjtttrift,  Jurifconfulte ,  natif  de  Lombar- 
^    die>  enlêigne  k  premier  k  Droit  RooMiii  à 
Oxfind,  Ibo* k  KegM da  Roi  Eikone,  depoit 
k  recouvrement  de»  PaadeAes  de  Jufiiniea.  Soa 

délîntérefFement.  Ses  Ouvrages.  Le  même  Roi 
ayant  depuis  défendu  d'cnfcigncr  le  Droit  Ro- 
main dans  fon  Royaume,  on  donne  à  Vacarius, 
p<>ur  récompenfe  de  fes  travaux ,  l'Abbaye  du 
Jiec  en  Normandie.  On  lui  offre  enfuite  l'Arche- 
vêché de  Cantorbery,  qu'il  rcfufe.  428  dCfay 

ytlmmm ,  fijs  d'un  Coidur  iMnaé  Grttiea»  oom- 
md  Empereur  après  k  mort  de  Joviea  «  idExîe 
Valens  fon  frère  à  l'Empire.  ' 

n  y  a  environ  cent  cincjuante  de  kurt  Confiitutiotit 
rapportées  dans  le  Code. 

Valentinien  affociaauiS  à  l'Empire  Gratien  fon  fils 
aîné ,  &  enfuite VaketÎMcn ilf  mfi  ion fktfm 
autre  lit. 

Valenrinten ,  aprèe  enviroa  doue  «M  de  TCgne ,  k 
rompit  nue  veine  it  m  erteie»  eo  perlMt  avec 
viotenoé  k  àa  Ambeflàdeur*,  dc  en  momrt.  ' 

Valens,  après  environ  quatorze  ans  de  règne,  fut 
bleffé  à  la  guerre ,  &  brûlé  par  les  Ennemis  dans 
une  cabane  oà «a  llnDknai^aildapfés  làblef- 
fure.  286 

yakntmtn  H  fuccede  à  Gtatttn ,  &  gouverne  l'Em- 
pire avec  Théodofe,  qui  y  avoit  été  aifocié  par 
Gratien. 

Il  efi  étranglé  aprèakMt  an*  de  demi  de  icigoe.  a»S 

dca87 

t^âlent'mkn  III  e{\  sfCn-zté  i  l'Empire  n'étant  âffé  que 
de  fept  ans ,  par  rj)codofe  le  jeune  qui  lui  donne 
fa  fille  en  mari.ige.  288 

Après  la  mort  de  Théodofe ,  il  reçne  avec  Maroien. 
Ils  font  quelques  Conftitutions ,  dont  ua  iria- 
petit  nombre  eft  ntppo^é  dan*  le  CodOi  * 

VdàMirita  ht  fm  iM  wkfcMM  UtmIA. 
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.TABtÊ  DES 

Blême  Aétitu ,  q^t^  lui  avait  rend»  d«snuMitf4iu<-  ' 
YÎces  dans  les  guerre».  ^  j 

tl  fut  alTalîiac  par  les  ordres  M  M«djilé^  dont  il  - 
a  voit  violé  là  femme.  292 

Faltrt  Sevtfit  «Oocié  pw  MlldniiMl  Gllcns  à  l'E 


pire. 


266 


Vdena ,  (  l^t  )  portée  ptr  P.  Vaterlut  PubUcola  >  ; 
ordonne  qu'«icaa.Qto]f*a  ne  pourra  être  jugé  en 
ilernier  reflôrt  que  fat  un  Arrêt  des  Curies  ;  & 
que  tout  criminel  pourra  appelter  au  Peuple»  7f 
Cette  Loi  renouvellce  par  L.  valeriust  aorf 
Par  la  Loi  appel lï'c  PublUa.  210 
l^ttltritn,  élu  Errp.Tcur  par  k'S  Lt'Ljirjns  R()n\ainc5, 
alTocic  à  TEmpiie  U.illit-.-i  ùn  fîls.  SKÎx.intc-dooze 
de  leurs  Condicutions  rapportées  dans  le  Code. 
lUerien  eft  fait  prifonnierpar  S«por,  RoidePerfe , 

mii  le  bit  dcorelier  vif.  267  . 

Fdan  attachict  mx  clxjfeï  qui  entrent  diw  le 
commerce.  L«ur  ori;;ine  dans  le  Droitdesgene<2 
Vandalti  (  les  )  &  les  yifigoih  ,  aprcs  avoir  chafle 
les  Romains  de  l'Efpa^ne  &  du  Portugal ,  y  fuiit 
recevoir  leurs  Loix  à  la  place  des  Loix  Romai- 
nes qui  y  avoient  été  obfervces  jufquej-là.  366 
Vander-Anus ,  (  Pierre  )  nommé  pour  profcflêr  le 
Droit  iLouvain,  l'uccede  à  Jean  Ramusdansk  ■ 
Chaire  Royale  de*  loftitotea  }  depui*  Aflèflènr 
au  Conlèil  fouverain  de  Brabant  «  &  Pléfidant 
du  ConTeil  de  Luxembourg.  Ses  Ouvrara^MI 
VanJtr-Pitt.  (Baudouin)  Jurifconrulte,  Pr^^Meur 
en  Droit  en  l  Univerfité.de  Doil<gr«  Aoteur  de 
plttfieurs  Traites.  59? 
Vafquei ,  (  Fernand  )  Joliftonlillta  £(p^ol.  Ses 
Ouvrages.  436 
Vdltiai,  (  SeitamToOnrulte  )  renda  for  l'Edit  de 
Claude  Tibère,  portant  défeofeeaux  fiaBinet  de 
s'obliger  pour  leurs  maris.  34$ 
Reilituoit  les  femmes  contre  leurs  obligations.  98 
.  feutt  ,  étoit  parfaite  par  la  feule  convention  ver- 
bale pour  les  meubles,  Se  pur  le  contrat  pour  les 
imineubles.  Anciennement  la  dclivrance  du  prix 
était  néceflaire.  1 3  S 

Vmdàus,  Jurilconfulte  contemporain  de  Modeiîi- 
nus.  279 

VéMifm.t  fiicceflêar  de  Vitelliue.  Bonnes  qualités 
de  ce  Prince.  On  mionvelle  en  fit  finrewla  Loi 

Rtg'ia.  Fragment  de  cette  Loi  retrouvé  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII.  Il  fit  des  Loix. 
Avoit  fait  le  Scruîtufconiulte  Maetdonien  avant 
que  d'être  Empereur.  Le  Senatufconfutte  Pega- 
jKn  fiit  fous  fon  Empire.  a47  ôc  248 

y^pn  ou  ytfpUlûnat  gens  deftioés  à  porter  au  bû- 
cher ou  au  Ken  dêlt  tejfaimiÉt  ba  «adiMae  àts 


ceits  du  cooHMHit  190 
y^da,  sa»  cottfàcfées  i  hDéeflè Vele>  Istro- 
duâion  du  culte  de  VelU  chez  les  AJUns.  PooP- 
quoi  les  VellaleK  éimeftt  delKriéei  par  énft  à  la 

virj;inité.  Punies  Icvercnient quand  elles laifltMent 
éteindre  le  feu  lacrr.  Punition  des  Vcflalcs  qui 
violoieni  le  VOcu  de  virginitc.  PriKédures  pour 
parvenir  à  la  découverte  du  crime.  Accufation , 
citatioA  devant  les  Pontifes pnftruftionidéfenfe 
de  la  Vcfiale  coupable.  Chftdment  quand  elle 
étoit  coMvaiocae.  Punition  de  ce)ui  qui  avoit 
commis  le  aine  avec  elle.  Antewa  qui  en  ont 
écrit.  '28 

Ne  ponvoîentfiKcedaral  aifiaîjrd%^^^a«2'  but- 
tât. 126 

Lorfqu'elles  mourotent  laqa  avoir  tefté ,  leurs  bi  ens 
le  partageoient  entre  leurs  Compaencs.  203 

Ellesétoient  difpenfées  d'avoir  des  tuteurs.  i 

IQvyeoafbndttdanaru&ee général  avec  Jur  dc/dâui. 
&inHtief«defiMrvitaae>  lignifie  un  chenun  daot 
lequel  on  peut  aUer«  tant  à  pied  qu'à  dwval»  7 


M  A  T  î  E    E  g.      •  tft 

:.  txjoduire  des  bStes  de  chaige  de  ^  chiidtt  0(1 
tbaietiee  de  tontes  grandeui.  DevoH  tvoit  Itf 
jiodileddkqeenrdnchenùia^peUéilaii.  16^ 

Se  i6s 

Devuit  avoir  huit  pieds  de  large  tlddît^'il  étoit 
droit,  &  feize  dans  les  détours.  163 
Ceux  qui, «voient  des  maifoos  ou  terres  proche  dé 
ces  chemmi ,  étoient  obligés  fini  peine  dVuncnde 
à  les  rendre  praticables.  164 
Lorfque  le  chenân  étoic  ffdppn»  il  étoit  libse  dé 
ftire  paflèr  les  voitures  Inr  Pan  ou  l'autre  des 
champs  qoi  y  aboutilToient.  i^j 
DifTcrcnce  entre  yi»,  ABiu,  htr,  Stmita  &  CalUsi 
^uculi ,  OSàen  qui  avaient  llol^eSloo  des  che- 
mins, léf 
yiuu.  Voyez  QNartïcr. 
ykain  ,  Lieutenant  qœ  les  Empereurs 
metfoicat  dans  ndc  ftovinoe  pour  h 
dans  le  devoir.  £Kndue  de  Ibé  autorité.  Ne  ren-i 
doit  compte  de  fa  conduite  qii'an  Prince^  ^6 
y'iâimt ,  partaj^  de  la  viélime  entre  les-  Prêtres  Sc 
les  Dieux.  U&ge  que  les  Prêtres  faifoicnt  de  leur 
part.  Celle  des  Dieux.  30 
Viaus,  Lorfqu'oa  vouloit  conduire  en  juj;ement  un 
boMiaw vieiB  od  jaJÉRne ,  il  felloit  le  faire  porter 
en  voitnre  }  niiia  On  n'éioit  pas  obligé  de  lui 
fenniic  une  voitnse  untvei  te.     '  ^fi 
fSlIlf»  {oonflruâion des)  fon  origine. 
'Vin,  Femme  qui  bîjvoit  du  vin  «  pouvoit  être  fuéé 
par  Ton  mari,  fuivant  une  Loi  cie  Romulus.  Chei 
la  plupart  des  Peuples  de  la  Grcce ,  il  étoit  dé- 
fendu aux  femmes  de  b  ire  du  %in.  Kauon  de 
cette  défenfe.   £xemplc  d'Egnatius  Mcccnius» 
Pourquoi  chez  les  Romains  les  femmes  étaient 
embrairccs  par  leurs  proches.  Abolition  de  la  Loi 
de  Romulus.  Les  femmes  crinlindlesrqnand'elleâ 
teshhgientdaosl'ivreilè.  Punition  en  ce  cas.  Loi 
'  de  Tibère  qui  défendit  d'embrallêr  les  fëmmee 
pour  fçu\  -  lir  û  i  lles  avoient  bû  du  vin. 
Vin  étoit  interdit  à  la  Jcuneflë  Romaine  de  l'un  âE 
de  l'autre  féxe  jufqu'à  l'âge  de  30  ans,  ^oSc^t 
Défienlès  de  verler  du  vin  fur  les  Tombeaux  dans 
IseStcrilicit.qhfefoB  fidibit  en  intavnt  les  G- 

V'mSmiVig^t  Ymilcattfult;  cité  dans  le  IKgefte, 
Légat  de  Citide  fims  l'Empire  d'Adrien  ,  que 
l'on  croit  auffî  avoir  été  du  Confcil  d'Antonin 
le  Pieux.  269 
WiTzlnit.  La  vioknce  d'Appius  Claudia  à  l'égard 
de  Virginie,  oblik^e  V'irginiusCnpcndeluiâter 
U  vie ,  pour  fauvcr  fon  honneur.  106 
Fiftgothi  (les)  (5c  les  Vandales,  aptès  avoir  chaflJÎ 
:■■  If  S.P  eewins  del'E^pagae  de  dn  Poetnpt ,  y  fent  ' 
-  laeeviair  lents  Ldix  à  la  place  des  Lixx  Komd- 
'  ..feeft  qui  y  avoient  été  abiervées)ttljiue»-Ià.  ^66 
Vk^us  ;  luccellèur  d'Othon  à  PEnnirB.  247 
Vivtrt ,  pris  pour  les  i  jUllcmensdc  InntMtien  aufli^ 
bien  que  pour  la  nourriture.  llf 
L'ipitn ,  Jurifcon  fuite  très-célébre ,  Difciple  de  Pa- 
pinien,  qui  fe  le  fit  donner  pour  Affeflèur  à  la 
.  Charge  de  Préfet  du  Prétoire.  _  .  . 

EUogatMle,  dont  Ublima  les  délordres,  luiSulib 
Emplois.  Il  y  iiit  rétabli  par  Alexandre ,  qui  caC 

Piur  lui  une  eftime  fingnliere ,  le  fît  Préfet  dit 
rétoire ,  &  le  mit  à  la  tète  de  fon  Confeil. 
LO  Soldats  de  la  Garde  Prétorienne ,  parmi  lefquek 
il  vouloit  rétablir  la  difcipline  ,  fe  foulcvent  con- 
tre lui.  Alexandre  le  fouHrait  fouventà  leur  co- 
lère. Enfin  ils  le  maflàcrent  fous  les  yeux  mémd 
de  l'Empereur. Titres  honorablesqn'oalidddnne* 
Il  abulk  de  la  confiance^  du  Prince  pour  pcriecntef 

à  Ton  infçtt  les  ChrétieM. 
U  avait  coopoiSl  un  gtand  nombie  4tOmngu  d« 


é 
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x;ft  T  A  B  L  E  D  E  s 

tés  tréa-fréqnemimat  d«Mlc  Cofpi  de  Droit  de 

Juflinicn. 

Fragmens  d'Ulpien  extraits  des  Ecrits  tîe  ce  Jiirif- 
,  confulte,  &  confervfs  par  Anien  ,  Juril'coniulie 
d'Alaric  Roi  des  Vifigotlis.  Queflion  de  fçavoir 
de  qnel  Ouvrage  iU  ont  été  tires.  Font  en  quel- 
qoelbrte  partie  du  Droit  Civil ,  Se  contiennent 
JgfKlKiomàt  thotu  ttàlct  fur  les  Memin  &  Ub- 
■get'des  Romnm.  27^  ft  277.  Voyet  eeflî  atff 

Fut  AflêiTeur  tîe  Papinien  en  Angletet^ 

Ulpius  Marcdlus ,  Jurifconfulte ,  vivoit  foi»  Anto- 
nin  le  Pieux  ;  avoir  compofé  plufiean Ouvrages. 
Il  eft  peu  cité  dans  le  Digede.  270 

Vacma.  (  Loi  )  Voy«  Ltgi ,  PartAgt ,  FtJeicommu. 

ymux.  Dans  les  calamités  prefTàntes .  les  Romains 
îàScAtat  des  voeux  aux  Dieux.  Ce  que  c'ctoît 

St  CM  «an».  Cehil  de  Ronuliu  t  Ju  piter.  Vora 
SddMdtttttMlletMlk.  JBiiidiira  vaàh.  Vœe 
do  PrioteiBt  âcré.  Antewrt  qui  OM  pesté  de  ces 
Vœu».  3 1 

Vol.  Chofe  voire.  Aâion  foot  Noovner  le  vol  ; 

de  deux  efpéces.  )0<5 
De  la  manière  dont  OU  fitlbit  le  rechcrehe  des  vols 
cbcs  les  RaoMnSi  lorj 
FcsK  do  càm  ches  qui  le  vol  étoit  tceavé.  106 

&  108 

La  cfiofe  v(it£e  ne  ponvoit  itre  praferite.  109 

V^.  Diflinffion  entre  les  vols  faits  dans  les  Cam- 
pagnes, ic  ceux  faits  dans  les  Villes.  lOJ. 

DiviTion  des  vnli  de  jour  en  quatre  cl'péces.  H'i. 

Vol  nun'ijijit ,  puni  différemment  fuivani  les  étc^ts 
des  perUinnes.  lOf 

.Volca«he'oaaoaiMttA|Ir«  puni  delà  pdne  du  dou- 
ble. aHAtoS 

Vol  ^  108 
.Vol  doot  on  «voit  tmgidd  de  filic  h  mbeiche. 

ibid. 

Vol  non  repréfentj.   »  'd>i^ 
Cesdiilinéïions  abrogées  depttlCi  &  tous  vols  com- 
prii  fous  les  déaonumtUN»  de  vol  mmftfit  6c 
iKM  mtàsf^.  àU» 
n  n'y  avait  point  de  Partie  pnb]iqaeqnipAtfiMP> 
fuivre  la  punition  du  voL  '  IO9 

VdtuT  de  j'Mir ,  pouvoit  être  tiié  loffiiBll  ettpqnoit 


avec  des  armes.  Par  qu 


Permis  rar  la  L(;i  des  dou7e  Tables  de  tuer  un  Vo- 
Jeur  ce  nuit.  Cette  L'  i  pri  l'e  de  celles  de  Solon. 
Différences  furvenucs  depuis  à  ce  iujet  dans  la 
Jttrifprodcnce.  lO* 
.Voleur  ne  pouvoit  plus  être  pourfuivi  ,  lorfqu'il 
•voit  traafigé  avec  la  perlbiuie  volée.  lOfi 
yMaipu  Frrfttmtàui ,  doene  nu  plan  dw  Digefle 
(bns  un  nouvel  ordrereii  léuniubiceBlisnbMlee 
fragmens  d'un  même  Jurifconfulte.  Il  le  fait  dans 
un  ordre  chronologique  &  avec  plus  d'étendue 
.   4|iN.li^dtiù  J)illributkB  de  (ba  Ottwage.  331 

VJ^m^  Fnjnmkf  »  luiiicaaralte.  Set  Ouvrages. 


MATIERES. 

Pieux  evoit  èouteme  de  confulter.  ^aroît  avoir 
été  de  la  Sefte  des  Sabiniens.  Il  avoir  fait  plu- 
fieurs  Ouvra;îe3 ,  quoiqu'il  lîiir  très-peu  cité  dans 
le  Digcde.  Gravina  lui  attribue  le  Senatuicon- 
fulte  Volufien. 
Il  fut  Précepteur  de  Marc-Aurcle.  270* 
Urfuiu  Fcrox,  Jurifconfulte,  fur  les  Ecrits  duquel 
Salviu*  Julianut  «voit  fait  dee  GMnineotairei. 

IÇSire.  La  Loi  Gabinia ,  la  Loi  Licinia ,  l'Edit  du 
Préteur  ,  âc  pluficurs  Senatufconfultes  ,  entre- 
prennent de  réprimer  l'u  ure.  m 

Ufitrpatio ,  interruption  de  la  prçfcription.  Ce  root 
friedan  d'autres  Ogoificanoa*.  159 


TT/'A  KSM*,  Jaiîftouliilte  ADciaenâ.  Voy» 

*"  hnenus. 

IVtfmbn-k  ,  {  Mathieu)  Jurifconfulte  ,  natif  d'An- 
ver'i ,  leru  Doftcur  en  l'Univerfité  de  Louvain 
à  dix  neuf  ans,  ce  qui  n'étoit  puint  encore  arri- 
vé. EaiSrifee  le  Droit  dans  ;  lu  ieurs  Villes  d'Al- 
lemagpe»  sotr'ftutres  à  Winemberg.  Auteur  de 
pldwmbowOoviages»  &  19% 


X'T//*«*T,  (Roderic)  Jurifconfulte  Efpagnol» 
AvoGK  à  Selnuaque.  Ses  Omvngei.  457 


ZAxivt,  (  ut  rie  )  Jurifconfulte  Allemaild» 
profelfe  le  Droit  à  Fribonrg  .  fait  plafienrt 
Ouvrage*»  HooMura  que  le  Sénat  lui  rend  après 
lé  noit.  Il  eft  âcé  «vce  âoge  par  Dumoulin. 

jSiî  &  3S7 

Zafruj,  (  Jean-Ulric  )  Cm  fils  ,  profefTe  le  Droit  a 
Bade.  11  donne  qu<!l:|ues  Ouvrages.  387 

Ztnm  rifaurien  ,  gendre  de  Léon  le  Urand ,  &  pere 
de  Léon  le  jeune ,  po  Tede  l'Empire  après  la  mort 
de  Léon  le  jeune  Ton  fîls> 

U  £e  plonge  dans  l'idollttie*  &  £ivorîlê  «a verte- 
ment l'Mrélie.  Il  publie  le  (àmeàt  Edit  ap->ell< 
Hémtiqut,  tendant  à  accorder  Us  diff.'r;ns  Partis, 
&  qui  ne  fut  point  rc(^i\.  l'Ius  d;  foi^cinte  de  (et 
Conftitutions  font  rapporti'cs  Hars  le  '..'>!c. 

Ariadne  fun  époufe  le  fit  promptenient  enicrrer  pen- 
dant une  létargie  canue  per  le  vin  »  quoi.^u'il  qe 
fôtpa*  mort.  aj»} 

Z0rwjjve.StMiflànce.  Indruitdes  Loix  Judaïques* 
RonnvelkcliealeaPerfieerancieeiieReUflaadM' 
Jlilagct..TeiBt'de  là  dtirle  des  Ldx  de  Zoroar- 
tre.  I ^ 

Ziùchm ,  (  Viglius)  Jurifconfulte  de  Frife ,  fait  im- 

f rimer  pour  la  première  fait  le  TcM  Grec  des 
nfli  tûtes  de  Théophile.  jj'7 
Il  indique  le  premier  quelques  Livres  des  Ba(ili.« 
que  dena  u  Pféfiwe  fiir  Icslnfltaues  de  Théo- 


fin  de  la  T«Ue  dei  MicieKi. 
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•  -APPROBATION.  * 

J'Ai  li'i  par  ordre  de  MiTifeif^iieur  le  Cluncclicr  un  Mjnufcrit  intituk: ,  li'tjh'ire  it  U  JurtfprùimstS^f 
mmnt.  Je  n'ai  rien  trouvé  qui  puilie  en  enipccher  rimpreiKon }  &  je  crois  que  cet  Ouvrage  ftratréa^ 
wile  &  à  ceux  que  leur  Prufcàiun  engagç  à  l'ctude  du  Droit  Roiwu>  9t  i  ceuiC  «gui  fl'appufKAt  à  h 
Bfrhewhe  de  l'Aïuiqaité.  F«it  à  Paria  ce  JO  Juillet  rjS9. 
K  Sbcovs'ss. 


L 


PRIVILEGE  DU  ROL 

ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amé«  &  féaux  Confeillers^ 

  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaire» de  notre  Hfitd»  Grand 

Conreil,  Prevot  de  Paris,  Bailli^  ,  Sénéchaux ,  leurs  Licutenans  Civils,  &  antmaot  Inffidien  qull 
eppartiendra ,  S  a  l  u  T.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Terrasson,  Avocat  au  Fulenicsitt  Nouta  6itexpo> 
fer  qu'il  delîreroit  &in  imprimer  &  donner  aa  Public  un  Oum^ge  de  Ùl  conqpdBlion  qui  a  pour  due,, 
Hipàn  <b  Ul  Jur'ifpnidmee  Rmmie ,  ^1  Noua  pbifôit  Id  accorder  no«  LettrM  de  Privilège  pour  ce  ni- 
ceilaires.  A  c.  ts  causes,  voulant  favorablement  trait  r  l'Expofant,  Nous  lut  avons  permis  &  pt:r- 
sncttons  par  ces  Prcfentes  de  fiiirc  uiij^uinier  londit  Ou\idt;e  en  un  ou  pluHcurs  V^olumes  ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblera,  &  de  le  fiiirc  vendre  &  dcbiler  par-tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
neuf  années  confécutives,  à  compter  du  jour  dc_  la  date  d'iccllcs.  i-'aifons  défenfe^  à  tous  Libraires,  Im- 
primeurs, &  autres  pcrfonncs  de  quelque  qualité  iSc  condition  qu'elles  fuient ,  d'en  introduire  d'impreflîoa 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilancei  comme  aufli  d'imprimer,  &iire  iniprinier,  vendre,  faire 
vendra ,  ddUter  ai  cootcelàire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  (bus  quelque  protexte  que  ce 
foit,  d'augfnentaiion»coneâioint  changement  ou  antrce,  iâns  U  permiflîoo  expreflè  &  par  écrit  dudic 
Eupolànt,  on  de  ceux  qd  anroot  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeatiao  des  Exertpleira  contrefiûti ,  d« 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  conirevenana  i  dont  IW  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Lxpofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dom- 
mages &  intérêts  ;  i  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  fur  le  Rcitiftie  oc  la 
Communauté  des  Libraires  (5c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iccllcs  ;  que  1  imprclHoa 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  carafleres  ,  COO* 
fbmiécnent  à  la  feuille  imprimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contreicel  des  Préfentes }  que  l'împj* 
tient  Ce  confomera  ea  tooft  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  lO  Avril  172;  ; 
qu'avant  de  t'expolêr  en  venu,  le  Manulcrit  qui  anra  Icrvi  de  copie  à  i'imprelEoii  dudit  Ouvrage .  tom 
remis  dans  le  même  Aat  o&  l'Approbadon  7  aam  M  donnée,  ès  naifle  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  Sieur  Daguedèau,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  &  qu'il  « n  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  CJateau  d.i  fxm- 
Vre ,  &  un  dans  celle  de  notrciiit  très  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueiiëau,  Chancelier  de  l  i  an- 
ce  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites  Frcl'entes:  Du  contenu  delquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  feire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &.  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leurfoit 
fut  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  u  Copie  dcaiPréfcntes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  loM 
an  coomencemenc  on  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  diiement  fignifiée;  &  qu'aux  copies  eoC 
lationnées  par  Tutt  de  noe  anCa  ôi  ften»  Confeiller»  de  Scaetaires ,  foi  fo»  Routée  conuae  à  l'Origi- 
naL  Commandons  au  premier  notre  Hûl&er  on  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  ^eiIécurion  d'tcel» 
les  tous  aftes  requis  &  néceffaires,  fins  desHoder  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normantlc- ,  iS:  1  cttres  à  ce  contraires  :  C  a R  tel  cA  notre  pkilir.  D  O  N  M  i  à  Verfailles  le  vingt- 
huitième  jour  du  m  us  do  Mars  ,  l'an  de  ^^r ace  mil  irpt  lens  quaianCe-Beaftdtdenoiie.R^inrletiCOiep; 
quatrième.  Signé ,  par  le  Roi  en  fon  CoiUeil ,  S  A I N  S  O  N. 

Reajhé,  tnfimiU  ia  CtJJion  tjkr  k  Regjbe  deuit  de  U  Chambre  RvfoU  des  LArtiru  fr  ImprUnam 
Paris,  n'.  131 .  /0L      >  eafimiimt  mi*  «wicn  R^tnm,  toi^amù par  tdtâ  àt  28  Fénitr  vjzt, 

^  Si^t  G.  C  AVELIER  père.  Syndic. 

J'ai  cédé  &  tranfporté  à  Meflienrt  Cavelicr  pere  &  de  Nully  le  ptéfint  Privilège,  pour  en  jouir 
en  mon  lieu  &  place»  Mtcm  Iw  csBWUMi»  fittct  cnttB  noua.  A  Bvia  cedovie  Avril  ni  lêpt . 

•^•^  %-.TM«ASSOK. 
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^  FAUTES   A  CORRIGER. 

13 ,  ligjtt  itf  :  Enfin  U  •partagea ,  ij/êr  enfuilt  il.jMllg». 
P<2g«  14 ,  ligne  f  :  md  cft  deveaiie,       qui  devint.  % 

Pagt  14. ,  ligne  6  :  rintrodiûln ,  namMlmlSrit. 

Page  14.,  /igfifi  12  tr  1^  ;  qui  s*cft  rendu  fi  illullre,  Ufr^  qui  fe  rendît  illuflre. 

-  Page  14 ,  ligne  20  :  qui  cil  le  dernier  Roi  des  Perfes  ^ui  ait  Aiivi»  lifq  le  dernier  Koi  des  Perfes  tpi 

'luivit. 

Page  14 ,  lignt  41  :  Perfonnages ,  lifti  Perfonnes. 

Fû^  1$  ,  fiflK  40  :  Plutôt ,  Ufei  au  contraire.  * 
f»p  17 ,  C|iK  3  {  de  il  les  difiribua ,  Ij/if  &  les  diftrilm». 
Ftgt  ao ,  1^  tf  :  'coocouroit ,  t^tj  concourut. 
Pagt  30,  ligne  18  :  c'eft  Téi)uivoque ,  li/îf  eft  réquivo^W. 
Pagt  JO ,  W  24,  ceUmu  2 ,  figue  5  :  Zif ,  lifii  Z»ft,  ' 
Pagt  71  ,  ioi  7 ,  colonne  2  ,  ligne  6  :  OcEl.  si.  1^  OcHSI. 
Page  71  ,  ioi  12  ,  cclunne  2  ,  iigne  2  :  ExCEisOD  ,  lifif  EctCSUOD. 
Pagt  88,  ligflf  34.:  Obdcndorp,  (i/è^  Oldendorp. 
Page  89  ,  ^igne  jo  :  Obdendorp,  lijcj  Oldcndorp. 
.Page  140 ,  (olonne  2  ,  lignt  j^rj  :  AUumenam  ,  lifez  Âkumaumu 
P-ûgt  i8j ,  talonne  I  »  iigiK  6:  M^trwrtvmmtt,  JUèx  M^mmfotà, 
Page  194,  loi  93 ,  idmm  1 1  BgwS  :  Qmna>,  KretCMM. 
Page  201  ,  Ugne  i  :  Paragraphe  12 ,  iif^  Paragraphe  If. 
Page  aoi ,  coumu  2 ,  Ugm  / 1  ;  fiix ,  liiez  jRio. 
Page  2t  j  ,  -ligne  34  :  Tribuns  ,  life^  Tlibufc 
Page  214  ,  ligne  44  :  alTurr)  ,  ///êr  atfurit. 
Page  222  ,  ligne  20  :  qu'il  vmilut ,  Ijyë^  qui  vouldU 
Page  2/0 ,  ligne  14  :  Àrticulien  ,  li/iî  Ai  ticuleïen. 

-  »•      .       i_     I-,    Ti  iiictiupule. 

lUcs  Britanniques  n'avaeiift  M  véritsUcaiatt  nifisa 


Page  398  ,  ligne  lo  :  Qwnta,  fifèf  Quant». 
Page  398,  ligne  zar^elaida,  ^«Idknda. 

Page  407 ,  au  rifre  .•  Paragraphe  4 ,  /ife  Paragn^  f. 
Page  442 ,  ligne  aj  :  Inftitati ,  li/êi  ioAitui. 
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